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FLOTTAGE  EN  TRAINS  DE  BQÎS, 

(  Art  du  ) 


J-^*ART  du  flottage  en  trains  de  bois  n'eft  pas 
anden,  quoiqu*il  foit  auffi  fimple  qu'avantageux. 

La  conôruâipn  d*un  train  de  bois  fut  inventée 
par  Jean  Rouvet  en  T549;  mais  bien  différente  de 
ce  qu'elle  eA  aujourd'hui. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  cent  ans ,  qu*à  Clamecy  on 
inventa  les  nages  pour  conduire  &  guider  les  trains. 
Avant  ce  temps  -  h  ,  ceux  qui  les  cooduirojent 
avoient  des  plaflrons  de  peaux  rembourrés  9  &  ils 
guidoient  les  trains  par  la  feule  force  de  leurs  corps. 

Ce  qui  prouve  qu'on  ne  flottoit  point ^n  trains 
avant  1 549 ,  c*eft  que ,  par  arrêt  rendu  au  Parlement 
de  Paris  le  dernier  juillet  f  521 ,  la  &)ur  ordonna  à 
tous  marchands  de  faire  charroyer  en  diligence  aiix 
ports  de  Paris ,  tous  les  bois  qu'ils  avoiént  décou- 
pés ,  à  peine  de  500  iiv.  d'amende. 

Mais  quoiqu'en  1527  on  ne  flottât  point  encore 
en  trains ,  on  amenoit  dès  ce  temps  9  du  bas  de  la 
rivière  d'Yonne  fur  les  ports  de  Clamecy,  Col- 
hnge  &  Château  -Cenfoy ,  des  bois  qu'on  char- 
geoit  fur  des  bateaux.    ^ 

Coquille  ,  en  fon  Hiftoire  du  Nivernoîs  ,  fait 
mention ,  en  parlant  de  Clamecy ,  que  la  rivière 
dTonne  portoit  bateau  jufqu'en  cette  ville  ;  &  elle 
n'a  ceflS  de  porter  bateau ,  que  lorfquef  lé  flottage 
en  trains  a  été  inventé  :  on  ne  peut  pas  dire  précile- 
ment  Taniiée.  Dès-lors  on  amena  à  bois  perdu ,  des 
bois  du  haut  de  la  rivîérê  dTonne ,  de  celle  de  Beu- 
vl'on ,  &  de  Fozay  :  depuis  on  a  même  remonté 
plus  haut  9  &  Ton  a  pratiqué,  à  la  faveur  des  étangs , 
de  petits  ruifTeaux  qui  portent  bois  &  affluent  dans 
les  rivières. 

On  entend  par  train  une  maffede  bois  à  brûler , 
dont  les  bûches  font  tellement  liées  enfemble  ^  qu'on 
la  fait  flotter  fur  l'eau  pour  l'amener  à  Paris  ou  ail- 
leurs. 

Les  trains  ont  36  toifes  de  longueur  fur  14  ou 
1 5  pieds  de  large. 

D'abord ,  le  flotteur  commence  à  pofer  trois 
bûches  difbntes  l'une  de  l'autre  de  9  à  10  pouces, 
fur  lesquelles  il  difpofe  neuf  collières  ;  ce  (ont  des 
chantiers  ou  perches  qui  fervent  de  fondement  aux 
trains ,  &  dont  le  gros  bout  eft  environné  d'une 
coche  tout  autour. 

Dans  cette  coche  on  met  une  coupliére  qui  tient 
dans  fon  anneau  un  morceau  de  bois  d'un  pied  de 
long  ,  planté  dans  terre  pour  contenir  les  trois 
bûcnes  oc  les  neuf  collières.  « 

11  prend  enfuite  deux  chantiers  cochés  parle  gros 

bout,  qu'il  met  de  travers  fur  les  collières;  &  il 

arrange  du  bois  defliis  de  15  à  16  pouces  de  hau^ 

tèur ,  &  d'un  pied  &  demi  de  largeur. 

U  faut  entendre  par  chantiers^  des  bûches  ou  perches 
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auxquelles  le  .conftruâeur  de  trains  a  pratiqué  dii 
hoches ,  dans  lefqùelles  paflent  les  rouettes  pu  ïitni 
de  bois,  qui  attachent  enfemble  un  certain  nombre 
d'autres  huches  contenues  entré  elles.  Cèsflbchôji 
font  pratiquées  fur  le  bout  des  chantiers;  elles  em- 
pêchent les  rouet  tes  de  s'échapper  de  defliis  elles  ; 
elles  empêchent  auffi  les  différentes  parties  du  train 
de  fe  diffoudre. 

Après  donc  avoir  fait  mettre' des  coupliércs  dans 
chaque  coche  des  cliantiers  de  dcfîbus ,  le  flotteur 
prend  deux  autres  chantiers  cochés  comme  les  prc- 
piiers .  les  met  dans  les  couplières  à  iin  demi-pied 
de  chaque  bout  de  bûche  ,  Si  lie  les  chantiers  de 
deflbus  &  de  deflus  avec  une  rouette  à  flotter;  ce 
qui  réfultc  de  cette  première  opération  ,  s'appelle 
la  tête  du  train  ou  première  mïfe. 

Comme  le  flotteur  ne  peut  continuer  fa  féconde 

rnîfe  fans  relever  les  deux  chantiers  de  deffus ,  il  a 

I   deux  petites  bûches  fourchues  appelées  chambrières  y 

qu'il  plante  en  terre  pour  élever  ces  chantiers  ,  &  (c 

donner  la  facilité  de  mettre  le  bois  au  milieu. 

Quand  il  a  fait  fept  mifes  de  cette  manière  ,  il 
pofe  à  leurs  extrémités  trois  ou  quatre  bûches  en 
rondins  Tune  fur  l'autre  ,  qu^il  afTure  avec  deux 
rouette^  à  flotter,  les  tournant  à  deux  fois  fur  Iç 
chantier  de  deffous  :  cette  opération  s'appelle  acco^ 
lure. 

Il  n'eft  guère  poflible  de  fi  bien  lier  &  aifembler 
le  bois  de  ces  mifes ,  qu'il  n'y  ait  toujours  quelques 
vides.  , 

Pour  les  remplir,  un  ouvrier  appelé  pour  cet 
effet  garnijfeur  ,  choifit  des  bûches  droites  &  de 
groffeur  convenable.  ^^ 

Il  prépare  la  place  d'abord  avec  une  bûthe  ap- 
platîe  par  un  bout,  nommée  dejferroir ^  Si.  y  en- 
fonce enfuite  ks  bûches  à  force  de  bras  ,  avec  une 
pidance  ou  gros  màîllèt. 

Cette  première  branche  aînfi  conftruite  de  fept 
mifes ,  une  ouvrière  nommée  tordeufe  parce  qu'elle 
tord  les  rouettes ,  prend  un  chantier  qu'elle  attaché 
avec  deux  rouettes  paffées  dans  les  anneaux  des 
deux  couplières  de  la  tête  de  cette  branche,  8ç 
accole  leUHtes  rouettes  auteur  dû  chantier  oii  elle 
les  lie. 

Enfuite  elle  met  deux  couplières ,  l'une  à  la  têrô 
&  l'autre  à  la  queue  ,  au  chantier  de  deflïus  du  côté 
de  la  rivière  ;  &  le  flotteur  ayant  piqué  deux  pieux 
à  ces  mêmes  extrémités ,  à  environ  deux  pieds  de 
fon  atelier  fur  le  côté  ,  il  attache  à  ces  pieux  deux 
prues  par  un  bout,  &  par  l'autre  aux  deux  cou- 
plières des  chantiers  de  deffus ,  lefquelles  prues  il 
arrête  avec  un  morceau  de  bois  aiguifé  &  nommé 
fufeau. 
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Les  pru€s  font  deis  espèces  de  cordes  faîtes  avec 
deux  rouéttes  de  bois.  Ces  prues  font ,  par  rapport 
mix  ufiies  $  ce  que  le  filet  en  par  rapport  à  la  petite 
ficelle. 

Le  flotteur ,  le  garniffeur ,  la  tordeufe ,  ôc  l'ap- 

f>rocheur  qui  amène  le  bois  dans  une  brouette  à 
'endroit  où  on  fait  le  train ,  prennent  chacun  une 
bûche,  qu'ils  fourrent  fous  ladite  branche  &  à  Té- 
paule  ',  ils  la  font  couler  jufqu'à  une  diflance  de  trois 
pieds  &  demi,  pour  former  la  féconde  branche  :  & 
ainfi  de  toutes  les  autres  branches. 

Quand  les  cruatre  branches  font  faites  &  traverfi- 
nées  à  la  tête  oc  à  la- queue ,  c'eft-à-dire ,  accouplées 
par  des  rouettes  qui  partent  des  chantiers  de  deflus 
aux  chantiers  de  deflous ,  le  coupon  eft  fait  &  fini. 

Ge  qu'on  nomme  coupon  ,  eft  la  dix  -  huitième 
partie  d'un  train  de  bois  flotté.  Chaque  coupon  doit 
avoir  douze  pieds  de  long ,  ce  qui  donne  trente-fix 
toifes  pour  la  longueur  entière  du  train.  La  largeur 
du  train  eft  de  quatre  longueurs  de  bûches.  Le  train 
rend  communément  ving-cinq  cordes  de  bois  à 
Paris;  il  en  rendroit  bien  davantage.,  fans  le  dé- 
chet qui  fe  fait  en  chemin. 

Deux  ouvriers  ,  compagnons  de  rivière ,  vien- 
nent prendre  le  coupon  qui  eft  fait,  le  traverfinant 
ide  nouveau  avec  trois  chantiers  qu'ils  attachent  en 
trois  endroits  diflérens ,  aux  huit  cliantiers  de  deflTus. 

On  fait  quatorze  de  ces  coupons,  qu'on  appelle 
toupons  fimples. 

Les  flotteurs  font  enfuite  quatre  autres  coupons 
appelles  labourages  y  pour  les  conflruire  à  mefure  du 
flottage  &  en  même  temps  qu'on  abat  les  piles  de 
I)ob. 

Les  labourages  font  les  parties  du  milieu  d'un 
train  dans  toute  fa  longueur,  &  qui  plongent  le 
plus  dans  l'eau.  Pour  les  arranger,  les  compagnons 
choififlent  le  bois  le  plus  léger  ,  comme  le  bois 
blanc,  &  les  font  comme  les  autres  coupons,  ex- 
cepté ce  qui  fuit. 

Le  flotteur  prend  huit  bûches  plates  ou  deux  faix 
de  bots  /le  ch^icun  qnatre  rondins ,  qu'il  pofe  fur 
tes  chantiers  de  deflous  ;  puis  il  prend  deux  autres 
chantiers.  Après  que  le  compagnon  a  mis  des  cou- 
plièrcs  dans  les  coches  des  chantiers  de  deflous ,  le 
flotteur  met  les  deux  derniers  chantiers  qu'il  a  pris, 
dans  les  boucles  de  ces  couplières ,  &  attache  avec 
des  rouettes  à  flotter  ces  deux  faix  de  bois  entre  les 
chantiers  ;  c'eft  ce  qui  forme  la  première  mife. 

On  conftruit  de  la  même  manière  »  mais  de 
bûches  plates  feulement ,  les  fécondes  mifes  dites 
hoùtage,  c'eft-à-dire,  l'endroit  oii  le  compagnon  ie 
tient  pour  conduire  le  traia. 

A  la  tête  de  chacune  des  branches  de  ces  cou- 
pons ,  les  compagnons  mettent  deux  grofles  cou- 
plières. 

Quand  cette  tête  eft  finie  &  qu'on  a  mis  deux 
cordeaux  faits  avec  deux  grofles  rouettes  dans  cha- 
cun des  chantiers  de  deflus ,  on  prend  un  morceau 
de  bois  d'un  pied  &  demi,  qu'on  appelle  habdlct; 
après  avoir  pofé  deux  chantiers  traverfms ,  cochés 
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à  l'envers.,  les  avoir  liés  aux  chantiers  du  deflus  ^ 
&  avoir  pafle  les  rouettes  dans  les  deux  premières 
couplières  qu'il  a  mifes ,  il  rabat  la  grofle  couplièrc 
avec  fon  habillot  fur  le  traverfin ,  dont  on  lie  & 
arrête  le  bout  au  chantier  de  defTus. 

Dans  les  branches  des  rives  &  à  la  tête ,  les  com- 
pagnons mettent  deux  grofles  couplières  aux  chan- 
tiers  de  deflous  ;  favoir ,  une  à  la  première  rfiife 
où  ils  pofent  un  gros  &  fort  chantier  aiguifé  par  le 
bout ,  appelé  nage ,  &  par  corruption  nege;  &  l'autre 
à  la  troifième  «u  ib  pofent  la  faufle  nage ,  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'une  bûche  de  neuf  à  £x  pouces  de 
rotondité,  &  applatie  par  le  bout. 

Les  quatre  branches  de  chaque  labourage  étant 
faites ,  les  compagnons  plantent  dans  la  rivière  deux 
perches  appelées  dàrivottes ,  qu'ils  attachent  avec 
de  bonnes  rouettes  fur  la  nage  ;  oc  enfuite  tous  les  ou* 
vriers  pouflent  avec  force  ce  labourage ,  jufqu'à  ce 
que  les  deux  contre -fiches  ou  dàrivottes  faflent 
fuflifamment  lever  ledit  labourage* 

Lorfque  la  branche  du  dedans  de  la  rivière  eft 
aflez  levée ,  ils  reviennent  à  la  branche  qui  eft  fur 
l'atelier ,  font  des  pefèes  pour  la  mettre  à  une  hau« . 
teur  proportionnée  à  celle  qui  eft  vers  la  rivière,' 
6c  la  tiennent  ainû  fufpendue  avec  de  grofles  bûches 
qu'ils  ont  mifes  deflous. 

Les  compagnons  pofent  deflus  quatre  gros  chan- 
tiers, &  après  avoir  abattu  fur  le  traverfin  de  k 
tète  les  huit  autres  grofles  couplières  qu'ils  ont 
mifes  aux  huit  chantiers  de  deflous  9  ils  les  arrêtent 
par  deflus  le  traverfm  de  la  tête ,  avec  des  habil- 
lots  attachés  aux  chantiers  de  deflus. 

Ils  prennent  enfuite  les  quatre  gros  chantiers  tra- 
verfins ,  &  les  ayant  pofés  vers  Ta  nage  &  fitufife- 
nage ,  ils  ferrent  &  abattent  les  habillots  &  les  cor- 
deaux qui  ont  été  mis  dans  chacun  des  chantiers 
de  deflus  fur  les  traverfins ,  &  lient  les  habillots 
à  ces  chantiers. 

Après  avoir  bien  afluré  les  naees  par  des  cou- 
plières ferrées  &  arrêtés  par  des  nabillots ,  ils  les 
plient  en  demi-cercle  jufqu'à  la  hauteur  de  la  faufle* 
nage ,  &  les  attachent  par  leur  extrémité  au  chantier 
de  deflus  par  des  rouettes  contiguës  à  la  faufle- 
naçe. 

Les  quatorze  coupons  &  quatre  labourages  ainii 
faits ,  les  compagnons  aflfemblent  fept  fimples  cou- 
pons qu'ils  mettent  au  milieu  de  deux  labourages  , 
pour  former  ime  part  ou  demi-train. 

Pour  faire  cet  aflemblage ,  ils  mettent  au  bout  de 
chaque  coupon  fimple  &  à  un  bout  feulement  des 
labourages ,  neuf  couplières  vis-à-vis  les  unes  des 
antres  ;  ils  paflent  des  habillots  dans  les  boucles 
des  couplières  :  par  ce  moyen  &  à  l'aiae  d*un  mor- 
ceau de* bois  de  deux  pieds  &  demi,  qui  eft  aiguifé 
&  courbèj)ar  un  bout ,  &  qu'ils  appellent  troujfe- 
barbe ,  ils  font  joindre  les  uns  aux  autres  avec  de 
bonnes  couplières  ,  &  des  habillots  arrêtés  aux 
chantiers  de  deflus. 

Devant  le  premier  labourage  de  la  première 
part^  les  compagnons  font  une  chambre  avec  deiu 
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tlianders  qu'ils  paflent  fous  le  traverfui  de  devant  ; 
&  attachent  un  morceau  de  chantier  qulls  appel-* 
lent  courge. 

Dans  cette  chambre  »  Us  mettent  un  muids  ou 
un  demi-muid  futaille  pour  foulager  le  train. 

Les  rouettes  dont  il  a  été  fouvent  queftion ,  font 
de  lonffues  &  meniie«  hranches  de  bois  ployant, 
ou^on  tait  tremper  dans  Teau  pour  lés  rendre  flexibles 
«  Amples.  On  s^ofert  comme  de  liens  on  deharts. 
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pour  Joindre  enfemble  avec  des  perches ,  les  mor" 
ceaux  ou  pièces  de  bois  dont  on  veut  former  dei 
trains ,  pour  les  voiturer  plus  facilement  par  les  rî« 
vières.  Il  y  a  les  rouettes  à  couplet ,  les  rouettes 
à  flotter ,  celles  à  traverfiner ,  dont  on  a  vu  Templot 
dans  le  cours  de  cet  article  ;  il  y  a  aufll  des  rouâtes 
de  partance  qu'on  donne  aux  compagnons  de  ti- 
viére  qui  doivent  conduire  les  trains,  pour  fup-. 
pléer  en  route  à  celles  qui  pourroientiecaflTetv    ^ 


VO  CABULAIR  E  de  VAn  du  Flottait  en  trains  de  Bois. 


XxccOLVRE  ;  c'eft  Taflemblage  des  premières  mifes 
des  bûches  du  train  à  flotter,  fur  le  chantier  de 
deflbus. 

Approcheur  ;  ouvrier  qui  amène  le  bob  dans 
une  brouette  ,  à  l'endroit  oii  Ton  fait  le  train. 
^  Bois  PEROU  ;  eft  celui  qu'on  jette  dans  les  petite^ 
rivières  au  courant  de  Peau,  &  qu'on  va  recueillir 
&  mettre  en  train  aiuc  lieux  où  ces  rivières  com- 
mencent à  porter. 

^  Bout  AGE;  c'eft  l'endroit  où  le  compagnon  fe 
tient  pour  conduire  le  train  de  bois  à  flotter. 

Brakche;  on  appelle  ainfi  la  mife  ou  la  couche 
des  bûches  arrangées  &  liées  fur  les  chantiers,  pour 
faire  un  train  à  flotter. 

^Chambrières  ;  on  donne  ce  nom  à  deux  petites. 
Bûches  fourchues  que  le  flotteur  de  train  plante  en 
terre  pour  élever  fes  chantiers ,  &  fe  donner  par 
ce  moyen  la  facilité  de  mettre  le  bois  au  milieu. 

Chantier  ;  nom  que  les  conflruâeurs  de  trains 
donnem  aux  bûches  Ou  perches  auxquelles  on  a 
pradqué  des  hoches  ,  dans  lefquelles  paflent  les 
rouettes  qui  lient  enfemble  un  certain  nombre 
d'autres  bûches  comenues  entre  elles. 

Coche;  c'ei^une  entaille  faite  dans  le  bois. 

ColliIres  ;  ce  font  des  chantiers  ou  perches , 
qui  fervent  de  fondement  aux  trains  ;  ces  chantiers 
ont  à  leur  extrémité  des  coches  dans  lefquelles  on 
paflfe  les  couplières. 

Compagnon  ;  on  appelle  aînfi  les  ouvriers  qui 
travaillent  fur  les  ports  ou  fur  les  rivières. 

Coupliere;  c'eft  l'affemblaee  de  huit  rouettes 
bouclées  par  un  bout,  où  elles  forment  une  efpèce 
de  nœud  coulant.  On  s'en  fert  dans  la  conftruâion 
des  trains,  pour  retenir  la  branche  d'un  train  fur 
Tatelier. 

CoupçN  ;  c'eft  la  dix-huitième  partie  d'un  train 
de  bois  flotté. 

Courge;  c'eft  un  morceau  de  chantier  que  les 
compagnons  ou  conduâeurs  des  trains  de  bois,  at- 
tachent à  deux  autres  chantiers  qui  paflent  fous  le 
tnverftn  du  devant. 

Darivottes  ;  perches  de  bois  qu'on  plante  dans* 
h  rivière ,  &  qu'on  arrête  fiir  la  nage  ou  chantier 
de  la  première  miife  des  pièces  de  bols  du  train  à 
flotter. 

Desserroi^  ;  c'eft  une  bûche  applatie  par  un 
bout ,  dont  l'ouvrier  garniflcur  fe  iert  pour  prè- 


!>arer  la  place  des  pièces  de  bois  qui  doivent  remplir 
es  vides  des  mi&s  d'un  train  à  flotter. 

Flottage  en  trains  de  bois;  c'eft  une  quan- 
rite  de  pièce  de  bois  liées  enfemble ,  que  l'on  laifle 
flotter  au  courant  de  la  rivière. 

Flotteur  (le);  ouvrier  quiaflTemble  &  lie  les 
pièces  de  bois  pour  en  faire  un  train ,  &  les  faire 
flotter  fur  l'eau. 

ÇusEAU;  morceau  de  bois  aiguifédont  l'ouvrier 
flotteur  fe  fert  pour  arrêter  les  prues  aux  pieux  du 
train  de  bois  à  flotter. 

Garnisseur  ;  ouvrier  qui  remplît  les  vides  qui 
fe  trouvent  entre  les  mifes  des  pièces  de  bois  du 
train  à  flotter. 

Habillot;  morceau  de  bois  d'un  pied  &  demi, 
dont  on  fe  fert  pour  rabattre  la  grofle  coupliere.  fur 
le  traverfin  ou  chantier,  qui  traverfe  le  train  de 
bois  à  flotter. 

Labourage  ;  ce  font  les  deux  parties  du  milieu 
d'un  train  dans  toute  fa  longueur,  &  qui  plonge  le 
plus  dans  Teau. 

Mise  ;  c'eft  la  difpofition  des  pièces  de  bois  d'un 
train  à  flotter. 

Nage  ou  NfeOE;  c'eft  un  gros  &  fort  chantier 
aiguifépar  le  bout,  que  l'on  attache  à  la  première 
mife  des  pièces  de  bois  du  train  à  flotter. 

Lsifauffe  nage  eft  une  bûche  de  neuf  pouces  dç 
rotondité  &  applatie  par  le  bout ,  qu'on  attache 
à  la  troifième  mife  des  pièces  de  bois  du  train  à 
flotter. 

Pidance;  gros  maillet  avec  lequel  on  enfonce 
les  bûches  dans  les  mifes  du  train  à  flotter. 

Prues  ;  ce  font  des  efpèces  de  cordes  faites  avec 
deux  rouettes  de  bois. 

Rouette  ;  c'eft  une  longue  8c  menue^  branche 
de  bois  ployant,  qu'on  fait  tremper  dans  Teau  pour 
la  rendre  plus  flexible  &  plus  fouple. 

Rouettes  de  partance  ;  ce  font  celles  qu'on 
donne  aux  compagnons  de  rivière  qui  conduifent 
les  trains ,  pour  iSppléer  à  celles  qui  pourroient 
leur  manquer. 

Tête  du  train;  c'eft  le  premier  aflemblage  des 
pièccb'  de  bois  d'un  train  à  flotter. 

ToRPEUSE ,  ouvrière  qui  tord  les  rouettes. 

Train  ;  c'eft  une  mafle  de  bois  à  brûler,  dont 
les  bûches  font  liées  enfemble,  de  façon  qu'on  la 
fait  flotter  fur  l'eau,  ' 
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TrAVE^SIKïR  ;  c*eft  pofcr  &  attacher  des  bûches 
à  la  tête  $c  à  la  queue  des  chantiers  du  (nda  à 

flotter. 

Trousse-barbe  ;  morceau  de  bois  de  deux  pieds 
&  demi ,  aiguifé  &  courbé  par  un  bout ,  dont  on  fe 


F  o  N 

fert  pour  £dre  joindre  les  uns  aux  autres  les  coupons 
d'un  train.  , 

UsNES  ;  ce  font  de  gros  cables  pour  garer  les 
trains  fur  les  ports  où  on  les  cônffaitit  »  &  en 
route. 
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FONDEUR    E  N    M  Ê  T  A  U  X , 

(  Art  du  ) 

ï!t  de  la  fonte  dans  des  moules  de  fable  ,  aînfi  que  de  la  dragée  ou  du 

plpmb  à  giboyer* 


JL-^ART  du  fondeur  confifte  i  modifier  les  mé- 
taux ,  à  les  rendre  plus  purs ,  plus  forts ,  plus  fou- 
pies  ,  en  les  délivrant  des  matières  étrangères  qui 
altèrent  leur  qualité.  Le  fondeur  les  jette  dans  des 
moules ,  &  leur  imprime  des  formes  aufli  diverfifiées 
que  nos  befoins  ;  epfin ,  il  les  rend  propres  à  nos 
uraees ,  8c  aux  ferviccs  qu'on  veut  en  tirer. 

On  fent  que  les  procédés  de  Tart  du  fondeur 
doivent  varier  autant  que  la  nature  même ,  6c  la 
propriété  des  métaux  for  lefquels  il  travaille. 

ces  métaux  peuvent  encore  être  confidérés  fous 
divers  autres  alpefts  qui  les  foumettent  à  Texamen 
^du  naturaliftç,  duphyficicn^  du  minéralogifte ,  du 
métallurgide ,  du  chimi(le ,  du  médecin  ;  ils  doi- 
vent donc  reparoître ,  fous  leurs  differens  rapports , 
dans  plufieurs  autres  divifions  de  TEncyclopédie 
Méthodique.  Notre  objet ,  dans  cet  article  ,  eft 
feulement  de  rapprocher  les  principales  opérations 
de  Tart  du  fondeur  en  métaux ,  fans  vouloir  en- 
treprendre for  le  domaine  des  foiences ,  &  nous 
^enfermant,  comme  ïY  convient,  dans  les  bornes 
circonfcrites  d'un  Diâionnaire  des  Arts  &  Métiers. 

*  De  la  fonte  de  l'or. 

L'or  eft  un  métal  d'un  Jaunç  plus  ou  moins  vif- 
Sa  pefanteur  furpafle ,  non-feulement  celle  de  tous 
les  autres  métaux ,  mais  encore  de  tous  les  autres 
corps  de  la  nature.  L'or  eft  fixe  &  inaltérable  dans 
le  teu ,  à  l'air  &  dans  l'eau;  c'eft ,  de  tous  ks  mé- 
taux ,  celui  qui  a  te  plus  de  duâilité  &  de  malléabi- 
lité. Quand  il  eft  pur ,  il  eft  mou ,  flexible  &  point 
fonore  ;  ks  parties  qui  le  compofent  ont  beaucoup 
de  ténacité  :  lorfqu'on  vient  à  rompre  l'or,  on  voit 

Î[ue  ces  parties  tout  d'une  figure  prifmatique  & 
emblable  à  des  fils.  Il  entre  en  fufion  un  peu  plus 
aiicment  que  le  cuivre ,  mais  ce  n'eft  qu'après  avoir 
rougi  ;  lorfqu'il  eft  en  fofion  ,  fa  lurface  paroît 
d'une  couleur  verte ,  femblable  à  celle  de  Taigue- 
marine  ;  dans  cette  opération ,  quelque  long  & 
quelque  violent  que  foit  le  feu  que  Ton  emploie, 
il  ne  perd  rien  de  fon  poids* 


Jufqu'à  préfent  on  n*a  point  encore  trouve  Toe 
minéralifé ,  c'eft-à-dire,  dans  l'état  de  mine  ou  com- 
biné avec  le  foufi-e  ou  l'arfenic.  U  fe  montre  tou- 
jours dans  l'état  mét^allique^qui  lui  eft  propre  ;  & 
il  eft  d'un  jaune  plus  ou  moins  vif,  en  raifon  de 
fa  pureté  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  de  l'or  vierge  ou 
de  Vor  natîfi 

Ce  métal  fe  trouve ,  en  cet  état ,  joint  avec  ua 
grand  nombre  de  pierres  &  de  terre  ;  il  y  eft  fous 
une  infinité  de  formes  diiFérentes ,  qui  n'affeâent 
jamais  de  figures  régulières  &  déterminées.  En  eflfet , 
il  eft  tantôt  en  mafte  plus  ou  moins  confidérable  , 
tantôt  en  grains ,  tantôt  en  feuillets ,  tantôt  en  fikts 
&  en  petits  rameaux  ;  tantôt  il  eft  répandu  dan^ 
les  pierres ,  les  terres  &  les  fables  en  particules  im- 
perceptibles. 

La  pierre  dans  lamielle  on  trouve  l'or  le  plu% 
communément ,  c'eft  le  quartz  blanc  &  gris ,  &  on 
peut  le  regarder  comme  la  matrice  ta  plus  ordi- 
naire de  ce  métal.  Mais  ce  feroit  mal  à  propos  que 
Ton  donneroic  le  nom  de  mine  d*or  à  ces  fortes  de 
pierres,  puifque  Tor  s'y  trouve  fous  la  forme  & 
fous  la  couleur  qui  lui  font  propres ,  &  fans  être 
minéralifé. 

On  trouve  des  particules  d'or  mêlées  acciden- 
tellement avec  des  mines ,  d'autres  métaux  :  on  ei^ 
trouve  dans  des  pyrites  ,  dans  quelques  mines  d'ar- 
gent, de  cuivre,  de  plomb,  de  fer,  &  plus  com- 
munément dans  plufieurs  efpeces  de  terre  &  de 
fables. 

L'or  fe  rencontre  dans  prefque  toutes  les  partie^ 
de  la  terre ,  mais  prefque  toujours  fi  rare  &  fi  diffé- 
miné ,  qu'il  n'y  a  point  d'avantages  à  le  tirer.  On  fait 
que  le  Pérou ,  le  Potofy  &  le  Chily  en  fourniffenft 
la  plus  grande  quantité. 

L'or  a  beaucoup  de  difpofuion  à  s'unir  avec  le 
mercure;  c'eft  fiir  cette  pn  priété  qu'eft  fond^  le 
travail  par  lequel  on  fépare  ce  métal  des  terres  » 
des  pierres,  du  fable  avec  lefquels  ils  fe  trouve 
mêlé. 

Quand  Tor  fe  ux)uve  enveloppé  dans  le  quart?^ 
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00  eft  oV&gjk  dfécraler  &  de  réduire  ea  poudre  cette 
BBÎnière,  qui  eft  fort  diure.  On  fê  fert,  pour  cette 
opération,  d'un  moulin  compote  d'une  auge  ou 
d'une  grande  pierre  ronde ,  de  cinq  ou  ûx  pied$ 
de^  diamètre ,  creufée  d*un  canal  circulaire  profond 
de  dix- huit  pouces.  Cette  pierre  eft  percée  dans  le 
oûlieu  pour  y  placer  Taxe ,  prolongé  d'une  roue 
faorizoattle  poiee  au  deflbus ,  &  bordée  de  demi- 
ffodets  cpntre  iefquels  l'eau  vient  frapper  pour  la 
hire  tourner. 

Par  ce  moyen ,  on  fait  rouler  dans  le  canal  cir- 
culaire une  meule  pofée  de  champ ,  qui  répond  à 
Taxe  de  la  grande  roue.  Le  diamètre  de  cette  meule 
eft  de  trois  pieds  quatre  pouces»  &  fon  épaifteur 
eft  de  dix  à  quinze  pouces.  Elle  eft  traverléç  dans 
(on  centre  par  un  axe  aâemblé  dans  le  grand  arbre , 
qui  ,  la  faifant  tourner  verticalement ,  écrafe  la 
pierre  qu'on  a  tirée  de  la  mine  ou  du  minerai ,  qui 
eft,  ou  blanc,  ou  rougeâtre,  ou  noirâtre,  &  qui 
ne  montre  que  peu  ou  point  d'or  à  l'œil. 

Lorfque  ces  pierres  font  un  peu  écr^fées ,  on 
▼eriè  par  deflùs  une  certaine  quantité  de  mercure 
qui  s'unit  à  l'or  qui  étoit  répandu  dans  la  rocher 
Pendant  ce  temps  on  fait  tomber  dans  l'auge  circu- 
kdre  un  filet  d'eau ,  conduit  avec  rapidité  par  un 
petit  canal ,  pour  délayer  la  terre  quil  entraîne  de- 
hors par  un  trou  fait  exprés.  L'or  uni  au  mercure , 
tombe  au  fond  de  l'auge  par  fa  pefanteur,  &  y  de- 
meure retenu. 

On  ramafle  cette  pâte  d'or  &  de  mercure  ou  cette 
amalgame ,  que  l'on  trouve  au  fond  de  l'endroit  le 
plus  creux  de  l'auge  î  on  la  met  dans  u|ie  tçile  pour 
en  exprimer  le  mercure  autant  qu'on  peut  :  on  l'ex- 
pofe  enfuite  au  fou  pour  dégager  ce  qui  refte  du 
mercure  uni  avec  l'or,  &  Ton  appelle  l'or  qu^on 
a-  obtenu  de  ccttfe  façon ,  or  en-  pignc. 

Pour  achever  de  dégager  entièrement  cet  or  du 
mercure  dont  il  eft  imprégné ,  on  le  difiille  dans  de 
grandes  retortes  ;  &  quapd  le  mercure  a  été  entiè- 
rement féparé ,  on  le  fait  fondre  dans  des  creufets , 
ic  on  le  met  en  ligots  ou  en  lames.  Ce  n'eft  qu'alors 
qu'on  peut  éonnoître  fon  poids  &  fon  véritable 
dtre  ;  ce  titre  varie ,  &  tout  l'or  qui  fe  trouve  n'eft 
pas  également  pur,  ce  qui  vient  du  plus  ou  moins 
d'argent  ou  de  cuivre  auquel  il  eft  uni. 

Il  y  a  en  Hoiigrie  &  ailleurs ,  des  roches  ou  mi- 
nières dans  lefquelles  l'or  eft  enveloppé ,  &  qui 
font ,  ou  blanches,  ou  noires ,  ou  rougedtres. 

On  écrafe  cette  minière  fous  des  pilons ,  on  en 
fiiit  le  lavage  ;  &  comme  elle  contient  des  matières 
étrangères ,  on  la  mêle  avec  de  la  chaux  vive  & 
avec  des  fcories ,  &  on  la  fait  fondre  dans  un  foar- 
neau.  On  pafte  la  maife  qui  a  réfulté  de  cette  fonte, 
encore  par  un  feu  de  charbon  pour  la  purifier. 

Quant  à  l'or  qui  fe  ti-ouve  dans  les  rivières  ,  on 
l'obtient  en  lavant  le  fable  dans  leur  lit  :  on  choifit 
pour  cela  les  endroits  où  la  rivière  fait  des  coudes, 
ail  ces  eaux  vont  frapper  avec  violence ,  &  oii  il 
s'eft  amalTé  du  gros  fable  ou  du  gravier. 

Ceux  qui  s'occupent  de  ce  trav^  >  qu'on  nomme 
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orpailleurs ,  commencent  par  paffer  ce  fable  à  la 
claie ,  afin  de  féparer  les  pierres  les  plus  groffières  j  ' 
on  met  enfuite  le  fable  qui  a  paiTé  dans  de  grands 
baquets  remplis^d'eau  ;  on  jette  ce  fable  avec  l'eaii 
fur  des  morceaux  de  drap  groffier  ,  ou  fur  des 
peaux  de  moiuon  tendues  fur  une  claie  inclinée  : 
par-là  ^  l'or  qni  eft  en  particules  très-fines ,  s'atta- 
chç  avec  le  fable  le  plus  fin  aux  poils  du  drap^  ou 
de  la  peau  de  mouton ,  que  l'on  lave  de  nouvean 
pour  en  féparer  l'or  &  b  fable.  Pour  achever  en- 
fuite  la  féparation  de  l'or  c|'avec  le  fable  auquel  il 
eft  joint ,  on  en  fait  le  lavage  à  la  febille ,  c  eft-à- 
dire ,  dans  une  écuelle  de  bois  dont  le  fond  eft  garni 
de  rainures  :  on  l'agite  en  tournoyant  ;  le  fable  qui 
eft  plus  léger,  s'en  va  par  deffus  les  bords  de  la 
feuille ,  t^^ndis  que  l'or  rçfte  au  fond.  L'or  que  l'on  r 
obtient  de  cette  manière  eft  quelquefois  très-pur^ 
quelquefois  il  eft  mêlé  avec  de  l'argent  ou  du 
cuivre. 

Le  vrai  diffolvant  de  l'or  eft  Teau  régale ,  c'eft^ 
à-dire ,  l'acide  nitreux  combiné  avec  l'acide  du  fel 
marin ,  ou  avec  le  fel  ammoniac. 

La  combinaifon  de  Talkali  fixe  &  du  foufi*e ,  que 
Ton  nomme  foie  de  foufre ,  diffout  l'or  au  point  de 
le  rendrç  mifcible  avec  l'eau  commune. 

Quand  l'or  eft  allié  avec  de  l'argent ,  on  l'en  fé- 
p^re  par  le  moyen  de  l'acide  nitreux  qui  agii:  fur 
l'argent,  &  le  diflbut  fans  toucher  à  l'or;  mais  il 
ftiut  pour  cela  qu^il  y  ait  dans  la  mafle  totalç ,  troisi 
parties  d'argent  contre  une  partie  d'or. 

Lorfque  l'or  eft  allié  avec  d'autres  métaux ,  on 
l'en  dégage  ou  on  le  purifie  à  l'aide  de  l'antimoinç^ 
Pour  cet  effet,  on  met  dans  un  creufet  une  partie, 
d'or  contre  quatre  parties  d'antimoine  crud  ;  on  fait 
entrer  le  tout  en  fufion  ,  &  on  le  tient  long-tempsi 
en  cet  état  :  on  videra  enfuite  la  matière  fondue 
dans  un  cône  de  fer  chauffé  &  enduit  de  graiife: 
lorfque  le  tout  fera  refroidi ,  on  féparera  le  régule 
ou  culot  des  fcories  ;  on  mettra  le  régule  dans  un 
creufet ,  pour  calciner  l'antimoine  qui  fe  diifiperai 
en  fumée  ;  on  aidera  la  diflipation  de  l'antimoine  , 
en  foufflant  fur  le  métal  fondu  :  lorfqu'il  n'en  partira 
plus  de  fumée,  ce  fera  un  figne  que  l'antimoine 
eft  entièrement  diffipé.  Par  ce  moyen  on  aura  de 
l'or  parfaitement  pur,  parce  que  le  foufre  qui  étoit 
dans  l'antimoine  crud ,  s'unit  avec  les  .autres  mé- 
taux &  les  réduit  en  fcories  ;  &  l'or  fe  combine  avec 
le  régule  de  l'antimoine,  qui,*ayant  beaucoup  de 
difpofition  à  fe  calciner  &  à  fe  dimper  en  fumée,  fo 
dégage  enfuite  de  l'or  par  la  calcination. 

Dans  cette  opération ,  l'or  fouffre  toujours  quelque 
déchet,  parce  que  l'antimoine ,  en  fe  diffipant,  ea 
entraîne  une  petite  portion. 

L'or  fe  purifie  encore  par  la  coupelle ,  étant  mêlé 
avec  le  plomb.  Cette  opération  eft  fondée  fur  ce- 
que  le  plomb  qui  vitrifie  les  métaux  imparfaits  , 
n'agit  point  fur  l'or ,  &  le  débarrafle  des  fubftance» 
étrangères  avec  lefquelles  il  étoit  mêlé. 

Enfin ,  for  fe  purifie  par  la  cémentation  :  dans 
cette  opération  >  on  réduit  l'or  en  lames ,  on  le  ftra- 
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^e  dam  un  creufet  avec  un  mélange  compofô  de 
fel  ammoniac,  de  fel  marin  &  de  briques  ptlées  ; 
on  tient  le  tout  pendant  long-temps  a  un  degré  de 
chaleur  qui  le  faffe  rougir  :  par  ce  moyen  on  le 
dégage  des  métaux  imparfaits. 

De  la  fonte  de  VargenU 

Uargent  eft  un  des  métaux  que  les  chimlftes 
nomment  parfaits.  Il  eft  blanc  quand  il  eft  travaillé , 
fin,  pur,  duâile;  il  fe  fixe  au  feu  comme  l'or,  & 
n'en  diffère  que  par  le  poids  &  la  couleur. 

On  trouve  quelquefois  de  l'argent  pur,  formé 
naturellement  dans  les  mines;  mais  ce  métal,  ainfi 
que  les  autres  métaux,  eft,  pour  Tordinaire,  mêlé 
avec  des  matières  étrangères. 

Les  mines  d'argent  les  plus  ordinaires ,  font  celles 
où  l'argent  eft  renfermé  dans  la  pierre  :  les  parti- 
cules métalliques  font  difperfées  dans  le  bloc ,  & 
la  richefle  de  la  mine  dépend  de  la  quantité  relative 
&  dé  la  groffeur  de  ces  particules  au  volume  tdu 
bloc.  Dans  ces  fortes  de  mines ,  l'argent  eft  de  fa 
couleur  naturelle  ;  mais  dans  d'autres  il  paroit  de 
différentes  couleurs,  qui  dépendent  des  matières 
avec  lefquelles  il  eft  mélangé.  U  eft  ici  noir ,  roux  ; 
ailleurs  d'un  beau  rouge ,  d'une  fubftance  tranfpa- 
rente  ,  &  d'une  forme  approchante  de  celle  des 
criftallifations  des  pierres  précieufes  j  de  forte  qu'à 
la  première  vue ,  on  le  prendroit  plutôt  pour  du 
rubis  que  pour  de  la  mine.  Il  y  a  des  mines  d'ar- 
gent dans  les  quatre  parties  du  monde  :  il  y  en  a 
en  France ,  &  même  dans  la  généralité  de  Paris  ; 
^ais  l'exploitation  n'en  eft  pas  affcz  avantageufe. 
Ceft  ce  qu'on  dira ,  avec  les  détails  convenables , 
dans  dVutres  divifions  de  cet  ouvrage.  Arrêtons- 
nous  à  l'objet  que  nous  nous  fommes  propofé,  qui 
eft  de  faire  connoitre  en  général  l'art  du  fondeur 
des  différens  métaux. 

Pour  retirer  l'argent  du  minerai  qui  le  contient , 
on  commence  par  le  caffer  en  morceaux  affez  petits, 
pour  être  moulus  &  broyés  fous  des  pilons  de  fer 
qui  pèfent  jufqu'à  deux  cents  livres ,  &  qui ,  pour 
l'ordinaire ,  font  mis  en  mouvement  par  le  mpyen 
de  l'eau. 

On  paffe  le  minerai ,  réduit  en  poudre ,  par  un 
crible  de  fer  ou  de  cuivre  ,  &  on  le  pétrit  avec 
de  l'eau  pour  en  faire  une  pâte  qu'on  laiffe  un  peu 
deffécher  ;  nuis  on  la  pétrit  de  rechef  avec  du  fel 
marin  :  ennn  on  y  Jette  du  mercure ,  &  on  la  pétrit 
une  troiJTième  fois  pour  incorporer  4e  mercure  avec 
l'argent;  c'eft-là  ce  qu'on  appelle  amalgame.  Huit 
ou  dix  jours  fuflifent  pour  la  faire  dans  les  lieux 
tempérés;  mais  dans  les  pays  froids,  il'faut  quel- 
quetbrs  un  mois  ou  fix  iemaines. 

On  jette  la  pâte  dans  des  lavoirs  pour  en  fèparer 
la  terre  :  ces  lavoirs  confiftent  en  trois  baffins,  qui 
font  fur  le  courant  d'un  ruiffeau  qui  entraîne  la 
terre ,  lorfqu'elle  a  été  délayée  dans  chaque  baffin. 

Pour  faciliter  l'opération ,  on  agite  continuelle- 
nient  U  pâte  avec  les  pieds ,  afin  que  c^uand  l'eau 
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fort  claire  des  baffins  ,  il  ne  refle  au  fond  que  de 
l'argent  &  du  mercure  amalgamés  enfemble  :  c^efl 
ce  qu'on  appelle  pig^e. 

On  tâche  de  retirer  le  mercure,  qui  n'eft  pas  uni 
à  l'argent ,  en  preffant  la  pigne ,  en  la  battant  fortor^ 
ment,  ou  en  la  foulant  dans  une  preffe  ou  moule. 

U  y  a  des  pignes  de  différentes  groffeurs  &  de 
différentes  pelanteurs  :  ordinairement  elles  contien-i 
nent  de  l'argent  pour  le  tiers  de  leur  poids  ;  le  mer* 
cure  fait  les  deux  autres  tiers. 

On  pofe  la  pijgne  fous  un  trépied ,  au  deffous 
duquel  eft  un  vaie  rempli  d'eau  :  on  couvre  le  tout 
avec  de  la  terre  en  forme  de  chapiteau ,  que  l'on 
environne  de  charbons  ardens. 

L'aâion  du  feu  fait  fortir  le  mercure  de  la  pigne  ; 
il  fe  fublime;  enfuite  il  retombe  dans  l'eau  où  il  fe^ 
condenfe. 

Les  imervalles  que  le  mercure  occupoit  dans  la 
pigne ,  reftent  vides  :  ce  n'eft  plus  qu'une  maffe  po-î 
reufe  &  légère ,  en  comparaiion  de  fon  volume. 

On  peut  encore  tirer  l'argent  de  la  mine  de  la 
manière  fuivante.  On  commence  par  la  caffèr ,  & 
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c'eft  ce  qu'on  appelle  rôtir  la  mine;  puis  on  la  relave 
pour  en  ôter  la  poudre  calcinée. 

La  mine  étant  ainfi  préparée ,  on  la  fait  fondre 
avec  du  plomb ,  ou  avec  de  la  litharge ,  ou  avec 
des  teftes  de  coupelles  qui  ont  fervi  :  on  emploie  à 
cet  effet  le  plomb  granulé  ,  quand  le  travail  eft 
petit.  Plus  la  mine  eft  difficile  à  fondre ,  plus  on  y 
met  de  plomb  :  on  met  jufqu'à  feize  ou  vingt  parties 
de  plomb  pour  une  partie  de  mine  :  cette  oi>éra«t 
tion  fe  nomme  fcorifier. 

Les  fcories  iont  compofées  du  plomb  qui  fe  vî« 
trifie  avec  la  pierre  &  avec  ce  qui  n'eft  point  or  ou 
argent  dans  la  mine ,  &  ce  qui  eft  métal  tombe 
deffous  en  régule. 

Si  ce  régule  paroit  bien  métallioue ,  on  le  pafle 
à  la  coupelle  ;  s'il  eft  encore  mêlé  de  fcories ,  s'il 
eft  noir ,  on  le  fait  refondre  avec  un  peu  de  verre 
de  plomb. 

Pour  féparer  l'argent  du  mercure  avec  lequel  il 
eft  amalgamé ,  on  a  un  fourneau  qui  a  une  ouver- 
ture au  iommet  :  on  couvre  cette  ouverture  d'une 
èfpèce  de  chapiteau  de  terre  de  forme  cylindrique» 
qu'on  peut  laiffer  ou  enlever  à  difcrétion. 

Quand  on  a  mis  dans  le  fourneau  la  maffe  d'ar- 
gent &  de  mercure ,  &  qu'on  a  appliqué  le  cou^ 
vercle  &  allumé  le  feu ,  le  vif-argent  s'élève  en 
forme  de  vapeurs  &  s'attache  au  chapiteau ,  d'où 
on  le  retire  pour  le  faire  fervirune  fcconde  fois. 

Lorfque  l'argent  eft  bien  purifié,  quon  a  ôté  ^ 
autant  qu'il  eft  poâible,  toute  la  matière  étrangère  , 
foit  métallique  ou  autre  qui  pourroit  y  être  mêlée  » 
on  dit  qu'il  eft  de  douze  deniers  :  c'eft-là  l'expreffion 
dont  on  fe  fert  pour  défigner  le  titre  de  l'^u'gent  le 
plus  pur^  Çc  fans  aucun  mélange  ni  alliage;  mais 
s'il  s'y  en  o'ouve,  on  déduit  le  poids  du  mélange 
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8a  goîds  principal,  &  le  refte  marque  le  titre  de 
Targent. 

Le  denier  eft  de  vingt-quatre  grains  ;  aînfi ,  lorfque 
fur  le  poids  de  douze  deniers  il  y  a  douze  grains  de 
nélange ,  le  titre  de  l'argent  eft  onze  deniers  jdouze 
grains  ;  &  ainfi  des  autres  exemples. 

Pour  monter  le  titre  de  l'argent  en  le  raffinant , 
on  s'y  prend  de  la  manière  fuivanté  :  on  met  une 
coupelle  ou  une  teAe  à  rougir  au  feu ,  enfuite  on 
y  mti  le  plomb.  Quand  le  plomb  efl  fondu  &  bien 
dait ,  on  y  ajoute  une  quantité  d'argent  propor- 
tionnée; uvoir,  une  livre  de  plomb  pour  quatre  à 
cinq  onces  d'argent  :  on  met  quelquefois  davantage 
de  plomb  lorfque  l'argent  a  beaucoup  d'alliage.  A 
memre  que  ces  deux  métaux  fe  fondent  enfemble, 
le  cuivre  qui  auparavant  étoit  mêlé  avec  l'argent , 
s'en  va  en  tumée  ou  fort  avec  l'écume  &  la  litharge  ; 
le  plomb  s'évapore  de  même ,  &  il  ne  refte  dans  la 
coupelle  que  l'argent  qui  eft  au  degré  de  ânefle  qui 
lui  convient.  , 

M.  Homberg  indique  une  autre  manière  beau- 
coup plus  funp^e  de  raffiner  l'argent.  Sa  méthode 
conufte  à  calciner  l'argent  avec  moitié  de  foufre 
de  fa  peCainteur  ordinaire  ;  &  après  avoir  fondu  le 
tout  enfemble,  d'y  jettçc^  à* différentes  fois,  une 
certaine  quantité  de  limaille  d'acier.  Par  cette  opé- 
ration, le  foufrembandonne  l'argent  pourfe  joindre 
au  fer ,  &  l'un  &  l'autre  fe  convertirent  en  écume 
qui  nagent  fur  l'argent ,  &  on  trouve  au  fond  du 
creufet  le  métal  puiifié.  , 

Nous  nous  bornons  à  ce  qui  concerne  l'if  r/  du  fort- 
itur.  Les  autres  confidérations  fur  ce  métal ,  font 
du  reflbrt  du  métallurgifte ,  du  chimifte ,  &c. 

De  la  fonte  du  cuivre^ 

Le  cuivre  eft  un  métal  imparfait^  d'un  rouée  écla- 
tant ,  très-fonore ,  très-dur ,  duâile  &  malléable. 
S  paroît  compofé  d'une  fubftance  terrenfe  rouge , 
k  de  beaucoup  de  phlogiftique  ou  dç  principe  in- 
flammable. 

Le  cuivre  diffère  des  autres  métaux ,  non-feule- 
meu  par  ù.  couleur ,  mais  encore  par  le  fon  qu'il 
(ofsèae  à  un  plus  haut  degré  que  tous  les  autres. 
3on  poids  eft  à  celui  de  l'or ,  comme  4  eft  à  9.  Il 
eft  moins  pefant  que  l'argent  ;  il  n'y  a  que  le  fer 
qui  foit  plus  dur  &  plus  difficile  à  k>ndre  que  lui. 
u  rou^t  long-temps  au  feu  avant  que  d'entrer  en 
fofion;  il  donne;,  à  la  flamme  une  couleur  qui  tient 
du  bleu  &  du  vert  ;  un  feu  violent  &  continué 
pendant  long-temps ,  diffipe  une  portion  de  ce  métal 
fous  la  forme  de  vapeurs  on  de  fumée  ,  tandis 
qu'une  autre  partie  eft  réduite  en  une  chaux  rou- 
geâtre  qui  n'a  plus  fa  forme  métallique  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  chaux  de  cuivre  ou  cts  uftum. 

Si  on  &otte  le  cuivre  avec  les  mains ,  il  répand 
une  odeur  défagréable  qui  lui  eft  particulière  ;  & 
mis  fur  la  langue ,  il  y  imprime  une  faveur  ftyp- 
tique ,  anftère ,  &  capable  d'exciter  des  naufées  ; 
cjpofé  à  l'air ,  il  fe  couvre  d'une  rouille  verte. 
Tous  les  diftblvans,  tels  que  l'eau,  les  huiles,  les 
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addes ,  les  alkalis ,  les  fels  neutres ,  les  réfines ,  &c. 
agiflent  fur  le  cuivre ,  &  il  les  colore  en  vert  ;  c'eft 
à  cette  couleur  verte  qu'il  eft  facile  de  reconnoître 
la  préfence  du  cuivre  :  les  alkalis  volatils  changent 
cette  couleur"verte  en  bleu. 

Quand  ce  métal  eft  en  fufion,  le  contaâ  de  la 
moindre  humidité  ou  d'une  eoutte  d'eau,  lui  fait, 
faire  une  explofion  très-confidérable  &  très-dange- 
reufe  pour  ceux  qui  voudroiem  en  tenter  l'expé- 
rience. 

La  nature  ne  nous  préfente  que  rarement  &  en. 
petite  quantité ,  le  cuivre  fous  fa  véritable  forme  ; 
il  faut  pour  cela  qu'il  foit  tiré  de  fa  mine ,  féparé 
d'une  infinité  de  lubftances  étrangères  qui  contri- 
buent à  le  mafquer  tant  qu'il  eft  dans  le  fein  de 
la  terre  :  cependant  il  fe  trouve  quelquefois  tout 
formé  ;  mais  il  n'eft  point  fi  pur  que  celui  qui  a 
paflé  par  les  travaux  de  la  métallurgie. 

Il  y  a  des  mines  de  cuivré  dans  toutes  les  parties 
du  monde  connu  :  il  s'en  trouve  en  Europe ,  en 
Afie ,  en  Amérique ,  fur-tout  en  Suéde  &  en  Alle- 
magne. Il  y  en  a  auffi  en  France  qu  on  travaille 
avec  affez  de.fuccès. 

Le  cuivre  eft,  de  tous  les  métaux,  celui  dont 
les  mines  font  les  plus  variées ,  foit  pour  les  cou- 
leurs ,  foit  pour  l'arraneement  des  parties  ;  quel- 
fois  on  le  trouve  par  nions  »  quelquefois  par  des 
couches  dilatées  ;  d'autres  fois  par  morceaux  déta- 
chées répandus  dans  la  terre  :  c'eft  ce  qu'on  verra 
avec  les  détails  convenables  dans  la  partie  de  la 
mméraloâe. 

Les  diffiailtés  de  traiter  le  cuivre ,  viennent  des 
matières  étrangères ,  maniales  ,  fulphureufes ,  ar- 
fenicales  ,  terreufes  ou  pierreufes  ,  &c.  qui  font 
quelquefois  étroitement  unies  avec  le  cuivre  dans 
fa  mine. 

Les  fondeurs  Suédois  diftinguent  trois  efpèces  de 
mines  de  cuivre,  i"".  Les  mines  de  advre  fimples; 
ce  font  celles  qui  font  dégagées  des  parties  terreufes 
&  pierreufes.  i^  Les  mines  de  cuivre  dures  ;  ce 
font  celles  quifontunies  aveodes  pierres  vitrifiables  , 
telles  que  le  quartz,  ce  qui  en  rend  la  fiifion  diffi- 
cile. 3''.  Les  mines  de  aûvre  réfraâaires;  ce  font 
celles  qui  font  mêlées  avec  des  pierres  qui  réfiflent 
à  l'aâion  du  feu ,  telles  que  le  talc,  l'amiante,  &c« 

Il  arrive  fouvent  que  dans  ces  mines  de  cuivre» 
les  parties  hétérogènes  telles  que  le  fer,  la  terre , 
la  pierre  ,  &c.  s'y  trouvent  en  plus  grande  abon- 
dance que  ce  métal;  ces  inconvéniens  n'empêchent 
point  de  travailler  ces  mines  pauvres  ,  dans  les 
pays  comme  la  Suède  &  quelques  parties  de  l'Alle- 
magne ,  où  le  bois  eft  commun  &  la  main-d'œuvre 
à  bon  marché  :  hors  ce  cas  >  il  y  auroit  beaucoup 
de  perte  à  vouloir  les  traiter. 

Il  y  a  différentes  opérations  qui  varient  fuivant 
la  qualité  des  mines.  Le  triage  eft  une  des  princi- 
pales préparations  >  comme  on  l'obfervera  dans  la 
partie  ic  la  métallurgie. 

Les  mines  qui  ont  befoin  d'être  grillées  ou  cal- 
cinées ,  le  font  dans  un  fourneau  fort  fimple ,  de  la 
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inanière  fùtvaiite.  Oa  fait  un  lit  de  bûches  dans 
les  réparations  pratiquées  du  fournçau  ;  on  répand 
fur  ce  lit  les  gros  morceaux  de  mine  >  puis  les  mor- 
ceaux moins  gros,  enfuite  la  poufliére.  On  allume 
le  feu,  on  Tentretient pendant  vingt-quatre,  trente, 
titente-fix  heures  de  fuite.  Le  grillage  fe  réitère  com- 
munéiAem  une  ou  deux  fois  ;  ily  a  des  mines  qu*on 
grille  )ufqtt*à  huit  ;  il  y  en  a  aufli  qu'on  grille  beau- 
coup moins.  Lorfcpse  la  mine  eft  grillée ,  elle  pafTe 
à  un  fourneau  voifin ,  qu'on  appelle  fourneau  de 
fbnderu  on  fourneau  i  manche* 

De  la  fonderie  du  cuivre, 

■  La  mine  grillée  ou  non  grillée ,  fe  traite  d*abord 
ëans  un  fourneau  particulier,  qu'on  charge  avec  un 
mélange  de  mine  &  de  charbon  de  bois  &  de  fcories 
en  certaines  proportions.  Ces  fcories  font  d'une 
fonte  précédeme  :  on  met  plus  ou  moins  de  char- 
bon. La  mine  lavée  demande  plus  de  charbon  que 
oelle  qui  ne  Ta  pas  été;  il  y  a  même  àts  mattes  à 
4|ui  il  en  faut  plus  qu'à  la  mine  ordinaire. 

On  remplit  de  ce  mélange  le  fourneau  jufqu'en 
haut  :  on  tait  jouer  les  foufllets.  L'ouvertUrie  pi^- 
tiquée  au  bas  du  mur  aintérieur  du  fourneau  ,  eft 
toujours  libre.  A  mefure^  que  la  matière  fond ,  elle 
coule  dans  un  réfervoir  qu'on  appelle  i^ocAe  ou  câtin , 
qui  eft  fous  louyerture  :  cette  pocne  eft  creufée 
ckns  un  maifif  un  peu  élevé  au  deiTus  du  terrain. 

Quand  il  y  a  dans  la  poche  une  certaine  quan- 
tité de  matière ,  les  ouvriers  en  enlèvent  la  partie  fu- 
périeure  qui  eft  vitreufe  ou  en  fcories ,  avec  un  grand 
inftrument  de  fer  ;  ils  la  prennent  en  deflbus  avec 
cette  efpèce  de  pelle  :  elle  eft  alors  fieée.  Ils  conn- 
nuent  d'enlever  ces  furfaces  vitreu(es  &  figées  , 
jnfqu'à  ce  que  la  poche  foit  pleine  de  matière  mé- 
tallique. 

Les  poches  font  faupoudrées  &  enduites  d'un  mé- 
lange de  terre  graffe  &  de  charbon  en  poudre ,  qu'on 
appelle  brafque  ou  hrajfe,  Lorfque  la  poche  fupè- 
Heure  eft  pleine ,  on  dégage  l'ouverture  qui  con- 
duit de  cette  poche  à  une  autre  poche  intérieure , 
&  la  matière  coule  dans  telle-ci. 

Auffitot  que  la  matière  a  coulé  &  que  la  poche 
fapérieure  eft  vide ,  les  ouvriers  la  réparent  en  l'en- 
diiifant  d'une  nouvelle  couche  de  terre  grafle  , 
mêlée  de  charbon  :  cette  couche  peut  avoir  environ 
deux  pouces  d'épais.  On  referme  alors  la  coinn^u- 
nication  à  l'inférieure  de  la  première  pockà,  cafle 
oucatin  T  car  ces  trois  mots  font  fynonymes  ). 

Quand  la  matière  contenue  dans  la  féconde  poche 
fe  refroidit ,  les  ouvriers  l'enlèvent  de  la  manière 
fuivante.  Ils  commencent  par  les  couches  fupérièures 
qui  font  en  fcories.  Quand  CCS  fcories  font  enlevées , 
ils  afpergent  la  matière  reftante  d'un  peu  d'eau ,  qui  - 
en  feit  prendre  ou  figer  une  certaine  épaifféur;  ils 
enlèvent  cette  épaifteur;  ils  continuent  d'afperger, 
de  refroidir,  &  d'enlever  des  épaiiTeurs  de  matière 
prife  ou  figée ,  jufqu'à  ce  que  la  caffe  en  foit  tout-à- 
lait  épuifée ,  *&  ces  efpèces  de  plaques  s'appellent 
pkrres  de  cuivre  ou  matiez. 
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De  la  fonderie  de  la  maue  om  pierre  de  cuivre ^ 

On  porte  les  mattes  dam  les  fourneaux  de  calcî- 
nation  ou  de  grillaee.  On  les  y  calcine  à  cinq ,  huit, 
dix ,  vingt  feux,  félon  le  plus  ou  moins  de  pureté 
de  la  marte.  Cette  pureté  s'eftime  i°.  par  l'ulage  8c 
par  la  qualité  de  la  mine  ;  2°.  par  la  fiifion  première  » 
ieconde  ou  troifième ,  dont  elle  eft  le  produit. 

Calciner  à  un  feu^  c'eft  traiter  une  fois  la  matte 
de  la  manière  dont  on  traite  la  mine  qui  a  befoin 
d'être  calcinée  ou  erillée.  La  ciller  à  deux  feux  , 
c'eft  la  pafter  d'une  des  (éparations  du  fourneau  dans 
une  autre ,  &  l'y  traiter  comme  elle  l'avoit  été  dans 
la  précédente ,  &  ain(i  de  fuite. 

On  ne  met  qu'un  lit  de  bûches  pour  le  premier 
grillage  ou  feu;  on  augmente  la  quantité  de  bois 
à  memre  que  le  nombre  des  feux  augmente ,  &  avec 
raifon  :  car  plus  ja  matte  contient  de  foufre ,  plus 
il  faut  faire  durer  le  feu ,  cliauffer  doucement ,  & 
ufer  d'un  feu  qui  n'aille  pas  fi  vite. 

Les  mattes  calcinées  fe  fondent  dans  le  fourneau 
de  fonderie,  avec  cette  feuje  différence  que  les 
fouâlets  vont  moins  vite  &  qu'on  poufte  moins  le 
feu.  La  matière  coule^u  fourneau  dans  la  première 
cafte ,  de  la  première  cafte  dans  la  féconde,  A'o\x  on 
l'enlève  par  plaques  ou  pains ,  comme  on  l'a  dit  ci- 
deftus  ;  &  l'on  a  de  fécondes  mattes  avec  un  peu  de 
cuivre  noir  :  le  cuivre  noir  eft  mis  à  part. 

Ces  fécondes  mattes  fe  reportent  encore  au  four- 
neau de  grillage  pour  y  être  recalcinées ,  d'oii  elles 
reviennent  enuiite  au  fourneau  de  fonderie.  On  les 
calcine  à  cette  fois  au  premier  fourneau  à  cinq  ou 
fix  feux  i  &  par  une  nouvelle  fufion  au  fécond 
fourneau  il  vient  une  troifième  matte  plus  riche 
que  la  féconde ,  ainfi  que  la  féconde  étoit  plus  riche 
que  la  première ,  avec  du  cuivre  noir. 

On  obtient  une  troifième  matte  par  la  même  ma- 
nœuvre que  {es  mattes  précédentes,  &  l'on  met 
auftî  à  part  le  cuivre  noir. 

On  reporte  au  fourneau  de  grillage  ou  de  caldna- 
tîori  la  troifième  matte ,  oii  elle  euuie  encore  cinq: 
à  fix  feux  :  on  la  remet  au  fourneau  de  fiifion ,  d'où 
il  fort  cette  fois  une  matte  riche  avec  trois  quarts 
de  cuivre  noir. 

Telle  eft  la  fuite  des  opérations  de  la  fonderie  ou 
fnfioh,  &  Tordue  dans  lequel- elles  fe  fuccéderoîent 
dans  une  mine  &  des  fourneaux  où  l'on  tfavkllle- 
rôît  pour  la-  première  fois  ;  mais  on  procède'  autre- 
ment quand  les  fourneaux  font  en  train.  Alors  on 
fond  la  mine  &  les  diff'érentes  fortes  de  matteis  dans 
un  même  fourneau ,  dont  le  travail  n'*eft  pas  inter- 
rompu. On  commence  par  fondre  les  mattes ,  & 
entre  les  mattes  on  choifit  les  plus  riches  pour  les  ^ 
faire  paiTer  les  premières  ;  oh  leur  fait  fuccéder  les 
mattes  les  moins  riches  :  à  celles-ci  celles  qui  font' 
le  moins  encore  ou  les  mattes  pauvres  ,  &  l'on 
finît  par  la  mine. 

La  raifon  de  cet  ordre ,  c'eft  que  le  fourneau  s'ufe  ; 
qu'il  s'y  fbrme,  fur-tout  au  fond ,  des  cavités,  & 
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([u^l  vaut  dûeux  oue  ces  creux  fe  rempliflent  de 
matte  pauvre-que  de  mattes  riches. 

Il  arrive  cependant  dans  la  fucceffion  ininter- 
rompue des  fufions,  que  Ton  a  quelquefois  dans  les 
poches  ou  caiTes»  des  mattes  plus  ou  moins  riches  & 
du  cuivre  noir  ;  mais  il  ne  faut  pas  craindre  que  ces 
différens  produits  fe  confondent ,  &  que  Ton  perde 
le  fruit  des  calcinations  :  car  les  mattes  riches  étant 
plus  pefantes  que  les  autres ,  gagnent  toujours  le 
fond  de  la  cafle,  enforte  qu*on  a  dans  les  cafles  le 
cuivre  noir  >  la  matte  riche ,  la  matte  moins  riche , 
la  matte  pauvfe»  à  peu  prés  dans  l'ordre  des  calci- 
nations. 

On  obferve  toutefois  dans  les  fourneaux  de  cal- 
cination ,  de  griller  enfemble  les  mattes  les  moins 
riches.  Il  y  a  à  ce  procédé  de  l'économie;  car  il  ne 
£iut  pas  plus  de  >bois  pour  eriller  trente  auintaux 
de  matte ,  que  pour  n'en  griller  que  cinq  à  iix. 

Conféquemment  on  a  foin  d'attendre  c[u'on  ait 
beaucoup  de  mattes  riches,  &  l'on  en  ramafle  le 
plus  qu'on  peut  pour  en  faire  le  grillage  à  pâft;  ou 
du  moins  on  ne  la  confond  qu'avec  celle  qui  lui 
fuccède  immédiatement  en  richeffe. 

Voici  donc  Tordre  des  produits  de  toutes  les  diffé- 
rentes opérations  :  fcories  ,  matte  pauvre  ,  matte 
moyenne,  matte  riche,  cuivre  noir. 

Du  raffinage  du  cuivre. 

Raffiner  le  cuivre ,  c'eft  le  conduire  de  l'état  de 
cuivre  noir  à  celui  de  cuivre  de  rofette ,  ou  c'eft 
difllper  le  refte  de  foufre  qui  le  conftitue  cuivre 
noir. 

Pour  cette  opération»  on  commence  par  garnir 
la  caffe  ou  poche  qui  eft  au  dedans  du  toumeau , 
avec  le  mélange  de  terre  grafTe  &  de  charbon  en 
poudre  :  on  la  fait  enfuite  (écher  avec  du  charbon 
qu'on  y  entretient  allumé  pendant  encore  deux 
heures. 

Cela  fait,  il  s'agit  de  travailler.  Pour  cet  effet  on 
remplit  toute  la  caffe  de  charbon  de  bois  :  on  place 
fur  ce  charbon  un  pain  de  cuXvre  noir  :  on  fait  fur  ce 
pain  un  lit  de  charbon  :  on  met  fur  ce  lit  trois  ou 

3uatre  psûns ,  enfuite  du  charbon  ;  puis  lit  fur  lit 
es  pains  alternativement ,  du  charbon  jufqu'à  la 
concurrence  décent;  cent  vingt,  cent  cinquante, 
deux  cents ,  deux  cents  cinquante ,  trois  cents  pains , 
fuivant  la  grandeur  de  la  caffe  qui  s'étend  confîdé- 
rablement  pendant  le  travail. 

On  chauffe.  Les  foufHets  marchent  à  peu  près 
pendant  deux  heures,  au  bout  defquelles  le  raffi- 
ncur  trempe  une  verge  de  fer  dans  le  cuivre  qui 
a  gagné  le  fond  de  la  caffe  :  c'efl  un  effai.  Au  fortir 
de  la  caffe  il  plonge  fa  baguette  enduite  d'une  pel- 
licule de  cuivre ,  dans  l'eau  froide  ;  elle  s'en  détache  ; 
il, en  examine  la  couleur,  &  il  juge  à  cette  couleur 
û  la  matière  c&  ou  n'efl  pas  affinée.  Cet  effai  fe 
répète  d'un  moment  à  l'autre  ;  car  la  matière  prend , 
avec  beaucoup  de  viteffe ,  des  nuances  fuccefGves , 
différentes  &  perceptibles  pour  l'afHneur. 

Dans  le  cours  de  cette  fiifion ,  oh  décraffe  la  nu- 
jértJ  &  Métiers.     Tome  III.    Partie  I. 
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tière  une,  deux ,  trois  ou  quatre  fois;  ce  qui  fe  fait 
en  écartant  le  brafier  qui  nage  à  fa  furface  avec  un 
rable,  ou ,  en  fe  fervant  de  cet  inflrument ,  pour  ea 
enlever  les  ordures  :  enfuite  on  repouffe  le  brafier , 
&  on  y  fubffitue  de  nouveau  charbon ,  sll  en  efl 
befoin. 

Lorfque  l'affineur  s'efl  affuré,  par  un  dernier 
effai ,  de  la  perfeâion  de  fa  matière  &  de  fon  degré 
d'affinage ,  on  écarte  encore  le  charbon ,  on  décraffe 
de  nouveau  ,  on  balaye  les  bords  de  la  caffe  ;  le 
cuivre  paroit  alors  dans  un  état  de  fluidité  très- 
fubtile,  fans  toutefois  bouillonner;  il  frémit  feu- 
lement ;  il  s'élance  dans  l'air  une  pluie  de  grains  me- 
nus ,  qu'on  peut  ramaffer  en  paffant  une  pelle  de 
fer  à  travers  cette  efpèce  de  vapeur ,  k  un  pied  ou 
environ  au  deffus  de  la  furface  au  fluide.  Elle  s'ap* 
pelle  fleurs  de  cuivre  ou  cendre  de  cuivre. 

Pour  en  arrêter  Veffluvium  &  empêcher  la  matière 
de  s'éparpiller  ainfl ,  le  fondeur  afpcrge  légèrement 
la  furface  avec  un  balai  chargé  d'un  peu  d'eau* 
Mais  pour  faire  cette  afperfion  fans  péril,  on  laiffe 
refi-oidir  la  furface  du  cuivre  ;  cela  eA  effentiel  : 
car  fi  Ton  répandoit  l'eau  avant  que  la  furface  eât 
commencé  à  fe  figer ,  il  fe  feroit  une  explofion  con- 
fidérable ,  capable  de  faire  fauter  l'atelier. 

Lors  donc  que  la  furface  commence  à  fe  confo- 
lider  un  peu ,  on  a  un  périt  baquet  plein  d'eau  : 
cette  eau  bouillonne  &  difparoit  en  un  moment  ; 
on  a  alors  un  pic  de  fer  avec  lequel  on  détache 
du  tour  de  la  caffe  la  lame  Agée,  &  l'on  enlève 
cette  lame  ou  plaque  avec  des  pinces*  On  répand 
fur  la  furface  du  métal  refbnt ,  une  féconde  flaquée 
d'eau  froide;  on  détache  avec  le  pic  &  l'on  enlève 
avec  la  pince  une  féconde  lame  ;  ainfi  de  fuite 
jufqu'à  ce  que  la  caffe  foit  épuifée  &  Touvra^e  fait. 
Le  dernier  morceau  de  cuivre  qui  refle  an  fond  de 
la  caffe ,  après  qu'on  a  détaché  &  enlevé  le  plus  de 
lames  qu'il  étoit  poiCble,  s'appelle  \croi;  Se  toutes 
les  lames  ou  pains  de  cuivre  qui  l'ont  précédé  & 
qu'on  a  formés ,  détachés  &  enlevés  fuceffivement , 
s  appellent  cuivre  de  rofette ,  &  fe  vendent  dans  cet 
état  &  fous  ce  nom  dans  le  commerce. 

Nous  avons  rapporté  ci-devant  les  procédés  du 
cuivre  jaune  ou  laiton ,  &  d'autres  métaux  com- 
pofés. 

Nous  avons  expofe  l'art  de  faire  le  laiton ,  de  le 
couler  en  table ,  &  de  le  tréfiler.  C'eft  pourouoi  nous 
y  renvoyons  nos  lefleurs  qui  voudroient  luivre  ces 
opérations. 

La  mine  de  cuivre  contient  quelquefob  de  l'ar- 
gent.  du  plomb ,  &  d'autres  madères  étrangères  ^ 
qui  (demandent  alors  des  manipulations  parriculières 
qui  feront  décrites  dans  la  parrie  de  la  méullurgie. 

Nous  répétons  que  nous  n'avons  en  vue  que  de 
rapprocher  les  procédés  ordinaires  de  la  fonte  des 
métaux ,  &  de  l'art  du  fondeur. 

De  la  fonte  du  Bronze. 

Le  brome  eft  un  métal  compofé  de  deux  tiers  do 
cuivre  rouge  &  d'un  tiers  de  jaune ,  pour  qu'il  foit 
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plus  doux  &  plus  facile  à  travailler  ;  cependant 
pour  le  rendre  moins  foufflant  &  plus  foUde ,  on 
met  un  peu  plus  d'un  tiers  de  cuivre  jaune ,  auquel 
on  joint  un  peu  d'étain  fin ,  qui  empêche  le  bronze 
de  refroidir  trop  vite  ,  &  lui  donne  le  temps  de 
parvenir  dans  les  parties  extrêmes  de  l'ouvrage  qui 
font  oppofées  au  fourneau.  Le  jpoids  du  bronze  qui 
<loît  être  employé ,  eA  de  dix  fois  celui  des  cires  ; 
ainfi  fur  500  livres  de  cire,,  il  faut  5000  livres  de 
bronze  ;  cependant  on  ne  rifque  pas  d'y  en  mettre 
un  ûxiéme  davantage ,  à  çaule  du  déchet  du  métal 
dans  la  fonte,  &  de  la  diminution  du  noyau  au  recuit. 

Fonderie  en  Bronze, 

La  fonderie  en  bronze  eft  Tart  d'exéeuter  avec  le 
bronze  de  grands  ouvrages  ,  comme  les  Aatues 
équeftrcs,  que  nous  prendrons  ici  pour  exemple, 
parce  qu'il  lera  facile  d'y  rapporter  les  autres  mor- 
ceaux de  ce  travail. 

Tous  les  arts  ont  une  forte  d'atelier  qui  leur 
-Convient,  foit  par  fa  conftruftion,  foit  par  la  dif- 
pofition  de  fes  parties  ;  &  c*eft  aux  ouvrages  qu'on 
y  travaille  à  déterminer  l'une  &  Tautre.  Celui  du 
fondeur  en  grand  eft  ua  efpace  «rofond  revêtu  de 
murs  au  oourtour ,  au  centre  auquel  l'ouvrage  à 
fondre  eft  placé.  L'étendue  de  cet  efpace  doit, être 
proportionné  à  la  grandeur  de  l'ouvrage ,  &  Idfter 
entre  le  moule  de  potée  &  le  mur  de  requit  un 

Eied  de  diftance  au  moins.  Cette  efpèce  s'appelle 
L  foffi.  La  fofte  petit  être  ronde  ou  carrée.  La  fofle 
ronde  fe  fait  à  moins  de  frais ,  parce  qu'elle  a  moins 
de  murs  de  pourtou)*  ;  &  elle  eft  plus  folide ,  fur- 
tout  quand  elle  eft  enfoncée  en  terre ,  parce  que 
toutes  les  coupes  de  fes  pierres  font  dirieées  vers  un 
centre.  On  la  creufe  au  deflbus  du  rez-de-chauflée , 
obfervant  que  la  hauteur  des  eaux  da&s  les  lieux 
circonvotfins  foit  au  deftbus  de  fon  aire,  pour  éviter 
l'humidité ,  qui  eft  contraire  dans  toutes  les  ôcca- 
fions  où  le  /eu  eft  employé  à  réfoudre.  Ceft  dans 
la  fofle  «  qu'on  travaille  le  modèle  ,  le  moule  de 
plâtre ,  &c.  lorfque  les  ouvrages  font  grands  ,  & 
^u'on  rifqueroit  d'en  tourmenter  les  pièces  en  les 
traiifportant.  Pour  mettre  les  ouvriers  &  les  ou- 
.vrages  à  l'abri ,  on  couvre  la  fofle  d'un  atelier  pro- 
.Vifionnel  de  charpente. 

;  ^  Au  dedans  de  la  fofle  eft  un  mur  fait  d'une  ma- 
jtière  capable  de  réfifter  au  feu  ;  il  laifle  de  l'efpace 
jentre  fon  pourtour  extérieur  &  la  parement  inté- 
rieur de  la  fofle.  Cet  efpace  fert  pour  retirer  les 
cires ,  mettre  le  feu  aux  galeries ,  obferver  fans  in- 
convénient fi  le  moule  de  potée  &  Je  noyau  font 
)>ien  recuits  ;  &  ce  mur  eft  fait  de  grès  ou  de  briques 
maçonnées  avec  de  l'argile  au  pourtour ,  vers  le 
dedans  de  la  fofle.  On  peut  le  conuruire  après  coup; 
il  s'appelle  mur  de  recuit, 

I^s  galeries  font  des  efpaces  vides ,  féparées  par 
des  murs  de  grès  ,  élevés  de  deux  aflifes  de  feize 
pouces  d'épaifleur  chacune ,  d'un  pied  de  hauteur  , 
&  maçonnées  avec  de  l'argile  ;  elles  font  ménagées 
SU  fond  de  la  fofle  fur  un  mailif  de  deux  rangs  de  j 
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briques  ;  dont  celles  du  premier  rang  font  fur  1^ 

Î>lat ,  &  celles  du  fécond  lur  le  champ.  On  diftribuç 
es  aflUfes  de  grès  de  manière  qu'il  fe  trouve  ua 
mur  plein  fous  les  principaux  fers  de  l'armature  , 
comme  les  pointais  ,  les  jambes  du  cheval ,  &c.  fi 
l'on  fond  une  ftatue  équeftre.  Ceft  ainfi  qu'on  pré- 
vient leur  inflexion,  que  la  chaleur  pourroit  occa« 
fionner.  U  y  a  fur  les  murs  des  galeries  de  fortes 
plates-bandes  de  fer ,  entaillées  moitié  par  moitié 
aux  endroits  où  elles  fe  croifent;  elles  fervent  de 
bafe  à  l'armature ,  &  c'eft  fur  ces  barres  que  la  grilte 
eftpofée. 

La  grille  eft  un  aflcmblage  de  plufieurs  barres  d« 
fer  plus  ou  mpins  efpacées ,  &  couchées  de  niveau 
en  croifant  les  galeries.  Son  ufa^e  eft,  i**..de  fou- 
tenir  le  maflif  fur  lequel  on  élève  le  modèle  de 
plâtre  ;  2".  de  porter  les  briquaillons  ;  3**.  de  lier  par 
en  haut  les  murs  des  galeries ,  qu'on  contient  encore 
en  ajuftant  fur  leur  pourtour  extérieur  une  em- 
.  braflure  de  fer  ,  bandée  avec  des  moufles  &  des 
clavettes. 

Le  modèle  eft  en  fonderie  l'ouvrage  même  dont 
le  métal  doit  prendre  la  forme.  On  fait  les  modèles 
de  différentes  matières ,  félon  la  grandeur  des  ou* 
vrages  :  ils  font  de  cire  jufqu'à  la  hauteur  de  deux 


un  petit  modîièle,  même  quand  il  s'agit  d'un  grand 
ouvrage. 

Quand  les  formes  ,  les  grandes  parties  ,  l'en- 
femble ,  font  arrêtés  fur  ce  petit  modèle ,  on  fait 
des  études  particulières  jde  chacune  de  fes  parties  ; 
on  travaille  enfuite  au  grand  modèle.  Comme  il  eft 
important  que  ce  grand  modèle  refte  tel  qu'on  le 
travaille ,  Si  comme  fes  parties  font  très-pefantes , 
&  au'on  eft  long  -  temps  à  les  terminer ,  on  les 
conftruît  avec  beaucoup  de  folidité ,  &  on  les  fou- 
tient  en  dedans  fur  un  bâti  de  fer.  Pour  faire  ce 
bâti ,  &  donner  aux  fers  dont  il  eft  aflèmblé  les 
contours  des  parties  à  foutenlr ,  on  defline  contre 
un  mur  l'ouvrage  dans  toute  fa  grandeur ,  fous  trois 
points  de  vue ,  de  front  &  des  deux  côtés;  ce  defleln 
dirige  le  forgeron.  Quand  les  fers  font  préparés , 
on  les  aflemble  fur  une  pièce  de  bois  qui  traverfe 
l'ouvrage  dans  fa  longueur,  &  l'on  aflemble  cette 
pièce  de  bois  avec  fon  armature  de  fer  fur  une 
autre  qui  porte  folidement  dans  les  galeries ,  dans 
le  maflif,  &  fur  l'argile  ;  c'eft  là-deflus  qu'on  forme 
le  modèle  avec  du  plâtre  gâché  le  plus  également      / 

J[u'il  eft  poffible.  U  ne  faut  rien  épargner  pour  la  per- 
eftion  du  modèle ,  car  le  métal  fluide  prendra  toutes 
fes  formes ,  &  rendra  fes'défauts  aînfi  que  fes  beautés. 
Le  modèle  achevé ,  on  travaille  aux  moules  :  on 
en  fait  deux  ;  l'un  en  plâtre  qui  donne  le  creux  du 
modèle ,  &  l'autre  de  potée  &  d'une  terre  com  pofée , 
dont  on  verra  dans  la  fuite  l'ufage. 

Pour  faire  le  moule  de  plâtre ,  on  commence  par 
déterminer  les  dimenfions  do  fes  parties  par  des 
lignes  tracées  fur  Taire  de  la  fofle  j  &  ces  lignes 
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httt  données  de  pofttion  &  de  grandeur  ;  par  des 
à^plombs  qu'on  laifle  tomber  des  parties  faillantes 
de  ronvrage.  On  prend  autant  de  ces  points  qu'on 
€n  a  befoin  ;  &  quand  ils  ont  déterminé  le  pourtour 
d^  affifes  du  moule ,  on  ajoute  au  delà  de  ce  pour- 
tour exaâ ,  quelques  pouces  pour  Tépaiffeur  même 
du  moule  :  cette  addition  donne  une  nouvelle  figure 
femblable  &  circonfcrite  à  la  précédente.  On  a  foin 
que  les  jointures  des  afllfes  tombent  aux  endroits 
les  moins  remarquables ,  afin  que  les  balévres  oçca- 
fionnées  par  les  cires  foient  plus  aifées  à  réparer. 
La  première  affife  fe  pofe  fur  Taire  de  la  grille  ,  & 
à  la  hauteur  du  pied  de  l'ouvrage.  On  pafle  à  la 
féconde  ;  il  faut  que  les  lits  des  alTifes  foient  bien 
de  niveau ,  &  que  les  pièces  du  moule  portent  bien 
à-plomb  les  unes  fur  les  autres  ;  elles  en  auront  plus 
de  folidité  y  &  fe  remplaceront  plus  facilement. 

Entre  les  pièces  de  la  première  affife  ,  il  eft  à 
propos  qu'il  y  en  ait  une  qui  traverfe  fans  Joint  d'un 
aes  paremens  du  moule  à  Tautre;  elle  fervira  de 
bafe  à  toutes  les  autres;  elle  fera,  pour  ainfidire, 
le  centre  auquel  on  les  rapportera.  On  ne  manquera 
pas  de  pratiquer  aux  différentes  pièces  du  moule 
des  entailles  ou  hoches ,  &  des  faillies  latérales ,  par 
le  moyen  defquelles  elles  s'afTemblent  les  unes  avec 
les  autres ,  &  forment  un  tout  folide. 

Mais  pour  avoir  ces  parties ,  voici  comment  on 
s*y  prend.  On  huile  bien  le  modèle  ,  puis  on  lui 
apphque  du  plâtre  ;  on  prend  les  parties  grandes  , 
laides  &  plates ,  tout  d  un  morceau  :  pour  les  par- 
ties creufes  &  fouillées ,  comme  les  draperies,  on 
en  £iit  de  pentes  pièces  dans  lefquellcs  on  met  des 
morceaux  de  fil  aarchal,  tortillés  par  le  bout  en 
ipirale  ou  anneau  ;  on  pafle  une  ncelle  dans  cet 
anneau ,  &  on  les  lie  avec  une  grande  pièce  iqui  les 
renferme ,  &  qu'on  appelle  leur  chape;  quand  on 
a  pris  toutes  les  parties  »  on  les  laifle  repofer  &  faire 
corps  ;  on  les  marque  pour  en  reconnoitre  l'ordre 
&  la  fuite,  &  on  les  fépare  du  modèle  ,  qu'on 
répare  par-tout  oii  cette  opération  peut  l'avoir  gâté. 

Quand  on  a  le  moule  en  plâtre ,  on  s'en  fert 
pour  former  un  modèle  en  cire  ,  tout  femblable  au 
nodèle  en  plâtre  :  on  donne  à  la  cire  Tépaifleur 

Se  l^on  veut  donner  au  bronze.  Les  anciens ,  dit 
.  de  Boffrand ,  ne  prenoient  pas  la  peine  de  faire 
le  premier  modèle  de  plâtre ,  qui  fert  à  déterminer 
l'épaiffeur  des  cires  ;  après  avoir  fait  leur  modèle 
avec  de  la  terre  à  potier  préparée  ,  ou  avec  du 

1)lâtre  ,  ils  l'écorchoient  ,  en  enlevant  par  "  tout 
'épaifleur  qu'ils  vouloient  donner  au  bronze  ;  de 
forte  que  leur  modèle  devenoit  leur  noyau  :  ils  fai- 
*  ibient  recuire  ce  noyau ,  le  couvroient  de  cire , 
terminoient  cçs  cires ,  faifoient  fûoc  ces  cires  termi- 
nées le  moule  de  potée ,  &  achevoient  l'ouVraee 
comme  nous  ;  mais  on  ne  fuit  plus  cette  méthode 
oue  pour  les  bas-relie6  &  les  oi^vrases  d'exécution 

Quant  aux  grands  ouvrages ,  lorfqu'on  a  afTemblé 
toutes  les  pièces  dans  leurs  chapes,  on  y  met  de  la 
prç  au»m  èpaifle  q}ie  l'on  veut  que  le  bronze  1^ 
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foît  Cette  épaiffeur  totale  des  cires  varie  félon  Itr 
grandeur  des  ouvrages  ;  &  chaque  épaiffeur  parti- 
culière d'une  pièce ,  fuivant  la  nature  des  parties 
de  cette  pièce  :  on  donne  deux  lignes  d'épaifTcur 
aux  figures  de  deux  pieds  ;  un  demi  -  pouce  aux 
figures  de  grandeur  humaine  ;  au-delà  de  ce  terme, 
il  n'y  a  prefque  pUis  de  règle.  M.  de  Boffrand  dit 

K'au  chisval  de  la  flatue  équefbe  ^e  la  place  de 
uis-le-Grand ,  on  fit  les  cires  maffives  jufqu'au 
jarret  ,  pour  être  maffives  en  bronze  , .  oc  qu'on 
donna  un  pouce  d'épaiffeur  zui,  cuifTes,  dix  lignes  aux 
autres  parties  jufqu  à  la  tête,  &  fix  lignes  à  la  queue; 

Il  faut  que  la  cire  dont  on  fe  fert  ait  deux  qualités 
prefque  oppofées  ;  celle  de  prendre  facilement  les 
formes ,  &  de  les  conferver  après  les  avoir  prifes. 
Prenez  cent  livres  de  cire  jaune ,  dix  livres  de  téré» 
benthine  commune,  dix  livres  de  poix  graffe  ,  dix 
livres  de  fain  doux  ;  mêlez  ,  &  faites  fondre  fur 
un  feu  modéré  de  peur  que  la  cire  ne  bouille,  no 
devienne  écumeufe ,  &  ne  foit  difficile  à  travailler; 
vous  aurez  ainfi  un  mélange  qui  fatisfera  aux  deux 
conditions  que  vous  requérez. 

Quand  cette  compoiition  fera  prête  ,  imbibetf 
bien  les  pièces  du  moule  en  plâtre ,  d'huile  d'olive^ 
de  fain-doux  &  de  fuif  fendus  enfemble  ;  prenez 
de  la  compofition  que  j'appellerai  cire ,  avec  des 
brôfTes  de  poil  de  blaireau  ;  repandez-la  liquide  dans 
les  pièces  du  moule  en  plâtre  ;  donnez  aux  couches 
environ  une  ligne  d'épaiffeur  ;  abandonnez  enfuite 
la  broffe  ;  fervez  vous  de  tables  faites  au  moule  t 
ces  moules  font  à  peu  près  femblables  à  ceux  des 
fondeurs  de  tables  de  cuivre  ,  oii  des  trineles  de 
fer  plus  ou  moins  hautes ,  fixées  entre  deux  furfaces 
unies  déterminent  l'épaifleur  des  tables  ;  ayez  deux 
ais  ;  ajuflez  fur  ces  ais  deux  tringles  ;  amollifTez  vos 
cires  dans  l'eau  chaude  ;  maniez  -  les  bien  comme 
de  la  pâte  ;  étendez-les  avec  un  rouleau  qui  pafTe 
fur  les  triilgles  ;  &  mettez  ainfi  ces  tables  d'une 
épaiffeur  qui  vous  convienne. 

Prenez  vos  pièces  en  plâtre  couvertes  d'uncf 
couche  en  cire  ;  ratifTez  cette  couche  ;  faites  -  en 
autant  à  une  des  Airfaces  de  vos  tables  de  cire  ; 
faites  chauffer  modérément  ces  deux  furfaces  écorn 
chées ,  &  appliquez-les  l'une  contre  l'autre. 

La  quantité  de  cire  employée  détermine  la  quan-^' 
tité  de  méts^l  néceflkÎFe  poqr  l'ouvrage.  On  compte 
dix  livres  de  métal  pour  une  livre  de  cire  ,  noa 
compris  les  jets,  les  évcnts,  &  les  égoûts.  M.  de 
Bofirand  dit  qu'on  employa  pour  la  ftatue  éque/lre 
de  la  place  de  Louis-le-Grand ,  5326  liv  de  cire  : 
ce  qui  demandoit  par  conféquent  53160  livres.de 
métal  ,  neii  cpmpris  les  jets ,  les  évçnts  ,  &  les 
égoûts. 

Quand  on  a  donné  à  toutes  les  cires  les  épaifTeursT 
convenables,  on  démolit  le  modèle  en  plâtre,  en 
le  coupant  par  morceaux  ,  qui  fervent  enfuite  k 
réparer  les  cires.  On  remonte  toutes  les  affifes  du 
moule  juf^'à  k  moitié  de  la  hauteur  du  cheval , 
s'il  s'agit  d'une  fiatue  équeflre  ;  &  on  établit  aui 
dedans  &  au  dehors  des  ;^e$  Immature  du  noyau^ 
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Uarmature  eft  un  aâemblsige  des  diStrens  mor« 
ceaux  de  fer  deAinés  à  foutenir  le  noyau  &  le  moule 
de  potée  d*un  ^and  ouvrage  de  fonderie  ;  entre 
ces  fers,  les  uns  reftentdans  le  corps  de  l'ouvrage 
fondu  9  d'autres  en  font  retirés  après  la  fonte  ;  dans 
une  flatue  équeftre  >  ceux  qui  paflent  d'un  flanc  à 
l'autre  du  cheval ,  qui  defcendent  dans  la  queue  , 
&  qui  paflent  dans  les  jambes ,  font  aflemblés  à 
demeure  ;  les  fers  des  jambes  s'étendent  même  à 
trois  pieds  au  delà  des  pieds  du  cheval ,  &  font 
fcellés  dans  le  corps  du  piédeAal. 
^  Le  noyau  eft  un  corps  folide  qui  remplit  l'efpace 
contenu  fous  les  pièces  du  modèle  en  cire ,  quand 
elles  font  afTemblées  :  la  matière  qui  le  compofe 
doit  avoir  quatre  qualités;  la  première,  de  ne  s'é- 
tendre ni  reflerrer  fous  les  cires  ;  la  féconde ,  de 
réfifter  à  la  violence  du  feu ,  fans  fe  fendre  ni  fe 
tourmenter  ;  la  troifième ,  d'avoir  du  pouf,  c'eft- 
à-dire ,  de  réfifter  au  métal  en  fafion ,  &  de  céder 
au  métal  fe  refroidiftant  ;  la  quatrième ,  de  ne  lui 
pas  être  analogue ,  c'eft-à-dire  de  ne  le  point  boire, 
ot  de  ne  point  lui  être  contraire ,  ou  de  ne  le  point 
repoufler;  ce  qui  occafionneroit  dans  le  premier 
cas  des  vides  ,  &  dans  le  fécond  des  foufflures. 

Mêlez  deu]^  tiers  de  pâte  avec  un  tiers  de  briques 
bien  battues  &  bien  fanées ,  &  vous  aurez  la  ma- 
tière requife.  On  mélange,  on  gâche  cette  matière , 
fy.  on  en  coule  dans  les  affifes  du  moule  quand 
l'armature  eft  difpofée ,  allant  d'affifes  en  aftbfes 
îufqu'au  haut  de  la  figure.  Il  eft  cependant  à  propos 
de  lavoir  qu'on  obferve  différens  mélanges ,  &  que 
le  noyau  des  grandes  figures  n'eft  pas  tout  entier 
de  la  même  matière;  Dans  la  formation  du  noyau 
de  la  ftatue  équeftre  dont  j'ai  déjà  parlé ,  les  jambes 
qui  portent ,.  devant  être  folides ,  n'eurem  point  de 
noyau  ;  on  fit  la  queue,  la  jambe  qui  eft  levée ,  la 
tète ,  le  col ,  &c.  de  plâtre  &  de  briques  battues  & 
faftées;  le  corps  du  cheval  d'un  mélange  de  deux 
tiers  de  terre  rouge  &  fablonneufe ,  qu'on  trouve 
derrière  les  Chartreux ,  &  qui  pafle  pour  la  meilleure 
de  r£urope  pour  ces  fortes  d'ouvrages  ,  &  d'un 
tiers  de  crotin  de  cheval  &  de  bourre  paiTés  par  les 
baguettes. 

Avant  que  de  commencer  le  noyau ,  on  pafte 
des  verges  de  fer  en  botte  entre  les  vides  des  grands 
fers  de  l'armature ,  auxquels  on  les  attache  avec  de 
gros  fil  d'archal  ;  ces  verges  tiennent  les  terres  du 
noyau  en  état  ;  on  laifle  cependant  des  trous  pour 

Î)aner  la  main  &  ranger  les  gâteaux  de  terre.  50us 
es  parties  inférieures  ,  comme  le  ventre  d'un 
cheval,  où  les  terres  tendent  à  fe  détacher  de  tout 
le  poids,  on  place  des  crochets  en  S  qui  les  arrêtent. 
Quand  le  noyau  eft  fait ,  on  prend  de  la  compo- 
ikion  du  noyau  dénrempée  à  une  certaine  confif- 
Vmce  ;  on  en  applique  fur  les  cires  avec  les  doigts', 
par  couches  d'environ  un  pouce  d'épaifteur ,  qu'on 
fait  bien  fécher  ;  on  continue  ainfi  de  couche  en 
couche ,  fe  fervant  de  gâteaux  de  la  même  com* 
pofition  de  quatre  pouces  en  carré  fur  neuf  lignes 
tf'épaifleur ,  qu'on  applique  fur  leur  plat  avec  là 
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même  compofition  liquide ,  &  qu^on  unît  avec  let 
couches  qu'on  a  déjà  données  aux  cires  ,  faifant  tou<* 
jours  fécher  nuit  &  jour  fans  interruption ,  jufqu'à 
ce  que  les  couches  de  terre  à  noyau  aient  au  pour** 
tour  des  cires  environ  fix  pouces  d'épjufleur  ;  ce 
qui  fuffira  pour  achever  de  recouvrir  tous  les  fers 
de  l'armature.  Mais  avant  que  ces  fers  foient  recou- 
verts ,  on  pofe  dans  le  noyau  un  rang  de  briques 
en  ceintre ,  maçonnées  avec  de  la  terre  de  la  même 
compofition  que  le  noyau  ;  ce  qui  forme  dans  (on 
intérieur  une  forte  de  voûte.  Un  a  foin  de  bien 
faire  fôcher  les  parties  intérieures  du  noyau,  par 
des  poêles  qu'on  difpofe  en  dedans ,  en  y  defcen- 
dant  par  une  ouverture  pratiquée  à  la  croupe ,  fi 
c'eft  une  ftatue  équeftre;  &  pour  que  le  feu  ne  foit 
pas  étouffé  ,  on  pratique ,  au  noyau ,  des  cheminées 
de  trois  pouces  en  carré  ;  ces  cheminées  font  au 
nombre  de  trois.  Quand  il  eft  bien  fec ,  on  achève 
de  le  remplir  très-exaâement  avec  de  la  brique  bien 
sèche ,  qu'on  maçonne  avec  de  la  terre  à  noyau. 
S'il  lui  arrive  de  fe  reflerrer  &  de  diminuer  en 
féchant,  on  le  hache  &  on  le  renfle  avec  la  même 
terre  dont  on  l'a  conftruit.  Pour  s'afTurer  s'il  eft 
folide ,  on  le  frappe  ;  s'il  fonne  creux ,  il  a  quelque 
défaut ,  il  n'eft  pas  plein. 

Quand  le  noyau  du  cheval  d'une  ftatue  équeftre 
eft  dans  cet  état ,  on  élève  les  affifes  de  la  ftgure  ; 
on  y  ajufte  les  armatures ,  &  l'on  coule  le  reftant 
du  noyau  avec  la  même  compofition ,  obfervànt 
de  pratiquer  au  dedans  de  la  figure  des  jets  qui 
conduifent  le  métal  aux  parties  coudées  en  montant  : 
fans  cette  précaurion ,  ces  parties  refteroient^vides. 
Quand  le  noyau  eft  achevé ,  on  démonte  toutes 
les  affifes ,  en  commençant  par  le  haut  ;  on  fourient 
par  des  piliers  butans  les  traverfes  principales  de 
l'armature  ,  qui  percent  les  cires  à  mefure  qu'on 
les  découvre  :  on  dépouille  enfuite  toutes  les  pièces 
de  cire  ;  on  pratique  fur  le  noyau  des  repaires  ,  pour 
les  mettre  à  leur  place  ;  on  les  place  ,  &  on  a  une 
figure  en  cire  toute  femblable  au  modèle. 

Pour  fixer  les  cires  fur  le  noyau,  on  y  enfonce 
d'efpace  en  efpace  des  clous  à  tête  large ,  fur  lef- 
quefs  on  conflruit  une  efpèce  de  treillis  avec  du  fil 
d'archal.  Ce  treillis  fert  à  foutenir  les  cires.  On  les 
lie  encore  entre  elles  avec  de  la  cire  chaude ,  qu'on 
coule  dans  leurs  jointures ,  enforte  qu'il  ne  rcfle 
aucun  vide.  On  achève  alors  de  réparer  les  cires 
afTemblécs  ,  car  on  avoit  déjà  fort  avancé  le  répa- 
rage  ,  quand  elles  étoient  par  pièces  détachées.  On 
fe  fert  dans  cette  manœuvre  de  l'ébauchoir  & 
d'une  toile  dure  &  neuve ,  imbibée  d'huile ,  avec 
laquelle  on  fuit  les  contours  du  nu  &  des  draperies  ; 
on  pofe  enfiiitelcB  égoûts  des  cires ,  les  jets  8clcs 
évents. 

Les  jets ,  les  évents ,  &  les  égôûts  des  cires  font) 
des  tnyauxde  cb-e  que  l'on  pofe  fur  une  figure  après* 
que  la  cire  a  été  réparée.  Ces  tuyaux  de  cire  étant 
enfuite  enduits  de  la  même  tcate  que  le  moule  , 
formem  fur  toute  la  figure  &  dans  le  mouk  de 
potée,  des  x»naux  à.trois  ufages  :  les  uns  fervents 
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d*ègoût$  dxac  cires ,  &  fe  nomment  égoûû  ;  les  zuirei 
conduifent  le  métal  du  fourneau  à  toutes  les  parties 
de  1  ouvrage ,  &  s^appellent  jets  ;  les  autres  font 
des  évents  qui  font  une  îflue  à  Tair  renfermé  dans 
Tefpace  qu*occupoient  les  cires  ,  &  retiennent  le 
nom  d'éverus.  Sans  cette  précaution ,  Tair  comprimé 
par  le  métal  à  mefure  qu'il  defcendroit  ,  pourroit 
fcdrc  fendre  le  moule. 

On  fait  les  tuyaux  de  cire  creux  comme  des  cha» 
himeaux ,  ce  qui  les  rend  légers ,  &  emporte  moins 
de  cire  que  s'ils  étoient  folides.  Voici  comment  on 
les  coule.  On  a  des  morceaux  de  bois  tournés  du 
diamètre  qu'on  veut  donner  à  ces.  canaux ,  &  de 
deux  pied$  dç  long  ou  environ  :  on  conftniit  fur 
ces  petits  cylindres  un  moule  de  plâtre  de  deux 

Eièces  égales,  &  fermé  par  un  des  noms  :  on  l'im- 
ibe  d'huile  ;  on  le  remplit  de  cire  :  quand  il  eft 
Elein ,  on  le  fecoue  bien  :  à  l'approche  du  plâtre , 
i  cire  fe  fige  :  on  renverfe  ce  qui  n'eft  pas  figé ,  il 
refte  une  douille  creufe,  à  laquelle  on  donne  l'é- 
paiffeur  qu'on  veut ,  en  recommençant  de  remplir 
de  cire  &  de  renverfer. 

Quand  ces  douilles  ou  tuyaux  font  préparés  en 
quantité  fuffifante ,  on  les  difpofe  fur  la  figure  à 
deux  pouces  de  fa  furface.  On  commence  par  les 
égoûts  de  cire,  qui  fervent  par  la  fuite  de  je.ts  :  ils 
font  foutenus  autour  de  l'ouvrage  par  des  attaches 
ou  bouts  de  tuyaux  menus  ,  wudés  par  un  bout 
contre  les  cires  de  l'ouvrage,  &  de  l'autre  contre  les 
égoûts.  Il  faut  des  égoûts  à  tous  les  endroits  qui  ont 
une  pente  marquée.  Il  y  en  a  aux  ftatues  équeftres 
à  chaque  pied  du  cheval  ,  à  chaque  pied  de  la 
figure ,  à  la  queue  du  cheval ,  deux  fous  le  ventre  : 
on  pofe  enfuite  &  de  la  même  manière ,  les  jets  & 
les  évents. 

Chaque  ouvrier  a  fa  manière  d'attacher.  La  bonne, 
c^efl  d'ii\cUner  les  attaches  des  jets  en  defcendant 
vers  la  figure,  &  par  conféquent  de  couler  la  figure 
par  le  haut.  Le  diamètre  des  jets ,  des  égoûts ,  & 
des  évents ,  eft  déterminé  par  la  grandeur  de  l'ou- 
vrage. Ils  avoient  les  dimenfions  fuivantes  dans  la 
fonte  de  la  ftatue  équeflre  dé  Louis  XTV ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Les  trois  principaux  jets  ,  trois 
pouces  quatre  lignes  de  diamètre  ;  les  jets  moins 
forts  ,21,18,15,12,9  lignes  ;  les  évents  par  le 
haut,  30  &  24  lignes  de  diamètre,  &  en  defcen- 
dant, 13 ,  12  ,  9  lignes  :  les  égoûts  avotem  les 
mêmes  aimenfions  oue  les  évents. 

Quand  on  a  pouffé  l'ouvrage  jufqu'au  point  où 
nous  venons  de  le  conduire ,  on  travaille  au  moule 
de  potée  &  de  terre.  On  prend  trois  fixièmes  de 
terre  de  Châtillon ,  village  à  deux  lieues  de  P&ris , 
qu'on  mêle  avec  une  uxième  partie  de  fiente  de 
cheval  ;  on  a  laiiTé  pourrir  ce  mélange  dans  une 
fofie  pendant  un  hiver.  A  ce  mélange ,  on  ajoute 
enfuite  deux  ûxièmes  de  creufets  blancs  &  paffés 
au  tamis.  On  détrempe  le  tout  avec  de  l'urine;  on 
le  broie  fur  une  pierre  ;  on  en  fidt  ainfi  une  potée 
très-fine.  On  commence  par  en  mettre  fur  la  cire , 
s^vec  une  hrofle ,  quatre  couches  mêlées  de  blanc 
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d*<suf  ;  piiîf  on  mêle  un  peu  de  poil  fouetté  &  pafli 

far  les  baguettes ,  svec  la  compofidon  précédente* 
)n  donne  avec  ce  nouveau  mélange  vingt-quatre 
autres  couches,  obfervant  de  ne  point  appliquer 
une  couche  que  la  précédente  ne  ioit  bien  sèche  ; 
le  moule  nrend  ainli  environ  un  demi-pouce  d'è- 
^aifieur.  On  ajoute  alors  à  la  compofidon  nouvelle 
moitié  de  terre  rouge ,  de  même  qualité  que  celle 
du  noyau ,  ayant  foin  de  remplir  les  creux  &  autres 
Heux  étroits  où  la  brofle  n'a  pu  pénétrer,  avec  cette 
compofidon  un  peu  épaiflè.  Le  moule  a ,  à  la  qua- 
randème  couche ,  environ  deux  pouces  d'épaifleur. 
On  met  alors  fous  la  ficure  ,  s'il  en  eft  befoin ,  fous 
le  ventre  du  cheval ,  fi  c^eft  une  flatue  équeftre  \ 
des  barres  menues  de  fer  plat  ;  croifées  les  unes 
for  les  autres ,  entrelacées  de  fil  de  fer ,  &  attachées 
aux  gros  fers  de  l'armature  du  noyau ,  qui  percent 
les  cires.  Ces  barres  fervent  à  foulever  es  parties 
inférieures  du  moule ,  &  à  les  empêcher  de  fe  dé- 
tacher des  cires.  On  pratique  le  même  bandage 
for  le  refte  de  la  figure ,  par-tout  où  l'on  craint  que 
le  moule  ne  fiéchiiTe.  On  couvre  ce  preihier  ban- 
dage de  terre  rouge  feule ,  délayée  avec  la  bourre 
quon  couche  avec  les  doigts  ,  jufqu'à  ce  que  lé 
moule  ait  environ  huit  pouces  d'épaifleur  par  bas  , 
&  fix  pouces  par  haut. 

Il  faut  avoir  foin  ,  avant  que  de  commencer  lé 
moule  de  potée  j  de  couper  la  cire  en  quelques 
endroits  ,  afin  d'avoir  une  ouvertute  au  bronze 
pour  drer  du  dedans  de  la  figure  les  kn  foperflus 
de  l'armature  avec  le  noyau.  En  tes  endroits  ori 
joint  les  terres  du  noyau  avec  le  moule  ;  mais  oiî 
pradqoe  des  rebofds  de  cire ,  dont  te  métal  rem- 
plira refpace  ;  ce  métal  débordant  fera  rabattu  dans 
la  fuite ,  &  fervira  à  boucher  l'ouverture  prariquée. 
Cent  cinquante  couches  achèvent  l'épaiffeur  du 
moule ,  fur  lequel  on  pofe  enfuite  des  bandages  de 
fer  pour  le  rendre  folide ,  &  empêcher  que  la  terre 
qui  perd  de  fa  force  par  le  recuit .  ne  s^'éboule.  C^' 
baijidases  font  des  fers  plats,  dimofés  en  réfeaur 
toute  hi  figure  en  eft  couverte.  On  en  remplit  les 
mailles  déterre  &  de  tuileau.  On  place  les  tuileaux 
aux  endroits  où  les  fers  du  bandage  ne  touchent  pas 
le  moule.  Sur  ce  bandage ,  on  en  pofe  un  fécond , 
de  manière  aue  les  fers  qui  forment  les  matUes  ou 
carrés  de  ce  lecond ,  croifent  &  coupent  les  mailler 
ou  carrés  du  premier.  On  remplit  pareillement  tes 
endroits  où  ces  barres  ne  touchent  pas  le  moule , 
de  terre  &  de  tuileaux  ;  &  le  refte  des  mailles,  de' 
la  même  terre.'Dans  toutes  ces  opérations ,  le  moule 
a  pris  dix  pouces  d'épaifleur  par  bas ,  &  fept  par 
en  haut; 

On  fonge  alors  à  recuire  le  moule  &  à  fiûre  fortîr 
les  cires ,  car  elles  dendeilt  la  place  du  métal  ;  pour 
cet  eflet ,  on  conftniit  le  mur  de  recuit  ;  on  le  fait 
d'aflîfes  degrés  &  briques  pofées  avec  du  mortier 
de  terre  à  four ,  afin  qu'il  réfifte  à  la  violence  du 
feu.  Sa  première  aflife  eft  fur  le  mafllf  du  fond  de 
la  (oOé ,  d*où  il  s'élève  jufqu'au  haut  de  l'ouvrage. 
Son  parement  intérieur  eft  environ  à  dix-huit  pouces 
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de  diftailce  des  parties  .les  plus  failiaotes  du  moule 
de  potée.  On  laifle  à  ce  mur ,  des  ouvertures  cor- 
refpondantes  aux  efpaces  pratiqués  entre  les  murs 
des  galeries ,  pour  allumer  le  feu  &  Tentretenir.  Ces 
ouvertures  fe  bouchent  avec  des  plaques  de  tôle , 
afin  de  conferver  la  chaleur. 

Quand  une  fofle  eil  aflez  grande,  le  mur  de  re- 
.cuit  efl  ifolé ,  &  on  en  fait  le  tour  aifément.  Sur  la 

Î grille  qui  couvre  les  galeries ,  on  conftruit  avec  de 
a  brique  blanche  de  rafly  >  de  pedts  murs  de  quatre 
pouces  d'épaifleur  par  arcade ,  en  tiers  noint ,  elpacés 
de  quatre  pouces.  On  remplit  le  refte  de  Tefpace 
du  mur  de  recuit  &  du  moule ,  de  briquaillons  ; 
rangeant  les  plus  petits  vers  le  moule ,  &  les  plus 
gros  vers  le  mur.  On  fondent  les  fers  de  Tarmature 
par  des  piliers  de  brique.  A  mefure  que  des  bri- 

Juailions  s'élèvent,  on  place  à  TiiTue  des  égoûts, 
es  conduits  de  tôle  qui  traverfent  le  mur  de  recuit 
&  conduifent  les  cires.  Pour  s^aflurerfi  le  moule  & 
le  noyau  font  fuffifamment  recuits  ,  on  les  perce 
avec  une  tarriére  en  difFérens  endroits  ;  fc  on  place 
dans  les  trous  des  tuyaux  de  tôle ,  qui  paflent  auffi 
à  travers  le  mur  de  recuit,  &  par  lefquels  on  peut 
voir  le  moule  $ç  le  noyau ,  oc  juger  du  recuit  à 
la  couleur.  On  conduit  encore  à  travers  les  bri- 
quaillons ,  de  petites  cheminées  de  trois  à  quatre , 
pouces  en  carre,  qui  montent  de  haut  en  bas  de  la 
tofle  :  elles  donnent  iflue  à  la  fumée.  On  élève  les 

Srincipaux  jets  &  évents ,  avec  des  tu}raux  de  tôle  ; 
L  Ton  couvre  toute  la  face.fupérieure  de  la  fbfle 
^  des  briquûllons  ,  d'une  couche  d*argile  d'en* 
yiron  trois  pouces  d'épaifleur. 

Cela  fait ,  on  allume  un  petit  feu  dans  trois  gale- 
ries de  chaque  côté.  Ce  feu  dure  un  jour  &  une 
nuit.  On  l'augmente  de  celui  qu'on  fait  enfuite  dans 
deux  autres  galeries  t  on  continue  ainii  de  galeries 
en  galeries  ,  âniflant  par  celles  qui  font  les  plus 
voiSnes  de  la  figure  ou  de  fes  parties  faillantes. 
pnx:onânue  peiâant  neuf  jours  ae  fuite  ce  feu  de 
charbon  modéré.  Les  cires  coulent  deux  jours  après 
que  le  feu  a  été  allumé.  On  en  avoit  employé  pour 
la  fbtue  équefbe  de  la  place  de  Louis-le-Grand , 
{568  livres ,  tant  en  ouvrage  qu'en  jets ,  égoûts  & 
events  ;  &  il  n'en  eA  forti  en  tout  que  2805  livres  ; 
le  déchet  s'e A  perdu  dans  le  moule ,  dai^s  le  noyau , 
fy,  en  fumée^ 

Quand  on  6*eft  apperçu  que  le  moule  a  rougi , 
on  difcontinuc  le  feu  peu  à  peu ,  puis  on  le  cdCk 
entièrement  ;  mais  le  moule  &  le  noyau  refient 
encore  long-temps  chauds.  On  attend  qu'ils  foient 
refroidis  popr  travailler  ^  l'enterrage  &  à  la  fonte. 
On  commence  par  débarraflcr  entièrement  la 
fofTe  de  tout  ce  qui  rempliflbit  leis  galeries  &  l'ef- 
pace  qui  eft  entre  le  mur  de  recuit  &  le  moule. 
Enfuite  on  procède  à  l'enterrage  ou  au  maffif  do 
terre  dont  on  remplit  la  fofle  autour  du  moule  :  on 
comble  d'abord  Içs  galeries  jufqu'à  la  hauteur  de  la 
grille ,  de  moellons  maçonnés  avec  deux  tiers  de 
plâtre ,  &  un  tiers  de  terre  cuite  &  pilée.  On  fait 
tppfiUte  im  (oUdç  fous  Içs  pspties  imfarieurft  de 
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la  figure  ,  du  ventre  du  cheval  fi  c'eft  une  fbtu# 
équeAre;  ce  folide  eft  de  briques  maçonnées  auiS' 
avec  le  mélange  de  plâtre  &  de  terre  aiite  &  pilée. 
On  ferme  toutes  les  ouvertures  des  murs  de  la  tofle; , 
on  achève  de  la  remplir-  jufqu'à  deux  pieds  au 
deflus  du  moule  avec  de  la  terre  ferme  ;  on  met 
cette  terre  par  couches  de  fix  pouces  d'épaifleur  »' 
qu'on  réduit  à  quatre  avec  des  pilons  de  cuivre  ; 
mais  de  peur  que  l'humidité  de  cette  terre  ne  nuife 
au  moule ,  on  y  répand  un  peu  de  plâtre  pafl*é  au 
fas.  On  avoit  même  goudronné  le  moule  depuis  le 
bas  jufqu'à  la  moitié  de  la  figure ,  dans  la  fonte  de 
la  flatue  équeftre  de  la  place  de  Louis-le-Grand. 

A  mefure  que  l'enterrage  s'avance  ,  on  bouche 
les  ifTues  des  égoûts  &  les  trous  de  tarriére ,  avec 
des  tampons  de  terre;  quant  aux  jets  &  aux  évents  , 
on  les  élève  avec  des  tuyaux  de  même  compofition 
que  le  moule  de  potée  ;  on  fait  bien  fécner  ces 
tuyaux  avant  que  de  les  employer;  on  les  conduit 
jufqu'à  l'écheno. 

L'écheno  efl  un  baffin  où  aboutifTent  les  princi* 
paux  jets,  &  dans  lequel  pafTe  le  métal  liquide  au 
fortir du  fourneau,  pourfe  précipiter  dans  les  jet$ 
dont  l'entrée  eft  en  entonnoir.  CÎes  entonnoirs  font 
bouchés  avec  des  barres  de  fer  arrondies  &  de 
même  forme ,  qu'on  appelle  quenouilUtus. 

Tout  eft  alors  difpofé  pour  la  fonte  dans  la 
fofTe  ;  il  ne  s'agit  plus  que  d'avoir  un  fourneau 
pour  mettre  la  matière  en  fiifion  ;  on  commence 

Ï>ar  conflruire  un  maffif  profondément  en  terre ,  fur 
equel  on  affied  le  fourneau  de  manière  que  l'âtre 
en  foit  à  peu  près  trois  pieds  plus  haut  que  le 
fommet  de  la  figure  à  jetter  ;  &  fur  l'arrafe  des 
murs ,  on  a  élevé  en  pans  de  bois  trois  côtés  de 
l'atelier  ;  pour  le  quatrième  côté  qui  regarde  la 
chauffe  du  fourneau,  il  eft  confbiiit  de  moellon,' 
&  c'eft  un  mur.  Le  fourneau  doit  être  le  plus  prés 
qu'il  eft  pofEble  de  la  fofife  ;  c'eft  pourquoi ,  en 
confbuifant  le  maffif  du  fourneau  qui  forme  un  des 
côtés  de  la  fofle ,  on  y  a  fait  deux  renfoncemens  en 
arcades ,  avec  un  pilier  au  m'dieu ,  derrière  lequel 
on  a  pratiqué  un  paflage  voûté ,  pour  communiquer 
d'une  arcade  à  1  autre.  Le  parement  du  pilier  du 
côté  de  la  foffe  a  été  fait  avec  des  affifes  de  grés 
pour  réfifterau  feu,  qu'il  devoit  fupporter  comme 
partie  du  mur  d^  recuit, 

C'eft  la  quantité  de  métal  néceffaire  à  rouvraee 
qui  détermine  la  grandeur  du  fourneau  ;  &  c'eft  ; 
comme  nous  l'avons  déjà  infinué ,  la  quandté  des 
cires  employées  ,  qui  détermine  la  quanrité  du 
métal.  Il  fallut  pour  la  fbtue  équeflre  de  la  place 
de  Louis-le-Grand ,  tant  pour  les  égoûts,  évents» 
jets ,  que  pour  le  noyau,  6071  livres  de  cire ,  ce 
qui  demandoit  60710  livres  de  métal ,  à  quoi  l'on 
ajouta  22941  livres  de  ménl ,  à  caufe  du  déchet 
dans  la  fonte ,  de  la  diminution  du  noyau  au  recuit , 
&  pour  en  avoir  plutôt  de  refle  que  moins. 

Quand  on  a  la  quantité  de  méul  que  le  fourneau 
doit  contenir  9  00  cherche  <|uel  diaunètre  &  ^elle 
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liautedr  de  bain  de  ^étal  il  doit  avoir.  Dans  la 
Ybnte  de  la  flatue  équeftre  qui  nous  (en  d'exemple , 
fâchant  qu'un  pied  cube  de  métal  allié ,  pèfe  648 
livres,  on  divila  83651  par  648 ,  &  Ton  trouva  qu'il 
falloit  que  le  fourneau  contint  1 29  pieds  cubes  ^. 
On  prit  le  diamètre  du  fourneau  pour  cette  fonte 
de  cÛi  pieds  neuf  pouces  en  carré,  fur  feize  pouces 
&  demi  de  hauteur  ;  ce  qui  donne  129  pieds  cubes. 

Le  fournbau  doit  être  percé  par  quatre  ouver- 
tures ,  une  du  côté  de  la  chauffe  par  laquelle  la 
flamme  entre  dans  le  fourneau  ,  &  qu'on  appelle 
Ventrée  de  la  chauffe  ;  une  à  l'autre  extrémité  vers 
la  fofle  par  laquelle  le  métal  fondu  fort  :  deux  autres 
qu'on  nomme  portes ,  font  par  les  deux  côtés.  Elles 
fervent  pour  poufler  le  métal  dans  le  fourneau,  & 
pour  le  remuer  quand  il  fond.  On  pratique  encore 
oeux  ou  quatre  ouvertures  dans  la  voûte ,  qui  font 
comme  les  cheminées ,  &  qu'on  tient  couvertes  ou 
libres  félon  le  befoin. 

A  côté  du  fourneau  ,  à  l'oppofé  de  la  fofle ,  on 
fait  la  chauffe.  C'eft  un  efpace  carré  dans  lequel 
on  £iit  le  feu ,  &  d'où  la  flamme  eft  portée  dans  le 
fourneau.  Le  bois  y  eft  pofé  fur  une  double  grille 
qui  fépare  fa  hauteur  en  deux  parties  :  l'inférieure 
s'appelle  le  cendrier.  On  retire  les  cendres  par  une 
porte  ouverte  du  côté  du  nord  ;  parce  que  le  feu 
qui  met  le  métal  en  fufion,  étant  de  réverbère,  il 
i&  avantaEeux  que  l'air  qui  pafle  par  cette  porte , 
&  qui  le  foufile ,  foit  un  vent  froid  qui  donne  au 
feu  de  l'aôivité. 

Le  fondement  du  fourneau  ayant  été  fait  foltde , 
on  pofe  l'âtr^ià  la  hauteur  nèceilaire  pour  qu'il  ait 
pente  vers  l'écheno.  On  donna  dans  l'exemple  de 
erande  fonderie  dont  nous  nous  fommes  fervis ,  à 
Pâtre  douze  pieds  neuf  pouces  de  diamètre  ,  pour 
que  le  mur  du  fourneau  portât  en  recouvrement 
un  pied  deflus  au  pourtour  avec  trois  rangs  de 
briques ,  lestlenx  premières  fur  le  plat,  &  la  troi- 
fième  de  carreaux  de  Sinfanfon ,  proche  Beauvais 
en  Picardie  ,  de  huit  pouces  en  carré  pofés  de 
champ ,  &  maçonnés  avec  de  la  terre  de  même 

Snalité  que  celle  du  noyau.  Cet  âtre  avoit  une'pente 
e  {kx  pKDuces  depuis  la  chauffe  juiqu'au  tampon , 
&  un  revers  de  trois  pouces  de  pente  depuis  les 
portes  jufqu'au  milieu ,  ce  qui  formoit  un  ruifleau 
dans  le  milieu  »  pour  en  faire  écouler  le  métal. 

Au  deffus  de  l'âtre  >  on  conflruit  les  murs  &  la 
voûte  idu  fourneau  avec  des  briques  gironnées  , 
c'eft  à-dire ,  plus  larges  &  plus  épaiftes  par  un  bout 
que  par  l'autre ,  de  la  tuilerie  de  Sinfanfon,  pofées 
en  coupe  fuivant  le  pounour  &  le  diamètre  de  la 
voûte,  maçonnées  avec  de  la  terre  »  &  garnies  par 
derrière  de  briques  du  pays  ,  pofées  avec  de  la 
terre  en  liaifbn  &  en  coupe. 

Le  trou  du  tampon  eft  en  façon  de  deux  cônes 
unis  par  leurs  bouts  tronqués  ;  on  bouche  celui 
qui  eft  du  côté  du  fourneau ,  avec  un  tampon  de 
rer  de  la  figure  de  l'ouverture  qu'il  deit  fermer ,  fc 
de  la  terre  qui  remplit  les^  joints  :  le  tampon  étant 
en  cône  ^  &  J>ottcbant  par  fa  pointe ,  le  métal  ne 
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peut  le  chafler.  Ce  trou  de  tampon  eft  pratiqué  dans 
fon  parement  avec  un  rang  de  briques  de  Sinfanfon  j 
garni  par  derrière  de  briques  du  pays,  poièes  en 
terre ,  de  même  que  les  portes  du  fourneau. 

La  chauffe  &  fon  ouverture  doivent  être  d'un 
coniour  aifé  &  alongé  ,  afin  que  la  ftamme  aille 
fans  empêchement  frapper  au  trou  du  tampon ,  d'oh 
elle  fe  répand  &  circule  dans  le  fourneau.  Au  haut 
de  la  voûte  de  la  chauffe ,  il  y  a  un  trou  par  où  l'on 
jette  le  bois  ;  on  bouche  ce  trou  avec  une  pelle  de 
fer  qui  gliffe  entre  deux  couliffes  de  fer  au  defiîis 
de  cette  ouverture.  Dans  l'épaifteur  du  mur  du 
fourneau  du  côté  de  la  chauffip  ,  on  met  une  plaque 
de  fer  fondu  de  quatre  pieds  de  long ,  qui  defcend 
à  huit  pouces  plus  bas  que  l'âtre  du  fourneau ,  à  un 
pied  de  diftance  du  parement  du  mur  de  la  chauffe^ 
de  crainte  que  fi  le  feu  fàifoit  quelque  fraâure  aux 
murs  du  fourneau  ,  le  métal  ne  s'écoulât  dans  la 
chauffe.  Par  la  même  raifon  on  fortifie  le  fourneau 
en  tout  fens  avec  des  tirans  de  fer  qui  paffent  fous 
l'âtre ,  &  fur  la  voûte  du  fourneau  ,  &  qui  font 
pris  par  leurs  bouts  dans  des  ancres  de  fer  qui  fai- 
fiffent  d'autres  barres  pofées  de  niveau  fur  les  pare* 
mens  des  murs  du  fourneau* 

Les  ouvertures  du  comble  qui  donnent  du  )ouf 
dans  ces  ateliers ,  doivent  être  en  lucarnes  damoi^ 
felles,  c'eft-â-dire ,  plus  tievés  fur  lé  dcrvantqueiur 
le  derrière ,  afin  de  donner  plus  de  jour ,  &  laiffer 
plus  facilement  échapper  h  fumée* 

Voilà  les  règles  générales  pour  la  confiruâioa 
d'un  fourneau  ;  l'expérience  &  le  bon  fens  appren-> 
dront  au  fondeur,  quand  &  comment  il  doit  ou  le$ 
modifier  ou  s'en  écarter. 

Lorfque  le  fourneau  ponr  la  ftatne  équefh-e  de  la 
place  de  Louis-le-Grand  fut  conflruit ,  comme  nous 
avons  dit ,  on  fit  trois  épreuves  à-la-fois  ;  l'une  de 
la  bonté  du  fourneau  ;  l'autre  fur  la  durée  du  métal 
en  état  de  fufion ,  &  la  troifième  fur  la  diminutioa 
pendant  la  fonte.  On  y  fondit  19090  liv.  de  vieilles 
pièces  de  canons ,  lingots  de  cuivre  moitié  ronge  ^ 
moitié  jaune  ;  le  mélange  fut  mis  en  fiifion  en  vingt-^ 
quatre  heures  ,  coula  près  de  cinqnante  pieds  de 
longueur  à  l'air  fans  fe  ftger ,  &  l'on  n'en  retira  qu# 
15714  livres  nettes.' Le  déchet  venoit  de  l'évapo* 
ration  du  métal  jaune ,  &  de  la  perte  de  la  quantité 
dont  l'âtre  neuf  s'étoit  abreuvé. 

L'alliage  ordinaire  du  bronze  pour  les  figures  efl 
de  deux  tiers  de  cuivre  rouge ,  &  d'un  tiers  de  cui« 
y  lie  jaune  ;  mais  on  rendra  le  bronze  plus  folide  6c 
moins  foufflant ,  fi  l'on  met  un  peu  plus  de  cuivre 
jaune.  On  prit ,  pour  la  grande  fonte  de  la  fetne 
équeflre  de  la  place  de  Louis- le*Grand ,  en  lingots 
de  la  première  fonte ,  1 5714  ;  en  culaffes  de  vieilles 
pièces  de  canon ,  618S  ;  en  lingots  faits  de  deux 
tiers  de  cuivre  rou^e  &  d'un  tiers  de  cuivre  jaune, 
4860  ;  en  autres  hngots  de  cuivre ,  moitié  rouge 
&  moitié  jaune ,  45 119  ;  en  métal  rouge  9  3  539  ;  en 
métal  jaune ,  'x  500  ;  en  lingots  provenans  de  la  fonte 
de  la  ftatueae  Sextus  Nkirius,  2820;  enétain  fio 
d'Angleterre 9  a90a<  Total,  83752. 
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,  Pour  c«9iaièncer  la  fonte.,  on  coHVre  Vitre  àa 
fourneau  de  lingots  élevés  par  bouts  les  luis  fur.les 
autres ,  afin  que  la  flamme  puifle  circuler  entre  eux. 
On  allume  le  feu  dans  la  chauffe  avec  du  bob  fec, 
La  flamme  efi  portée  dans  le  fourneau  par  Touver- 
ture  de  la  chauffe,  &  s'y  répand.  Quand  les  pre- 
miers lingots  font  en  fufion ,  on  continue  d'en  met- 
tre d'autres  qu'on  a  tenus  expofés  au  feu  fur  les  gla- 
cis des  portes  du  fourneau ,  d'où  ils  coulent  quel- 
quefois d'eux-mêmes  en  fufion  dans  le  fourneau.  Si 
on  les  y  jettoit  froids ,  ils  feroient  flger  le  métal  en 
fufion,  qui  s'y  attacherok  &formeroit  un  gâteau. 
Ce  n'efl  pas  là  la  feule  manière  dont  le  eâteau  fe 
puifTe  faire.  L'humidité  d'une  fumée  épaille  qui  fe 
répandrpit  dans  le  fourneau  ;  le  rallentifTcment  de 
la  chaleur  d'un  feu  mal  conduit  ;  la  moiteur  d'un 
mauvais  terrain ,  &c.  fuSifent  pour  caufer  cet  acci- 
dent, à  la  fuite  duquel  il  faut  ^quelquefois  rompre 
le  fourneau ,  retirer  le  métal ,  le  divifer  &  le  remet- 
tre en  fonte. 

Quand  tout  le  métal  efl  fondu  ,  on  continue  le 
feu  ;  &  on  ne  le  préfume  aflez  chaud ,  que  quand 
la  flamme  du  fourneau  devient  rouge ,  que  quand 
les  crafTes  fe  fendent  à  fa  furface ,  &  montrent  en 
s'écartant  d'elles-mêmes  un  métal  brillant  comme 
jun  miroir ,  &  qu  t^n  le  remuant  avec  des  pelles  de 
bois ,  il  s'en  élève  pne  fiimée  blanche  :  alors  on  dé- 
))Ouche  le  fourneau  en  enfonçant  le  tampon  avec 
une  barre  de  fer  fufpendue ,  qu'on  appelle  perrier  ; 
le  tampon  enfoncé ,  le  métal  coule  dans  l'écheno 
jqu'on  a  eu  foin  de  faire  bien  chauffer.  On  lève  les 
quenouiUettes.p?r,le  moyen  d'une  bMcule,  &  le 
métal  fe  préapite  dans  les  jets  ;  on  peut  cfpérer  du 
fuccès ,  quand  il  coule  fans  bouillonner  ni  cracher , 
qu'il  en  refle  dans  Técheno,  &  qu'il  remonte  par  les 
évents.  Pour  la  ftatue  équeftre  de  Louis  XlV ,  le 
fourneau  fut  çn  feu  pendant  quarante  heures  ;  &  il 
refta  dans  l'écheno  11924  liv.  de  métal. 

On  laifle  rèpofer  le  métal  dans  le  moule  pendant 
trois  ou  quatre  jours ,  afin  qu'il  y  prenne  corps  ;  & 
quand  la  chaleur;  eft  entièrement  ccfffie ,  on  le  dé- 
couvre ,  &  l'on  a  une  figure  toute  femblable  à  celle 
qu'oji  avoir  exécutée  en  cire.  On  a  pouffé  la  fonde- 
rie fi  loin ,  que  la  cire  n'étoit  quelquefois  guère  plus 
«ttequene  l'eft  l'ouvrage  fondu ,  &  qu'on  pour- 
roit  prefque  fe  contenter  de  le  laver ,  oi  de  Técurer 
avec  la  lie  de  vin  :  mais  les  gens  habiles  qui  font  tou- 
jours difficilement  çontens  cTtux-mèmes  ,  retou- 
chent les  contours  de  leurs  figures.  D'ailleurs  il  y 
a  des  trous  à  boucher ,  des  jets  à  couper ,  des  évents 
&  d'autres  fuperfluités  à  enlever  ;  c'efl  ce  qu'on 
exécute  avec  des  cifeaux.  On  fe  fert  de  la  marteline 
pour  détacher  une  craffe  qui  fe  forme  fur  l'ou- 
vrage du  mélange  du  bronze,  &  de  la  potée,  & 
qui  efl  plus  dur  oue  le  bronze  même.  La  marteUne 
efl  une  efpèce  de  marteau  d'acier  pointu  par  un 
bout ,  &  à  dents  de  l'autre ,  avec  lequel  on  frappe 
fur  l'ouviage ,  pour  ébranler  la  crafTc  qu'on  enlève 
enfuite  au  cifeau.  On  emploie  auffi  le  grattoir ,  le 
rifloir^  &  le  gratte-boffe  ;  on  achève  de  nettoyer  avec 
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l*eau-forte ,  dont  on  frotte  l'ouvrage  âvécunebroflê 
ufant  auflï  du  grattoir  &  du  gratte-boffe.  On  réitère 
cette  manœuvre  trois  ou  quatre  fois  ;  puis  on  écure 
;ivec  la  lie  de  vin. 

Quant  aux  petits  ouvrages ,  quand  on  en  a  ôté 
les  |ets ,  on  les  laiffe  tremper  dans  l'eau-forte  pen- 
dant quelque  temps  ;  la  craffe  fe  diffout  8c  fe  met 
en  ime  pâte  qu'on  ôte  aifément. 

On  bouche  enfuite  les  trous  en  y  coulant  des 
gouttes  de  métal.  On  appelle  goutte ,  ce  que  l'on  fond 
après  coup  fur  un  ouvrage  ;  ces  gouttes  rempiiffeni 
quelquefois  les  plus -grands  creufets. 

Pour  les  couler ,  on  taille  la  pièce  en  queue  d'à-* 
ronde ,  en  la  fouillant  jufqu'à  moitié  de  l'épaiffeur 
du  bronze.  On  y  met  de  la  terre  que  Ton  modèle 
fuivant  le  contour  qu'elle  doit  avoir,  &  fur  laquelle 
on  fait  un  moule  de  terre ,  ou  de  plâtre  &  brique , 
au  deffus  duquel  on  pratique  un  évem  &  un  petit 
godet  qui  fert  de  jet  pour  y  faire  couler  le  métal  ; 
on  déplace  enfuite  cette  pièce  du  moule, pour  la 
faire  recuire  comme  le, moule  de  potée,  8c  après 
avoir  oté  la  terre  du  trou  oii  l'on  doit  couler  la 
goutte,  on  remet  cette  portion  recuite  dans  fa  pla- 
ce ,  en  l'attachant  avec  des  cordes  à  l'ouvrage ,  poulr 
qu'elle  y  foit  jointe  de  manière  que  le  métal  ne 
puifTe  s'écouler.  Après,  avoir  fait  bien  chauffer  le 
tout,  on  y  coule  le  métal,  foiidu  très-chaud  dans 
un  creufet ,  enforte  qu'il  faffe  corps  avec  le  bronze  : 
on  pratique  la  même  chofe  aux  fentes  :  mais  fi  elles 
fe  trouvent  dans  un  endroit  où  il  feroit  difficile  de 
jeter  du  métal,  on  lime  une  pièce  de  la  même  étoffe 
que  l'ouvraee ,  &  de  la  mefiire  deKW^nte ,  &  on 
l'enfonce  à  force ,  après  avoir  entaillé  cette  fente 
en  queue  d'aronde,  de  la  moitié  de  l'épaiffeur  du 
brorn:^^  .      . 

On  achève  enfin  tout  ce  ^nd  travail  en  vidant  la 
pièce  fondue  de  fon  noyau;  ii  c'eft une  fbtue  équeflre, 
on  defcend  dedans  par  l'ouverture  pratiquée  au  deffus 
de  la  croupe  du  cheval  :  on  retire  une  partie  des  fers 
de  Tarmpre  &  du  noyau  par  le  haut  ;  le  refle  s'écoule 
par  les  ouvertures  du  ventre.  On  bouche  bien  tous 
ces  trous.  Si  on  négligeoit  ce  foin ,  les  ouvrages  ve- 
nant à  fe  charger  d'eau  en  hiver ,  Se  cette  eau  dei^ 
cendant  dans  Tes  parties  inférieures,  dans  les  cuiffes 
&  dans  les  jambes ,  elle  pourroit  s'y  glacer  8c  dé- 
truire les  formes  de  ces  parties ,  peut-être  même  les 
ouvrir.  On  coupe  les  jets  ;  on  enlève  avec  un  cifeaa 
les  barbures;  on  répare  l'ouvrage  jufqu'à' ce  qu'il 
n'y  ait  plus  rien  à  défirer ,  8c  on  le  tire  de  la  foffe , 
pour  le  placer  fur  fon  piédeflal. 

La  flatue  équeflre  élevée  par  la  ville  de  Paris  dans 
la  place  de  Louis-le-grand  en  1699 ,  ef^  le  plus  grand 
ouvrage  qui  ait  peut-être  jamais  été  fondu  d'un  feul 
jet;  il  a  vingt-un  pieds  de  haut.  Les  flatues  équeflres 
de  Marc-Âurèle  à  Rome ,  de  Cofme  de  Médicis  à 
Florence ,  d'Henri  IV  8c  de  Louis  XIII  à  Paris ,  ont 
été  fondues  par  pièces  feparées.  Il  en  efl  de  même 
de  la  chaire  de  l'églife  de  S.  Pierre  de  Rome  ;  cet 
ouvrage,  qui  a  quatre-vingt  pieds  de  haut,  efl  fait 
de  pièces  remontées  fur  une  armature. 
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^Lcs  Egyptiens  ,  les  Grecs,  ont  connu  Tait  de 
fondre  :  mais  ce  qui  refte  de  leurs  ouvrages,  &  ce 
que  rhiftoire  nous  apprend  des  autres ,  n'eft  que 
médiocre  pour  la  grandeur.  Le  colofle  de  Rhodes, 
ainfi  que  quelques  autres  ouvrages  qui  nous  paroif- 
fent  prodigieux  aujourd'hui,  n'etoient,  félon  toute 
apparence ,  que  des  platines  de  cuivre  rapportées  : 
€  eA  ainfi  qu'on  a  fait  la  ftatue  du  connétable  de 
Mommorency ,  élevée  à  Chantilly. 

On  peut  exécuter  de  très-grands  ouvrages  d'un 
feul  jet  ;  Texpérience  qu'on  fit  du  fourneau  de  la 
ftatue  équeftre  de  la  place  de  Louis-le  Grand ,  prouve 
€pie  le  métal  en  iîifion  peut  couler  à  cinquante  pieds 
à,  Tair  fans  fe  figer  ;  c'eift  ce  que  Landouillet  n'igno- 
roit  pas.  Quand  on  propofa  de  faire  dans  le  chœur 
de  Notre-Dame  de  Paris  un  autel  en  baldaquin  de 
bronze  de  cinquante  pieds  de  haut ,  pour  acquitter 
le  vœu  de  Louis  XIII,  cet  habile  fondeur ,  commif- 
faire  de  la  fonderie  de  Rochefort ,  s'offrit  de  le  fon- 
dre d'un  feul  jet  dans  le  chœur  même  de  Notre- 
Dame  ,.  dans  la  place  où  le  modèle  étoit  fiiit,  éta- 
Wiffant  fes  fourneaux  dans  l'églife ,  enforte  qu'il  n'y 
eût  eu  aucun  embarras  de  tranfport.  Ce  projet  étoit 
beau  &  poflîble ,  mais  au  deffus  des  lumières  de  fon 
temps  ;  &  l'on  pourroit  dire  que  Landouillet  naquit 
un  peu  trop  tôt. 

Lorfqne  M.  le  Moine ,  habile  fculpteur ,  exécuta 
la  ftatue  équeftre  de  Louis  XV  pour  la  ville  de  Bor- 
deaux, il  y  avoir  jo  ans  qjie  celle  de  Louis  XIV 
Î)Our  la  ville  de  Paris  avoit  été  fondue  ;  les  mou- 
eiirs ,  les  forgerons  &  les  fondeurs  qu'on  y  avoit 
employés  n'étoient  plus  vivans;  &  la  pratique  en 
étoit  prefque  perdue ,  fans  les  mémoires  &  les  dcf- 
fms  recueillis  par  M.  Boffrand ,  &  communiqués  à 
M.  le  Moine  :  ce  fut  à  l'aide  de  ces  m4moires  que 
l'art  de  fondée  d'un  jet  des  ftatues  équeftres  fe  re- 
trouva. A  l'égard  de  la  ftatue  équeftre  de  Louis  XIV, 
dont  M.  de  fioflfrand  a  expliqué  la  fonte  &  les  ou- 
vrages dans  un  ouvrage  intitulé  :  Defcriptîon  de  ce 
qui  a  été  pratiqué  pour  fondre  la  flatue  éqtieflre ,  &c, 
la  fculpture  eft  de  François  Girardon  ,  dont  les 
ouvrages  fom  l'éloge  mieux  que  je  ne  pourrois 
faire  ;  &  la  fonte  &  fes  opérations  ont  été  condui- 
tes par  Jean-Baltafar  Keller,  fuiffe  de  nation ,  homme 
très-expérimenté  dans  les  grandes  fonderies. 

Cet  art  d'honorer  la  mémoire  des  fouvetaîns ,  des 
héros  &  des  grands  hommes  par  le  bronze ,  appar- 
tient plus  partiailièrement  au  traité  de  l'art  oc  du 
génie  de  la  fculpture  :  il  doit ,  par  cette  raifon ,  trou- 
ver fa  place ,  avec  les  détails  fuffifans  ,  dans  l'ou- 
vrage de  l'académicien,  amateur  très-inftruit,  qui 
s'eft  chargé  de  tracer  d'une  main  fûre  &  habile  les 
principes  &  les  beautés  des  arts  du  deffin. 

De  la  fonu   de   Vétain  &   du  fer. 

Nous  renvoyons  à  cet  égard  aux  articles  de  ce 
diâionnaire ,  ou  nous  avons  traite  avec  affez  d'éten- 
due de  la  fonte  de  ïétain  &  An  fer. 
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Le  plomb  eft  un  métal  très-imparfait ,  d'un  blanc 
bleuâtre,  fort  brillant  lorfqu'il  a  été  fraîchement 
coupé ,  mais  qui  devient  d*un  gris  mat  lorfqu'il  eft 
refté  long-temps  expofé  à  l'air;  il  eft  très-mou  &  fi 
tendre  qu'on  peut  aifémentle  tailler  :  c'eft  après  l'or, 
le  mercure  &  la  platine ,  le  corps  le  plus  pelant  de  la 
nature;  il  n'eft  ni  honore,  ni  élaftique;  il  s'étend  aifé- 
ment  fous  le  marteau ,  mais  fes  parties  ont  très-peu 
de  ténacité  ;  il  fe  fond  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude à  un  feu  médiocre ,  &  fa  furfacc  fe  couvre 
d'une  efpèce  de  craffe  ou  de  chaux.  Il  fe  vitrifie 
avec  une  grande  fecilité  ;  &  il  a  la  propriété  de 
changer  pareillement  en  verre  les  autres  métaux, 
à  l'exception  de  l'or  &  de  l'argent;  il  change  auifi 
en  verre  les  terres  &  les  pierres  avec  qui  on  le 
môle  :  l'air ,  l'eau ,  les  huiles ,  les  fels ,  en  un  mot 
tous  les  diffolvans  agiflent  fur  lui. 

Les  mines  de  plomo  font  très-communes  &  unî- 
verfellement  répandues  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  On  les  trouve  ordinairement  par  filons  fui- 
vis  qui  font  plus  riches  à  mefure  qu'Us  s'enfoncent 
plus  profondément  en  terre  ;  on  en  rencontre  auffi 
par  maffes  détachées  ;  mais  fans  nous  arrêter  à  un 
examen  de  ces  différentes  natures  de  mines  ,  dont 
le  minéralogifte  rendra  compte  dans  une  autre  di- 
vifion  de  cet  ouvrage ,  contentons  -  nous  de  parier 
des  procédés  relatifs  à  l'art  du  fondeur. 

La  fonte  du  plomb  eft  très  fimple  ;  on  n'eft  paj 
obligé  pour  cela  d'employer  une  chaleur  auffi 
grande  &  auffi  vive  que  pour  tous  les  autres  mé- 
taux. Tout  cet  art  ne  confifte  qu'à  mettre  le  plomb 
que  l'on  veut  fondre ,  dans  un  vaiffeau  de  fer  quel- 
conque 'capable  de  le  contenir,  tel ,  par  exemple  i 
qu'une  cuiller  de  fer ,  &  de  le  préfenter  enfuite  au 
feu  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  liquide. 

Si  cette  quantité  monte  beaucoup  au  deffus  de 
Vingt-cinq  ou  trente  livres  qu'on  ne  pourroit  por- 
ter facilement  à  la  main ,  on  eft  obligé  alors  d'avoir 
recours  à  une  marmite  ou  poêle  de  ter  ou  de  fonte 
que  l'on  pofe  à  terre  &  au  premier  endroit ,  dans 
laquelle  on  met  le  plomb.  On  enveloppe  enfuite 
le  tout  d'un  feu  de  bois  ou  de  charbon  pour  échauf- 
fer &  faire  fondre  plus  promptement  la  maffe  du 
plomb.  C'eft  la  manière  dont  les  plombiers  font  le 
plus  fouvent  ufage  lorfqu'ils  n'ont  befoin  que  d'une 
petite  quantité  de  plomb ,  fur-tout  lorfqu'ils  travail- 
lent hors  de  leur  atelier. 

Si  l'on  a  befoin  pour  de  certains  ouvrages  d'en- 
tretenir liquide  cette  même  quantité  de  plomb ,  en 
fe  fert  à  cet  effet  (ce  qui  économife  beaucoup  le 
charbon  J  d'une  autre  efpèce  de  poêle  de  fer  ap- 
feWètpolaJlre^  plus  grande ,  de  forme  carrée ,  circu- 
laire ou  ovale ,  dans  laquelle  on  met  le  feu  &  la 
marmite  qui  contiertt  le  plomb.  Ce  feu  ainfi  con- 
centré contient  plus  de  chaleur  &  confume  moins 
de  charbon.:  ce  polaftre  fert  auffi  que^uefois  en 
même  temps  à  faire  chauffer  les  fers  à  fonder. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  différentes  manières 
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de  couler  Uplomh  &  de  le  mQuUr.  Ces  procédés  ap- 
partenant principalement  à  Vart  du  plombier  dont  il 
fera  queflion  avec  les  détails  convenables  dans  la. 
iîiite  de  ce  difBonnaire. 

Art  de  jeter  les  figura  de  plomba 

Pour  les  figures  que  Ton  jette  en  pload> ,  il  fiiut 
lien  moins  de  précaution  que  pour  celles  de  bronze 
dont  il  vient  d'être  parlé  ci-devant.  L'on  fe  contente 
de  remplir  les  creux  avec  de  la  terre  bien  maniée , 
que  Ton  n^et  de  telle  épaifleur  que  l'on  veut  ;  puis 
on  remplit  tout  te  moule  de  plâtre ,  ou  d'un  mafUc 
fait  avec  du  tuileau  bien  pulvériii»  dont  enfait  l'ame 
ou  noyau. 

Lortque  Famé  eft  achevée,  on  défaflefld>k  tou- 
tes les  pièces  du  moule  i>our  en  ôter  toutes  les  épaiP- 
feurs  de  terre,  &  eniuite  on  remet  le  moule  tout 
aflemblé  à  l'entour  de  l'ame  ou  noyau  ;  mais  en- 
forte  pourtant  qu'il  en  foit  éloigne  de  quatre  ou 
ciiiq  pouces*  On  remplit  cet  intervalle  de  charbon 
depuis  le  bas  jufqu'en  haut.  On  bouche  même  les 
ouvertures  qui  fe  trouvent  entre  les  pièces  du  mou- 
le,^vec  des  briques ,  &  mettant  le  (eu  au  charbon , 
on  l'allume  par-tout.  Cela  fert  à  cuire  l'ame,  &  à 
fècher  le  plâtre  que  les  épaifleurs  de  terre  avoient 
hnmeâé.  Quand  tout  le  cnarbon  a  été  bien  allumé , 
&' qu'il  s'eft  éteini  de  lui-même»  on  a  un  foufflet 
avec  lequel  on  6dt  fortir  toute  la  cendre  qui  peut 
être  dans  toutes  les  pièces  du  moule.  On  rejoint  ces 

S'éces  autour  de  l'ame ,  comme  on  l'a  dit  ci-devant, 
p  attache  bien  toutes  les  chapes  avec  des  cordes, 
&jpn  les  couvre,  encore  de  plâtre  ;  enûiite  on  coule 
le^plomb  fondu  dans  le  moule;  ce  plomb  remplit 
l'elpace  qu'occùpoi^  la  terre  fans  qu'il  foit  nécef- 
ûàfe  d'enterrer  le  moule  comme. pour  le  bronze, 
fi  ce  n'eft  pour  de  grandes  pièces» 

Nous  panons  à  la  manière  de  fondre  les  miumx 
da{^s  des  meules  de  fable  contenu  dans  des  chdffis^ 

F  ON  PMV  R       M19       SjtSZE. 

Les  fondeurs  ea  faUe  ou  de  petits  ouvrages , 
compofent  une  partie  très-iïO0U>reufe  de  la  commu-> 
naiité  des  (ondeurs ,  qui  fe  partage  en  plufieurs 
parties  par  rapport  aux  diiFérens  ouvrages  qu'ils 
fal^riquent,  comme  fondeurs  de  cloches  ,  de  ca- 
nons ,  de  figures  équefi^es  ou  erande  fonderie,  & 
de, petits  ouvrages  moulés,  en  lable.  CeA  de  cette 
dei^ière  efpèce  de  fondeurs  dont  il  eft  mention 
dans  cet  article,  &ceUe  qui  eft  la  plus  conimune.. 
Nous  avons  parlé  d'atlleurs  de  b  fonte  des  .canons , 
dèi  cloches^  iescaroBères  £  imprimerie  ^  &  nous  trai- 
terons des  autres  fontes  relatives  auxarts,&  métiers 
dans  l'ordre  alphabétique. 

Pour  fondre  en  ùble ,  on  coQ^mence  par  jn^pa* 
rer  les  moules  ;.  ce  qui  &  giit  en  cette  maniâ^e  :  on 
eomne  le  fable  donc  on  doit  faire  les  moules  avec  le 
roi^eau  de  bois ,  repréfenté/^ort  la^  planche  II  du 
fondeur  en  fable  ,  (tom.  H  oes  gravures}  daiw  la 
caifleà&ble,  jff.  f4,  qui  eft  un  coffire  A  B  C  D  > 
Boi^  couyert ,  de  4  pie<b  de  long  B  Ç^  &  x  de  large 
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A  R,  db  i<yt>oueei  deprofoodeur&E,  mMtèto 
cpatre  pieds  ////  qui  le  foutienAent  à  hauteltf 
d'appui. 

Corroyer,  le  faUe  ,  c'eft  en  écrafer  toutes  le^ 
mottes-  ayeô  le^ronléut;  o»  raffemble  enfmte  le 
fable  à$sl»  uu  coin  de  la  caifie  ,  avt»-  use  petHe 
planche  de  fil  pouces  de  long:,  ajmeUèe  raeip-^ 
ca^e  ;  »tL  recommence  pfaifiieurr  fois  la  même  opé- 
ration jùfqu'à  ce.quele  (able-f<Ât  mis  en  poodre^; 
c'^ft'CeiTU  on  appelle  corroyer. 

Tous  les  fables  ne  font  pas  éplemeat  propres  aux 
fonideuis  ;  ceux  qui  font  tropiecs,  c'eft-a-dire ,  fans 
aucuQ  mélaiige  de  tore ,  ne  peuvent  point  retenir  la  • 
forme  des  modèles  :  celui  dont  les  fondeurs  de  Paris 
fe  ferventvicm  deFomenay-aux-rofes,  village  près 
de  Paris  ;  fa  couleur  eft  jaune ,  mais  devient  noire  • 
par  la  pouffière  de  charbon ,  dont  les  fondeurs  fan* 
poudrent  leurs  modèles.' 

Pom;£drele  moule ,  le  fable  médiocrement  hu- 
nicâé  i  on  pofc  le  châffis  fur  un  ais  ^  figure  #7  , 
PLIIIy  &  letoutfur  un  amre  ais  e  A  i  A ,  pofè  en 
travers  fur  la  caiffc,  figure.  143  pL  II 9  le  <î*^ JJ- 
férieur.en  deflus^  on  emplit  l'intérieur  du  châffis 
de  fable  que  l'on  bat  avec  un  msûllet  de  bois  pour 
en  affiirer  toutes  les  parties,  &  le  faire  tenar  m  * 
Châffis  dont  toutes  les  barres  ont  une  rainure  à  la  ' 
parue, intérieure;  enforteque  le  fable  ainfi  battu 
avec  le  maillet ,  forme  une  table  que  1  on  peut 
lever  avec  le  châffis;  avant  de  le  retourna ^  on 
affleure  (^vec  le  racloir  repréfenté  jî^r^  ts  ,  mêm» 
pi.  II ,  qui  eft  une  lame  d'épée  enraianchée)  le 
Uble  du  moule  aux  barres  du  châflîs ,  en  coupant 
tout  ce  qui  eft  plus  élevé  qu'elle.  On  retourne  en- 
fuite  le  moule  fur  lequel  on  place  les  modèles, 
foit  de  cuivre  ou  de  bois,  &û.  que  l'on  ve«  inai- 
ter.  On  fait  entrer  les  modèles  dans  œ  premier 
ehâffis  à  moitié  de  leur  épaiffeur,  obfcrvant  avant 
,  de  pofer  les  modèles ,  de  poncer  le  fable  du  châffis 
*  avec  de  la  pouffière  de  charbon  contenue  dans  un 
ûbc  de  toile ,  au  travers  de  laquelle  on  la  fait  pafler. 
L'nfage  de  cette  poudre  eft  de  fadlitcr  la  rctiration 
de  modèles  que  l'on  doit  faire  enfuite  :  le  ponfif, 
qui  eft  une  fortô  de  fable  très^fin,  fert  au  même  ^ 
ufiige. 

Lorique  les  modèles  font  placés  dans  le  fable  du 
premier  châffis ,  &  que  leur  empreinte  y  eft  parfai- 
tement imprimée ,  on  place  le  fécond  châffis',  fig.  tf  - 
pi.  III  y  qui  a  trois  chevilles,  que  l'on  fait  entrer 
dans  les  trous  correfpondans  du  châffis  ,  fig.  17  , 
même  pL  Ces  chevilles  fervent  de  repaires ,  pour^ 

Îrue  les  creux  des  deux  parties  du  moule  fe  pré- 
entent vis-à-vis  les  uns  des  autres.  Le  châffis  aind 
placé ,  on  ponce  foit  avec  de  la  pouffière  de  char- 
bon ou  du  ponfif  contenu  dans  un  fac  de  toile  ks-  * 
modèles  &  le  f;d>le  du  premier  châffis  ;  on  fouffle 
enfuite  avec  un  foufflet  à  main ,  femblable  à  celui 

Si  eft  repréfenté  dans  les  plancheis  du  ferblantier  > 
rie  moule  &  les  modèles  pour  fatue  voler  toute» 
les  parties  du  charbon  ou  du  ponfif ,  yû  ne  fonr  ^ 
pomt attachées  aumoukott  a» modèle  oupaa pfaci  ^ 
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4cs  «efge$  de  laiton  ou  de  finr  cyliiidriaues ,  tai  doi- 
vent former  les  jets  &  èvents  après  qa  elles  font  re- 
tirées :  la  verge  du  jet  aboutit  par  un  bout  contre  le 
prunier  modèle,  &  de  Tautre  pafle  par  la  brèdie 

Ktiquie  à  une  des  barres  de  chaque  diâi&s  ;  ces 
çhes  lèryent  d^entonnoir  pour  yertsr  le  métal 
fondu  dans  le  moule. 

Ce  premier  châflb>  ainfi  préparé»  &  le  iecofld 
placé  deffiis;  on  Templit  de  tMc ,  que  Ton  bat  de 
mime  avec  le  maillet  pour  lui  £ûre  prendre  la  fe^me 
des  modèles  &  des  jets  placés  entre  deux  :  on  com- 
mence par  mettre  un  peu  de  fàUe  fur  les  modèles 
que  Ton  bat  légèrement  avec  le  copenx,  qui  eft 
un  cylindre  de  bois  d'un  pouce  de  diamètre,  8i  de 
quatre  ou  ciaq  de  long ,  t«0;y«{  ^j%. /f  (/y/. //)  dont 
on  ie  f^t  coounedu  nudUet,  pour  £ûre  prendre  au 
iàble  la  ferme  du  modèle;  par  defliis  ce  premier 
fable,  on  en  met  d'autre ,  jufqu'à  ce  que  le  châffis 
ioit  remplL  On  affleure  ce  (àble  cooune  celui  du 
premier  châiEs  ayec le radoir 9  fy*  13^  Scie  moule 
cA  achevé. 

Pour  retirer  les  modèles  €pi  occiq>em  la  place  que 
le  métal  fondu  doit  remplir ,  on  lève  le  premier 
châiEs  qui  a  les  chevilles ,  ce  qui  fépare  le  moule 
en  deux  &  laifle  les  modèles  à  découvert  que  Ton 
retire  du  châfTis  ou  ils  font  retirés ,  en  cernant  tout 
autour  avec  la  franche  ,  forte  de  couteau  de  fer 
repréfenté  fig,  lO  (^mémt  pL  II).  Le  même  outil 
fert  à  tracer  les  jets  de  communication  d'un  mo- 
d^e  à  l'autre ,  lorfque  le  châffis  en  coudent  phi- 
fleurs ,  &  les  évents  particuliers  de  chaque  mooèle. 
Le  moule  ainfi  préparé ,  &  réparé  avec  des  ébau- 
choirs  de  fer,  s  il  eft  befoin,  eft,  api-ès  avoir  été 
fiché ,  en  état  d'y  couler  le  métal  fondu. 

.  Pour  faire  ficher  le  mouk ,  on  allume  du  char- 
bpn ,  que  Ton  met  par  terre  en  forme  de  pyrami- 
de, que  l'on  entoure  de  quatre  châffis  ou  demi- 
moules  ;  favoir ,  deux  appuyés  l'un  contre  l'autre 
p^r  le  hautj  comme  un  toit  de  maifon,  &  deux 
autres  à  côté  de  ceux-ci ,  enforte  que  le  fsu  en  eft 
entièrement  emouré  ;  ce  qui  £dt  évaporer  des  mou- 
les toute  l'humidité  qui  ne  manqueroit  pas  d'en  oc- 
cafionner  la  rupture  ,  lorfqu'on  v  verfo  le  métal 
fondu ,  fi  les  moules  n'étoUnt  pas  bien  féchèi  aupa* 
mvant. 

Pendam  qu^un  ouvrier  prépare  ainfi  les  moules , 
un  autre  fiiic  fondre  le  métal ,  qui  câ  du  cuivre, 
dans  le  fourneau  repréfenté  {pL  /.)  Le  fourneau 
eft  un  prifinie  quadrangulaire  de  10  ponces  ou  en- 
viron en  tous  fens ,  &  d'un  pied  &  demi  de  pro- 
fondeur,  formé  par  un  maffif  de  maçonnerie  ou  de 
briques  revêtues  intérieurement  avec  des  carreaux 
de  terre  cuite ,  capables  de  réfifler  au  feu.  Le  prifme 
creux  (  àw  bas  de  la  pL  I)  eft  féparé  en  deux  parties 
par  une  grille  de  terre  cuite ,  percée  de  plufienrs 
trous  :  la  panie  fupérieure ,  qui  a  en^on  un  pied 
de  hauteur ,  fert*à  mettre  le  creufet  &  le  charbon 
allumé  :  la  partie  intérieure  eft  le  cendrier ,  dont  on 
ferme  l'ouverture  avec  une  pâte  de  terre  bien  lutée 
z%eç  de  la  terre  glaifè  ou  de  la  cendirei  c'eft  dans 
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le  cendrier  que  te  portè-vem  du  foufflèt  aboudt , 
d'où  le  vent  qull  porte  pafle  dans  le  fourneau  pro- 
prement dit ,  par  les  trous  de  la  grille ,  ce  qui  anime 
le  feu  de  charbon  dont  il  eft  rempli ,  &  fait  rougir 
le  creufet  &  fondre  le  métal  quil  coudent. 

Pour  augmenter  encore  la  force  du  feu ,  on  cou- 
vre le  fourneau  avec  un  carreau  de  terre ,  qui  eliflb 
entre  deux  coulifles  ;  on  a  auffi  un  couvercle  dé 
terre  pour  couvrir  le  creufet*  Celui  des  fondeurs  a 
10  Douces  de  haut  &  4  de  diamètre. 

On  fe  fert,  pour  mettre  le  cuivre  dans  le  creufet, 
d'une  cuiller  repréfentée  > /^r*  4  (W*  f^)  appellée 
cuilUr  aux  pelotes^  mn  eft  tme  gouttière  de  fer  en- 
manchèe  d  un  nuncne  de  même  métal  ;  la  cuiller 
eft  creufe  8c  ouverte  dans  toute  fa  loneueur ,  pour 
que  les  pelotes  de  cuivre  puiflent  couler  plus  taci- 
lement  aans  le  creufet.  Les  pelotes  font  des  amas 
de  pedti  morceaux  de  cuivre  que  l'on  ploie  enfcm- 
Me  pour  en  diimnuér  le  volume ,  &  faire  qu'elles 
•puiflent  entrer  en  un  paouet  dans  le  creufet  ;  on  fe 
fert  auffi  au  fourneau  d  un  outil  appelle  tlfonnUr^ 
repréfenté  fi%,  s*  Ceft  une  verge  de  fer  de  ^  pied 
de  long,  pointu  par  un  bout ,  qui  ferc  à  déboucher 
les  trous  de  la  grille  fur  laquelle  pofe  lé  creufet. 
On  fait  ufage  des  pincettes ,  )î^.  a ,  pour  arranger 
les  chat-bons ,  ou  retirer  du  creiuet  les  morceaux  de 
fer  qui  peuvent  s'y  trouver. 

Le  foufflèt  de  fa  fonse  {vïmetu  ic  la  pi.  /)  eft' 
compofé  de  deux  foumets  d^r^e,  qu'on  appelle 
foufflèt  À  double  vent^  fufpendu  a  une  poutre  P  par 
deux  fufpentes  de  fer  P  Q ,  qui  foudennent  la  table 
du  milieu  ;  le  mouvement  eft  communiaué  à  la 
table  inférieure  par  la  bafcule,  qui  fait  charnière 
au  point  N  ;  l'extrémité  O  de  la  bafcule  eft  attachée 
par  une  chaîne  0  A:,  qui  tient  i  la  table  inférieure  où 
eft  attaché  un  poids  A: ,  dont  l'ufage  eft  de  faire  ou- 
vrir le  foufflèt ,  que  Ton  ferme  en  tirant  la  bafcule 
10,  par  la  chaîne ,  ternùnée  par  une  poignée  que 
l'ouvrier  tienf  dans  fa  main.  Voye^  la  fig.  1  de  la 
vignette.  Le  vent  eft  introdmt  par  le  porte- vent  de  ' 
bois  ou  de  fer  H  G  {bas  de  la  pi.)  dans  le  cendrier, 
d'où  il  pafle  dans  le  fourneau  par  les  trous  de  la 
grille ,  comme  il  a  été  dit  phis  haut. 

Pendant  que  le  métal  eft  en  fufion  ,'deux  ouvriers 
placem  les  moules  dans  une  prefle  ;  on  commence 

|)ar  y  mettre  un  ais  de  ceux  qui  ont  fend  à  former 
es  moules  fur  la  couche  de  la  prefle,  pofée  fur  un  ' 
baquet  plein  d^eau.  Sur  cet  ads ,  on  étale  un  peu  de . 
fafcJe ,  pour  que  le  moule  que  Ton  pofe  deflus  porte 
dans  tous  fes  pomts  :  fur  le  premier  moule,  compofi 
de  deux  châms ,  on  met  une  couche  de  fable ,  for  * 
lequel  on  pofe  un  autre  moule;  ûnfi  de  fuite  juf* 
qu'à  ce  que  la  prefle  foit  remplie;  par  deflus  le  fable 
qui  couvre  le  dernier  moule ,  on  met  un  ais ,  par  ' 
deffus  lequel  on  met  la  traverfe  de  la  prefle ,  que 
l'on  ferre  également  avec  deux  écrous   taraudés  "* 
de  pas  femmables  à  ceux  des  vis.  Toute  cette  ma«  * 
chine  eft  de  bois. 

Lorfque  Ton  veut  couler  le  métal ,  on  incline  la  * 
preffi»!  enforte  que  les  ouvertores  des  châffis  qui 
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fervent  d'entonnoirs  pour  les  jets  J  regardent  en 
enhaut  ;  ce  qui  fe  fait  en  appuyant  les  moules  par 
la  partie  oppofée  fur  le  bord  du  baquet ,  enforte 
que  leur  plan  fafle  avec  Thorizon  un  angle  d'envi- 
ron 30  degrés. 

Avant  de  verfer  le  métal  ,1e  fondeur  l'écume  avec 
uneécumoirerepréfentée  fig.  8  {pi,  II)  :  c'eft  une 
cuiller  de  fer  percée  de  plufieurs  trous ,  au  travers 
defquels  le  métal  fondu  pafle,  &  qui  retient  les 
fcories  que  le  fondeur  jette  dans  un  coin  du  four- 
neau. Après  que  le  métal  eA  écume,  on  prend  le 
creufet  avec  les  happes  ,  repréfentées  fig*  3 ,  Si-  on 
verfe  le  métal  fondu  dans  les  moules. 

Lorfque  le  métal  a  ceffé  d'être  liquide,  on  verfe 
de  l'eau  fur  les  châffis  pour  éteindre  le  feu  que  le 
métal  fondu  y  a  tr^s  ;  on  relève  enfuite  les  moules , 
&  on  defferre  la  preffe ,  d'où  on  retire  les  moules 
que  l'on  ouvre  pour  en  tirer  les  ouvrages.  Le  fable 
eft  enfuite  remis  dans,  la  caiiTe ,  où  on  le  corroie 
de  nouveau  pour  en  former  d*autres  moules. 

Les  happes  avec  lefquelles  on  prend  les  creufets 
dans  le  fourneau ,  font  des  pinces  de  fer  dont  les 
deux  branches  font  recourbées  en  demi- cercle ,  qui 
embraffent  le  creufet  ;  le  plan  du  cercle ,  que  les 
courbures  des  branches  forment,  eft  perpendicu- 
laire à  la  longueur  des  branches  de  la  tenaille. 

L'ouvrier  qui  prend  le  creufet ,  a  la  précaution 
de  mettre  à  fa  main  gauche  un  gros  gant  mouillé , 
qui  l'empêche  de  fe  brûler  en  tenant  la  tenaille\prés 
du  creufet ,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver  fans 
cette  précaution ,  tant  par  la  chaleur  des  tenailles , 
que  par  la  vapeur  enflammée  du  métal  fondu  qui 
eft  dans  le  creufet. 

Les  fondeurs  coupent  les  jets  des  ouvrages  qu'ils 
ont  fondus ,  &  les  remettent  à  ceux  qui  les  ont  com- 
mandés fans  les  réparer. 

Communauté  des  maîtres  fondeurs» 

Les  maîtres  fondeurs  ont  droit  de  fondre  toutes 
fortes  de  grands  &  de  petits  ouvrages  de  métal  ; 
mais  ils  ne  fondent  ordinairement  que  de  légers 
ouvrages  ,  tels  que  font  des  croix  d'églife ,  des 
chandeliers ,  des  ciboires ,  des  encenfoirs ,  des  lam- 
pes ,  des  boffettes ,  &c. 

Il  y  a  eu  des  maîtres  dans  cette  communauté  qui 
fe  font  diftingués  par  la  beauté  des  ouvrages  qui 
font  fortis  de  leurs  fonderies  ;  tel  a  été  fur  la  fin 
du  XV!!*".  fiécle  Pierre  le  Clerc ,  & ,  depuis ,  {es  en- 
fans  qui  ont  fondu  pour  Téglife  de  Notre-Dame  de 
Paris ,  &  pour  plufieurs  autres  églifes  de  la  capitale 
$L  des  provinces ,  des  aigles  ou  pupitres ,  des  lam- 
pes ,  des  taberqacles ,  des  croix  &  des  chandeliers 
d'un  poids  &  d'un  deftin  au  deftus  de  ce  qu'on 
avoit  vu  en  ce  genre. 

La  communauté  des  fondeurs  avoit  des  ftatuts 
en  1281 ,  qui  furent  renouvelles ,.  augmentés ,  cor- 
riges &  approuvés  eh  1 573  par  lettres  patentes  de 
Charles  IXdu  13  janvier ,  enregiftrées  au  parlement 
&;au  châtelet  les  mêmes  mois  &  an.  Us  n'éprouvè- 
rent aucun  changement  jufqu'en  1691  que  les  char- 
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ges  de  jurés  crées  en  titre  d'office  par  la  déclai^^ 
tion  du  roi  Louis  XIV  de  la  même  année ,  ayant 
été  incorporées  &  réunies  à  cette  communauté  par 
lettres  patentes  du  9  novembre ,  il  fut  ajouté  à 
leurs  ftatuts  auelques  articles  dont  les  principaux 
concernent  les  droits  de  réception  des  apprentis  8e 
des  maîtres. 

Cette  communauté  eft  gouvernée  par  quatre  ju- 
rés, dont  deux  font  élus  chaaue  ann^  ;  c'eft  à  eux 
à  marquer  les  ouvrages  dans  leurs  vifites  avec  leurs 
poinçons. 

Chaque  maître  ne  peut  avoir  qu'une  feule  bou- 
tique ou  ouvroir ,  &  un  feul  apprenti  engagé  au 
moins  pour  cinq  ans. 

Les  hls  de  maîtres  font  auffi  obligés  à  un  apprea* 
tiffage  de  cinq  ans  chez  leur  père  ;  mais  en  auel^ 
que  nombre  qu'ils  foient,  ils  n'excluent  pas'Vap- 
prenti  étranger  :  celui-ci  doit  chefd'ocuvre  pour 
afpirer  à  la  maitrife ,  &  les  premiers  ne  font  tenus 
qu'à  la  fimple  expérience. 

Les  apprentis  des  villes  où  il  y  a  maitrife,  font 
reçus  à  celle  de  Paris  en  apportant  leur  brevet 
d'apprentiiTage ,  &  en  fervant  quatre  ans  chez  les 
maîtres. 

Les  veuves  jomflent  des  mêmes  privilèges  que 
dans  les  autres  corps. 

L*édit  du  mois  d'août  1776 ,  n'a  fait  qu'une  feule 
communauté  des  fondeurs ,  doreurs  8c  graveurs  fur 
métaux.  Us  peuvent  faire  les  fontes  garnies  en  fer 
en  concurrence  avec  les  marchands  merciers.  Leurs 
droits  de  réception  font  fixés  à  400  livres. 

Fondeur  de  petit  plomb» 

Le  fondeur  de  petit  plomb  eft  un  ouvrier  quî 
fait  le  plomb  à  tirer  de  toutes  les  efpèces ,  les  balles 
de  toutes  lès  erofleurs ,  les  plombs  des  manches  de» 
dames ,  &c.  Ils  ne  peuvent^endre  leurs  plombs  eux- 
mêmes,  à  moins  qu'ils  n'en  aient  acheté  le  privilège  , 
en  fe  fisiifant  pafler  marchands.  Ils  font  du  corps  des. 
miroitiers,  &  fuivent  les  ftatuts  &  les  réglemens  de 
cette  commimauté ,  comme  ces  derniers. 

La  dragée  eft  un  plomb  fondu  à  l'eai»  ou  coulé* 
au  moule,  en  grains  plus  ou  moins  gros,  dont  on 
charge  les  armes  à  feu  pour  la  chafte.  On  appelle 
ces  grains  dragées^  pour  les  diftinguer  des  balles 
dont  une  feule  remplit  le  calibre  du  fufd  ;  au  lieu 
qu'il  faut  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
dragées  pour  la  charge  d  une  arme  à  feu ,  ièlon  la- 
nature  de  l'arme  ou  refpèce  de  chafte  ,  &  la  force 
ou  la  groffeur  de  la  dragée.  Oa  évalue  la  charge 
ordinaire  d'un  fuftl  avec  de  la  dragée  ,  au  poids, 
d'une  balle  de  fix  lignes  de  diamètre. 

Il  paroît ,.  par  la  définition  que  nous  venons  de 
donner  de  la  dragée ,  qu'elle  ic  fait  de  deux  ma- 
nières^  ou  à  l'eau  ou  au  moule.  Nous  allons  expli- 
quer ces  deux  manœuvres  ,  après  avoir  obfervé 
d'abord  qu'il  peut  arriver  à  la  dragéefondue  à  l'eau- 
d'être  creufe ,  8:  par  conféquent  de  perdre  la  viteffe 
qui  lui  eft  imprimée  par  la  poudre ,  beaucoup  plus 
projnptemem  que  ne  la  perd  la  dc?gée  coulée  aa 
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imeule  :  maïs  d'un  autre  côté ,  elle  eft  plus  belle , 

i>his  exaâement  fphérlque ,  &  fe  fabrique  plus  faci- 
ement  &  plus  vite. 

De  la  dragée  fondue  à  l'eau* 

Pour  fondre  le  plomb  à  Teau  &  le  réduire  en 
dragées ,  ayez  une  chaudière  de  fonte  environnée 
d  une  maçonnerie  d'un  pied  d'épaiffcur,  &  foutenue 
fur  quatre  fortes  barres  de  fer  ;  que  le  fond  de  la 
chaudière  foit  élevé  au  dcffus  du  foyer  d'environ 
un  pied  ;  qu'il  y  ait  à  la  maçonnerie  une  ouverture 
d'un  pied  en  carré ,  par  laquelle  on  puiffe  introduire 
le  bois  fous  la  chaudière  ;'  &  que  le  tout  foit  recou- 
vert d'un  grand  manteau  de  cheminée ,  à  la  hau- 
teur de  cinq  pieds. 

Vous  pourrez  mettre  dans  votre  chaudière  juf- 
qu'à  douze  ou  quinze  faumons  de  plomb ,  faifant  au 
total  environ'  1 200  livres.  Vous  allumerez  de/Tous 
un  bon  feu  ;  vous  mêlerez  parmi  les  faumons  de  la 
braife  &  des  tifons ,  afin  d'en  accéléra  la  fonte  ;  & 
lorfque  votrq  plomb  fera  dans  une  fufion  conve- 
nable ,  c'eft-à-dire ,  lorfau'en  y  plongeant  une  carte , 
elle  ne  tardera  pas  plus  d'une  minute  à  s'enflammer , 
vous  prendrez  une  cuiller  de  fer  ;  vous  rangerez 
dans  un  coin  de  la  chaudière  la  grofle  crafle ,  &  les 
charbons  qui  nageront  à  la  furface  du  plomb  fon- 
du ,  de  forte  qu'elle  paroifle  claire  &  nette  en  cet 
endroit^  oli  vous  jetterez  environ  une  demi -livre 
d'orpin  groffièrisment  concaflfé  ;  vous  brouillerez 
l'orpin  avec  le  plomb ,  en  puifant  dans  la  chaudière 
quelques  cuillerées  de  plomb  fondu ,  &  en  les  ré- 
pandant deflus  l'orpin,  jufqu'à  ce  qu'il  s'enflamme. 
S'il  arrive  à  la  flamme  de  s'élever  de  plus  dd  quatre 
doigts ,  vous  empêcherez  l'orpin  de  brûler  trop  vite 
avec  des  crafles  que  vous  ramaflerez  fur  la  iurface 
du  plomb  fondu ,  &  que  vous  jetterez  fur  la  flamme 
qui  en  fera  en  partie  étouffée ,  &  qui  perdra  par  ce 
moyen  un  peu  de  fa  trop  grande  aaivité.  Vous  réi- 
térerez trois  fois  de  fuite  cette  manoeuvre ,  &  vous 
emploierez  fur  une  fonte  de  i  aoo  livres ,  telle  que 
nous  la  fuppofons  ici ,  une  livre  &  demie  d'orpin  au 
plus.  Cependant  la  proportion  de  la  quantité  ci'orpin 
^  la  quantité  du  plomb,  n'eft  pas  fixe  ;  la  quantité  du 
plomb  la  fait  varier.  Il  arrivera  fouvent  à  une  fonte 
de  1200  livres  de  fe  préparer  avec  une  livre  ou  cinq 
farterons  d'orpin  ;  mais  quelquefois  la  même  quan- 
tité de  plomb  en  demandera  jufqu'à  ime  livre  &  de- 
mie ,  félon  que  le  plomb  fera  plUs  ou  moins  pur  , 
plus  ou  moins  duôile ,  plus  ou  moins  aigre. 

Vous  connoîtrez  de  la  manière  qui  fuit ,  û  le  plomb 
a  reçu  afl'ez  d'orpin,  ou  s'il  lui  en  faut  davantage 
pour  fe  mettre  bien  en  dragée  ;  en  conduifant  votre 
fonte ,  prenez  une  poêle  percée ,  nettoyez  la  fuper- 
ficie  de  votre  plomb ,  ayez  une  cuiller  de  fer  ,  pre- 
nez avec  cette  cuiller  environ  une  livre  de  plomb 
fondu  dans  votre  chaudière ,  inclinez  votre  cuiller 
doucement  au  deflus  d'un  vaifleau  plein  d'eau ,  faites 
tomber  dans  cette  eau  votre  plomb  fondu  par  un 
filet  le  plus  menu  &  le  plus  lent  que  vous  pourrez  ; 
fi  vousavezdonojé  à  votre  plomb  de  l'orpin  en  quan* 
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tîté  fuffifante,  à  mefure  qu'il  tombera  dans  l'eau ,  il 
fe  mettra  en  dragées  rondes;  fi  au  contraire  il  n'a  pai 
eu  aflez  d'orpin ,  les  gouttes  s'alongeront  &  pren* 
dront^  une  figure  de  larmes  ou  d'aiguilles  :  dans  ce 
dernier  cas ,  vous  ajouterez  de  l'orpin  à  votre  plomb 
jufqu'à  ce  que  vous  foyez  afluré  que  vous  lui  en 
avez  donné  en  quantité  fuffifante ,  par  la  rondeur 
des  grains  qu'il  formera. 

Les  eflais  faits ,  &  la  chaudière  entretenue  dans 
une  chaleur  égale ,  vous  aurez  un  tonneau  défoncé 
&  plein  d'eau  ;  vous  le  rangerez  entre  vous  &  la 
chaudière  ;  vous  placerez  fur  ce  tonneau  une  frette 
de  fer  d'environ  onze  pouces  de  diamètre ,  aflem- 
blée  avec  deux  petites  barres  de  fer  aflez  longues 
pour  porter  d'un  des  bords  du  tonneau  au  bord  op- 
pofé,  &  former  une  efpèce  de  châflis  :  vous  zSèyerez 
fur  ce  châflis  une  paflbire  de  fer  battu ,  ou  d'une  tôle 
mince;  que  cette  paflbire  foit  ronde  ou  faite  en  cu- 
lot ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  forme  une  calotte  fphérique 
d'environ  trois  pouces  de  profondeur  au  plus  ; 
qu'elle  foit  percée  de  trous  d'une  ligne  de  diamètre  ; 
que  ces  trous  foient  écartés  les  uns  des  autres  d'un 
demi-pouce ,  &  qu'ils  foient  tous  bien  unis  &  bien 
ébarbés. 

Lorfque  cette  paflbire  fera  pofée  fur  la  fi-ette ,  de 
manière  que  fon  fond  ne  foit  éloigné  de  la  furface 
de  l'eau  contenue  dans  le  tonneau  que  de  quatre 
doigts  au  plus ,  vous  puiferez  du  plomb  fondu  dans 
votre  chaudière  avec  une  cuiller  de  fer  ;  vous  en 
prendrez  jufqu'à  fept  livres  à-la-fois  ;  vous  le  verfe- 
rez  dans  la  paflToire ,  d'où  il  tombera  en  dragées  de 
diff'érens  échantillons  dans  le  tonneau;  vous  écou- 
terez, fi  le  bruit  qu*il  fera ,  en  atteignant  l'eau ,  fera 
égal  &  aigu  ;  fi  vous  y  remarquez  de  rinégalité ,  & 
s'il  fe  fait  des  petillemens  fourds ,  vous  en  inférerez 
que  votre  plomb  eft  trop  chaud.  La  fuite  de  cet  in- 
convénient fera  de  mêler  votre  ouvrage  d'une  grande 
quantité  de  dragées  creufes.  Lniflez-le  donc  un  peu 
refroidir ,  &  trempez  dans  l'eau  le  deflbus  de  votre 
cuiller  avant  que  de  verfer  fur  la  paflbire  le  plomb 
qu'elle  contiendra,  &  que  vous  aurez  puifé;  agiter 
aufll  le  plomb  qui  efl  en  fufion  dans  la  chaudière. 
Mais  une  longue  expérience  vous  donnera  un  coup- 
d'œil  fi  certain  fur  le  degré  de  chaleur  de  votre 
plomb ,  que  vous  ne  vous  y  tromperez  jamais. 

En  vous  conformant  à  cette  manœuvre ,  votre 
plomb  paflera  fort  vite ,  &  vous  aurez  de  la  gre- 
naille depuis.Ia  cendrée  la  plus  fine ,  jufqu'à  la  dragée 
la  plus  forte;  mais  fi  vous  n*en  vouliez  fondre  que 
de  deux  ou  trois  échantillons  feulement ,  entre  les- 
quels le grosplomb fût  le  dominant ,  vous  écumeriez 
de  cette  crafle  qui ,  dans  la  fonte  du  plomb ,  (c  forme 
toujours  à  fa  furface;  vous  la  répandriez  dans  l'in- 
térieur de  votre  paflbire  ^  de  manière  qu'il  y  en  eût 
par-tout  environ  l'épai fleur  d'un  pouce  ;  vous  ver- 
leriez  là-deflus  votre  plomb  fondu  qui ,  fe  filtrant 
alors  plus  lentement  à  travers  cette  écume  que  s'il 
n'y  en  avoir  point ,  fe  rédulroit  en  plomb  de  deux 
à  trois  échantillons  au  plus^ 

Pendant  que  votre  plomb  dégouttera  a  travers 
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votre  paiToire,  vous  aurez  rattention  d*exaffllner 
fouvent  par  deflbns  s*U  dégoutté  également  par- 
tout» &  s'il  ne  fiie  point  en  quelques  endroits  ;  fi 
vous  remarquez  de  Finégalité  dans  la  ftiSadon , 
vous  écraserez  b  chaudière  avec  votre  cuiller,  & 
vous  étendrez  l'écume  écrafTée  aux  endroits  de  la 
paflbire  oiile  olondi  vous  paroicra  s'échapper  trop 
vite  &  couler  (ans  fe  grsnoler  :  vous  rendrez  ainfi  la 
fiitration  plus  lente ,  &  votre  grenaille  plus  ronde , 
plus  égale ,  &  fans  aiguille. 

^  Si  vous  avez  commencé  votre  fonte  de  1200  li- 
vres dans  une  demi-queue ,  &  que  votre  eau  fe 
trouve  unpeu  trop  tiède  ;  lorfque  vous  y  aurez  coulé 
environ  600  livres  de  plomb ,  transportez  votre 
Châffis  &  votre  paffon^  fur  un  autre  tonneau ,  & 
achevez-y  votre  fente.  Il  ne  faut  pas  que  vous  né- 
gligiez de  donner  attention  à  la  chaleur  de  Teau , 
parce  que  le  plomb  fe  fait  moins  rond  dans  une  eau 
trop  chaude.  Il  en  fera  de  même,  fi  vous  tenez  le 
defious  de  votre  paflbire  trop  élevé  au  deflus  de  la 
iiir&ce  de  Teau.  Alors  la  goutte  de  plomb  qui  forme 
la  draeée ,  frappant  apparemment  avec  tropjde  force 
Ik  ûiitace  de  1  eau ,  ne  manquera  pas  de  s'applatir. 
Avec  un  peu  de  foin ,  vous  préviendrez  tous  ces 
petits  inconvéniens. 

'  Pour  connoitre  dans  le  commencement  de  la  fonte 
la  qualité  &  le  plus  ou  moins  de  perfeétion  du  grain , 
&  ne  pas  vous  expofer  à  couler  une  fonte  toute  dé- 
fe£hieufe ,  vous  plongerez  dans  le  tonneau ,  au  def- 
fons  de  la  paflbire ,  à  un  pied  de  profondeur ,  une 
poêle  dans  laquelle  vous  recevrez  la  première  dragée 
a  mefure  qu  elle  fe  formera  ;  vous  retirerez  cette 
poêle  de  temps  en  temps ,  &  vous  examinerez  fi  votre 
travail  réuiEt ,  c*eft-à-dire ,  fi  votre  plomb  n'efl  point 
trop  chaud  ou  trop  froid ,  &  s'il  fe  met  en  dragées 
bien  rondes. 

Lorfque  votre  chaudière  fera  épuifée ,  vous  ferez 
fécher  votre  grenaille ,  foit  eu  l'expofant  à  l'^it  fur 
des  toiles  ,  loit  en  vous  fervant  de  la  chaudière 
même  où  votre  plomb  étoit  en  fufion  ,  &  que 
vous  dendrez  dans  une  chaleur  douce  &  modérée. 
Votre  dragée  sèche ,  vous  la  féparerez  avec  des 
cribles  de  peau  fufpendus  :  ce  qui  s'appelle  mettre 
d'échantillon. 

Votre  dragée  mîfe  d'échantillon  fera  terne.  Pour 
l'éclaircir  &  lui  donner  l'oeil  brillant  qu'elle  a  chez 
le  marchand,  vous  en  prendrez  environ  300  livres 
d'un  même  échantillon ,  que  vous  mettrez  dans  une 
boîte  à  huit  pans  bien  frettée ,  de  la  longueur  de  deux 
pieds ,  d'un  pied  de  diamètre ,  &  traverlée  d'un  efEeu 
de  fer  d'un  pouce  en  cah'é ,  aux  extrémités  duquel 
il  y  aura  deux  manivelles;  vous  fupporterez  cette 
|>oite  fur  deux  membrures  fcellées  d'un  bout  dans  le 
JTol ,  &  fixées  de  l'autre  bout  aux  folives  du  plancher. 
Il  y  aura  dans  ces  membrures  ou  jumelles  9  deux  trous 
où  feront  placés  les  tourillons  de  l'eflieu  qui  traverfe 
la  boîte ,  oc  pu  il  tournera.  Ceft  par  une  ouvermre 
4'environ  trois  pouces  en  carré  »  que  vous  intro- 
duirez la  dragée  dans  la  capacité  de  la  boite  :  cette 
^VVçrnire  fet^  pratiquée  dans  le  milieu  d'un"  de  fcs 
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faces.  Sur  300  livres  de  plpnjjj ,  yous  lOCWei  UM 
demi-livre  de  mine  de  plomb.  XJn  ou  deux  hommes 
feront  tourner  cette  boîte  fur  ellç-mên^e  pepdant 
l'efpace  d'une  bonne  heure  :  c'efl  par  ce  mouvement 
mie  la  dragée ,  mêlée'  avec  la  mine  de  plomb ,  s'é- 
ciaîrcira ,  fe  liffera ,  deviendra  brillante  ;  &  c'eft  par 
cette  raifon  ou'en  la  marnant  avec  les  doigts  ;  ils  fç 
chargeront  d  une  couleur  de  plomb. 

De  la  dragée  coulée  au  moule» 

Pour  fabriquer  la  dragée  moulée^  £iite$  foudre 
votre  plomb  dans  une  duudière  de  fer ,  montée  fur 
un  fourneau  de  brique  ,  comme  vous  le  voyez 
planche  III  de  la  fonte  du  plomh  en  dragée  moulée  , 
fig.  I.  C ,  efl  le  fourneau  ;  A ,  la  chaudière ,  au  tout 
de  laquelle  font  deux  cercles  de  fer  qui  garantifTent 
la  maçonnerie  du  frottement  des  moules  ;  D ,  l'ou- 
verture du  foyer  ;  £ ,  la  cheminée  ;  F ,  le  manteau  ; 
B ,  un  fondeur  à  l'ouvrage  &  ouvram  un  moule  i^ 
dont  il  fe  difpofe  à  faire  lortir  la  branche  avec  des. 
pinces  qu'on  appelle  bequettes.  Il  iàifira  la  branche 
avec  ces  pinces ,  la  tirera ,  &  la  pofera  à  terre  , 
comme  vous  en  voyez  en  G  à  fes  pieds. 

Quant  au  moule  dont  il  fe  fert,  il  efl  repréfenté 
même  planche^  fig.  ^,  &  en  voici  la  defcription.  lï. 
eft  compofé*  de  deux  parties  AB ,  AC  :  ces  parties 
qui  fbnt  de  fer ,  fe  meuvent  à  charnière  en  A  ;  elles, 
lont  emmanchées  en  bois ,  en  B  D»  C  D.  Vous  re- 
marquerez à  l'extrémité  £  de  Tune  >  une  éminence 
ou  tenon  qui  fe  place  dans  l'ouverture  C ,  corref- 
pondante  de  l'autre.  L'ufage  de  ce  tenon  eft  de  te- 
nir les  deux  parties  du  moule  quand  il  efl  fermé, 
appliquées  de  manière  que  les  cavités  femi-fphéri- 
ques  creufées  d'un  côté,  tombent  exaôement  fur 
les  cavités  femi-fphériques  creufées  de  l'autre  ;  fans 
quoi  les  l'unites  circulaires  de  ces  cavitési  ne  fe  ren- 
contrant pas ,  le  grain  qui  en  fortiroit,  au  lieu  d'être 
rond ,  feroit  compofé  de  deux  demi-fphères ,  dont 
l'une  déborderoit  l'autre  :  mais  le  tenon  E  pratiqué 
d'un  côté  ,  &  l'ouverture  C  où  il  en  entre  de  l'autre 
côté  y  empêchant  les  deux  parties  du  moule  de 
vaciller,  oc  leur  ôtant  la  liberté  de  diverger,  la 
dragée  vient  nécefTairement  ronde ,  comme  on  le 
voit  par  une  portion  du  moule  coupé ,  &  repréfenté 

fie-  4* 

Les  deux  parties  du  moule  om  été  ébifelées  à 
leurs  arêtes  lupérieures ,  inférieures  &  intérieures  ; 
enforte  que  quand  le  moule  eft  fermé,  elles  for- 
ment deux  gouttières  «  qu'on  appercevra)?;.  4,  en 
fuppofant  les  deux  coupes  A,  B,  entièrement  rap- 
prochées l'une  de  l'autre. 

Au  defTous  des  gouttières ,  font  les  cavités  femi- 
fphériques  comm^encées  avec  une.fraife ,  &  finies  à 
1  eftampe  avec  un  poinçoji  de  même  forme  :  elles 
font  placées  à  égale  diftance  les  unes  des  autres ,  & 
difpofées  fur  une  des  parties ,  exaâement  de  la 
même  manière  qu'elles  le  font  fur  l'autre  ;  enforte 
que  quand  le  moule  eft  fermé ,  elles  forment  en  fe 
réuniffant  des  petites  chambres  concaves.  Ceft-là  le 
lieu  où  le  plomb  fe  moule  en  dragée }  il  remplit  en 
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6>tilant  fohclù'danslé  moulé ,  toutes  ces  petites  ca- 
vités fphériques  qu'on  lui  a  mënagies. 

Les  chambrôsfphériqués  communiquent  à  la  goût-, 
dére  pratiquée  le  long  des  branches,  par  des  efpèces 
d'entonnoirs  formés ,  moitié  fur  une  des  branches ,. 
moitié  fur  Tautre.  Ces  petits  canaux  ou  entonnoirs 
fervent  de  jets  au  plomb  que  Ton  verfe  à  un  bout  de 
la  gouttière ,  qui  fe  répand  fur  toute  fâ  longueur , 
qui  enfile ,  chemin  faifant ,  tous  les  petits  jets  qu'on 
lui  a  ménagés  >  &  qui  va  remplir  toutes  les  petites 
chambres  (phériques ,  &  former  autant  de  dragées 
oïl  de  endns  qu'il  trouve  de  chambres. 

Lorique  le  plomb  verfé  dans  le  moule  eft  pris , 
ou  l'ouvre  ;  on  en  tire  un  morceau  de  plomb,  qui 
porte  fur  toute  fa  longueur  les  grains  ou  les  dragées 
atjtachées  ;  &  ce  morceau  de  plomb  qu'on  Yoïtfig,  6  , 
s'ippellc  toi*  branchi. 

On  donne  le  nom  de  tireur  à  celui  qui  coule  les 
branches.  Il  puîTe'dads  la  chaudière  le  plomb  fondu 
avec  la  cuiller  A,  fig'Sy  ^^"^  flancîu  IIL  Vous 
voyez  qu'il  eft  à  propos  qu*on  ait  pratiqué  un  bec 
i  cette  cuiller ,  &  qu'on  lui  ait  fait  un  manche  de 
bois. 

Le  même  moule  ayant  deux  gouttières ,  l'une  en 
def!us  y  l'autre  en  deuous ,  &  deux  rangs  de  cham- 
bres ,  donnera  deux  branches  de  dragées ,  ou  de 
même  échantillon ,  ou  d'échantillons  oifférens. 

Lorfque  les  branches  font  tirées  du  moule ,  elles 
pafTent  entre  les  mains  d'une  coupeufe,  c'eft-à-dire , 
4'une  ouvrière  qu'on  voit  en  A ,  fig.  2  de  la  vignette, 
qui  les  en  fépare  avec  la  tenaille  tranchante  de  la 
fig.  7  du  kas  de  la  pi.  III,  à  laquelle  il  n'y  ^  rien 
qui  mérite  d'être  particulièrement  remarqué  »  que 
le  talon  D  qui  fert  à  limiter  Rapproche  des  poignées 
B ,  C ,  &  par  conièquent  à  ménager  les  tranchans 
des  parties  b,  c. 

L  ouvrière  A  de  la  fig.  2,  de  la  vignette ,  eft  affife 
devant  fon  établi  ;  elle  a  à  fa  portée  G  des  branches 

t amies  de  dragées  :  elle  les  prend  de  la  main  gauche  , 
L  les  appuie  d'un  bout  fur  fon  établi  ;  elle  tient  fes 
cifeaux  de  la  droite ,  dont  elle  tranche  les  jets  qui 
unifient  les  dragées  à4a  branche.  Les  jets  coupés , 
les  dragées  tombent  dans  un  tablier  de  peau  qui  tient 
d'ilm  bout  à  fon  établi,  &  qui  de  l'autre  eft  étendu 
fiir  elle» 

Lorfque  h  coupeufe  a  fon  tablier  aflez  chargé  de 
ârajgées ,  elles  les  ramafte  avec  ime  febille  de  bois  F  » 
&  les  met  dans  le  calot  D.  Le  calot  eft  un  fond  de 
vieux  chapeau.  Elle  a  devant  elle  une  autre  feUÙe  £, 
dans  laquelle  il  y  a  une  éponee  imprégnée  d'eau  ;. 
cBe  a  1  stttention  d'y  mouiller  de  temps  en  temps  les 
tranchans  de  fon  cifeàu  ou  de  fa  tenaille  :  elle  cq. 
fépare  plus  facilement  les  dragées  de  la  branche  , 
le  plomb  devenant  moins  tenace  ou  moins  ^ras , 
comme  difem  les  ouvriers ,  fous  les  tranchans  de  la 
tenaille  mouillée,  que  fous  les  tranchans  fecs.-Les 
krahches  dégarnies  de  dragées  retournent  au  four- 
neau. 

Lorfque  les  dragées  font  coupées  >  elles  pafTent  aa 
iMulin;  c'eft-lk  qu'elles  fe  poMçm  ^  &  qiie  s^afiai^r 
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fent  ou  du  moins  s'adoiiciffeatles  inégalités  qui  y 
reftent  de  la  coupe  des  jets ,  par  lefquelles  elles  tCr 
noient  à  la  branche  ou  à  leur  )et  conunun. 

Le  moulin  que  vous  voyez  figure  8  au  bas  de  lé 
planche ,  eft  une  caifle  carrée ,  dont  le»  ais  (ont  for- 
tement retenus  par  des  frettes  ou  bandes  de  fer»  Us 
ont  chacun  mxi  pied  de  large  fur  quinze  pouces  de 
long.  La  caifle  eft  traverfée  dans  toute  (a  longueur 
par  un  arbre  terminé  par  deux  tourillons  ;  ces  tou« 
riUons  roulent  dans  les  couftinets  M  des  montans 
MN  du  pied  de  ce  moulin  :  il  eft  évident,  par  raflem-' 
blage  des  parties  de  ce  pied ,  auH  eft  fohde.  L'arbre 
eft  terminé  en  F  par  ^n  carré  aui  eft  retenu  à  da-* 
vettes  dans  l'oeil  de  la  manivelle  L  K  F.  On  mer 
dans  cette  caiffe  trois  à  quatre  cents  de  dragées  ;  on 
la  ferme  avec  le  couvercle  qu'on  voit  J?r.  ç,  &  qui 
s'ajufte  au  refte  par  des  charnières  &  des  Douions  de 
fer  :  les  boulons  (ont  arrêtés  dans  les  charnières  avec 
des  clavettes.  Ces  clavettes  reçues  dans  un  œil , 
fixent  les  boulons  d*un  bout  ;  ils  le  font  de  l'autre 
par  une  tête  ou'on  y  a  praticuée.  Les  parois  inté*  * 
rieures  de  la  boite  font  hériflées  de  grands  clous. 
Un  homme  tourne  U  boite  par  le  moyen  de  la  ma* 
nivelle.  Dans  ce  mouvement  ks  dragées  fe  frottenr 
les  unes  contre  les  autres  ,  &  font  à  chaque  inftant 
jetées  contre  les  clous;  c'eft  ainfi  qu'elles  s'achè-^ 
vent,  &  qu'elles  deviennem  propres  à l'ufage  zv^ 
quel  elles  font  de(tinées. 

La  fabrique  des  balles  ne  diffère  de  celle  des  dra* 
gées ,  que  par  la  grandeur  des  moules  dont  on  fê 
fert  pour  les  fondrCr    .  ^ 

Ceux  qui  font  ces  fortes  d'ouvrages  s'appellent 
bimblotiers  ;  ils  font  de  la  conunummtédes  miroitiers. 
Ils  jettent  encore  en  moule  tous  les  colifichets  en 
plomb  &  en  étain,  dont  lesenfànsdécorem  ces  cha- 
pelles qu'on  leur  confbuit  dans  quelques  maifon» 
domeftiques ,  *&  oii  on  leur  permet  de  contrefaire 
ridioilement  les  cérémonies  de  l'églife. 

U  ne  BOUS  refte  plus ,  pour  finir  cet  ardde^  qu'à 
donner  la  table  des  différentes  fortes  de  balles  &de 
dragées  que  les  bimblotiers  fabriquent  au  moule ,  & 
que  les  fondeurs  de  dragées  fabriquent  à  Teau* 


La  première  forte ,  eft 
la  petite  royale. 

La  féconde,  eft  la  bâ- 
tarde. 

La  troifième  ,  eft  la 
groffe  royale. 

La  quatrième  eft  ap- 
pelée de  la  féconde  forte; 

La  cinquième,,  de  la 
troifième  iorte.^ 


La (ixiènse,  delà  quar^ 
trième. 

La  feptième^  de  la  am^ 
quième. 

La  huirième ,  de  la  (î* 
xième. 

La  neuvième,  de  la  fep^ 
tième. 

La-dûdème ,  de  la  hui-- 
tièmer 


Les  balles  (e  ompteitt  par  leur  nombre  à  la  livret; 
La  première  forte  eft      La  cinquième  des   24^ 


des  16  à  la  livre. 

La  féconde  des  iS  à  la 

livre. 
La  troifième  des  204 
L  a  quatroèfflie  des  22^ 


Lafixièmedes26. 
La  feptième  des  %9^ 
LaJiuitième  des  30V 
La  neuvième  des  3^r 
\ê»  dixième  des-  y^ 
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La  dix  ••  neuvième  des 


La  vingtième  des  54. 
La  vingt  -  unième  des 


La  onzième  des  36. 

La  douzième  des  38.  52, 
La  treizième  des  40. 
La  quatorzième  des  42 

La  quinzième  des  44.  56. 

La  teizième  des  46.  La  vingt-deuxième  des 

Ladix-feptièmedes48.  58. 

La  dix  -  huitième  des  La  vingt-troifième  des 

50.  60. 

De  60  à  80  il  n'y  a  point  de  fortes  de  plomb  inter- 
médiaires ,  non  plus  que  de  80  à  100 ,  &  de  100  à 
120  :  1 20  eft  la  plus  petite  forte  de  baUes»  Ainfi  il  y 
a  vingt-fix  fortes  de  balles ,  dont 

La  vingt-quatrième  efl  des  8o. 

La  vingt-cinquième  des  100. 

La  vingt-fixième  des  1 20. 

Du  moulin  pour  la  fabrique  des  dragées  de  plomb. 

Ce  moulin  eft  une  machine  dont  les  faifeurs  de 
dragées  de  plomb  pour  la  chaffe ,  fe  fervent  pour 
adoucir  les  angles  des  dragées ,  c'efl-à-dirè,  la  partie 
du  jet  particulier  par  laquelle  elles  teiioient  à  la 
bf  anche  ou  jet  principal.  Pour  cet  effet ,  on  en  met 
trois  ou  quatre  cents  pefant  dans  le  moulin ,  que 
l'on  fait  tourner  enfuite. 

'  Le  moulin  repréfentéjî^.  8  dans  la  planche  III  delà 
fonderie  des  dragées  au  mouUy  eft  une  cai/Te  de  bois  for- 
tement fertie  par  des  bandes  de  fer  qui  en  maintien- 
nent les  pièces  affemblées;  cette  caiiTe  qui  a  un  pied 
carré  de  face  par  les  bouts  &  quinze  pouces  de  long, 
eft  traverfée  dans  fa  longueur  par  un  axe  terminé  par 
deux  tourillons  ,  qui  roulent  fur  les  couflinets  M 
des  montans  M  N  du  pied  fur  lequel  la  machine  eft 
pofée  :  ces  montans  font  aftemblés  dans  des  couches 
O  O ,  ou  ils  font  maintenus  par  des  étais  P  P ,  enforte 
que  le  tout  forme  un  affemblage  folide  ;  une  des 
extrémités  de  l'axe  eft  terminée  par  un  carré  B ,  fur 
lequel  eft  attachée  avec  une  clavette  la  manivelle 
F  k  L,  au  moyen  de  laquelle  un  homme  tourne  la 
boîte  ABCD ,  dont  toutes  les  pafois  intérieures  font 
armées  de  grands  clous ,  dont  l'ufaM  eft  de  frapper 
en  tout  fens  les  dragées  dont  la  boite  eft  remplie  à 
moitié  ou  au  deux  ders  Le  couvercle  eft  tenu  for- 
tement appuyé  fur  la  boîte  ABCD  par  le  moyen 
de  quatre  charnières  qui  tiennent  à  la  boite,  &  de 
quatre  autres  qui  tiennent  au  couvercle.  Ces  char- 
nières font  retenues  les  unes  dans  les  autres  par  des 
boulons  qui  les  traverfent  ;  ces  boulons  font  arrêtés 
par  des  clavettes  qui  paftent  au  travers  d'un  œil 
pratiqué  à  leurs  extrémités  ;  l'autre  eft  une  tête 
ronde  qui  empêche  le  boulon  de  fortir  de  la  char- 
nière par  ce  côté* 

Explication  des  Planches  de  la  fonte  des  métaux  iat^s 
des  moules  de  fable  contenu  dans  des  châfjis. 

Planche  I.  La  vignette  repréfente  l'intérieur  d'une 
boutique  ,  dans  laquelle  plufieurs  ouvriers  font 
occupés  à  différentes  opérations  de  l'Art  du  Fon- 
deur. 
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Fig.  I ,  le  fourneau  recouvert  par  une  hotte  de 
cheminée. 

Fig.  2  ,  ouvrfer  occupé  à  tirer  le  foufflet  pour 
animer  le  feu  de  charbon  de  bois  qui  environne  le 
creufet.  Près  de  lui  on  voit  deux  moules  appuyés 
Tun  contre  l'autre  au  deffus  d'un  brafier,  pour  les 
faire  fécher.  n 

F^S'  3  9  mouleur  qui ,  avec  le  cogneux ,  taffe  le 
fable  autour  des  pièces  ou  modèles  qu'il  moule. 

Fig,  4  ,  fondeur  ou  verfeur  dans  l'inftant  où  il 
empÙt  les  moules  formés  par  les  châffis  qui  font 
ferrés  par  une  preffe.  Les  moules  ou  châoîs  font 
placés  fur  un  baquet  dans  lequel  il  y  a  de  l'eau. 

Fig»  S  f  pil^s  de  châi&s  ou  moules. 

Bas  de  la  planche. 

Élévation  perfpeâive  &  coupe  du  fourneau 
double. 

Plan  du  fourneau  double ,  ou  on  voit  indiqués 
par  des  lignes  ponôuées ,  les  porte-vents  qui  vont 
à  chacun  des  deux  fourneaux. 

Planche.  IL  Outils  du  fondtur. 

Fig.  I ,  pincettes  du  fondeur. 

Fig.  2  y  happe  dont  fe  fert  l'ouvrier ,  fig.  4  de  la 
vignette ,  pi.  /,  pour  tirer  le  creufet  du  fourneau ,  & 
en  verfer  le  métal  fondu  dans  les  moules. 

Fig.  y ,  profil  de  la  même  happe  :  on  a  indiqué 
le  creufet  par  des  lignes  ponftuées. 

Fig.  4  y  cuiller  aux  pelottes. 

/ï^.  y ,  tifonnier. 

Fig.  6  y  maillet. 

Fig.  7 ,  fac  au  frafil. 

Fig'.  ^ ,  écunioire  pour  écumer  le  métal  fondu 
contenu  dans  le  creufet. 

Fig.  p ,  batte. 

Fig,  10  y  tranche. 

Fig.  Il ,  cogneux  dont  fe  fert  l'ouvrier,/^,  y  de  la 
vignette. 

Fig.  12 ,  rouleau  pour  écrafer  le  fable ,  que  l'on 
«pa^e  enfuite  dans  un  tamis. 

I^^ë'  '7»  racloir  pour  drefler  le  fable  à  l'affleu* 
rement  des  châflis. 

'  Fig,  14  y  caiffe  à  fable  de  l'ouvrier  ,  fig.  y  de  U 
vignette ,  repréfentée  plus  en  grand  avec  tout  l'ap- 
pareil du  mouleur. 

Planche  III ,  relative  aux  opérations  du  moulage» 

Fig.  1$  y  ais  du  mouleur  repréfente  en  plan. 

Fig.  /5 ,  le  même  ais  en  perfpeftive. 

Fig.  //  ,  le  châfl'is  de  deftbus  repréfente  en  plan, 

Fig.  18  y  le  même  châftls  en  perfpe^ve. 

Fig.  ip  y  le  châffis  de  deffus  repréfente  en  plan. 

Fig.  20 ,  le  même  châffis  en  per/peftive. 

Fig.  21  y  la  première  opération  pour  mouler  le 
chandelier  repréfente  fig.  57  :  après  que  le  fable  a 
été  battu  &  dreffé ,  on  le  bêche  avec  la  tranche 
pour  faire  place  aux  différens  modèles  de  la  patte  » 
de  la  gaine  &  du  vafe  du  chandelier. 

Fig.  ^2  y  le  même  cbâftls  repréfente  en  plan. 

Fig. 


Digitized  by 


Google 


F  O  N 


F  O  N 


Fif,  il|  »  les  trois  modèles  en  place  Résiliables  à 
moitié  de  leur  épaifleun 

J^  ,24,Ï3L  même  chofe  en  plan. 
.  2/  »  le  châffis  de  deflus  ou  Tautre  moitié  du 
!  mis  en  place.  On  voit  deâus  le  racloir  qui 
feit  à  réunir  le  (àble  après  qu'il  a  été  battu  avec  la 
batte. 

Ftf.  26^  le  même  cliâ(Es  en  plan ,  avec  la  batte 
qui  iert  à  en  affermir  le  fable. 

/îr.  27 ,  le  châffls  ou  demi^moule  inférieur  après 
que  Ton  a  ôté4es  modèles. 

Fig.  28  ,\e  même  châffis  en  plan. 

Fig.  2ç ,  le  châfKs  inférieur  dans  lequel  on  a  placé 
les  noyaux  de  la  gaine  &  du  vafe  ou  bobèche. 

^^S'  J^  »  ^  même  chàflis  en  plan  &  garni  de  fes 
noyaux. 

Fig.  ji^\e  châffis  de  deflus  ou  autre  demi-moule. 

Fig.  ^z  y  le  même  châffis  en  plan. 

Fig.  yjy  le  châffis  ou  demi-moule  inférieur  dans 
lequel  on  a  tracé  les  jets  qui  commimiquent  de 
Touverture  du  châffis  aux  moules  des  différentes 


aç 


Fig.  y4 ,  le  même  châffis  en  plan ,  dam  lequel  on 
voit  les  jets. 

Fig,  j^ ,  le  châflU  ou  demi-moule  fupérieur  dans 
lequel  on  a  tracé  les  jets  qui  communiquent  de 
Fonverture  du  châffis  aux  moules  des  différentes 
pièces. 

Fig.  j6y  le  même  châffis  en  plan ,  dans  lequel  on 
a  tracé  les  jets. 

Fif.  y; ,  le  chandelier  dont  on  a  fait  le  moule  dans 
ks  nguces  précédentes.  A ,  la  gaine.  B ,  le  vafe,  C , 
la  patte. 

Fiç.  ^8 ,  Touvrage  tel  qu'il  fort  du  moule ,  & 
eami  des  jets  auxquels  00  donne  alprs  le  nom  de 
Iranche. 

Planche  IF 9  relame  au  mçuUge  tune  poulie  dans 
quatre  châffis  ;  &  a^  moulage  de  la  mime  poulie 
daru  deux  châffis  avec  pièces  de  rapport  pour  en 
former  la  gorge. 

Fif.  3g  9  demi-modèle  de  la  poulie  vue  en  plan 
par  le  côté  extérieur. 

Fif'  40  9  coupe  des  deux  demi  -  modèles  de  U 
poulie. 

Fie.  41  y  demi-modèle  de  la  poulie  vu  par  le  côté 
intérieur,  ou  de  la  jondion  des  deux  demi-modèles 
qui  s*aflemblent  avec  des  goujons. 

Fig.  42  y  le  châffis  inféneur  fur  lequel  on  a  placé 
le  premier  demi-n^odèle. 

FiM.  4j  y  le  même  châffis  avec  le  demi-modèle  yu 
tn  plan. 

Fif.  44  »  le  même  premier  çbâffis  en  tout  fbm- 
blable  au  quatrième ,  dont  on  a  ôté  le  demi-modèle. 

Fig.  4$  y  le  même  châffis  vu  en  plan. 

Fig-  46  y  \c  fécond  châffis  dans  lequel  eft  le  pre- 
mier demi-n|od^e  vu  en  perfpeâivf  &  remph  de 

Fig.  47  y  le  même  châffis  repréfenté  en  plan* 
/ij[.  ^^yletroifiéme  châffis  dans  lequel  eft  le 
Ans  €(  Méfïers^     Tome  IIJ,    P^utie  /. 


feeônd  demi -modèle  vu  en  perfpeâive  &  rempli 
de  fable. 

I^^g'  49  >  le  même  châffis  repréfenté  en  plan. 

Fig.  fo  y  le  quatrième  châffis  recouvrant  les  tix>îs 
autres.  Sa  face  inférieure  eft  ferablable  khfig.  44. 

Fig.  SI  y  le  même  quatrième  châffis  vu  en  plan* 
Sa  face  inférieure  eft  femblableâ  \aifig.4f. 

Fig.  $2  y  châffis  inférieur  dans  lequel  on  moule 
une  des  faces  de  la  poulie  qui  y  eft  eufablée  de  la 
moitié  de  fon  épaiiS^ur. 

Fig,  S3  9  le  même  châffis  vu  en  plan. 

I^^g'  S4 1 1^  châffis  inférieur  avec  le  modèle  que 
Ton  a  découvert  pour  faire  place  aux  pièces  de  rap* 
port  qui  doivent  former  la  goree^ 

^^-  //  >  le  même  châffis  avec  les  places  des  piècef 
vu  en  pian. 

^k-  S^y  le  châffis  inférieur  avec  les  fix  pièce» 
qui  forment  la  gorge. 

Fig.  S7  9  le  même  châffis  garni  des  fix  pièces  qui 
forment  la  goree,  repréfenté  en  plan. 

•^^*  S^  9  le  lecond  châffis  ou  la  chape ,  dans  la* 
quelle  on  voit  en  creux  la  place  des  ux  pièces  qui 
forment  la  gorge. 

^f*  S99  le  même  châffis  vu  en  plan  &  du  côti 
qui  s  applique  à  l^fig»  X^* 

Fig.  60  y  coupe  des  deux  diâffis  de  la  poulie  &  det 
pièces. 

Fig.  61  y  les  prefles  &  châffis  ou  moules  qui  y  fonc 
renfermés,  prêts  à  être  remplis  par  l'ouvrier  fig,  4 
de  la  vignette. 

Explication  des  planches  relatives  à  la  fonte  de  la 
dragée  &  du  plomb  à  gihoyer. 

Planche  L  La  vignette  repréfenté  Tintèrieur  de 
Tatelier.  On  y  voit  le  fourneau ,  dans  la  chaudière 
duquel  on  fond  le  plomb ,  &  oit  on  fait  le  mélange 
de  Forpin.  Le  fourneau  eft  placé  fous  la  hotte  d'une 
cheminée  ppur  donner  iffue  aux  vapeurs  dange- 
reufes  qui  s*élèvem  du  plomb,  &  principalement 
de  rorpm^ 

Fie,  I ,  ouvrier  qui ,  ;^pf  es  ^oir  découvert  le  bain 
de  plomb  fondu  ,  en  lepouffe  dans  un  coin  de  la 
chaudière  les  crafles  ou  chaux  qui  furhapnt,  y  jett« 
à  différentes  reprifes  Torpin  groffièreinent  pulvérifé, 
qu'il  tient  dant|  une  écùelle  de  fer. 

fig.  2  y  ouvrier  qm  verfe  le  plomb  amalgamé  avec 
Fojrpin  dans  la  paffoire ,  par  les  trous  de  laquelle  il 
fort  &  fe  granule  en  tombant  dan^  Teau  contenue 
dan^  le  tonneau.  On  voit  auprès  de  cet  ouvrier  u^ 
fécond  tonneau  garni  de  fa  frette  ou  cheviflet  de 
fer  propre  à  recevoir  la  paffoire. 

Fig.jy  ouvrier  quiluftrela  draeée,  en  lafaifan^ 
rouler  avec  de  la  nune  de  plomb  dans  une  boîte  d# 
figure  o^ogone. 

Pas  de  la  planche^ 

Fig'  1 9  plan  du  fourneau  au  niveau  du  baut  de 
la  porte  du  cendrier ,  ou  au  niveau  dç  la  grille  (yjÀ 
foutient  la  cb^udi^re^  _ 
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Fig.  Xy  élévation  de  la  fiice  antérieure  du  fotw- 
neau  &  dune  partie  de  fa  cheminée. 

Fig,  j  »  plan  du  deffus  du  fourneau  garni  de  la 
chaudière.  On  y  Toit  la  coupe  de  la  cheminée. 

Fïg.  4,  coupe  verticale  du  fourneau  par  un  plan 
perpendicula'tre  à  la  muraille  à  laquelle  il  eft  ado/Té. 
On  voit  la  coupe  de  la  chaudière  ,  de  la  griHe  qui 
ia  foutient ,  &  du  tuyau  de  la  cheminée. 

Planche  II  j  fuite  de  la  précédente ,  contenant  le  déve^ 
loppement  de  l'appareil  &  des  différentes  machines 
qui  fervent  â  la  fabrication  de  la  dragée* 

Fig.  St  l'appareil  rcpréfentè  en  perfpcôive.  On 
^oit  diftinâement  le  tonneau  plein  d*eau ,  le  che- 
valet &  la  paifoire  qui  eft  placée  defius. 

Fig.  69  le  dievalet  vu  en  plan. 

Fig.  7 ,  la  paffoire  percée  de  trous ,  dont  le  fond 
êft  fphérique. 

Fig.  S ,  l'engin  ou  moulin  vu  de  fece  &  en  perf- 
peâivel  Au  oeflus  du  tambour  oâogone  on  voit 
le  bouchon  qui  (ert  à  le  fermer  ^  &  la  clavette  ou 
boulon ,  qui  ^  entrant  dans  deux  pitons  fixés  au  corps 
du  tandi>our ,  fert  à  le  comenir. 

^^*  9  9  vue  d'une  des  extrémités  du  tambour 
garnie  de  fa  manivelle. 

^  Fig.  10 ,  coupe  du  tambour  par  le  milieu  de  fa 
longueur  ,  on  fur  Touverturc  par  laquelle  on  in- 
trodi^it  la  dragée.  Au  deflus  ou  voit  le  prcfil  du 
bouchon. 


roN 

Planche  m.  Fonte  de  la  dragée  moMtl 

La  vignette  repréfente  rmtérieur  du  laboratoire 
où  fe  fait  cette  fabrication.  On  y  voit  le  fourneau 
monté  de  la  chaudière,  placée  tous  la  hotte  d'une 
cheminée,  pour  donner  iflue  aux  vapeurs  qui  for* 
tent  du  plomb ,  lequel  n'eft  point  mMé  d^orpîu. 

^g'»  '*  ouvrier  nommé  tireur  ^  qui  ,  avec  une 
cuiller ,  puife  le  pbmb  fondu  pour  le  verfer  dans 
le  moule^  Il  eft  repréfente  4jans  Tinfiant  où  il  referme 
le  moule»  ^ 

Fig.  2  y  coupeufe  ou  couveur^  qui,  avec  des  te- 
nailles tranchantes ,  coupe  les  jets  des  dragées  pour 
les  féparer  de  la  branche. 

Bas  de  la  planche^ 

Fig.  5 ,  le  moule  vu  en  perfpeftive. 

Fig.  4  ,  coupe  tranfverfale  du  naoïile  &  de  la 
branche  à  laquelle  on  voit  une  dragée  fufpendue. 

^^g'49  ^^'  ^9  autre  coupe  du  moule;  les  deux 
parties  font  rapprochées  Tune  de  Tantre.» 

I^^g'  S»  cuiller  de  fer  du  tireur. 

Fig.  tf ,  A  B ,  partie  d'une  branche  vue  par  deflus. 
C  D  ,  la  même ,  vue  par  deflbus  ou  du  côté  des 
dragées. 

Fig.  7 ,  tenailles  du  coupeur. 

Fig.  8 ,  le  moulin  vu  en  perfpeftive  &  ouvert 
pour  laifler  voir  les  clous  qui  font  fichés  dans  fon 
intérieur ,  contre  lefquels  frotte  la  dragée  pour  fe 
polir. 

Ftg.  g ,  élévation  géométrale  du  monlîm 


VOCABULAIRE  de  VAn  du  Fondeur  en  métaux. 


i/\.doucir;  c'efl  polir  le  plomb  dans  le  moulin. 

Ais;c'eftune  planche  de  bois  de  chêne,  d'en- 
viron un  pouce  d  épaifieur  :  cette  planche  fert  aux 
fondeurs  pour  pofer  les  châf&s  dans  lefquels  ils  font 
k  moule. 

Arco  ;  (l*)  fe  dit  des  .parties  de  cuivre  répan- 
dues dans  les  cendres  d'une  fonderie  ,  &  qu'on 
retire  en  criblant  ces  cendres ,  &  les  faifant  pafier 
fuccefEveiflWit  par  différens  tamis. 

Armature  ;  les  fondeurs  en  flatues  équefires 
&  en  grands  ouvrages  de  bronze ,  appellent  ainit 
un  afTemblage  de  difFèrens  morceaux  de  fer ,  pour 
porter  le  noyau  &  le  moule  de  potée  d'un  ouvrage 
de  brome.  Ceux  d'une  forme  pyramidale  n'ont  pas 
befoin  d'une  forte  armature  ,  parce  que  la  bsfe 
foutient  les  parties  d'au-deflîis ,  qui  diminuent  de 
Çroffeur;  &  il  fuffitd'y  mettre  quelques  barres  de 
fer,  dans  lefquelles  on  pafle  d'autres  fers  plus  menus 
'  qu'on  appelle  lardons ,  pour  lier  le  noyau  avec  le 
moule  de  potée. 

Attache  ;  les  fondeurs  appellent  aînfi  des 
bouts  de  tuyaux  menus ,  fondés  par  un  bout  contre 
ks  cires  de  l'ouvrage  ,  &  par  l'autre  contre  les 
égoûrs  ,  &  difpofès  de  manière  qu'ils  puiffent  con- 
duire la<^r^  dans  les  égoûts  qui  aboutiflent  par  une 


i({ue  générale  à  chaque  partk  de  la  figure  qui  peut 
le  permettre. 

AttisOnnOIR  ;  outil  crochu  dont  les  fondeurs  fe 
fervent  pour  attifer  le  feu. 

Attrape  ;  fe  dit  d'une  pince  coudée  qui  fert  à 
retirer  du  fourneau  les  creufets  lorfqu'ils  fe  caflcnt. 
Pour  cet  effet ,  les  extrémités  de  fes  branches  les 
plus  courtes  font  formées  en  demi-cercles. 

Balèvres  ;  on  donne  ce  nom  à  des  inégalités 
qu'on  9pperçoit  fur  la  furface  des  pièces  fondues, 
&  qu'il  faut  réparer  enfuite  :  elles  font  occafionnées 
dans  la  fonte  en  grand  parles  cires ,  &  les  jointures 
des  affifcs  ;  on  a  foin  par  cette  raifon  <me  lesjoin- 
tures  des  affifes  tombent  aux  endroits  de  la  figure 
les  moins  remarquables ,  afin  que  les  balèvres  en 
foient  plus  faciles  à  réparer  ;  dans  la  fonte  en  petit , 
les  balèvres  viennent  des  défauts  de  raffemblage 
des  pièces  qui  compofent  le  moule  &  les  cires.  On 
a,  ainfi  que  dans  la  fonte  en  grand,  l'attention  de 
les  écarter  des  parties  principales ,  &  la  même  peine 
à  les  réparer. 

BarburE5  ;  fe  dit  en  grande  fonderie ,  de  toutes 
ces  inégafités  qu'on  appcrçoit  fur  une  pièce  fondue 
au  fortir  de  la  ioS^  ou  du  moule.,  &  qu'il  faut 
réparer  au  cifeau. 

Bandage  \  les  fondeurs  en  grand  donnent  ce 
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noffl  à  un  aflemblage  de  plufieurs  bandes  dé  fer 
plat  qu*on  applique  fur  les  moules  des  ouvraees 
qu'on  veut  jctter  en  fonte ,  pour  empêcha:  qu  ils 
ne  s'écrafent  &  ne  s'éboulent  par  leur  propre  pe- 
lanteur. 

Batte  ;  inftrument  de  bois  applati,  avec  lequel 
on  taffe  &  on  affermit  le  fable  des  chàffis  pour 
mouler. 

Bequette  de  fondeur  de  petit  plomb  ;  c'eft 
une  forte  de  petite  pince  dont  l'ouvrier  fe  fort  pour 
tirer  la  branche  du  moule. 

Brancïie  ;  c'eft  le  morceau  de  plomb  oui  porte 
fur  toute  fa  longueur  les  grains  de  plomb  ou  les 
dragées  attachées. 
V  Brasque  ou  Brasse  ;  c'eft  un  mélange  de  terre 
graffe  &  de  charbon  en  poudre. 

Briquaillon  ;  les  fondeurs  appellent  ainfi  les 
vieux  morceaux  de  brique ,  dont  on  remplit  tout 
Tefpace  renfermé  par  le  mur  de  recuit.  On  place 
les  plus  petits  contre  le  moule ,  pour  le  garantir  de 
la  violence  du  feu  ,  &  les  plus  gros  contre  le  mur 
de  recuit. 

^  Caisse  a  sable  ;  eft  un  coflfre  de  bois  de  quatre 
pieds  de  long ,  de  deux  de  large ,  &  de  dix  pouces 
environ  de  profondeur ,  foutenu  à  hauteur  a  appui 
par  quatre  pieds.  Ceft  dans  cette  caiffe  qu'eft  con- 
tenu le  fable  dont  on  forme  les  moules ,  &  qu'on 
les  corroie. 

Casse  ,  Catih  ou  Cassetin  ;  c'eft  un  réfervoir 
pratiqué  dans  un  fourneau  pour  y  recevoir  le  métal 
qui  entre  en  fiifion. 

Cendrée  ;  eft  la  plus  petite  cfpèce  de  plomb 
qui  fe  faffe ,  c'eft  pour  cela  qu'on  n'en  fait  qu'à 
l'eau. 

Chape  ;  c'eft  une  compofition  de  terre ,  de  fiente 
de  cheval  &  ^e  bourre ,  dont  on  couvre  les  cires 
de  moule  dans  les  grands  ouvrages  de  fonderie  ; 
c'eft  la  chape  qui  prend  en  creux  la  forme  des  cires , 
&  qui  la  donne  en  relief  au  métal  fondu. 

C/HAPELEt;  eft  un  morceau  de  fer  rond  &  plat, 
armé  de  trois  tenons ,  que  l'on  met  à  Textrémité  de 
l'ame  d'une  pièce  de  fonte  ,  lorfqu'on  en  fait  le 
moule  pour  aftembler  la  pièce  avec  la  maiTe. 

Châssis  ;  forte  de  carrés  dans  lefquels  on  en* 
chaffe  le  fable  &  les  moules  pour  fondre  des  pièces 
de  métal. 

Chaudière  ;  c'eft  un  grand  vaiffeau  de  fortte 
ttionté  furtm  fournei^rfe  maçonnerie ,  dans  lequel 
on  feit  fondre  le  plomb. 

Chauffé  ;  les  rondeurs  appellent  ainfî  un  efpace 
carré  pratiqué  à  côté  du  fourneau  oîi  Ton  fait  fondre 
le  métal ,  dans  lequel  on  allume  le  feu ,  &  dont  ta 
flamme  fort  pour  entrer  dans  le  fourneau.  Le  bois 
eft  pofe  fur  une  double  grille  de  fer  qui  fépare  fa 
hauteur  en  deux  parties  ;  celle  de  deffus  s'appelle  U 
chauffe  ;&.  celle  de  deftbus  où  tombent  les  Cendres , 
U  cendrur. 

Chemise  ;  c'eft  la  psiftîe  inférieure  du  fourneau 
à  manche 4  dans  lequel  on  fait  fondre  les  mines, 
pour  en  féparer  les  métaïuc.  Lorique  le  fourneau  a 
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été  une  fols  conftruît»  on  a  foin  de  le  itvèth'  par 
le  dedans  ;  on  fe  fert  pour  cela  de  briaues  féchées 
au  foleil  ,  ou  dE  pierres  non  vitrifiables ,  &  qui 
foient  en  état  de  réfifter  à  Taâion  du  feu ,  afin  ouc 
les  foories  &  les  fondans  que  Ton  mêle  à  k  mmo 
ne  puiftent  point  les  mettre  en  fufion.  Cependant» 
malgré  cette  précaution  ,  on  ne  kiftè  pas  d'être 
très  -  fouvent  obligé  de  renouveller  la  cheoûfe» 
fur-tout  dans  les  fournaux  où  l'on  fait  fendre  dit 
plomb,  parce  que  ce  métal  eft  très-aifé  à  vitrifier, 
&  qu'il  eft  très-difficile  ou  même  impoffible  que  le 
feu  n'altère  &  ne  détruife  des  pierres  qui  font  con- 
tinuellement expofées  à  toute  la  violence.  Une  des 
obfervations  néceflaires ,  lorfqu'on  met  la  chemife 
du  fourneau ,  c'eft  de  lier  les  pierres  avec  le  moins 
de  ciment  qu'il  eft  poifible. 

Ci&E  ;  les  fondeurs  en  bronze  font  un  modèle 
de  leur  ouvrage  en  cire ,  tout-à-feit  femblable  au 
premier  modèle  de  plâtre.  On  donne  à  la  cire  l'é- 
paifleur  qu'on  veut  donner  au  bronze  ;  car  lorfque 
dans  l'efpace  renfermé  par  ces  cires ,  on  a  fait  Tar* 
mature  de  fer  &  le  noyau ,  &  qu'el}e$  ont  été  re^ 
couvertes  par  deffus  du  moule  de  pocée  &  de  terre  , 
on  les  retire  par  le  moyen  du  teu  qui  lei  rend 
liquides ,  d'entre  le  moule  de  potée  &  le  noyau  ; 
ce  qui  forme  un  vide  que  le  bronze  occupe. 

CoGKEUX  ;  forte  de  petit  bâton  que  les  fondeurs 
en  (kble  emploient  pour  fi-apper  le  (àble  dont  ils  for<^ 
ment  les  moules.  Ils  fe  fervent  de  cet  outil  lorfque 
le  maillet  ne  fauroit  atteindre. 

Corroyer  uv  sable  ;  c'eft  le  paflcr  plufieurs 
fois  fous  le  bâton  &  le  couteau ,  pour  le  rendre  plus 
maniable ,  en  écrafer  toutes  les  mottes ,  &  le  dif* 
pofer  à  prendre  plus  exaâement  les  diverfes  em<* 
preintes  des  modèles  qu'on  veut  jetter  en  cuivrcw 

Couler  ;  on  dit  couler  iine  pièce  ,  quand  le 
métal  en  eft  fondu ,  &  qu'on  lui  permet  d'entrer 
dans  le  moule. 

Coulure  ;  portion  de  métal  qui  s'eft  échappée 
hors  du  moule,  quand  on  a  ieté  la  pièce. 

Coupeur  ,  ou  Coupeuse  loiique  c'eft  une 
femme  :  c'eft  l'ouvrier  qui  fepare  les  dragées  de  la 
branche  ou  jet  commun  à  laquelle  les  dragées  mou* 
lées  tiennent  au  fortir  du  mrâle  ;  ce  qui  ie  fait  avec 
les  tenailles  tranchantes. 

Courçon;  pièce  de  fer  longue,  qui  fe  couche 
tout  du  long  des  moules  des  pièces  de  fonte ,  fit 
qui  fert  à  les  bander  &  ferrer. 

Couteau  a  fondeur  ,  c'eft  un  inftrument  dont 
les  fondeurs  en  fable  fe  ferrent  pour  dreffer  le 
courroi  de  fable  ou  de  terre  dont  ils  font  leurs 
moules.  Il  eft  de  fer ,  emmanché  de  bois ,  fie  long 
en  tout  d'un  pied  fit  demi  ;  ce  n'eft  ordinairemeoc 

Ju'un  morceau  de  vieille  lame  d'épée  un  peu  large , 
ont  on  a  rompu  Quelques  pouces  de  la  pointe,  fie 
auquel  on  a  ajoute  un  manche* 

Cracher  ;  il  fe  dit  de  l'adion  de  rqetter  nne 
partie  dû  métal  en  fufion.  S'il  jr  a  dans  le  moule 
quelque  humidité  ;  fi  l'air  pncflè  par  le  métal  qui 
dçfcend  ,  ne  trouve  pas  une  f  rompte  iffue  ,  fiea% 
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alors  le  métal  coôlè  eft  repouffé  par  Tauvemire  du 
jet.  Si  l'on  dit  que  le  moule  a  craché. 

Crible  ;  c'eft  une  peau  percée  l'une  infinité  de 
trous  ronds,  &  montée  fur  un  cerceau  de  bois.  Les 
fondeurs  s'en  fervent  pour  trier  le  plomb  à  Teau , 
&  en  diftinguer  les  différentes  ^oneurs. 

Cuiller  ;  on  s'en  fert  pour  tirer  le  plomb  fondu 
de  la  chaudière ,  &  pour  le  verfer  dans  les  moules. 

Cuiller  aux  pelotes  ;  les  cuillers  des  fondeurs 
en  fable  ne  reflemblent  que  par  leur  long  manche 
aux  cuillers  des  plombiers ,  &  par  le  nom  qu'elles 
ont  confervé ,  à  caufe  qu'on  s  en  fert  comme  de 
cuiller  pour  porter  les  pelotes  de  cuivre  dans  le 
creufet  où  le  métal  eft  en  fufion. 

Cet  infiniment  eft  de  fer  ;  au  bout  du  manche 
qui  a  plus  de  deux  pieds ,  eft  la  moitié  d'un  cylindre 
aufli  de  fer ,  de  quatre  pouces  d'ouverture  &  de 
fix  de  longueur.  Cette  moitié  de  cylindre  eft  creufée 
en  dedans ,  &  n'eft  pas  fermée  par  le  bout  d'en  bas , 
afin  que  les  pelotes  qu'on  y  met  coulent  plus  aifé- 
ment ,  lorfque  le  fondeur  incline  doucement  l'inf- 
trument  )uiqu'à  la  bouche  du  creufet. 

Culot  ;  morceau  de  métal  fondu  qui  refte  au 
fond  du  creufet ,  &  qui  retenant  fa  figure ,  eft  rond 
&  un  peu  pointu  par  bas. 

Dépouiller  ;  les  fondeurs  de  menus  ouvrages 
appellent  dépouiller  leurs  modèles ,  les  tirer  du  fable 
après  les  avoir  légèrement  cernés  tout  autour  avec 
la  tranche  de  fer. 

Dragée  ;  nom  que  l'on  donne  aux  petites  balles 
de  plomb  fondu  à  l'eau  ,  ou  coulé  au  moule  en 
grains  plus  ou  moins  gros. 

Échantillon;  (mettre  d')  c'eft  calibrer  les 
dragées  ou  grains  de  plomb ,  par  le  moyen  de  cribles 
de  peau. 

ECHENO;  c'eft  un  bafiin  poft  audefius  de  l'en- 
ferrage;  les  principaux  jets  de  la  figure  à  couler  y 
aboutifient  :  on  y  fait  paiier  le  métal  liquide  au  fortir 
du  fourneau ,  pour  qu'il  le  communique  aux  îets 
qui  le  diftribuent  dans  toute  la  figure.  L'aire  de 
i'écheno  doit  être  faite  de  la  même  matière  que  l'en- 
terrage;  il  eft  pofé  plus  bas  que  Taire  du  fourneau , 
afin  que  le  métal  ait  fa  pente  pour  y  couler» 

ÉGOUTs;  ce  font  des  tuyaux  de  cire  qu'on  attache 
i  la  figure ,  &  qui  étant  renfermés  dans  le  moule 
de  potée  ,  &  fondus  ainfi  aue  les  cires  de  la  figure^ 
laiuent  par  cette  cuiflbn ,  dans  le  moule  de  potée , 
des  canaux  qui  fervent  à  £ûre  couler  toutes  les 
cires. 

Embrassure  ;  les  fondeurs  appellent  ainfi  plu- 
iieurs  barres  de  fer  bandées  avec  des  moufles  &  des 
clavette» ,  avec  lefquelles  on  enferme  tous  les  murs 
des  galeries  par  leur  pourtour. 

Enterrage  ;  c'eft  un  maflîf  de  terre  dont  on 
remplit  régulièrement  la  fofie  autour  du  moule , 
pour  le  rendre  plus  folide  &  l'entretenir  de  tous 
côtés.  On  remplit  les  galeries  jufau'à  l'afileurement 
du  defiiis  des  grès  «  au  defibus  de  la  grille ,  avec 
du  mocUon  maçonné  avec  du  plâtre  mêlé  de  terre 
cuite  piiée,  On  coaible  la  foOe  avec  de  la  terre 
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mêlée  de  plâtré ,  qu^on  bat  avec  des  pilons  de  ctiivre 
pour  la  rendre  plus  ferme. 

ÉvENTS  ;  ce  font  des  tuyaux  de  cire  adhérens  à! 
la  figure ,  &  qui  étant  rentermés  dans  le  moule  d^ 
potée  y  fc  fondus  par  la  cuiiTon ,  ainfi  que  les  cires 
de  la  figure ,  laiiflent  dans  le  moule  de  potée ,  des 
canaux  qui  fervent  k  laiiTer  une  ifiue  libre  à  l'air  ren* 
fermé  dans  l'efpace  qu'occnpoient  les  cires  ;  air  qui, 
fans  cette  précaution ,  étant  comprimé  par  la  def- 
cente  du  métal ,  romproit  à  la  fin  le  moule ,  ou  fo 
jetteroit  fur  quelque  partie  de  la  figure. 

|)  VENTS  ;  ce  font  encore  de  petits  canaux  vides  ; 
par  où  l'air  contenu  dans  les  moules ,  peut  fortir  à 
mefure  que  le  métal  fondu  en  prend  la  place  ;  ils  font 
formés  par  des  verges  de  laiton  qui  laifient  leur 
empreinte  dans  les  moules  ou  avec  la  branche. 

Fondeur  ;  c'eft  un  artifte  qui  fond  ou  qui  fette 
les  métaux ,  eh  leur  donnant  différentes  rormes  , 
fuivant  les  différens  ufaees  que  l'on  en  veut  faire. 

Ce  mot  vient  du  mot  fondre  :  dans  la  loi  romaine, 
les  fondeurs  font  appelés  ftatuarîL 

Les  fondeurs  ont  différens  noms ,  fuivant  leurs 
diâférentes  produâions  ou  leurs  difiérens  ouvrages  ; 
comme  fondeurs  de  petits  ouvrages ,  fondeurs  de 
cloches ,  fondeurs  de  canon^ ,  fondeurs  de  carac* 
tères  d'imprimerie ,  fondeurs  de  figure ,  &c. 

Fondre  ;  c'eft  liquéfier  le  métal  par  le  moyen 
dû  feu  fur  lequel  on  Texpofe  dans  un  vafe  pour  le 
couler  ,  &  lui  faire  prendre  la  forme  qu'on  veut 
dans  le  moule. 

Fonte  ;  fe  dit  des  métaux  ^  des  pierres ,  en  un 
mot  de  tous  tes  corps  dans  lefquels  on  parvient  à 
rompre  par  le  moyen  du  feu ,  la  cohéfion  des  petites 
mânes  agrégatives  qui  les  compofent  ,  &  de  les 
réduire  ainii  fous  une  forme  liquide. 

Fosse  ;  efpace  profond  entouré  de  murs ,  dans 
le  milieu  duquel  eft  placé  l'ouvrage  à  fondre  ;  de 
fiiçon  qu'il  y  ait  un  pied  de  diftance  entre  les  par- 
ties les  plus  faiUantes  de  l'ouvrage»  &  le^mur  de 
recuit.  On  fût  cette  fefie  ronde  ,  ovale  ou  carrée  , 
félon  que  le  tmvail  de  fonderie  l'exige  ;  les  fofifes 
rondes  font  les  plus  ufitèes  &  les  plus  commodes  ; 
ordinairement  on  fait  les  fofles  dans  les  terres  à 
hauteur  de  rez  -  de  -  chadTée  ;  de  manière  que  les 
terres  qui  l'environnent ,  foutiennent  le  mur  de 
pourtour  de  la  fofie  ;  mais  il  faut  prendre  un  terrein 
où  l'incommodité  de  l'eau  ne  foit  pas  à  craindre. 

Fourneau;  c'eft  un  maffif  de  maçonnerie  qui 
entoure  une  chaudière  de  fer  dans  laquelle  on  fond 
le  plomb  dont  on  doit  faire  les  balles  ou  dragées. 

Galeries  ;  efpaces  féparés  par  des  murs  de  erés 
maçonnés  d'areille ,  élevés  de  deux  affifes  de  feize 
pouces  d'épaii&ur  chacune ,  &  d'un  pied  de  hau- 
teur :  on  les  pofe  au  fond  de  la  fofie  fur  un  ma{fif 
de  deux  rangs  de  brique  fun  fur  l'autre  ;  fur  ces 
murs  de  galerie  on  applique  des  plates-bandes  de 
kr  de  quatre  pouces  de  large,  fur  huit  lignes  d'é- 
paifièur ,  entaillées  aux  enc^oits  oii  elles  fe  croifeot  ; 
elles  fervent  de  bafe  à  l'armature. 
Gâteau  ;  les  fondeurs  appellent  ainfi  les  por* 
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tions  de  métal  qui  fe  figent  dans  le  foornean  après 
avoir  été  fondues.  Cet  accident  vient ,  ou  de  ce 
«pie  le  métal  eft  tombé  à  froid  dans  le  fourneau  où 
U  ^  en  aveit  déjà  de  fondu ,  ou  bien  de  ce  qu'il  eft 
entré  dedans  une  fomée  noire  »  épaiiTe  &  chargée 
de  beaucoup  d'humidité  ;  ou  bien  de  ce  que  la  cha- 
kur  s*eft  ralentie  dans  le  fourneau  ;  ou  enfin  de  ce 

Su*un  air  trop  froid  »  qui  a  paffé  à  travers  les  portes 
u  fourneau ,  a  rafrauchi  tout-à-coup  le  méÔL  Le 
Î gâteau  fe  forme  encore  lorfque  Taire  du  fourneau 
e  trouve  au  rez  -  de  -  chauffée  &  fur  un  terrein 
humide  ;  &  pour  lors  il  ne  refte  d'autre  remède 
gue  de  le  rompre ,  pour  en  tirer  le  métal  &  le  faire 
tondre  de  nouveau. 

Godet  ;  efpèce.  d'entonnoir  par  lequel  le  métal 
fondu  qui  eft  dans  Técheno  paue  dans  les  jets. 

Grattoir  ;  ^utll  d'acier  crochu  par  un  bout  & 
dentelé  ;  il  fertà  celui  <mi  polit  l'ouvrage  au  fortir 
de  la  fonte ,  pour  ôter  les  épaiileurs  qui  peuvent 
fe  trouver  fur  le  bronze. 

Grille  ;  châftls  de  plufienrs  barres  de  fer  d'un 
pouce  &  demi  de  grofleur ,  diftantes  de  trois  pouces , 
CL  couchées  de  niveau  en  croifant  la  galerie.  Son 
ufage  eft  de  porter  le  maifif ,  fur  lequel  s'établit  le 
modèle ,  de  foutenir  les  briquaiUons  dont  on  rem- 
pli t  la  fofte ,  &  de  lier  les  murs  des  galeries  par  une 
embrafliire  de  fer  »  bandé  avec  des  clavettes  &  des 
moufles. 

Happe  ;  forte  de  pincettes  dont  on  fe  fert  pour 
tirer  le  creufet  du  fourneau ,  &  en  verfer  le  métal 
Fondu  dans  les  moules. 

Jets  ;  les  fondeurs  appellent  ainfi  des  tuyaux  de 
cire  que  l'on  pofe  fur  une  figure ,  après  que  la  cire 
a  été  réparée ,  &  qui  étant  par  la  fuite  enfermés 
dans  le  moule  de  terre ,  &  fondus  ainfi  que  les 
cires  de  la  figure ,  par  le  moyen  du  feu  qu'on  fait 
pour  les  tirer,  laiâent  dans  lejmoule  des  canaux 
jqni  fervent  à  trois  différens  uiages  ;  les  uns  font 
les  égoûts  par  lefquels  s'écoulent  toutes  les  cires  ; 
les  autres  font  les  jets  qui  conduifent  le  métal  du 
fofucneau  à  toutes  les  parties  de  l'ouvrage,  &  les 
évents  qui  laiftent  une  iflue  libre  à  l'air  renfermé 
dans  l'eipace  qu'occupoient  les  cires,  lequel,  fans 
cette  précaution ,  feroit  comprimé  par  le  métal  à 
mefure  qu'il  defcendroit ,  &  pourroit  faire  fendre 
le  moule ,  pour  fe  faire  une  fortie ,  ou  occuper  une 
place  ou  le  métal  ne  pourroit  entrer.  On  fisiit  ces 
tuyaux  creux  comme  un  chalumeau  ,  pour  qu'Us 
foient  plus  léeers,  &  de  grofleur  proportionnera 
la  grandeur  de  l'ouvrage  ,  &  aux  parties  oii  ils 
doivent  être  pofés ,  ils  diminuent  de  g^ofteur  depuis 
le  haut  jufqu  au  bas. 

Jetter  en  sable  ;  fe  dit  de  ce  qui  eft  jette  dans 
de  petits  moules  faits  de  fable  ou  de  poudre  d'ar- 
doiie  ,  de  pieds  de  mouton ,  d'os  de  sèche ,  de 
cendres  &  autres  chofes  femblables  ;  &  on  appelle 
pifioUfabUe ,  celle  qu'on  a  moulée  &  jetée  en  fable, 
&  qui  n'a  point  été  faite  au  moulin  ni  au  marteau» 

Lavure  ;  les  fondeurs  appellent  ainfi  le  métal 
§u'iû  retirent  des  ceodrures ,  allézMres  &  fciures 
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qu!  font  tombées  dans  la  pouftîère  des  fonderies  & 
ateliers  où  ils  travaillent ,  en  les  lavant. 

Marteline  ;  marteau  d'açi^  pointu  par  un  bout; 
&  qui  a  plufieurs  dents  de  l'autre ,  avec  lequel  celui 
qui  polit  l'ouvrage  fortant  de  la  fonte ,  abat  la  crafle 
qui  le  fait  fur  le  oronze  par  le  mélange  de  quelques 
parties  de  la  potée  avec  le  métal. 

Mattes  ;  ce  font  des  épaifleurs  on  plaques  da 
cuivre  en  fiifion ,  qu'on  enlevé  lorfque  la  matière  fe 
fige  à  fa  furface. 

Modèle  ;  le  modèle  eft  en  ipidque  façon  rou** 
vrage  même ,  dont  le  métal  prend  la  forme  ;  la  ma« 
tière  feule  en  bXx  la  diiférence. 

On  fait  ces  modèles  de  diâféremes  matières  l 
fuivant  la  grandeur  des  ouvrages  ;  favoir ,  de  cire  ^ 
Bour  les  figures  des  cabinets  des  curieux ,  jufqu'à  U 
hauteur  de  deux  pieds  ou  environ  ;  d'ardle  ou  de 
terre  à  potier ,  depuis  cette  grandeur  jufou  à  hauteur 
naturelle  ;  &  de  plâtre  pour  les  grands  ouvrages* 
La  terre ,  quoique  plus  expéditive ,  eft  fujette  à 
bien  des  inconvénieHs  ,  parce  qu'on  ne  peut  pas 
conferver  long  -  temps  un  modèle  un  peu  grand 
d'une  égale  fraîcheur,  ce  qui  £ût  que  la  proportion 
des  parties  peut  s'altérer  ;  ce  qui  n'arrive  point  aux 
petits  modèles  de  dre ,  non  plus  ou'à  ceux  de 
plâtre,  avec  lefquels  on  a  la  même  lioerté  de  ré* 
former  qu'avec  la  terre ,  &  que  l'on  conferve  autant 
de  temps  qu'il  eft  néceflaire  pour  le  perfeâionner. 

Mortier  aux  pelotes  ;  les  fondeurs  de  menus 
ouvrages  nomment  ainfi  un  mort'ur  de  bois  ou  de 
pierre ,  &  plus  ordinairement  de  fonte,  dans  lequel 
ds  forment  avec  un  maillet  des  efpèces  de  boules 
ou  de  pelotes  avec  du  cuivre  en  feuilles,  qu'ils  ont 
auparavant  taillées  en  morceaux  longs  &  ém>its  , 
avec  des  dfailles. 

MouiLLOiR  ;  c'eft  une  febille  de  bcMs  dans  la- 
quelle eft  une  éponge  mouillée  qui  fert  aux  cou- 
peurs pour  mouiller  les  tenailles  avec  lefquelles  ils 
{èparent  les  dragées  des  branches. 

Moule  ;  font  des  branches  de  fer  réunies  par  un 
bout  avec  une  charnière ,  pour  pouvoir  les  ouvrir 
&  tirer  la  branche  de  plomb  qui  s'y  eftftdte.  Cha-^ 
cune  de  ces  branches  eft  earnie  de  trous  difpofig 
exaâement  vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  ou  Ton  coule 
le  plomb.  U  y  a  autant  de  fortes  de  moules  qu'il  y 
a  de  difiérentes  efpèces  de  pl<Mnb.  • 

Moule  ;  les  fondeurs  en  bnMize  fe  fervent  dé 
deux  fortes  de  moules.  Le  premier  eft  ordinairement 
de  plâtre ,  pour  avoir  le  creux  du  modèle  ;  &  le 
fécond  e^  fait  de  potée  &  d'une  terre  compofte  t 
c'eft  dans  celui-d  que  coule  le  métal. 

Le  moule  de  plâtre  eft  fait  de  plufieurs  affifos  ; 
fuivant  la  hauteur  de  l'ouvrage  :  on  obferve  d'en 
mettre  les  jointures  aux  endroits  de  moindre  con- 
féquence ,  à  caufe  que  les  balèvres  que  fait  ordi- 
nairement la  cire  dans  ces  endroits-là,  en  font  plus 
aifées  à  réparer  ;  &  l'on  fisût  auffi  enforte  que  les 
lits  defdites  aififes  foient  plus  bas  que  les  pardes  de 
deflbus. 

MOULI^  ç^  compoii  de  deux  châftis,  remplis 
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ie  fable ,  qm  forment  comme  deux  tables.  Les  &ces 
intérieures  <hi  moule  ont  reçuTempreinte  des  mo« 
déks ,  ce  qui  fait  un  yide  dans  lequel  on  coule  le 
cuivre  y  ou  amre  métal  fondu ,  qui  prend  ainfi  la 
forme  des  modèles  qui  ont  fervi  à  former  le  moule. 

Moule  de  potée  ;  eft  celui  que  l'on  couche  fur 
la  cire  quand  elle  eft  bien  réparée ,  &  c'eft  dans 
ce  moule  qu*on  fait  couler  le  bronze.  On  compofe 
ce  moule  de  potée  de  ^  de  terre  de  ChâtîUon  aux 
environs  de  Paris  ,  avec  J  de  fiente  de  cheval 
ou'on  a  laîffé  pourrir  enfemble  pendant  ITiiver,  f 
de  creufet  blanc ,  &  moitié  du  poids  total  de  terre 
rouge  femblable  à  celle  du  noyau.  On  réduit  cette 
matière  en  poudre  tamifëe,  &^  avec  des  brofTes, 
on  en  fait  des  couches  fur  la  cire ,  en  alliant  cette 
poudre  de  potée  avec  des  blancs  d*œu6.  Lorfque  le 
mouk  de  potée  efl  achevé ,  on  le  foutient  par  des 
bandages  de  fer  qu'on  mec  particulièrement  dans 
les  parties  inférieures  de  Fouvrage ,  comme  étant 
les  plus  chargées. 

Mouuv  ;  c'efl  un  pedt  coffre  fufpendu  fur  deux 
montans  où  on  le  tourne  à  la  Inain.  Son  intérieur 
efl  rempli  de  clous  qui  abattent  les  carnes  qui  font 
fcftées  au  petit  plomb. 

Mua  de  recuit  ;  efl  fait  d'aâHes  de  grès  &  de 
btiques ,  pofées  avec  du  mortier  de  terre  4  four.  Sa 
première  affife  pofe  fur  le  maffif  de  la  fbfle,  &  il 
monte  îufqu'an  haut  de  l'ouvraee.  Il  doit  être  dif- 
tam  de  dix-huit  pouces  environ  des  parties  les  plus 
(aillantes  du  moule  ;  on  le  remplit  de  btiquaillons  ; 
on  obferve  de  laifTer  un  efpace  pour  tourner  autour 
du  paremem  extériem*  de  la  fofle ,  afin  de  pouvoir 
«péter. 

Noyau  ;  le  noyau ,  que  quelques-uns  appellent 
ïame  d'une  figure ,  eA  un  corps  folidê  dont  on  rem- 
plit Tefpaœ  renfermé  par  les  cires.  La  manière  dont 
il  eft  compofô  doit  avou-  quatre  qualités  eiTentielles. 
Premièrement,  il  faut  qu*étant  renfermée  dans  les' 
cires ,  elle  ne  puifflie  s'étendre  ni  fe  comprimer.  En 
fécond  lieu,  il  faut  qu'elle  puifle  réfifler  à  la  vio- 
lence du  feu,  lorfqu'on  en  fait  le  recuit,  fans  fe  fendre 
mie  tourmemer.  Il  faut  en  troifième  lieu  qu'elle  ait 
une  qualité  que  les  ouvriers  appeHent  h<mf,  qui  eft, 
pour  abifi  dire ,  une  moUe  rèfifbnce  ;  afin  que  le 
métal  rempliiànt  Tefpace  qu'occupoîent  les  cires , 
le  noyau  ait  affei  de  force  pour  réfifter  à  fa  vio- 
knœ ,  6l  n'«n  ait  pas  trop  en  même  temps  pour 
s'oppoibr  au  méul  qui  travaille  à  mefure  qud  fê 
refroidit  dans  le  moule  ;  ce  qui  feroît  gercer  lé 
métal  dans  phrfieui)  endroks^  u  quatrième  qualité 
que  doit  avoir 4e  noyau ,  efl,  qu'il  fort  d'une  matière 
agréable  au  métjal ,  &  qu'il  le  reçoive  volomiers 
lorfqu'il  coule ,  fani  le  recracher ,  &  y  faire  des 
fbumures  ;  ce  qui  pourroit  arriver  s'il  y  avoir  trop 
de  plâtre  dans  ta  compofition. 

On  forme  ordinairement  le  noyau  d'une  matière 
compofée  de  deux  tiers  de  plâtre  &  d'un  tiers  de 
brique  bien  battus  &  faffés  ,  que  Fon  gâche  en- 
femble ,  &  que  l'on  coule  dans  les  aflifes  du  moule  j 
après  que  l'armature  eft  faite ,  continuant  ainfi  juf- 
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qu*au  baut  de  la  figure.  La  brique  qu'on  mèfc  aveé 
le  plâtre  Tempèche  de  pouffer ,  Se  fait  qu'il  réfifle  i 
la  violence  du  feu  &  du  métal. 

Pelotes  ;  les  fbmkors  de  petits  ouvrages  nom- 
mem  ainfi  le  cuivre  en  feuilles  qu'ils  ont  préparé 
pour  mettre  k  la  fonte. 

On  réduit  le  cuivre  en  pelotes ,  afin  de  le  mettre 
plus  commodément  dans  le  creufet  avec  la  cuille» 
du  fourneau ,  qui  de-là  eft  appelée  cuiller  aux  pe^, 
lûtes. 

On  nomme  auffi  mortier  &  maillet  aux  pelotes  ; 
ceux  de  res  outils  tpi'on  emploie  à  cet  ufage  dans 
les  ateliers  des  fondeurs. 

La  préparation  des  pelotes  efl  ordinairement  le 
premier  ouvrage  des  apprentifs. 

Perier  ;  c'eft  un^morceau  de  fer  emmanché  au 
bout  d'une  perche  ;  on  s'en  fert  à  ouvrir  les  four- 
neaux ,  pour  faire  couler  le  métal  lorfque  les  fon- 
deurs veulent  }etter  quelques  ouvrages  en  bronze* 

PiGNES  ;  nom  qu'on  donne  à  des  maffes  d'or  ou 
d'argent  poreufes  &  légères ,  faites  d'une  pâte  def^ 
fichée ,  qu'on  forme  par  le  mélange  du  mercure 
&  de  la  poudre  d'or  ou  d'argent  tirée  des  minières* 

Plaque  ;  morceau  de  fer  ou  de  fonte  épais  d'en- 
viron un  bon  ponce  ,  haut  d'un  pied  &  demi ,  quel- 
quefois plus,  &  large  d'autant  ou  environ  ,  que 
l'on  attache  avec  des  morceaux  de  fer  ,  que  l  oh 
appelle  pattes  ,  au  contre-cœur  de  la  cheminée  , 
afin  que  le  feii  ne  le  gâte  pas. 

Plaques  ou  pierres  de  cuivre  ;  ^e  font  des 
épaifieurs  de  métal  figé,  qu'on  enlève  à  mefuré 
qu'elles  fe  forment. 

Poche  ;  c'eft  un  réfervoir  pratiqué  dans  le  four^ 
neau  de  fonte ,  pour  y  recevoir  le  métal  à  mefure 
qu'il  fond. 

PoNSiF  ;  c'eft  un  fac  de  toile  qui  contient  dû 
charbon  pulvérifé  dont  on  faupoudre  les  modèles  , 
afin  qu'ils  fe  détachent  facilement  du  fable  dont  le 
moule  eft  ^ompofé  ;  on  fe  fert  aufii  d'un  fable  très« 
fin  &  fec  pour  le  même  ufâge. 

Le  fable  dont  on  fe  fert  à  Paris  pour  poncer ,  fe 
tire  de  Fontenay-aux-rofes ,  village  près  de  "Paris  i 
il  eft  blanc  &  très-friable. 

Pout  ;  les  fondeurs  donnent  ce  nom  à  un^  qua- 
lité que  doit  avoir  la  matière  dont  on  fait  le  moyau* 
Elle  confifte  dans  une  molle  réfiflance ,  afin  que  le 
métal  rempliffam  l'cfpace  qu'occupoient  les  cires, 
le  noyau  ait  aflTez  de  force  pour  réfifter  à  fâ  vio- 
lence ;  &  n'en  ait  pas  trop  en  même  temps  pour 
s'oppofer  au  métal  qui  travaille  en  fe  refroidiffant 
dans  le  moule,  ce  qui  le feroit gercer  dans  plufieur$ 
endroits. 

Pressé  de  fondeurs  ;  cette  prefTe ,  autrement 
dite  prejfe  â  coins ,  eft  compofée  de  forts  châflls  dé 
quatre  pièces  de  bois  carrées  ,  bien  emboîtées  le$ 
unes  dans  les  autres  par  des  tenons  &  des  che- 
villes ;  elles  font  de  divetfes  largeurs ,  fuivant  l'é- 
fiaiffeur  des  châlTis  â  moule ,  qu  on  y  doit  mettre. 
1  en  faut  deux  pour  chaque  moule ,  aux  deux  bouts 
defquels  on  les  place  ;  enfoite  qu'en  chaffant  ave<^ 


Digitized  by 


Google 


F  O  N 

Ses  maàUets  des  coins  de  bois  entre  le  moule  & 
les  càtès  de  la  prefle ,  on  pmfle  fortement  unir  les 
deux  châffis  ,  dans  lefquels  on  doit  couler  le  métal  ; 
^  guand  les  châffis  des  moules  font  peu  épais  ,  on 
le  fert  de  la  prefle  commune. 
Proplastique  ;  (art)  c'eft  Tart  de  faire  des  moules 
dans  leiqneb  on  doit  )eter  qudquK  chofe. 

QuENOUiLLETTES  ;  ce  font  des  verges  ou  tringles 
de  ter  qui  ont  à  i'nn  des  bouts  une  dpece  de  cy* 
lindre  anffi  de  fer ,  arrondi  par  Textrémitié  ;  elles 
ont  quelques  pouces  de  hauteur  y  &  font  d^un  dia- 
mètre convejnble.  Les  fondeurs  s'en  ieryent  pour 
boucher  les  godets  ou  entrées  des  jets  qui  aoou- 
tiâent  à  l'écheno ,  )u£qu-à  ce  qu^ii  foit  fufiuammem 
rempli  de  métal  liquide  pour  qu'il  tombe  en  n>éme 
temps  dans  le  moule  par  toits  les  jets  dont  on  retire 
les  quenouillettcs. 

Rabot  ;  les  fondeurs  de  gros  ouvrages  appellent 
un  raboi  une  bande  ou  plaque  de  fer  plate ,  en  forme 
de  douve  de  tonneau ,  de  douze  ou  quinze  pouces 
de  longueur  ,  &  de  cinq  ou  ûx  de  hauteur ,  qui  a 
un  long  manche  ,  en  partie  de  fer  »  en  partie  de 
bois  ;  elle  fen  à  ces  ouvriers  comme  d'écumoire , 
pour  6ter  les  fcorics  qei  s'élèvent  fur  le  métal 
ibndu. 

Racloir  ;  c'eft  un  morceau  de  fer  ou  de  lame 
d'épée  emmanchée  pour  racler  &  affleurer  le  faUe 
du  moule  aux  barres  du  châffis. 

Ratisse-caisse  ;  c'eft  une  petite  planche  de  ûx 
pouces  de  long,  avec  laquelle  on  rafliemble  hhbk 
de  la  caiâe  à  moukr. 

Raviver  le  feu  ,  c'eft  le  rendre  pUi$  vif.  Raviver 
le- cuivre^  c'eft  le  raqicr , le  limer ,  pour  le  rendre 
propre  à  recevoir  la  loudure. 

ilfiCUiT  y  on  dit  mettre  où  porter  un  moule  au 
recuit  :  lorfqu'effeôtvement  ce  moule  étant  vidé 
par  le  dedans  de  la  première  terre  qui  avoit  fervi 
à  le  former  ,  &  qu'il  ne  refle  plus  que  la  chape 
qui  doit  donner  l'impreffioo  au  métal ,.  on  le  porte 
dans  la  foHTe  deflinée  pour  cela ,  on  le  recuit ,  & 
on  le  sèche  avec  force  Jràches  allumées  qu'on  ^ette 
dedans. 

RiFLont  ;  les  fondeurs  appellem  ainfi  un  outil 
d'acier ,  garni  d'une  poignée  dans  le  milieu  de  fa 
longueur,  &  dont  ks  era-émités  font  un  peu  cour- 
bées ,  taillées  en  lime  pour  les  pedts  oavraiges»  St 
piquées  au  poinçon  ,  comme  les  râpes ,  pour  les 
grands.  On  s'en  fert  pour  enlever  une.efpèce  de 
croôce  fort  dure  <pu  (e  ferme  âir  k  furnice  des 
ouvrages  que  Ton  |ette  en  fonte. 

Rouleau  ;  c'eft  un  bâton  cylindrique  de  bois*, 
dont  les  fondeurs  en  ûble  fe  ftrvent  pour  corroyer 
k  fab)e  dom  ils  formentks  mdjuks  dans  k  caifte 
qui  les  contient. 
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Rouler  *,  c*eft  arrondir  le  plomb  dans  le  moulin  » 
en  l'y  remuant  avec  précioitation. 

Royale  grosse  ;  c'eft  une  efpèce  de  dragée  de 
plomb  d'un  degré  plus  gros  que  la  bâtarde ,  &  de 
deux  degrés  plus  gros  que  la  petite  r<^ale.    - 
Royale  petite  ;  c'eft  l'efpèce  de  dragée  de  plomb 
k  plus  petite. 

SABLONNikRC  ;  c*eft  un  grand  coffre  de  bois  à 
quatre  pieds ,  garni  de  fon  couvercle ,  où  les  fon- 
deurs confervent ,  &  fur  lequel  ils  corroknt  le  ùiAt 
dont  ils  font  leurs  moules. 

Sacs  de  cinquante  ;  ce  font  des  facs  de  toik 
contenant  cinquame  livres  de  dragées  de  plomb.  U 
n'y  en  a  ni  de  plus  petits ,  m  de  phis  grands. 

Serre  ;  terme  de  fondeurs  des  menus  ouvrages; 
c'eft  une  des  deux  fortes  de  preftês  dont  ces  ouvrieii 
&  fervent  pour  ferrer  &  pvefier  l'une  centre  l'antre 
les  deux  parties  de  leurs  moules. 

.  Soufflure  ;  fe  dit  dans  la  fondene  de  certaines 
concavités  ou  bouteilles  qui  fe  forment  dans  l'é- 
paifteur  du  métal ,  quand  Û  a  été  fondu  trop  chaudL 
Tenailles  >  auffi  appelées  kappês  j*  iortes  de 
pinces  avec  kfqueUes  les  fondeurs  prennent  ks 
creufets  dans  le  fourneau  ,  pour  vemr  k  métal 
fondu  qu'ils  coçdennent,  d^uis  U$  mmiks  dont  on 
veut  qu'ils  prennent  la  figure. 

Tenailles  tranchantes  ;  outil  dont  les  £u. 
feurs  de  draaées  de  pkmb  au  moule  fe  fervent  pour 
féparer  les  dragées  qui  tknnem  àk  brancbe^^ui^ 
princtpal. 

Ti^R  ;  c'eft  mettre  k  pkmb  fondu  dans  le 
moule  pour  y  former  k  branche. 

Tireur  ;  on  appelle  ainû  l'ouvrier  qui  tire  de 
k  chaudière  le  plomb  fondu ,  &  qui  k  verfe  dans 
les  moules  pour  en  former  des  dragées  ou  des  baUes 
pour  les  armes  à  feu. 

Tisonnier  ;  c'eft  une  barre  de  kr  de  trois  pkds 
de  long ,  pointue  par  un  bout ,  dont  on  fe  fert  pour 
déboucher  les  trous  de  la  grille  du  fourneau. 

Tranche;  forte  de  couteau  dom  les. fondeurs 
en  fable  fe  fervent  pour  réparer  &  tailler  les  mouks 
qu'ils  cpnftruifent  ;  c'eft  une  lame  de  fer  roulée  par 
un  bout  &  aiguifée  çn  langue  de  carpe ,  tranchante 
des  deux  c6tés  par  l'autre. 

Trou  du  tampon  ;  ks  fondeurs  appelkm  ainfi 
k  tr0u  par  lequel  le  métal  fort  du  fourneau  pour 
entrer  dans  Técheno»  U  ^ft  fait  en  forme  de  deux 
en$onùpm ,  joints  l'un  conac  Tautre  par  leurs  beuts 
les  plus  étroits.  On  bouche  celui  qui  eft  du  côté  du 
fourneau  ^  avec  un  tampon  de  fer  de  la  figure  de 
l'ouverture  qu'il  doit  remplir,  &  que  l'on  met  par 
le  dedans  du  towneau  avec  de  k  terre  qui  en  bouche 
les  joints  ;  de  forte  que  le  tampon  étant  en  forme  de 
càne>  k  métaine  peutle pouffer  debcorK 
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FONTAINIER.  (Artdu) 


JLiE  fontainier  eft  Tarôfie  qui,  par  des  principes 
certains  &  des  escpériences  réitérées ,  fait  faire  la 
recherche  des  eaux  &  les  jauger  pour  en  connoitre 
la  quantité  ;  il  les  amafle  dans  des  pierrées  pour  les 
conduire  dans  un  regard  de  prife  ou  dans  un  réfer- 
voir;  il  relève  leur  penfe,  oc  les  conduit  au  lieu 
deftiné  ;  il  connoit  la  force  &  la  vitefle  des  eaux 

{'ailliffantes  ;  il  les  calcule  pour  en  favoir  la  dépenfe. 
1  denne  une  )ufie  proportion  aux  tuyaux  pour 
former  de  beaux  jets  bien  nourris ,  qui  s*élèvcnt  à 
la  hauteur  requife  ;  &  par  une  fage  économie ,  il 
les  difbibue  dans  un  jardin ,  de  manière  qu^ils  puif- 
fent  jouer  tous  enfemble  fans  s'altérer  Yun  Tautre. 

Le  fonrainier  mefure  la  dépenfe  des  eaux ,  c*ef{- 
à-dire ,  leur  écoulement  ou  leur  débit  dans  un  temps 
donné.  D  fe  fert  pour  cet  effet  d*une  jauge  percée 
de  plufieurs  trous,  depuis  un  pouce  jufqu*à  deux 
lignes  circulaires. 

On  diftingue  deux  fortes  de  dépenfes ,  la  naturelle 
iiVeffemve. 
\  La  dépenfe  naturelle  eft  celle  que  les  eaux  jaillif- 
fantes  feroient,  fuivant  les  règles  conflatées  par  les 
expériences ,  fi  leurs  conduites  &  ajuuges  n*étoient 
point  fujets  à  des  frottemens. 

Lu  dépenfe  efeBive  eft  celle  qui  fe  fait  réellement , 
&  qui,  comme  on  voit,  doit  être  toujours  moindre 
que  celle  qui  eft  indiouée  par  le  calcul.  Au  refte ,  on 
calcule  toujours  la  dépenfe  des  eaux  par  la  fortie 
de  l'ajutage ,  &  jamais  par  la  hauteur  des  jets. 

Le  fontainier  diftribue  les  eaux  pour  en  former 
diverfes  cafcades  qu|  tombent  en  nappe  ,  comme 
éteit  la  pièce  d-eau  appelée  la  rivière  de  Marly  ;  ou 
en  mutelettes ,  comme  on  en  voit  dans  les  bou[uets 
de  Saint-Cioud  ;  pu  en  rampe  douce  ^  comme  celles 
de  Sceaux  ;  ou  en  huffets ,  comme  à  Trianon  &  à 
Verfailles;  enfin,  par  chute  de  perrons^  comme  la 
grande  cafcade  de  3aint-Qoud. 

Le  fontainier  fait  auffi  donner  aux  bajjins  la  forme 
&  la  grandeur  quHs  doivent  avoir. 

Qn  conftrujt  les  bajfîns  de  quatre  manières,  en 
glaife^  en  ciment  y  en  plomb ,  en  terre  franche. 

â  on  les  conftruit  en  glaife ,  on  ouvre  dan&  la 
terre  un  efoace  beaucoup  plus  grand  que  ne  doit 
être  le  bafun  :  on  bâtit  un  mur  de  moellons  pour 
foutenir  les  terres  ;  on  re£iit  un  autre  mur  à  chaux 
&  à  ciment  à  quelque  difbnce  du  premier  :  on 
remplit  ce  vide  de  terre  glaife  qu'on  pétrit  bien , 
&  qu*on  nomme  le  corroL  L'ufiige  de  ce  corroi  eft 
de  retei^  les  eaux.  On  fait  au  t#nd  un  femblable 
corroi  de  gbdfe ,  que  Ton  recouyre  de  pavés  i^ms  ^ 
chaux  &  à  ciment. 

Les  baffins  révêtus  de  plomb ,  le  font  par  les 
plombiers  qui  réunifient  leurs  travaux  avec  ceux 
4u  fontainier,  Ce  font  auifi  ces  ouvriers  qui  font 


les    tuyaux  de   plomb    deftinés  à  conduire  lef 
eaux. 

Pour  former  des  jets  d^eau^  on  réunit  dans  des 
réfervoirs  les  eaux  qui  coulent  d*endroits  plus  élevés 
que  le  lieu  où  Ton  veut  faire  les  jets  ;  ou  bien  fi 
1  on  n'a  que  des  eaux  fituées  dans  des  terrains  bas  « 
on  le  élève  dans  des  réfervoirs  par  le.  moyea 
de  machines  ou  de  moulins  qui  ront  jouer  des 
pompes. 

Ces  eaux  réunies  dans  un  lieu  élevé,  font  con<»' 
duites  par  des  tuyaux  qui  paffent  fous  terre  ;  elles 
fuivent  tous  les  détours  du  terrain  ;  elles  aboutifTent 
à  un  baffin  qui  eft  horizontal  à  la  terre ,  oii  elles 
vont  j^Uir  dans  les  airs  par  V ajutage  placé  au  milieu 
de  ce  baffin. 

Pour  ^lire  cet  ajutajge,  il  a  fallu  creufer  au  milieu 
du  baffin  un  petit  foffô ,  oii  Tonpofe  la  petite  boule 
d*oii  doit  fortir  le  jet  d*eau  ,  oc  dans  cette  boule 
on  doit  avoir  mis  un  bout  de  tuyau  de  conduite* 
Ainfi  cette  boule ,  qui  eft  ordinairement  de  pierre  » 
eft  creufe  eh  dedans.  On  fonde  un  autre  tuyau  au 
premier  pour  le  fortir  hors  du  baffin.  On  pofe  un 
autre  tuyau  avec  foupape ,  pour  £ûre  écouler  les 
eaux'du  baftin  ouand  on  veut  le  nettoyer.  On  pave 
le  baffin  &  on  le  çimenfe  de  manière  que  les  eaux 
n*en  puiffent  point  fordr. 

L*eau  s'élève  par  fon  propre  poids  à  la  hauteus  à* 
peu  près  du  réfervoir ,  en  déduifant  ce  que  lui  faîf 
perdre  le  frottement.  Se  Toppcfition  qu'elle  trouve 
dans  l'air  en  fortant  par  Tajoutoir. 

Les  aJ0umrs  font  des  cylindres  de  fer-blanc  oi| 
de  cuivre  percés  de  plufieurs  hqous, ,  lefquels  fe 
viflent  fur  leur  écrou  que  l'on  fQude  au  bout  du 
tuyau  montant,  appelé  fouche. 

U  y  a  ^eux  fortes  d'ajoutoirs  ^^ies  finales  &  les 
compofés. 

Les  fimples  font  ordinairement  élevés  en  cône  &; 
percés  d'un  feul  trou. 

Les  compofés  font  applads  en  deftiis  &  percés  fur 
la  platine  de  plufieurs  trous,  de  fentes  ,  ou  d'un 
Êdfceau  de  tuyaux  qui  forment  des  gerbes  &  des 
girandoles. 

.Parmi  les  ajoutoivs  compofés ,  il  y  en  a  dont  le 
milieu  de  la  iuperfide  eft  tout  rempli ,  &  qui  no 
font  ouverts  que  d'une  zone  qui  les  entoure  :  on 
les  appelle  ajoutoirs  â  V épargne ,  parce  qu'on  prè-t 
tend  qu'ils  dépenfemmoms  d'eau  &  que  le  jet  en 
paroit  plus  gros. 

On  fait  prendre  aux  ajoutoirs  plufieurs  figures,' 
comme  de  e/erbes ,  de  pluies ,  iHÎyentaïis  ,  4^  JoltïU  ^ 
degirandoUs ,  de  boudions» 

n  s'enfuit  de  ce  qui  précède,  que  c^efl  la  difiTin 
rence  des  ajoutoirs  qui  met  de  la  diff^nçe  dan^ 
les  jets, 
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Aînfi,  le  même  tuyau  d'eau  peut  fournir  autant 
de  jets  différens ,  qu  on  y  place  de  dijRrens  ajou- 
toirs. 

Si  Ton  veut  favoir  quek  ajoutoirs  font  les  meil- 
leurs ,  Mariote  affure ,  conformément  à  l'expérience , 
qu'un  trou  rond,  égal  &  poli  à  l'extrémité  d'un 
tube ,  donne  un  jet  plus  élevé  que  ne  feroit  un 
ajoutoir  cylindrique  ou  même  conique;  mais  que  des 
deux  derniers ,  le  conique  eft  le  meiUeun 

Voici  une  Table  de  Mariote. 

Table  des  dipenfes  d*eau  pendant  une  minute  par 
différens  ajoutoirs  ronds ,  Veau  du  réfervoir  étant  à 
dou^e  pieds  de  hauteur^ 

Pour  l'ajoutoir  Sune  ligne  de 

diamètre ,  i  pinte  t  &  "n"* 

Pour  deux  lignes ,  6  pintes  |. 

Pour  trois  lignes ,  1 4  pintes. 

Pour  quatre  lignes ,  2  5  pintes  à  peu  près. 

Pour  cinq  lignes ,  3  9  pintes  à  peu  près. 

Voxxv  fix  lignes  ^  •   56  pintes. 

Voux  fept  lignes  y  76  pintes  \. 

Pour  huit  limes  ,  1 10  pintes  f. 

Pour  neuf  lignes ,  1 26  pintes. 

Si  on  divife  ces  nombres  par  14 ,  le  quotient  don- 
nera les  pouces  d'eau;  ainli  126  divifés  par  14  font 
9  pouces  9  &c 

On  distingue  \ts  fontaines  artificielles  qui  doivent 
leur  aéHon  à  des  machines ,  par  le  moyen  defquelles 
l'eau  eu  verfée  ou  lancée. 

De  ces  machines ,  les  unes  agiflent  par  la  pefan- 
teur  de  l'eau  ^  les  autres  par  le  reffort  de  l'air.  Du 
nombre  des  premières  font  les  jets  d'eau  dont  nous 
venons  de  parler,  qui  tirent  l'eau  d'un  réfervoir 
plus  éfevé.  En  difpolant  les  ajutages  félon  les  diffé- 
rentes direôions ,  on  aura  une  fontaine  ou  jet  qui 
lancera  l'eau  félon  la  diverfité  de  ces  direftions. 
On  peut  même,  au  lieu  de  différens  ajutages ,  fe 
contenter  de  pratiquer  des  ouvertures  différentes  à 
un  même  tuyau. 

Si  on  place  fur  l'orifice  de  l'ajutage  une  petite 
boule ,  elle  fera  élevée  par  l'eau  qui  monte  &  fe 
foutiehdra  en  l'air,  pourvu  qu'il  n'y  feffe  point  dç 
vent. 

Si  à  l'orifice  de  l'ajutage  on  ^jufte  une  efpçce  de 
couvercle  lenticulaire  percé  d'un  grand  nombre  de 
petits  trous,  Teau  jaillira  en  forme  de  petits  filets, 
&  s'éparpillera  en  gouttes  très-fines. , 

Enfin ,  fi  on  fonde  au  tube  du  jet  deux  fegmens 
de  fphères  féparées  ,  mais  affez  proches  l'un  de 
fautre ,  &  qu'on  puifle  éloigner  ou  rapprocher,  par 
le  moyen  d'une,  vis ,  l'eau  fprtira  en  forme  de 
nappe. 

ConftruHion  d'une  fontaine  qui  joue  par  le  reffort  de 
Pair. 

Concevez  un  vaiffeau  cylindrique  percé,  dans 
fop  fond ,  d'un  petit  trou  par  lequel  on  verfe  l'eau 
Arts  &  Métiers.     Tome  III.     Partie  I. 
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dans  la  fontaine ,  &  que  Ton  peut  fermer  à  l'aide 
d'une  vis.  Il  y  a  en  haut  fur  le  couvercle  un  ro- 
binet ,  par  le  moyen  duquel  on  peut  ouvrir  ou  fer- 
mer ce  vafe.  Au  robinet  tient  un  tuyau  qui  pénètre 
le  milieu  du  vafe ,  &  va  fe  rendre  jufqu'au  fond  où 
iLs'ouvre;  on  adapte  au  haut  du  robinet  un  petit 
tuyau  qui  a  une  ouverture  par  laquelle  l'eau  doit 
jaiflir. 

Le  vafe  ainfi  difpofé ,  on  y  met  de  l'eau  fans 
l'emplir ,  mais  feulement  jufqu'à  une  certaine  hau- 
teur. On  preffe  enfuite  l'air  par  le  tuyau  qui  eft  dans 
le  vafe ,  au  moyen  d'une  pompe  foulante  attachée 
proche  du  robinet.  L'air  étant  plus  léger  que  l'eau 
paffe  à  travers  en  montant  en  haut ,  &  remplit  l'ef- 
pace  qui  a  été  laiffé  vide.  Lorfqu'on  a  ainli  preflîi 
une  affez  grande  quantité  d'air  dans  ce  vafe ,  on 
le  ferme  avec  le  robinet  ;  &  après  en  avoir  retiré 
la  pompe  foulante ,  on  y  met  le  petit  tuyau. 

L'air  enfermé  dans  l'efpace  fupérieur  comprime 
l'eau ,  la  pouffe  en  en  bas  &  la  fait  entrer  &  monter 
enfuite  dans  le  tuyau.  Alors  fi  Ton  tourne  le  robinet, 
l'eau  fort  par  la  petite  ouverture  &  forme  un  jet 
qui  s'élève  avec  beaucoup  de  rapidité,  mais  qui 
va  toujours  ordinairement  en  diminuant  de  hauteur 
&  de  force ,  à  mefure  que  l'eau  du  vafe  baiffe  & 
que  l'air  en  fe  dilatant  la  comprime  moins.  Quand 
toute  l'eau  eft  fortie,  l'air  s'élance  lui-môme  avec 
bruit  &  fifflement  par  le  tuyau. 
Fontaine  qui  commence  â  jouer  dis  quon  allume  les 
bougies ,  &  qui  ceffe  quand  on  les  éteint» 
Prenez  un  vafe  cylindrique;  appliquez -y  des 
tubes  ouverts  par  en  bas  dans  le  cylindre,  de  ma- 
nière que  l'air  puiffe  y  defcendre.  Soudez  à  ces 
tubes  les  chandeliers ,  &  ajuftez  au  couvercle  creux 
du  vafe  inférieur ,  un  petit  ajutage  avec  un  robinet , 
&  que  cet  ajutage  aille  prefque  jufqu'au  fond  du 
vafe.  Il  y  a  près  du  robinet  une  ouverture  avec 
une  vis ,  afin  que  par  cet  orifice  on  puiffe  verfer 
l'eau  dans  le  vafe. 

Les  chofes  ainfi  difpofées ,  fi  l'on  allume  les  bou- 
gies ,  leur  chaleur  raréfiant  l'air  contenu  dans  les 
tubes  contigus ,  l'eau  renfermée  dans  le  vafe  com- 
mencera dès-lors  à  jaillir.. 

Fontaine  par  la  dilation  de  Pair. 
On  emploie  auffi  la  dilatation  de  l'air,  pour  for- 
mer des  fontaines  qui  amufent  les  curieux.  On  fait, 
par  le  moyen  du  feu  ou  de  l'eau  bouillante ,  dilater 
Tair  contenu  dans  un  ballon  de  cuivre ,  qui  com- 
munique par  un  tube  à  un  vaiffeau  rempli  d'eau 
jufqu'aux  trois  quarts.  L'air  échauffé  du  ballon  fe 
porte  à  la  furfacq  de  l'eau  qu'il  preffe  par  fon  ref* 
fort,  &  fait  fortir  en  forme  de  jet  par  le  petit  canal 
terminé  en  pointe  comme  un  ajutage.  Comme  l'air 
ne  fe  dilate  que  d'un  tiers  par  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante,  il  faut  que  le  ballon  d'air  foit  deux  foi$ 
auffi  grand  que  le  vaiffeau  qui  contient  Teau  jail- 

liffante.  •  .     .    ^  1,      j» 

Si  l'on  veut  faire  un  jet  de  feu  au  Heu  d  eau ,  on 
fe  fert  d'efprit-de-vin  ou  de  bonne  eau-de-vie,  U 
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faut  tenir  quelques  minutes  l'orifice  du  vaîfleau 
bouché  avec  le  bout  du  doigt  ou  autrement ,  pour 
donner  à  la  liqueur  le  temps  de  s'échauffer  un  peu , 
&  avec  la  flamme  d'une  bougie,  on  allumera  le 
Jet  lorfqu'il  partira. 

Il  eft  encore  un  moyen  de  fe  procurer,  à  peu  de 
frai^  &  fans  fe  fervir  de  fontaines ,  un  jet  de  feu , 
petit  à  la  vérité  ^  mais  dont  l'effet  eft  furprenant, 
On  (ait  foufBer ,  par  un  émailleur ,  une  boule  crcufe 
un  peu  plus  groffe  qu'un  œuf  ide  poule,  qui  ait 
d'un  côté  une  queue  fcellée  par  le  bout ,  &  de  l'autre 
un  bec  recourbé  en  haut  dont  l'orifice  foit  capil- 
laire. On  plonge,  pendant  quelques  fécondes ,  toute 
la  boule  dans  une  cafetière  remplie  d'eau  bouil- 
lante ,  ayant  foin  que  l'orifice  du  bec  foit  en  de- 
hors. On  la  retire  &  l'on  trempe  fur  le  champ  le 
bout  du  bec  dans  un  verre  à  boire ,  qui  contienne 
de  l'efprit-de-vin.  Quand  il  en  fera  entré  dans  la 
boule  autant  que  le  poids  de  l'atmofphèrç  y  en 

F  eut  porter ,  vous  la  replongerez  de  nouveau  dans 
eau  bouillante  ;  &  vous  allumerez  le  jet  en  tenant 
la  bougie  à  un  pouce  près  du  bec  :  c'eft  une  efpèce 
d'éoUpile ,  &  tous  les  éolipyles  peuvent  faire  l'effet 
des  fontaines  artificielles. 

Fontaine  Intermittent* 

La  fontaine  intermittente ,  îque  les  empiriques 
fcmblent  faire  obéir  à  leur  commandement,  &  dont 
ils  fe  fervent  pour  en  impofer  au  peuple ,  peut  être 
regardée  comme  un  inflrument  de  phyfique  propre 
à  prouver  la  réfiftance,  &  conféquemment  la  lolidité 
de  Tair.  On  donne  à  cette  fontaine  telle  figure  que 
l'on  Juge  à  propos.  Suppofons  un  vafe  de  fer-blanc 
de  4  pouces  de  diamètre  &  de  5  pouces  de  hauteur, 
fermé  vers  le  haut  :  c'eft  le  réfervoir  qui  contient 
l'eau.  On  fait  fouder  vers  le  fond  un  tuyau  de  dix 
pouces  de  long  &  demi  pouce  de  diamètre ,  ou- 
vert par  fesdeux  extrémités. Ce  tuyau,  qui  n'eft 
deftiné  qu'à  fervir  de  paffage  à  l'air  &  non  à  l'écou- 
lement de  l'eau  ,  doit  traverfer  le  réfervoir  &  toucher 
prefqu'au  fommet  ;  c'eft-à-dire,  à  trois  ou  quatre  lignes 
près.  Au  fond  du  vafe  on  fait  ajufter  cinq  à  fix  petits 
tuyaux  par  où  l'eau ,  renfermée  dans  le  vafe ,  puiffe 
s'écouler  lentement;  on  donne  à  ces  ouvertures  une 
ligne  &  demie  de  diamètre  :  ce  vafe  doit  être  fou- 
tenu  par  des  fupports  au  deffus  d'une  coquille  de 
fer -blanc,  de  manière  que  l'ouverture  du  long 
tuyau  foit  à  trois  ou  quatre  lignes  du  fond  de  cette 
cuvette  j  percée  en  fon  milieu  d'un  trou  de  deux  à 
trois  lignes  de  diamètre  par  lequel  l'eau  s*écoule. 

Voici  maintenant  l'explication  phyfique  de  la 
fontaine  intermittente  dont  on  vient  de  donner  la 
defcription.  La  preflion  intérieure  de  l'air  qui  pafle 
par  le  canal  de  la  fontaine  intermittente  lorlqu'il  eft 
ouvert ,  fait  fon  effet  fur  la  furface  de  l'eau  du  ré- 
fervoir :  or,  comme  cette  preffion  jointe  au  poids  de 
l'eau  eft  plus  forte  que  la  preffion  que  l'air  extérieur 
exerce  fur  Torifice  des  petits  canaux,  celui-ci  eft 
obligé  de  céder  à  une  force  fupérieure ,  &  l'eau 
s'écoule  par  les  petits  canaux.  Mais  comme  la  quan- 
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tité  d*eau  que  les  petits  canaux  fournllTent  dans  la 
cuvette  eft  plus  grande  que  celle  qui  peut  en  fortir, 
elle  s'élève  &  bouche  l'ouverture  inférieure  du  long 
tuyau  qui  fert  de  paffage  à  l'air  intérieur.  Alors 
l'air  extérieur  qui  preffe  avec  avantage  contre  ks 
orifices  des  petits  canaux,  empêche  l'écoulement 
qur  ne  recommence  que  quand  l'eau  de  la  cuvette 
s'eft  écoulée  :  l'air  extérieur  peut  s'introduire  le  long 
du  tyau ,  &  aller  de  nouveau  preffer  l'eau  du  réfer- 
voir. Ainfi  lorfque  le  bout  inférieur  du  grand  ca- 
nal par  oii  paffe  l'air  dans  l'intérieur  fe  trouve  bou- 
ché ,  Tair  extérieur  exerce  toute  fa  force  &  réfifte 
à  l'écoulement  de  l'eau  par  les  orifices  des  petits 
canaux  ;  cet  obftacle  cefte  toutes  les  fois  que  la  cu- 
vette fe  vide,  &  renaît  chaque  fois  que  l'eau  rem- 
plit l'ouverture  inférieure  du  grand  canal.  Oeft  ce 
qui  caufe  l'intermittence. 

Comme  il  eft  facile  de  connoître  ,  par  l'élévation 
de  l'eau  qui  fe  trouve  dans  la  cuvette ,  l'inftant  où 
les  petits  tuyaux  doivent  ceffer  de  couler ,  &  celui 
auquel  l'eau  doit  s'échapper  de  nouveau,  on  peut 
fuppofer  que  cette  fontaine  coule  ou  s'arrête  au 
commandement  &  à  la  volonté  de  celui  qui  fait 
cette  récréation.  L'habitude  d'ailleurs  fait  connoître 
le  temps  qui  s'écoule  entre  ces  deux  différens  effets. 

Quant  aux  fontaines  domeftiques  ,  il  y  en  a  de 
fimpUs,  &  d'autres  qui  (ont  Jablées  ;  il  y  en  a  en 
cuivre ,  en  plomb ,  en  grès ,  &c.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  rontaines  en  cuivre  fimples  &>fablées 
dans  ce  diôionnaire  à  l'art  du  chaudronnier.  Nous 
parlerons  des  fontaines  en  plomb  à  l'article  du  plom- 
bier ,  &  de  celles  en  grès  ou  terre ,  en  décrivant  l'art 
dvL  potier  de  terre,  . 

Fontaines  publiques. 

C'eft  fur-tout  dans  Us  fontaines  publiques  que  Tart 
du  fontainier  devroit  s'exercer ,  par  les  avamages 
qu'elles  procurent  aux  habitans  des  villes.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  à  cet  égard  que  de  rap- 
porter ici  prefqu'en  entier  les  obfervations  excel- 
lentes que  nous  trouvons  dans  le  grand  &  utile  dic- 
tionnaire des  fciences  morale,  économique,  &c. 
de  M.  RoTîinet ,  cenfeur  royal. 

Les  fontaines  publiques  font  des  eaux  de  fource 
ou  de  rivière  que  l'on  conduit  naturellement ,  ou 
qu'on  élève  par  le  moyen  des  machines,  ou  que 
l'on  amène  dans  une  ville,  foit  par  des  tuyaux ,  foit 
par  un  aqueduc  ,  &  que  Ton  diftribue  en  différens 
quartiers  pour  fournir  aux  befoins  des  citoyens.  Il 
n'eft  perfonne  qui  ne  reconnoiffe  l'utilité ,  &  pour 
ainfi  dire  la  néceffité  des  fontaines  publiques  dans 
une  grande  ville. 

Mais  comme  il  arrive  fouvent  que  les  dimcuhés 
de  ces  fortes  d'entreprifes  deviennent  un  obftacle  à 
l'exécution ,  on  va  clonner  les  détails  les  plus  effen- 
tiels  &les  plus.propres  pour  les  vaincre. 

Jaugeage  des  fources. 

Un  fomainier  expérimenté  dans  l'hydraulique  ; 
qui  eft  confulté  par  une  grande  v'dle  pour  lui  pit)? 
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curer  Tagrémem  &  rutilîtë  de  fontaines  publiques , 
doit  commencer  par  vifiter  &  jauger  toutes  les 
fources  qui  fe  trouvent  aux  environs ,  &  qui  par 
la  fupénorité  de  leur  pofition  peuvent  être  ame- 
nées dans  les  quartiers  même  les  plus  élevés  de 
cette  ville. 

On  ne  détaillera  pas  ici  les  différentes  méthodes 
de  jauger  les  fources ,  c'eft-à-dire ,  d'en  eftimer  le 
produit  ;  c'eft  une  opération  Ample  &  affez  généra- 
lement connue ,  qui  fe  fait  par  le  moyen  d'un  tuyau 
percé  deplufieurs  trous,  dont  les  orifices  de  diffé- 
rentes grandeurs  fervent  à  apprécier  le  volume  d'eau 
qu'une  fource  fournit  :  on  doit  obferver  que  pour  être 
en  état  de  compter  fur  le  moindre  volume ,  il  eft  à 
propos  que  cette  opération  foit  faite  dans  la  faifon 
des  eaux  les  plus  baffes,  &  qu'elle  fe  faffe  auffi 
dans  les  temps  des  crues  d'eau  pour  déterminer  le 
diamètre  de  la  conduite ,  de  façon  à  fe  procuref 
la  plus  grande  abondance ,  lorfque  cela  lera  pof- 
fible^ 

Larfqu'on  a  reconnu  le  volume  d'eau  que  Ton 
peut  efpérer  d  une  fource  ou  de  la  réunion  de 
plufieurs  fources ,  &  que  Ton  s'eft  affuré  que  leur 
produit  dans  toutes  les  faifons  fera  en -état  de 
fournir  conftamment  &  abondamment  aux  befoins 
de  la  ville ,  ou  fi  au  défaut  des  fources  on  eft  obligé 
d'élever  l'eau  d'une  rivière  par  la  mécanique,  il 
ùut  procéder  à  l'examen  de  la  qualité  de  l'eau* 

Examen  de  la  qualité  de  Veau. 

On  n'a  jks  befoin  de  dire  combien  il  eft  inté- 
reffant  de  conftater  la  falubrité  d'une  eau ,  avant 
que  d'en  faire  préfent  à  une  ville.  Après  l'air  que 
nous  refpirons  ,  Teau  eft  le  fluide  le  plus  néceffaire 
à  la  vie.  C'eft  le  breuvage  que  nous  tenons  de  la 
nature  ;  elle  nous  fert  à  tempérer  ou  à  compofer 
nos  autres  boiffons  ;  elle  ^ntre  dans  la  plupart  de 
nos  alimens  ;  on  en  fait  le  bouillon  ;  on  en  pétrit 
le  pain ,  &c.  (a  qualité  influe  donc  effentiellement 
fur  la  fanté. 

Il  y  a  plufieurs  façons  d'éprouver  la  qualité  des 
eaux.  La  chymie  nous  préfente  à  cet  effet  des 
mc^ens  nombreux ,  (Tirs  &  infaillibles.  Elle  nous 
découvre  par  l'analyfe  les  parties  étrangères  ,  dont 
ce  fluide  eft  imprégné  ;  eUe  juge  par  Ta  nature  de 
ces  parties  fi  elles  lont  innocentes  ou  fi  elles  ren- 
ferment quelque  vice  capable  de  porter  atteinte  à 
la  (anté ,  fans  même  implorer  le  fecours  de  l'art. 
On  pourra  s'affurer  que  l  eau  des  fources  qu'on  fe 
propofe  de  conduire  dans  une  ville  eft  d'une  qua- 
lité falutairç ,  fi  la  diffolution  du  favon  s'y  fait  aifé- 
ment ,  fi  les  légumes  y  cuifent  promptement ,  &  fi 
en  jettant  dans  un  verre  plein  de  cette  eau  quel- 
ques gouttes  d'huile  de  tartre  par  défaillance ,  il 
ne  fe  forme  au  fond  de  ce  verre  aucun  fédiment 
qui  foit  d'une  nature  fufpeôe. 

Nous  ne  prétendons  pas  induire  delà  qu'on  ne  doit 
admettre  qu'une  eau  qui  foit  abfolument  exempte 
de  parties  hétérogènes  ;  il  n'en  eft  point  dans  la  na- 
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ture.  Mais  il  faut  que  ces  parties  étrangères ,  ter* 
reufes ,  falines  ,  minérales  ou  végétales  ,  foient 
plus  falubres  que  jiuifibles. 

Il  y  a  des  phyliciens  qui  prétendent  pouvoir 
juger  de  la  qualité  d'une  eau  par  fa  pefanteur ,  com* 
parée  avec  celle  d'une  autre  eau  reconnue  pour 
bonne  de  fa  nature  &  par  l'ufaee.  Mais  n'eft-ce 
pas  un  abus  ?  car ,  outre  que  la  différence  entre  le 
poids  de  toutes  les  eaux  douces  eft  prefque  infen- 
fible  ,  c'eft  qu'il  peut  arriver  qu'une  eau  paroiffe 
fpécifiquement  plus  légère  qu'une  autre  à  l'aréo- 
mètre ou  à  la  balance ,  quoique  cependant  elle 
Contienne  plus  de  parties  étrangères.  Cela  paroît 
un  paradoxe ,  cependant  c'eft  une  vérité  dont  voici 
la  preuve.  Des  parties  féléniteufes ,  terreufes ,  mu- 
cilagineufes ,  &c.  dont  une  eau  eft  chargée ,  font 
elles-mêmes  imprégnées  de  parties  aériennes  ;  ces 
globules  d'air  occupent  un  efpace  qui  feroit  oc- 
cupé par  des  parties  d'eau  ;  or  le  poids  de  l'air  eft 
840  fois  moindre  que  celui  de  l'eau  ;.  d'où  il  réfulte 
qu'iuie  eau  peut  être  trouvée  plus  légère  ,  non 
parce  qu'elle  contient  moins  de  parties  étrangères , 
mais  parce  que  dans  un  nombre  égal ,  &  même 
dans  un  plus  erand  nombre  de  ces  parties,  elle 
contient  plus  de  paniQ^iles  d'air  que  n'en  contient 
l'eau  avec  laquelle  elle  eft  comparée. 

Une  eau  réunit  toutes  les  qualités  requifes,  fi 
outre  la  propriété  qu'elle  a  d'être  légère  à  Tefto- 
mac,  elle  eft  claire  &  limpide,  fans  goût,  fans 
odeur ,  douce  au  taâ ,  propre  à  la  difiolution  du 
favon ,  aux  opérations  de  la  teinture ,  à  la  cuiffon 
des  légumes ,  en  un  mot ,  à  tous  les  befoins  &  à 
tous  les  ufages  civils ,  domeftiques  &  alimentaires» 

De  la  quantité  (Peau  qu'on  don  procurer  à  une  ville» 

Il  ne  fuffit  pas  de  s'affurer  de  la  falilbrité  de 
l'eau  que  Ton  veut  procurer  à  la  ville ,  il  fiiut  en 
faire  venir  une  quantité  proportionnée  au  nombre 
de  fes  habitans  &  mefurée  fur  leurs  befoins  ;  il 
faut  'même  que  cette  quantité  d'eau  foit  fupérieure 
aux  befoins  aftuels  des  citoyens ,  parce  que  la  po^ 
pulation  peut  augmenter.  ^ 

Lorfqu'on  veut  donner  fimplement  le  néceffaire  , 
c'eft-à-dire ,  la  quantité  d'eau  ftriftement  propor- 
tionnée au  nombre  afhiel  des  habitans  d'une  ville , 
il  fisLut  compter  fur  un  pouce  d'eau  pour  chaque  mil* 
lier  d'habitans. 

On  fait  que  le  produit  d'un  pouce  d'eau  eft  28 
livres  d'eau  par  minute ,  ou  3  muids  par  heure , 
pefant  chacun  560  livres  ,  c'eft-à-dire,  que  pour 
une  ville  de  30  mille  habitans ,  il  convient  de  ne 
pas  donner  moins  de  trente  pouces  d'eau. 

Quand  on  eft  obligé  d'avoir  recours  k  des  ma- 
chines pour  l'élévation  des  eaux  que  l'on  doit  pro- 
curer à  une  ville ,  on  eft  excufable  alors  de  ne  tour* 
nir  que  le  volume  d'eau  abfolument  néceffaire  ;  mais 
lorfque  pour  abreuver  une  ville ,  la  natiu-e  préfente 
des  fources  à  fa  proximité  &  à  la  hauteur  conve- 
nable ,  &  que  ces  fources  font  abondantes ,  on  feroit 
.  ,  '        E  ij 
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coupable  fi  on  ne  mettoit  pas  cette  abondance  à 
profit. 

La  ville  de  Montpellier  compte  à  peu  près  40 
mille  habitans  ;  elle  s'eit  procuré ,  par  la  réunion 
de  plufieurs  fources ,  80  pouces  d'eau ,  qui  lui  font 
amenés  par  un  aqueduc  de  7400  toifes  de  lon- 
gueur. 

La  ville  de  CarcaiTonne,  dont  le  nombre  des 
habitans  eft  environ  de  30  mille ,  a  dérivé  de  la 
rivière  d*Aude  la  quantité  de  250  à  300  pouces 
d'eau  qui  parviennent  dans  cette  ville  par  un  aque- 
duc de  4  mille  toifes. 

Voilà  les  exemples  qu'on  croit  devoir  propofer. 
Mais  répétons  que  fi  les  fources  qui  font  aux  envi- 
rons d'une  ville  ,  fourniflent  un  volume  d'eau  con- 
fidérable ,  l'on  doit  fe  procurer  une  abondance  au- 
delà  du  néceffaire.  L'économie  la  plus  louable  &  la 
mieux  entendue  quand  il  s'agit  du  bien  public, 
c*eft  de  procurer  l'abondance  en  ce  genre ,  au  plus 
haut  degré  de  perFe6lion.  ' 

Outre  qu'il  eft  agréable  à  la  vue  de  voir,  dans 
une  ville ,  des  fontaines  couler  abondamment  & 
fans  interruption  ,  c'eft  qu'il  en  réfulte  une  infinité 
d'avantages  :  le  public  eft  fervi  plus  promptement  ; 
une  eau  toujours  pure  répand  dans  les  rues  la  fraî- 
cheur &  la  propreté;  l'air  en  eft  plus  fain,  &  s'il 
furvient  un  incendie ,  le  fccours  eft  prompt ,  au 
lieu  que  le  défaut  d'abondance  le  rendroic  lent ,  & 
fa  lenteur  le  rendroit  infutHfant. 

De  la  réunion  des  fources  ;  &  des  moyens  d*en 
augmenter  le  produit, 

.  Si  une  feule  fource  dont  l'eau  aura  été  analyfée 
&  trouvée  de  bonne  qualité ,  fournit  un  volume 
fufiifant  pour  remplir  les  vues  d'une  ville ,  il  fuf- 
fira  de  lui  pratiquer  un  reeard  ou  baftin  couvert , 
d'où  partira  le  tuyau  ou  l'aqueduc  pour  la  con- 
duire à  la  ville. 

Mais  fi  on  ne  peut  fe  procurer  ce  volume  que 
par  la  jonftion  de  plufieurs  fources  différentes ,  il 
convient  de  fou  mettre  à  l'eflai  l'eau  de  chacune 
en  partiailier  ,  pour  n'admettre  dans  la  réunion 
que  celles  qui  donneront  une  eau  falutaire ,  &  dé- 
tourner celles  dont  l'eau  n'auroit  pas  les  qualités 
défirables. 

S'il  arrivoit  que  la  fociété  de  toutes  ces  fources 
jaugées ,  éprouvées  &  reconnues  bonnes  de  leur 
nature  ,  ne  fournît  pas  un  volume  tel  que  la  ville 
pourroit  le  défirer ,  &  qu'on  voulût  l'augmenter, 
il  faudra  fonder  le  terrein  dans  les  environs ,  fur- 
tout  vers  la  partie  du  nord  où  les  fourCcs  font  ordi- 
nairement plus  fréquentes  &  plus  abondantes.  Pour 
cet  effet ,  on  creuiera  par  intervalles  de  petits  puits 
qui  ferviront  à  guider  dans  la  recherche  des  eaux , 
qui  affureront  Teffet  des  tranchées  avant  leur  exca- 
vation ,  &  en  fixeront  la  profondeur  &  la  direc- 
tion. 

S'ilfemanifefte  de  petites  fources  ou  de  petits  filets 
d'eau  dans  chacun  de  ces  puits ,  on  fera  autour  de 
cette  partie  de  la  cote  ou  du  terrain  une  tranchée 
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dont  la  deftinatton  fera  de  ramafter  dans  une  pierréé 
tous  les  rameaux  d'eau  qui  y  fourdront ,  &  qui  par 
une  ou  plufieurs  branches  de  communication ,  vien- 
dront fe  réunir  aux  fources  principales  pour  en  aug- 
menter le  produit. 

Si  ces  fources  fe  trouvent-ou  à  mi-côte  ou  au  bas 
d'une  côte ,  fur-tout  vers  le  feptentrion ,  il  eft  à 
préfumer  qu'elles  ne  font  pas  feules,  &  qu'elles 
font  avoifinées  de  plufieurs  autres  qui ,  dégagées 
de  leurs  obftacles ,  ne  demandent  qu'à  paroître  éga- 
lement fur  l'horizon. 

ConftruElïon  du  bajjin  oh  les  fources  doivent  être  riw\ 
nies  avant  leur  départ  pour  la  ville. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  pratiquer  le  bafHn  de  la 
jonâion  des  fources ,  &  qui  doit  être  le  point  de 
leur  départ ,  de  façon  qu'elles  foient  jamais  expo- 
fées  à  ie  gonfler ,  &  à  excéder  la  hauteur  &  (ur- 
monter  le  niveau  qu'elles  ont  obfervé  jufqu'à  ce- 
jour  dans  les  veines  de  la  terre ,  &  dans  leur  bafïin 
naturel  :  il  faut  leur  laiffer  un  libre  écoulement  ;  & 
pour  cet  eflPet ,  il  faut  çonftruire  ce  bafTm  de  réu- 
nion de  manière  que  toute  fa  profondeur  foit  en 
contrebas  de  la  fuperficie  ordinaire  du  courant  de 
ces  fources  ;  autrement  on  courroit  le  rifque  de  les 
perdre,  finon  en  total ,  du  moins  en  partie. 

En  effet,  perfonne  n'ignore  qu'en  captivant  une 
fource  on  peut  la  forcer  de  remonter  au  niveau  de 
fon  principe ,  &  fi  on  lui  pratique  un  baffin  immé- 
diatement au  deffus  de  Tendroit  où  elle  vient  du 
fein  de  la  terre  paroître  fur  l'horizon,  &  qu'on  lui 
permette  de  s'y  élever  à  une  plus  grande  hauteur 
que  de  coutume ,  alors  félon  la  loi  dcs  fluides ,  elle 
tend  à  s'élever  à  la  même  hauteur  dans  toute  l'éten- 
due de  fa  route  fouterraine  ;  elle  force  conftquem- 
ment  fon  conduit  naturel. 

Si  un  terrain  léger  fe  prête  à  fes  efforts ,  elle  fe 
forme  de  faux  fiiyans  de  .toute  part,  difparoît  tout 
à  coup ,  &  fa  difparution  répand  l'alarme  là  où  l'oa 
comptoit  fur  le  bienfait  de  fes  eaux.  Envain  iroit- 
on  à  fa  recherche  ;  elle  a  déguifé  fa  trace  &  diC- 
fimulé  fa  fuite  ;  elle  eft  perdue  fans  rcffources. 

Cet  accident  n'eft  poim  fans  exemple.  Il  eft  ar- 
rivé ,  en  1724 ,  dans  une  grande  ville  du  royaume 
de  France,  où  pour  établir  des  fontaines  publiques 
on  avoît  adopté  une  fource  dont  la  fidélité  étoie 
conftatée  depuis  un  temps  immémorial.  Un  entre- 
preneur, dans  le  deffein  de  fe  procurer  plus  de 
pente,  voulut  faire  gonfler  cette  fource,  &  l'exhaufTa 
au  deffus  de  fon  cours  ordinaire.  Docile  aux  loix 
de  la  nature ,  elle  fe  gonfla  en  effet  ;  mais  tandis 
qu'on  fe  félicitoit  de  cette  belle  opération ,  &  que 
Ton  faifoit  les  préparatifs  néceffaires  pour  conduire 
cette  fource  dans  la  ville  qui  la  défiroit  depuis 
long-temps,  elle  difparut  totalement ,  &  fa  perte 
irréparable  occafionne  à  cette  ville  la  néceffité  d'une 
machine. 

On  mettra  les  fources  d'une  ville  à  l'abri  de  cet 
accident ,  en  prenant  les  précautions  indiquées  ci- 
deffus. 
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On  confbulra  donc  un  baflln  au  deflbus ,  &  à 
rextrémité  de  la  maitrefle  pierrée  dans  laquelle  vien- 
dront aboutir  toutes  les  fources.  Il  fera  conftruit  en 
maçonnerie  à  chaux  &  à  ciment  ;  &  pour  obvier 
à  la  perte  de  Teau ,  on  y  pratiquera  en  mortier  de 
chaux  &  fable  des  contremurs ,  entre  lefquels  & 
le  mur  flottant ,  on  aura  foin  d'établir  un  corroi  de 
glaife.  L'aire  ou  plafond  de  ce  bafTin  fera  également 
conftruit  de  façon  qu'il  ne  laifle  aucune  voie  à  la 
filtration  de  Teau. 

La  longueur  &  la  largeur  de  ce  baffin  feront  déter- 
minées eu  égard  au  produit  des  fources.  Quel  que 
foit  ce  produit  ,  on  pourra  fixer  ce  baflin  à  dix- 
huit  ou  vingt  pieds  de  long ,  fur  dix  à  douze  de 
largeur ,  vu  qu'on  ne  doit  pas  le  regarder  comme 
un  réfervoir  de  provifion  ,  mais  comme  un  fimple 
regard ,  où  l'eau  après  s'être  purifiée  &  jaugée , 
partira  auflî-tôt  pour  la  ville ,  afin  qu'elle  s'y  dé- 
charge du  plus  grand  nombre  de  parties  étrangères 
dont  elle  aura  pu  s'altérer  dans  le  fein  de  la  terre. 

On  partagera  ce  baffin  fur  fa  longueur  en  quatre 
cafés  différentes ,  &  féparées  par  des  cloifons  dont 
la  hauteur  ira  en  décroiflant  :  l  eau  fe  précipitera  en 
forme  de  cafcade  de  cloifon  en  cloifon. 

Parvenue  dans  fa  troifième  café ,  elle  fe  filtrera 
à  travers  le  gravier  &  cailloutage  dont  cette  café 
fera  remplie ,  &  qui  fera  renouvellée  ou  nettoyée 
de  temps  à  autre. 

Le  haut  de  la  cloifon  de  cette  troifième  café  fera 
de  niveau  avec  les  bords  du  baffin  ;  &  la  café  fera 
percée  à  jour  par  le  bas ,  afin  que  l'eau  parvienne 
calme  &  pure  à  la  quatrième  où  elle  fera  jaugée. 

La  deftination  de  cette  cloifon  de  jauge  fera  de 
mettre  le  fontainier  de  la  ville  en  état  de  connoître 
&  d'eflimer  dans  tous  les  temps  le  produit  des 
fources ,  &  de  comparer  le  volume  qu'elles  four- 
niront dans  ce  premier  dépôt  avec  celui  qui  par- 
viendra au  premier  château  d'eau  de  la  ville  où 
il  y  aura  également  une  jauge  de  comparaifon. 

On  pratiquera  à  ce  baffin  une  décharge  pour  en- 
lever le  trop  plein  ou  l'excédent  des  eaux ,  s'il  ar- 
rivoit  que  les  fources  vinffent  à  fournir  au-delà 
de  ce  que  la  conduite  enleveroit  pour  la  ville. 

U  y  aura  pareillement  une  décharge  de  fond  à 
laquelle  vienara  aboutir  l'eau  de  toutes  les  cafés , 
&  dont  l'ufage  fera  de  mettre  ce  baffin  totalement  à 
fec ,  lorfqu'il  faudra  le  nettoyer ,  ou  qu'il  furviendra 
quelques  réparations  à  y  faire. 

Il  faudra  alors  détourner  le  cours  des  fources 
dans  le  ruiffeau  où  elles  coulent  aâuellement,  ce 
qu'il  faut  avoir  foin  de  rendre  praticable. 

Les  contremurs  exhaufTés  formeront  le  mur  d'en- 
ceinte de  ce  baffin ,  de  façon  que  l'épaifieur  du  mur 
flottant  &  du  corroi  de  glaife,  conftitueroot  tout 
autour  une  banquette  de  trois  à  quatre  pieds  de 
largeur  pour  faciliter  la  vifite ,  le  nettoeiment  & 
les  réparations  lorfque  le  befoin  s'en  préfentera. 

H  raut  voûter  ce  baffin  &  couvrir  l'extrados  de 
la  voûte  en  dales  de  pierre  ;  ou  on  lui  pratiquera  une 
couverture  ordinaire  pour  le  mettre  à  l'abri  des 
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infultes  des  malveillans  »  de  la  chute  des  feuilles 
&  autres  corps  étrangers,  dont  It  mélange  ne  man*. 
queroit  pas  d'altérer  la  qualité  de  l'eau. 

Si  le  terrain  efl  marécageux ,  on  fera  obligé  de 
fonder  ce  baffin ,  ou  fur  un  grillage  de  charpente , 
ou  fur  des  radnaux  &  des  plate-fofmes  y  mais  il 
faudra  bien  fe  garder  d'y  battre  des  pieux ,  vu  le 
danger  qui  pourroit  en  réfulter  pour  les  fources* 

Du  flanc  de  ce  baffin  qui  répondra  du  côté  de 
la  ville ,  partira  l'aqueduc  ou  la  conduite ,  qiii  delà 
ira  aboutir  au  premier  château  d'eau  de  la  ville* 

Efpèces  de  tuyaux  qu^'U  convient  d'employer» 

Si  le  produit  des  fources  &  l'abondance  d'eau 
que  l'on  voudra  procurer  à  la  ville  exige  un  aque- 
duc ,  fa  hauteur  &  fa  pente  feront  fixées  &  déter^ 
minées  eu  égard  au  point  du  départ  de  l'eau ,  & 
au  terme  de  fa  deflination.  La  largeur  &  profon* 
deur  de  fa  rigole,  &  l'épaifTeur  des  parois  de  cette  . 
rigole ,  feront  dimentionnées  fur  le  volume  d'eau 
&  fur  la  vîtefle  refpeôive  à  la  pente. 

Mais  fi  la  quantité  d'un  volume  n'împofe  pas  la 
néceffité  d'un  aqueduc,  on  prendra  le  parti  de  pla- 
cer une  conduite  dont  le  calibre  fera  déterminé  en 
raifon  du  volume  d'eau  &  de  la  vîtefle  qui  réfultera 
de  la  fupériorité  du  baffin  au  deffus  de  la  cuvette 
du  premier  château  d'eau  érigé  dans  la  yille. 

Il  n'efl  perfonne  qui  ne  connoifle  les  différentes 
efpèces  de  conduits  que  l'on  peut  employer  à  cet 
effet.  Quoiqu'il  y  ait  plufieurs  villes  dont  les  fon- 
taines publiques  ne  font  formées  que  par  des  tuyaux 
en  bois  d'aune  &  de  chêne,  &  qu'il  y  en  ait  d'autres 
où  tous  les  tuyaux  font  en  grès  ou  en  terre  cuite  ^ 
revêtus  d'une  forte  chemifc  ou  enveloppés  de  ci- 
ment ,  ces.  deux  efpèces  de  conduits  font  fujets  î 
trop  d'inconvéniens  pour  en  propofer  l'ufage. 

Emploi  des  tuyaux  de  fer  de  fonte  au  dehors  de 
la  ville. 

Les  tuyaux  en  fer  de  fonte  font  ce  que  l'on  peut 

Îjropofer  de  mieux  dans  la  campagne.  Us  font  plus 
blides.&  plus  durables  que  ceux  de  bois  &  de 
grès  ;  ils  occafionnent  moins  de  fnhs  que  ceux  de 
plomb ,  &  ne  font  point  expofés  à  être  volés.  Tous 
les  naturalifles  nous  apprennent  que  l'eau  qui  y 
coule  efl  très-faine ,  &  ne  peut  y  contraâer  aucune 
mauvaife  qualité. 

Ces  tuyaux  font  ordinairement  de  trois  pieds 
&  demi  de  longueur  ;  on  les  achète  ou  à  la  livre 
ou  à  la  toife.  Su  on  fait  prix  à  tant  la  toife ,  il  faut 
avoir  foin  qu'ils  aient  uniformément  par  -  tout  l'é- 
paifTeur convenable  :  fi  on  les  achète  à  la  livre , 
on  doit  veiller  à  ce  que  le  poids  n'excède  pas.  On 
peut  avoir  ces  tuyaux  fournis  à  la  forge  à  75  ou 
00  livres  le  millier. 

Il  s'agit  d'apprécier  le  tranfport ,  afin  que  Ton 
foit  en  état  de  calculer  combien  il  en  faudra  de 
milliers  pefant  pour  toute  la  conduite,  eu  égard  à 
fa  longueur  depuis  le  baffin  jufqu'à  la  ville  ,  à  fon 
diamètre  6c  à  ion  épaifleur  refpeâive  ;  U  fuffit  da 
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favoir  qu'un  pied  carré  de  fer  de  fonte  fur  une 
ligne  d'épaiffeur ,  pefe  trois  livres  &  demie. 

On  joint  ordinairement  ces  tuyaux  -les  uns  aux 
autres ,  en  interpofant  entre  l€^rs  brides  une  ou 
plufieurs  rondelles  de  cuir,  &  en  ferrant  ces  brides 
avec  des  vis  ^  des  écrous.  Le  nombre  de  ces  vis 
eA  eo  raifon  du  diamètre.  Chacune  avec  fon  écrou 
peut  être  fournie  pour  lo  à  12  fols.  Quant  aux 
anneaux  ou  rondelles  de  cuir  ,  leur  prix  eft  en 
raifon  du  calibre  des  tuyaux.  » 

Mais  ces  rondelles  de  cuir  font  d'une  nature 
fpongieufe  ;  &  continuellement  humeftées  d'une 
part  ,  &  couvertes  de  terre  ou  expofèes  à  l'air 
d'autre  part ,  elles  fe  pouriffent  en  peu  de  temps , 
ce  qui  occafionne  des  fouilles  de  terre  &  des  répa- 
rations fréquentes. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  fait  employer 
ordinairement  des  rondelles  de  plomb  de  15  ou  16 
lignes  de  largefir  fur  autant  d'èpaiffeur.  Elles  fe 
fondent  dans  un  moule  de  cuivre ,  &  forment  un 
anneau  dont  le  diamètre  dans  œuvre  eft  égal  à 
celui  du  tuyau  ;»&  le  diamètre  hors  d'œuvre  eft 
égal  à  la  diftance  des  trous  deftinés  à  recevoir  les 
vis.  Au  lieu  d'être  plates ,  elles  font  à  vive  arrête 
fur  Tune  &  fur  l'autre  face  tout  autour  &  fur  lai 
largeur  de  leur  difquc ,  de  façon  que  leur  coupe 
feroit  un  lofange. 

Cette  vive  arête  ferrée  entre  les  brides  ,  rentre 
fur  elle-même  &  s'applatit.  Elle  forme  fur  fon  con- 
tour des  retraites  aux  éminences,  &  remplit  exaâe- 
ment  les  concavités  qui  fe  rencontrent  louvent  fur 
la  face  raboteufe  des  brides.  S'il'arrivoit  qu'il  refiât 
à  l'eau  quelque  iftîie  ;  le  plomb  eft  malléable  de  fa 
nature  ,  au  moyen  d'un  cifeau  non  tranchant  dont 
6n  frappe  &  donc  on  dilate  la  partie  de  la  rondelle 
quiifait  eau ,  on  étanche  la  perte ,  &  ce  moyen  pro- 
cure un  ouvrage  folide  &  durable. 

Emplois  des  tuyaux  de  plomb  dans  la  ville. 

Pour  l'intérieur  de  la  ville ,  on  ne  confeille  pas 
d'employer  des  tuyaux  de  fer  de  fonte  :  ils  font 
trop  fujets  à  être  ébranlés  par  la  commotion  des 
voitures  ;  leurs  vis  forcées  par  ces  ébranlemens , 
fe  rompent  ou  fe  defterrent.  Ce  font  des  répara- 
tions fans  fin  qui  embarrafTent  les  rues  &  privent 
le  public  du  fervice  des  fontaines. 

Les  tuyaux  de  plomb  doivent  être  préférés  :  cela 
eft  plus  coûteux  à  la  vérité  ,  mats  c'eft  un  fond 
durable  à  jamais  ;  lorfque  Touvrage  a  été  fait  fo- 
lidement  dans  fon  principe,  c'eft  pour  long-temps , 
fur-tout  fi  l'on  à  foin  de  bien  entretenir  le  pavé 
fous  lequel  la  conduite  eft  placée;  ou  s'il  arriva 
un  renouvellement  à  faire  après  bien  des  années , 
le  fond  fe  trouve ,  &  à  cela  près  d'un  déchet  fort 
modique ,  il  n'y  a  que  la  main  d'œuvre  à  payer. 

Obfervations  fur  les  ouvrages  de  plomberie  fi» 
fonderie. 

Les  tuyaux  de  plomb  font  ou  moulés  d'une  feule 
pièce  à  quatre  rejets  fur  une  longueur  de  douze 
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pieds ,  ou  ils  font  conftruits  d'une  table  de  plomb 
roulée  cylindriquement ,  ayant  une  côte  de  fou- 
di^re  d'un  bout  à  l'autre  fur  toute  -leur  longueur* 
Il  n'eft  pas  befoin  d'établir  &  de  prouver  que  les 
premiers  font  préférables  à  tous  égards ,  lorfqu'ils 
font  bien  roulés ,  d'une  épaiffeur  uniforme  &  bien 
éprouvés  avant  la  pofe. 

Quelque  parti  que  l'on  adopte  fur  cet  objet  in- 
térelfant  de  l'ouvrage ,  il  fera  à  propos  d'y  veiller 
de  près.  Ceft  la  plus  forte  partie  de  la  dépenfe , 
&  il  eft  important  de  favoir  en  écarter  toutes  les 
fraudes.  L'ingénieur  dans  fon  devis  n'aura  point 
manqué  de  déterminer  les  diftérens  diamètres  des 
tuyaux  &*leur  épaiffeur.  On  fait  qu'un  pied  carré 
de  plomb  fur  une  ligne  d'èpaiffeur  pèfe  fix  livres; 
c'eft  pourquoi  fi  l'ouvrage  le  fait  à  l'entreprife ,  il 
fera  facile  de  juger  par  le  poids ,  fi  l'entrepreneur 
donne  les  épaiflSurs  prefcrites  ;  &  s'il  fe  fait  par 
économie,  on  pourra  juger  aulll  facilement  fi  le 
plombier  ne  fournit  pas  au-delà  de  ce  qui  lui  a  été 
commandé. 

S  il  arrivoit  que  cet  ouvrage  s'exécutât  par  voie 
d'économie ,  il  faut  bien  fe  garder  d'employer  les 
plombiers  à  la  journée  pour  la  pofe  ;  de  même  il 
faudra  convenir  d'un  prix  à  tant  La  livre  pour  la  po- 
fe. Un  ouvrier  qui  travaille  à  la  journée  eft  moins 
vigilant,  moins  exaft  ,  &  moins  aâif  que  lorfqu'U 
eft  à  la  tâche. 

Pour  guider  à  peu  près  l'entrepreneur  fontainier 
fiur  la  détermination  du  prix  que  l'on  peut  donner 
à  un  plombier ,  il  faut  favoir  combien  le  plomb  brut 
ou  en  faumon  fe  vend  fur  les  lieux,  en  ajoutant  en- 
viron fix  deniers  par  livre  pour  la  fonte,  &  autant 
pour  la  pofe. 

Quant  au  prix  de  la  foudure ,  il  n'eft  pa^  aifé  de 
le  fixer  au  jufte ,  ou  il  friudroit  la  voir  fciire. 

La  foudure  pour  être  bonne ,  devroit  être  com- 
Dofée  d'un  tiers  de  plomb  ,&  de  deux  tiers  d'étairi. 
Mais  il  arrive  rarement  ou  plutôt  il  n'arrive  jamais 
que  les  plombiers  la  fourniffent  à  ce  degré  d'alliage  ; 
ils  la  vendent  ordinairement  18  fols  la  livre  ;  & 
s'ils  obfervoient  le  dofage  rapponé  ci-deffus,  ils 
ne  pourroient  pas  la  donner  à  ce  prix.  Il  faut  que 
la  foudure  ne  foit  ni  épargnée  ni  prodiguée  ;  ce 
n'eft  point  de  fa  quantité  que  dépendra  bonté  d'un 
ouvrage  ;  c'eft  de  fa  qualité ,  &  de  la  feçon  dont 
elle  eft  appliquée. 

Quant  aux  ouvrages  de  fonderie  qui  font  des 
robinets ,  des  mafques  &  des  foupapes ,  on  aura 
foin  que  le  fondeur  fourniffe  un  alliage  qui  ne  foit 
ni  trop  doux  ni  trop  aigre.  Xe  prix  de  ces  ouvrages 
eft  ordinairement  entre  36  &  58  fols  la  livre.  Les 
objets  qui  pèfent  peu  ou  qui  exigent  de  la  foudure,. 
s'eftiment  à  la  pièce. 

Comme  il  eft  à  propos  de  placer  par  intervalles 
fur  la  conduite  &  dans  des  regards  des  robinets  à 
trois  eaux ,  au  moyen  defquels  on  puiffe  tirer  un 
prompt  fecours  dans  le  cas  d'un  incendie ,  il  eft  à 
propos  d'obferver  qu'il  ne  faut  pas  juger  du  calibre 
d'un  robinet  par  l'orififie  de  fes  extrémités ,  comme 
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cela  fe  fait  ordinairement ,  mais  par  la  lumière  du 
tournant  ;  cependant  les  fondeurs  ne  fuivent  au- 
cune règle  à  ce  fujer. 

Le.  trou  percé  ou  pratiqué  dans  le  tournant  eft 
toujours  plus  étroit  que  les  bouches  du  robinet. 
Par  ce  défaut ,  Teau  eft  étranglée  dans  fon  parta- 
ge,  &  on  n'a  pas  le  volume  d*eau  fur  lequel  on 
comptoit.  Si  donc  on  demande  à  un  fondeur  un 
robinet  de  deux  pouces  de  diamètre ,  il  faut  avoir 
foin  qu'il  forme  ion  boifleau ,  de  façon  que  la  clef 
ou  le  tournant  qui  lui  fera  adapté  pone  une  lumière 
dont  l'ouverture  foit  égale  en  furface  aux  orifices 
&  au  conduit  de  tout  le  corps  du  robinet ,  dont  le 
diamètre  eft  fixé  de  deux  pouces. 

EreBion  des  fontaines  ;  avantages^^uî  réfultent  de  leur 
pluralité  è^  de  leur  abondance  en  eau  coulante  fans 
interruption. 

Si  la  première  fontaine  ou  l'eau  parviendra  dans 
la  ville  fe  trouve  dans  un  quartier  inférieur  à  ceux 
où  il  faudra  également  porter  des  eaux  ,  il  con- 
vient que  fon  château  d'eau  foit  érigé  de  façon 
cpie  la  cuvette  qui  y  fera  placée  poiu:  recevoir  & 
jauger  l'eau  à  fon  arrivée ,  la  foutienne  à  fa  plus 
grande  hauteur,  afin  qu'elle  foit  en  état  di  parve- 
nir dam  les  quartiers  même  les  plus  élevés  ,  où  il 
y  aura  des  fontaines  à  établir ,  &  qui  feront  dépen- 
dantes de  celle-ci. 

Outre  la  citvette  de  jauge  que  l'on  place  ordinai- 
rement dans  chaque  château  d'eau ,  on  eft  aiTez  dans 
Tufage  d'y  établir  aùfïî  des  réfervoirs  de  plomb  où 
l'eau  s'amafle ,  &  d'où  le  public  vient  la  tirer  au 
moyen  d'un  bouton  qui  étant  tiré  ou  pouiTé  fait 
agir  une  bafcule  &  lever  une  foupape.  Mais  fi  le 
volume  des  fources  qu'une  ville  peut  fe  prociu-er 
eft  abondant,  il  paroit  préférable  que  le  volume 
d'eau  deftiné  à  nourrir  chaque  fontaine ,  &  reçu 
à  cet  efiet  dans  un  baffinet  particulier  de  la  cuvette 
de  jauge,  coule  continuellement  &  fans  interrup- 
tion ,  non  par  un  fcul  tuyau  dégueuleur ,  mais  par 
deux  ou  trois  féparés ,  afin  que  plufieurs  perfonnes 
abordant  en  môme  temps  à  la  fontaine  ,  puiflent 
être  fervies  à-la-fois. 

Plus  on  multipliera  les  fontaines ,  moins  chaque 
particulier  aura  de  trajet  à  faire  pour  s'approvifion- 
ner  d'eau  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  moins  penfer  à 
procurer  l'agréable  que  l'utile. 

S'il  y  a  des  quartiers  diftingués  &  des  places  pu- 
bliques où  l'on  veuille  ériger  des  fontaines  déco- 
rées ,  on  pourra  auffi  en  établir  par  intervalles , 
fans  aucune  autre  dépenfe  que  celle  d'une  branche 
greffée  fiu-  la  maitrefle  copduite ,  &  munie  d'un 
robinet  à  deux  eaux  pour  en  fufpendre  le  cours 
lorfqull  en  fera  befoin.  Ces  fontaines  fimples  & 
dénuées  de  tout  ornement,  couleront  fans  inter- 
ruption ,  &  n'auront  d'autre  objet  que  le  fervice 
du  public 

Si  la  ville  a  un  port ,  on  ne  manquera  furement 
pas  d'y  établir  une  fontaine  ;  il  fajidra  la  fournir 
abondamment  ;  on  pourra  diftribuer  fes  branches 
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nourrices ,  de  façon  que  fix  ou  huit  perfonnes  puif- 
fent  s'approvifionner  en  même  temps.  Si  le  local 
le  permettoit ,  on  poutroit  y  conftruire  une  fon- 
taine ifolée  qui  confifteroit  en  un  baffin  hexagone 
ou  oÔogone ,  au  centre  duquel  s'éleveroit  une  co- 
lonne ou  pyramide  dont  la  cime  feroit  couronnée 
par  un  gros  bouillon  d'eau ,  qui ,  après  avoir  fourni 
une  nappe  circulaire  à  plufieurs  étages ,  fe  divife- 
roit  en  lix  ou  huit  branches  qui  fe  déchareeroient 
habituellement  dans  le  baftin ,  mais  aufii  dont  fix 
ou  huit  perfonnes  pourroient  être  fervies  à-la-fois , 
lorfque  le  cas  s'en  préfenteroit. 

Dans  toutes  les  villes  où  il  y#  des  fontaines  pu- 
bliques qui ,  fourmes  de  fources  d'eau  vive ,  cou- 
lent en  hiver  comme  en  été  ,  on  ne  prend  pas  or- 
dinairement la  précaution  de  garantir  les  environs 
de  ces  fontaines  des  glaces  qui  fe  forment  fur  le 
pavé  adjacent,  ce  qui  lesi^nd inaccediblesou  d^uti 
abord  dangereux.  On  remédiera  à  cet  inconvénient 
en  pratiquant  le  fouillard  ds  pierre  deftiné  à  rece- 
voir la  chute  de  l'eau  au  bas  de  chaque  fontaine , 
de  façon  que  reçue  dans  une  feuillure  en  forme 
de  châffis ,  il  puilfe  s'enleVfer  en  hiver  au  moyen 
de  deux  anneaux  de  fer  qui  y  font  fcellés  en  plomb. 
On  renferme  alors  cette  pierre  dans  l'intérieur  de 
la  caee  'de  la  fontaine ,  &  on  fubftitue  en  fon  lieu 
&  place  un  grillage  de  fer.  L'eau  qui  coule  de  la 
fontaine  eft  reçue  à  tra^rs  ce  grillage ,  &  fe  dé- 
charge dans  un  rigole  fouterraine  qui  va  aboutir 
à  un  puits  voifin.  Pour  peu  qu'on  connoifle  les  loijt 
des  fluides ,  on  ne  doit  pas  crainére  que  ce  puits^ 
fe  remplifle.  S'il  ne  fe  trouve  pas  de  puits  dans  le 
voifinage ,  on  pratique  dans  les  environs  un  pui- 
fard  ou  puits  perdu ,  ou  une  déchargé  quelconque. 

Après  les  gelées ,  on  lève  la  grille  de  fer ,  &  m 
la  remplace  par  le  fouillard  de  pierre  qui  doit  join- 
dre de  toute  part  dans  fa  feuillure ,  afin  que  toute 
l'eau  de  la  fontaine  portée  alors  dans  le  ruifieau  , 
le  nettoie  &  répande  dans  les  rues  la  fraîcheur 
&  la  propreté.    • 

ConceJJion  d'eau  à  des  particuliers. 

Si  le  volume  qui  proviendra  des  fources  eft  en 
état  de  fournir  aux  fontaines  publiques  au-delà  du 
nécefl*aire ,  on  pourra  accorder  de  Teau  à  plufieurs 
citoyens ,  aux  uns  à  titre  d'honneur  &  de  recon- 
noiuance  pour  avoir  fervi  la  patrie ,  aux  autres  qui, 
voudront  en  acquérir  à  titre  de  finance. 

On  fait  qu'un  pouce  d'eau  équivaut  à  144  lignes 
d'eau  ,  &  qu'il  produit  trois  muids  en  une  heure,  011 
en  24  heures  72  muids,  pefant  chacun  560  livres. 
Il  n'eft  point  d'ufage ,  &  il  feroit  difficile  d'accorder 
moins  de  quatre  lignes  d'eau  en  fuperficie ,  &  le 
produit  de  ces  quatre  lignes  eft  de  deux  muids  en 
vingt-quatre  heures. 

Les  détails  que  l'on  vient  de  lire ,  relativement 
aux  fontaines  publiques ,  peuvent  s'appliquer  en 
partie  aux  fontaines  particulières ,  &  aux  conduites 
d'eau  que  Ton  voudroit  établù:  dans  des  terres  , 
dans  des  châteaux ,  dans  des  parcs.  Ainfi  nous  fom- 
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mes  (Ufpenfès  de  développer  davantage  à  cet  égard 
les  orocédés  de  l'art  du  fontainier. 

On  verra ,  dans  un  autre  article  de  ce  diftion- 
naire ,  le  moyen  de  fouder  les  tinraux ,  la  façon 
de  les  embrancher ,  comment  il  faut  difpofer  les 
robinets ,  &  pluTieurs  autres  parties  concernant  les 
fontaines  ,^qui  font  du  reflbrt&de  l'art  du  plom- 
bier. 

Explication  des  Planches  de  VArt  du  Fontainier  ^  r.  // 
dts  gravures. 

Planche  L  Outils  de  fontainier. 

Fig.  I ,  une  poêlé  de  fonte  qui  fert  à  faire  fondre 
la*foudure ,  &  à  la  contenir  fondue. 

Fig  2  y  portefoudure  ;  c'eft  un  morceau  carré  de 
coutil ,  coufu  en  double  ou  triple»  que  l'on  graifle  de 
Aiif  pour  porter  la  foudure. 

Fig.  ^,  compas  ;  inftrument  de  fer  à  deux  bran- 
ches y  qui  fe  joienent  en  haut  par  un  charnon  , 
s'ouvrent  par  en  bas  »  &  font  terminées  en  pointe 
pour  jyenare  telle  mefure  que  l'on  veut,     . 

Fig.  4  y  un  marteau  un  peu  long  »  dont  un  des 
côtés  eft  coupant.  Il  fert  à  forger  le  plomb.  Le  bas 
du  moule  effrayé»  pour  être  plus  terme  d<^ns  la 
main. 

Fig.  /  »  un  maillet  plat  par  le  c6té  pour  battre  le 
plomb.  « 

Fi^.  6  y  un  hourfault  ou  batte  toute  ronde  qui  eft 
plat  a  la  main  »  pour  les  petits  ouvrages  de  plomba 

f^g'  7  »  deux  ferpettes.  a  ,  une  grande,  b  ,  une 
petite.  C'eft  un  outu  de  fer  acéré  &  tranchant  d'un 
côté  y  qui  a  une  poignée  de  bois.  Il  y  a  des  ferpettes 
courbées  par  le  bout  &  d'autres  qui  fe  ferment. 

Fig.  8  y  un  grattoir  qui  fert  à  nettoyer  les  foudures 
&  à  les  raviver.  Cet  outil  fe  relèvç  en  pointe  8t 
coupe  des  deux  côtés. 

^ig'  9  9  une  gouge;  outil  de  fer  fait  en  demi-canal  ; 
lequel  eft  taillant  de  tous  côtés  »  pour  travailler  les 
petites  pièces  &  y  former  des  cavités. 

Fig.  /o  »  un  couteau  ;  il  eft  en  tout  femblable  à 
i^  Touul  des  maréchaux ,  ne  coupant  que  d'un  côté  » 
ayec  un  dos  de  l'autre  ;  on  le  mouille  pour  couper 
le  plomb  en  frappant  deflus  avec  le  marteau. 

Fig.  Il  y  un  niveau  y  qui  eft  le  même  inftrument 
dont  le  fervent  les  maçpns  pour  tracer  une  ligne 
parallèle  à  l'horizon  ,  ou  pour  pofer  de  nivegu 
quelque  ouvrage  de  plomberie. 

Fig.  12  y  Cy  a  y  c  y  diSéTCtis  fers  â  fouder;  ce  fpnt 
des  morceaux  de  fer  formant  une  poire  arrondie  ; 
il  y  en  a  auffi  de  triangulaires  que  Ton  fait  chauffer 

Î>our  manier  la  foudure  chaude ,  la  faire  fondre  en- 
femble  y  &  la  coller  aux  tables  de  plomb  par  deç 

aud  pane 


ifceuds  &  des  traînées  où  le  fer  chaud 
faifant  des  arêtes. 
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Fig.  1^9  fi  g*  attelles;  ce  font  deux  petks  mor^.,. 
ceaux  de  bois  creufés ,  qui  »  étant  mis  Fun  contre 
l'autre ,  forment  une  poignée  pour  prendre  le  manche 
chaud  des  fers  à  fouder. 

Fig.  14  y  une  râpe  ;  forte  de  lime  pour  ufer  lei 
parties  trop  graftes  du  plomb. 

Fig.  If  y  une  cuiller  fervant  à  puifer  la  foudure 
dans  la  poêle  »  &  à  la  porter  jufques  fur  la  partie  quc( 
Ton  foude« 

Bas  de  la  planche^       " 

Fig.  16  y  niveau. 

Fig.  17  y  nivellement  en  defcendant  par  un  feul 
coup  de  niveau. 

Fiz.  18  y  nivellement  defcendant  &  remontant 
des  deux  côtés  d'une  vallée  par  pluiieurs  coups  de 
niveau. 

Planche  II.  Fig.  1 ,  manière  de  tenir  regiflre  des 
différens  coups  de  niveau  en  defcendant  &  en  mon- 
tant» &  d'en  trouver  la  différence.  Cette  figure  efl 
relative  à  la  précédente. 

Fig.  2  y  nivellement  en  defcendant  pour  trouvtr 
la  hauteur  d'une  eau  jailliffante. 

Sas  de  la  planche* 

Fig^S9  AB,  conduite  d'eau  par  des  tuyaux  de? 
grès.  C ,  réfervoir.  E  E ,  cligne  de  niveau.  D  D  , 
ventre  en  gorge  &  contre-foûlement. 

/'i^.4,jaueed'eaH. 

Fig  s  >  quille. 

Planche  IIL  Conjlrudion  d^un  hafjin  de  glaife  »  fabli 
&  pavé* 

Fig.  f ,  BB ,  contre-mur  pour  foutenir  les  terres 
du  coté  du  baffin.  EE ,  corroi  de  glaife.  CC,  mur 
de  douves.  DD ,  rouet  de  la  charpente  fur  lequel 
repofe  le  mur  de  douves.  F ,  corroi  de  glaife  qui 
forme  le  fond  du  bafCn.  GG  »  fond  du  bamn  fkblé , 
pavé.  A  y  intérieur  du  baftln. 

i^.  iz ,  conflruâion  d'un  baffin  de  ciment.  HH; 
maftu  depierre  fervant  en  dehors  de  contre-mur^ 
K  y  n^ailif^  du  ciment. 

^^g'  3  9  conftruâion  d'un  baffin  de  plomb.  LL, 
MM ,  mafllf  de  pierre  fervant  en  dehors  de  contre- 
mur.  0,0,  N,  O,  N,  0,0, N,  O,  tables  de 
plomb  fondées* 

Fig.  4  y  conftruâion  d'un  baflin  de  terre  franche. 
A  A ,  contre-mur.  BB ,  mur  de  douves.  CC ,  r«uet 
de  charpente  pofé  fur  la  maffe  naturelle  de  terre 
franche.  DD  »  corroi  de  terre  franche.  Le  fond  de 
ce  baffm  eft  auffi  fable  &  pavé. 

Planche  IF.  Fig.  /,  2,  5,  4,  / 3^  cinq  différente? 
pièces  d'eau. 
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xl  joUTOm  ;  pièce  de  cuivre  ronde  &  à  jour ,  que 
Ton  fonde  au  bout  du  tuyau  de  conduite  par  où 
l'eau  fort  &  s'élance  dans  Tain 

U  7  a  des  ajçotoirs/xn^/ex  &  €omp9fés. 

Ajovtoir  a  L'iPARGNE  ;  c'eft  celui  qui  n'eft 
omrert  que  d*une  tone  qui  entoure  (a  fuperncie ,  & 
qui  eft  bouché  dans  fon  milieu. 

Ajustages  ;  peiâts  tuyaux  4e  fonte  qu'on  ajufte 
an  bout  d'un  tuyau  de  fontaine,  ponr  en  faire  lortir 
Fean  en  différentes  manières.  Il  y  en  a  qui  font  à 
tètes  d'arrofoirs  ;  d'autres  qui  forment  des  fleurs- 
de4îs  ;  d'autres,  des  vafes  de  diverfes  Êiçons. 

Attelés  ;  ce  font  deux  petits  morceaux  de  bois 
creuiès  ,  qui ,  étant  mis  Tun  contre  l'autre ,  forment  ; 
une  poignée  pour  prendre  les  fers  à  fonder  loriqu'ils  ! 
lômcb^ids.  *  I 

Barre  ;  on  appelle  barre  de  fondeur ,  une  pièce 
étendue  en  long ,  compofèe  de  plomb -&  d'étain  , 
peiânt  environ  i8  à  20  livres. 

Bassins;  c'eftun  amas  d'eau  dans  une  enceinte 
ronde  ou  ovale ,  ou  de  telle  autre  forme ,  du  milieu 
de  laqueUe  s'élance  fouvent  un  jet  d'eau.  * 

Boisseau  ;  on  appelle  aind  la  boite  de  cuivre 
dans  laquelle  tourne  la  clé  d'un  robinet. 

Boîtes;  ce  font  des  coffres  de  fer  ou  de  tdie, 
percés  de  trous ,  que  l'on  met  à  la  fuperficie  des 

K'èces  d'eau ,  pour  arrêter  les  ordures  à  empêcher 
(neorgement  d'une  conduite. 
On  appelle  encore  boîte ,  ce  qui  fait  la  jonâion 
des  deux  pièces  d'une  foup^pe. 

Bouillons  d'eau  ;  ce  (oi^t  des  jets  d'eau  qui 
s'élèvent  de  peu  de  hauteur  en  manière  de  fources 
vives*  Bs  fervent  pour  earnir  les  cafcades  ,  gou- 
\otes  ,  rigoles ,  gargouilles ,  qui  font  parde  de  la 
décoration  des  jardins. 

BouRSAULT  ;  c'eft  une  batte  ronde  &  facile  à 
manier  pour  arrondir  le  plomb  en  bourrelet. 

Branches  de  tuyaux  ;  ce  font  plufieurs  tuyaux 
)oints  cnfenible  par  des  nœuds  de  foudure. 

Brides  ;  ce  fom  les  extrémités  des  tuyaux  de  fer 
Élites  en  platines  ,  avec  quatre  écroues  dans  les 
angles  »  pour  les  joindre  &  les  brider,  en  y  mettant 
des  rondelles  de  cuivre  ou  de  plomb  entre  deux; , 
avec  du  maftic  à  froid. 

Brimbale  ou  Bringuebale  ;  c'eft  la  barre  ou  U 
verge  qui  fait  jouer  une  pompe.  Ce  mot  eft  un  peu 
^eUli  ;  &  il  convient  mieux  de  dire  la  mngle.Jefer 
qui  eft  attachée  d'un  lK)ut  à  la  manivelle  ,  &  de 
fautre  au  piflon,  qui  fait  fon  jeu  dans  le  corps  delà 
pompe.  • 

Buffet  ;  c'eft  une  demi-pyramide  d'eau  adoflfé^ 
contre  tm  mur^ou  placée,  djps  le  fond  d'une  n^he ,  > 
avec  plufieurs  çoiipes  &;  h^mv^(otmsu:}t0fnd^j^fe^f  I 
&  accompagné  au  moms  œun  Bouiik)o|y  lelHaut  1 
oui  les  fournit.  U  y  a  de  ces  buffets  pW-^'H^i^^  ^ 
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Calibre  ;  fe  dit  de  l'ouverture  d'un  tuvau ,  d'un 
corps  de  pompe ,  exprimée  par  leur  diamètre  ;  ainfi 
on  dit,  tel  tuyau  a  un  demi ^ pied  de  calibre ,  c'çft- 
à-dire ,  de  diamètre. 

Canal  ;  fe  prend  pour  un  tuyau  de  fontaine. 

Cascades;  ce  font  des  chûtes  d'eau  ménagée^^ 
pour  faire  fpedbcle. 

Champignon  d'eau  ;  c'eft  un  bouillon  qui  ; 
fortant  de  fa  tige  ,  tombé  dans  une  coupe  élevée 
fur  un  pied  en  manière  de  gros  baluftre ,  d'oii  il  fait 
nappe  dans  le  badin  d'en  bas  :  quand  il  eft  compofè 
de  pluft0urs  coupes ,  il  change  de  nom ,  &  s'appelle 
pyramide* 

Chandelier  ;  c'eft  un  jet  d'eau  ordinairement 
plus  élevé  que  celui  d'un  bouillon ,  à  moins  que 
poiu-  le  faire  paroître  plus  gros  on  ne  le  noie  :  alors 
l'eau  retbmbe  eft  nappe. 

ChesNEAU  ;  c'eft  une  rigole  de  plomb  qui  dif- 
tribue  à  un  rang  de  mafques  ou  de  chandeliers  , 
l'eau  qu^il  reçoit,  d'une  nappe  ou  d'un  bouillon 
fupérieur. 

Conduite  d'eav  ;  c'eft  la  route  que  le  fontainier 
trace  à  un  courant  d'eau  dans  des  tuyaux ,  ou  par 
des  canaux. 

CoRROi  ;  c'eft  une  terre  glaife  bien  pétrie  pour 
comenir  les  eaux  d'un  baflin  ou  de  tel  autre  réfer- 
voir  en  terre. 

Couteau  ;  efpècede  cifeau  ne  coupant  que  d'un 
côté,  avec  un  dos  de  fautre ,  femblable  à  celui  des 
:  maréchaux  ferrans. 

Cuiller;  peut  vafe  creux,  attaché  à  un  long 
tùMcht  de  bois ,  pour  puifer  du  métal  fondu. 

Dépense  des  eaux  ;  c'eft  leur  écoulement  ou 
leur  débit  dans  un  temps  donné. 

La  dépenfe  naturelle,  e&  celle  du  cours  de  l'eau; 
abftraétion  faite  des  frottemens  8c  autres  empî- 
chemens. 

La  dipenfe  ejffèftive^  éft  celle  qui  fe  fait  réellement;    ^. 

EmboIter  des  tuyaux  ;  c'eft  les  Êdre  entrer 
Tun  dans  Tautre. 

Embrancheme^ït  de  tuyaux  ;  c'eft  lorfque 
plufieurs  tliyaux  font  joints  enfemble  par  des  nœuds 
de  foudure.  On  fe  fert  de  l'embranchement  quand 
on  veut  qu'une  môme  eau  ferve  tour-à-tourà  unç 
*  fontaine ,  à  un  jet  d'éau ,  &c.  mais  il  faut  alors  4es 
robinets  pour  ouvrir  pu  fermer  le^aflage  de  l'eau. 

Fers  a  souder  ;  morceaux  de  fçr  fprmant  une 
poire  arr9ndie  ,  ou  de  forme  triangulaire  f  q\xe  l'on 
mt  chauffer  pour  appliquer  la  foudure. 

Fontaine  ;  c'eft  une  eau  vive  qui  for|  de,  terre; 
ou  un  amas  d'eau  rafiei^blé  par  l'art  du  fQUtainiçr 
dans  un  réfervoir. 

Fontaine  artificielliç  ;  eeUe  qui  doit  fym 
action  à  dèç  machines  par  le  moyen  defquellea 
Teau  eft  yerfçe  4aw  W  ^éftrvoir ,  ou  lancée  daïi% 
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Fontaine  domestique  ;  fontaine  à  l^ufiige  des 
particuliers. 

Fontaine  intermittente  ;  c*eft  une  fontaine 
■  dont  Teau  jaillit  par  interraHes  âc^oaiœ  à  Oom- 
mandement. 

Fontaine^  publiques  ;  fontaines  à  Vvtfy^  des 
citoyens  d'une  ville. 

Fontainier  ;  artiâe  qui  fait  faire  la  recherche 
;  des  eaux ,  les  jauger ,  les  amaâer ,  &  les  conduire 
au  lieu  de  leur  deftination. 

Garc^uille  ;  c*e{l  -dans  une  ca&ade  un  maf- 
caron  d*oii  fort  de  Feau  ;  c'eft  aufll  une  petite  rigdle 
où  Teau  coule  de  bai&n  en  baûin ,  &  qui  fert  de 
décharge. 

GiRANDOUE^u  Girande;  efpéce.  de  gerbe  qui 
s'élève  avec  violence  &  imite  la  neige  par  la  blaia- 
cheur  de  (on  eau. 

Gouge;  outil  de  fer  fait  en  demi-canal  Sf.  taillafit 
.  de  tous  les  côt^ 

Goulette  ;  petit  canal  taillé  fur  des  tablettes  de 
pierre  pôféesen  pente  t  qui  eft  interrompu  d'efpace 
en  efpace  par  de  petits  baffins  en  coquiUes  d*oii 
fortent  des  DouiUons  d'eau  »  ou  p^u-  des  chûtes  dans 
les  cafcades ,  &c. 

Gouttelettes  ;  jet  d'ea»  qui  s'élèye  en  filets  ou 
en  gouttes,  ét^nt  tamifëç  pat  nombre  de  petits  trous 
qui  font  à  Tàjoutoir  ou  à  un  couvercle  lenticulaire.  ^ 

Grattoir  ;  infirument  tranchant  y  ou  efpéce  de 
couteau  ou  de  cifeav  avec  lequel  le  fontainier  coupe 
les  foudures  &  les  ravive. 

/auge  ;  tuyau  ou  vafe  percé  de  plufieurs  trous , 
depuis  un  pouce  jufqu'i  deux  lignes  circulaires  y 
pour  eAimer  la  quantité  d'eau  que  fournit  une  foiiree 
;<ou  un  courant  d'eau.  .  *       . 

Oq  appelle  auA  Jofigf  ou  ^mlk  ,  un  morceau 
^de  cuivre  jaune  rona,  fur  lequel  font  maraués  les 
pouces  &  lignes  d^eau.  Cet  outil  fert  dans  ks  con- 
ceifions  d'eau  9  afin  de  mefurer  la  quantité  qui  re- 
vient aux  particuliers  qui  lachètent. 

jEt  d'eau  ;  c'eft  une  eau  qui  ,  à  raifon  de  fa 
chute  d'un  Heu  élevé,  js^ilU^  hors  d'un  tuyau. 

]LlMER  LES    AJOUTOIRS   ÙES  JETS  d'eAU  ,   LES 

robinets  DES  FONTAINES  ;  c'eft  enlever  avec  la 
,  lime  la  fiiperficie  de  l'^ndtoit  où  Ion  veut  que  la 

fouduré  s  attâede.  H  ne  fuffit  pas  de  lis  limer  ou 

râper ,  il  faut  encore  qu'on  les  étame  avant  de  pou- 
voir les. fouder.  • 
Mauxi^t  du  FONTAINIER  ;  efpécc  ^e  mafle  ou 

de  marteau  plat  par  un  coté  »  pour  battre  le  plomb. 
Marteau  du  fontainier  ;  marteau  un  peu 

long ,  dont  un  dès  côtés  eft  coupant.    '  ' 

^     'NAçrt  d'eau;  efpèce-dc  cafcade  dom  Teaù 

tombe  en'  forme  de  nappe  mince  far  une  l^ne 
'droite,  ou  fur  une  ligne  circulaire  comme  le  bord  * 
*d*un  baflin  rond.  Les  plus  belles  nappes  font  Celles 

^ûi  font  les  plus  garnies  ;  mais  elles  ne  doivem  pas 
'  tomber  d'une  grande  hauteiu-  ,  parce  qu'elles  fe 

déchirent.  Pour  éviter  ce  déchirement ,  on  ne  doit  ^ 
^^onnei"  aux  grandes  nappes  qot  deux  pouces  d'ea^  [ 

par  chaque  pied  courant  >  &  un  pouce  aux  p^ites  ' 
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nappes  des  bnfiiâts]jk  pyratmi4es.  Lorfqu^oil  n*a  pas 
aflez  (Teau  pour  fuivre  ces  proportions ,  on  déchire 
la  nappe  ^  ce  qui  fe  fait  en  pratiquant  fur  les  b#rds 
de  la  coqniUe  du  de  k-t^upte  >  dé6re£»itidepkcre 
ou  de  plonri^t  ^e  mamène  w  l'caoi  ne  «unbe^e 
par  lames  ;  &  ces  lames  dea»  n'ont  guènê  mûias 
d'agrément  qu'une  belle  nappe.^  quand  elles  font 
bi^  mé$ag^.  y 

.  Niveau;  c'eft  un  plomb^  attaché  à  ^e  cmoéc 
comme  celui  des  maçons.  • 

NiVEAiU  ou ^oiTTAiNiSR  ;  (le)  c'eft  aoA  un 
inftrumem  de  mathénutiqttej»  par  lemoyiea  dnrpwl 
on  voit  fi  un  plan  eft  uni  &  harizontal,  &.  qui  fert 
encore  à  détmniner  de  combien  un  point  de  b 
furfiuee  de  la  terre  eft  plus  iiaut  ou^dut  ba^  41ÙW 
^nitre. 

Nivellement;  c'eft  l'aûlc^ndemefurer  un  i»ifiMe 
de  tqrrain  par  le  fecours  du  niyeau» 

NauD  DE  SOUDURE  ;  c'dfl  une  cert^œ  qvamiiè 
.de  foudure  ramaffie -entre  deux  tuyajux  aboutis  i'un 
contre  l'autre  pour  les  atucher  enfemhle&  enyié- 
cher  que  l'eau  n'en  forte.  On  a  coutume  de  joindre 
ainfi  les  tuyaux  de  conduite  quand  leur  ^ofleur 
empêche  quils  ne  puiftent  être  foudàs. 

Noyer  ;  on  noie  quelquelbis  un  jet  ^  en  faifant 
Çaffer  l'eau  au  deffus  de  1  ajoutoir  ,  ce  qui  en  dimi- 
nuant fa  haui;eur ,  le  fait  parohre  plus  ^os  &  blanc 
c^me  de  là  neige. 
#ERRONS  ;  chute  d'eau  qui  s'écoule  comme  par 
étases  en  formant  des  nappes  à  différentes  diftances. 

PiècE  D*EAU  ;  c'eft  un  baffin  ou  une  enceinte 
qui  contient  une  certaine  quantité  d'eau  »  foit  tran- 
quille, foit  jailliflante ,  pour  l'ornement  d'un  parc,» 
d'ua  iardin^  &lc4 

Pqele  de  fonte  ;  vafe  en  fonte  da«3  lequel  Iç 
fontainier  fait  fondre  la  foudure. 

PoLASTRE  ;  ce  font  deux  bandes  de  fer  attachée^ 
enfemble  avec  deux  clous ,  qui  s'ouvrent  Se  fe  fer- 
ment jcomme  l'on  veut.  On  applique  cet  inftrument 
fur  les  fraâures  du  tuyau  que  l  on  vem  réparer  pour 
les  fécher,  afin  que  la  foudure  s'y  applique  mieux* 
Pour  cet  effet ,  on  le  remplit  de  châtions  allumés* 

Porte- SOUDURE  ;  c'eft  un  morceau  carré  de 
coutil  coufu  en  double  ou  triple  ,  qu'on  graiffe  de 
fuif  pour  porter  ou  relever  la  foudure. 

Pyramide  ;  c'eft  dans  une  fontaine  une  tige  com- 
<mtrae  à  plufiéurs  coupes  de  pierre  ou  de  métal ,  qiû 
vont  en  diminuant ,  8c  fe  terminent  par  tm  bouillon 
d'eau  qui  tombe  fur  la  coupe  dufommct,  d'où  ce 
bouillon  fe  répand  fur  les  inférieures  en  formant 
des  4îâppçs  jufques  dans  lé  baflin  d'en  hs»» 

Qualités  de  l'eau  ;  te  font  des  parties  étrait- 
çères  plus  ou  moins  nuHlMes  ou  (klutaires  qu'une 
eaux  renferme ^.&  que  l'on,  découvre  par  Tanaîyfe 
rhimiàuc. ... 

OiratE  ^  înftrumèiii  gçiiert  à  ralîbrer  IVwifice 
de  }S làuWè^d'edu ,.  &  Jjfr  cohfôquent  à  ëftiiner  h 
Codait  irtih  courant.  ^^^  ^  '  .     . 

î  '  fbiiAvi,  {ë>èîi-ikîii  114e  cafcade  qui  defccnd  en 
pe^te  d^tt^ei-tf^né  fhiied^  chandeUers^qu^ 
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yafDent  les  cercles  d^une  cafcade,  on  qm ie  tnm» 
Tcnt  placés  fur  les  paliers  ou  repos  d'un  efcalier , 
OH  Air  des  rampes  de  gazon  ,  ce  qui  forme  des 
rampes  de  jets. 

Râpe  ;  forte  de  lime  groffiére  avec  laquelle  on 
caléve  les  parties  trop  groiTesxlu  plomb. 

Regaao  y  endroit  où  eA  enferme  le  robinet  d'une 
fontaine ,  ou  celui  où  l'on  a  foudé  une  branche  far 
on  gros  tuyau  de  conduite. 

Réservoir;  grand  baffin  où  Ton  amaâe  un 
dépôt  d'eau  pour  U  dlAribuer  enfuite  à  des  fon- 
taines ,  )*«ts  d  eau ,  nappes  d'eau ,  &c.  Prefque  tous 
les  rèfervoirs  font  en  plomb. 

Robinet  ;  on  entend  par  ce  nom  une  clé  faite 
pour  dojiaer  ou  fermer  le  paâfage  à  toutes  fortes  de 
liquides.  Les  fontainiers  en  font  grand  i^gie  dans; 
b  cooduite  des  eaux.  Il  y  a  de  pTufieurs  fortes  de 
rràinets  ;  les  uns  font  à  une  eau,  les  autres  à  deux , 
les  autres  à  trois. 

Souche  ;  c'cft  le  tuyau  qui  s'élève  au  milieu  d'un 
bai£n ,  &  d'où  fort  le  jet  ;  on  le  foude  à  plomb  fur 
la  conduite  &  du  même  diamètre.  Il  eu  terminé 
par  on  a)outoir  de  cuivre  foudé,  &  qvû ïe  dévifle 
pour  nettoyer  les  ordures  qui  empèdientks  effets 
de  l'eau. 
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Souder  un  tuyau  ;  opération  qui  en  demande 
trois  :  i"*.  il  faut  falîr  les  endroits  où  l'on  ne  veut 
pas  que  la  foudure  prenne  ;  2^.  aviver  les  endroits 
où  l'on  veut  qu'elle  prenne  ;  j'*.  verfer  la  foudure' 
&  l'appliquer. 

Soudure  ;  celle  des  fontainiers  eft  un  alliage 
d'étain  &  de  plomb.  On  fait  fondre  le  tout  enfemble 
dans  une  chaudière. 

Tuyaux  fondus  ;  ce  font  des  tuyaux  de  plomb^ 
d'un  petit  diamètre ,  qu*on  jette  dans  des  moiiks.. 
On  leur  donne  ordinairement  quatorze  pieds  de 
long. 

Tuyaux  coulés  ;  ce  font  des  tuyaux  de  plomb 
d'un  grand  diamèdre  ,  qu'on  roule  fiir  une  table, 
avec  U  batte ,  enluitc  on  les  foude.* 

Tuyaux  de  conduite  j  ce  font  ceux  qu|oiL 
pofe  en  terre  pour  conduire  les  eaux  d'un  endroit  à 
l'autre. 

Vrille  ;  les  fontainiers  fe  fervent  de  la  vrille 
pour  percer  les  cuvettes  de  conceffion,  quand  les 
particuliers  achètent  des  eaux.  On  jauge  çnfuite  ce 
trou  ,  pour  s'affurer  de  la  quantité  d'eau  qui  doit  x 
pafTer, 


FORMIER-TALÔNIER-SABOTIER» 

(  Art  do-  ) 

ET  FABRIQUE  DE  MAIRAÏN,  ÉCHALAS,  LATTES, 

ÉCLISSES,  &c. 


N< 


I  OUS  rapj»ochoBs  dans  cet  article  les  procé* 
dés  bien  funples  d'un  art  qui  confifte  (H-incipale* 
ment  à  fendre  le  bois  pour  en  faire  des  formes , 
des  tmhouchoirs  y  des  bouiffcs  ^  des  talons  ^  des  fa- 
hou  y  du  mairain ,  des  éçkalas  ^  des  cclijis ,  des 
iattes. 

Le  former  efi  l'ouvrier  dont  l'art  confiâe  dams 
la  fabrique  des  formes  ;  efpèces  de  moules  de  bois 
à  peu  près  de  la  forme  du^pied  homain.  Ceft  6ir 
cette  forte  de  moule  que  le  cordonnier  moote  ou 
dredè  les  ibuUeis. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  l'art  de  £ibriquer  des 
fioraies  ne  ibit  prefque  auffi  ancien ,  &  même  pkis 
que  ruûge  des  ibuliers.  Selon  toute  apparence  »  on 
n'a  pu ,  tans  beaucoun  de  difficulté ,  les  monter 
uns  moules  ;  delà  eit  venue  la  néccilîté  de  les 
imaginer ,  &  de  leur  donner ,  pour  cet  effiat ,  la 
sème  forme  oue  l'on  jugcoit  k  propos  d'appliquer 
aa:^  fouliers.  Ces  fortes  de  formes  ont  changé  & 
cfaanjgent  encore  tous  les  jours  de  figure  comme 
les  ioulieis» 


Celles  dont  on  fe  fert  aujourd'hui ,  font  de  pluV 
fieurs  efpèces.  Nous  en  verrons  les  détails  aprè^ 
avoir  parlé  des  bois  qui  km:  font  propres. 

Bois  propres  à  fobrïquer  des  formes. 

Les  bois  propres  aux  formes  font  de  deux  forj 
tes ,  le  hêtre  ou  le  charme ,  &  le  noyer.  Le  premier  eit 
fans  contred^^  k  phis  propre  à  cette  forte  d'ou- 
vrage, étant,  plus  fain  ,  plus  tendre  ,.  par  confi- 
quent  plus  Éiciîe  à  couper ,  &  moins  fujet  aux 
nœuds  &  1  fe  fendre.  Le  dernier  moins  préféra-. 
bk,&  doifron  fo  fert  fort  rarement,  eft  un  peu 
plus  durable ,  mais  auffi  plus  dur  à  couper  ;  (ujet 
à  fendre  ,  s'il  n'efi  bien  choifi  y  en  même  ttm^% 
plus  cher  ,  raifon  pour  laquelle  on  en  emploie 
fort  peu. , 

Les  formicrs  font  venir  leur  bols  par  voie ,  & 
emploient  jufqu'à  deux  ou  trois  votes  par  iematne 
à  propoition  qu'ils  font  chargés  d'ouvrages ,  foift 
poy,r  k^  vilk  ou  pour  la  province* 

F  i> 
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Des  formes. 


Uufage  des  formes  eA  devenu  fi  commun  chez 
les  cordonniers  par  la  commodité  <ju'ils  y  ont  trou- 
vée pour  la  monture  des  fouliers ,  qu'il  n'y  en  a 
point  maintenant  dont  la  boutique  n'en  foit  garnie 
par  centaine  ;  la  forme  ainfi  que  la  grandeur  &  U 
groffeur  des  pieds  étant  fi  différentes ,  qu'ils  font 
néceffairement  obligés  d'en  avoir  chez  eux  ,  au 
moins  autant  qu'ils  ont  de  pratiques ,  ce  qui  en 
procure  un  débit  très-confidérable. 

De  la  manière  de  faire  une  forme. 

Nous  avons  vu  ci-deiTus  que  le  hêtre  étoit  le  bois 
dom  on  fe  fervoit  le  plus  ordinairement  pour  les 
formes;  ce  bois  doit  être ,  autant  qu'il  fe  peut ,  à 
trois  carres  ;  cette  configuration  laiflant  alors  beau- 
coup moins  de*  bois  à  couper  ,  par  conféquent 
moins  de  perte  &  moins  d'ouvrage. 

Ainfi  pour  faire  une  forme  un  ouvrier  l'ébauche , 
un  autre  la  plane ,  la  râpe ,  &  la  polit  à  la  peau 
de  chien  de  mer. 

Pour  ébaucher  une  forme ,  on  commence  d'abord 
par  la  tenir  de  la  main  gauche  par  un  bout  &  l'ap- 
puyer par  Fautre  fur  le  billot  {yoyei  pi  I  du  fer- 
mier ,  fig,  a  de  la  -vignette ,  tome  il  des  gravures  ) 
&  avec  la  hache  ,  on  enlève  la  moitié  d'un  des 
carres  ;  on  rétrécit  enfuite  les  deux  côtés  (BB ,  fig,  y 
au  bas  de  la  pL  /)  en  forme  de  demi-pointe  ;  on 
applatit  le  deffous  pour  le  dreffer,  l'amincir  &  lui 
faire  lever  le  petit  bout  enC^fig.  4,  mémepL  L 
On  enlève  les  deux  arêtes  DD  ,  fig*  s  ^  côté  du 
talon  qu'on  évide  en  £E;  on  perce  un  trou  F, 
Jîy.  6  ;  on  y  enfonce  un  clou  en  Gyfig,^^  dont 
yn  rive  la  pointe  par  l'autre  côté  ;  &  cela  pour 
empêcher  la  forme  de  fe  fendre ,  lorfque  le  cor- 
donnier y  attache  fon  cuir  avec  d'autres  clous. 

Ainfi  ébauchée ,  un  autre  ouvrier  plane  la  forme 
&.  l'arrondit  fur  fon  banc  {fig.  h  de  la  vignett^de 
la  pL  I)  avec  la  plane  qui  s'y  trouve  arrêtée,  en 
tenant  la  forme  de  la  main  gauche ,  &  le  manche 
^e  la  plane  de  la  droite. 

Cela  fait ,  on  râpe  la-forme ,  on  la  lime ,  on  lui 
donne  la  figure  convenable  ;  on  la  polit  enfuite 
en  la  frottant  avec  de  la  peau  de  chien  de  mer , 
6c  on  la  finit  ainfi  qu'on  la  voit  fig.  8  de  la  fl,  J. 

Des  différentes  formes. 

On  divife  les  formes  en  deux  fortes  ;  les  unes 
fimples  &  les  autres  brifées.  Les  premières  fervent 
de  moules  aux  fouliers  lorfqu'on  les  Inonte  ;  les 
autres  fervent  à  les  agrandir  ou  élargir,  lorfqu'é- 
tant  faits  ils  font  trop  petits  ou  trop  étroits,  ce  qu'on 
appelle  mettre  en  forme. 

Des  formes  fimples. 

Les  formes  fimples  font  de  deux  fortes  ;  les  pre- 
•licres  faites  pour  monter  les  fouliers  des  hommes, 
ibiit  plus  grofies  &  plus  fortes  ;  les  autres  fiûtes 
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pour  monter  les  fouliers  des  femmes  font  plus  pe^ 


utes. 


Les  formes  pour  hommes  fe  divifent  en  dnq  ef- 
pèces. 

La  première  {fig.  8,  pLI)  appellée  â  la  marinière 
ou  à  talon  de  cuir ,  eft  celle  dont  le  bout  du  pied  A 
eft  en  pointe ,'  &  qui  étant  droite  fur  fa  longueur  , 
fert  de  moule  aux  ibuliers  qui  doivent  porter  talon 
de  cuir  ;  on  les  appelle  ainfi  parce  que  les  mari* 
niers  les  ont  inventées  comme  moins  fujettes  que 
les  autres  à  faire  gliffer. 

La  deuxième  {fig,  ç ,  même  ni.  I)  appellée  en  pied 
de  pendu ,  parce  que  les  pfeds  de  pendus  prennent 
à  peu  prés  cette  ngure ,  eft  celle  dont  le  bout  du 
pied  A  eft  en  pointe  baffe ,  &  oui  au  lieu  d'être 
droite  contme  la  précédente,  eft  renflée  vers  le 
coude-pied  B.  Elle  eft  faite  pour  fervir  de  moule 
aux  fouliers  qui  doivent  porter  un  talon  de  bois 
fort  élevé.  « 

La  troïfième  {fig.  10,  même  pi,  I)  appellée  en 
demi-pied  de  pendu ,  eft  celle  dont  le  bout  du  pied 
A,  aufti  en  pointe  baffe,  eft  un  peu  moins  ren- 
flée qu'à  la  précédente  vers  le  coude- pied  B; 
elle  eft  deftinée  à  fervir  de  moule  aux  fouuers  qui 
doivent  porter  un  talon  de  bois  d'une  demi-hau« 
teur. 

La  quatrième  {fig,  11 ,  pi,  II)  appellée  en  rond  i 
eft  celle  dont  le  bout  du  pied  A  eft  arrondi ,  cam^ 
bré  &  droit  fur  fa  longueur.  Cette  forme  eft  affex 
ordinairement  groffière ,  &  deftinée  à  fervir  de 
moule  aux  fouliers  des  payfans ,  porte-faix ,  &c. 

La  cinquième  {fig.  12,  même  pi.  II)  appellée  en 
demi-rond ,  eft  celle  dont  le  bout  du  pied  A  eft  à 
demi  arrondi  &  plus  cambré  que  celui  de  la  pré* 
cédente ,  &  aum  droit  fur  fa  longueur. 

L^s  formes  pour  femmes  deitinées  à  (crvir  de  mou- 
les à  des  fouliers  dont  les  talons  font  fort  élevés , 
&  dont  les  bouts  font  plus  pointus  que  ceux  des . 
dernières  formes ,  ont  pour  cette  raiibn  le  bout 
dm  pied  un  peu  cambré ,  &  font  en  général  plus 
petites  que  les  autres.  On  les  divife  en  huit  ef< 
pèces. 

La  première  {fig.  ij,  pi,  II)  appellée  â  la  mari" 
nière  ou  talon  de  cuir. 

Lz  féconde  {fig.  14  )  appellée  en  pied  de  pendu, 

La  troifième  {fig.  //)  appeltte  en  demi-pied  de 
pendu. 

La  quatrième  {fig.  16)  appellée  en  rond. 

Et  la  cinquième  (fiz,  lé)  appellée  en  demi-rond ,^ 
font  toutes  à  peu  près  de  même  figure  que  celles 
qui  font  faites  pour  les  {ouKers  d*hommes. 

La  fixième  {fig,  18)  appellée  cambrée^  eft  celle 
dont  le  bout  du  pied  A  eft  très-çambré ,  &  le  coup 
de  pied  B  fort  élevé.  Elle  eft  faite  pour  fervir  aux 
fouliers  qui  doivent  porter  les  talons  les  plus  hauts 
poflibles. 

La  feptième  {fig,  tp)  zméWèe  demi- cambrée  ^  eft 
celle  dont  le  bout  du  pied  A  eft  un  peu^  moins 
cambré  que  celui  de  la  précédente ,  &  le  coude- 
pied  B  un  peu  élevé  ;  elle  eft  faite  pour  ièrvir  de 


Digitized  by 


Google 


FOR 

moule  à  des  foullers  dont  les  talons  font  à  la  vérité 
nïoins  élevés  que  ces  derniers ,  mais  néanmoins  en- 
core fort  hauts. 

La  huitième  (Jig.  20  )  appellée  à  talon  de  bois  plat , 
eft  celle  oui  étant  droite  fur  fa  longueur  efl  deAi- 
lîée  aux  louliers  .aui  doivent  porter  des  talons  de 
bois  plats.  Cette  forme  ordinairement  groffière  eft 
faite  pour  monter  les  fouUers  des  payianes ,  blan- 
chifTeufes,  &c. 

Il  eft  encore  une  infinité  d*autres  formes  qu'on 
appelle  compofées ,  &  qui  font  en  effet ^compofées 
des  figures  des  autrA ,  félon  le  goût  des  cordon- 
niers ,  &  de  ceux  qui  leur  font  faire  des  fouliers. 

Il  faut  obferver  que  dans  les  formes  ordinaires , 
les  renflemens  &  les  rétréciflemens  du  contour  de 
la  plante  du  pied  font  égaux  à  droite  &  à  gauche , 
de  façon  que  le  deffous  de  la  forme  repréfente  une 
figure  régulière  qui  n'eft  point  dans  la  nature , 
parce  que  le  deflous  du  pied  humain  eft  inégal 
dans  fa  c'uxonférence ,  &  par  conféquent  doit  pofer 
irrégulièrement  fur  la  terre  ;  ce  qui  fait  qu'étant 
forcé  d'appuyer  davantage  d'un  côté  que  iur  un 
antre ,  on  rejette  néceffairement  en  dehors  la  fe- 
melle du  foulier  j  &  pour  peu  qu'on  foit  marcheur , 
on  eft  obligé  de  changer  tous  tes  jours  fes  fouliers 
<le  pied,  pour  faire  revenir  les  lemelles  en  leur 
place ,  ce  qui  les  ufe  beaucoup  plutôt.  Pour  remé- 
dier à  ces  défiiuts ,  il  y  a  des  perfonnes  qui  font 
couler  du  plâtre  dans  des  moules  pris  de  leurs  pieds 
avec  de  la  terre  glaife ,  &  qui  les  font  copier  en 
bois  par  un  formier-talonier,  pour  les  remettre  à 
leur  cordonnier  ;  par  ce  moyen  ^  quelque  marche 

Î[ue  Ton  faffe ,  on  n'eft  point  obligé  de  changer  (es 
ouliers  de  pied  ;  ils  ne  gênent  &  ne  bleffent  jamais. 
Cet  ufaêe  eft  établi  chez  les  cordonniers  pour 
les  pieds  defeétueux.  Pourquoi  ne  pa$  l'imiter  pour 
ceux  qui  font  bien  faits  ? 

Des  formes  hrîfées. 

Les  formes  brifées  font  de  deux  fortes  ;  les  unes , 
fig.  2/ ,  22^  2^ ,  24  8i  2^,  pi.  11 ,  font  feites  pour 
agrandir  ou  mettre  en  forme  les  fouliers  d'hommes. 

Les  autres, /^.a5,  2j,  28,  ap  &  ^o ,  font  defti- 
nèes  à  grandir  ou  à  mettre  en  forme  les  fouliers  de 
femmes. 

Les  unes  &  les  autres  font  comme  les  formes 
ffmples  à  la  marinière ,  en  pied  &  demi -pied  de 
pendu,  en  rond  &  demi-rond ,  cambrées  oc  demi- 
cambrées  y  à  talon  de  bois  plat ,  &c. 

Ij^s  formes  brifées  pour  hommes,  {ont  compofées  de 
deux  demi-formes ,  {fig.  21  &.22,  pi.  //,)  portant 
chacune  fur  leur  longueur  une  feuillure  AA,  formant 
trois  lofanees  lorfque  les  deux  demi  -  formes  font 
jointes  enfemble  &  placées  dans  le  foulier  qu'on 
veut  mettre  en  forme,  au  travers  duquel  on  enfonce 
à  force  une  clé  carrée ,  {fig.  2j ,  même  pL  //,  )  ou 
applade  ,fig.  24 ,  faifant  partie  de  la  forme  brifée , 
ce  qui  par  ce  moyen  donne  plus  de  brgeur  au 
ioulier. 
'    La  jff.  2)  y  repréfente  la  clé  carrée  ;  c*eflf  une  pièce 
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de  bois  carrée  &  en  demi-pointe  A,  garnie  de  fa 
tête  aufti  carrée  B. 

La  fig.  24 ,  repréfente  la  clé  applatïe  ;  c*eft  une 
pièce  de  bois  méplate ,  arrondie  furies  deux  champs 
AA  en  loûnge  ,  &  pointue  en  B  pour  lui  donner 
de  l'entrée.  ,    ' 

La  jî^.  2^,  repréfente  Informe  brifée  entière ,  com- 
pofée  de  toutes  ks  pièces  montées  enfemble.  AA , 
en  font  les  demi-formes ,  &  B ,  la  clé. 

Les  formes  brifées  pour  femmes  ,  quoique  plus 
petites  que  les  autres ,  font  auftl  compofées  de  deux 
demi- formes ,  (fig,  26  8c  2^ ,  même  planche  II,  )  mais 
leur  feuillure  AA ,  au  lieu  d'être  fur  la  longueur , 
eft  difpofée  obliquement,, allant  de  la  cheville  à  la 
femelle  du  pied.  On  s'en  fert  de  la  même  manière 
en  enfoilçant  la  clé  entre  les  deux. 

hà  figure  28  y  même  planche  II,  repréfente  la  clé 
carrée.  A ,  en  eft  la  tige  carrée.  B ,  la  tète  aufH 
carrée. 

La  fig,  2ç ,  repréfente  la  clé  applatie.  A  A ,  en  font 
les  champs  arrondis,  &  B ,  la  pointe  en  lofange. 

La  fig.  30 ,  repréfeme  la  torme  brifte  entière , 
garnie  de  toutes  les  pièces.  AA ,  en  font  les  demi- 
formes.  B ,  la  clé. 

Des  embouchoirs. 

Les  embouchoirs  font  des  efpèces  de  formes  bri- 
fées deftinées  à  emboucher  ou  monter  les  bottes  & 
bottines.  U  en  eft  de  deux  fortes ,  les  unes  à  pied, 
les  autres  fans  pied  ;  celles-ci  font  les  plus  ordi- 
naires, &  celles  dont  les  cordonniers  fe  fervent  le 
plus  fouvent.  Les  unes  &  les  autres  font  compofées 
de  deux  pièces  de  bois  formant  enfemble  la  forme 
d'une  jambe  jufqu'au  deffous  du  genou ,  dont  l'une, 
{fig*  3'  *  fnêmepl.  Il,  )  earnie  de  feuillure  A ,  pour 
conduire  la  clé ,  porte  Te  derrière  du  genou  B ,  le 
mollet  C ,  &  le  talon  D. 

L'autre  ,Jî^.  j2  ,  eft  garnie  auffi  de  feuillure.  A  ^ 
porte  le  genou.  B,  le  devant  de  la  jambe.  C  ,  Iq 
coude  -  pied  D  ,  &  quelquefois  le  pied  entier  E , 
fil'  33»  V^^  1*^"  ajoute  au  bout. 

Elles  font féparées  par  une  clé,  fig,  ^4 ,  méplate 
&  en  forme  de  coin ,  garnie  de  fe$  languettes  AA 
pour  la  conduire  ,  que.  l'on  enfonce  à  force  comme 
celle  des  formes  brifées  ,  fûtes  pour  élargir  les 
bottes ,  &  donner  au  cuir  la  forme  du  moule. 

Là  fig'  3S  >  repréfeme  l'embouchoir  entier  garni 
de  toutes  fes  pièces.  AA ,  en  font  les  demi-formes , 
&B,laclé. 

Il  eft  d'autres  embouchoirs  auflî  pour  monter  les 
bottes ,  mais  dont  on  fe  fert  fort  rarement ,  qui  au 
lieu  d'être  coupés  comme  les  précédens ,  le  font 
en  fens  contraire.  Ils  font  compofés  de  deux  demi- 
formes,  (^fig,  41  Si  42,  même  pi,  IL  ) 

La  fig.  43 ,  en  repréfente  un  garni  de  toutes  fes 
pièces.  AA ,  en  font  les  demi-formes.  B ,  la  dé. 

Des  bouijfes,  ^ 

Les  bouîjfes ,  autre  ouvrage  qui  rezarde  auffi  Vj4ri 
du  Fermier,  font  des  efpèces  de  iebilles  de  toute 
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grandeur  &  de  même  bois  que  les  formes ,  faîtes 
pour  fervir  aux  cordonniers  à  emboutir  le  cuir  des 
femelles. 

Il  en  ed  pour  hommes  &  pour  femmes ,  &  de 
deux  fortes. 

La  première  ,  (  Jî^.  44 ,  même  pi.  )  eft  une  pièce 
de  bois  d'environ  neuf  à  dix  pouces  de  longueur, 
à  trois  carres  en  A ,  creufée  en  B ,  en  forme  de 
calotte  ovale ,  propre  à  emboutir  le  aiir ,  garnie 
d  un  manche  C  ,  par  où  on  la  tient  lorfque  Ton 
emboutit. 

La  deuxième  (/^,  4s'\  eft  une  pièce  de  bois  de 
quelque  forme  que  ce  (oit ,  creufèe  auflî  en  B ,  en 
forme  èc  calotte  ovale ,  deftinée  au  même  ufage. 

Les  formiers  ne  compofent  point  à  Paris  un  corps 
de  communauté.  Il  y  a  des  artifans  fans  qualité  qui 
s'occupent  de  cette  efpèce  de  métier  pour  y  gagner 
leur  vie.  Cependant  les  maîtrês.cordonniers  ont 
feuls  eflentiellement  le  droit  de  raire  &  vendre  à 
Paris  des  formes  ;  &  il  y  a  quelques  maîtres  qui 
s^adonnent  àce  ré^oce.  Mais  les  jures  n'ont  pu  appro- 
prier entièrement  à  leur  communauté  »  ce  travail  & 
de  petit  commerce. 

Talonier, 

r 

Le  talonîer  eft  un  ouvrier  qui  fait  des  talons  de 
bois  pour  les  cordonniers.  On  fe  fert  pour  cette 
fabrique  du  même  bois  &  des.  mêmes  outils  que 
pour  fciire  les  formes. 

Il  y  a  des  cordonniers  à  Paris  qui  s'adonnent 
entièrement  à -faire  des  talons  pour  des  fouliers 
cThommes  &  de  femmes ,  pour  des  mules ,  pan* 
toufles ,  babouches ,  &c. 

*  Il  faut  que  le  talon ,  fait  d'un  bois  léger ,  foit 
propre  ,  bien  plané  ,  &  qu'il  puiflc  s'approprier 
dans  la  chaufTure  à  la  partie  du  pied  qu'on  appelle 
le  t^lon, 

La  forme  des  talons  d'hommes  eft  plate  &  aftez 
large  ;  celle  des-  ulons  de  femmes  eft  haute  & 
pointue. 

On  en  fait  d'une  infinité  de  figures  &  de  gran- 
deurs différentes,  que  le  cordonnier  doit  encore 
ajufter  fuivant  la  fantaifie  des  pardculiers» 

Sabotier, 

i,e  fahotier  eft  un  ouvrier  qui  travaille  dans  les 
ferêts  ou  dans  les  environs  ,  à  fcier  certains  arbres 
par  branches  ,  qu'il  écartelle  enfuite ,  &  dont  il 
cfeufe  chaque  morceau  avec  des  tarières  &  des 
culUers  faites  exprés ,  pour  en  faire  des  fabots. 

La  maîtrife  des  eaux  &  forêts  de  France  ,  veut 
que  le  fabotier  fe  tienne , pour  ion  travail,  à  demi- 
heue  de  la  forêt. 

Les  fabots  font  une  forte  de  chauflure  de  bois 
léger  &  creufé  ^  dont  les  pay fans'  fe  fervent  fur-tout 
eh  France ,  faute  de  fouliers. 

Les  fabots  les  plus  propres  viennent  du  lAmoufin , 
de  l'Auvergne ,  &c. 

Ce  font  a  Paris  les  boifleliers ,  les  chandeliers -& 
les  regratiers  qui  en  font^  commerce  en  détaiL 


FOU 

On  rapporte  qu*un  médçcin  de  Londres ,  Il  y  a. 
quelque  temps  ,  confeilla  de  porter  des  fabots  à, 
un  jeune  enfant  de  qualité  qui  commençoit  à  être 
attaqué  du  racfùns  ;  mais  on  ne  trouva  point  une 
feule  paire  de  fabots  dans  toute  l'Angleterre  ;  il  en 
fallut  faire  vemr  de  France.  Cependant  les  anciens 
connoifibient  cette  chauflure  de  bois  &  ils  en  fai- 
foient.  Elle  étoit  à  l'ufage  des  pauvres  laboureurs  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier  ,  c'eft  que  c'étoit 
aufti  celle  des  parricides ,  lorfqu'pn  les  enfermoit 
dans  un  fac  pour  les  jeter  dans  la  mer. 

Sans  pofter  plus  loin  l'énulition  à  propos  de 
fabots ,  nous  dirons  que  les  dV^rîers  qui  les  fabri* 
quent  font  ordinairement  dans  une  cabane  conf- 
truite  cpmme  le  toit  d'une  glacière ,  avec  une  ou- 
verture au  fomn^et  pour  fervir  à-la-foi$  de  fenêtre 
&  de  cheminée.  On  fait  le  feu  dans  le  milieu  de 
cette  cabane. 

\Jn  ouvrier  fait  la  première  ébauche  du  labot 
avec  la  cognée. 

Un  autre 'perce  avec  ime  tarière  la  place  du 
pied. 

Un  autre  fe  fert  d'un  outil  tranchant  qu'on  nomnUT 
la  cuiller^  pour  faire  le  talon. 

On  pare ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  achève  le  fabot  en 
l'evidant ,  &  le  poUflant  à  l'extérieur. 

Fabrique  de  mairaîn» 

On  nomme  mairain  y  un  bois  refendu  en  petites, 
planches  plus  longues  que  larges  >  dont  on  fe  fert 
à  divers  ufages ,  principalement  pour  la  menuiferie, 
la  boifielerie  »  la  tonnelerie  ;  &  pour  la  conftruâioa* 
de  tonneaux  à  liqueur. 

Le  mairain  fe  fait  ordinairement  de  bois  de 
chêne. 

Cependant  il  y  a  des  pays  où  l'on  emploie  pour  - 
le  même  effet  le  bois  de  ciiâuignier  »  de  iaule  oc  de . 
mûrier  blanc. 

Les  autres  bois  ne  font  propres  qu'à  faire  des  fu- 
tailles deftinées  à  contenir  des  marchandifes  sèches. 

On  diftingue  deu3^«fpèces  de  mairaia ,  le  malraifi 
à  panneaux  >  qui  doit  avoir  depuis  un  pied  jufqu'à  ' 
quatre  de  longueur  »  &  un  pouce  ou  un  pouce  & 
demi  d'épaifteur.  Il  fert  dans  la  menuiferie  à  faire, 
des  parquets  &  autres  ouvrages. 

Le  mairain  à  futailles  ou  bouxdiUon  ,  eft  de  diffé- 
rente longueur ,  fuivant  les  lieux  &  les  diffèrent 
vaiffeaux  auxquelsil  eft  deftiné.  On  lui  donne  quatre 
pieds  de  long  pour  les  pipes ,  trois  pieds  pour  les. 
muids  )  deux  pieds  &  demi  pour  les  bariques  & 
demi-queues  ;  fa  largeur  va  depuis  quatre  pouces 
jufqu'à  fept  ,  &  fon  épaifleur  ,  depuis  fix  lignes 
jufqu'à  neuf.  Tout  ce  qui  eft  au  deuus  eft  réputé 
effaïuage  ou  bois  d^ebut.  Les  enfonçures  ou  fonds 
des  tonneaux  doivent  avoir  deux  pieds  de  longueur  ^ 
fix  pouces  de  largeur ,  &  fept  à  neuf  lignes  dé- 
paiileur. 

Quoiqu'on  fafle  dans  différentes  provinces  de 
France  beaucoup  de  mairain ,  qu'on  nomme  com-*-^ 
munémem  bois  de  pays  ;  la  plus  grande  partie  nous 
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Tient  4b  Vord  far  la  mer  Itakiqae ,  priflcipilement 
éeDwÊaick  &  de  HafidM>ure. 

Comme  le  mairain  eft  un  bois  qu*on  expiofte  par 
*)eAoy«n  delà  f ente , & ûins le  fecotirsde  la  fcie, 
on  coupe  les  arbres  qui  font  propres  ù  le  faire  par 
rouleaux  de  trois  pieds  &  ckmi  y  ou  tout  au  plus 
de  quatre  pieds  de  longueur.  On  choifit  jK>ur  cet 
(effet  les  arbres  qui  ont  Je  jnoins  de  nœuds»  &  qui 
font  les  plus  droits;  les  autres  ne  valent  rien  pour 
cette  opération. 

Les^rouleauK  écant  £cié9 ,  on  les  fend  en  deux , 
en  quatre  ,  en  huit  ;  enfin  «  en  autant  de  parties 

S  Ton  peut  en  tirer  de  douves.  Lorfque  les  quartiers 
ot  trop  lafges ,  &-quV>n  veut  économii^r  le  bois , 
on  les  tend  en  deux  dans  k  point  de  la  circonfé- 
rence qui  fe  trouve  à  peu  prés  au  milieu  »  on  j  £ût 
.  enfitite  d'autres  fontes  parallèles  à  côté  des  rajons , 
de  façon  cependant  qu'on  ait  toujours  une  éaaoâeir 
fuffifante  pour  tcoHver  uu nombre  pair  de  pièces  de 
mairain.  di  le  nombre  &  trouvoit  impair  »  on  ci*en 
dreroit  pas  un  auffi  bon  parti»  parce  que  pour  £sDdre 
le  bois  droit,  il  faut  une  égalué  de  fonce  »  de  réfif- 
tance  des  deux  côtés  y  autrement  la  partie  foibb'fe 
caflerok  ou  deviendroit  dé£sâueufe  par  fon  défaut 
d*épaiireur. 

/  Pour  éviter  cet  inconvénient,  r^mvrier  conduit 
adroitement  ùm  ouvrage  avec  Ic/hndoir  ou  <outrt , 
ulont  il  fe  fert.  Il  tourne  la  pâèce  de  manière  qu'il 
appuie  davantage  fur  la  partie  la  pjps  fort»  poiur  la 
faire  céder  à  la  plus  foible ,  &  dirige  ainfi  ù,  fente  de 
droit  fil.  Lorfqu*il  lui  refle  quelques  morceaux  de 
i>oi$  éuîoits  ou  imqgBiaires  Aom  il  ne  jxuit  point 
tirer  des  douves ,  il  en  fait  des  échalas. 
.  Pour  bien  tailler  le  maîrain&  avoir  le  moins  de 
perte  que  faire  /e  peut ,  l'ouvrier  fend  le  bois  dans 
Je  fetK  des  rayons  ^ui  craverfettt  les  cei^les  de  la  . 
sève,  parce  que  s^il  le  fendoit  en  fuivam  les  Ugnes 
perpenicUculai^es  à  ces  mêmes  rayons ,  les  douves 
ne  retiendroiem  pas  û  bien  les  liqueurs  que  fi  elles 
itoitnt  fendues  dans  l'autre  fens  ;  eUes  feroîeat  plus 
iujetteft  à  fe  gercer  &  fe  fe^droient  plus  diftci- 
kment* 

Lorsqu'on  exploite  des  arbres  <iui  ne  Ani  pas 
d'une  grofleur  fufHfante ,  S(  qu'au  lieu  de  les  mettre 
en  quartiers ,  on  les  fend  dans  leur  entier  »  comme 
fi  l'on  en  tiroit  des  planches  avec  la  fcie ,  le  mainâa  \ 
«'-ea  yau(  rien  pour  les  tonneaux  ,  parce  que  les 
feuilles  fibreufes  du  bois  fe.  trouvent  de  travers  à 
Fépaifleur  des  douves;  le  vin  fikiie  &  perd  de  fa 
iflmti  par  L'évapor^ixioup 

Pour  n'être  point  trompé  pv  les  marchands,  qui, 
far  fiipeivberie ,  mêleat  qMQlquefoIs4e  ce^e  efpéce 
de  mairain  avec  le  bon  ,  on  l'examine  âûgnen* 
fement,  &  on  reconnoît  le  bon  à  ce  que  les  feuilles 
AanAreriàles  font 4l  plat, -ce  qui  &k  que 4es Neuves 
ne  fe  fendent  pas  à  la  chaleur  ,&  qu'elles  ne  peu- 
vent être  pénétrées  par  les  liqueurs. 

Le  maùrain  jpaicpcHir  droit  d'entrée ,  depuis  dît 
fois  Jufqu*à  quinze  par  millier ,  à  proportion  de  fa 
longueur.  ' 
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Celui  de  pays  fiaie  huit  fols  par  millier  pour  droit 
de  fortie ,  en  contbrmité  du  tarif  de  166^4. 

Échalas. 

Les  échalas  font  des  morceaux  de  cceur  de  chéde 
refendus  carrément  par  échts  d'environ  un  pouce 
de  giK>s ,  &  planés  ou  rabotés ,  qu'on  Jiavre  fiiand 
ns  ne  font  pas  droits,  c'efl-à-dire,  qu'on  leur  ùit 
une  hoche  avec  la  ferpette. 

Les  pièce»  de  bois  qu'on  veut  fendre  pour  faire 
des  échalas  9  £bm  placées  entre  les  deux£ourche(  du 
feadoir,  qui  efl  compofé  de  deux  branches  d'arbres 
aflôijetties  horizontalement  à  la.  hauteur  det  deux 
pieds  &  demi ,  lefquèlles  fervent  d'établi. 

Il  fe  fait  des  éckalas  de  diftèrente  longueur  ; 
ceux  de  quatre  pieds  &  demi  fervent  pour  les  con- 
tre-efpaliers  &  haies  d'appui;  ceux  de  huit  4  neuf 
pieds  ou  de  douze ,  &c.  pour  les  treillages. 

Quand  le  bois  defUné  à  £ûre  du  oiairaia  pour  les  * 
douves  de  tonneaux  fe  trouve  veineux  ou  défec- 
tueux ,  on  en  fait  des  éckiUss ,  dont  les  plus  com-* 
muns  font  pour  les  vignes  ,  &  les  meilleurs  pour 
les  jKdif&des  des  jardins. 

Comme  il  efl  indifférent  pour  les  échalas  daiis 
4|uel  fensfe  froavemles'fibres  du  bois  ,  il  ne  faut 
jamais  y  employer  des  arbres  dom  on  peut  tirâr 
des  j^anches ,  dn  mair^iin  ou  des  lattes ,  parce  qn'on 
trouve  dans  les  jeunes  bois  ou  ^^tns  les  èranches 
des  vieux  9  des  rondins  qui  font  bons  à  en  faire.  Les 
melHears  fom  ceux  de  châtaignier.  Ceux  qui  font 
faits  de  cœur  de  chêne  vienAent  après. 

Éclifis. 

Les  écVjffes  font  des  planches  légères  &  minces^ 
dont  on  fe  fert  pour  divers  4>uvragQS ,  fur-tout  dans 
la  boiffellerie. 

On  difpofe  fouvem  dans  la  forêt  même  ou  dans 
la  cabane  des  ouvriers,  les  écHffes  en  lianes  minces 
&  i;oulées«  de  différentes  épaifeurs  &  Jisuteurs  , 
fuivant  les  ouvrages  auxqods  on  lesckâioe,  comme 
des  boiffisaux ,  des  tunis ,  'des  htreas,  &c» 

Lau.. 

C'efl  un  morceau  de  boas  de  diène  eoup^  de 
fente  dans  la  forêt  fur  peu  de  largeur  9  peu  d'é^* 
paiffeur ,  &  quatre  à  cinq  pieds  de  «wgueor. 

La  latte  fait  partie  de  la  couverture  des  maifons  ; 
elle  s'attache  «fur  tesdîcvroiis ,  &  fort^'arrêt  &  de 
foutien  à  l'ardoife  ,  à  la  tuile^  &  autres  matières 
tjuf  forment  k  ddïlîs  des  cdtrverttifes.  ^ 

La  latte  pour ,  l'ardoife  s'appelle  %iôllce  ;  ceîîe 
qu'on  met  aux  pans  de  cb^^nte  oour  reeevoir  & 
tenir  un  enduit  de  plâtre  ,  s*appeue  latte  jotntîvê* 

L9  lattfi  vpUcc  a  ia^m^me  4onguëtir^&  êpaîileuî' 
que  fa  carrée.      -       '  -' -  ^' 

Toute  latte  doit  être  fans  aubier.  Il  y  eil  a  a^  î 
la  botte.      ,'.   •    ^    ..  ■  '  V     -^  .  -    ;i 

La  CQAtre^atu  fe  dit  ce  la  Jattç  attachée  en  h?u- 
téià'îar  la  latte ,  &  \î'koû\ini  H  atîgTe  droit  ou 
oblique. 
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La  latte  de  fente  cft  celle  qui  efi  mife  en  éclat 
avec  rinftrument  tranchant. 
La  latte  defciage  eft  celle  qui  eft  taillée  à  la  fcie. 

Explication  fuivie  des  planches  du  Formier^Talanier' 
Sabotier  &  Échalatier ,  &c*  Tome  II  des  gravures. 

Planche  L  La  vignette  repréfente  un  atelier  de 
fermier,  où  font  des  ouvriers  occupés  :  Tun  en  ^ , 
à  ébaucher  des  formes  ;  l'autre  en  b^  affis  fur  fon 
banc  à  les  finir.  .     . 

Cet  atelier  eft  garni  de  différentes  chofes ,  comme 
table  c ,  panier  d ,  rempli  de  formes ,  d'autres  fuf- 
pendues  çà  &  là  ;  &  des  bois  préparés  &  non  pré- 
parés* 

Sas  de  la  planche. 

Fig,  I ,  bois  préparés. 

^^-  ^»  3»  4»  S >  ^&7>  différentes  opérations 
pour  la  ^çoa  d'une  forme. 

Formes  pour  homme. 

Fig.  8  y  forme  à  la  marinière.  A  ,  le  bout  du 
pied. 

^f •  9  )  sutre  en  pied  de  pendu.  A ,  le  bout  du 
pied.  B ,  le  coude-pied. 

Fiç.  10 ,  autre  en  demi-pied  de  pendu.  A ,  le  bout 
du  pied.  B ,  le  coude-pied. 

Planche  II.  Formes  fimpUs  ,  brïfUs  ,  embauchoirs, 
bouijfes  &  outils. 

Fîg.  Il ,  forme  en  rond.  A ,  le  bout  du  pied. 
,    Fig,  iz  y  autre  en  demi-rond.  A  >  le  bout  du  pied. 

Formes  pour  femmes. 

Hg>  13  f  forme  à  la  marinière. 

Fig.  14 ,  autre  en  pied  de  pendu. 

^^g*  is  »  ^utre  en  demi-pied  de  pendu. 

Fig,  16  y  autre  en  rond. 

Fig.  i/  »  autre  en  demi-rond. 

Fig.  18  y  autre  cambrée.  A  »  le  bout  du  pied.  B  »  le 
coude-pied. 

Fig.  ip  >.  antre  deinii-cambrée.  A  »  le  bout  du  pied. 
Bt  le  coude- pied. 

Fig.  20  y  autre  à  talon  de  bois  plat. 

Formes  brifées  pour  homme.. 

fig*  21  8L2:t,  demi  -  formes*  AA ,  les  feuillures 
•u  couliflesy 

^'g*  ^3  »  dé  carrée.  A ,  la  tiee.  B ,  la  tète. 

Fig.  24  y  clé  méplate.  AA»  les  champs  arrondis. 
P  y  la  pointe  lofange. 

Fig.  2s ,  forme  brifée  j^ffemblée.  AA ,  les  demi- 
ibriçes.  B*U  çli. 

Formes  brifées  pour  femme* 

Fig.  26  6f.  2/^  denii-formçs.  ÀA ,  les  feuillures  ou 
coubffes. 


FOR 

Fig.  â8  y  clé  carrée.  A ,  la  tiee.  B  »  la  tète; 

Ftg,  2ç ,  clé  méplate.  AA  »  les  champs  arrondis! 
6  «  la  pointe  lofange. 

Fig.  )o  y  forme  brifée  affemblée.  AA ,  les  demU 
formes.  B ,  la  clé. 

Embouchoirs  &  bouijfes. 

Fig.py  derrière  d*embouchoir.  A,  la  feuillure; 
ou  coulifle.  B ,  le  derrière  du  genou.  C,  le  mollit. 
D  y  le  talon. 

Fig.  32  Scy^y  deyanrd'emboucholr.  A ,  la  feuillure 
B ,  le  genou.  C  ,  le  devam  de  la  jambe.  E  ,  le 
pied. 

^ff'  34  9  dé  d'embouchoir.  AA,  les  lancuettes. 

I^'g'  3S  9  embouchoir  aflemblé.  AA  ,  les  demi- 
embouchoirs.  B ,  la  clé. 

^'B'  3^  »  37  &■  3S ,  autres  demi  -  embouchoirs 
fendus  en  fens  contraire.  AA  ,  Tes  feuillures. 

Fig.  yp  y  clé  d'embouchoir.  AA ,  les  languettes. 

Fig.  40 ,  embouchoir  affemblé.  AA  ,  les  demi* 
embouchoirs.  B ,  la  clé» 

Fig.  41  Se  42  y  demi-embouchoir  de  brodequins* 
AA,  les  feuillures. 

Fig.  4y  y  embouchoir  de  brodequins  affemblé; 
A  A ,  les  demi  -embouchoirs.  B ,  la  clé. 

Fig.  44  y  bouiffe  à  manche.  A ,  les  trois  carrés. 

B ,  le  creux  en  forme  de  calotte.  C ,  le  manche. 
I^g*  4S  9  bouiffe  fans  manche.  B  y  le  creux  eb 

forme  de  calotte. 

Outils. 

Fig.  46  y  billot  (iur  lequel  les  foi'miers  ébauchent 
leurs  ouvrages. 

Fig,  47,  établi  fur  lequel  on  coupe  ou  hache  le 
bois.  » 

^^g-  4^9  banc.  A,  la  table.  B  ,4es  pieds.  C ,  les 
cafés. 

Fie.  4P  y  plane.  A ,  le  fer  carré.  B ,  le  tranchant 
acér£  C ,  le  crochet.  D ,  le  manche. 

I^V*  S^  »  éuu  de  bois.  AB ,  les  jumelles.  C,  la 
charnière.  D  »  la  vis.  £,  la  manivelle.  F,  la  table  ou 
établi. 

'Fie.  p  y  hache.  A ,  le  fer.  B ,  le  tranchant  acéré. 

C,  iœil.  D,  le  manche. 

Fig.  f2y  maneau.  A,  la  tète.  B ,  la  panne.  C,' 
rœil.  D ,  le  manche. 

Fie.  S3y  sratteau  emmanché»  A,  le  fer  ou  bout 
d*ép&.  B ,  le  manche. 

Fig.  S4  >  autre  eratteau  fans  manche. 

Fie.  ^$9  trancher.  A  y  ta  courbe.  B  ,  le  taillant 
acéré.  C,  le  manche. 

Fig*  s6  y  râpe  en  carrelette.  A  ,  la  râpe.  B  ,  le 
manche. 

Planche  III.  Manière  de  faire  lesfabots  &  les  échalati 

La  vignette  repréfente  une  cabane  conftruitf 
comme  le  toit  d'une  glacière,  avec  une  ouverture 
au  ibmmet  A ,  pour  fervir  de  fenêtre  &  dé  çhe» 
minée.  Le  comble  BB ,  couvert  de  paille ,  eft  lup* 

portft 
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porté  dans  fon  milieu  par  quatre  perdies  CCCC. 
On  ÙLÏt  du  feu  en  D ,  dans  le  milieu  de  la  cabane. 

Fig.  />  ouvrier  qui  ébauche  un  faboc  avec  la 
cognée.* 

Fig,  2 ,  ouvrier  qui  perce  la  place  du  pied  avec  la 
tarière  ^  fig.  6. 

Fig.  ^ ,  ouvrier  qui  £iit  la  i^ace  du  talon  avec  la 
cuiller ,  Jfg;  7,  p  & /o. 

Fig.  4,  ouvrier  qui  pare  les  fabots  après  que  le 
dedans  eft  achevé.  Il  fe  fert  du  paroir  y  fig.  t6. 

Fig.  s  9  ouvrier  qui  fend  des  échaUs  ou  de  la  latte 
avec  le  contre  ^  fie;.  i8. 

Les  pièces  de  bois  quH  veut  fendre  font  entre 
les  deux  fourches  du  fendoir ,  qui  e&  compofé  de 
deux  branches  d'arbres  aflnjeties  horizonulement 
à  la  hauteur  de  deux  pieds  &  demi ,  lefquelles  fer- 
vent d^établL  On  voit  à  côté  4eux  X  ou  chevalets 
-ùsr  leiipiels  Touvrier  place  les  édialas  ,  à  mefure 
qu'ils  font  fendus,  pour  les  mettre  en  botte. 

Sas  ic  la  planche. 

Fig.  6  ilsiUiièit. 
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Fie.  6,  n'.if  extrémité  inférieure  de  la  tarière 
reprefentée  fur  une  échelle  quadruplep  • 

^f  *  7  >  ^^  grande  cuiller  de  deux  po  duces  de  lai^^* 

/^fr.  8 ,  extrémité  inférieures  de  la  grandee  cuiller 
reprefentée  en  élévation ,  pr#fil  &  plan  fur  une 
écnelle  quadruple. 

Fig.  p  f  cuiller  de  dix-huit  lignes  de  large. 

Fig.  10,  cuiller  de  douze  lignes  de  large. 

Fig.  Il ,  cognée  ou  hache  des  fabotiers,  vue  4e 
deux  fens  dinérens. 

Fig.  12,  rouanne  vue  en  face  &  en  profil. 

Fig.  ij  y  calle  &  coin  de  bois  pour  ferrer  &  affern^r 
lesfabots  non  évidés  dans  Tencoche. 


Fg.  14 ,  l'encoche  ou  établi  des  fabotiers. 
FÛ.  iS  f  maillet  qu'on  appelle  rtnardy  ferrant  à 
diaâer  le  coin  entre  deux  iabou  pour  les  Êiire  tenir 


dans  Tencoche. 

Fig.  16  y  paroir  fur  fon  banc. 

Fig.  17  i  eflette  dont  on  fe  fert  ©our  ébaucher  au 
plus  près  les  (abots  après  qu'on  s'eft  fervi  de  la  hache« 

Fig.  iS ,  le  contre  pour  travailla  le  bois  de  fente  > 
comme  échalas ,  lattes ,  écliâes ,  &c. 


yO  CA  B  ULAIR  E  de  VArt  du  Formier  -  Talonier-  Sabotier  ^  &  de  U 
Fabrique  de  Mairain^  Échalas ^  Eclijfes,  Lattes^  &c. 

J3  ATOK  ;  c'eft  un  petit  cyPindre  garni  d*une  peau 
de  chien  de  mer ,  aont  on  fe  fert  pour  frotter  les 
formes  ou  autres  ouvrages. 

Billot  ;  morceau  de  tronc  d'arbre  de  deux  à 
trois  pieds  de  haut ,  fur  lequel  les  formiers  coupent 
&  ébauchent  leur  bois. 

BouissE  ;  c'efl  un  morceau  de  bois  concave ,  à 
peu  près  comme  une  petite  auge ,  que  les  formiers 
préparent ,  &  dont  les  cordonniers  fe  fervent  pour 
donner  de  la  profondeur  à  leurs  femelles ,  &  leur 
Êire  prendre  plus  aifément  le  pli  de  la  forme  &  du 
pied. 

U  y  a  des  bouifles  en  forme  de  calotte  ovale 
garnie  d'un  manche  ;  &  d^autres  faites  dans  une 
pièce  de  bois. 

BouRDiLLON  ou  Maihain  ;  c'efi  un  bots  de 
chêne  débité  «  refendu ,  &  propre  à  £ûre  des  douves 
de  tonneau. 

Brisées;  (formes)  elles  font  compofées  de  deux 
demi  -  formes  avec  une  feuillure  y  &  àeftinées  à 
agrandir  ou  à  mettre  en  forme  les  fouliers  d'hommes 
&  de  femmes. 

Cambrée;  f  forme)  forifle  pour  fouliers  de 
femmes,  dont  le  nout  du  pied  efl  très-cambré ,  & 
le  coude  -  pied  fort  élevé. 

La  forme  â  derni-cambrée ,  eft  faite  pour  fepàxde  • 
moule  à  des  fouliers  dont  les  talons  font  moins 
élevés. 

Clé;  c*eft  un  morceau  de  boiswn  pM  aigu  par 

un  bout  en  forme  de  coin ,  qu'on  introduit  dans  lu 

forme  brifée ,  pour  l'ouvrir ,  autant  que  l'on  veut. 

Cognée  ;  inftrument  tranchant  deftiné  à  couper 

du  gros  bois.  Il  y  en  a  de  plufieurs  grandeurs. 

/^ru  6»  MétUrs.     fomt  IIL    Partit  h 


Composées;  (formes)  celles  qui  font  compofées 
des  figures  des  autres  formes. 

Coulisse;  rainure  qui  règne  intérieurement  tout 
le  long  de  la  forme  brifée ,  pour  recevoir  la  clé  qui 
doit  écarter  fes  deux  parties. 

CoUTRE  ;  (  le  )  morceau  de  fer  tranchant  avec 
un  manclfe ,  dont  Tufage  principal  eft  de  fendre  le 
bois  pour  faire  du  mairûn ,  des  échalas  ,  &c. 

Cuiller  ;  c'eft  une  efpèce  de  tarière  ou  un  fer 
large  »  mince  èi  bien  acéré ,  emmanché  à  un  mor- 
ceau de  bois. 

Ébaucher  ;  c'eft  TaSion  de  dégroffir  ou  d'en- 
lever du  bois  encore  en  bloc  le  plus  gros  y  &  lui 
donner  la  première  apparence  de  forme. 

Échalas  ;  morceaux  de  bois  fendu  carrément 
par  éclats  d'enyiron  un  pouce  de  groffeur ,  &  longs 
depuis  quatre  pieds  &  demi  jufqu  à  huit  &  neuf. 

ÉCLissEs  ;  ce  font  des  planches  légères  &  minces 
dont  on  fe  fert  principalement  dans  la  boiflellerie. 

EmbosuchOIR  ;  efpèce  de  jambe  de  bois  garnie 
d'une  couUffc  comme  la  forme  brifée.  On  s'en  fert 
po'.'T  élargir  les  bottes. 

Encoche  ;  c'eft  l'étjibli  des  fabotiers  ,  difpofé 
de  façon  à  tenir  les  fabots  ferrés  fous  la  main  de 
l'ouvrier  qui  veut  les  travailler. 
,  Essette  ;  outil  de  fer  tranchant  &  c#urbé ,  affez 
large  pour  travailler  &  dégrofllr  le  bois. 

Et  ABU  ;  banc  avec  fes  outils ,  fervant  aux  for- 

mte^-tsloniers  pour  tailler  leurs  ouvrages. 

»  ÉTAUDïBOis;  c'eft  une  forte  de  tenaille  dont 

les  mâchoires  font  retenues  par  un  écrou  de  fer  qui 

les  approche  ou  les  éloigne  1  une  de  l'autre  à  volonté* 

I  On  attache  cet  étau  à  1  établi. 
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Fekdoîr  ou  Couperet  ;  oatil  tranchant  dent 
ton  fe  fert  pour  divifer  le  bois. 

Forme  ;  c'eA  le  morceau  de  bois  qui  a  à  peu 
près  la  figture  d'un  pied  ,  fur  lequel  on  monte  le 
'  ibulier  pour  le  faire* 

Il  y  a  la  forme  fimple  &  la  forme  hrifée  ;  celle-ci 

eft  compofte  de  deux  demi-formes  »  à  chacune  eft 

une  couUffe  entre  laquelle  on  fait  entrer  à  force  une 

'  clé  ou  efpèce  de  coin  de  bois  qui  écarte  les  deux 

demi-formes. 

L'ufage  de  cette  forme  eft  d'élargir  les  fouliers 
quand  ifs  font  trop  étroits. 

FoRMiER  ;  ouvrier  qui  fait  &  vend  des  formes 
de  bols  9  fur  lefquelles  on  bâtit  des  fouliers. 

Il  y  a  peu  de  ces  fortes  d'artifans  à  Paris.  Us  ne 
font  point  un  corps  de  jurande ,  &  n'ont  ni  fiatuts 
ni  jurés  ;  ils  travaillent  librement  fans  qualité  & 
fans  maîtrifc.  "^ 

Frotter  ;  c'eft  donner  là  dernière  façon  à  la 
forme ,  pour  la  mettre  dans  fa  perfeôion  ;  ce  qui 
fe  fait  avec  un  frottoir  de  peau  de  chien  de  mer. 

Gouge  a  main  ;  efpèce  de  plane  recourbée ,  & 
dont  le  manche  eft  perpendiculaire  au  plan  de  la 
courbure. 

Gratter  j  c'eft  rendre  la  forme  beaucoup  moins 
imparfaite  qu'elle  n'étoit  auparavant,  &  propre  à 
recevoir  fa  dernière  façon ,  en  la  grattant  avec  une 
vieille  lame  d'épée. 

Grattoir  ou  Gratteau,  c'eft  une  vieille  lame 
d'épée  avec  laquelle  on  gratte  un  ouvrage  quel- 
conque ,  pour  le  préparer  à  recevoir  fa  dernière 
façon. 

Hache  a  maw  ;  inftrument  tranchant;  large  de 
fer  &  court  de  manche ,  dont  on  fe  fert  pour  divifer 
lés  pièces  de  bois  qui  font  trop  grofles. 

Latte  ;  morceau  de  bois  coupé  de  fente ,  de  peu 
de  largeur ,  de  peu  d'épaifleur ,  &  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  longueur. 

Mairain  ;  on  nomme  aînfi  un  bois  refendu  en 
petites  planches  plus  longues  que  larges ,  &  propres 
a  quelques  ouvrages  de  menuiferie ,  de  boiuellerie 
&  de  tonnelerie. 

Marinière  ;  (  forme  à  la)  c'eft  la  forme  en  bois , 
dont  le  bout  du  pied  eft  en  pointe,  &  qui,  étant 
'  droite  fur  fa  longueur ,  fert  de  moule  aux  fouliers 
qui  doivent  porter  talon  de  cuir. 

Navrer  ;  c'eft  faire  une  hoche  avec  la  ferpette 
à  un  échalas  de  treillage  quand  il  eft  tortu. 

Paroir  ;  outil  de  fer  tranchant  dont  on  fe'  fert 
opur  parer  &  polir  le  bois. 
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Pendu  ;  (forme  en  pied  de)  c'eft  une  forme  ea 
bois ,  dont  le  bout  du  pied  eft  en  pointe  bafte ,  6c 
qui  eft  renflée  vers  le  coude-pied« 

La  forme  en  dcmirpied  de  pendu  eA  moins  renflèt 
que  la  précédente  vers  le  coude-pied. 

Plane  ;  inftrument  tranchant ,  long  &  •étroit  ; 
garni  par  un  bout  d'une  poignée ,  &  attaché  de 
l'autre  fur  un  banc  pour  hii  donner  plus  d'aâion* 

Planer  ;  c'eft  une  façon  qu'on  donne  au  bois 
pour  le  rendre  moins  matériel ,  &  ôter  la  plus  grande 
partie  de  ce  qui  étoit  refté  de  trop  après  avoir  été 
ébauché. 

Planure  ;  c'eft  le  bob  que  la  plane  coupe ,  & 
qui  tombe  aux  pieds  de  l'ouvrier  qui  plane. 

Pointure  ;  c'eft  la  longueur  de  la  forme ,  ou  ; 
pour  parler  plus  clairement ,  la  forme  prife  dans 
toute  fa  longueur ,  depuis  le  ulon  jufqu'à  la  pointe. 

Râpe  ;  iimniment  en  forme  de  lime ,  mais  qui  a 
des  dents  beaucoup  plus  groffes  &  plus  écartées 
Tune  de  l'autre  qu'une  lime  ordinaire. 

Renard  ;  maiOet  dont  on  fe  fert  pour  chafter  le 
coin  entre  deux  fabots  pour  les  faire  tenir  dans  la 
table  de  l'établi  de  l'ouvrier* 

Rond;  (forme en)  celle  dont  le  bout  du  pied 
eft  arrondi,  cambré  &  droit  fur  (a  longueur. 

La  forme  en  demi-rond  a  le  bout  du  pied  à  demi- 
arrondi  ,  plus  cambré  que  celui  de  la  précédente  »  Se 
aufti  droit  for  fa  longueyr. 

RouANE  ;  inftrument  de  fer ,  ou  efpèce  de  compas 
qui  fert  à  marquer  les  bois. 

Sabotier  ;  ouvrier  oui  fait  des  fabots. 

Sabots  ;  forte  de  chaufture  faite  de  bois  léger 
&  creufé ,  dont  les  payfans  fe  fervent. 

Talon  ;  petit  morceau  de  bois  léger ,  propre  ; 
bien  plané ,  qu'on  met  aux  fouliers  &  aux  mules  de 
femmes ,  &  qui  répond,  quand  elles  font  chauft*écs  , 
à  lapartie  du  pied  qu'on  appelle  le  talon» 

Talon  de  bois  plat  ;  \  forme  à  )  eft  celle  oui , 
étant  droite  fur  fa  longueur ,  eft  deftinée  aux  fou- 
liers de  femme  qui  doivent  porter  des  talons  de  bois 
plat. 

Talonier  ;  ouvrier  qui  fait  des  talons  de  boîs 
pour  les  cordonniers. 

Tarière  ;  morceau  de  fer  terminé  en  une  cuiller 
bien  acérée ,  emmanchée  à  un  manche  de  bois. 

Tranchet;  efpèce  de  couteau  dont  la  lame  eft 
un  peu  courbée  &  bien  acérée ,  dont  on  fe  fert  pour 
couper  le  bois ,  le  cuir,  &c. 

VoLiCE  ;  nom  que  l'on  donne  à  la  latte  pour  l'ar- 
doife  ;  elle  eft  deivx  fois  plus  large  que  la  carrée  ^  && 
elle  a  la  même  longueur  &  épaifteur. 
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FOURBISSEUR,  ARCTIER-FLÉCHIER. 

(  Art  du  ) 


-T  OURBIR,  dérive  d'un  ancien  mot  qui,  dans 
la  langue  des  Francs ,  fignifie  nettoyer ,  poUr.  Ainfi 
l'art  du  fourbiffeur  eft  proprement  Tart  de  polir  & 
de  rendre  reluifant  toute  efpece  d'armes  ;  telles  que 
les  lances,  dagueSu,  mafTes^épieux,  pertuifannes , 
hallebardes»  couteaux ,  poignards  «  épées,  &c.  & 
Quantité  d'autres  armes  blanches  défenhves  &  ofien- 
iives  ;  le  fourbifleur  a  auffi  le  droit  de  fabriquer  ces 
armes ,  de  les  vendre  &  débiter. 

L'art  du  fourbiileur  paroît  fort  ancien  ,  quoiqu'on 
ne  puifTe  déterminer  exaâement  le  temps  de  fon 
origine. 

Les  hommes  ont  été  dans  k  nécefldté  de  fe  dé- 
fendre d'abord  contre  la  férocité  des  animaux  ,  en- 
fiiite  contre  leurs  femblables.  L'intérêt  &  l'ambition 
ont  prefque  toujours  armé  les  nations  les  unes  contre 
les  autres  ;  les  biAoriens  facrés  &  profanes,  en  par- 
lant des  héros  de  l'antiquité  la  plus  reculée ,  s'ac- 
cordent aflez  fur  la  beauté  de  leurs  armes  &  fur 
i''induArie  des  artiftes ,  fans  ceâe  occupés  à  les  em- 
bellir &  à  les  perfeôionner. 

Anciennement  on  appelloit  indifféremment /oz^- 
hijfeurs,  tous  ceux  qui  travailloient  aux  armes.  Mais 
depuis  que  les  nouvelles  armes  fe  font  multipliées 
&  divUees  en  différentes  efpèces ,  l'art  du  four- 
i>iffeur  s'eft  auffi  partagé  en  quatre  branches. 

On  didineue  donc ,  i**.  la.  fourbijjure  proprement 
dite ,  laqueUe  a  pour  objet  la  fabrique  des  armes 
blanches ,  offenfives  &  défenûves,  comnie  épées , 
iabres ,  hallebardes ,  lances ,  &c. 

2^.  L'armurer'u ,  qui  comprend  la  Êibrique  des 
armures,  efpèçe  d'armes  defenfives,  comme  caf- 
ques  ,  cuiraffes ,  boucliers  &  autres.  Foye^  à  cet 
^ard  l'Art  de  \  Armurier: 

3.  UarquebuferU ,  qui  confiée  dans  laiabrique  de 
toutes  fortes  d'arquebufes ,  efpèces  d'armes  à  feu 
inventées  dans  ces  derniers  fiècles  ;  tels  que  les 
fbfib ,  piftolets ,  moufquets  &  autres.  Faye^  dan$ 
ce  Di^onnaire  l'Art  de  VArqubsusisr, 

4°.  La  fabrique  &  fonderie  des  canons ,  mortiers^ 
hombcs ,  6cc.  Vx>ye[  cet  Art  à  l'article  Cahons. 

Nous  ne  devons  traiter  ici  que  de  la  fourbijfurt 
proprement  dite. 

On  la  divife  en  deux  parties  \  Tune  eft  la  con- 
noiffance  des  métaux  convenables  à  cet  art  »  Vautre 
eft  la  ^brique  des  ouvrages. 

Des  métaû»^  propres  â  la  fburbîjfure. 

Les  lâétaux  que  l'on  emploie  le  plus  commu- 
nément dans  la  fourbiffure ,  font  Pacier ,  le  fer ,  le 
cuivre  ^  l'argeot  &  l'or.  L'acier  quelquefois  fe^l  ^  &. 


quelquefois  mêlé  avec  le  fer ,  entre  dans  la  com- 
pofition  des  lames.  Les  autres  métaux  ,  comme  plus 
rares  &  moins  propres  aux  lames  ,  font  réfervés 
pour  les  cardes ,  foit  en  partie ,  foit  par  incrufte- 
ment ,  félon  leur  rareté  ,  quelquefois  enrichis  de 
brillans  &  de  pierres  précieufes. 

Les  lames  faites  pour  trancher,  couper,  piquer, 
ou  percer ,  font  de  deux  fortes  ;  les  unes  font  élaf- 
tiques ,  &  les  autres  non  élaftiques.  Les  unes  fervent 
ordinairement  aux  épées ,  iabres ,  fleurets ,  &c.  ; 
les  autres ,  aux  couteaux  ,  lames ,  piques ,  halle- 
bardes &  autres.  Leur  bonté ,  en  général ,  dépend  , 
non-feulement  de  la  quantité  du  fer  &  de  Tacier 

3ue  l'on  emploie  pour  les  compofer,  mais  encore 
e  la  manière  de  les  mélanger ,  félon  les  différemes 
efpèces  de  lames  que  Ton  veut  faire. 

Ce  mélange  eft  d'autant  plus  néceffaire  ptuf 
rendre  les  lames  bonnes,  que,  premièrement,  le 
fer  étant  mou  &  pliant ,  n'auroit  pas  feul  affez  de 
roideur  pour  donner  aux  unes  de  l'élafticité  ,  en 
même  temps  de  la  fermeté  ;  &  aux  autres  ,  une 
flexibilité  jointe  à  une  force  capable  de  réfifter  aujt 
efforts  auxquels  elles  font  fujettes.  Deuxièmement^' 
l'acier  étant  dur  &  caffant ,  fcroit  feul  trop  roide  & 
trop  fujer  à  caffer ,  pour  les  unes  &  pour  les  autres  ; 
c'eft  pourquoi  ces  deux  métaux,  joints  enfemble, 
procurent  en  môme  temps  &  comme  de  concert , 
la  perfeftion  conveni^le  aux  lames. 
On  fait  de  deux  manières  l'amalgame  du  fer  &  d^ 
l'acier.  La  première ,  en  m^latnt  indifféremment  Tua 
&  l'autre  enfemble ,  moitié  par  moitié ,  ce  qu'on 
appelle  étoffe  ;  ce  qui  fe  fait  en  les  corroyant  tons 
deux  enfemble  à  différentes  reprifes.  Cette  dofe  doit 
cependant  varier ,  félon  la  qualité  des  métaux  &  1^ 
roideur  que  l'on  veut  donner  aux  lames  ;  car  un 
acier  trop  fort  &  trop  roide ,  a  befoin  d'un  peu  plus 
de  fer  pour  l'amortir  ,  lui  donner  du  renort ,  8^ 
l'empêcher  de  càffer  ;  un  fér  mou  &  filandreux ,  a 
befoin  d'un  peu  plifs  d'acier  pour  lui  doqner  du 
corps. 

La  deuxième  maniçre  d'amalgamer  le  fer  &  l'acier,* 
fe  fait  ainfi  ;  on  commence  d'abord  pj^r  forger  la 
lame  en  fer ,  &  on  lui  donne  à  peu  près  la  forme 
qu'elle  doit  avoir.  Cela  fait ,  on  fend  le  fer  fur  fon 
champ, ,  en  formant  fur  fa  longueur  une  entaille 
ou  fente  capable  de  contenir  environ  le  tiers  ou  la 
moitié  de  la  largear  d'une  lame  d'acier  en  forme 
de  couteau  que  l'on  y  infinue  à  froid  %  lorfque  lé 
fer  eft  chaucf. 

On  dit  à  froid  9  parce  que  la  mafle  d'acier  étant 
plus  petite  que  celle  du  ter ,  8c  recevant  auffi  par 
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fa  nature  plus  promptement  la  chaleur ,  il  eft  né- 
ceffaire  que  l'un  foit  froid  &  l'autre  chaud ,  fans 
quoi  l'acier  fe  brûleroit ,  lorfque  le  fer  ne  feroit  pas 
encore  affez  chaud  pour  fouder. 

Il  faut  encore  obferver  en  les  faifant  chauffer 
tous  deux  à  la  forge,  de  les  y  difpofer  de  nuniére 
qu'ils  ne  prennent  pas  plus  de  chaleur  l'un  que 
1  autre  ,  fur-tout  l'acier ,  qui  auroit  alors  beaucoup 
plus  dddifficulté  que  le  fer  à  reprendre  de  la  fermeté. 

On  corroie  enfuite  le  tout  enfemble  d'iin  bout 
à  Tautre ,  de  manière  que  le  taillant  de  la  lame  fe 
trouve  en  acier  &  le  dos  en  fer ,  qui  lui  donne  tout 
le  corps  &  la  fermeté  néceifaires. 

Au  reAe ,  quant  à  la  manière  de  faire  les  étoffes 
pour  forger  &  faire  les  lames  &  autres  infbumens  y 
on  peut  confulter  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  ce 
Diâionnaire  en  décrivant  l'Art  du  Coutzuer. 

Des  ouvrages. 

Les  ouvrages  de  fonrbifTure  étoient  déjà  fort  en 
nfage  chez  les  anciens.  La  néceffité  qu'ils  avoient 
de  fe  préferver  des  irruptions  de  leurs  ennemis , 
les  rendoit  néceffairement  induftrieux  dans  l'art 
de  fabriquer  les  armes.  L'hiftorien  Jofephe  afTure 
qu'avant  Moiïe  »  toutes  les  armes  étoient  de  bois 
ou  d'airain  «  &  quil  fut  le  premier  qui  arma  fes 
troupes  de  fer  j  les  Égyptiens ,  félon  le  fentiment 
unanime  des  anciens  auteurs  ,  furent  en  cet  art , 
comme  dans  la  plupart  des  autres,  les  plus  ingé- 
nieux ^  &  ceux  qui  donnèrent  aux  armes  les  formes 
les  plus  avantageufes  ;  enfuite  vinrent  les  Grecs , 
qui  enchérirent  fur  ces  inventions ,  &  après  eux , 
les  Romains  ;  Tliiftoire  nous  en  fournit  quantité 
d'exemples ,  avec  leur  defcription  &  leur  ufage. 

Nous  dtftinguerons  les  armes  »  pour  plus  de  clarté, 
en  anciennes  &  en  modernes  ^ 

Des  armes  anciennes. 

Les  armes  ianciennes  fe  divifent ,  i^.  en  mafles 
ferrées  ou  non  ferrées ,  à  pointe  &  fans  pointe* 

2"*.  En  lames  à  un  &  deux  tranchans ,  aigus  & 
non  aigus ,  dont  les  unes  font  élaAiques ,  &  les 
autres  non  élaAiques  ;  les  unes  font  les  maÎTues  & 
mafles  de  différentes  efpèces;  les  autres,  font  les 
haches ,  les  piques  &  demi-piques ,  les  lances ,  tes 
javelots  &  lavelines  ,  les  flèches  ,  les  dagues  & 
*  poignards ,  les  épées  &  bâtons  ,  braquemarts ,  ef- 
'  padons  &  les  cimeterres ,  cowelas  ou  fabres  ,  & 
quantité  d'autres  dont  la  coiimoifTance  n'eft  point 
parvenue  jufqu'à  nous,  fôit  par  l'ufage  qui  s'en  eft 
perdu ,  foit  par  le  défavantage  que  Ton  trouvolt  à 
s*ien  fervir. 

Les  premières  &  celtes  qui  ont  femblé  aux  anciens 
les  plus  propres  &  les  plus  avantageufes  poiur  atta- 
quer ou  pour  fe  défendre,  font  les  maffues. 

En  effet  cette  forme ,  qui  paroît  la  plus  fimple  & 
}a  plus  naturelle ,  n'étoit  autre  chofe  qu'une  pièce 
de  bois ,  grofTe  &  lourde  par  un  bout  ,  d'abord 
fimple  y  enfuite  armée  de  pointes ,  dont  on  ie  fu' 
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volt  dans  les  combats  ,  en  la  tenant  par  fon  e::^*-' 
trémité. 

On  en  peut  voir  de  femblables  dans  les  allégories 
qui  reprélentent  la  force. 

Les  majjes  étoient  des  armes  ofFQnfivés  à  grofle 
tète  ,  dont  on  ie  fervoit  auffi  autrefois  dans  les 
combats  ;  il  en  eft  tle  deux  fortes ,  de  (impies  &  de 
compofées. 

Les  unes  font  avec  de  groffes  tètes  de  fer  à  angles 
aigus ,  montées  fur  un  manche  de  bois  ,  par  lequel 
on  les  tient. 

Les  autres  font  de  plufteurs  formes  :  la  première 
eft  compofee  d'une  efpèce  de  boule  de  bois  ou  de 
fer ,  percée  d'un  trou  ,  fufpendue  par  une  corde  à 
l'extrémité  du  bâton  par  lequel  on  la  tient. 

La  féconde,  eft  auffi  compofee  d'une  boule  de 
bois  ou  de  fer,  armée  de  pointes  portant  d'un  côté 
un  anneau  fufpendu  à  une  chaîne  de  fer ,  double 
ou  fimple,  arrêtée  à  un  autre  anneau  placé  à  l'ex- 
trémité fupérieure  d'un  bâton  ,  garni  par  en  bas 
d'une  poignée  par  oii  on  la  tient. 

Les  haches  d'armes  ont  été  fort  long -temps  en 
ufage  chez  les  anciens. 

Les  premiers  rois  des  Romains  en  fikifoient  porter 
devant  eux,  à  l'exemple  de  quelques  nations  yo\^ 
fines,  comme  le  fymbôle  de  leur  puiflance,  &  les 
inftrumens  des  peines  impofées  aux  coupables;  elles 
étoient  compofées  par  un  bout  d'un  fer  large  & 
tranchant,  en  hache  d'un  côté,  d'une  pointe  ou 
marteau  par  l'autre,  d'une  autre  pointe  ou  bouton 
au  milieu ,  monté  fur  un  manche  de  bois  ,  quel- 
quefois fimple  8c  quelquefois  garnie  d'une  poignée* 
Les  bâtons  ferrés  étoient  d'ordinaire  les  armes  des. 
anciens  cavaliers ,  &  n'étoient  autre  chofe  que  des 
bâtons  garnis  par  chaque  bout  d'une  pointe  de  fer* 
Les  piques  étoient  des  vmes  offeiifivcs  que  por- 
toient  les  andens  fantaffihs  ,  c'étotent  des  armes 
d'harts  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appelloif  les  armes  qui 
avoient  un  long  manche  de  bois,- efpèce  de  bâtoit 
d'environ  douze  à  quinze  pieds  de  long,  armé  par 
le  haut  d'une  lame  de  fer  à  deux  tranchans ,  & 
pointue. 

Ces  piques  étoient  fimples  par  le  haut ,  ou  garmes- 

d'un  gland  brodé  en  or ,  en  argent  ou  en  fbie  ;  & 

par  le  bas ,  elles  avoient  quelquefois  une  virole  en 

pointe.  ,  , 

Les  demi- piques  ne  différoient  des  précédentes 

Îue  par  leur  longueur ,  qui  étoit  d'environ  huit  à 
ix  pieds.  .  , 

Les  officiers  s'en  fervent  encore  mamtenantàU 
guerre ,  ainfi  que  pour  porter  les  étendarts  &  les- 

drapeaux.  /.  .     i- 

Les  lames  étoient  fort  en  ufege  autrefois ,  fur-tout 
dans  les  combats  finguUers  r  ces  armes  éwient  de 
même  longueur  que  les  demâ-piques  ;  le  fer  tran* 
chant  dcchaquecôté-  étoit  en  fopne  de  dard. 

Les  javelines  étoient  des  efpèces  de  demi-piqueSK 
dont  on  fe  fervort  autrefois ,  tant  à  pied  qu'à  cheval ,. 
compofées  par  en  haut  d'un  fer  triangulaire  & 
pointu,  monté  ûir  un  long  manche  ou  bâton  4'en<^ 
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viron  cma  à  fis  pieds  de  longueur  \  quelquefois 
ferré  pari  autre  bout 

Les  javelots  étoient  des  efpèces  de  javelines 
beaucoup  plus  courtes  &  un  peu  plus  groiTes ,  qu*on 
lançoit  à  la  main  fur  les  ennemis ,  compofées  comme 
les  précédentes ,  d'un  fer  triangulaire  &  pointu , 
monté  fur  un  manche  de  bois  ou  bâton. 

l^s  flèches  étoient  de  deux  fortes  ;  les  unes  qu*on 
^ppelloit  carres  ou  carreaux  ^  pzrce  que  leur  fer  en 
étoit  carré  ,  étoient  composes  d*un  fer  carré  & 
très -pointu ,  monté  à  l'extrémité  fupérieure  d*une 
veq^e  ou  baguette ,  à  Tautre  extrémité  de  laquelle 
étoient  des  pennons  ou  plumes  croifées. 

Les  autres  ,  que  Ton  appelloit  viretou  $  parce 
qu'elles  viroient  ou  tournoient  en  Taîr  après  les 
avoir  décochées^  étoient  compofées  d*un  fer  carré 
&  cannelé  à  angle  aigu,  monté  comme  les  précé- 
dentes ,  fur  une  verge  ou  baguette  dont  l'autre  ex- 
trémité portoit  des  pennons  fouvent  de  cuivre  , 
auifi  croifés  ^  dont  h  difpofition  Êdfott  tourner  la 
flèche. 

Les  unes  &  îesnutres  étoient  lancées  par  le  fecour» 
d'un  arc  y  qui  étoit  de  bois  très-élaftique  ,  compofé 
d'une  poignée  par  laquelle  on  le  tenoit  de  la  main 
gauche.  A  chacune  des  extrémités  de  cet  arc ,  étoit 
arrêtée  une  corde  que  l'on  tiroit  de  la  main  droite 
pour  bander  l'arc  lonq^ue  l'on  youloit  décocher  des 
flèches. 

Ceft  ce  qui  conffîtue  principalement  l'Art  de 
VArSHer-FUçhier ,  que  nous  allons  reprendre  avec 
^elques  détails. 

jtrt  de  rAr^ien  ' 

On  à  renouvelle  aujourd'hui,  moins  pour  la 
^erre  que  pour  l'amulement  &  l'exercice  de  la 
leuneffe ,  l'art  de  faire  des  arcs  ,  des  flèches  ,  des 
lances ,  des  tâtons  à  deux  bouts  ^  &c.  &  cet  art  a  été 
principalement  exercé  par  un  fourbifleur  de  Paris , 
le  iieur  Bletterie  ,  prenant  la  qualité  A' ArBier-FU- 
Mer.  > 

U  nVft  point  de  peu|>Ie  de  l'antiquité  qui  ne  fe 
fbit  iervi  de  l'arc  &  de  la  flèche  pour  atteindre  de 
loin  l'objet  dont  il  defiroit  la  pofleflion.  On  voit 
même  encore  que  dans  tous  les  pays  où  l'on  ne  fait 
point  ufage  de  la  poudre  à  canon  ,  on  ne  fe  iert 
point  d'autres  armes.  Les  Sauvages  &  les  Indiens 
excellent  dans  fart  de  tirer  les  flèdies ,  &  les  Cana^ 
diens  y  font  fi  bien  exercés  dès  leur  bas  âge ,  qu'un 
enfant  de  neuf  à  dix  ans  e(l  chaque  jour  en  état  de 
fournir ,  par  la  chafle ,  de  quoi  nourrir  piufieurs 
perfonnes. 

L'^rcqid  forme  une  ef^èce  de  demi-cerclelorfiiu'ii 
eft  tendu  ^  peut  fe  faire  avec  une  lame  d'acier  ou 
avec  toutes  fortes  de  bois  très<durs  ,  pourvu  qu'ils 
ibient  élafliques.  Leur  tenfion  exige  quelquefois  des 
forces  fupéfieures.  Tel  étoit ,  fuivam  Homère , Tare 
ëTJlylTe  ;  enforte  que  Pénélope  ne  craignit  pas  de 
fe  propofer  en  récompenfe  â  éelui  de  fes  amans  qui 
«ieadrûità.boutde  ten<&ie  l'arc  du  roi  fon  ^eux. 
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Les  Lridiens  fe  fervent  pour  faire  leurs  arcs ,  de* 
bois  qui  viennent  chez  eux.  En  France  ,^  on  y  em- 
ploie des  bois  étrangers ,  qui  viennent  d'Efpagne, 
où  des  îles  de  l'Amérique. 

Le  milieu  de  l'arc ,  qui  eft  la  poignée ,  efl  ordi* 
nairement  garni  d'une  étoffe ,  telle  que  le  velours , 
dont  chaque  extrémité  eft  garnie  d'une  frange  d^oa 
ou  d'argent,  ou  de  foie. 

Toute  corde  n'eft  pas  propre  à  fervir  pour  bander 
un  arc  ;  on  emploie  communément  une  corde  de 
chanvre  de  la  groffeur  à  peu  près  de  celle  qu'on 
nomme  corde  à  rouet  ;  on  la  fait  faire  exprès ,  & 
on  a  foin  de  la  cirer  afin  qu'elle  ne  s'éâle  pas. 

La  flèche ,  qui  eft  faite  d'un  rofeau  ou  d'un  boîi 
très- léger ,  a  un  de  fes  bouts  terminé  par  une  coche 
ou  entaille  dans  laquelle  on  fait  entrer  la  corde  der 
l'arc.  Un  pouce  au  deftus  de  cette  coche,  on  colle 
fur  le  bois  trois  plumes  qui  om  environ  cinq  pouces 
de  longueur,  &  qui  font  arrêtées  hauc  &  bas  par 
des  liens  de  foie  en  forme  de  virole» 

L'autre  bout  de  la  flèche  eft  samie  d'un  morceatr 
de  tôle  aiguifé  en  pointe  ,.  ann  de  percer  l'objet 
qu'on  fe  propofe  d'atteindre. 

On  fe  fert  auflî  d*une  efpèce  de  flèche  qu'on 
appelle  trau  ,.  qui  eft  beaucoup  plus  long  &  plus> 
mince  que  la  flèche  ordinaire. 
.  Les  flèches  d'arbalète  diffèrent  de  celles  ^es^arcs^ 
en  ce  qu'elles  font  relatives  â  la  grandeur  de  l'ar- 
balète ,  qu'elles  ont  un  bout  de  fer  plein ,  qui  eft 
enchâffé  dans  une  de  fes  extrémités ,  que  fes  plumes^ 
font  inférées  dans  ui))^  fente  qu'on  fait  à  la  flèche,. 
&  qu'elles  y  font  fimplement  arrêtées  par  haut  & 
par  bas  avec  des  liens  de  foie. 

La  pointe  ou  le  bout  du  fer  du  trait  de  l'arbalète  ^t 
diffère  de  celui  de  la  flèche  de  l'arc ,  en  ce  qu'on 
peut  fortir  celui-ci  quand  on  veut  y&  que  l'autre  eft 
attaché  à  demeure  au  moyen  d*un  fil  de  fer  qui  le 
traverfe ,  &  qui  eft  rivé  des  deux  côtés. 

L'armiue  des  flèches  a  varié  fuivant  les  circonf^ 
tances  des  lieux  &  àt$  temps.  Dans  les  endroits^ 
où  le  fer  n'étoit  pas  encore  en  ufage  y  les  anciens 
peuples  y  fubftituoient  des  os ,  des  arêtes  de  poiffon  ». 
où  des  pierres  très  -  dures  qu'ils  avoient  l'adreffe 
d'aiguifer  comme  la  pointe  d'une  aiguille ,  &  dont- 
ils  barbeloient  les  côtés ,  afin  qu'elles  déchiraflent: 
la  plaie  qu'elles  avoient  faite  lorfqu'on  vouloir  les 
en  retirer.  Le  hazard  fait  qu'on  trouve  encore  quel- 
ques-unes de  ces  pierres. 

Les  arSiiers  fontaufli  ces  lances  de  bots  dont  on 

•  fe  fervoit  autrefois  dans  les  carroufels  ou  fêtes  miti-, 

taires  ,  lorfque  des  treupes  de  chevaliers  y  repré*- 

fentoient  l'image  des  combats  parleurs  diffbemeS' 

évolutions. 

On  fe  fert  encore  de  ces  lances  dans  les-manèg?s 
pour  les  courfes  de  bague  ou  dé  tête. 

Cette  lance  n'eft  autre  chofe  qu'un  bâton  on  peu: 
long  ,  enchâflé  dans  une  poignée  qui  eft  percée 
dans  fon  milieu  pour  le  recevoir.  Au  diffus  de  Iy 
poignée,  il  y  a  trois  ailes  difpofées  en  triangle  ,  &: 
qui  fervent  à  g^antir  la  nuia  dlc  celui  qtri  la  p<Kte^ 
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Uautrc  bout  d^  la  lance  eft  garni  d'un  fer  moitié 
plein  Se  moitié  creux  ,  qui  fe  termine  en  pointe  , 
afin  de  mieux  faifir  &  emporter  la  bague  ou  la  tête 
de  carton  qu'on  court  ordinairement  à  cheval  dans 
les  académies  d'équitation. 

Il  y  a  plufieurs  villes  en  France  ou  les  jeunes 
habiuns  font  de  l'exercice  de  l'arc  ,  un  de  leurs 
principaux  amufemens. 

Cet  exercice  eft  même  encouragé  &  honoré  par 
des  feigneurs ,  ou  par  des  officiers  municipaux,  qui 
propofent ,  plufieurs  fois  l'année ,  des  prix  qu'on 
adjuge  à  celui  qui  approche  le  plus  près  de  Vœll  de 
la  carte  qui  fert  de  but,  c'eft- à-dire  ,  du  plus  petit 
cercle  qu'on  a  tracé,  fur  cette  même  carte.  Nous 
n'en  citerons  qu'un  exemple. 

En  Picardie ,  principalement  à  Doulens  ou  Dour- 
lens ,  petite  ville  de  cette  province ,  remarquable 
par  la  citadelle  qui  la  défend ,  on  regarde  ceux  qui 
s'exercent  à  tirer  de  l'arc ,  comme  autant  de  vrais 
patriotes  qui  fe  font  toujpurs  fait  un  devoir  de  mar- 
cher à  l'ennemi  lorfque  la  ville  a  été  menacée  d'un 
fiège.  La  compagnie  de  ces  jeunes  gens ,  qui  porte 
le  nom  de  5.  SÏbaflien ,  eft  compolee  de  quarante 
hommes ,  à  la  tète  defquels  eft  un  capitainç ,  un 
lieutenant  &  un  fergent  ,  auxquels  chaque  archer 
eft  fubordonné.  L'habit  uniforme  eft  rouge  ,  avec 
un  bouton  d'argent ,  &  le  chapeau  bordé  de  même. 
Ces  jeunes  gens ,  qui  marchent  à  la  fuite  d'un  tam- 
bour &  d'un  drapeau,  font  obligés  d'accompagner 
le  corps  de  ville  toutes  les  fois  qu'il  fort  pour  quel- 
ques cérémonies  publiques.  Us  s'aflemolent  plu- 
iièurs  fois  l'année  dans  un  fauxboure  de  cette  ville , 
nommé  Lavannne,  pour  y  tirer  l'oifeau ,  perché  & 
attaché  au  lunt  d'une  longue  perche.  Celui  qui  a 
le  bonheur  de  l'abattre  avec  fa  flèche ,  remporte  le 
prix  qui  lui  eft  deftiné,  porte  le  nom  de  Roi,  & 
jouit  de  divers  privilèges.  Si  quelqu'un  abat  loifeau 
trois  fois  de  fuite  ,  on  le  nomme  Empereur  ,  &  il 
jouit  toute  fa  vie  des  exemptions  de  tutèle ,  cura- 
tèle ,  logement  de  gens  de  guerre  ;  il  eft  difpenfé 
de  payer  la  taille  ot  autres  importions ,  &  n'eft 
point  lujet  aux  droits  de  gabelle. 

Cette  compagnie  s'exerce  une  parrie  de  l'année 
à  tirer  de  l'arc  dans  un  endroit  appelé  la  Baffe ,  oii 
font  deux  petits  édifices  qu'on  nomme  buttes ,  éloi- 

Ïnés  l'un  de  l'autre  de  cent  pieds  environ  ,  au  fond 
i  au  milieu  defquels  eft  une  carte  qui  fixe  l'attenrion 
&  qui  dirige  la  flèche  ou  le  trait  de  l'archer. 

Cette  compagnie  fe  rend  auffi  tous  les  ans  à 
Avefnes  &  kfrévent ,  bourgs  fur  la  frontière  de  l'Ar- 
tois ,  &  là  elle  concourt  à  remporter  le  prix  avec 
d'autres  compagnies  qui  y  font  établies ,  qui  portent 
le  même  nom,  oc  qui  n'en  différent,  qu'ence  qu'elles 
n'ont  pas  d'uniforme  comme  celle  de  Doulens. 

Dans  les  ftatuts  que  cette  compagnie  avoit  depuis 
un  temps  immémorial ,  qui ,  pour  s'être  perdus ,  ne 
fe  con(ervent  plus  aue  par  la  tradition ,  &  qui  ont 
été  renouvelles  par  lettres -patentes  données  à  Ver- 
(ailles  le  aa  novembre  1729  ,  &  enregiftrées  au 
parlement  le  même  jour  ;  U  eft  dit  eqtre  autres 
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cliofes ,  que  tant  pour  le  fervice  du  Roi ,  aue  pour 
celui  de  la  ville  &  de  la  compagnie,  chaque  chevalier 
&  grand  archer  de  Saintoébaftien  de  la  ville  de 
Doulens  en  Picardie ,  aura  pour  fes  officiers  l'obéif- 
fartce  3c  la  foumiffion  qui  leur  font  dues  ;  &  il  eft 
fpécifié  dans  les  lettres  -  patentes  rapportées  ci- 
deffus  ,  que  Sa  Majefté  confirme  lefdits  ftatuts 
comme  étant  fatisfaite  du  zèle  avec  lequel  les  che- 
vafiers  fe  font  toujours  diftingués  dans  toutes  les 
occafions  qu'ils  ont  eues  de  fignaler  -leur  courage 
&  leur  talent  pour  la  défenfe  de  leur  ville  ,  &  le 
maintien  des  droits  &  privilèges  dont  lefdits  che* 
valiers  jouiflent  de  tout  temps. 

Mai$  il  nous  faut  fuivre  la  defcription  de  quelques 
autres  armes  anciennes. 

Suite  dey  armes  anciennes. 

Les  dapies  étoientdes  efpéces  dé  poignards  dont 
on  fe  fervoit  autrefois  dans  les  combats  finguliers« 
Les  anciens  portoient  cette  arme  à  la  main  ,  à  la 
ceinture  ,  &  dans  la  poche  ;  elle  étoit  compofée 
d'un  fer ,  gros  &  coart  ,  triangulaire  &  cannelé  ^ 
monté  fur  un  manche  de  bois  ou  d'ivohre ,  garni 
auelquefois  d'or  ou  d'argent ,  &  quelquefois  auf& 
de  pierres  précieufes. 

L^s  poignards ,  que  les  anciens  employoient  comme 
les  dagues  ,  étoient  de  différente  forte.  Les  uns 
étoient  compofés  d'un  fer  méplat  &.pointu ,  à  un 
tranchant ,  monté  fur  un  manche  de  bois  ou  d'ivoire , 
diverfement  orné  ,  comme  ceux  des  dagues  ;  les 
autres  étoient  compofésj  d'un  fer  à  deux  tranchans, 
ronds  ^  carrés ,  triangulaires  ,  cannelés ,  menus  & 
déliés,  montés  .comme  les  autres  ,  fur'un  manche 
de  bois  ou  d'ivoire  ,  enrichi  d'ornemens. 

Les  épées  en  bâton  ou  épies  fourréees ,  étoient  des 
efpèces  d'épées  très-fortes  &  pefantes ,  dont  on  fe 
fervoit  à  tleux  mains  ,  comme  des  efpadons  ;  elles 
étoient  f:ompo{ées  d'une  grofle  &  forte  iame  à  deux 
tranchans  &  pointue ,  montée  fur  un  long  &  fort 
manche  de  bois. 

Le  braquemart  étoit  auffi  une  efpèce  d'épée  grofle 
&  courte  ,  dont  on  fe  fervoit  fouvent  d'une  main, 
compofée  d'une  grofle  &  forte  lame  à  deux  tran* 
chans ,  montée  fur  un  manche  de  bois  ou  d'ivoire , 
fimple  ou  enrichi. 

Les  efpadons  étoient  de  grandes  &  longues  épées 
dont  on  fe  fervoit  à  deux  mains  ic  en  tout  fens  ; 
ce  qu'on  appelloit  efpadonner. 

Plufieurs  auteurs  rapportent  qu'il  y  en  avoit  de 
ft  fortes,  qu'elles  fendoient  un  homme  en  deux. 
Telle  fut  celle  de  l'empereur  Conrad  ,  au  fiège  de 
Damas;  telle  aufti  celle  de  Godefi-oi  de  Bouillon» 
mentionnée  dans  l'hiftoire  des  croifades. 

Elles  étoient  compofées  d'un  fer  d'environ  cinq 
à  fix  pieds  de  longueur,  à  deux  tranchans,  larges 
&  pointues.,  garnies  d'une  poignée  de  bois  ou 
d'ivoire  ,  féparée  d'une  garde  pour  préferver  le 


poignet  ou  la  main  des  coups  des  adverfaires. 
*     Les  cimeterres  font  des  efpèces  de  fabres  1g 


lourds 


&  pefans ,  dont  fe  fervent  encore  maintenant  les 
Turcs ,  &  prefque  tous  les  peuples  d'Orient,  comp 
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pofés  d'un  kr  fort  &  large  ,  tranchant  d*un  feul 
cdté  ,& recourbé  par  une  de  fes  extrémités,  garni 
par  Taucre  d'une  poignée  de  bois  ou  d'ivoire ,  funple 
euomée  >  fèparée  par  une  tête  de  ferpent  faifant 
garde. 

Les  couteléu  ou  fahres ,  font  des  efpèces  de  cime- 
terres ,  gros  &  lourds ,  dont  on  fe  fert  auili  chez  les 
Orientaux  y  compofés  d'un  fer  large  &  épais,  tran- 
chaos  d'un  c6té  »  &  courbé  par  l'une  de  fes  extré- 
mités y  garni  par  Tautre  d'une  poignée  de  bois  ou 
d'ivoire ,  (éparé  par  une  coquille  ;  ces  deux  der- 
nières efpéces  d'armes  font  quelquefois  enrichies 
d'or  9  d'argent,  &  de  pierres  précieufes ,  en  entier 
ou  par  incruâement. 

Des  armes  modernes. 
Les  armes  modernes  font  de  deux  fortes  ;  les  unes 
élaftiques ,  &  les  autres  non  élaftiques  :  celles-ci 
font  les  pertuifanes  &  hallebardes  ,  les  épieux  > 
efpontons ,  fc  les  bayonnettes  ;  les  autres ,  font  les 
labres ,  les  couteaux  de  chaâe  &  les  épées. 

Les  pertuifanes ,  dont  l'ufage  eft  déjà  fort  ancien , 
font  des  armes  d*hafi ,  dont  fa  fervent  encore  les 
gardes  qui  approchent  le  plus  près  de  la  perfonne  du 
roi  ;  ce  font  des  efpèces  de  hallebardes  compofées 
d'un  fer  très-large ,  long ,  pointu  &  tranchant  des 
deux  côtés ,  élargi  vers  fon  extrémité  inférieure  en 
forme  de  hache ,  à  pointe  de  xhaque  cAté ,  monté 
fur  un  haft  ou  bâton  d'environ  fix  pieds  de  long , 
orné  par  en  haut  de  clous ,  de  rubans  &  glands  en 
foie ,  or  ou  areent ,  &  garni  par  en  bas  d'une  douille 
de  cmvre  ou  de  fer  à  pointe  ou  à  bouton. 

Les  hallebardes ,  faites  à  peu  près  comme  les  per- 
tuifanes ,  font  auflî  des  armes  d'haA ,  plus  foibles 
&  plus  petites  que  les  précédentes  ,  que  portent 
les  fuiffes ,  fergens  &  autres  ;  ^lles  font  compofées 
d'un  fer  pointu  &  tranchant ,  élargi  vers  fon  extré- 
mité inférieure  en  forme  de  hache  d'un  côté  &  à 
pointe  ou  dard  de  l'autre,  garnie  d'une  forte  douille 
montée  fur  un  fuA  ou  bâton  orné  ou  non  de  clous , 
rubans  &  autres  chofes  femblables  en  foie ,  or  ou 
argent ,  &  garni  par  en  bas  d'une  douille  à  pointe 
ou  à  bouton. 

Les  épieux  font  des  armes  d'haft ,  principalement 
d'ufage  pour  la  chaffe  au  fangUer ,  mais  dont  on  ne 
fe  fert  prefque  plus  ;  maintenant  ces  armes  (ont 
compofôes  d'un  fer  large  ,  pointu  &  tranchant  , 
garni  d'une  douille  montée  fur  une  Hampe  ou  bâton 
d'environ  quatre  à  cinq  pieds  de  long ,  ferré  par 
l'autre  bout. 

Les  f pontons  ou  efvontons;  efpèce  de  demi-piques 
dont  on  fe  fert  fur  les  vaiffeaux,  principalement  à 
Fabordage ,  &  dont  étoient  armés  les  officiers  d'in- 
fanterie ,  &  autrefois  les  moufqQetaires ,  ainfi  que 
d'autres  officiers  de  la  maifon  du  Roi. 

Cette  efpèce  d'arme  eft  compofée  d'un  fer  pointu 
&  à  deux  tranchans  >  garni  d  une  douille  montée 
fur  une  hampe  ou  bâton  ferré  par  l'autre  bout. 

Les  bayonnettes  font  des  elpèces  de  dagues  ou 
petites  épées  d'environ  dix-huit  pouces  de  longueur, 
que  les  oragons  &  fuûliers  placent  au  bout  de  leur 
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fufd ,  lorfqu'ils  ont  confommé  leur  poudre  &  leur 
plomb  :  on  s'en  fert  auffi  à  la  chaffe  du  fanglier  & 
autres  animaux  qui  né  craignent  point  le  feu ,  mais 
alors  on  les  fait  plus  larges  oc  plus  fortes.  Elles  font 
compofées  d'une  lame  à  deux  tranchans  8e  pointue, 
renforcé  &I  échancrée  par  le  bout  ,  portant  une 
douille  percée  à  jour  &  fendue ,  fe  fixant  à  l'ex- 
trémité d'un  fufil ,  fans  l'empêcher  de  tirer ,  ni  de 
charger. 

Les  fabres  modernes  font  des  armes  que  portent 
les  houflards  &  la  plupart  des  cavaliers  armés  à  la 
légère.  Ce  font  des  efpèces  d'épées  courbes  ,  ou 
droites ,  à  un  feul  tranchant,  compofées  d'un  fer 
ou  lame  de  différente  forte ,  &  d'une  garde  com- 
pofée d'une  poignée  ,  d'un  pommeau  ,  d^une  co- 
quille ou  garde-main ,  &  quelquefois  d'une  branche. 

Les  couteaux  de  chajfe  font  des  efpéces  d'épées 
groffes  &  courtes ,  à  un  feul  tranchant,  dont  on  fe 
lert  aiTez  ordinairement  à  la  chaiTe ,  qui  lui  en  a  fait 
donner  le  nom.  Il  en  eA  de  plufieurs  fortes ,  plus 
courts  les  uns  que  les  autres  ;  '  les  uns  ^  dont  les 
lames  font  courbes ,  &  les  autres ,  dont  les  lames 
font  droites.  Ils  font  tous  compofés  de  lames  d'en- 
viron 3 1  à  3 1  pouces  de  longueur ,  à  deux  tra/ichans 
&  pointues ,  Se  d'une  earde  compofée  de  poignée, 
pommeau ,  coquille ,  &  branche  à  vis  ou  double  ; 
d'autres ,  que  portent  les  officiers ,  ne  diffèrent  de 
ces  derniers  que  par  la  forme  des  gardes  ,  dont  la 
branche  eff  fimple  ;  d'autres  enfin ,  portés  par  toute 
forte  de  particuliers,,  ne  diffèrent  de  celui -ci -que 
par  la  longueur  de  la  lame ,  qui  eft  depuis  environ 
dix- huit  pouces,  portée  des  enfans  ,  jufqu'à  trente 
&  trente-deux  pouces^ 

Les  fleurets  font  des  efpèces  d'épées  fervant  aux 
exercices  de  l'efcrime  ;  ils  font  compofés  de  lames 
méplates  ,  terminées  à  un  bout  par  un  bouton  cou- 
vert de  plufieurs  peaux  les  unes  fur  les  autres ,  pour 
empêcher  de  bleffer  fon  averfaire  lorfque  l'on  s'en 
fert,  &  par  l'autre  bout  ,  d'une  efpèce  de  garde 
compofée  de  poignée  de  bois  ,  couverte  ordinaire- 
ment de  ficelle ,  ayant  en  outre  un  pommeau  de 
fer ,  &  une  ooquille  pleine  ou  évidée. 

Èpée  ;  arme  offenfive  ,  qui  eft  en  ufage  chez 
prefque  toutes  les  nations. 

Il  y  a  des  épées  carrées  ;  il  y  en  a  de  plates ,  de 
longues  &  de  courtes. 

Les  fauvages  du  Mexique ,  dans  le  temps  que 
les  Efpagnols  y  abordèrent  pour  la  première  fois  , 
n'aVoient  que  des  épées  de  bois ,  dent  ils  fe  fer- 
voient  avec  autant  d'avantage  que  fi  elles  euffent 
été  de  fer.  •         .  *      ,     • 

En  Efpagne,  la  longueur  des  épées  eft  fiipcée  par 
autorité  publique. 

Vépée  eft  compofée  d'une  lame ,  d'une  garde  ,* 
d'une  poignée  &  d'un  pommeau ,  à  quoi  Ton  peut 
ajouter  la  tranche  de  la  garde,  le  fourreau,  le  cro- 
chet ôi  le  bout. 

La  lame  eft  un  morceau  d'acier  qui  a  deux  tran- 
chans ,  deux  plats ,  une  pointe  &  la  foie. 

Le  tranchant ,  ou  comme  on  dit  en  terme  d'ef- 
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crime ,  le  vrai  tranchant ,  cft  la  partie  de  la  lame 
.avec  laquelle  on  fe  défend  ;  c*eft  celui  qui  eft  du 
côté  gauche  de  la  lame  quand  on  a  Vépée  placée 
«dans  la  main. 

Le  faux  tranchant  efi  celui  dont  on  fidt  rarement 
:uiàge ,  &  qui  eft  du  côté  droit  de  la  lame. 

Le  tranchant  (e  divife  en  trois  parties  ,  que  Ton 
appelle  le  talon ,  XtfoîbU  &  ïcfon. 

Le  talon  ^  eA  le  tiers  du  tranchant  le  plus  près  de 
la  garde. 

LçfoMc^dï  le  tiers  du  tranchant  qui  fait  Fex- 
trémité  de  la  lame. 

Le  fort  5  eft  le  tiers  du  tranchant ,  qui  eft  entre  le 
^ible  &  le  talon.  "^"^ 

Le  plat ,  eft  la  partie  de  la  lame  qui  eft  entre  les 
deux  tranchans.  < 

La  pointe  y  eft  la  partie  de  la  lame  avec  laquelle 
on  perce  Tennemi. 

LA  fou ,  eft  la  partie  de  la  lame  qui  enfile  la  garde , 
la  poignée  &  le  pommeau. 

La  fardi  y  eft  une  efpéce  de  coquille  qui  garnit  la 
main. 

Lsi  poignée ,  eft  la  partie  de  Tépée  avec  laquelle 
on  la  tient. 

Le  pommeau  «  eft  la  partie  à  Textrémité  de  laquelle 
on  rive  la  foie  »  &  où  elle  eft  attachée. 

Les  mahres  en  fait  d*armes  tli^fent  encore  l'épée 
en  trois  parties ,  la  haute ,  la  moyenne  ^  &  la  haffe  ; 
&  en  fort,  mi- fort ,  Scfo^le. 

Le  fort  de  Tépée  eft  la  partie  la  plus  proche  de 
la  garde< 

Le  mirforty  eft  au  milieu  ou' aux  environs  de  la 
lame  ;  &  le  foihle ,  eft  le  refte  qui  va  jufqu*à  la 
pointe. 

Pour  monter  une  éoée ,  on  commence  par  limer 
la  foie  de  la  lame ,  ann  de  la  oroportionner  au  trou 
qui  eft  pratiqué  à  la  earde ,  à  la  poignée  &  au  pom- 
meau. Énfuite  on  ennle  la  foie  dans  les  trous  de  ces 
trois  parties  ;  &  on  aftujettit  la  poignée  en  mettant 
entre  elle  &  la  foie  de  petites  éciifles  de  bois  de 
faêtre. 

Après  ces  opérations,  on  fixe  le* pommeau  fur 
la  poignée ,  en  rivant  le  bout  de  la  foie  fur  le  petit 
trou  du  pommeau. 

Mais  reprenons  &  détaillons  quelques-unes  des 
parties  principales  qui  compofent  une  épée. 

Garde  d'épié. 

Les  pièces  qui  compofent  une  garde  d*épée  ordi- 
naire ,  font  la  poignée  &  fa  virole ,  le  pommeau , 
la  branche  &  la  coquille- 
La  poignée  d*épée ,  appelée  ainfi ,  parce  qu*on  la 
tient  à  poignée  ,  efl  de  forme  ordinairement  mé- 
plate ou  ovale ,  pour  empêcher  que  Tépée  qui  y  eft 
arrêtée  »  ne  tourne  dans  la  main.  Elle  eft  compofée 
intérieurement  d'un  moule  de  bois  de  même  forme , 
percé  d*un  trou  carré  pour  pafter  la  foiç  d'une  lame 
d'èpée.  Ce  moule  eft  couvert  d'une  lame  de  cuivre , 
d'or  ou  d'argent  ,  d'im  fil  fimple  ou  double  de 
cuivre ,  d'or  ou  d'argent,  &  quelquefois  à  côté  d'un 
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autre  fil  plus  fin ,  tournant  alternativement  autour 
du  moule,  &  arrêtés  enfemble ,  à  chaque  bout,  par 
une  virole  en  forme  de  chaîne ,  entrelacée  de  même 
métal.  Ces  .fortes  de  poignées  fe  font  quelquefob 
mafTives ,  en  cuivre  ,  en  argent  ou  en  or ,  cilelées , 
damafquinées^  enrichies  aufti  de  brillans  &  autres 
pierres  précieufes.  f  On  peut  confulter  4  cetégard, 
ce  que  nous  avons  dit  dans  VArt  du  Cifeleur-Damaf 
quineur  de  ce  Diôionnaire.  ) 

La  virole ,  eft  ordinairement  orhée  de  moulures  ; 
elle  (ert  de  bafe  àPextrémité  inférieure  de  U  poienée* 

Le  pommeau ,  fait  pour  être  placé  à  l'extrémité 
fupérieure  de  la  poignée,  eft  une  efpèce  de  petite 
pomme  d'oii  il  tire  fon  nom,  en  cuivre,  or,  ou 
argent  ;  fimple  ,  ornée ,  évidée  ,  damafquinée  , 

Sarnie  de  fa  çorge,  bafe  &  petit  bouton  ;  le  tout 
'une  feule  oiece ,  percée  au  milieu  d'un  trou  carré 
pour  pafter  la  foie  d*une  lame  d'épée. 

La  branche ,  faite  pour  fervir  de  garde  à  la  main 
ou  au  poignet,  eft  compofée  d'une  tige  en  formé 
de  baluftre ,  percée  au  milieu  d'un  trou  carré  pour 
le  pafTaçe  de  la  foie  d'une  lame  d'épée,  fur  hqnelle 
eft  arrêtée  une  branche  douUe  en  forme  de  croiffant  ; 
plus ,  une  féconde  branche  double ,  auffi  arrêtée, 
dont  lune  fe  termine  en  bouton  ,  &  Pautre  for- 
mant une  demi-ellipfe ,  eft  garnie  au  milieu  d'une 
amande,  &  fe  termine  en  crochet  par  l'autre  bout; 
le  tout  d'une  feule  pièce  en  enivre ,  or  ou  argent , 
funple ,  ornée ,  é^dèe  ou  damafquinée. 

La  coquille ,  faite  pour  préferver  le  poignet  des 
coups  des  adverfaires  ,  en  en  effet  en  ^rme  de 
coquille,  percée  au  milieu  d'un  trou  méplat ,  pour 
le  paftage  de  la  foie  d'une  lame  d'épée ,  en  cuivre , 
or  ou  argent ,  fimple  ,  ornée ,  évidée  ou  damaf- 
quinée ,  comme  le  pommeau  &  la  branche. 

Lkfoie  de  la  lame  d'épée  traverfam  la  coquille ,  la 
tige  de  la  branche ,  la  virole ,  la  poignée,  &  enfuite 
le  pommeau,  vi  fe  river  au  bout  de  fon  bonton , 
&  de  cette  manière ,  maintient  la  garde  dans  une 
parfaite  fermeté. 

'Des  fourreaux. 

Les  lames  d^épées ,  de  couteaux  de  chafte ,  des 
fabres  &  autres ,  font  renfermées  dans  des  fourreaux 
de  même  forme ,  faits  pour  les  confèrver.  Aufti  les 
lames  même%  fervent-elles  de  mandrins  pour  les 
former. 

On  fait  les  fourreaux  en  bois  de  hêtre ,  que  les 
fourbifteurs  de  Paris  tirent  ordinairement  des  envi- 
rons de  Villers-Cotteret ,  &  de  quelques  autres 
endroits. 

Ce  bois  de  hêtre  s'achète  par  cent  de  feuilles  de 

3 uatre  pouces  de  large  &  de  deux  ou  trois  lignes 
'épaifleur. 

Après  l'avoir  dreffé  avec  des  râpes ,  on  le  coupe 
le  long  d'une  règle  avec  un  couteau  ,  afin  de  le 
réduire  &  partager  en  une  largeur  convenable  à  la 
lame  qui  doit  y  être  enfermée. 

On  couvre  ces  fourreaux  d'abord  en  toile ,  enfuite 
en  peau,  en  chagrin,  en  roufTctte ,  ea  requin,  ou 
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iotres  AùCes  femblables';  ndn ,  jauaes ,  bkmcs , 
verds  »  &  autres  couleurs ,  bien  collés ,  garnis  par 
le  bout.  Le  côté  de  k  garde  de  Tépèe  eft  garni  d'une 
petite  virole  de  même  métal ,  portant  un  crochet 
ou  petit  bouton  pour  Tarrèterdans  la  boutonnière 
d*un  ceinturon  ;  &  par  Tautre  »  d*un  bout  auffi  de 
même  métal  ;  efpèce  de  virole  pointue  qui  envi- 
ronne fon  extrémité  pour  la  rendre  plus  ferme 
contre  la  pointe. 

Des  lames. 

Les  fburbifleurs  de  Paris  ne  forgent  point  les 
Urnes  (TuHs  montent  ;  ils  les  font  venir  des  pro- 
vinces a  Allemagne ,  deFranche-0>Bté ,  de  Saint- 
Étienne  en  Forez  &  autres  endroits.  Ces  lames , 
felon  leur  qualité ,  fe  vendent  au  cent ,  à  la  grofle» 
à  h  douzaine  ou  à  la  pièce.  On  conçoit  qu'il  doit  y 
avoir  beaucoup  de  précautions  à  prendre  pour  le 
choix  de  ces  lames. 

On  (UfHngue  deux  efpèces  de  lames. 

Les  unes  font  à  deux  tranchans>  &  fervent  aux 
épées;  les  autres  fomàunTeul  tranchant,  &  fervent 
aux  (abres ,  couteaux  de  chafle ,  coutelas ,  &c. 

Les  premières  font  les  plus  légères ,  &  portent 
environ  depuis  30  jufqu'à  34  pouces  de  lame,  & 
enviroa  ûx  à  fçpt  pouces  de  longueur  de  foie. 

On  les  divife  encore  en  deux  fortes  ;  les  tmes 
plates  ,  &  les  autres  triangulaires  >  ou  à  trois  carres. 

Il  y  en  a  à  quatre  carres  avec  tranchans  fimples 
AA ,  ftg,  I ,  planche  III  des  gravures  du  Fourbijjeur^ 
tome  tf;  à  quatre  carres ,  avec  tranchans  cannelés 
AA  y  ftg.  z  ;  aapplaries  en  A,  avec  tranchans  fimples 
BB,  fy.  7;  d*appladesen  A,  avec  tranchans  can- 
nelés BB  ^  fig,  4  ;  de  creni&es  à  angle  aigu  en  A  » 
avec  tranchaiis  fimples  BB  9  fig-  s  i  ^^  creufées  en 
cannelure  en  A ,  avec  tranchans  cannelés  BB  ^fig.  6  ; 
de  creufibes  à  angle  aigu  en  A ,  applaties  en  BÉ  avec 
trancliant  fimple  CC  ^  fif,  y  ;  de  creufêes  en  can- 
nelure ronde  ou  plate  en  A ,  arrondies  ou  applaties  de 
chaque  cdtéBB,  avec  tranchant  cannelé  tXljfig.  S» 

Lies  figures  p  8c  10,  n  8c  12^  même  planche  III  j  re- 
préientent  des  lames  triangulaires  ou  à  trois  carres  ; 
les  deux  premières  avec  renfort  au  collet ,  dont  Tune 
efl  à  trois  carres  fimples ,  &  l'autre  à  trois  carres 
cannelées  ;  les  deux  autres  fans  renfort ,  dont  Tune 
aft  à  trois  carres,  cannelée  &  creufée  en  cannelure 
ronde  çn  A;  l'autre  anffi  à  trois  carres  cannelée  & 
creufibe  au  milieu  en  angle  aigu. 

Les  lames  de  fabre  ,  coutelas  ,  couteaux  de 
chaffis,&c.  font  les  plus  pefantes,  ti  portent  en- 
viron depuis  douze  a  quinze  pouces  de  longueur 
de  lame ,  jufiqu'â  trente  &  trente-deux  pofices  ;  la 
fine  étant  à  peu  près  de  la  même  longueur  que 
celle  des  épées  ;  les  unes  fom  droites  >  &  les  autres 
coudées. 

^  fie'  *3  >  î«pî^fen«  l'élévation ,  &  la  fig.  14 , 
la  coupe  d'une  lame  de  fabre  ,  droite  &  fimple , 
dont  le  trancham  AA  efl  un  peu  évidé  de  chaque 
côté  pour  la  faire  mieux  couper. 

La  fig.  is  »  repréfente  l'élévation ,  &  la  fig,  16  » 
Aru  &  Métiers.     Tome  IlL     Partie  /. 
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k  conpe  d'nne  lame  de  fabre  courbe ,  &  cannelée 
en  AA. 

La  J%.  f7 ,  repréfente  l'élévarion ,  &  \zfig.  18 ,  la 
coupe  d'une  lame  de  fabre  très -courbe  ,  dont  le 

Erohl  eft  en  forme  de  baluftre  AA ,  &  cannelée  fur 
î  dos  BB. 

La  j^.  içj  repréfente  l'élévation ,  &  la /^.  20 ,  la 
coupe  d'une  lame  de  fabre  ou  coutelas ,  fimple  & 
cannelé  fur  le  dos  AA ,  en  ufage  chez  les  Orientaux , 
dosnt  le  côté  B  s'élargit  à  melure  qu'il  approche  de 
la  pointe. 

LA  fig.  21 ,  repréfente  l'élévation ,  &  l^fig.  22^  U 
coupe  d'une  lame  de  fabre  ou  cimeterre  triangulaire 
ou  à  trois  carres ,  &  cannelée  en  AA ,  auffi  en  ufage 
chez  les  Orientaux ,  dont  le  bout  B  s'élargit  à  mefure 
qu'il  approche  de  la  pointe. 

Lsifig.  23 ,  repréfente  l'élévation ,  &  la  J%.  24 ,  la 
coupe  d'une  lame  de  couteau  de  cliaCe  «  droite  & 
fimple  y  dont  le  taillant  AA  eft  un  peu  évidé. 

La /^.  2S ,  repréfente  l'élévation ,  &  h  fig.  26 ,  la 
coupe  d'une  lame  de  couteau  de  chafie  courbe  ^ 
à  un  feul  tranchant  en  AB  ,  &  à  deux  tranchans 
enBC. 

lAfig.27^  repréfente  l'élévation ,  &  la  J^.  a^ ,  bi 
coupe  d'une  lame  de  petit  couteau  de  chafle  ou 
coutelas  fLnple ,  à  un  leul  tranchant  en  AA. 

lAfig.2ç^  repréfente  l'élévation^  &  h  fig.  30^ 
la  coupe  d'une  lame  de  périt  couteau  de  chafle 
courbe  ,  ea  forme  de  baluftre  &  cannelé  (ar  le 
dos  AA.  ' 

La  fig.  )i  ,  repréfente  la  coupe  ,  &  la  fig.  $2 , 
l'élévation  d'une  lame  de  petit  couteau,  en  forme 
de  poignard,  droit  »  carré  &  cannelé. 

La  fig.  S3 ,  repréfente  l'élévation  ,  &  la  fig.  ^4  » 
la  coupe  d'une  lame  de  petit  couteau  en  forme  de 
poignard  droit ,  trianguladre  ou  à  trois  carres ,  avec 
tranchant  cannelé  AA ,  &  creuft  en  cannelure  fur 
le  dos  B. 

Cet  article  eft  extrait  en  partie  de  celui  que  M.Lucotu 
a  fait  inférer  dans  F  ancienne  Encyclopédie. 

Parmi  les  lames,  on  diftingue  dans  le  commerce 
les  olindes ,  &  les  viennes. 

Volmde  eft  une  forte  de  lame  d'épée  qu'on  tire 
d'Allemagne  ,  qui  eft  des  plus  fines  &  des  meil- 
leures ,  &  qui  a  pour  marque  une  corne. 

La  vienne ,  eft  l'efpèce  de  lame  d'épée  qu'on  fait 
à  Vienne  en  Dauphiné ,  &  dont  elle  a  retenu  le 
nom;  les  viennes  ne  font  pas  fi  eftimées  que  les 
olindes ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  tant  de  vertu  éiaf- 
tique ,  qu^elles  ne  font  pas  fi  bien  vidées ,  &  qu'elles 
reftent  dans  le  pli  qu'on  leur  a  donné  ;  mais  auffi 
elles  ne  font  pas  fi  fujettes  à  cafler  :  il  y  a  des  gens 
qui  »  à  caufe  de  cela ,  préfèrent  une  vienne  à  une 
olinde ,  larfqu'elle  joint  à  une  grande  fouplefle  beaur 
coup  de  reuort.  ^ 

Communauté  des  FôurbiJJeurs. 

Les  nuîtres  fourbiffeurs  font  qualifiés  Aq  maîtres 
jurés  fourbiffeurs  &  gamiffeurs  d*épées  6»  bâtons  au 
fait  d'' armes. 
^  H 
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Les  anciens  flatuts  des  fourbifleurs  ;  confifmés 
par  Henri  II,  furent  renouvelles ,  mais  en  iheilleure 
forme  &  en  flyle  plus  intelligible  fous  le  règne  de 
Charles  IX  ,  en  conféquence  de  Tarticle  quatre- 
vingt-dix-huit  des  ordonnances  des  états  généraux 
tenus  à  Orléans.  Les  lettres  de  confirmation  &  re- 
nouvellement,  font  datées  de  Moulins,  au  mois 
de  mars  1 566,  enrcgiftrées  en  parlemenfle  8  février 
de  Tannée  fuivante.  Ce  font  encore  ces  mêmes 
ftatuts  qui  font  obfervés  dans  ce  corps ,  n'y  ayant 
d'autres  changemens  que  ceux  qu'ont  fouffert  toutes 
Us  autres  communautés,  par  la  création  de  diverfes 
charges  en  titre  d'office,  en  1694,  &  de  quelques 
autres  en  1702 ,  1704, 1707  &  1744  ;  toutes  charges 
que  la  communauté  des  fourbifleurs  a  été  obligée 
d[acheter  &  d'en  obtenir  lettres  d'incorporation,  auffi 
bien  que  les  autres  corps. 

Quatre  jufés  font  à  la  tète  de  cette  communauté , 
dont  deux  font  élus  tous  les  ans,&  doivent  faire 
les  vifites  deux  fois  le  mois.  Ceft  à  eux  aufli  de 
^onner  le  chef-d'œuvre  aux  afpirans  à  la  maîtrife ,  à 
laquelle  perfonne  n'eft  reçu  qu'il  n'ait  fait  un  appten- 
tiflage  de  fix  ans  chez  les  maîtres  de  Paris ,  &  fervi 
trois  autres  années  comme  compagnon.  Néanmoins 
les  apprentis  de  province  peuvent  y  être  aufli  reçus 
^  juftifiant  de  trois  années  de  leur  apprentiflage , 
oc  en  le  continuant  encore  trois  autres  années  à 
Paris. 

Les  fils  de  maîtres  &  même  les  maîtres  de  lettres , 
font  exempts  de  chef-d'œuvre. 

Les  veuves ,  comme  dans  les  autres  corps. 

Toutes  les  marchandifes  foraines  font  vifitées 
par  les  jurés  ,  &  même ,  après  la  vifite  feite  ,  eUes 
font  fujettes  au  lotifl^age. 

Il  n'appartient  qu'aux  maîtres  de  cette  commu- 
nauté de  dorer  ,  argenter ,  damafquiner  ,  cifeler 
les  garnitures  &  montures  d'épées  &  autres  armes; 
conime  aufli  y  faire  &  mettre  des  fourreaux  ;  dé- 
fenfes  à  tous  compagnons  doreurs  de  s'en  mêler. 

Il  leur  eft  même  permis  de  fondre  ce  qui  eft  de 
leur  art.  ^., 

Il  y  a  dans  ce  corps  des  maîtres  fourbifleurs  pri- 
vilégiés aui  dépendent  du  grand  Prévôt  de  France. 

L  article  XVIII  du  règlement  général  du  30  dé- 
cembre  1679,  enjoint  aux  maîtres  de  cette  com- 
munauté d'avoir  leurs  forges  &  fourneaux  fcellés 
en  plâtre  ,dans  leurs  boutiques  &  fur  rue;  &  leur 
défend/le  fondre  ailleurs  &en  d'autres  temps  qu'aux 
heures  portées  par  les  ordonnances. 

L'arrêt  de  la  cour  des  monnoîes,  du  10  février 
1676  ,  leur  défend  de  fe  fervir  d'aucun  modèle 
d  argent  qui  ne  foit  au  titre  ;  &  celui  du  10  décembre 
1681 ,  leur  enjoint  d'avoir  un  poinçon  ,  qu'ib  font 
obliges  de  faire  infculper  fur  la  table  de  cuivre  qui 
eit  au  greffe  de  cette  cour. 

Par  l'article  XIII  des  lettres-patenté!  du  3  fep- 
tembre  1710 ,  il  eft  enjoint  aux  veuves  de  rapporter 
leur  poinçon  au  bureau  de  la  communauté  pour  y 
être  rompu  ;  fauf  à  elles  à  faire  marquer  leurs  ou^ 
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vrages,  dûment  eflayés,  par  tel  maître  qu'elles  von* 
dront  choifir. 

Il  y  a  des  maîtres  fourbifleurs  qui  ne  s^appliquent 
qu'à  la  fabrique  des  fourreaux  ;  d'autres ,  qui  ne 
font  que  des  montures  ;  &  d'autres ,  qui  montent 
les  épées,  c'eft-à-diré,  qui  y  mettent  la  garde  &la  » 
poignée. 

rar  l'édit  du  mois  d'août  1776 ,  les  fourbifleurs 
font  une  même  communauté  avec  les  arquebufiers 
&  couteliers.  Ils  ont  la  faculté  de  fabriquer  &  polir 
tout  ouvrage  d'acier ,  &  leurs  droits  de  réception 
font  fixés  à  400  livres. 

ExpUcMion  des  planckes  de  PArt  du  Fourbïjfeur» 

.  Planche  /.La  vignette  repréfente  l'atelier  d'un 
fourbifleur. 

Fig.  I ,  ouvrier  qui  cifele  une  garde  d'-épée. 

Fig,  2 ,  ouvrier  qui  damafquine  une  garde  d'épée«' 

Fig.  jf ,  ouvrier  tenant  une  épée  toute  montée. 

Fig.  4 ,  un  particulier  eflayant  la  lame  d'une  épée. 

Dans  l'atelier  font  repréfentés  pliifieurs  fortes 
d'ouvraees  ,  comme  fabres ,  couteaux  de  chafle  ^ 
épées ,  hallebardes  ,  &c. 

Bas  de  la  planche.  Armes  anciennes, 

Fig.  I ,  lame  en  fer ,  prête  à  recevoir  une  lame 
d'acier.  A  A ,  eft  la  fente. 

Fig.  2 ,  BB ,  la  lame  d'acier. 

Fig.  ^  ,  bâton  ferré.  A ,  le  bâton.  BB ,  la  pointe 
de  fer.  — 

Fig,  4 ,  javelot.  A  ,  le  fer.  B  ,  le  manche. 

Fig.  j-,  flèche  dite  carre  ou  carreau.-  A ,  le  fer.  B  , 
la  verge.  C ,  les  pennons. 

Fig.  6 ,  flèche  dite  viretou.  A ,  le  fer.  B ,  la  verge. 
C,  les  pennons. 

P^S'  7  »  arc.  A,  la  poignée.  BB,  les  extrémités. 
C ,  la  corde. 

Fig.  8 ,  dague.  A ,  le  fer.  B ,  le  manche. 

Fig.  ç ,  poignard.  A  ,  le  fer.  B ,  le  manche. 

Fig.  /o,  autre  poignard.  A,  le  fer.  B ,  le  manche. 

Flanelle  IL  Armes  modernes. 

Fig.  I ,  pertuifane.  A ,  le  fer.  BB ,  la  hache  à  pointe. 
C ,  le  bâton.  D ,  les  rubans  &  glands.  E ,  la  douille  à 
pointe. 

Fig.  5,  hallebarde.  A,  le  fer.  B ,  la  hache.  C ,  la 
pointe.  D,  la  douille.  £,  le  bâton.  F  ,  la  virole  à 
pointe. 

Ftg.  s  Si  4  y  fabres.  A ,  la  lame.  B ,  la  poignée.  C  , 
le  pomgieau.  D ,  la  coquille.  E ,  la  branche. 

Fig.  f  8c6  y  couteaux  de  chafle.  A ,  la  lame.  B  ,  la 
poignée.  C ,  le  pommeau.  D ,  la  coquille. 

Fig.  7  &  ^ ,  épées.  A ,  la  lame.  B ,  la  poignée.  C  , 
le  pommeau.  D,  la  coquille.  E,  la  branche. 

Fig.  p ,  fleuret.  A ,  la  lame.  B ,  le  bouton.  C  ,  la 
poignée.  D,  le  pommeau.  E ,  la  coquille. 

Fig.  10,  poignée  de  garde  d'épée.  A,  la  lame  de 
cuivre ,  d'or ,  ou  d'argent.  B ,  le  fil  de  même  métal. 
CD ,  les  viroles  en  chaîne. 
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Fig.  Il ,  virole  de  garde. 

Ftg.  12 ,  pommeau  de  garde.  A ,  la  pomme.  B  ,  la 
garde.  C ,  la  btie.  D ,  le  ^uton. 

Ftg.  1^,  branche  de  garde.  A,  la  tige.  BB^les 
brtinches  à  crolflant.  C  y  la  branche  à  bouton.  D ,  la 
branche  à  demi-ellipfe.  E ,  l'amande.  F ,  le  crochet. 

fig.  14  i  coquille  de  garde. 

Fig.  1$  9  foie  de  lame  d*épée.  AA ,  la  foie. 

Fig,  16 ,  fourreau  de  fabre  ou  de  couteau  de  chafle. 
A  9  le  côté  de  la  garde. 

Fig.  ly ,  fourreau  d'épée.  A ,  le  côté  de  la  garde. 

Fig.  18 ,  crochet  d'épée.  A ,  la  virole.  ^ ,  le  crochet. 

Planche  III ,  Lames  £épées ,  defabres  6»  de  couteaux  ' 
de  chajjfe. 

Fig,  I ,  lame  d'épée  à  quatre  carres.  AA ,  les  tran- 
chans  fimples. 

Fig.  2 ,  autre  lame  d'épée  à  quatre  carres.  AA ,  les 
trancnans  cannelés. 

Fig.  3 ,  lame  d'épée  applatie.  A,  le  plat  de  l'épée. 
BB ,  les  tranchans  fimples. 

Fig.  4 ,  autre  lame  d'épée  applatie.  A ,  le  plat  de 
Tépée.  dB  ,  les  tranchans  cannelés. 

^'^g'  /,  lame  d'épée  creufée  à  angle  aigu.  A ,  le 
creux.  BB  ,  tranchant  fimples. 

Fig.  6,  autre  bme  d'épée  creufée  en  cannelure. 
A ,  la  cannelure.  BB ,  les  tranchans  cannelés. 

fie.  7,  lame  d'épée  cicufée  en  plate.  A,  le  creux. 
BB ,  le  plat.  CC,  les  tranchans  fimples. 

Fig.  Sf  lame  d'épée  creufée  en  cannelure.  A,  la 
cannelure.  BB ,  le  rond  ou  le  plat.  CC ,  les  tranchans 
cannelés. 

Fig.  p ,  lame  d'épée  à  trois  carres  fimple.  A ,  le 
renfort. 

Fig.  10  ,  autre  lame  d'épée  à  trois  carres  cannelée. 
A ,  le  renfort. 

Fig.  Il ,  lame  d.'épée  à  trois  carres  canndée.  A,  la 
cannelure  ronde. 

Fig.  12 ,  lame  d'épée  à  trois  carres  cannelée.  A ,  la 
cannelure  à  angle  aigu. 

Fig.  iy8ci4,  lame  de  fabre  droite.  AA  ,  le  tran- 
chant évidé. 

Fig.  1/  &  /5,lame  de  fabre  coudé.  AA,  le  tran- 
chant cannelé. 

fig.  ly  &.  18  ^  lame  de  fabre  très-courbe.  AA ,  la 
forme  en  baluftre.  BB/la  cannelure. 

Fig'  iç8l20  y  lame  de  fabre  en  coutelas.  AA ,  la 
cannelure. 

Fig,  21  ix.  22y  lame  de  cimeterre.  AA,le$  trois 
carres  cannelées.  B ,  la  pointe  élargie. 

Fig.  2y8c24f  lame  de  couteau  de  ftiaffe.  AÀ ,  le 
taillant  évidé. 

Fig.  2^  8c  26  ^  lame  de  couteau  de  chafle.  courbe. 
AB ,  trvichant  fimple.  BC ,  tranchant  double. 

Fig.  2y  &L28  y  lame  de  petit  couteau  de  chafle. 
'AA ,  tranchant  fimple. 

Fiz.  2ç  &  30  9  lame  de  petit  couteau  de  chajQfe 
courbe.  AA ,  la  cannelure. 

Fig.  p  &c  s^»  i^iQ^  ci^  poignard  droit ,  carré  & 
cannelé. 
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Fig.  3S  ^  34  9  ^*^®  ^^  poignard  droit  à  trois 
carres.  AA ,  le  tranchant  cannelé.  B ,  la  cannelure 
du  dos. 

Planche  IF.  Machine  â  fourbir  &  développemcns» 

La  vignette  repréfente  un  moulin  à  fourbir  les 
lames  ,  compofé  de  différentes  meules  mues  par 
le  courant  d'une  rivière  ,  fur  lefquelles  plufieurs 
ouvriers  font  occupés  à  fourbir.  On  voitdes  meules 
de  pierre  AA  &  des  meules  de  bois  BB  ,  les  unes 
pour  éguifer  les  lames  ,  &  les  autres  ,  pour  les 
fourftr  ou  polir.  Ces  meules  font  mues  par  le  fecours 
de  plufieurs  poulies  ou  petites  roues  CC ,  dont  le 
mouvement  commun  vient  de  la  grande  roue  de 
charpente  D ,  mue  à  fon  tour  par  une  féconde  roue 
'  B ,  placée  dehors,  garnie  d'aubes ,  que  le  courant 
de  la  rivière  fait  mouvoir.  Ce  courant  eft  quel- 
quefois arrêté  par  une  vanne  F,  levée  par  une  baf- 
cule  G. 

Le  bas  de  la  planche  repréfente  différens  dêveloppemens 
de  la  m^ckine.^ 

Fig.  I ,  grande  roue  ,  petite  roue  &  poulie.  A ,  le 
noyau  de  la  erande  roue.  B ,  l'arbre.  CC,  lesjrayons. 
Du ,  le  cercle.  E  &  F ,  les  cannelures.  GG ,  le  cor- 
dage de  la  grande  roue  ;  ^g ,  le  cordage  de  la  petite 
roue  HH ,  percée  au  miheu  d'un  trou  carré  I ,  pour 
y  placer  un  arbre  à  toarillon.  Cette  petite  roue  fcrt 
à  taire  tourner  des  meules  d'nn  grand  diamètre  ^ 
&  une  petite  poulie  K,  percée  d'un  trou  carré  an 
milieu  L,  dans  lequel  s'ajuAent  les  arbres  des  petites 
meules. 

Fig.  2 ,  arbre  de  la  grande  roue.  A ,  la  pièce  de 
fer  carrée.  B  ,  la  platine  à  demeure.  C ,  la  platine 
ambulante.  D ,  le  trou  de  clavette.  ££  ,  les  tou- 
rillons. F  ,  la  douille  carrée.  G  ,  l'extrémité  d'un 
arbre  de  meule. 

Fig.  s  &L  49  meules  de  pierres  propres  à  éguifer 
les  lames  ;  elles  ont  depuis  environ  quatre  pieds , 
ju^u'à  cinq  pieds  de  diamètre  »  &  cinq  à  fix  pouces 
d'épaifleur ,  percée  au  milieu  d'ua  trou  pour  pou-^ 
voir  les  monter  fur  les  arbres. 

fig.  $ ,  moule  de  bois  propre  à  polir. ou  fourbir 
les  lapies ,  portant  environ  dix-huit  pouces  jufqu'à 
deux  pieds  &  demi  de  diamètre  ,  trois  &  quatre 
pouces  d'épaiffeur  au  collet,  &  environ  un  pouc& 
fur  les  bords ,  percée  auffi  d'un  trou  au  milieu  poun 
les  monter. 

PUnche  V.  OutUs. 

Fig.  / ,  tas  ;  efpèce  de  petite  enclume  portative 
propre  à  forger.  A,  la  tète  acérée.  B ,  le  billot  de  bois. 

Fig.  2 ,  marteau  à  deux  têtes.  AA ,  les  têtes.  B  »  le 
manche. 

fig.  3 ,  maillet  à  panne.  A ,  la  tète.  B ,  la  panne, 
C5  le  manche. 

fig.  461 S  y  burins.  A ,  le  taillant.  B ,  la  tête. 
'  fig,  6 ,  poinçon.  A ,  le  poinçon.  B ,  la  tête. 

Fig.  7 ,  matoir  carré.  A ,  le  matoir.  B  ,  la  tête; 
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fîg.  8 ,  langue  de  carpe  ou  gouge.  Â ,  le  taiUant. 
B,  la  tête. 

Fig'  toScii ,  cifelets.  A ,  le  cifelet.  B ,  la  tête. 

Fig'i2^  I)  &  f4,chafle-pommeaux  avec  échan- 
entres,  carrés,  ronds  &  triangulaires.  AA,  les  échan- 
crures. 

Fig.  ts  9  gratoîr.  A ,  la  tête.  B ,  le  manche. 

Fig.  i6&i7^  écarriffoirs.  A ,  la  tige.  B ,  la  tête. 

Fig.  ^^^^  tenailles  de  bois.  AA ,  les  jumelles.  BB , 
les  mors.  (7,  la  virole.  D%  la  calle. 

Fig.  içy  pinces.  AA,  les  mors.  B ,  la  charnière. 
ce ,  les  branches.  « 
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Fi^.  10 ,  palette.  A ,  la  palette.  B ,  le  manche.  G  , 
la  pièce  de  ter. 

Fig.  21 ,  bloc  de  plaque.  A ,  le  bloc  B ,  la  vis. 

Fig.  22 ,  vis  de  Hoc  de  plaque.  A,  la  dge.  B ,  la- 
tête.  C  y  la  vis.  D ,  r ècrou  a  oreille. 

Fig.2^y\}\oQ  de  corDs« A,  le  bloc  B,  rétrîer  à 
vis.  C ,  la  brochette. 

Fig.  24 y  étrier  de  bloc  de  corpf.  AA,  les  yeux. 
BB  ,  les  coudes.  C ,  Técrou.  D ,  ta  vis.  £ ,  l'œil  de- 
là vis.  F ,  plaque  à  pointe ,  fervant  de  point  d'appui 
lorfqu'on  la  tourne. 
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xi. mande;  eA  cette  partie  d3  la  branche  d'une 
^arde  d'épée  qui  en  occupe  le  milieu ,  de  figure  un 
peu  ovale  comme  la  poignée ,  &  enrichie  de  divers 
omemens.  *' 

Arc  ;  efpèce  de  demi-cercle  fait  avec  une  lame 
d^acier ,  ou  un  bois  élai^que  »  auquel  eft  attachée 
une  corde  que  l'on  tend  fortement  pour  décocher 
des  flèches. 

Arctier  ;  celui  qui  conftruît  des  arcs. 

Armes  ;  inArumens  de  différentes  formes  dont 
on  fe  fert ,  foit  pour  attaquer ,  foit  pour  fe  défendre. 

Armes  blanches  ;  on  donne  ce  noiQ  aux  armes 
de  fer  ou  d'acier ,  dont  les  lames  ont  un  tranchant 
&  une  pointe. 

B  ATE  ;  eA  cette  partie  polie  &  luifante  d'un  corps 
d'épée ,  fur  laquelle  on  monte  la  moulure. 

Baton  ferré  ;  c'étoit  un  bâton  garni  par  chaque 
bout  d^une  pointe  de  fer. 

Baton  ;  (  épée  en  )  forte  d'efpadon  compofé 
d'une  forte  lame  à  deux  tranchaps ,  montée  fur  un 
long  manche. 

Bayonnette  ;  efpèce  de  daeue  ou  petite  épée 
que  l'on  place  au  bout  d'un  fufil,  au  moyen  d'une 
douille  percée  à  jour  &  fendue. 
.  Bigorne  ;  la  bigorne  des  fourbiffcurs  eA  une 
enclume  à  deux  longs  bras ,  finiffant  en  pointe ,  & 
fervant  à  tourner  en  rond  les  groifes  pièces. 

Bloc  de  branche  ;  c'eA  un  mandrin  de  bois 
formant  un  demi- cercle ,  à  l'extrémité  duquel  font 
deux  partages  pris  fur  le  bois,  pour  y  introduire 
rétrier  ,  qui  reflerre  la  branche  lur  le  bloc ,  tant  & 
fi  peu  qu'on  veut. 

Bloc  de  plaque  ;  mandrin  de  bois ,  large,  rond, 
creux ,  ou  convexe ,  61  percé  dans  le  milieu  pour 
recevoir  unç  branche  de  fer  viflée  qui  y  affermit 
l'ouvrage  plus  ou  moins  par  le  moyen  d  un  écrou. 

Boule  ;  morceau  de  bois  rond ,  percé  à  demi  fur 
la  furfiice ,  de  plufieurs  trous,  pour  recevoir  le  pom- 
meau ,  &  pour  l'enfoncer  plus  aifèment  dans  la 
fo^e. 

Bout  ;  pièce  de  cuivre  a jviAée  au  bout  du  four- 
reau», &  qm  en  environne  l'extrémité  pour  la  rendre 
plus  ferme  contre  la  pointe. 

Bout  xyji  revers  ^  c'eA  une  partie  de  la  branche  » 


enrichie  d'ornemens ,  qu'on  remarque  à  Textrémité 
qui  entre  d!ins  le  pommeau. 

Bouton  ;  demi-rond  qui  termine  la  garde  par 
en  haut ,  &  fur  lequel  on  ride  la  foie ,  pour  rendra 
la  monture  plus  folide. 

Branche;  oartie  de  la  poignée  fdte  en  demi^ 
cercle ,  qui  pane  (Tun  bout  dans  l'œil  au  deffous  de 
la  poignée ,  &  de  l'autre  bout  dans  le  pommeau  au 
demis. 

La  branche  eA  garnie  d'une  amande  &  d*un  bout 
de  revers. 

Braquemart  ;  efpèce  cfépée ,  groffe  &  courte^ 
à  deux  tranchans. 

Calotte  ;  partie  de  la  garde  d'une  épée  qu'on 
remarque  au  deAus  du  pommeau ,  fur  laquelle  on 
applique  le  bouton. 

Champ- lever;  c'eA  l'aétion  de  creufer  &  de 
découvrir  au  burin  ,  fur  un  morceau  d'acier ,  les 
figures  qu'on  y  a  deflinées  &  tracées ,  &  qu'on  doit 
mettre  en  bas-relief. 

Chape  ;  morceau  de  cuivre  arrondi  furie  fourreau 
qui  en  borde  l'extrémité  fupérieure. 

«Chasse-poignée  ;  c'eA  un  morceau  de  bois  rond  , 
d'un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  long  de  cinq  ovt 
fix ,  tore  dans  toute  fa  longueinr,  qui  fert  à  chaffer 
&  pouffer  la  poignée  d'une  épée  (ur  la  foie  de  la 
lame ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  jointe  avec  le  corps 
de  la  garde. 

Chasse-pommeau,  qu'on  nomme  auffi  houU ;. 
c'eA  encore  un  outil  de  fourbiffeur  qui  fert  à  pouffer 
le  pommeau  de  l'épée  fur  la  foie  de  la  lame  >  pour 
la  joindre  à  la  poignée  ;  il  eA  fait  d'une  boule  de 
buis ,  pareille  à  celles  avec  lefquelles  on  joue  au 
mail  ;  cette  bfple  a  un  trou  dans  le  milieu ,  dont 
Tenibouchure  cA  plus  large  que  le  fond  ,  afin  que 
le  haut  du jpommeau  y  puiue  entrer  ;  ce  qui  reAe  du 
trou  qui  eA  plus  étroit ,  fuffifant  pour  donner  paffage 
à  la  pointe  de  la  foie,  lorfque  le  pommeau *cA  en- 
tièrement chaffé. 

Cimetere  ;  efpèce  de.  fabre  lourd  &  pefarit , 
compofé  d'un  fer  large ^  tranchant  d'un  feul  côèé, 
&  courbé  par  une  de  fes  extrémités. 

GiSE AU  DE  FOURBissEURr;  cefont  de  forts  cifeaux 
qui  n'^H  rien  de  particulier  ,  &  qui  fervent  aux 
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fborbifleurs  pour  rogner  le  haut  dès  foarreaux 
quand  ils  font  trop  longs. 

Coche  ;  c'eft  Tentaille  dans  laquelle  on  fait  entrer 
la  corde  de  Tare. 

Coquille  (la)  de  la  poignée  d'vne  épée; 
eft  cette pardc  qui ,  en  effet,  a  la  forme  de  co«[niUe, 
pour  préferver  le  poignet  des  coups  d*m^renaire. 

Couteau  de'chasse;  efpcce  d'épéé  courte  & 
forte ,  dont  la  garde  n'a  qu'une  coquille  ,  qu'une 
croix  ,  &  qu'une  poignée  fans  pommeau  ;  cette 
poignée  eft  ordin^remem  de  corne  de  cerf ,  ou 
autre  de  cette  nature. 

Couteau  a  tailler  ;  les  fcurbifleurs  appellent 
ainfi  un  petit  outil  de  fer  acéré,  ou  d'acier  très- 
trànchant,  dont  ils  fofervent  pour  faire  les  hachures 
fur  lesquelles  ils  placent  le  fil  d'or  ou  d'argent  ,* 
lorfqu'ils  veulent  damafquiner  un  ouvrage  ;  il  eft 
fait  comme  le  couteau  avec  lequel  on  taille  les 

K eûtes  limcj ,  &  peu  différent  de  celui  à  dorer  d'or 
aché« 

Couteau  a  refendre  ;  c'eft  aufli  un  petit  outil 
de  fourbiffeur ,  du  nombre  de  ceux  qu'en  général  on 
appelle  cifsUts.  Il  eft  fait  en  forme  de  petit  cifeau 
d'acier  ;  on  s'en  fert  à  refendre  les  feuilles  qu'on  a 
gravées  en  relief  fur  l'or, l'argent  ou  l'acier,  avec 
le  cifelet ,  qujon  appelle  h  feuille^  parce  qu'il  y  en  a 
une  gravée  en  creux  à  Tun  de  iês  bouts» 

Couteau  a  tracer  j  c'eft  encore  un  des  cifdets 
des  fourbiffeurs,  avec  lequel  ils  tracent  &  enfoncent 
un  peu  les  endroits  où  ils  veulent  frapper  quelqu'un 
de  leurs  çifolets  gravés. 

Couteau  de  fourbisseur;  c'eft  un  quatrième 
outil  dont  ces  ouvriers  fe  fervent  pour  débiter  les 
feuilles  de  bois  de  hêtre  dont  ils  font  les  fourreaux 
des. armes  qu'ils  montent;  il  eft  de  fer  avec  un 
manche  de  bois,  la,  lame  médiocrement  larg^,  & 
la  pointe  tranchante  des  deux  côtés. 

Enfin ,  les  fourbifleurs  oni  un  cinquième  couteau 
de  forme  ordindre  ;  il  fert  à  diminuer  de  grofleur  le 
bout  des  fourreaux ,  quand  il  s'agit  d'y  pofcr  les 
bouts  de  cuivre  y  &c. 

Coutelas  ',  c'eft  une  arme  compofée  d'un  fer 
large  &  épais ,  tranchant  d'un  côté  &  courbé  par 
l'une  de  {es  extrémités.  , 

Crochet  ;  c'eft  une  mèche  de  lame  d'épée  , 
avec  environ  un  doigt  de  la  lame  ;  elle  eft  faite  en 
crochet  un  peu  tranchant  da  côté  de  la  mèche  :  elle 
fert  à  décoler  le  cuir  du  fourreau  pour  y  placer  H 
crochet,  après  y  avoir  fait  une  petite  élvtaille  avec 
le  couteau. 

Crochet  ;  c'eft  auffi  une  petite  attache  qui  eft 
montée  fur  le  fourreau  ,  à  une  petite  diftance  de 
fon  extrémité  fiipérieure ,  &  qui  arrête  l'épée  dans 
le  ceinturon. 

Qtoix  ;  ce  (ont  deux  fortes  de  bras  recourbés  en 
deffous»  qui  paffent  au  haut  du  corps  de  la  garde, 
l'un  deflbus  la  branche ,  &  l'autre  vis-à-vis;  ce  qui, 
avec  le  corps,  repréfente  effedivement  une  croix. 

CuRETi  c'eft*  une  peau  de  buffle  ou  autre  animal 
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fur  laquelle  on  firotte  les  pierres  (anguines  avecd^e 
la  potée  d'étain ,  lorsqu'on  dore  Quelque  pièce. 

Dague  ;  efpèce  de  poignard  compote  d'un  fer 
gros  &  court  y  triangulaire  et,  cannelé  >  monté  fur 
un  manche. 

ÉCATOiR  :  forte  de  cifelet  qui  fert  à  fcrtir  oi» 
refferrer  pluUcurs  pièces  d'une  garde  d'épée  l'une 
contre  l'autre.^ 

ÉpéE  ;  arme  offenfive  qui  perce ,  pique  ScoAxpe  ;< 
elle  fe  renferme  dans  un  fourreau  ,^  &  on  la  porte 
au  côté  ;  elle  eft  compofée  d'une  longue  lame  ^ 
d'une  garde,  d'une  poiçnée  &  d'un  pommeau. 

ÉPÉE  FOURRÉE  ;  efpece  d'épée  très-forte ,  très* 
longue  &  très-pefante,  dont  on  fe  fervott  à  deux 
mains. 

ÉPIEU  ;  arme  compofte  d'un  fer  large  ,  pointu 
&  tranchant ,  &  monté  fur  un  bâton  ferré  à  foir 
extrémité. 

Espadok;  grande  &' large  épée  quW  tient  à 
deux  mains. 

Étau  ;  celui  du  fourbiffeur  eft  fait  comme  Ics^ 
étaux  des  autres  ouvriers ,  &  n'a  rien  de  fingulîer.. 

Étoffe;  c'eft  un  mélange  ou  un  amalgame  du  fer 
&  de  l'ftcier ,  pour  la  fabrique  des  lames  des  armes, 
blanches. 

FLfecHE  ;  baguette  armée  d'un  fer  pointu  &  acéré; 
que  l'on  décocne  par  le  nM>yen  de  la  corde  tendue 
d'un  arc. 

Fléchier  ;  ouvrier  qui  fait  des  flèches. 

Fleuret  ;  forte  d'épée  fcrvant  à  l'efcrime,-  La. 
lame  du  fkuret  fo  termine  par  un  bouton  au  lieu 
d*.une  pointe.  • 

Flin  ;  efpèce  de  pierre  dont  les  armuriers  &  le» 
fourbi^eurs-fe  fervent  pour  fourb^  ks  lames  d*épées  :: 
on  la  nomme  ordinairement /7/>rre  de  foudre^ 

Foible  (le)  d'uke  lame  d'Iépee  ;  c'eft  le  tîer*. 
du  tranchant  qui  fait  Textrémité  de  fa-lame.^ 

Fort  Ç\e  )  d-'uke  lame  d'épée;  c'eft  le  tiers-do 
tranchant  qui  eft  entre  le  foible  8c  le  talon.. 

Fouri»!^  ;  c'eft  nettoyer ,  polir ,  &  par  extenfion  ^ 
fabriquer  les  armes  blanches.^ 

Fourbisseur  ;  celui  qui  a  le  droit  dé  fabriquer 
&  de  vendre  des  armes  blanches  ,  o&n&res^  &: 
défènftveSk  ^ 

FouRFissuRE  ;  c'eft  la  fabrique  des  armes  blan- 
ches ,  comme  épées  >  fibres ,  couteau  de  chaffe ,  Sec 

Fourreau  d'épée  ;  efpèce  de  eaîne  y  d'étui  ooi 
d'envek>|)pe ,  qui  fort  à  couvrir  la  lame  &  à  la  ga- 
rantir de  iTîumidité. 

Le  faux-fourreau  eft  ime  longue  enveloppe  ott 
gaine  de  peau  qui  garantit  le  fourreau  ,  comme  le' 
U)urreau  garantit  l'épée. 

Frisoir  ;  c'eft  un  des  cifeiets  dont  fe  fervent 
les  fourbiffeurs ,  afquebufiers ,  armuriers  ,  &  autres, 
ouvriers  qui  travaillent  en  clfelure  ,  pour  achever 
les  figures  qu'ils  ont  frappées  avec  les  poinçons  oo? 
cifeiets  gravés  en  creux ,  afin  d'en  fortifier  les  traks. 
&  leur  donner  i^lus  de  relief 

Garde  ;  fe  dk  de  la  partie  qui  eft- auprès  de  ^ 


Digitized  by 


Google 


62 


•FOU 


poignée  d'une  épée,  pour  empêcher  que  la  main  ne 
foit  ofFenfée  par  Tennemi. 

Les  gardes  font  d*or  ou  d'areent ,  de  cuivre  ou 
d*acier  ;  elles  font  cdmpofées  de  la  plaque ,  d'une 
moulure ,  d'une  bâte ,  d'un  œil ,  d'un  corps ,  d'une 
branche  &  d'un  pommeau. 

Garniture  o'ipÉE  ;  c'eft  la  garde  >  le  pommeau , 
la  branche  &  la  poignée. 

Gratteau;  il  eft  tourné  en  fpirale'par  le  milieu  ; 
lès  deux  bouts  font  plats ,  tranchans  &  courbés , 
l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche;  il  fert  à  gratter  & 
même  à  brunir  la  plaque  des  gardes  d'épée  qu!on 
veut  nettoyer  &  réparer. 

On  appelle  petit  gratteau ,  un  cifelet  un  peu  re- 
courbé par  le  bout ,  avec  lequel  les  fourbiffeurs  & 
autres  ouvriers  grattent  &  adouciflent  le  relief  de 
ieursbuvrages. 

Hache  d'armes  ;  elle  étoit  compefée  d'un  fer 
large  &  tranchant ,  en  hache  d'un  côté ,  &  d'une 
pointe  ou  marteau  par  l'autre ,  &  montée  fur  un 
manche  de  bois. 

Hallebarde  ;  arme  compofée  d'un  fer  pointu  & 
tranchant ,  élargi  vers  fon  extrémité  inférieure  en 
forme  de  hache  d'un  coté  ,  &  à  pointe  oujdard  de 
l'autre ,  monté  fur  un  long  bâton. 

Hampe  ;  long  bâton  armé  d'un  fer  par  un  de  fes 
bouts. 

Hast  ;  long  bâton  armé  d'un  fer  tranchant  & 
pointu.  * 

Javeline  ;  efpèce  de  demi-pique ,  armée  par  un 
bout  d'un  fer  triangulaire  &  pointu ,  &  ferrée  par 
l'autre  bout. 

Javelot  ;  forte^e  lance  courte  &  groffe ,  qu'on 
lance  à  la  main. 

LaMe  ;  on  appose  ainfi  la  partie  des  épéq§  ,  des 
poignards ,  des  bayonnettes  &  autres  armes  ofFen- 
îives ,  qui  perce  &  qui  tranche. 

Ces  fortes  de  lames  font  d'acier  très-fin ,  ou  du 
moins  d'acier  moyen.  Les  lames  des  armes  fe'lbnt 
par  les  fourbiffeurs. 

La  bonne  qualité  d'une  lamï  d'épée  eft  d'être  bien 
pliante  &  bien  évidée  ;  on  en  fait  à  arêti,  à  dos  & 
a  d^mi-dos. 

Lance  ;  c'eft  un  bâton  dont  le  fer  tranchant  de 
chaque  côté  eft  en  forme  de  dard. 

Lime  ;  les  fourbiffeurs  fe  fervent  de  limefi  rondes , 
demi-rondes,  plates  &  étroites  pourdifférens  ufages 
^e  leur  métier ,  &  principalement  pour  diminuer 
de  groffeur  les  foies  des  lames  d'épéçs  ^&  pour 
agrandir  dans  la  garde  le  trou  dans  lequel  la  foie 
4oit  paffer. 

Maillet  ;  ce  maillet  n'a  rien  de  particulier ,  & 
fert  aux  fourbiffeurs  pour  redreffer  Içs  branches  des 
gardes  d'ëpées  fauffées. 

Mandrin  ;  les  fourbiffeurs  appellent  ainfi  un 
outil  qui  leur  fert  à  foutenir ,  entre-ouvrir  &  tra- 
vailler plufieyrs  pièces  de  la  garde  de  leurs  épées 
^  des  fourreaux.  Ils  en  ont  de  cinq  fortes ,  qui 
font  le  mandrin  de  plaque ,  le  mandrin  de  garde  »  le 
1^  mandrin  de  corps  «  le  mandrin  4e  brancbç  &  le 
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mandrin  de  bout.  Ce  dernier  fert  pour  le  bout  du 
fourreau ,  &  les  quatre  autres  aux  manœuvres.  Tous 
ces  outils  font  de  fer. 

Mandrin  de  bout  ;  les  fourbiffeurs  fe  fervent 
de  deux  morceaux  de  fer  forgés ,  reffemblant  à  des 
limes ,  mais  qui  font  unis ,  qui  font  plus  larges  au 
milieu  ,  &  nniffent  un  peu  en  diminuant  ,  pour 
relever  lesboffes  des  bouts  des  fourreaux  d'épées 
&  les  viroles  d'en  haut ,  &  auffi  pour  paffer  fur  les 
fourreaux  quand  ils  ont  peiue  à  entrer  fur  les  lames  ; 
cela  fe  fait  en  tenant  ces  deux  itiorceaux  de  fer  des 
deux  mains  y  &  mettant  entre  lesMeux  la  lame  dans 
fon  fourreau  ;  &  faifant  gliffer  ces  deux  morceaux 
de  fer  de  bas  en  haift ,  cela  preffe  le  fourreau  ,  & 
l'élargit  tant  foit  peu. 

Mandrin  m  chapes  ;  eft  un  fer  triangulaire  ; 
dont  les  pans  font  arrondis,  fur  lequel  on  dore  ou 
l'on  argenté  des  chapes  H'épées. 

Mandrin  de  corps  ;  morceau  de  fer  carré ,  re- 
courbé &  percé  pour  recevoir  le  bout  de  la  branche 
qu'on  dore  ou  qn'on  argenté  deffus. 

Masse  ;  groffe  tête  de  fer  à  angles  aigus ,  montée 
fur  un  manche  de  bois  ,  ou  efpèce  de  boule  de  bois 
ou  de  fer  fufpendue  à  l'extrémité  d'un  bâton.  C'étoit 
une  arme  des  anciens  &  des  fauvages. 

Massue  ;  pièce  de  bois ,  groffe  &  lourde  par  un 
bout ,  ayant  une  poignée  par  fon  autre  extrémité. 
Cétoit  auffi  une  arme  des  anciens  &  des  fauvages. 

Marteau  ;  ce  marteau  eft  long  de  fix  pouces , 
rond  &  plat  d'un  côté ,  &  plat  &  carré  de  l'autre.  Il 
fert  aux  fourbiffeurs  pour  chaffer  les  gardes  d'épées 
dans  la  foie  avec  le  chaffe-poignèe ,  pour  les  affu- 
jettir  au  corps  des  lames. 

Moulure;  ornement  carré  qui  entre  dans  la 
Hvure  du  corps  pour  le  joindre  avec  la  plaque. 

Œil  'y  c'eft  la  partie  d'une  garde  qui  eft  entre  la 
poignée  &  la  plaque.  On  la  nomme  aufiî  quelquefois 
corps.  Elle  fe  termine  en  bas  par  une  batte. 

(EiL  DE  i«A  carte  ;  t'eft  le  çlus  petit  cercle 
tracé  fur  une  carte ,  que  les  tireurs  d'arc  tâchent  de 
percer. 

Olinde  ;  forte  de  lame  d'épée  ,  qui  eft  des  plus 
fines  &  des  meilleuras ,  &  qui  a  pour  marque  uiie 
corne. 

OuTH  A  TIRER  LE  FIL  DE  FER  ;  eft  un  morceau 
de  fer  garni  de  deux -mâchoires  immobiles,  ce  qui 
le  rend  différent  des  tenailles  ;  il  fert  à  tirer  les  fils 
de  fer  dont  on  a  voit  rempli  le  pommeau ,  pour  Tem- 
pêcher  de  tourner  fur  la  foie. 

Ouvrir;  c'eft,  par  le  mpyen  de  l'écarriffoir, 
agrandir  l'œil  du  pommeau  pour  y  introduire  la 
foie, 

-  Pertuisane  ;  efpçce  de  hallebarde  compofée 
d'un  fer  très-large ,  long ,  pointu  >  &  tranchant  des 
deux  côtés ,  monté  fur  un  long  bâton. 

Pierre  a  l'huile  ;  cette  pierre  eft  la  même  que 
celle  des  orfèvres ,  horlogers ,  &c.  &  ferç  auxîour- 
biffeurs  pour  aiguifer  leurs  poinçons  &  outils. 

Pique  ;  long  bâton  armé  par  le  haut  d'unç  lame 
de  fer  4  deux  tranchans  &  poinu;e. 
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La  demi'piqme  eftc^pUe  dont  le  bâton  ou  l^manche 
efi  moins  long. 

Claque  ;  les  fourbifleurs  appellfpt  ainû  la  partie 
de  la  garde  de  Tépée  qui  couvre  la  main  ;  elle  eft 
ordinairement  ouvragée  ou  treillifée. 

Plat  (le)  d'une  lame  d'épée  ;  eft  la  partie  de 
ia  lame  qui  eft  entre  ies  deux  tranchans. 

Poignard  ;  arme  courte  ,  compofée  d'un  fer 
tranchant  &  pointu ,  momè  fur  un  manche. 

Poignée  ;  eft  proprement  cette  partie  oVale  d'une 
garde  que  la  main  embraâe  en  tenant  l'épée.  Les 
peignées  étoient  autrefois  toutes  remplies  de  trefTes 
dor  ou  d'argent;  mais  à  cette  mode  ont  fuccédé  les 
poignées  pleines  ou  de  même  matière  ,  qui  font 
encore  aujourd'hui  les  plus  recherchées. 

On  fait  aujourd'hui  les  poignées  de  bois ,  que 
l'od^ntoure  d'un  fil  d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre  ; 
ces  fils ,  d'or  ou  d'argent,  font  hlés  l'un  fur  l'autre, 
&  entourant  en  fpîrale  le  corp  de  la  poignée  , 
laquelle  par  ce  moyen  eft  remplie  d'inégalités  fem- 
blables  à  celles  d'une  lime ,  ce  qui  l'affermit  d'autant 
plus  dans  la  main  de  celui  qui  s'en  veut  fervir.  C'eft 
auffi  pour  cette  raifon  que  l'on  fait  le  noyau  carré. 
Les  poignées  de  métal ,  au  contraire ,  par  leur  poli , 
échappent  des  mains  plus  facilement. 

Pointe  ;  morceau  de  fer ,  de  bon  acier ,  de  dix  à 
onze  pouces  de  long,  de  forme  triangulaire,  dont 
les  angles ,  qui  font  très-tranchans ,  fe  terminent  en 
pointe  d'un  côté  ,  &  en  une  queue  de  l'autre ,  qui 
lert  à  le  monter  dans  un  manche  de  bois.  Cet  outil 
fert  à  percer  &  ouvrir  le  pommeau ,  qui  eft  la  der- 
nière pièce  de  la  monture  d'une  épée. 

Pointe  fia)  d'une  épée  ;  eft  la  partie  delà  lame 
avec  laquelle  on  perce  l'ennemi. 

Pommeau  ;  gros  bouton  de  fer  ou  d'argent ,  que 
Ton  met  au  bout  de  la  poignée  ou  de  la  garde  d'une 
épée  pour  y  fervir  en  quelque  façon  de  contrepoids. 
OcA  au  bout  du  pommeau  qu'on  rive  la  foie  de 
répéc. 

Balzac  obferve  qu^on  trouve  encore  des  privi- 
lèges accordés  par  (Jharlemagne ,  &  fcellés  du  pom- 
meau de  fon  épée,  lequel  lui  fervoit  de  fceau  oc  de 
cachet  ;  &  il  promet  de  les  garantir  avec  cette 
même  épée. 

Ponté  ;  c'eft  k  partie  de  l'épée  qui  couvre  le 
corps  de  la  garde  ;  ainfi  on  dit  une  garde  d'épée  à 
ponté. 

Pot  a  colle  ;  c'eft  un  pot  de  grès  dans  lequel 
ks  fourbifleurs  mettent  de  la  colle  de  poiftbn  dont 
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ils  fe  fervent  pour  aflujettir  les  bout  &  viroles  fur 
les  fourreaux. 

QuARRES  ou  Quarreaux  ;  fortes  de  flèches 
dont  le  fer  eft  carré  &  pointu. 

Quillon  ;  forte  de  èranche  qui  tient  au  corps 
de  la  garde  de  l'épée. 

River  ;  c'eft  rabattre  l'extrémité  de  la  foie  fu|^e. 
bouton  du  pommeau ,  en  forte  que  cette  extrémité 
foit  faite  en  forme  de  tète  de  clou  qui  retient  fur 
la  foie  le  pommeau  &  toutes  les  pièces  qui  y  font 
enfilées. 

Sabre  ;  efpèce  d'épée  courbe  ou  droite,  à  nn^feul 
tranchant ,  avec  une  garde. 
'  Soie  (  la  )  d'une  lame  d'épée  ;  eft  la  partie  de 
la  lame  qui  enfile  la  garde ,  la  poignée  &  le  pom- 
meau. 

Spqnton  ;  arme  compofée  d'un  fer  pointu  &  à 
deux  tranchans  ,  monté  fur  un  bâton  ferré  par  fon 
extrémité. 

Tailler  en  acier  ;  c'eft  l'art  d'orner  une  garde 
d'acier  de  toutes  fortes  de  figures  qu'il  plaît  à  l'ou- 
vrier d'y  graver  ;  cet  art  tient  beaucoup  de  la  fculp- 
ture  &  de  la  gravure  :  de  l'une ,  en  ce  qu'il  confifte 
à  découvrir  dans  une  pièce  d'acier  les  figures  qu'on 
y  a  imaginées;  de  l'autre,  en  ce  que  dans  (es  opé- 
rations 3  fe  fert  des  burins  ,  comme  elles.  Pour 
l'exercer  avec  fuccès ,  non-feulement  il  faut  pofféder 
le  deftin  &  avoir  du  goût ,  mais  encore  une  atten- 
tion &  une  adrefle  particulière  pour  finir  des  mor- 
ceaux d'hiftoire  entiers  dans  un  fi  petit  efpace. 

Talon  d'une  lame  d'épée  ;  c'eft  le  tiers  du 
tranchant  le  plus  près  de  la  garde. 

Tenaille  décrois  ;  fortes  de  pinces  de  bois  dans 
lefqu elles  on  ferre  les  pièces  d'une  garde  pour  les 
cifeler,  &  empêcher  que  l'étau  ne  l«  endommage. 

Trait;  efpèce  de  flèche  plus  longue  &  plus 
menue  que  la  flèche  ordinaire. 

Tranchant  d'une  lame  d'épée  ;  c'eft  la  partie 
.  du  côté  gauche  de  la  lame  quand  on  a  l'épée  placée 
dans  la  main. 

Tranchant  ;  (  le  faux  )  eft  du  côté  droit  de  la 
lame. 

Vienne  ;  (  une  )  c'eft  une  forte  de  lame  d'épée 
eftimée ,  qu'on  fait  à  Vienne  en  Dauphiné. 

ViRETOU  ;  nom  donné  à  une  flèche  armée  d'un 
fer  carré  &  cannelé  à  angle  aigu ,  ayant  des  pen- 
nous  de  cuivre  croifés ,  qui  la  fauoient  virer  &  tour- 
noyer dans  l'air. 

Virole  ;  (  la  )  c'eft  la  bafe  de  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  poignée  d'une  épée. 


Digitized  by 


Google 


64 


F  O  U  R  N  A  L  I  s  T  E.  (  Art  du  ) 


J19E  fournalifte  efl  un  artifan  autorifô  à  faire  des 
fourneaux  &  vaifleaux  de  terre  qui  fervent  pour  les 
affinages  &  fonte  des  métaux ,  pour  les  difUliations, 
pour  &s  ouvrages  d'orfèvrerie  &  de  fonderie  >  enfin 
pour  les  opérations  de  chimie  &  de  pharmacie. 

Les  fournaliftes  de  Paris  conftruifent  leurs  four- 
neaux avec  de  la  terre  glaife  ou  argile  bleue ,  & 
avec  des  tefTons  de  poterie  de  grès  réduits  en  poudre 
groffiére ,  comme  du  ciment  qu'on  paffe  par  difFé- 
rens  cribles.  C'eft  ce  mélange  qu'ils  appellent  terre 
à  creufu. 

Il  y  a  des  ouvriers  qui  ajoutent  dans  cette  com- 
pofition  du  mâche-fer  ;  mais  cette  matière  y  eft  nui- 
iible ,  d'autant  quelle  augmente  confidèrablement 
la  fufibilité  de  la  terre ,  &  Qu'elle  rend  les  fourneaux 
d'un  mauvais  fervice.  Ceâ  pourquoi  il  eA  défendu 
aux  fournaliftes  de  fe  fervir  du  mâche-fer  dans  leurs 
ouvrages  ,  par  l'article  XVIII  de  leurs  ftatuts. 

Lorlque  le  fournalifte  a  préparé  fon  ciment  de 
poterie  de  grès  ,  il  le  mêle  avec  une  ou  deux  parties 
d'argile  bleue  ,  tirée  de  Vanvres  ou  Gentiliy ,  & 
autres  environs  de  Paris;  ayant  grand  foin  d'en 
féparer  les  pierres  &  pyrites  qui  s  y  trouvent ,  & 
qu'ils  nommtnt  feramine. 

On  eft  dans  lufage  de  corroyer  ce  mélange  avec 
les  pieds  ,  le  plus  également  qu'il  eft  po^ible ,  en 
ajoutant  de  l'eau  jufqu'à  ce  qu'il- alL^me  çonfiftance 
mollette  ,  &  telle  qu'on  puifie  le  pétrir  avec  les 
mains  fans  y  Adhérer.  Ceft  avec  cette  pâte  qu'on 
fabrique  les  fourneaux. 

Pour  les  conflruire ,  on  prend  une  motte  de  cette 
terre  ainfi  mélangée ,  on  la  nofe  far  une  pierre  plate , 
portée  horizontalement  fur  un  billot  de  hauteur 
convenable ,  &  faiapoudrée  d'un'  peu  de  fable  ou 
de  ceAdre  tamifée.  On  applatit  cette  terre  pour  Jui 
donner  l'épaifteur  néceflaire  ,  &  on  l'étend  de  la 
largeur  que  l'on  veut  donner  au  fourneau. 

Ënfuite  on  l'arrondit  au  compas  y  ou  bien  on  lui 
donne  une  forme  carrée  à  l'équerre.  Ceft  la  partie 
qu'on  deftine  à  former  le  fond  du  fourneau. 

Quand  on  a  donné  à  cette  plaque  de  fond  la 
même  épaiffeur  par-tout,  on  échancre  fes  bords  en 
les  pinçant ,  afin  que  l'argile  que  l'on  doit  y  ajouter 
s'y  incorpore. 

Alors  pour  élever  la  paroi ,  on  prend  une  féconde 
motte  de  terre ,  on  la  pétrit  avec  les  mains  ,  &  on 
en  forme  un  rouleau  un  peu  long.  On  applique  ce 
rouleau  fur  la  pierre  qui  doit  fervir  de  fond^'&on 
la  foude  tout  autour  en  appuyant  avo^  iasrp^ices 
&  les  doigts  index  des  dfeux  mains^  On  côptttfiiç 
d'apliquer  ainfi  de  fuite  des  rouleauicide  terre  juf- 
qu'à ce  que  le  fourneau  ait  la  hauteur  requife  y  ôi 
que  les  parois  foient  élevées  jufqu'au  foyer. 

Cela  fait ,  l'artlfte  donne  le  premier  poli  à  fon 


ouvrage ,  en  ôt«t  l'excédent  par  dehors  avec  le 
doigt ,  qu'il  paffe  à  peu  près  perpendiculairement 
de  bas  en  haut  ;  il  infinue  enfuite  fa  main  par  dedans 
pour  fentif  s'il  n'y  a  rien  à  retrancher  ;  enfin ,  il 
ratiffe  avec  le  bout  des  doigts ,  l'intérieur  &  l'exté-^ 
rieur  du  fourneau ,  afin  d'unir  &  de  lier  intimement 
les  différens  rouïeaux  qui  ont  été  appliqués  les  uns 
fur  les  autres. 

Si  le  fourneau  a  trop  d'épaiffeur ,  il  paffe  un 
couteau  tout  autour  pour  emporter  l'excédent;  il 
le  repolit  avec  la  main ,  puis  avec  une  petite  palpte 
ou  pelle  de  bois  qu'il  trempe  de  temps  en  temps 
dans  Teau.  « 

On  conçoit  bien  que  cette  palette  doit  être  con- 
vexe dHin  côté. 

Quand  le  fourneau  qu'on  fabrique  doit  avoir 
plufieurs  pièces ,  il  faïut  en  faupoudrer  les  bords  de 
fable  ou  de  cendre ,  afin  qme  la  pièce  qui  va  être 
élevée  deffus  n'y  adhère  point.  , 

.  On  continue  d'y  appliquer  des  rouleaux  de  terre  , 
comme  il  a  été  dit  ci-deflus  ;  puis  on  rétrécit  ou  on 
élargit  le  fourneau  à  mefure  &  fuivant  que  cela 
paroît  néceffaire. 

On  arrange  pareillement  la  terre  avec  le  bout  des 
doigts  pour  unir  ces  nouveaux  rouleaux. 

S  l'artifte  a  deffein  de  faire  le  fol  du  foyer  en 
terre ,  &  s'il  veut  que  ce  fol  foit  fixe ,  il  £iut  une 
plaque  femblable  à  la  première  ;  mais  convexe  fupé- 
rieurement;  &  il  en  couvre  les  parois.  Ill'échancre 
aufli  en  la  pinçant,  &  il  continue  d'appliquer  fes 
cylindres  ;  mais  s'il  ne  veut  ^re  qjê'un  rebord  ou 
même  que  trois  ou  quatre  mentonnets  pour  foutenir 
une  grille  de  fer  ou  de  terre ,  il  fe  contente  d'ap- 
pliquer en  dedans  &  à  la  hauteur  convenable ,  un 
cylindre  qui  parcourt  Ifi  circonférence  du  cendrier 
une  fois  ou  deux ,  fuivant  la  faillie  qu'il  veut  donner  ; 
ou  bien  il  ne  l'applique  que  dan$  trois  ou  quatre 
endroits  ,  maïs  à  diverfcs  rcprifes^  pour  faire  la 
faillie  néceffaire  ,  après  quoi  il  cohtiuue  comme 
auparavant ,  d'élever  fes  parois. 

Quand  le  fourneau  eft  fini ,  l'artifte  examine  s'il 
eft  bien  rond ,  s'il  n'eft  point  penché ,  ou  fi  un  bord 
n'eft  pas  plus  haut  que  l'autre. 

Quant  à  la  rondeur,  elle  fe  donne  aifibnent ,  en 
preffant  avec  les  deux  mains  le  grand  diamètre  du 
fourneau. 

On,ajoute  au  bord  qui  n'eft  pas  affez  élevé ,  ou 
Von  ^nwue  celui  qui  l'eft  trop  ;  m^is  on  ne  corrige 
l'obliquité  squ'en  preffant  avec  les  deux  mains  pla- 
cées «is^-^wll-^ne  de  l'autre  le  côté  qui  rentre  dans 
te  fourneau  pour  lui  donner  plus  d'étendue  &  l'en 
"frire  fonir ,  &  en  frappant  doucement  avec  la  main 
le  côté  oppofé  qu'on  doit  refouler. 

On  le  poUt  enfuite  comme  auparavant  ;  pre- 
mièrement 
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«lîèrement  aVcc  les  mitns,  enfuîtc  avec  la  palette 
ivec  larquelle  on  le  frappe  d'abord  également  ^e 
toutes  pans  pour  remplir  les  petits  interftices  qui 
peuvent  y  être  reftès.  V>n  fait  tout  de  fuite  la  men- 
tonaiére  ^  les  poignées  du  fourneau  &  celles  des 
parties  qui  doivent  devenir  les  portes. 

Telle  eft  la  pratique  de  l'artifte ,  à  oui  un  long 
iexerdce  a  donné  le  coup  d'œil  oui  utpplée  aux 
inArumens  néceflaires  pour  arrondir  un  fourneau , 
ou  qui  fe  foucie  peu  d*une  ezaâitude  géométrique. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  commencent 
"  &  qui  veulent  travailler  avec  foin  :  les  uns  ont  pour 

Suide  un  petit  bâton  poli  planté  perpendiculairement 
ans  la  planche  fur  laquelle  ils  conâruifent  leur 
fourneau  tout  autour  de  cet  axe  ;  &  Hs  larrondi/Tent 
en  le  mefurant  avec  une  ficelle  qui  joue  aifément 
autour  de  Taxe  paffé  dans  fon  anneau  :  d'autres  fe 
fervent  d'une  fauffe  équerre  qu'ils  ouvrent  à  an^le 
droit  ;  par  exemple ,  quand  c'eft  un  fourneau  cylin- 
drique ;  &  à  angle  aigu ,  quand  ç*en  eft  un  en  cône 
renverfé  qu'ils  veulent  faire. 

Le  fourneau  étant  bien  formé  &  difpofé ,  on  le 
laûfie  fécher  à  demi  dans  un  endroit  à  l'abri  du  feu 
&  du  foleil ,  afin  que  la  terre  ne  fe  Tende  point. 

Lorfque  la  plus  grande  hurflidité  eft  diihpée ,  on 
le  bat  avec  une  palette  de  bois  pour  le  corroyer , 
c'eft-à-dire ,  pour  entaffer  la  terre  >  &  la  rendre  plus 
comptâe. 

U  y  a  un  deeré  de  ficcité  convenable  pour  le  cor- 
royer, que  le.tourflaliAe  doit  (avoir  (aifîr  ;  en  eflSet , 
fi  le  fourneau  étoit  trop  mou  ,  les  coups  de  'palette 
le  déformeroient ,  &  s'il  étoiurop  fcc ,  iî  fe  fendroit. 

Quand  on  juge  que  le  fourneau  a  été  fuffifammcnt 
battu ,  on  le  polit  avec  une  palette  de  bois  unie  te 
propre  ;  on  perce  alors  les  trous ,  &  on  coupe  avec 
un  couteau  les  endroits  oii  doivent  être  les  portes. 

Le  morceau  qu'on  a  coupé  pour  faire  la  porte , 
doit  être  faupoudré  de  cendre.ou  de  fable  ;  &  on 
le  refoure  dans  fon  trou  après  y  avoir  foudé  une 
poignée  de  la  même  terre. 

On  laifte  fécher  ce  fourneau  à  l'ombre  prefque 
entièrement;  enfuite  on  achève  de  le  faire  fécher 
au  foleil ,  ou  avec  un  peu  de  feu  ou'on  met  dedans. 

On  &it  cuire  dans  un  foiu:  le  iourneau  lorfqû'il 
eft  entièrement  fec. 

Le  four  aui  fiwt  ordinairement  à  cet  ufage ,  eft 
une  cavité  de  cinq  pieds  de  profondeur ,  fur  quatre 
de  large ,  cinq  de  haut  dans  le  fond  »  &  cinq  &  demi 
ou  plus  à  l'embouchure  ;  fl  eft  fait  en  dehors  d'une 
maçonnerie  capable  de  foutenir  la  pouiïee  de  la 
voûte ,  &  revêtu  en  dedans  de  briques  de  Bour* 
gogne  placées  fous  deux  rangs  excepté  à  la  yoàte. 
Du  fond  à  l'embouchure,  régnent  des  deux  côtés 
deux  petits  murs  de  briqire  épais ,  6c  hauts  de  neuf 
pouces  y  appliqués  aux  murs  du  fourneau. 

Sa  porte  eft  marquée  par  deux  petits  pieds  droits 
de  même  largeur  &  épaiffeur  que  les  deux  petits 
murs  d'appui.  Ils  s'étendent  de  bas  en  haut. 

Quand  on  veut  raager  les  fourneaux  dans  ce 
four ,  on  met  pour  les  foutenir  des  barres  de  fer  fur 
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les  petits  murs  d'appui  ,  &  on  les  place  debout 
ou  couchés ,  peu  importe  ;  c*eft  la  fituadon  la  plus 
avanta^eufe  pour  en  mettre  davantage ,  qui  décide. 

Le  four  étant  pleirt  ,  on  ferme  le  devant  avec  de 
grands  carreaux  ou  de  grandes  pierres  plates  qui 
s'étendent  d'un  côté  à  1  autre  de  la  porte  ,  avec 
toutefois  la  précaution  de  le  laKTer  ouvert  en  bas 
à  la  hauteur  des  petits  murs  d'appui  pour  le  paflage 
du  bois  y  &  en  haut ,  d'environ  autant  dans  toute  la 
largeur  de  la  porte ,  pour  le  paftage  de  la  flamme. 
On  remplit  de  menu  bois  toutVefpace  compris  entre 
les  petits  murs ,  &  on  entretient  le  feu  de  la  forte 
pendant  huit  heures  ;  on  confume  environ  le  quart 
d'une  voie  de  bois.  La  cheminée  de  ce  four  eft  placée 
comme  celle  du  four  du  boulanger ,  avec  cette  ex* 
cepdoa»  que  U  fablière  en  eft  prefque  aufti  bafTo 
que  la  partie  inférieure  de  l'ouverture  qu'on  a  laififée 
pour  le  pafiage  de  la  flamme. 

L'endroit  du  four  où  le  feu  eft  le  plus  vif,  c'eft 
la  parde  de  la  voûte  qui  eft  près  du  paffaee  de  U 
flamme.  Le  fournaltfte  met  cependant  au  milieu ,  les 
grofles  pièces  qn'il  a  à  cuire  ,  fans  doute  parce 

Îu'elles  font  environnées  d'une  plus  grande  mafle 
e^feu  y  &  non  parce  que  le  feu  y  eft  plus  a£Bf. 
L'ouverture  fupérieure  ne  devroit  avoir  que  la 
moirié  où  les  deux  tiers  tout  au  plus  de  l'inférieure. 

Si  l'on  examine  ce  qm  fe  trouve  dans  la  che- 
minée ,  on  voit  à  la  paroi  antérieure  quanrité  de 
cendres  bien  calcinées ,  &  à  celle  qui  eft  mitoyenne 
avec  le  four ,  un  noir  de  fumée  fort  fec  ,  ce  qui  in- 
dique que  la  matière  fulieineufe  eft  mêlée  en  petite 
quandté  avec  beaucoup  de  cendres. 

L'argile  de  Gentilly  eft  d'un  bleuâtre  aflez  foncé; 
ce  qui ,  joint  aux  pyrites  qui  s'y  trouvent  fréquem- 
ment ,  peut  faire  foupçonner  qu'elle  conrient  du 
fer  ;  aufli  eft-ilinudle  d'y  ajouter  de  lalima'dle, 
comme  on  Ta  dit  plus  haut. 

Toute  argile  s'amollit  dans  l'eau  &  y  devient  une 
pâte  tenace  &  bien  liée  ;  elle  fe  durcit  quand  on  la 
sèche  à  l'air.  Si  on  ne  l'expofe  qu'à  un  feu  médiocre , 
d'abord  elle  y  devient  dure;  mais  fi  on  augmente 
fon  aâivité ,  elle  fe  converdt  en  un  verre  demi- 
opaque  ,  d'un  verd  drant  fur  le  roux.  Ceft  pour 
cette  raifon  que  les  fournaliftes  ne  donnent  un  feu 
ni  trop  long ,  ni  trop  vif  ;  car  leur  argile  eft  d'autant 
mieux  dtfpofèe  à  prendre  la  vitrification  ,  qu'elle  eft 
mêlée  d'une  matière  urée  des  teflbns  des  pots  de 
grès  qui  la  favorife. 

On  0ût  par  expérience  qu'un  corps  vitrifié  veut 
être  échauffé  8c  refroidi  lentement  ;  mais  on  ne  ^ 
peut  pas  obfervcr  ces  prècaudons  à  l'égard  des  foui*- 
neaux  dans  lefquels  il  faut  pouvoir  mettre  le  feu 
tout  d'un  coup ,  de  même  qu'il  faut  être  le  maître 
de  l'en  retirer  de  la  forte  :  ils  ue  doivent  donc  pas 
être  vitrifiés  ;  il  y  a  plus ,  c'eft  qu'il  faut  qu'ilîî  foient 
affez  poreux  pour  foutenir  conftamment  fans  alté- 
ration les  viciifitudes  de  chaleur  &  de  refroidiflement 
qu'exigent  Topéradon  ou  la  commodité  de  l'artifte. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  de  matière  qui  rem- 
plit mieux  ces  vues  que  l'argile ,  mêlée  d'un  corps 
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étranger ,  tel  que  le  grès.  Uargile  a  aflez  de  con- 
fiflance  pour  fe  lier  malgré  les  obftacles  qu'elle 
trouve;  mais  en  même  temps  fes  panies  ne  s'uniflent 
pas  aflez  fortement  pour  former  un  corps  qui  ait  les 
inconvéniens  du  verre  ;  d'ailleurs  le  grès ,  quoique 
fufceptiblc  de  fe  vitrifier  avec  cette  terre ,  demande 
pourtant  un  feu  affet  vif;  enforte  que  celui  qu'on 
donne  aux  fourneaux ,  ne  produit  tout  au  plus  qu'un 
petit  commencement  de  uaifon. . 

Les  fourneaux  qu'on  fait  cuire ,  doivent  être  dif- 
pofés  dans  le  four  de  manière  qu'ils  ne  portent  que 
fur  trois  points  ;  parce  au'en  cuifant  »  la  terre  dont 
ils  font  compofés  prend  de  la  retraite ,  &  que  por- 
tant lur  peu  de  furface ,  les  parties  fe  retirent  fur 
elles-mêmes  fans  fe  fendre.  ' 

Des  fourneaux. 

On  a  imaginé  une  infinité  de  fbtuneaux  de  formes 
&  ^e  conflruâions  di  verfes  y  pour  produire  &  varier 
les  degrés  de  chaleur  fuivant  le  befoin  qu'on  en  a 
dans  différentes  opérations. 

Mais  félon  la  remarque  de  M.  Macquer  dans  fon 
DïEilonnain  de  Chimie  ,  toutes  les  fortes  de  foiir- 
neaux  peuvent  fe  rapporter  à  un  petit  nombre  de 
difpofîtion»  générales ,  que  nous  allons  parcourir 
d'après  ce  favant  académicien. 

Le  fourneau  fimple ,  eft  une  efpèce  de  tour  creufe , 
cylindrique  ou  prifmatique ,  à  laquelle  il  y  a  deux 
ouvertures  ;  Tune  en  bas  >  qu'on  appelle  \z  porte  du 
cendrier ,  &  l'autre  au  deflus ,  qui  le  nomme  poru 
du  foyer.  Entre  ces  portes,  le  fourneau  eft  traverfé 
liorizontalement  dans  fon  intérieur  par  une  grille 
qui  le  divife  en  deux  cavités  ;  dont  l'une  ,  infé- 
rieure, eft  le  cendrier ,  &  donne  entrée  au  courant 
d'air ,  &  l'autre ,  fupérieure ,  eft  le  foyer ,  oîi  l'on 
met  les  matières  combuftibies.  Ce  fourneau  iimple. 
eft  aflez  fejnblable  à  ceux  des  cuifines. 

On  place  dans  le  foyer  même  au  milieu  des 
charbon^,  ouïes  creufets,  pour  les  matières  qu'on 
veut  fondre ,  ou  des  bafllnes  pour  les  évaporations , 
ou  des  chambres  pour  les  diftillations  ,  occ. 

Quelquefois  on  ajpfte  au  fourneau  une  efpèce 

d«  tour  creufe  fermée  par  en  haut ,  &  difpofée  de 

manièr>î  que  le  charbon  qu'on  y  met  comme  en 

,  réferve  ,  tombe  dans  le  foyer  pour  y  remplacer 

celui  aui  fe  confume.  ^ 

Ce  toumeau ,  ainfi  difpofé ,  porte  le  nom  dWhmnor 
eu.de  fourneau  des  parejfeux. 

Le  fourneau  de  lampe ,  eft  une  efpèce  d'athanor 
dans  lequel  la  chaleur  eft  produite  &  entretenue  par 
la  flamme  d'une  lampe. 

Ce  fourneau  ne  doit  avoir  qu^nne  feule  ouverture 
par  en  bas,  par  laquelle  on  introduite  lampe,  & 
une  efpèce  de  petite  cheminée  pratiquée  dans  la 
partie  latérale  &  fupérieure  pour  faire  circuler  l'air 
&  donner  ifltie  à  la  fumée.  - 

Ce  fourneau  eft  commode  pour  les  diftillations 
&  dîgeftions  qui  ne  demandent  que  peu  de  chaleur. 
On  peut  y  ajuftcr  un  bain  marie  ou  une  capfule  à 
lain  de  (at^e. 
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Le  fourneau  de  réverbère ,  eft  encore  un  fourneau 
fimple ,  dont  le  foyer  eft  furmonté  d'une  bande  de 
même  diamètre  &  de  même  forme,  laquelle  eft 
ordinairement  cylindrique.  Cette  pièce  eft  traverfte 
daHs  fa  partie  inférieiu-e  par  deux  barres  de  fer  « 
aflb)etties  horizontalement  &  parallèlement  l'une  à 
l'autre  ;  elle  a  une  échancrure  demi- circulaire  à  fon 
bord  fupérieur.  Cette  pièce  forme  dès-lors  une  troi- 
fième  cavité  qu'on  nomme  laboratoire ,  parce  qu'elle 
eft  deftinée  à  contenir  une  cornue  qui  renferme  la 
matière  fur  laquelle  on  veut  opérer.  L'échancrure 
detni-circulaire  d^en  haut  donne  paflaee  au  col  de 
la  cornue,  &  les  deux  barres  fervent  a  foutenir  le 
vaifleau  qu'on  y  place. 

Alt  deÀis  de  la  pièce  dont  on  vient  de  parier  » 
on  en  pltce  une  autre  qui  a  la  forme  d'une  calotte 
fphérique  ou  d'un  dôme  furbaiflé ,  &  qu'on  appelle 
dôme. 

Ce  dôme  eft  de  même  diamètre  que  la  pièce  fur 
laquelle  il  doit  s'ajufter ,  &  a  pareillement  dans  fon 
bord  inférieur  une  échancrure  demi^circulaire  qui 
forme  avec  celle  de  deflbus  une  ouverture  totac^ 
lement  circulaire.  Le  dôme  a  dans  fon  fommet  une 
autre  ouverture  en  forme  d'un  bout  de  tuyau  pour 
donner paflage  à  l'air  &  fervir  de  chenûnée.  L'ufage 
de  ce  dôme  eft  de  réfléchir  ou  réverbérer  la  chaleur* 
Le  fourneau  de  fufion ,  qu'on  nomme  zoSifaur-- 
neau  à  vent ,  eft  difpofé  de  manière  que  l'air  exté- 
rieur çft  forcé  d'entrer  par  le  cendrier  &  de  tra- 
verfer'le  foyer  pour  aller  remplir  le  vide  qui  fe 
forme  con&nuellement ,  tant  dans  l'intérieur  du 
fourneau ,  que  dans  ia  cavité  fupérieure ,  qui  va 
en  fe  rétrecififant ,  à  laquelle  on  peut  ajufter  un 
tuyau  qui  ne  f<Mt  pas  trop  étroit ,  nuus  d'une  capa- 
cité relatiye  à  celle  du  fourneau. 

Le  corps  de  ce  fourneau  ne  diffère  pomt  de  celui 
du  fourneau  fimple.  Il  peut  être  ouvert  entièrement 
ou  prefqne  entièrement  par  deflbus,  &  foutenufur 
des  piliers  &  fur  une  efpèce  de  trépied ,  qui,  dans 
ce  cis ,  hii  fert  de  cendrier.  On  lui  donne  ordinai- 
rement une  courbure  elliptique ,  afin  de  concentrer 
la  chaleur. 

•  Le  haut  de  ce  fourneau  eft  terminé  par  un  dômr 
plus  élevé  que  celui  du  fourneau  de  réverbère. 

Ce  dôme ,  nommé  la  chape ,  a  t!eux  ouvernires  ^ 
l'une ,  latérale  &  antérieure  ,  qui  doit  être  grande 
&  difpofée  à  fe  fermer  «aÔemcnt  avec  une  porte  ;. 
l'autre  ouverture  eft  au  fonunet ,  ^lle  a  la  forme  d'uh 
tuyau  pour  recevoir  d'autres  tuyaux  d'une  longueur 
indéterminée. 

Ce  fourneau  nVpour  laboratoire  que  fon  fayer 
même ,  &  c'eft  là  qu'o*  place  les  matières  qu  w 
veut  mettre  en  fufion. 

S'il  y  a  une  porte  au  foyer,  elle  doit  être  fermée 

quand  le  fourneau  travaille. 

On  introduit  le  charbon  par  la  porte  de  la  thape.. 

Ce  fourneau  ,  bien  fervi  ,  donne  une  clialeur 

extrême  ;  en  moins  d'une  heiu-e  fon  feu  eft  abfo- 

lument  blanc  &  éblouiflax:i&  conune  le  foleil  ^  Çc  eâ 
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moins  de  deux  henres  ,  on  peut  y  fondre  tout  ce 
qu*il  eft  poffibie  de  fondre  dans  les  fourneaux. 

Le  fourneau  qu'on  nomme  fourneau  d'effai  ou  de 
coupelle ,  eft  de  figure  prifmatique  quadrangulaire. 
U  iert  principalement  à  faire  les  enais  du  titre  de 
Tareent ,  ou  ceux  des  mines  tenant  argent. 

Ce  fourneau  eft  compofé  d*un  cendrier  ,  d'un 
foyer  &  d'une  efpéce  de  chape  qui  le  termine  par 
le naut  en  une  pyramide  quadranguiaire  tronquée.' 
U  n'y  a  point  de  grille  dans  ce  fourneau ,  enforte' 
que  le  charbon  touche  jufque  dans  le  bas.  U  a  trois 
petites  portes  dans  fa  partie  inférieure  »  deinc  laté- 
rales &  une  antérieure.  Au  deiTus  de  celle  de  devant  » 
il^  a  une  quatrième  porte  placée  comme  celle  du 
foyer  du  fourneau  fimple  ;  au  bas  font  deux  barres 

F  lacées  horixontalement  &  parallèlement  l'une  à 
autre  dans4'intérieur  du  fourneau.  Ces  barres  font 
deftinées  à  foutenir  une  moufle  dont  l'ouverture 
répond  exaâement  à  celle  de  la  porte.  C*eft  dans 
cette  moufle  qu'on  place  les  coupelles  &  autres 
vaifleaux  qui  contiennent  la  matière  àinuelle  on 
veut  appliquer  la  cfaaleun  ^ 

La  ciupe  de  ce  fourneau  eA  tronqué*  par  le  haut 
pour  former  une  ouverture  par  laquelle  on  introduit 
le  charbon. 

Quelques-uns  de  ces  fourneaux  ont  un  œil  à  la 
partie  antérieure  de  leur  chape  ,  par  laquelle  on 
peut  introduire  une  branche  de  fer  pour  faire  des- 
cendre le  charbon,  &  en  obferver  rintérieur. 

Il  y  en  a  aufli  dont  la  chape  fe  termine  comme 
110  bout  de  tuyau ,  a£n  de  pouvoir  y  ajufler,  dans 
Toccafion,  un  tuyau  d'afpiration  poiu*  augmenter  fa 
chaleur. 

On  peut  îmagtiier  des  fourneaux  plus  complioués , 
«nais  outre  qu'Us  deviennent  alors  plus  embarraflans, 
fans  produire  fouvent  plus  d'effets ,  il  n'y  en  a  pas 
qui  ne  fe  rapportent  à  ceux  que  l'on  vient  de  dé- 
crire ;  il  n'y  a  même  point  d'opération  de  chimie 
que  Tonne  puifle  exécuter  avec  ges  fourneaux  quand 
on  fait  s'en  fervir. 

Tout  ces  fourneaux  font,  ou  portatifs,  conAruits 
en  terre  cuite ,  cerclés  de  fer ,  revêtus  de  tôle  fi  f  on 
veut  les  rendre  plus  durables;  ou  fixes  &  maçonnés 
en  brique  &  en  tuileau. 

Quant  aux  fourneaux  propres  à  certaines  opé- 
rations ,  &  particuliers  à  certains  arts  ;  ils  feront 
décrits  àleurs  places  dans  le  cours  deceDiftionnaire 
ou  dans  quelques-unes  des  divifions  de  cette  Eruy- 
dopédie. 

Il  nous  refie  à  jeter  uni  coup-dVil  fur  diff&rens 
autres  ouvrages  énoncés  dans  les  ftatuts  des  four- 
naUfles ,  &  pour  lefquels  ils  emploient  les  mêmes 
procéda  que  ceux  que  nous  venons  de  rapporter. 

Alambic, 

L'alandric  eft  un  vaifiêan  qui  fint  à  la  dtftillatton  : 
SI  confifte  en  un  matras  ou  une  cucurbite  garnie 
d'un  chapiteau  prefque  rond ,  lequel  eft  terminé  par 
un  tuyau  oblique  par  où  paflent  les  vapeqfs  con- 
éenfties,  &  qulfont  reçues  dans  une  bouteille  ou 
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matras  qu^on  y  a  ajufté ,  &  qui  s'appelle  alors  ricl' 
pient. 

Il  y  a  différentes  fortes  d'alambics  ;  il  y  en  a  ua 
où  le  chapiteau  &1e  matras  en  cucurbite  font  deux 

Eièces  féparées  ;  &  un  autre  où  le  chapiteau  eft  joint 
ermétiquement  à  la  cucurlnte. 
Outre  les  alambics  de  terre  cuite  dont  il  eft  ici 
question ,  on  en  fait  de  verre ,  de  cuivre  »  d'étain  » 
d'argent ,  &c. 
%  Aludel. 

On  nomme  aludel ,  un  vaiffeau  qui  fert  princi- 
pale^ment  à  la  fublimation  des  parties  volatues  de 
certaine  fubftances. 

Les  aludels  confiftent  dans  une  fuite  de  tuyaux  de 
terre ,  ou  plutôt  ce  font  des  pots  ajuftés  les  uns  fur 
les  autres ,  qui  vont  en  diminuant  à  mefure  qu'ils 
s'élèvent;  ces  efpèces  de  pots  font  fans  fond ,  fi  ce 
n'eft  le  dernier,  qui  fert  de  chapiteau  aveuele. 

Le  premier  aludel  s'ajufte  fur  un  pot  qui  eft  placé 
dans  le  fourneau  »  &  c'eft  dans  ce  pot  d'en  bas  qu'on 
met  la  nutière  qui  doit  être  fubtimée.  En  un  mot  « 
les  aludels  font  ouverts  par  les  deux  bouts  ,  à  l'ex- 
ception du  prenAer  &  du  dernier.  Le  premier  eft 
fermé  par  fon  fond  ;  &  le  dernier  eft  fermé  par  fon 
fommet. 

Capfules^ 

Les  cavfules  que  font  les  foumaliftes,  font  des 
efpèces  dfe  febilles ,  de  godets ,  ou  de  petits  vales 
que  l'on  place  fous  des  moufles*  On  les  fabrique  de 
la  même  matière  que  le*  fourneaux ,  &  l'on  en  varie 
les  formes  félon  leur  deftination. 

Chapes. 

Les  chapes  font  des  deffous  de  fourneaux  à  Tufage 
des  monnoies ,  où  l'on  met  les  méuux  en  bain. 

On  fait  des  chapes  en  maffif  &  en  vide. 

On  nomme  auili  chape ,  le  dôme  qui  couvre  ou 
termine  le  haut  du  fourneau  de  fofion.  Cette  chape 
a  deux  ouvertures  :  l'une  «  latérale  &  antérieure  » 
qui  doit  être  grande  &  pouvoir  fe  fermer  e^jaôe- 
ment  par  une  porte  ;  fie  1  autre  au  fommet;  celle-ci 
doit  avoir  la  forme  d'un  tuy^  d'un  (iiamètre  con- 
venable ,  fur  lequel  on  puifTe  ajufter  des  tuyaux 
d'une  longueur  indéterminée. 

Chemînaux, 

On  appelloit  anciennement  chermnaux^  ces  pedtes 
cheminées  portatives  ,  pareilles  à  celle»  de  tôle  » 
qu'on  place  dans  une  cheminée  pour  en  diminuer 
la  capacité  fie  empêcher  la  fiimée ,  ou  qu'on  pofe  au 
miHeu  d'une  grande  pièce  ou  d'un  efpace  vide 
pour  mettre  durfeu  deffous.  Ces  chemlnaux  fe  font 
comme  les  fourneaux ,  &  l'on  en  voit  encore  dans 
de  petits  ménages ,  pour  confommer  moins  de  bois  , 
ou  pour  y  brûfer  du  charbon  de  terre  ;  ils  peuvent 
fervir  anffi  à  quelques  eflais  ou  à  des  opérations 
paffagères  dans  les  arts» 
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Contre-ccuir. 


On  appelle  contre-cctur  ^  le  fond  d*une  cheminée 
entre  les  jambages  &  le  foyer.  On  en  fait  en  terre 
cuite  conune  les  fourneaux. 

Cornue. 

Ijàrcomue  eft  une  forte  de  vaîffcau  deftîné  à  faire 
la  diftillation  perlatusy  ou  de  côté.  Elle  eft  quelque- 
fols  d'une  figure  ronde ,  &  quelquefois  oblongue. 
Elle  porte  à  fa  partie  fupérieiu-e  un  col  recourbé  , 
de  manière  que  ce  vafe  étant  pofé  fur  fa  bafe  dans 
le  fourneau  de  réverbère,  ou  fur  le  bain  dç  fable , 
puiffe  excéder  la  paroi  du  fourneau  de  cinq  ou  fix 
pouces ,  pour  pouvoir  entrer  commodément  dans 
un  autre  vaifleau  appelé  récipient. 

On  donne  à  la  cornue  aflez  communément  le 
nom  de  retorre ,  fans  doute  à  caufc  de  la  courbure 
du  col;  &  il  y  a  grande  apparence  que  le  nom  de 
cornue  a  été  donné  à  ce  vaifleau ,  ou  parce  que  le 
col  a  la  figure  d'une  corne,  ou  bien  parce  que  le 
vaifleau  entier  reflcmble  aflez  à  yne  cornemufe. 

^Les  cornues  de  terre  font  de  tous  les  inftrumens 
chimiques,  celui  dont  Tufage  eft  le  plus  fréquent. 
Toutes  les- fois  qu'on  veut  foumettre  à  la  diftillation 
une  fubftance  qui  demande  le  degré  de  feu  fupé- 
rieur  à  l'eau  bouillante ,  pour  donner  les  produits 
qu'on  fe  propofe  d'en  retirer ,  la  retorte  de  terre  eft 
k  vaifleau  le  plus  propre  à  cette  opération. 

Les  cormies  déterre  étant  non-feulement  expo- 
fées  à  un  degré  de  feu  fupérieur  à  l'eau  bouillante , 
mais  encore  quelquefois  à  fupporter  ce  dernier  degré 
jufqu'à  fon  extrême ,  c'eft  -  à  -  dire ,  le  feu  le  plus 
violent  que  l'on  puifle  faire  dans  les  fourneaux , 
doivent  néceflairement  être  conftruites  d'une  ma- 
tière capable  de  réfifter  à  ce  degré  de  féu  qui  vitrifie 
les  métaux  imparfaits,  &  généralement  toutes  1m 
terres  qui  font  tant  foit  peu  fufibles. 

Il  faut  pour  cela  qu'elles  foient  faites  d'une  bonne 
terre  glaife ,  qu'elles  foient  aufli  minces  qu'il  fera 
pofliblc ,  &  qu'elles  foient  cuites  au  point  qui  fait 
donner  le  nom  de  grès  à  la  terre  cuite. 

Cependant  tout  grès  ne  feroit  pas  bon  à  être 
employé  en  cornue;  cojui  qui  eft  trop  cuit ,  &  pref- 
quc  vitrifié ,  dl  trop  caflant  ;  &  malgré  le  lut  dont 
on  l'enduit  &  les  précautions  qu'on  prend  pour 
l'échauflir  peu  à  peu ,  on  ne  parvient  que  très-diffi- 
cilement à  lui  faire  foutenir  le  feu. 

n  faut  que  les  cornues  foient  îuffifamment  cuites, 
ce  qui  les  empêche  d'être  poreufes ,  &  les  rend  pro- 
pres à  fupporter  le  plus  grand  feu  ;  mais  il  faut  aufli 
qu'elles  ne  foient  pas  trop  vitrifiées. 

Il  y  a  une  forte  de  vaiflfeau  de  terre  appelé  cuine^ 
qui  ne  diffère  de  la  cornue  que  parce  qu'il  a  une 
bafe  applatie  &  le  col  beaucoup  plus  court.  Nous 
avons  dit  dans  l'art  de  la  diftillation  d'eau  -  forte , 
comment  on  fe  fert  des  cuines  pour  retirer  l'acide 
du  nitre  &  du  fel  marin. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  cornue  qu*on  nomme 
cornue  ^^ulée  ;  elle  doit  ayoir  à  £i  partie  fupérieure 
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une  petite  ouverture  en  forme  de  tuyau  ou  de  tube; 
que  l'ouvrier  a)ufte  de  façon  à  pouvoir  le  fermer 
avec  un  bouchon  de  terre. 

Cette  dernière  fone  de  cornue  eft  commode  pour 
y  introduire  de  nouvelle  matière  ,  fans  être  obligé 
de  défapareiller  les  vaifleaux. 

Coupelle. 

La  coupelle  eft  une  forte  de  vaiflfeau  de  terre  évafi 
en  forme  de  coupe  plate ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  coupelle. 

Les  chimiftes  s'en  fervent  pour  purifier  l'or  & 
l'argent  des  différens  métaux  avec  lefquels  ils  peu* 
vent  être  alliés. 
Pour  faire  des  coupelles ,  il  faut  choifir  une  matière 
qui  réfifte  au  feu  le  plus  violent  fans  fe  fondre  ,  & 
qui  ne  fe  vitrifie  pas  facilement  avec  le  eorps  vitref- 
cible  ;  par  exemple,  avec  le  verre  de  plomb:  il  faut 
que  cette  matière  ait  aflfez  de  cohéfion^  &  qu'elle 
iaflTe  une  maflTe  poreufe. 

On  a  t^vé  que  la  terre  qni  refte  ;4>rès  la  com* 
buftion  des  os  de  tous  les  animaux ,  à  l'exception 
de  quelque»>uns ,  qui  font  moins  propres  que  les 
autres  ,  étoit  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  pour  cet 
ufage.  La  terre  qu'on  retire  des  végéuux  brûlés 
n'eit  pas  moins  boane ,  &  on  fait  aufli  de  très-excel- 
lentes coupelles  avec  le  ijpath.  M.  Stahl  indique 
même  que  i'on-en  pourroit  Lire  de  fort  bonnes  avec 
la  chaux. 

Schlutter  veut  qu*on  prenne  pour  les  coupelles 
communes  trois  parties  de  cendres  de  bois  &  une 
partie  de  cendres  d'os. 

Si  on  veut  les  faire  meilleures ,  dit  ce  (avant  chl* 
mifte ,  il  faut  deux  parties  des  premières  &  une 

Eartie  des  autres  ;  on  les  mêle  bien  enfem^le  en  les 
umeâant  avec  autant  d'eau  claire  qu'il  en  hut 
pour  qu'elles  puiflTent  fe  pek>tter  (ans  s'attacher  aux 
mains  ;  alors  on  en  fait  des  coupelles  de  telle  gran- 
deur qu'on  veut.  lUaut  pour  cela  prendre  la  partie 
inférieure  du  moule  ;  la  remplir  de  cendres ,  qu'oa 
preffe  avec  la  main  ;  on  retranche  avec  un  couteau 
les  cendres  qui  excèdent  le  moule  ;  puis  on  pofe  la 
partie  fupérieure  du  moule  fur  fon  inférieure ,  & 
l'on  frappe  deflus  d'abord  à  petits  coups  jufqu'à  ce 
qu'on  feit  sûr  que  les  deux  parties  fe  rencomrent 
exaâement  ;  enfuite  on  frappe  trois  coups  forts 
avec  le  marteau  ou  mailles  de  bois  ,  qui* ,  félon 

Îuelques  -  uns  ,  doit  être  de  même  poids  que  les 
eux  moules  enfemble. 

n  faut  que  le  moule  inférieur  foit  pofé  fur  un 
gros  billot  fort  ftable ,  &  qui  n'ait  point  de  reflfort , 
lans  quoi  les  coupelles  feroient.  fujettes  à  fe  fendre 
horizontalement. 

Ce  moule  inférieur,  qui  reçoit  les  cendres ,  s'ap- 
pelle  en  Allemagne  la  nonne  ;  le  fupérieur  ,  qui 
forme  le  creux  arrondi  de  la  coupelle ,  fe  nomme 
le  moine. 

Après  qu'on  a  retiré  ce  moule  fupérieur ,  on  met 
fur  la  cgupelle  une  couche  très-mince  de  claire ,  ou 
la  cendre  d'os  calcinés ,  kflUvée  &  f^hée  ,  en  la 
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feupoudrant  à  travers  un  petit  tamîs  de  (oie  ;  On 
Ty  étend  uniment  avec  le  petit  doigt;  enfuite  on  y 
replace  le  moine  qu'on  a  bien  effiiyé ,  &  Ton  frappe 
.  écffus  deux  ou  trois  petits  coups  ;  cela  étant  fait , 
on  prefle  le  fond  de  la  coupelle  qui  eA  encore  dans 
le  moule ,  fur  un  morceau  de  drap  attaché  exprés 
fur  le  billot  oii  Ton  travaille ,  ce  qui  la  détache  ; 
on  la  rènverfe  fur  la  main  gauche  pour  la  pofcr  fur 
la  planche  ou  fur  Tardoife  oii  elle  doit  fécher  :  on 
continue  aînfi  )ufqu*à  ce  qu'on  en  ait  fait  la  quan- 
tité que  Ton  fouhaîte.  Il  eA  bon  de  faire  obferver 
qu'avant  de  les  mettre  fous  la  moufle,  il  faut  qu'elles 
aient  été  féchées  exaâement  à  l'air. 

On  fait  aifément  avec  les  cendr.es  de  bois  feules , 
Ou  avec  les  mélanges  précédens ,  des  coupelles  zffcz 
grandes  pour  pafler  jufqu'à  deux  onces  de  plomb  ; 
nais  fi  on  les  vouloit  beaucoup  plus  grandes ,  il 
faudroit  avoir  des  cercles  de  fer  de  dittérens  dia- 
mètres ,  &  de  hauteur  proportionnée  à  la  quantité 
lie  cendres  dont  on  a  beibin  pour  paffer  depuis  trois 
onces  jufqu'à  un  marc  de  ^omb.  On  les  remplit 
exaâement  de  cendres  de  bois  feples  »  ou  d\in 
mélange  de  parties  égales  de  ces  cendres  &  de 
chaux  d'os  9  exaâement  mêlées  &  humeâéef)ufqu'à 
ce  qu'elles  fe  pelottent  en  les  preflant  fans  s'attacher 
aux  doigts.  On  pofe  le  cercle  de  fer  fur  une  pierre 
plate,  unie,  &  qui  foit  très-Aable;  on  frappe  les 
cendres  avec  un  moule  en  demi-fphère  ,fi  le  cercle 
de  fer  n'a  aue  trois  ou  quatre  ponces  de  diamètre  ; 
mais  s'il  eA  plus  erand .  on  les  bat  verticalement 
avec  un  pilon  de  fer ,  jufqu'à  ce  qu*elles  aient  acquis 
aflei  de  f&rmeté  pour  que  le  doigt  n'y  fafle  aucune 
impreffion  ;  enfuite  avec  un  couteau  courbé ,  on  y 
forme  un  creux  en  feâiôn  de  fphère ,  &  on  le  per- 
fèâionne  avec  une  boule  d'ivoire.  On  ne  retire 
point  les  cendres  de  ce  cercle  de  fer ,  comme  des 
moules  de  cuivre  précédens  ;  mab  après  qu'elles 
font  exaâement  sèches ,  on  les  met  fous  la  moufle 
avec  les  cendres  qu'il  contient. 

Quand  on  fait  des  coupelles  de  cendres  de  bois 
feules ,  il  faut  y  joindre  quelque  chofe  de  glutineux , 
fans  quoi  elles  cônfervent  fort  difficilement  la  forme 

Î[ue  le  moule  leur  a  donnée  :  les  uns  y  mêlent  de 
éau  gommée  ;  d'autres ,  du  blanc  d'œuf  battu  dans 
beaucoup  d*eau  ;  d'autres ,  un  peu  de  terre  glaife  ; 
mais  ce  qui  paroît  réu^  le  mieux,  c'eA  d'humeâer 
les  cendres  avec  de  la  bierre  jufqu'à  ce  qu'en  les 
prefTant ,  elles  fe  pelottent  fans  s'attacher  aux  doigts. 
D'autres  ajoutent  à  ces  cendres  un  peu  de  terre 
glaife  purifiée  parle  lavage,  &  féchée. 

Ennn ,  l'auteur  de  cet  article  (  dans  V ancienne 
Encyclopédie  )  dit  qu'après  avoir  eAàyé  tous  les 
Inéianges  décrits  par  les  chimiAes ,  il  s'en  eA  tenu^ 
à  faire  les  coupelles  de  cendres  d'os  de  veau  &  d'os 
de  mouton ,  lavées  &  calcinées  deux  fois ,  puis  por- 
phyrifées  à  fec  en  poudre  impalpable  :  par -là, 
ajoute-t-il ,  je  qe  fais  point  obligé  d'y  mettre  de 
claire  pour  en  boucher  les  pores  :  quoiqu'elles  pa- 
roiflent  à  la  vue  très-compaâes ,  l'eflai  y  paAe  auffi 
jhte  que  dans  les  coupelles  faites  de  cendres  d'os 
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Amplement ,  pafTées  au  tamis  de  foie  ;  elles  boivent 
beaucoup  moins  de  fin  que  ces  dernières. 

M.  Cramer  préfère  les  coupelles  de  chaux  d'os  à 
celles  de  cendres  de  bois  ;  TefTai ,  dit-il ,  dure  plus 
long-temps  ,  mais  il  fe  fait  avec  plus  d'exaâitude» 
Le  plomb ,  vitrifié  avec  l'alliage ,  pénètre  lentement 
la  matière  compaâe  des  cendres  d'os.  Mais  de  ce 
léger  inconvénient ,  il  réfulte  un  avantage ,  c'eft 
qu'il  n'eA  point  à  craindre  que  la  coupelle  s'amolli/Te 
au  feu ,  &  y  devienne  rare  &  fpongieufe,  ni  qu'elle 
boive  autant  de  jf/i  que  les  coupelles  de  cendres  des 
végétaux.  Il  eA  vrai  qu'il  faut  gouverner  le  feu  du 
fourneau  autrement  qu'avec  très  dernières. 

De  plus ,  les  coupelles  d'os ,  ainfi  que  celles  qui 
font  faites  avec  un  fpath  bien  choifi,  n'ont  prefquô 
pas  befoin  d'être  recuites  fous  la  moufle  ;  &  comme 
on  n'emploie  qne  de  l'eau  pour  les  humeâer,  oïl 
n'a  pas  à  craindre  comme  dans  celles  qui  font  faites 
de  cendres  humeâées  de  bierre  ou  de  blanc  d'oeuf, 
un  phlogiAique refTufcitant la  litharge  en  plomb,  à 
melure  qu'elle  entre  dans  le  corps  de  la  coupelle. 

U  y  a  plufieurs  efpèces  de  fpath  qui  font  très- 
propres  à  taire  d'excellentes  coupelles;  mais  comme 
tout  fpath  n'eA  pas  propre  à  ce  delTein ,  il  faut ,  félon 
M.  Cramer ,  avant  que  de  le  préparer ,  effayer  fi 
celui  dont  on  va  fe  fervir  eA  de  la  nonne  efpèce  ou 
non  :  pour  cela,  on  en  fait  calciner  une  petite  quan* 
tité  dans  un  vaiAeau  fermé  à  un  feu  médiocre , 
il  fe  Eût  line  légère  décrépitatioh ,  qui,  lorfqu'elle 
cefTe ,  annonce  que  la  calcination  eA  achevée  ;  on 
retire  le  creufet  du  feu ,  &  on  trouve  le  fpath  raréfié 
&  devenu  fi  friable ,  qu'il  péiit  très-facilement  être 
réduit  en  une  poudre  très-fubtile  ;  on  formera,  avec 
cette  poudre humeâée d'uoe  difTolution  de  vitriol, 
une  coupelle  dont  on  fe  fervira  pour  faire  un  efTai , 
par  lequel  on  s'aiTurera  que  le  fpath  dont  on  s'eA 
iervi  eA  de  la  bonne  efpèce  ;  &  pour  lors  on  pourra 
en  préparer  une  quantité  fuffifante  pour  hxrt  des 
coupelles  de  toutes  fortes  de  grandeurs ,  qui  auront 
les  mêmes  avantages  que  celles  qui  font  faites  d'os, 
&  qui  même ,  fck>n  M.  Cramer ,  leur  font  préf^ 
râbles. 

Creufet. 

jLe  creufet  cA  un  vaifTeau  de  terre ,  d^nt  la  forma 
la  plus  ordinaire  eA  celle  d'un  gobelet.  On  s'en  fert 
pour  exécuter  diverfès  opérations  qui  demandent 
un  feu  violent  &  des  vaiAeaux  ouverts ,  ou  qu'on 
n'eA  pas  obligé  de  fermer  exaâement. 

U  y  a  des  creufets  qui  ne  font  que  des  pots  cylin- 
driques ,  prefque  aufu  larges  par  le  bas  que  par  le 
haut. 

On  en  fait  encore ,  pour  les  efiais  des  mines ,  qui 
font  coniques  ,  dont  le  bas  fe  termine  en  pointe , 
&  qui  doivent  avoir  une  patte  par  le  bas  pour  pou* 
voir  fe  foutenir. 

Dans  quelques  endroits  les  creufets  coniques  , 
pour  les  effais  ,  font  beaucoup  rétrécis  par  leur 
ouverture  ou  par  la  partie  fupérieure ,  enforte  qu'ils 
ont  prefque  la  forme  d'un  œuf  s-on  les  nomme  tutes^ 
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Pour  faire  des  creufcts ,  on  fe  fertde  moules  de 
bois  ,  qui  doivent  avoir  la  grandeur  &  la  figure  de 
Touvrage  même.  Ces  moules  fe  tiennent  par  une 
queue  ou  manche  auffi  de  bois.  On  les  faupoudre 
a  un  peu  de  fable  ;  on  les  couvre  d'une  quantité 
convenable  de  terre  bien  corroyée,  qu'on  arrondir 
enfuite  tout  autour ,  &  qu'on  applatit  par  deflbus 
avec  la  palette. 

On  &it  cuire  les  crcuftu  dans  le  même  four  que 
les  fourneaux. 

Les  qualités  eflentielles  d'un  bon  creufet ,  font 
de  réûAer  au  plus  grand  feu  (ans  fe  cafler  &  fans 
fe  fondre.  U  ne  doit  rien  fournir  aux  matières  qu'on 
traite  dedans  ;  il  ne  doit  bas  fe  laifler  pénétrer  par 
ces  matières ,  ni  les  laifler  échapper  à  travers  les 
pores  ou  à  travers  les  trous  qu'elles  tendent  à  pra- 
tiquer dans  les  parois  &  dans  le  fond  du  creufet. 

La  matière  la  plus  propre  à  former  des  creufets  j 
qui  réuniiTent  dans  le  plus  grand  nombre  4^  cas  , 
ks  trois  conditions  que  Ton  Vient  d'affigner  y  eft 
une  excellente  terre  glaife  purifiée  de  toute  terre 
calcaire  &  mêlée  d'un  peu  de  fable. 

Cette  matière ,  étant  bien  préparée  &  cuite  avec 
foin,  prend  une  dureté  conUdérable ,.  &  fes parties 
fe  lient  par  une  forte  de  demi-vitrification. 

La  terre  cuite  réduite  en  poudre ,  celle  des  fi^g- . 
mens  des  vieux  creufets ,  par  exemple ,  mêlée  avec 
de  bonne  argile ,  fournit  un  mélange  très-propre  à 
donner  de  bons  creufets. 

Le  grand  défaut  des  creufets  ordinaires  eft  d'être 
fufceptibles  de  fe  laiflTer  enumer ,  pénétrer  &  percer 
par  certaines  fubfiances  entre  lefquelles  le  falpêtre, 
t'alkali  fixe ,  le  verre  de  plomb ,  font  les  plus  con- 
nues ;  enforte  que  tenir  long-temps  ces  (ubftances 
en  fonte  dans  un  creulet ,  c'eft  lui  faire  fubir  l'é- 
preuve la  plus  propre  à  bien  faire  juger  de  fa  bonté. 

Les  petits  pots  de  grés  dans  lefquels  on  apporte 
&  Paris  le  beurre  de  Bretagne ,  &  les  creufets  d'Alle- 
magne, à  trois  cornes ,  ont  été  reconnus  pour  être 
les  meilleurs  de  tous  les  creufets.  Ils  contiennent 
le  verre  de  plomb  en  fonte  pendant  un  peu  de 
temps  fans  le  laiifer  échapper  à  travers  leurs  pores* 

Les  creufets  des  foumaliftes  de  Paris  font  géné- 
ralement bons  pour  toutes  les  opérations  ordinaires  ; 
mais  ils  ne  tiennent  pas  long-temps  ies  fels  &  les 
verres  de  plomb ,  épreuve  que  les  creufets  d'Alle- 
magne  ne  foutiennent  pas  noji  plus. 

Quelques  chimiftes  ont  employé  des  creufets 
doubles  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  un  creuiet  emboîté  jufte 
dans  un  autre  crei)i]pt ,  pour  expofer  à  un  feu  long- 
temps continué  des  mélanges  difficiles  à  contenir. 

lÀngotière. 

On  fait  quelquefois  des  lingotières  enterre  cuite  ; 
forte  de  vafe  creux  &  long ,  pour  recevoir  la  matière 
en  fiifion ,  ce  qui  forme  le  lingot. 

Il  y  a  des  lingotières  de  différentes  grandeurs , 
avec  des  pieds  ou  fans  pieds. 

Il  faut  qu'elles  foient  un  peu  plus  larges  du  haut 
gue  du  bas ,  pour  que  le  lingot  puifTe  ioxûx  en  I4 
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renvcrfant.  Quand  on  voit  que  la  matière  eft  bleittâr 
prête  1  jeter ,  Ton  fait  chauffer  la  lingotière  affea 
pour  que  le  fuif  fonde  promptement.  Quand  an  tn 
met  pour  la  graiffer ,  Ton  n'en  laiâ'e  que  ce  qui  eft 
refté  après  l'avoir  retournée,  enfuite  l'on  jette. 

U  y  a  des  lingotières  oii  l'on  met  une  petite  élé« 
vation  pour  poier  le  creufet ,  afin  de  faciliter  cehit 
qui  jette, 

Mouffle. 


Oa,entend  par  mouffle  ,  une  efpèce  de  petit  four 
mobile ,  dont  le  fol  &  la  voûte  font  ordinairement 
d'une  feule  pièce.  Sa  forme  eft  communément  cdl4 
d'un  demi-cylindre  creux ,  clos  par  l'un  de  fes  bouts 
&  ouvert  par  l'autre  ;  elle  eft  fermée  par  une  tablo 
très-mince  de  terre  cuite ,  defUnée  à  être  chauffée 
par  le  dehors ,  c'eft-à-dire ,  à  concevoir  la  chaleur 
u'on  veut  exdter  dans  fon  fein  par  l'application 
'une  foibte  chaleur  extérieure. 

La  porte  de  ce  petit  four,  qui  eft  confidérable  par 
rapport  à  (a  capacité  ,*&  qui  n'eft  autre  chofe  que 
le  bout  entièreroentouven  du  demi-cylindre, s'ajufte 
exaâement  à  une  porte  dépareille  grandeur  ou  \ 
peu  prés ,  pratiquée  à  ce  deflein  dans  la  face  amé- 
tieure  du  fourneau  d'efTai. 

On  trouve  dans  la  première  partie  du  Schlutter 
de  M.  Hellot ,  les  confidérations  fuivantes  fur  la 
qualité ,  la  conffa-uâion  &  l'emploi  des  moufflcs. 

»  Les  mouffles  doivent  être  de  la  meilleure  terre 

Îu'on  puiffe  trouver  >  &  qui  réilfte  le  mieux  au  feu^ 
LU  Hartz  y  on  fe  fert  de  celles  qui  fe  font  dans  le 
pays  de  Heffe;  elles  font  excellentes  &  durent  très 
long-temps  ;  on  les  fait  de  k  même  terre  aue  le 
aeufet  qu'on  emploie  aux  effais  des  mines  de  plomb  » 
de  cuivre  >  même  de  fer. 

Les  fournaliftes  de  Paris  en  font  aufH  de  très* 
bonnes.  Us  les  forment  de  trois  parties  de  terre  glaife 
des  environs  d'Ârcueil  &  dlm ,  dont  ils  ont  dcè 
exaâement  les  pyrites  ,  &  qii'ils  ont  mêlée  aveq 
deux  parties  de  pot  à  beurre  de  Normandie ,  réduit 
enpoudre  modérément  fine. 

dchlutter  choifit  poui;  les  faire' une  bonne  terre 
glaife  ;  il  la  mêle  avec  du  fable  &  du  verre,  pilé, 
parce  que  cette  terre  fe  fendroit  û  on  l'employoic 
feule. 

U  prend  deux  tiers  de  cette  terre  bien  triée  & 
nettoyée  :  il  y  ajoute  un  fixiéme  de  verre  pilé  â( 
lui  fixième  de  bon  ûble  pur  ;  il  Êiit  pétrir  le  tout 
pendant  plufieurs  heures ,  afin  que  le  mélange  foie 
par-tout  le  plus  égal  qu'il  eft  poftlble. 

Il  préfère  cependant  les  creufets  de  HeQe  réduits 
en  poudre ,  ^u  verre  &  au  fidde.  * 

La  capacité  d'une  mouffle  fe  règle  fur  la  çrandeuf 
du  fourneau  ;  elle  doit  avoir  de  long ,  huit  de  fès 
parties  ,  fur  cinq  de  large,  &  trois  &  demie  de 
nauteur.  v 

Borrichius  &  plufieurs  e^Tayeurs  d'Allemaene^ 
les  demandent  de  deux  pièces;  l'une  eft  une  efpèce 
de  voûte  repréfentant  à  peu  près  la  coupe  d'uo 
demi-cyliodire  creux  fermé  à  foQ  foad  ;  les  côtés  ^ 
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le  fond  font  percés  de  plufieurs  tro6s  poitr  iont^ 
paiTage  à  quelques  jets  de  flamme  ;  le  bas  de  ces 
côtés  doit  être  un  peu  recourbé  pour  recevoir  une 
plaachette  de  terre  bien  cuite  »  compofée  comme 
celle  de  la  voûte.  Cette  planchette  mobile  eft  le  fol 
xm  tablette  fur  laquelle  on  place  les  coupelles. 

<2ue  ces  mouffles  foient  d'une  feule  ou  de  deux 
pièces  ;  il  fauttjue  les  trous  des  côtés  &  du  fond 
foient  percés  très-près  de  la  tablette  ,  &  fort  petits , 
fans  quoi*le  charbon  qui  pétille,  fait  aller  jufques 
fur  les  coupelles,  de  petits  éclats  qui  retardent  les 
eflTais,  en  reffufcitant  le  plomb  à  mefure  qu'il  fe  con- 
vertit en  litharge. 

Cependant  dans  auelques  endroits  de  l'Alle- 
magne ,  on  eft  dans  l'ufage  de  faire  ces  trous  des 
côtes  &  du  fond  de  la  mouiHe  ,  beaucoup  plus 
grands  &  en  arc  ;  mais  alors  on  eft  obligé  de  gou- 
verner le  feu  ou  la  chaleur  du  dedans  de  la  moufile 
par  de  petites  pièces  de  terre  cuite  que  l'on  nomme 
inftrumens  ;  ce  qui  devient  une  difficulté  pour  ceux 
qui  ne  font  jpas  «dans  l'habitude  de  s'en  fervir.  Ainfi 
on  doit  préférer  une  moufje  percée  de  petits  trous 
d!upe  ligne  ou  d'une  ligne  &  demie  de  diamètre. 
Les  effais  y  paffent  aifément;  &  au  cas  que  la  cha- 
leur n'y  foit  pas  affez  forte  pour  quelques  épreuves , 
comme  pour  rafincr  un  bouton  de  cuivre  hoir  en 
'  cuivre  rofette ,  on  y  remédie  en  mettant  du  charbon 
allumé  dans  llntérieur  de  cette  mouffle.  n 

Outils  du  fournalifte. 

Les  outils  ordinaires  pour  la  fabrique  des  ouvra  jes 
du  fournalifte ,  font  en  petit  nombre  j  un  maillet  ou 
mafte  de  bois  à  long  manche ,  dont  la  tête  eft  armàe 
de  dotïs ,  fert  à  battre  le  ciment;  un  petit  rabot  auffi 
de  bois,  ou  plus  Amplement ,  une  palette  Faite  d'une 
douve ,  4ert  à  le  corroyer  &  le  mêler  avec  la  terre 
glaife. 

Il  y  a  de  grandes  &  dé  petites  vaiettes ,  de  carrées , 
de  longues  &  en  triangle.  Ces  dernières  font  un  peu 
tranchantes  ^  &  fervent  comme  de  couteaux  po«r 
enlever  ce  Qu^ily  a  de  trop  de  matière ,  &  réduire 
l'ouvrage  à  la  jufte  épaifleur.  On  les  ^^pjpeïkcpalelttes  ,^ 
parce  au'en  effet  les  plus  grande^  reflembleilt  à 
celles  dont  les  enfans  i^  fervem  dans  quelques-uns 
.  de  leurs  jeux* 

Des  bâtons ,  longs  &  pointus  ,  de  diverfes  lon- 
gueurs &  de  différent  diamètres ,  foit  en  bois ,  foit 
en  terre  cuite ,  fervent  à  ouvrir  dans  les  fourneaux 
les  trous  ,  qu'en  termes  de  l'art  on  appelle  des 
regifins.  On  les  laifle  aux  fourneaux ,  pour ,  en  les 
bouchant  ourles  ouvrant ,  y  entretenir  le  degré 
de  feu  convenable. 

Ces  bâtons ,  à  caufe  de  leur  figure ,  fo  nomnsent 
ictfufeaux^ 

Communauté  des  FournaliJIes^ 

Les  fournaliftes  ne  font  point  du  corps  des  potiers 
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de  terre.  IK  forment  à  Paris  nue  très-petîre  corn* 
munauté  ,  qui  a  été  créée  en  corps  de  maitrife  & 
jurande ,  &  foumife  à  la  jurifdiôion  de  la  cour  des 
monnaies ,  par  édlt  du  mois  d'avril  1701.  En  exé« 
cution  de  cet  èdit ,  la  cour  des  monnoies  fit ,  le  3 1 
mars  fuivant ,  des  flatuts ,  par  lefquels  le  nombre 
des  maîtres  eft  fixé  à  dix ,  &  celui  des  jurés  à  deux^ 
qui  doivent  être  élus  au  parquet  en  préfence  du 

{>rocureur  général  de  ht  cour.  Ces  jurés  aoivent  faire 
es  vifites  à  jours  &  heures  non  prévus ,  &  peuvent 
requérir^lorfqu*ils  le  jugent  à  propos  »  l'affiftance 
des  huiftlers  de  la  cour. 

L*apprentiftage  eft  de  cinq  ans ,  &  le  iervice  cher 
les  maîtres  après  l'apprentiHage ,  eft  de  trois  autres 
années.  Les  brevets  doivent  être  enregiftrés  au  greffe 
de  la  cour  des  monnoies  &  fur  le  regiftre  de  là 
communauté»  Lies  apprentis  ,  compagnons ,  fi!s  de 
maîtres ,  ne  peuvent  aller  travailler  chex  les  potier» 
de  terre  où  chez  d'autres  maîtres  que  ceux  de  leur 
communauté. 

• 

Les  fils  de  mitres  ne  doivent  que  la  fimple  ex^ 
périence ,  &  l'apprenti  étranger  le  chef-d'œoivre  ; 
Tune  &  l'autre  leur  eft  donné  à  la  cour  des  mon* 
noies  ,  oii  l'afpirant  eft  reçu  à  la  maitrife* 

Les  veuves  jouiffent  des  privilèges  de  la  maitrife 
de  leârs  maris  ;  eDes  ne  peuvent  cependant  oblieer 
de  nouveau  un  apprend ,  mais  feulement  finir  le 
temps  de  celui  qui  a  conunencé.  Elles  peuvent  tra^ 
vailiv  r  par  eUes-mêmes  ou  faire  travailler  des  coni* 
pagi  :fiis« 

Les  maîtres  ddvent  arvoir  deux  marque»  inicul* 
pées  fur  une  table  de  cuivre  au  greffe  de  la  cour 
des  monnoies  pour  en  marquer  leurs  ouvra^.  Le^ 
maîtres  ou  les  veuves ,  ne  peuvent  affermer  leur 
privilège  à  peine  de  déchéance»  &  de  deux  cent» 
livres  d'amende. 

Il  eft  défondu  aux  maîtres  de  vendre  des  four- 
neaux &  des  creufetsf  propres  aux  fontes  de  métrfinx 
'  &  aux  difliiladons ,  finon  à  des  perfohnes  qui  ont  le 
droit  de  faire  ces  fortes  d'ouvrages ,  ou  avec  petv 
nûffion  obtenue  par  écrit  des  magiftrats  de  la  cour 
des  monnoies  ;  mais  cette  formalité  ne  s'obferve 
pas» 

Outre  les  fourneaux  de  toute  efpèce  »  tes  maîtrof^ 
fournaliftes  ont  feuls  le  droit  ,  ft  Texclufion  de» 
potiers  de  terre  ,  de  faire  toutes  fortes  de  creufets^, 
'moiiffles ,  aludels  y  chapes ,  contre  -  cœurs ,  che* 
minaux ,  alambics ,  coupelles,  lingotières,  capfnles, 
cornues,  &  autres  uftenfiles  fervant  pour  l'ufage 
des  orfèvres ,  fondeurs  ,  apothicaires ,  diftlUateurs, 
chimiftes  ,  &  autres  perfonnes  qui  ont  droit  de  s'en 
fervir. 

Ces  ftatuts  ont  été  confirmés  par  lettres-patente» 
du  mois  d'août  1701 ,  regiftrées  à  la  cour  des  moi^ 
noîps  le  13  du  niême  mois*. 
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VOCABULAIRE  de.  l'An  du  Foumalific. 


^xJuLAMJlIC  ;  valfleau  qui  fert  à  la  dîftIUaton  :  il 
confiAe  en  une  cucurbite  garnie  d*un  chapiteau, 
lequel  eft  terminé  par  un  tuyau  oblique  par  où 
pailent  les  vapeurs  condenfées. 

Aludels  ;  on  appelle  ainfi  des  efpèces  de  pots 
fans  fond ,  qui  s*ajuftent  Tun  fiir  Tautre ,  &  vont  en 
diminuant  à  meuire  qu'ils  s'élèvent  au  deflus  du 
fourneau.  ^ 

Bâtons  ;  ce  font  des  morceaux  de  bois  longs  & 

{>ointus ,  qui  fervent  à  ouvrir  ou  à  fermer  dans  les 
burneaux  les  trous  qu'on  nomme  repfires. 

Capsule  ;  petit  vafe  en  terre  que  Ton  place  fous 
une  moufle  ou  dans  le  laboratoire  du  fourneau. 

Chape  ;  on  donne  ce  nom  au  deflbus  des  four- 
neaux à  Tufage  des  monnoies. 

On  donne  auill  ce  nom  au  dôme  qui  couvre  & 
termine  le  haut  du  fourneau  de  fuûon. 

Cheminaux  ;  on  appelle  ainfi  ces  cheminées  de 
terre  cuite ,  qui  font  porutives ,  &  que  Ton  place 
où  Ton  veut. 

Claire;  on  appelle  ainfi  la  cendre  d'os  calcinés  » 
leflîvée ,  fichée  &  réduite  en  poudre  impalpable 
fut  le  porphyre ,  dont  on  enduit  la  fur&ce  interne 
des  coupelles  >  non-feulement  pour  en  remplir  les 
inégalités ,  mais  encore  pour  former  fur  cette  fur- 
face  une  efpèce  de  crible  à  travers  lequel  le  plomb 
&  les  autres  métaux  vitrifiés  paflent  très-aifément , 
tandis  que  Tor  &  l'argent  »  ou  tout  autre  métal  qui 
a  encore  fa  forme  méullique ,  y  font  arrêtés. 

La  claire  a  encore  un  autre  avantage  ;  c'efi  que 
fi  elle  eft  bien  appliquée  ,  elle  empêche  tous  les 
accidens  qui  pourroient  arriver  aux  coupelles  dans 
lefquelles  il  fe  trouveroit  du  fable  ou  d'autres  ma- 
tières vitrefcibles;  ce  qui  eA  fort  ordina'u-e,  fur-tout 
fi  on  s'eft  fervi  de  cendres  de  bois  pour  les  former. 
On  voit  par- là  de  quelle  confôquence  il  eâ  de  pré- 
parer avec  toute  l'attention  poffible  les  cendres  dont 
en  doit  faire  la  claire. 

CoNTRE-c<iUR  ;  c'eft  le  fond  d'une  cheminée 
entre  les  jambages  &  le  foyer. 

Cornue;  vaifieau  d'une  figure  ronde  ou  oblon- 
gue ,  portant  à  fa  partie  ûipéneure  un  col  récourbé 
pour  lervir  à  la  difiillation  de  côté. 

Cornue  tubulée  ;  c'eft  une  cornue  qui  a  dans 
fa  partie  fiipériejjre  une  ouverture  ou  forme  de  tube 
que  l'on  peut  fermer  avec  un  bouchon  de  terre. 

Corroyer  la  terre  ;  c'eft  l'entaffer,  la  pétrir, 
la  rendre  plus  compaâe. 

Coupelle  ;  forte  de  valfleau  de  terre  évafé  en 
fbrme  de  coupe  plate. 

Creuset  ;  vaiffeau  de  tçrre  d'une  forme  kxn- 
blable  à  celle  d'un  eobelet ,  dont  on  fe  fert  pour 
isxécuter  diverfes  opérations  qui  dems^ndent  un  feu 
violent. 

Feramins  ;  c'eft  le  nom  que  les  foumaliftes  don- 


nent aux  pierres  ou' pyrites  contenant  du  fer  qui  fe 
trouvent  dans  l'argile. 

FouRNALiSTE  ;  ouvrier  qui  fait  des  fourneaux 
de  terre.  U  y  a  une  communauté  de  ces  ouvriers  à 
Paris. 

Fourneau  simple  ;  efpèce  de  tour  creufe  & 
cylindrique  ou  prifmatique ,  à  laquelle  il  y  a  deux 
ouvertures  ;  l'une ,  pour  le  foyer ,  l'autre ,  pour  le 
cendrier. 

Fourneau  de  lampe;  fourneau  dans  leauel  la 
chaleur  eft  produite  &  entretenue  par  la  flamme 
d'une  lampe.  Ce  fourneau  n'a  ordinairement  qu'une 
feule  ouverture  en  bas ,  par  laquelle  on  introduit 
la  lampe ,  &  une  efpèce  de  petite  chambre  dans  la 
partie  fupérieure. 

Fourneau  de  réverbère  ;  c'eft  un  fourneau 
terminé  par  un  dôme  dont  l'ufage  eft  de  réverbérer 
la  chaleur. 

Fourneau  de  fusion  on  a  vent  ;  il  eft  difpoft 
de  manière  oue  l'air  iiitérieur  eft  forcé  d'entrer  par 
le  cendrier  &  de  traverfer  le  foyer.  Le  haut  de  ce 
fourneau  fe  termine  par  un  dôme  nommé  chape  , 
laquelle  a  une  ouverture  avec  la  forme  d'un  tuyau 
pour  recevoir  d'autres  tuyaux  d'une  longueur  in- 
déterminée. 

Fourneau  d'essai  ou  de  coupelle  ;  il  eft  com-t 
pofé  d'un  cendrier ,  d'un  foyer,  &  d'une  efpèce  de 
chape  qui  le  termine  par  le  naut  comme  une  pyra* 
miaie  quadrangulaire  tronquée  ;  il  fert  à  faire  les 
efiais  du  titré  de  l'argent. 

Fuseaux  ;  on  donne  ce  nom  à  des  morceaux  de 
bois  ou  de  terre  ,  longs  &  pointus ,  qui  (brvent  à 
fermer  les  re^ftres  ou  trous  des  fourneaux. 

Instrumens;  on  donne  ce  nom  dans  quelques 
endroits  »  à  de  petites  pièces  de  terre  cuite  ,  que 
l'on  adapte  à  upc  mou^e  pour  en  gouverner  la 
chaleur. 

LiNGOTikRE  ;  forte  île  vafe  creux  &  long  pour 
recevoir  la  matière  en  fufioiu 

Maillet  ou  masse  de  bois  ;  cet  outil  du  Ibur- 
nalifte  eft  un  bâton  avec  une  tête  armée  de  clous 
qui  fert  à  battre  le  ciment. 

MouFFLS  ;  forte  de  petit  four  mobile  ,  dont  le 
{bl  &  la  voûte  font  ordinairement  d'une  feule  pièce. 

Palette  ;  c'eft  une  douve  au  bout  d'un  long 
manche ,  pour  remuer  &  mélanger  la  terre  glalfe 
avec  le  ciment. 

Rabot  ;  c'eft  une  douve** ou  la  moitié  d^uno 
douve  au  bout  d'un  planche  pour  conoyer  &  mêler 
la  terre  glaife. 

Registres  ;  ce  font  dans  les  fourneaux  les  trous 
qu'on  ferme  &  qu'on  ouvre  à  volonté. 

Terre  a  creuset  ;  les  fournaliftes  appellent 
ainfi  un  mélange  d'argile  &  de  pouffière  de  poterio 
de  grès  ^  avec  quoi  ils  font  des  creufcts. 

FROMAGE. 
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J-#'ART  de  faire  &  de  préparer  les  fromages^ 
ne  confifte  jufqu'à  prëfent ,  que  dans  les  différentes 
mèdiodes  fuivies  en  quelques  provinces  de  France 
&  des  pays  étrangers  où  il  y  en  a  de  grandes  fabri- 
ques. Ainfi,  dés  que  j'eus  formé  le  projet  de  donner 
une  defcription  de  cet  art ,  je  crus  devoir  étudier 
attentivement  chacune  de  ces  méthodes ,  Tordre 
6c  la  liaiibn  de  leurs  procédés ,  de  manière  à  faiiir 
ce  qui  pouvoit  en  caradérifer  les  réfultats.  A  me- 
fnre  que  }*ai  avancé  dans  ce  travail ,  j*aî  fenti  de 
plus  en  plus  que,  fous  cette  forme,  la  defcription 
de  Fart  étoit  infiniment  jAus  utile ,  parce  qu'elle 
préfemoit  diverfes  fuites  de  manipulations  qu*il 
imponoit  de  connoitre,  non -feulement  dans  les 
rapports  qu^elles  avoient  entr'elles  ,  mats  même 
dans  les  variétés  qu'elles  pouvoient  offrir  :  je  vis 
que  ces  détails  étoient  également  intéreUans  , 
pour  ceux  qui  defireroient  adopter  ou  imiter  quel- 
qu'une de  ces  fuites  de  procédés ,  &  pour  ceux  qui 
crotroient  devoir  redifier  les  unes  par  les  au»es. 

D'ailleurs,  en  fuivant  cette  marche,  je  me  fuis 
cm  autorifé  à  diftinguer  plufieurs  fortes  de  froma- 
ges,  &  à  les  claflèr  fuivant  les  procédés  au}  les 
rapprochent  ou  qui  les  différencient.  Ainu ,  j'ai 
mis  dans  la  première  claffe  les  fromages  d'Auvergne 
&  de  Hollande ,  dont  la  pâte  eft  foiblement  cuite: 
dans  la  féconde,  les  fromages  de  Gruyères  &  de 
Parmefan ,  dont  la  pâte  a  reçu  un  degré  de  cuiffon 
très-confidèrable  :  enfin ,  dans  la  troifième ,  j'ai  placé 
les  fromages  dont  la  pâte  n'eft  pas  cuite ,  &  qui 
font  faits  avec  le  lait  de  brebis  o£  de  chèvre  ;  tels 
font  les  fromages  de  Roquefort  &  du  Mont-Dor, 
dans  le  voifinage  de  Lyon. 

Je  me  propofe  de  multiplier  encore  les  différens 
ol^ets  de  cemparaifon  que  pourront  m'offrir  quel- 
ques provinces  de  France  où  fe  fabriquent  d'au- 
tres tromaees  qui  ont  de  la  réputation.  Lorique 
ce  travail  fera  terminé,  &  les  rèfultats  des  diffé- 
lentes  méthodes  biens  connus  &  comparés  exaâe- 
neitt ,  nous  pourrons  nous  flatter  d'avoir  raffemblé 
tous  les  procédés  qui  conftttuept  l'art  de  fabriquer 
les  firomages  ;  de  cet  art  qui  prépare  &  conferve 
tme  denrée ,  laquelle  fert  à  U  nourriture  de  la  partie 
la  phis  nombreufe  des  peuples  où  l'éducation  des 
beffiaux  efl  en  honneur. 

SECTION    PREMIÈRE. 

Fromages  foibltmtnt  cuits. 

Article  L  Fromages  ^Auvergne. 

Avant  de  décrire  les  procédés  qu'on  fuit  dans  les 
itff&relis  cantons  de  l'Auvergne ,  pour  fabriquer 
Ans  &  Miûir4.    Tam  IIL    PanU  I. 


des  fromages  qui  fom  l'objet  d'un  commerce  confia 
dérable ,  j'ai  cru  devoir  préfenter  ici  fuccinâementy 
ce  que  j'ai  obfervé  par  moi-même  fur  les  espèces  de 
vaches  qu'on  y  élève  ,  fur  l'éducation  &  la  vente 
des  veaux ,  fur  la  qualité  &  les  différentes  expofi- 
tions  des  pâturages.  Tous  ces  détails  ne  feront  pas 
déplacés  à  la  tète  de  la  defcription  des  procédés 
d'un  art  qui  prépare  une  des  produâions  les  plus 
importantes  de  ces  beftiaux ,  &  qui  la  prépare  de 
manière  à  la  conferver ,  foit  pour  la  confommation 
de  la  province,  foit  pour  celle  det  provinces  voi« 
fines.  Dans  ce  plan ,  l'embraffe  tout  ce  qui  concerne 
la  nourriture  des  beftiaux ,  &  le  commerce  de  leurs 

i)roduits.  Je  fouhaite^que  cet  effai  infpire  à  ceux  qui 
ont  leur  principal  féjour  en  Auvergne ,  le  defir  de 
fuppléer  aux  détails  qui  peuvent  y  manquer ,  & 
d'étendre  déplus  en  plus  les  vues  que  j'ai  cru  devoir 
y  indiquer ,  pour  Tamélioratlon  de  cette  partie  fi 
imporunte-de  l'économie  rurale. 

§.  I.  Races  des  beftiaux  (T Auvergne. 

Les  vaches  d'Auvergne  font  principalement  det 
tinées  à  donner  du  lait ,  dont  on  fait  des  fromages 
&  dont  on  tire  du  beurre.  On  en  difiingue  ordinai- 
rement trois  races.  Celle  des  montagnes  de  Salers, 
celle  des  Monts -Dor,  &  celle  du  Cantal.  Les 
befliaux  des  montagnes  de  Salers  font  de  la  plus 
belle  taille,  &  plus  vigoureux  que  ceux  des  autres 
cantons.  Leur  forme  efl  bien  prife ,  leurs  membres 
bien  proponionnés.  L'on  a  foin  de  choifir  les  plus 
beaux  taureaux  pour  entretenir  cette  race  ;  la  bonté 
des  pâturages  fait  le  refie  :  fon  poil ,  qui  fert  aufii 
à  la  diftinguer ,  efl  conftammant  roux.  Enfin ,  cette 
race  eA  très-féconde  en  veaux  &  envefle^;  &  chaque 
vache  donne  communément ,  pendant  l'été ,  deux 
quintsyix  de  fromage. 

La  race  des  Monts- Dor  &  des  environs ,  à  cinq 
ou  fix  lieues ,  approche  beaucoup  de  la  précé- 
dente ,  quant  à  la  beauté  &  à  la  régularité  des 
formes.  Ces  befliaux  font  la  plupart  bigarrés  de  blanc 
&  de  noir  :  le  poil  roux  ou  fauve  y  efi  rare  ;  leur 
produit  en  veaux  &  vefles  eflprefqu'aufii  abondant 

Sue  celui  des  beftiaux  de  Salers  :  mais  la  récolte 
e  fromage ,  par  tète  de  vache ,  ne  va  guère  qu'à. 
150  livres. 

La  race  du  Cantal  &  des  environs ,  efl  d'une  très- 
petite  taille  ;  fon  poil  efl  fauve  ;  elle  produit  beau- 
coup moins ,  foit  en  lait ,  foit  en  veaux  &  vefles , 
que  les  deux  races  de  Salers  &  des  Monts  -  Dor  : 
c  eft  ceruineme^t  l'effet  des  pâturages  ;  car  on  a 
éprouvé  fouvent  que  la  race  des  monuganes  de 
Salers  ,  tranfportée  dans  le  Cantal ,  s'y  abâtar- 
diffoit  en  peu  d'années.  Les  vaches  de  cette  race  ne 
produifent  guère  que  lao  à  J25  livres  de  froma^e^ 
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te  il  eft  rare  qu'elles  en  donnent  150.  En  général , 
on  peut  dire  que  la  qualité  des  pâturages  produit 
des  différences  fenfibles  dans  chacune  des  races  que 
nous  venons  de  diftinguer.  Le  long  des  vallées  où 
les  prairies  font  arrofées  par  des  ruiUeaux  d'eau  vive 
&  claire ,  &  dont  le  fondeâ  garni  de  bonnes  terres 
végétales  ,  on  voit  de  fort  belles  ^vaches;  les 
montagnes  voifines  ,  dont  le  fol  eft  aride  ,  ont 
bien  les  mêmes  efpéces  ,  mais  plus  ou  moins  dé- 
générées. Dans  les  fermes  oii  le  loi  eft  de  cette  mê- 
me nature ,  non- feulement  on  entretient  de  petits 
bœuft  pour  la  culture ,  mais  même  on  a  foin  de  fe 

Eourvoir  de  ceux  qui  ont  été  élevés  au  milieu  des 
ruyères  &  des  châtaigneraies  :  il  en  eft  de  même 
des  vaches  :  on  choifit  celles  de  la  plus  petite  efpéce  ; 
car  les  vaches  de  la  forte  race ,  qu  on  nomme  vaches 
de  rivière  ,  y  dépériroient. 

A  beauté  égale  de  taille ,  les  vaches  donnent  des 
produits  bien  différens.  Il  paffe  pour  certain  que 
celles  qui  ont  des  formes  K  des  couleurs  particu- 
lières ,  fourniffent  plus  de  lait  que  d'autres  :  auffi 
les  conferve-t-on  &  les  multiplie-t-on  avec  le  plus 
grand  foin  ;  elles  fe  vendent  d'ailleurs  à  des  prix  plus 
confidérables. 

§.  n.  Des  pacages  &  des  prairies. 

La  moitié  de  la  haute  Auvergne  eft  occupée  par 
des  herbages ,  dont  un  tiers  eft  en  prairies  &  le 
refte  en  pacages.  Les  pacages  font  de  grandes  parties 
de  montajgnes  ou  de  plaines  couvertes  d'herbe  , 
laquelle  (e  confomme  fur  le  lieu  même  par  les 
beftiaux  >  au  lieu  que  l'herbe  des  prairies  fe  fauche 
pour  en  tirer  du  toin.  Nous  allons  parler  des  pa- 
cages  &  des  prairies  féparément. 

On  diftmgue  les  pacages  par  rapport  à  leur  po- 
fition  ,  en  fommets  élev&  ou  montagnes ,  en  fom- 
mets  inférieurs  ou  coteaux ,  &  en  vallées. 

Les  pacages  un  peu  confidérables  ne  fe  trouvent 
guère  que  lur  les  fommets  élevés  ^  ou  fur  les  fom- 
'  mets  intérieurs  ;  car  les  uns  &  les  autres  offrent  des 
efpéces  de  plaines  plus  ou  moins  étendues  ,  où  de 
nombreux  troupeaux  vont  paître  tout  l'été.  Ceft 
là  où  font  les  plus  grandes  reffources  pour  la  pâture 
des  beftiaux ,  parce  que  les  herbes  y  font  ordinai- 
rement fort  abondantes  ,  étant  fouvent  rafraîchies 
par  les  fources  qui  les  arrofent ,  ou  par  les  nuages 

?ui  couvrent  les  fommets  &  s'y  fncent  :  enttn , 
engrais  des  beftiaux  qui  paffent  l'été  dans  ces  pa- 
cages ,  achèvent  de  les  fertilifer.  Cette  forte  de  pâ- 
turage peut  fe  fubdivifer  en  trois  fortes  de  claftes , 
par  rapport  à  letir  produit.  Les  pacages  des  mon- 
tagnes ae  Salers  &  de  la  haute  plaine  qui  les  avoi- 
fme  ,  donnent  en  général  le  meilleur  produit,  & 
les  vaches  oui  y  paiffent  rendent ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  ,  deux  quintaux  de  fromage  par  tète. 
Dans  les  pacages  fitu&  fur  les  fommets  élevés  des 
Monts-Dor  &  des  plaines  hautes  qui  les  entourent, 
on  n'obtient  guère  que  1 50  livres  de  fromage  par 
vache.  Enfin»  le  diftriâ  du  Cantal  offre  des  pacages 
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d'une  qualité  inférieure ,  puifque  chaque  vache  n'y 
donne  pas  pins  de  115  livres  de  fromages  pendant 
tout  l'été.  Outre  cette  diftinôion  générale ,  on  ef- 
time  qu'il  peut  y  avoir  environ  un  quart  de  ces  fom- 
mets d'une  fertilité  médiocre ,  parce  que  ia  terre  y 
eft  peu  profonde ,  &  que  d'ailleurs  on  n'y  trouve 
point  de  fources  affez  abondantes  pour  les  arro- 
fa^es  :  outre  cela,  ils  ne  produifent  guère  qu'une 
e(pèce  de  gramen  fec  &  dur ,  appelle  poil  de  bouc , 

?ui  a  peu  de  Tue  ,  &  qui  fe  mâche  difficUement* 
Quoique  les  fromages  qu'on  en  obtient  fe  confervent 
bien ,  &  plus  long-temps  que  tous  les  autres ,  ils 
font  en  trop  petite  quantité  pour  dédommager  des 
avances  primitives. 

Les  hautes  montagnes  &  leurs  pacages  reftent 
fous  la  neige  pendant  environ  fept  mois  de  l'année. 
Par  cette  raifon ,  les  Vaches  ne  peuvent  y  paître  auffi 
long-temps  que  fur  lesibmmets  inférieurs  \  ce  qiu 
eft  un  aflez  grand  délavantage  pour  les  proprié- 
taires :  mais  pour  les  pâturages ,  il  n'eft  pas  douteux 
qu'ils  ne  fe  montrent,  en  lortant  de  deffous  cette 
couverture  de  neige,  &jplus  verds&  plus  fournis 
d'herbe  que  les  autres,  u  feroit  à  defirer  que  les 
pacages  des  vallées  puffentx  réparer  le  défavantage 
des  hauts  fommets  ;  mais  la  végétation  n'y  eft  pas 
ordinairement  affez  avancée  pour  cela. 

Un  autre  défavantage  des  hauts  pacages ,  eft  Iç 
froid  qui  s'y  fait  fentù-  affez  vivement,  nième  l'été  , 
&  qui  a  des  retours  affez  fréquens ,  for  -  tout  au 
commencement  de  l'automne.  Il  eft  certain  que 
cette  circonftànce  y  diminue  conftdérablement  le 
produit  des  beftiaux;  car  le  lait  des  vaches  eft  réduit 
à  la  moitié  pendant  ces  temps,  froids ,  &  fur-tout 
dès  que  les  gelées  blanches  commencent.  Ces  con^ 
tre- temps ,  outre  cela»  font  maigrir  les  vaches,  & 
nuifent  fenfiblement  à  la  multiplication  des  veaux  : 
il  en  réfulte  donc  qu'on  ne  peut  pas  retirer  des 
beftiaux  qui  paiffent  for  les  hauts  fommets  froids  , 
les  mêmes  produits  en  fromages  ,  en  beurre  &  en 
veaux ,  qu'on  obtiendroit  ,  à  qualité  de  pâturage 
égale ,  dans  des  exportions  d'une  température  plus 
douce  &plus  uniforme. 

Certaines  parties  des  pacages  des  hautes  monta- 

Îpes ,  ne  réliftent  pas  à  une  sèchereffe  longue  & 
outenue.  Un  mois  de  chaleurs  fortes  defsècne  les 
Î gazons ,  ceux  fur-tout  dent  Therbç  a  été  mangée  : 
es  beftiaux  y  fo.uffrent  de  la  foif  &  de  la  faim  ;  ce 
qui  caufe  le  plus  fouvent  des  maladies  :  ces  in- 
convéniens ,  il  eft  vrai ,  ne  fe  trouvent  pas  dans  les 
pacages  arrofés  par  des  eaux  abondantes  ^  &  où 
rherbe  pouffe  tres-promptement. 

Les  pacages  des  coteaux  &  des  fommets  jnfér 
rieurs  ne  font  pas  non  plus  fans  inconvénient  :  ceux, 
dont  les  croupes  font  rapides ,  n'ont  guère  qu'une: 
fertilité  médiocre  ,  parce  que  la  terre  végétale 
s'y  arrête,  difficilement ,  étant  entraînée  par  les 
eaux  des  pluies  &  de  la  fontjC  des  neiges  qui  enlé« 
vent  en  même  temps  l'engrais  des  beftiaux  quipour^ 
roit  réparer  ces  pertes.  Ces  croupes  fom  aufïi  fort 
fouvent  hériffées  de  rochers ,  ou  garnies  de  petits 
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bois  «ui  întcrrompent  les  pacages  ;  car  Vherbe  vient 
difficilement  au  milieu  des  troncs  d'arbuftes  qui  eh 
garniffent  une  partie* 

Ces  coteaux,  enfin,  font  efcarpés,  de  difficile 
accès ,  &  produifent  de  llierbe  sèche  &  dure  : 
il  eft  donc  néceflaire  d'y  jetter  des  vaches  de  la  plus 
petite  efpèce ,  qui  font  les  plus  agiles ,  les  moins 
fujettes  aux  chûtes ,  &  qui  peuvent  en  même- temps 
pautre  Therbe  avec  des  dents  neuves.  On  en  exclut , 
w  cette  raifon  ,  les  vieilles  vaches  &  celles  d'une 
forte  race.  Malgré  ces  attentions  ,  il  arrive  fort  fou- 
vent  que ,  fur  vingt  ^vaches  ainfi  fhoîfies ,  il  s'en  pré- 
cipite tomours  une ,  &  quelquefois  deux*,  particuliè- 
rement fur  les  croupes  des  coteaux  Inférieurs  qui 
environnent  les  Monts-Dor ,  le  Cantal ,  Mandailles , 
Saint -Cirgues,  &c. 

Je  dois  faire  obferver  ici  que  les  propriétaires  de 
ces  pacages  &  des  beftianx,  ont  mis  une  grande  in- 
telligence dans  le  choix  des  pofitions  les  plus  pro- 
pres à  écarter  une  grande  parrie  de  ces  inconvé- 
niens;  &  que,  par  ces  arrangemens,  il  y  a  dans 
cette  claffe  de  pâturages ,  des  vacheries  aufli  pro- 
duétives  que  dans  ceux  de  la  précédente. 

Dans  les  vallées ,  on  ne  trt)uve  guère  que  des 

E raines ,  &  point  de  pacages  :  ce  font  les  prairies 
affes  ;  elles  occupent  les  environs  des  fermes,  &  une 
grande  partie  des  plaines ,  fituées  au  pied  des  mon- 
tagnes :  celles  qui  (ont  dans  le  fond  des  vallées  larges 
&  étendues ,  donennt  trois  à  quatre  récoltes.  Dès 
que  les  premières  chaleurs  commencent  à  faire 
pouffer  1  herbe  au  mois  d'avril,  on  tire  les  befliaux 
des  )étables ,  &  on  les  diftribue  dans  ces  prairies, 
&  ils  ne  les  quittent  plus  qu'à  la  fin  de  mai,  qu'ils 
psfftent  pour  la  montagne.  On  appelle  cette  pâ- 
ture ,  les  premières  herbes  ,  ou  le  déprimage  :  en  cette 
iaifon ,  les  retours  de  la  gelée  ou  (du  froid  amor- 
tifTent  quelquefois  la  pointe  des  herbes  ;  en  y  met- 
tant les  beftiaux ,  on  enlève  les  parties  flétries ,  & 
ron  ranime  la  végétation  ,  oui  eût  langui  fans  cela  : 
ainfî  les  prairies  déprimées  donnent  autant  de  foin 
que  fi  les  befKaux  n'y  enffen^pas  été  mis. 

Dan<t  ces  prairies  ,  la  fauchailon  s'ouvre  à  ta  mi- 
juillet.  Pepuis  l'époque  oii  les  beftiaux  les  ont  quit- 
tées ,  jufqu'à  la  fiuchaifon ,  c'eft-à-dire,  dans  l'ef- 
pace  d'un  mois  &  demi,  l'herbe  qui  a  pouffé  eft  fi 
épaiffe ,  qu'elle  eft  fouvent  verfée;  mais  comme  elle 
eft  nourrie  d'eau  ,  elle  perd  beaucoup  par  la  deffi- 
carion  de  la  fenaifon. 

A  peine  le  premier  foin  eft-  il  enlevé ,  me  le  gazon 
repouffe  ;  ce  qui  donne  les  regains ,  que  l'on  coupe  à 
la  fin  de  feptembre  ou  au  commencement  d'oâoore: 
cette  féconde  récolte  n'eft  pas  bien  affurée.  Il  eft  des 
années  où  les  pluies  douces,  occafionnées  par  des 
vents  du  fud-eft ,  rendent  ces  regains  abondans  ;  mais 
îl  en  eft  d'autres  où  la  sèchereffe  du  mois  d'août , 
&  les  gelées  prématurées  de  l'automne  la  réduifent 
à  peu  de  choie ,  s'ils  ne  la  font  manquer  entière- 
ment :  ces  regains  font  ,  fur-tout  en  Auvergne, 
d'mie  grande  reffource  ;  on  réferve  ces  fourrages 
pour  les  vaches ,  lorfqu'ellei  mettent  bas;  ib  leur 
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donnent  une  quantité  de  lait  confidérable  ;  c*eft  aufli 
une  bonne  nourriture  pour  les  veaux  qu'on  veut 
fevrer ,  &  pour  les  beftiaux  malades. 

Lorfque  les  regains  réuffiflent  bien ,  il  leur  fuc- 
cèile  encore  une  pouffe  f,  qu'on  nomme  les  der» 
nières  herbes.  Cette  produâion  eft  abadonnée  aux 
vaches ,  à  mefure  qu'elles  defcendent  de  la  mon- 
tagne ,  particulièrement  vers  la  Touffaint  :  c'eft  la 
quatrième  récolte  qu^on  tire  des  prairies  baffes. 

Les  prairies  hautes  ou  des  plaines  élevées,  ne  don- 
nent qu'une  feule  récolte  ;  mais ,  fi  l'on  confidère 
la  qualité  du  foin  autant  que  fon  abondance,  elle 
équivaut  bien  à  toutes  celles  des  prairies  baffes  dont 
nous  venons  de  prefemer  la  fuite.  Le  gazon  de 
ces  prairies ,  couvert  dà  nei^e  la  plus  grande  par- 
rie de  l'année ,  n'entre  en  vegétarion  que  vers  le 
1 5  avril  ;  encore  la  température  froide  &  pluvieufe 
qui  règne  dans  cette  région  ,  arrête- t-elle  cette 
pouffe  de  manière  qu'on  ne  déprime  pas  ces  prés  : 
on  ne  les  fauche  pareillement  qu'à  la  fin  du  mois 
d'août ,  parce  qu'on  ne  peut  rien  efpérer  de  la  pouffe 
des  herbes  après  cette  époque  :  car ,  dans  cette 
faifon ,  le  firoid  fe  fait  déjà  fcntir ,  les  matins  &  les 
foirs  à  ces  hauteurs  ;  enforte  que  les  regains  &  les 
dernières  herbes  feroient  très-peu  de  choie. 

J'ai  fouvent  admiré  les  foins  &  l'intelligence  avec, 
laquelle  on  détourne  les  eaux  des  fources ,  des  ruif- 
féaux,  &  même  des  rivières ,  pour  l'arrofement  des 
prairies  inférieures.  Mais  il  m  a  paru  qu'en  général 
on  ne  s'eft  pas  également  occupé  de  Farroferaent  des 
prairies  hautes ,  quoiqu'on  pût  en  augmenter  le  pro* 
duit  par  ces  reffources ,  &  que  la  diflriburion  des 
eaux  des  fources  pût  s'y  prêter ,  quoique  moins 
facilemefit  que  dans  les  prairies  baffes. 

Je  n'ai  pas  encore  parlé  ici  des  pacages  qui  fe 
trouvent  lur  certaines  parties  des  plaines  hautes , 
&  qui  font  deftinés  à  l'engrais  des  beftiaux  qu'on 
envoie  à  Paris  ou  à  Lyon  :  on  choifit  ceux  où  l'herbe 
eft  d'une  bonne  qualité ,  &  très-abondante. 

Il  feroit  fort  avantageux  de  faire  le  dénombre^ 
ment  des  plantes  qui  croiffent  dans  ces  différentes 
efpèces  de  pacages  &  de  prairies  :  ce  devroit  être 
le  but  de  l'étude  des  botaniftes  ,  qui  ramèneroient 
par-là  leur  nomenclature  à  un  objet  vraiment  utile. 
Je  n'indiquerai  ici  que  les  principales  plantes  que 
)'ai  remarquées  &  qui  font  dominantes^ 

Les  plantes  les  plus  communes  drns  les  pacaees 
des  montagnes  élevées ,  font  les  eamens  de  plu- 
fieurs  efpèces  :  celle  appellèe  poil  de  bouc  ,  dont 
j'ai  déjà  parlé  ,  eft  fort  eflimée  ,  lors  fur  -  tout 
qu'elle  n'eft  pas  trop  abondante ,  parce  que  les  vieil- 
les vaches  ne  peuvent  pas  là  mâcher  facilement , 
&  qu'elle  ne  donne  pas  beaucoup  de  lait  ^  mais  on 
croit  affez  généralement ,  que  ce  fourrage  entre- 
tient les  beftiaux  dans  un  état  de  force  &  devante; 
que  le  lait  des  vaches  qui  s'en  nourriffent  eft  plus 
chargé  de  parties  caféeufes,  &  que  les  fromages 
qui  en  proviennent  font  plus  fermes  &  fe  con- 
lervent  plus  long-temps,  tette  plante  eft  rare  fur 
les  fommets  inférieurs  &  dans  les  pâturages  des 
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pbiuM  baffes  ;  mab  d^autres  {rameiis'&  le  trèfle  la 
remplacent  ayantageufement. 

Les  gramens.  communs  (ont  les  plantes  ^domi- 
nantes ,  arec  la  petite  ofeille ,  fur  les  fommêts  in- 
férieurs. Le  lait  qui  en  provient  donne  moins  de 
beurre  &  de  fromage ,  oc  la  pâte  de  ces  fix>mages 
a  moins  de  fermeté  ,  &  tourne  plus  aifément  à 
Talkalefcence. 

Les  plantes  graminées  font  d^me  vigueur  extraor- 
dinaire dans  les  prairies  baffes  ;  les  touffes  garnies 
d'herbes  s'élèvent  à  une  hauteur  confidérablei  II  y  a 
peu  de  plantes  odorantes  :  au  lieu  que  les  fourrages 

Ïu'on  tire  des  prairies  hautes ,  ont  une  odeur  forte 
C  même  agréable;  c'eft  un  mélange  de  plufieurs 
plantes  odorantes  avec  les  trèfles  &  les  gramens. 

§.  m.  Traitement  des  beflîaux  pendant  toute  Vannée. 

Les  vaches  quittent  les  fermes  des  vallées  ou 
des  pUdnes  bafles ,  &  montent  dans  les  pacages  des 
fommets  élevés ,  depuis  le  ao  maijufqu'au  premier 
juin ,  plus  tôt  ou  plus  tard ,  fuivant  que  les  mon- 
tagnes font  plus  ou  moins  hautes ,  ou  que  Tannée 
eft  plus  ou  moins  avancée  :  d'ailleurs  »  Tafpeâ  d'une 
montagne  vers  le  nord  ou  vers  le  midi ,  avance  ou 
retarde ,  à  hauteur  égale ,  la  montée  des  beftiaux  de 
plufieurs  )ours. 

L'étendue  des  pacages  deflinés  à  nourrir  40  à 
50  vaches ,  s'appelle  vacherie.  C'eft  un  canton  limi- 
té, &  qui  eft  pris  au  milieu  des  deux  premières  daffes 
de  pâturages  que  nous  avons  diftinguées  ci-deffus. 
On  comprend  aifément  que  leur  étendue  doit  va- 
rier fuivant  la  bonté  du  loi  &  la  qualité  des  pâtu- 
rages. La  fuite  d'une  vacherie  comprend  les  tau- 
reaux, les  veaux  &  les  cochons. 

Dès  que  les  vaches  font  arrivées  dans  les  pâtu- 
rages qu'on  leur  deftine ,  l'ufage  eft  de  leur  en  laiffer 
parcourir  toute  retendue  :  au  bout  de  quelques 
fours 4  les  vachers  ou  gens  prépofés  à  leur  garde, 
limitent  &  circonfcrivent  les  pacages, en  diftribuant 
les  différens  cantons  qui  leur  conviennent ,  fuivant 
les  parties  du  jour  :  le  madn,  on  mène  les  beftiaux 
d'un  côté  de  la  montaene ,  &-  le  foir  de  l'autre  ; 
▼ers  le  midi ,  on  les  raflemble  dans  l'endroit  où  ils 
paffent  la  nuit  pendant  tout  le  temps  que  dure  la 
montée  :  c'eft  un  parc  entouré  de  haies,  qu^on  a  foin 
de  placer  à  côté  d'une  fource  ou  d'un  ruiffeau  abon- 
dant ;  c'eft  là  auffi  que  l'on  conftruit  la  cabane  oii 
fe  fabriquent  les  fromages  ,  &  oii  couchent  les 
vachers  ;  on  ménage  dans  ce  même  endroit ,  un  petit 
logement  pour  les  veaux  ,  &  une  bute  pour  les 
.cochons. 

Les  pâturages  du  madn  &  du  foir  s'appellent 
aiguade;  &  le  lieu  où  fe  repofent  les  beftiaux  à  midi 
.&  la  nuit ,  fumade  ,  parce  que  ces  beftiaux  par- 
qués «ngraiffent  la  partie  des  pâturages  enfermés 
dans  l'enceinte  du  parc. 

Les  vaches  ne  reçoivent  aucun  panfement  pen- 
dant tout  le  temps  du  féjour  qu'elles  font  à  la  mon- 
tagne ou  dans  les  pacages  :  on  fe  contente ,  dans  les 
.  cantons  expofés  aux  vents  froids ,  ou  les  plus  dé« 
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couverts ,  tfabriter  les  parcs  par  le  moyen  de  cluei 
très-épaiffes ,  faites  de  nrancnages  propres  à  rom- 
pre le  cours  de  ces  vents;  on  tourne  ces  claies  da 
côté  qu^ils  fouffient  le  plus. 

Vers  la  findefeptembre ,  les  beftiaux  defcendent 
des  montagnes  pour  fe  répandre  dans  les  fermes 
de  la  Limagne  &  des  autres  vallées  ;  c'eft  là  qu'ils 
pacagent  d'abord ,  )ufqu'à  la  Touffaint ,  &  même 
au-delà ,  des  dernières  herbes  des  prairies  ;  après 

Îuoi  ils  font  nourris  dans  les  granges ,  fans  fortir» 
e  foin  &  de  paille  de  feigle  :  leur  nourriture  en 
foin ,  eft  dtimée  à^nviron  1 5  livres ,  dont  le  tiers 
eft  en  paille. 

Les  dernières  herbes  ,  appellées  refains ,  font 
particulièrement  réfervées  pour  les  vaches  qui 
donnent  du  lait  en  defcendant  de  la  montagne  : 
cette  nourriture  leur  procuré  une  Çfande  quantité 
de  lait.  On  ne  fait  prefoue  pas  de  litière  aux  bef- 
tiaux pendant  l'hiver ,  dans  les  fermes  &  dans  les 
Îjranges;  &  c'eft  une  affez  m^uvaife  pratique  :  on 
e  contente  de  monder  tes  étables  chaque  jour  :  un 
lit  de  paille  foulageroit  les  vaches  qui  font  habi- 
tuées à  fe  coucher  affex  mollement  fur  le  eazon  pen- 
dant  la  montée  ;  au  lieu  qu'elles  font  réduites  à  fe 
coucher  l'hiver  fur  les  pierres  ou  dans  la  boue  :  ce 
féjour  &  cette  fituation,  pendant  la  à  15  heures» 
doivent  leur  être  fort  nuiubles,  &  les  faire  dépérir* 
Quelques  bons  fermiers  les  font  étriller  de  temps  en 
temps ,  pour  les  nettoyer  de  la  bouze  dont  elles 
font  couvertes ,  &  faciliter ,  par  ce  moyen ,  la 
tranfpiration  :  voilà  le  feul  foulagement  qu'elles  re- 
çoivent pendant  leur  hivernage.  Je  ne  dois  pas  » 
cependant,  oublier  qu'on  donne  aux  vaches, pen- 
dant l'hiver ,  une  petite  quantité  de  fel ,  &  que  cette 
nourriture  leur  fait  beaucoup  de  bien. 

§.  IV.  Des  veaux  &  veflcs. 

Sur  huit  vaches ,  on  compte  qu'il  y  en  a  une  de 
ftérile  ou  qui  avorte.  Dés  que  le  veau  eft  né  (  il  eft 
très-rare  qu'il  y  en  ait  deux  )  il  confomme  d'abord 
tout  le  lait  de  la  mère  :  au  bout  de  quinze  jours ,  on 
ôte  à  la  moitié  des  vaches  leurs  veaux ,  de  forte 
qu'il  ne  refte  qu'un  veau  pour  deux  vaches ,  & 
alors  ce  veau  tette  abondamment  :  les  veaux  qu'on 
enlève  font  vendus ,  &  le  prixjeftemployé  aux  frais 
de  l'exploitation. 

On  fouftrait  les  veaux  aux  vaches ,  non-feule- 
ment pour  avoir  le  profit  de  leur  veme ,  mais  pour 
pouvoir  tirer  les  vaches ,  &  faire  des  fromages  de 
l'excédent  du  lait.  Avant  de  traû'e  les  vaches ,  on 
leur  lâche  les  veaux  qui  les  tettent  :  on  prétend 
qu'on  tire  plus  aifément  les  vaches,  anrès  que  les 
veaux  ont  commencé  à  les  tetter.  Dès  que  les 
veaux  peuvent  manger  du  foin  ou  paître ,  on  les 
mène  pacager  dans  les  endroits  les  plus  fecs  de  la 
montagne  ,  parce  qu'on  a  remarqué  que  ces  pâtu- 
rages leur  conviennent  le  mieux  ;  on  leur  aug- 
mente auffi  le  foin ,  à  mefure  qu'ils  deviennent  plus 
forts.  On  leur  diminue  infenfiblement  le  lait ,  en 
ne  leur  laifiant  tetter  qu'une  feule  vache  des  deux 


Digitized  by 


Google 


F  R  O 

|u*ils  tetoieat  d^abord  ;  &  dans  la  fiiite  «  en  ne  leur 
abandonnant  au*un  feul  mamelon  d'une  de  ces  deux 
Taches  ;  &  enfin  >  la  moitié  du  lait  de  ce  mamelon  > 
dés  qu'ils  font  aiTez  vigoureux ,  jufqu  à  ce  qu  onles 
en  sèvre  entièrement. 

U  eft  très-eflentiel  de  ne  pas  trop  épargner  le  laît 
aux  veaux  »  &  de  s*aflurer  de  la  quantité  du  lait 
qu'on  leur  abandonne  :  faute  de  ces  attentions ,  on 
n'a  que  des  élèves  maigres,  qui  croiflent  difficile- 
ment ,  &  qui  reftent  toujours  toibles. 

Le  produit  de  la  multiplication  des  veaux  & 
veiles ,  ajouté  à  celui  des  erains  qu'on  recueille 
dans  les  fermes ,  eft  confidéré  ordinairement  com- 
me fuffifant  pour  Tentretien  annuel  des  fermes ,  & 
pour  fournir  aux  frais  de  l'exploitation  de  la  mon- 
tagne. ]La  vente  des  veaux  &  veiles  forme  ,  en 
Auvergne  >  une  branche  de  commerce  qui  n'a  point 
de  centre  fixe.  Le  Poitou ,  l'Agenois  8c  le  Languedoc 
tirent  d'Auvergne  les  beftiaux  pour  en  garnir  les 
fermes  :  ordinairement ,  c'eft  dans  le  temps  qu'ils 
quittent  les  montagnes ,  qu'on  les  conduit  dans  ces 
provinces,  par  troupeaux  nombreux.  J'en  ai  vu 

Slufieurs  fob  traverfer  le  Limouûn  poiu'  fe  rendre 
ans  les  pâturages  du  bas  Poitou  &  de  TAngou- 
mois ,  où  ils  achèvent  de  prendre  leur  accroiâe- 
ment  &  de  fe  fortifier ,  au  point  de  pouvoir  être 
appliqués  aux  charrois  &  à  la  culture  des  terres  au 
bout  de  trois  à  quatre  ans. 

§.  V,  Manière  de  faire  les  Fromages  d* Auvergne. 

Dans  les  Monts-Dor,  ou  fur  les  montagnes  du 
Cantal  &  de  Salers ,  on  fait  des  fromages  connus 
ibus  le  nom  de  Fromages  du  Cantal  ou  d'Auvergne, 
U  y  en  a  de  deux  fortes  ;  les  uns  qu'on  appelle  Fro- 
mages de  Formes  y  &  dont  on  verra  la  configuration 
&  le  volume  dans  les  figures  &  dans  les  détails 
qui  fuivront;  les  autres  appelles  Chabrilloux  y  p^rce 

Sru'ils  font  fiiits  communément  de  lait  de  chèvre , 
ont  cylindriques  &  fort  petits. 

Nous  avons  décrit  les  pâturages  où  font  diftri- 
bués  les  befiiaux  qui  donnent  le  lait  avec  lequel  fe 
fàibriquent  ces  fromages  :  nous  avons  dit  que  ces 
pâturages  étoient  partagés  par  cantons ,  qu'on  nom- 
me Vacheries.  On  voit  au  cente  de  ces  vacheries , 
une  cabane  qu'on  appelle  Buron ,  &  qui  fert  à  lo^er 
les  vachers ,  les  inftnimens  de  la  laiterie ,  &  à  faire 
les  fromages.  A  côté  eft  ordinairement  la  laiterie 
ou  l'on  met  le  lait ,  pour  en  retirer  la  crème ,  & 
où  Ton  dépofe  les  fronoages  &  le  beurre  qu'on  fale. 
Ce  bâtiment  eft  très-bas  &  très-frais  ;  on  excave 
le  terrain  fur  lequel  il  eft  conftruit  ;  il  n'a  qu'une 
ouverture  étroite  par  le  toit  de  paille  ou  de  gazon 
cmile  recouvre,  encore  tient -on  cette  ouverture 
lermée  afliez  exaâement  pendant  la  chaleur,  par 
une  botte  de  paille  qu'on  lève  &  qu'on  abaifle  à 
l'aide  d'une  ba£cule.  On  joint  à  ces  bâtimens  un 

Ïarc  où  l'on  enferme  les  vaches  pendant  la  nuit. 
)t  parc  eft  fermé  de  haies  ou  depaliflades  mobiles, 
,&  gardé  par  des  chiens ,  qui  lont  ordinairement 
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des  dogues  de  la  groflè  efpèce ,  fort  âgdetris  contre 
les  loups. 

Quatre  ou  cinq  hommes  qui  ont  des  grades  & 
des  occupations  différentes ,  lavoir ,  le  vacher ,  les 
aides ,  le  gouri  &  le  vedelet ,  font  employés  à  l'ex- 
ploitation d'une  vacherie,  ordinairement compofée 
de  50  à  60  vaches.  Lorique  la  vacherie  o'eft  com- 
pofee  que  de  trente  vachp^ ,  on  ne  donne  que  deux 
aides  au  vacher  ;  ce  dernier  a  Tinfpeâion  générale 
fur  les  opérations  économiques  de  l'établiuement  ^ 
fait  les  fromages ,  &  prend  un  foin  particulier  de  la 
laiterie.  Vaideou  boutetUer^  tire  les  vaches,  eft  admis 
à  faire  les  fromages ,  &  partage  les  autres  travaux 
de  la  laiterie.  Le  gouri  ou  pâtre ,  garde  les  vaches  ^ 
les  tire,  &  eft  clurgé  de  la  nourriture  des  cochons 
qu'on  élève  dans  la  vacherie.  Enfin,  le  vedelet 

Îprde  les  veaux  qu'il  mène  paître  fipariment ,  ks 
ait  tetter  en  les  liant  aux  pieds  de  leurs  mères ,  & 
tire  les  vaches  au  befoin.  Malgré  cette  diftriibution 
exaâe  des  différens  travaux  de  la  vacherie ,  on  ne 

Eeut  s'empêcher  de  dire  qu'il  règne  dans  toute  la 
literie  &  dans  les  cabanes  ou  burons ,  une  malpro<* 
prêté  qu'on  ne  fauroit  trop  s'efforcer  de  détruire. 

On  tire  les  vaches  deux  fois  par  jour ,  le  madn 
avant  de  les  mettre  dans  les  patinages ,  &  le  fohr 
fur  les  cinq  à  fix  heures^  Enfuite ,  lorfqu'il  refie  du 
temps ,  on  les  laiffe  paître  autour  du  parc  avant 
de  les  y  renfermer.  Lorfqu'on  veut  rattembler  les 
vaches  dans  le  parc ,  le  goiui  &  le  vedelet  les  ap- 
pellent ,  &  leur  diftribuent  à  chacune  une  petite 
pincée  de  fel  ;  ces  aninuux ,  habitués  à  ce  régal , 
le  rendent  promptement  au  parc,  dès  qu'ils  enten- 
dent le  premier  appel ,  qui  eft  le  fignal  de  la  diftri- 
bution  ;  cet  a{^el  fe  (ait  toujours  fur  le  même  ton. 
Après  qu'on  a  trait  les  vaches ,  on  coule  le  lait 
en  le  faiûint  paffer  à  travers  une  chauffe  d'étomine 
blanche ,  d'un  tiffu  peu  icxxèyfig.  1.  Un  des  pâtres 
préfente  la  chauffe ,  qu'il  entrç-ouvre  au  deffus  d'un 
feau  cylindrique ,  qu  on  nomme  bafie  yfig.  2.  Cette 
bafte  a  trois  pieds  &  demi  de  hauteur ,  fur  deux 

f>ieds  de  diamètre  ;  elle  eft  garnie  de  cercles  depuis 
e  haut  jufqu'en  bas.  Deux  douves  oppofées  dia* 
métralement ,  dans  lefquelles  il  v  a  des  entailles  ^ 
fervent  à  tranfporter  ces  baftes  pleines  de  lait.  U  y 
a  aufti  vers  le  bas  une  ouverture  latérale  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  ou  foutire  la  liqueur  qu'elles 
contiennent»  *    ^  . 

On  met  la  préfure  dans  le  lait  fitôt  qu*on  Ta 
coulé  ',  on  fait  que  la  préfure  a  pour  bafe  le  lait 

Îu'on  trouve  dans  l'eftoouc  d'un  veau  qui  tette* 
)n  prépare  ce  lait  caillé  par  les  fermens  naturels 
de  1  eftomac ,  en  le  pétrifiant  avec  du  fel  &  du  lait 
nouvellement. tiré,  &  on  le  conferve  en  cet  état 
dans  la  poche  de  l'eftomac  pour  fervir  au  befoin. 
Quelques  vachers  l'emploient  ainfi  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  des  propriétaires  des  vacheries  eft 
dans  l'habitude  d'employer  une  préparation  qui 
donne  à  ce  ferment  plus  de  force  &  d'a&vitÀ. 

Ils  mettent  tremper  un  eftomac  de  veau  rempli  de 
préfure  préparée^  comme  je  l'ai  dit,  dans  deux  pintes 
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4*eau  tiède»  avec  du  fel  &  des  morceaux  d'eftomac 
de  bœufs ,  de  veaux ,  de  chèvres ,  de  brebis ,  def- 
fèchés.  Ds  ne  biffent  di^rer  Teflomac  rempli  de 
ferment  que  vingt-quatre  heures ,  après  quoi  ils  le 
i^ûrent ,  &  il  fert  encore  trois  ou  quatre  fois  avec 
1^  même  efficacité  ;  mais  les  morceaux  d*eftomac 
deiTéchés  »  trempent  pendant  quinze  {ours  Tété ,  & 

Îendant  un  mois  lliiver ,  juiqu*à  ce  qu'ils  foient 
puifès  de  tous  les  principes  dont  Peau  peut  fe 
irharger  ,  &  ils  ne  fervent  plus.  La  liqueur  qui 
réfulte  de  toutes  ces  préparations  >  eft  employée 
avec  fuccès  comme  une  préfure  forte» 

En  certain  temps ,  &  lur-tout  au  commencement 
du  printemps ,  on  emploie  une  préfure  d'une  vertu 
médiocre  ;  pour  cela  on  met  tremper  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  de  Teau  tiède ,  ou  encore  mieux 
dans  du  petit  lait  aigri  ,  qu*on  nomme  ffr^ppe ,  une 
moitié  d'eftomac  de  bœuf  ou  de  vache  aeiTéché  : 
la  liqueur  fe  charge ,  pendant  ce  court  efpace ,  de 
principes  qui  produifent  fur  le  lait  un  effet  affez 
confidérable  pour  le  temps  ;  car  il  eft  bien  impor- 
tant de  ménager  pour  lors  la  préfurs  dans  les  fro^ 
mages  :  fans  cette  précaution ,  la  pâte  des  fromages 
ôii  la  fermentation  continue  p^  la  chaleur  de  1  été 
qui  fe  fait  fentir  même  au  fond  des  fouterrains  ,  fe 
réduiroit  en  grumeaux  défunis  y  &  n'auroit  aucune 
confiftance.  Tai  obfervé  que  fouvent  les  fromages 
d* Auvergne  ont  ce  défaut  de  préparation  ,  quoique 
les  vachers  foient  bien  inftnuts  de  l'inconvénient 
dont  je  parle. 

On  verfe  environ  un  tiers  de  chopine  de  préfure , 
iur  quinze fimesde  lait ,  c*eft-à-dire,  un  quarante- 
cinquième.  On  remue  le  lait  pour  diftribuer  ce 
ferment  uniformément  dans  toute  la  maffe,  &  pour 
en  bâter  Teffet.  Le  lait  fe  prend  ou  fe  caille  en 
moins  d'une  demi-heure ,  à  la  faveur  du  repos  & 
d'une  chaleur  douce  qu'on  lui  a  communiquée  en 
l'approchant  du  feu ,  u  la  chaleur  dp  la  faifon  n  eft 
pas  fuffifante. 

Lorfque  le  lait  eft  pris  entièrement ,  on  plonge 
dans  la  maffe  dû  caillé  un  bâton  armé  d'une  planche 
ronde  trouée»  qu'on  nomme  meMle  oufrefniau  dans 
le  Gintal ,  fig.  s  •  on  agite  la  menole  jufqu'à  ce 

3u'on  ait  bien  dUvifé  la  maffe  du  caillé  »  au  milieu 
e  laquelle  le  petit  lait  fe  trouve  difperfé  comme 
dans  une  infinité  de  cellules^  on  les  détruit  par 
cette  aglution.  Quelques-unes  des  parties  du  caillé 
tendent  à  s'affaiffer  au  fond  de  la  bafte ,  mais  d'autres 
nagent  dans  le  petit  lait.  On  rapproche  toutes  ces 
parues  avec  la  menole  ,  à  laquelle  on  adapte  une 
efpèce  d'épée  de  bois  »  qu'on  .homme  Méfad9u , 
fig.  4.  On  tient  cet  équipage  ^  fig»  S  9  ^^^^  une  fitua- 
tion  verdcale,  &  on  le  promène  dans  tout  le  con- 
tour de  la  bafte ,  en  le  portant  du  centre  à  la  circon- 
férence :  par  ce  moyen  »  on  parvient  à  former  de 
tout  )c  caillé  un  gâteau  qui  fe  précipitg  au  fond  du 
feau  :  h  petit  lait  qui  fumage ,  fe  vide  ou  avec  une 
écuelle  ^  x>ii  par  inclinaifon,  dans  d'autres  baftes, 
fig.  6. 

Le  caUlé  qu*x>a  laiffe  au  fond  de  la  bafte  ^  y  prend 
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en  peu  de  temps  une  certaine  confiftance ,  qui  (àh: 
qu'il  conferve  la  forme  du  fond  de  ce  vaiffeau  où. 
il  s'eft  moulé.  On  le  retire  de  la  bafte  ,  &  on  le 
ferre  fortement  avec  les  deux  mains  fur  une  table, 
fig.  8 ,  &c  dans  une  fefcelU  (^fig.  n  )  jPOur  en  ex- 
primer le  peut  lait  le  plus  qu'il  eft  pomble  ;  enfuite 
on  le  met  dans  une  bafte  (  fig.  2  )  »  de  même  forme 

Î[ue  la  première ,  &  on  la  dent  inclinée  de  telle 
one  ,  que  l'ouverture  latérale,  qu^onafoin  de  ne 
pas  boucher ,  puiffe  laiffer  échapper  le  petit  lait  à 
mefure  qu'il  s  égoutte  »  &  le  ver(er  dans  une  auge 
deftinée  aie  recevoir  (  fig.  /o,B  )  ;  c'eft ce  que  l'on 
appelle  Uiffer  foufficrla  tomme. 

On  a  outre  cela  l'attention  de  placer  le  caillé  fur 
un  Ut  de  paille  qui  gamifle  exaâement  tout  le  fond 
de  la  bafte  {fig.  7) .  Ce  lit  de  paille  a  plufieurs  avan- 
tages ;  il  empêche  que  le  gâteau  de  caillé  ne  touche 
immédiatement  le  tond  de  la  bafte  »  &  ne  bouche; 
l'ouverture  latérale  oui  fert  à  Técoulement  du  petit 
lait;  mai$  ce  qui  eft  encore  bien  plus  important, 
cette  paille  ,  en  laiffant  échapper  le  petit  lait  à  me- 
fure qu'il  fe  dégage  du  gâteau  de  tomme ,  fait  qu'il 
n'en  imbibe  pas  les  parties  inférieures  qu'il  baigne- 
roit  fans  cette  précaution.  Lorfqu'on  a  plufieurs 
gâteaux  de  caillé  ,  on  met  deffous  le  plus  nouveau , 
&  on  le  charge  de  ceux  qui  font  déjà  égouttés.  En- 
fin l'on  comprime  le  tout ,  en  y  ajoutant  une  pierre 
d'un  certain  poids.  Par  cet  arrangement ,  les  gèteaux 
remplis  de  petit  lait  s'égouttent  fur  la  paille ,  fans 
humeâer  de  nouveau  les  autres  :  d'ailleurs  le  poids 
de  ceux-ci  9  auementé  de  celui  des  pierres ,  fervant 
à  comprimer  les  inférieurs ,  achève  d'en  dégager  le 
petit  lait.  Les  gâteaux  de  caillé  reftent  dans  cet 
état  deux  ou  trois  fois  vingt-quatre  heures. 

Lorfque  la  faifon  n'eft  pas  chaude ,  on  place  la 
bafte  près  du  feu  ;  & ,  dans  l'efpace  de  temps  dont 
je  viens  de  parler ,  toute  la  pâte  du  caillé ,  par  un 
effet  continué  de  la  préfure  aidée  de  la  chaleur, 
augmeme  de  volume  affez  confidérablement:  on  y 
voit  une  infinité  d'yeux ,  de  vides ,  qui  font  dil- 
perfés  dans  la  maffe  comme  dans  une  pâte  levée  ; 
on  dit  alors  que  le  caillé  eft  pouffé  ou  fouffié ,  & 
on  l'appelle  tomme.  D'après  ce  fait ,  je  fuis  tres-tenté 
d'attribuer  à  Taâion  de  la  préfure ,  les  trous  du  fro- 
mage cuit ,  dont  je  n'ai  point  développé  la  caufe» 

J^  dois  faire  remarquer  qu'on  lave  foigneufement 
de  trois  jours  en  trois  jours ,  dans  de  l'eau  tiède ,  la 
paille  qui  fert  à  foutenir  les  gâteaux  de  caillé ,  de 
peur  que  lé  petit  lait  qui  s'y  atuche  ,  ne  contraâe 
un  goût  d'acide  qu'il  communiqueroit  à  la  tomme. 
On  ne  lave  la  paille  qu'une  fois ,  après  quoi  on  en 
met  de  nouvelle. 

Dès  que  la  tomme  eft  pouffée  ,  on  remploie  % 
faue  des  fromages.  Pour  cette  grande  opération ,  le 
vacher  fe  met  iur  une  table  ovale ,  faite  à  peu  près 
comme  la  table  d'un  preffoir ,  avec  une  rigole  tout 
autour  ,  &  une  goulerotte  oppofée  diamétralement 
à  la  place  qu'il  ocatpe  {fig»  8^ç  &  10).  Cette  table 
eft  ioutenue  fur  trois  pieds ,  &  fe  nomme  chèvre. 
Le  vacher  met  d'un  côté  une  bafte  pleine  de  gâ* 
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tezax  de  tomme ,  &  de  Tautre ,  les  trois  pièces  qui  | 
compofent  le  moule  du  fromage.  Ces  trois  pièces 
fom  ,  I^  Izfefcelle  (  ficeila)  ou  le  fond  {fig.  ii');  \ 
a*',  h  feuille  (fig.  12  )  ;  5"*.  là  guirlande  {fig.  ij  ).  La 
fefcelle  eft  une  petite  boite  cylindrique ,  de  huit 

Kuccs  environ  de  diamètre  intérieur  ,  dbnt  le  re- 
rd  qui  s'évafe  a  deux  pouces  &  demi  d'élévation  : 
le  fond  eft  un  peu  élevé  au  centre  {fig*  "  »  B) ,  comme 
dans  la  forme  de  Gerardmer  ;  on  y  a  pratiqué  cinq 
trous  9  un  dans  le  milieu  y  &  quatre  dans  le  contour. 
La  feuille  eft  un  cercle  de  bois  de  hêtre  ou  de  fer 
blanc,  dont  une  partie  rentre  fur  elle-même,  de 
forte  qu'elle  s'eneage  à  volonté  dans  la  fefcelle. 
Cette  lame  circuuire  a  quatre  pouces  &  demi  de 
largeur.  La  guirlande  eft  une  portion  de  oône  évidé, 
qui  a  deux  pouces  trois  quarts  de  lareeur ,  fur  fept 
pouces  de  petit  diamètre  fupérieur  ,  oc  huit  pouces 
&  demi  de  diamètre  inférieur.  Elle  fe  place  fur  la 
feuille ,  &  termine  la  forme  par  le  haut.  Il  faut  ob- 
ferver  qnc  les  dimenfions  que  nous  donnons  ici , 
ne  font  pas  confiantes  ,  quelles  changent  fuivant 
la  grofleur  des  fromages  ;  mais  ce  font  les  plus  com- 
munes ,.  &  elles  varient  peu. 

Le  vacher  prend  un  oâteau  de  tomme  ,  &  en 
coupe  un  morceau  qu*if  pétrit  dans  la  fefcelle  , 
aprcsy  avoir  jeté  une  petite  poignée  de  fel.  Il  achève 
de  remplir  la  capacité  delà  fefceUe  avec  de  la  tomme 

f)étrie  ,  falée  oc  réduite  en  pâte ,  qu'il  co(Tiprlme 
e  plus  exaâement  qu'il  peut  ;  il  en  fait  une  couche 
qull  couvre  d'une  couche  légère  de  (êl  ;  enfuite  H 
engage  dans  la  fefcelle  le  bord  inférieur  de  la  feuille, 
&  rempUt  cette  feuille  »  avec  le  même  foin ,  de 
tomme  pétrie  ,  qu'il  (aie  de  même  :  il  a  l'attention 
de  mêler  enfemble  les  gâteaux  de  tomme  pro- 
duits des  différentes  traites.  Il  place  enfin  la  guir- 
lande qui  maintient  la  feuille ,  parce  qu'elle  entre 
dans  la  guirlande  de  la  largeur  d'un  pouce  ;  il  la 
remplit  jufqu'au  bord ,  de  la  pâte  du  onllé  qu'il 
comprime  fortement  avec  les  poings ,  &  y  répand 
du  iel  dans  une  proportion  convenable.  On  voit 
dans  \^  fig^  14  a  ,  les  pièces  du  moule  en  fitua- 
tion  :  le  vacher  recouvre  le^tout  d'un  morceau  de 
toile ,  &  tranfpone  le  fromage  avec  fon  moule , 
fous  une  preffe  {ûg.  14 , B ). 

Cette  prefTe  eft  compofëe  d'une  table  foutenue 
fur  quatre  pieds;  une  rigole  circulaire  environne 
Fendroit  où  fe  place  le  fromage  Ç^fign  is  )•  La  planche 
fupérieure  &  mobUe,  chargée,  de  grofles  pierres,, 
eft  établie  fur  deux  montans  placés  à  une  extrémité; 
on  la  foulé  ve  de  l'autre ,  &  on  l'arrête  par  le  moyen 
d'une  cheville  qui  fe  place  dans  les  trous  aun 
troifiéme  montant  fixé  à  Tautre  extrémité.  On  met 
le  fromage  dans  le  milieu  de  la  table  ;  on  abaifte 
deffus  la  planche  fupérieure  chargée  de .  pierres , 
en  ôtant  la  cheville.  Le  fromage  le  refferre  &  fe 
comprime  par  le  rapprochement  de  la  fefcelle  & 
de  la  guirlande  qui  entrent  dans  la  feuille  (fig,  /-^,  B). 
Le  petit  lait  s'écoule  par  les  cinq  trous  de  la  fefcelle , 
&  par  les  intervalles  des  trois  pièces.  On  confcrve 
ce  petit  bit;  &  comme  il  a  diilout  une  certaine  quan- 
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tité  de  fel ,  il  fertàhumeâer  la  furÊice  des  fromage^ 
qu'on  garde  à  la  cave. 

Le  fromage  refte  fous  prefle  pendant  vingt-quatre 
heures  environ  ;  on  le  retourne  enfuite  dans  le 
moule ,  &  on  l'y  laifte  encore  quelques  jours  foiTs* 

Î greffe ,  en  le  retournant  plufieurs  fois ,  afin  que  le 
el  qui  fe  fond  /  dans  la  mafte  du  fromage ,  en  pé- 
nètre également  toutes  les  parties.  Cette  attention 
eft  d'une  conféquence  extrême ,  &  décide  fouvent 
de  la  bonté  des  fromages  :  car  le  fel  diftribué  uni- 
formérnent  par-tout ,  donne  au  fromage  une  faveur 
agréable.  L  art  de  mêler  le  fel  à  la  tomme  ,  lors  de 
fa  fabrication  ,  eft  une  dépendance  de  cet  effet  : 
nous  verrons  par  ta  fuite  tes  inconvéniens  qui  ré- 
fuirent  du  mélange  de  fel  fait  fans  aucune  proportion 
convenable. 

Le  fromage ,  au  fortir  de  la  prefTe ,  eft  tranfporté 
dans  la  cave  du  iuron ,  oii  Ton  a  foin  de  le  retourner 
tous  les  jours ,  afin  que  le  fel  continue  à  fe  divifer 
&  à  fe  diftribuer  également  :  cette  attention  eft  né- 
cefTaire  d'ailleurs  pour  que  la  tomme  qui  eft  molle 
&  gluante  ne  fe  colle  pas  aux  planches  du  cellier., 
n  y  a  des  vadiers  qui  te  mettent  ficher  fur  une 
planche  à  côté  de  ta  cheminée,  pour  éviter  cet  in^ 
convénient.  D'ans  d*^autres  cas ,  il  faut  fhumeâer 
avec  te  petit  lait  chargé  de  fel ,  dont  j'ai  parlé ,  par- 
ticulièrement lorfqu'on  s'apperçoit  que  fa  furface 
eft  trop  féche  :  c'efi  un  fupplément  de  fel  qu'on  lui 
adminiftre  par  là  ;  car ,  comme  le  fel  marin  eft  dé- 
liquefcent ,  lorfqu'il  a  oénétré  en  quantité  fuffifante 
la  maife  du  fromage ,  il  fe  montre  à  fa  furface  dans 
les  premiers  jours ,  par  une  légère  humidité  :  ainC 
un  certain  état  de  fSchereffe  dans  les  fromages  ,^ 
prouve  qu'ils  n'ont  pas  eu  affez  de  fel,  &  qu'il 
convient  de  leur  en  donner  davantage. 

Après  que  les  fi-omages  ont  féjourné  un  certain 
temps  dans  la  cave  du  iuron ,  on  tes  efTnic  ,  on  les^ 
frotte  pour  enlever  les  parties  butireiifes  qui  s'ac- 
cumulent à  leur  furface*,  &  qui  y  forment  une: 
croûte  :  elle  eQ  d'abord  mollafTe ,  mais  elle  contraôfe 
infenfiblement  de  la  confiftance  ;  on  efTuie  la  moi- 
flffure  quiy  croit ,  &  qui  empêcheroit  qu'elle  ne  fi 
défTéchât  ;  cette  couche  pleine  dt  moufle  s'enlève 
toute  entière,  parce  que  les  marchands  la  rebur- 
teroient. 

Sous  tes  moufles ,  il  fe  forme  une  autre  croûte  plus^ 
foKde  81  blanchâtre  ,  que  les  vaihers  ont  encore 
foin  de  racler  avec  un  couteau  mince,  parce  qu'elle 
préj[udicieroit  à  la  vente.  Les  marchands  du  dehors^ 
ne  veulent  voir  à  la  furface  des  fî-omaees  ,  qu'une- 
croûte  de  couleur* orangée^Sc  qui  eft  formée  pour 
la  troifième  fois ,  par  les  parties  Içs  plus  fines  & 
Tes  plus  atténuées  de  k  parrie  butireufe  un  peu: 
rancie. 

Ceft  pour  ménager  ces  différens  effets  dans  tes 
fromages  d'Auvergne ,  que  les  burons  ou  la  partie- 
des  burôns  où  fon  conlerve  les  fromages  dans  tes» 
premiers  temps ,  eft  tenue  baffe  &  fraîche  :  ces  opé- 
rations demandent  un  réduit  peu  acceffiMe  au  vem: 
&  aux  chaleurs.  Les  caves  baflfes  &  profonde  fbntc 
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donc  indifpenfables  pour  que  le  fromase  s*y  façonne 
de  manière  que  la  fermentation  y  (oit  ménagée  : 
plufieurs  particuliers ,  par  ces  raifons,  les  font  voûter, 
&  ils  en  ont  été  amplement  dédommagés. 

Le  petit  lait  qu*on  a  tiré  de  la  bafte  oii  s*e  A  pré- 
dnitéfe  caillé ,  refte  encore  chargé  d'une  partie  des 
iuDfhLnces  caféeufes  &  butireuies,  qu*il  tient  en 
diflblution.  En  Auvergne  ,  on  ne  s'occupe  d*abord 
qu'à  obtenir  la  fubftance  butireufe  ,  &  c'eft  à  quoi 
tendent  les  procédés  que  nous  allons  décrire. 

On  mêle  au  petit  lait  environ  un  douzième  de 
lait  nouvellement  tiré ,  &  on  le  met  repofer  dans 
des  baAes  {fig.  <^)  ,  qui  aient  un  pied  oc  demi  de 
hauteur»  fur  autant  de  diamètre.  Dans  certains 
burons ,  on  a  des  poinçons  de  vin  fciés  par  le  milieu, 
lefquéls  contiennent  jufqu'à  ceât  cinquante  pintes 
de  raris ,  &on  les  remplit  de  petit  lait: en  un  mot , 
on  a  foin  de  faire  ufage  de  vafes  qui  foient  aufli 
larges  que  profonds.  En  cotlféquence  de  cette  forme» 
la  crème  non-feulement  a  moins  de  trajet  à  fairepour 
s'élever  à  lafurface  du  petit  lait ,  en  vertu  de  fa  légè- 
reté refpeftive  ;  mais  encore  elle  fe  porte  vers  cette 
furÊice  par  un  plus  erand  nombre  de  points,  eu  égard 
à  la  maile  du  petit  lait  ;  malgré  cette  difpofition  fa- 
vorable, la  crème  emploie  quelquefois  plufieurs 
jours  à  former  une  foible  couche  qui  recouvre  le 
petit  lait.  Elle  eft  beaucoup  plus  de  temps  à  fe  fé- 

Sarer  du  caillé  &  du  petit  lait ,  après  l'enlèvement 
^  parties  qui  entrent  dans  la  compofition  du 
fî'omaee.  Le  beurre ,  au  refte ,  fait  de  cette  crème 
fecondaire ,  eft  d'un  meilleur  goût  que  celui  fait  de 
la  première  crème  :  il  paroîtroit  par  là  que  les  por- 
tions de  la  fubftance  butireufe ,  les  plus  adhérentes 
au  petit  lait,  entraineroient  avec  elles  plus  de  ces 
principes  falins  que  le  petit  lait  tient  en  diftblution.  H 
en  eft  de  même  de  la  partie  caféeufe;  car  la  hror 
cote  &  les  recuites ,  comme  nous  le  verrons  par  la 
fuite»  font  un  fromage  fecondaire,  d'un  goût  dé- 
licat &  agréable. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  raifon  phyfique  de  cet 
effet ,  on  attend  que  toute  la  crème  qui  peut  fe 
former  à  la  furface  du  petit  lait ,  en  foit  (eparée  : 
on  attend  même  quelquefois  pendant  environ  quinze 
jours ,  fuivant  le  temps  qu'il  fait.  On  a  obfervé 
que  le  erand  froid,  comme  la  grande  chaleur,  re- 
tardoit  également  la  féparation  de  la  crème  :  lorfque 
la  couche  en  effbien  formée ,  on  l'enlève  avec  une 
icuelle ,  &on  la  dépofe  dans  une  bafte:  on  remet 
dans  la  première  batte  une  nouvelle  charge  de  petit 
lait,  avec  l'addition  de  lait  nouvellement  tire ,  & 
on  attend  l'effet  du  repos.  Sitôt  qu'on  a  obtenu  ainfi 
une  certaine  quantité  de  crème,  on  la  met  dans  un 


vaiffeau  de  forme  conique  {fig.  'p  ) ,  &  avec  la  me 
noie  on  le  frefniau{fig.  ^),  on  la  oat  pour  en  fé 
parer  les  parties  féreufes.Dès  que  le  beurre  eft  bien 


ramaffé  &  dégagé  de  toute  autre  fubftance  ,  on 
rétend  par  couches  fur  une  table  :  on  le  fend  pa- 
rallèlement en  petites  tranches  :  on  enlève  tous  les 
poils  &  toutes  les  ordures  oui  s'y  trouvent  mêlées  : 
Jêa  layc  chaque  tranchç  clans  fe  petit  lait  ;  après 
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^01  on  en  forme  un  tas  couches  par  c#uches  ^ 
jufqu'au  poids  de  cinquante  livres ,  qui  eft  à  peu 
près  celui  qu^n  donne  à  un  pain  de  beurre.  On  met 
entre  chaque  couche  de  beurre ,  une  couche  de  fel 
affez  confidérable  &  plus  forte  que  celle  qu'on  ré- 
pand entre  chaque  couche  de  tomme  dans  la  fabri- 
cation du  fromage  :  on  tranfporte  ces  pains  ainfi 
formés  &  couverts  de  feuilles  de  gentiane ,  dans  le . 
caveau  des  fromages ,  &  on  les  conferve  jufqu'à 
l'arrière  faifon ,  qu'on  les  defcend  des  montagnes 
pour  les  débiter  aux  marchands. 

Les  couches  de  fel  fe  fondent  peu  à  peu ,  pénè- 
trent à  mefure  les  parties  butireules  ^  &  les  préfer- 
vent de  rancir ,  à  quoi  contribue  aliffila  fraîcheur 
du  caveau  :  il  fuinte  à  travers  la  maffe  de  ces  pains , 
des  gouttes  djs  petit  lait  ,  qui  font  chargées  de  feU 

Le  beurre  nouvellement  fait  eft  blanc  ,  &  n'a 
qu'une  faveur  douce  :  à  mefure  qu'il  vieilli^,  il  prend 
une  couleur  d'un  rouge  orangé ,  &  devient  très- 
piquant  au  goût  ;  il  a  même  un  peu  d'odeur  :c'e(l 
en  cet  état  que  le  peuple  le  trouve  bon  :  c^eft  la 
nourriture  ordinaire  du  vacher ,  des  valets  &  pitres, 
pendant  leur  féjour  à  la  montagne. 

Le  petit  lait  dont  la  crème  a  été  flbparée  par  le 
repos ,  contient  encore  des  parties  caféeufes ,  qui 
fe  dégagent  &  fe  précipitent  par  TébuUition  :  on  en 
fait  un  fromage  fecondaire,  en  les  enveloppant 
dans  une  ferviette ,  &  en  les  fufpendant  aux  travées 
de  la  cabane  {fig.  t8  &  /p).  Ce  fromage  fert  à  la 
nourriture  du  vacher  &  des  pâtres. 

Le  pedt  lait  enfin ,  dépouillé  fucceftîvement  de 
toutes  les  parties  caiîeufes  &  butireufes  qui. s'y 
trouvent  unies ,  fert  à  nourrir  des  cochons  qu'on 
élève  à  côté  du  buron  :  fur  trente  vaches  ,  on  en- 
graifie  quatre  cochons ,  &  on  en  élève  quatre  autres 
petits  qu'on  engraiffera  l'année  fuivante. 

§.  VL  Préparation  &  commerce  des  fromages» 

On  compte  le  produit  d^une  vacherie  en  fro* 
mage  &  en  beurre ,  fur  le  pied  d'un  quintal  &  demi 
de  fromage  par  vache  ,  &;  d'un  quintal  de  beurre 
par  vingt  vaches.  Il  y  a  des  cantons  où  chaque 
vache  donne,  comme  nous  l'avons  vu ,  jufqu'à  deux 

Juintaux  de  fromage  ;  mais  il  doit  être  queftion  ici 
'un  produit  moyen.  On  ne  comprend  pas  dans 
cette  eftimation  le  beurre  &  le  fromage  qui  fe 
confomment  fur  la  montagne  ou  dans  la  ferme.  Le 
fromage  étant  une  denrée  dont  la  vente  eft  affurét  » 
les  propriétaires  &  les  fermiers  en  ont  porté  le  pro- 
duit  auffi  haut  qu'il  a  été  poftible ,  en  obtenant  un 
quintal  &  demi  par  vache.  Le  prix  ordinaire  d'un 
quintal  de  fromage  eft  de  20  livres  :  ainfi  une  tren- 
taine de  vaches  donnant  quarante-cinq  quintaux  de 
fromages ,  produiront  000  livres  de  revenu  par  la 
vente  des  rromages  ;  oc  fi  l'on  y  ajoute  un  quiiital 
&  demi  de  beurre ,  à  raifon  de  vingt-cinq  livres  le 
quintal ,  cela  fera  37  livres  10  fols.  Selon  l'uiâge 
reçu,  il  doit  revenir  au  propriétaire  un  cochon  de 
30  livres  ;  ce  qui  formera  un  toul  de  ^6j  livres 
10  fols  î  fur  quoi  U  fiut  ^éâJquer  le$  pertes  aux- 
quelles 
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)quelles  il  eft  expofi  ;  telles  font  celles  delà  mor* 
taiité  des  beitiaux  y  les  accidens  des  chûtes  ,  les  dé- 
penfes  des  réparations  de  la  ferme  &  des  burons  , 
enfin  les  impoiltions. 

U  faut  fuîvre  maintenant  les  fromages  jufqu*à 
ce  qu'ils  foient  livrés  aux  marchands  qui  les  dé- 
bitent. Il  paroît  que  le  mouvement  de  fermenta- 
tion qu'on  a  communiqué  à  la  tomme  pour  la  faire 
fouffler,  continue  toujours  dans  la  mafle  des  fro- 
mages ,  quoiqu'ils  foient  gardés  en  un  lieu  frais  : 
ce  mouvement  produit,  comme  nous  l'avons  déjà 
expliqué  ,  une  croûte  compofée  en  grande  partie  de 
molécules  butireufes ,  &  que  les  vachers  enlèvent 
lorfque  cette  croûte  jaunit  trop: ils  n'en  laiflent 
fubfifter  que  ce  qu'il  êiut  pour  prendre  la  nuance 
qu'elle  doit  avoir ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  afin 
que  le  fromage  foit  de  bonne  vente. 

U  feroit  à  deûrer  qu'on  pût  empêcher  cette  partie 
butireufe  de  tranfluder  au-dehors  trop  abondam- 
ment. Ceû  ea  conféquence  de  rappauvriflTement 
de  la  pâte  du  fromage,  par  la  tranmidation  de,  la 
partie  butireufe ,  &  de  la  trop  grande  fermentation 
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décompofi 
Peut-être  parviendroit-on  à  les  préferver  de  cet 
accident ,  en  faifànt  ces  fromages  fuivant  les  pro- 
cédés des-fromages  de  Gruyères ,  tels  qu'ils  feront 
décrits  par  la  fuite;  ou  peut-être  encore  mieux > 
en  fuivant  les  procédés  de  la  Hollande,  tant  dans 
la  fabrication  des  fromages,  que  dans  leur  prépa- 
ration après  qu'ils  font  faits. 

J'ai  déjà  dit  que  les  fromaees  trop  falés  man- 
quaient d'une  certaine  confiitknce ,  le  réduifoient 
en  grumeaux  &  fe  brifoient  dans  le  tranfport  ;  que 
d'un  autre  côté ,  fi  l'on  n'y  mettoit  pas  aiTez  de 
Tel  9  la  croûte  crevoit,  &que  la  pâte  mollafle  & 
ians  confiftance  fortoit  à  travers  les  fentes.  La 
quantité  de  fel  convenable  eft  dpnc  un  point  bien 
eflentielà  faifir,  pour  éviter  les  uns  ou  les  autres 
inconvéniens.  Au  moyen  de  llmperfeâion  de  la 
méthode  aâuelle ,  les  fromages  a  Auvergne  doi- 
vent être  vendus  &  mangés  dans  l'année  ;  il  n'efl 
guère  poi&ble  de  les  conierver  au-delà  ;  il  ny,  a 

Î^uère  même  que  le  meilleur  fromage  du  Cantal ,  qui 
e  garde  plus  de  neuf  mois.  Les  premières  chaleurs 
du  printemps  ,  qui  viennent  à  la  fuite  des  tranf- 
ports  de  ces  fromages ,  quoiqulls  fe  faiTent  pendant 
la  nuit ,  portent  la  pâte  à  un  tel  degré  d'alkalefcence , 
qu'elle  ne  peut,  en  cet  état,  que  fervir  de  cordial 
au  peuple.  * 

Les  fromages  des  hautes  montagnes  fe  confer- 
Tent  le  mieux ,  &  le  plus  lone-temps  ;  mais  ceux  des 
montagnes  baÔes  ji  ont  pas  les  mêmes  avantages: 
on  attribue  cette  différence  aux  plantes  qui  com- 
pofent  les  pâturages  :  outre  cela ,  certaines  caves 
contribuent  à  donn<n:  aux  fromages  qu'on  y  dé- 
pofe ,  une  confiAance  &  une  fermet^qui ,  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales ,  les  font  durer  davantage. 
Ceux  même  des  montagnes  bafles  confervent  ces 
Ans  &  Métiers,     Tome  III ,    Partie  I. 


qualités  dans  les  caves  de  la  ville  de  Murât ,  qui 
eft  au  pied  du  Cantal  ;  au  lieu  qu'ils  les  perdent  à 
Aurillac ,  dans  des  celliers. 

Le  ftéau  qui  fait  le  plus  de  ravages  fur  les  fro- 
mages d'Auvergne,  font  les  mites  qui  édofent 
dans  leur  croûte,  &  qui  s'y  multipliant  à  l'infini , 
l'excavent  &  la  rongent ,  u  l'on  ne  prend  pas  les 
moyens  de  les  détruire  ,  en  dépofant  les  fourmes 
dans  des  caves  fraîches ,  fitôt  que  la  croûte  eft 
formée ,  &  en  les  frottant  avec  un  linge  au  moins 
une  fois  chaque  femaine.  On  s'apperçoit  bientôt, 
fans  ces  précautions,  que  la  croûte  devient  per- 
fillée  ;  que  les  petites  brèches ,  qui  ne  font  pas  d'a- 
bord plus  grandes  que  des  trous  formés  par  la  tête 
d'une  épingle ,  s'élargiffcnt  infcnublement ,  &  de- 
viennent affez  confiderables  pour  y  loger  une  noix , 
en  moins  de  huit  jours  t  on  les  trouve  remplies  de 
vermoulures  grisâtres,  &  Ton  diflingue  au  milieu 
des  débris  du  fromage  ,  des  animaux  d'un  petite ^e 
infinie  &  d'une  agilité  extrême  :  leurs  ravages  aug- 
mentent en  raifon  de  la  chaleur  ;  car  ils  font  moins 
redoutables  dans  les  endroits  rafraiclùs  par  le  voi- 
finaee  des  montagnes ,  comme  Murât.  Lorfque  ces- 
infeaes  fe  font  emparés  d'une  cave,  par  la  né- 
gligence très-commune  de  ceux  qui  font  prépofîs 
pour  les  détruire  ,  on  fent  aifément  quels  dom- 
mages ils  caufent  aux  marchands. 

Les  pertes  confiderables  que  leur  dégât  occa- 
flonne ,  ont  fait  chercher  quelquefois  à  des  pro- 
priétaires &  à  des  marchands  inftruits ,  les  moyens 
propres  à  les  détruire  &  à  en  préferver  les  froma- 
ges. Ces  moyens  fe  font  réduits  à  les  laver  avec  de 
Peau  fi-aîche ,  &  même  à  les  y  plonger  ;  &  lorfcjue 
la  contagion  augmentoit ,  on  a  porté  \tf  foins  juf- 
qu'à  laver  les  planches ,  les  murs  &  les  pavés  des 
caves  ;  enfiii,,  on  ne  remettoit  les  fromages  dans  la 
cave,  quelorfqu'on  étoitaffuré  que  la  fraîcheur  é 
la  propreté  y  régnoieht.  Cette  opération  du  lavage 
des  caves  ne  fe  faifant  qu'une  ou  deux  fois  l'année  , 
dès  les  premières  chaleurs  du  printemps ,  ou  bien 
en  juin  &  juillet  ;  il  n^eft  pas  étonnant  qu'elle  n'ait 
pas  donné  des  réfulta^  dont  on  ait  eu  lieu  de  s*ap- 
plaudir  :  on  a  cherché  d'autres  moyens  ;  on  a  emr 
ployé  inutilement  le  vinaigre  ,  l'eau  de  chaux  ; 
Vhuile  d'olive ,  l'huile  de  noix,  des  décodions  de 
plantes ,  des  dmblutions  de  fuie  &  de  miel  :  cette 
dernière  fuftbance  a  paru  produire  quelque  effet; 
mais  comme  elle  noircit  le  fi-omage ,  &  qu'elle  ea 
empêche  le  débit,  on  n'a  pu  en  continuer  l'ufage: 
Les  autres  fubftances  ont  altéré  la  qualité  des  froma- 
ges ,  ou  n'ont  eu  que  des  effets  paffagers.  Nous  ferons 
mention  ci-après,  à  l'article  du  fromage  de  Hollande  i 
d'un  moyen  qui  nous  paroit  plus  efficace  que  tous 
ceux  dont  nous  avons  fait  mention  jufqu'ici. 

Les  frc:?!a2es  faits  en  diiférentes  faifons,  ont 
des  qualités  différentes  :  ceux  qu'on  fabrique  fur  la 
montagne ,  en  juin  &  juillet ,  font  toujours  d'yn^ 
qualité  fupérieure  ;  on  les-  appelle  fromages  de  l^ 
S,  Jean.  Kkux  qui  fe  fabriquent  à  la  ferme ,  pen- 
dant que  les  vaches  y  féjoument ,  foit  au  com^^ 
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mencemeiu  du  printemps ,  foi|  ea  automne ,  font 
d'une  qualité  intérieure.  Uo;i  profère ,  outre  cebi 
ceux  des  montagnes  hautes  à  ceux  des  niontagnes 
baffes  ou  coteaux ,  comme  étant  d'une  pâte  plus 
folide  &  d'une  meilleure  confervanon. 

Les  vacheries  compofées  de  50  à  60  vaches, 
fournliTent  les  meilleurs  fromages ,  parce  que  le 
lait  dont  on  les  forme  çft  caillé  plus  à  propos ,  vu  la 
erande  quantité  qu^on  en  obtient  à  chaque  traite. 
§i  Ton  n'a  qu'une  trentaine  de  Vfiches  >  on  e  A  obligé 
d'attendre  le  lait  de  deux  traites  ;  ce  qui  expofe 
le  premier  tiré  à  ^'aigrir  avant  qu'il  ait  pu  être  mis 
en  prèftire,  fur-tout  lorfque  les  chaleurs  font  vives. 

Le  beurre  &  le  fromage  forment  une  branche  de 
commerce  qui  a  plufieurs  centres.  Aurillac ,  Murât 
&  Mauriac  font  les  centres  de  ce  commerce  dans  la 
haute  Auvergne.  Ardres ,  Arlant ,  BeiTe ,  Rochefort 
&  liToire,  font  les  centres  de  ce  commerce  pour 
le  Cezallier ,  les  Monts-Dor  8c  les  environs. 

Les  marchands  vendent  les  fromages  à  des  voi- 
turiers  du  Languedoc ,  de  laGuienne ,  de  FAgenois 
&  du  Limoufin ,  qui  viennent  les  acheter  dans  les 
caves ,  &  les  tranfportent  à  dos  de  mulet.  Quel- 
quefois ces  marchands  ont  des  affociés  à  Touloufe , 
k  Alby>  à  Montauban,  à  Bordeaux,  qui  les  dé- 
l)itent  à  mefure  qu'ils  les  leur  font  pafTer.  Dans  ces 
deux  cas ,  ces  marchands  courent  des  rifques  ;  car 
ils  font  obligés  d'expédier  ,  pendant  l'été  ,  ce*s 
fromages  ,  qui  fe  gâtent  fouvent  par  la  chaleur , 
malgré  la  précaution  que  l'on  prend  de  ne  faire  les 
trànfporft  que  la  nuit. 

Le  fromage  étant  la  denrée  dont  le  débit  eft  le 

5|lus  affuré  en  Auvergne  ,  &  par  conféquent  la 
burce  la.  plus  confiante  des  richeifes ,  il  efi  bien 
étonnant  qu'on  ne  fe  foit  pas  plus  occupé  à  la 
recherche  de  la  meilleure  méthode  de  le  faire ,  & 
des  moyens  de  le  confer ver  plus  lone- temps. 
Un  des  motifs  qui  doit  réveiller  1  attention  des 

}>ropriétaires  d'Auvergne  fur  ce  point  important  de 
eur  induftrie ,  eft  la  concurrence  des  Hollandois , 
Îui  viennent  vendre  dans  nos  ports ,  &  fur-tout  à 
!ordeaiix  &  à  la  Rochelle ,  des  fromaees  qui  m'ont 
toujours  paru  avoir  un  plus  grand  débit  que  ceux 
de  l'Auvergne ,  parce  qu'ils  fe  confervent  beaucoup 
plus  long-temps  ;  car  pour  Isl  qualité ,  le^  fromages 
de  Hollande  n'ont  auciuie  réputation  de  fupériorité 
bien  établie. 

Dans  cette  pofitlon  ,  ne  convlendrolt-il  pas  aux 
propriétaires  des  pac«iges  d'Auvergne  de  tenter  la 
fabrication  du  fromage  de  Gruj ères ,  qui  n^'auroit 
'aucun  des  inconvéniensr  dont  fai  parlé ,  &  qu'on 
Yéuffiroit  à  faire  auffi  bien  qu'en  Lorraine  oc  en 
'Franche-G)mtè ,  fi  Ton  fuivolt  exaâement  les  pro- 
cédés tels  que  je  les  ai  obfervésdans  les  Vôfges  ?  On 
fait  que  ces  n-omages  fe  tranfportent  fans  aucun 
rifque  ;  ainfi  la  circulation  de  la  denrée  du  fromage , 
fous  cette  forme ,  ne  feroit  plus  gênée ,  ni  fujette 
aux  mêmes  rifque^  que  les  marchands  courent 
annuellement. 
Je  propoferois  auill  de  reâifier  la  méthode  aâuelle 
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fuivie  «n  Auvergne ,  en  imitant  avec  foin  les  pfdt 
cédés  des  Hollandois ,  aui  ont  d'ailleurs  aflez  d'anar 
logie  avec  cette  méthode  :  nous  infifterons  fur  ces^ 
différens  points  de  réforme  ,  qui  nous  paroiflent 
devoir  être  tentés  avec  avantage  en  Auvergne ,  dés 
qup  nous  aurons  donné  une  defcription  fuccinte  de 
ces  procédés. 

Art.  II.  Fromage  de  Hollande* 

En  1768 ,  j,e  vifitai  une  laiterie  fituée  à  l'extrémité 
du  beau  village  de  Broock ,  fur  le  chemin  d' Ams- 
terdam à  Edam ,  &  j'y  obfervai  les  principaux  pro- 
cédés de  la  méthode  qu'on  y  fuivoit  pour  faire  les 
fromages  connus  en  France  tous  le  nom  dQ.fromages 
de  Hollande.  Ce  font  ces  manipulations  que  je  vais 
décrire  ici  ^  comme  ayant  la  plus  grande  analogie 
avec  celles  d'Auvergne,  dont  on  a  vu  le  détail  dans 
l'article  précédent. 

On  commence  par  tirer  le  lait  &  le  couler  à 
l'ordinaire.  Le  couloir  dont  on  fait  ufage  eft  un  plat 
creux,  percé  par  le  fond,  &  garni  d'un  tamis  de 
crin  :  on  dépofe  enfuite  le  lait  dans  une  grande 
tinette  ;  puis  on  y  met  la  préfure ,  préparée  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs ,  &  on  le  laiffe  prendre. 
Lorfqu'il  eft  bien  caillé  ,  on  le  raffemble  en  unç 
feule  maife ,  &  on  en  dégage  le  petit-lait  le  plus 
f{\xï\  eft  poffible  ;  c'eft  cette  maffe  de  caillé  réunie 
qu'on  emploie  auffitôt  à  Êdre  le  fromage. 

On  prend  une  certaine  quantité  de  caillé  qu'oa 
met  dans  une  écuelle  percée  de  trous  comme  ime 
paftbire  ;  on  la  pétrit  en  la  preftant  fortement , 
l'on  en  exprime  ce  qui  peut  refter  de  périt -lait  : 
en  même  temps  une  certaine  quantité  de  crème, 
entraînée  par  le  petit -lait  ,  s'échappe  à  travers 
les  trous  de  l'écuelle.  Cette  crème  eft  tellement 
abondante  dans  le  caillé,  que  lorfqu'on  le  rompt, 
on  en  voit  plufieurs  filets  qui  en  découlent;  & 
quoique  la  pâte  ait  été  pétrie  avec  foin ,  on  apper- 
çoit  encore  la  crème  diftribuée  par  veines  blan- 
châtres au  milieu  des  fromages  lorfqu'ils  ont  reçu 
toutes  ces  préparations  :  ceft  une  marque  non 
équivoque  que  le  lait  dont  ils  ont  été  faits  étoit  fort 
gras. 

A  mefure  qu'on  pétrit  ainfi  le  caillé  >  &  au'on  le 
réduit  en  grumeaux  fort  fins ,  on  le  met  dans  les 
formes.  Ce  font  des  cylindres  creux.,  doat  le  fond 
eft  concave  &  percé  de  auatre  trous.  Sitôt  que  les 
formes  font  remplies  exaâement  de  caillé  bien  pétri 
&  bien  taiTé ,  on  les  recouvre  avec  un  couvercle 
cylindrique,  taillé  de  manière  qu'il  peut  entrer 
dans  l'ouverture  fupérieure  de  la  forme ,  dés  qu'il 
éprouve  le  plus  petit  effort  de  la  prefle.  Voyez 
/l^.  /4,  B,  la  forme  placée  fur  une  table  avec  une 
rigole  qui  eft  creufée  tout  autour;  elle  eft  comr 
primée  par  une  planche  portée  fur  trois  montans  , 
oc  chargée  de  pierres.  La  crème  &  le  petit-lait ,  con- 
tinuant à  s'échapper  par  les  trous  du  fond  de  la 
forme ,  coulent  lut  la  table ,  &  vont  fe  rendre  dans 
uavafe  deftiné  à  les  recevoir. 

Le  pain  de  caillé  ay^nt  pris  dans  la  forme  &  fous 
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TeSon  de  la  iprttk  une  certaine  confiftance;  on  le 
tire  de  la  forme;  on  le  retourne ,  &  Ton  continue 
de  tenir  le  tout  fous  la  prefie  de  la  manière  dont 
nous  l'avons  expliqué  ci-deiTus.  Dans  cette  fitua- 
don  f  le  petit-lait  &  la  crème  furabondante ,  fe 
dégagent  toujours  par  petite  filets  du  pain  de  caillé 
do^t  les  grumeaux  fe  rapprochent  &  fe  ferrent  de 
plus  en  plus  ;  Ce  qu*on  reconnoit  aifément  par  la 
diminution  des  yeux  ;  &  lorfqu^îls  font  diminués 
à  un  certain  point ,  on  retire  lé  pain  de  la  forme  , 
&  on  l'enveloppe  dans  une'toile  fort  claire ,  qu'on 
a  eu  foin  de  Eure  fécher  bien  exaftement. 

On  étend  la  toile  fur  une  table ,  fig,  //  ,  &  après 
avoir  retiré  le  fromage  de  la  forme ,  on  roule  la 
toile  par  le  milieu  tout  autour  de  la  furface  cylin- 
drique du  fromage  ;  puis  en  rapproche  les  parties 
d*une  lifiére  en  les  pliant  fur  la  bafe  arroriaie  par 
le  cul  de  la  forme ,  on  remet  le  fromage  ainfi  en- 
veloppé dans  une  forme ,  &  on  finit  par  en  recou- 
vrir la  bafe  fupérieure  avec  l'autre  extrémité  de  la 
toile  y  dont  une  grofle  épingle  aflujettit  les  derniers 
plis. 

C'eft  alors  qu'on  porte  cet  équipage  fous  la  prefie 
la  plus  pefante  ,  &  qu'on  achève  de  comprimer  le 
fi'omage  de  manière  que  la  crème  &  le  petit-lait 
fe  dégagent  le  plus  qu'il  éft  poflîble ,  &  que  les  yeux 
difparoifient  entièrement  ;  mais  pour  ootenir  tous 
ces  efiets ,  les  fromages  reftent  en  cet  état  huit  ou 
dix  heures. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  qu'on  met  d'abord 
tes  fromages  fous  de  très  -  petites  prefles ,  par  le 
moyen  defquelles  on  peut  ménager  la  compreflion 
du  pain  de  caillé,  ainii  aue  la  (ortie  de  la  crème 
&  ou  petit-lait  ;  ou  bien  h  Ton  emploie  de  grandes 
prefles^;  on  diminue  les  poids  dont  on  les  charge , 
OC  on  ne  les  augmente  enfuite  que  par  degrés  :  on 
a  les  mêmes  attentions  lorfqu'on  a  mis  l'enveloppe 
de  toile  au  fromage. 

Les  fromages  étam  bien  égouttés  &  bien  prçffis , 
on  les  retire  de  la  forme  &  de  la  toile ,  &  on  les 
niet  tremper  dans  une  eau  falée  foiblement.  Cette 
efpèce  de  bain  communique  au  fromage  une  pre- 
mière pointe  de  fel  qui  pénètre  dans  toute  la  mafiTe , 
à  la  faveur  d'un  refte  d'humidité  qu'elle  conferve 
encore;  outre  cela,  la  pâte  y  contrafte  une  confiftance 
&  une  folidité  qui  contribuent  à  la  confervation  des 
ffomagesl 

Après  qu'ils  ont  trempé  quelques  heures  dans 
Feau  falée ,  on  les  met  dans  de  nouvelles  formes 
plus  petites  que  les  premières ,  &  percées  feulement 
d'un  trou  rond  au  milieu  du  fond  concave  :  on 
répand  enfuite  fur  leur  bafe  fupérieure  une,couche 
légère  de  fel  b  lanc  bien  pur ,  qui  pénètre  dans  la 

fâte  à  mefure  qu'il  fond.  Le  îurplus  ,  coulant  dans 
intervalle  au'il  y  a  entre  le  fromage  &  les  parois 
îritérieures  ae  la  Forme  ,  humeôe  légèrement  b 
furface  cy'indrique  du  fromage  ;  &  ce  qui  parvient 
ai^  fond  ,  s'échappe  par  le  trou  de  la  forme  dont 
nous  avons  parlé ,  &,  parvient  par  les  rigoks  de  la 
ttble  dans  d<is  baquets.  Ceft  cette  eau  fjjée  dans 
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laquelle  on  met  tremper  les  fi'omagcs ,  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

On  retourne  le  fromaee  ,  8c  l'on  couvre  l'autre 
bafe  d'une  couche  de  fel  blanc  femblable  à  la  pre- 
mière ,  on  le  laiffe  en  cet  état  jufqu'à  ce  que  le  fel 
foit  bien  fondu,  &  que  la  partie  furabondante  foit 
écoulée  de  même  que  la  première. 

Lorfque  par  ces  manipulations  le&  fromaees  ont 
pris  fuffifamment  le  fel,  on  les  met  tremper  de  nou-  ' 
veau  dans  des  baquets. qu'on  remplit  de  l'eaU  des' 
canaux  intérieurs ,  &  qui  n'eft  que  foiblement  faii- 
raâtre.  Cette  eau ,  non-feulement  dtfibut  la  partie 
de  fel^qm  peut  être  furabondante  à  la  furface  du 
fromage,  mais  encore  enlève  une  matière  butireufe 
qui  y  forme  une  cro«te  blanchâtre.  Au  bout  de  fix 
à  fept  heures ,  on  retire  de  l'ieau  lea  fromages  ;  oa 
les  lave  avec  du  petit-lait ,  &  en  les  raclant,  on 
parvient  à  les  dépouiller  entièrement  de  la  croûto 
blanchâtre. 

AiNeés  toutes  ces  manœuvres  mnlripUées ,  &  qui 
s*exécntent  avec  le  plus  grand  foin ,  on  riièt  en  dépôt 
les  fromages,  fur  des  planches  ,  dans  un  endroit 
frais  ^  oii  on  les  retourne  fouvent.  Ib  y  acquièrent 
une  couleur  d'un  beau  jaune  ;  c'eft  pour  lors  qu'on 
les  porte  à  Purmerand  ou  il  Edam ,  oii  ib  fe  ven- 
dent encore  fi-ab,  quatre  fols  la  livre  )  c'eft  de  ces 
magafins  qu'ils  font  tranfportés  en  France  où  dan& 
les  ports  de  la  mer  Baldque. 

La  crème  qu'on  exprime  du  caillé,  par  le  moyen 
des  prefles ,  (e  met  en  dépôt  dans  des  baquets  en 
forme  de  petits  tonneaux  de  dpîix  pieds  de  hauteur  , 
fur  un  pîed&  demi  de  diamètre,  figure  6,  Outre' 
cela,  le  petit-lait  qu'on  a  retiré  du  caillé ,  fe  déporé 
dans  de  femblables  baquets  ,  &  après  un  certain 
temps  de  repos ,  la  liqueur  fc  couvre  '  :  "^  r  's 
de  crème  légère  qu'on  enlève ,  &  qu'on  met  dans 
les  premières  tinettes  à  la  crème  dont  nous  avon» 
fait  mention.  Lorfqu'on  a  obtenu  une  certaine  quan* 
tiré  de  crème  par  ces  di£férens  moyens  ,  on  la  met^ 
,  dans  une  barate  ofdinah'e ,  fiç.  /p ,  &  on  en  tire  to^ 
,  beurre  en  la  battant  un*  certam  temps. 
)  Telle  eft  la  fuite  des  procédés  qui  font  en  ufage: 
:dans  la  Nort  -  Hollande ,  &  dans  les  autres  Pro- 
vinces-Unies oîi  il  y  a  des  pâturages  &  des  beftiaux. 
Il  eft  aifé  de  voir  qu'ib  ont  beaucoup  d'aualogie 
avec  les  différentes  manipulanons  de  l'Auvergne 
que  nous  avons  décrites  dans  Varticle  i".  Cependant 
comme  les  réfultats  de  la  méthode  hollandoife  font 
phis  parfaits ,  circulent  plus  aifément  &  fe  con- 
fervent  plus  long-temps  que  les  produits  des  ma- 
nipulations fuiviesen  Auvergne,  il  me  paroît  im* 
pOTtaLnt  de  faifir  &  de  dtftingucr  les  procédés  qui , 
dans  k  n^éthode  hoUandoife,  peirvent  influer  fur 
ces  bons  effets  ;  afin  de  les  indiquer  aux  propriétaire^ 
•des  pacages  d'Auvergne  ,  comme  des  refTources 
efficaces  cotitre  les  inconvè^îens  qu'ils  -éprouvent 
chaque  jour ,  foit  dans  la  préparation,  foit  dans  la 
vente  de  leurs  fromages. 

•     J'ai  cru^oh- ,  -i**.  que  les  Hollandois  ne  laifToient 
*pas  fermenter  leVgâteaûx  de  caillé  auffi  long-tempt 
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que  les  vachers  d'Auvergne  îalflent  fermenter  et 
joùjper  leur  tomme  avant  de  l'employer  dans  la 
falmcatîpn  de  leurs  fromages.  C'efl  en  modérant 
ainfi  les  premiers  degrés  de  la  fermentation  dans  la 

rate  des  fromages ,  que  les  Hollandois  parviennent 
Jes  conferver  plus  long-temps  que  les  marchands 
^'Auvergne. 

:  1^.  La  méthode  que  fuivent  les  Hollandois  pour 
faler  leurs  fromages,  me  paroit préférable  à  celle 
des  pâtres  d'Auvergne  ;  car ,  par  les  procédés  des 
Hollandois ,  qui  conMent  d'abord  à  mettre  tremper 
les  fromages  dans  l'eau  fatée  pendant  quelque  temps , 
eofuite  à  répandre  du  fel  bien  blanc  &  bien  purifié 
à  la  furface  de  ces  fromages  ,  il  me  paroit  qu'on 
parvient  à  faire  prendre  à  toute  la  mafle  des  fro- 
mages une  dofe  de  fel  convenable ,  &  également 
difmbuée  par-tout.  Je  ne  trouve  pas  que  le  mélange 
du  fel  à  la  tomme ,  à  mefure  qu'on  la  pétrit  &  qu'on 
l'entaiTe  dans  les  formes ,  faffe  un  auf&  bon  effet. 
Je  vois  que  le  vacher  peut  furcharger  certaines 
parties  de  fel ,  pendant  que  d'autres  n'en  ont  pas 
reçu  une  dofe  (uffifante^  oi  que  c'eft  à  cette  inexac- 
titude dans  le  mélange  du  fel  à  la  pâte ,  qu'on  peut 
attribuer  les  inconvémens  qu'on  éprouve  en  Au- 
vergne j  où  certains  fromages  perdent  toute  con- 
iiAance  &  fe  réduifent  en  grumeaux  fans  liaifon. 

Je  remarque  d'ailleurs  qu'en  mettant  tremper  les 
fromages  <lans  l'eau  falée  y  non-feulement  on  dif- 
pofe  également  toute  la  mafTe  à  prendre  la  dofe  de 
{h\  convenablement  &  uniformément ,  mais  on  com- 
ifiunique  à  toute  la  pâte  une  fermeté  &  une  con- 
ûRzncc  qu'elle  conferve  très  long-temps. 

.  5^.  Le  fécond  bain  d'eau  faumâtre  dans  lequel 
on  met  tremper  les  fromages  qui  commencent  à  fe 
couvrir  d'une  peau  blanchâtre  ^  me  paroit  compléter 
les  bons  effets  du  premier,  en  rallentiffant  la  tranf<* 
fudation  de  la  partie  butireufe  au  dehors»  &  donnant 
d'ailleurs,  à  la  croûte  des  fromages,  une  fermeté 
eonfidérable  qui  fac'dite  infiniment ,  par  la  fuite ,  les 
tranfports  de  ces  fromages  &  leur  vente  dans  les 
pays  étrangers. 

4^  D  m'a  paru  qu*en  Hollande  on  exprimoit  le 
petit  -  lait  dif  caillé  avec  plus  de  foin  qu'en  Au- 
vergne :  ce  qui  efl  une  opération  effentielle  ;  car 
k  mélange  du  petit-lait  à  la  panie  caféeufe ,  con- 
tribue de  mille  manières  à  fa  décompofition. 

Telles  font  les  vues  d'amélioration  que  l'étude 
Se  la  comparaifon  des  deux  méthodes  qu'on  fuit  en 
Hollande  &  en  Auvergne ,  m'MU  fût  naître  pour 
la  préparation  des  fi-omages  de  cette  dernière  pro- 
vince ;  je  dirai  en  confiquence  à  tout  propriéuire 
d*Auvergne  : 

•    «    ;    ;    ;    Siqmdnoviftirt&iusîftisy 
Caniidm  impmi  ifi  non ,  his  utcre  mecum. 
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SECTION      I  L 

Fromages  cuits. 

Article    premier. 

Fromage  de  Gruyères. 

Le  fromage  connu  fous  le  nom  de  Gruyères ,  de 
Franche-Comté  ^  &c.  ne  doit  point  être  diflingué 
des  autres  par  les  matériaux  qui  entrent  dans  fa 
compofition  ;  mais  par  les  préparations  qu'il  reçoit , 
&  fur-tout  par  le  degré  de  cuiffon  que  l'on  donne 
à  fa  pâte,  ql  qui  lui  communique  cette  fermeté  Re- 
cette confiftance ,  qui  le  rendent  très-propre  à  cir- 
culer en  grandes  maffes  dans  les  provinces  élot-^ 
gnées  de  celles  où  il  fe  fabrique;  en  conféquence^ 
je  crois  qu'on  devroit  le  caraôérifer  par  cette  cuif- 
fon ,  &  le  nommer  fromage  cuit. 

Il  s'en  fait  en  Suifle ,  dans  la  Savoie ,  en  Franche- 
Comté  ,  &  dans  les  Yofges.  J'expoferai  ici  le^  dé- 
tails qui  concernent  cet  objet  curieux  d'économie 
rurale  ,'tek  que  je  les  ai  obfervés  &  recueillis  dans 
les  Vofges  :  ik  font  affez  femblables  ,  quant  au 
fond  ,  à  ceux  que  Scheuchzer  a  publiés  dans  fes 
Itinera  Alpina ,  &c.  Je  me  fuis  cependant  attaché 
à  rendre  la  defcription  de  tous  les  procédés ,  plu«  , 
prértfe  &  plus  pratique  que  celle  du  Naturalifie 
duiffe ,  laquelle  eft  toujours  vague  &  fouvent  in^^ 
complette.  Tai  fuivi  avec  fcmpule  les  manipula- 
tions les  plus  délicates  ,  lorfqu'elles  m'ont  paru 
contribuer  au  fuccès  de  Topération ,  ou  à  l'éclair- 
ciffement  de  la  théorie. 

On  fait  \e  fromage  cuit  ou  de  Gruyères  ^  dans  des 
chaumes  conftruits  fur  les  fommets  applatis  des  plus 
hautes  montagnes  des  Vofges  ,  pendant  tout  le 
temps  quMs  font  acceffibles  &  habiubles  ,  c'eft- 
à-dire ,  depuis  la  fonte  des  neiges  en  mai ,  jufqu'à 
la  fin  de  feptembre ,  oii  les  neiees  commencent  à 
couvrir  ces  montagnes.  Une  chaumière  deflinée 
au  logement  des  markaires  &  de  leurs  vaches ,  & 
placée  au  milieu  d'un  diftriâ  affeâé  pour  les  pâtu- 
rages ,  a  donné  le  nom  à  ces  chaumes.  Le  terme  de 
markaîre  eft  confacré  pour  indiquer  les  pâtres  qui 
ont  foin  des  vaches  &.  oui  préparent  le  fromage^, 
ainfi  que  ceux  qui  font  à  ta  tète  de  ces  établiffemens 
économiques.  De  markaire  on  a  formé  markalrerU  » 

3ui  fignine  ézalement  &  la  chaumière  &la  fcience 
e  faire  les  ^omages  cuits. 

Ces  habitations  ou  markaîrerîes ,  font  compofées^  • 
d'un  logement  pour  les  markaires ,  d'une  laiterie  ^ 
&  (Tune  écurie  pour  les  vaches  ;  le  plus  fouvent  la 
laiterie  n'eft  pas  diflinguée  du  logement  des  mar-  . 
kaires  ;  mais  il  y  a  toujours  à  part  une  petite  paierie 
deftinée  à  placer ,  fur  des  ublettes  de  fapm  forr 
larees ,  les  fromages  qu'on  fale. 

Le  corps  de  ces  conflruâions  eft  fait  de  ma* 
driers  de  fapin  placés  horizontalement  les  uns  fur 
les  autres,  oc  maintenus  par  de  gros  piquets.  L'in- 
tervalle des  madriers  eu  rempli  de  mouffe  &  d'ar- 
gile ,  ou  fcellé  de  planches  à  toute  cette  cage  »  qui . 
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nla^  plus  de  {eptpîeds  d'êlèvaâon ,  efl  (urmontée 
par  une  charpente  fort  légère  en  comble ,  couverte 
de  planches. 

L  écurie  cft  le  plus  fouvent  un  bâtiment  féparé 
de  rhabitation  des  markaires  ;  on  a  foin  de  la  placer 
ap  deflbus  d*une  petite  fource ,  telle  qu'il  s*en  trouve 
fort  fréquemment  fur  ces  montagnes  élevées.  L*eau 
confervée  d*^ord  dans  un  réfervoir  qui  domine 
ces  habitations  ,  eft  conduite  par  des  tuyaux  de 
fapin  mis  bout  à  bout,  dans  le  logement  des  mar- 
kaires y  &  for-tout  dans  Téciuie.  La  conftruâion 
de  l'intérieur  de  Técurie  paroit  avoir  été  arrangée 
dans  une  intention  bien  décidée  de  tirer  parti  de 
cme  eau.  Le  fol  de  Fécurie  efi  garni  des  deux  côtés 
de  deux  efpéces  d'eftrades  &ites  de  planches  de 
bpïn  ,  &  élevées  d*un  pied  au  deifus  du  canal  qui 
1^  fépare  ,  &  oui  occupe  le  milieu  de  l'écurie. 
Chacune  de  ces  e(trades  n'a  que  la  largeur  néceiTaire 
pour  que  les  vaches  pui/Tent  s'y  repofcr  ou  s'y  tenir 
debout  en  rang.  De  cette  manière  »  les  planches 
ne  font  que  très-peu  falies  par  la  fiente  des  vaches , 
&  feulement  à  Vextrémité  qui  avoifine  le  canal. 
La  fiente  tombe  prefque  direâement ,  pour  la  plus 
grande  partie ,  oans  ce  canal  ;  les  markaires  ont 
grand  foin ,  le  matin  &  fur  les  deux  heures ,  lorf- 

£*ï\s  ont  lâché  \ei  vaches ,  de  nettoyer  les  planches* 
fuite  ils  font  couler  l'eau  du  réfervoir ,  qui  tra- 
yerfe  le  canal  &  entraine  au  dehors  tout  le  fumier 
qui  s'y  étoit  amaifé.  Par  ce  moyen ,  les  vaches  fe 
pgâent  de  litière ,  ce  aui  eft  un  grand  objet  d'éco- 
nomie ;  car  la  paille  eft  très^hère  &  très-rare  dans 
tout  le  canton. 

On  lie  les  vaches  par  le  cou ,  à  Taide  d^un  cercle 
de  bots  qui  s'adapte  dans  une  autre  pièce  de  bois 
fourchue  ;  les  markaires  ne  veillent  que  très-peu 
fur  elles  pendant  qu'elles  font  réplndues  dans  les 
pâturages.  Une  des  phis  vigoureufcs ,  porte  une 
fonnette  qui  raftemble  autour  d'elle  les  autres  ; 
d'ailleurs ,  comme  elles  font  d'une  forte  efpèce  & 
un  peu  (àuvages ,  elles  fe  défondent  en  s'attroupant 
contre  les  attaques  des  loups. 

Dans  le  logement  des  markaires ,  qui  eft  aufli 
leur  laiterie ,  on  remarque  d*abord  le  foyer  placé 
à  un  des  angles  dU  bâtiment,  fans  tuyau  de  che- 
minée. Quatre  on  cinq  ailifes  de  granits  ou  de 
pÂerres  de  fable  ,  difpoiées  en  forme  circiilaire  , 
compofont  toute  la  maçonnerie  de  ce  foyer  (Ji^.  i)« 
D*un  côté  on  apperçoit  un  baril  où  l'on  comerve 
du  petit-lait  aign  ^  &  qu'on  dent  toujours  expofé  k 
l>âion  modérée  du  feu  ;  de  l'autre ,  eft  une  potence 
mobile  (Jig.  2  )  à  laquelle  on  fufpend  une  chaudière 
tfy*3)  pl^ne  de  bat ,  qu'on  place  fur  le  feu  ,  & 
qu'on  retire  à  volonté  ;  la  forme  circulaire  du  foyer 
cù  deftinée  à  recevoir  la  chaudière. 

Les  autres  meubles  de  la  laiterie  font ,  i^  un 
couloir  {fig.  4) ,  &  fon  fupport  {fig^f)  ;  ce  couloir 
eft  nn  vaiueau  de  fapin  en  forme  de  cône,  tronqué» 
dont  l'ouverture  inférieure  eft  garnie  d'un  tampon 
fait  de  l'écorce  intérieure  de  tilleul  ou  d'une  plante 
gn*aii  notamQ  jaloufie  y  &  qui  eft  une  «fpdce  dç 
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lytopodîuîi  ou  pied  de  lonp  :  ces  différcns  corps 
(ervent  ♦  en  laiffant  paffcr  le  lait ,  à  retenir  au  paf- 
fage  toutes  les  ordures  qui  peuvent  s'y  trouver.  2**. 
Différens baquets  {fig-ôy^  dont  les  uns  font  plus 
larges  que  profonds  {fig.  ^  '  -M ,  &  d'autres  plus 
profonds  que  larges  (/^.  <^,B)  :  quelques-uns 
de  ces  derniers  ont  des  douves  qui  excèdent,  dans 
lefquelles  on  a  pratiqué  des  entailles  pour  s'en  fervif 
à  tranfporter  de  l'eau  ou  du  petit-lait  3 .  ^.  Des  moules 
ou  formes  {Jig.  7)  ;  ce  font  des  cercles  de  fapin  bu 
de  hêtre ,  qui  ont  cinq  à  fix  pouces  de  largeur  ;  une 
extrémité  rentre  fous  l'autre  d'environ  un  fixîème 
de  totfte  la  circonférence.  A  cette  extrémité ,  qui 
gliffe  fous  l'autre ,  on  a  fixé  par  le  milieu  un  mor- 
ceau de  bois  qu'une  rainure  ou  gouttière  traverfe 
dans  les  deux  tiers  de  fa  longueur.  Cette  gouttière 
fert  à  y  paffer  la  corde  qui  tient  à  l'autre  extrémité 
ext^-ieure  du  cercle  ^&  par  le  moyen  de  laquelle  oti 
refferre  où  on  lâche  cette  extrémité  fuivant  le  befoîn , 
&on  maintient  le  tout  en  place  en  liant  au  morceau 
de  bois  par  un  ûmpie  nœud  ,  le  bout  de  la  corde 
qui  gliâe  dans  la  gouttière  :  ce  moule  eft  préfë<» 
râble  à  celui  que  l'on  trouve  gravé  dans  Scheuchzer  , 
&  qui  eft  unjimple  cercle  dont  la  circonfiTcnce  eft 
arrêtée, 
l'autie 

mouflbir  pour  c 
épée  de  bois  ^fig,  10)  ;  le  fécond  eft  garni  de  dçux 
i^nss  de  quatre  demi  -  cercles  chacun,  difpofés  à. 
angles  droits  {fig.  n  )  ;  le  troifième  eft  «ne  branche 
de  fapin  {fig.  12)  dont  on  a  cofapéles  ramifications 
à  trois  ou  quatre  pouces  de  la  tige  ^  &  dans  la 
mohié  de  la  longueur;  l'autre  partie  eft  toute  unie. 
&*•  Une  table  avec  un  efpace  fuffifam  pour  y  placer  ' 
le  fromage  lorfqu'il  eft  dans  fa  forme  ;  cet  efpace 
eft  circemcrit  par  iine  rigole  qui  pone  le  petit-lait 
dans  un  baquet  O^'^l- 

C'eft  un  contrafte  auez  étonnant  que  la  figure 
dégoûtante  des  markaires ,  ta  plupart  anabaptiftes ,  i 
&  portant  tme  longue  barbe  ,  avec  la  propreté 
de  l'ameublement  de  leur  laiterie,  dont  toutes  les 
pièces  fcmt  de  fapin  ;  cette  propreté ,  qui  eft  très- 
efTentielle  «n  markaîrerie ,  eft  entretenue  parPat- 
tention  forupuleufe  qu'ont  les  markaires ,  pendant 
les  intervalles  des  différentes  manipulations  qu'exige 
la  préparation  de  leurs  fromages ,  de  laver  avec  le 
petit-lait  chaud  toutes  les  pièces  dont  ils  ne  doivent  - 
phis  faire  ufage ,  de  les  pafier  enfuite  àTeau  froide 
en  les  eftuyaat.  Ils  fe  gardent  bien  d'y  laifier  le 
moindre  vdtige  de  petit  -  lait  ;  il  leur  communi- 

Îueroit,  en  s'aigrifiant,  un  mauvais  goût,  qui  ren*  ' 
roit  leur  ufage  très-pernicieux. 
On  a  coutume  de  traire  les  vaches  deux  fois'  pnr 
jour ,  le  matin  vers  les  quatre  heures ,  &  le  foir  fiur  * 
les  dnq  4ieures.  Les  markaires  fe  fervent ,  pour  [ 
cette  opération ,  de  baquets  profonds.  Ils  s'aident  -^ 
très-bien  d'une  efpèce  de  felle  {fis,  '4  )  qtii  n'a  qu'u  u  ' 
pied ,  lequel  eft  armé  à  l'extrémité  d  une  pointe  de 
fer.  Cette  pointe  entre  dans  le  plancher  dont  efl 
recouvert  le  fol  de  l'éaurie,  &  donne  une  certaine 


Digitized  by 


Google 


85 


F  R  O 


affiette  à  la  fclle.  Elle  eft  d'ailleurs  attachée  au  mar- 
kaire  avec  deux  courroies  de  cuir  qui  viennent  fe 
boucler  par  devant ,  enforte  que  le  markaire  porte 
cette  felle  avec  lui  lorfqu*il  le  lève ,  fans  .que  fes 
mains  en  foîent  embarraiTées ,  &  qu*il  la  trouve 
toute  prête  à  Tappuyer  dès  qu*il  veut  fe  mettre  en 
fituationde  trair<  une, vache, 
i^  Lorfqu  on  a  tiré  tout  le  lait  qu'on  deftine  à  £ûre 
un  fromage  y  on  commence  à  placer  fur  la  potence 
mobile  la  chaudière  qui  doit  le  contenir.  On  a  eu 
foin  de  Tècurer  auparavant  avec  une  petite  chaîne 
de  fer  qu'on  y  balotte  en  tout  fens,  ae  telle  torte 
que  ce  frottement  réitéré  y  emporte  toutes  les  par- 
ties de  la  crème ,  du  freinage  &  des  criflaux  qui 
s'attachent  aux  jparois  de  la  chaudière  lors  de  la 
préparation  du  tromage. 

On  place  enfuite  fur  la  chaudière  le  couloir  avec 
fon  fupport  )  &  on  y  £ût  paiTer  tout  le  lait  qui  tombe 
dans  la  chaudière  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  couler  le 
lait.  Cette  opération  fe  réduit  à  arrêter  au  paflage 
d'un  filtre  les  impuretés  que  le  lait  contraae  pen- 
dant qu'on  le  tire. 

Avant  que  de  mettre  la  préfure ,  on  expofe  la 
chaudière  pleine  de  lait  à  Taoion  d'un  feu  modéré  ; 
enfuite  on  enduit  de  préfure,  les  furfaces  inté- 
rieure &  extérieure  de  J'écuelle  plate  {fi£,  ^  )  »  & 
on  la  paffe  dans  le  lait  ,'^n  la  ploneeant  dans  tous 
les  fens.  Cette  préfure ,  à  l'aide  de  la  chaleur  com- 
muniquée ,  s'y  mêle  aifément ,  &  produit  fon  effet 
d'une  manière  plus  prompte  &  plus  complette. 

Dès  que  la  préfure  commence  à  faire  fentir  fon 
aàîon  ,  on  retire  tout  l'équipage  du  feu  ,  &  on 
laiiTe  le  lait  dans  un  état  de  ttanquillité ,  à  la  £iiTeur 
de  laquelle  il  fe  caille  en  peu  de  temps.  Le  lait  étant 
bien  coçiplétement  caillé  y  &  toute  cettcmafle  ayant 
acquis  une  ceruine  conûftance ,  on  la  coupe  &  on 
la  divife  avec  une  épée  de  boi$  fort  tranchante 
(jf^.  10 ),  fuivanc  des  lignes  parallèles,  tirées  à  un 
pouce  de  diûance,  &  traverlées  à  angles  droits  par 
d'autres  lienes  parallèles  ,  tirées  auifi  à  la  même 
difiance.  On  fépare  avec  le  même  inffaiiment  les 
petites  portions  de  caillé  qui  fe  trouvent  dans  les 
interfeâions  des  parallèles  ;  on  pouffe  ces  divifions 
à  la  plus  grande  profondeur ,  de  telle  forte  que 
la  maffe  du  caillé  foit  réduite  en  gros  matons.  Le 
markaire  les  foulé ve  enfuite  avec  ion  écudle  plate, 
&  les  laiffe  tomber  entre  fes  doigts  pour  les  divifer 
davanuge.  il  emfdoie  à  différentes  reprifes  fon 
épée  de  bois  pour  couper  \b  caillé ,  qui ,  par  le 
repos ,  fe  réunit  dans  une  maffe  ;  ces  repos  om  pour 
objet  de  laiffer  prendre  un  certain  degré  de  cmffon 
au  caillé,  qu'on  expofe  à  différentes  reprifes  à  l'aâton 
du  feù.  Ils  faVorifent  auf&  la  précipitation  du  caillé 
au  fond  de  U  chaudière ,  &  fa  féparation  4'avec  le 
petit-lait  qui  fumage.  Le  markûre  puife  le  petit-lait , 
d'abord  avec  fon  écuelle  plate;  enfuite  lorfque  le 
caillé  ,  plus  divifé ,  occupe  moins  de  place  par  le 
rapprochement  de  fes  parties  ,  &  par  l'extraftion 
du  petit-lait  qui  étoit  difperié  dans  fa  mafle  ,  le 
markaire  emploie  une  ibcuelle  creufe  ()%.  p  ) ,  avec 
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laquelle  il  pulfe  une  plus  grande  qoantité  <te  pe^ 
lait  t  qu'il  verfe  dans  (es  baquets  plats  (^fig.  é ,  A). 

Il  juge  qu'il  a  puif%  affez  de  petit-lait ,  lorfqulll 
en  refte  une  quantité  fuffifante  pour  cuire  la  pâte 
du  caillé  divifee  en  petits  grumeaux  &pour  l'agiter 
continuellement  avec  les  mains,  avec l'écuelle  & 
avec  les  mouffoirs  {fig.  ti  Scn)  dont  il  fe  fert  pour 
le  braffier. 

Lorfqu'on  efl  parvenu  à  donner  à  la  pâte  la  phis 
grande  diviflon  poffihle ,  afin  de  lui  faire  préfenter 
plus  de  furface  k  l'aâion  du  feu ,  on  l'agite  tou- 
jours ,  &  on  en  ménage  la  cuiflbn  en  expofant  la 
chaudière  fur  le  feu ,  &  en  la  retirant  par  le  moyen 
de  la  potence  mobile.  La  pâte  efl  affez  cuite  lor^ue 
les  grumeaux  qui  nagent  dans  le  perit-lait  ont  pris 
une  conftflance  un  peu  ferme ,  qu'ils  font  reuort 
fous  les  doigts,  &  qu'ils  om  un  œil  un  peu  jaune. 
C'efl-là  le  point  que  fàifit  le  markaire  ;  u  retire  la 
chaudière  de  defius  le  feu ,  agite  toujours  &  rap- 
proche en  différentes  maffes  les  grumeaux ,  ayant 
attention  d'en  exprimer  le  plus  exaftement  qu'il 
peut  1^  petit-lait  ;  enfin ,  il  forme  une  maffe  totale 
des  maffes  particulières  ,  &  la  retire  de  la  chau* 
dière  pour  la  mettre  en  dépôt  dans  un  baquet  plat 

{fis.  6  y  K). 

Il  a  eu  foin  de  préparer  le  moule,  de  placer  & 
d'étendre  fur  la  table  une  toile  à  claire- voie.  Il  y 
comprime  à  toute  force  la  pâte ,  en  s'aidant  de  la 
toile ,  dom  il  rapproche  les  extrémités ,  &  couvre 
le  tout  d'une  planche  qu'il  charge  de  groffes  pierres 
(>i;.  I? ,  C  ) ,  pour  que  le  petit-lait  s'égoucte ,  que  la  ' 
pâte  fe  moule ,  &  acquière  par  ce  rapprochement  • 
forcé ,  une  certaine  confiftance.  Le  fromage  refle 
comprimé  du  matin  au  foir ,  ou  du  foir  au  matin  ;  oa  ' 
refferre  feulement  à  différentes  reprifes  le  moule  ^ 
en  tirant  la  corde  qui  efl  fixée  à  l'extrémité  exté- 
rieure ;  enfin ,  on  retourne  le  fromage  8t  on  lui 
donne  une  autre  forme  moins  large  que  celle  où  il 
s'efl  moulé  d'abord.  U  tcAt  dans  cette  féconde 
forme  pendant  trois  femaines  ou  un  mois  fans  être 
comprimé  par  fes  bafes ,  on  fe  contente  de  le 
maintenir  dans  fon  contour.  On  le  fale  tous  les  jours 
en  frottant  de  fel  fes  deux  bafes  6c  une  partie  de 
fon  contour  ;  &tchaque  fois  qu'on  te  fale,  on  refferre 
le  moule.  C'efl  pour  faciliter  cette  opération  qu'on 
emploie  un  moule  moins  large,  afin  qu'on  puiffe  por- 
ter le  fel  dans  une  partie  du  contour.  Les  markaires 
ont  pour  principe  que  ces  fortes  de  fromages  cuits 
ne  peuvent  prendre  trop  de  fel  ;  auffi  ils  y  ea 
mettent  abondamment  ,  en  frottant  pour  le  fairc^ 
fondre  &  le  faire  pénétrer.  LorfquHs  s'apperçoivent 
que  les  furfaces  n'abforbent  plus  de  (el ,  ce  qui 
s'annonce  par  une  humidité  furabondante  qui  y  ' 
règne,  ils  ceffent  d'y  en  mettre.  Ils  retirent  le  fro- 
mage du  itioule ,  &  le  mettent  en  réferve  dans  ua 
fouterrain.  Plufieurs  drconftànces  s'opix^fent  à  ce 
que  ces  fromages  prennent  un  deerè  de  tel  fuffifant  :  * 
i'.  lorfque  la  pâte  n'a  pas  été  aflez  ouverte  par  1© 
ferment  ou  la  préfure  ,  ces  fromaees  n'ont  pour 
lors  ni  trQus ,  ni  çonfiflgiice  î  z"".  lor^ue  le  fel  qu'çiu 
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'anflhh  a  retenu  un  principe  ffjrpfewc  »  qui  forme 
fur  le  fromage  une  croûte  impénétrable  aux  prln« 
cipes  falins  ;  3^.  loriifue  la  pâte  n'a  pas  eu  une  cuiflbn 
ménagée  &  une  diviûon  aflez  grande  >  &c» 

Au  contraire ,  ils  prennent  trop  de  fel ,  lorfque 
le  ferment  ,  ayant  trop  ouvert  la  pâte  ,  a  détfuit 
runion  des  principes ,  &  les  a  réduits  en  grumeaux 
qui  s*émiettent. 

Reprenons  la  fuite  de  nos  opérations.  Les  màr- 
laires,  après  avoir  mis  leur  fromage  danii  la  forme , 
ramaflent  exaâement  le  petit-lait  qu'ils  ont  tiré  de 
la  chaudière ,  &  qu'ils  ont  mis  en  dépôt  dans  des 
baquets ,  &  le  veiient  dans  la  chaudière.  Us  expo* 
fent  la  chaudière  fur  le  feu ,  qu'ils  ne  ménagent  plus 
jufqu'à  ce  que  le  petit-lait  bouille.  Ils  ont  mis  en 
réferve  une  certaine  quantité  de  petit -lait  froid, 
qu'ils  verfent  à  plufieurs  reprifes  fur  le  petit  -  lait 
bouillant.  Ce  mélange  produit  une  écume  blanche. 
Dès  qu'ils  la  voient  paroitre,  ils  verfent  du  petit- 
lait  aigri  qu'ils  gardent  dans  le  baril  dont  j*ai  déjà 
fait  mention  »  &  qu'ils  nomment  café  melich.  L'efiet 
de  cet  acide  eA  prompt  ;  on  voit  une  infinité  de 
petits  points  blancs  qui  s'accumulent  en  mafles  ca- 
pables de  furnager  le  petit-lait^  Ce  qu'on  enlève 
avec  une  écumoire.  On  nomme  cette  partie  caféeufe 
hrocott€  dans  le$  Vofges  »  rkotta  en  lôlie ,  &  ccracée 
dans  la  Savoie  ;  c'eft  la  nourriture  ordinaire  des 
markairés ,  &  le  régal  de  ceux  qui  vont  les  vifiter  : 
elle  eft  d'un  goût  fort  agréable. 

On  reconnoît  qu'on  a  tiré  du  petit-lait  toute  la 
brocotte  qui  peut  s'en  dézager ,  &  qu'on  y  a  verfé 
afles  S  aigre  »  loriqu'il  ne  le  forme  plus  fur  les  bouil- 
lons une  écume  blanche.  On  donne  aux  cochons 
le  petit-lait  pur  »  après  en  avoirremis  dans  le  baril 
une  quantité  égale  à  celle  qu'on  en  a  prife ,  afin 
qu'elle  s'aigrifie  avec  l'autre.  Les  marludres  accom- 
jnodent  des  truites  &  font  de  la  falade  avec  cet 
aigre;  ils  en  boivent  même  pendant  la  préparation 
du  fromage  pour  fe  rafraîchir  »  &  ils  le  font  avec 
un  certain  piaifir.  Le  petir-Uit  9  non  aigri ,  &  dé- 
pouillé de  tout  caillé,  fe  nomme puron  ou fpuron. 

La  brocotte  qu'on  ne  peut  pas  confommer  fur  le 
champ  ,  fe  met  fur  une  ferviette  qu'on  noue  par 
les  quatre  coins ,  &  qu^on  fufpend  ainfi  {fig.  t^  )  ; 
elle  s'égoutte ,  &  forme  des  fromages  qu'on  nomme 
fchigrts.  On  les  vend  &  on  les  confomme  dans  les 
environs  ;  c'efi  proprement  un  fromage  fecondaire 
précipité  du  petit-lait  parle  moyen  d'un  adde. 

Cette  opération  revient  aflez  à  la  manière  dont 
les  apothicaires  éclairciffent  leur  peut  -  lait ,  en  y 
mêlant  de  la  crème  de  taitre ,  qui,  agiflant  comme 
acide  ,  dégage  la  partie  caféeufe.  qui  y  eft  comme 
diilbute.  La  quantité  de  cette  partie  ,  qui  refte 
encore  dans  une  efpèce  de  combinaifon  avec  le 
petit-lait ,  m'a  paru  être  environ  le  dixième  dé  celle 
^^on'en  a  tirée  d'abord.  Ainfi,  du  petitlait  dont  on 
a  tiré  un  fromage  dé  quarante  livres,  on  dégagera 
encore  quatre  livres  de  brocotte.  Il  paroît  étonnant 
<pi*on  perde  cette  quantité  de  partie  caféeufe  dans 
ja  plupvt  des  provinces  de. France >  oul'onabath 
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donne  aux  cothons  le  petit-lait  qui  a  donné  le  pre- 
mier fromage,  fans  le  dépouiller  du  fromage  fecon- 
daire :  il  eu  vrai  que  le  petit-lait ,  clurgé  de  cette 
partie  caféeufe ,  en  eft  plus  nourrifiant  ;  mais  ne 
vaudroit-il  pas  mieux  y  fuppléer  par  une  nourriture 
moins  agréable? 

Art.  n.  Fromage  de  Milan ,  de  Lodî ,  ou  de  Parméfan. 

Pour  faire  nnç  forme  de  48  livres  de  Af  ilan ,  de  28 
orices  chacune  (c'eft-à-dire  de  69  à  70  livres  poids 
de  marc  )  il  faut  la  traite  de  70  vaches  Suiâes ,  & 
fix  hommes  occupés ,  tant  du  foin  des  befiiaux  que 
des  travaux  de  la  laiterie.  Dans  l'^té  on  tire  les 
vaches  entre  cinq  &  fix  heures  du  foir.  Les'foixante 
&  dix  vaches  donnent  environ  trois  brèmes  &  demie 
de  lait  de  quatre-vingt-dix  bocaux  mefiu-e  de  Milan: 
on  porte  ce  lait  dans  la  laiterie  fitôt  qu'il  eft  tiré , 
&  après  l'avoir  coulé  on  le  difiribue  dans  des  vafes 
de  cuivre  fort  plats ,  que  leur  forme  a  fait  i\pmmer 
pianote.  Ces  vafes  font  ronds  &  larges  ;  on  les 
emplit  à  la  moitié  de  leur  profondeur ,  &  on  laifle 
repofer  le  lait  en  cet  état  jufqu'au  lendemain  matin  :' 
c'eft  alors  que  depuis  trois  heures  &  demie  jufqu'à 
cinq  heures  &  demie  on  tire  les  vaches  ;  eUes  don- 
nent deux  brentes  &  demie  de  lait  ;  avant  de  diftri- 
buer  ce  lait  nouvellemem  tiré ,  daiis  les  piattole ,  oa 
lève  la  crème  qui  s'eft  formée  deflus  celui  de  la 
veille  ;  enfuite  on  achève  d'emplir  les  piattole ,  8c 
après  qu'on  a  laifié  repoier  le  mélange  environ 
deux  heures ,  on  enlève  le  peu  de  crème  qui  fe 
trouve  rafiemblé  à  la  fur£u;e. 

Je  dois  Êûre  obferver  ici  qu'il  y  a  beaucoup  moins 
d'inconvéniens  à  craindre  en  mêlant  les  traites  de 
la  veille  an  foir  &  du  lendemain  matin ,  qu'en 
réunifiant  les  traites  du  matin  &  du  foir  d'un  même 
jour  ;  car  la  traite  de  la  veille  a  moins  de  chaleur  à 
efiuyer ,  &  court  par  conféquent  moins  le  rifqiie 
de  tourner  jufqu^  ce  qu'elle  foit  mêlée  avec  celle 
du  lendemain  matin ,  que  la  traite  du  matin  n'en 
courroit  fi  elle  efiuyoit  avant  fon  mélange  la  plus 
forte  chaleur  du  jour.  Nous  verrons  par  la  fuite  que 
c'eft  une  pradque  afiea  générale  dans  la  fiibrication 
des  autres  fortes  de  ûx>mages.  . 

Revenons  maintenant  à  la  fuite  des  travaux  de 
la  laiterie.  On  tranfvafe  le  lait  des  piattole  dans  de 

Srands  féaux  avec  lefquels  on  le  verfe  dans  la  chau« 
ière ,  qui  tient  environ  fept  brentes  ^  &  qui  fe  place 
fur  un  fourneau  difpefé  convenablement  :  on  com- 
mence par  faire  dans  le  fourneau  un  feu  trés-foible 
avec  des  âgots  de  branches  de  faules  ou  d'autres 
arbres  ,  &  on  le  ménage  de  manière  que  le  lait 
prenne  infjpnfiblement  une  chaleur  douce  ;  on  retire 
pour  lors  la  chaudière  de  defius  le  fourneau  ;  on 
mêle  au  lait  une  once  Ôc  demie  de  préfure  (  c'eft^ 
à-dtre  un  peu  moins  de  deux  gros  )  &  on  laifie  le 
mélange  dans  cet  état  jufqu'à  ce  que  le  lait  (o\t  pris; 
on  lève  la  crème  qui  s'eft  formée  à  la  furface  du 
lait  pendant  fa  coagulation ,  puis  on  divife  le  caillé 
légèrement  ,  &  on  le  laifle  repofer  environ  une 
demi-heure  s  après  lequel  temps  ^  le  cafier  ,à  l'aide 
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4l*un  bâton  *^  armé  à  Ton  extrémité  d^un  plateau 
jTOnd  ,  fig»  10  ,  divlfc  le  caillé  en  grumeaux  plus 
menus ,  de  manière  qu'en  cet  état  de  divifion  ,  le 
caillé  fe  trouve  précipité  entièrement  au  fond  de 
la  chaudière  après  une  heure  &  demie  de  repos ,  & 
que  tout  le  petit-lait  Airnage  ;  on  puife  alors  environ 
une  brente  de  petit-lait  qu'on  tire  de  la  chaudière 
•&  qu'on  met  à  part. 

Quand  toutes  ces  opérations  font  terminées  ,  on 
remet  la  chaudière  fur  le  fourneau;  Taide,  (^fouf- 
€afier\  avec  le  bâton  dont  j'ai  parlé,  remue  con- 
tinuellement le  caillé ,  en  s'attachant  à  divifer  la  pâte 
de  plus  en  plus,  jufqu'à  ce  que. chacun  des  gru- 
meaux Toit  bien  cuit.  On  ne  peut  faifir  ce  point 
précis  de  cuiiTon  que  par  une  grande  habitude  ;  mais 
une  autre  opération  aulFi  importante ,  &  q^ui  eft 
particulière  au  fromage ^de  Lodi,confifte  à  mêler 
a  propos  une  once  &  demie  de  fafran  à  la  pâte  du 
fromage  avant  quelle  ioit  cuite  entièrement,  afin 
qu'elle  en  puifTe  prendre  le  goût,  &  fur -tout  la 
couleur. 

Quand  on  reconnoit  à  des  marques  certaines  & 
infaillibles  que  la  pâte  divifée  en  petits  grumeaux 
£ft  cuite  fuffifamment ,  on  retire  la  chaudière  de 
defllis  le  fourneau ,  &  les  petits  grumeaux  fe  pré- 
cipitent très  -  promptement  au  fond.  Comme  nous 
avons  parlé,  à  1  article  du  Gruyères,des  marques  aux- 
quelles on  reconnoit  le  degré  de  cuiiTon  fuffifante , 
nous  ne  les  rappellerons  pas  ici.  Le  foufcajïer  y  qui 
eft  bien  inftruit  de  ces  marques ,  prend  une  fer- 

{>illière  de  toile  de  chanvre ,  groile  &  claire ,  & 
a  plongeant  jufqu'au  fond  de  la  chaudière  ,  il  raf> 
femble  av^c  cette  toile  ,  ea  une  maâe  ,  tous  les 

Srumeaux  de  pâte  difperfés  &  âottans  au  milieu 
u  petit-ldt;  puis  il  foulève  le  tout  jufqu'à  la  fur- 
face  de  la  liqueur  qui  le  foutient.  Au  même  infiant 
un  autre  aide  verfe  dans  la  chaudière  la  meûire  de 
petit-lait  qu'il  en  avoit  ôtée  quelque  temps  aupara- 
vant ,  ce  qui  facilite  Textraâion  de  la  toile ,  chargée 
de  tous  les  grumeaux  de  la  pâte  du  fromage  :  on 
dépofô  cette  toile  dans  un  grand  feau ,  &  on  en 
JaiiTe  égoutter  le  petit-  lait  pendant  environ  un 
auart  -  d'heure  ;  c  efi  alors  qu'on  met  la  pâte  du 
p'Offlage  bien  cuite,  8c  enveloppée  delà  toile,  dans 
une  forme  ,/^.  7;  enfuite  on  (erre  &  on  affluiettit 
cette  forme  bien  fortement  par  le  moyen  aune 
corde ,  &  Ton  charge  le  tout  d'une  pierre  qui  coùvie 
exââement  le  fromage  &  la  forme ,  &  qui  pèfe 
en\iron  70  à  80  livres  ;  oh  laifTe  le  tout  en  cette 
iituatlon  cinq  ou  fix  heures. 

Au  bout  de  ce  temps ,  on  ôte  la  pierre  ;  on  retourne 
le  moule  &  le  fromage ,  qu'on  charge  enfuite  de  la 
même  pierre ,  ^  loriqu'on  a  sdnfi  retourné  le  fro- 
mage trois  ou  quatre  fois ,  on  le  tranfporte  dans  la 
cafière^Sc  on  le  met  fur  des  planches  trouées  pour 
qu'il  achève  de  s'efibrer. 

On  ne  commence  à  faler  les  fromages  qu'après 
qu'ils  ont  demeuré  cinq  ou  ftx  jours  dans  la  cafière  : 
on  répand  du  fel  fur  la  furface  fupérieure  des  fro- 
laages  ,  U  lendemain  on  les  retourae,  &  on  en 
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répand  fur  la  furface  qui  a  été  retournée.  On  con^ 
tinue  à  les  faler  en  les  retournant  à  chaque  fois  ;  &  » 
quoiqu'on  n'y  mette  plus  de  fel ,  on  a  foin  de  les 
retourner  pendant  trente-cinq  jours  ,  pour  qu'ik  1^ 
prennent  bien  également. 

Dans  l'hiver ,  comme  les  Vaches  donnent  moins 
de  lait,  on  efi  obligé  de  réunir  les  traites  de  deux 
jours  pour  faire  un  fromage  qui  ait  le  poids  ordî* 
naire.  En  cette  faifon ,  on  ménage  moins  le  feu  dans 
le  fourneau ,  pour  donner  au  lait  le  degré  de  cha-  * 
leur  qui  convient ,  afin  que  la  préfure  le  difiribne 
également  dans  la  liqueur  ,  &  produife  fon  effet 
dans  toute  la  mafTe  ;  malgré  ces  attentions ,  les  fro- 
mages fabriqués  en  hiver ,  font  moins  efiimés  que 
ceux  qu'on  fait  en  été.  On  fait  en  général  que  la 
bonté  des  herbages,  &  par  conféauent  la  qualité  du 
lait  &  des  fromages ,  dépendent  des  faifons. 

Dans  la  plupart  des  villages  du  Lodefan  &  dn 
Parmefan  ,  on  fait  des  formes  comme  dans  les  do- 
maines où  l'on  a  rafTemblé  le  nombre  de  vaches 
dont  nous  avons  parlé  ci-defius  ;  mais  voici  l'arran- 
gement qui  préfide  à  cette  fabrication.  Il  efi  con- 
venu entre  tous  les  habitans  dune  communauté, 
que  chaque  particulier  qui  n'a  que  le  lait  d'une  oa 
de  deux  vaches ,  le  portera  dans  une  laiterie  com- 
mune ,  aux  travaux  de  laquelle  le  Seigneur ,  pro- 
tefteur  de  cette  convention ,  a  prèpofé  un  ouvrier 
ou  cafier ,  pavé  par  la  communauté.  Cet  ouvrier 
reçoit  le  lait  de  tous  les  habitans ,  &  fait  avec  ces 
portions  réunies  de  grandes  formes  de  60  à  75  Ihr» 
Au  moyen  de  cet  arrangement,  à  la  fin  de  Vété^ 
chaaue  habitant  reçoit ,  fuivant  la  quantité  de  lait 
qu'il  a  fournie ,  un  certain  nombre  de  formes  qu^il 
peut  vendre  auf&tôt ,  parce  qu'elles  font  d'un  bon 
débit ,  vu  qu'elles  peuvent  circuler  au  loin  ^  & 
même  fe  porter  dans  les  pays  étrangers.  Au  lieu 
que  borné  à  la  petite  quantité  de  lait  que  fes  vacbes 
lui  donnoient  chaque  jour ,  il  n*auroit  pu  fabriquer 
que  de  petits  fromages  qui  fe  confomment  fur  les 
lieux  ,  &  fe  vendent  à  un  prix  médiocre  lorfqu'on 
parvient  à  s'en  défaire. 

On  voit  aifèment  en  fuivant  les  procédés  de  Isc 
préparation  du  fi'omage  de  Parmefan  ,  oue  nous 
venons  de  préfenter  très-fuccintement ,  oc  en  les 
comparant  avec  ceux  du  fromage  de  Gruyères  , 
que  ces  deux  fortes  de  fromagei  font  fabriqués  fur 
les  mêmes  principes  ;  c'efi  pour  cette  raiion  que 
nous  plaçons  ce  que  nous  avons  dit  de  la  fabri- 
cation du  Parmefan  ^  à  la  fuite  de  la  defcripdon 
de  la  méthode  qu'on  fuit  pour  faire  le  fromage  de 
Gruyères  :  comme  cette  defcriptign  efi  beaucoup 
plus  étendue  que  la  dernière,  que  les  inftrumens 
&  les  procédés  y  font  préfentés  fort  en  détail ,  on 
pourra  fuppléer  à  ce  qui  peut  manquer  aux  opé- 
rations néceflaires  pour  £ûre  le  Parmefan ,  par  les 
manipulations  plus  circonfianciées  qui  conviennent 
au  Gruyères. 

Effe^vement,  l'une  &  l'autre  médiode ^^accor- 
dent dans  les  principaux  points.  Le  Parmefan  &  le 
Gruyères  font  des  nromages  compofés  de  laù  caillé 
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i  rordiiiaîfe  ^  mab  qu'^n^  divife  enfoke  eu  trés^ 

Etîts  gramcaux ,  Se  qu*on  fait  cuire  dans  le  petit- 
t  après  TaToir  ainû  divifé  ;  puis  on  les  rapproche 
dans  un  moule  pour  en  former  des  mafles  folides , 
qui  ont  Tavantage  de  pouvoir  être  tranfportèes  & 
vendues  dans  les  pays  étrangers ,  &  de  fe  conférver 
plus  long-temps  que  les  fromages  qui  ne  font  pas 
cuits  ou  qui  le  font  moins. 

Ces  deux  fortes  de  fromages ,  malgré  cette  erande 
reffemblance  dans  les  principaux  procédés  de  leur 
fabrication ,  différent  cependant  par  quelques  points 
aflez  eflentiels.  La  pâte  du  Gruyères  eft  plus  corn- 
paâe  &  plus  ferrée  ;  celle  du  Parmefan  a  plus  de 
grain  ^  ce  que  je  crois  devoir  attribuer  au  plus 
grand  desré  de  cuiiTon  qu*on  donne  aux  grumeaux 
2e  cette  dernière  pâte ,  &  qui  la  rend  plus  ferme 
.&  plus  propre  à  être  râpée  &  réduite  en  poudre 
lorlqu*on  veut  s'en  fervir  dans  la  plus  grande  partie 
des  mets  oii  ces  rapures  entrent  comme  aâaifonne- 
ment  prefque  général. 

Le  Parmefan  diffère  outre  cela  du  Gruyères  par 
une  teinte  d^un  jaune  plus  foncé ,  qu'on  lui  com- 
munique en  y  mêlant  une  certaine  quantité  de 
fafran. 

Il  eft  inutile  d'avertir  que  les  difFérens  uftenfiles 
gui  fervent  dans  la  préparation  de  Tun  &  l'autre 
tromage  ,  font  parfaitement  fcmblables  quant  à 
leurs  tonnes  &  à  leurs  u(ages. 

SECTION    III. 

Fromages  faits  avec  le  lait  de  brebis  &  de 
chèvres  y  &  non  cuits. 

Article    premier. 

Fromages  de  Roquefort* 

.  Ce  fromage  de  Roquefort  eft  de  tous  ceux  qui  fe 
font  en  France ,  celui  aui  a  le  plus  de  répuution 
par  la  délicaiefle  de  ion  go&t,  la  fermeté  de  fa 
pâte  9  &  le  perfiUaee  qui  fe  forme  dans  certaines 
parties  de  fa  maiTe.  Pour  faire  connoitre  tout  ce  qui 
concerne  ce  fromage  «  j^expoferai  d'abord  ,  comme 
je  Tai  fait  à  l'égard  du  fromage  d'Auvergne ,  la 
manière  d'élever  &  de  nourrir  les  beftiî^ux  qui  en 
fourniffent  le  lait  ;  ^^,  je  décrirai  la  méthode  de  le 
£ûre  ;  3"*  je  parlerai  des  caves  dans  lefquelies  on  le 
dépofe  pour  le  faler  &  le  préparer;  4^  en^n,  je 
in  occuperai  de  fop  commerce. 

5.  L  Manière  étilever  &  de  nourrir  les  troupeaux 
qui  foumiWent  le  lait  dont  on  fait  les  fromages 
de  Âoquefortf 

Le  fromage  de  Roquefort  fe  fait  de  lait  de  brçbis; 

roques  particuliers  y  mêlent  du  lait  de  chèvre, 
ce  mélange  contribue  à  le  rendre  encore  plus 
délicat.  Les  brebis  qui  fourniflent  ce  lait ,  paiUent 
fur  le  Larzac  &  dans  quelques  lieux  voifins ,  comme 
Ibnt  le  canton  de  Çauâç-Neigre  dans  le  Gévaudan  , 
§L  quelques  parties  du  diocèfe  de  Lodèv^  â  Çe$ 
Arfs  6-  Métiers.     Tome  JJL    Partie  h 
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Eâhirige^  occupent  tuie  fuperficîe  élevée  d*environ 
uit  lieues  de  longueur ,  fur  autant  de  largeur.  Ùair 
![m  règne  fur  le  Larzac  eft  froid  &  fubdl  :  on  y 
eme  mal^é  cela  plufieurs  efpèces  de  grains ,  apr^ 
la  récolte  defquels  il  croit  on  abondance  de  l'herbe 
qui  fert  à  la  nourri«ire  d'un  grand  nombre  do 
beftiaux  qu'on  y  entretient  :  on  compte  tous  les  ans 
fur  le  Larzac ,  plus  de  cent  cinquante  mille  bêtes 
à  laine  ,  parmi  lefquelies  on  eflime  qu'il  y  a  le  tiers 
de  brebis. 

Les  plantes  que  produtfent  les  pâturages  de  ces 
cantons ,  n'ont  pas  la  même  vigueur  &  la  même 
abondance  de  iucs  qu'on  trouve  dans  celles  des 
terrains  gras  &  humides,  mais  ayant  plus  de  fineffe 
&  de  faveui^,  elles  en  font  bien  plus  propres  pour 
la  nourriture  des  brebis.  Il  eft  fur-tout  des  paroiftes 
où  les  herbes  font  plus  fucculentes  &  plus  odori* 
férantes  que  dans  d'autres  ;  au{£  le  lait  des  brebis 
qui  y  paiflent  eft- il  meilleur ,  &Je  fromage  qui 
en  eft  fait  plus  délicat.  Pendant  toute  l'année ,  on 
traite  ces  troupeaux  avec  de  grandes  attentions  r 
pendant  l'hiver ,  ils  ne  fortent  que  le  jour ,  &  même 
quelques  heures  après  le  lever  du  foleil.  On  les 
tient  renfermés  exaâement  tout  le  temps  que  U 
terre  eft  ccmverte  de  neige  ou  de  frimats.  On  leur 
donne  aufll  de  temps  en  temps  un  peu  de  fel  ;  mais 
depuis  le  mois  d'avril  jufqu'à  la  fin  de  novembre  » 
les  brebis  font  expoiées  au  grand  air  le  jour  &  la 
nuit ,  excepté  dans  les  temps  de  pluie  ;  les^berget» 
les  renferment  alors  dans  des  bergeries  ,  où  elles 
n'ont  d'autre  nourriture  que  de  la  paille  :  on  les 
mène  boire  une  fois  tous  les  jours  pendant  Tété  » 
ou  au  moins  de  deux  jours  l'un ,  fi  l'eau  eft  éloignée  : 

Quelques  heures  avant  de  les  mener  boire ,  on  leur 
onnQ  dufel  ;c'eft  fur-toutlorfqo'ellesfontexpofées 
continuellement  à  l'air ,  qu'on  leur  en  donne  plus 
fouvent  &  en  plus  grande  dofe  :  on  n'y  manque  pas 
lorfqu'il  règne  des  brouillards ,  &  particulièrement 
dans  les  mois  de  juillet  &  d'août.  On  diftribue  com*» 
muné(nent  fix  livres  de  fel  par  mois  à  un  troupeau 
de  cent  brebis  :  l'expérience  a  prouvé  que  les  brebis 
qui  font  ufage  dç  fel ,  font  plus  belles ,  pi  us  fécondes , 
produifent  plus  de  lait ,  o^  font  mpins  fujettes  aux 
maladies  ordinaires, 

La  quantité  de  lait  que  donnent  les  brebis  du 
Larzac ,  quoique  variable  fuivant  les  années  &  les 
faifons ,  eft  eftimée  à  trois  quarts  de  livre  chaque 
jour,  par  tête,  depuis  les  prsmiers  jours  de  mai 
ju(qu'à  1^  mi -juillet  }  elle  diminue  pendant  les 
autres  mois ,  ou  lorfqu'il  règne  des  pluies  abon^r 
dantes ,  ou  des  ven(s  froids  ;  car  alors  les  brebis  ne 
prennent  pas  aunnt  de  novirriture  que  dans  le  bv^au 
temps  ;  enfin ,  après  la  conte  d#  la  laine  ,  qui  fe 
fait  en  juillet ,  o|i  éprouvç  unç  diminution  de  lait 
fenftble. 

S.  II.  Mithod^  qi^on  fuit  pour  fabriquer  le  fromage- 
de  Roquefort. 

Depuis  les  premiers  jours  de  mai  jufqu'à  la  fin  de^ 
feptçmbre ,  on  travaille  au  fromage  de  Roquefort  t 

M 


Digitized  by 


Google 


96 


F  R  O 


E 


des  bergère^  &des  bergers  font  h  traite  des  brebis 
deux  fois  par  jour ,  le  matin  vers  les  cinq  heures , 
&  le  foir  vers  les  deux  heures.  A  mefure  qu*on  tire' 
le  lait  ,  on  le  porte  dans  les  granges  du  Larzac 
ou  dans  les  mailons  des  particuliers  où  fe  font  les 
fromages:  on  <^oule  le  lait  à  travers  une  chaufle 
d'ëtamine ,  &  on  le  reçoit  dans  une  chaudière  de 
cuivre  rouge  étamée. 

Lorfque  la  traite  eft  finie  &  que  tout  le  lait  paiTé 
ar  la  chauffe  eft  dans  la  chaudière  ,  on  y  met 
a  préfure ,  qui  fe  prépare  de  la  manière  fuivante  : 
on  prend. Teftomac  d'un  jeune  chevreau  qui  tête 
encore  >  &  l%n  a  foin ,  avant  de  le  tuer  »  qu*il  ne 
prenne  point  d'autre  nourriture  après  qu'il  a  teté 
fa  mère;  cet  efiomac  eft  plein  de  grumeaux  de  lait 
caillé  par  les  fucs  naturels  ;  ainfi  c'eft  un^  fer- 
ment très-propre  à  faire  cailler  le  lait  dans  lequel 
on  le  met.  On  a  foin  de  faler  le  caillé  qui  fe  trouve 
datns  l'eftomac  9  &  on  fufpend  les  caillettes  da'hs 
un  endroit  élevé  ;  lorfqu  elles  fom  fuffifamment 
sèches  ,  on  en  met  tremper  une  partie  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  de  Teau  ou  du  petit-lait. 
Ces  liqueurs  fe  chargent  de  principes  qm  forment 
proprement  ce  que  l'on  nomme  préfure, 

La  préfure  peut  fe  conferver  un  mois  fans  fe  cor- 
rompre ;  on  la  renouvelle  cependant  tous  les  quinze 
jours.  Dans  cent  livres  de  lait ,  on  met  une  petite 
cuillerée  de  préfure  ;  qu'on  mêle  Scou'on  diftribue 
dans  toute  la  mafle  du  lait  :  cette  efpece  de  ferment 
ou  levain  »  produit  en  moins  de  deux  heures ,  la 
féparation  de  la  partie  café^ufe  du  ferum  ou  petit- 
lait;  les  parties  du  caillé  fe  rapprochent  &  fe  lient 
entre  elles  par  gros  pelotons  qui  ne  forment  qu'une 
feule  maffe  dans  les  cellules  de  laquelle  le  petit-lait 
eft  difperfé.  Lorfque  le  lait  eft  bien  caillé  ,  une 
femme  fe  lave  les  bras  &  les  plonge  à  travers  ce 
caillé,  qu'elle  tourne  fans  interruption  en  différens 
fens  julqu'à  ce  qu'il  foit  bien  divifé  ,  &  que  le 
petit-iait  en  foit  dégagé  entièrement  ;  puis  elle  en 
rapproche  les  molécules ,  &  les  comprimant  eUe  les 
détermine  à  gagner  le  fond  de  la  ctiaudière.  Pen- 
dant toutes  ces  petites  manœuvres ,  qui  durent  en- 
viron trois  quarts-d'heure  ,  le  caillé  fe  trouve  pris 
de  nouveau  &  précipité  au  fond  de  la  chaudière. 

On  verfe  alors  le  petit-lait  par  inclinaifon  dans 
un  autre  vafe  où  il  r€«e  en  dépôt  ;  quant  au  caillé, 
on  le  coupe  par  quartiers  avec  un  couteau  de  bois, 
&  on  le  tranfporte  de  la  chaudière  dans  une  forme 
placée  fur  la  tablette  d'une  prefle.  Voyez  les jî^  14 , 
B^  &  z;*,  du  fromage  d'Auvergne. 

La  forme  ou  éclifle  eft  une  cuvette  de  bois  cylin- 
drique ,  dont  le  fond  eft  percé  de  plufieurs  trous 
d'une  ou  de  deuK  lignes  de  diamètre  :  on  fe  fcrt, 
de  formes  plus  ou  moins  hautes  &  plus  ou  moins 
larges ,  félon  les  dimenfions  qu'on  veut  donner  au 
fromage. 

Pour  charger  &  remplir  la  forme  de  caillé ,  une 
femme  le  brife  ,  le  pétrit  dans  fes  mains  ,  &  le 
place  enfuite  dans  la  forme  en  le  ferrant  autant 
4u'il  eft  poffible ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  remplie  au- 
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delà  des  bords  ;  puis  op  k  prefle  fortement  aprèk 
l'avoir  recouverte  de  planches  qu'on  charge  de 
pierres  ,  qui  pèfent  environ  cinquante  livres.  Le 
tromage  refte  en  cet  eut  dans  la  forme  jufqu'à  ce 

Îu'il  ne  forte  plus  de  petit-lait  ;  ce  qui  exige  bien 
ix  à  douze  heures  de  temps  :  on  a  loin  auffi  pen- 
dant ce  temps  de  retourner  Je  fromage  dans  la 
forme ,  d'heure  en  heure ,  pour  qu'il  s'égoutte  plus 
aifément  par  toutes  fes  faces. 

Lorfqu  on  tire  le  fromage  de  la  forme ,  on  l'en- 
veloppe d'un  linge  bien  fec ,  par  le  moyen  duquel 
il  acnève  de  s'eiluyer  de  toute  Thumidité  qui  fe 
trouve  à  fa  furface.  Enfuite  on  le  porte  dans  la 
cafière  ;  c'eft  une  chambre  particulière  où  l'on  fait 
fécher  les  fromages  fur  des  planches  bien  expofées 
à  l'air  ,  &  rangées  par  étages  le  long  des  murs. 
Afin  que  les  fi'omages  ne  fe  gercent  pas  en  féchant, 
on  les  entoure  d'une  ceinture  de  grofle  toile ,  que 
l'on 'ferre  le  plus  fortement  que  Ion  peut  :  ils  ne 
font  bien  fecs  qu'après  une  quinzaine  de  jours ,  & 
mimt  il  faut  avoir  foin  de  les  retourner  deux  fois 
par  joiu- ,  &  à  chaque  fois  qu'on  les  retourne ,  de  les 
frotter  ,&  d'efluyer  les  planches  fouvent ,  &  même 
de  les  retourner.  Sans  ces  précautions, les  fromages 
s'aigriroient ,  s'attacheroient  aux  planches  de  ma- 
nière qu'il  feroit  difficile  de  les  déucher  fans  les 
rompre* 

Lorfque  dans  l'arrière-faifon  les  brebis  ne  don-*^^ 
nent  pas  dans  la  journée  une  quantité  de  lait  fuffi- 
faute  pour  faire  des  fi-omages  d'une  certaine  gran- 
deur,  on  earde  le  lait  de  la  veille  pour  le  jomdre 
à  celui. du Tendemûn;  mais  pour  que  lait  ne  s^ai- 
grifle  pas ,  après  l'avoir  coulé  dans  la  chaudière  , 
on  l'approche  du  feu ,  &  on  le  fait  chauffer  jufqu'à 
ce  qu'il  fbit  prêt  à  bouillir  :  le  lendemain  on  enlève 
avec  une  écumoire  la  crème  qui  s'èft  formée  à  la 
furface  de  ce  lait ,  &  qui  eft  d'un  goût  exquis  ;  on 
la  vend  fous  le  nom  de  crème  Ue  Roque  fort  ;  enfmtt 
on  mêle  ce  lait  avec  celui  qui  eft  nouvellement  tiré  » 
&  on  en  fait  un  fromage  fuivant  la  «méthode  que 
nous  avons  décrite  ;  le  n-omage  qui  provient  de  ce 
mélange  de  deux  laits ,  n'eft  jamais  auffi  délicat  ni 
auffi  bon  que  celui  qui  eft  fait  d'un  lait  frais  :  il  fe 
brife  même  quelquefois  ;  ce  qui  détermine  à  ne 
faire  ufage  de  cette  ntéthode  que  le  moins  qu'on 
peut. 

Dès  que  les  fromages  font  fecs  à  un  certain 
point ,  &  qu'on  en  a  une  quantité  fuffifante  pour 
en  faire  une  charge  ,  on  les  tranfporte  dans  les 
caves  de  Roquefo];t  ;  c'eft-là  qu'on  achève  de  les 
préparer  comme  il  convient  poiu*  ètxt  mis  dans  le 
commerce. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  tçutes  ces 
préparations ,  il  nous  refte  à  parler  du  petit  -  lait 
au*on  a  mis  en  dép&t  dans  un  vafe  avant  que  de 
raire  le  fn>mage. 

On  verfe  ce  petit-lait  dans  la  chaudière ,  &  on  la 
place  fur  le  £eu  ;  à  mefure  que  la  liqueur  s'échauffe  , 
il  s'élève  le  long  des  parois  de  la  chaudière  &  fur 
toute  la  furface  du  petit-lait,  une  écume  blanche 
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QÉ^aefdérè  avec  ilneécumoire ,  &  qn^on  jette;  on 
^erie  enfuîte  dans  le  petit-lah  purifié ,  deux  livres 
de  lait  de  la  dernière  traite ,  qu*on  a  foin  de  con- 
ferver  :  on  continue  à  chauflfer  ce  mélange  de  ma- 
nière cependant  qu*il  ne  bouille  pas  ^  quelques  mo- 
Hiens  après  que  le  lait  a  été  ajouté  au  petii-lait» 
xm  apperçoit  qull  {e  di/faibue  dans  toute  la  «ufle 
de  la  liqueur  des  aébulofétis  blanchâtres  ^  qui 
4i*l!U>ord  légères^  enfuite  plus  épaiâes ,  s*élèvent  à 
£i  (urÊice  &  la  couvrent  entièrement;  dès  qu'elles 
ibttt  toutes  raflemNées  ainfi,  &  qu'elles  ont  formé 
tinecoiiche  d'environ  deux  pouces  d'épaiffeur ,  on 
retire  la  chaudière  du  feu  ,  &  une  femme ,  avec 
une  grande  écnmoirç  »  enlève  cette  matière ,  &  la 
met  dans  des  écuelles  ;  ce  n'eft  autre  choie  que  la 
partie  vafteufe  qui  reftoit  encore  diffoute  dans  le 
petit-kit  qui  s'en  détache  avec  celle  du  lait  entier 
rqu'on  y  a  ajouté  :  cette  matière  contient  auffi  une 
petite  quantité  de  crème ,  ce  qui  lui  donne  un  goût 
excellfsnt  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  recuites  :  elles  fer- 
vent à  nourrir ,  jpendant  tout  le  temps  que  les  brebb 
d(»ment  du  lait  ,  les  habitans  du  I^rzac  &  des 
environs  ;  ceci  reffemble  beaucoup  à  U  bracotte  des 
Vofges ,  dom  on  fait  auiE  dos  fromages  fecondaires. 

§.  m.  Des  caves  de  Roquefort  ^&  de  Ja  préparation 
que  les  fromages  y  reçoivent» 

Le  village  de  Roquefort  efl  fitué  dans  le  Rouergue , 
à  l'eft  &  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Vabrc  ;  ^lu 
midi  de  ce  village  eft  le  cul  -  de  -  fac  d'un  vallon , 
dont  les  bords  efcarpés  font  formés  par  une  maiîe 
condnue  de  rochers  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  d'en- 
viron dix  à  douze  toifes  ;  c'efl  au  dedans  de  ces 
Cpchers  que  font  creufées  les  caves  où  fe  préparent 
les  fromages  de  Roquefort.  Parmi  ces  caves ,  qui 
font  au  nombre  de  vingt-ûx ,  les  unes  font  entiè- 
rement contenues  dans  le  rocher ,  &  les  autres  ne 
font  qu'en  partie  approfondies  dans  le  maflif  ,  l'autre 
étant  formée  par  un  prolongement  de  maçonnerie 
couverte  d'un  toit  Toutes ,  au  refte,  font  fermées 
par  des  murs  au  milieu  défqueb  on  a  ménagé  les 
portes  ;  par  la  difpofition  des  croupes  du  vallon  , 
dont  l'àlpeâ  regarde  tous  les  points  de  l'horizon  , 
l'ouverture  des  caves  fe  trouve ,  ou  au  levant ,  ou 
au  couchant ,  ou  au  nord. 

L'intérieur  de  ces  fouterrains  eft  prefque  dans 
tous  diftribué  de  la  même  manière  :  leur  hauteur 
eft  padagée  par  des  planchers  en  deux  ou  trois 
étapes  ;  le  premier  plancher  eft  de  niveau  avec  le 
feuil  de  la  porte ,  &  deflbus  ils  fe  trouve  une  exca- 
vation qui  peut  avoir  huit  ou  neuf  pieds  de  pro- 
fondeur ;  le  fécond  plancher  eft  établi  à  environ 
huit  pieds  au  deifus  :  on  y  monte  par  une  échelle. 

Autour  de  chacun  de  ces  étages ,  il  y  a  un  oU 
deux  rangs  de  planches  difpofêes  en  tablettes ,  qui 
om  environ  quatre  pieds  de  largeur,  &  qui  font 
éloignées  de  trois  pieds  Tune  de  l'autre  :  elles 
font  foutenues  par  des  traverfes  de  bois  ,  qui  d'un 
bout  ponent  dans  le  rocher ,  &  de  l'autre  fur  des 
.piquets  fixés  dans  le  fol  de  la  cave.  . 
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On  tfouvet  en  différens  endroits  du  tt>cher  dans 
lequel  les  caves  font  creufées ,  &  fur-tout  près  du 
fol,  des  fentes  &  des  ouvertures  irrégulières  dom  il 
fort  un  vent  froid  &  aflez  fort  pour  éteindre  un» 
chandelle  qu'on  approchcroit  de  l'orifice ,  mais  qui 
perd  fa  force  &  lavitefiis  à  une  certaine  diftancc  : 
on  attribue  à  ces  courans  d'air  froid  ,  la  tempé- 
rature qui  règne  dans  ces  caves ,  &  qui  varie  depuis 
cinq  juifu^à  fept  degrés  au  deflfus  de  la  glace  :  on 
doit  ajouter  à  ces  circonftances  ,  la  nature  &  la 
difpofition  du  terrsûn  qui  ne  reçoit  que  très-peu  de 
temps ,  même  en  été ,  l'influence  des  rayons  du 
foIeU. 

On  trouve  des  caves  femblables  à  celles  que 
nous  venons  de  décrire ,  dans  pjufieurs  villages 
finies  à  deux  ou  trois  lieues  de  Roquefort  ;  eUcft 
font  creufées  dans  les  mêmes  rochers,  &  fervent 
pareillement  à  la  préparation  des  fromages  :  on  en 
trouve  à  Cornus ,  à  Fondamente,  à  S.  Baulife,  à 
Ahric  5  &  à  Cotte-Rouge  près  de  la  Baftide. 

Il  convient  maintenant  de  parler  de  la  prépa- 
ration que  les  fromages  reçoivent  dans  tous  ces 
fouterrains.  On  commence  d  abord  par  les  faler ,  & 
on  emploie  pour  cette  opération ,  du  fel  qu'on  a 
fiiit  broyer  dans  des  moulins  à  bled  :  on  répand 
d'abord  le  fel  fur  une  des  faces  du  fromaj;e  ;  vingt- 

![uatre  heures  après  on  le  retourne,  &  on  répand 
ur  l'autre  face  la  même  quantité  de  fel  :  au  nout 
de  deux  jours ,  wï  le  frotte  tout/au  tour  avec  un 
torchon  de  grofie  toile ,  ou  un  morceau  de  drap  ; 
puis  on  le  racle  fortement  avec  un  couteau  le  fur- 
lendemain  ;  de  ces  raclares ,  on  compofeune  efpèce 
de  fromages  en  forme  de  boule  ,  qu'on  nomme 
rhubarbe  ,  &  qui  fe  vend  dans  le  pays  trois  ou 
quatre  fols  la  livre.     , 

Après  toutes  ces  opérations ,  on  met  les  fromages 
en  pile  les  uns  fur  les  autres ,  au  nombre  de  huit 
ou  douze ,  &  ils  refient  en  cet  état  l'efpace  de 
quinze  jours*  Au  bout  de  ce  temps ,  &  quelquefois 
plus  tôt,  on  apperçoit  à  lafiirfàce  des  fromages  em- 
pilés ,  une  moiliflure  blanche  fort  épaifle ,  de  la  lon- 
gueur d*un  demi-pied, &  une  efflorefcence  formée 
d'un  aflemblage  de  petits  points ,  qui ,  quant  à  la 
couleur  &  à  la  forme  ,  refiemblent  afiez  à  des 
perles  :  oji  enlève  de^iouveau  toutes  ces  produâions , 
en  raclant  avec  un  couteau  les  fromages  qu'on  place 
fur  les  tablettes  dont  nous  avons  parlé  ;  ces  ma- 
nœuvres fe  renouvellent  tous  les  quinze  jours ,  & 
même  plus  fouvent  dans  l'efpace  de  deux  mois  :  la 
croûte  qui  fe  forme  pendant  cet  intervalle  à  la  fur- 
face  des  fromages ,  eft  fucceflivement blanche,  ver- 
dâtre  &  rougeâtre.  Ceft  à  cette  dernière  nuance 
qu'on  juge  qu'ils  ont  féjourné  fuffifamment  dans  les 
caves ,  &  qu'ils  font  en  état  d'être  t|:anfportés  dans 
les  différentes  villes  où  ils  fe  débitent.  Par  toutes 
les  préparations  qu'on  fait  fubîr  à  la  partie  caféenfe 
depuis  l'état  où  elle  fe  trouve  dans  le  lait  jiifqii'à  ce 
qu'elle  ait  pris  la  confiftance  de  fromage,  propre  à 
être  débité  ,  elle  éprouve  plufieurs  déchets.  Cent 
livres  de  lait  ne  donnent  euère  que  vingt  livres  de 
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fromage  ;  \t  peti^lak  &  rcvaporation  caufem  donc 
une  perte  des  quatre  cinquièmes. 

Les  bonnes  qualités  du  fromage  de  Roquefort , 
ibat  d*ètre  frais ,  d*un  goût  fia  &  délicat ,  bien 
perfillé ,  c^eft-  à-  dire  j  parfemé  dans  nnrérieur  de 
:veines  d'un  verd  bleuâtre  :  il  y  en  a  d'une  forme 
cylindrique  ,  dont  Fépaiffeur  varie  depuis  deux 
ponces  fufqu'à  un  pied  ;  leur  poids  varie  depuis 
deux  livres  jufqu'à  quarante  ^  on  en  fait*  auffi  en 
forme  de  boule. 

§.  IV.  Commerce  du  fromage  de  Roquefort • 

Il  fe  prépare  tous  les  ans  dans  les  caves  de  Ro- 
quefort ,  environ  fix  mille  quintaux  de  fromage  ; 
ce  qui  fiiit  un  ob)et  de  trois  cents  foixante  mille 
livres  :  auffi  les  habitans  de  toute  cette  contrée, 
^ui  trouvent  dans  cette  induftrie  une  fource  de 
richeffes  affurée ,  en  font  leur  principale  ocaipation 
pendant  toute  l'année.  L'éducation  ot  la  nourriture 
des  beAiauXy  ainfi  que  les  produits  qu'on  en  retire, 
font  l'objet  d'une  attention  foutenue  de  la  part  des 
familles  entières ,  qui  trouvent  dans  ce  travail  une 
honnête  fubfiftance. 

Les  propriétaires  ou  les  fermiers  des  caves ,  achè- 
tent ordinairement  les  fî-omages  qu'on  y  porte  des 
granges ,  à  huit  fols  )a  livre  ,  &  les  vendent  enfuite  à 
des  marchands  épiciers  de  Nimes  ,  de  Montpellier 
&  de  Touloufe  :  ceux-ci  font  poner  ces  fro- 
mages ,  à  dos  de  mulet ,  dans  les  entrepôts  de  ces 
trois  villes. 

Les  villes  de  Nîmes  &  de  Montpellier  ,  outre  la 
partie  qui  refte  pour  leur  eonfommation  »  en  font 
paffer  en  Provence ,  dans  le  Dauphiné,  à  Lyon ,  en 
Savoie  &  en  Italie. 

La  ville  de  Touloufe  en  fournit  de  même  au 
Haut-Languedoc ,  à  la  Gafcoene ,  au  Rouf&llon , 
au  pays  de  Foix,  &  même  à  Paris,  une  quantité 
conîidérable.  Outre  cela,  dés  que  les  chaleurs  font 
finies ,  au  mois  d'oâobre ,  on  envoie  direâement 
de  Roquefort  à  Paris ,  environ  fix  c^ts  quintaux 
de  fromage ,  &  deux  cents  quintaux  à  Bordeaux  ; 
de  ces  deux  dernières  villes ,  il  en  paffe  une  partie 
en  Angleterre,  en  Hollande,  &  dans  les  Colonies 
d'Amérique. 

Outre  les  fronïages  que  fourniflent  les  caves  de 
Roquefort ,  on  en  tire  auffi  environ  douze  cents 
quintaux  des  caves  de  Cornus ,  de  Fondamente , 
de  S.  Baulife,  d'Alric,  &  de  Cette -Rouge  :  on 
prétend  que  les  fromages  préparés  dans  ces  der- 
nières caves ,  quoique  faits  de  la  même  manière , 
de  la  même  pâte  ,  &  de  la  même  forme  ,  perfillés 
de  même  que  ceux  de  Roquefort ,  font  d'une  qua- 
lité inférieure  ;  il  eft  certain  du  moins  que  ceux  de 
Roquefort  ont  toujours  la  préférence  fur  tous  les 
autres  :  on  dit  que  la  peau  de  ces  fromages ,  pré- 
parés ailleurs  qu'à  Roquefort ,  eft  blanchâtre ,  qu'ils 
font  plus  fac'dement  vermoulus  ,  &  moins  propres 
à  être  transportés  au  loin  &  à  fe  confèrver  un  cer- 
tain temps,  on  dit  auffi  qu'ils  éprouvent  à  la  longue 
un  déchet  d'environ  huit  livres  par  quinul,  tandis 
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(|ue  ceiix  de  Roquefort  ne  perdent  gnère  que  dèdiÉ 
hvres  fur  la  même  quantité.  En  rapporunt  ces  dé- 
tails, nous  fommes  bien  éloignés  de  les  garantir.  » 
Lorfque  l'on  conûdère  les  profits  confidérables 
qu'on  tire  du  tait  des  brebis  dans  un  canton  d'une 
.âendue  médiocre ,  on  regrette  que  dans  un  grand 
nojobre  de  nos  provinces  oii  fe  trouvent  de  nonu- 
breux  troupeaux  de  bêtes  à  laine  ,  les  propriétaires 
négligent  même  d'en  tirer  le  lait.  Cependant  pli»> 
fieurs  cantons  de  ces  provinces  offrent  fans  con- 
tredit les  mêmes  reffources  en  pâturages  &  en  fou- 
terrains  que  celui  du  Larzac.  Quand  même  les 
fromaees  qu'on  y  feroit  n'aurcûent  pas  des  qualités 
aflez  &cidées  poiu-  former  une  branche  de  com<- 
merce  en  concurrence  avec  celles! ,  du  moins  ils 
feroient  pour  les  propriétaiesr  un  profit  de  plus  ; 

3ui  ne  nuiroit  pas  aux  suitres  qu'ils  peuvent  tîref 
es  bêtes  à  laines.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  eûit 
fouvent  plus  d'emprefTement  de  la  part  des  culti- 
vateurs ,  pour  élever  &  nourrir  des  brebis ,  fi  an 
profit  de  leur  tonte  ,  ofl  ajoutoit  celui  de  leur  traite. 

.D'ailleurs  ces  beftiaux  ,  produifant  davantage, 
feroient  mieux  foignés  &  mieux  nourris  ,  parce 

.  qu'on  efl  toujours  porté  à  proportionner  les  avances 
primitives  aux  retours  qu'on  en  efpère  ou  qu'on  en 
obtient. 

Art.  II.  Fromages  du  Mont^Dor ,  dans  le  voifinage 
de  Lyon, 

La  bonté  des  fromages  du  Mont-Dor  efl  connue  : 
leur  goût  délicat  les  fait  rechercher  à  Lyon ,  aux  en- 
virons ,  à  Paris ,  &c  Ils  font  faits  de  lait  de  chèvres 
qu'on  nourrit  avec  foin  :  ainfi  nous  parlerons  d'a- 
bord de  la  nourriture  des  chèvres  ;  enfuite  nous  dé- 
crirons les  procédés  qu'on  fuit  dans  la  fabiication  & 
la  préparation  de  ces  fromages.  .    . 

§.  I.  De  la  nourriture  des  chèvres* 

Les  landes  où  il  y  a  beaucoup  de  broufiailles  (ont 
les  pâturages  les  plus  convenables  aux  chèvres  ; 
elles  s'y  nourrifTent  d'une  quantité  de  feuilles  firai- 
ches  &  fèches ,  &  y  broutent  même  les  herbes.  Cet 
animal  femble  profcrit  par  les  Coutumes  de  plu- 
fieurs  provinces,  dont  les  rédaôeurs  n'avoient  pas, 
fans  doute ,  été  à  portée  d'apprécier  les  profits  qu'on 
peut  en  retirer  :  trappes  des  ravages  que  la  dent  de 
cet  animal  fait  dans  les  bois  &  au  milieu  des  plarf- 
tations  d'arbres  utiles ,  ils  n'avoient  pas  ciai  au'un 
furveillantexaâ  pût  lui  procurer,  le  long  des  haies 
&  des  buifibns ,  une  nourriture  abondante ,  &  le 
ramener  chez  lui  les  mamelles  pleines  de  lait ,  de 
manière  à  dédommager  de  cette  attention. 

Lorfqu'on  a  de  nombreux  troupeaux ,  &  dç  vafles 
pâturages  libres,  on  doit  les  conduire  aux  champs , 
pendant  l'été,  foir  &  matin  :  U  première  fois,  dès  la 
pointe  du  jourj,  &  jufqu'à  dix  heures  ;  &  la  féconde 
fois,  depuis  trois  heures  jufqu'à  la  nuit  :  on  a  foin 
auffi  de  les  faire  boire  au  retour  des  pâturages. 

Pendant  l'hiver ,  on  ne  mène  point  paître  les 
chèvres  lorfque  la  terre  eu  couverte  de  neige  o|i 
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/jietrtmats';  8t  elles  reflem  |»«ii  dôhofs  en  loitt  autre 
temps  de  cette  faUbn ,  parce-qu^dle^  tfc^uvent  trè»- 
pctt  de  nourriture  qui  leur  convienne»  Il  eft  donc 
•metlz  de  les  garder  pour  lors  dsLns  tes  ètables ,  & 
de  les  nourrir 4iv.ec  foin.  On  leur  donne  des  feuil- 
lages q^i'oii  a  coupés  Vers  la  fin  d\ao<^  ^  *gc^u\^n  a  ; 
.misftclfiei' au.foleil*  Les  dnneaui,  les  ptupUèr^,  i 
Jks  frênes,  lesl  iduriers,  en  fouà-aMTem  ab<Hid^ih{- 
^ment»:  tb'aiUeurs  h  foin  petit  fapf^è^i  au  'cMfaut  db 
ces ieuiUages.-   ...        .),.]'.:•'  r.j 
.Comme  les  chèvres  duMont-^Doi*  ne  (brtent  ja- 
mais, on  a  foin  de  leur  fournir  pendant  toute  l'an- 
nie  la  meilleure  nourriture  qu*il  eft  poffible  ;  car 
•pl)}s  cet  animal  mange,  plus  fes  mamejles  fe  rem- 
plirent dû  lâit^&'plus  .CMi  ien>  retire  de  profit  :  on 
aiguife  même*  fon  appétit  en  iluij  faifant  lécher  un  ; 
fac  plein  de.  fel  marin  qu'on  fiifpend  près  de  foh 
•râtelier.  On  le  nourrit  «de  brancbages  de  châtai- 

fniers ,  de  chênes  ,  d'aubépine^ ,  de  genêt  ;  de 
ruyère  :  oq  lui  donne  auiu  les  herbes  qu'on  ar- 
rache des  vignes.  Les  plantes  potagères  ne  lui  con- 
viennent pas.. 

Lorfque  toutes  cesTeflources  manquent ,  on  a  re- 
cours au  fon ,  qui  dk  une  nourriturci  fort  Aibftan- 
cielle  ;  on.y  mêle  aufil  avantageufemept  4es  grains 
que  les  brafleurs  ttrem  de  leurs  cuves,  après  en 
avoir  extrait  la  bière.  Dés  que  ces  grains  o»it  été 
braffés ,  &  qu'ils  font  hors  des  cuves ,  on  les  met 
dans  jdjes  tpniieaux ,  &  on  les  lave  avec  de  l'eau 
fraîche,  pour  enlever  les  reftes.de  la  liqueur  fpi- 
ritueufe.  Ces  grains  peuvent  fe  conferver  ainfi  plus 
de  quinze  JQurs ,  fi  Ton  a  foin  de  changer  Teau  darii 
laquelle  on  les  fait  macérer.  Tous  les  autres  grains 
peuvent  être  donnés  avec  le  même  fuccès  aux  chè- 
vres ,  l'été  comm^  l'hiver ,  ou  réduits  en  f«riué,tbii 
macérés  dans  l'eau ,  &  ils  leur  prociurent  du  lait  en 
abondance  ^&  de  bonne  qualité. 

Les  chèvres  exlgem,  -outre  fcela',  une  grande 
propreté,  lorfqu'on  le?  g^tde  dans  lés  étâbîes:  Il 
.faut  monder  ïétMe  chaque  jonf^  fiSre  uiié  litière 
fraîche,  particulièrement  l'hiver.  Cette 'çropteté 
ibutenu^ ,  influe  fur  la  fanté  &  Tappétît  des  chè- 
.  .vres ,  &  fur  la  'quantité  de  hit  qu'eues  doraient.  ' 

§.  n.  Manière  de  faire  le  fromage  de  chèvre. 

La  manière  de  faire  les  fromages  de  chèvres'  du 
Mont-Dor  eft  fimple.  On^trait  les  chèvres  de*  grand 
-matin;  on  coule  k  lait  à  travers  un  linge,  &  on  lé 
met  repofer  deux  ou  trois,  heures  dans  des  vafes  de 
terre  ou  dans  des  féaux  de  fepin  ;' eniuite  oh  y 
mêle  de  la  préfure,  qu^on  remue  avec  une  cuiller, 
poiir  la  diftribuer  également  dans  toute  la  mzfk  du 
lait;  &au  bout  de  neuf  à  dix  heures;  il  eft  entiè- 
rement caillé.  .  "  ' 

La  préfifre  fc  fait  avec  du  viii  blanc  fec  :  on  en 
prend  une  pinte  J  on  y  ajouté  deux  verres  de  bon 
vinaigre  blanc;  puis  on  fait  diflbudre  danstre  tué- 
lange  une  oiice  de  fel  marin  ou  de  cuifme ,  &  enfin 
on  y  met  tremper  un  morceati  de  ve£e  de  cochon 
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féchèe.  Quand  cette  quantité  de  prifure  eft  épuiféé 
À  mouié ,  il'  eft  bon  d'ajouter  dans  ce  qui  refte  la 
même  dofe  de  tous  les  ingrediens  indiqués  ci-def- 
fus;  &  cVft  ainfi  qu'on -entretient  la  provifion  de 
préfure  dont  on  peiu  avoir  befoin. 
*  Pour  faire,  les  fromages  avec  le  lait  caillé,  on 
prend  des  écuçUes  ou  boîtes  d^  fapin  plattes ,  fem- 
tlables  à  celles  oîi  Ton  renferme  des  dragées  :  on 
toiet  ces  boîtes  fur  de  la  paille  ,  &  on  étend  deHiis 
un  linge  bien  blanc ,  blçn,  propre ,  &  d'une  toile 
affez  fine.  Au  moyen  d^une  cuiller  de  bois  plat, 
on  verfe  dans  ces  boîtes  une  quantité  de  caillé  fuf- 
fifantc  pour  les  remplir.  Ces  boites  n'ont  guères 
plus  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre,  &  deux 
pouces  environ  de  profondeur.  On  lai  (Te  rappro- 
cher le  caillé  &  égoutter  le  petit-lait  jufqu'à  ce  qu'il 
n'en  refte  plus  :  c'eft  alprs  qu'on  retire  les  fromages 
de  l'éCuelle  ,  qu'on  les  place  fur  une  petite  ckie 
de  paille ,  &  qu'on  les  iale.  Vmgt-quatre  heures 
après  on  retourne  les  fi-omages  fur  un  autre  clayon 
de  paille  ;  on  enlève  la  toile  qui  a  fervi  à  égoutter 
le  petit-lait ,  &  on  répand  du  fel  fur  le  côté  nouvel- 
lement découvert ,  &  qui  n'en  a  pas  encore  reçu. 

On  laifie  le  fel  fondu  fur  les  deux  faces  du  fro-  . 
mage  pénétrer  dans  rintérieur ,  en  le  retournant 
chaque  jour  d'un  clayon  fur  un  autre  :  on  a  foin 
que  les  clayons  *foient  bien  nets  &  bien  lavés  cha- 
que fois  qu'on  en  fait  ufage;  &  de  même  fi  le  lél 
laifiToit  quelques  taches  à  leur  furface  par  des  parties 
terreufes  qui  s'y  trouvent  mêlées ,  on  a  foin  de  les 
enleveravecde  Teaui  Uneopérai^on  effentielle  dans 
la  préparation  de  ces  fromages  ,  '&»^ui  vient  à  la 
fuite  de  ces  premières  manipulations,  eft  de  les  pla- 
cer fuV  de^  tahlotfes  bieiv  pfppr^s ,  &  en  un  lieu 
tempéré,  oii  ils  ne  ièchent  ni  trop  ni  trop  peu. 

Lorfqulls  ont  pris  une  certaine  confiftance ,  & 
^u'on'veut  le^  inanger  fous  forme  de  crème ,  on  les 
metenère'^ux  aïfietres  Tondes ,  qu'on  retourne 
chaque  jour ,  pour  que  le  fromage  repofe  fucceffi* 
yehient  fur  fts'deux'fecfes ,  &  s'y  ramollifle. 

Mais  fi  l'on; ne  v-eut  pas  faire  ufage  fiir  le  cham^ 
dé  *ées  fromage^ ,  on  les  fait  fécher  affcz  complété^ 
ment  pour  qii'oh  les  "puifte  conferver  en'  cet  état^ 
&  dès  qu'on  a  befoin  de  les  ramollir  &'dejes  faire 
P^Jf^  i  piï  -le^  met  tremper  dans -du  vin  blanc  , 
enûiîte  on  lés  place  entre  deux  .afliètt^ ,  çommç 
nous  levons  'dit  ci-defliis  ;  on  réitère  cette  petite 
manteuvre  jufqu'à  ce  qh'ilsfoiehthieh.ranuillis  ^ 
pajfés  ;  on  obtient  Mr  -là  un  /rofnâge.  d'un  goût 
agréable  &  délicat.  Pour  en  faire  des.  envois,  aPa^ 
ris  ou  aux  environs  de  Lyon ,  on  les  renfermé  dan^ 
des  boites  de  fapin  rondes  &  plattes ,  oii  ils  fe  con- 
fervent  affez  bien  ;  &  lorfqu'ils  n'y  contraftent  pas 
l'odeur  dû  bois  de  fapin ,  ou  qu'ils  ne  fe  deffèchent 
pas  trop ,  on  les  mange  ^ors  avec  autant  de  pl»fir 
qu'à  Lyon. 

\         Art.  III.  Fromages  de  Gerardmer,  ^ 

Je  parierai  îd  par  occaflbh  des  procédés  qu'on 
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fiiit  dans  la  pi^aratîoit  des  fromages  de  GtrarJmer^ 
qu^on  fabrique  âuilî  dans  les  Vofgei,  &  ffu-on  dé- 
bïtc  dans  toute  là  Lorraine  &  le  Barrois.  La  fuite 
des  manipulations  pourra  être  curieufe  par  les  diffé* 
i-ences  qui  s'y  trouvent  avec  celles  qui  précédent. 
On  coule  le^  lait  dans  un  couloir  d'une  forme  par- 
ticulière (j%.  i6 ,  pi.  du  fromage  de  Gruyères)  qu'on 
fait  à  Gerardmer  ;  dn  le  garnit  avec  le  lycopediu/m 
On  place  le  couloir  fur  deux  fortes  de  fupports , 
dont  on  peur  voir  la  forme /^.  17  &  s  i  ^nfulte 
on  fait  cnauffer  un' peu  lé' lait,  fi  la  température 
lî'eft  pas  à  un  certain  degré ,  èi  l'on  y  met  la  pré- 
fure.  Lorfqne  le  caillé  eft  formé,  on  le  verfe  clans 
des  formes  cylindriques  dont  le  fond  eft  proprement 
comme  le  cul  d'une  bouteille.  Cette  furface  conîquç 
eft  percée  de  cinq  trous ,  un  à  la  pointe  du  cône  ^ 
4k  les  quatre  autres  dans  une.  rigole  où  fa  bafe  vient 
aboutir.  La  forme  a  environ  4  pouces  de  diamètre 
fur  quatre  pouces  de  bafe.  Cette  difpofition  du  fond 
de  la  forme  m'a  paru  très-favorable  à  récoulement  , 
du  petit- lait ,  Se  beaucoup  plus  que  le  fimple  plan 
de  la  bafe  du  cône.  On  favorife  auflî  cet  écoule- 
ment par  des  entailles  pratiquées  fur  la  longueur  du 
cylindre  :  îLyen  a  deux  rangs.  On  laiïïe  égouttèi- 
quelque  temps  le  fromage  dans  cette  forme,  après 
.jquoi  OIT  le  met  ^ans  une  nouvelle  forme  ,  qui  eft 
iBoins  baute  &  plus  large ,  &  dont  le  fond  eft  roir- 
jours  un  cul  de  bouteille,  cnforte'que  cette  impref- 
Êonrefte  fur  le  fromage  moulée  en  creux«'On  tranf- 
porte  ces  fromages  un  peu  fecs  dans  des  caves  où 


ils  paftemeiiinolnsdOidfUJEimois^'àlâ&Teiir  2ek 
chaleur  uniforme  de  ces  fouterraihs^  ^  > 
On  retire  auifi  du  petit-lait  la  portion  de  caîUé  qui 
y  refte.  Toute  l'opération  eA  feiiibhible  à  eelle  qite 
l'ai  décrite;  ilv  a  feulement  de  la  diiSérence  entne 
a  brocotte  «[udii  dégage  de  ce  petit-but^  qui  nia 
»as  été  expoié.à  une  chaleur  auffi grande  que  datis 
ta  préparation  du  fromage,  cuit  »  &  la  brocotte  que 
j'ai  décrite.  La.  'première  n'ieft  propnemelte  qu'une 
écume  légère ,  qui  ne  forme  pas  des  mafles  tufi 
former  &  w&  mattes  que  ceile  du  fromage  euit. 
Elle  s'enlève  avec  une.écumoire ,  &  feibuette  eu- 
fuite  avec  un  balai  qui  la  fsât  mouffer  {fig.  20  )• 
Elle  eft  Uquîde  comme  b  crème  cuite ,  &  en  a  le 
goût  ;  elle  reftemble  à  celle  de  Roquefort. 

On  emploie  pour  battre  la  cieme ,  dans  quel- 
ques-uns des  chaumèi^  où  l'on  fait  du  beurre ,  unie 
machine  fort  ingénieufe  {^fig^  'P  )  9  &  quiaccélèn: 
le  travail  :  c'eft  une  boite  circulaire  ou  l'on  ren- 
ferme la  crème;  on  lui  communique  un  mouve- 
ment de  rotation  fur  un  axe  dont  le  prolongement 
porte  une  manivelle  :  la  crème  s'élance  contre  les 
planches  trouées  qui  la  trarerfent  comme  autam  de 
rayons,&  le  beurrefb  fépare  du  petit-lait  par  les  chocs 
réitérés.  Cependant l'ulage  de  cette  machine  n'eft  pas 

Î général  y  parce  qu'on  s'eft  apperçu  qu'elle  produî- 
oit  un  (déchet  confidéraUe  ,  par  la  quantité  de 
crème  &  de  beture  qui  refte  adhérente  dans  les  ré- 
duits ihultipliés  des  différentes  doifons  qui  en  gar* 
niftent  l'intéxieur. 


VOCABULAIRE  de  tArt  de  faire  ks  Fromages: 
Contenant  la  définition  des  termes  propres  à  cet  Art. 


«A.IGUÀDE;  diftributtons  denacages  où  l'on  mène 
paître  les  vaches  le  matin  &  le  foir  dans  \&%  mon- 
tagnes d'Auvergne* 

Aigre  ;  petit  -  kit  aign  qui  fért  à  précipiter  la 
partie  caféeufe  adhérente  encore  au  petit-lait  après 
mi*onen  a  tiré  le  premier  caillé;  il  fert  aufli  de 
toiflbn  pour  les  markàires ,  &  d'aflaifonnement 
dans  leur  fatade. 

Baratte.  Fayf^BATroiRE. 

Baste;  cyliiidre  garni  au  dehors  de  cercfes  de 
t)Ots  y  &  qui  fert  à  contenir  le  lait  :  il  y  en  a  qui  font 
plus  profonds  ^e  larges  ;  &  d>utres  plus  Ipges 
oue  profonde. 

'\  Ba^oire  ;  forte  de  vafe  conique  dans  lequel  on 
1>at  la  crème  avec  un  bâton  armé  d'une  planche 
Tonde ,  trouée  pour  en  dégager,  le  beurre. 

•  Battre  la  crÊme  ;  ceft  la  frapper  avec  un 
f)âton  armé  d'une  planche  trouée  pour  en  dégager 
le  petît-lait  &  la  partie  caféeufe. 

•  c  EU  R  R  E  ;  fubftance  ^rafle  &  on6hieufe  qu'on 
fépare  de  la  partie  caféeufe  &  du  petit-lait  en  battant 
la  crème. 

JBoUTEiLLER  ;  pâtre  qui ,  dans  les  vacheries  d' Au- 


vergne» fert  fur- tout  à  traire  les  vaches  &  à  £ilre 
les  h-omagesJ    r 

Brocotte  ;  parties  caféeufes  &  butireufes  qui 
reftent  adhérentes  au  petit-lait ,  après  qu'on  en  a 
tiré  le  premier  caillé ,  &  dont  on  fait  des  fromages 
feconclaires  loriqu'elles  font  dégagées  du  petit-lait» 
par  le  moyen  de  l'ébuUition  &  d'un  acide. 

BuROif  ;  cabane  où  Ton  fait  les  fromages  en 
Auvergne ,  &oii  couchent  les  vachess. 

Caille  ;  mélange  des  parties  ca{%eufes  &  buti- 
reufes ,  rapprochées  en  uiaiTe  &  féparées  du  petit* 
lait  par  le  moyen  de  la  préfure  :  on  en  fait  les  fico* 
majœs. 

£asier;  nom  qu^on  donne  i  celui  qui  fabrique 
&  prépare  les  fromages  dans  le  Parmefan. 

CAsiàRJ&;  lieu  oii Ton  conferve  les  fromages  dans 
le  Parmefan. 

Ceracée.  VoyeT;^  Brocotte. 

Chabrilloux  ;  fbite  de  petits  fromages  qiû  fe 
fabriquent  en  Auvergne  avec  du  lait  de  chèvres. 

Chalets  ;  cabanes  oii  font  logés  les  ouvriers  qui 
fabriquent  le  fromage  de  Gruyères  en  Suifte. 
,    Chaumes  \  logement  des  pâtres  qiû  fabriquent 
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les  fromaj^es  de  Gruyères  dans  les^  Vofges  &  en 
Franche-Clomté. 

Chèvre  ;  forte  de  table  foutemiç  fur  trois  pieds , 
^ù  Ton  a  creufé  une  rigole  qui  fert  à  l'écoulement 
du  petit-lait  lorfqu'on  fait  les  fromaees  fur  cette 
table.  -  ^ 

'  Couler  i.e  lait  ;  c^eA  le  pafler  par  une  chauflTe 
ou  à  travers  une  toile  claire  pour  arrêter ,  au  pafTase 
'de  ces  filtres  ,  les  impuretés  que  le  lait  contraâe 
quand  on  tire  les  vaches. 

CotTLOiR  ;  vaifleau  de  bois  ou  de  terre ,  garni 
intérieureinent  de  plantes  ou  d*un  linge  qui  arrêtent 
au  pafiage  les  ordures  que  le  lait  aurqit  pu  con- 
trafter  pendant  qu'on  tire  les  vaches. 

Le  couloir  eft  quelquefois  une  chauffe  d'étamine. 

Crême;  forte  der  fubftance  graffe  qu  j 

du  lait  par  le  repos ,  &  vient  former  une  couche  à 
la  furface;  c*eft  la  partie  butireufe  qui  entraîne  un 

{[eu  de  la  partie  caféeufe  avec  laquelle  elle  cori- 
erve  une  certaine  adhérence  qui  ne  cèr'e  qu'aux 
coups  redoublés  de  la  menoh  ou  de  la  batu-beure. 

E/ÉPRiMER  ;  fe  dit  en  Auvergne  de  l'attention 
qu'on  a  de  mettre  les  beftiaux  dans  les  prairies  ou 
la  pointe  des  herbes  a  été  flétrie  &  amortie  par  les 
premières  gelées  du  printemps.  Le  déprima^e  des 
prairies  fe  tait  par  les  beftiaux  qui  mangent  les  pre- 
mières herbes. 

ËCRÊMER  LE  LAIT  ;  c'eft  enlever  avec  un  vafe 
plat  la  crème  qui  s'eft  formée  à  la  furface  du  lait. 

ÉGOUTTER  ;  cela  fé  dit  du  caillé  &  des  fromages 
lorfque  fous  l'impreffion  de  la  prefle  il  perdent  le 
petit- lait  qui  sV  trouve  encore  mêlé. 

Essorer  ;  fe  dit  des  fromages  qui  fSchent  dou- 
cement dans  les  caves  des  laiteries. 

FesCELLE  (  en  htxnfifcellum  ,  d'où  l'on  a  fait 
fifcdlus ,  mangeur  de  fromage  mou  )  ;  fond  de  la 
forme  ou  du  moule  où  fe  tait  le  fromage  d'Au- 
vergne ;  c'efl  une  boîte  cylindrique  d'environ  huit 
pouces  de  diamètre, avec  un  rebord  de  deux  pouces 
d'élévation.  Ce  mot ,  qui  vient  des  Latins  ,  con- 
fervé  au  milieu  des  montagnes  d'Auvergne,  femble 
attefler  que  l'art  des  fromages  y  a  été  introdui| 
par  les  Romains.  ,  i 

Feuille  ;  cercle  de  bois  de  hêtre  ou  drfer  blanc , 
u'on  place  entrclz  fefcelU  &  la gwir/tf/i^A  lorfqu'on 
-ait  les  fromages  en  Auvergne  ;  c'efl  la  partie  du 
moule  qui  occupe  le  milieu.  \ 

Fbeskiait.  Foyer  Menole. 

Forme  ;  fe  dit  d'abord  des  moules  qui  fervent 
à  réunir  6^  à  comprimer  une  ceruine  quantité 
de  caillé  ^  pour  en  faire  des  fromages  d'un  certain 
volume. 

Forme  ;  Ct  dit  auffi  des  fromages  ;  ainfl ,  en 
Auvergne,  un  fromage  de  forme  ou  àt  fourme ,  efl 
un  fromage  qui  pèfe  environ  50  livres.  Une  forme , 
(  una  forma  )  dans  le  Parme  fan ,  fignifie  un  fromage 
qui  pefe  de  60  à  70  liv.  Enfin ,  c'ert  de  ce  mot  forme 
que  font  venus  fromaggio  8c  fromage. 

FuMADE  ;  portion  de  pâturages  dans  les  vache- 
ries d'Auvergne, ,  où  les  vaches  font  rafiemblées 


t^O 
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deux  fois  par  jour  ,  oii  00  ks  dré ,  Ar  où  dlei 
paiTent  la  nuit.  Cette  portion  de  pâturage  eft  fermée 
par  une  enceinte  de  claies  mobiles* 

Gâteau  de  caillé  ;  eft  le  caillé  égontté ,  &  qui 
a  pris  une  certaine  confiftance  avant  aètre  employé 
à  faire  le  fromage  en  Auvergne. 

GouRi  ;  aide  du  vacher  dans  les  bmons  d'Au-;  . 
vergne,  &  dont  la  fonâion  principale  eft  de  foH 
gner  les  cochons  qu'on  y  élève. 

Grappe  ;  petit-lait  aigri  où  Ton  mec  tremper  les 
efiomacs  des  bœufs  &  des  chèvres ,  pour  donner 
plus  de  force  &  d'aâivité  à  la  préfure. 

Gruyères  ;  (  fromage  de  ;  forte  de  fromage 
dont  la  pâte  eft  cuite  par  grumeaux  très -petits; 
Qu'on  rapproche  enfuite  dans  un  moule.  Ceft  le 
fromage  dont  le  commeife  &  le  tranfport  font  le 
plus  faciles.  ' 

Guirlande  ;  eft  une  portion  de  cdne  évidé  qui 
fe  place  fur  la  feuille ,  &  termine  la  forme  des  fro;- 
mages  dont  on  fait  ufage  en  Auvergne. 

Cacher  les  vaches  ;  détacher  les  vaches  pour 
les  conduire  dans  les  pâturages.  % 

Markaire  ;  pâtre  qui  a  foin  des  vaches ,  qui 
fait  &  préparc  les  fromages  cuits  de  Gruyères  dans- 
les  Vofges. 

Markairerie  indique ,  i**.1a  chaumière  où  font 
logés  les  pâtres  qui  font  les  fromages ,  &  les  beftiaux 
qui  fourniflent  lé^lait  dans  les  Vofges;  a**,  lafcience 
de  faire  &  de  préparer  les  fromages  cuits  ou  de^ 
Gruyères. 

Maton;  caillé  réduit  en  gros  grumeaux  par  le 
moyen  des  mouflbirs. 

Menole  ;  bâton  armé  d'un  morceau  de  planche^ 
trouée  &  arrondie ,  qu'on  plonge  dans  le  lait  caillé 
pour  en  divifer  la  maflc'  &  en  déeager  le  petit-lait 
logé  dans  les  cellules  du  caillé  :  on  bat  aufii  le  beurre- 
avec  la  menole. 

Mesadou  ;  forte  d'épée  de  bois  qu'on  adapte  k^ 
la  menole  pour  rapprocher  toutes  les  parties  du 
caillé  qui  nagent  dans  le  petit-lait ,  afin  d  en  former 
un  gâteau. 

Montée  ;  (  temps  de  la)  fe  dit  du  temps  où  les- 
vaches  féjournent  dans  les  pâturages  de  l'Auvergne, > 
de  la  première  ou  de  la  féconde  clafie. 

Moules;  font  des  boîtes  d'une  ou  de  plufieurs- 

Pièces  ^4>u  des  cercles  dans  lefquels  on  rafiemble  & 
on  comprime  le  caillé,  pour  en  faire  des  fromages^- 
*\l>d'une  forme  &  d'un  volume  déterminés. 

MoussoiRS  ;  forte  d'outils  dont  on  fe  fert  dans  • 
les  Vofges  pour  couper  &  divifer  le  cailléen  petits 
grumeaux  ,  &  en  faciliter  la  cuifTon. 

Pacages  ,  Pâturages  ;  font  de  grandes  par- 
ties de  montagnes  ou  de  plaines  hautes  couvertes 
d'herbe  ,  laquelle   fe  confomme  par  les  beftiaux^ 
qui  y  paifient. 

Parmesan  ;  (  fromage  de  )  fromage  cuit  qui  fe  : 
prépare  fur  les  mêmes  principes  que  le  fromage  de  * 
Gruyères. 

Passer;  fe  dit  des  fromages  dont  la  pâte  fe 
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ramollit  en  même  temps  qu'elle  prend  un  eertain 
deeré  d*alcalefcence. 
Petit-lait;  partie  fèreuie  du  lait ,  où  font  fuf- 

I rendues  les  parties  butireufe  &  cafèeufe ,  &  duquel 
a  prèfure  ou  rébullition  les  dégagent ,  &  les  tont 
précipiter  à  différentes  reprifes. 
.  PiATTOLE  ;  forte  de  vaîe  plat  où  Ton  met  repofer 
le  lait,  dans  les  laiteries  du  Parmefan  ,  poiu:  en 
obtenir  la  crème. 

Prairies  ;  forte  d'herbages  dont  l'herbe  fe  fauche 
pour  en  tirer  du  foin  ;  c'efTroppofé  de  pacages. 

Presse  ;  forte  de  table  avec  rigoles ,  &  mon- 
tants dans  lefquels  jouent  des  planches  chargées 
de  pierres  pour  comprimer  les  fromages  dans  les 
moules  &  en  dégager  le  petit4ait. 
•  Présure  ;  forte  de  fermant  qui  hâte  la  coaguladon 
du  lait ,  c'eft  ordinairement  une  liqueur  chargée  de 
matières  animales,  diffoutes  parunedigeAion  lente. 

Poil  DE  bouc;  gramen  qui  donne  un  fromage 
ferme  &  d  une  bonne  confervation  :  il  ne  fe  trouve 
que  fur  les  hauts  fommets  des  montaenes  d'Au- 
vèrene ,  &  ne  fe  mâche  que  par  les  vaches  qui  ont 
les  dents  neuves* 

Poussé  ;  fe  dit  du  caillé  qui  a  pris  un  certain 
volume  &  dès  yeux ,  par  le  progrès  de  la  fermen- 
tation qu*occafionn%la  préfure ,  aidée  de  la  chaleur. 

PiyiON  ;  c'eft  le  pêtit-lait  débarraffé  de  toutes  les 
parties  caféeufes  &  butireufes  qui  y  font  fufpen- 
dues  y  &  qu*on  donne  aux  cochons. 

Recuites  ;  font  les  parties  caféeufes  &  buti- 
reufes qu*on  déeage  du  pedt-lait  par  le  moyen  de 
rébullition  &  d  un  acide ,  après  qu*on  a  retiré  le 
premier  fromage  :  on  en  fait  des  plats  de  deffert  ou 
des  fromages  fecondaires ,  en  Suiue  &  aux  environs 
de  Lyon. 

Ricotta.  Voye^  Recuites.  Voye^  Céracée. 

Roquefort  ;  (  fromage  de  ^  fromage  de  lait  de 
lirebis  &  de  chèvres ,  &  perfiUe. 


FR  O 

ScRiôM }  fromages  fecondaire»^  qui  fe  fibrfr 
quent  dans  les  Vofges  &  en  SuiiTe  avec  la  irocotteé 
Foyc^  Brocotte. 

Souffler  ;  fe  dit  des  gâteaux  de  caillé  qui  ont 
fermenté  un  certain  temps ,  pendant  lequel  ils  ont 
acquis  un  volume  affez  confidérable  &  des  yeux; 
c'efl  en  cet  état  qu*on  les  emploie  en  Auvergne 
pour  faire  des  fromages. 

SouscASiER  ;  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  aide^ 
danst  les  laiteries  du  Parmefan. , 

Tomme  ;  mafTe  de  caillé  qui  a  fermenté  de  ma- 
nière à  fe  remplir  de  trous  &  d*yeux ,  &  à  aug» 
menter  confidérablement  de  volume.  Ceft  la  pâte 
que  Ton  emploie  en  Auvergne  pour  faire  des  fro-. 
mages  après  qu^on  Ta  bi^-n  pétrie  &  falée. 
Traire  les  vaches  ,  les  brebis  ,  les  chèvres  ; 
c'eft  exprimer  le  lait  dont  les  mamelles  de  ces  ani- 
maux font  remplies. 

Traite  ;  c'eft  la  quantité  de  lait  que  donnent 
une  ou  plufieurs  vaches  le  matin  ou  le  foir  ;  ainfl 
oa  dit  la  traite  d'une  vache ,  la  traite  des  vaches 
du  buron  ;  la  traite  du  matin  fe  mêle  avec  la  traite 
du  foir. 

Vacher  ;  principal  pâtre  qui  préfiae  à  toutes  les 
opérations  de  la  laiterie  en  Auvergne ,  &  à  la  mar 
nutention  générale  d'une  vacherie. 

Vaches  ;  il  y  en  a  plufieurs  races  en  Auvergne, 
fuivant  les  pâturages  ,  &  qui  donnent  pendant  Vèté 
une  quantité  différente  de  fromages. 

Vacherie  ;  c'eft  en  Auvergne  l'étendue  des  par- 
cages deftinés  à  la  pâture  de  40  à  50  vaches  pen-^ 
dant  la  montée  :  il  fe  prend  auflî  pour  les  vaches ,' 
les  taureaux ,  les  veaux ,  les  vefles  &  les  cochons 
raffemblés  dans  une  certaine  partie  de  pacaees. 

Vedelet  ;  on  appelle  ainfi  en  Auvergne  k  pâtre 

3uia  foin  de  faire  teter  &  de  mener  paître  les  veaux 
'une  vacherie. 

(  Cet  An  efi  de  Af.  Desmarest.  ) 
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F  R  U  I  T  I  E  R.  (  Art  du  ) 


J^  E  firultUr  eft  le  macchiad  autorift  à  vendre  des 
fruits  &  des  oranges  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
ài^fruttur-orangcu 

L'art  dnfiuuUr  confifte  principalement  à  confer- 
ver  les  fruits  qu'il  veut  faire  paroitre  en  quelque 
forte  nouveaux  par  le  erand  éloignement  de  la  lai- 
ibnop  Ton  a  coutume  de  les  recueillir. 

De  la  fruiterie. 

Vnt  fruiterie  doit  être  bien  fabriquée  >  bien  per* 
bée  ,  élevée  d'environ  lo  à  12  pieds  >  éloignée  du 
foin,  de  la  paille,  du  fumier,  du  fourrage,  des 
amas  de  linge  fale  ;  elle  doit  être  expofée  au  midi  ou 
au  levant ,  avec  des  murs  de  deux  pieds  d'épaifleur , 
des  doubles  châflls  &  des  portes  ;  il  y  doit  entrer  peu 
de  jour ,  &  feulement  dans  la  belle  faifon  ,  pour  pu- 
rifier l'air  du  dedans  ;  il  faut  bien  calfeutrer  les  fenê- 
tres &  les  portes  durant  l'hiver ,  enforte  que  l'air 
étranger  ne  détruife  point  l'air  tempéré  de  la  fruite- 
rie. y\\  y  geloit  malgré  toutes  ces  précautions ,  on 
couvriroit  les  fruits  avec  des  couvertures  de  lit ,  des 
matelats  ;  ou  on  les  porteroit  dans  une  cave ,  fi  le 
froid  étpitlone,  pour  éviter  d'allumer  du  feu  qui 
feroit  très-nuiuble  à  la  confervationdes  finits* 

Lts  fruiteries  feront  entoiu-ées  de  tablettes  de  dut- 
huit  pouces  de  large,  &  d'un  pied  de  diftance  <  un 
peu  en  pente ,  avec  des  tringles  dans  leur  bord ,  qui 
retiennent  les  fruits. 

On  rangera  les  fruits  fur  du  fable  fin  ,  fur  de  la 
mouflTe  sèche ,  ou  fur  des  feuilles  d'arbre  plutôt  que 
fur  de  la  paille. 

Il  eft  efiendel  de  mettre  des  fburidères  ou  de 
laifler  des  entrées  pour  les  chats ,  &de  faire  de  plus 
une  vifite  journalière  pour  ôter  les  fruits  pourris ,  & 
emporter  ceux  qui  font  mûrs. 

li  efl  bon  qu'il  y  ait  dans  toute  fruiterie  une  table 
qui  occupe  le  milieu  de  la  place.  Cette  commodité 
efl  néceflaire  pour  drefier  les  diverfes  corbeilles  de 
fruits  qu'on  veut  fervir. 

Au  refte ,  la  cave  ni  le  grenier  ne  font  point  pro- 
pres à  faire  une  fruiter'u  bien  entendue;  ta  cave ,  à 
caufed'un  goût  moifi  8c  d'une  chaleur  humide  qui 
poiurit  tout  ;  &  le  grenier  ,  à  caufe  de  la  trop 
—grande  chaleur  en  été ,  &  en  hiver  à  caufe  du  froid 
DU  des  pluies.' 

Arrangement  des  fruits^ 

Les  pèches  ,  poires,  brugnons,  abricots  feront 
rangés  deux  ou  trois  jours  avant  d'être  maneés ,  fur 
des  feuilles  de  verjus  bien  sèches ,  ou  fur  de  la 
moufle  d'arbre,  &  aififesfiir  l'endroit  de  leur  queue. 

Les  poires  d'été  fe  rangeront  de  même  fur  l'oeil, 
la  oueue  en  haut. 

les  poires  d'hiver  ne  veulent  aqcun  ^  :  le$  ppm- 
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mes  fe  mettent  dans  toute  forte  dejfitttati#R;  &  pour 
qu'elles  ne  fentent  point  la  paille  ou  le  foin ,  on  les 
rangera  fur  du  bois. 

Les  abricots  &  les  prunes  refieront  dans  les  mè« 
mes  corbeilles  oii  ils  ont  été  mis  lors  de  la  cueillée  : 
de  peur  de  les  défleurir ,  ort  les  entourera  de  feuilles 
d'ortie ,  &  on  les  laiflera  rafraîchir  dans  la  fruiterie. 

Les  figues  feront  rangées  fur  le  côté  &  jamais  fur 
l'oeil ,  ou  il  doity  avoh*  une  larme  de  fyrop  ;  on  les 
étendra  fur  dés  feuilles ,  &  on  ne  les  cueillera  jar 
mais  en  plein  foleil. 

Les  raifins  &  ^mufcats  qu'il  fiiut  cu^llir  un  peu 
verds ,  ferontfufpendus  au  plancher  d'un  lieu  fec. 

Les  nèfles  &  les  cormes  le  mettent  fur  la  paille 
pour  mûrir. 

L'expérience  a  appris  que ,  quand  les  pommes 
font  gelées  5  elles  ne  veulent  point  être  approchées 
du  feu,  ni  maniées  ;  elles  dégèleront  d'elles-mêmes  » 
&  reprendront  le  goût  que  la  gelée  leur  avoit  ^t 
perdre ,  quoique  l^Quinûnie  dife  le  contraire^  * 

Manière  de  eonferver  les  fruits. 

Une  mamère  de  eonferver  les  fruits  toute  l'année 
fans  les  gâter ,  a  été  communiquée  par  le  chevalier 
Soutwel  comme  il  fuit  :  Prenez  du  lalpêtre  une  Ut 
vre ,  bpl  ammoniac  deux  livres ,  du  fable  ordinaire 
bien  net ,  quatre  livres  ;  mêlez  le  fout  enfemble , 
enfuite  cueillez  votre  fruit  de  toute  efpèce  avant  fea 
endère  maturité ,  &  avec  la  queue  de  chaque  fruit  : 
mettez  ce  finit  régulièrement  &  fymétriquement  ua 
par  un  dans  un  grand  vaiflefiu  de  verre  large  parle 
haut  ;  fermez  laoouche  du  vaifleau  d'un  papier  huir 
lé;  portez  ce  vaifleau  dans  un  lieu  fec  ;  placez-le 
dans  une  caifle  garnie  de  la  même  matièrepréparée» 

3ui  ait  quatre  pouces  d'épaiflfeur  ;  rempliflezle  refte 
e  la  caifl'e  de  la  fufiiite  préparation  ,  &  qu'elle 
couvre  de  deux  pouces  l'extrémité  du  vaifleau  ; 
alors  on  pourra  tirer  le  fruit  au  bout  de  Tan  t  anfK 
beau  que  quand  on  l'a  enterré. 

Voici  le  moyen  que  donne  un  ancien  auteur  pour 
eonferver  durant  une  année  &  plus  »  les  fruits  aufi 
beaux  &  meilleurs  que  quand  on  les  a  cueillis, 

Il  faut  avoir  un  coft-e  en  plomb  ;  enf^if  e  tin  «Utre 
plus  petit,  de  manière  qu'on  puifTe  le  renfermiçr  dans 
le  premier.  On  les  pofe  fur  des  barreaux  de  iPer,  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  d'environ  trois  doigts.  Lç  fécond 
coflre  doit  s'e^iboit^  dans  un  troifièm^  qyi  fe  cou- 
vre ,  &  qui  entre ,  à  dewç  doigts  pr^s  ,  au  fond  du 
1>renner  çofli'e ,  de  n^nière  qu'on  piiifle  mettre  de 
'e^u  dans  le  coffre  inférieur ,  &  que  cette  eau  cou^ 
vre ,  à  la  hauteur  de  dix  ji  douze  hgnes ,  la  joiutui^e 
de  la  couverture  du  fécond  coffre.  C'efl  dans  ce  fé- 
cond coflfre  que  Ton  mettra  les  fruits  à  eonferver  ; 
Se  loriqu'oo  vpu(lr]fi  ^  r^tiirer  #  on  aura  foin  d'él^, 
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ver  doucement  la  couverture  »  &deprtiidre  garde 
qu'il  ne  tombe  de  Teau  fur  les  âuits.  On  ne  tirera  les 
fruits  que  pour  les  manger  ;  &  une  fois  dehors  »  il 
ne  faut  plus  les  remettre  dans  le  coffre. 

Une  autre  attention  néceffaire  ,  c^eft  de  mettre 
dans  la  partie  inférieure  du  coffre  qui  contient  de 
f  eau,  un  robinet  pour  la  changer  tous  les  huit  jours, 
&  h  renouveller*  Si  l'on  ne  veut  pas  prendre  cette 
peine ,  on  peut ,  dit-on  ^  s'en  exempter  ,  en  met- 
tam  fur  la- quantité  de  fix  féaux  d*eau  une  livre  de 
falpètre ,  &  autant  de  foufre  bien  pulvérifés. 
,  On  prétend  que  c*efi  le  moyen  de  conferver  des 
fruits ,  des  feuilles,  &  même  des  fleurs  dans  toute 
leur  fraîcheur  pendant  une  année  ou  deux. 

Autres  méthodes. 

Pour  conferver  de  belles  poires  très  long-temps , 
il  £iut  les  cueillir ,  lorfque  le  foleil  a  pafle  deflus , 
avec  les  précautions  fuivantes.  On  mtté  entre  le 
fruit  &  la  parde  où  tient  la  queue»  un  fil  que  Pon  noue 
à  double  nœud ,  &  avec  des  cifeaux  on  coupe  la  . 
queue  au  deffus  du  nœud.  La  poire  étant  détachée , 
on  la  pofe  dans  un  cornet  de  papier  la  queue  en 
haut.  On  Élit  tomber  une  goutte  de  cire  à  cacheter 
ûir  le  bout  coupé  de  la  queue  :  on  paffe  le  fil  par 
1  ouverture  de  la  pointe  du  cornet  de  psq>ier ,  en- 
forte  que  le  fruit  demeiue  fufpendu  dans  le  cornet  ; 
on  ferme  la  pointe  du  cornet  avec  de  la  cire  verte  & 
snolle,  &  l'on  fait  enforte  d'en  clorre  la  bouche  avec 
le  même  foin ,  de  façon  eue  l'air  ne  ouiffe  abfoiu-  * 
snent  y  entrer.  On  fuH)end  enfuite  le  m  à  une  folive 
&  dans  un  lieu  fec  éi  tempéré.  Cette  même  mé- 
thode efl  auffi  employée  avec  fuccès  pour  conferver 
4^  fleurs. 

Les  raifins  font  dit  nombre  des  fruits  que  l'on  voit 
confervés  dans  une  iaifon  très-avancée.  G>mme 
en  général  tout  l'art  pour  conferver  les  fiiiits  ,  eft 
de  les  garantir  le  plus  exaâement  qu'il  efl  poffible  du 
courant  de  l'air  qui  donne  lieu  à  la  fermentation ,  on 
leouche  les  grappes  de  raifin  ,  oui  ont  été  cueillies 
favit  jours  avant  leur  maturité ,  dans  un  tonneau  fur 
vn  lit  de  fon ,  fans  les  ferrer  ni  les  mettre  l'une  fur 
Tautre.  Sur  cette  couche  de  grappes ,  on  met  un 
nouveau  lit  de  fon  ou  de  cen£es  ne  farment ,  bien 
fèches  &  bien  pures ,  ou  du  fable  bien  fin  &  bien 
iec ,  ou  même  de  la  paille  d'avoine ,  &  ainfi  alter- 
Aativement  jufon'^u  haut  du  tonneau ,  que  l'on 
bouche  enfuite  de  manière  que  l'air  n'y  puifle  pé- 
nétrer. Le  nûfin  peut  ainfi  le  conferver  très  -  lain 
pendant  tout  l'Mver. 

Si  on  veut  lui  faire  reprendre  fa  fraîcheur ,  il  n'y 
^  qu'à  couper  le  bout  de  la  branche  de  la  grappe , 
&  la  faire  tremper  dans  du  vin ,  comme  on  fiût 
tremper  un  bouquet  dans  l'eau  ;  obfervant  de  mettre 
les  rsdfuis  blancs  dans  du  vin  blanc ,  &  les  rouges 
ilans  du  vin  rouge:  l'efprit-de-vin,  comme  plus 
volatil ,  eft  encore  plus  propre  à  leur  faire  reprendre 
xequ'ib  auroiont  perdu  de  leur  qualité. 
*  En  général ,  on  doit  avoir  foin  de  ne  cueillir  les 
fruits  que  l'on  veut  confenrer»  m  trop  verds  »  ni 
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trop  murs;  d*av<^r  de  larges  bocaux  de  verre;  de 


ferver  ;  les  boucher  exaâement  avec  un  bouchon 
de  liège  ;  &  pour  empêcher  l'air  de  pénétrer ,  en- 
tourer le  bouchon  d'une  efpèce  de  lut ,  que  l'on  peut 
faire  de  diverfes  manières.  De  la  fiirine  délayée 
dans  du  bhnc  d'œuf ,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu 
de  chaux  ,  forme  une  excellente  colle  ,  propre  à 
hiter  le  bouchon  exaâement  autour  de  la  bouteille  J 
en  s'en  fèrvant  pour  appliquer  des  linges  autour  du 
.bouchon  &  du  goulot.  Il  faut  la  placer  dans  und 
cave  profonde,  oii  la  température  refle  toujours  au 
même  deeré  ;  on  y  confervera  des  fruits  délicats  en 
très-bon  mt,  parce  qu'ils  ne  feront  point  expofîis  à 
fubir  la  fermentation  qui  les  détruit  &  les  fidt  pourrir. 

On  peut  encore  mettre  ces  vafes  dans  un  cellier 
bien  fec,  &  les  entourer  d'un  mélange  de  fable; 
de  falpètre,  &  de  bol  d'Arménie. 

Les  dacières  font  auffi  très-propres  à  bien  con- 
ferver les  fruits.  Les  mémoires  de  l'académie  des 
fciences,  de  1758 ,  contiennent  une  obfervation  du 
P.  Berner ,  pour  la  confervation  des  fruits  &  des 
légumes  pendant  l'hiver.  Le  procédé  confifte  à  les 
placer  au  fond  d'une  glacière  ,  où  on  lès  arrange 
par  couches  fur  des  lits  de  moi^e  dans  des  pots  de 
crès  ,  pareils  à  ceux  qui  fervent  à  tranfporter  le 
beurre  de  Goumay  à  Paris.  Leur  ouverture  etk 
fermée  par  un  pareil  lit  ~de  moufTe ,  &  les  pots  font 
renverfés  ,  afin  que  l'air  ne  puifle  point  y  avoir 
d'accès.  On  leur  ménage  un  efpace  commode,  en* 
vironsé  d'un  faifceau  de  longues  perches  légé* 
rement  ferrées  par  les  d^ux  bouts.  Lorfque  la  gla- 
cière eft  remplie, on  retire  les  perches  1  une  après 
l'autre  ;  elles  laiflent  dans  là  glace  le  vide  néceflaire 
pour  placer  les  pots. 

Il  réfulte  des  expériences  du  P.  Bertier ,  faites 
dans  la  glacière  de  M.  le  maréchal  de  Luxembourg 
à  Montmorency ,  que  les  melons  font  les  fixiits  qut 
s'y  font  le  mieux  confervés ,  enfuite  les  cerifes  & 
grofeilles  ,  les  fraifês  &  les  pois  :  les  prunes  de 
reine-claude  y  ont  un  peu  perdu  de  leur  goût ,  Sec 

Cet  effet  cloit  être  attribué  à  l'égalité  de  tempé- 
rature &  au  froid  qui  rèenent  dans  les  glacières. 
On  fait  que  la  chaleur  &  l'humidité ,  ou  Faltemative 
de  f^oid  &  de  chaud ,  font  très-contraires  à  la  cdiir 
fervation  des  {nxi\s. 

'    Manière  d* avoir  de  beaux  fruits^ 

Pour  avoir  de  beaux  fruits  ,  il  faut  détacher  d^lIl 
arbre  quelques  boutons  lorfqu'ils  nefont  que  nouer. 
Le  mois  de  mû  eft  le  vrai  temps  de  cette  opéraâoa 
pour  les  pêdhes  &  abricots  ;  &  celui  de  juin  &  de 
)uillet ,  pour  les  poires  d'hiver  &  d'automne  :  on 
les  détache  du  trocnet  où  il  y  en  a  plufieurs  groupés  ^ 
en  les^coupant  avec  des  dieaux  par  le  nûlieu  de  la 
queue ,  &  fiir-tout  ceux  qui  font  ferrés ,  comme  les 
plus  fujets  à  fe  pourrir. 

Les  poires  fêté,  telles  que  la  robine  »  k  caffot 
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lette  9  le  rouffelet  »  ne  fe  détachent  point  ;  elles  ne 
£e  nuifent  point  Tune  à  l'autre ,  ainfi  que  les  prunes , 
parce  qu'eues  font  médiocrement  grofles. 

Quand  le  fruit  eft  prefque  mûr ,  ôtez  des  feuilles 
tout  autour  pour  lui  donner  de  la  couleur  &  le  faire 
mûrir.  Cettejpratique ,  ufitée  à  l'égard  des  pêchers , 
convient  aufu  à  plufieurs  poires ,  telles  que  le  bon 
chrétien  d'hiver. 

Pluûeurs  fe  fervent  d'une  feringue  faîte  en  arro- 
foir  à  pomme ,  pour  leur  jeter  de  l^au  ;  d'autres  les 
fi-ottem  dans  le  grand  foleil ,  ce  qui  certainement 
leur  donne  de  la  couleur ,  inais  diminue  leur  borné , 
à  ce  qu'on  prétend. 

Moytn  de  fe  procurer  de  belles  poires  de  Bon-cArétien 
d'hiver. 

On  lit  dans  les  Avis  économiques  d'Italie ,  que 
torfque  les  poires  de  bon-chrétien  font  en  fleurs, 
ou  les  autres  eipéces  d^arbres  qui  donnent  de  grofles 
poires  »  il  faut  détacher  avec  des  cifeaux  pluûeurs 
fleurs  9  8c  même  n'en  laifler  qu'une  feule  à  chaque 
bourgeon ,  préférant  toujours  la  mieux  placée  »  la 
plus  grande ,  &  celle  qui  a  les  couleurs  les  plus 
vives  &  les  plus  vermeilles.  La  fleur  fe  trouvant 
ainft  feule ,  fe  noue  beaucoup  plus  vite ,  &  eft  mifb 
promptement  à  l'abri  de  tout  danger. 

Lorfque  le  fruit  efl  noué ,  on  coupe  exaâement 
avec  des  cifeaux  tous  les  jets  nouveaux  qui  pou^nt 
au  deflus  du  bourgeon  fleuri ,  ou  prés  de  fon  aif* 
felle  i  il  on  le  laiflbit  croître ,  on  expoferoit  le  fruit 
à  manquer  de  sève ,  à  fe  flétrir  au  moindre  accident 
&  à  tomber  ;  ayant  déjà  même  acqub  une  certaine 
grofleur ,  il  Êiut  couper  ces  rejets  dès  au'ils  com- 
mencent à  poufler ,  &  ne  fake  point  de  grâce  à 
aucune  des  produâions  qui  pourroient  enlever  la 
sève  de  l'arbre.  On  ne  doit  pas  néeliger,  au  cpm- 
«encement  de  juin  ,  d'épointer  l'extrémité  des 
branches  pour  faire  refluer  la  sève  dans  le  bas  de 
Farbre ,  dans  les  branches  à  fruit  &  dans  les  fruits. 
Cette  opération  efl  même  très  -  importante  pour 
préparer  les  fleurs  &  les  fruits  des  années  fuivantes. 

Lorfqu'en  été  on  s'appercevra  cpie  la  terre  eft 
sèche ,  on  fufpendra  un  vafe  au  tronc  de  l'arbre , 
dans  lequel  on  difpofera  l'eau  de  manière  à  tomber 
;outte  à  gouue  ;  la  terre  s'humeâera ,  &  la  chair 
lu  fruit  ne  fe  durcira  point  ;  il  ne  perdra  point  fa 
couleur ,  &  fa  croiflance  ne  s'arrêtera  pas  avant  fa 
maturité  ;  ce  qui  feroit  arrivé  fi  Ton  avoit  laîfl!^ 
dominer  la  fécherefle. 

Vers  le  milieu  de  feptembre ,  il  eft  bon  de  mettre 
chaque  poire  ,  les  plus  belles  ,  dans  un  fac  de 
bougran ,  que  l'on  attache  à  une  branche  fupé- 
rieure  ;  par-là  ,  on  évite  les  accidens  que  le  vent 
iK>urroit  occafionner  ;  la  sève  circule  toujours  avec 
la  même  facilité  ,  8ç  l'on  a  vu  obtenir  par  cette 
méthode,  des  poires  de  bon-chrétien  d'hiver  d'une 
beauté  ,  d'une  bonté  admirable ,  &  du  poids  de 
pois  à  quatre  livres. 

Le  moment  favorable  qu'indique  la  nature  pour 
cueillir  les  poires  de  bon-chrétien  d'hiver  ,  c'eft 
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lorfque  leur  verd  commence  à  s^édaircîr  &  qu'elles 
font  piquées  d'un  peu  de  jaune  :  il  faut  les  mettre 
dans  un  fruitier  bien  fermé ,  ou  l'air  ni  l'humidité 
ne  pénètrent  point,  &  les  vifiter ,  la  lanterne  k  la 
main,  deux  fois  par  femaine,  afin  d'ôter  celles  qui 
fe  flétriflent ,  &  qui ,  en  venant  à  fe  pourrir ,  gâte- 
roient  les  autres. 

.  Moyens  pour  empêcher  les  fruits  de  geler» 

On  empêche  les  fruits  de  geler, quand  on  let 
couvre  d'un  peu  de  paille,  8c  quon  étend  par  deftiis 
un  drap  mouillé.  Ce  drap  empêche  la  gelée  de 
pénétrer  jufqu'au  fruit  j  &  fi  au  lieu  d'un  drap  on 
le  fervoit  d'une  natte  de  paille  fort  épaifle  &  bien 
mouillée ,  nul  dovte  oue  les  fruits  ne  fe  confer- 
vaflent  encore  mieux  fans  fe  mouiller. 

Les  pai|laflbns  dont  on  couvre  quelques  plantes 
dans  les  jardins  pour  les  défendre  contre  la  rigueur  - 
du  froid ,  font  à  peu  près  le  même  efiet ,  lorfquHl 
tombe  defltis  de  la  phiie  ou  de  la  neige  ;  outre  qu'il 
s'élève  continuellement  de  la  terre  une  vapeur  tem- 
pérée aui  entretient  la  plante ,  &  qui ,  s  attachant 
aux  padlaflbns  par  le  dedans ,  s  y  gèle ,  &  empêche 
les  tels  de  paflerplus  avants 

Mais  loHqu'untruit  eft  gelé  parlagrandequantité 
des  fels  qui  s'y  font  introduits ,  fi  on  le  met  dans 
de  l'eau  qui  ne  foit  pas  chaude ,  toutes  les  particules 
de  fel  qui  n'étoîent  arrêtées  qu'en  partie  à  l'eau  qui 
eft  dans  le  finît,  s'en  détachent  facUement,  pour 
s'infinuer  dans  Teau  qui  environne  le  finit ,  parce 
qu'elle  trouve  plui  cle  facilité  à  fe  joindre  à  ces 
parties  d'eau  qu'à  celles  qui  font  dans  le  fruit,  en- 
tremêlées de  parties  huileufes.  Airifi ,  il  arrive  que 
le  fruit  fe  dégèle  prefque  tout  d'un  coup ,  8c  qu'il 
fe  fiût  tout  autour  une  croûte  de  glace  fort  dure  & 
fort  claire. 

Si  l'eau  étoit  chaude ,  le  trop  grand  mouvement 
de  fes  parties  empêcheroit  que  la  glace  ne  fe  formât 
autout'  du  fruit,  à  caufe  que  les  petites  parties  gla- 
cées de  Feau  &  de  fes  fels  ne  pourrotent  pas  fe 
joindre  enfemble ,  &  ce  mouvement  des  particules 
de  Peau  fê  communiquant  à  celles  qui  font  dans  le 
fruit,  en  romproit  le  tiflii  &  le  réduiroit  en  uno 
efpèce  de  bouillie  ,  enforte  qu'il  perdroit  entière- 
ment fon  goût. 

Des  fruits  fecs. 

On  appelle  fruits  fecs ,  ceux  qu'on  fait  fécher  an 
four  Qu  au  foleil ,  comme  prunes,  cerifes ,  pêches  » 
abricots ,  poires ,  pommes ,  figues  &  raifins. 

Toutes  fortes  de  vrunes  peuvent  être  féchées } 
on  les  cueille  dans  leur  entière  maturité  ;  on  les 
range  fur  des  claies  ;  on  les  met  au  four  lorfque  le 
pain  en  eft  tiré  ;  on  les  tourne  ;  on  les  change  de  place, 
&  on  les  met  en  réferve  après  qu'elles  font  refroidies  : 
c'eft  la  même  méthode  par  rapport  aux  cerifes. 

Pour  fécher  les  pechu ,  on  les  cueille  d'ordinaire 
à. l'arbre;  on  les  porte  au  four  pour  les  amortir; 
enfuite  on  les  fend  promptement  avec  un  couteau  y  ^ 
on  en  ôte  le  noyau  ;  on  les  applatit  fur  une  table; 
on  les  reporte  au  four;  Scloriqu'on  juge  qu'elles 
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font  aflez  fèchées  ,  on  les  retire  ;  on  les  applarït 
encore  ,  &  on  les  conferve  dans  un  lieu  fec. 

Pour  les  abricots ,  on  les  cueille  lorfqu'ils  font 
bien. mûrs  ;  &  au  lieu  de  les  ouvrir  comme  les 
pêches  pour  en  ôter  le  noyau ,  on  fe  contente  de 
repoufler  le  noyau  par  Tendroit  de  la  queue  qui  lui 
&rtdefortîe.  Les  abricots  reftant  ainu  entiers ,  on 
les  applatit  feulement  fans  les  ouvrir ,  &  on  les 
iéche  comme  les  pèches* 

•Pour  Élire  fécher  les  poires  ,  on  les  coupe  en 
quartiers  ;  on  les  pèle ,  &L  on  les  porte  au  four;  ou 
bien,  fans  qu*il  foit  befoin  de  les  couper,  on  les  pèle 
entières ,  obfervant  d'y  laifler  les  queues. 
-Les  poires  d'hiver  font  les  meilleures  à  faire  fécher , 
&  entre  celles-^ ,  la  poire  de  Colmar  &  celles  de 
Bezery.  On  cueille  ces  poires  un  peu  avant  leur 
maturité  ;  on  les  fait  cuire  à  demi  dans  un  chaudron 
d'eau  bouillante  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  viennent  à 
mollir  un  peu  ;  on  les  laiiTe  enfuite  égoutter  fur^des 
cfaies ,  &  on  les  épluche,  ayant  foin  de  leur  con* 
ferver  leur  queue. 

A  mefure  qu'on  les  pèle ,  on  les  met  fur  des  plats 
la  queue  en  haut  ;  alors  elles  laiflent  égoutter  un 
fas  qu'on  met  à  part  dans  un  vaifleau.  On  arrange 
enfuite  ces  poires  »  ainfi  pelées ,  fur  un  clayon  dans 
le  four ,  après  qu'on  en  â  retu-é  le  pain ,  obfervant 
qu'il  ne  foit  point  trop  chaud. 

Lorfqu'on  les  reiire ,  on  les  trempe  dans  un  (irop 

S  l'on  ^  préparé  avec  le  jus  du  fruit  ,  en  faifant 
ndre  dans  chaque  livre  de  jus  une  demi-livre  de 
fucfe  &  une  chopinc  d'eau  -  de- vie  ,  avec  de  la 
canelle  &  des  clous  de  girofle.  On  trempe  les  poires 
qu'on  a  retirées  du  four  dans  ce  firop  ,  &  on  les 
jpet  fécher  au  four»  prenant  garde  que  la^chaleur 
ne  foit  pas  trop  forte.  On  les  retire  du  four ,  oales 
trempe  de  nouveau  dans  le  firop ,  &  on  les  remet 
au  four. 

On  reconnoit  que  les  poires  ibnt  fuffifamment 
sèches  &  qu'elles  font  au  degré  convenable ,  lorf- 
qu'elles  ont  acquis  une  couleur  de  café  clair ,  que 
la  cliftir  en  efl  ferme ,  tranfparente ,  &  bien  luifante 
du  vernis  formé  par  les  deux  couches  de  firop.   • 

Ces  poires,  ainfi  féchées ,  font  d'un  goût  exquis , 
fur-tout  fi  on  ne  les  mange  que  plufieurs  mois  après 
qu'elles  ont  été  féchées. 

On  les  garde  dans  des  boites  de  fapin. 
■   Cette  méthode ,  que  l'on  vient  de  donner  pour 
conferver  les  poires  en  les  faifant  fécher ,  eft  une 
des  meilleures,  &  peut  auffi  s*employer  pour  d'autres 
fruits. 
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Les  pommes ,  à  la  différence  des  poires ,  (c  sèchent 
fans  ttrç  pelées ,  en  les  coupant  par  la  moitié  après 
leur  avoir  ôté  le  trognon;  on  les  fait  bouillir ,  afin 
d'en  tirer  le  jus ,  &  y  tremper  celles  qu'on  deiUnc 
pouriécher. 

Les  raijins  fecs ,  &  fur -tout  les  mufcats,  font 
très-agréables  à  manger.  On  les  met  au  four  fur  une 
claie  pour  les  fiiire  fécher,  en  prenant  garde  que  U 
chaleur  du  four  ne  foit  trop  âpre ,  &  en  obfervant 
de  tourner  les  raifins  de  temps  en  temps ,  afin  qu'ils 
sèchent  également. 

Les  figues  fe  sèchent  comme  les  prunes. 
Communauté  des  Fruitiers. 

Les  fii^itiers  de  la  ville  de  Paris ,  ont  des  ftatutl 
dès  l'an  141 2 ,  renouvelles  en  1499 ,'  &  confirmés 
par  Henri  IV  eh  1608 ,  &  par  Louis  XIII  en  1612. 

Les  Rois  leur  donnoient  dans  les  lettres-patentes  , 
la  qualité  de  maîtres  marchands  de  fruits  égntns  & 
favoureux  ;  cela  s'entend ,  non-feulement  de  toutes 
fortes  de  fruits  ,  comme  poires ,  pommes ,  cerifes  » 
marrons  ,  citrons ,  grenades  ,  oranges  ;  mais  cela 
comprend  encore  les  œufs  ,  le  beurre  ,  le  £ro^ 
mage  >  &c.  que  les  fimitiers  ont  permiflîon  de 
vendre. 

Cette  communauté  a  cinq  maîtres  jurés ,  oui  fe 
renouvellent  tous  les  deux  ans ,  &  qui  font  inltallés 
par  le  procureur  du  roi ,  entre  les  mains  duquel  ils 
prêtent  ferment. 

Chaque  maître  ne  peut  avoir  qu^un  apprenti  ou 
apprentie  à-la-fois  :  os  ne  peut  être  reçu  maître  fims 
avoir  fait  apprentiflage  de  fix  ans. 

Il  y  a  aum  des  maitrefies  dans  cette  communauté; 
c*efi  pourquoi  il  s'y  fait  des  apprenties. 

L'ordonnance  du  28  mai  1698 ,  fait  défenfes  à 
tous  maîtres  fruitiers  d'être  faâeurs  des  marchands 
forains. 

On  donne  aufii  le  nom  it  fruitiers  à  des  gens 

3ui  font  un  petit  négoce  d'herbages ,  de  légumes  , 
'œufs ,  de  beture  &  de  fromages ,  en  conf<^uence 
de  lettres  qu'on  appelle  lettres  de  ftgrat. 

Un  arrêt  du  conieil,  du  9  février  1694 ,  décharge 
les  fruitiers  -  regratiers  des  droits  de.vifite  que  pré* 
tendoient  fur  eux  les  maîtres  fruitiers. 

La  communauté  des  maîtres  fruitiers  efi  à  Paris 
d'environ  trois  cents  vingt  maîtres  au  maîtrefies. 

Parl'édit  du  11  août  1776,  la  communauté  des 
fruitiers-orangers  efl  réunie  à  celle  des  grainiers  ^ 
&  ils  peuvent  faire  le  comiperce  des  graines  en  con- 
currence avec  les. épiciers.  Les  droits  de  réceptioil 
font  de  400  livres. 


rOCAB  u  LAI  RE  de  l'An  du  Fruitier, 


XRUiTiER  ;  celui  qui  raffemble  &  conferve  des 
fruits  pour  les  vendre  &  les  déuiller. 

F&uitier-Rbgratier  ;  petit  marchand  qm vend 
des  fruits  &  des  légumes  par  une  permiifion  de  la 
police ,  dite  lettres  de  re§rat. 

Fruiterie  ;  lieu  deâiné  au  dép&t  des  firuits  que 
ton  veut  conftrver • 


Fruits  secs  ;  et  font  les  firuits  qu'on  a  fait  fécher 
au  foleil  ou  au  feu. 

(EiL  ;  c*eft  dans  certains  fhiits  reij)èce  de  nœud 
qui  fe  voit  à  l'oppofite  de  la  queue. 

Trochet  ;  ce  terme  fe  dit  de  l'endroit  de  la 
branche  où  plufieu  rs  fruits  fe  groupent  enfèmUe  ^ 
&  foi'ment  une  efpèce  de  bouquet. 
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F  U  M  I  s  T  E.  (  Art  du  ) 


X^*  ART  du  fumîfie  confifte  principalement  à  re- 
chercher &  à  mettre  en'lxuvre  les  divers  moyens 
3u*on  peut  employer  pour  empêcher  les  cheminées 
efluner.  - 

Ceft  unequeftionde  Tivoir  (î  les  anciens  fe  fer- 
Toient  de  tuyaux-de  cheminée  pour  le  paflage  de 
b  fumée  ?  L'on  peut  même  conclure  du  peu 
d'exemples  qui  nous  roAent  à  cet  égard ,  &  de  robf- 
curité  des  préceptes  de  Vitruve  iur  ce  fujet ,  que 
Tufage  des  foyers  &  des  étuves  qui  compofoient 
chez  eux  des  appartemens  entiers  &  échauffés  par 
des  poêles,  leur  faifoit  négliger  cette  partie  de  bâ- 
timens  ,  que  Tufage  ;  la  mode ,  &  encore  plus  le 
froid  de  notre  cUmat  nous  a  engagé  de  multiplier ,  & 
qui  eft  devenu  un  des  principaux  oraernens  de  nos 
habitations. 

QuantàTart  ia  fumifte  AoniW  s^agitici  »  nous  de- 
vons le  confidérer  fous  deux  rapports  :  i°.  Quelles 
font  les  caufes  qui  font  fumer  Us  cheminées  ?  2**.  Quels 
font  les  moyens  de  corriger  les  cheminées  fumeufes  ? 

Pour  développer  &  réfoudre  ces  deux  queflions , 
nous  confulterons  &  analyferons  principalement  la 
Caminologie  ,  excellent  traité  des  cheminées,vub]lé 
par  D.  Ebrard ,  bénediâin ,  à  Dijon  en  1750, 

De  la  fumée  &  defes  caufes» 

La  filmée  eft occaiionnée  parle  feu.  CeA vapeur 
nuifible  eft  im  amas  de  petits  corps  hétérogènes  , 
compofés  d'huile ,  d^  terre  &  d'eau ,  que  Taâion 
du  feu  détache  d'une  matière  combuftible,  & 
qu'elle  fait  élever  en  les  mettant  dans  une  grande 
agitation  ,  fans  pourtant  les  enflammier ,  àcaufe  de 
la  trop  erande  quantité  d'eau  &  de  terre  dont  les 
parties  huileufes  &  fulfîireufes  font  embarraffées. 

Cardan ,  après  avoir  dit  que  la  fumée  tient  le  mî- 
fieu  ent^e  la  flamme  &  l'air ,  en  remarque  de  deux 
fortes. 

i".  Celle  qui  eft  la  plus  légère ,  qui  fuccède  à  la 
ÏBamme ,  &  qui  étant  d'elle  même  très-raréfiée  ,  fe 
difHpe  facilement  dans  l'air;  ce  qui  fait  qu'elle  ne 
ïuflfbque  pas ,  &  qu'elle  n'eft  pas  nuifible  a  la  vue. 

a**.  L'autre  forte  de  ftimée  eft  celle  qui  précède  la 
flamme.  Elle  provient  ou  del'ufagedu  charbon  de 
mauvaife  qualité ,  ou  de  celui  d'un  bois  verd  :  c'eft 
pourquoi  cette  fiimée  eft  beaucoup  plus  humide  qu^ 
celle  de  la  première  efpèce. 
^  On  conlprend  qu'il  faut  qu'elle  contienne  guan- 
tuè  de  feb  ,  non-feulement  parce  qu'elle  cauie  des 
picôtemens  dans  les  yeux,  mais  encore  parce  qu'çlle 
prèftrv€  de  corruption  les  viandes  qu'on  y  fait  fé- 
cher. 

Les  parties  terreftres  &  huileufes  de  la  fumée  for- 
ment le  fuie. 

L'odeur  delaWtée  qui  s'exhale  de  la  tourbe  & 


du  bois ,  indique  aflez  qu'elle  contient  des  corpuf« 
cules  fulfureux  ;  &  l'on  juge  avec  vraifemblance 
iqu'ils  font  accpmpagnés  de  parties  phlegmatiquet 
quHient  les  âiveries  parties  de  la  fumée  &  la  ren- 
dent fluide. 

Lorfque  ces  parties  fulfureufes  s'exhalent  peu  à 
peu  du  mixte  où  elles  étolent  réunies  avec  quantité 
d'autres  particules  aqueufes  ,  terreftres ,  huileufes 
&  falées ,  ce  n'eft  encore  que  de  la  fiimée  ;  mais 
lorfque  ces  particules  fulftireufes  s'attachent  en 
plus  grand  nombre  aux  parois  intérieures  du  mixte  , 
U  devient  alors  wn  charbon  ardent. 
#  Enfin  ,  lorfque  ces  mômes  particules  de  foufrô 
ayant  acquis  ailez  de  force  pour  brlfer  les  obftades 
qui  les  tenolent  enfermées ,  en  s'exhalant ,  elles  en-, 
trainçnt  ces  particules  aqueufes  &  terreftres  jufte- 
ment  combinées  :  la  fumée  devient  alors  de  U 
flamme. 

Mais  pour  nous  renfermer  plus  particulièrement 

dans  les  bornes  de  l'art  du  fumifie  ,    confidérons 

quelles  font  les  caufes  principales  du  refoulement 

de  la  fumée  dans  nos  appartemens.  Ces  caufes  font  ^ 

tfi''.  Les  vents. 

2*^.  Le  défaut  d'air. 

3^.  Lafituation  défavaatageufe  des  cheminées. 

4^.  Leurconftruâion  défe£hieufc. 

5^  La  phiie  &  la  neige. 

&*.  La  chaleur  du  fbleil ,  ou  la  preffion  de  fts 
rayons. 

7**.  L'ufage  du  mauvais  bois  ,  &  la  façon  dont  il 
eft  arrangé  fur  le  foyer. 

8°.  Les  jambages  parallèles ,  &  la  manière  dont 
les  tuyaux  font  dévoyés. 

0^.  D'autres  caufjes  enfin  ,  que  nous  pourrons 
indiquer  ci-après. 

Des  vents. 

Llmpétuofité  avec  laque]}e  la  fumée  defcend 
dans  nos  appartemens ,  lorfque  certains  vents  do- 
minent ,  l'agitation  de  l'air  qui  fe  fait  fentir  parmi  les 
flots  de  fumée  qui  refluent,  prouvent  éviaemment 
que  dans  plufieurs  occafions  la  fumée  n'a  d'autrç 
càufe  que  le  vent  qui  s'infinue  dans  le  tuyau  des 
cheminées.  Il  faut  clone  ,  pour  y  remédier  par  prin* 
cipes,  avoir  une  certaine  connoiflance  des  vents; 
c'eft  ce  qui  nous  engage  ,  avant  de  parler  des 
moyens  de  l'art  du  fumijte ,  de  jeter  un  coup-d'oeil 
rapide  fur  la  nature  des  vents ,  leurs  caufes  généra- 
les ,  leur  diftinâion ,  leur  nombre  ,  leurs  noms , 
leurs  propriétés. 

Sans  vouloir  difcuter  ce  que  les  anciens  &  les  mo- 
dernes ont  dit  fur  la  nature  des  vents ,  on  peut  dire 
que  c'eft  un  air  mélangé  de  vapeurs  &  d*exhalai- 
,K>ns  ,  dilaté  par  les  fermentations  fouterraines  & 
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par  la  chaleur  du  foleil ,  de  telle  forte  qu*il  s*a^te  & 
jbb  traniporte  avec  rapidité  d'un  Heu  de  la  terre  à  un 
autre.  On  peut  encore  définir  le  vent  un  mouvement 
de  l'air  caufé  par  des  exhalaifons  &  des  vapeurs  , 
mais  principalement  ^ar  les  vapeurs  mêmes  dont  la 
grande  raréfaftion  &  la  dilatation  furpaflent  de  beau- 
coup TefFet  des  exhalaifons  ;  comme  on  te  voit  par 
les  violences  &  les  ravages  que  font  les  vapeurs , 
lorfqu'elles  paflent  d'un  heu  oîi  elles  font  refferrées , 
dans  un  autre  oii  elles  trouvent  plus  d*efpace  pour 
fe  dilater  &  s'étendre. 

Alnfi  la  raréfaâion  de  Tair ,  produite  par  la  cha- 
leur du  foleil ,  l'éruption  violente  des  eitfaalaifons  , 
&  fur-tout  des  vapeurs  par  les  fermentations  fouter- 
raines ,  &  même  la  preHion  des  nuages ,  enfin  les 
effets  reconnus  de  nos  jours  de  rèledricité ,  font  au- 
tant de  caufes  diverfes  qui  produifent  les  vents. 

On  peut ,  avec  Vitruve ,  comparer  les  cavité* 
fouterraines  au  corps  d'un  éolipile,  les  feux  inté- 
rieurs de  notre  globe  aux  charbons  ardens  fur  lef^ 
quels  on  pofe  rèolipile  ,  enfin  fon  bec  ouvert ,  par 
bîi  s'échappent  des  vapeurs ,  aux  fentes"  de  h  terre. 
Placez  maintenant  fur  le  feu  cette  foible  image  d'un 
effet  infiniment  plus  grand  ,  &  faites  que  cet  inftru- 
ment  de  comparaifon  renferme  un  peu  d'eau.  Bien- 
tôt l'air  fiffle  ,  l'eau  s'échauffe  y  eue  s'élance ,  elle 
entraîne  avecelle  un  filet  de  vapeurs  qui,  forcées  de 
pafier  rapidement  par  une  ouverture  refferrée  , 
pouffent  l'air  avec  une  affez  grande  violence.  Telles 
font  les  vapeurs  renfermées  dans  le  fein  de  la  terre 
&  des  eaux. 

'La  preffion  des  nuées  fendues  agite  auffi  l'air  qui 
nous  environne  &  qui  veut  s'échapper:  cette  agita- 
tion violente  produit  un  vent  impétueux ,  mais  pour 
Tordinaire  de  peu  de  durée. 

Quant  à  la  dire£iiondes  vents ,  elle  provient  de  la 
diverfe  fituation  des  endroits  d'où  ilsfortent ,  &  de 
ceux  qui  les  réfléchiffent.  Les  corps  oui  partent  d'un 
lieu  fuivcnt  ladireâion  au  ils  ont  d'abord  reçue,  juf- 
qu'à  ce  que  quelque  obftacle  leur  donne  une  direc- 
tion nouvelle. 

Le  goulet  d'un  éolipile  regarde-t-îl  le  fud  ?  il  en 
fort  un  vent  qui  va  du  oord  au  fud.  Ce  goulet  reear- 
de-t-il  le  nord  ?  il  ai  fort  un  vent  qui  va  du  fud  au 
nord.  De  même  la  difeâion  d'un  vent  qui  fort  de  la 
terre  &  des  eaux  répond  à  la  direâion  de  l'iffue  par 
laquelle  il  foh. 

Mais  ce  vent  rencontre-t-il  des  montsfgnes  ,  des 
nuages  ?  il  fc  réfléchit ,  faifant  un  angle  de  réflexion 
à  peu  près  égal  à  celui  d'incidence  ;  de4à  un  vent  di- 
rigé du  midi  au  feptentrion  ,  ou  du  feptentrion  au 
midi ,  en  deviendra  un  qui  s'approchera  phis  ou 
moins  du  levant  ou  dii  couchant ,  félon  \a  pofition 
du  corps  qui  aura  fait  obflacle  à  fa  courfe  naturelle. 

Ces  obflacles  quelconques  font  la  raifon  pour  la- 
quelle une  cheminée  à  l'abri ,  par  exemple ,  du  vent 
du  nord  ,  fumera  néanmoins  quelquefois  ,  parce 
que  ce  vent  aura  été  réfléchi  &  renvoyé  dans  le 
corps  de  la  cheminée  par  quelque  muraille  voifme  , 
ou  par  le  tuyau  de  quelque  autre  cheminée. 
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La  première  &  la  plus  ancienne  partition  des 
vents  a  été  tirée  des  quatre  parties  du  monde  d'oîi 
ils  foufflent ,  (avoir  ,  du  nord ,  du  fud ,  de  Voucft  & 
de  l'e/?;  on  les  a  nommés  vents  cardinaux  ,  parce 
qu'ils  viennent  des  principaux  points  de  l'horizon* 

On  a  appelé  vents  collatéraux  ceux  qui  font  placés 
entre  les  autres.  Chacun  des  vents  collatéraux  fe 
trouvant  au  milieu  de  deux  vents  cardinaux ,  foh 
nom  efl  compofé  des  deux  vents  au  milieu  defquels 
ds  fe  trouvent ,  en  obfervant  que  les  mots  de  nord 
ou  de/I<i  doivent  toujours,  précéder.  Âinfi  Ton  dît 
nord-eft ,  pour  dèfigner  le  vent  qui  tient  le  milieu  de 
Tefpace  entre  le  nord  &  Tefl,  &on  ditjud-^ueft^ 
pour  défigner  le  vent  colla^ral  qui  foume  entre  le 
midi  &  le  couchant. 

Les  huit  autres  vents  qu'on  a  ajoutés  aux  huitpre* 
miers ,  &  qu'on  appelle  vents  trotfièmes  ,  dont  cha- 
cun eft  fitué  entre  un  vent  cardinal  &  un  vent  colla- 
téral ,  ont  un  nom  compofé  des  noms  de  tous  les 
deux.  Un  vent  efl-il  au  milieu  du  nord  &  du  nord^^ 
eft  ?  on  l'appelle  nord-nord-eft  ;  efl-il  entre  reft&  le 
nord-efl  ?  on  l'appelle  efl-nord-eft,  Ainfi  des  autres  ^ 
en  faifant  toujours  précéder  le  nom  du  vent  collaté* 
raljDar  le  nom  du  vent  cardinal. 

On  compte  jufqu'à  trente  -  deux  vents  fur  mer  ; 
mais  il  fufnt  pour  l'art  du  fumijle  de  connoitre  ceux 
dont  on  vient  de  parler. 

Parmi  tous  ces  vents  ,  on  diftingue  ceux  qui  font 
réglés  d'avec  ceux  qui  font  libres  :  on  appelle  venu 
alliés  ceux  qui  ne  manquent  point  de  foufflcr  en  cer«^ 
tains  temps. 

Dans  les  pays  tempérés ,  il  y  a  peu  de  vents  ré- 

f}és ,  éjgint  contraints  de  céder  aux  vents  libres  qui 
iirviennent. 

Les  vents  libres  foufflent  plus  fouvent  le  matin 
ou  le  foir ,  qu'à  midi  ou  pendant  la  nuit,  &  plus  fou- 
vent  encore  en  des  lieux  caverneux  »  montueux  & 
remplis  de  forêts  ;  parce  que  dans  ces  fortes  de 
lieux,  les  vents  régies  &  généraux  fout  néceffaire* 
ment  dérangés  de  leur  direâion  naturelle. 
'  Lèvent  du  fud  eft  le  plus  inconfiant  de  tous  les 
vents  en  Europe  ;  il  y  fouffle  fans  règle  &  fans  aur 
cun  rapport  avec  les  laifons.  Lorfqu'ifcommence  ou 

Ju'il  ceffe ,  il  x:hange  le  temps  de  beau  en  pluvieux  , 
L  le  rend  doux  s'il  étoit  froid;  parce  que  (on  origine 
étant  proche  de  nous,  il  fouffle  de  bas  en  haut ,  & 
par  cette  détermination,  il  détache  beaucoup  de  par- 
ticules dt  de(Jus  la  furfaçe  des  eaux ,  &  l'air  étant 
beaucoup  plus  raréfié  &  plus  léger,  il  s'imbibe  d'une 
plus  grande  quantité  de  vapeurs.  De  là  vient  que  ce 
ventefi  extrêmement  pluvieux,  &  en  conféquencç 
Ï6^  cheminées  fiiment  preique  toutes  pendant  qu'il 
fouffle,  par  la  raifon  qu'on  dira  ci-après  en  parlant  de 
la  pluie.  Heureufement  qu'il  foufiie  plus'  louvent  la 
nuit  que  le  jour,  particulièrement  enniyfer.  Il  fouffle 
ordinairement  feul ,  &  fans  être  contrarié  'p«^r  au- 
cun autre. 

Quanta  fadir/sdion  debasren  haut.,  c'efl;  une 
chofô  à  remarquer  pour  les  cheminées  à  foupiraux 
qui  font  tournées  à  ce  vent,  parce  qu'alors  on  en 
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^ce  rouvetture  bien  différemment  que  s*il  fôuMoit 
de  haut  en  bas. 

Le  vent  du  nordcû  très-condenfé,  puifque  le  mer- 
eore  monte  lorfqu'il  fouffle  »  ce  qui  ne  fauroit  arri- 
ver fi  le  reflbrt  ou  la  pefanteur  de  Tair  n'augmente  ; 
•f  cette  propriété  de  Taîr  ne  peut  aujimenter  qu*à 
mefure  que  la  condenfation  eft  plus  forte.  Cela  nous 
£dt  voir  pourquoi  le  vent  du  nord  fouffle  de  haut  en 
bas ,  &peurquoi  il  n*eft  ni  pluvieux  ,  ninébulei^. 
Plus  pefant  que  Tair  méridional  vers  lequel  il  eA 
porté ,  &  beaucoup  jplus  ferré  &  plus  compaâe  ,  il 
nefe  remplit  point  de  vapeurs.  Outre  cela,  fadéter- 
min^ition ,  loin  de  détacher  des  vapeurs  de  deiTus  la 
fiirface  des  eaux ,  empêche  plutôt  qu*il  ne  s'en  élève; 
c*efl  pourquoi  les  foupiraux  des  cheminées  tournés 
à  ce  vem  doivent  être  inclinés,  ou  au  moins  pofés 
horizontalement  :  ce  vent  n'en  exdut  point  d'autre. 

Les  vents  orientaux  (ont  pour  l'ordinaire  plus  fecs 

£e  les  occidentaux  ;  ils  rendent  l'air  plus  vif  &  plus 
ein  ;  ils  chaflent  les  vapeurs  :  ils  foufflent  fou- 
vent  le  matin  en  été;  c'eft  apparemment  l'efiet  de  la 
raréfaffion  de  l'air  caufée  par  la  chaleur  du  foleil  le- 
tut  9  qui  a  fa  direffion  à  l'occident ,  &  dom  l'im- 
preffion  fe  Êiitfentir  )ufqu'ànous.  On  a  remarqué 
que  les  tempêtes  qu'excitent  les  veiKS  d'orient  du- 
rent tout  le  jour ,  &  que  les  objets  paroiflent  plus 
grands  pendant  que  ces  vents  foufflent» 

Les  vents  occidentaux  font  troubles  ;  ils  foufflent 
ordinairement  le  foir  ,  changent  âcilement,  font 

!»lus  vèhémens  que  les  orientaux,  &  font  que  les 
bns  s'entendent  de  fort  loin.   Voilà  en  général  les 
différentes  propriétés  des  vents  cardinaux. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  toucham  les  vents , 
il  n'eft  pas  dilHcile  de  comprendre  comment  ils  jpeu- 
yrem  ca^ifer  le  refeulemem  de  la.femée.  La  torce 
avec  laquelle  ils  sVnfour nent  daQS  le  tuyau  de  la  che- 
minée, contraint  la  fîimée  à  defcendre,  &  à  cherr 
dier  une  iffue  dans  la  chambre  où  elle  ne  trouve 
preique  point  de  réfiAance.  Il  eft  vrai  que  la  fumée 
tend  en  nautparl'aâion  des  corpufcules  de  l'aircol- 
latèralquilapreflem  ;  mais  le  venf  prédomine  tou- 
îotnrs  à  cette  atton  ,  qui  étant  la  plus  foible,  doit 
céder  à  la  direôion  du  plus  fort  ;  car  l'air  qui  eft 
é2X»s  la  cheminée  ,  quelcpie  fumée  qu'il  y  ait ,  eft 
fou)Oiirs  plus  raréfié  &  moins  preffé  que  celui  de  de- 
hors y  quand  le  vent  fouffle  &  va  fort  vite  ;  &  s'il 
n*entre  pas  toujours  par  la  cheminée  en  pai&nt  par 
iieflus  horizontalement,  c'eftparce  qu'il  trouve  de- 
vant lui  une  libre  iffue. 

On  pourroit ,  dira-t-on ,  interrompre  la  direâion 
du  veut  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  par  le  moyen 
d*ane  couverture  horizontale  :  cela  en  vrai  ;  mais 
on  ne  Fempêchera  pas  toujours  de  fumer  par  un 
^rand  vent ,  puifqu  on  voit  prefque  par-tout  des 
cheminées  fumeufes ,  quoiqu'elles  foient  couvertes 
liorizontalement  :  d'où  vient  cela  ?  fi  ce  n^eft  de  la 
grande  agitation  qu'un  vent  violent  caufe  dans  l'air 
extérieur  de  la  cheminée ,  qui  y  eft  plus  que  fiiffifknt 
pour  empêcher  nffue  de  la  fumée,  puifqireHe  rompt 
ïi  dire^OB  &  la  voie  qa'dle  s'étoit  ouverte  à  travers 
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un  air  calme  &  tranquille.  Ce  chemin  étant  inter- 
rompu &  occupé  fucceffivement  par  des  flots  dtzW 
qu'elle  ne  peut  vaincre ,  elle  eft  donc  forcée  de  ref- 
ter  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  ,  lequel  fe  remplir 
Bientôt  de  mmée ,  dont  la^urabondance  fe^répand 
néceffairement  dans  la  chambre ,  comme  étant  le 
feul  chemin  qui  lui  foit  ouvert.  * 

Mais  on  pourra  demander  comment  la  fiimée 
qui  eft  déjà  parvenue  au  haut  du  tuyau  de  la  che* 
minée,  peut  redefcendre  en  bas  ;  puifque  félon  les 
règles  du  mouvement ,  quand  un  corps  a  été  chaffè 
du  lieu  qull  occupoit,  oc  qu'une  caufè  extérieure 
Ta  pouffe  dans  un  autre  ,  il  femble  qu'il  ne  doit 
point  retourner  dans  le  Heu  qu'il  a  quitté  ,  fur-tout 
fi  cette  caufe  fubfifte  toujours  dans  fa  même  force* 
La  réponfe  à  cette  objedion  eft  que  cela  arrive  , 
lorfouif  y  a  unefiK>uveIle  caufe  extérieure  plus 
puiflante  que  la  première.  Ainfi ,  la  ftimée  ayant 
été  pouffée  d'abord  jufqu'à  Textrémité  du  tuyau  de 
h  cneminée ,  par  l'aftion  de  la  chaleur  du  feu  &  de 
l'air  collatéral ,  elle  eft  enfuite  rèpouffée  en  bas  par 
h  force  du  vent  extérieur ,  ou  par  la  pefanteiu*  de 
la  pluie ,  foit  même  par  le  poids  de  la  lumière  du 
foleil,  foit  par  la  viljration  de  fes  rayons ,  qui  font 
de  nouvelles  caufes  plus  puiflantes  que  les  pre« 
mières.  Il  n'eft  donc  pas  alors  furprenant  que  ht . 
fumée  redefcende. 

Du  défaut  d^alr. 

Si  la  fumée  ne  monte  quepar  l'adion  du  feu  & 
de  l'air  collatéral  qui  la  prpffe ,  il  s'enfuit  néceffai- 
rement que  lorfque  l'air  de  la  chambre-  n'eft  pas 
en  fuffifante  quantité  pour  forcer  la  fiimée ,  par  fi 

Ereffion  ,  de  lui  céder  la  place  en  la  chaflant  en 
aut  ;  elle  ne  peut  pas  monter,  &  par  confîquent 
qu'elle  doit  fe  répandre  dans  la  chambre. 

Or,  il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  les  endroits 
où  l'on  fait  du  feu ,  foient  privés  d'une  aflez  grande 
quantité  d'air  pour  pouffer  la  fomée ,  fur-tout  lorf^ 
qu'ils  font  bien  fermés. 

Cette  privation  vient ,  fuivant  M.  Gauger ,  dans 
fa  Mécanique  du  feu  ,  xf.  de  ce  que  l'air  le  raréfie 
par  la  chaleur ,  &  laifle  par  conféquent  plufieurs 
intervalles  entre  fes  parties  ,  ou  plufieurs  efpaces 
remplis  de  matière  qui  réfifte  moins  à  la  fiimée  que 
ne  laifoi.ent  ies  parties  de  l'air  dont  ell^  prend  & 
occupe  la  place  ;  2^.  de  ce  qu^  fort  une  partie  de 
l'air  4e  la  chambre  avec  la  fumée.  Ainfi  celle  que 
le  feu  fait  continuellement ,  fe  trouve  moins  preffée 
par  l'air  imérieur  qui  refte  dans  la  chambre ,  que 
par  l'air  extérieur  qui  eft  en  haut  de  la  cheminée  ; 
elle  rentre  dans  la  chambre  ,  Sç  y  caufe  les  incom^ 
modttés  que  l'on  reflent  fi  fouvent;  }**.  tair  d'une 
chambre  fort  encore  lorfqu'on  ouvre  une  porte  qui 
a  communication  dans  quelque  autre  endroit  plus 
chaud ,  &  donne  ainfi  un  moyen  à  la  fumée  de  reiv- 
trer  dans  la  chambre  où  elle  ie  trouve  moins  preflée 
que  par  dehors ,  ce  qui  arriveroit  pareillement  en 
ouvrant  une  porte  ou  une  fenêtre  du  côté  oppofi 
■à  celui  tf  où  viem  le  vent,  -    '      *  "  ' 
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Ceft  donc  cette  eTpèce  de  vid#  qui  fe  fait  dans 
une  chambre ,  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  qui 
eft  une  des  principales  caufes  de  la  fumée ,  à  laquelle 
on  ne  penfe  point  aflez  à  remédier ,  quoiqu'elle  foit 
4inivenelle.  Delà  vient  qu*il  fume  toujoiïrs  dans  leS 
Detites  chambres  ,  aufli  bien  que  dans  les  autres  qui 
font  voûtées  ou  plafonnées,  &  dont  les  interfttces 
des  portes  &  des  fenêtres  font  exaâement  bou* 
chées  ;  ce  qui  fait  qu*il  n'y  a  pas  fuffifamment  d*air 
dans  la  chambre  pour  poufler  la  fiimée  »  &  lui  faire 
prendre  fa  direâion  ordinaire. 

U  eft  impoffible  de  remédier  à  cet  inconvénient  » 
fi  on  ne  trouve  le  moyen  de  tirer  de  l'air  d'autre 
part ,  pour  augmenter  le  volume  de  celui  de  la 
chandbre,  &le  mettre  en  équilibre  avec  l'air  exté- 
rieur ;  car  il  ne  fuffit  pas  que  l'air  collatéral  puiiTe 
forcer  la  fîimée  à  monter ,  il  f^  encore  qu'il  foit 
prépondérant  aux  colonnes  d'air  qui  font  dans  le 
tuyau  de  la  cheminée  ;  lefquelles ,  eu  égard  à  leur 
direAion  perpendiculaire  de  haut  en  bas,  ont  tou- 
.  jours  plus  de  poids  que  d'autres  qui  leur  feroient 
égales ,  mais  qui  n'auroient  pas  la  même  direâion. 

Ceft  ce  qui  paroit  particulièrement  lorfqu'on 
allume  du  feu  dans  une  cheminée  oii  il  n'y  en  a  pas 
eu  depuis  quelque  temps.  Il' faut  néceuairement 
,  qu'elle  fume ,  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  du  feu  ait 
"^incu  la  réfiftance  de  Tair  froid  qui  occupoit  toute 
la  capacité  du  tuyau  de  la  cheminée.  Pour  lors ,  en 
le  raréfiant ,  elle  Iraye  ,  pour  aînfi  dire ,  une  voie 
à  la  fumée,  &  lui  facilite  le  moyen  de  s'échapper , 
en  diilîpant  l'obftade  qui  l'empêchoit  de  monter. 

On  fera  encore  plus  convaincu  dt  la  grande 
quantité  d'air  qu'il  faut  pour  repoufler  la  fumée 
Iprfqu'on  fanra  que  la  flamme ,  non-feulement  en 
abforbe  beaucoup ,  mais  qu'elle  s'en  nourrit. 

On  remarque  en  effet  que  lorfqu'on  allume  un 
£igot ,  la  cheminée  ne  fiime  jamais  tant  oue  dans 
le  moment  qu'il  s'enflamme.  Pourquoi  cela  ?  fi  ce 
B'eft  parce  que  la  flamme  attirant  à  fon  tour  l'air 
de  fon  atmofphére  pour  s'entretenir ,  il  fiiut  pour 
ne  pas  laiffer  de  ^de ,  que  l'air  voifin  qui  eft  dans 
le  tuyau  de  la  cheminée ,  vienne  promptement  en 
occuper  la  place  ;  or  ,  l'air  de  la  cheminée  étant 
ainfi  a^ré  de  haut  en  bas ,  il  entraîne  auffi  avec  lui 
toute  la  fumée  qui  commençoit  à  motitçr ,  &  qui 
fe  fidt  auffitôt  fentir  ou'appercevoir. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  la  ^mme  qui  a  befein 
de  beaucoup  d'air  pour  s'entretenir;  le  feu  çngé«> 
néral  l'attire  fortement  de  toute  part ,  foit  de  l'anti- 
chambre ,  foit  de  dehors;  aufll  lorfqu'on préfentè 
la  main  devant  les  interftices ,  foit  dç  la  porte ,  foit 
des  fenêtres  de  la  chambre  où  l'on  fait  du  feu ,  on 
fent  que  l'air  extérieur  s'y  infinue  plus  fortement 
que  s'il  n'y  avoit  pas  de  feu ,  parce  que  l'air  de  la 
chambre  étant  nourfeulement  raréfié  par  la  chaleur 
du  feu,  mais  encore  attiré  parle  feu  même,  l'air 
extérieur  qui  eft  plus  condenfé,  s'y  coule  d'autant 
plus  facilement ,  qu'il  y  trouve  n^oms  d'obftacle  Sç 

SAus  de  pUce  pour  étendre  fes  refforts.  Or  ,  fi  le- 
eu  attire  fi  fortement  l'air  eztéiieur  ^  k  plu$  fprtc 
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raSfbn  ttt!rera-t-tl  celui  de  la  chambre,  cottme  ét«nè 
le  plus  voifin. 

Tout  cela  prouve  (uffiianunent  la  aéceffité  de 
l'air  pour  l'entretien  du  feu ,  &  encore  plus  poue 
vaincre  l'aâion  de  celui  qui  defcend  par  la  cho* 
minée ,  de  crainte  qu'il  ne  foit  un  obftade  à  Fiflut 
de  la  fumée* 

Des  cheminées  mal  fituiesm 

La  fituation  d'une  cheminée  peut  être  défavaiir 
tageufcj  à  raifon  de  la  mauvaife  difpofition  du 
tuyau. 

£n  premier  lieu ,  quand  la  plus  haute  partie  du 
tuyau  eft  dominée  par  le  toit  ou  par  quelque  bâtiment 
fupérieur,  comme  une  tour,  une  égUfe,  occ.  pour  lors 
la  cheminée  eft  fujette  à  fiimer  même  dans  un  temps 
calme  &  ferein  :  x^.  parce  que  l'efpace  entre  cette 
partie  du  tuyau  &  le$  corps  dominans  étant  plus 
étroit  &  plus  ferré ,  l'air  y  coule  avec  plus  de  ra- 
pidité &  plus  de  force,  comme  l'eau  dune  rivière 
entre  les  piles  d'un  nom  ;  il  oppofe  par  conféquent 
une  plus  grande  réfiftance  à  la  fortie  de  la  fumée. 

1  .  Si  le  vent  vient  à  fouffler  contre  ces  hauteuis 
qui  commandent  la  cheminée  ,  l'inconvénient  ca 
eft  plus  grand  ;  parce  que,  trouvant  des  obfbdes 
qui  l'arrêtent,  il  fe  réfléchie  néceflairement  vers  la 
cheminée  ,  fiiifant  un  angle  de  réflexion  propor- 
tionné  à  celui  dlncidence  ;  il  y  entre  même  par  la 
force  de  fon  reffort,  &  repoHffe  la  fiimée  dans  la 
chambre  ;  plus  la  cheminée  fera  donc  dominée  » 
plus  elle  fera  fujette  à  fiimer;  &  cela ,  en  raifon  du 
plus  grand  volume  d'air  qui  fera  réfléchi ,  &  qui 
s'enfournera  avec  plus  de  violence  dans  la  che- 
minée. Ceft  pour  prévenir  cet  inconvénient  qu'il 
faut  élever  les  tuyaux  de  dieminées  beaucoup  plus 
qiïe  les  toits. 

3^  Si  les  vents  font  violens,  ou  fi  c'eft  un  vent 
de  nord  qui  fouffle ,  le  reflux  de  la  fiimée  doit  fe 
fidre  encore  plus  fentir  ,^parce  qu'ayant  fa  direâioa 
de  haut  en  bas ,  l'angle  de  réflexion ,  d'aieu  qu'il 
étoit,  deviem  obtus,  &  tend  davantage  à  La  ligne 
perpendiculaire  ;  par  conféquent  le  vent,  eu  égard 
à  fa  direâion ,  a  plus  de  force  pour  repouffer  hu 
fumée  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  ;  elle  doit  donc 
fumer  davantage. 

4^,  Si  la  cheminée  fe  trouve  proche  de  ce  qui 
la  commande ,  &  que  le  vent  foit  violent ,  il  peut 
auffi  la  faire  fiimer  »  qupiqu'il  ^t  fon  origine  da 
cdté  qu'elle  eft  commandée  \  parce  que  l'oppofidoa 
qu'il  trouve  augmentant  le  reffort  de  l'air  qui  ne 
peut  en  cet  endroit  s'étendre  qu'en  Iiaut,lorfqu'il 
a  pafl%  par  deffus  cette  hauteur  qui  lui  fadfoit  obf** 
^ade ,  il  s'éfend  ^uffitôt  en  bas ,  &  fait  refouler 
ainfi  la  fiimée  dans  le  tuyau  4e  1?  ^hçminée  ou  il 
prouve  tr^s-peu  de  réflflance. 

En  fécond  lien ,  la  partie  inférieure  du  tuyau  ou 
Fouverture  de  la  chemiiiée  qui  communique  dans 
}a  chambre ,  peut  la  rendre  fiuneufe ,  à  raifon  d'un^ 
porte  ou  d'une  fenêtre  mal  placée,  ou  dont  la  che* 
pmic  ^eroit  trop  près*  Auffi  Albcni  «  dans  foo 
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livre  de  VArchUeËuH^  confeille-t-il  de  faire  enforte 
fue  le  foyer  ne  fott  pas  expofè  au  vent  des  portes 
ni  des  fenêtres. 

En  effet,  quand  la  porte  ou  une  fenêtre  fe  trouve 
proche  ou  vis-à-vis d une  cheminée,  Tair  ell  prin- 
cipalement attiré  de  ce  c6té-là ,  fur-tout  fi  ce  côté 
en  oppofé  à  celui  d'où  vient  le  vent  ;  par  confé- 
qnent  la  fumée  n*éunt  phis  preiTée  par  Tair  colla- 
téral ,  &  trouvam  moins  de  réfiftance  du  câté  de 
la  chambre ,  à  caufe  de  Tefpéce  de  vide  qu*y  laiiTe 
Tair  qui  eA  foni  par  la  porte  ou  par  la  fenêtre , 
elle  doit  s*y  répandre ,  au  lieu  de  monter  par  le 
tuyau  de  la  cheminée. 

Il  n'en  eâ  pas  de  même ,  à  beaucoup  prés ,  fi  la 
cheminée  n'eô  point  expofëe  au  vent  des  portes  ou 
des  fenêtres ,  ou  du  moins  fi  Ton  a  foin  de  fermer 
exaâement  les  unes  &  les  autres  ^  parce  qu'alors 
les  colonnes  de  Tair  collatéral  n'étant  point  ébran- 
lées, ni  attirées  par  les  tourbillons  de  vent,  elles 
ont  toute  leur  force  pour  preffer  la  fumée ,  &  la 
contraindre  de  monter  avec  le  fecours  de  la  chaleur 
du  feu. 

Dts  cheminées  tunt  conftm&ion  difeSuenfe. 

Une  pâme  effentielle  de  la  conftruâion  d'une 
bonne  cneminée ,  confifte  à  donner  au  foyer  une 
profondeur  convenable  ,  qui  doit  être  d'environ 
vingt-quatre  pouces. 

La  meilleure  conftruâion  des  cheminées,  quant  à  la 
matière,  efi  de  faire  ufage  de  la  brique  pofée  de  plat, 
bien  jointoyée  de  plâtre  &  garnie  de  fen  tons;  à  moins 
qu'on  ne  puiffe  les  conftruire  de  pierre  de  taille , 
ainfi  qu'on  le  pratique  dans  les  maifons  royales , 
dians  les  édifices  publics ,  &c.  en  obfervant  néan- 
moins de  ne  jamais  les  dévoyer  ^uis  les  murs  mi- 
toyens. 

Les'défauts  qui  fe  trouvent  dans  la  conflruâion 
d'une  cheminée ,  ne  contribuent  pas  peu  à  la  fiiif  e 
fumer.  Cet  inconvénient  arrive  principalement  lorf- 
que  la  fiimée  rencontre  dans  le  tuyau  des  obftades 
qui  l'empêchent  dafuivre  fon  cours  ordinaire.  ^  Ces 
cbftacles  confiftenten  ce  que  l'intérieur  du  conduit 
n'étant  point  uni ,  il  y  a  des  inégalités  qui  arrêtent 
ou  qiii  retardent  la  fumée  dans  ion  afcenfion. 

On  éprouve  le  même  inconvénient  quand  il  fe 
rencontre  dans  la  cheminée  des  pierres  qui  fortent 
plus  les  unes  que  les  autres  ;  ce  qui  eft  occafionné 
quelquefois  par  la  liaifon  d'une  maifon  à  l'autre , 
4>u  par  quelque  mur  de  refend  ;  mais  plus  commu- 
nément encore  lorfque  plufieurs  cheminées  abou- 
tîflent  à  un  même  tuyau. 

Dans  ce  dernier  cas ,  il  eft  prefque  Impotfible  que 
quelqu'une  des  cheminées  ne  fume  ,  principale- 
ment celles  où  l'on  ne  fait  pas  de  feu  aftueUement. 

Cela  ne  doit  pas  paroitre  furprenant  ;  car  fila  bx- 
mée  qui  eft  parvenue  au  haut  de  la  cheminée  , 
vient  à  être  repouffée  par  lèvent ,  elle  rentrera  plus 
iiacilemeot  dans  les  autres  tuyaux ,  parce  qu  elle 
les  trouve  libres ,  &  qu'elle  n  y  rencontre  aucune 
réfiftance. 

Aru  &  MitUrs.    TomJIL    Panîc  /. 
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Un  autre  défaut  dans  b  conftruâion  des  che- 
minées, fuffifant  pour  renvoyer  la  fiunée  dans  la 
chambre ,  c'eft  lorfque  le  contre-coeur  de  la  che- 
minée n'eft  pomt  auez  enfoncé.  Alors  l'agitation 
de  l'air  de  la  chambre  ,  ou  phitdt.de  Tair  exté- 
rieur qui  s'infinue  par  les  interftices  des  portes  ou 
des  fenêtres  les  plus  voifines  de  la  cheminée ,  a 
trop  de  prife  fur  celui  qui  eft  contenu  dans  l'at- 
mofphére  du  feu  ;  il  l'attire ,  n'étam  plus  renfermé  » 
ni ,  pour  ainfi  dire ,  défendu  par  les  pieds-droits 
de  la  cheminée  ,*  qui  n'ont  pas  leur  largeur  con- 
venable ;  &  par-là ,  lui  ôte  la  force  de  preffer  U 
fumée,  &  de  la  pouffer  en^aut  ;  d'où  il  s'enfuit  que 
la  colonne  d'air  qui  defcend  de  la  cheminée ,  de- 
vient prépondérante  à  l'air  de  la  chambre  t  &  y 
renvoie  prefque  toute  la  fumée. 

_       ,         De  la  pluie  &  de  la  nage. 

Pour  être  bien  perfuadé  que  la  pluie  peut  feire 
refouler  la  fumée ,  il  ne  faut  que  remonter  aux  prin- 
cipes  de  la  fermentation.  La  ^luie  eft  produite  , 
lonqu'un^uée  venant  à  fe  fendre  par  la  chaleur 
du  (oleil  08  de  la  terre,  ou  par  quelque  autre  caufe  « 
elle  fe  réfoiu  &  tombe  en  petites  gouttes.  Or  ces 
gouttes  réunies  dans  leur  chute  font  autan^le  pe- 
tits volumes  aui ,  en  fe  précipitant  dans  le  tu^au 
de  la  cheminée ,  en  occupent  un  efpace  confidé- 
rable ,  &  par  leur  pefanteur  compriment  tellement 
l'air ,  qu'ils  entraînent  avec  eux  la  fumée ,  dont  le 
reflux  le  fait  bientôt  fentir  dans  la  chambre. 

Suppofé  même  crue  la  compreffion  de  l'air  ne  con- 
tribuât pointaurenux  delà  fumée ,  la  pluie  feule  fe- 
roit  capable  de  produire  cet  effet ,  parce  que  l'a- 
gitarion  qu'elle  caufe  dans  l'air  lorfqu*elle  tombe  » 
IJ-oduit  un  vent  qui  fe  fait  affez  feiitir  lorfqu'il 
commence  à  pleuvoir ,  lequel  eft  d'autant  plus  vio- 
lent, que  la  pluie  tombe  de  plus  haut  ;  à  plus  forte 
raifon  lorfque  la  compreffion  eft  jointe  à  l'agita- 
tion ,  le  vent  qui  en  réfulte  doit  être  plus  puif- 
fant  ;  &  s*il  étoit  bien  ménagé  »  il  égaleroit  ce- 
lui des  plus  grands  foufflets.  Ainfi  la  pluie  eft  ca- 
pable, par  le  poids  de  fa  chute,  de  produire  un 
vent  fuffifant  pour  faire  defcendre  la  fumée  juf- 
que  dans  1^  chambre. 

On  peut  attribuer  le  même  effet  à  la  chute  de 
la  neige ,  fur-tout  lorfqu'elle  tombe  en  grande  quan- 
tité :  à  la  vérité  ce  n'eft  pas  tant  à  caufe  de  £1 
pefanteur  ,  que  psirce  qu'elle  condenfe  l'air  exté- 
rieur, &  même  Tair  intérieur  de  la  cheminée,  par 
{9  grande  froideur.  Ce  oui  fait  que  la  fumée  ne 
pouvant  vaincre  l'air  que  fort  difficilement  pour  fe 
faire  un  paffage,  elle  ne  fort  que  très-lentement , 
de  forte  qu'il  s'en  exhale  néceuairement  beaucoup 
dans  la  chambre. 

Des  rayons  du  foleiL 

Si  b  chaleur  du  feu  contribue  à  faire  monter  la 
fumée ,  on  peut  dire  que  la  vibration^des  rayons 
du  foleil  fait  un  effet  tout  contraire  fur  les  chemji- 
n6es«  Ces  rayons  ayant  une  direâion  oppofée  à 
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celte  du  feu  t^rreftre,  &  agîflant  fur  la  fiiméeqûi 
eft  un  corps  indifi!èrent  à  toutes  fortes  de  mouve- 
mens ,  doivent  contribuer  à  l'empêcher  de  fortîr 
du  tuyau.  ' 

On  attribue  auffi  le  refoulement  delà  fumée  à  la  pe- 
fanteur  même  des  rayons  du  foleil.  Le  poids  de  la  lu- 
mière a  été  conftaté  par  trop  d'expériences  pour  pou- 
voir en  douter,  &  Ton  ne  doit  pas  être  furpris  que 
cettelumîèrevenant  à  donner  fur  une  cheminée,  re- 

gmfle  par  fa  pefanteur  la  fumée  Qn  bas  ;  ce  qu'elle 
it  avec  d'autant  plus  de  force  ,  que  le  foleil  donne 
plus  à  plomb  fur  le  tuyau  de  la  clieminée. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  qu'en  été  ,  lorf- 
que  le  foleil  lufit ,  les  tuiles  s'échauffent  ;  l'air  qui 
environnje  le  tuyau  fe  raréfie  davantage  que  ce- 
lui qui  eft  au-deffus  du^îte;  &  comme  il  trouve 
moins  de  réfiflance  dans  le  tuyau,  il  y  entre  & 
refoule  la  fumée  dans  les  appanemens. 

De  Vufagt  du  mauvais  bois  y  ^  de  la  façon  dont 
il  eft  arrangé  fur  le  feu. 

Lorfqu'on  attribue  le  reflux  de  la  %Bnée  à  des 
caufes  éloignées  ,  il  arfive  fouvent  quelles  font 
très-proches.  Un  peu  d'attention  fur  le  choix  du 
bois  &  fur  la  façon  de  l'arranger  fur  le  foyer  , 
préviendroit  l'inconvénient  dont  on  cherche  la 
caufe ,  qui  n'eft  autre  quelquefois  que  la  mauvaifè 
cualité  d'un  bois  verd  ou  humide  dans  lequel  le 
reti  a  peine  à  s'infinuer ,  parce  que  l'eau  dont  ce 
bois  eA  imbibé  ne  laifle  pas  un  accès  afTez  libre 
ila  matière  ignée  ;  &  comme  il  contient  un  amas 
de  parties  groffières  &  féparées ,  qui  n'ont  point 
encore  acquis  la  rapidité  au  mouvement  qui  pro- 
duit la  flamme  t  les  vapeurs  refient  néceflairemem 
en  nature  de  fîimée  épaiffe.  « 

Voilà  pourquoi  le  bois  verd  ou  humide  rend 
l>eauconp  de  fumée  &  prend  feu  très-difficilement, 
A  la  vérité ,  lorfqu'il  eft  une  fois  allumé ,  la  flamme 
en  eft  plus  vive  que  celle  du  bois  fec ,  parce  qu'elle 
'  contient  plus  de  parties  groffières  ;  mais  auffi  le  bois 
fec  s'allume  plus  vite  &  plus  facilement  que  le  bois 
verd  ,  parce  que  le  feu  ne  trouvant  que  de  l'air 
dans  les  interfbces  du  bois  fec  ,  s  y  inflnue  plus 
aifément. 

Ainfi  ,  pour  avoir  du  feu  plus  promptement  & 
avec  moins  de  fumée,  il  faut  donner  la  préférence 
au  bois  fec  ,  &  dioifir  même  le  plus  propre  pour 
le  chauffage.  Ceft  pour  faciliter  ce  choix  que 
nous  allons  parler  ^es  différentes  fortes  de  bois. 

Le  hou  foui  a  hioins  de  chaleur,  mais  il  s'al- 
lume mieux  &  brûle  plus  vtte  que  le  bois  neuf, 
parce  que  dans  le  bois  flotté  l'aàion  des  foufres 
n'eft  plus  modérés  ni  bridée  par  les  fels  dont  la 
folidité  retarde  le  jeu  des* foufres  dans  le  bois  neuf. 
En  effet ,  le  bpis  flotté  perd  fcs  fels  par  la  leifivequi 
s'en  fait  dans  l'eau  :  d'où  vient  que  les  cendres 
de  ce  bois  ne  font  pas  propres  à  blanchir  le  linge. 

I-e  bois  de  Mtre  flotté ,  qu'on  nomme  auffi  bois- 
*  de  traverfe ,  ou  bols  de  boulanger  ,  fe  coofume  plus 
promptement  que  l'autre.    • 
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Le  boisblanCf  comme  le  peuplier,  le  bouleau? 
te  tremble ,  eft  le  plus  mauvais  de  tous  les  bois 
à  brûler. 

Il  y  a  une  différence  à  faire  à  l'égard  du  bois 
de  chêne.  Le  jeune  brûle  &  chauffe  bien  :  le  vieux 
noircit  dans  le  feu  ;  il  fait  un  charbon  qui  s'en 
va  par  écailles ,  qui  ne  rend  point  de  chaleur  , 
&  qui  s'éteim  bientôt.  Ainfi ,  quand  on  prend  du 
chêne ,  il  faut  choifu-  les  rondins  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  diamètre ,  &  rejeter  les  groffes  bûche» 
de  quartier. 

Le  bois  pelard  qui  eft  un  chêne  dont  on  a  ôté 
l'écorcc  pour  faire  du  tan,  brûle  affez  bien,Buûs 
il  ne  rend  que  très-peu  de  chaleur. 

Le  charme  brûle  bien ,  fait  un  fort  bon  feu ,  & 
beaucoup  de  charbon  qui  dure  long-temps. 

Le  meilleur  de  tous  les  bois  de  chaufface ,  c'eft 
le  bois  dt  hêtre  neuf  y  qui  fait  un  feu  vif  &  clair 
&  peu  de  filmée.  Quand  il  eft  bien  arrangé ,  il , 
rend  une  grande  chaleur,  &  donne  beaucoup  de 
charbon. 

Il  ne  fufiît  pas  d'être  muni  de  bon  bois  fec  ,* 
il  faut  àufli  en  favoir  faire  ufage  ,  fans  quoi  on 
feroit  encore  expofé  à  la  fumée.  Lorfau'on  brûle 
du  bois  de  quartier ,  on  doit  avoir  toin  que  le 
côté  qui  eft  plat ,  s'il  eft  en  devant ,  ne  foit  pas 
incliné  vers  la  chambre;  mais  qu'il  foit  ou  per- 
pendiculaire ,  ou  même  incliné  vers  le  fond  de  la 
cheminée ,  parce  que  la  fumée  qui  fuit  &  qui  monte 
le  long  de  la  furface  plate^  inclinée  du  bois ,  prend 
la  direûion  que  cette  inclinaifon  lui  donne,  & 
rentre  facilement  dans  la  chambre  quand  la  fur- 
fece  plate  du  bois  incline  de  ce  côté.  Mais  fi  on 
fe  fert  du  bois  verd ,  il  fuffit  d'avoir  attention  qu'il 
foit  proche  du  fondde  la  cheminée. 

Quel  que  foit  le  bois  que  l'on  brûle,  il  faut  tou^ 
jours  qu'il  foit  arrangé  lur  je  foyer,  de  façon  que 
l'air  y  ait  un  cours  libre  :  pour  cela  il  eft  à  pro^ 
DOS  que  le  bois  foit  un  peu  élevé  au  deflus  de 
râtre  par  lé  moyen  des  chenets  ou  d'une  grille  , 
&  cmil  y  ait  des  interftices  entre  les  bûches ,  afin 
que  l'air'puiffe  s'y  infinuer  de  tous  côtés  ;  car,  comme 
le  feu  a  befoin  de  beaucoup  d'au-  pour  acquérir 
la  rapidité  de  mouvement  qui  doit  produire  de  la 
flamme,  &  que  pour  cela  il  attire  oc abforbe  tout 
celui  de  fon  atmofphère  ,  il  faut  par  cenfl^ueirt 
que  l'air  ait  la  facihté  de  circuler  entre  les  bûches 
par  les  côtés  &par  dcffous  ,  afin  de  fervir  comme 
d'aliment  ou  de  véhicule  au  feu.  Sans  ce  fecours 
le  feu  s'éteint  bientôt ,  ou  le  bois  fume  beaucoup. 

De  lapofnion  des  jambages  &  des  tuyaux. 

M.  Gaugcr  ,  dans  fon  traité  de  la  Mécanique  du 
feu  ,  prétend  que  ,  par  la  difpofition  ordinaire  des 
jambages  parallèles ,  la  fumée  s'étend  facilement 
dans  le  coin  du  foyer  ,  &  que ,  pour  peu  qu'elle 
foit  agitée,  elle  rentre  dans  la  chambre;  i**.  parce 
que  n'étant  plus  au  deffus  du  feu  qui  ne  s'étend 
point  jufque  dans  les  .coins,  elle  eft  moins  pouffte 
en  haut  dans  ces  endroits,  a^.  Parce  que  ces  ea-^ 
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droits  étant  les  moins  échauffés ,  Faîr  de  la  cham- 
bre y  eft  moins  attiré  ,  &  en  chaffe  par  confèqucnt 
moins  la  fumée  dan^  le  tuyau. 
3^  Parce  que  l'air  de  la  chambre  donne  avec 

(lus  de  force  fur  le  milieu  de  la  cheminée  oii  eft 
i  chaleur  qui  l'y  attire  :  en  s'y  étendant  par  fa 
raréfaétion ,  il  preffe  encore  la  fumée  dans  les  coins 
de  la  cheimnée ,  &  lui  donne  un  mouvement  qui 
la  Élit  rejaillir  &  rentrer  dans  la  chambre. 
'  4^  Parce  que ,  s'il  arrive  que  l'air  preffe  avec 
'  torée  dans  b  cheminée ,  comme  lorfau'il  y  aune 
porte  ou  une  fenêtre  ouverte  dans  la  chambre,  ou 
qu'il  yen  entre  beaucoup  par  quelque  endroit  que 
ce  foît ,  cet  air  pouffant  violemment  la  famée ,  la 
lait  frapper  direftement  contre  le  fond  de  la  che- 
minée, &  réfléchir  dans  la  chambre  ;  d'où ,  Ci  elle 
eft  encore  repouffée,  elle  fait  ces  petits  tourbillons 
que  Ton  voit  dans  les  coins  des  cheminées ,  lef- 
quels  font,  à  la  vérité,  plus  confidérablcs  lorf- 
que  les  vents  entrent  par  le  haut  du  tuyaU ,  & 
qu'ils  y  repouffent  la  tumée. 

La  manière  dont  les  tuyaux  des  cheminées  font 
dévoyés,  contribue  encore  fouvent  à  faire  famer. 

Cependant  la  nouvelle  méthode  de  dévoyer  les 
tuyaui^  eft  préférable  à  celle  que  l'on  pratiquoit 
du  temps  de  Savot ,  qui  étoit  d'adoffer  les  tuyaux 
des  cheminées  de  divers  étages  l'un  devant  l'autre. 
On  a  reconnu  qu'il  en  réfultoit  deux  abus;  le 
premier,  que  ces  tuyaux  élevés  perpendiculaire- 
ment étoient  plus  fujets  à  famer  que  ceux  qui  font 
inclinés  fur  leiu*  élévation  :  le  fécond  ,  que  ces 
tuyaux  ainfi  adôffb  les  uns  fur  les  autres ,  non- 
iêulement  chargeoient  confidérablement  les  plan- 
chers ,  maisaumrétréciffoient  fenftblemeat  les  ap- 
parcemens  des  étages  fupérieurs. 

Aujourd'hui  l'on  dévove  les  tuyaux  fur  leur  élé- 
vation, fans  en  altérer  la  conftruâion  ;  &  le  biais 
qa*on  leur  donne  dam  la  hotte  les  ùkt  rejoindre 
poar  fortir  enfemble  hors  du  tok  dans  un  même 
tuyau  qui  les  comiene  tous  ,  féparés  néanmoins 
par  dc»bflfMf«érdans  fa  longueur,  au  lieu  qu'au- 
paravant il  les  renfermoit  dans  fa  profondeur. 

On  craignoit  au  commencement  que  ce  biais  ne 
fût  iujet  à  la  famée  &  au  feu  ;  mais  l'expérience 
a  fait  iconnoitre  qu'il  n'apportoit  par  lui-même  au- 
cune de  ces  incommodités ,  pourvu  que  le  tuyau 
n*eût  rien  dans  toute  fon  étendue  qui  arrêtât  la 
famée  dans  fon  afcenlion ,  &  qu'il  mt  affez  large 
pour  être  tenu  net. 

Malgré  tous  ces  avantages ,  M«  Gouger ,  dans 
ton  traité  de  la  Mécanique  du  feu  ^  dît  que  ce    ^ 
manière  de  dévoyer  les  t«yaux  apporte  queiqi 
imperfeôions  qui  cimcribuent  à  faire  famer. 

il  prétend  que  la  famée  fe  réfléchit  fouvent  dans 
la  chambre  en  frappant  proche  de  la  languette 
du  tuyau  de  la  cheminée  qui  eft  dévoyée  ,  parce 
qpie  le  détour  ou  rinclinaitbn  de  cette*  lafieuette 
commençant  dès  le  haut  du  jambage,  k  himée 
•ai  trouve  de  la  réfiftance  en  cet  endroit,  fô  ré- 
fléchit &  dcfcoad  même  plus  qu'elle  ne  ttroh  » 
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fl  elle  frappo'it  plus  haut ,  d'autant  que  fa  force 
diminue  à  raefure  qu'elle  s'éloigne  du  feu  ;  &  pour 
peu  qu'elle  defcende  d'un  point  fi  prochain  de  l'ou- 
verture ,  elle  doit  rentrer  dans  la  chambre. 

De  quelques  autres  caufes  de  la  fumée» 

Savot  indique  ,  dans  fon  Arch'iteElure  Françoife , 
quelques  autres  caufes  de  la  famée.  Cet  auteur 
avance  qu'il  famé  ordinairement  dans  les  petites 
chambres  en  deux  occafions  ;  la  première  ,  lorf- 

![u'on  y  fait  trop  grand  feu,  &  que  ces  chambres 
ont  trop  échauffées  ,  parce  que  la  fumée  qui  fuit 
naturellement  la  chaleur  ,  rencontrant  dans  ces 
petits  appartemens  l'air  quelquefois  auf&  chaud 
que  dans  le  tuyau  même  de  la  cheminée ,  elle  def- 
cend  &  fe  répand  également  dans  la  chambre 
comme  dans  la  cheminée. 

La  féconde  eft  lorfque  le  tuyau  de  la  chemx- 
née  a  trop  de  longueur  ou  de  diamètre  eu  égard 
à  la  petfteffe  de  la  chambre  ,  parce  que  le  vent 
s'y  introduit  éicilement,  &  enfile  la  longueur  de 
l'ouverturét 

D'ailleurs,  c'eft  que  le  feu  ne  pouvant  plus  atti-»  * 
rer  affez  d'air  &  de  vent  par  les  interftices  des  por- 
tes &  des  fenêtres  qui ,  pour  l'ordinaire ,  ne  font 
pas  fort  muhipliées  dans  les  petits  appartemens , 
il  eft  contraint  d*en  tirer  par  les  côtés  trop  longs  du 
tuyau  de  la  cheminée  ;  Ce  qui  eft  cauie  que  l'air 
&  le  vent ,  attirés  de  haut  en  bas  pour  l'entretien 
du  feu  &  de  la  flamme,  entraînent  avec  eux  la 
famée  qui  reflue  enfuite  dans  la  chambre. 

Cet  inconvénient  n'arrlveroit  pas  fi  le  tuyau  de 
la  cheminée  avoit  moins  de  longiieur:  &  même 
fi  la   famée  venoit  à  être  repouflée  par  quelque 

Snd  vem,  il  n'en  defcendroit  que  ibrtpeu,  & 
lement  par  le  milieu  du  tuyaU|^  ce  qui  la  ren- 
droit  moins  inconunode ,  par^lffe ,  dans  ce  cas* 
là ,  elle  feroit  rabattue  daniTliRlamme  où  elle  fe 
recuiroit  ,  enfortc  qu'^gfoi^îSroit  plus  piquante 
aux  yeux.  JF!  ***'*"^'  ' 

Perfonne  n'îgnorq^e  la  fumée  féparée  &pouf-. 
(Se  en  haut  par  IxÉïfiaieur  du  feu ,  n'eft  autre  cbofe 
crue  de  la  fuie^^fffoute  en  vapeur  &  en  exhalaî- 
fon ,  ou  ratme ,  &  que  la  fuie  eft  une  fiimée  con- 
denfte  :  jof^la  foie  étant  recuite  &  enflammée^  ne 
retourne  plus  en  fiunée  cuifante  aux  yeux  ;  c'eft 
pourquoi  dans  les  erandes  fournaifes ,  ^^elles 'que 
}  des  verriers ,  le  bois  ne  famé  point ,  parce 
la  famée  fe  mêlant  &  tournoyant  dans  le 
^  Wneau  avec  la  flamme,  s'y  recuit  &  s'y  enflam- 
me  de  telle  forte,  qu'elle  ne  caufe  plus  de  dou- 
leur aux  yeux  ;  la  tuméç  étant  auffi  inflammable 
&  combuftible  que  la  fuie ,  puifque  ce  i^cft  qu'une 
même  matière. 

Savot  a  remarqué  que  nen-feulement  la  trop 

Î;rande  quantité  de  fuie  qui  eft  dans  la  cheminée  ^ 
a  fait  fumer;  mais  encore  qu*une  cheminée  n<ài- 
vellement  fidte  famé  jufqu*à  ce  qu'elle  ait  été  en-4 
duite  d'une  petite  croûte  de  fuie.  Apparemihenr 
que  c*eft  un  effet  de  rhuaidité  de  l'air  renfermée 
^  Oii 


Digitizad  by 


,y  Google 


loS 


F  U  M 


dans  W  tuyau  »  dont  la  maçonnerie  n^eft  pas  encore 
sèche  ;  cet  air  fc  trouvant  trop  humide  &  condenfé , 
là  filmée  ne  peut  le  divifer  &  le  pénétrer  facile- 
ment ,  jufqu  a  ce  que  la  chaleur  du  feu  en  ait  dif- 
fipé  toute  rhumidiié. 

On  pourroit  dire  la  même  chofe  d'une  chemi- 
née oii  Ton  commence  à  allumer  du  feu;  comme 
il  eft  foible  a(i  commencement ,  il  n'a  pas  encore 
la  force  de  vaincre  Tair  épais  &  condenfé  qui  oc- 
cupe la  capacité  du  tuyau  de  la  cheminée  :  il  n'eft 
donc  pas  furprenant  pour  lors  que  la  cheminée 
fume. 

On  éprouve  auffi  cet  inconvénient  lorfqu'on 
laiffe  prefque  éteindre  le  feu ,  lequel  fe  trouvant 
au  même  degré  de  foiblefle  qu'au  commencement» 
ne  fournit  plus  affez  de  chaleur  pour  élever  Ja  fu- 
mée qui  retombe  alors  néceffairement. 

Voilà  les  principales  caufes  qui  bccafionnent  le 
refoulement  de  la  fumée  dans  la  chambre.  Cha- 
cun en  découvrira  d'autres  peut-être ,  par  rapport 
aux  différentes  fituations  des  cheminées,  en  fai- 
fant  des  obfervations  &  des  expériences  particu- 
lières ,  &  en  quelque  forte  locales. 

Des  moyens  de  corriger  les  cheminées  fumeufes. 

Après  avoir  indiqué  les  principales  caufes  qui 
rendent  les  cheminées  fiimeufes»  il  faut  donner 
des  moyens  de  les  corriger. 

On  convient  que  fouvent  il  ne  faut  que  très- 

Î>eu  de  chofe  poury  réufEr;  quelquefois  une  porte 
èrmée  fuffit  ;  d'autres  fois  un  foupirail  fait  à  pro- 
pos au  haut  du  tuyau  de  la  cheminée ,  eft  abfolu- 
ment  néceflaire  pour  TiiTue  de  la  fumée  ;  dans 
d'autres ,  une  petite  ouverture  pratiquée  au  coin 
de  la  cheminée,  fera  capable  de  reftituer  à  la  cham- 
bre Tair  néceflaire  pour  élever  la  fumée. 

Mais  comme  les  moyens  les  plus  ûmples  ne 
font  pas  fuffifaiflt  fOur  garantir  toutes  fortes  de 
cheminées ,  fuf-tout  celles  qui  font  mal  fituées  / 
pour  lors  il  faut  avoir  recours  à  ceux  que  nous  al- 
lons indiquer;  ils  ont  dé)aété  mis  en  ufage  avec 
fuccès,  par  ceux  qui  en  font  les  auteurs* 

Des  dimenjîons  des  cheminées^  nécejfaires  pour  Us 
emfecher  de  fimer. 

U  eft  furprenant  qu'on  ait  aâujetti  à  la  mode 
&  au  changement,  les  anciennes  cheminées,  fans 
trop  examiner  fi  l'utilité  s'y  trouveroit  auffi  bien 
que  la  nouveauté;  mais  tant  s*enfaut  qu'elle  s'y 
trouve  ;  on  a  remarqué  au  contraire ,  que  parmi 
le  petit  nombre  de  cheminées  anciennes  qui  ont 
échappé  au  caprice ,  il  n'y  en  a  preique  point  qui 
^ment,  au  lieu  ou'onpeut  dire  nardument  oue  la 
plupart  des  nouvelles  cheminées  font  fiuneules. 

On  a  donc  préféré ,  ou  plutôt  acheté  l'agré- 
inent  &  le  coup-d'œil  des  nouvelles  chemin&s , 
aux  dénens  de  la  commodité,  &  au  préjudice  des 
yeux  QL  des  meubles; 
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Ce  changement  coni^fte  principalement  dans  la: 
fuppreffion  de  la  hotte  qui  avoit  été  pratiquée  & 
recommandée  comme  tres-néceffaire  par  Alberti , 
pour  empêcher  de  fumer ,  erffuite  par  Delorme. 

Savot  paiTe  pour  le  premier  qui  l'a  diminuée 
confidérablement  en  la  redreffant,»  afin,  dit-il, 
»  qu'étant  plus  droite ,  elle  renvoie  plus  droit  la 
»  tumée  qui  pourroit  battre  contre  dans  le  tuyau. 

M.  Gauger  qui  avoit  adopté  ce  fentiment  ,  a 
ajouté  quelques  autres  raifons  qui  ne  font  pas  plus 
folides  que  celles  de  Savot ,  &  dont  il  eft  facMe  , 
avec  un  peu  de  raifonnement ,  de  découvrir  toute 
la  foiblefle. 

Car,  i**.  il  femble  que  la  preflion  ou  l'aôionde 
l'air  de  la  chambre  qui  agit  lur  la  fiimée ,  doit  être 
plus  forte  à  proportion  du  volume  d*air  qui  entre 
par  le  bas  dans  lachem'uiée  ;  or,  par  le  moyen  de 
la  hotte ,  il  entre  dans  la  cheminée  un  plus  grand 
volume  d'air  :  il  s'enfuit  donc  qu'il  a  plus  de  force 
pour  prcffer  la  fiimée  dans  le  tuyau  de  la  chemi- 
née, &lapQufler  en  haut.  AinUbien  loin  que  la 
hotte  diminue  la  force  de  l'air ,  comme  k  prétend 
M.  Gauger ,  elle  ne  feit  que  l'accroître  en  augmen* 
tant  fon  volume. 

2**.  U  eft  vrai  que  l'efpace  de  la  hotte  venant  à 
s'échauffer ,  Tair  raréfié  qui  y  refte  ne  preffe  plus 
la  fumée  avec  autant  de  force,  qu'avant  la  raré- 
faôion  :  auffi  n'eft-ce  pas  à  cet  air  ainfi  raréfié  , 
qu'on  attribue  toute  la  force  néceffiiire  pour  chaf- 
ler  la  fumée  ;  mais  à  l'air  qui  entre  continuelle- 
ment dans  la  chambre ,  &  qui  chaffe  non-feule- 
ment la  fumée,  mais  auffi  une  bonne  partie  de 
cet  air  raréfié  dont  il  prend  la  pdace;  &  il  eft 
chaffé  à  fon  tour  par  le  nouvel  air  qui  vient  le 
remplacer  à  mefure  que  la  fumée  fort  par  le 
tuyau,  &  ainfi  fucceffivemeni. 

On  voit  par  là  que  la  fumée  qui  va  battre  con- 
tre le  talus  de  la  hotte  ne  doit  pas  s'y  réfléchir  , 
ni  rentrer  dans  la  chambre,  mais  couler  avec  plus 
de  rapidité  le  long  de  ce  talus,  dans  le  tuyau  de 
la  cheminée ,  à  peu  près  comme  l'eau  d'une  ri- 
vière qui  pafferpit  fous  un  pont  entre  des  piles 
difpofées  en  talus ,  comme  la  hotte  dont  il  s  aeit 
ici ,  qui  par  conféquent  femble  beaucoup  plus  U* 
vorifer  la  fortie  de  la  fiimée  par  la  cheminée,  que 
fa  rentrée  dans  la  chambre ,  lur-tout  fi  on  fuppofe» 
comme  on  doit  le  faire,  qu'il  entre  toujours  de 
nouvel  air  dans  la  chambre,  à  mefure  qu'il  fort 
de  la  fiimée  accompagnée  d'air  raréfié  par  le  tuyau 
de  la  cheminée. 

Ceft  à  quoi  il  femble  que  MM.  Savot  &  Gauger 
n'aient  pas  fait  affez  d'a^ention,  ouand  ils  fuppo- 
fent  que  la  fumée  allant  frapper  U  furface  cle  la 
hotte ,  s'étend  de  tous  côtés  :  ce  qui  n'eft  vrai  cjue 
de  la  filmée  comme  de  tout  autre  liquide  ou  fluide 
abandonné  à  fon  propre  mouvement,  mais  noa 
d'un  fluide  preffé  par  une  force  fupérieure  à  celle 
de  l'aâion  de  ce  même  fluide,  comme  il  parok; 
par  (exemple  qu'on  vient  de  rapporter  d'une  eau- 
^  coule  cotre  les  piles  d'un  pont. 
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.  Ceft  fur  des  raifons  auffi  foibles  l  ^tLon  a  dans^ 
la  fuite  totalement  Tupprimé  la  hotte,  fans  faire 
attention  combien  rutilité  de  cette  hotte  eA  pré- 
férable aux  ornemens  des  cheminées  modernes, 
&  favorable  à  lexpulfion  de  la  fiimée.  i°.  En  ce 

Î[tt'elle  fert  comme  de  réfervoir  pour  contenir  la 
umée ,  lorfgu*elie  eft  en  trop  grande  quantité  pour 
monter  &  (ortir  tout  à  la  rois. 

2°.  Ellç  eft ,  par  fa  configuration ,  plus  propre 
à  recevoir  les  parties  de  fumée  qui  s'écartent  le 
plus  de  la  flamme. 

'^°.  xComme  un  canal  dont  Torifice,  en  forme 
d'entonnoir,  eft  plus  propre  à  recevoir  toutes  for- 
tes de  fluides  ;  de  même  la  hotte,  ayant  une 
figure  aflez  femblable ,  eft  très-propre  poifr  intro- 
duire plus  facilement  la  fumée  dans  le  tuyau  de 
la  cheminée. 

Quant  à  la  réfraâion  de  Tair  qui  ramène  ,  fé- 
lon M.  Gauger ,  la  fumée  dans  la  chambre ,  c'eft 
une  obfervation  d'autant  moins  fondée ,  que  la  ré- 
fraâion feroit  plus  grande  s'il  a'y  avoit  point  de 
hotte:  car,  plus  l'embouchure  qui  reçoit  l'air  eft 
évafée ,  moins  les  réfraôions  font  violentes.  En- 
fin il  feroit  difEcile  à  M.  Gauger  de  démontrer 
qu'un  fluide  ne  pafle  point  par  le  petit  tuyau  d'un 
entonnoir ,  parce  qu'il  trouve  au  commencement 
un  orifice  trop  évafé. 

^  4"".  Le  volume  d'air  qui  répond  à  la  hotte ,  eft 
plus  grand  que  celui  qui  répond  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  tuvau  de  la  cheminée  ;  il  a  par  confé- 
quent  plus  de  force  par  foi,  pour  chafler  la  fumée , 
que  la  colonne  d'air  qui  incombe  en  dehors  fur 
la  cheminée ,  n'en  a  pour  la  refouler  &  la  faire 
rentrer  dans  la  chambre. 

Voilà  le  fentiment  qui  paroit  le  plus  vraifem- 
blable  ;  au  moins  il  a  deux  fameux  architeâes  pour 
garans,  Albert!  &  Delorme.  Par  conféquent  fi  on 
a  retranché  la  hotte ,  c'eft  pour  des  railons  étran- 
gères à  la  fumée. 

Ce  premier  changement  en  a  entraîné  necefTai- 
tement  un  fécond  ;  car  la  hotte  étant  toute  droite , 
on  s*eft  bientôt  apperçu  qu'elle  ne  laiflbit  plus  à 
la  fumée  la  liberté  ni  Tefpace  aflez  large  pour  s'é- 
chapper, de  forte  qu'il  a  fallu  néceflairement  baif- 
fer  confidérablement  le  manteau  de  la  cheminée , 
pour  oppofer  une  barrière  à  la  fumée. 

On  a  ajouté  pour  prétexte  que  c'étoit  pour  ne 
pas  expofer  les  yeux  à  l'ardeur  du  feu  qui  leur  eft 
très-contraire. 

Serlio,  arcliiteâe  qui  étoit  dans  le  goût  de  con- 
duire le  manteau  de  fes  cheminées  très-bas ,  en 
avoit  donné  la  même  raifon  long  -  temps  avant 
Savot. 

.  Mais  il  fe  trouve  qu*on  n*a  guères  mieux  réufll 
i  l'un  qu'à  l'autre  :  car  l'expérience  nous  apprend 
que  ces  fortes  de  cheminées ,  non-feulement  fu- 
ment <rès-fouvent ,  mais  encore  que  les  yeux ,  au 
Meu  d'être  à  l'abri  du  feu ,  y  font  plus  expofib* 
gue  jamais.- 

En  effet ,  le  feu  étant  plus  renfermé^par  Ja  lar» 
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geur  des  pieds-droits  d'une  cheminée  extrême- 
ment bafle,  les  corpufcules  ienées  fe  diffipent 
moins  &  ne  peuvent  fe  répandre  fort  loin  ;  par 
conféquent  ils  agiflent  avec  plus  de  force  fur  les 
corps  environnans.  D'ailleurs ,  pour  profiter  de  l'a- 
vantage qu'on  s'étoit  promis  en  baiflant  le  man- 
teau des  cheminées ,  il  faudroit  interdire  les  fiéges 
&  s'y  chauffer  debout ,  c'eft  ce  qu'on  ne  fiiitpas: 
ainfi  les  yeux  font  plus  expofés  que  jamais  à  re£« 
fentir  toute  l'aâion  du  feu. 

Enfin ,  puifqu'il  faut  fe  conformer  au  temps,  8c 
que  les  cheminées  modernes  font  par-tout  en  ufa- 
ge,  nous  ferons  enforte  que  le  public  ne  foit  pas 
tout-à-fait  la  dupe  de  la  mode ,  en  lui  fiiifant  part 
de  ce  que  l'induftrie  humaine  peut  fuggérer  pour 
obvier  à  l'incommodité  de  la  fumée  ,  &  des 
moyens  qui  ont  été  mis  en  ufage  pour  corriger 
les  cheminées,  fîimeufes. 

U  ne  s'agit  pas  ici  de  la  longueur  ni  de  la  lar- 
geur de  l'ouverture,  ni  même  de  la  grandeur  des 
cheminées ,  qui  doivent  toujours  être  proportion- 
nées aux  chambres  danvlefquelles  elles  font  conf* 
truites  ;  de  même  nous  renvoyons  aux  nouveaux 
traités  d'architeâure ,  ceux  qui  voudront  appren-» 
dre  le  goût  moderne ,  &  les  ornemens  des  man* 
teaux  des  cheminées,  comme  aufli  la  place  qui 
leur  eft  la  plus  convenable  dans  une  chambre.  Il 
s'agit  ici  feulement  de  ce  qui  peut  contribuer  à  faire 
exhaler  librement  U  fîimee. 

Pour  yréuflir ,  il  faut,  fuivant  Âlberti ,  que  le 
foyer  foit  au  milieu  &  non  au  coin  de  la  cheminée , 
ni  trop  près  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre ,  à  caufe 
des  tourbillons  de  vents  qui  attireroient  infailli* 
blement  la  fumée. 

De  plus,  il  eft  eflentiel  de  donner  au  foyer  une 
profondeur  convenable  »  qui  doit  être  :  r:  is  de  ^  %>^. 
dix-huit  p6uces  ^  &  au  plus  de  24.  Car  en  lui  en 
donnant  mMns,  la  cheminée  feroit  fujette  à  fu- 
mer ,  &  en  lui  en  donnafll  ^davantage ,  la  chaleur 
fortiroit  prefque  totalement  par  le  tuyau. 

Le  contre-cœur  doit  être  conduit  bien  à  plomb 
jufqu'à  l'extrémité  du  tuyau ,  qui  doit  être  fufH- 
iamment  élevé  pour  qu'il  ne  foit  pas  dominé ,  afin 
de  prévenir  par  là  l'accident  du  feu  &  le  refoule- 
ment de  la  tumée. 

Delorme  ajoute  à  cela  ou'il  a  reconnu  par  ex- 
périence ,  que  les  bonnes  cheminées  doivent  avoir 
l'ouverture  d'en  haut  auffi  loneue  qu'elle  Tefi  ea 
bas  au  defTus  de  la  hotte,  fans  les  rétrécir  par  les 
côtés  j  qui  doivent  être  bien  perpendiculaires. 

Quant  à  la  hrgeur ,  les  moindres  cheminées  doi» 
vent  avoir  9  pouoes  dans  oeuvre ,  &  les  plus  gran- 
des, un  pied  :  car  fi  elles  étoient  plus  larges ,  elle» 
fumeraient. 

La  fermeture  de  l'extrémité  du  tuyau»  fe  fût 
en  portion  de  cercle  par  dedans ,  &  on  donne  à 
cette  fermeture  5  ou  6  pouces  de  large  pour  le 
paflage  de  la  fumée  ;  M.  BuUet  ne  donne  point 
d'autres  dimenfions  que  celles-là.  ' 
,  Delonne  a  expérimenté  qu*il  y  a  certains  liens 
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qui  exigent  qne  le  manteau  de  h  cheminée  ûAt 
trés-l^s  »  peur  qu'elle  ne  fume  pas  :  ce  qui  fe  peut 
faire  facilement  par  le  moyen  d'une  planche  que 
Ton  attache  deflbus  le  chambranle  de  la  cheminée  ; 
elle  renvoie  par  ce  moyen  plus  de  chaleur  dans 
la  chambre ,  pourvu  qu'elle  ait  Tes  pieds-droits  auf& 
avancés  que  le  manteau ,  &  par  là  le  feu  fe  trou- 
vant à  Tabri  des  vents ,  des  portes  &  des  fenêtres 
qui  font  près*  de  la  cheminée,  la  fiimée  ne  fera 
point  attirée  dans  la  chambre.  Savot  a  fait  dans  la 
fuite  la  même  obfervation. 

La  conArudHon  des  cheminées  que  ce  dernier 
auteur  nous  a  laiiTée,  eft  aflez  femblable  à  celle  de 
Delorme,  excepté  au'îlvoudroit  que  le  contre-cœur 
fût  conduit  depuis  Taire  du  foyerjufqu'à  la  hauteur 
du  plancher  un  peu  en  talus ,  ann ,  dit-il ,  que  la 
fumée  venant  à  frapper  contre ,  elle  fe  réfléchifle 
plutôt  dans  le  tuyau. 

Enfin  ,  tous  ces  architedes  s*accordent  en  ce 
que  rintérieur  de  la  cheminée  foit  conduit  le  plus 
uniment  qu'il  fera  pofRble ,  de  peur  que  les  iné- 
galités qui  feroient  dans  le  tuyau  ,  ne  fufTent  un 
obflade  à  la  fumée  ;  c'efl  pourquoi  ils  confeiUent 
de  faire  nettoyer  de  temps  en  temps  les  cheminées , 
pour  empêcher  les  inégalités  que  la  trop  grande 
quantité  de  fuie  pourroit  y  former. 

De  la  fituaiion  des  cheminées. 

n  y  a  des  cheminées  qui  font ,  n^ii-feulement  fi 
mal  raitesj  mais  encore  fi  mal  fîtuées,  que  quelque 
moyen  qu*on  emploie  pour  les  corriger ,  on  ne 
peut  jamais  y  parvenir  fans  les  refaire ,  ou  du  moins 
fans  changer  la  difpofition  extérieure  de  l'ouverture 
de  leur  tu/au ,  ce  qui  eft  fort  défagréable. 

On  a  vu  de  nos  jours  un  architeâe  Italien  quia 
rebâti  l'abbaye  de  S.  Seine  en  Bourgogne  ;  il  avoit 
acquis  la  connoiffance  des  vents  à  un  tel  point , 
qu'avec  ce  fecours ,  il  a  fi  bien  conffaiiit  toutes  les 
cheminées  de  cette  abbaye,  qu'il  n'y  en  a  aucune 
qui  fume ,  comme  il  i'avoit  promis  auparavant  , 
quoique  la  fuuation  foit  tout-à-fait  ingrate  pour  ce 
objet  ;  car  cette  abbaye  efl  iituée  dans  un  vallon 
dominé  de  tous  côtes  par  des  montagnes  aiTez 
hautes.  Il  efl  vrai  que  cet  habile  aithitefte  pofédoit 
les  fciences  analogues  à  fon  art ,  fur-tout  la  géo- 
métrie ,  dont  il  fairoit  ufàge  pour  conflruire  fes 
cheminées^  avec  toutes  les  dimenfions  8c  propor- 
tions néceflaires  à  ia  fin.  Mais  ce  qui  lui  a  le  plus 
ièrvi  dans  la  conflruâion  de  fes  cheminées,  c'eft 
la  parfaite  connoiflance  des  vents  ,  comme  il  Ta 
avoué  lui-même  ;  c'eft  pourquoi  il  avoir  tm  foin  jpar- 
ticulier  de  faif e  travailler  aux  cheminées  lortque 
certains  vents  fouffloient ,  &  auffitôt  que  ces  vents 
favoris  ne  fouffloient  plus  il  faifoit  quitter  les  che- 
minées, &  travailler  au  corps  de  logis  ;  ces  mêmes 
vents  fouffloient-ils  de  nouveau  ?  tout  de  fuite  il 
faifoit  courir  aux  cheminées  ,  &  abandonner  le 
f  otps  de  logis.  C'eft  par  une  conduite  fi  fingulièrc 
,  en  apparence  ,  qu'il  eft  parvenu  à  faire  de  très- 
koumtiiMoinke^  quji  ne  fiimem  par  anau  vent. 
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mio!qu*ils  fi>ient  fi-équens  dans  un  vallon  fi  pro^ 
fond.  On  pourroit  demander  la  raifon  phyhqne 
d'un  fuccés  fi  inopiné  ;  l'architeâe  n'a  pas  jugé  à 

Î»ropos  de  la  donner ,  pas  même  aux  religieux  de 
'abbaye. 

Or,  pour  revenir  à  n^tre  queftîon ,  je  dis  qu'il 
faut  premièrement  favoir  s'orienter.  Rien  n'eft  plus 
facile  que  cela  ,  en  tirant  la  ligne  de  midi.  Oa 
donne  pour  cet  effet  plufieurs  méthodes  ,  entre 
kfqueltes  la  plus  prompte  &  la  plus  commode  eft 
avec  la  boufTole  carrée ,  qui  eft  ordinairement ,  & 
prefque  la  feule  en  ufage  parmi  les  artifans.  Cette 
méthode  néanmoins  eft  peu  affurée ,  fi  on  ne  fait  au 
préalable  la  jufte  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée, 
qui  diffère  félon  les  temps  &  les  lieux. 

Voici  un  moyen  plus  commun  &  plus  affurè 
pour  trouver  le  méridien.  Il  faut  décrire  deux  ou 
trois  cercles  fur  une  pierre  ou  une  planche  bien 
polie ,  &  pofée  de  niveau.  Au  centre ,  foit  planté 
un  flylè  d'équerre  de  la  longueur  de  la  moitié  du 
diamètre  d'un  des  cercles  ;  enfuite  il  &utobferver, 
ti;ois  ou  quatre  heures  avant  midi ,  quand  l'ombre 
du  fiyle  entrera  dans  un  des  cercles,  &  le  marquer 
exaâement  avec  un  point.  U  faut  faire  la  même 
obfervation  après  midi ,  lorfque  Tombre  du  fîyle 
fortira  du  même  cercle.  Cela  étant  fait ,  diyifez 
l'arc  compris  entre  ces  deux  points  d'attouchement  » 
du  point  du  milieu;  &,  par  le  centre,  tirez  une 
•ligne, qui  fera  la  méridienne. L'opération  en  fera 
plus  exaâe  fi  on  la  fait  dans  uI^des  équinoxes. 

Ayant  donc  le  point  de  midi ,  on  pourra  con^ 
noitre  de-là  les  autres  trois  points  de  l'horizon ,  & 
en  conféquence  tourner  les  cheminées  du  côté  le 
plus  favorable ,  &  les  conflruire  de  la  façon  la  plus 
convenable  ;  car  un  architeâe  ne  doit  pas  ignorer 

Jull  les  &ut  faire  en  certains  lieux  ,  rondes  ;  en 
'autres,  triangulaires  ;  dans  ceux-ci ,  hémifphé* 
riques;  dans  ceux-là,  carrée>-:  le  tout  doit  être 
ordonné  félon  que  la  fituation  &  là  nature  du  liea 
le  pourront  permettre  ou  requérir. 

C'eft  là  une  de  ces  régies  générales  que  Delorme 
a  données  pour  avoir  des  cheminées  qui  ne  fiiment 

Sint,  en  conformité  de  laquelle  il  prétend  qu'il 
it  tourner  les  bâtimens  félon  les  vents ,  vu  que 
les  uns  doivent  être  percés  &  ouverts  d'un  certaia 
côté  ;  &  lesAutres ,  au  contraire,  d'un  autre. 

Il  a  remarqué,  par  exemple ,  que  les  çuifines  qui 
regardent  le  midi  oc  l'occident,  font  non-feulement 
plus  commodes  pour  y  apprêter  à  manger  promp- 
tement  &  avec  moins  de  bois ,  mais  encore  le  bois 
y  brûlera  mieux  &  y  fumera  moins  qu'aux  chemi- 
nées feptentrionales  ;  pour  cela  ,  il  faut  obferver 
fur-tout  de  ne  faire  les  fenêtres  ou  les  portes  cme 
du  côté  de  l'occident  &  du  midi»  ou  bien  entre  1  un 
&  l'autre,  &  non  ailleurs. 

De  plus ,  ces  fenêtres  doivent  être  confbuites 
différemment  des  autres  ;  c'eft-à-dire ,  que  les  em« 
brafures  qui  font  ordinairement  en  dedans ,  doivent 
être  en  dehors  ,  &  que  l'endroit  de%i*appui  folr 
eoédaîtcn  pente  par  dehors  à  l'iaftac  d|»  tenêtres 
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fiffît.  Quant  k  rarrière^ceintre^il  fatttim*tlfolt 
fort  élevé  par  dedans  en  £içon  de  trompe.  Delorme 
a  éprouvé  qu'une  coifine ,  percée  &  ouverte  de  cette 
&con ,  n'étoit  nuUement  iu)ette  à  fiimer. 

Le  même  auteur ,  en  parlant  de  la  Situation  des 
dieminées ,  enfeigne  aum  qu'un  des  vrais  moyens 
de  les  empêcher  oe  fumer  ^  c'eil  de  les  mettre  dans 
répaiffeur  du  mur  le  plus  avant  qu'il  eft  poffible  ; 
il  s  y  trouve  en  même  temps  un  autre  avantage  , 
qui  eft  qu'elles  tiennent  moins  de  place  dans  une 
chambre. 

Plufieurs  moyens  de  corriger  les  cheminées  fumeufes , 
tirés  d'Alheni  Léon. 

Albetti  a  faiflé  divers  moyens  de  nous  garantir 
.  de  la  fimiée  ;  leur  fimplicîté  ,  jointe  à  l'heureux 
fnccés  avec  lequel  ils  ont  été  mis  en  n£ige  y  les  a 
rendus  communs  preique  par-tout. 

Parle  premier  y  il  ordoniie  de  couvrir  le  haut  du 
tuyau  de  la  cheminée  en  feçonde  mitre ,  afin  que 
le  vent ,  la  pluie ,  ni  la  neige  ne  puiflent  y  avoir 
aucun  accès;  mais  il  faut  laifTer  pour  llffue  de  la 
fîimée ,  des  ouvertures  dans  les  côtés ,  &  même  une 
au  milieu  s'il  eft  nécefTaire  ,  &  les  recouvrir  en 
forme  de  lucarnes ,  afin  que  les  tourbillons  tic  vent 
niaient  point  tant  de  prile  pour  s'y  enfourner. 

Si  ce  moyen  ne  réu&t  pas  bien ,  l'auteur  con- 
feille  de  couvrir  la  furfiice  de  la  cheminée  avec  des 
£ûtiéres  ou  mndes  tuiles  creufes.  Cette  médiode 

Eut  être  d'auge  contre  les  vents  d'oueft  &  de  fud , 
"ique  la  cheminée  eft  tournée  à  l'un  de  ces  deux 
▼ents ,  qui  y  pour  l'ordinaire ,  font  refouler  la  fiimée , 
lorfqu'iis  ont  prife  fur  le  tuyau  de  la  cheminée. 

Si  une  cheminée  eft  ouverte  des  quatre  faces , 
&  fe  trouve  fituée  dans  un  lieu  découvert  &  ex- 
pofée  à  tous  les  vents,  ces  ouvertures  donneront 
VA  libre  paflage  au  vent  ,  de  auelque  côté  qu'il 
Ibuffle,  &  la  couverture  pratiquée  de  cette  fiiçon, 
empêchera  qu'il  n'entre  dans  le  tuyau  de  la  die- 
nûnée*. 

Xe  moyen  que  l'on  va  propofer ,  a  été  pratiqué 
&  recommandé  par  Paduanus  &  Delorme ,  long- 
éemps  après  Alberti.  U  eft  certain  que  l'utilité  qu*on 
en  retire  l'a  fait  mettre  en  ufage  dans  pluUeurs 
▼illes,  quoiqu'il  foit  également  coûteux  fit  fingu- 
lier ,  comme  on  le  verra  par  le  détail  fuivant. 

Il  £^ut  appliquer  fur  le  tuyau  de  la  cheminée ,  un 
tabourin  £sut  en  forme  de  demi-chaudron  ou  quart 
fie  fphéreyfixé  par  une  tiee  de  fer  mobile,  mife 
perpendiculairement ,  &  apportée  par  deux  tra- 
-▼erfes  de  fer  ;  on  attachera  à  cette  tige ,  par  le 
moyen  de  deux  barres  de  1er ,  une  grande  pUnche 
en  façon  de  girouette  ;  lorfque  le  vent  la  fera  tour- 
ner ,  elle  fefvira  comme  de  timon  ou  de  gouvernail 
pour  faire  tourner  en  même  temps  la  cqnque ,  dont 
la  partie  poftérieure  iè  trouvera ,  par  ce  moyen , 
touiours  oppofée  au  vent  ;  elle  tournera  tout  autour 
de  la  cheminée ,  félon  que  le  vent  fera  tourner  la 
^urouette  ;  elle  couvnni  de  ùl  concavité  le  tuyau 
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de  la  chembée ,  &  le  mettra  à  l'abri  de  tous  let 
vents. 

Cette  forte  de  couverture ,  qu'on  nomme  tourne^ 
vent ,  n'eft  d'ufage  que  pour  les  cheminées  dont  le 
tuyau  eft  rond  ;  elle  pourroit  cependant  fervir  pour 
les  tuyaux  carrés ,  tels  que  font  ceux  qui  contiennent 
plufieurs  cheminées  adoâfées  les  unes-  aux  autres  p 
pourvu  toutefois  que  l'extrémité  du  myan  foit  ai^ 
rondie  par  dehors. 

Mal^é  la  fmgularité  de  ce  tourne- vent ,  on  a. 
éprouvé  néanmoins  combien  il  étoit  utile  ;  c'eft 
pourquoi  on  a  perfeâionné  cette  première  inven* 
tion  ,  de  manière  qu'on  peut  l'adapter  à  umtt^t 
(ortes  de  tuyaux  de  cheminées  ,  &  qu'elle  laift!» 
toujours  à  la  fumée  un  libre  |>a^Éige ,  de  qmdque 
côté  ^ue  le  vent  vienne.  -> 

D'ailleurs  cette  machine ,  qu'on  a  rendue  beau'* 
coup  plus  légère ,  tourne  plus  Étalement  &  devient 
d'un  meilleur  fervice  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'elle  eft 
d'un  alTez  grand  ufase  en  Hollande ,  &  encco'e  plus 
à  L^de  ,  dont  la  plupart  des  habitans  ne  brûlent 
que  des  matières  qui  pnnluifent  beaucoup  de  fumée  » 
conune  de  la  houule ,  des  tourbes ,  du  charbon  de 
terre  ;  Sl  dont  le  pays  eft  expofé  à  des  vent»  fré* 
quens  &  impétueux. 

Sur  le  fommet  de  la  cheminée ,  oi^élè ve  un  tityau 
rond ,  Si  l'on  maçonne  &  bouche  de  part  &  d'autro 
l'orifice  du  prand  tuyau  que  le  petit  n'embrafte 
point.  On  fait  une  calotte  ronde  de  tôle,  en  forme 
de  cône  ou  de  ruche  ,  au  fommet  de  laquelle 
eft  une  fouette.  Cet(p  girouette  &  la  calotte  » 
attachées  enfemble,  ne,  fprment  qu'un  feul  tout» 
enforte  que  lorfque  la  girouette  tourne,  la  calotte 
tourne  auffi.  Par  cooféquent  la  i^ouette  a  un  pied 
&  un  pivot  pofé  au  milieu  de  l  ouverture  du  petit 
tuyau  rond  de  la  cheminée ,  oii  il  eft  foutenu  par 
plufieurs  branches  de  fer  qui  tiennent  à  la  cheminée 
même.  Comme  il  n'eft  point  d'ouvriers  aui  ne  fa-, 
chent  le  pofor ,  il  eft. inutile  de  s'éfendre  davantage 
fur  ce  fu)et.  U  faut  que  la  calotte  embrafle  exaâe* 
ment  le  tuyau  rond  de  la  cheminée ,  &  qu'il  déborde 
un  peu  pardeftbus  ,  afin  de  ne  point  donner  d'en- 
trée au  vent.  Cette  calotte  doit  avoir  aufil  un  trou 
fuffifàmment  large  pour  laififer  fortir  la  fiimée.  En 
atachant  la  calotte  i  la  girouette,  il  eft  eftentiel  de 
tourner  ce  trou  du  même  côté  que  b  giroueue , 
afin  que  dam  la  fuite  il  tourne  avec  elle»  02:  regarde 
toujours  le  côté  oppofé  au  vent. 

La  foule  objeâion  qu'on  ait  à  faire  contre  l'ufage 
de  ces  calottes  &  de  ces  tourne-vencs,  c'eft  quela 
tôle  étant  fujette  à  ê^e  rongée  par  la  rouille ,  on  fe 
trouvera  continuellement  expolé  à  des  réparations 
d'autant  plus  difpendieufes  ,  que  pour  placer  de 
nouvelles  calottes  ou  tourne-vents ,  on  ne  pourra 
fedifpenfer  d'échafauder,  la  plupart  des  cheminées 
étant  détachées  des  murs ,  &  s'élevant  fort  au  defius 
des  toits.  Mais  on  ne  craint  plus  cet  inconvénient, 
depuis  qu'on  a  trouvé  le  fecret  de  conferver  la  tôle 
à  l'air.  Il  faut  pour  cela  Fenduire  de  fuie  détrempée 
dans  de  l'huile  ou  du  goudron.  Lorfqu'on  prévoit 
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devoir  pUcer  ces  calottes  dans  le  temps  de  la  grande 
chaleur  ou  des  grandes  pluies  ,  il  eft  bon  de  les 
peindre  de  bonne  heure ,  afin  de  leur  donner  le 
temps  de  fécher  doucement. 

Cette  méthode  eA  affez  conforme  à  celle  que 
M.  Fremin  a  pre&rite  dans  fes  mémoires  critiques 
d'arcfaiteâure.  t)e  qull  y  a  de  plus ,  c'eft  le  manteau 
de  la  cheminée  qui  va  en  diminuant  comme  une 
pyramide  jufqu*àiept  pieds  &  demi  de  haut ,  après 
^01  le  tuyau  n*aplus  qu'un  pied  d'ouverture  réduit 
à  huit  pouces  fous  le  larmier,  ce  qui  doit  former 
un  tuyau  carré  ,  &  par  conféquent  plus  facile  k 
arrondir  dans  fon  extrémité  ,  afin  d'y  placer  la 
^che  ou  calotte  de  tôle. 

-  Enfin  ,  JUberti  prétend  que  fans  infirmer  tout  ce 
qu'il  nous  a  appns  touchant  la  fumée  ,  rien  n'eft 
plus  capable  de  nous  en  préferver  ,  que  de  faire 
appliquer  fur  le  tuyau  de  la  cheminée  un  couvercle 
de  tôle  ou  de  fer  blanc  {fig.  i ,  planche  du  fumftc  ^ 
iàme  II  des  gravures  )  feu  à  peu  prés  comme  le  cha- 
piteau d'un  alambic  A ,  avec  quatre  becs  qui  fervent 
de  foupiraux  ou  de  narines  pour  faire  fortir  la 
fumée.  U  eft  néceflaire  que  ce  couvercle  ibit  haut 
&  ample  p^\c  hzs  y  félon  le  diamètre  du  ti^u  de 
la  cheminée. 

Peut-être  ce  couvercle  fcroit  plus  propre  pour 
tine  cheminée  carrée  que  pour  toute  autre. 

Autre  moyen  propofé  par  Cardan. 

^  Quoique  Cardan  attribue  le  reflux  de  la  fumée 
k  un  mouvement  accéléré ,  qu'il  nomme  effort ,  & 
à  la  force  par  laquelle  la  fiimée  eft  repouflée ,  ou 
arrêtée  dans  le  tuvan  de  la  cheminée ,  lorfqu'il  n'eft 
pas  aiTez  ouvert  dans  une  de  fes  extrémités  ;  cepen- 
dant il  regarde  le  vent  comme  la  caufe  principale 
&  efficiente  de  cette  incommodité  ;  c'eft  pourquoi 
il  s'eft  attaché  efientiellement  à  en  prévenir  l'effiet 
par  le  moyen  qu  il  nous  a  donné  au  livre  de  la  5^^- 
tilité.  Il  croit  y  avoir  réufli  en  plaçant  à  chaque  face 
de  la  cheminée  ,  deut  tuyaux  de  terre  cuite  ,  ou 
d'autre  matière ,  dont  Fun  foit  dirigé  en  haut ,  & 
Tautre  ea  bas  yfig^^*  mime  planche  ;  car  il  eft  im- 
poffible ,  dit-il ,  que  huit  vents ,  quatre  tendans  en 
Das ,  &  quatre  en  haut ,  foufflent  tous  en  même 
temps  des  divers  points  de  l'horizon  ;  par  conféquent 
la  ftimée  pourra  toujours  s'exhaler  par  quelqu'un 
de  ces  tuyaux. 

.  Cet  expédient  eft  d'autant  plus  afTuré  »  qu'il  eft 
fondé  également  fur  l'expérience  &  la  raifon  ; 
d'ailleurs  il  eft  facile  à  faire  exécuter ,  fur-tout  fi  le 
tuyau  de  la  cheminée  eft  ifolé  ;  car  fi  plufieurs  che- 
minées font  adoflées  l'une  à  l'autre,  peut-être  que 
cette  méthode  ne  produira  pas  autant  d'effet ,  vu 
qu'on  ne  pourra  mettre  de  ces  tuyaux  que  par  les 
côtés  des  cheminées  qui  fe  trouveront  enclavées , 
&  à  trois  faces  feulement  de  celles  oui  feront  aux 
extrémités.  Cela  n'empêche  pas  que  Delorme  n'ap- 
prouve &  ne  faiTe  beaucoup  de  cas  de  cette  inven- 
tion ,  qu  il  regarde  comme  très-bien  imaginée» 
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Autres  moyens  tirés  de  Deloffné  4*  dé  Sertià» 

Il  paroît  que  Delorme  s'eft  appliqué  à  chercher 
toutes  fortes  de  moyens  pour  prévenir  &  empêcher 
fe  reflux  de  la  fumée  ;  car  après  avoir  traité  affez 
au  long  de  tout  ce  qui  concerne  les  cheminées,  il  a 
fait  plufieurs  obfervations  fur  tout  ce  qui  peut  occa- 
fionner  la  fumée,  auxquelles  il  a  joint  des  moyens 
de  l'empêcher. 

Il  a  remaraué  ,  i**.  que  les  vents  s'entonnent 
fouvent  dans  le  tuyau  de  la  cheminée ,  lorfque  fes 
côtés  regardent  le  midi  ou  l'occident,  qui  font  les 
deux  points  d'où  partent  les  grands  vents ,  parce 
que  la  longueur  de  l'ouverture  de  la  cheminée  étant 
tournée  à  ces  deux  vents ,  elle  leur  laifle  la  liberté 
de  l'enfilw ,  &  tout  l'efpace  néceflaire  ptour  y  entrer  ; 
&  fi  c'eft  un  vent  de  nord  ^i  règne ,  il  y  entrç 
encore  plus  facilement ,  parce  qu'il  fouffle  de  haut 
en  bas  ;  cet  inconvénient  peut  arriver  à  toutes 
les  cheminées  qui  font  entièrement  ouvertes  par 
deflus. 

Delorme  prétend  empêcher  que  le  vent  ne  s'en- 
tonne dans  les  cheminées  ouvertes  par  deflus ,  en 
faifant  une  htipiettc  ^  figure  ^,  même  planche  y  au 
milieu  du  tuyau,  qui  prenne  depuis  la  hotte,  & 
foit  continuée  jufqu  à  l'extrémité  du  tuyau ,  qu'dle 
furmontera  d'un  demi-pied. 

Cette  languette  fert  à  rompre  &  à  divifer  le  vent  ; 
de  plus ,  en  diminuant  par /on  étendue  la  moitié  de 
la  longueur  de  l'ouverture ,  elle  la  met  à  l'abri  du 
vent ,  qui  ne  peut  agir  pour  lors  que  fur  l'autre 
nuMtié  ;  de  forte  que ,  fi  peu  de  feu  que  l'on  fafle ,  il 
fera  fuffifant  pour  repoufler  la  fumée  par  le  côté 
qui  eft  à  couvert  du  vent ,  par  le  moyen  de  la  lan^ 
guette  ;  &  même  le  vent  ayant  moins  d'efpace  pour . 
s'introduire  dans  le.tuyau ,  parce  qu'il  eft  divifé ,  il 
perdra  prefque  toute  fa  force. 

L'auteur  indique  cette  méthode  comme  un  moyen 
général  pour  empêcher  de  fixmer  ;  lequel  cependant 
pourroit  ne  pas  convenir  à  toutes  fortes  de  che- 
minées ,  eu  égard  à  leurs  fituations  différentes ,  & 
aux  vents  paniculiers  qui  régnent  en  certains  pays. 

U  a  remaraué  en  fécond  lieu ,  qu'aux  parties  fep- 
tentrionales  &  occidentales  de  la  France ,  la  fumée 
y  eft  le  plus  fouvent  caufee  par  les  vents  occiden- 
taux ,  de  même  qu'en  Daupniné ,  en  Provence ,  en 
Languedoc,  &  dans  les  pays  les  plus  prodies  du 
midi.  Dans  ces  dinuts ,  il  confeille  de  couvrir  les 
tuyaux  des  cheminées  en  feçon  de  fronfiipices. 

On  fait  plufieurs  ouvertures  à  <^que  face  de  la 
cheminée ,  ppiur  donner  ifTue  à  la  fumée ,  comme 
on  le  voit  dans  i^fig»  4  *  qui  repréfeme  une  che- 
minée du  château  de  ïkHiloêne ,  très-bien  pratiquée  ^ 
avec  fes  ouvertures  A ,  &  oes  languettes  B  »  qui  ont 
des  retraites  en  dentelures  de  fcie ,  pour  faire  réflé- 
chir &  repouffer  la  £vkmèe  C ,  qui  eft  défignée  dans 
chaque  divifion  du  tuyau  de  ht  cheminée ,  laquelle 
eft  repréfentée  coupée,  afiu  de  laiffer  voir  la  ftruc- 
ture  de  l'intérieur  du  tuyau. 

Il  faut  convenir  que.  Delorme  avoit  emprunté 
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tfettfe  inrentton  de  Serlio  ,  qui  Tavoît  pratiquée 
-cmeiquc  temps  avant  lui ,  en  couvrant  les  tuyaux 
des  cheminées  en  &çon  de  frontifpices  ou  de  cha- 
piteaux ,  &  en  laiifant  des  ouvertures  à  chaque 
côté ,  comme  Ta  fort  bien  imité  Delorme  au  château 
•de  Boulogne.  On  trouve  même  dans  une  des  lettres 
de  M.  Defcartes ,  une  invention  qui  a  beaucoup 
de  rapport  à  celle-là. 

A  regard  de  Serlio,  on  peut  dire  qu'iUa  parlé 
aflez  au  long  des  cheminées- aans  chaque  ordre  d'ar- 
chiteâure  ;  mais  ce  qui  convient  le  mieux  à  notre 
fujet ,  ce  font  les  modèles  des  tuyaux  de  chemi- 
•  nées ,  qu'il  nous  a  donnés  comme  tré^- utiles  pour 
les  lieux  élevés  &  expofés  au  grand  air.  L*extrémité 
de  ces  tuyaux ,  rétrecie  &  prelquc  fermée ,  fait  que 
le  vent  peut  d'autant  moins  y  entrer ,  que  la  fiimée 
en  fort  avec  plus  de  force ,  pa(rant  d*un  petit  efpace 
dans  un  plus  grand. 

Delorme  propofe  une  troifiéme  invention ,  qui , 
à  la  vérité  ,  n'eft  pas  fort  en  ufage  aujourd'hui , 
mais  qui  pourroit  cependant  être  nécelTaire  dans 
certaines  chambres  qui  ne  feroient  pas  fufceptibles 
d^autres  moyens  plus  ufités. 

>9  II  eft  quelquefois  néceflaire ,  dit-il ,  de  fe  fervir 
9»  de  deux  pommes  creufes  deaiivre ,  de  cinq  ou 
n  fix  pouces  de  diamètre  au  plus.  Ayant  fait  un 
»  petit  trou  en  deflus ,  il  faut  les  remplir  d'eau , 
-n  énfuite  les  placer  daiis  la  cheminée  à  la  hauteur 
19  de  quatre  ou  cinq  pieds  ,  à  proportion  du  feu 
»  qu'on  voudra  faire  ,  afin  qu'elles  puiflent  s'é- 
»  chauffer  jufqu'au  point  que  Icau  étant  fuffifam- 
»  ment  chaude ,  elle  s'évaporera  par  le  petit  trou  ; 
»  les  vapeurs  raréfiées  fordront  rapidement  ;  for- 
n  cées  de  pafier  en  peu  de  temps  d'un  srand  eipace 
m  par  un  petit,  poufferont  l'air ,  lequelètant  chaffé 
n  '  violemment ,  communiquera  fon  mouvement  à 
V  l'air  antérieur  ,  &  cette  impreffion  rapide  fera 
»  fentir  un  vent  affez  véhément  pour  pouffer  & 
)>  faire  monter  la  fumée .»  Le  même  auteur  ajoute , 
.que  par  cet  expédient ,  le  bois  brûlera  plus  faci- 
lement. 

Vitruve  a  donné  la  même  idée  de  ces  boules ,  en 
parlant  de  la  génération  &  de  la  nature  des  vents;  . 
il  les  compare  à  celles  des  Grecs  ,  qu'i's  nomment 
éûltpiles  f^ui  ne  font  autre  chofe  que  des  globes  ou 
houles  d'atrain  de  différentes  façons ,  qu'on  plaçoit 
devant  le  feu  pour  fervir  de  foufflets  ou  d'ailumoirs  : 
elles  font  creufes  ,  &  ont  un  petit  trou  fort  étroit  ■ 
par  lequel  on  les  remplit  d'eau  ;  ensuite  on  les  met 
devant  le  feu  pour  faire  échauffer  l'eau  qu'elles  con- 
tiennent ;  laquelle  étant  chaude ,  caufe  en  fortam 
un  vent  très-fetifible. 

Delorme  propofe  la  même  chofe,  comme  étant 
un  expédient  convenable  aux  petites  chambres  qui 
font  prefque  toujours  fujettes  à  fumer ,  foit  à  caufe 
de  la  pedte  quantité  d'air,  ou  parce  qu'étant  bien 
clofes ,  le  vent  &  l'air  extérieur  ne  peuvent  y  entrer 
pour  y  fuppl^er;  c'eft  pourquoi  il  eâ  tré»-d^ficile 
d'y  reméoier. 

pillais  on.  pourroit  peut  *  être  obfeâ^.  que  ces 
Jru  &  MétUrs.    Tmt  III.    Psmt  L 
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boules  d'airain  ne  produîfem  du  vent  que  pendant 
un  petit  efpace  de  temps  ;  à  quoi  l'auteur  répond , 
aue  plus  elles  font  grandes ,  plus  long-temps  le  vent 
foumera ,  pourvu  que  la  chaleur  du  feu  foit  tem** 
pérée;  car  fi  on  faifoit  un  trop  grand  feu ,  à  la  vérité 
elles  produiroient  un  vent  plus  véhément  ,  mais 
auffi  il  ne  feroit  pas  de  fi  longue  durée  :  c'eft  pourw 
quoi  il  confeille  d'en  avoir  plufieurs,  afin  que  l'une 
ne  foufflant  plus ,  on  en  remette  une  autre  à  là 
place,  pour  éviter  la  peine  de  les  remplir  d'eau;  il 
niut  premièrement  les  faire  chauffer  ,  enfuite  les 
mettre  dans  un  feaii  d'eâu  ,  elle  y  entrera  d'elle* 
même ,  trouvant  très-peu  d'obftade  dans  la  capacité 
de  ces'boules. 

Delorme  rapporte  que  de  fon  ^emps  on  avoit 
coutume ,  pour  faire  venir  de  l'air  dans  la  chambre, 
d'y  faire  à  côté  de  la  cheminée  un  trou  au  plancher  , 
auquel  on  adaptoit  un  tuyau  qui  venoit  rendre  le 
v^nt  le  long  des  pieds -droits  ;  mais  à  cauiê  de  là 
difformité  de  cette  méthode  ,  il  prétend  qu'il  vau- 
droit  mieux  faire  le  troa  en  dedans  des  pieds-droits  » 
auquel  on  mettroit  un  tuyau  qui  monteroit  jufqu'à 
l'endroit  de  la  retraite  de  la  hotte.  L'avantage  qu'il 
trouve  à  cet  expédient ,  eft  que  par  ce  tuyau  ,  il 
vtendroit  un  vent  dans  la  cheminée ,  capable  de 
repouffer  la  fumée ,  &  -que  d^ailleiuis  rien  ne  pa« 
roitroit  dans  la  chambre. 

On  peut  dire  un  mot  ici  de  l'invention  de  Jea« 
Bernard  ,  comme  étant  analogue  aux  éolipilef. 
C'eft  un  moulinet  à  vent  que  l'on  place  dans  la 
hotte  de  la  cheminée  ,  afin  que  l'ardeur  du  feu  & 
la  filmée  ,  le  faifant  tourner ,  il  la  pouffe  en  haut  ^ 
car  l'agitation  de  l'air  que  fon  mouvement  pro- 
duira ,  joint  à  celui  qui  vient  de  la  chambre  ,  iera 
fuâîfant  pour  cela;  lemblable  à  ces  petits  mouli- 
nets de  carte  qu'on  donne  aux  enfans  ,  lefquels 
tournent  facilement ,  fi  peu  d'air  qu'il  faffe ,  &  dorf. 
nent  eux-mêmes  en  tournant  une  certaine  im- 
prefiHon  à  l'air  qui  les  environne ,  qui  fait  fentir  un 
petit  vent. 

Delorme  propofe  encore  deux  autres  inventions 
trés-proores  pour  les  cheminées  qui  font  expofèes 
à  l'oueft  ,  dont  le  vent  eft  de  plus  à  craindre  pour 
la  fumée  ;  car  il  la  repeuffe  fi  violemment ,  qu'il 
eft  bien  difficile  de  s'en  garantir,  à  moins  d'avoir 
recours  à  tout  ce  que  llnduftrie  de  ceux  qui  font 
verfés  dans  la  phyiique  expérimentale,  peut  fug- 
gércr.  Cela  arrive  principalement  à  l'égard  des 
tuyaux  des  cheminées  qui  font  dominés  par  quelque 
édifice  voifin ,  ou  même  lorfque  les  maifons  (ont 
fituées  fur  le  penchant  d'une  monugne  ou  dans 
un  vallon ,  parce  qu'alors  le  vent  étant  arrêté  dans 
fon  mouvement  pat  ces  hauteurs ,  il  eft  réfiéchi  & 
renvoyé  dans  les  cheminées  oii  il  ne  trouve  nulle 
réfifiance  :  ou  bien  il  foufile  par  deffus  les  tuyaux^ 
&  forme  des  tourbillons  qui  empêchent  l'imie  de 
la  fumée. 

Dans  ces  fortes  de  lieux ,  il  eft  à  propos  de  cou« 
vrir  totalement  le  deffus  de  la  cheminée  :  on  laiffe 
-feulement  des  ouvertuMS  loogues  &  ^Mpendicu» 
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laires  aux  quatre  £ices,  pour  Tifliie  de  k  iumie  ; 
ces  ouvertures  font  cachées  par  de  petits  contre- 
murs  fufpendus  fur  des  corbeaux  :  ou  peut  leur 
donner  quelque  ornement  d*archlteâure  y  fur-tout 
H  le  tiT^au  de  la  cheminée  eft  expofé  k  la  vue. 

Uuiage  de  ces  contre-murs  qui  font  en  faillie , 
jeft  pour  empêcher  que  le  vent  n'entre  dans  le  tuyau 
par  les  ouvertures  longues  qui  fon  derrière  ;  ils  ca^ 
chent  en  mêflie  temps  la  dinbrmité  de  la  noirceur 
de  la  fumée  :  ainû ,  lorfque  la  fumée  eft  pouffée 
en  bas  par  le  vçnt ,  elle  paffe  entre  les  corbeaux , 
&  fi  le  temps  eft  calme  ,%lle  monte  en  fortant  par 
derrière  les  contre-murs. 

La  dernière  méthode  que  le  même  auteur  four- 
nit »  eft  prefi}ue  conforme  à  la  précédente  >  eo  ce 
que  la  cneminée  doit  être  emierement  couverte 
par  deflits  y  les  ouvertures  qui  font  aux  quatre  faces 
se  paroiflent  pas  ;  la  feule  différence  confifte  en 
ce  qu'elles  font  cachées  »  non  par  des  contre-mûrs, 
mais  par  des  tourelles  quarrées  que  Ton  nomme  car- 
mélites; Ordinairement  ces  tourelles  font  rondes»  fuf- 
pendues  aux  quatre  faces  de  la  cheminée ,  éc  ou- 
vertes par  demis  &  par  deflbus ,  afin  que  quand  le 
veut  fouffle  de  haut  en  bas ,  ou  de  bas  en  haut , 
il  aide  la  fumée  à  en  fonh'  par  le  côté  0|^>ofe , 
ians  qu'il  puifle  s'eogoufirer  dans  la  cheminée,  ni 
repoufler  la  fiimée,  trouvant  toujours  un  libre  ef 
pace  pour  fonir  de  ces  efpèces  de  tuyaux ,  par 
^quelque  côté  qu'il  y  entre. 

U  faut  obferver  que  ces  tourelles  doivent  fur- 
«nonter  les  ouvertures  du  tuyau,  afin  qu'elles 
Soient  plus  à  couvert  du  vent ,  &  que  la  fumée 
puifTe  fortir  tant  par  deffus  que  par  deflbus.  Cardan 
avoit  déjà  communiqué  cette  méthode,  comme 
«rés^a/furée,  après  l'avoir  eaipérimentée. 

Comme  tout  le  monde  n'eft  pas  en  état  de  faire 
.tes  dépenfes,  on  peut  y  fuppleer  par  deux  autres 
jnoyens  beaucoup  moins  coûteux,  te  qui  auront 
le  même  fuccés ,  fi  on  les  oratique  exaaement. 

Le  premier  confifle ,  après  avoir  couvert  entiè- 
•rement  le  deffus  du  tuyau ,  à  y  faire  une  ouver- 
ture de  chaque  côté,  à  l'endroit  de  la  corniche, 
ce  qui  formera  comme  une  petite  lucarne;  on  fiait 
auffi  deux  autres  ouvertures  bogues  aux  deux 
iàces  comme  pour  des  tourelles,  au  lieu  defqueSes 
on  applique  deux  planches  psnralleles  qui  fe'joignem 

Eardevant,  en  formant  une  éimerre  faillante ,  de 
i  grandeur  proportionnée  à  l'ouverture. 
£e  fécond  efl  qu'au  lieu  d'ouvertures  longues , 
on  fait  aux  deux  faces  du  tujrau ,  deux  trous  ronds, 
auxquels  on  adapte  deux  tuyaux  de  fer  blanc  faits 
.^  nçon  de  marteau;  fnais  comme  ik  se  font 
quelquefois  pas  afiez  amples  jpour  laifler  une  libre 
fffuf  à  la  filmée,  on  peut  y  luppléer ,  quand  il  eft 
nécefi*aire ,  en  laifTant  deux  ou  trois  ouvertures  au 
haut  du  tnvau  de  la  cheminée ,  qu'il  fiiut  couvrir 
avec  des  cônes  de  terre  cuite,  ou  bien  avec  des 
juiles  creufes  dreffées  Tune  contre  l'autre ,  &  bien 
4irrêtées  avec  du  plâtre  ou  du  mortier;  elles  (c*- 
«ont  le  même  effet  que  Us  cdoei;  car  eUesràfi^<* 
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font  an  vent  &  donneront  un  libre  cours  1  la  fii^ 
mée.  Ajoutons  que  c'eft  une  des  meilleures  façodi 
de  couvrir  toutes  fortes  de  cheminées. 

Autres  moyens  tirés  de  Savot. 

Les  confeils  que  Savot  a  donnés  dans  fon  liim 
d*srckit€(iure  françoife  ,  ponr  empêcher  le  reflux  de 
la  fumée,  ne  confifte  nullement  dans  la  fi>rme, 
ni  dans  la  différente  ftruâure  du  tuyau  de  lâche- 
minée  :  mais  ils  font  fondés  fur  la  raifon  &  l'ex- 
périence ,  &  font  en  même-temps  des  produâions 
de  fon  induftrie;  c'eft  ce  qui  l'a  fait  paffer  parmi 
les  archite^s  qui  ont  traité  cette  matière  ,  pour 
celui  qui  en  a  le  mieux  raifonné.  La  funpHcite  des 
moyens  qu'il  a  indiqués ,  prouve  affez  eue  tout 
bon  phvficien  eft  en  état  d'en  inventer  cl'aotres , 
en  réâéchiflant  -fur  les  obfervations  qu'il  a  faites 
fur  cette  utile  partie ,  dont  voici  les  principales. 

i^.  U  ne  fiimt  pas  que  la  cheminée  foit  conf- 
truite  félon  les  règles  de  l'art,  fi  le  feu  qu'on  y 
fait  n'eft  proportionné  à  l'ouverture  de  fon  tuyau  ; 
car ,  comme  la  flamme  fe  réfout  en  air ,  en  ve« 
&  en  fuie ,  fi  à  raifon  d'un  trop  grand  feu  il  s'en 
réfolvoit  en  plus  grande  quantité  qu'il  n'en  peut 
fortir  par  l'ouverture ,  cet  air  qui  entraine  la  fil- 
mée ,  foroit  forcé  de  refluer  avec  elle  dans  b 
chambre. 

a°.  Cet  air  &  ce  vent  étant  en  partie  produits 
par  la  flanun^,  il  s'enfuit  que  s'il  n'y  a  pas  afTez 
de  flamme ,  la  fîimée  ne  pourra  pas  monter  en- 
tièrement :  d'où  viem  quVn  augmentant  la  flamme, 
quelquefois  on  fait  cefler  la  fumée ,  &  qu'au  pre- 
mier moment  qu'on  allume  le  feu ,  il  le  répand 
beaucoup  de  fumée  dans  la  chambre  ,  jnfqu'i^  ce 
que  le  teu  Me  une  flamme  affez  forte  pour  b 
chaflisr;  de  fiiçon  qu'en  attendant,  on  eft  obligé 
d'ouvrir  la  porte  ou  la  fenêtre,  afin  que  Tair  ex- 
térieur fè  joignant  à  celui  qui  eft  produit  par  la 
flamme ,  chafle  la  fumée  &  la  force  à  monter. 

}^  Il  eft  néceffaire,  pour  prévenir  la  fumée; 
que  la  chambre  foit  affez  vafte ,  car  il  fume  ordi- 
nairement dans  les  perits  appartemens;  &  pour  fe 
délivrer  de  cette  incommodité,  on  en  contraâie 
une  autre ,  non  moins  âcheufe ,  par  la  néccflisê 
où  l'on  fe  trouve  de  laifler  la  porte  toujours  en- 
tr'ouverte ,  tam  parce  que  le  feu  attire  &  abforbe 
une  grande  quantité  de  l'air  de  la  chambre ,  que 
parce  que  la  flamme  a  befoin  continuellement  de 
nouvel  air  pour  s'entretenir  i  de  fone  que  s'il  n'ep 
rentre  autant  dans  la  chambre ,  que  la  flamnie  en 
confomme  &  en  élevé  avec  foi  par  la  cheminée  ^ 

Lee  qui  eft  impoffible  dans  les  cabinets  où  l'on 
it  grand  feu,)  pour  lors  la  flamnie  s'amortit  & 
la  ftimée  augmente  confidérabiemem ,  vu  que  \x 
flamme  n'eft  autre  chofe  en  quelque  Éaçon  quHine 
filmée  allumée*,  &  la  fomée  une  flanune  éteime  oa 
non  encore  allumée* 

Le  premier  moyen  que  Savot  a  «expèrimeotéf; 
comme  très-propre  à  exclure  la  fumée  des  pcrists 
cboabres»  eft  qi^il  fxat  réomnr  à  la  hauteur  da 
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plancher,  h  longueur  de  Toiiverture  dedans  k 
myau  ^  enforte  qu'elle  n'ait  environ  qu'un  pied 
&  demi  de  long  en  cet  endroit. 

n  faut  de  plus  relever  le  foyer  de  trob  ou  quatre 
pouces  ^  ^  baiflerle  manteau  |ufqu*au  point  qu'il 
n'ait  que  trois  pieds  de  hauteur  depuis  l'âtre.  La 
largeur  de  l'ouvertare  entre  les  pieds  ^droits ,  dok 
être  de  la  même  mefure^  en  obfcrvajit  de  la  ter- 
miner en  ceintre;  il  faut  auflî  que  dans  ce  cas  les 
côtés  de  la  cheminée  foient  conduits  en  hotte  de- 
puis la  hauteur  des  pieds-droits,  jufqu'à Fendroit 
pu  le  tuyau  a  été  rémcL 

La  cheminée  étant  ainfi  di^fée  >  il  eft  très^^lî^ 
ficile  qu'elle  fume ,  parce  que  le  tuyau  étant  en 
partie  fermé  des  deux  côtés  de  h  longueur ,  lorf- 
que  la  fîimée  &  le  vent  viennent  à  deicendre,  ils 

L  trouvent  un  obftade  qui  les  fait  réfléchir  en 
ut  ;  &  lorfque  le  feu  eft  bien  ardem,  il  r^ouâfe 
bcilement  &  fait  monter  plus  haut  cette  mmée 
réfléchie.  D'ailleurs,  la  fumée  venant  du  foyer, 
&  paflant  d'une  ouverture  étroite  dans  un  cifud^ 
plus  ample ,  elle  montera  aifément ,  à  moins  qu'un 
vent  d'ouefl  ne  vienne  à  fouffler  fortement:  malgré 
cela  la  fumée  ne  feroit  jamais  rabattue  par  les 
côtés  de  la  cheminée ,  comme  il  arrive  ordinai- 
rement ,  mais  feulement  par  le  milieu  du  tuyau  ; 
en  ce  cas-là ,  elle  fe  mèleroit  avec  la  flamme,  où 
éunt  recuite  ,  elle  n'offenferoit  point  les  yeux  ^ 
comme  nous  avons  dit  ci-defTus. 

Il  faut  remarquer  que,  pour  que  la  fumée  foit 
dirieée  vers  l'ouverture  du  tuyau  rétréci ,  on  doit 
fe  lervir  de  bois  coupé  très-court.  L'on  pourroit 
même  ajouter  à  toutes  ces  raifons,  que  fortant 
jnoins  d'air  de  la  chambre  par  cette  ouverture  di- 
minuée, pour  peu  qu'il  en  entre  par  les  interflices 
des  portes  &  des  fenêtres ,  il  poura  fufilre  pour 
remplacer  celui  qui  fort  par  la  cheminée  ;  ainfi  la 
chambre  étant  toujours  pleine ,  la  fumée  fe  trou- 
vera toujours  preiiée  de  ce  côté-là  &  n'y  entrera 
point. 

Nous  avons  déjà  dit  que  lorfqu'il  y  a  deux 
luyaux  de  cheminées  adoÔès  l'un  devant  l'autre, 
il  fiime  très-fouvent  dans  l'une  des  deux  chambres  , 
principalement  dans  la  plus  petite ,  s'il  y  a  du  feu 
dans  les  deux  en  même  temps  :  c'efl  dans  ces  fortes 
de  cas  qu'il  faut  faire  ufage  de  cette  ferme  de 
cheminée  dans  la  plus  petite  chambre. 

Le  même  auteur  propofe  un  fécond  moytn  d'em- 
pêcher de  fumer  en  Quelque  lieu  que  ce  foit,  grand 
ou  petit ,  &  qui  mérite  d'être  rapporté ,  tant  à 
cauie  de  fa  fuigularité ,  que  parce  quH  efl  faicileà 
mettre  en  pratique:  pour  cela  il  faut pofer  fur  Tâtre 
«ne  grande  plaque  de  fer  de  la  mefure  du  foyer, 
qui  loit  toute  percée  de  plufieurs  petits  trous  fort 
Drés  les  uns  des  autres ,  &  élevée  au  ddTus  de 
l'âtre  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  enfulre  on  met  ^ 
fur  cette  plaque  une  grille  de  fer  haute  de  8  ou  9 
pouces,  aufli  longue  que  les  bûches  qu'on  veut  pofer 
deflus,  &  large  à  proportion  du  feu  qu'on  y  veut 
faire,  ayant  fes  barreaux  très-proches  les  uns  des 
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autres»  de  forte  mill  y  a  camme trois  étages  :  le 

fremlerSc  leplus  naut',  efl  deftiné  à  recevoir  le 
ois;  le  fécond,  les  charbons;  &  te*  troifième, 
lés  cendres ,  au  travers  duquel  l'air  &  le  vent  étant 
portés  en  haut,  ils  tiennent  les  charbons  toujours 
allumés ,  augmentent  b  flamme ,  &  par  ce  moyen 
diminuent  la  fumée ,  &  la  pouffent  en  haut  avec 
forcée 

Savot  paroit  fi  afluré  des  moyens  qu*il  propofe 
pour  empêcher  de  fumer,  qu'il  loutient  que  fi  Von 
fait  bien  en  tirer  parti,  c'efl-à-dire  les  mettre  ea 
ufage  à  propos,  &  félon  la  différente  fituati'on  des 
lieux ,  il  fera  rarement  befoin  d'avoir  recours  aux 
inventions  des  autres  auteurs ,  propofées  ci-defTus^, 
je  veux  dire  les  éolipilcs  de  Vitruve ,  les  foupîrauk 
de  Cardan,  les  mouUruts  à  vent  de  Jean  Bernard, 
les  chapiuaux  de  SerUo,  \ss^  artifices  itV\û)Xbttt 
Delorme,  Scies  tabourins  de  Paduanus.  ^ 

Autre  moyen  tiré  de  M.  Vallon. 

Nous  avons  mis  au  rang  des  caufes  de  la  fiimée', 
le  vent ,  la  pluie ,  la  neige  &  la  vibration  des  rayons 
du  foleil;  nous  avons  expliqué  en  même  temps  con^ 
ment  ils  pou  voient  v  contribuer:Vallon  l'avoit  fibien 
compris ,  qu'il  s'eft  attaa||^  uniquement  à  chercher 
un  moyen  qui  pût  mettre  le  tuyau  à  l'abri  de  tous 
ces  accidens  de  l'air;  il  a  cru  qu'une  couverture 
bien  conditionnée ,  &  qui  fermât  affez  exaâement 
le  tuyau  de  la  cheminée  pour  en  refiifer  l'entrée 
aux  vents ,  à  la  pluie ,  &c.  fans  empêcher  toutefois 
l'iflue  delà  fumée,  étoit  conforme  à  fon  defleiii  ^ 
&  capable  de  le  fatisfaire.  Il  ne  prétend  pas  garan- 
tir de  la  flimée  dans  tous  les  cas ,  parce  qu'elle 
pourroit  dériver  de  quelqu'autre  caufe ,  comme  du 
défaut  d'air  dans  la  chambre;  maisôtez  celle-là, 
il  efpere,  par  le  moyen  d'une  couverture ,  empê- 
cher que  la  fîimée ,  parvenue  au  fommet  de  Ion 
iffue,  ne  foit  renvoyée  en  bas  par  le  vent ,  la  plue, 
&c.  fans  que  cette  couverture  J)réjudicie  en  aucune 
façon  k  la  fertie  de  la  fumée.  Voici  la  confh'uâion 
de  cette  couverture. 

Il  faut  dreffer  uh  châf&s  avec  des  bandes  de  fer 
qui  aient  i  pouces  de  largeur,  fur  trois  ou  quatre 
lignes  d'épaifleur  ;  ce  châiiis  devant  être  appliouè 
fur  la  feperficie  du  tuyau  de  la  cheminée ,  aoît 
être  fait  fuivant  la  largeur  &  la  longueur  de  l'ou- 
verture. 

Avant  que  de  l'appliquer ,  il  faut  y  faire  quatre 
trous  ;  fa  voir  deux  à  chaam  des  deux  côtés  les  plus 
longs  ,  ils  ferviront  à  fixer  les  deux  funports  qui 
doivent  y  être  attachés  avec  quatre  gros  clous  rivés. 
Ces  fupports  éunt  defUnés  à  porter  toute  la>x>u- 
verture  de  la  cheminée,  il  faut  qu'ils  foient  forts; 
pour  cela  on  aura  deux  barres  de  fer  d'un  bon  demi 
pouce  en  quarré ,  auxquelles  on  fera  un  trou  au 
milieu  qui  fervîra  à  fixer  la  couverture  ;  on  en  fera 
auffi  deux  autres  à  égales  diâances ,  qui  répondK>nt 
à  ceux  du  châflis ,  pour  pouvoir  les  attacher  fur  te 
même  châflis» 

p  ij        • 
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*  Ces  barres  cle  fer  feront  affez'  longues  pour  être 
repliées  aux  deux  bouts,  en  façon  dPéquerre,  pour 
décliner  &  defcendre  de  deux  pouces  au  moins  au 
deiTous  du  bord  de  la  cheminée ,  &  enfuite  s*éten- 
dre  horizontalement^  &  direâementà  leurpofition 
^e  cihc{  ou ,  fix  pouces ,  ou  plus,  félon  la  grandeur 
de  la  cheminée ,  étant  terminées  par  un  bec  re- 
courbée enfin  elles  doivent  faire  le  même  effet 
f  epréfenté  par  le  prolil  d'un  côté  de  la  cheminée. 

Lés  fupports  étant  bien  arrêtés  fur  le  châills , 
îl  faut  l'appliquer  fur  l'ouverture  du  tuy^u  de  la 
cheminée,  &  le  fixer  des  quatre  côtés  avec  autant 
de  crampons  de  fer  repliés  de  façon  qu'ils  em- 
liraffçnt  le  châflis  &  Tépaiffeur  du  mur  de  k  che- 
min èç ,  &  qu'ils  defcendent  en  dedans  &  en  dehors , 
de  8  ou  lo  pouces,  pour  être  enfuite  arrêtés  avec 
des  clavettes  qui  paflent  de  part  &  d'autre. 

Ceft  pour  cela  qu'on  aura  l'attention  de  faire 
les  trous  des  crampons  vis-à-vis  l'un  de  l'autre; 
■ces  crampons  auront  la  même  épaiffeur  &  largeur 
que  les  bandes  qui  compofent  le  châflis, 

A  l'égard  de  la  couverture ,  elle  doit  être  de 
fer  blanc  ou  de  tôle  ,  en  figure  longue  &  en  dos 
d'àne  ,  reffcmblant  au  couvercle  d'unbahu,  après 
y  avoir  fait  deux  trous  fur  le  fommet,  qui  répon- 
dent à  ceux  qui  ont  étlT  faits  au  milieu  des  deux 
fupports  ;  il  faut  la  placer  fur  l'ouverture  de  la 
cheminée ,  de  façon  qu'elle  porte  également  fur  les 
quatre  bouts  des  deux  fupports ,  à  égale  diflance 
de  chaque  côté  ;  &  afin  que  la  violence  des  vents 
ne  puifle  pas  l'enlever ,  il  faut  l'attacher  avec  deux 

trands  clous  d'un  pouce  de  diamètre  ou  environ , 
ont  la  tête  fera  en  vis  :  on  les  fait  pafler  par 
deflbusla  couverture,  dans  les  trous  qui  y  ont  été 
faits  exprès ,  &  on  les  introduit  dans  ceux  qui  font 
au  milieu  des  fupports;  enfuite  il  faut  les  arrêter 
par  deflbus  avec  des  clavettes ,  &  par  deflus  la 
couverture  avec  leurs  écroux. 

Vauteur  ne  dénote  point  précifément  la  mefure 
de  cette  couverture,  parce  qu'elle  doit  être  faite 
fuivant  la  longueur  &  la  largeur  du  tuyau  de  la 
cheminée:  il  (uffit  de  favoir  qu'elle  doit  déborder 
de  tous  côtés ,  de  5  ou  6  pouces  ;  parce  que , 
comme  la  fumée  fe  dibte  naturellement  lorfqu'elle 
eA  parvenue  au  fomniet  du  tuyau,  elle  trouvera 
dans  la  largeur  &  la  concavité  de  la  couverture , 
aflez  d'efpace  pour  cela,  &  en  même-temps  pour 
s'exhaler  librement  par  les  bords. 

On  comprendra  facilement  qu'il  faut  que  la  cou- 
verture delcende  plus  bas  que  le  bord  de  la  che- 
minée, afin  d'en  interdire  l'entrée  au  vent,  à  la 
neige ,  à  la  pluie  &  à  la  vibration  des  rayons  du 
foleil.  Laifig.  s»  P^-  dufumifte^t,  II des  grav.  mettra  le 
kâeur  mieux  au  fak  que  le  détail  que  nous  ve- 
nons de  faire.  Les  différentes  parties  de  la  couver- 
ture y  font  marquées  ;  comme  le  châffis  appliqué 
furia  cheminée  ;  les  crampons  du  châffis ,  les  deux 
iupports  pour  fou  tenir  la  couverture  ;  les  deux 
grands  clous  avec  un  écrou  par  deffus ,  &  fa  cla- 
frette  par  deflbus,  pour  arrêter  b  couverture;  les 
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deux  fupports  appliqués  furie  châf&s ,  le  profil  cTuil 
côté  de  la  cheminée  avec  fon  fupport  &  fon  cram« 
pon ,  la  couverture ,  la  cheminée  couverte. 

Dcfcriptioa  d*une  chetjîînée  qui  nefiime  point ,  pra* 
tiquée  en  Flandres  che^  Us  gens  de  cabinet* 

Les  avantages  qu'on  retire  de  Tufage  des  che* 
minées  de  Flandres ,  fort  affez  confidâ-ables  pour 
mériter  qu'on  en  faffe  un  détail  circonflancié. 

Fieurez-vous  une  petite  cheminée  de  cabinet, 
ou  d  une  petite  chambre  d'étude ,  telles  qu'on  les 
conftruit  en  plufieurs  endroits ,  mais  plus  cômmu* 
nément  en  Flandres  ;  dans  laquelle  on  a  pratiqué  , 
par  le  moyen  d'un  cercle  de  fer',  une  efpèce  de 
fourneau,  qui,  outre  les  prérogatives  d'échauffer 
confidérablement  une  chambre  avec  fort  peu  de 
bois ,  conferve  encore  celles  d'un  pocle  de  fome , 
^  fans  en  avoir  les  incommodités ,  par  la  température 
de  la  chaleur  qui  s'entretient  toujours  au  même 
degré,  fans  crainte  qu'elle  porte  à  la  tête  la  moindre 
incommodité:  outre  ces  avantaecs  ,il  a  aufll  celui 
d'exclure  roulement  la  fiimée  de  la'  chambre. 

Pour  en  venir  à  l'exécution  ,  il  faut  placer  au  mi- 
lieu de  la  cheminée  ,  fur  la  même  ligne  de  fes 
jambages,  un  cercle  de  fer  dont  le  diamètre  con- 
tiendra les  deux  tiers  de  la  largeur  de  la  cheml^ 
née  ;  ce  cercle  doit  être  fermé  feulement  juiqu'4, 
la  fixième  partie  de  fon  diamètre  ,  dont  les  deux 
bouts  étant  ouverts  ,  formem  les  deux  pieds-droits 
pourfoutenir  le  fourneau  :  ce  cercle  doit  avoir  en- 
viron deux  pouces  de  largeur  fur  fix  lignes  d'ê- 
paiffeur  ;  lorfqu'il  efl  placé ,  il  hxxt  fermer  e^  ma- 
çonnerie de  brique ,  tout  l'efpace  qu'il  y  a  entre 
les  pied  -droits  du  cercle  de  fer  &  le  contre- cœur 
de  la  cheminée. 

Etant  parvenu  au  commencement  du  contour  du 
cercle  ,  il  faut  continuer  la  maçonnerie  jufqu'à  l'au- 
tre extrémité  ;  mais  en  pratiquant  une  petite  voûté 
bombée ,  c'eft-à-dire ,  dont  le  profil  foit  ceintré 
dans  toute  fa  progrefllon. 

Au  milieu  de  la  partie  fupérieure  de  cette  voûte  l 
il  faut  laiffer  une  ouverture  d'un  demi-pied  de  dia- 
mètre environ,  pour  l'iffue  de  la  fumée.  On  y 
pratique  au  deffus  un  tuyau  en  brique  ,  qut  monte 
|ufquau  deffousdu  chambranle.  Tout  l'efpace  qui 
refte  hors  du  cercle  de  fer  jufqu'aux  jambages  de 
la  cheminée  ,  doit  être  fermé  en  maçonnerie  de 
brique.  On  peut  enfuite  le  recrépir  proprement  avec 
du  plâtre,  &  l'orner  ,  fi  l'on  veut ,  de  peintures. 
On  ménagera  entre  les  deux  pieds-droits  du  cer- 
cle de  fer,  la  place  d'un  gril  de  fer  pofé  horizon- 
talement, qui  tiendra  Ueud'âtre  ,  &qui,  parcon- 
féquent ,  fera  de  la  grandeur  de  la  place  ,  où  il 
doit  être  attaché  folidcment.  Pour  cela  il  faut  avoir 
laiffé  deux  retraites  à  la  maçonnerie  pour  le  pla- 
cer deffus. 

Le  grillage  qui  efl  attnché  au  deffus,  fert  à  re- 
tenir le  bois  qu'on  met  fur  le  gril ,  pour  qu'il  ne 
tombe  pas  fur  le  pavé  de  la  chambre  :  il  fufiît  qut 
ce  grillage  monte  jufqu'à  la  naiffance  du  cercle  ' 
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iftkTûMe  ^éft  au  deâbus  du  grîl,  fétt  Stdon- 
^iier  d€  Tair  an  feu ,  &  à  recevoir  les  cendres  qui 
tdfnbent  du  gril.  Pour  empêcher  ^'elles  ne  fe  ré-. 
pandem  trop  avant -dan  9  la  chambre  ,  U  faut  pla*- 
cer  fur  le  pavé  une  bande  de  fer  fur  champ  amo- 
-yibkr. 

Obfefveà^  que  ,  pour  conferver  la  chaleur  du  ca-  , 
:binet,  il  faut,  lorique  le  bois  fera  t<^ut  çonfoift- 
sné,  &  qu'i}  ne  fumera  plus  ,  boucher  le  haut^u 
vêtit  tuyau  de  brique  avec  une  lame  de  fer  que 
I*on  paâe  par  une  fente  qu*ôH  aura  laiffée  vi^à- 
•yis ,  deflbus  le  chambranle. 

Des  cheminées  portatives  de  Nancy,  ' 

Les  cheminées  portatives  de  Nancy ,  par  la  fim- 
•  ^licite  de  leur  conftruâion ,  la  facilité  de  leur  exé- 
cution^ les  utilités  &  les  avantages  qu'on  en  re- 
tire, deviennem  tous  les  jours  plus  communes. 
Outre  qu'elles  ne  font  pas  fi  dimciies  à  exécuter 
que  celles  de  Flandres  ,  elles  ont  encore  un  avan- 
tage de  plud ,  qui  eft  ,  qu'on  peut  les  déplacer  h- 
cilement ,  les  tranfporter  par-tout  oii  l'on  veut ,  & 
les  appliquer  à  d'autres  cheminées,  pourvu  qu'elles 
foient  à  peu  prés  de  la  même  grandeur. 

Elles  font  faites  de  tôle  ou  de  cuivre ,  tant  pour 
le  contre-coeur  &  les  jambages ,  que  pour  le  pe- 
tit tuyau  ,  &difpofée^  d'une  façon  qui  n'a  rien  que 
d'agréable  à  la  vue  ;  car  c'eft  une  efpéce  de  pe- 
tit pavillon  carré ,  d*oii  pendent  de  chaque  coté 
comme  deux  rideaux  à  demi-tirés  &  arrêtés ,  qui 
fervent  de  jambages ,  avec  un  fond  qui  fait  le  con- 
tre-cœur. 

On  peut  juger  de  tous  les  avantages  de  cette 
cheminée ,  par  fa  configuration.  Elle  échauffe  con- 
fidérablement  la  chambre ,  puifque  la  chaleur  du 
feu  ne  peut  point  fonir  par  1  ouverture  de  la  che- 
minée ,  qui  eft  bouchée  totalement  avec  une  plate- 
forme de  tôle ,  coupée  exaâement  fuivant  la  mefure 
de  l'ouverture  de  la  cheminée ,  &  échancrée  d'une 
face  pour  recevoir  le  petit  tuyau>.qui  termine  par  en 
haut  le  pavillon  ,  &qui  doit  fortir  d'un  demi-pied 
parla  plate-forme,  laquelle  ddh  être  appliquée  au 
niveau  de  la  tablette.  Elle  doit  encore  avoir  une  pe- 
tite trappe  de  chaque  côté  ,  d'un  demi-pied  envi- 
ron en' carré  ,  qui  ferme  en  tombant ,  &  qu'on  puifle 
ouvrir  facilement  lorfqu'on  voudra  faire  monter 
quelqu'un  pour  ramoner  la  cheminée. 

On  aura  foin  d'enduire  les  joints  avec  du  plâ- 
tre, afin  que  l'air  extérieur  qui  defcend  parla 
cheminée ,  ne  vienne  point  refroidir  la  chambre. 
La  même  plate-forme  fert  auffi  à  empêcher  que 
la  filmée  qui  efi  fouvent  repouffée  par  les  vents  , 
ne  reflue  dans  la  chambre  ;  &  fi  le  vent  étoit  fi 
violent ,  qu'il  en  fît  rentrer  par  le  petit  tuyau , 
elle  feroit  arrêtée  &  réfléchie  par  un  rebord  fait 
en  retraite  au  deflbus  du  pavillon.  \ 

Il  faut  ufer  de  bois  coupé  court ,  qui  ne  pafle 
pas  les  pieds-droits  de  la  cheminée  de  tôle ,  la- 
quelle doit  être  appliquée  au  milieu  ,  &  joiznant 
le  (;omre-CQeu£4e  1^  cheminée  de  la  champre. 
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Quant  k  la  mefure  de  cette  perîte  cheminée  clb 
tôle  ,  elle  doit  être  proportionnée  à  la  grandeur 
de  la  cheminée  de  la  cnambre;  par  exemple,  pour 
une  cheminée  de  quatre  pieds  de  large ,  la  che* 
minée  de  tôle  doit  avoir  un  pied  &  demi  de  pro- 
fondeur ,  deux  pieds  &  deux  pouces  de  largeur, 
&  deux  pieds  de  hauteur, ,  en  prenant  depuis  l'âtre 
jufqu'au  bord  du  petit  pavillon  qui  s'élève  enfuite 
en  fe  rétréciflanr  infenfiblement,  &  forme  un  pe- 
tit tuyau  carré  ^qui  doit  fortir  d'un  demi-pied  par 
deflus  la  platc-iorme. 

De  plus ,  il  doit  y  avoir  fur  ce  tuyau  une  pe* 
rite  trappe  de  tôle ,  qu'on  puifle  ouvrir  &  fermer 
par  le  moyen  d'une  verge  de  fer ,  qui  y  efl  at- 
tachée par  un  piton  ,  &  dont  l'autre  bout  efl  re- 
plié pour  pouvoir  l'arrêter.  Cette  petite  trappe  fert 
à  boucher  le  haut  du  petit  tuyau ,  lorfqu'on  veut 
conferver  la  chaleur  du  feu  dans  la  chambre ,  après 
toutefois  que  le  bois  efl  confumé ,  &  qu'il  ne  rend 
plus  de  fumée. 

Nouvelle  méthode  pour  empêcher  toutes  fortes  dt 
cheminées  de  fumer. 

Delorme  avoit  fi  bien  fenri  la  difiiculté  de  cor* 
riger  les  cheminées  fumeufes,  tant  des  pedtes  cham- 
bres ,  que  de  celles  qui  fom  voûtées,  plafonées  & 
exaâement*  clofes ,  au'il  les  regardoit  comme  nè- 
ceflfairement  fujettes  a  fiimer ,  félon  les  règles  phy- 
fiques  de  l'air  &  du  vide  :  il  nous  le  fidt  connot- 
tre  par  la  comparaifon  des  chambres  de  cette  conf«> 
truâion,  à  unvafeiphérique,  ou  de  quelque  au- 
tre forme  ronde  qui  n'a  qu'une  feule  ouverture. 
Il  convient  que  fi ,  après  Tavoir  rempli  d'eau ,  on 
le  renveife,  il  ne  s'évacuera  point ,  1  moins  qu'on 
ne  lui  donne  de  l'air  par  quelaue  autre  endroit. 
»  Il  en  efl  de  même ,  dit-il  ,  des  cheminées  A^% 
n  petites  chambres ,  qui  font  fi  bien  clofes  ,  que 
w  l'air  ne  peut  y  entrer  de  nulle  part  :  car,  quoi- 
»  que  l'ouverture  de  leur  tuyau  foit  aflez  large  & 
i>  fpacieufe ,  néanmoins  la  nimée  n'en  peut  pas 
n  fortir ,  n'y  ayant  pas  fuflifamment  d'air  pour  la 
n  repoufler  de  dedans  en  dehors  ,  ce  qui  fait 
n  qu'on  eft  contraint  d'ouvrir  la  porte  op,  la  fe- 
n  nêtre  pour  faire  fortir  la  fiiiçée  de  la  chambre  ; 
n  la  raifon  qu'il  en  donne ,  efl  que  la  flamme  n'eil 
n  autre  choie  qu'un  air  allumé  &  doucement  agité, 
w  Or,  s'il  n'y  a  point  quelque  mouvement &agi- 
n  tation  de  l'air,  il  n'y  aura  point  de  flamme  ; 
n  n'y  ayant  pas  de  flamme  ,  le  teu  fera  comme  fuf- 
j)  foqué ,  d'où  il  en  réfultera  beaucoup  de  fiimée  ; 
n  mais  cette  raifon  n'a  pas  paru  fatisfaifante  aux 
n  phyficiens  de  notre  fiècle.  u  En  effet,  ils  en  don- 
nent une  autre  qui  eft  regardée  comme  la  véri- 
table ,  &  qui  indique  ,  pour  ainfi  dire ,  d'elle-même, 
l'unique  moyen  d'obvier  à  l'inconvénient  dont  il  eft 
queftion.  La  voici  :  c'eft  que  le  feu  fait  continuelle- 
ment fortir  par  la  cheminée  une  partie  de  l'air  qui 
eft  dans  la  chambre  ;  cela  pofé ,  fi  elle  eft  fi  bien 
fermée  ;  qu'il  n'y  entre  point  de  nouvel  air  par 
quelque  endroit ,  pour  en  prendre  la  place  &  met 
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fftdà-  à  cdhit  tpsà  eft^  ford  psr  la -ichdntflnèe^  ^ur 
iors  ia  fomëe  n*étanc  plus  prodSèe ,  Te  rtpattd  nècef- 
•Êiircment  dans  la  chambre,  où  elle  trouve  bien 
«i^ns  de  réTiAance  que  du  côté  du  tuyau ,  à  rai- 
ésn  d^  la  preffidn  de  Tair  fiipérieur ,  &  de  lara- 
jêfaâioln  du  peu  qui  en  reAe  dans  j la  chambre. 
i  Voilà  donc  la  cau£e  la  plus  générale  de  la  fu- 
anée  ,.qui  pro'Tient  de  œ  qa^il  n'eocre  pas  d*air  dans 
4a  chambre  à^meûire  &  à  proportion  :qu*ii  en  fort 
•par  la  cheminée..  : 

Ceft  fur  cette  découverte  ,  qu'on  a  trouvé  un 
■moyen  y  pour  ainfi  dire  y  infaillible  ,  d*eoipèdher 
de  irbiney  toutes  fones  de  cheminées  :  que  ks  cham- 
j)res  foient  grandes  ou  petites  ,  voûtées  ou  lambrif- 
•£&es  ,  on  a  cru  que  ,  puifqu*il  fortoit  une  partie  de 
l'air  de  b  chambre  avec  la  fuittéé,  ScparTattrao- 
-tion  du  feu  ,11  falloit néceflâirement  yen  faire  ea- 
tref  de  nouveau  par  quelque  endroit,  pour  fup- 
j^téer  à  .celui  qui  s'édioppoit  continucHement,  & 
pour  prefTer  toujours  également  la  fumée,  afin  de 
la  faire  œonter;  pour  cela,  on  s*étoitaviié  de  pra- 
tiquer une  ouverture  à  la  fenêtre  ,  en  ôtant  un 
carreau  de  vitre ,  que  Ton  adaptoit  par  un  cadre 
4nine  pedne  couhfîs,  au  naôyen  de  qnoi  oh  pou- 
Toit  l'ouvrir  &.  k  fermer  au  point  que  Ton  vou- 
ioit  ;  »ais  «n  s'efi  bientôt  app^'çu  qu'en  voulant 
ie  délivrer  de  Thicommodité  de  la  fumée ,  en  ^n 
-contraâoit  une  aiure  égalementficheufe ,  je  veux 
dire  k  vent  &^  firoid  qui  entroient  dans  la  cham- 
brc  par  cette  ouverture. 

-  D  ailleurs ,  on  n'étoit  pas  toujours  délivré  de  la 
iiimée  par  ce  moyen  ;  die  y  rentroit  même  quel- 
quefois avec  idns  de  fJDrce ,  lorfque,  par  exemple , 
k  vent  venoit  du  côté  oppofé  à  celui  de  la  fenêtre  , 
parce  qii*alors  l'air  de  la  chambre  ibrtoit  par  cette 
ouverture ,  &  donnoit  moyen  à  la  fumée  de  ren- 
trer dans  la  chambre  où  elle  le  troovoit  moins  preffée 
que  dehors. 

Dans  la  fuite  quelques-uns  ont  cru  mieux  Êiire , 
en  metum  horizontalement  deâbus  &  k  long  du 
manteau  de  la  cheminée ,  un  tuyau  percé  en  tous 
iens ,  d'une  infinité  de  trous  dans  tome  fa  lon- 
gent ,,qui ,  ayant  communication  avec  Tair  ex- 
térieur, en  remtuoit  à  la  chambre  par  ces  petits 
trous, 

A  la  vérité  ,  cette  invention  eft  meilleure  que 
4a  prèc.édente  ;  mais  elle  eft  encore  imparfeite ,  parce 
que  ce  tuyau  étant  percé  en  tous  iens  »  &  placé 
au  deflbus  du  manteau  de  la  cheminée,  il  en  ré^. 
fuite  les  mêmes  inconvenienspar  le  froid  qut£:>rt 
des  trous  qui  font  du  côté  de  la  chambre,  &  par 
où  le  vent  fouffle  direâement  en  face  de  ceux 
^ui  font  affis  devant  k  feu.  De  plus  ,  l'air  for- 
,  tant  en  tous  fens  de  ce  tuyau ,  fe  diflipe  trop  & 
n'a  plus  aifezde  force  pourpouder  la  fumée  ,  outre 
la  difformité  que  ce  tuyau,  ainûexpofé  à  la.  Vue, 
caiifê  à  ht  dieminée. 

H  falloit  donc  corriger  cette  mveation  ,  de  £»çon 
■qu'dle  eût  tout  l'avamage  qu'on  en  attendoit,  fans 
avoir  aucune  des  incommodités  ci-deilus.  Ccm-  I 


-me  toute^dificuUè^ cède  kr^t^^dMi^nmm^  i  1^ 
fcondée  des  connoiflaAces  pbyfloo-mathéinatiqucff  ,^ 
411q  eft  enfin  parvenue  à  perfeâionner  ce  mime 
-ez|édient,  comme  <m  k  verra  par  Texpliçatioii  fiit^ 
-vajite. 

Avant  toute  chofe ,  il  faut  remplir'  en  maços- 
4icrtef  lesdeiix  <^6ifis  de  hiAeliemioée ,-  {fig.  la ,  >  PL 
-du  fumiflc  )  jufqu*à  la  hauteur  de  la  tablette ,  oh 
des  bras  du  caiûl  dont  nous  allons  parkr  »  de  fa- 
çon qu'ils  ptefenteotiine  platô  (zct  au  Heu  d'un 
Vgk  ^  fic'eft  dans  une  grande  chemîaée ,  ou  bieti 
une  portion  de  cercle  „  S  c'eft  dans  une  pedte;oa 
pour  l'expliquer  plus  clairement ,  on  donnera,  fé- 
lon la  méthode  de  M.  Gauger,  aux  jambages  de 
la  chtminée.,  une  difpoCtion  parabolique. 

Enfuite'il  faut. tâcher  de  tirer  de  dehors  afTex 
d*air  pour  chafTer  la  fiimée  fans  te  fecours  de-l'air 
intérieurde  la  chambre,  qui  lui  eft  abfolumeot.né- 
c^atre:  pour  cela  on  fera  deux  ouvertures,  Aa, 
chacune  d'un  demi  -  pied  en  carré ,  une  à  cha- 
•que  côté  du  contre  •  cœur  de  la  cheminée ,  vîs-à- 
vis  &  à  la  hauteur  de  la  tablette,  B;  ou  s'il  y  m 
un  appartement  derrière  la  cheminée ,  on  fera  ces 
ouvertures  au  nnir  qui  communiquera  à  Tair  ex^ 
tèrkur ,  foitde  la  rue  ou  d*^une  cour  ,  ou  de  quel- 
que autre  endroit  femblable  ,  mais  qui  portera  l'acr 
ton  jours  à  la  hauteur  de  la  tabktte  ,  autant  que 
faire  fe  pourra. 

Vis-à-vis  de  chaque  ouverture  ,  A^  ,  &  tout  k 
long  du  mur  collatéral  de  chaque  côté  de  la  che- 
4Bii^ ,  on  cortflruita  en  ligne  droite  8c  horizon- 
tale ,  un  tuyau  de  brique  ,  Ce  ,  ou  de  tuiles  pla- 
tes, kèes  GL  cimentées  avec  du  plâtre  ;  &  lapar- 
-tie  fopérieure  de  chaque  tuyau ,  dont  le  diasietre 
fera  par-tout  un  peu  plus  krge  que  l'ouverture  , 
fe  terminera  dans  toute  fon  étendue  ,  en  efpèce 
d'auvent,  appuvé  au  mur  collatéral  de  la  cheminée. 

Enfuite  oh  fera  en  dedans  de  la  dieminée,  un 
canal  qui  régnera  horitomalement  de  droit  à  gau- 
che ,  tout  k  long  de  la  tabktte ,  mais  fans  tou- 
cher k  mur,  à  l'extrémité duqhel  viendront  aboii- 
àrdepart'&d'aiitre,  en  lignes  parallèies,  ks  deux 
tuyaux,  pour  y  poner  l'air  qu ils  reçoivent  de  de- 
hors par  les  ouvertures.  * 

C«  canal  doirêtre  £iit  aufti  de  tuiks  plates  ,  liées 
&  cimentées  avec  du  plâtre  ,  mats  difpoC&es  en 

Î»arpin ,  &  .placées  en  Ûgne  droite  &  perpendicu- 
atre,  de  forte  que  la  parue  fupérieute  de  ce  ca- 
nal fe  termine  iofènfibkmem  &  àboutiiTe  au  maji- 
teau  de  la  cheminée ,  en  paimâant  ne  faire  qu'un 
même  corps. 

Laparde  infèneure  de  ce  canal  porteradans  toute 
fa  longueur,  fur  uneboadede  fer  large  de  d^ix 
pouces  &  demi ,  fur  «quatre  ou  cinq  lignes  d'é- 
paifTeur^  &  aflez  longue  pour  entrer  de  part  9i 
d'autre  dans  les  wox%  collatéraux  âur  kfqiMis  eUe 
portera. 

Cette  bande  de  fer ,  atfB  bien  que  la  partk  in£^ 
.rittareda  canal  qui  porte  deffus,,  doit  être  ifo- 
lée ,  de  façon  qu'elle  (bit  éboignée  dedeux  «(u  trois 
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pokices  de  k  grande  pierre  qui  forma  bi  tablette 
de  U  cheminée ,  &  élevée!  de  trois  ou  quatre  pour 
<es  plus  que  cette  aiéine  pierre. 

Il  cft  vrai  que  ee  canal  paroit  bien  étroit ,  pulf- 
que,  fuivant  ce  qu'on  a  dit',  il  n'aura  euère  plus 
(te  deux  bons  pou(;^s  de  large  :  mais  en  revanche 
on  le  fera  affez  haut  pour  contenir,  à  peu  près, 
•le  mètue  volume  d'air  qui  y  entre  par  tes  doux 
)3/tdA  Oit  tuyaux  quft  doivent  être  fupportés  chacttn 
•par  une  petite  planche  large  de  huii  pouces  en? 
Vuran ,  &  affez  longue  pour  porter  par  un  bout 
£m  la  bande  de  fer  ;  &  par  l'autre  ,  fur  le  mur  dans 
l'ouverture,  j  A. 

Sa  partie  de  de0bus  fera  cachée  par  la  maçon? 
nerie  qui  formera  la  conftruâion  parabolique  des 
jambages  de  là  cheâiinée ,  laquelle  fe  terminera  à 
cette  planche. . 

-  La  bande  de  fer  doit  être  éloi^ée  du  majweau 
de  la  cheminée  de  deux  ,ou  trois  pouces ,  aAn  que 
la  partie  inférieure  du  canal  qui  porte. deffus ait 
deux  faces. 

A  celle  qui  regarde  le  manteau  de  la  cheminée , 
on  fera  des  trous  d^un  pouce  de  diamètre ,  à  la 
diftance  de  huit  ou  dix  pouces  l'un  de  l'autre ,  pac 
où  doit  fortir  l'air  qui  viendra  daus  le  canaji,  le^ 
quel  fe  réfléchira  eafuite  fur  une  bande  de  tôle  quo 
lV>n  mettra  fur  champ  à  la  diâance  de  deux  pou- 
ces eovjrôa  xLe  ces  trous  ;  çlle  fera  de  h  ml^me 
fnefiure  que  la  largeur  de  la  cheminée;  &  Qomme 
il  ferait  difficile ,  à  raifon  de  fa  fituation ,  de  la 
faire  porter  fur  les  murs  collatéraux  ,  elle  fera  ap- 
portée à  duque  bout  par  une  patte  de  fer ,  four- 
chue ou  fendue ,  &  elle  fera  aiTez  large  pour  qu'elle 
totgne  exaâefkient  par  fa  partie  fupérieurç  h  grande 
pierre  de  la  cheminée ,  dont  tout  le  long  de  la 
jointure  fera  enduit  dé  fdâtrq ,  &;  pour  que  5  par 
(a  partie  inférieure ,  qui  doit  être  lé^çQQtent  pUàe , 
ou  plutôt  tournée  vers  le  feu ,  en  s'éloignant  de 
b  jperpendiculaire  en  façon  de  plan  incliné  >  elle 
deicende  de  deux  ou  trois  pouces  au  deffous  de 
h  bande  de  fer  H ,  I ,  K ,  &ns  pour  eeU  qu'elle  pa-r 
roiffc  beaucoup  dans  la  cbambr^  »  s'il  eft  pénible. 
,  On  pourroit  faire  ce  canal ,  dç  tôle  ou  de  fer 
blanc  ,  au  Ken  de  tuiles  plates  il  ferc^t  même 
plus  tôt  fait;  mais  il  fcroic  ^  craindre  qu'étant  plus 
lâcile  k  échauffer  que  Vautre,  l'air  ne  s'y  raréfiât 
trop,  de  f(me  qu'il  ne  fortiroit  p.lu$  avec  la  même 
force ,  &  ne  repoufferoit  paâ  fi  bien  la  fiuQée« 

Nous  avons  eut  que  le  canal.D ,  E , JF,  G , J%-  '4f» 
devoit  coinpenfer  par  fa  hauteur  U  peu  de  largeur 
quil  auroit,  éta^  fupporté  par  une  bande  de  fer 
qui  o'auroit  guère  que  deux  pouces  de  large  :  ce^ 
pendant  il  femble  que,  quoiqu'il  n'eûtpas  la  même 
capadté  pour  contenir  un  volujue  d'air  tout-à^fait 
ipà  à  celui  qui  fait  egbrt  pour  entrer  par  les  tuyaux 
C,  c,  l'effet  n'en  paroitroit  que  plus  affurépoui 
ehaifer  kfumée;  1  •  ptro^gue  Tair ree^ermé i^x» 
le  canal ,  éunt.en  moindre  quMltité  flue  celui  qifi 
fMreffe  dans  les  myanx  >  Uemfalpoini»  ifi  foro^  pour 
téfiAer  k  tbn  aâion«  (kpcwlp  jc^poiiftr  >  C^  j(vxq 
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au'étani  pouffé  par  une  ferce  fupérieuxe  à.  fa  r^- 
uAance ,  il  fortira  avec  plus  de  rapidité  par  Iqs 
trous  pratiqués  dans  ta  partie  inférieure  du  canal  ^ 
&  agira  par  con£&quent  avec  plus  de  force  vers 
la  flamme  pour  chaffer  la  fumée.  ^ 

Si  la  cheminée  étoit  fituée  de  telle  façon  qu'on 
ne  pût  pas  prendre  facilement  de  l'air  par  derrière 
ou  par  les  côtés ,.  on  pourroit  en  fiiire  eoiarer  par 
le  haut  du  tuyau  de  la  cheminée ,  en  pcatiqua4ft 
intérieurement  deux  petits  tuyaux  qui  defeendroient 
au  niveau  de  la  tablette  ,  d'eà  l'air  itoit  deds  k» 
bras  du  canal  ;  mais  il  faudroit  qus  ce  fût  en 
bâcii&nt  la  cheminée ,  autrement  il  y  aurqitl)êau* 
coup  plus  de  difficulté.  ^  .      ,    ^ 

On.nourrmt  auffi  ,  en  cas  de  befoitt,  tîter  dr 
l'air  pfr  en  \as ,  en  pradquam  «Le»  icupiftiiutoiuk 
Tîcflch'oient  aboutir  aux  deux  coins  de  lat chemi- 
née ,  &.  qui  montèfoieni  lek>ag  &  derrière  la, conC- 
tm^tion  parabolique  des  jambages,  pour  eommUK 
mqiiev  l'air  extérieur  aux  bras  du  canaL 

Il  eft  facile  de  s'apperccvoir  par  tout  ce  détail  ^ 
que  cet  expédient  a  tous  les  avantages  qu'on  dc- 
fire;  z^.  par  rapport  à  la  conftmffion  parabolique 
des  Jambages  ,  prppre  pour  empêcher  de  fiimetw 
2**.  Par  le  moyen  du  êanal  pratiqué  derrière  la  ta» 
blette  ,  il  vient  autant  d'air  qu'il  en  finit  pour  l'en- 
tfetien  du  feu  &  de  là  âiami'nè.,  -&  pour'prcffer  (> 
ftimée;  de  forte  que  fair  de  la  chambre  n'étant 
point  attiré ,  ni  difïipé ,  elle  s'en  trouve  toujours: 
pleine ,  ce  qui  eft  déjà  un  garant  contre  la  fumée. 
3^.  La  bande  de*  tôle,  aui  eft  placée  devant  les 
trous  du  caoal,  fert  non^feulement  à  faire  réflé^ 
chir  l'air  qui  en.  fort  vers  le  çontre-cœwrde  la  chi- 
minèe^  &  à  l'empèCher  qu'il  ne  communique  un 
air  froid  k  la  chambre,  mais  encore  à  réunir  fes 
forces  ,  de  forte  qu'il  ne  peut  pas  s^échapper  eil 
tout  fens  ;  &^'  la  partie  innbiieure  de  cette  bande 
étant  un  peu  repliée ,  donne  à  l'air  réfléchi  une 
direâio^  qui  fe  feit  pr^fque  de  bas  en  haHt ,  tefle 
au'il  la  fout  pour  pouffer  la  fumée  avec  plus  de 
force  1  ainfiu  n'en  entre  point  du  tout  dans  1» 
chambre. 

Malgré  tous  les  avantages  qu'on  a  pu  remarquer 
dans,  cet  expédient  ,  on  voit  quelquefois  qu'un  vent 
d'ouefl  très-violent ,  qui  ennlp  la  longueur  de  l'ou- 
verture du  tuyau  de  la  cheminée ,  ou  un  vent  de 
nord,  i  raifon  de  fadireftion  de  haut  en  bas ,  fon^ 
capables  de  iaire  fumer  les  meilleures  cheminées  r 

Sour  jîrévenir  cet  inconvénient  ,  il  eft  à  propoi 
e  couvrir  le  Jiaut  du  tuyau  de  la  cheminée,  d'une 
dçs  façons  que  nous  avons  marquées  çi-deffus  ,  de, 
qui  lyi  ferâl^  plijs  convenable ,  eu  égard  à  fa  fuua- 
tion;  ayant  attention  de  laiffer  affez  d'ouverture 
pour  le  p^ffage  de  la  fumée. 

AYe<?  ci$&préeau<lpns9  çp  a^ra  ta  fatîsf^âion  4ff 
faiiTodu  fou  idgfls  tpu^^s  fortei^  A?  cl^fn^es,  fyo^ 

cmndwi  Ja./uiftéf  i^m  ^^(¥^  (Vfps  r  ^^  ^^^f^ 
fjâqjftt  que  Vofi^igit ,  <&  quiçlque  vegt  q^  {qum^.  tnr 
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tout  cè  (pi*ôn  pourroît  dire  icî,  que  Pexpédient 
'^ju'on  vient  d'indiquer  eft  sûr  &  infaillible. 

-  Aufrts  mtytfis  d'empichtr  de  fumer ,  tirés  de 
Af.   Gauler. 

M.  Gauger,  (£îv.  //.  de  la  Mécanique  du  feu^ 
'^chaf.  j.  ^  prétend  qu'en  donnant  aux  jambages  de 
-lai  cheminée  ime  difpofition  parabolique  ,  &  en 
fiifant  en  ligne  courbe  le  bas  de  la  languette  des 
'tiqraux  dévoyés.  Ton  corrige  les  défauts  des  che- 
^minéeS',  &  que  Ton  y  trouve  de  nouvelles  com- 
modités. V 

Car ,  1**.  Ton  retranche  les  coins  c ,  ^  ,  ^ ,  & 
C  ,  B ,  A ,  (fi^.  ly.  )  où  s'étend  la  fumée,  &  d'où 
^le: rentre  A  facilement  dans  la  chambre. 
■  ;^**i  Par  ce  retranchement ,  la  fiimée  fe*trouve 
tcrujaurs  au  deffas  du  feu  qui  la  poufle  par  dei^ 
&US ,  la.  fait  monter  dans  la  cheminée  ,  &.ren 
'Eût  foniravec.  aâ*ez  de  force ,  pour  fnrmomer  plus 
facilement  l'air  qui  fe  trouve  à  fa  fortie ,  &  l'em- 
]>écher  même   qu'il  n'entre  dans  le  tuyau. 

3°.  L'air  qui  entre  de  la  chambre  dans  une  che- 
minée, le  long  des  jambages  paraboliques  ,  re- 
poufTe  4^  fumée  vers  le  milieu  du  feu  Se  au  def- 
ius ,  d'où  eU^  efl  poufTée  çn  haut  avec  force. 

4°.  L'air  de  la  chambre  y  à  mefure  qu'il  entre 
dansia  cheminée ,  y  trouvant  l'ouverture  des  jam- 
bages plus. étroite,  il  augmenta  fa  force;  &  {'il  fe 
réfléchit  quelques  parties  de  cet  air  qui  frappe  fur 
les  jambages ,  elles  vont  toutes  au  foyer  des  pfi- 
raboles,  &  y  rejettent  par  conféquent  la  fumée, 
d'où  eUe  eft  encore  repOtofTée  en  haut  parla  chaleur 
&  l'aâion  du  kiu 

Enfin  ,  fî  l'on  fait  la  languette  dévoyée  ^  ligne 
courbe ,  par  exemple ,  en  portion  de  cercle  $  dont 
on  prenne  le  centre  fur  le  côté  delà  tablette  con- 
tinuée ,  on  évitera  l'inconvénient  de  la  languette 
ordinaire. 

Nouvelles  cheminées  de  M.  Gauger, 

M.  Gauger  a  donné  un  traité  de  nouvellesrhemî- 
nées,  dont  la  conflruAion  procure,  de  très-grandes 
commodités.  Il  nous  fait  voir  que ,.  par  cette  nou- 
velle manière  de  condruire  les  cheminées  .  on  peut 
promptement  allumer  dn  feu  ;  le  Voir ,  fî  l  o«  veut , 
toujours  flamber ,  quelque  bois  qu'on  brûle;  échauf- 
fer une  grande  chambre  avec  peu  de  fcu,&  même 
Une  féconde;  fe  chauffer  e/i  même  temps  de  tous  cô- 
tés ,  quelque' froid-qu'il  fafle,  fans  fe  brûher;  refpirer 
un  air  toujours  nouveau  ,  &'à  tel  degré  de  chaleur 
qu'on  veut  :  ne  fe  reflentir  jamais  de  la  fumée  dans 
la  chambre  ;  n'y  avoir  jamais  d'humidité  ,  8c  .étein- 
dre feul  &  en  un  momeiu  le  feu  qui  auroit  pris 
dans  le  tuyau  de  la  cheminée. 

Tous  ces  avantages  dépendent  de  la  difpofition 
de  râtre ,  des  jambages  6c  de  la  hotte  ;  d'une  plaque 
de  tôle  ou  de  cuivre,  appliquée  de  telle  maniéré 
qu'elle  lalffe  lîn  vide  derrière  >  par  où  l'air  exté-J 
rieur,  qui  doit  entrer  dans  la  chambre ,  paâb en 
«r'échauttknt)  d*unç.trappe  qui  fcrt  d«  toumêt  |  4$ 
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'^'^ine  bafcuté  qu'on  ajufte  dans  le  tayéii  de  la  che^ 
Biinée  :  eofio  cela  dépend  encore  d'une  confiruc«; 
tion  particulière  <]uli  faut  donner  à  l'extrémité  fu-, 
périeure  du  tuyau  de  quelques  cheminées* 

Modèle  de  Pâtre  6»  des  jambages  pour  augmenter  là 
chaleur  &  empêcher  de  fumer. 

On  fuppofe  que  l'efpace  compris  entre  les  cx^ 
trémités  des  jambages  pris  du  côté  de  la  chambre  ^ 
efl  de  quatre  pieds ,  &  la  profondeur  de  la  che- 
minée efl  de  vingt  pouces  ;  c'efl  la  grandeur  oi^ 
dinaire  qu'on  donne  aux  cheminées.  S'ils'en  trouve 
de  plus  grandes  ou  de  plus  petites ,  on  augmen- 
tera ou  on  diminuera  à  proportion  les  lignes  qu'on 
va  déterminer  (fig^^sA 
planche  A ,  ] 


Prenez  une  pi 


»  B , 3,  tf ,  de  quatre  pieds 


de  long  &  vingt  pouces  de  laree  ,  dont  les  côtés 
fbient  tirés  d'équerre  les  uns  fur  Tes  autres ,  ou  faf- 
fent  le  trait  carré  du  milieu ,  M ,  du  côtéB,  b.  Mar- 
quez la  longueur ,  M  ^  C ,  douze  pouces ,  &  de  C  , 
marquez  fur  le  même  côté  la  longueur  C ,  G ,  dtt 
quatre  ou  cinq  pouces  ;  tirez  la  ligne  G ,  A ,  fur 
laquelle  vous  prendrez  G,  H,  aufE  de  quatre  ou 
cinq  pouces.  Du  point  H  tirez*  H ,  P,  oéquerre 
fur  la  li^ne  G ,  H ,  A  ;  du  point  G  tirez  encore 
C ,  P  ,  d*équerre  fur  fa  ligne  B ,  M  ;  du  point  P  , 
où  ces  deux  lignes  tirées  d'équerre  fe  rencontre- 
ront ,  c^mme centre  ,  &  de  la  diflance  P,  H ,  ou 
P,  C,  décrivez  l'arc  H  ,  C  :  vous  ferez  la  même 
dhofe  de  l'autre  côté ,  M ,  ^ ,  pour  décrire  la  li- 
gne C ,  A ,  /f. 

A  un  pouce,  du  côté  de  la  planche  C^c ,  vous  tra-, 
verferez  la  figure  reâangle  X,  dont  la  longueur  fera 
d'un  pied  ,  &  la  Idrgeur  de  8  pouces.  A  trois  pouces 
de  ce  reâangle ,  vous  en  tracerez  un  autre  Z ,  long 
de  trois  ponces ,  &  large  de  deux  pouces  &  demi* 

Ces  deux  reâangles  doivent  répoadre  au  milieu 
M  de  C ,  c  ;   vous  les  viderez ,  ql  vous  couperex  . 
la  planche  du  trait  A,H,C,M,c,A,tf:ce  fera 
le  modèle  dont  vous  vous  fervirez  pour  donner  le 
tour  à  la  cheminée ,  jufqu'à  la  hauteur  de  la  hotte* 

Le  grand  reâan|le  X ,  fervira  de  modèle  au  cen- 
drier que  l'on  creulera ,  s'il  efl  poffible ,  dans  l'âtre  ,' 
d'une  profondeur  convenable. 

Le  petit  reâangle  Z ,  fert  de  modèle  au  foufflec 
de  nouvelle  invention.  On  ouvrira  en  cet  endroit 
Pâtre.  Cette  ouverture  donnera  pafTage  au  vent  qui 
viendra  de  la  rue ,  ou  de  quelqu'autre  tuyau  qui 
iera  caché  fous  le  carreau  de  la  chambre. 
'  On  garnira  cette  ouverture  d'un  ch^UHs  de  tôfe 
ou  de  cuivre.  On  y  attachera  avec  une  charnière 
une  petite  trappe  qui  ferme  juAe ,  &  qui  s'ouvre  da 
côté  dii  feu.  On  fera  les  bords  du  châflis  &  de  la 
trappe  en  talus ,  en  chamfrain  9  ou  en  bifeau.  Du 
côté  oppofé  à  la  charnière  ,  on  mettra  un  petit 
bomon  pour  pouvoir  lever  cette  trappe  avec  les 
pincettes  ;  on  peut  y  ajouter  par  deflus  un  verrou 
qui  tiendra  au  oouton. 

A|ux  deux  côtés  de  la  trappe ,  il  y  aura  en^efTous 
imepetite  porôoitdç  cercle^  doot  le  ccatre  touchera 
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h  cbin^ère ,  afin  que  le  vent  ne  puifle  fortir  que 

Îzr  devant  &  vers  le  fen  ^  quand  on  lèvera  la  trappe , 
i  afin  qu'elle  fe  tienne  ouverte  à  la  hauteur  qu  on 
jugera  à  f  ropos  ;  pour  donner  plus  ou  moins  de 
vent,  on  attachera  deux  petits  refforts  par  deflbus 
le  châffis ,  qui  appuieront  chacun  fur  une  des  por- 
tions de  cercle  ,  &  qui  les  prefleront  aflez  pour 
tenir  la  trappe  levée. 

Conflruâïon  de  la  tablette  &  du  commencement  du 
tuyau  de  la  cheminée. 

Faites  le  deflbus  de  la  tablette  parallèle  à  Thorizon 
dans  fa  largeur',  ou  de  niveau  en  ce  fens;  (car  il 
peut  être  ceintré  )  comme  fi  on  le  vouloit  mettre 

'  d'équerre  fiir  le  fond  de  la  cheminée ,  dont  il  ne 

fera  diftant  que  d'environ  dix  ou  douze  pouces , 

afin  que  le  tuyau  de  la  cheminée  n  ag  que  cette 

laraeur  eh  cet  endroit. 

&  le  tuyau  eft  dévoyé ,  vous  ferez  les  languettes 

.  des  côtés  en  portion  cfe  cercle,  depuis  le  haut  du* 
jambage  jufqu'au  plancher. 

ConflruBion  du  fond  de  la  cheminée ,  pour  faire  entrer 
l'air  chaud  dans  la  chambre* 

On  peut  fe  fervir  d'une  feule  plaque  de  cuivre 
Ou  de  tôle ,  compofée  de  plufieurs  feuilles  ,  longue 
d'environ  quatre  pieds  ,  &  haute  d'environ  trois 
pieds  ii  demi.  Elle  fera  garnie  de  plufieurs  bandes 
ou  languettes  de  tôle.  Ces  bandes  auront  cinq  pouces 
de  largeur ,  &  feront  d'environ  dix  pouces  moins 
hautes  que  la  grande  plaque.  Elles  feront  appliquées 
à  la  plaque ,  de  manière  que  la  première  prenne 
depuis  le  haut ,  &  finifle  dix  pouces  au  deflus  du 
bas  ;  que  la  féconde  laifle  le  même  efpace  en  haut , 
que  la  première  en  bas  ;  que  la  troifième  foit  pofée 
comme  la  première  ;  la  quatrième  ,  comme  la  fe* 
conde  ;  &  la  cinquième ,  comme  la  première. 

Il  feroit  à  propos ,  fi  on  le  pouvoit ,  de  creufer 
'  le  mur  autant  qu  il  eft  nécefiaire ,  afin  que  la  plaque 
n'avançât  point  trop  en  avant.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  faut  faire  des  tranchées  d'un  pouce  de  profon- 
deur dans  le  mur ,  qui  correfpondent  aux  languettes  ; 
remplir  ces  tranchées  de  plâtre  fort  frais ,  &  y  faire 
entrer  les  languettes  qui  fe  trouveront  bien  fcellées , 
&  laiflêront  entre  le  mur  &  la  plaque  ,•  un  efpace 
de  quatre  pouces  de  profondeur,  il  feroit  peut* 
être  plus  commode  de  faire  une  caifle  de  tôle 
garnie  de  languettes ,  avec  les  dimenfions  qu'on 
a  dit ,  &  de  l'enchâfler  dans  le  fond  de  la  chemiilée. 
On  peut  manager  autant  de  cellules  qu'on  voudra; 
jnais  il  ne  doit  point  y  avoir  moins  de  dix  ou  douze 
pouces  de  dîAance  entre  les  languM^.  Pour  lors 
il  faudroit  même  que  la  ièponde  ceuule  fôt  plus 
grande'  que  la  première;  &  la  troifième  ,  plus 
grande  que  la  féconde  ;  &  ainfi  des  autres. 

Cette-caiilciw  dwt  avoir  que  deux  ouvertures; 
l'une  par  en  bas ,  une  antre  au  côté  oppofé  en 
haut.  Enconflmifant  la  cheminée,  on  aina  mé- 
jiagé  un  canal ,  dont  l'orifice  qui  fera  dans  la  rue 
OU  dans  une«our  ^aura  environ  up  pîed  en  quavrét 
^ts  &  Métiers.     Tome  III.    Partie  /• 
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Ce  canal  conduira  Taîr  froid  jufqu^à  Fouvertum 
d'en  bas  de  la  caifle ,  d'où ,  avant  que  d'entrer  dans 
la  caifle ,  il  fera  conduit  devant  le  foyer  par  un 
tuyau  particulier,  qui  eft  le  foufllet  dont  on  a 
donné  la  defcription.  Ce  canal  entrera  dans  la  caifTe» 
où  il  parcourra  en  ferpentant  toutes  les  cellules 
formées  par  jles  languettes.  U  s'y  échuiffera  &  for- 
tira  par  l'ouverture  d'en  haut ,  qui  fera  ménagée 
fur  un  coin  de  la  tablette.  De  forte  que  l'on  atiemen- 
tera  ou  diminuera  la  chaleur  de  la  chambre,  à 
mefure  qu'on  ouvrira  ou  qu'on  bouchera  en  partie 
cette  ouverture ,  qui  peut  n'avoir  que  deux  ponces 
de  diamètre. 

Si  on  vouloit  échauffer  quelque  endroit  parti* 
culierde  la  chambre,  on  pourroit  appliquer  à  cette 
ouverture,  un'tuvau  de  fer  blanc ^  qui  pourrait 
même  conduire  Tair  échauffé ,  dans  une  autre 
chambre.  Peut-être  qu*on  pourroit  fe  fervir  d'un 
tuyau  fait  de  cuir  ou  de  carton. 

Enfin,  fi  la  chaleur  n'eft  point  affez  confidé- 
ble ,  on  pourra  faire  paffer  les  cellules  de  cette 
caifle  deflbus  l'âtre  Scdeffous  la  tablette.  Quand 
on  aura  une  fois  compris  la  conftrufton  que  nous 
avons  donnée,  il  ne  fera  plus  difiîcile  de  la  faire 
fervir  dans  tous  les  endroits  du  foyer,  où  l'on 
croira  qu'elle  doive  contribuer  à  augmenter  la  cha«< 
leur.  Si  même  il  n'étoit  pas  poffible  d'ajufter  des 
cellules  dans  le  fond  de  la  cheminée ,  on  fe  con* 
tenteroit  d'en  faire  dans  les  jambages,  deffous 
l'âtre  &  deffous  la  tablette. 

ConfinUiion  de  la  partie  fupérieure  de  la  cheminé^  i 
pour  empêcher  la  fumée. 

Ce  qu'on  doit  obferver  d'abord ,  eft  que  la  che- 
minée ne  foit  point  commandée,  c'eft- à-dire  qu'U 
n'y  ait  point  aux  environs,  de  bâtiment  plus  élevé 
que  le  tuyau.  Il  faut  aufli  placer  les  tuyaux  les  uns 
à  côté  des  autres  ,  comme  on  a  coucuffie  de  le  pra* 
tiquer  à  préfent.  Je  fuppofe  ici  que  la  longueur  du 
tuyau,  par  dedans,  eft  de  trente  pouces,  &fa 
largeur,  de  dix.  Faites  tout  à  l'entour  &  en  dedans  » 
un  rebord  de  deux  pouces ,  que  vous  ferez  aller 
en  talus  par  deffus  ;  pour  lors  l'ouverture  n'aura 

{>lus  que  vinet-fix  pouces  de  longueur ,  &  fix  de 
argeur.  Divifez  cette  longueur  en  trois ,  par  deux 
féparations  de  quatre  pouces  chacune ,  dont  le 
deffous  defcendra  en  angle  daiYs  le  tuyau.  Les  trois 
ouvertures  feront  chacune  de  fix  pouces  en  quarré. 
Vous  ferez  trois  pyramides  tronquées ,  quarrées 
&  creufes.  La  bafe  de  chacune  fera  en  dedans  de 
onze  à  douze  pouces  en  quarré;  la  hauteur,  de 
douze  ou  quinze  pouces  ;  &  l'ouverture  par  en 
haut ,  de  cinq  ou  nx  pouces  en  quarré.  Vous  di- 
viferez  cette  ouverture  fupérieure ,  par  une  petite 
languette  de  deux  ou  trois  pouces  de  nauteur  ,  que 
vous  poferez  en  différens  fens.  Vous  appliquerez 
te  arrêterez  ces  trois  pyramides  les  uhes  près  des 
autres  au  deffus  des  trois  ouvertures  qne  vous 
aurez  pratiquées  au  haut  du  tuyau  de  la  cheminée» 
Si  l'Ouverture  d»  la  cbeonnée  e&  (>lus  petite  qu'^ 
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.ne  rxfuppofte,  on  diminuera  les  OHVBnufdi^dl^ 
pyramide3;  &ûelle  eA  plus  grande,  on  lesaugf^on- 
tera ,  pu  bien  au  lieu  de  trois ,  on  en  met^  quatiie. 
On  peut  faire  ces  pyramides  de  fer  blanc ,  de  plâtre 
ou  de  terre  à  potier ,  que  Ton  fera  cuire  comme  les 
autres  poteries. 

Sur  ces  pyramides ,  on  pourroit  ajutter  un  cha- 
piteau qui  les  envelopperoit  »  &  qui  (eroit  fait  de 
telle  façon ,  qu^^an^  plus  éleré ,  il  ferviroit  à  tenir 
.  fufpendu  au  deflus  des  ouvertures  des  pyramides , 
un  corps  qui  auroit  la  figure  d'un  priime  triangu- 
laire ,  dont  un  des  angles  feroit  tourné  vers  les 
ouvertures  fupérieures  des  pyramides.  La  bimie 
s^ichapperoit  par  les  côtés,  Ii  feroit  plus  commode 
de  faire  toutes  ces  pièces  de  fer  blanc. 

Bafcuk  pouY  confefver  la  chaleur ,  &  éteindre  prompt 
tement  le  Jeu  quand  il  prend  dans  la  cheminée* 

Ceft  une  plaque  de  tôle  que  l'on  met  à  deux  ou 

.  trois  ^eds  au  defTous  de  Touverture  d*en  haut  du 

tuyau  de  la  cheminée;  elle  doit  être  précifément  de. 

la  longueur  &  de  la  largeur  de  Tendroit  oii  on  veut 

la  placer ,  afin  de  le  boucher  exaâement.  On  ajuâe 

dans  le  milieu  de  cette  bafcule ,  deux  tourillons  que 

Ton  fait  entrer  dans  la  muraille ,  par  le  moyen  def- 

.  quels  on  lui  fait  prendre  telle  fitiution  qu'on  juge 

,  à  propos  y  en  la  cirant  par  deux  fils  d'archal  qui  font 

atuchés  aux  deux  extrémités. 

Cette  bafcule  étant  fermée ,  conlerve  la  chaleur 
ilans  la  chambre ,  lorfque  le  feu  eil  couvert  &  qu'il 
iO*y  a  pliis.de  fumée.  Elle  empêche  encore  que  la 
«  iufltée  des  cheminées  voifines  n'entre  dans  celle  cui- 
«ft  proche ,  comme  il  arrive  aiTez  fouvent  ouand  il 
in^y  a  point  de  feu  dans  le  foyen  Enfin,  elle  peut* 
jTervir  à  éteindre  le  feu  qui  prendroit  dans  la  che- 
minée ;  il  n'y  auroit  qu'à  ôter  les  tifons  du  feu ,  ou 
)âtter  de  Teau  deflus ,  dont  la  vapeur  contrtbueroit 
à  éteindre4e  feu  dans  la  cheminée  ;  enfuite  fermer 
la  bafcule ,  &  boucher  le  devant  de  la  cheminée  » 
par  ce  moyen  on  éteiudroit  feul  &  en  un  moment 
tout  le  feu. 

Machine  qui  ahforbe  la  fumée ,  par  M.  JufleL 

M.  Dalefme  a  inventé  une  machine  portative , 

qui  9  n^lgré  fon  petit  volume ,  abforbe  la  fumée 

de  toutes  fortes  de  bois ,  &  cela  de  manière  que 

l'œil  le  plus  fenfibie  ne  peut  point  en  appercevoir 

dans  la  chambre ,  ni  le  nez  le  plus  délicat  en  fentir  ; 

quoique  \f:  feu  foit  parfaitement  à  découvert.  Cette 

machine  eâ  comporte  de  pkifieurs  tuyaux  de  fer 

.  d'environ  quatre  ou  cinq  pouces  de  diamètre,  qui 

,  s'emboîtent  l'un  dans  l'autre;  elle  fe  tient  droite  au 

milieu  de  la  chambre ,  fur  une  efpèce  de  trépied 

fait  exprés.  Si  dans  le  lieu  où  l'on  a  fait  le  feu  on 

met  deux  petits  morceaux  de  bois ,  il  n'y  aura  pas 

la  moindre  fi^ée.  On  ne  pcili  en  approcher  k  mam 

de  plus  d'un  demi-pied ,  à  caufe  de  Ja  grande  cha- 

lew.  Si  vous  tirez  du  feu  un  des  morceaux  de  bois , 

vil  fi»ipe  àrinftant  ;  mais  il  cefibra  de  fiimer  dès  qu'on 

Je  rei^ettra  dans  te  feu.  X^  dio&fi(le$  pjiit»  puâtes 
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ne  ftoAtjMsùï  pas  la  moindre  odeilr  dani  tecte  iBt- 
chine  ,  &  cous  les  parfums  s'y  perdent  ,  ce  qui 
n'arrive  que  quand  le  feu  efl  âen  alhuné ,  &  (pe 
le  tuyau  eft  fort  chaud ,  de  forte  que  l'aii  qui  nourrit 
le  feu  9  ne  peut  point  entrer  de  ce  côté-là  ^  &  œ 
frappe  que  fur  le  feu  qui  eft  à  découvert  ;  par  ce 
noyen,  la  flamme  fc  la.iumée  6Hit  obligées  de 
paifer  en  dedans ,  à  travers  le$  morcefuix  de-bois 
oui  font  dans  le  fourneau.  Ces  parties  fe.difperfent 
6i  (t  raffinent  tellement  dans  le  paflage,  qu'elles  Ue 
peuvent  offenfer  la  vue  ni  Todorat. 

Trappe  de  fer  pour  fémur  la  cheminée^ 

Les  diverfes  machines  inventées  pour  empêcher 
les  cheminées  de  fiuner ,  ont  prefque  tovaes  <fela 
de  commun  ,  qu'elles  (&tit  immobilps  ^  &  èardént 
toujours  h^pofuion  qur^on  leur  a  donnée-  en  leséta- 
bliiiant.  Cependant  comme  le  retour  de. la  iiunAe 
dans  les  apparteinem  a  pour  caufe.  dtffîrens  vents 
qui  varient  d'un  moment  à  l'autre ,  il  &mbleràit 
nécefTaire  que  ce  au'on  leur  oppofe  changeât,  de 
direâion  ou  de  pontion  relativement  à  la  leur.  C'eft 
ce  qui  a  fait  imaginer ,  contre  la  fumée ,  une  efpéce 
de  trappe  de  fer. 

Cette  trappe  eâde  la  grandeur  delVnnrercore  de 
la  cheminée ,  qu'elle  ferme  exaâementloriqo^n-ie 
defire.  Elle  porte  poiv  cet  eâet  ftu:  un  châifis  de 
fer  9  &  a  ies  gonds  tournés  du  côté  de  la  cheminé^. 
On  coirvre  cette  trappe  à  dUFérentes  hanteurs,  de 
manière  à  laifler  plus  ou  moins  d'ouverture  ponr 
laifier  pafler  la  fumée  ;  ft  le  vent  la  rechaâe ,  l'angle 
formé  par  cette  trappe,  vers  les  g6nds ,  l'airète  & 
Vempèche  de  rentrer. 

Cette  trappe  a  encore  la  commodité  de  fermer 
exaâement  la  cheminée»  &  de  conferver  la  chaleur 
de  la  braife  lorfque  le  bois  eft  confommé.  Elle  eft 
d'ailleurs  une  sûreté  contre  le.feu  &  contre  les  def- 
centes  qui  pourroient  fe  faire  par  le  tuyau  de  la 
cheminée.  Tous  ces  avantages  réunb ,  peuvent  con- 
courir à  en  faire  adopter  Tufage. 

Cheminée  à  double  foy^r^ 

On  doit  encore  regarder  comme  un  aoimemi 
moyen  de  fe  garantir  de  la  fumée,  fat  chéminét  â 
double  fyyer ,  invemée  par  M.  Maniard ,  archîteéte. 

C'eft  d'ailleurs  une  invendon  d'écononne  qu'on 
peut  entployer  avantazeufement  dans  1»  maifbns 
neuves  en  les  confhudant.  Suppofons  uik  fiîhode 
compagnie  adofféeà  un  cabinet  d'étude  ou^àhae 
chambre  à  coucliet;'Veut^on  faire  pa^er  le  fendb 
la  falle  dans  la  pièce  Suivante ,  il  n«  htut  qu'un  coup 
de  pied  DOi«|^ire  tourner  le  foyer  tout  entier  av^ 
le  teu,  <JecisV)père  parce  que  le  foyer  porte  dans 
la  partie  fupéricure  fur  une  vis  fans  fin ,  jquant  dan», 
un  chàffis  de  fer  qui  ttaverfe  le  conikitt  de  h  ch^ 
minée,  &  dans  la  partie  inféiâeiirft,  oétue  cheminée 
motûle  porte  (br  un  pivot  fceUé  an  plancher.  Toute 
cette  ouchine  tourne  donc  avec  lapfus  grande  fad- 
lité  fur  ces  deux  poiim  d'appui  >  &  elle  s'ajuttB; 
.exaâement  au  parement  delà <;hrminAr.      •  i* 
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Nouvelle  manière  de  faire  îomher  U  fiàel 

La  trop  grande  quantité  de  fuie  peut  gêner  le 
paâage  de  la  fumée  :  U  faut  alors  faire  ramoner  la 
dieminée  ;  mais  veut -on  une  nouvelle  manière, 
prompte  &  sure  de  nettoyer  les  tuyaux  de  che- 
minée ,  &  tl*en  faire  tomber  la  fuie  fans  avoir  befoia 
de  ramoner  ?  Employez  le  procédé  iuivant. 

firovez  bien  dans  un  mortier  chaud ,  8c  mêlez 
en&mble  trois  parties  de  (alpètre  «  deux  parties  de 
iél  de  tartre ,  &  une  partie  de  fleurs  de  foufre  ; 
mettez-en  fur  une  pelle  de  fer  au^nt  qu'il  en  peut 
tenir  fur  un  (bu  marqué  \  expofez  la  pçUe  fur  un  fèu 
clair  prés  le  fond  de  la  cheminée,  ditôt  que  le  mé- 
lange commencera  à  bouillir ,  il  fulminera  de  ma- 
nière que  le  feul  mouvement  fubit  de  Tair  élaftique 
contenu  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  »  fera  tomber 
fans  aucun  domnuige  ,  ni  danger  ,  la  fuie  aulfi 
bien  &  même  mieux  que  ne  pourroit  le  faire  un 
ramoneur. 

Si  le  premier  coup  ne  fufilfoit  pas  pour  nettoyer 
le  tuvau  aufll  bien  qu'on  le  defire  »  on  peut  répéter 
roptoition. 

Enfin  y  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  pour 
cUbmer  &  compléter  les  procédés  de  cet  Art  du 
Fumifie  ^  qu'en  rapportant  ce  qui  e&  dit  à  cet  égard 
dans  la  Bibliothèque  Phyfico  -  économique  ,  recueil 
très-utile ,  imprimé  en  1783  ,  /n-12 ,  à  Paris ,  rue 
&  hôtel  Serpeme* 

Moyens  à  employer  pour  empêcher  beaucoup  de  che- 
minées dcjumer^  ou  plutôt  d'enfumer  les  chambres 
ok  elles  font. 

On  lit  tous  les  jours  dans  les  Affiches  ou  Annonces , 
le  nom  de  gens  qui ,  fous  le  titre  de  fiimifies  qu*ils 
le  donnent ,  avertirent  le  public  qu'ils  poisé dent  le 
fecret  d'empêcher  les  cheminées  de  ramer.  Mal- 
heureufement  ces  gens  ignorent  les  principes  de 
phyfiqiie ,  qui  leur  apprendroient  pourquoi  chaque 
cheminée  fiime,  &  comment  on  doit  y  remédier  ; 
mais  ils  ont  en  général  afTez  de  hardiene  pour  faire 
croire  à  la  plupart  des  particuliers  qu'ils  vont  remé- 
dier à  l'incommodité  outils  éprouvent.  Cependant 
toute  leur  fcience  confifte  à  avoir  vu  chez  des  gen^ 
hiftruits  ou  chez  leurs  maîtres  »  un  ou  plufieurs 
moyens  employés  comre  b  fumée;  &  après  avoir 
demandé  pour  leur  travail  une  fomme  qui  efl  triple 
ou  quadruple  de  ce  qu'il  vaut  >  ils  pratiquent  à  la 
cheminée  le  moyen  qu'ils  ont  adopté  pour  toutes, 
on  un  des  moyens  qu'ils  connoi(Ient ,  (ans  favoir 
celui  qui  eft  préférable  pour  cette  cheminée. 

Les  uns  mettent  au  haut  de  la  cheminée  diffé- 
rentes mitres ,  des  tuyaux  de  poêle  fimples ,  des 
tnyanx  en  T,  des  tuyaux  à  girouette;  les  autres 
percent  la  tête  de  la  cheminée  de  trous  obliques  , 
ouverts  plus  bas  en  dehors ,  plus  haut  en  dedans , 
y  afoutam  des  tuyaux  de  terre  ou  de  tôle. 

Quelques-uns  «  dont  il  (àut  le  moins  faire  ufage  ^ 
demandent  à  travailler  dans  la  cheminée ,  fans  être 
▼11$  9  fous  prétexte  de  cacher  leur  fectet ,  &  en 
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efet,  pour  vous  mèernc  ttampet  :  ib  portent  uii#^ 
pmgnée  de  plârtre  6c  quelques  tnîleauic ,  plâtras  on 
pierres,  qu'Us  maç^naem  dans  un  coin  de  la  che* 
minée. 

Les  plus  admîts  choififleitt  pour  venbr  travûller , 
un  jour  où  règne  le  vent  de  nord ,  ou  d'eft ,  ou  de 
nord-eft ,  par  lefqnek  peu  de  cheminées  fument  ^ 
ô&n  que  vous  putffiez  von-^en  allumant  le  feu ,  dès 
qtt'ib  ont  feit  kur  ouvrage .  qu'ils  ont  bien  réuffi. 

D'autres ,  fous  le  nom  d'Italiens ,  ont  nns  fort  à 
la  mode  un  moyen  d'empêcher  la  fumée ,  qtii  réuflit 
feuvem ,  mais  qui  fubftirâe  une  tncommoditéà  une 
autre  :  ils  mettent  deux  planches  de  plâtre  l'une 
devant  l'autre,  à  on  ou  deux  pouces  ne  diihnce, 
&  inclinées  Vers  le  cœur  de  la  cheminée  :  l'iinè-^ 
rienre  comnâence  à  un  ou  deux  pouces  du  manteau , 
&  defeend  à  huit  ou  dix  ;  l'extérieure  joint  le  man- 
teau &  defeend  à  cinq  ou  fix  pouces.  Toutes  les^ 
fois  que  Ton  avance  les  pieds ,  les  jambes ,  83:  fur- 
tout  les  mains  fous  le  manteau  ,  on  fent  un  aii^  ou 
vent  froid  qui  frappera  ces  parties  ;?ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  incommode ,  que  l'on  n'approche  davan* 
tage  du  feu  que  parée  qu'on  a  plus  (toi4. 

On  emploie  encore  contt^la  fumée,  de  petites 
cheminées  de  tôle,  quife  nomment- cArmM^fi  U 
pruffienne ,  dont  le  dettint  eâ  fot«  bas,  &  rextrémité 
fopérieure  tenmnéc  en  cône  ffonqué ,  qiri  fe  fermé 
plus  ou  moins ,  au  moyen  d'un  couvêrde.  Cettd 
cheminée  a  fbuvèm  rettet  qu'on  en  attend  ;  maitf 
pas  toujours  :  d'aiUenrs  elle  eft  incommode , -en  cd. 
qu'on  n'y  peut  faire  qu'un  feu  étroit  de  bois  court  ^ 
&  que  préferttant  peu  d'onvdtture ,  il  eft  difficile 
qu'une  coilipagnie  de  hirit  perfonnei^  ^y  {Aânflb 
bien.  En  outre ,  chaque  fois  que  l'on  veut  faîrtf 
ramoner,  il  faut  un  maçon  pour  déboucher  &  re* 
boucher  l'entrée  de  la  cheminée.  H  eft  natut^  d'é^ 
viter  autant  qu'on  le  peut  ce  travail ,  qui  falit  leA 
apparteroens  ,  &- prive  ime  jtmrnée  de  IWagede 
la  cheminée  ;  on  diffère  le  rwnonage ,  &  on  lifque 
de  mettre  le  feu. 

Quelques  -  uns  fe  contentent  de  mettre  fiii^  le 
devam  de  la  cheminée,  une  planche  ou  une  pl*que 
de  fer-bhinc ,  ou  droite  ou  inclinée ,  ou  plate  on 
attondie ,  percée  ou  non  percée  ,  qui  tient  au  bai 
du  manteau,  s'avance  plus  ou  moins  vers  le  cœuf 
de  la  cheminée ,  &  defeend  plus  ou  ttioins  bas.  Cek 
moyens  font  quelquefois  fufnfans  ;  mais  leur  peu  de 
foKdtté  doit  les  faire  rejeter  :  tbt  ou  tard  la  planche 
de  bots  prend  feu ,  &  elle  peut  caufer  un  incendie 
dans  la  chambre ,  fi  on  e*  forti  fans  s'en  appet*- 
cevoir.  Le  fer-Wanc  qui  joue  toujours ,  |oim  mal 
les  trois  côtés  de  maçonnerie  qu'il  bouche ,  &  laifib 
paflfer  de  h  fumée. 

En  rapportant  les  divers  expediens  employés 
contre  la  fumée  avec  peu  de  fuccès  ,  ou  divers  în- 
convéniens  ,  on  ne  doit  pas  oublier  de  citer  les 
difftrentes  ventoufes^  foit  conduits,  folt  ouvertûFre*'  > 
qui  apportent  au  dedans  des  cheminées  &  des  cham^ 
bres  <fc  l'air  du  dehors  ,  pour  forcer  la  fumée  à 
monterdansle  tuyandek  Aeminôe.  Geàvemeufoi 
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font  de  bien  des  efpéces  :  nous  avons  dé)a  parlé 
de  celles  qui  fe  font  à  la  tète  de  la  cheminée  ;  il 
s'agit  ici  de  celles  qu'on  fait  au  corps  même  de  la 
cheminée ,  dans  les  parties  qui  ne  font  point  enve- 
loppées de  bâtimens  «  &  de  celles  qp*on  pratique 
dans  Tâtre  même,  foit  fur  les  côtés ,  foit  au  milieu 
8c  en  avant  t  on  met  des  tuyaux  qui  s'élèvent  de 
ràtre  jufqu*au  -  delà  du  manteau  »  à  différentes  hau- 
teurs, ou  une  foupape  qui  fe  met  en  devant  de  la 
cheminée,  vis-à-vis  le  milieu  du  feu. 

Ces  divers  moyens  réufïlirenrpafTablement  quand 
ils  font  difpofés  comme  il  convient;  mais  dans  le 
nombre  des  inconvéniens  auxquels  ils  font  fujets , 
il  y  en  a  deux  qui  doivent  les  faire  rejeter  ;  d'abord 
da^s  les  temps  oii  l'air  eft  agité  qu  très- froid  ;  il 
s'établit  par  ces  communications  avec  l'air  exté- 
rieur ,  un  courant  d  air  violent  qui  enlève  avec  l'air 
le  plus  voifm  des  matières  combufiibles ,  toute  la 
chaleur  du  feu  ;  ainfi  elle  eft  perdue  prefque  en 
totalité  pour  la  chambre  :  en  fécond  lieu  ,  dans  le 
temps  ou  l'air  eft  pefant  y  ftagnant,  comme  lorfqu'il 
fait  fort  humide ,  dans  les  brojiillards ,  &  quand  le 
vent  eft  au  midi  ou  au  couchant ,  ou  entre  ces  deux 
points ,  ces  ventoufes  font  infuiBfantes  pour  empê- 
cher la  fumée. 

Des  précédens  moyens,  il  y  en  a  un  qu'il  eft 
très -commode  d'avoir ,  quand  le  lieu  le  permet  ; 
c'eft  la  ventoufe  en  foupape  ,  au  devant  de  la  che- 
minée ,  vis-à-vis  le  milieu  du  feu  ;  mais  ce  n'eft  pas 
contre  la  fîimée  qu'elle  eft  utile  ;  c'eft  pour  allumer 
&  animer  le'feu  quand  il  le  faut  ^  ce  qui  épargne  la 
peine  de  fouiffler ,  le  déiàgrémeat  de  ce  oruit ,  & 
l'incommodité  de  voir  au  milieu  de  la  cheminée 
^ne  perfonne  qui  ,  tant  qu'elle  fouftle ,  empêche 
les  autres  de  fe  chauffer.  On  évite  ces  incommo- 
dités en  entr*ouvrant  la  foupape  de  manière  que  l'air 
frappe  fur  l'endroit  où  il  y  a  un  peu  de  feu. 

On  emploie  encore  d'autres  ventoufes ,  qui  font 
des  ouvertures  ,  foit  dans  ]es  murs ,  à-ras-de  terre , 
ou  dans  le  plancher  ;  ce  font  des  trous  comme  des 
chatières ,  qui  s'ouvrent  ou  fe  ferment  à  volonté  & 
au  befoin  par  de  petites  pones  de  bois ,  foit  aux 
fenêtres  parades  carreaux  encjidrés  de  fer  ou  de 
cuivre ,  qui  s'ouvrent  de  divers  fens ,  &  plus  ou 
moins ,  ou  bien  des  vitres  mobiles ,  faites  avec  des 
lames  de  fer-blanc  ;  ces  carreaux  encadrés  fe  nom- 
jnent  vagiftas.  Tous'  ces  moyens  ont  le  bien  grand 
inconvénient  de  laiiTer  entrer  l'air  froid  en  quantité 
4d'autant  plus  grande ,  qu  il  y  a  plus  dp  feu  dans  la 
chambre  :  l'air  frappe  vivement  telle  ou  telle  partie 
du  corps  des  gens  qui  s'y  trouvent ,  félon  l'élévation 
:Oii  efl  placée  la  ventoufe  où  le  vagiflas. 

Moyens  d\mpccÂer  les  chcfninées  d*€nfumcr  Us 
appartemcns. 

Un  très-bon  moyen  d'empêcher  que  les  chemi- 
pées  ne  fument ,  feroit  de  leur  donner  quand  on  les 
conftruit ,  moins  d'étendue  en  largeur ,  plus  de  lar- 
geur dans  le  haut  que  dans  le  bas  ;  il  fuffiroit  qu'elles 
leuffent  par  le  haut  un  quinzième  de  moins  en  tout 
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fens  qu*àk  naiftance  du  tuy^u.Cet  élarçfTemenf  ; 
ménagé  du  bas  en  haut  par  degrés  inlenfibles  , 
donnefoit  à  la  fumée  plus  de  place  pour  s'étendre 
à  mefure  qu'elle  monte ,  &  ne  feroit  pas  nuiûble  à 
la  folidité  de  la  conftruâion. 

On  verroit  beaucoup  moins  de  cheminées  fiimer 
fion  proportionnoit  les  dimenfions  intérieures  des 
cheminées  à  l'étendue  de  la  chambre  oii  elles  fe 
trouvent  :  la  plupart  des  chambres  font  trop  petites 

{>our  qu'étant  fermées  comme  on  le  fait  en  hiver, 
'air  de  la  chambre  puifle  contrebalancer  la  colonne 
d*air  de  la  chemiaée.  Il  n'eft  pas  poffible  de  donner 
aux  cheminées  moins  de  dix  pouces  de  profondeur  , 
parce  qu'il  faut  cet  efpace  pour  qu'un  ramoneur 
puifte  y  monter  &  travailler  ;  mais  on  pourroit  fans 
inconvénient  leur  donner  moins  de  largeur.  Le 
tuyau  ne  devroit  pas  avoir  plus  de  deux  pieds  de 
largeur  à  commencer  à  la  hauteur  du  deffus  du 
chambranle ,  du  moins  pour  toutes  les  pièces  qui 
n'excèdent  pas  douze  à  quinze  pieds  en  tout  fens  ; 
on  Feroit  dans  les  deux  coins ,  depuis  le  chambranle 
jufqu'au  rétrecifTement ,  deux  rampans  en  maçon- 
nerie ,  qui  gagneroient  le  rètreciffement  &  y  con- 
duiroient  la  fumée  des  coins  de  l'âtre. 

Mais  dans  l'état  aâuel  de  la  plupart  des  che- 
minées, dont  le  tuyau  eft  fort  large  &  les  cham-- 
bres  petites  ,  le  meilleur  moyen  ,  affez  ufité  pour 
empêcher  la  fumée  de  fortir  dans  la  chîmtbre ,  c'eft 
d'abaifTer  le  manteau  de  la  cheminée  d'un  pied  & 
même  davantage.  Si  la  chambre  eft  très-petite  , 
on  remplit  plus  ou  moins  les  coins  de  la  chemi- 
née pour  rétrécicTâtre,  &  ne  lui  laiffer  que  deux 
pieds  de  largeur  ,  ou  même  beaucoup  moins  ,  de 
manière  que  la  face  de  quelques  cheminées  n^a 
^as  plus  de  quinze  ou  dix-huit  pouces.  . 

Si  onfaifoit  cet  abaiflement  &  ce  rétrèciflement 
carrément  &  de  niveau  aux  faces  extérieures  des 
cheminées ,  on  auroit  fouvent  des  cheminées  trop 
profondes,  &  une  partie  de  la  chaleur  du  bois  fe- 
roit perdue  pour  la  chambre  ;  on  prévient  cet  in- 
convénient en  donnant  plus  de  largeur  à  l'entrée 
ou  partie  antérieure  de  cette  petite  cheminée  qu  elle 
n'en  a  dans  le  fond  ,  en  earniiTant  de  fonte  ou  de 
tôle  les  côtés  ainfi.  que  le  fond  de  la  cheminée. 

On  fait  bien  encore  d'élever  un  peu ,  comme 
de  fix  pouces  ^  l'âtre  de  ces  cheminées ,  afin  de 
n'avoir  pas  un  manteau  fi  bas  &  qui  couvre  trop 
le  feu.  tette  élévation  de  l'âtre  rapproche  encore 
le  feu  de  ceux  qui  s'en  approchent.  Mais  ces  che- 
minées ne  peuvent  contenir  que  peu  de  bois,  tant 
en  largeur  qu'en  profondeur,  &  ce  feu  a  une  trop 
petite  furfacé  pour  chauffer  plufieurs  perfonnes  & 
d'autres  pièces  que  celles  qui  font  tort  petites  ; 
d'ailleurs ,  on  n'y  peut  relever  fur  les  côtés  des  ti- 
fons  pour  le  beloin. 

Cheminée  de  Penjylvanîe. 

Vous  réuflirez  aufll  bien  à  vous  garantir  delà 
fumée ,  8c  vous  jouirez  de  plufieurs  autres  avaii- 
tages ,  fl  vous  faites  ufage  de  la  forme  de  cheml- 
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liée  nonuiiée  Ici  cheminée  dePenMaame ,  dont  on 
doit ,  je  crois,  la  connoiflance  à  m.  Franklin.  Voici, 
pour  les  perfonnes  oui  n'en  ont  pas  vu,  la  manière 
dont  elles  peuvent  faire  accommoder  une  cheminée 
ordinaire  en  cheminée  de  Penfylvanie.  Prenez  au 
milieu  de  votre  cheminée  la  largeur  de  deux  pieds  ; 
élevez  de  chaque  côté  un  petit  mur  en  brique 
étroite  ou  en  brique  ordinaire  mife  de  champ , 
ou  bien  une  languette  de  plâtre  épaiiTe  de  deux 

Eouces.  Pofez  fur  les  deux  petits  murs ,  à  fix  <j|u 
uit pouces  au  deffous  de  votre  chambranle,  un 
double  châfTis  de  fer  garni  d*une  plaque  mobile  ou 
tiroir  de  t&lk  ou  de  cuivre  ;  bouchez  avec  deux  plan- 
ches de  plâtre  le  haut  des  deux  loges  latérales  & 
le  defliis  du  châiTis  jufqu*au  manteau ,  de  qianiére 
qu'il  n'y  ait  aucun  paflage  pour  l'air  du  tuyau  de 
la  cheminée  dans  ces  loges.  Ainfi  vous  avez  au 
milieu  un  ôfpace  de  deux  pieds  en  largeur  qui  vous 
fervira  d'âtre. 

Quand  vous  voudrez  faire  du  feu ,  vous  forti- 
rez  en  partie  le  tiroir  du  double  châflîs.  Plus  il 
fera  de  vent,  plus  la  chambre  fera  petite,  plus 
votre  feu  fera  toible ,  moins  vous  ouvrirez  ,ce  ti- 
roir ;  la  partie  *hors  du  châffis  forme  en  devant  de 
la  cheminée  une  petite  table  fort  commode  pour 
pofer  ce  qu'on  veut  tenir  chaud.  Les  deux  cdtés 
feront  ouverts  &  employés  ou  à  mettre  les  jpelles , 
pincettes ,  foufflet ,  aes  tifons ,  du  bois  ,  occ.  ou 
bien  ils  feront  fermés  avec  deux  portes  ou  deux  cou- 
Efles ,  &  ils  ferviront  alors  aux  mêmes  ufages,  ou 
d'étuves  à  chauffer  &  fécher  ce  qu'on  jugera  à 
l^ropos. 

Lorfque  la  cheminée  à  laquelle  ou  travaille  a 
beaucoup  de  profondeur,  par  exemple ,  plus  de  dix- 
huit  pouces  ,  il  eft  à  propos  d'y  remédier  d'une  des 
manières  fui  vantes  pour  profiter  davantage  du  feu. 
Au  lieu  d*élever  vos  petits  murs  fur  la  même  ligne 
que  les  pilaftres  du  chambranle ,  ne  donnez  que 
quinze  à  dix  •  huit  pouces  de  profondeur  à  ces 
petits  murs.  Ayez  même  foin  de  leur  donner  plus 
d'ouverture  ou  de  largeur  en  devant  qu'au  fond. 
Vous  augmenterez  encore  la  chaleur  en  doublant 
ces  côtés  de  tôle  ou  de  fonte  :  enfin  on  peut  faire 
au  ifond  de  l'âtre  un  petit  mur  de  quatre  à  fix 
pouces  d'épaiffeur  &  en  rampe ,  qui  rejettera  le 
feu  un  peu  en  devant,  ou  bien  mettre  en  travers  un 
tuyau  de  fonte,  qui  s'ouvrant ,  foitdans  les  loges  « 
latérales  «  foit  plus  loin,  ponera^la  chaleur  oii  il  abou- 
tira ;  ou  enfin  laifier  entre  les  trois  murs  &  les  pla- 
3ues  de  fonte  qui  les  recouvrent ,  un  efface  de 
eux  pouces  ouvert  en  devant. 

Ceiie  cheminée  perfectionnée  par  Af .  le  B.  de  P.  , 
cenfeur  royal. 

La  cheminée  de  Penfylvanie  n'ayant  qu'environ 
deux  pieds  de  largeur  &  deux  pieds  &  demi  de 
hauteur  ,  n'échauffe  ,  ni  promptement  les  grandes 
pièces  ,  ni  plus  de  cinq  ou  fix  perfonnes  qui  puif- 
fent  voir  le  feu  &  en  approcher  les  pieds.  Pour 
prévenir  ces  inconvéniens  ^  il  n'y  a  qu'un  l^éger 
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chftnMmem  à  6ûre  à  la  chenuflèe  de  Penfylvanie  : 
c'eft  de  fupprimer  les  clmfons  ,  en  laifbnt  nos  che- 
minées dans  leur  largeur  ordinaire,  &deconfer« 
ver  le  tiron-  ou  la  cOuUffe ,  mais  en  le  faifant  de 
toute  la  largeur  des  cheminées.  Ainfi  donnez  aa 
double  châfus  de  fer  toute  la  largeur  de  votre  che- 
minée ,  qu'il  ait  toujours  fix  à  huit  pouces  de  pro-* 
fondeur  de  moins  que  b  cheminée ,  &  qu'il  de(^ 
cende  également  de  huit  à  dix  pouces  plus  basque 
le  bas  du  manteau  ou  chambranle  ;  fcellezJe  dans 
une  petite  rainure  ou  tranchée  que  vous  ferez  avec 
le  cifeau  aux  trois  murs. 

Elevez  depuis  la  traverfe  de  devant  jnfqii'au  bord 
de  devant  au  manteau  de  la  cheminée ,  une  lan- 
guette de  plâtre.  Le  tiroir  ou  coulifie  aura  la  pnn 
rondeur  du  châffis  ;  en  outre  trois  à  quatre  pou-* 
ces  de  plus  ,  qui  déborderont  le  châffis  en  devant , 
afin  de  porter  deux  boutons  ou  anneaux  ,  qui  fer- 
viront à  tirer  la  couliffe  pour  l'ouvrir ,  ou  à  la  pouf- 
fer pour  la  fermer. 

Voulez-vous  encore  plus  de  fècurité  ?  partage» 
en  deux  l'efpace  dont  vous  devez  defcendre  le  châf> 
fis  ;  fcellez  le  châffis  dans  le  milieu  de  cet  efpace  ; 
&*en  pente  de  deux  pouces,  le  bas  en  devant; 
faites  une  languette  de  plâtre ,  depuis  le  deffus  du 
châifis  jufqu'au  manteau  de  la  cheminée  ;  defcen* 
dez-en  une  autre  de  la  même  grandeur  au  deffoue 
du  châfids  ,  en  la  pofànt  fur  un  barreau  de  fer  mis 
en  travers  au  niveau  du  devant  du  chibÔis. 

Le  châffis  double  doit  être  de  la  largeur  de  votre 
cheminée ,  &  huit  lignes  de  plus  feulement  pour 
le  fceller  dans  les  murs  ;  il  doit  être  fait  de  fer 
plat ,  de  la  largeur  d'un  pouce  &  demi ,  ou  aa 
moins  quinze  Uenes  ,  &  de  trois  o«  quatre  lignes 
d'épaiffeur  :  les  bandes  ou  barreaux  doivent  être 
écartés  c]e  deux  à  trois  lignes,  pour  que  le  tiroir, 
foit  de  r^le  ,  foit  de  cuivre ,  y  joue  facilement  ; 
ces  deux  châffis  feront  attachés  l'un  au  deffous  de 
l'autre  par  des  vis  à  écrou ,  placées  fur  les  bords  ex- 
térieurs des  quatre  encoignures. 

C'efl  à  ces  endroits  que  doivent  être  mifes  quatre 
platines  de  fer  ou  de  cuivre  de  deux  à  trois  li- 
gnes d'épaiffeur ,  qui  formeront  l'écartement  des 
deux  châffis;  &  les  écrous  pafferom  à  travers  ces 
platines ,  afin  qu'elles  ne  fe  dérangent  pas. 

Les  écrous  &  les  platines  ne  prendront  pas  plu4 
de  neuf  lignes  fur  la  largeur  des  bandes  du  châffis 
pour  laifler  plus  de  place  libre  à  la  couliffe  ;  les 
deux  bras  auront  fix  à  huit  lignes.de  longueur ,  & 
doivent  être  tournés  du  côté  de  la  chambre. 

On  préparera  le  fcellemetit  du  châffis  en  faifane 
au  cifeau  fur  les  trois  murs  de  la  cheminée ,  une 
rainure  ou  tranchée  pour  recevoir  la  moitié  de  la 
largeur  des  bandes  du  châffis  ;  c'efl-à*  dire ,  qu'il  y 
fera  enfoncé  de  neuf  à  dix  lignes. 

Avant  de  fceller  le  double  châffis  ,  il  faut  en 
ôter  le  tiroir  ,  &  mettre  à  fa  place  ,  de  fix  en  fix 
pouces ,  une  calle  de  fer  de  l'épaiflTeur  de  l'écar- 
tement des  bandes  de  fer.  Si  on  n'en  mettoit  pas 
avant  de  le  fceller  ,  la  pouffée  oti  le  renflement 
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du  plâtre  pcefiaroit  mie  bande  contre*  f antfe ,  & 
il  ne  reûeroit  plus  de  place  |>our  introduire  le  ti- 
roir de  tôle  ^  ni  pour  le  faire  jouer  facttemenr .  On 
AMra  foin  d'attendre ,  pour  àter  ce»  callçs ,  que  le 
plâtre  foit  xrés-âtc  &  ne  traraille  phis. 

Si  Yous  ne  (ayez  pas  )u£;iu*où  vous  devez  baif- 
fer  le  double  chaffis  dans  votre  cheminée ,  pour 
«qu'elle  ne  fome  plus  >  il  faut  en  faire  Teffai  de  la 
manière  fuivaote. 

.  Quand  vous  avex  votre  châffis  double ,  qui  ne 
neut  varier  ^  puisqu'il  doit  être  çrècifément  de  la 
largeur  de  votre  cheminée  &  huit  lignes  de  plus , 
jilacez  ce  châiTts  à  huit  pouces  plus  bas  que  la  iigoe 
du  deâbus  du  chambranle  ;  icellez-le  avec  de  la 
Sâjre  franche  ;  élevez  èplement  en  terre  franche 
luie  languette  de  deiTos  le  châflis  )ufqu*au  deifoits 
du  manteau  de  la  cheminée  ou  du  chambranle  ; 
finîtes  du.  £eu  pour  effaj^er  s*il  fume  encore  :  il  faut 
faire  cette  épreuve,  par  un  temps  fujet  à  faire  fil- 
mer, par  exemple,  quand  lèvent  eft  entre  le  midi 
&  V<mcA  y  &  Tait  pefant^ 

Sîia  funiée  fort  encore  dans  la  chambre  y  quelle 
que  foit  Touvertare  du  tiroir ,  il  faut  defeendre  vo- 
tre châ£s  de  deux  à  qbatre  pouces  plus^  bas ,  piîts 
éprouver  le  feu  ^  ainii  de  fuite. 

Si  la  chambre  eô  exceffivement  petite ,  relative* 
vient  à  Touvertufe  de  ta  che«iinée ,  fc  à  la  lar- 
geur du  tuyau  ,  il  âint  rétrécir  la  cheminée  & 
ne  faire  votre  châiBs  que  de  deux  pieds  de  long' 
iar  dix  pouces  de  large  ,  &  le  defeendre  à  deux 
pieds  de  Pâtre. 

Lorfqne  Fon  £iit  grand  feu  ,  &  qu'il  y  a  du 
bois  qui  avance  d'un  pied  &  p4us  vers  la  cham- 
bre ,  on  eâ  obligé  d^ouvrir  beaucoup  le  tiroir  pour 
kifler  élever  un  gros  volume  de  fumée. 

Si  on  trouve  ce  tiroif  ouvert  d'un  pied  9  défa- 
gréable  à  vcir  y  on  peut  le  faire  brifer  lAi  milieu 
^u  aux  deux  tiers ,  &  garnir  de  deux  ou  trois  char- 
nières plates  ;  par  ce  moyen  ,  la  partie  du  tiroir 
qui  fera  dehors  do  la  coulifle  en  devant  fe  relè- 
vera y  s*appliquera  fur  la  petite  doifon  &  s^  at- 
tachera par  un  tourniquet  ;  mais  alors  il  Êiut  que 
lesbranchss  ne  foient  pas  douMcs,  &  n'aient  que  la 
bande  infèneure. 

Avoftuges  de    ctttt  eheminée. 

Il  eft  facile  de  fentir  les  avantages  d'une  paretfte 
dlfpoiition  de  cheminée.  x^'.Le  paâage  de  la  fu- 
mé^ pouvant  fe  diminuer  à  volonté ,  on  ne  peut 
pas  craindre  que  la  fumée  forte  dans  la  chambre  , 
quelque  petite  que  foit  celle-ci ,  &  quelque  vent 
qu'il  failc ,  puifau'on  met  quand  on  veut  Tair  de 
I9  chambre  en  eut  de  contrebalancer  &  de  for- 
cer U  colonne  d*air  de  la  cheminée. 

a"*.  On  profite  de  la  chaloir  du  feu  ,  qui  n'efi 

KaR  diminuée  par  la  maffe  d'air  <:on!îdérable  que 
liflent  monter  ou  defeendre  les  larges  ouvertures 
des  chdminées  ordinaires ,  au  lieu  que  le  feu  eA 
renvoyé  àajoê  la  chambre  par  toutes  les  faces  des 
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cbemlnéSes  à  tiroir ,  excepté  par  la  petite  ouver-' 
ture  qu'on  établit  en  tirant  la  couHfle.  * 

'  3*.  Les  cheminées  ordinah^  om  l'incommodité  ^ 
dans  les  temps  oti  tm  n^  fait  pas  de  feu  ,  de  laiflbr 
defeendre  un  courant  dVir  conftdérable  dans  les 
chambres,  fort  incommode  par  fa  fraîcheur,  &  fu- 
jet à  gâter  les  meubles  par  l'humidité  de  cet  air 
&  par  la  fuie  fine  dont  il  efl  chargé.  Il  eft  de  fait 
cpie ,  dans  une  partie  des  vtngt-qnatre  heures  du 
joyr ,  l'air  defeend  par  les  cheminées  dans  les  cham- 
bres ,  &  durant  le  refle,  il  monte  de  la  diambre 
par  Tâtre  ,  pour  fortir  par  la  tête  de  la  cheminée  : 
quelquefois  ce  mouvement  de  l'air  par  la  chemi- 
née varie  plnfieurs  fois  le  jour,  parce  qu'il  dé- 
pend de  la  dtfièrence  de  température  entre  Tair 
du  dehors  &  Faîr  du  dedans  :  letirohr  fermé  pré- 
vient cela. 

4"".  Si  le  feu  prend  dans  la  cheminée  ,  il  fuffit 
de  bien  fermer  le  tiroir  pour  faire  ceflTer  les.  flam- 
mes ,  &  donner  le  temps  »  ainû  que  la  facilité 
d'éteindre  le  feu. 

5**.  Pkifieurs  des  changemens  qu'on  fait  aux  che- 
minées rendem  le  ramonage  dimdle  ou  impoffi- 
ble;  le  dernier  propofé  chdeffus  ,  non-feulement 
if  a  pas  cet  inconvénient  dangereux ,  mais  il  en  ré- 
fulte  un'avairtage;  c'eft  qu'enfermant  le  tiroir  après 
que  le  ramoneur  eft  monté  ,  il  ne  tombe  pas  dans 
-  Tâtre  de  k  fuie  en  pouflièrè,  qui  fe  répandant  de 
l^âtre  dans  la  chambre ,  puifle  en  gâter  les  meubles 
&  peintures ,  malgré  le  drap  ou'on  met  devant. 
Lorfque  le  ramoneur  efl  prefque  defcendu,  on  met 
un  panier  ou  fac  fous  le  tiroir ,  qu'on  ouvre  peir 
à  peu ,  la  fuie  y  tombe  fans  fe  répandre  dans  la 
chambre  ,  ni  même  dans  les  cendres  de  l'âtre  ;  elles 
font  confervées  pures  &fans  la  fuie,  quienbrû- 
lam  donne  une  mauvaife.  odeur. 

6^  Ce  tiroir  empêche  encore  ,  quand  on  ne  fait 
pas  de  feu  chez  foi ,  qu'on  ne  foit  incommodé  par 
la  fiimée  des  cheminées  voifines  &  adofifées ,  qui 
redefcend  dans  beaucoup  de  cheminées  accolées 

Juand  fatr  eft  peiànt ,  durant  les  brouillards  épais 
i  les  vents  du  midi  &  du  couchant. 

Explication  dts  figures  de  la  pUncfu  du  fumîjle, 
tome  II  des  gravures. 

Flg.  t  y  tuyau  de  cheminée  fur  leqriiel  il  y  a  un 
couvercle  de  tôle  ou  de  fer-blanc  ,  feiit  à  peu  près 
comme  le  chapiteau  d'un  alambic  A,  avec  quatre 
becs  qui  fSrvontde  foupiraux  ou  de  narines  pour 
Élire  lortir  la  fumée. 

Fsg,  2  y  cheminée  portant  à  charte  face  deux 
tuyaux  de  terre  cuite  ou  d'aiirre  matière  ,  dont 
lun  eft  dirigé  en  haut  &  l'autre  en  bas ,  pour  don- 
ner ifllie  à  îa  filmée. 

Ftg.  y ,  cheminée  dans  laquelle  eft  pratiquée  une 
languette  au  milieu  du  tuyau ,  laquelle  prend  de^ 
p«is  la  hotte  en  cominuant  jufqu*à  l'extrémité  du 
tujrau  qu'elle  fiirmonte  d'un  demi-pied. 

Fig*4y  tuyau  de  ofaeminée ,  terminé  en  façoft 


Digitized  by 


Google 


y  CM 

•îdel&omîfpice.  il  y^phifiearsôuvrfhnrdimxbâiue  '' 
fzce  debxlKiiBiièepour  doBneriAie  à  la^fioméiè. 
AA,  lesr  (mvertares.  BB,  tes.  ItnguectM  qui  oot 
des  resitHces  «a  denteiaresile  fcte  ,  p<M]rTepoti(rdr 
'hi^  fimte  C^  G ,  C ,  ipii  efi  défipéejdai»  chi^iK 
diirifioii  du  ttrywa^àtltixk^mnèt.  £lk  eft  Tepitt- 
fentée  coupée ,  afin  de  laîfler  voir  la  ftrufture  de 
Tintérieur  du  tuyau.  '  ^ 

^'g*  />^»7»^>pfc'0»  efpèce  de  châîlis  AA  / 

{fis*  /)  appliqué  fur  un  tuyau  de  cheminée.  DDDD, 

les  quatre  xrrampoos  du  châffîf .  P  »  {fig.  lo)  (àp- 

fcortipoEBr  ioutenir  lacoiiTQrtufe.'D,  O^*^  )  ^" 

.  .velo{q>eaieot  du  crampon  qui  attache  le  fuppoBr. 

-.  E^.iœdesgnuids clous  aveclbn  écron  par  «Miis ,' 

i  &.  &,  clavette  .fxar  dèflbus ,  {kour  «iràtcr  la  couiror- 

.nu^.fi^  (j^.  1^7) .profil d*iia  côté  de  La  cbeiwaée 

•  a|rec  (on  ûipwun  £l  foa  crtfapoo.  Bi,  (^«7..).ia 
couverture.  C,  (  Jî^.  ^  )  la  «emiriée  ocoùverte. 

'/     Jvg.:n^  petilecbeflunôcdecabinetdanislaqiielie 
:  on  4  pratiqàè  nn&efpàce  de  63unieait..    < 

Pour.rexécutioay  il  faut  placer  fur  lamèmeligtte 
.  ieiLJuahz^  -de^k'  cheminée  inKerde  dé  &r  /^ , 
'  dont  le  dijÉBiitrencomieiit  lea^deuxticfi  de ia  lar- 
:.gBur.  joe  la  chmhns»  '^ 

r  s.  Ge  jeerdo'doir  èttftfennè  (âolemen^  iitfqu*à.  la 

fixiéme  partie  de  fon  diamètre,  dont  les  deajtboms* 
:  itaiit  emrcrts  iomèst-Aès  cbux^piedy-droits.  pour 
.  ibntenir  le  fi^iimeau.  Oaidonne  à. ce  cerck  ;ddix 

ponces  de  largeur  iiir  fix  lignes  d'épatâS^n  Lorf- 

qu^il  eft  placé .,  il  faut  fermer  eo  maçùniiérie  de' 
:  Uiqiie  «tttt^le^xicequrtl  7  a  ènsre.)es:piBBA^droits 
.  4a .  ccfrcle  de  fo'&.  le;  coatresiaBur  delà  caeieilièe. 
-.   JEtant  parvenu  au  commenfemem  du  ^oataur 

'du  cercle ,  on  ccoifimiebi^m^oaiie^ie  jafqa'àroai* 
:  tre  extrémité  ,im2sS)enpratiqvast' une- petite  voûte 

•  jbombée.  «  c^eâ^'^dxre^  dont   kprb&l  foie  ceipfré 
dans  toute  fa  progreffion  B. 

.  Au  loilieadelapanifliupérinffe^  cette  vèûte,, 
'  ilfauelaiâêrune  ottvet-ture  d^ugxfemt-pted.  ctoîdia- 
;.néteftienviron  ^  pour  Tiffiie  slèla^asée.'OttJ  pu- 
tique  au  deiTus  un  tuyau  en  brique  qui  miome^uf- 
qu  au  deiTous  du  chambranle. 

Tout  refoace  qui  rede  hors  du  cercle  de  fiîr  Jut 
qu*aux  jambages  de  la  cheminée  ,  doit  être  ferme 
en  maçonnerie  de  brique  DIX 

La  lettre  £ ,  placée  entre  les  pieds-droî 
cle  de  fer  y  marque  la  place  d*ufi 
horizontalement ,  qui  doit  tenir  " 
par  conféquent  fera  de  la  grandi 
il  doit  être  attaché  folidement.  Pi 
avoir  laide  deux  retraites  à  la  maçonnerie 
le  placer  deffus. 

Le  grillage  F ,  qui  eft  attaché  au  deftiis  »  ibrr  à 
retenir  le  bois  qu'on  met  fur  le  gril  ;  &  le  vide 
H  y  qui  eft  au  deiTous  du  gril  ,  fert  à  dbnncr  de 
Tair  au  feu ,  &  à  recevoir  les  cendres  qui  tombent 
du  gril.    - 

Pour  conferver  la  chaleur  dû  cabinet  ^  lorfque 
h  bois  eft  tout  confumè,  &  qu'il  ne  fume  plus  ^ 
on  peut  boucher  le  haut  du  petit  tuyau  de  brique 
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»¥e»  ^meriafte  it  (et  pf»  l'on  fuiTelpac  Itae  fenfe 
^t>e  Ton  aura  laiffée  vîs-à-vis  ,  defloits  le  chadi* 
branle  &,: 

Fig,  rj>  chemisée  k  laquelle  on  a  fait^deux  ouver- 
tunss^'^y  chaOiiiied>'un'd<iiii-piQdehc0asr^-;  bbe 
à  chaque  côié  dmcontre-^eanurdcU  cbeflilu^^ tià- 
à-vis  &  à  la  hauteur  de  la  tablette  B. 

'"Vis-k*visTde  chaque  ouverture  A  a  y&i  tout  le* 
tohg  du  mor  collâtéill ,  âe  l:haque  côté  de  la  che- 
minée ,  on  a  confiruit  en  liene  droite  &  horiftm- 
fstle'ûn  tuy^  de  brique  CC>  ou  île  Kiûks  plains, 
liéjes  &  cimentéeS'  avec  du  pUkcre.r 

.En  ded«ki?i»:  de  \a  daeso^ée ^  w  a  fait  u»  <?e- 
naL  qui  vèglie'liçriepntii^lemeAt  de  droite  à^uche 
tout[  le  kH^  4e  la  tÀletce  D£FG^  mais;fan>t«6- 
.fiber:  le  mirvà  re^nr^iiei  djuqM  VieniMtoit  abou* 
/lif  departitd'aucrec^  en  fUgç^p^fïdlélfis,»;  les  deux: 
^uyau}^  CG  v.i^ur  y foner  Tair  qu'Us  reçoiveet^ 
dehoM  p^  le»  oiuveatiire»  Aa.  .: 

■  La  partie  tafideure.  du  ç^nal  guerre  daus  toute- 
fa  longMWur  ftir  une^  h^A^  d«:  fer  A^»  1  »  K  ^  lai^e 
de  deux  pouces  &  demi  fur  quatre  Qu*ùtiii{  lignes- 
:d!épeîâeur,,'&  aflet  l^ffeue.  pOitr:  ancrer  ihL4)art 
^^d'autre  dansrlei:  milM  coUaDfcre«)»i.      )      : .  7 

.Cettei^ndede  fer>»  j^fi  que^Ufiial^tieiiUériMueer 
du  canal  qui p.ofied^fli|»9<ftifotée]dk/a9on:qu'eller 
eAéloiçriée  de  dewrxi^ou  jaroi&  f«fuce$de  lafranda 
pi4n%  Hb  i^cp^  forme  k  tablette  cb  la  chemaiée.. 
.:   Le^  jatiibacés  de'U:(lwiiM|nçe^Mffi,giBtjUi)edâd^^ 
.|»o6^oo  par«DoKqiie>>Q»i  hrmëfkt  «ae  ptodûitide: 
-eeiïcle*    .  m     ..-,  :.-•:,!     '.  :  :: 

. .  i^ti>^],4ifpifi^n:d^u9e^iliiitoéft^^^ 
on  retranche  les  coins  CBA^c^^'^jLâ  lalaâftettqiyr 
y^f^ébvùfit  to  fotlào»  dreneefok^BGÛET  . 

£n  (Uppofaiit  quie  r;e4)ae0cémpfiieitttreie^  eattré- 
-mkéft.ideiéJaeibaçea'é^unecljK^ipée  du  cdièdelat 
chambre ,  eft  de^Uaitre^ied^  &  lapyofimdtour  de4a: 
obeMpéedeivîobpoiw^  ^ 

iiA.tkiquatoepieafi^J<ing&^riiigaflottcee  tfolxte^ 
dont  les  cdtés  foient  tirés:  tfiéqtsehie;he<iaDS  &t' 
JtefBtiie^:^':oJbîfaff>^^.teoirai|t:iQi^  mkèt  M 
du  côté  B  b.  Marquez  la  longueur  MCd^onze  pou- 
ces 9  &  de  C  marquez  fur  le  même  côté  h  lon- 
gueur CG  de  quatre  ou  cinq  pouces. Tirezla  lignes 
GA  y  fur  laquelle  vous  prendrez  Gif  ^  au(ri  da 
'  qiîî^  ou  cinq  pouces.  Du  point  H  tirez  HP  d'é- 
aii^i^^^rla  ligne  GHA.  Du  point  G  tirez  encore^ 
CP  iVécmixfe  (urfa  ligne BM.  Du  point  P,  où  cesfe 

^^^ièpt.ligllé5*âle5  d'équerre  fe rencontreront  comme* 

il  f^ttifC Centre,  «Ife  la  diftance  PH  ou  PC,  décrivez  l'arc 
s  polr   Hic.  Vqus  ferez  la  même  chofede  l!autre  coté  Ali  ^ 
pour   décrire  la  ligne  c  A  tf. 

A  un  pouce  de  la  planche  C  c  ,  vous  trace^ 
rez  la  figure  reélangle  X  ,  dont  la  longueur  ferai 
d'un  pied,  &  la  largeur  de  huit  pouces..  A  troi€« 
pouces  de  ce  reftangle  ^  vous  en  tracerez  un  au- 
tre Z  y  long  de  trois  pouces ,  &  large  de  deux  pou- 
ces &  demi. 

Ces  deux  reflangles  doivent  répondis  au  milTeus 
M  ^^  de  Ce,  Vous  les  viderez ,  &  vous  coupereat 
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k  pkitche  da  fi^i  AHCM ,  c  A  <f .  Ceiffm  1^  mo- 
dèle dont  vous  vous  fetvirez  >  pour  donner  le  tour 
à  la  cheminée  jufqu'à  la  hauteur  de  la  hotte. 

Le  grftnd  reâangle  X  iervira  de  modèle  au  cen- 
;drier,  mie  Toiv  creufera  ,  sHl  eft  pof&bto  ,  dans 
Tâti:e^d*une  profondeur  convenable. 


ÏUM 

Le  pedt  reftanglc  t  feit  de  modèle  k  un  foiif« 
flet  ;  &  Ton  ouvrira  Tâtre  en  cet  endroit.  Cette 
ouverture  donnera  paflage  au  vent  qui  viendra  de 
la  rue  ou  de  quelque  autre  tuyau  caché  fous  le  car< 
reau  de  la  chambre.  On  fent  que  cette  ouverture 
doit  être  garnie  d'un  chiiEs  de  tôle  ou  de  cuivre 


VOCABULAIRE, de  l'Art  du  Fumijk. 
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ASGOLC  DE  CHALEUR  ;  c'eft  une  plaque  de  tôle 
que  Ton  met  à  <ieux  ou  trois  pieds  au  deflbus  de 
l'ouverture  d^eft  haut  du  tayau  de  la  cheminée. 

Cabinet  ;  { theminéc  de  )  petite  cheminée  dans 
lamelle  on  a  pratiqué  uhe  efpécè  ie  ^rneau. 
'  DAtiME  ;  (  rtiachine  dfe  )^cette  machine ,  pour  em- 
pêcher la  fumée  i  eft  cpihpofée  de  pïufteûrs  tuysttfr 
de  fer  ^i  s*emb(>îtent  i*un  ^aiis  l'autre  ^  &  qui  fe 
tient  droite  fur  une  efpéce  de  trépied  fajit^xprés. 

DÉVOYER  tJK  TUYAU  DE  CHEMINÉE  ;  c'eft  après 

l'avoir «'tno'nté  verticalement ,  le  détourner  de  ia 
ligne  HXKÂxAi  : 

^aLiPiLi  \  boule  de  ntétal  creufe  ,  ayant  une 
petite  ouverture  &  remplie  d'eau  ;  laquelle  étant 
approchée  du  feu  ,  fait  affez  dfe  vent  pour  fournir 
un  courant  d'air  &  chafler  la  fuiiiée. 

F  o  ver;  (  cheminée  à  double)  c'eft  Un  foyer 
mobile  •&  tournant  fur  deuk  poiAts  d'appui  dans 
un  châAs'de  fer  ,  pour  chauffer  ^  volonté  deux 
cheminées. oppofées  dans  deux  différentes  piéd^. 
^  FuMEE  ;  on  donne  ce  nom  aux  vapeurs  non  en- 
flammées qui  s'èxhaleht  d^un  corps  qui  bfûle  ou 
qui  «ftéchâufFcw       .       *  > 

Fumiste;  on  appelte  aînft  celui  qui  em{5êch^, 
ou  qui  prétend  empêcher  Us  cheminées  dé  fumer. 

Languette;  c'eft  un  petit  mur  qui  fait  la-  iépa- 
ration  de  deux  tuyaux  de  cheminée.     ' 

MouLiKET  A  VENTT  ;  ittachlue  tournante  que  l'on 

5 lace  dans  la  hotte  de  la^oheminée  pour  agiter  Faiir 
t  empêcher  la  filmée. 
j^AKCY ;  (cheminée  portative  de)  c'eft  unepetite 


cheminée  faite  de  tôle  ou  de  cuivre ,  tant  pour  le 
contre  -  coeur  &  les  jambages ,  que  pour  le  petit 
tuyau ,  formant  une  efpéce  de  petit  paviUon  carré. 

I^sylvanie;  (cheminée  de  }c'eftune  cheminée 
au  milieu  de  laquelle  on  a  fait  élever  deux  petits 
murs  en  brique  ou  en  plâtre^  &  furxes  deux  petits 
muTSun  double  châffis  de  fer ,  garni  d'une  plaqua 
mobile  ou  tiroir  de  tôla 

Prussienne  ;  (cheminée  à  la)  c'eft  une  petite 
cheminée. de  tôle ,  dont  le  devant  eft  fort  bas,  & 
l'extrémité  fupéneure  terMnée  en  cône  tronqué  , 
qui  fe  fermeplus  ou  moins  au  moyen  d'un  couv^xie* 

REFOULEMENT  DE  LA  FUMÉE  ;:c'eft  l'aâion  de- 
la  fumée  qui  redefcend  ,  éunt  prefli&e  &*  comme 
réfoulée  par  quelque  ofaAade  qui^s'oppofe  à  foQ 
paftage.  • 

Soupiraux.  Cardan  imaginé  pour  empêcher  la 
fumée ,  de  piratiquer  dans  les  tuyauk  des  cheminées 
des  ouvertures  longues  &  perpendiculaires ,  qu'on 
appelle  des  foapiraux. 

Ta^urin  ;  c'eft  une  machine  tom-nante  en  tôle 
ou  fer-blanc ,  faite  en  fofme  de  demirchaudron  ou 
quart  de  fphère,  qu'on  attache  au  deftîis  d'une  che- 
minée pour  l'empêdierde  fu&ier. 

Tourne-vent;  forte  de  couverture  mobile 
qu'on  met  au  deflus  d'une  chentinée  pour  la  garantir 
de  la  fumée. 

"  Trapve  de  fer  pour  empêcher  la  fumée  ; 
cette»  trappe  eft  de  la  grandeur  de  l'ouverture  do 
la  chem'mée  ^qu'eUe  doit  fermer  plus  ou  moins  à 
vplonté. 


»'   •*!  ,  :i^V'.v)l  ▼^  r  ;ir  iirjnfi  >:    î  i    .* 


,.    ^  -•    .  ■       •     ■ 


GARANCE. 


Digitized  by 


Google 


129 


G  A  R  A  N  C  E.  (  Art  de  u  ) 


J^  A  garance  eft  une  plante  dont  il  y  a  plufieurs 
efpéces ,  qui  toutes  fourniflent  plus  ou  moins  de 
teinture. 

Va^ala  ou  iiari  de  Smy  rne ,  qui  donne  les  belles 
teintures  incarnates ,  &  qu*on  emploie  à  Darnétai 
&  à  Aubenas,  eft  une  vraie  garance. 

Il  en  vient -naturellement  dans  les  haies,  dans 
les  bois ,  &  dans  les  joints  des  pierres  des  jardins , 
dont  les  racines ,  fëchées  avec  précaution ,  teignent 
auf&  bien  que  Tazala  de  Smyrne» 

La  petite  garance ,  ou  garance  fauvage ,  eft  com- 
mune fur  les  cdtes  de  la  mèditerranèe.  Quoiqu'on 
en  hffc  peu  d'ufage  en  Europe ,  les  Indiens  s*en  fer- 
vent pour  leurs  belles  couleurs,  qui  font  par-tout 
û  eftimées. 

On  ne  cultive  ordinairement  pour  la  teinture , 
que  celle  qui  eft  de  grande  efpéce ,  &  qu'on  nomme 
en  latin  ruhia  tindorum  fativa* 

La  racine  de  la  garance  eft  d*un  ufage  fort  étendu 
pour  la  teinture  des  laines ,  du  coton  &  des  étoffes  ; 
elle  les  teint  en  rouge.  Cette  couleur ,  à  la  vérité  , 
eftj»eu  brillante;  mais  elle  réfifte  {ans  altération  à 
Taftion  de  l'air ,  à  celle  des  rayons  du  foleil ,  &  à 
Feffet  des  ingrédiens  qu*on  emploie  pour  éprouver 
(a  ténacité.  On  remploie  encore  pour  donner  de 
la  folidité  à  plufieurs  autres  couleurs  compofées. 

Ces  avantages  ont  engagé  le  miniftère  de  France 
à  encourager  la  culture  d*une  plante  qui  devient 
d*une  fi  grande  importance  pour  plufieurs  manu- 
£iâures.  Ce  motif  l'a  porté  à  accorder  en  1756 , 
des  privilèges  diftingués  en  faveur  de  ceux  qui  en- 
treprendroient  de  la  cultiver. 

M.  Duhamel  du  Monceau  ,  de  l'académie  des 
Cdeaces,  fut  fpécialement  chargé  par  le  gonverne- 
meat  de  publier ,  en  1757 ,  un  mémoire  fur  la  ga- 
rance &  fur  fa  culture. 

Ce  mémoire  fiit  bientôt  enlevé ,  étant  devenu 
très-utile  à  une  quantité  de  manufaâures  de  toiles 
peintes  qui  fe  font  établies  depuis  auelques  années. 
L'auteur  en  a  donné  une  nouvelle  édition  e;i  1765  ; 
dans  laquelle  il  a  marqué  les  progrés  arrivés  dans 
k  culture  &  l'emploi  de  la  garance.  C'eft  princi- 
•alement  de  ce  mémoire  que  nous  allons  extraire 
les  obfervations  &  les  procédés  concernant  cette 
plante. 

La  culture  de  la  garance  n'eft  point  nouvelle  en 
France  ;  on  en  £iit  venir  depuis  long-temps  aux  envi- 
ions de  Lille  en  Flandres  ;  mais  on  reproche  aux  cul- 
tivateurs de  ce  pays ,  de  ne  point  laifter  le  temps  à 
cette  racine  de  prendre  toute  fa  force  &  fa  maturité  ; 
c*eft  pourauoi  dans  le  commerce,  la  garance  de 
Zélande  e/t  plus  recherchée.  On  la  nomme  grappe 
4€  Hollande. 

llaiala  ou  i^ari  que  l'on  cultive  dans  les  pUines 
Ans  &  Métiers.    Tome  IIL    Psrtit  L 


de  Smyrne ,  fêchée  fans  feu ,  eft  Tefpèce  de  garance 
qui  donne  au  coton  ce  rouge  vif  incarnat  que  Ton 
appelle  rouge  (TAndrinople  ;  belle  couleur  qu'on  eft 
parvenu  depuis  quelque  temps  à  bien  imiter  dans 
certaines  manufaâures  de  France. 

Cette  garance  de  Smyrne  eft  envoyée  en  nature 
à  Marfeille  ;  &  lorfqu'on  veut  en  faire  ufage ,  on  la 
fait  pulvérifer. 

Cependant  on  a  réufli  à  donner  auffi  ce  beau 
rouge  d*Andrinople  au  coton ,  avec  la  garance  des 
provinces  de  Laneuedoc ,  de  Poitou ,  du  Gâttnois  ^ 
des  environs  de  Kouen ,  &  même  avec  celle  qui 
croît  fans  culture  au  pied  des  haies. 

Defcriptîon  de  la  garance. 

La  garance ,  défignée  par  la  phrafe  latine  rubis 
tinSorum  fativa  ,  poufte  des  tiges  longues  de  trois  à 
quatre  pieds ,  carrées ,  noueuf^s ,  rudes  au  toucher. 
Elles  fe  foutienaent  aflez  droites.  Chaque  nœud  eft 
garni  de  cinq  ou  ftx  feuilles  pofées  dans  le  pourtour 
de  la  tige,  ou  comme  difentles  boraniftes,  verti" 
cillées.  Ces  feuilles  font  longues,  étroites,  garnies 
à  leurs  bords  de  dents  fines  6l  dures  qui  s'attachent 
aux  habits. 

Les  fleurs  naiflent  vers  les  extrémités  des  bran« 
i  ches  ;  elles  font  d'une  feule  pièce ,  figurées  en  godet ^ 
percées  dans  le  fond,  découpées  par  leurs  bords  en 
quatre  ou  cinq  parties  :  leur  couleur  eft  d'un  jaune 
verdâtre  ;  on  apperçolt  dans  l'intérieur  quatre  éta* 
muies  &  un  piftil  formé  d'un  ftile  fourchu  ,  porté 
fur  un  embryon  qui  fait  parti!  du  calice. 

Cet  embryon  devient  un  fruit  compofé  de  deux 
baies  fucculentes  attachées  enfemble.  Quand  les 
fruits  font  mûrs ,  chaque  baie  contient  une  femence 
prefque  ronde ,  recouverte  par  une  pellicule  :  les 
racines  de  cette  plante  font  longues ,  rampantes  ; 
d'autrefois  pivotantes ,  de  la  groâeur  d*un  tuyait 
de  plume  ,  quelquefois  de  celle  du  petit  doigt  , 
ligneufes,  roueeâtres,  &  elles  ont  un  gouc  adringent; 
c  eft  cette  feuk  partie  qu'on  emploie  pour  les  tein^ 
tures. 

M.  d'Ambourney ,  de  la  foclété  d'agriculture  de 
Rouen  ,  a  cultivé  une  efpèce  de  garance  qui  s'eft 
trouvée  fur  les  rochers  d'Oiffel  en  Normandie  , 
dont  les  racines  lui  ont  donné  une  teinture  aufU 
belle  que  Tazala  de  Smyrne.  Cette  garance  d'Oiffel 
poufte  plutôt  au  printemps  que  celle  de  Lille.  Ses 
tiges  font  menues ,  &  fe  penchent  jufqu'à  terre  dés 

3u*elles  fe  font  feulement  étendues  de  la  longueur 
'un  pied. 

Les  feuilles  de  cette  efpéce  font  plus  étroites  que 
celles  de  la  garance  de  Lille.  La  principale  différence 
qui  diftingue  ces  deux  efpèces  de  garance,  eft  que 
ks  racines  de  celle  d*Oifiel  \  foat  moins  grofles . 
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moins  vives  en  couleur ,  moins  garnies  de  nœuds 
Ce  de  chevelu  que  celle  de  Lille.  On  penfe  que  la 
garance  d*Oiflel  eA  celle  dite  ruhia  fyîveftris  monf- 
fcjfulana  major* 

M.  Hellôt  met  au  nombre  des  garances  ^  la  plante 
de  la  côte  de  Coromandel ,  dont  la  racine  teint  le 
coton  en  beau  rouge.  Il  nomme  cette  plante  chat , 
&  il  ajoute  qu'elle  fe  trouve  abondamment  dans 
les  bois  de  la  côte  de  Malabar  ^  qu'on  la  cultive  à 
Turcovin  &ià  Vaour ,  &  qu'on  eftime  pardculiè- 
rement  celle  de  Perfe,  nommée  dumas. 

Nous  abandonnons  aux  botaniftes  la  recherche 
de  toutes  les  cfpeces  de  garance  ;  nous  avons  in- 
diqué les  principales ,  &  nous  devons  nous  attacher 
à  refpèce  qu'on  cultive  parmi  nous ,  &  dont  on  fait 
principalement  ufage. 

Culture  &  récolte  de  la  garance. 

La  garance  fubftfte  dans  toutes  fortes  de  terres; 
mais  elle  ne  fait  point  également  par-tout  de  belles 

Sfroduôions.  Elle  ne  fe  plait  j}^  dans  les  terrains 
ces;  elle  aime  les  terres  fubitancieufes ,  douces '& 
humides  en  deflbus  ;  mais  elle  périt  dans  les  terrains 
aquatiques  ou  quand  elle  efl  fubmergée.  Elle  réuffit 
bien  dans  un  table  gras  qui  eft  affis  fur  la  glaife  ; 
alors  fcs  racines  ne  pouvant  pénétrer  la  glaife ,  elles 
i'étcndent  fur  ce  fond  ;  elles  sV  multiplient ,  &  y 
deviennent  fort  groffes  ;  elles  (ont  en  même  temps 
plus  fiaciles  à  arracher. 

La  garance  qu'on  cultive  dans  l'île  de  Terguès 
en  Zélande ,  croit  dans  un  terrain  gras ,  argiUeux , 
EL  un  peu  falé. 

On  peut  aufli  conclure»  d*aprés  quelques  expé- 
riences de  M.  de  Corbeilles ,  que  les  marais  deué- 
chés  font  propres  pour  la  garance. 

Quand  on  veut  é^lir  une  earanciére  dans  une 
terre  déjà  en  valeur ,  il  fuffit  de  lui  donner  quelques 
profonds  labours.  Les  racines  s'étendront  d'autant 
mieux ,  que  la  terre  aura  été  ameublie  à  une  plus 
grande  profondeur. 

Si  Ton  fe  propofe  de  planter  de  la  garance  dans 
une  terre  en  friche ,  il  faut  détruire  les  mauvaifes 
herbes ,  qui  en  rendhpoient  la  culture  très-pénible  ; 
il  faut  mettre  la  terre  en  état  de  labour ,  &  faire 
cnforte  au'elle  foit  bien  divifte  avant  d'y  femer  ou 
planter  la  garance  dans  les  mois  d'avni ,  mai  & 
|uin. 

On  ne  recueille  point  de  graines  de  la  garance 
des  environs  de  Lille,  parce  qu'on  y  eft  dans  fufage 
de  couper  les^  tiges  de  cette  plante ,  avant  que  la 
graine  foit  mûre  &  bien  formée. 

La  garance  d'Oiffcl  &  celles  qnî  croiflent  natu- 
rellement en  Poitou  &  dans  d'autres  provinces , 
foumiffent  quantité  de  graines^  ainfi  que  \\arï  ou 
a^ala  de  Smyrne.  Ces  efpéces  foumiffent  de  la 
graine  dés  la  première  année  ;  &  dans  la  féconde, 
on  recueille  jufqu'à  deux  mille  graines  fur  un  feul 
pied ,  qui  n'auroit  pu  donner  tout  au  plus  qu^  vingt 
ou  trente  boutures. 

Quand  on  eil  pourvu  dhme  aflez  grande  quantité 
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de  plantes ,  on  en  fiait  couper  les  grappes  auffitôt 
que  la  plus  grande  partie  de  la  graine  eft  mûre  ; 
on  étend  ces  grappes  fur  des  draps  à  l'expofition  du 
foleil.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  llierbe  étant 
fuffifamment  sèche,  on  bat  le  tout  avec  des  ba- 
guettes. La  bonne  graine  fe  fépare  aifément  d'avec 
les  erains  verds  &  les  ordures.  Enfuite  on  la  vanne. 

(Jette  graine  eft  réputée  mûre  ,  quand  elle  eft 
noire  ou  violette.  On  t'expofe  une  féconde  fois  au 
foleil,  pifqu'à  ce  qu'elle  clevienne  fonore  ;  cela  eft 
d'autant  plus  effentiel  >  que  fi  la  Pulpe  qui  l'enve- 
loppe n'étoît  point  paifaitement  denéchée ,  elle  fe 
moifu'oit  pendant  Thiver ,  &  feroit  périr  le  germe. 

M.^d'Ambourney  confeille ,  pour  abréger  l'opé- 
ration ,  de  faire  couper  Hierbe  avec  la  faulx. 

La  récolte  fe  fait  oans  le  mois  de  feptembre  ;  on 
conferve  la  graine  dans  des  facs  ,  que  l'on  tient 
fufpendus  dans  un  grenier  jufqu'au  temps  qu'on  fe 
propofe  de  la  femer  ;  précaution  néceffaire ,  car  les 
rats  &  les  fouris  en  font  friands. 

Si  on  vouloit  femer  cette  graine  fur  le  champ  , 
fur  une  couche ,  on  feroit  difpenfé  de  la  Élire  fécher  , 

Euifque  l'humidité  qu'elle  contient  en  favoriferoit 
I  eermination. 

Lorfqu'on  a  peu  de  femence ,  &  qu'on  defire  une 
prompte  multiplication ,  il  faut  la  femer  fur  couche, 
fuivant  que  M.  d'AmboumeJr  Ta  pratiqué. 

Pour  établir  cette  couche ,  on  fait  ^n  terre  une 
tranchée  de  deux  pieds  de  profondeur  ;  on  la  rem> 
plit  de  fumier  de  cheval  ,  d'âne  ,  ou  de  mulet  , 
nouvellement  tiré  de  l'écurie  ;  on  foule  bien  cette 
litière ,  &  on  en  comble  la  tranchée  de  trois  pouces 
plus  haut  que  le  terrain. 

Si  le  temps  eft  au  hâle ,  on  jette  par  deffus  quel- 
ques féaux  d  eau ,  &  on  charçe  cette  couche  de  vieux 
terreau  ou  de  terre  légère ,  a  Tépaiffeur  de  quatre  à 
cinq  pouces  ;  on  pre ne  un  peu  cette  terre  avec  les 
mains  ;  on  la  dreffe  avec  le  râteau ,  &  on  laiffe  paffer 
la  chaleur  du  fumier. 

On  met  dans  un  pot ,  lit  par  lit ,  de  la  terre  &  de 
la  graine  qu'on  veut  femer  ;  puis  on  y  donne  un 
léger  arrolement.  Au  bout  de  fept  ou  huit  jours, 
la  graine  eft  germéè  &  en  état  d'être  femée. 

Il  fera  bon  d'établir  cette  couche  le  lopg  d'une 
muraille ,  à  l'expofition  du  levant  ou  du  midi ,  & 
avoir  foin  dfe  la  garantir  des  vents  froids  avec  des 
paillaffons ,  comme  on  fait  pour  les  mislonnières. 

Vers  kfin  de  février ,  quand  la  grande  chaleur 
de  la  couche  eft  paffée  &  la  graine  germée ,  on  fait 
des  rigoles  à  trois  pouces  de  diftance  les  unes  des 
autres ,  &  d'un  pouce  de  profondeur  ,  dans  lef- 
quelles  on  répand  la  griaine  germée  mêlée  avec  U 
terre  du  pot.  il  eft  commode  pour  faire  les  (ardages, 
que  cette  graine  foit  femée  par  rangées. 

Dans  le  temps  de  hâle ,  on  <k)nnera  un  léger  arro- 
fement  à  cette  couche  ;  &  fi  Ton  craint  des  gelées 
un  peu  fortes ,  on  fera  bien  de  la  couvrir  pefidant 
h  nuit  avec  des  paillaffons.  D  fiiut  avoir  fom  d'ar- 
racher de  temps  en  temps  tes  mauvaiiès  herbes. 

Les  plantes  fe  montrent  ordifiairemem  au  bout  4e 
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dnq  on  fiz  jours.  Si  on  a  foin  de  les  arrofer  fré* 
cuemment,  elles  feront  en  état  au  mois  d*ayril  » 
d'être  levées  &  d*être  mifes  en  terre. 

Quand  on  jugera  que  les  plantes  font  aflez  fortes 
pour  pouvoir  être  bientôt  arrachées,  on  mettra  de 
nouvelle  graine  dans  un  pot ,  mêlée  avec  de  la  terre 
pour  £ûre  germer  comme  la  précédente ,  &  on  la 
répandra  fur  la  même  couche  dès  qu'elle  auroit  été 
dégarnie  du  prei|f ier  plant.  Les  cultures  feront  les 
mêmes  que  pour  la  première  opération ,  excepté 
qu'on  (âz  difpenfô  de  prendre  des  précautions 
contre  les  gelées ,  qui  ne  font  pas  alors  tant  à 
craindre. 

Cet  fécondes  plantes  pourront  être  levées  & 
tranfplantées  vers  la  mi-juillet;  mais  on  eft  Quel- 
quefois obligé  de  différer  cette  opération ,  &  de  ne 
les  replanter  que  lorfqne  la  terre  fe  trouve  humide  ; 
circonftance  abfolument  néceflaire,  fur-tout  en  été. 

On  peut  encore  Bure  germer  de  la  graine  pour 
la  troitaéme  fois ,  &  en  garnir  la  même  couche  ;  mais 
rarement  pourra  - 1  -  on  la  replanter  dans  la  même 
innée  :  on  fera  obligé  de  la  laifTer  fur  la  couche 
jufqu'au  commencement  du  printemps  de  Tannée 
fuivante  ;  ainfi  on  peut  faire  aifément  trois  récoltes 
de  plant  fur  une  même  couche. 

&  Ton  donne  à  cette  couche  dnq  pieds  de  lar- 
geur ,  fur  trente  ou  quarante  pieds  de  longueur,  on 
aura  beaucoup  de  plant  ;  ce  qui  eft  très-avantageux, 
parce  qu'en  élevant  ainfi  quantité  de  plant ,  on  eft 
àifjienie  de  faire  des-  couches  qui  font  moins  avan- 
tageufes. 

Ces  femis  peuvent  encore  fe  faire  fur  des  plan- 
ches de  potager  bien  labourées  &  bien  amendées; 
alors  on  couvrira  les  femences  d'un  pouce  &  demi 
ou  de  deux  pouces  do  terreau. 

On  ne  peut  femer  en  pleine  terre  avant  le  lo  ou 
le  lad'avriL 

Quand  il  fera  quefiion  d'élever  ces  différents 
plants,  il  £iut  avoir  une  fineuliére  attention  amé- 
nager les  racines ,  &  à  ne  foire  la  tranfplantatton 
que  lorfque  le  temps  fera  difpoft  à  la  pluie. 

M.  d'Amboumey  a  encore  réuffi  à  iemef  cette 
craine  germée  dans  la  garancière  même  ;  mais  il 
£iut  pour  cela  que  la  terre  foit  bien  ameublie  par 
les  labours. 

Le  moyen  de  fe  procurer  abondamment  de  la 
graine  ,  eft  de  ne  point  arracher  les  plames  d'un 
champ  où  les  racines  feroient  aftèz  groffes  pour 
qu'on  pût  les  employer  à  la  teinture.  Au  refte ,  ces 
plants ,  qu'on  aura  laiffé  fubfifter  une  année  de  plus 
en  terre ,  fourniront  une  plus  grande  quantité  de 
très-belles  racines. 

Quand  on  a  une  grande  quantité  de  beau  plant 
tievé  for  couche  ou  en  planches ,  il  faut  le  mettre 
en  place.  Pour  cet  effict,  on  prépare  la  terre,  &en 
la  nettoie  des  mauvaifes  herbes  ;  un  homme  lève 
le  plant  &  le  mec  dans  des  corbeilles  qu'il  recouvre 
avec  de  Pherbe  ;  on  tranfporte  ces  corbeilles  à  d'an- 
tres ouvriers  qui  planient  les  pieds  de  £arance  avec 
la  cheville  ,  en  mettant  un  bon  pied  de  diftance 
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entre  chaque  rangée  ,  afin  d'avoir  la  liberté  de 
donner  plus  facilement  de  légers  labours ,  &  de 
réhauffer  les  pieds  quand  il  en  eft  befoin. 

Si  Ton  fe  trouve  dans  une  province  ou  la  garance 
croit  naturellement  dans  les  oois ,  le  long  des  haies 
ou  dans  les  vignes ,  on  peut  arracher  ces  pieds  de 
garance  en  ménageant  les  racines ,  &  fur-tout  1m 
trainajfes  ou  racines  rampantes  qui  s^étendent  enti^ 
deux  terres  ;  on  replantera  ces  pieds  en  entier ,  en 
obfervant  d'étendre  de  côté  &  d'autre  les  racines 
rampantes. 

Si  l'on  a  l'attention  que  ces  racines  foient  près  de 
la  fuperficie  de  la  terre ,  la  plupart  poufferont  dans 
peu  de  nouvelles  tiges ,  qui  formeront  autant  de 
pieds. 

Ce  plant  fournit  beaucoiïp;  de  forte  que  quatre 
milliers  fuffifem  pour  garnu*  un  arpent.  Ces  ^t<^s . 
pipds  pouffent  ordinairement  avec  force ,  &  ils  don- 
nent dès  la  première  année  beaucoup  de  graine ,  & 
encore  plus  à  la  féconde ,  fi  c'eft  de  refpèce  d'Oiffel. 
La  garance  fe  peut  replanter  toute  Tannée ,  pourvu 

![u*on  le  faffe  par  un  temps  humide  ;  mais  la  vraie 
arfon  eft  vers  la  fin  du  mois  de  feptembre. 

Un  bout  ou  un  tronçon  de  racines ,  pourvu  qu'il 
foit  garni  d'un  bouton  oc  d'un  peu  de  chevelu ,  pr^ 
duira  un  pied  lorfqu'on  le  mettra  en  terre  à  une 
petite  protondeur.  M.  d'Ambournay  a  planté  avec 
oeaucoup  de  fuccès  des  racines  rampantes  quHl 
avoit  coupées  par  tronçons  garnis  chacun  de  deux 
noeuds. 

Quand  on  a  de  grandes  pièces  de  terre  en  ga- 
rance ,  on  peut  fe  procurer  beaucoup  de  provins 
fans  fiiire  un  tort  confidérable  à  la  garancière  qu'on 
cultive  pour  vendre.  Pour  cet  effet ,  lorfque  la  ga- 
rance a  pouffé  des  tiges  de  huit  ou  dix  pouces  de 
longueur,  on  arrache  ces  tiges.  Une  partie  des  brins 
vient  avec  de  petites  racines ,  qui  reprennent  très- 
aifôment  ;  d'autres  ne  montrent  qu'un  peu  de  fou^ 
vers  le  bas ,  &  la  reprife  de  ceux-U  n'eft  pas  aufi 
Certaine  ;  d'autres  enfin  n'ont  que  du  verd  &  du 
jaune;  ceux-là  doivent  être  répétés ,  parce  qu'il  tC^t 
reprendroit  qu'un  petit  nonlbre. 

Suivant  l'ufage  de  Lille ,  on  arrache  le  provin 
dans  le  mois  de  mai  ;  on  le  prend  dans  un  champ 
de  vieille  garance ,  &  on  le  plante  à  la  pioche  dans 
le  champ  qu'on  veut  garnir.  Les  filions  font  éloignés 
les  uns  des  autres  de  quinze  pouces ,  &  les  pieds , 
dans  le  fens  des  rangées  ,  font  à  trob  pouces  de 
diftance  entre  eux.  On  £ait  les  planches  de  dix  pieds , 
&  elles  font  féparées  par  des  fentiers  de  dou2r  à 
quinze  pouces  de  largeur.        « 

Si  la  garance  a  été  plantée  en  automne ,  on  doit 
fe  contenter  de  donner  de  temps  en  temps  quelc^ues 
lâb<nirs  aux  plates-bandes  avec  une  charme  iégere; 
&  lors  de  cette  culture ,  on  couche  de  côté  &  d'autre 
les  nouvelles  pouffes ,  qu'on  recouvre  d'une  petite 
épaiffeur  de  terre. 

Ceux  qui  ne  font  point  de  cas  des  couches ,  fe 
contentem  de  réchauffer  les  pieds ,  en  chargeant  les 
planches  avec  la  terre  meuble  des  plate-bandes. 
^  Rij 
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Soît  qu*on  fafle  des  couches  on  non  »  il  faut  avoir  ' 
grande  attention  de  ne  oas  recouvrir- entièrement 
de  terre  les  tiges  de  la  plante.  Leur  extrémité  doit 
fe  montrer  à  Tair.  ,  ' 

Les  branches  couchées ,  fe  convertiflent  en  ra- 
cines ,  qui  contiennent  de  la  fubilance  colorante , 
unais  jamais  autant  que  les  vraies  racines ,  &  elles  ; 
reftcnt  creufes.  Ainfi ,  lors  môme  qu'on  veut  faire 
des  couches ,  il  faut  ne  point  coucher  toutes  les 
pouffes  f  mais  en  conferver  une  bonne  partie  fur 
chaque  pied  ,  qui  deviendra  par  ce  moyen  plus 
vigoureux ,  &  qui  produira  de  belles  racines.     - 

En  eflFet ,  Texpérience  démontre  que  les  plantes 
pouifent  en  racines  ou  en  terre  proportionnellement 
à  ce  qu'elles  produifent  hors  de  terre. 

Quand  on  veut  faire  des  couches ,  les  brins  de 
la  féconde  rangée  doivent  être  couchés  entre  les 
pieds  de  la  première  ;  ceux  de  la  troifième ,  entre 
les  brins  de  la  féconde ,  &  ainfi  de  fuite.  On  les 
i'ecouvre  de  deux  pouces  de  terre. 

Après  que  que  la  récolte  de  la  garance  a  été  faite 
&  quand  le  terrain  eft  vide  y  on  doit  le  labourer  en 
entier  pour  y  mettre  de  nouvelle  garance ,  ayant 
attention  de  placer  les  planches  au  milieu  de  Tef- 
paee  oii  étoient  les  plates- bandes. 

Dix-huit  mois  après  que  cette  féconde  garance 
cft  récoltée  ,  fi  Ton  difpofe  le  même  terrain  à  être 
femé  en  grain ,  on  peut  être  affuré  d'y  faire  d'abon- 
dantes récoltes  ;  car  outre  que  la  garance  n'épuife 
pas  la  terre ,  les  labours  répétés  qu'on  a  été  obligé 
-de  faire  ,  la  difpofent  admirablement  bien  pour 
toutes  fortes  de  prôduâions. 

Les  racines  font  la  partie  vraiment  utile  de  la 
garance  ;  la  récolte  s'en  fait  dans  les  mois  d'oâobre 
ou  de  novembre.  Il  faut  que  les  racines  aient  eu  le 
.  temps  de  groffir  fuf&famment. 

Le  moyen  le  plus  expéditif  pour  faire  la  récolte 
de  ces  racines ,  eft  de  refendre  les  planches  ;.  des 
femmes  achèvent  d'arracher  les  racines  avec  des 
crochets ,  &  des  honwnes  rompent  les  mottes  avec 
des  pioches ,  pour  que  les  racines  fe  déuchent  plus 
facilement. 

Un  autre  moyen  qui  endommage  moins  les  ra- 
cines ,  eft  de  renverler  avec  une  houe  refendue  pu 
avec  un  crochet ,  la  terre  des  planches  dans  les 
plates-bandes. 

Si  on  fait  la  récolte  par  un  temps  fec,  les  racines 

•.  fe  trouvent  aflfez  nettes  de  terre  pour  être  difpenfé 

.  de  les  laver  ;  mais  fi  la  terre  eft  humide ,  il  faut  les 

laver,  ou  plutôt  les  nettoyer  avec  les  mains ,  afin 

de  ne  pas  diflbudre  la  partie  colorante. 

Dcjféchement  de  la  garance, 

A  mefure  que  les  racines  font  ramaffées ,  on  les 
étend  fur  un  pré ,  6c  on  commence  à  les  deffécher 
au  vent  &  au  (bleil. 

On  tranfporte  ces  racines  dans  des  charettes  gar- 
nie^ de  toiles;  on  les  étend  dans  des  greniers  ou 
fous  des  hangards  ;  on  les  met  enfuite  à  Tétuve. 

La  racine  de  garance  eft  diflkilc  à  deffécher.  Son 
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fuc  eft  vifqueux ,  &  elle  perd  à  Tétuve  fept  huitième^ 
de  fon  poids.  On  ne  doit  pas  prétipiter  le  deffé- 
chement  par  une  chaleur  trop  vive ,  on  peut  cepen- 
dant échauffer  affez  pour  au'un  thermomètre'  de 
Réaumur ,  placé  au  centre  de  l'étuve  ,  marque  40 
ou  45  degrés  au  deffus  de  zéro. 
.  On  prétend  qu'à  Smyrne  on  fait  deffécher  la 
garance  au  foleil ,  ou  même  à  l'ombre ,  ou  par  la 
feule  aôion  du  vent. 

Il  ne  fuffit  pas  que  la  garance  fôit  affez  defféchéc 
pour  ne  point  fe  gâter ,  il  faut  encore  qu'elle  puiffc 
fe  pulvérifer ,  ou  comme  l'on  dit ,  fe  grapper. 

On  reconnoit  que  la  garance  eft  fumfamment 

defféchée,  quand  elle  fe  rompt  net  en  la  pliant, 

&  il  faut  favoir  qu'elle  continue  à  fe  derfécher , 

loricm'au  fortir  de  l'étuve  on  l'étend  à  une  petite 

I  épaifleur  dans  un  grenier. 

Avant  que  les  racines  foient  entièrement  refroi^ 
dies ,  on  les  met  fur  des  claies  fort  ferrées ,  &  on 
les  bat  à  petits  coups  de  ftéau  ;  puis  on  les  vanne  , 
pour  féparer  les  groffes  racines  d'avec  le  chevelu  , 
&  encore  d'une  partie  de  l'épiderme  &  d'une  por- 
tion de  terre  fine  que  l'aSion  de  l'étuve  rend  aifée 
à  détacher.  Toutes  ces  matières  nuifibles  tombent 
fous  des  claies  ou  au  fond  du  van. 

Les  petites  Racines,  dépouillées  en  partie  de  leur 
épiderme ,  peuvent  être  rejetées  comme  inutiles  ; 
cependant  en  Hollande  on  ne  les  laîffe  pas  perdre, 
&  on  les  emploie  pour  les  teintures  communes. 

Voici  une  méthode  communiquée  par  M.  d'Anv 
bourney ,  pour  rober  la  garance  ;  moyen  qui  lui  a 
été  donné  par  M.  Paynel  de  Darnétal. 

On  met  les  racines  de  garance  triées  »  épluchée» 
&  féchées ,  dans  un  grand  fac  de  toile  rude  ;  on  les 
y  fecoue  violemment.  Le  frottement  du  fac  &  celui 
des  racines  les  unes  contre  les  autres  ,  détachent 
prefque  entièrement  l'épiderme ,  qui  achève  enfuite 
de  fe  féparer  aifément  au  moyen  du  van. 

On  a  par  cette  méthode  de  belles  racines  de 
garance  robée;  mais  cette  préparation  ne  convient 
qu'aux  teinturiers  affez  curieux  de  leur  art  pour 
donner  au  cultivateur  un  prix  proportionné  à  fes 
dépenfes. 

On  ne  peut  guère  compter  que  fur  quatre  ; 
cinq  ou  fix  milliers  de  racines  vertes  de  garance  par 
arpent. 

Si  l'on  fe  propofe  de  grapper  cette  racine ,  il  fant 
s'attendre  à  la  voir  réduite  par  la  chaleur  de  l'étuve 
à  un  huitième  de  fon  poids  ;  de  forte  que  huit  millieis 
de  racines  vertes  ne  produiront  qu'un  millier  de 
racines  sèches  ;  fans  cela ,  elles  pourroient  fe  cor- 
rompre ,  &  elles  fe  peloteroient  fous  les  pilops  du 
moulin. 

Au  fortir  de  l'étuve ,  la  garance  eft  en  eut  d'être 
vendue  aux  teinturiers  ;  quelques^ns  même  pré- 
fèrent de  l'acheter  en  racine  plutôt  que  grappée. 

Ces  racines  fe  chargent  aifément  deFhumidité  de 
l'air;  c'eft  pourquoi  fitôt  qu'elles  font  sèches,  il 
faut  les  arranger  le  plus  régulièrement  &  le  plus 
preffé  qu'a  eflpofliblc  dans  des  barils,  C'eft  de  cett^ 
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Ibfte  6u  dans  des  facs  qu'on  la  tfanTpoite  au  lieu 
de  fa  deAlnatîon. 

Ceux  qui  fe  propofent  de  grappcr  ou  de  pulvérifer 
la  garance,  mettent  les  racines ,  au  fortir  de  i'éruve , 
-fous  les  pilons  ^  &  on  tient  dans  un  lieu  chaud  celle 
qu^on  ne  peut  encore  faire  pafler  fous  les  pilons  ou 
foHs  la  meule. 

On  doit  à  M.  d'Ambourney  rexpcrience  d'em- 
ployer la  garance  verte  fans  la  defTecher  ni  la  pul- 
vérifer. 

Cet  habile  agriculteur  commence  par  faire  laver 
■la  racine ,  &  comme  il  étoit  prévenu  qu^elle  perd 
en  fe^féchant  les  fept  huitièmes  de  fon  poids  lorf- 
qu'on  veut  la  grapptr ,  il  jugea  qu'il  copvenoit  d'em- 
ployer huit  livres  de  racines  vertes ,  pour  un  bain 
oii  l'on  auroit  employé  une  livre  de  garance  sèche 
&  moulue^  il  pila  dans  un  mortier  cette  garance 
£raichement  arrachée  ;  &  ayant  employé  un  peu 
moins  d'eau  que  de  coutume ,  il  teignit  du  coton , 
fuivant  le  procédé  ordinaire.  Ayant  trouvé  après 
ropératiQiA]ue  le  bain  étoit  encore  très-chargé  de 
couleur ,  quoique  le  coton  fût  tellement  imprégné 
■  de  teinture ,  qu'il  fallut  lui  faire  effuyer  deux  dé- 
bouillis pour  le  dégrader  jufqu'à  la  couleur  d'ufage  ; 
il  répéta  fon  épreuve  ,  qui  lui  fit  connoître  que 
quatre  livres  de  garance  fraîche,  font  le  même  effet 

Si'un^  livre  de  garance  sèche  &  réduite  en  poudre, 
'où  il  a  conclu  que  l'on  pouvoit  épargner  une 
moitié  des  racines  de  garance  :  ce  n  eA  pourtant 
pas-là  où  fe  borne  cette  économie. 

1°.  On  eft  difpenfé  d'établir  des  étuves  pour 
fécher  la  garance  ,  i&  des  hahgards  pqur  la  con- 
ierver  quand  le  temps  eâ  humide. 

A^.  On  ne  court  point  le  rifque  que  peut  pro- 
duire un  defféchement  trop  confidérable  &  trop 
précipité. 

3".  On  évite  le  déchet  &  les  frais  du  robclage  & 
.  du  grabelage  ;  dans  ces  deux  opérations ,  toutes  les 
racines  qui  font  de  la  groffeur  d'un  lacet ,  tombent 
en  biUàn.  1 

4"^.  On  épargne  les  frais  du  inoulin ,  le  déchet  & 
les  fraudes  qui  peuvent  en  réfulter ,  &  Tinconvé- 
nient  d'attendre  que  le  mouUrl  foit  libre. 

5°.  Enfin ,  on  n'eft  pas  expofé  à  ce  que  les  racines 
fROiihtes  s'éventent  ou  qu'elles  fermentent  ;  ce  qui 
arrive  quelquefois  lorfqu'on  ne  peut  les  employer 
fur  le  champ. 

Tous  ces  avantages  réunis  peuvent  s'évaluer  à 
une  économie  de  cinq  huitièmes  au  moins;  Le  cul- 
tivateur qui  fauroit  teindre ,  en  pourroit  jouiif  dés 
l'inftant  qu'il  pourroit  avoir  des  racines  affez  grofles 
pour  être  arrachées  ;  les  teinturiers ,  par  état ,  feront 
peu  à  peu  engagés  d'en  profiter  &  de  partager  le 
profit  avec  le  cultivateur ,  quand  il  fe  trouvera  des 
-  'garancières  à  leur'portée«« 

Cette  méthode  ,  outre  l'avantage  qu'elle  procure 
.  de  diminuer  les  frais  de  la  teinture ,  a  encore  celui 
.  d'établir,  dans  le  commerce  extérieur ,  les  étoffes  à 
plus  bas  prix. 

M.  d'Ambourney  n'a  publié  le  procédé  pour 
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IVfage  de  la  çarance  verte  ,  qu'après  s'être  bien 
affuré  de  fon  bon  effet  &  de  fon  utilité.  Tous  lés 
effais  ,  en  grand  &  en  petit ,  &  en  fa  préfence ,  fur 
la  teinture  du  coton ,  de  la  laine  &  de  la  toile,  ont 
réuffi  ;  &  ils  réuffiront  toujours ,  pourvu  que  l'on 
fuive  les  procédés  reconnus  pour  être  indifpenfa- 
bles ,  favoir  :  i"^.  que  la  racine  ait  au  moins  dix-huit 
mois  ;  2°.  qu'elle  foit  parfaitement  écrafée  ;  3®.  qu'on 
diminue  d*un  quart  pour  une  grande  opération ,  & 
d'un  tiers  pour  une  petite ,  la  quantité  d'eau  qu'on 
a  coutume  d'employer  ;  4*^.  que  le  bain ,  quand  on 
y  abat  l'étoffe ,  foit  un  peu  plus  chaud  qu'à  l'or- 
dinaire ;  enfin ,  que  le  teinturier  foit  aâif  &  patient. 
Les  teinturiers  de  Beauvais  ont  très-bien  réuffi  en 
grand  ;  cependant  la  plupart  s'en  tiennent  aux  ra- 
cines féchées  &  grappées ,  foit  par  habitude  >  foit  à. 
caufe  de  l'embarras  d'écrafer  les  racines. 

Un  manufaâurier  de  toiles  peintes  aux  environ^ 
de  Rouen ,  a  eu  le  bon  efprit  de  fuivre  ce  procédé 
de  la  garance  verte ,  qui  lui  a  fi  bien  réufil ,  qu'outre 
une  grande  économie ,  le.  noir ,  les  deux  rouges ,  & 
les  deux  violets  de  (es  toiles ,  ont  autant  de  force 
&  de  brillant  qu'auroit  pu  leur  donner  la  plus  belle 
garance  grappe  de  Hollande. 

D'ailleurs ,  l'opération  d'écrafer  la  garance  verte 
eft  très-fimple  ;  il  s'aeit  de  la  faire  paffer  fur  une 
meule  verticale  pour  la  réduire  eh  pâte. 

Le  moyen  de  conferver  les  racines  vertes  de  la 
garance ,  confiflc  à  fiiire*  dans  un  jardin  une  foffc 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  ,  &  de  la 
remplir  de  racines  lit^^ar  lit  avec  du  fable,  &  de 
manière  qu'il  n'y  ait  point  de  vide. 

Moyen  de  conferver  la  racine   de  garance^  fans  la 
dejfécher^ 

On  vient  dcL  voir  que  la  racine  de  la  garance  ; 
lorfqu'elle  eft  verte  ,  tournit  à  quantité  égale  beau- 
coup plus  de  couleur  que  la  garance  defléchée.  De 
plus,c'eft  une  opération  couteufe  &  fort  difficile 
que  celle  de  faire  fécher  la  garance.  Les  papiea-s  de 
Londres  propolent  un  moyen  à  effayer  pour  con- 
ferver la  racine  fraîche  ,  &  l'envoyer  en  cet  état 
aux  teinturiers  ;  ce  feroit  auffitôt  que  les  racines 
font  tirées  de  terre ,  après  les  avoir  bien  lavées ,  de 
les  faire  piler  dans  un  moulin ,  de  les  réduire  en 
pâte  fine ,  de  mettre  cette  pâ^e  dans  des  fiiuilles , 
avec  une  certaine  quantité ,  (  comme  d'environ  une 
once  par  livre.de  racine  )  en  partie  égale  de  felgris 
&  d'aluB.  Ces  fels  empècheroient  cette  pâte  de  fcr^ 
menter  ;  &  loin  de  nuire  à  la  couleur,  il  y  a  lieu 
de  nenfer  qu'ils  ne  pourroient  que  très- bien  faire» 
puilqu'on  emploie  ces  fels  dans  les  teintures.    • 

Choix  de  la  garance» 

Quand  on  examine  à  la  loupe  une  r«cirte  de 
garancôbien  conditionnée,  on  apperçoit  fous  l'e- 
piderme  &  dans  le  parenchyme  ,  des  molécules 
rouges  qui  fourniffent  certainement  la  couleur  que 
cette  racine  contient;  mais  on  y  voit  outre  cela, 
beaucoHp  d'une  certaiAe  fubftance  ligueufe  qui  eft 
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de  couleur  (auye  ;  &  cette  fubftance  doit  proba- 
blement altérer  la  première  couleur.  i 

SuÎTant  M.  de  Touraiére ,  cette  couleur  fauine 
n'eft  pas  cPun  auffi  bon  ceint  que  la  rouf^ ,  &  les 
leffiyes  &  Tavivage  ne  donnent  de  Téclat  à  la  tein- 
tnre  de  garance ,  que  parce  que  ce  fauve  eft  alors 
Miportè. 

M.  de  Tourniére  pen(e  encore  que  la  partie  qui 
fournit  le  rouge ,  eft  dans  la  racine  fraîche  diâbute 
dans  nn  fuc  mucilagineux  ;  enforte  qu'étant  écrafée 
ibus  le  pilon  ou  fous  la  meule .  il  en  réfulte  une 
poudre  onâueuiè  au  toucher ,  oc  qui  fe  pelote  ai- 
lémem. 

Or ,  i"*.  comme  ks  racines  de  garance  ont  grande 
dtfpofitkm  à  fermenter ,  il  faut ,  quand  on  les  achète 
'OU  radwes  »  examiner  avec  attention  fi  elles  n'ont 
point  de  •taches  ou  quelque  odeur  de  moifi  ;  elles 
ferolent  à  rejetter  ^  fi  le  progrès  de  la  corruption  les 
avoit  rendues  noires. 

a^.  Les  racines  ,  pour  fournir  beaucoup  de  tein- 
ture, tloiventéffe  noirvelles;  il  faut  donc  rebuter 
«elles  qui  répandent  de  la  pouffiére  quand  on  les 
4!t>mpt ,  ^  À  plus  forte  raifon  cdles  qui  font  cariées 
&  piquées  de  ver  ;  au  contraire  »  on  doit  efiimçr 
celles  qw  ont  une  odeur  forte ,  tirant  un  peu  fur 

-  ceilc  de  regtiile  :  la  garance  en  poudre  doit  être 
onâueufe  &  difpofée  à  fe  fieloter  entre  les  doigts. 

^°.  ComnM  la  garance  iê  vend  au  poids ,  il  eft 
avantageux  à  Tacquéreur  que  les  racines  foient  bien 
sèches  ;  mais  il  doit  prendre  garde  qu'elles  n'aient 
point  été  trop  chauffées  à  J*étuve.  Celles  qui  ont 
Deauçonp  d'odeur  ,  font  ordinairement  exemptes 
de  ce  défaut  :  un  de^échement  trop  précipité ,  fait 
rider  &  fendre  Fécorce  ,  &  comme  alors  elle  fe 
détache  aifément  du  bois ,  on  perd  la  parde  la  plus 
utile  ;  l'écorce  doit  donc  être  unie ,  eptière  &  adlié- 
reatc  à  la  partie  ligneufe.il  ne  faut  pas  confondre 
l'écorce  avec  l'épiderme  qui.ne  peut  qu'altérer  l'éclat 
du  roufle. 

4''.  Los  plus  groAes  racines  ne  font  pas  toujours 
les  meilleures  ;  aâîez  fouvent  elles  font  jaunes ,  & 
la  partie  ronge  qui  feule  fournit  la  couleur ,  y  eft 
peu  abondante. 

Les  racnies  fort  menues  ne  font  pas  eftimées , 

.  parce  qu'elles  ont  trop  de  cet  épiderme  qui  ternit 

.  h  couleur  rouge  ;  mais^ceUes  qui  peuvent  être  de 
bonne  qualité,  doivent  avoir  depuis  la  erofteur 
d*un  tuyau  de  plume  à  écrire  jufiittà  la  groueur  de 

'  Textrémité  du  petit  doiat. 

5  ^.  En  rompaînt  les  racmes ,  on  apperçoit ,  comme 

'  il  vient  d'être  dit ,  deux  fubftances  a^ea  diftinâes 
l'une  de  l'autre  ;  celle  qui  tire  fur  le  jaune  a^  hit^ 
comme  oq  l'a  dé|a  obfiervé  ,  qu'altérer  la  teinture , 
&  celle  qui  eft  d'un  rouge  foncé  ,  eft  la  partie 

'  Vraiment  udle  ;  par  confèquent  on  doit  donner  la 

-  préférence  aux  radnes  qui  font  hautes  ^i  couleur. 

Ce  feroit  fans  doute  une  découverte  bien  utile 

^^e  de  trouver  le  moyen  d'extraire  la  partie  rouge 

lans  aucun  alliage  de  la  partie  jaune  ou  fauve  ;ce 

.  iêroit  une  tenutive  à  £iire  fur  des  raciaiM  vertes  ^ 
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afin  que  k  partie  rouge  qui  y  eft  en  dtfloluiion»  (ik 
plus  aifée  à  extraire. 

Cependant  les  teinturiers  exigent  que  les  garances 
grappces  aient  cet  œil  jaune  qui  ne  peut  venir  que 
du  i>ois  de  la  racine  ;  ce  qui  a  engagé  à  plufieurs 
expériences  faites  avec  foin  &  par  cks  gens  de  l'art , 
d'où  il  eft  réfulté  : 

i^.  Que  le  parenchyme  de  la  racine  de  garance 
donne  une  couleur  plus  forte  que  le  bois. 

2*^.  Que  le  b<Ms  donne  une  couleur  plus  gaie. 

y.  Que  tout  eft  bon  dans  la  earacce ,  &  que  l'é- 
piderme étant  enlevé ,  le  bois  &  l'écorce  font  bien 
enfemble. 

4^.  Que  le  préjugé  des  confommateurs  en  fiiveur 
de  la  garance  en  poudre  la  plus  jaune ,  oblige  de  la 
rober  pour  qu'elle  ait  cette  couleur  jaune  qui  vient 
du  bois  ;  de  forte  qbe  celle  qui  eft  eftimée  la  plus 
belle,  eft  précifément  pareille  à  la  poudre  du  bdis 
dépouillé  du  parenchyme. 

5^.  La  poudre  de  parenchyme  foule ,  ne  feroit 
point  eftimée  dans  le  commerce ,  quo^u'elle  four- 
nifte  &  plus  rouge  &  plus  beau. 

Comme  le  moyen  le  plus  sûr  pouf  reconnoître  la 

![ualité  de  la  garance  eu  d'en  &ire  quelques  eflais 
ur  des  morceaux  d'étoffes;  ceux  quiculdvent  beau- 
coup de  garance ,  feront  bien  de  s'accoutumer  à  la 
foumettre  à  l'épreuve  fuivante ,  afin  d'être  en  état 
de  connoitre  &  de  faire  voir  la  bonne  qualité  de 
leurs  racines. 

Manière  de  faire  un  ejfal  de  teintufe  avec  la  garances 

Il  fiiut)  fuivant  le  procédé  de  M.  Hellot,  pour 
teindre  une  livre  de  laine  filée ,  faire  un  bain  avec 
cinq  onces  d'alun  &  une  once  de  tartre  rou^e  fon- 
dues dans  une  fuftifame  quantité  d'eau  :  on  imbibe 
bien  dans  ces  fels  la  laine  qu'on  veut  teindre  ;  au 
bout  de  fept  à  huit  jours  on  jette  une  demi-livte  de 
racine  de  garance  en  poudre  dans  de  l'eau  chaude  » 
mais  dans  laquelle  on  puiffe  tenir  la  main  fans  fe 
brûler;  &  après  avoir  mêlé  cette  poudre  dans  l'eau 
avec  une  fpatule  de  bois ,  on  plonge  la  kine  dans 
ce  bain  »  qu  on  entretiem  chaude  pendant  une  heure, 
ayant  foin  qu'il  ne  bouille  pas,  parce  que  s'il  boutl- 
loit ,  la  couleur  de  la  laine  deviencjroit  terne  ;  néan- 
moins vers  la  fin  de  l'opéradon  »  on  échauffe  le 
bain  jafi{tt'à  le  faire  bouillir  ;  mais  an  retire  la  laine 
fur  le  champ. 

MM.  de  la  fociétè  d'agriculture  de  Beauvais  , 

Î|ui  ont  fi  bien  réuftî  à  teindre  avec  de  la  racine 
rakhe ,  marquent  dans  le  procès- verbal  qu'ib  ont 
dreffit  de  leur  opération  ,  qu'on  peut  fans  riique 
laiffer  bouillir  le  bain  de  carance  fraîche  fkni  qu'il  ' 
en  réfulte  d'altération  en  brun ,  ni  ce  qu'on  appelle 
coup  de  feu, . 

Comme  il  ne  faut  que  de  très-l^ères  circonf- 
tances  pour  faire  vaiier  la  beauté  de  la  couleur;  on 
fera  bien  de  faire  dans  le  même  temps  &  avec -la 
même  laine,  deux  opéradocis  femblables;  l'une, 
avec  la  garance  que  l  on  a  deffcin  d'ét>rouver ,  :& 
i'aiitre ,  avec  la  belk  gaimnce  4e  Zélande  au  i'axala. 
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Li  beauté  des  échevatix  décidera  qn^ette  eft  la 
meilleure  de  ces  garances. 

Manière  de  dejficher  &  de  pulvérifer  la  garance. 

U  eft  néceflaire,  quand  la  garance  d<>it  être  tranf- 
portée  au  loin ,  d'employer  les  moyens  propres  à 
enlever  la  prodieieu(e  quantité  d*humiditë  qui  oc- 
cafionne  cette  altération  ;  on  peut  commencer  le 
deiféchement  en  profitant  du  hâle  ,  ou  de  l'ardeur 
du  folcil,  ou  fi  Ton  n*en  a  pas  la  commodité ,  il  faut 
étendre  les  radnes  fous  un  hangard  ou  dans  des 
greniers ,  &  les  remuer  fouvent ,  pour  les  empêcher 
de  s'échauffer  &  de  fermenter.  Lorfque  ce  deflé- 
cfaemem  n*eft  pas  iuffifant ,  on  doit  emprunter  le 
fecour^  des  étuves. 

Quand  on  ne  fait  que  de  petites  récoltes  ,  on 
peut  employer  la  chaleur  d'un  tour  à  cuire  le  pain, 
pourvu  qu'elle  n'excède  pas  45  à  50  degrés  du  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumuf. 

Mais  pour  les  grandes  récoltes  ,  ce  moyen  eft 
loM  ;  &  il  Êiut  avoir  alors  une  étuve. 

On  peut  donner  à  ces  étuves  des  formes  diffé- 
raites ,  dont  plufieurs  fe  trouveront  auffi  bonnes 
las  unes  que  les  autres  ;  mais  on  doit  fe  propofer 

Cur  objet  :  i^.  de  faire  enforte  qu'elles  contieuoent 
aucoap  de  racines, 
a**.  Que  le  feryice  en  foit  commode. 
3*.  D'économifer  le  plus  qu'il  fera  poflSbleles 
matières  comlmftibles. 

4'',  Dedifpoferces  étuves  de  manière  qu'on  puiile 
y  entretenir  une  chaleur  égale  &  modérée. 

Culture  de  la  garance  en  Zélande  &  en  Hollande. 

Nous  foindrons  à  Ce  qui  vient  d'être  rapporté 
oonccmant  la  garance,  les  procédés  indiqués  dans 
k  tome  IV  du  NouveÛifie  Economique  ^  Ùttérahre  , 
iaiinîmé  à  la  Haye. 

La  garance,  dit  le  Nonvellifte  hollaodcMS  »  eft  la 
ncine  d'une  plante  qui  porte  le  même  nom  :  cette 
mcîne  f&rhée ,  moulue  &  préparée  >  ièrt  à  une  tein- 
ture rouge.  La  garance  ne  paAe  pas  pour  une  plante 
originaire  de  ce  pays  ;  on  prétend  qu'il  y  a  quelques 
fiédes  qif<elie  hit  tranfportée  des  Indes  dans  la 
Perfc  ;  de  ce  pays  à  Venife  ;  &  delà ,  par  l'Efpagne 
(c  b  France,  dans  les  Provinces-Unies. 

On  b>cultive  aâuellement  avec  beaucoup  de 
fiiccés  en  Zélande  ;  elle  fe  trouve  auffi  en  Hollande , 
Se  particulièreroent  au  pays  de  Voorn  »  prés  de  la 
Bnlle. 

CeAonepbme  fort  délicate,  dontl'accrotflement 
eft  fonvent  retardé  ou  entièrement  arrêté  par  divers 
comre  temps  imprévus  :  ces  variétés  ,  ^ns  le  pro- 
diût  &  dans  le  prix  de  cette  taurine  ^enriddflent  ou 
ruinent  ceux  qui  la  cultivent. 
•  Ccft  des  re]ettons  des  vieilles  plantes  qu'on  e» 
fût  venir  de  nooveHts  ;  ces  r^ettons  font  ftparés 
dcka  mère  pfamte ,  At  mis  en  terte  au  printemps , 
▼Cfs^  les  mois  d'aviil ,  de  mai ,  ou  mim^  de  juin , 
teàoa  que  la  ûûfon  fe  trou3re  phis  ou  moins  favo- 
laUc 
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On  prépare  d^avance  la  terre  par  deux  ou  trois 
labours ,  âc  quelquefois  davantage  i  on  la  divife 
enfuite  en  lits  plats  ,  &  afTez  longs ,  de  deux  pisds 
de  large  :  c'eft-Ià  que  l'oit  plante  les  remettons  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  dans  la  lareeur. 

On  a  foin  d'arracher  les  mauvaifes  herbes ,  & 
de  tenir  la  "plante  auffi  nette  qu'il  fe  peut  ;  on  U 
laifle  deux  ans  en  terre ,  &  même  quelquefois  trois 
ou  quatre.  On  a  foin  tous  les  hivers  de  la  bien 
couvrir  de  terre. 

Après  ce  temps  ,  on  la  tire  de  fon  lit,  &  on  la 
porte  dans  des  étuves.  Pour  l'y  faire  fécher ,  on  la 
pofe  fur  un  plancher  léger  ,  &it  de  lattes  arrangées 
en  forme  de  gril  :  ce  plancher  eft  placé  au  deflus  d'un 
four ,  dont  Te  feu  eft  entretenu  par  le  moyen  de 
tourbes  de  fi-ife,  &  dont  la  chaleur  s'élève  à  la  cou* 
che  de  la  garance  ,  à  travers  de  diverfes  ouvertures 
affea  éloignées  l'une  de  l'autre.  "^ 

On  porte  enfuite  cette  ractne  dans  un  apparte- 
ment pareil  à  celui  oii  on  fait  fécher  les  grains  pour 
la  bief  re  »  &  qui  peut  avoir  cinquame  pieds  de  long  ^ 
on  l'étend  fur  un  tiffii  de  crin ,  &  elle  achevé  de 
s'y  fécher:  de-là  on  la  porte  dans  une  aire ,  &  oi» 
la  nettoie  avec  foin  de  la  terre  &  des  peaux  qui  s'y 
font  attachées. 

Enfin  y  on  la  met  dans  un  mnd  mortier  de  bois^ 
pour  être  pilée  par  le  moyen  û&  pilons  de  bots  garnis 
par  deflbus,  de  lames  de  fer  qu'on  nonune  cguieaux  r 
ces  pilons  agiftent  par  l'aâion  d'un  moulin  que  trots 
chevaux  font  mouvoir. 

La  garance ,  ainfi  pilée ,  fe  tamife  enfuite  »  &  00 
la  fépare  en  trots  cuvettes  diftî&remes.  La  première 
eft  pour  la  groffière,  dite  mule  ;  la  fecotme*.  pour 
la  eommune  ;  la  troifiènaie  ,  noiar  ïakfifu  ou  meUieure* 

Au  fbrtir  de  ces  cuvettes ,  la  garance  fe  mettoit 
aiurefeis  ^n?  des  facs  femblabies  a  ceux  du  hou* 
blon  i  mais  on  en  remplit  à  préfent  des  tonneaux» 
où  l'on  a  foin  de  la  bien  prefier. 
>  Des  trois  efpèces  de  garance  »  h  phis  précieufe 
eft  uniquement  tirée  du  coeur  de  ht  ractne  ;  ta  féconde 
ou  commune  l'eft  de  la  fiibftance  qui  environne  le 
,  cotur;  la  troifième  ou  groffièreeftfeite  (tes  peamc 
ou  enveloppes  extérieures. 

Les  deux  premières  efpèces  font  mêlées  Tune 
avec  l'autre  ;  &  quand  il  y  a  deux  parties  de  ht 
prenûère ,  ic  une  de  la  feoDndb  >  on  l'appelle  un 
8c  deux. 

On  ne  kufle  point  perdre  ce  qui  refte  furie  p&or 
cher  de  rétuve  ;.  mais  l'on  mêk  ce  réfidu  avec 
la  troifième  ferte  ,  ou  on  en  feit  des  paquets  fî^a- 
rés  :  il  en  efl  de  même  de  ce  qui  fe  fepare  au 
moulin.  .    *       ' 

Après  que  la  gérance  a  été  mtfe  dans  des  tMH 
neaux ,  elle  eft  examinée  par  des  infpeéfeurs  qui 
voient  fi  elle  a  été  bien  préparée ,  fi  elle  n'a  poine 
été  brûlée»  en  féchant  ^  &  s'il  n'y  a  pas  ûa  grand 
mélange  dte  terre. 

Les  édits  font  très-févères  à  tous  ces  égards  ;^iisi 
font  fur-tout  exaâement  obfervés  dans  la  ville  de 
Zierikfée,  H  y  a  >  dans  le  domaine  feul  flte  \ 
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ville ,  dix-neuf  fours  à  garance  ,  &  l'on  évalue  le 
produit  annuel  de  chacun  de  ces  fours  à  cent  milliers 
pefant. 

Il  èfi  diffidle  d*eftimer  au  juAe  la  quantité  de 
garance  qu*une  certaine  étendue  de  terrain  peut 
porter  ;  vu  la  qualité  différente  de  la  terre ,  oc  la 
diverfité  d*accidens  auxquels  la  récolte  eft  expofée. 
En  général ,  on  tire  de  chaque  arpent ,  depuis  trois  » 
]ufqu*à  ûx  cents  livres  de  garance. 

Étuve  employée  À  Lille, 

Cette  étuve  diffère  peu  de  celle  que  les  braffeurs 
emploient  pour  deffécher  Torge  germé  ou  la  dreche , 
&  qu'on  nomme  tourailUs,  Pour  en  donner  une  idée 
générale  »  il  faut  imaginer  un  fourneau  dans,  le- 
quel on  allume  un  grand  feu  ,  &  que  ce  fourneau 
eft  établi  au  fond  d'un  fouterrain  ;  Tair  chaud  &  la 
filmée  s^élevent  dans  une  tout  à  jour,  établie. au 
deffiis  du  fourneau  :  on  la  nomme  ,  dans  les  braf- 
feries ,  truite.  L'air  chaud  &  la  fiimée  fe  répandent 
dans  un  efpace  formé  en  entonoir  ou  en  pyramide 
renverfée ,  dont  la  bafe  eft  couverte  par  un  plan- 
cher à  jour  /  fur  lequel  on  étend  les  racines  de 
garance. 

Un  défaut  des  étuves  de  Lille ,  eft  que  la  fiimée 
qui  fe  mêle  avec  Tair  chaud ,  &  qui  traverfe  les 
racines  de  garance  ,  les  charge  de  fuliginoiités  qui 
altèrent  probablement  la  partie  colorante,  &  qui 
produifent  peut-être  la  différence  qu'on  remarque 
entre  les  garances  qui  viennent  du  Levant  &  celles 
de  Lille;  celles-ci  n'étant  point  propres  comme  on 
Ta  dit,  à  teindre  les  cotons  à  la  manière  du  Levant. 
Déplus,  on  n'eft  point  maître  de  graduer  conve- 
nablement le  feu  dans  ces  fortes  de  tourailles. 

On  pourroit  corriger  ce  défaut  en  fi^fant  la  tour 
du  milieu  clofe ,  &  en  la  terminant  pa#  un  tuyau  de 
fer  fondu  ou  de  forte  tôle ,  qui  porteroit  la  fumée 
dehors. 

On  pourroit  encore  fe  diipenfer  de  feirc  le  plan- 
cher avec  des  barreaux  de  ter  &  des  carreaux  ;  un 
plancher  de  bois  latte ,  ou  garni  de  claies  &  d'un 
grillage  de  fil  de  fer ,  feroit  fuffifant  ;  car  une  fois 
que  la  tour  fera  clofe  &  terminée  par  un  tuyau ,  on 
ne  craindra  point  le  feu. 

Êtuyes  employées  à  Corbeilles* 

On  a  conftmit  à  Corbeilles  deux  étuves ,  Tune 
après  Fàutre,  pour  deffécher  la  garance. 

La  première  de  ces  étuves  avoit  vingt-un  pieds 
de  long ,  onze  de  large ,  dix  de  hauteur  ;  elle  étoit 

Îtarnie  dans  le  pourtour  de  trçis  rangs  de  claies  en 
orme  de*  tablettes  de  quatre  pieds  de  largeur ,  qui 
étoient  à  diftance  de  vin^  pouces  l'une  de  l'autre  ; 
le  premier  rang  étoit  à  cinq  pieds  de  terre  ;  c'étoit 
fur  ces  tablettes  qu'on  mettoit  la  garance  fraîche  9 
à  huit  pouce^  environ^'épaiffeur.  Il  y  avoit  an 

i>lancher  fupérieur ,  une  trappe  qu'on  ouvroft  pour 
aiffer  exhaler  l'humidité  de  la  racine. 

Le  fourneau  étoit  faillant  d'environ  trois  pieds 
itms  ricu vc  i  oft  le  fervoit  par  dehors  \  il  étoit  garni 
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Intérieurement  de  tuyaux  de  fonte  qui  cîrculoîenf 
entre  deux  feux  ;  ces  tuvaux  rccevoient  par  en  bas 
l'air  intérieur,  qu'ils  rendoient  en  dedans  très<haud, 
par  une  ouverture  placée  à  deux  pieds  de  terre. 

Voici  l'effet  de  cette  étuve.  Les  trois  étages  ayant 
été  garnis  de  racines;  celles  qui  étoient  fiir  l'étage  le 
plus  élevé ,  féchoient  fufHfamment  pour  pouvoir 
être  portées  au  moulin.  Elles  féchoient  lentement  à 
la  vérité  ,  parce  ijue  l'évaporation  ,  quoique  peu 
confidérable  qui  fe  faifoit  fur  les  deux  étages  infé- 
rieurs, fourniffoit  par  deffous  les  claies  du  troifièrae 
rang  ,  une  humidité  qui  retardoit  l'opération.  La 
chaleur  qui  n'avoit  pas  affez  de  force  pour  réduire 
en  vapeurs  toute  i  humidité  contenue  dans  la  racine 
de  la  garance  des  deux  premiers  étaees  ,  en  avoit 
affez  pour  la  faire  fuer  au  point  que  le  deffous  des 
claies  étoit  rempli  de  gouttes  d'eau  groffes  comme 
le  bout  du  doigt ,  &  qui  tomboient  de  la  féconde 
tablette  fur  la  première ,  oii  elles  mouilloient  la 
racine  ;  celles  de  la  première  tablette  tomboient  à 
terre.  On  ne  voyoit  que  très-peu  de  gouttes  d'eau 
à  la  tablette  d'en  haut;  mais  feulement  &  immé- 
diatement après  qu'on  avoit  regatni  l'étuve  de  nou- 
velles  racines ,  parce  gu'en  haut  de  l'étuve,  la  chai 
leur  fe  répandoit  bien  plus  également ,  &  y  étoit 
toujours  très-forte ,  pendant  qu'en  bas'  &  vers  la 
terre  il  faifoit  froid. 

On  avoit  mis  à  chaque  étage  un  thermomètre 
de  M.  de  Reaumur.  Après  quatre  jours  d'un  feu 
continuel ,  le  plus  bas  montoit  à  peine  à  18  degrés  » 
le  fécond  un  peu  plus  ;  le  phis  élevé  n'a  jamais  pafli 
17  degrés ,  chaleur  qu'on  croit  prefque  fuffifante  ; 
lorfqull  n'y  avoit  pas  une  évaporation  inférieure 
qui  retarde  l'effet  de  la  chsÉeur  qui  fé  porte  eu 
haut  ;  ce  qui  le  prouve  ,  c'eft  qu'après  avoir  perte 
au  moulin  la  racine  fuffifammeat  féchée ,  on  tranf- 
portoit  fur  le  troifième  étaee  celle  du  fécond  ; 
déjà  efflorée;  fur  celui-ci ,  ceUe  du  premier, encore 
molle  ;  enfin  ,  l'on  mettoit  fur  le  premier  étage  de 
la  racine  fraîche  ;  alors  le  thermomètre  d'en  bas 
defcendeit  au  deffous  de  14  degrés ,  &  le  plus  haut 
auprès  de  zéro. 

Cela  fit  prendre  le  parti  de  fécher  tout  ce  qu*on 
mettoit  dans  l'étuve,  avant  que  de  mettre  de  nou- 
velles racines  ;  mais  il  fallut  toujours  faire  le  tranf* 
port  des  étages  d'en  bas  au  plus  élevé ,  oii  la  dernière 
rangée  féchoit  plus  vite  que  les  autres. 

Cette  manoeuvre  étoit  longue  &  pénible  ;  elle 
fit  prendre  le  parti  de  détruire  cette  première 
étuve ,  &  d'en  conftruire  une  nouvelle  qui  a  fervi 
depuis. 

Cette  féconde  étuve  avoit  même  longueur  Si 
même  largeur  que  la  précédente  ;  mais  les  claies  fur 
lefquelles  on  étendoit  la  garance  ,  n'étoient  éle« 
vées  qu'à  fix  pieds  de  terre ,  &  les  ouvertures  du 
fourneau  qui  dominent  l'air  chaud  \  étoient  à  rax 
de  terre  ;  d'ailleurs  on  avoit  continué  à  fe  prévenir 
du  faux  avantage  de  tripler  la  fu perfide  ,  pour 
faire  tenir  une  plus  grande  quantitiè  de  racines  , 
en  fiufant ,  comme  ààOi  Tautre ,  trois  étages  de 
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tablettes.  Il  eft  vrai  que  les  racines  y  {îdioiefit  plus 
vite  9  parce  que  les  fourneaux  donnoienc  plus  de 
chaleur  :  mais  cette  chaleur  fe  diftrîbuoit  très-iné- 
galement dans  les  difôremes  hauteurs  &  dans  les 
diverfes  parties  de  la  longueur  de  Tétuvc , /parce 
aue  les  mêmes  inconyéniens  fubfifloient ,  ayant 
mblï ,  coaune  à  l'autre ,  plufieurs  étages  les  uns 
au  deâus  des  autres  ,  &  que  Von  zvoit  donné  à 
Tétuve  une  forme  longue ,  fans  en  avoir  fait  par- 
courir toute  l'étendue  au  fourneau  :  on  avoit  encore 
mis  le  plancher  du  premier  étage  trop  prés  du 
feu. 

De  tous  ces  £adts  il  réfulte  que  pour  deffécber 
la  racine  de  garance ,  qui  contient  beaucoup  d'hu- 
midité ,  on  ne  gagnera  jamais  rien  à»&ire  une 
étuve  à  trois  étages  ,  dont  l'un  miira  toujours  à 
l'autre ,  parce  que  la  chaleur  gagnam  néceffidrement 
phis  haut,  on  (era  obligé  d'^  tranfporter  la  racine 
aes  éuges  inférieurs  ;  ce  qui  ne  peut  fe  Êdre  fans 
perte  de  temps  &  fans  dépenfe  ;  au  lieu  qu'on 
pourra  (echer  la  même  quantité  en  naoins  de  temps 
wr  un  feul  plancher  élevé  de  x8  ou  de  20  pieds  au 
defliis  du  fourneau. 

Etuve  de  A/.  DuhanuL 

JX  &ut ,  pour  conftruire  une  étuve  telle  que  celle 
de  Lille  ,  de  fones  murailles  qui  foutiennent  la 
poufféedes  voûtes  ;  des  arcs-bouuns  intérieurs  ;  de 
la  brique  pour  conftruire  ces  voûtes  :  il  £iut  auffi 
beaucoup  de  gros  fer  pour  le  plancher. 

D'un  autre  coté  ,  une  étuve  de  la  figure  d'un 
carré  long ,  telle  que  celle  de  Corbeilles  »  ne  chauf- 
fera jamais  bien  également  dans  toute  Ùl  longueur, 
à  moins  qu'on  n'y  établifle  des  tuyaux  dans  lefquels 
«n  fafle  circuler  la  fumée  avant  qu'elle  fe  rende 
dans  la  cheminée ,  ou  bien  qu'on  ny  place  un  four- 
neau k  chaque  bout  :  tout  cela  efi  de  dépenie  & 
fujet  à  de  grands  inconvémens. 

M.  Duhamel  a  cru  devoir  propoièr  une  étuve 
dans  le  goût  d'une  touraiUe  de  braâeur ,  qui  feroit 
plus  que  fuffifante ,  &  qui  pourroit  être  conftruite 
par-tout  à  peu  de  frais.  Une  pareille  étuve  fera 
aâez  grande  en  la  faifanc  quarrée  de  18  pieds  fur 
toutes  les  faces  ;  de  iS  à  20  pieds  de  hauteur  du 
lea-de-chauffée  jufqu'au  plancher.  On  formera 
deâus  ce  plancher  une  pyramide  renverfée ,  un 
peu  tronquée  par  en  bas ,  pour  Remplacement  qull 
£iut  laifler  au  fourneau  ,  qui  doit  échauffer  Tak 
dans  l'intérieur  de  la  pyramide.  Cette  efpéce  de 
hotte  renverfée  fera  faite  comme  celle  des  braiTeurs 
de  Paris ,  avec  des  chevrons  lattes ,  &  revêtus  de 
plâtre  pu  mortier,  ou  de  torchis  ,  ou  de  blanc  en 
JKwrre ,  fuivant  la  commodité  du  pays. 

Il  ne  &ut  pas  un  fourneau  immeafe  pour  chauffier 
ce  lieu,  qui  fe  ti#uvera  réduit  prelquà  un  tiers  de 
£à  capacité. 

La  nouvelle  étuve  de  Corbeilles  en  contîcitf  bien 
davamaee  depuis  le  fécond  plancher  jfufqu'en  bas , 
&  9n  na  pas  laiffé  d'y  porter  la  chaleur  jufou'à 
Arts  &  Métiers.     Tome  IIL    Partie  ï. 
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plus  de  45  degrés.  On  fera  le  plandier  de  la  tou- 
raille  avet  des  folives  de  6  &  4  pouces ,  poftes 
fur  le  champ  de  pied  en  pied  ;  &  ce  plancher  fera 
couvert  de  lattes ,  ou  d'échalas  de  treillageurs  ,  ou 
Amplement  de  clayonnaee  ,  comme  on  a  fait  à 
Corbeilles  ,  oii  ils  ont  duré  plus  de  ûx  ans. 

On  élèvera  deux  pignons  ;  &  fur  les  deux  autres 
fours  dés  murs  ou  pans  pour  porter  le  bout  des 
chevrons;  &  on  y  établira  deux  fenêtres. 

On  fera  un  plancher  pour  la  fumée  ,  à  8  ou  f 
pieds  en  deflus  du  clayonnage ,  &  on  y  pratiquera 
une  ou  plufieurs  trappes  ,  qui  font  plus  utiles  pour 
l'exhalaifon  des  vapeurs  que  les  fenêtres  ;  enfin  on 
lambriilera  les  chevrons  apparens. 

Sur  le  plancher  de  clayonnage  qui  porte  la 
garance  ,  il  fera  bon  d'étendre  ime  grofle  toile  fort 
claire  ;  ou  une  haire  de  crin ,  conune  les  brafleurs 
le  pratiquent,  &  dont  tout  le  pourtour  fera  recou- 
vert par  des  e{J}èces  de  foubaiTemens  de  toile  « 
arrêtés  tout  autour,  &  cloués  d'cfpacc  en  eijpace; 
ce  qui  fera  fur-tout  fort  utile  quand  on  fera  lécher 
en  particulier  les  mêmes  racines ,  &  pour  empêcher 
qu'il  n'en  tombe  à  travers  les  claies. 

A  un  pied  au  defliis  des  radnes  on  pourra  mettre 
des  traverfes  de  bois ,  fur  lefquellcs  on  étendra  ' 
des  nattes  de  pailles  piquées  fur  de  la  toile  :  cette 
couverture  fervira  à  retenir  les  vapeurs.  * 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'une  pareille  étuve  coûtera 
peu ,  &  fera  tout  Teffct  defiré.  Au  refle  ,  elle  efl 
fimple ,  &  on  peut  en  varier  la  conftruâion  ^  fui- 
vant la  commodité  ou  la  nature  des  matériaux  qui 
fe  trouvent  le  plus  communément  dans  chaque 
province. 

Fourneau  de  P étuve. 

Les  fourneaux  de  l'^tuve  de  Lille  &  ceux  de 
l'étuve  de  Zélande  ,  ne  font  pas  bons  ,  dit  M. 
Duhamel ,  peur  le  defféchement  de  la  garance  , 
non  plus  que  ceux  des  tourailles  des  braueurs.  Ib 
ont  tous  le  même  dé£wt ,  en  ce  qu  ils-remplifient 
rétuve  d'une  fumée  ,  qui  ne  peut  fe  diffipcr  qu  a- 
prés  avoir  traverfé  la  racine ,  &  lui  avoir  imprimé 
un  enduit  de  bifti^  fort  nulfible  à  la  teinture  ;  c'eft 
cet  inconvénient  qui  a  donné  lieu  à  rechercher  la 
&çon  d'en  confiniire  un  ,  qui ,  en' donnant  beau- 
coup de  chaleur ,  n'eût  point  cette  incommodité. 

U  paroit  probable  qu'on  pourra  réuffir,  en  pla- 
çam ,  au  lieu  de  la  truite ,  une  tour  fermée ,  d'oh 
partiroient  des  tujraux ,  qui  circuleroient  fous  la 
garance ,  avant  de  porter  la  fiimée  au  dehors  par  Iç 
tuyau. 

On  augmenteroit  encore  beaucoup  la  chaleur  ^ 
en  faifant  circuler  d'autres* tuyaux  entre  deux  feux» 
pour  répandre  dans  l'étuve  un  air  chaud ,  qui  feroit 
tiré  dehors  ,  &  qui  fe  répandroit  continuellement 
dans  l'étuve. 

.  Enfin ,  fi  Ton  veut  employer  la  touraille  des 
braffeurs  ,  on  peut  le  faire  avec  fuccès  ;  mais  il  faut 
trouver  un  moyen  d'empêcher  que  la  fumée  ne  tra- 
verfé les  racines. 
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DêJamiuUpûurécrafir  Isgsranci. 

La  garance  Atffifainmént  deflechée  &  mondée 
de  fon  billon ,  peut  être  vendue  en  cet  état  aux  tein- 
turiers ;  mais  fi  Ton  veut  la  réduire  en  poudre ,  ou , 
xomme  difent  les  teixituriers ,  la  erapper,  il  feut  être 
pourvu  de  moulin  ou  d'une  meule. 

Dans  plufieurs  endroits ,  on  pulvérife  la  racine 
de  garance  avec  une  meule  verticale ,  fcmblable  à 
celle  qu^on  emploie  pour  écrafer  les  olives  ou  lés 
^mnies ,  excepté  quil  faut  que  cette  meule  foit  très- 
pefante. 

On  commence  par  couper  ou  rompre  la  petite 
-racine  par  petits  morceaux  ;  enfuite  on  la  met  (bus 
la  meule ,  qu'on  fait  tourner  par  le  moyen  de  l'eau 
ou  d^un  cheval.  Cette  meule  étant  en  mouvement , 
ilfkutqu^une  ou  deux  femmes  fotent  continuelle- 
ment occupées  à  pouffer  la  racine  fous  la  meule  ; 
enfoiteon  la  paffe  par  un  crible  fin ,  &  on  remet  fous 
4a  meule  ce  qui  eft  refté  fur  le  crible. 

Cette  meule  ferolt  auffi  très-bonne  pour  broyer 
la  garance  verte,  dans  le  cas  où  les  teinturiers  l'em- 
ployeroient  en  cet  état. 

Mùufin  canftruu  à  CorhtUUs  p9W  puhirîfcr 
la  garsnce» 

Le  ropage  de  ce  moulin  n'a  rien  de  particulier. 
Voici  les  proportions  des  parties  qui  le  compofent. 
Le  timon  ou  levier ,  depuis  le  centre  de  l'arbre  du 
rouet ,  jusqu'au  point  oii  eft  attachée  la  chaîne  du 
palonnier ,  a  9  pieds;  le  rouet  a  5  pieds  de  rayon  , 
&  porte  7a  dents  ;  la  lenternc ,  dix  pouces  de 
rayon ,  Jufau'au  centre  des  fufeaux  ,  &  douze  fu- 
feaux  ;  ainii  elle  fait  fix  tours  contre  un  de  rouet  ; 
le  cheval  faifant  trois  pieds  de  chemin  par  féconde» 
fait  trois  tours  &  demi  par  minute  ,  &  la  lan- 
terne ,  vingt. 

Le  hérifion  avant  par  fa  circonférence  trois  levés 
pour  chaque  pilon ,  chaque  pilon  firappe  60  coups 
par  minute ,  &  les  quatre,  240  dans  le  même 
temps. 

Le  quarré  fur  lequel  eft  hauffée  la  lameme ,  eft 
pris  fur  un  arbre  oui  a  cinq  pouces  de  rayon  plus 
gros  dans  toutç  la  longueur  du  hériffon ,  ou  il  a  fept 
j>ouces  de  rayon.  Il  lui  faut  cette  grofleur ,  afin  que 
les  tenons  des  levés  aient  une  longueur  &  une  épaif^ 
ieur  qui  leur  donnent  de  la  folidité.  On  le  laiffe 
rond ,  plutôt  que  de  le  faire  à  pans ,  parce  qu'il 
eft  plus  aifé  d'y  percer  régulièrement  les  monaifes  , 
en  (é  fervant  d'un  calibre  que  les  menuifiers  appel- 
lent guidt'dne. 

n  faut  que  les  tourillons  de  cet  arbre  tournent 
fcr  des  piliers  de  cuivre. 

Les  levés  ont  i  a  pouces  de  rayon ,  c*eft-à-dire , 

Îu'il  y  a  1 2  pouces  depuis  le  centre  de  l'arbre  du 
ériflon  ,  jufqu'au  point  qui  touche  les  pilons  pour 
les  élever  ;  ce  qui  indique  un  cetsle  de  deux  pieds 
de  diamètre  ^  la  face  uipétkure  de  ces  levés  eft 
coupée  félon  une  courbe  qui  les  allonge ,  dont 
tous  les  rayons  ibnt  une  tangente  à  la  circWéreiice 
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dé  ce  cercle.  La  plus  grande  des  tanpmes  a  i^  ' 
pouces  ;  elle  détermine  la  plus  grande  levée  dés 
pilons.  Il  réfulte  de  cette  coupe ,  qu'à  quelqu'él*- 
vadon  que  foient  les  pilons ,  la  réfiftance  eft  toujours 
uniforme,puifqu'ils  iont  toujours  portés  par  les  levés 
à  la  méoK  diftance  de  leur  centre  de  gravité. 

Comme  dans  la  longueur  du  hériffon ,  il  y  a  il 
levés ,  fur  4  plans  ,  elles  forment  entr'elles  des 
angles  de  30  degrés  ,  en  les  fiippofant  vues  Tuite 
derrière  l'autre ,  comme  fur  un  même  plan  ;  ce  qui 
fait  aue  quand  le  premier  pilon  eft  à  la  moitié  de 
fon  élévation ,  le  fécond  eft  prêt  à  être  enlevé  ;  le 
premier  échappam  »  le  troiuème  eft  au  moment 
d'être  élevé. 

On  dit  au  moment  j  parce  qu'il  eft  à  remarquer 

!|ue  les  levés  avancent  fous  les  mentonnet^ ,  ou 
otts  ce  qui  en  tient  lieu  9  de  5  ou  6  lignes  ;  que  la 
plus  grande  tangente  de  b  courbe  étant  de  12  pou- 
ces ,  eft  plus  pedte  de  près  de  7  lignes  que  h 
fixième  partie  de  la  circonférence  du  cercle ,  & 
donne  le  temps  au  premier  pilon  d'échapper  avant 
que  le  troifièmejûlon  foit  pris  ;  ce  qui  eft  néceffaire, 
pour  que  la  pumnce  en  foit  jamais  chargée  de  plus 
de  deux  pilons. 

On  appelle  le  devant  de  la  batterie  ,  la  face 
devant  laauellc  eft  le  hériffon.  La  batterie  eft  com- 
pofëe  de  aeux  folives  de  10  pieds  de  long,  de  S 
pouces  d'équarriffage  ,  liés  à  chique  bout  par  une 
entretoife  de  6  &  4  ;  celle  de  devant  aux  feuillures, 
pouffées  en  dedans  de  cette  partie  des  folives  » 
de  1 5  lignes  de  hauteur ,  fur  un  pouce  de  largeur  , 
pour  fervir  à  porter  un  plancher. 

Au  milieu  de  la  longueur  &  de  la  largeur  de  deirit 
folins,  s'élèvent  deux  montans  qui  font  mortaiies 
&  chevillés  ;  ib  ont  12  pieds  8  pouces  de  hauteur , 
non  compris  leurs  tenons ,  14  pouces  de  large,  fur^ 
pouces  d'épaiffeur ,  foutenus  chacun  par  un  lien 
mortaifé  par  devant  à  deux  pieds  de  hauteur,  & 
un  derrière  à  quatre  pieds  &  demi. 

Entré  ces  deux  montans ,  eft  la  pile  fur  laquelle 
battent  les  pilons  ;  elle  eft  faite  d'une  pièce  d'onriie 
tortillard  bien  fec ,  de  quatre  pieds  &  demi  de  long 
entre  les  montans ,  avec  tefquels  elle  eft  affemblée 
par  une  languette  dedeux  pouces  de  large  furautant 
de  profondeur  ;  elle  a  20  pouces  de  hauteur ,  fur  iS . 
de  largeur;  elle  pofe  des  deux  bouts  de  tomt  fa 
largeur  furie  bord  des  folins  ,  &  dans  Tintervalle", 
fur  trois  pièces  de  bois,  également  e^acèes ,  calée 
vfiir  un  mn&S  de  maçonnerie  qui  porte  le  tout. 

La  longueur  de  la  pile  eft  partagée  en  deux  par 
une  doifon  de  deux  pouces  d'épaiffeur ,  parallèle 
aux  montans  &  de  même  largeur ,  arrêtée  dans  la 
pile  par  deux  tenons  &  une  rainure  de  toute  fon 
épaiâeur ,  de  même  en  haut  dans  la  partie  de  der- 
rière de  la  nrlfon  qui  eft  fixe. 

Son  pFolofigement  jufqu'à' lawifon  d'en  haut  y 
eft  arrêté  par  un  affemblage  pareil. 
.    Cette  Clcâfiin  divife  la  longueur  de  la  ntle  en 
edeux  auges  de  26  pouces  de  long  chacune ,  foiméeë 
par  deux  planches  eh  peme ,  de  bçon  que  les  t^apk 
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Ml  (purtrépoiioe»  &  demi  amérieuremeat  dans  le 
fond ,  fiir  onze  pouces  &  demi  d'ouverture ,  & 
douce  pouces  de  oauteur  perpendiculaire. 

Pour'  empêcher  que  la  poudre  volatile  qui  s*éléve 
en  pilant  ne  fe  perde  ,  la  diftance  du  bord  des 
ai^es  à  la  première'-prifon ,  eft  fermée  par  des  fonds 
dcNDt  ceux  de  derrière ,  ainfi  que  cette  partie  des 
«Bges ,  font  aâemblés  à  demeure»  à  rainures  &  lan- 
Meiiei  dans  les  montans  fc  la  cloifon  ;  ceux  de 
devant  fe  lèvent  à  coulifle  comme  un  châffis ,  & 
sVurteeitt  de  mime  avec  des  tourniquets*  On  lève 
&  on  6te  tout-à-£iit  le  devant  des  auges  ;  on  tire 
tonte  la  racine  pUAe  avec  une  cuiller  de  bois  &  un 
balai  de  plumes  ^  &  on  la  fait  tomber  fur  une  table 
qui  eft  en  avant,  dont  les  rebords  ont  4  fiouces  de 
bauteur.  On  remet  le  devant  des  auses,  &  on  les 
regarnit  de  ractnet  en  Uttoni;  on  bakle  les  ^ouliflbs  ; 
on  laifle  tomber  tous  les  pilons  quV>a  avoit  arrêtés 
pendant  cette  manoeuvre ,  qui  s*exécute  facilement 
&  ptomptemenc;  &  le  moulin  condnue  de  travailler 
pendant  qu'on  ramaâela  racine ,  &  qu'on  la  paflc 
an  Mnteau  ou  au  tamis. 

.  U  y  a  deux  prifons  cpii  fervent  à  guider  les 
pilons  ;  le  deflbus  de  la  première  eft  à  trois  pieds  ; 
le  dedCbus  de  la  feconde  à  dix  pieds  du  deflous  de 
la  pile.  Elles  ont  trois  pouces  oc  demi  d*épaiffeur  ; 
la  première  eft  arrafèe  par  devant  aux  Joues  intè- 
rieores  des  rainures  »  afin  que  les  couliffes  y  foîent 
appliquées  lorfqu'elles  font  formée^ ,  &  qu'elles 
ffment  contre,  quand  on  les  lève. 

Chaque  pnfon  eft  de  deux  pièces  ,  dont  celles 
de  derrière  font  aflkmblées  &  chevillées-  avec  les 
noocaas ,  &  emredeanem  fc^idement  les  dràbns. 
Celles  de  devant  peovem  s'dter  &  fe  remettre  fui- 
mnt  le  befoin.  Eue»  coi^em  dans  les  rainures  d'un 
ponce  de  profondeur  &  de  leur  èpaiieur ,  qui  font 
aux  montans ,  &  qni  font  entaillées  à  mi-bois  avec 
les  doifons  ;  deolus ,  elles  ont  deux  clés  gui  entrent 
dans  les  moitaifes  qui  fom  aux  parties  nxes  où  on 
les  arrête  avec  des  cbeviUes. 

'Les  pilons  om  par  le  b£  douze  poucesile  ftice» 
dix^huit  pouces  de  hauteur,  &  quatre  pouces  d'é^- 
paiiêur  ;  ce  qui  leur  donne  à  la  bafe  quarante-huit 
ponces  carrés  ^  les  queues  ont  huit  pieds  fit  demi 
de  hauteur  ,  quatre  pouces  de  largeur  ,  fur  trois 
pences  d'épaiffiBur  ;  ainfi ,  ils  ont  en  tout  dix  pieds 
de  haut ,  non  compris  les  couteaux ,  qui  ont  quaffe 
ponces, &  qui  font  fiûts  comme  un  fermoir  de  me* 
unifier  ;  les  tranchans  ont  deux  pouces  un  quart  de 
large ,  &Jis  foies ,  trois  pouces  &  demi  de  long; 
3  y-ea  a  ^Bfept  4  chaque  pilon. 

On  a  fl^lpriitié  les  mentoneets  ;  parce  que  les 
lèves  du  hériflon-lesptenant  par  le  Dcvt  toujours 
eu  même  éloignement  de  cinq  pouces  du  centre  de 

Evité  des  puons ,  la  réfiftance  du  frottement  de 
r  4pieue  dans  les  prifons ,  auroit  été  confidérable. 
Pour  évit^  ces  inconvénient  »  on  a  fait  dans  la 
£ice  de  la  qniue  des  pilons  «  «ne  mortalfe  de  iriiigt- 
cimpjxmces  de  long  ,  for  t^is  pouces  de  large , 
'des  deo^  cété(  par  des  }OMs  de  ^eux 
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pouces  «^  prolotigées  de  fix  à  fept  ponces  au-delà  de 
chaque  bout  des  mortaifes  qu'on  a  laiffées  de  la 
même  pièce  que  les  queues. 

Le  haut  des  mortaifes  eft  à  fix  pieds  en  defius 
de  la  pile ,  c'eft-à-dire ,  à  la  même  hauteur  que  le 
centre  du  hériflbn  ;  cette  partie  eft  garnie  d'une 
platine  de  cuivre  de  deux  lignes  d'épaiiTeur  bien 
écroule ,  polie  &  arrondie  par  le  bord  pour  fedliter 
l'échappement  des  lèves. 

On  a  mis  fur  le  c6té  des  queues  des  pilons  i  &  k 
feize  pouces  du  deflbus  de  la  prifon  d'en  haut ,  des 
mentonnets  d'un  bon  pouce  d'épaiflenr ,  de  deux 

Euces  de  hauteur ,  fur  quatre  de  faillie ,  pour  tenir 
pilons  élevés  pendant  qu'on  vide  les  auges. 

Les  levers  qui  fervent  à  cet  ufage ,  font  placés 
derrière  &  porrts  fur  des  chevalets  aflemblés  dans 
une  pièce  de  bois  qui  l'eft  eUe-même  par  les  deux 
bouts  ,  dans  deux  corbeaux  mortùfés  &  cheviliér 
dans  les  montans.  Ces  pièces  ont  fix  pouces  d'écar* 
tiSkgff  il  y  a  des  gounets  furies  corbeaux. 

Les  leviers  font  pris  dans  des  pièces  de  bois 
de  fix  pouces  &  demi  ,  ainfi  que  les  lèves  du 
hériffon. 

La  face  fupérieure  du  petit  bras  eft  taillée  comme 
les  lèves ,  fuivant  une  courbe  développée  du  cerde 

Sénérateùr ,  dont  la  raifon  eft  l'intervalle  dn  miUen 
u  mentonnet  9  aucentre  du  mouvement  du  levier, 
3ui  doit  être  fur  le  tùème  alignement  que  le  deflbus 
u  mentonnet. 

Le  rayon  de  ce  cercle ,  ainfi  que  le  plus  grand  de 
la  courbe ,  doit  être  de  quinze  pouces ,  afin  que  le 
pilon  9  élevé  de  treize  ou  quatorze  pouces  «  n'é* 
chappe  pas. 

Pour  oonferver  la  force  des  leviers ,  il  font  que 
le  fil  du  bois  fe  trouve  droit  dans  toute  fa  loneueur, 
paflant  far  le  centre  du  mouvement  dans  lequel 
on  arrêtera  carrément  une  barre  de  fer  fâillante  de 
deux  pouces  de  chao ue  côté  :  cette  faillie ,  arrondie  • 
en  tourillons  ,  fe  placera  fur  des  chevalets  dans 
des  fentes  garnies  pour  le  mietix  de  coufllnets  de 
fonte. 

On  attache  une  corde  au  bout  des  petits  bras ,' 
&  Ton  accroche  cette  corde  à  des  crochets  de  fer  ; 
on  a  des  chevilles  de  bots  qui  font  derrière  la  pile 
pour  tenir  les  leviers  un  peu  plus  bas  que  les  men- 
tonnets quand  les- pilons  travaillem.  Les  grands  bras 
font  diminués  de  largeur  infenfiblement  juiqu'à  leur 
bout,  oii  ils  font  réduits  en  carré  de  leur  épaiflenr; 
il  y  a  à  cet  endroit  tme  autre  corde  qu'on-  accroche 
aux  mêmes  chevilles  de  la  pile,  pour  retenir  les 
pilons  en  l'air. 

Les  pilons  de  ce  moulin  ne  pèfent  que  cent  livres 
avec  leur  armine ,  peut-être  quelques  livres  de  plus 

S 'on  peut  fupprimer  en  diminuant  quelques  pouces 
r  la  partie  d  en  bas  :  il  n'y  a  jamais  que  deux  pilons 
en  l'air ,  qui  pèfent  enfemble  deux  cents  livres ,  lef- 
quelles  fe  réduifent  à  un  effort  de  cent  trente-trois 
livres  pour  la  puiflanCe.  On  compte  ordinairement 
4u'un  cheval  de  moyenne  taille  ,  peut  employer 
i  cent  9iatre-vingt  livres  de  fa  force  pour  mouvoir 
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une  machine ,  en  travaillant  quatre  heures  de  fuîte  i 
^  faifant  dix-huit  cent  toifes  de  chemin  par  heure  ; 
il  va  fouvent  plus  vite ,  mais  c'eft  fur  ce  pied  que 
ce  moulin  a  été  calculé  ;  il  reAe  donc  quarante-fix 
livres  deux  tiers  pour  vaincre  la  réfiftance  des  frot- 
temens  :  il  s'en  taut  beaucoup  qu'ik  aillent  à  cela 
dans  cette  machine  ;  on  peut  même  dire  qu'ils 
font  moindres  que  dans  tout  autre  moulin  de  cette 
efpèce.  Un  cheval  peut  d*autant  mieux  réfifter  à  ce  . 
travail,  qu'à  chaque  pilage,  qui  dure  cinq  ou  fix 
minute^  il  en  a  deux  ou  trois  de  repos  pendant 
qu'on  vide  les  auges  &  qu'on  les  regarnit. 

Le  moulin  de  C^orbeilles  n'a  jamais  pilé  que  deux 
cents  livres  de  racines  par  jour ,  parce  que  l'étuve 
n'a  jamais  fourni  à  une  plus  grande  exploitatioà  ; 
mais  la  durée  de  ce  travail  fait  juger  qu'il  pileroit 
.  aifément  quatre  cents  quatre-vingt  &  même  cinq 
cents  livres  s'il  étoit  fourni. 

Tamifage  de  la  poudre  de  garance. 

La  garance  étant  pilée  ,  on  la  paiTe  auflit6t  au 
tamis ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  à  peu  près  comme  de 
la  fciure  de  bois. 

On  la  met  enfuite  dans  des  barils  qui  doivent  être 
bien  fermés ,  &  qu'on  a  grand  foin  de  tenir  dans;^ 
un  lieu  fec. 

Les  tamis  à  paiTer  la  garance ,  ont  un  pied  de 
hauteur j  fur  deux  pieds  &  demi  de  diamètre;  ils 
ont  la  forme  d'une  caHTe  de  tambour  ;  ils  font  re- 
couverts de  peau  par  deflus  &  par  defldus,  pour  em- 
pêcher la  difilpation  de  la  poudre  fine  ;  la  toile  qui 
eA  au  milieu  de  ces  tamis  eA  de  crin  ;  il  y  en  a  de  plus 
ou  moins  fines ,  fuivant  la  qualité  qu'on  veut  donner 
à  la  garance. 

La  garance  grappée  ou  pilée,  fe  diAinguc  en  deux 
efpèces  ;  favoir,  en  garance  rohée ,  &  en  garance 
non  rokée, 

La  garance  non  rohée ,  eA  la  racine  qui  n'a  été  que 
Amplement  pilée  ,  &  qui  eA  encore  mêlée  avec 
l'épiderme  qui  recouvroit  la  racine. 

La  sarance  robée ,  qui  eA  la  plus  précieufe ,  eA 
celle  dont  on  a  enlevé  l'épiderme  après  qu'elle  a 
été  pilée. 

,  Voici  comme  on  s'y  prend  pour  l'obtenir  :  on 
retire  la  garance  de  deflbus  les  pilons ,  lorfqu'elle 
n'a  encore  reçu  que  quelques  coups  ;  on  la^mife 
groffièrement  pour  enlever  l'épiderme  ,  &  on  la 
remet  enfuite  de  nouveau  au  moulin  pour  achever 
de  l'y  pulvérifer* 

Toute  la  poudre  de  la  garance  n'eA  pas  d'un  prix 
égal  ;  on  peut  évaluer  la  rohée ,  à  45  ou  50  livres  le 
cent  ;  la  non  robée ,  à  30  ou  3  2  livres  ;  Ufine  gtappée, 
à  62  ou  63  livres  ;  &  le  fon ,  à  10  livres. 

Les*  étrangers  vendent  des  garances  fous  le  nom 
de  billon  de  garance  ,  qui  bien  fouvent  n'eA  que  de 
la  terre  rougeâtre ,  mêlée  avec  quelque  pouAîère 
de  la  garance ,  ou  de  la  grappe  de  celle  qui  a  déjà 
été  employée  dans  leur  pays  ;  ce  qui  eA  une  fraude 
des  plus  jurandes  »  d'autaat  ^ue  cette  poudre  fophif:* 
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rîquée  domie  unemauvatfe  couleur ,  &  ne  fert  qu^ 
roug'u:  la  laine  des  étoffes  où  la  terre  s'attache. 

Avantages  de  la  culture  de  la  garance, 

La  culture  de  la  jgarance  offre  beaucoup  d'avan- 
tages  :  elle  n'épuife  point  la  terre  ;  &  les  labours 

3ue  cette  plante  exige ,  difpofent  cette  terre  à  proir 
uire^n  aibondancetoutes  fortes  de  grains. 

Dans  les  pays  où  elle  fe  cultive ,  les  tcfres  por- 
tent  .une  année  du  feigle  ou  de  l'épeautre  ;  l'autre 
année  ,  de  l'orge  ou  de  l'avoine  ;  la  troifième  »  elles  > 
reAent^en  jachère. 

Dans  le  même  efpace  de  trois  ans ,  on  peut  faire  * 
une  récolte  de  garance  &  une  de  grain. 

Ainfi,  on  peut  efpérer  de  la  culture  delà  garance 
plufieurs  avantages  fenfibles  : 

i"*.  Un  profit  honnête  par  la  vente  de  la  racine*  : 

2"*.  Une  amélioration  confidèrable  des  terres  mé- 
diocres. 

3°.  La  fatisfaéHon  de  pouvoir  occuper  par  ce 
moyen,  &  donner  à  vivre  à  beaucoup  de  fedUpts 
&  d'ênfans.  r<^  • 

£n  fuivant  la  méthode  de  M.  d'Ambouroev  » 
l'avantage  fera  encore  plus  confidèrable ,  puifcpi  on 
pourra  le  paffer  d'étuver ,  en  employant  lesracines 
toutes  vertes  pour  la  teinture. 

Enfin,  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi ,  du  24 
février  1756 ,  doit  engager  à  cette  culture  en  France* 
En  voici  les  difpofitions. 

«  Le  roi  étant  informé  que  plufieurs  terrains  ehv 
marais  &  inondés  feroient  propres  à  produire  de  ki 
garance  9  que  l'on  eA  oblige  de  tirer  des  pays  étran- 
gers, &  que  quelques  perionnes  s'offriroient  à  fiiire 
les  frais  nécefiaires  pour  cultiver  cette  plante ,  & 
defiecher  lefdits  marais  ,  s'il  lui  plaifoit  les  faire 
jouir  de  quelques  exemptions  &  privilèges ,  &  no- 
tamment de  ceux  qui  iont  attribués  par.  l'édit  de 
1641 ,  &  autres  réglemens  fubféquens  à  ceux  qui 
font  le  defféçhement  des  marais,  jusqu'alors  incultes. 
A  quoi  voulant  pourvoir,  ouï  le  ^rapport  du  fieur 
MoEeau  de  Sechelles ,  confsiller  d'état  ordinaire ,  & 
au  confeil  royal,  contrôleur  général  des  finances  ; 
le  roi ,  étant  en  fon  confeil ,  a  ordonné  &  ordonne 
que  ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  cultiver 
des  plantations  de  garance  dans  des  marais  &  autres  i 
lieux  de  pareille  nature ,  qui  ne  font  point  cultivés , 
ne  pourront  pendant  vingt  années  ,  à  compter  du 
jour  que  les  defiéchemens  &  défrichemens  auront 
été  commencés ,  être  impofés  à  la  taille ,  eux  ni 
ceux  qui  feront  «employés  à  ladite  exploitation  , 
pour  raifon  de  la  propriété  ou  du  profit^jj^re  fur  ; 
l'exploitation  défaits  marais  &  terres  cuwivées  en 
garance.  Voulant  fa  majeAé  qu'en  cas  qu'ils  noient  : 
point  été  impofis  jufqu'alors,  &  qu'ils  ne  feront 
point  dans  le  cas  de  l'être  dans  les  paroiffes  où  lef- 
dits biens  feront  fitués  ,  pour  leurs  autres  biens  ^ 
facultés  &  exploitations ,  ils  ne  puiffent  être  com- 
pris dao$  les  rdles  des  tailles ,  oc  qu'a^  cas  où  tXs  '^ 
feroient  d'ailleurs  impofables  ,ils  foient  taxés  d'of- 
fice parkifiçm:int(6|ijiant  &  jcemmiffaitQ  départi  j^ 
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ii^rdonne  (a  majeAè  qu'en  outre ,  Us  jouiront  de  tous 
lès  privilèges  portés  par  Tédit  de  1607,  &  la  décla- 
ration de  1641 ,  en  faveur  des  entrepreneurs  des 
deflichemens  ;  comme  auiïi  qu'il  leur  foit  permis 
de  tenir ,  tant  à  Paris  qut  dans  les  autres  villes  & 
lieux  du  royaume  ;  des  magafins  de  la  garance  pro- 
venant de  leurs  exploitations ,  &  de  les  vendre  / 
tant  en  gros  qu'en  détail ,  fans  qu'ils  puîâent  y  être 
trottbtfe  ni  incpiiétte.  -     ^        . 
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La  garance  paye ,  pour  droits  d'entrée ,  feîze  fous 
fi/ deniers  Su  cent  pefaiit  ,r,&  vingt -fix  fous  pour 
AtBixs  de  (ortit ,  eonforméMent  au  tarif  de  1664. 

Quant  aux  procédés  de  la  teinture  par  la  garance  , 
ils  regardent  néceffairement  l'art  du  teinturier ,  qui 
fe  trouvera  décrit  dans  l'autre  diviûon  du  Diftion- 
nairedei  Arts  &  Métiers;^  -  r  ^    ,    ^   ,. 


VOCABULAIRE  de  PAn  de  la  Garance, 


•/xzalA  ;  efpèce  de  garance  qui  croit  aux  envi- 
ions de  Smyrne,  &  qui  donne  de  belles  teintures 
incarnates. 

BiLLôN  ;  Q\(t  ft  iH>in  que  l'on  donne  aux  petites 
racines  de  earance  nettoyées  de  la  terre  ^  d'une 
partie  de  lépidèrme.  On  rejette  en  France  le  ^i//on  ' 
comme  inutile ,  quoiqu'on  remploie  en  Hollande  à 
des  teintures  communes. 

Chat  ;  efpèce  de  garance  qui  croit  fur  la  côte 
de  Coromandel. 

CoucHis  ;  on  appelle  ainû  les  nouvelles  pouâes 
de  garance  qu'on  couche  de  côté  &  d'autre  en 
terre. 

^-  Couteaux  ;  ce  font  des  lames  de  fer  qui  font  au 
deffous  des  pilons  de  kns  pour  réduire  W  garance 
en  poudre. 

Étuve  ;  c'eft  une  pièce  échauffée  par  un  four- 
neau ,  par  un  four  ou  par  un  poêle ,  aans  laquelle 
on  fait  fécher  des  plantes ,  des  graines  ,  &c.  Il  y  en 
a  de  formes  différentes ,  fuivant  leur  uûige. 

Fine  ;  (  garance  ^  c'eft  la  racine  de  la  garance  qui 
a  été  bien  pulvérifee. 

Garance  ;  plante  dont  il  y  apiufieurs  efpéces , 
qui  toutes  foumiâent  plus  ou  moins  de  teinture 
en  ronge. 

La  petite  garance,  efl  une  garance  fauvage,  & 
commune  fur  les  côtes  de  la  Méditerrannée. 
.  La  garance  grappée ,  eft  celle  qui  fe  débite  fous  la 
forme  d'une  poudre  rougeâtre ,  d'une  odeur  un  peu  . 
fiorte ,  &  qui  dk  grafle  &  onftueufe. 


Grâbelage  ;  c'eft  l'aâlon  de  brifer  &  de  mettre 
en  pouifière. 

Grapps  de  Hollande  ;  c^eft  la  poudre  de  la 
garance  de  Zélami^  >  qui  eft  trés-recherchée  dans  le^ 
commerce. 

Grap'pr  la  racine  de  t^arancb  ;  c'eft  la 
réduire  en  poudre.  j 

On  Atr  que  la  racine  fe  gravpe  ,  lorfqu'elle  eft 
aiTez  defféchée  pour  être  pulvérifee  par  les  pilons 
oii  par  la  meule  d'un  moulin. 
IzARt  ;  efpèce  de  garance  des  environs  de  Smyme  » 
qui  fournit  de  belles  teintures  incarnates.  • 

Mult;  (garance)  on  appelle  ainfi  dans  certains- 
cantons  de  la  Hollande  >  la  poudre  la  plus  groiEèrV'^ 
de  la  garance  qui  a  été  pilée. 

RoBELAGE  i  c'eft  Taâion  de  rober  la  garance. 

RoBER  LA  garance  ;  c'eft  enlever  Tépiderme 
qui  recouvre  fes  racines. 

La  garance  robée ,  eft  celle  dont  on  a  ehlevé  l'é-^. 
piderme  après  qu'elle  a  ^té  pilée. 

La  garance  non  robée ,  eft  celle  dont  la  racine  n'a 
étè^que  fimplement  pilée ,  &  qui  eft  encore  mêlée 
avec  répîderme  qui  la  recouvre. 

Rouge  d'Andrinople  ;  c'eft  un  rouge  vif  in- 
carnat fur  le  coton ,  que  procure  ïa;^ala  ou  la  garance 
de  Smyrne. 

Un  et  deux;  on.appeUe  ainft  en  HoUai»de  le 
mélange  de  deux  efpéces  de  poudres  déracines  d» 
garance.  ^ 
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OU 

UART  DE  FABRIQUER  LES  GLACES. 


I  E  T  art  de  fabriquer  les  glaces ,  inconnu  des 
,  eft'  une  des  inventioQs.  les  plus  brillantes 
des  modernes. 

Qnfatt  àje^glakesfimjfiéa  à  la  mamérQ  de  Venife , 
tfL  des  glaces:  de.  graad  yolume,  qti^oo  nomoie  au- 
Jrement  glaces  coulées. 

Nbos  4l»Qs.£ùrexoi»oÂtrela  âtbdquedes  unes 
&  des  autres. 

Nous  coimnençons  par  ces  dernières ,  fur  lef- 
qoeUes  nous  avons  Tavanuge  de  donner  un  mé- 
moire nouveau  &  très  -^ètaulé  de  M.  AUm ,  qui 
gèrko  toute  confiance  par  fes  profondes  connoif- 
nces  en  plu»  d'un  genre ,  fur-tout  dans  la  fabrique 
6fs  gUcts<otdies ,  qu'il  a  été  à  portée  de  fuivre  & 
ifécudier* 

Glaces  couUes. 

,  La  glacerie  «  ou  Part  de  fàbriauer  des  glaces  ,  eft 
une  branche  de  la  verrerie  ,  &  Tune  des  plus  heu- 
reu(es  applications  que  Tefprit  humain  put  jamais 
fiiire  de  cette  fcience.  Par  elle ,  avec  le  leconrs  de 
rétamage  ,  nous  nous  petenons  à  nos  propres 
yeux ,  nous  obtenons  la  reprélentation  la  plus  fidèle 
des  objets  ,  &  la  décoration  la  plus  noUe  de  nos 
habitations. 

Les  Vémtiens  fiirent  lonç-temps  fetds  en  poffef> 
fion  de  ce  genre  de  Êibrication  ;inais  ib  ie  font  tou- 
jours bornés  à  fouffier  des  daces.  Le  grand  G>lbert, 
dont  les  vues  fnblimestencurenr  toujours  à  enrichir 
fit  patrie  9  en  lui  rendant  propre  Tinduibie  de  fet 
▼oifins^  parvint  à  étaUir  en  ]^rance  une  heureufe 
concurrence  avec  les  Vénitiens  ,  &  bientôt  nous 
furpaflïmes  nos  maîtres.  La  méthode  du  coulage , 
inventée  par  les  artiftes  François ,  celle  que  nous 
confiderons  ici ,  fournit  un  moyen  admirable  par 
fa  fimpUâté,  de  produire  des  glaces  dont  retendue 
fi^a ,  pour  aicii  dire ,  de  bornes  crue  celles  preCvHèi 
par  la  nature.  En  effet,  on  n'eit  arrété^sd ;par  le 
refroidiffement ,  qui ,  feul ,  peut  s'oppofer  ^  la-plus 
grande  extenfion  du  verre.  ^ 

La  glace  devenue  miroir ,  éunt  deftinée  à  noiif 
tranfmettre  ,  par  la  réfleâion  ,  l'image  des  objets 
avec  la  plus  exaâe  fidélité ,  elle  doit  réfléchir  pa- 
iement oans  toutes  fes  parties  ;  fon  ^aiffeur  doit 
^nc  être  égale  dans  tous  les  points  ;  fes  furfiices 
parfaitement  planes  &  polies  ;  enfin  (a  couleur  telle , 

?ue  celle  des  objets  repréfentés  n'en  foit  pas  altérée  : 
^parcescQofidérations^  quenoiudéfiniflonsla 


glace ,  un  plateau  di  verrty  poMout  £une  if  aie  ipaif* 
'  Jeur^  dont  Us  furfaces  fimi  parfaiitment  droites  fVqui 
tranfmet  Fimap  des.  objets  ,  fans  rien  changer  à  ùur 
;  couleur  ^nià  leur  figure^ 

En  coniidéram  la  glacerie  comoft  une  branche  de 

;  la  verrerie  »  lesprinapes  généraux  de  cette  dernièro 

i  trouvent  ici  une  nouvelk  appUcadon.  Le  glacier^ 

comme  les  autres  verriers ,  a  oefoin  d*une  fwftance 

;  réfraâtaire ,  pour  en  conffaiiire  (es  creufets  &  foa 

four  »  &  il  empl<rfe  Targille  à  cet  uia^e;  conune 

eux,  parlefeconrs  de  fondans  alkalisâes,  il  mec 

en  fiilion  des  fables  ,  desgrais  puhririfés  ,  ou  toute 

'  autre  terre  vitr^ahle  ;;cpmme  eux»  il  colore  fon 

verre  au  moyen  de  la  manganèfe  ;  conune  eux  »  il 

doit  mâreher  au  fltadieaU  de  lachy^e  &  de  la  miné* 

ralogie:  nous  reavoyonsdénc,  pour  la  oonnoif- 

fance  des  terres ,  fables ,  fondans ,  &  autres  marié*» 

res  premières ,  aux  articles  qui  en  traitent  parricu* 

lièremeilt ,  &  nous  nous  contenterons  de  décrire  ce 

'  qui  eft  relatif!  Tart  de  couler  des  glaces. 

1^.  Nous  difcutcronsquelleeft  la  couleurdeverve 
la  phis  propre  à  la£d>ricati»n  des  glaces. 

i^.  Nous*expoferons  les  motit^  qui  engagent  le 
^bricant  de  glaces  à  employer  pour  fondant ,  PalkaK 
minéral ,  ou  alkali  de  foude  »  phitdt  que  l'alkali 
végétal. 

j\  Nous  donnerons  les  méthodes  ufitées ,  pour 
extraire  de  la  foude  l'alkali  qui  y  eft  confeenn. 

4''.  Nous  traiterons  de  la  compofirion  du  verre  à 
glaces^  &  de  l'opération  de  la  fritte. 

5^.  Nous  décrirons  les  fours  de  glacerie  ,  fie 
le$  divers  creufets  employés  dans  ce  genre  de 
verrerie. 

6^.  Nous  traiterons  du  dfage. 

7^.  Nous  ferons  connoitre  les  opérerions  fucceA 
fives ,  qui  donnent  au  verre  la  forme  des  glaces  « 
&  QOu%  décrirons  les  outils  employés  à  ces  opé-. 
rations*        '  . 

8^.  Netus  traiterons  de  la  recutftbn  des  ^cet 
blutes.)  &  nous  décrirons  les  fours  à  recuire. 

,9^.  Nous  fuivrons  avec  exaâitude  les  apprêts  des 
glaces  dans  toutes  leurs  parties. 

lo"*.  Enfin ,  nous  terminerons  ce  traité  par  une 
d  e  fc  ription  de  l'étamage. 

De  la  couleur  du  verre  propre  â  faire  dis  glaces. 

D'après  la  définition  oue  nous  avons  donnée  de 
laghtce,  il  paroit  qu^lc  YCrre  qui  U^  fomie^.iy 
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ierrtit  arosr  àncune  càuleiir  :  en  lef  et ,  un  yéme 
coloré  teindra  néceflairement  Tîmage  des  objets , 
dont  il  nous  traafniettni  la  reprifenutton.  U  fau- 
droit  donc  que  ù.  tranfparence  égalit  la  limpidité 
de  Teau  ;  nuos  c'efl  prindpalemem  ce  verre  tran0)a- 
rent  &  uns  coukur  affieiKible ,  qu'on  défigne  ious 
le  nom  de  verre  blanc  suivant  nos  principes ,  on 
ne  balanceroit  pas  à  prononcer ,  <pie  le  verre  le  plus 
blanc  ^  eft  le  plus  propre  à  bkc  des  glaces.  C^tte 
OfMoion  ftdttiiànte ,  au  premier  coup  d'oetl ,  n'cft 
cependant  pas  exempte  de  difficultés  :  ML  de  Mon- 
tamy  Ta  combattue ,  avec  force,  dans  un  mémoire 
oue  Ton  trouve  à  la  fuite  de  fon  ouvrage  poâhume 
ttir  les  couleurs  pour  la  peinture  en  émaiU  U  peniè 
au  contraire  que  la  couleur  blanche  efi  la  plus  mau- 
vaife  Dour  les  glaces  ;  que  la  notre  eft  celle  que 
Ton  ooit  préférer  ;  &  il  reconnoît  les  couleurs 
comme  meilleures  »  à  mefure  qu'elles  s'éloignent 
le  plus  du  blanc ,  &  fe  rapprochent  le  plus  du 
Botr. 

Les  pbjrficiens  fe  font  fi  pea  occupés  de  cette 
matière ,  Se  nous  avons  û  pca  d'écriu  à  ce  fufet , 
que  nous  ne  voyons  pas  demoyen  plus  sûr  de  fixer 
nos  idées  ,  que  de  comparer  Topimon  de  M.  de 
Montamy^avec  l'opinion  ta  ^us  généralement  reçue 
des  contommsoeurs  »  qui ,  jnfqu'à  préfent ,  paroiÂ 
ibm  Êûre  le  plus  de  cas  des  glaces  les  plus  blanches. 

Nous  allons  expofer  les  obfervations  de  M.  de 
Mootamy  ,  avec  la  plus  grande  exaâitude  ;  pré- 
femer.fes  objeâions  avec  Ta  plus  grande  force  ,  & 
Aous  efpérons  eniuite  combattre  Ion  fjrftème  viâo- 
rienfement. 

1»  On  peut  donc  conclure ,  (  dit-il ,  page  254) 
»  que  «  de  toutes  les  couleurs ,  k  noîr  étant  celle 
SI  qui  renvoie  le  moins  de  rayons  qui  lui  foient 
19  propres ,  cette  couleur  ne  porte  point  de  confu* 
a»  lion  parmi  les  rayons  de  l'objet  qui  font  réfléchis 
m  dans  l'oeil ,  &  par  conféquent  que  l'objet  doit  être 
m  vu  dans  cette  filace(  la  noire  )  avec  la  plus  grande 
9t  vérité ,  &;  la  |mis  grande  prédfion.  u 

Telles  liMit  les  exppeffions  de  M.  de  Montamy  : 

étendons  un  peu  fon  idée. 

'  Le  blanc  eft  de  toutes  les  couleurs ,  celle  qui 

féfléchit  lesrayons  de  lumière  dans  leur  plus  grande 

perfeâion ,  &  avec  le  plus  d'exaâitude.  Une  glace 

Er£ûtement  blanche ,  renverra  donc  vers  nos  yeux 
(  rayons  de  lumière  qui  l'ont  étéfirai^>er  direâe- 
ment ,  en  bien  phis  grand  nombre  qu'aucune  autre 
glace,  de  quelane  coukur  qu'elk  puifle  être ,  & 
ces  rayons  direâs  n'auront  lonSsn  qu'une  rMec- 
lion.  Les  ray<»is  qui  viennent  peindre  dans  nos 
yeux  ks  objets  repréfimtés  par  la  glace,  n'y  par^ 
viennent  qu'après  deux  réneâions.  Réfléchis  de 
defliis  les  objets  fur  k  miroir  ,  ib  font  de  nouveau 
réfléchis  pat  k  tain ,  &  viennent  produire  dans  nos 
yeux  Hmage  des  objet»  fur  lefqueU  ib  ècoient  dtrec- 
tenient  tombés.  Ces  rayons  doivent  donc  avoir 
snoitts  d'aAivité  que  ks  rayons  direâs  du  miroir 
blanc,  &  conféquemroent  leur  aâion  fur  l'organe 
ëcia  vue ierabirameiai forte  que<«lk des  rayons 


GL  A 


149 


'  din^ ,  &  iera  néceÏÏairement  troubl£e  par  ceUe-d» 
Donc  la  glace  blanche  ne  repréfentera  pas  les  objets 
avec  une  ei^g^tude  &  une  préczfien  complettes. 

La  elace  noire  produira  un  eftet  différent.  Le  notf 
eft  l'abfence  de  toutes  les  couleurs  :  les  corps  noirs 
réfléchiflent  très^eu  de  rayons  de  kiraiére ,  &  feti* 
lement  ceux  qui  (ont  néceflaires  pour  les  faire  apper- 
cevoir  :dès4ors ,  les  rayons  direâs  de  la  glace  noire 
ne  trpubkront,  ni  par  leur  nombre ,  ni  par  kur 
éclat  y  l'aâion  desYayons  qui  fiirment  dans  k  miroir 
rimage  des  objets:  donc  la  glace  noire  devroit  rendre 
l'image  des  objets  plus  nette  &  plus  précife  qu'aucune 
autre. 

Nous  venons  d'expofer  lesprincipes  qui  fervent 
de  fondement  au  fyilème  de  M.  ck  Momamy.  H 
eft.difficik  de  concevoir  comment  le  noir ,  réflé» 
cbifiant  n-iès^peu  des  rayons-  qui  lui  font  propres , 
il  peut  réfléchir  efficacement  les  rayons  qui  le  fiap 
pent,  anrès  avoir  déjà  foùffisrt  une  première  réflec- 
tion.  N'abforbe-t-il  pas  égakment  les  uns  &  1er 
autres  ?  D'ailleurs,  les  féconds  ayant  moins  de  force 
que  les  .premiers ,  ne  fèrom^ils  pas  rèflédûs  avec 
moins  dk  force  que  ceux-ci  ? 

M.  de  Montamy  propofe ,  par  l'addition  dubku  ^ 
du  rouge  &  du  jaune ,  en  dofes  convenables ,  de 
former  dans  le  yerr^UtuHrjui,  étant  mu  dcfirw> 
tion  dt  cavUursy  n'y  en  Uîjft  anptruvoir  aucune^ 
(  pag:  247  ).  Cette  manière  de  s  e^imer  porteroit 
à  croire  que ,  ce  qu'il  appelle  noir ,  n'eft  autre  chbfo 
mie  la  copieur  inaffignabk  que  je  demande  ,  & 
dans  ce  cas  ,  mes  objeâions  ne  foroknt  qu'une 
difpate  de  motn  mais  appeller  verre  noir ,  ie  verr« 
fans  xouknr  aflîgnabk ,  que  j'appelk ,  avec  tous  les 
artiâés ,  verre  bknc,  ce  feroit  employer  une  expref« 
fion  inufitée,  qui  pomroit  induire  en  erreur  des 
leâeurs  trop  peu  éclairés ,  ou  trop  confians.  Sous 
ce  p<rim  de  vue ,  nous  ferions  encore  fond^  à  ti-* 
cher  de4>névénir  les  fautes  indjoâions  qu'on  tire* 
roit  aifêment  de  la  théorie  de  M.  de  Montamy.  U 
paroit  ccpenliknt  que  l'opinion  de  cet  iauteur  va 
plus  loin ,  &  qu'il  fonhaite  cpi  effet  qu'on  donné 
aux  glaces  une  coukur  foiœée  &  approchante  du 
noir ,  puifqu'ii  indique  »  pour  y  parvenir,  l'addition 
du  bku ,  du  rouge^^&  du  jaune ,  en  tr^fintes  dofes» 
du  moins  quant  au  bku  &  au  jaune,  (  3  onces  de 
bku,  \  onces  de  rouge ,  &  %  onces  de  jaune  par 
quimaldecompofition^  &  que  d'ailleurs  il  énonce 
dans  l'ordre  fuivant ,  les  couleurs  plus  ou  moins 
fiivorabks  aux  glaces ,  k  noir ,  le  verd  ,  k  bku ,  le 
r«up  ,  kfauné  &k  blanc. 

Pour  vérifier ,  par  l'expérience ,  l'affertion  de  M« 
de  Montamy  ,  à  un  verre  blanc  très-mince ,  de  la 
couleur  propre  duquel  on  étoit  par  conféquent  en 
droit  de  faire  abftraâion  ,  j*ai  appliqué  un  carton 
peint  en  fix  zones ,- noire.,  vene,  bleue,  rouge, 
faune  &  blanche ,  &  voici  ce  que  j'ai  obfervé.  L^ 
reprèfentation  des  objets  produite  par  k|fond  noir, 
étoit  très-diftiiifte  ,  fans  confufion  ;  k  trait  du 
tableau,  fi  l'on  me  permet  cette  expreffion  ,  étoit 
parfaitement  aaét$«  L'image  rendue  par  k  fond 
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blah'c  étoit  ail  contraire  très^ôiblè,  trés-vagiiè,  &  ' 
celles  que  réflèSchîfToîent  les  couleurs  intermédiaires, 
étoient  plus  ou  moins  diftindes  >  ûpvant  Tordre 
indiqué  par  M.  de  Montamy.  La  coiueur  des  objets 
^toit  finguUèrement  altérée  par  la  réâeétion  des 
•fonds  de  couleur  foncée  ;  celle  des  carnations  étoit 
-infupportable.  Le  fond  blanc  ,  malgré  le  Vague  de 
Timage ,  ne  changeoit  nullement  refpèce  des  cou- 
leurs ;  elles  étpient  rendue  dans  leur  pureté,  mais 
feulement  foiblement  prononcées, 
'  £n  rapprochant  cette  expérience  de  la  définition 
que  nous  avons  cru  devoir  donner  de  la  glace ,  nous 
conviendrons  à  la  vérité  que  le  verre  de  couleur 
fdncée  favorife  la  préafioh  &  la  force  de  la  réfec- 
tion ;  mais  nous  préférerons  le  verre  blanc  ,  parce 
■qu'il  nous  rend  les  couleurs  telles  qu'elles  font , 
..fans  les  falir  &  les  teindre  ,  comme  les  verres 
•colorés, 
-    Les  rayons ,  après  avoir  traverfé  le  verre  de  la 

-Iglace ,  font  réfléchis  par  Tétamage  :  fi  le  verre  étoit 
parfaitement  blanc  ,  &  que  le  tain  le  fût  auffi ,  ce 
feroit  cependant  fe  refuler  à  TéVidence  ,  que  de 
donner  un  tel  miroir  pour  le.-plus  parfait  ;  le  vague 
de rimàge  qu'il jpréfenteroit , forceroit aie rejetter ; 
mais  ^  i".  il  ne  faut  pas  oublier  que  je  ne  déAgne  par 
Texprcffion  de  veqre  blanc,  ^ue  le  verre  fans  cou- 
leur affignable  ;  »**•  il  cû  très-difficile  de  l'obtenir 
parfaitement  de  cette  qualité  ;  &  ouelque  légère 
que  (bit  la  nuance  qui  lui  reftera  ,  elle  fufHra  pour 
prévenir  l'inconvénient  de  la  blancheur  de  Téta- 
fnage  ;  j:*î.  la  couleur  métallique  delà  feuille  d'ètain 
tfeft  paif  un  blanc  décidé  &  éclatant  comme  celui 
d'une  feuille  ^  papier  ;  4",  lé  tain  fe  trouvant  ert 
par^t  contaà  avec  la  fmrfece  du  verre  ,  &l  étant  ; 
en  qualité  de  fubftance  itiètallique  ,  perméable  aux 
rayons  de  lumière  le  moins  poflible ,  il  doit  réflé- 
chir, &  il  réfléchit  en  effet  plus .  exaâcmcnt  que 
tout  autre  corps  opaque  que  l'on  appliqueroit  à  la 
glace. 
Lé  «fabricant  de  glaces  doit  donc,  faire  fon  verre 

^leplus  blanc  qu'il  Icpeut.  Il  rénffira  ^  en  employai^t 
la  nMnganèfedani  fa  compofition.  M.  de  Momamy 

(>rétend  que  l'addition  de  cette  fubfllance  produira 
e  noir  dans  le  verre  :  cette  aflertion  n*eA  vraie , 
qu'en  la  mettant  à  très-forte  dofe  :  nous  efpérons 
prouver  ,  qu'en  proportion  convenable ,  elle  doit 
«u;  cofittaire  proàiire  le  blanc.  C'eft  l'opinion  la 
plus  générale ,  &JM.  Danttc  Vz  énoncé  de  même 
daos,  fan  jnéinoire  iur  la  verrerie ,  fa^e  120 ,  têmeJ 
defes  Œuvres,  M.  de  Montamy  Ta  cité,  &  l'a  com- 
Kattu  ;  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  nous  occuper 
de  cet  objet ,  que.  nous  nous  léfervons  de  traiter 
f  n  parlant  de  la  compoûtion  du  verre  propre  à  faire 
4es  glaces. 

Motifs  (U  la  préférence  accordée  à  ralkali  minéral 
•     fur  le  végétal ,  pour  la  fabricdtlon  des  glaces» 

La  vitrification  des  terres  cft  déterminée  par 
l'aâion  d'un  fondant  que  l'on  leur  combine.  Les 
<baux  métalliques  y  font  employées  avec  (iiccés , 
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mais  IWage'en  eft  réfervé  à  la  fabrication  des  crif- 
taux,  des  flint-glafs,  ou  d'autres  verres  pefans^ 
dom  le  prix  peut  permettre  de  fe  fervir  de  matières 
plus  chères.  Les  verreries  ordinaires  n'emploient 
pour  fondant  que  l'alkali  fixe  :  on  en  connoît  de 
deux  efpèces ,  l'alkali  fixe  végétal ,  &  l'alkali  fixe 
minéral.  Le  premier  eft  extrait  des  cendres  des  vé- 
gétaux ;  le  fécond ,  fait  la  bafe  du  fel  marin  ;  celui 
qu'on  tire  des  fondes  ,  par  liidviation  &  évapo* 
ration,  lui  eft  parfaitement  identique.  Je  ne  m'é- 
tendrai pas  fur  les  différences  que  les  chimifles  re- 
marquent entre  les  deux  eipèces  d'alkali  fixes  ;  oa 
trouve  des  détails  très-fatisfaifans  à  cet  éeard ,  dans 
le  Diâi'ionnaire  de  Chimie  de  M.  Macquer^  &  l'on  peut 
acquérir  des  connoiffances  encore  plus  particulières 
dans  les  articles  fournis  à  cette  Encyclopédie  ,  par 
l'illuftre  chimifte  de  Dijon  ;  je  me  bornerai  ici  à 
citer  les  raifons  d'expérience ,  qui ,  pour  les  tni^ 
vaux  de  la  glacerie ,  font  préférer  l'emploi  de  l'alkaK 
minéral ,  à  celui  de  l'alkali  fixe. 

On  remarque  que  la  fufioh  dès  terres  vitrifiables  , 
par  l'alkali  minéral,  eft  plus  générale  &  plus  com- 
pktte  ;  le  verre  eft  plus  doux ,  plus  coulant ,  pen- 
diint  qu'il  eft  encore  chaud ,  &  ,  après  fon  refi-oi- 
difl^ment,  il  eft  plus  felide  &  plus  durable.  Il  n'y 
a  perfonne ,  qui ,  dans  les  plus  beaux  ouvrages  en 
verre  blanc,  dont  l'alkali  fixe  végétal  eft  le  fondant, 
n'ait  remarqué  des  boutons  ,  ou  petites  pierres  de 
matière  infondue ,  &  qui ,  à  l'afpeâ  de  la  plus  grande 
glace ,  ne  fe  convainque  par  les  propres  obferva- 
tions,  y  combien  ce  défaut  eft  rare  en  employant 
l'alkali  fixe  minéral. 

La  déUqi\efcericô  de  l'alkaK  fixe  Végétal  eft  une 
caufe  de  deftfruâion  pour  le  verre  qui  en  eft  formé-, 
lorfque,  par4e  genre- du  travail,  on  eft  obligé  de 
produire  un  verre  tendre ,  &  par  conféquent  de 
forcer  la  compofition  en  fondant.  On  obferve ,  en 
effet ,  que  les  glaceis  foufflées  dans  quelques  verre* 
ries  Allemandes  y  placées  dans  un  Ueu  un  peu  hu«- 
mide ,  laiflent  échapper  à  leur  furface  une  humidité 
prefque  i^niinuelle ,  qui  les  ternit  en  peu  de  temps  ; 
tandis  que  des  glaces  Françdi&s ,  pùcèes  dans  lie 
même  appartenient ,  né  montrent  pas  la  plus  légère 
altération.  Les  premières  font  fabriquées  avec  de 
l'alkali  fixe  végétal  ;  &  les  fécondes  ont  pour  fon- 
dant ,  r«lkali  fixe  minéral. 

Le  fel ,  ou  fiel  de  Terre ,  joue  un  grand  rôle  dans 
la  vitrification.  C'eft  l'affemblage  de  tous  les  fels 
neutres ,  qui ,  n'entrant  pas  dans  la  confeâion  du 
verre  ,  montent  au  demis  du  creufet  pendant»  la 
fufion,  énraifonde  leur  moindre^  pefanteur  fpéci- 
fique,  &  fe  diflipent  enfuite  par  l'aftion  continuée 
du  feu.  Lorfque  cette  fubftance  demeure  interpofée 
entre  les  parties  du  verre ,  la  tranfpacence  de  celui-ci 
eft  altérée ,  le  verre  eft  laiteux  ,  opaque ,  gras  j 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  fel  de  verre  qui  lut 
eft  refté  combinéi)  cette  matière  le  rend  au^'bouilr 
lonneux  par  fa  propriété  ej^panfive.  Le  verre- fa-? 
briqué  avec  de  l'alkali  fixe  minéral, -ou  alkali  de 
foudc  9  é^uu  plus  deux ,  toute»  cfaofes  i^ales ,  que 
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telm  (pâ  a  falkali  fixe  yègètal  pour  fond^uit  ;  il 
f*eo(iiit  que  le  fel  de  verre  s*bn  dégage  plus  aifô- 
ment,  fc  qu'il  monte  plus  prompteinent  &  plifô 
complètement  à  la  furface  du  bain  de  verre. 

Les  fels  neutres ,  qui  (e  trouvent  mêlés  à  TalkaK 
fisc  végétai >  font  analogues  à  cette  baie,  &  leur 
réunion ,  fous  le  nom  de  jd  de  verre ,  préfente  du  fel 
fébfifuee  de  Silvius,  beaucoup  de  artre  vitriolé,  &c 
Le  fel  de  verre  produit  oendant  la  fiifion  d'un  Verre 
compofô  avec  ralkali  nxe  minéral ,  contient  du  fel 
commua,  du  (el  de  Glauber ,  &c.  Or ,  Texpérience 
prouve ,  qu'à  feu  égal ,  ces  derniers  fek ,  ou ,  fi  Ton 
.  veut ,  cette  dernière  e^èce  de  fiel  de  verre^  s*élév« 
en  filmée  «  &  fe  difilpe  plus  promptemem  que  celui 
d'une  campoCâon  dont  FaUcali  fixe  végétai  a 'été  le 
fondant» 

Le  verre  d'alkali  de  fonde ,  quelque  bien  qu'il  foit 
•préparé  ,  a  naturellement  une  teinte  phis  bleuâtue 
que  le  verre  d'alkali  fixe  végétal.  Cette  teinte ,  non- 
feulement  efi  trop  foible  pour  être  nuifible,  mais 
la  combinaifon  avec  le  rouge  de  la  manganéfe  , 
produit  une  nuance  inaflignable ,  plus  propre  que 
toute  autre  à  la  réfleâion. 

En  fondant  le  verre  en  grandes  mafles ,  &  en 
exploitant  une  manufiiâure  importame ,  il  efi  fur- 
tout  néceflaire,  loriqu'on  eft  parvenu  à  une  bonne 
qualité  de  verre  »  de  coÂferver  Tuniformité  dans  les 
procédés  f  &  Tégalité  dans  les  produits  :  tout  tâton- 
nement efi  fiinefte  dans  un  travail  où  il  ne  peut 
exifter  de  petite  perte,  &  où  celle  du  temps  eft  fans 
doute  la  plus  coufidérable.  Mais  on  ne  peut  efoérer 
cette  régularité  invariable  des  opérations ,  u  Ton 
a'eâ  afliiré  d'avoir  tott^ours  la  même  qualité  dans 
les  matières  premières ,  &  fur-tout  dans  les  fondans. 
D  eA  plus  naturel  d'attendre  Tégalité  des  fondans , 
en  employant  Talkali  minéral  ,  qu'en  fe  fervant 
d'alkâli  végétal.  Le  premier  fe  tire  de  la  foude  ou 
barille ,  &  celle-ci  n  eft  que  le  produit  de  la  com- 
buAion  d*une  m4me  plante  (  kali  majus  cochleato 
/mîh^^  cultivée,  &  foigneufement  traitée  ;  Talkali 
végétai,  communément  ^np^èfalin ,  eft  extrait  des 
cendres  de  toutes  fortes  die  végétaux.  On  les  prend 
dans  les  foyers ,  ou  dans  les  ateliers  de  divers  ar- 
tiftcs;  par conféquent,  foit  accidentellement,  foit 

rir  leur  oropre  eiSTence,  ces  cendres  doivem  varier 
l'infini  dans  leur  qualité.  Les  cendres  des  végétaux 
rendem  ordinairement  afiez  peu  d'alkali»  de  5  à  10 
pour  f  ;  lorfqu'on  veut  £dre  une  grande  provifion 
de  iàlin,  il  faut  donc  raffembler  beaucoup  de  cen- 
dres ,  ou  recourir  à  un  grand  nombre  de  fabricans 
de  diverfes  contrées  :  la  différenice ,  tant  des  lumières 
qne  delà  bonne  foi  de  ceux-ci,  peut  apporter  dans  la 
«jnalité  da  fondant,  beaucoup  o'incertitude  &  d'iné- 
galité. La  fonde ,  an  contraire ,  rend  environ  40  à 
KO  pour  I  d'alkali  ;  on  la  trouve  en  grandes  parties , 
toit  dans  les  lieux  où  l'on  la  cultive ,  foit  dans  nos 
ports  :  il  eft  donc  infiniment  phis  aifé  de  fe  procurer 
des  approvifionnemens  abondans  ,  uniformes  en 
nualité ,  &  on  peut  compléter  la  sàreté ,  en  confiant 
rextraâion  de  Valkali  à  une  feule  perfonne. 
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le  ^briqtiant  de  glaces  a  donc  les  moti6  les  pluf 
puiffans  de  préférer  l'alkali  fixe  minéral ,  à  Talkalî 
fixe  végétal }  fufion  plus  parfaite;  verre  plus  doux , 
plus  folide ,  plus  diipofé  à  fe  purger  de  fel  de  verre; 
évaporation  de  celui-ci ,  plus  prompte  &  plus  fiicile  ; 
couleur  de  verj-c  plus  propre  à  la  réfleôion  ;  uni- 
formité &  sûreté  aans  les  approvifionneniens. 

U  ne  fera  pas  hprs  de  propos  de  dire  ici  un  mot 
des  meilleures  efpèces  de  iôude ,  &  des  lieux  où  on 
la  recueille.  Néry  ,  dans  fon  Art  de  la  Verrerie  , 
donne  la  préférence  à  la  roquette ,  ou  rochctte  , 
produâion  du  Levant  &  de  la  Sjrrie  ;  mais  elle  eft 
trop  pe«  connue  &  trop  peu  employée  eri  Europe  » 
pourquenousnou^ya^êtions.  La  foude  du  royaume 
deVaience,défignéeparle  nom  de  hardie^  eft  la 
meilleure  ,  celle  qui  produit  le  moins  de  fel  de 
-verre ,  &  par  c^nféquent  celle  qu'on  peut  regarder 
^omme  la  plus  pure  :  on  diftingue  fur -tout  celle 
d'Alicante  oc  de  Clarthagène.  Les  cendres  de  Sicile, 
dont  les  plus  parfaites  fe  recueilleiit  à  Scogliettiv 
tiennent  le  fécond  rang.  On  emploie  avantageufe^^ 
ment  la  foude  de  Languedoc ,  connue  fous  le  nom 
de/It/icor  ou /4/ico/7i^.  On  fabrique  ce  falicorne  aux 
Ifles  Saintes ,  fituées  vers  l'embouchure  du  Rhône ', 
&.  dans  le  cUocèfe  de  Narbonne.  Celui  des  Mes 
Saintes  eft  préféré ,  mais  la  quantité  en  eft  fi  peu 
confidérable  ,  qull  eft  prefque  enriérement  con* 
fommé  par  les  verriers  les  plus  voifins.  U  eft  fans 
doute  ii  regretter  qu'on  ne  s'occupe  pas  plus  effica* 
cément  dans  ces  contrées  d*un'e  culture  qui  y  réufilt, 
&  qui ,  fi  elle  étoit  plus  étendue ,  en  diminuant 
les  dépenfes  des  conlommateurs ,  retiendroit  dans 
le  royaume  un  numéraire  que  nous  fommes  obligés 
de  compter  aux  Efpagnok  ,  &  a«x  Siciliens.  Les 
vœux  des  bons  citoyens ,  à  cet  égard ,  font  d'antant 
mieux  fondés,  que  les  côtes  de  prefque  toutes  les 
provinces  maritimes ,  préfentent  des  landes  qui  né 
demanderoient  qu'un  travail  intelligent  pour  dé- 
dommager avee  ufure  des  fi-ab  &  des  peines  qu'exi- 
geroit  la  culture.  . 

Les  foudes  ,  barilles  ou  faliçors ,  font,  dans  le 
commerce,  fous  la  forme  de  pierres  noires  très- 
dures  ,  plus  ou  moins  volumineufes.  La  feule  pierre 
de  touche  qui  décide  irrévocablement  de  leur  qua- 
lité ,  eft  renai  par  les  opérafions  de  la  verrerie ,  ou 
ET  celles  de  la  favonnerie.  Comme  la  pureté  de 
Ikali  eft  une  condition  néceflaire  pour  la  fiibri- 
cation  <hi  favon  dur ,  &  que  cette  même  condition 
eft  recherchée  pour  l'ufage  de  la  verrerie ,  toutes  les 
fois  qu'en  mêlant  de  l'huile  à  une  ferte  leftive  de 
foude ,  on  obtient  un  empattage  facile  &  promp- 
tement  dur,  on  peut  s'aflurer  que  la  foude  eftayée 
fera  utilement  employée  à  la  fiuion  des  terres  vitri- 
fiables.  L'épreuve  par  la  favonnerie  eft  commode  p 
en  ce  qu'elle  ne  demande  que  quelques  inftans.  On 

E  préjuge  cependant  la  qnalité  de  la  loudt,  par  l'inA 
îâion ,  par  Todorat ,  ocpar  la  dégufiation.  Lorfque 
foude  préfente  dans  la  caflure  une  couleur  not* 
ràtre ,  uniforme ,  fans  charbons  ni  brillans ,  on  eft 
fondé  à  croire  que  la  combuftion  a  été  bien  £aite^ 
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Si  que  U  foiKle  contient  peu  de  fels  neutres.  Uab* 

ien:e  des  charbons  prouve  que  toutes  les  plantes 

ont  été  réduites  en  cendres.  Les  brîllans  que  Ton 

obferve  ne  font  que  des  criAaux  falios  :  comme 

Palkali  minéral  fe  criAalUfe  difficilement  ,  &  qu'il 

retient  beaucoup  d'eau  dans  fa  criAallifation  ^  il  cA 

a  prèfumer  que  les  brillans  Tout  des  criâaux  de 

^divers  fels  neutres  ;  &  pa^  conféauent  la  foude ,  qui 

n'en  préfente  point ,  contient  Talkali  le  plus  pur.  Si 

la  foude  exhale  une  forte  odei)r  de  leffive ,  ou ,  ce 

qui  eft  la  même  cho/e  »  une  Qdeur  alkaline,  on  aura 

-encore  un  heureux  préjugé  en  faveur  de  fa  qualité. 

Enfin  ,  fi ,  à  la  déguftation  ,  elle  développe  fur  la 

'langue  un  goût  alkalin  fans  mélange  d'aucune  faveur 

,faUne ,  foit  de  fel  marin  ,  foit  de  fel  de  Glauber ,  on 

aura  la  preuve  la  plus  fatisfaifante ,  qu'elle  contient . 

peu  de  lels  neutres.  Ceft  à  raifon  de  cette  dernière 

épreuve ,  que  dans  nos  ports,  on  défigne  fouvent  la 

bonne  foude  ,  par  le  nom  ûq  foude  Jou.i  ,  &  qu'on 

zppdle  foude  jalée  ^  celle  de  mauvaife  qualité. 

Manière  ^extraire  Valkali  fixe  de  la  foude. 

La  foude  contient ,  non  -  feulement  une  grande 
quantité  d'alkali  fixe ,  quelquefois  plus  ou  moins 
combiné  avec  divers  fels  neutres ,  mais  encore  ugjc 
lafe  terreufe  très-abondante.  Obtenir  la  partie  faline 
feule  &  féparée  de  la  partie  terreufe  ;  c'eft  le  but 
de  l'opération  que  nous  allons  décrire. 

La  propriété  des  fels ,  d*étre  mifcibles  à  l'eau , 
fournit  un  moyen  tjès-fimple  d'extraire  de  la  foude 
fa  partie  faline.  Qtt'on  faiïe  tremper  dans  l'eau  la 
foude  pulvérifée»  &paffée  au  travers  d'un  tamis 
fin  ,  qu'on  l'y  agite ,  pour  aider  par  le  mouvement 
la  diiTolution  des  fels  ,  qu'on  laiiTe  repofer  le 
mélange  y  qu'on  décante  la  leflive  bien  clarifiée ,  & 

3u'on  la  fafle  évaporer  jufqu'à  ficcité  par  l'aâdon 
u  feu ,  on  aura  i'alkali  âxe  que  contenoit  la  foude. 
Il  feroit  à  fouhaiter,  que,  dans  l'extraâion ,  on 
pftt  féparer  I'alkali  de  tout  fpl  neutre  »  &  l'on  y 
réuflîroit  jufqu'à  un  certain  point ,  p^r  la  criftalli- 
/ation^  mais  ce  moyen  demanderpit  upe  .attention 
&  une  dextérité  qu  on  ne  peut  fe  promettre  de  ûm« 
pies  ouvriers  ;  il  exigerpit  d'ailleurs  beaucoup  de 
temps ,  ce  qui  le  rendroit  difpendieux  &  impra- 
ticable dans  de  grands  travaux^  U  faut  donc,  dans 
la  pratique,  fe  cçotenter  de  cboifir  les  meilleures 
fondes .  &  attendre  de  i'aâion  du  feu  de  fiiûon , 
rexpumqn  du  fel  de  verre  qui  fe  trouveroit  combiné 
avec  I'alkali  fixe. 

L'extraâion  de  TalkaU  de  la  foude  demande  des 
yafes ,  dans  lefquels  on  puiiTe  faire  la  diflblution  , 
&  d'autres  qui  fervent  à  l'évaporation.  Quelques 
artifies  emploient  à  l'un  &  l'autre  ufage  des  chau- 
dières de  métal;  d'autres  diflolvem  dans  des  cuves , 
foit  de  bois ,  foit  de  pierre»  &  fe  contentent  d'avoir 
des  chaudières  d'évaporation. 

Quelques  différences  qu'on  rencontre  dans  leurs 
procédés  ,  le  fond  de  l'opération  efl  toujours  le 
même,  &  chacun  tend  également  à  la  diligence  & 
à  l'économie.  Les  diverfes  manières  de  Yoir  »  ont 
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feulement  fait  n«tre  diverfes  méthodes ,  qui  suffi- 
rent fur-tout  par  l'arrangement  &  par  la  forme  des 
vafes  néceilaires.  Nous  en  décrirons  quelques-uâes , 
lorfque  nous  aurons  expofé  certaines  obfervatioas 
également  utiles  à  tomes.  Je  ne  doute  pas ,  au  refle , 
que  tout  artif^  intelligent  ne  trouve  dan^  la  pra- 
tique ,  à  Varier  l'appUcation  des  principes ,  d  une 
manière  avantageule  ,  relativement  aux  ciroonf- 
tanoes  locales  auxauelles  il  fera  aiTujetti. 

Extraire  le  plus  a'alkali  dans  le  moins  de  temps , 
avec  le.  moins  de  feu  &  le  moins  de  ma^n-d'œuvre 
pofTiblesytel  eft  le  problème  à  lafblution  duquel 
tendent  .tous  les  faliniers,  ou  extraâeurs  d'alkali. 

On  y  parviendra  fans  doute ,  en  obtenant  à-.b- 
fois,  une  gnmde  quantité  de  lefÉve,  en  évaporant 
avec  la  plus  grande  célérité ,  &  en  ne  fouméttant 
à  l'opératidii  que  des  leflives  très-fortes ,  ouce  oui 
efl  la  mèmç  chofe,  des  eaux  parfaitemem  faturees 
d'alkaU, 

Ces  vues  nous  dingeront  pour  les  dimenfiom 
des  divers  vafes  :  ceux  de  diâblution  feront ,  par 
leur  profixideur ,  capables  de  contenir  une  grande 
quantité  de  foude  pulvérifée  :  ceux  d'évaporadon 
peu  profonds ,  mais  fort  longs  &  fort  larges ,  préfen- 
teront  l'eau  à  évaporer ,  fous  une  plus  grande  fur- 
face  9  &  conféquemment  l'évaporation  fera  plus 
prompte. 

Quant  au  point  de  faturation  de  la  lefj^ve ,  bien 
des  artifles  regardent  comme  faturees  les  eaux  qui 
foutiennent  le. mieux  un  œuf  qu'on  y  plonge,  & 
qui  le  laiffent  furnager  prefque  entier  hors  de Teau  ; 
mais  ce  moyen  d'eflimation  efl  très  -  incertain  ;  il 
vaut  mieux  le  fervu*  d'un  aréomètre  ou  pèfe-liqueur» 
femblable  à  celui  qu'emploient  MM.  les  Régiâeurs 
des  poudres  &  falpètres. 

Cet  inflrument  n'efl  qu'un  tube  de  verre ,  dans 
lequel  on  insère  une  échelle  divifée  en  degrés  de  o 
à  20.  Le  tube  efl  terminé  par  une  boule  creufe,  à 
laquelle  efl  jointe  par  un  étran<»lement  une  autre 
petite  boule,  qu'on  remplit  en  partie  de  mercure ^ 
pour  lefler  l'inarument»  &*ie  maintenir  dans  une 
ppfition  perpendiculaire.  Le  degré  o  efl  le  point 
auquel  la  furtace  de  l'eau  pure  coupe  le  tube  ;  le 
degré  20  eft  le  point  auquel  le  tube  de  l'aréomètre 
efl  coupé  par  l'eau  parfaitement  faturée  d'alkali.  On 
voit  aiiément  combien  l'ufage  du  pèfe-liqueur  efl 
avantageux:  fi, pour  faturer  une  quantité  donnée 
d'eau,  par  exemple,  une  pinte,  il  a  fiillu  4  onces 
d'alkali ,  une  leffive  qui  foutiendra  l'aréomètre  au 
degré  10  ,  ne  rendra  à  l'évaporation  que  a  onces 
par  pinte.  On  fait  suffi  des  pèfe-liqueur  d'argent. 

L'eau  de  rivière,  ou  en  général  l'eau  courante, 
eft  plus  propre  à  l'extraâiodB  des  aUulis  que  l'eau 
de  puits  ;  cette  dernière  étant  communément  plus 
féléniteufe. 

L'eau  chaude  difToot  la  plupart  des  fels  plus 

promptement ,  &  en  plus  erande  quantité  que  l'eau 

fi'oide  :  on  parviendra  donc  plutôt  au  point  de 

faturation  en  faifànt  la  difTolution  à  chaud* 

Néry  ,.^/T  de  U  Vtmrie ,  confeiUe  d'évaporer  à  ua 
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.  feu  lég«f  »  &  Il  paroît  avoir  principalement  en  vue 
la  comervation  des  chaudières,  au  fond  defqudles 
Talkalî  lie  manqueroit  pas  de  s'attoucher  ,  fi  Ton 
fiiifoit  évaporer  la  leffive  à  grand  feu,  &*îufqu*à 
ficcité.  D'autres  artifies  ont  même  prétendu  que 
Talkaii  obtenu  par  Tévaporation  à  gros  bouillons , 
étoit  moins  pur  que  celui  obtenu  à  petit  feu ,  qu'il 
tenoit  encore  portion  de  la  bafe  terreufe  de  la  fonde  : 
Je  ne  vois  aucune  raifon  de  cette  différence  ,  fi  la 
îeffive  a  été  bien  clarifiée  après  la  diflblution, 

L'évâporation  rapide  &  a  grand  feu ,  eft ,  au  con- 
traire ,  recommandée  par  quelques  perfonnes.  Elles 
affurcnt  que  Talkali  extrait  de  cette  manière,  con- 
tient moins  de  fels  neutres ,  que  l'alkali  extrait  par 
une  évaporation  lente.  En  effet ,  fi  l'atmofphère 
environnante  peut  communiquer  à  la  leffive  un 
acide,  dont  la  combjnaifon  avec  Talkali ,  formeroit 
des  fels  neutres  ;  il  eft  certain  que  cet  accident  fera 
moins  poffible ,  lorfque  la  vive  aélion  du  feu  don- 
nera à  la  leffive  en  ébûllition  un  mouvement  violent 
de  dilatation  &  d'expanfiôn  qui  s'opppfera  à  la  facile 
acceffion  de  l'air.  Je  préfère  ^évaporation  à  gros 
bouillons  ,  moins  cependant  par  la  raifon  que  nous 
venons  d'expofer  ,  qu'à  caufe  de  la  plus  grande 
diligence  de  l'opération.  , 

^  On  obvie  au  .danger  que  Néry  craint  pour  les 
chaudières  ,  en  évitant  d'évaporer  Jufqu'à  ficcité 
dans  les  vafes  d'évaporation  :  lorfque  la  leffive  eft 
réduite  par  l'ébullition ,  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
retenir  tout  l'alkali  qu'elle  diffolvoit,  on  la  tranivafe 
dans  d'autres  chaudières  chauffées  modérément , 
dans  lefeuelles  Talkali  fe  dépofe,  &  qu'on  appelle 
de  cet  ufage  chaudières  de  réduêiion, 

L*on  conftruit  les  chaudières  en  cuivre ,  ou  en 
^r  de  fonte ,  ou  en  fer  battu ,  ou  enfin  en  plomb. 
Le  cuivre  eft  de  peu  de  durée,  l'alkali  le  corrode 
afifet,aifémenf;  oh  pourvoit  même  craindre  que 
quelques  parcelles  de  ce  métal,  fiffoutes  par  rai, 
kaH  ,  n'altéraffent  la  qualité  de  celui-ci  ;  cependant 
quelques  artiftes  fe  déterminent  pour  l'ufage  du 
cuivre ,  dans  pne  vue  d'économie.  Lorfque  leurs 
chaudières  font  ufees  ,  la  vente  quils  fi^nt  de  ce 
^ur  refte ,  leur 'fotirnit  un  léger  dédommagement  ; 
tandis  qti^  les  chaudières  de  fer  ufèes ,  ne  font  plus 
ffaacu'ne  vdeur.  Les  chaudières  de  fohte  péfifrent 
iîfémënt ,' par  la  moindre  négligence  dans  la  con- 
duite du  feu.  Je  préférerois  Tufage  du  fer  battu. 
Celui  du  plomb,  donc  Merret  donne  une  idée  dans 
fes  notes  fur  le  premier  chapitre  de  YJrt  de  la  Ver- 
rerU  ,pAeeç,  édition  ii^'4 ,  &  qui  eft  employé  dân^ 
certaines  man\ifaâuf es,  prociir^unàvantaee  irteftir 
nable.  Si  uÂe  chaudière  fe  dégrade,  la  facilité  avec 
HcfâcVLp  le  plomb  fe  fond ,  donne  au  fabriquant  le* 
moyen  deréj^ater  lui-memç  fa  perte , Tans  le  fecôursi 
cTaucun  ouvrier.  U  faut  refondre  fa  chaudière,  eh 
y  ajoutant  du  métal  neuf ,  s'il  en  eft  befoin ,  &'il 
coiile  fon  plomb  dans  un  moule, 

(Quelque  nufitre  qu'on  emploie,  la  forme  carrée 
eft  ta  plps  c6n4ài\inîémeiit  fuivié  pour  les  cbaudi^rà 
4es  tim^\t^jXomn(è  là  plus  fivoratté^ï  teur  çohp 
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truftlon.  Il  eft  plus  aifé  de  plier  en  équcrrc  une 
feuille  de  cuivre  ou  de  fer ,  que  de  lui  donner  tout 
autre  contour. 

Nous  allons  décrire  un  certain  nombre  de  ma* 
chines  à  extraire  ,  &  la  manière  de  s'en  fervir. 
D'après  la  connoiffance  de  ces  diverfes  méthodes , 
chaque  artifte  intelligent  fera  en  état  de  les  àppli* 

![uer  aux  circonftances  dans  lefquelles  il  fera  placé , 
on  génie  le  conduira  même  aifément  à  varier ,  félon 
le  befoin ,  les  dimenfions^  des  divers  vafes ,  éilz 
manière  de  les  difpofen 

On  voit  chans  l^fig.  3 ,  pL  III  dit  gUces ,  tome  IF 
des  gravitris,  un  arramgement  affez.  commode  de$ 
chaudières ,  pour  l'extraâion  de  l'alkali  de  foude« 
Ces  cliaudières ,  au  nombre  de  trois ,  font  égales 
en  longueur ,  &  en  laraeur  ;  elles  ont  huit  pieds 
fur  quatre,  &  elles  différent  par  leur  profondeur. 
Di  a  dixr'lmîi  pouees  dans  cette  dîmeafioki  ;  Di^ 
&  D}  ,  ont  ^^cline  de  huit  pouces  à  un  pied. 

On  place  ces  trois  chaudières  forune  maçonnerie 
de  briques  ou  de  bonnes  pierres  i  feu ,  dtfpofôe  en 

Î [radins,  de  forve  que  le  fond  de  hi  chaudière  Di  ^ 
oit  à  niveau  du  haut  de  la  chaudière  Di ,  &  que 
le  fond  de  la  chaudière  D% ,  foit  à  niveau  du  haut 
de  la  chaudière  03.  Cet  ordre  donne  la  facilité  de 
filtre  couler  les  eaux  d'une  chaudière  à  l'autre ,  paf 
le  moyen  des  robinets,  &  par  conféquent  Amplifia 
la  manœuvre. 

D'un  des  câtés  du  fourneau, <m  place  tmis  tifari 
Cl ,  C2 ,  C3 ,  (ouvertures  pour  la  chauffe)  d'environ 
dix-huit  pouces  ;  on  les  dirige  felon  la  longueur  des 
chaudières ,  &  l'on  fait  à  l'autre  extrémité  du  four« 
neau  des  cheminées  E ,  E,  E,  tant  pour  le  paftage 
des  filmées  ,  que  pour  établir  un  courant  d*eaa 
convenable. 

Les  trois  portions  du  fournéavi ,  fous  chacune 
des  trois  chaudières  ,  font  féparées  par  de  perits 
murs.  '       i     , 

L'on  diffout  l'alkali  dans  la  chaudière  la  plu^ 
profonde  D  i  ;  lorfque  la  lefllve  eà  bien  âturée 
&  Qu'on  la  laiffée  clarifier*,  on  la  traovafe  dans 
la  cnaudière  D  2  ,  oit  elle  ful^ijt;  Tévapor^tion  ;  & 
lorfque  la  leffive  s'oft, fort  épaiffie^  fic.qii'elle  a  de 
beaucoup  paffé  leJ^Qijit  de^aturatio^  ,y  on  la  mef 
dans  la  chaudière  X); 3.,, oî^ Ton  recueille  Talkalî  i[ 
mefure  qu'il  fe  précipite  au  fond  de  la  chaudière. 
Oi^.fe  fert,  pour  cette  opératioij ,  d'une  pelle  dç 
fer  de  tôle  ,*  percée  de  trous ,  ^ômme  une  ecumoire^ 
On  dépofe  Talkali  qu!ou  recueille  ,  fur  les  égout* 
toirs  qu'on  difpdfe  en* pente,  de  manière  que  Té- 

fout  ou  la  liqvcur  furâbanJante  qui  s'échappe  de 
alkali,  tombe  dans  ^^a  chaudière  D^}.  On  oerce 
ces  égouttoirs  de  pliifieùrs'trous ,  du  côté  qui  cfonne 
dans  ia  cha^idière,  &  on  les  conftruit  en  fer  de  tôle^ 
On  peut  voir  enoprq,  même  planche  &  même  figure  ^ 
le  plan  géométrald'un  égouttoir  ;  &  en  //  je  y,  lé 
plan  du  rebo^-d  qui  l'entoure. 
",  Dar^s  Tordre  de  not^e  opération,  D  i  .eft  donc 
ta  chaudière  de  dliffolution;  D  2 ,  celle  d'èvanora^' 
'  6orf;  ÔtDj^celledetédtfÔiôn,  teprincipalfcut 
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celui  c[ui  produit  rébullition ,  eft  au  tîfar  C  2.  L'eau 
ne  doit  être  que  tiède  dans  la  chaudière  D  i ,  feu- 
lement pour  favorifer  la  diflblution  ;  un  plus  grand 
mouvement  empêcheroit  la  prompte  clarification 
Je  la  leffive.  La  chaudière  D  3  n'a  Dpfoin  que  d'un 
deeré  de  feu ,  qui ,  entretenant  la  chaleur  de  la 
lemve  èpaiflie,  la  maintienne  dans  un  état  d'éva- 
poration  qui  hâte  la  rédufUon*  Les  tifars  C  i  >  C  3  , 
par  cette  raifon ,  ne  reçoivent  que  des  braifes ,  ou 
tout  au  plus  un  £su  léger. 

On  pourroit  même  fe  pajflfer  des  tifars  Ci,  C  3 , 
en  faifant  aux  murs  qui  fèparent  les  trois  oortions 
du  fourneau  de  communication  »  par  leiquels  le 
feu  du  tiûr  C  a  chaufferoit  les  chaudières  D  i  & 
D^.  Lorfque  Viâion  du  feu  fe  feroit  trop  fentir, 
on  pourroit  la  diminuer  ou  même  intercepter  en 
entier  toute  commumcation  »  au  moyen  d'un  régu- 
lateur. Soit  abcd,  fig.  4,  pL  III ^  le  mi|r  qui  fé- 
pare  la  portion  B  x  du  fourneau,/^;.  ^,  de  la  por- 
tion B  2  ;  e ,  le  trou  dé  communication ,  par  lequel 
le  feu  du  tifar  C^  chaufferoit  la  chaudière  D  i  ; 
^^9  g  ày  deux  barres  de  fer,  formant  deux  feyures 
«lans  lefquelles  ^liffer^it  la  plaque  /  dé  forte  tôle , 
à  laquelle  on  jouidroit  un  manche  fi  qui  fortiroit 
de  la  maçonnerie.  Au  moyen  de  la  plaque  /,  on 
fermeroit  à  volonté ,  en  tout  ou.  en  partie ,  le  trou 
€;  il  feroit  même  aifé  de  gradjuer  la  marché /"i  »  de 
manière  que  l'ouvrier  fut  parfaitement  réglé ,  pour 
placer  le  régulateur  &  intercepter  la  commmuni- 
cation  avec  le  tifar ,  en  totalité  ou  à  ^,  y,  ^ ,  &c* 

Pour  donner  plus  d'aétivité  au  feu  du  tifar  ,  il 
conviendroit  d'établir  le  bois  fur  des  barreaux  de 
fer ,  &  de  conflruire  au  deffous  un  cendrier  d'en- 
viroa  cinq  pieds  de  profondeur,  qui  recevroit  les 
cendres  réfultantes  de  la  combuAlon ,  &  fàvorife-^ 
roit  celle  «  d.  par  Tacceffion  puiflantc  de  l'air  ex- 
térieur. 

Si  l'on  chauffoit  avec  du  charbon  de  terre ,  comme 
la  flamme ,  quoique  très-aftive ,  s'élève  mc^ns  que 
celle  du  bois ,  il  faudroit  élever  la  grille  fur  laquelle 
on  Dlace  le  charboa  eflflammé ,  &  l'approcher  du 
fona  de  la  chaudière* 

'  Lorfque  la  foude  a  éprouvé  la'diflblutlon  dans  la 
chaudière  D  x  ,  elle  cpnfetvte  communément  en- 
core quelques  parties  d'aUuîi.  Oh'  aurdit  trop  à 
perdre  ,  fi  on  entrepréneît  d'obtenri:  cette  petite 

Îuantité  d'alkali  à  force  de  répéter  la  lixiviation , 
L  l'on  feroit  expofé  à  faire  évaporer  des  eaux  trop 
peu  faturées.  On  retire  le  marc  des  fondes  de  la 
chaudière  D  i ,  &  on  le  tranfporte  dans  des  baffins , 

F ,  F^  F ,  F ,  quyn«peut  voir  dans  l^fig-  s, pi-  lïli 
qui  reprèiènte  Vâtelie^,  au  biilieu  duquel  eft  placé 
le  fourneau. 

On  délaie  ce  marc  dans  une  grande  quantité 
'6'eau  ;  on  la  laiffe  repofer.  Lorfqu'elle  eft  bien  cla- 
rifiée, on  la  fait  couler  dans  les  oedts  baffins  G» 

G,  G,  G,  miffufig.  /,  &  on  emploie  cette  lefiive 
légère  •  à  ladifToIution  de  la  foude  neuve  dans  b^ 
f  handiére  Dl.hss  baiSw  F  &  Q  j,  ^euyeut  écre  ^ 
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fans  inconvénient ,  des  cuves  de  pierres  ou  de  ma^. 
çonnerie  proprement  conffaiiites. 

A  l'autre  extrémité  de  l'atelier ,  on  forme  des 
cafés  H>  H ,  H ,  H ,  mémcfig,  $ ,  que  l'on  entretient 
dans  un  degré  de  chaleur  modéré,  par  le  moyen  de 
braifes  ou  d'un  feu  léger  placé  dans  le  ti£ir  I ,  au 
deflbus  des  cafés  :  c'eft-là  que  les  fels  »  en  fortant 
de  deftus  les  éeouttoirs,  achèvent  de  perdre  leur 
humidité  fuperflue;  ce  qu*on  appelle  y!r  r^r^r,  & 
qu'ils  fe  confervent  fecs. 

La  hauteur  des  fourneaux  qui  reçoivent  les  chau- 
dières ,  figure  j ,  eft  réelée  par  la  profondeur  de 
celles-ci ,  &  par  la  condition ,  dont  nous  fommes 
convenus ,  de  les  difpofer  de  façon  que  le  fond  de 
la  chaudière  D  i ,  foit  à  niveau  du  bord  de  la  chau- 
dièreD  a,  &c.  Si,  par  exemple,  lahauteurB  t  = 
30  pouces ,  &  que  les  chaudières  D  2,  D  3 ,  aient 
chacune  8  pouces  de  profondetu* ,  B 2  ==  22 pouces, 
&  B  3  =  14  pouces.  Au  refte,  comme  le  principal 
tifar  eft  C  2 ,  on  réglera  la  hauteur  de  B  2  fur  la  fa- 
cilité de  la  chauffe  ;  on  conclura  de  la  hauteur  de  B2» 
celles  de  B  a  &  de  B  i ,  &  on  difpofera  le  terrain 
autour  des  chaudières ,  comme  l'eidgera  la.  commo- 
dité de  leur  fervice. 

Il  faut  aufli  avoir  foin  de  placer  le  robinet  de  la 
chaudière  de  diffolution  D  i ,  quelques  pouces  au 
deffus  de  fon  fond ,  pour  que  la  lefhve  n'entraîne* 
pas  avec  elle  le  marc  de  foude. 

Aatrt  machiné  à  extraire» 

M.  Dantic  ,  qui  avoit  communiqué  au  public 
â*excellentes  obfervadons  ^  confignées  dans  deux 
volumes  de  mémoires  imprimés  ,  avoir  imauni 
une  chaudière  àextraâion,  dont  le  premier  a^â 
étoit  trés-féduifant;  elle  fut  conflruîte  &  employa^ 
fous  fes  yeux ,  à  la  nwnufaôure  royaljî  de  Saint 
Gobiu  :  je  m'en  fuis  depuis  fervi  fous  fes  aufpiçe^  ^ 
mais  J'ai  été  j  ainfi  que  MM.  les  intéreffés  de  $aiat 
Gobin ,  obligé  d'y  renoncer ,  les  avantages  qu'elle 
fembloit  promettre  ne  contrebalaiiçant  pas  les  in.* 
convéniens  réfultans  de  fon  ufage. 

Faire  le  fourneau ,  la  chaudière  de  diffolution  ^ 
8c  celle  d'évaporation  en  n^ème  temps ,  .&  pour 
ainfi  dire  d'une  feule  pièce  :  tel'  étoit  le  ipt  quà 
M.  Dantic  fe  propofoit,  &  cette  vue  ^ation^pU 
une  fimplicité  &  une  économie  faite  pour  "féduirej. 
mais  il  arrive  journellement  que  les  6i6yens  les^ 
plus  avantageux  dans  la  fpéculatiôn.,  prélentent-^ 
dans  la  praiîque  des  arts  ^  les  obftad^  lespiuÂ  diffi- 
ciles à  lurmonter* 

tes  fig.6,7^8,9^  pU  IIU  •^eat;  1^ détail  dé, 
la  machine  de  M.  Dantic.  Ce  n'eft^  qu'un  coffre  ^ 
çoiiftruit  avec  de  fortes  tôles,  cloutes  les  ines^à^ 
CQté  des  autres',  auquel  on  donne.  10  piedsidç  long^ 
èir  4  pieds  dé  large  ,  &  4,pied$  de  ha^iteuf.  X^ 
paralFelipipède  ejft  établi  fur*  unlmafTrf  folide  ^J&û 
a  mafique  du  grand  coté  qui  poferoit  par  terrç.  1^ 
fijf,  6  repréfeptf  fon  plan  gèojûéçral ,  &  la  Jî^  pfoa 
eféyatîon^  que  fbn  voit  aufh  cp  GftKJP^  fig^  S^ 
^o.fçruic  wa.  ^^  e  /de  1 8  çoujces  ^Ji^^  %^  ïujç  Tuo^ 
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des  pcdts  côtés  du  coffre  H IK;  ce  tifar  eft  ai^ 
exprimé  dans  la  fig.  8.  A  Tautre  extrémité  de  la 
machtae ,  on  adapte  deux  cheminées  g  »  h  ^fig.  7  : 
on  cloue  tout  autour  de  la  partie  fupérieure  du 
coffre  un  rebord  L  M  N  H ,  a  un  pied  de  hauteur  » 
fig.  8.  Du  bas  de  la  machine  part  un  entourage  de 
tôles  bien  clouées  enfemble  »  divergentes ,  &  dif* 
pofées  comme  PO,  même  fig.  8^  de  telle  forte  que 
Q  O  =  18  pouces.  Cette  partie  de  la  inachine , 
qu'on  appelle  fes  aîUs^  Tenvironne  en  entier,  ex- 
cepté du  côté  du  tifar. 

Les  ailes  font  prolongées  de  manière  que  lorf- 
qu*on  les  rempUt  d*eau ,  b  furface  Q  O ,  fig.  8 , 
de  celle-ci ,  furmonte  k  clouure  H  N  qui  attache 
le  bord  de  la  nuchine  pour  empêcher  que  Tadion 
du  feu  ne  la  calcine ,  &  on  foùtient  le  poids  des 
ailes  par  une  maçonnerie  P  R  O. 

Suivant  les  intentions  de  M.  Dantîc ,  le  vide 
du  parallelipipède  fervoit  de  fourneau ,  &  on  le 
chauffoit  par  le  dfar  efy  fig.  7  :  on  £iifoit  la  diffo- 
lutioB  dans  les  ailes ,  &  on  faifoit  évaporer  dans 
b  chaudière  formée  au  deff^s  de  la  machine ,  par 
le  rebord  d*un  pied  qu*on  v  avoit  adapté* 

Voici  les  inconvéniens  de  cette  machine,  i"*.  Elle 
eft  toute  de  fer  »  &par  conféquent  très-chère. 

2**.  Elle  eft  d'une  conftruâion  très-délicate  ;  on 
en  eft  aifëment  convaincu  ,  fi  Fon  confidère  le 
nombre  de  douures  indifpenfables ,  tant  pour  Sot- 
,  mer  toutes  fes  parties  que  pour  les  réunir. 

3\  Elle  exigé,  dans  le  lervice ,  des  foins  &  des 
*attemions,  qiron  ne  peut  guère  attendre  des  ou- 
vriers. La  plupart  des  parties  de  la  machine  font 
expofées  à  un  xeu  affez  vif:  fi  quelques-unes  d*entre 
elles  manquent  d'être  recouvertes  par  Teau,  elles 
font  promptemént  calcinées. 

4^  Le  coffre,  lexebord  &  les  suies  ne  faifant , 
^n  quelque  (brte  |  gu  un  tout ,  la  plus  légère  répa- 
ration à  Vuhe  de  ces  parties  entraîne  finutilité  des  . 
aptrcs  ,  &  ropératioo  eft  «éceffairement  infier- 
rompue.  Par  les  méthodes  ordinaires  »  les  chaudières , 
tant  de  diffolution  que  d*évaporation ,  étant  fépa- 
rèes  y  s*fl  arrive  accident  à  Tune  d*elles,^  il  eft  très- 
aifé  d'avoir  des  rechanges  ^  &  une  réparation  ne 
iiifpend  pas  le  travail. 

y.  La  machine,  de  M.  Dandc  eft  fort  pefante ,. 
6l  lorfque  quelque  circonftaace  oblige  à  renlever 
de  (a  place  >  il  faut  une  main  -  d'oeuvre  d'autant 
fdtts  délicate  >  que  fi  fi>n  poids  n'eft  pas  foulevé 
par-tout  avec  égalité»  ou  coui;  les  riique^  de  la. 
gauchir  ,  de  dédiir.r  les  enclouufes ,  oc  de  £ûre  j 
pjus  ,de  mal/qu'on  n-en  avoit  à  rèparei:. 

.  6\  La  lemve  fb  clarifie  difficilement  dan$  les^ 
alles^  parce  que»  n'étant  &parée  du  feu  que  .par 
répaifleur  d'une  tôl&,  elle  chaufe  presque  autant 
^e  dans  h^  chaudière  d'évaporation.  On  pjeut  éviter 
cet  inconvénient,  en.revétant  l'intérieur  du  'fi>ur- 
&eau  d'une  maçonnerie;  mais  alors «, fi  la  machine. 
T.ient  hi  la^er  écha{|>ci'  la  lefllve  ^  co^nment  jugçr 
i^  l'acddent  ?  •    ^ . 
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fond  des  ailes ,  comment  l'en  drer  au  travers  d'une 
maffe  d'eau  qui  va  toujours  en  augmentant }  On 
fe  (ert,  pour  cette  opération,  d'inftrumens adaptés 
par  leur  forme  au  n>nd  des  ailes  :  avec  cette  con^ 
dition ,  ces  fortes  de  pelles  ne  peuvent  pas  être  bieif 
grandes;  le  travail  eft  Long,  &  il  eft  très-difficile 
de  faire  pénétrer  les  pelles  )ufqu'à  la  clouure  de^  ^ 
ailes.  Aufli  arrive-t-il  fouvent  que ,  dans  cet  en- 
droit, le  marc  de  fonde  fe  coagule,  fe  durcit  par 
l'aâion  du  feu ,  &  la  clouure  fe  calcine*  Si  on  di-^ 
minue  l'eau  dans  les  ailes  pouif  donner  plus  de  fa^'  > 
cilité  à  tirer  le  marc  de  fonde ,«  on  eft  obligé  à  di^ 
minuer  l'aâion  du  feu  pour  prévenir  la  calcinatiozt 
de  quelques  patries  de  la  machine»  &  le  travatt 
languit. 

Telles  font  les  difficultés  oui  accompagaeroof 
toujours  l'ufage  de  la  machine  ae  M.  Danric  -^ 


^\  Appareil  pour  rcxtraêioad^VulkaS^ 


') 


loL  pLXI  offi-e  le  plan  d*un  atelier  d*extraôipi)(  > 
plus  commode  mie  les  appareils  précéilemiiient  t 
décrits.  On  difpole  fur  une  maçonnerie  quatre  chau« 
dières  B ,  A,  À ,  A ,  fie,  1 ,  de  telle  forte  que  Ai, 
fig.  a ,  foit  élevée  au  deffus  de  B;  A 1 ,  au  deffus 
de  A  f ,  8t  A}  au  deffus  de  A  2,  pour  que  les  eau* 
puiflbnt  couler  par  des  robinets ,  d'une  chaudière 
dans  la  fuivante.  On  pratique  à  l'un  des  bouts  du  . 
fourneau  uo  tifar  E  de  ;8  pouces  d'ouvenurtf.  t» 
fig.  2,  qui  préfente  la  coupe  en  long  du  fourneau 
&  des  chaudières ,  montre  la  forme  intérieure  du 
premier  &  l'arrangement  des  fecondesw .  Le  rifar 
occupe  toute  la  longueur  de  la  chaudière  B  ;  le 
bois  eft  fupporté  par  des  barreaux  de  fer  a ^a, a  ^ 
au  deftbus  defquels  on  pratique  un  cendrier^ 

A  rautre  extrémité  du  fourneau  &  vis-à^vls  dia 
rifar ,  eft  un  trou  /,  pour  faVorifer  la  combuftio»  ^ 
en  établiffant  un  courant,  d'air,  &  pour  laiffer  u» 
libre  paffage  aux  fumées.  On  peut  adapter  une  cRe- 
minée  au  trou  /»  &  £e  confcrver  le  moyen  de  lat 
tenir  pnis  ou  moins  ouverte  par  un  régulateur. 

Depuis  le  point /du  tifar  ,  la  maçonnerie  eft 
dirigée  en  un  plan  incliné  /G,  tel  que  la  dBlance  ' 
de  Ta  maçonnerie  au  fond  de  la  chaudière  A  3  ^  ; 
foit  égale  ila  dtfhnce  de  ceue  même  maçonneriei  ^ 
à  la-chaudtère  B. 

loifig.j,  même  plancMe  y  achève  de  nous  mon-  ' 
trer  la  diipofirion  mtérieure  du  fourneau ,  elle  ex- 
prime 6l  coupe  dans  la  largeur  de  la  chaudière  B».  ' 
On  y  voit  que  le  tifar  ÉToccupant  le  milieu  de 
l'efpace,  k  maçonerte  depuis  les  barreaux  en  cCc 
rdirige  en  c  i,  pour  embraffer  le  fond  de  la  duu- 
dièrei.  ' 

Le  fond^de  Ta  chaudière  A  i^fig.  2,  n'eft^  pas^ 
au  niveau  du  bord  de  la  chaudière  B,  mais- il  lui^ 
eft  inférieur  d'environ  4  pouces  :  il  en  eft  de  itiême 
des  chaudières.  A  2.  &  A  3.. 

La  chaudière  B  doit  être  élevée  d'environ  50^- 
pouces  au  deffus  .du  fol  de  l'atelier»  Ainfi^,  en  fup- 
pofant  que  chaque  chaudière  ait  un  pied  dé  pro^ 
&UKle«r.a^A  i  ib'^der^.pouces  àadefius  deB^  A^ 
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de  8  pouces  au  deflus  de  A  i  »  &  A  )  de  8  poucet 
au  deûSus  de  A  2  :  donc  la  hauteur  de  A  i  s:  38 
pouces ,  celle  de  A  a  :=s  46  pouces ,  &  celle  de 
A  3  =  54  pouces.  Toutes  ces  chaudières  fe  trou- 
veroiem  trop  hautes  pour  la  facilité  du  travail ,  & 
on  y  remédiera ,  en  diipofant  le  terrain  autour  du 
#     fourneau ,  félon  le  befoin. 

On^  fait  la  diflblûtion  -dans  la  chaudière  A  i ,  & 
lorfqu^on  y  a  obtenu  de  la  leffive  fufHfamment  fa- 
turée ,  on  la  foumet  à  Tévaporation  dans  la  chau- 
dière B.  On  met  le  niarc  de  fonde  dans  la  chaudière 
A 1,  où  Ton  lui  fait  fubir  une  deuxième  lixiviation. 
On  tranfporte  enfuite  le  marc  de  la  chaudière  A  i 
dans  la  cnaudiire  A  3  »  où  il  eft  leffivè  une  troifième 
fois.  Après  ces  trois  lixiviations  fucceffives  ,  la 
f<mde  patvérifée  a  rendu  à  peu  près  tout  fon  alkali , 
&  peut  être  jetée  fans  uiconTénient. 

On  VjBiît  9  par  le  détail  de  Topératiofl  y  qu'il  exift^ 
toujours  une  double  corrcfpondance  entre  les  troi^ 
cR^udièr^  A*  A  i ,  efl  la  feule  qui  reçoive  de  la 
fôude  neuve ,  qu'on  fait  enfuite  pafler  fucceffive- 
.  ment  dans  les  chaudières  A  a,  A3.  Au  contraire , 
la  leffive  légère  ,  produite  dans  la  chaudière  A  3 
par  la  difTolution  d  une  fonde  prefque  épuisée  >  de- 
vient plus  forte  en  pafTant  dans  la  chaudière  A  2 , 
fur  de  la  foude  à  laquelle  il  refie  plus  d'alkali  ;  & 
efiûn  ,  elle  fe  fature  dans  la  chaudière  A  x.  On 
peut  donc  confidérer  les  chaudières  A  1  &  B  , 
c6mme  les  ibules  néceflaires  à  l'opération  »  puifque 
A  X  eft  celle  qui  produit  la  leffive  faturée,  &  B 
celle  où  fe  fait  Tévaporation.  Les  chaudières  Ai, 
A  3  9  font  deftinées  à  rendre  Textraâion  plus  exaâe 
fieplus  économique.  Les  lixiviations  répétées  qui 
fe  tout  en  A  )  &  A  3  ,  n'ajoutent  rien  à  la  dépenie , 
pnlfqu'elles  font  faites ,  pour  ainfi  dire ,  à  temps  & 
à  feu  perdus. 

Lorfque  la  lef&ve  a  été  aflez  évaporée  en  B , 
pour  avoir  paiTé  de  beaucoup  le  point  de  fatuca-' 
don ,  &  qu'elle  commence  à  laifler  précipiter  les 
fels  qu'elle  contenoit»  on  la  tranfvafe  dans  les 
quatre  chaudières  de  réduction  C ,  C ,  C ,  C ,  fie.  1  » 
mme  planche  XI^  où  elle  achève  de  fe  réduire  &  où 
l'on  recueille  l'alkali.  Les  chaudières  font  établies 
chacune  fur  une  maçonnerie, &  onles  entretîem 
dans  un  degré  de  chaleur  modéré.  On  voit  ^fig^Sy 
l'élévadon  de  ces  petits  fourneaux  de  chaudière 
4e  réduâion,  vis-à-vis  le  dfar  qu'on  y  pradque. 

On  conAruit,  (1  cela  eft  poffible ,  dans  l'atelier  , 
des  badins  D ,  D»  J?;.  i ,  qui  fournirent  de  l'eau  à 
la  chaudière  A  3  ,  fig.  a. 

Les* trois  chaudières  de  diflbiudon  ont  4  pieds 
de  long  fur  4  pieds  de  large  :  la  chaudière  a'éva- 
poradon  a  5  pieds  ~  fiur  4»  &  celles  de  réduâion 
5  fur  4.  Ces  dimenfions  ne  font  au  refte  déter- 
minées ,  que  par  l'étendue  qu'on  veut  donner  à  la 
faibiicAtion. 

4*.  Appareil  pour  VtxtraSlion  de  ValkalU 

^^  mçhiaç  à  çxtraire  que  nous  aU(H)s  décrire , 
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donne  la  fectllté  d'employer  à  calciner  les  alktlU; 
le  feu  qui  fert  à  l'évaporation; 

La  calcination  des  (els  eft  une  opération  par  la* 
quelle ,  en  les  expofant  à  l'aâioii  du  feu  »  on  les 
délivre  de  leur  humidité ,  &  du  principe  colorant 
furabondant  qu'ils  peuvent  contenir.  Nous  parle* 
rons  plus  en  détail  de  la  calcination  en  traitant  de 
la  fritte. 

La  /^.  10,  dL  III  ^  exprime  le  plan  g^ométral  ^e 
notre  appareil,  &  la  figure  11 ,  fa  coupe  longitu* 
dinale. 

On  place  fur  une  maçonnerie  d'environ  4  pieds 
de  hauteur,  trois  chaudières  A ,  B ,  C.  La  chaudière 
B  a  environ  7  pieds  {  de  long  fur  4  pieds  de  large-, 
8ç  les  chaudières  A,  C,  ont  4  pieds  dans  les  deux 
dimenfions  :  elles  font  difpofies  toutes  les  trois  de 
niveau ,  de  manière  que  l'on  fe  fert  d'une  poche 
ou  cuiller,  pour  tranfvafer  le^eaux  d'une  chaudière 
dans  l'autre. 

Sous  la  chaudière  B,  &  le  plus  près  qu'il  foit 
poffible  de  la  chaudière  A ,  fig.  10  Scii,  on  établit 
un  tifar  T  de  18  poiltes  de  brge.  Lés  barreaux 
/  deftinés  à  foutemr  le  bois,  font  d'un  pied  plus 
bas  que  le  terrain ,  &  on  conftruit  au  deflbus  des 
barreaux  un  cendrier  £  de  3  ou  4  pieds  de  pro*. 
fondeur. 

Le  dfar  traverfe  toute  la  largeur  de  la  chaudière 
B  ;  &  à  fon  extrémité ,  on  peut  former  un  foupi- 
rail  pour  diriger  le  feu  fous  cette  chaudière  ;  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  exprimé  dans  les  fig.  lo  &  1/ ,  on  « 
ne  fauroit  douter  ae  fon  udlité. 

La  maçonnerie ,  qui  coudent  le  tifar ,  s*élève  en 
talut  très-rapide  de  A  en  i ,  fit.  11 ,  jufqu'à  environ 
x8  pouces  de  hauteur.  On  forme,  fous  la  chau-» 
dière  A,  un  plan  incliné  in,  tel  que  n  0  :=(S  ou 
8  pouces,  &  on  pradque  un  foupirail  n 0  d'environ 
6  pouces  d'ouverture  ^  qui  dirige  fous  la  chaudière' 
A ,  partie  du  feu  du  dfar. 

Le  pedt  mur,  qui  f%nferme  le  dfar  du  côté  de  la 
chaudière  C ,  eft  exprimé  dans  \2fig.  n  pzr  m  g  f^ 
&  il  eft  conilruit  de  manière  que  la  perpendicu- 
laire gmzzzi  pied ,  /  m  =6  pouces ,  oc / g  forme 
un  plan  incliné.  L'on  obdent  par  cette  çonftruc-' 
tion  ,  de  /»  en  /?  ,  un  efpace  de  9  pieds  ,  dans 
lequel  on  établira  im  pavé  d'une  femblable  lon<* 
gueur,  fur  la  largeur  des  chaudières,  c'eft-à-dire^ 
de  9  pieds  fur  4. 

L'on  étendra  fur  ce  pavé  Talkali  fabriqué ,  &  le 
feu  du  dfar  qui  y  communique  en  opérera  le  cal- 
cinadon. 

Sur  le  côté  fp^fif.Hy  on  placera,  à  niveau  du 

f^avé,  une  gueule  femblable  à  celles  des  fours  à 
ritte.  On  en  voit  l'élévation ,  J^.  /a ,  &  on  eh  con- 
nOitra  plus  particulièrement  la  forme ,  lorfque  nous  ' 
décrirons  le  four  à  fritte.  On  adaptera  au  deftus 
de  la  gueule  de  cette  efyècc  de  fourneau ,  une  che* 
minée  à  recevoir  les  fumées. 

Le  fervice  commode  'des  chandières  8c  le  tra- 
vail de  la  calcination ,  obligent  à  difpofer  le  terrain' 
autour  du  fburueiiu^  i'vun^  maoière  appropriées^ 
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ïdo  nfage.  Il  faat  fur-tout  bdffer  le  ibl  dé  rafeliêr 
en  fp^  au  moins  de  2  pieds  au  deflbus  du  pavé 
mp  y  pour  mettre  l'ouvrier  à  portée  de  remuer 
âiiemem  l'alkali  pendant  fa  câlcination. 

En  employant  l'appareil  d'extraftion  que  nous 
venons  de  décrire  ,  on  fait  la  diflelutioh  de  la 
'foude  dans  des  bafTins  d'eau  froide.  La  leffive  fe 
'Clarifie  plus  aisément,  parce  qu'elle  eft  exempte  du 
ii\ouvement  interne  que  l'adion  du  feu  ne  manque 
pas  d'exciter;  mais  d  un  autre  côté  »  elle  efi  moins 
ikturée ,  Teau  froide  diflblvaiit  moins  d'alkali  que 
Teau  chaude.  On  la  tranfvafe  dans  la  chaudière  A , 
fg-  Il ,  que  de  fon  ufage  nous  appellerons  chaudière 
4^  préparation.  Là ,  éprouvant  un  d^ré  de  feu 
aflez  vif  y  l'eau  s'évapore  en  partie  ^  £  la  lefCve 
qui  refte  fe  trouve  laturée ,  puifqu'une,  moindre 
quantité  d'eau  tient  ed  diflolution  la  même  quan- 
tité d'alkali. 

De  la  chaudière  A ,  la  leflive  pafle  dans  la  chau- 
dière B ,  où  elle  épouve  le  plus  immédiatement 
.Faâioo  du  feu  du  tifar;  &«  lorfqu'elle  y  eft  aflez 
réduite ,  on  la'  lejette  dans  la  chaudière  C  qui  re- 
çoit le  feu  le  plus  doux,  étant  la  plus  éloignée  du 
tifar. 

La  chaudière  C  fait  l'office  de  chaudière  de  ré- 
duAion,  &  Ton  recueille,  à*mefure  qu'il  fe  dé- 
pofe  y  l'alkali  qu'on  place  fur  les  égouttoirs ,  & 
qu'on  calcine  enfuite  fur  le  pavé  rrfD. 

Dans  les  quatre  appareils  d'extraâion  que  nous 
avons  décrits ,  h  fonde  pulvérifée  s'entafle  dans 
le  fond  des  vafes  de  diflbiution  ;  &,  quelque  at- 
tention qu^on  ait  de  la  remuer  avec  foin  pour  aider 
à  Taâion  de  l'eau ,  on  court  le  rifque  de  laifler 
dans  le  marc  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
d'alkali.  Cette  obfervation  long-temps  répétée,  me 
déterminai  employer  un  procédé  dont  l'expérience 
de  plufieurs  années  m'a  démontré  l'utilité. 

5*.  Appareil  d*extraBioru 

Je  {{ratifiai  ma  fonde  dans  les  baflins  D ,  E  ^fig,  ij , 
pL  m  ,  avec  de  la  paille  ,  conunençant  par  un 
lit  de  paille  &  finiflant  de  même.  Je  rettaplis  en- 
fuite  mes  baffins ,  jufqu'à  ce  que ,  la  voyant  fur- 
monter  le  Ut  de  paille,  je  pufle  préfumer  que  toute 
la  fonde  contenue  dans  les  baflins  en  étoit  imbibée , 
il  n'étoit  plus  befoin  de  remuer  la  fonde  pour  faire 
pénétrer  Teau  dans  toutes  fes  parties  :  les  couches 
en  étoient  minces,  foulevées  par  les  couches  de 
paUle,  &'par  <k>nféquent  aifément  pénétrées.  Je 
laiflai  quelque  temps  les  chofes  en  cet  état,  pour 
donner  à  Toiu  le  temps  de  diflbudre  l'alkali;  en- 
fuite,  débouchant  un  trou  pratiqué  au  fond  de 
chaque  baffin  ,  je  reçus  la  leflîve  dans  des  vafbs 
d^  f\  je  repayai  la  mênie  leffive  fur  la  même  foude , 
&  à  la  deuxième ,  ou  tout  au  plus  à  la  troiftème 
fois  9  j'obtins  une  leflîve  faturée  ,  en  moins  de 
temps ,  que  par  aucun  antre  procédé ,  ta  je  l'ob- 
tins très-claire,  chaque  lit  de  paille  formant  un 
filtre  de  couche  en  couche. 

Toperai,  poiu:  tout  le  refte ,  comme  avec  Tap- 
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Earêil  des  /î^.  10  il  11;)^  me  décidai  cependant 
ientôt  à  donner  à  mes  chaudières  une  diipofitîon 
qui  me  parut  plus  commode , -qui  exige  moins  de 

Elace,  &  que  la  fig.  ly  pL  /// repréfente.  Je  plaçai 
i$  deux  chaudières  A ,  C ,  de  préparation  &  de  ré- 
du  Sdon ,  à  cdté  de  celle  d'évaporauon  B ,  au  lieu  de 
les  arranger  toutes  les  trois  l'une  à  la  fuite  de  l'antre  » 
comme  dans  hfig>  10.  Le  tifar  chaufi*a  plus  vive- 
ment l'évaporante  B,  étant  difpofë  plus  immêdia>* 
tentent  fous  cette  chaudière ,  dont  il  occupoit  toute 
la  longueur.  Je  fis  le  pavé  de  calcination  fous  les 
chaudières  A  »  C ,  laiflant  au  tifar  une  large  ouver- 
ture de  communication  ,  par  laquelle  la  flamme 
alloit  réverbérer  fur  le  pavé. 
■^  Je  plaçai  la  gueule  du  fourneau  de  calcinatio^a 
en  G  du  même  côté  que  le  tifar  ,  pour  que  les 
outils  puflent  porter  leur  a6Hon  dans  la  longueur 
du  fourneau  ;  &  j'ouvris  une  cheminée  en  x  y  (, 
pour  le  paflage  des  fumées ,  &  plus  encore  pour 
déterminer  la  flamme  à  fe  porter  fous  les  cnau- 
dièresA,C. 

Mes  baflins  D,  E ,  ayant  leurs  fonds  au  niveau 
de  mes  chaudières,  je  faifois  couler  la  leflive  par 
des  robinets  placés  eh  4*&  (,  dans  la  chaudière 
de^  préparation  A  >  d'où  elle  paflbit  dans  la  chau- 
dière  d'évaporation  B ,  &  l'opération  fe  terminoit 
dans  celle  de  réduction  C.  L'alkali  recueilli  étoit 
dépofè  fur  un  éeouttoir  dont  le  plan  eft  indiqué  par 
1,2^3,4:  lonqull  étoit  aflTez  refliié^  on  lejetoit 
dans  le  fourneau  de  calcination  par  le  trou  F  qui 
étoit  pratiqué  pour  cet  ufage  ,  &  qu'on  tenoit 
fermé  quand  on  n'étoit  pas  dans  le  cas  de  s'en 
fervir.      . 


vent 


Tous  les  appareils  que  nous  avons  décrits ,  peu- 
!nt  être  utilement  employés  à  l'extraâion  de 


l'alkali  des  fondes  ;  j'ajouterai  cependant,  à  l'avan- 
tage du  dernier,  que  j'ai  conftamment  éprouvé  la 
poflibilité  d^extraire  chaque  jour ,  par  ce  procédé  , 
de  7  à  8  quintaux  d'alkali,  fiuis  mettre  en  œuvre 
plus  de  trois  ouvriers. 

Des  compofitïons» 

Le  fable ,  ou  toute  autre  matière  vitrefcible  ; 
telle  que  les  caillons,  les. grès,  &c.  font  laJbafe 
du  verre.  Les  plus  fortes  analogies  nous  ferotent 

5 réfumer  que  ces  fubftances  ont  été  déjà  en  finfion , 
i  on  les  regarderoit  volontiers  comme  des  frag- 
mens  d'an  verre  formé  par  la  nature  ,  dans  les 
temps  reculés ,  &  dans  des  circonftances  dont  au- 
cune tradition  ne  nous  donne  une  connoiflance 
préciiè. 

Sous  ce  point  de  vue ,  l'art  de  la  verrerie  confifle 
à  réunir  en  maflfe ,  par  l'aftion  du/eu  ,  ces  parties 
de  verre  féparées. 

Le  verre  le  plus  parfait  feroit  celui  que  produi- 
roit  de  très-beau  fable  mis  en  fiifion ,  leul  fc  fans 
mélange  ,  par  Faâion  du  feu  le  plus  yiolent  :  mais 
le  feu  connu ,  &  que  nous  pouvons  produire  dans 
les  fours  les  mieux  conflmits ,  n'efl  pas  aflTez  a£tif 
-pour  fondre  le  (able*  L'expérience  prouve  qu'ua 
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iable  piir  foumU  à  l'aâion  du  feu  le  plus  ardent, 
ne  fouôre  aucune  altéranoa  :  il  eft  feulemeot  dé- 
pouillé du  principe  colorant  qui  lui  étoit  combiné  , 
&  il  blanchit  de  plus  en  plus.  On  emploie  ,  comme 
.  menftruc ,  un  alknli  qui  réfifte  à  Taâion  du  teu  par 
fa  fixité,  &.  dont  les  parties  dures  &  tranchantes 
font  propres  à  divifer  les  parties  du  (able ,  &  les  dif- 
folvent  jpar  la  voie  sèche. 

Les  fables  ne  font  pas  tous  également  aifés  k 
fondre  ;  &  il  en  eft  qui ,  par  coniequent ,  exigent 
Tadditton  d'une  plus  ou  moin^  grande  quantité  de 
fondant  :  cette  différence  n'eft  due ,  fans  doute  , 
qu'à  leur  degré  de  pureté  ^  &  à  leurs  grains.  Il  eft 
évident  que  ceux  dont  le  grain  eft  un  peu  plus  gros, 
,  Jbiffant  entr*eux  des  interflices  plus  confidérablef, 
la  mafle  entière  eft  plus  aifèment  pénétrée  par  les 
panies  du  feu  ;  &  dans  ce  cas  ,  le  fable  à  gros 
grains  Ê>nd  plus  promptement  que  le  fable  très- 
nn.  Si  cependant  les  grains  font  extrêmement  gros , 
.chacun  aeux  forme  une  maffe  que  le  feu  pénètre 
lentement ,  &  cette  efpèce  de  table  eA  plus  dure 
,^  fondre. 

On  fait  qu*en  mêlant  la  terre  calcaire ,  ou  la  terre 
^rgilleuic  à  la  terre  vitrifiable  ,  elles  fe  fervent 
.  réciproqueoient  de  fondant ,  &  Ton  obtient  du 
verre  :  ainfi ,  fi  le  fable  contient  des  terres  de  diffé- 
rente efpèce ,  tl  fondra  plus  aifémcnt  ;  mais ,  comme 
.  le  verre  produit  par  ces  diverfes  terres  mélangées , 
eft  moins  beau ,  on  purge  le  fable  de  toute  matière 
étrangère  ,  tant  par  le  lavage  »  que  par  la  calcina- 
tion.  11  eA  prudent ,  pour  régler  les  dofes  des  corn- 
pofitions ,  de  conftater  ,  par  Texpérlence ,  le  degré 
de  fufibilité  du  fable  que  l'on  doit  employer,  après 
.  ).';^voir  bien  lavé  &  bien  féché. 

La  manière  de  laver  le  fable  eft  fort  (Impie  ;  on 
remplit  un  baquet  d*eau  ;  on  y  pafle  le  fable  au 
travers  d*ua  tamis  de  crin  ,  ou  d'un  crible  de  fil  de 
fer  ferré ,  çn  agitant  celui-ci  dans  Teau  :  on  remue 
^vec  une  p^Ue  le  f^ble  dépofé  dans  le  baouet  ;  l'eau 
fe  colore  des  parties  hétérogènes  qui  falifibient  le 
fable  ;  on  la  verfe  &  on  en  met  de  nouvelles.  On 
continue  de  même ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  forte  bi<en 
claire.  On  voit ,  dans  hpUnckt  X,  les  outils  em« 
ployés  à  laverie  fable,  &  dans  la  vignette  de  la 
même  planche ,  la  flvanièrc  dont  on  s'en  fert. 

Lorsqu'on  a  <4ioifi  un  f^ble  biçn  blanc  ,  bien 
vLtrei^ ,  c'eA-à-dire ,  qui  contient  un  grand  nomi- 
bre  de  petits  criAauxrQmar(|uables,par  leur  bril- 
lant i  &  qu'il  a  été  bien  lave  »  on  ne  lui  £dt  fubir 
d'autre  calcinadon ,  que  celle  qu'il  éprouve  à  Topé- 
ration  de  la  fritte ,  mêlé  avec  les  autres  manières. 

Le  mélange  dm  fable  &  "de  l'alkali  forme ,  par  la 
fufion,  un  verre,  dont  la  pâte  eA  trop  tenace, 
trop  glutineufe ,  &  par  eonféquent  les  matières  ont 
plus  de  peine  à  fe  pénétrer  intimement  ;  le  fel  de 
verre  fe  dégage ,  &  monte  i  la  furface  plus  difficile^ 
ment.  Une  terre  calcalte ,  jointe  à  la  compofition , 
en  divife  les  parties ,  &  en  augmente  la,  fluidité  ; 
mais  elle  abonde  en  principe  colorant  ;  & ,  lorf- 
qu'çlje  eA  e«  trop  forte  do(a  |  elle  colore  le  verre 
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d^une  teinte  plus  ou  moins  jaune;  le  terre  efl  pfd0' 
friable ,  plus  fufceptible  de  Timpreffion  que  lui  fait 
•éprouver  le  paflago  trop  prompt  du  chaud  au  froid. 
Ainfi  Ton  peut  dife  avec  raitbn ,  que  la  terre  cal- 
caire ,  mife  en  dofe  convenable ,  aide  à  la  dépura* 
tion  du  verre ,  &  par-là  mèmp ,  à  fa  perfeâion  ;  & 
qu'au  contraire ,  (i  la  quantité  de  terre  ealcaire  eft 
trop  forte ,  elle  altère  la  couleur  &  la  foUdîté  du 
verre. 

La  chaux  ordinaire  très-blanche  &  éteinte  eA  h 
fubAance  calcaire  la  plus  aifée  à  fe  procurer,  & 
elle  eA  d'un  très-bon  ufage.  Je  me  fuis  contenté  de 
la  laifler  fufer  à  l'air  libre;  par  cette^atique ,  je  me 
fuis  épargné  le  temps  qu'il  auroît  fallu  pour  la  fëcher, 
&  la  rendre  fufceptible  de  pafTeV  au  travers  d'un 
crible  ou  d'un  tamis.  '* 

La  dofe  de  la  chaux  eA  déterminée  par  ta  qualité 
plus  ou  moins  vifqueufe  de  la  pâte  du  verre.  M. 
Dantic  ,  page  222 ,  tom,  I  cU  fes  œuvres ,  femble 
fixer  la  quantité  de  chaux  de^  à  ^, du  poids  total 
delà  compofition:  je  l'ai  fouvent  portée 4ive€  fuc« 
cèsà^. 

On  ajoute  du  bleu  à  la  compofition ,  en  y  mêlarft 
foit  de  l'azur  des  quatre  feux  ,  foit  du  cobalt ,  foit 
du  fafire.  On  fera  mieux  réglé ,  pour  l'effet ,  en 
employant  la  première  de  ces  matières.  L'azur  n'eft 

3ue  le  fmalt  pulvérifé ,  c'eA-à-dire  ,  la  pouffière 
'un  verre  formé  avec  la  partie  vraiment  colorante 
du  cobalt ,  mêlée  avec  de  la  fiitte  de  beau  verre 
ordinaire;  &  par  eonféquent  l'azur  ne  contenaiu 
pas  les  matières  étrangères  qui  fe  trouvent  unies  au 
cobalt ,  fur-tout  avant  que ,  par  la  calcînation  ,  on 
l'ait  fait  pafTer  à  Tétat  de  faffre ,  il  ne  peut  qu'être 
plus  égal  dans  fa  qualité ,  &  préfenter  plus  de  sûreté 
dans  l'emploi.. 

La  couleur  bleue  de  Tazur  eA  très- fixe  au  feu; 
&  perd  difficilement  de  fon  ihtenfité  par  la  violence 
de  la  chauffe  :  auffi  quelques  onces  fuffifent-elies 
pour  colorer  une  mane  confidérable  de  verre  ^  & 
le  contente-t-on  d'en  faupoudrer  la  compofition  à 
mefure  qu*on  Fenfourne ,  fans  ^e  fubir  3  l'azur 
l'opération  de  la  fritte. 

Le  bleu ,  en  fe  combinant  avec  le  jaune ,  que  les 
autres  matières  ont  fourni  au  verre ,  donne  à  celui-ci 
une  couleur  verte ,  qui ,  combinée  à  fon  tour  avec 
le  rouge  de  la  manganèfe  qu'on  ajoute  auffi  à  la 
compofition ,  produit  du  verre  blanc* 

En  effet ,  le  rouge ,  le  bleu  &  le  jaune  réunis  reprè- 
fêntent ,  foit  par  eux-mêmes ,  foit  par  leurs  diverfes 
combinaifons  ,  les  fept  rayons  primitiâ,  dont, 
félon  les  expériences  de  Newton ,  la  réunion  forme 
la  fplendeur  du  foleil ,  &  la  coule.ur  blanche.  La 
manganèfe  fournit  le  rouge ,  l'azur  donne  le  bleu  > 
le  jaune  fe  trouve  déjà  dans  le  verre ,  foit  par  l'ad- 
dition de  la  chaux ,  foit  par  le  principe  colorant 
contenu  dans  les  autres  matières  ;  l'orangé  n'eft 
qu'une  combinaifon  du  rouée  &  du  jaune  ;  le  verd 
ic  forme  par  le  mélange  du  bleu  avec  le  jaune; 
l'iodigo^  n  eft  lui-même  aucune  forte  de  bleu ,  & 

le 
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\c  violet  n^eft  qu^une  combinaison  du  bleu  &  du 
rouge. 

D'après  ce  raifonnement ,  il  me  paroit  difficile 
de  ne  pas  reconnoître  que  Tadditlon  ,  en  juAes 
doies  y  du  bleu  &  de  la  manganéfe  à  une  com- 
pofition  y  produit  ^  verre  blanc  y  ou  du  moins  y 
du  verre  plus  ou  «oins  approchant  de  la  couleur 
blanche  ;  &  Ton  ne  parviendra  à  la  couleur  noire 
ou  foncée  ;  qu'en  augmenunt  Tintenûté  du  rouée 
&  du  bleu  ;  en  un  mot ,  en  forçant  les  dofcs  des 
fubAances  colorante^. 

La  manganéfe  a  été  longitemps  regardée  comme 
une  mine  de  fer  j  d'autres  T'ont  prifc  pour  une  mine 
de  âne.  D'après  les  découvertes  de  M.  Bergman  , 
nous  devons  reconnoître  dans  cette  matière  y  une 
nouvelle  fubfiance  métallique  d'une  efpèçe  par-  ' 
ticuUère  ,  &  M.  de  Morveau  en  a  obtenu  le 
régule. 

Depuis  qu^on  s^en  eft  plus  occupé  ;  on  a  obfervé 
dans  le  manganéfe ,  un  grand  nombre  de  variétés. 
Celle  que  l'onxrencootre  le  plus  communément  dans 
le  commerce  ,  eft  en  petites  maâes  noires ,  dures  y 
folides  y  pefantes ,  faliiTant  les  doigts  ,  préfentant 
quelquefois  dans  la  cafTure  un  peu  de  brillant  métal- 
lique. La  manganéfe  b  plus  emméepour  la  verrerie 
eft  celle  de  Piémont  :  on  en  tire  aum  de  très-bonne 
du  Palatmat.  Les  Pyrénées  en  fourniffent ,  &  il  eft 
à  préfumer  qu'on  en  trouveroit  dans  beaucoup  d'au- 
tres contrées. 

Une  des  principales  propriétés  de  la  manganéfe , 
&  celle  qui  nous  imérefle  le  plus  ici  y  c'eft  de  colo- 
rer en  rouge  pourpre  le  verre  en  fufion  ;  piais  la 
couleur  qd  elle  fournit  diminue  d'intenfité  par  l'ac- 
tion du  feu ,  &  difjparoit  tout-à-fait  par  la  violence 
&  par  la  continuité  de  la  chauffe  :  audi  a-t-on  la 
précaution  de  mêler  la  manganéfe  à  la  compofition 
avant  de  fritter  celle-ci  y  pour  que ,  par  cette  opéra- 
tion ,  elle  fe  joigne  plus  intimement  aux  autres  ma- 
tières ,  &  que  la  couleur  foit  plus  tenace  au  feu  de 
fuûon. 

Compofition  enfoude. 

Onacommencé  par  fondre  la  fonde  en  nature,  fim- 
plement  pulvérifée,avec  à-peu-près  égale  quantité 
de  fable  ,  &  Ton  ajoutoit  à  la  compofition  du  bleu 
&  de  la  manganéfe  :  mais  la  bafe  terreufe  de  la 
fonde  égaloit  en  poids  l'alkali  ;  le  principe  colorant 
étoit  très-abondant  «  puifque  la  fonde  eft  très-noire  : 
auifi  étoit'On  dans  l'ufage  de  fritter  enfemble  le 
Cable  &  la  fonde ,  jufqu'à  ce  que  le  compofé  eût 

fris  une  couleur  aufH  approchante  du  blanc  qu'il 
toit  poilîble.  On  défoumoit  enfbite  la  fntte  ;  on 
la  laiûbit  refroidir  ,  l'on  y  mèloit  la  manganéfe , 
&  Ton  repSfToit  la  compofition  une  féconde  fois 
à  la  fritte.  On  a  abandonné  cette  pratique  y  depuis 
qu'on  a  obfervé  que  l'alkali  ,  contenu  dans  la 
loude,  étoit  le  véritable  fondant ,  &  que  la  bafe 
terreufe  Douvoit  ètrejutilemeut  fuppléée  par  de  la 
chaux.  On  a  alors  commencé  à  extraife  de  h 
Aru  &  hdiûers.     Tomt  IIL    Partit  L 
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{hude  l'alkali  qu'elle  contient  ,  &  à  n'employer 
que  celui-ci  pour  fondant  dans  les  compofidon$« 

CompofitioA  en  alkali  de  foudt. 

Par  ce  nouveau  procédé ,  la  bafe  de  la  fonde 
retient  la  plus  grande  partie  du  principe  colorant, 
puifque  Talkali  qu'on  obtient  efl  d'un  jaune  plu» 
ou  moins  foncé ,  &  que  le  marc  de  fonde  refte 
noir.  En  fubfbtuant  la  chaux  l»ien  blanche  &  bien 
choifie  à  la  bafe  terreufe  de  la  fonde  ,  l'artifte  em- 
ploie une  matière  moins  chargée  de  phloglftique  , 
&  il  devient  maître  de  fes  dofes  ;  on  a  moins  de 
betbin  de  fritter  la  compofition ,  &  plus  de  facilité 
à  produire  du  verre  de  bonne  couleur. 

Caffons  &  groifiL 

Il  y  a  nécefTairement  dans  une  fabrication  conf- 
tante ,  des  glaces  cafTées ,  &  d'autres  morceaux  de 
verre  provenus  de  la  fuite  des  opérations  ,  qui 
produiroient  une  perte  réelle  ,  fi  on  n'en  faifoit 
aucun  ufage.  Ils  font  connus  fous  le  nom  de  caf- 
fons ;  & ,  lorfqu'ils  font  réduits  en  plus  petites 
parties  ,  fous  le  nom  de  groifiL  U  eft  aifé  de  ramener 
les  caâons  à  un  haut  degré  d'utilité  en  les  refon- 
dant. Tai  éprouvé  que  ceux  qui  proviennem  d'une 
compofition  tendre  ,  c'eft-à-dire  ,  abondante  en 
alkali  y  &  en  même  temps  chargée  de  manganéfe  » 
pourront  ^  fondus,  feuls ,  produire  un  verre  encore 
très-proofe  à  entrer  dans  le  commerce  ;  mais ,  fi  les 
ca/Tons  ibnt  le  produit  d'une  fabrication  dont  les 
dbfes  foient  dans  une  exaôe  proportion ,  le  verre 
qu'on  obtient ,  en  les  fondant  purs ,  eft  plus  ou 
moins  verd ,  dur  y  fec  y  peu  folide  ;  en  un  mot,  de 
mauvaife  qualité.  Si  ,  au  contraire ,  on  mêle  les 
caffons  à  de  la  compofition  neuve  y  ils  ne  peuvent 
que  £ûre  un  bon  effet.  Ils  font  une  matière  déjà 
verre  ;  la  mafle  totale  de  la  compofition  à  laquelle 
on  les  joint,  fesa  donc  d'autant  plus  difpofée  à  la 
vitrification  ;  l'affinage ,  ainfi  que  ta  fufion ,  fera  plus 
court ,  Duifqu'une  portion  du  verre ,  contenu  dans, 
le  creuiet ,  a  déjà  été  fondue  &  affinée. 

Il  faut  cependant  que  les  caftons  qu'on  mêle  dans 
la  compofitioi^ ,  foient  analogues  à  celle-ci ,  tant 
par  leur  couleur ,  qtie  par  leur  denflté;  autrement  » 
ils  produiroient  des  veines  diverfement  colorées; 
ib  ne  pourroient  s'unir  intimement  avec  le  verre  à 
caufe  de  la  différence  de  leur  oefanteur  fpécifique  » 
&  ce  dé&ut  d'union  fe  manifefteroit  par  des  fils ,  des 
cordes ,  &c. 

A  l'attention  de  ne  mêler  i  la  compofitioa 
du  verre  ,  que  des'caifons  analogues  y  on  joint 
la  précaution  de  les  éplucher  avec  ibin ,  c'eft-à- 
dire  ,  d'en  fèparer  tous  les  défauts  qui  fe  retrou- 
veroient  dans  le  verre;  tels  que  les  pierres  y  les 
larmes ,  &c. 

Calculé 

On  réduit  les  caffons  aux  plus  petites  parties, 
qu'il  eft  poftlble ,  pour  les  mêler  plus  intimement 
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à  la  compofition.  Il  y  a  un  moyen  très-facile  de  pro- 
duire cette  divifîon.  On  fait  rougir  les  cafTons  fur 
le  pavé  d'un  four  femblable  aux  tours  à  fritte;  on 
les  jette  enfuite  dans  Tcau  froide ,  ou  l'on  fe  con- 
tente de  les  tirer  dans  un  balTm  ,  &  de  les  arrofcr. 
Ce  paiTage  fubir  du  chaud  au  froid  les  calcine ,  & 
ils  fe  réduifènt  aifément  en  plus  petites  parties.  Dans 
cet  état ,  ils  prennent  le  nom  de  calc'm.  ^ 

,  M.  Dantic  blâme  cette  pratique ,  page  21  j  defon 
premier  tome  ,  &  la  regarde  comme  nuifible.  »  L'u- 
3>  fage  de  fritter  les  caflbns  avec  la  compofition , 
j>  dit-il ,  même  de  les  faire  rougir  pour  les  éteindre 
>»  dans  l'eau  ,  eft  nuifible  pour  toutes  fortes  de 
3>  verres.  Il  n'en  eft  point  qui  ne  devienne  d'autant 
»  plus  difficile  à  entrer  en  fufion ,  qu'il  eft  plus  long- 

»  temps  expofé  au  feu  de  calcination Dans  les 

j>  fourneaux  à  fritte ,  il  perd  donc  une  partie  du 
-»  principe  vitrifiant ,  &c.  «  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
de  difcuter  le  principe  que  M.  Dantic  établit ,  d'au- 
taijt  plus  que ,  fans  doute ,  il  parle  d'après  des  expé- 
riences fépéiées  ;  je  me  contenterai  d'obferver , 
1^  qu'après  avoir  employé  fucceiTivement  &  à  feu 
égal ,  des  cafîbns  non  calcinés ,  &  des  caffons  cal- 
cinés ,  je  n'ai  pu  remarquer  ,  dans  ces  deux  matiè- 
res ,  de  différence  fenfible ,  ni  pour  le  temps ,  ni 
pour  la  qualité  du  verre  en  réfultant  ;  a"",  que  la 
raêthode  de  calciner  les  caffons  épargne  la  main- 
d?œuvre  plus  pénible  de  les  caffer  ou  de  les  pulvé- 
rifer;  &  dans  unétabliffementconfidérable,  fa  plus 
légère  économie  mérite  quelque  attention;  3°.  que 
ce  que  M.  Dantic  dit ,  page  2ty ,  paroît  contredire 
ce  qu'on  ''trouve  auparavant ,  page  iiÇy  oh  il  fem- 
ble  fe  ranger  à  l'avis  général  ;  v  que  le  cryftal  eft 
>T  d'autant  meilleur ,  &  d'autant  plus  beau,  qu'il  a 
3>  éprouvé  plus  long-temps  l'aâion  du  feu ,  ou  qu'il 
»  a  été  un  plus  grand  nombre  de  fois  éteint  dans 
-M  l'eau;  «  4**.  enfin,  que  le  feu  qu'éprouvent  les 
caffons ,  pour^tre  réduits  à  l'état  de  calcin ,  ne  peut 
pas  opérer  efficacement  la  diffipation  du  principe 
vitrifiant ,  quel  qu'il  foit ,  puifqu'à  peine  il  eft  nécef- 
ùxre  de  les  faire  rougir. 

Dofes  des  matières. 

Connoîffant  l'effet  de  toutes  les  matières ,  il  ne 
faut  qu'un  peu  d'expérience  pour  parvenir  à  établir 
des  dofes  convenables.  Du  lalin  de  bonne  qualité 
peut  procurer  la  fufion  du  double  de  fon  poids  en 
fable;  ainfi ,  150  lîv.de  falin  foudroient  300  liv. 
de  fable  :  mais  comme  il  faut  un  verre  fort  doux 
pour  la  fabrication  des  glaces  coulées ,  on  porte  , 
en  général  ,  le  fondant  à  environ  |  du  poids  du 
fable,  &  l'on  joint  aoo  liv.  du  premier ,  à  300  liv.  du 
fécond.  En  ajoutant  à  500  liv.  poids  total  du  fable 
&  de  l'slkali  réunis  ,  ce  qui  eft  regardé  comme  le 
fonds  de  la  compofition ,  environ  ^^  de  chaux ,  on 
pourra  en  mettre  30  liv.  Il  n'y  aura  pas  d'inconvé- 
nient de  mêler  à  la  compofition  neuve  un  poids  de 
ciafïbnségal  à  celui  du  fable. 
-  Envirofi  quatre  onces  de  mangsuiéfe  fuffifent 
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communément  pour  colorer  100  liv.  de  compofi- 
tion :  celle-ci  s'étant  élevée  à  830  liv.  par  l'addition 
des  caffons ,  il  faudra  ajouter  environ  3  2  onces  de 
manganèfe  aux  autres  matières. 

Trois  onces  de  bleu ,  ou  quatre  au  plus ,  colorent 
fuffifamment  une  potée  de  1000^,  à  1 100  liv.  de 
verre.  On  peut  donc ,  à  la  compofition  de  830  liv. , 
ajouter  environ  3  onces  de  bleu. 

La  compofition  que  nous  venons  de  cojnbiner  fur 
l'expérience  la  plus  commune ,  fera 

300  liv.  fable ,  200  liv.  faHn  ,  30 liv.  chaux,  3X 
onces  manganèfe,  3  onc.  azur ,  300  liv.  caffons. 

Au  refte ,  on  ne  fauroit  indiquer  aucunes  dofes 
invariables.  A  feu  égal ,  elles  font  relatives  à  la 
qualité  reconnues  des  matières  ;  &  à  matières  éga- 
les >  elles  le  font  à  l'intenfité  du  feu  que  l'on  a  en  fa 
di^ofuion. 

Si  Talkali  eft  peu  aflif ,  il  faudra  en  augmenter 
la  dofe  ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  diminuer 
celle  du  fable  ;  Ci  le  fable  lui  même  eft  plus  ovl 
moins  dur  à  fondre,  il  exigera  plus  ou  moins  de 
fondant  :  fi  le  verre ,  pendant  la  fufion  ^  eft  trop 
vifqueux,  on  ne  pourra  fe  difpenfer  d'augmenter 
fa  fluidité  par  une  plus  forte  dofe  de  chaux  :  fi  les 
matières  employées  contiennent  plus  ou  moins  de 
jaune  ,  le  bleu  fera  néceffaire  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  ,  &c.  9 

La  diverfe  intenfité  du  feu  apporte  au  moins  au- 
tant de  différence.  Si  la  chaufle  eft  violente ,  on 
fondra  plus  de  fable  avec  moins  de  falin  ;  les  lels 
neutres  qui  fe  mo.ntrent  fur  la  furface  du  verre  ,  & 
qui  s'élèvent  en  fumée  par  Taftion  du  feu  ,  feront 
plus  tôt  &  plus  complettement  diffipés.  La  pâte  du 
verre  fera  moins  vifqueufe ,  plus  fluide  ;  h  dofe  de 
chaux  pourra  donc  être  moindre  ;  la  fufion  fera  plus 
prompte  ,  ainfi  que  la  dépuration  ou  l'affinage.  * 
On  aura  donc  moins  beioin  d'une  matière  déjà 
fondue  &  affinée ,  pour  accélérer  la  fome  de  la  mafle 
totale ,  &  Ton  diminuera  la  dofe  des  caffons  fans 
inconvéniens.  La  couleur  rouge  de  la  manganèfe 
dirparoîtra  plus  aifément  ;  &  pour  parvenir  au  même 
effet ,  il  faudra  employer  une  plus  grande  quantité 
de  cette  fubffance.  Le  jaune  contenu  dans  le  verre  eft 
moins  tenace  que  la  couleur  bleue  de  l'azur  ;  ainfi ,  à 
un  feu  violeiît,  il  fe  manifeftera  moins  de  jaune,  & 
on  pourra  diminuer  la  dofe  de  bleu. 

En  général ,  la  vive  aôiqn  du  feu  eft  la  princi- 
pale condition  à  rechercher  pour  une  bonne  fabri*- 
carion  ,  &  la  puiffance  du  fourneau  eft  la  vi-aie 
mefurequi  règle  dans  fes dofes  un  artifte  intelligent , 
lorfqu'il  connoît  d'avance  la  qualité  des  matières 
qu'il  doit  employer:  de  même,  {\  les  circon  fiance  s 
lui  préfentent  à  traiter  des  matières  noirvelles  ,  le 
pouvoir  connu  de  fon  four  eft  encore  la  donnée 
fur  laquelle  il  dirige  fes  effais» 

D'après  ce  que  nous  venons  d'expofer,  il  eft  aifé 

»  Affiner  du  verre^  c*eft  feîre  diCparoître  par  Taélion  do 
feu,  toutes  les  buHes  ou  les  points  qu'on  y  remarque  pendant 
toute  U  fufion,  fur-tout  tant  qu'il  rcfte  du  fel.de  verre  ooa 
djflipé. 
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de  femir  cpe  le  £»ur  le  mieux  fait  exige ,  dans  les 
divers  temps  de  fa  durée  ,  de  la  variété  dans  les 
compofitions.  Pendant  les  premiers  temps ,  il  n'a 
|>as  encore  acquis  toute  la  chaleur  dont  il  efl  (ufcep- 
dble;  au  bout  d'un  certain  intervalle ,  il  eft  en  pleine 
chauffe  :  bientôt  il  fe  dégrade  ;  &  fes  parties  n^étant 
plus  dans  un  exaâ  rapport,  il  ne  peut  avoir  autant 
d'aâivité. 

Lorfque  toutes  les  matières  ont  été  bien  choi- 
fies ,  &  bien  préparées ,  on  eft  eh  droit  d'atten- 
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Second  four. 
Troiûéme  four. 


•f^ 


367  1. 

182 
300 


Sable 


300  1. 

300 
300 
300 


Ces  compoTttions  ont  toutes  donné  du  verre  de 
bonne  couleur ,  &  fait  pour  entrer  dans  le  commerce. 
Le  leâeur  attentif  fî  rendra  aifémentraifondes  mo- 
tifs qui  ont  déterminé  la  diffé/ence  des  dofes. 

Au  refte  »  on  auroit  tort  de  prendre  dans  un  fens 
trop  abfolu  ce  que  je  viens  d'cxpofer ,  &  d'en  con- 
clure que  tontes  compofitions  peuvent  également 
produire  du  beau  verre.  Je  penfe  ,  au  contraire , 
•Que  le  verre  fera  d'une  quaÛté  fupèrieure ,  à  me- 
iure  que  ,  produit  avec  moins  de  fondant  &  à  plus 
{rand  feu  ,  il  fera  pluf  homogène  dans  fes  parties  ; 
mais  j'ai  feulement  entendu  prouver  qu'un  artifte 
n'avoit  point  de  règle  invariable  pour  les  compor- 
tions ,  oc  qu'il  n'étoit  dirigé  que  par  l'efprit  d'ob- 
fervation  ,  qui  lui  fait  combiner  avantageufement 
les  moyens  que  les  drconftances  lui  préfentent  > 
&  le  met  à  portée  d*en  tirer  le  meilleur  parti 
poffible. 

Lorfc^ue  l'on  a  réuni ,  &  mêlé  avec  foin  toutes 
les  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  du 
Terre ,  à  l'exception  du  bleu  &  des  caflbns ,  ce  qu'on 
appelle  les  affemhiery  ou  en  faire  Paffimhlage ,  on 
leur  ^t  fubîr  l'opération  de  la  fritte. 

Opération  de  ta  fiitl^ 

Fritter  ;  c*eft  expofer  la  compofition  à  une 
forte  calcination  »  dans  un  four  deftiné  expreflé- 
ment  à  cet  ufage.  Cette  opération  importante  pro- 
cure l'évaporation  des  fubftances  hétérogènes ,  vola- 
tiles qui  le  trouvent  mêlées  aux  matières  du  verre , 
&  fur-tout  du  principe  colorant  groffier  &  trop 
abondant.  La  manœuvre  employée  à  faire  la  fritte 
occafionne  auffi  le  plus  par&it  mélange  de  la  com- 
pofition. 

A  ne  confidérer  que  ces  deux  avantages  ,  on  fe 
difpenferoît  aifément  de  fritter.  Toutes  les  matières 
peuvem  avoir  été  calcinées  chacune  tn  particulier , 
aflez  parfrûcemept  pour  que  l'opération  devienne 
fuperflue  ,  &  on  ne  manqueroit  pas  de  moyens 
mécaniques  pour  mêler  exaâemènt  les  fubftances 
qui  entrent  dans  la  compofition  ;  mais  la  principale 
milité  de  la  fritte  eft  d'unir  plus  intimement  la  man- 
(anéfe  aux  autres  matières  :  (ans  cette  opération  |. 


dre  du  beau  verre  de  toutes  les  compofitions  que 
Ton  aura  corabinèes ,  relativement  à  Tétat  du  four, 
quelque  différentes  que  foient  les  dofes. 

Voici  quatre  exemples  de  compofitions  em- 
ployées avec  fuccès  dans  des  fours  qui  avoîent 
divers  degrés  de  chauffe.  Les  deux  premières  ont 
été  fondues  dans  le  plus  folble ,  à  deux  époques  dif- 
férentes de  fa  durée  ;  la  troifième ,  l'a  été  dans  un 
four  plus  aftif  ;  &  la  quatrième,  dans  un  troifième 
four  encore  plus  puiffaat. 


Chaux  40  1.  Salin  240  1. 
50  240 

33  200 

30  180 


Manganèfe 


3  2  onces* 
3* 


elle  auroit  peu  d'adhérence  avec  le  verre ,  &  fa 
couleur  difparoîtroit  bientôt  par  l'aftion  du  feu. 

Ce  n'eft  pas  que  dans  les  verreries  en  verre  blant, 
on  ne  mette  le  verre  en  couleur  ,  au  moyen  de  la 
manganèfe ,  par  d'autres  procédés.  Lorfque  le  verre 
eft  prêt  à  être  travaillé ,  on  jette  fur  le  creufet  la 
^  manganèfe  néceflaire  ,  on  l'y  laiffe  fondre  ,  &  dn 
la  mêle  au  verre ,  en  braffant  celui-ci  avec  une  baite 
de  fer  ou  un  pilon  :  mais  cette  pratique  ne  peut  être 
appliquée  au  travail  des  glaces.  Les  potées  de  verre 
font  trop  confidérabks ,  pour  qu'on  puiffe  efpérèr 
un  mélange  bien  égal;  d'ailleurs,  on  voit  fouveiit  la 
manganèle  fe  diftribuer  par  veines,  plus  ou  moias 
confidérables  ;  &  ce  défaut ,  qui  n'cft  que  médiocre- 
ment incommode  dans  un  petit  travail ,  feroit  infup- 
portable  dans  des  glaces. 

Le  mélange  de  la  manganèfe ,  &  la  néceffité  de 
lui  donner  une  plus  forte  adhéfion  aux  autres  matiè* 
res  ,  rendent  donc  Topération  de  la  fritte  abfolu- 
mcnt  indifpenfable  :  il  faut  avouer  auffi  que  par 
elle,  la  compofition  reçoit ,  dans  fa  totalité,  une 
calcination  plus  uni6)rme  ;  enfin ,  fi  Ton  cherchoitj  à 
y  fuppléer  par  des  calcinations  particulières ,  on 
rcmplaceroit  une  opération  par  ime  multitude  4e 
foins  minutieux. 

Tout  l'art  de  l'ouvrier  chargé  de  faire  la  frittp  ; 
ordinairement  défigné  par  le  nom  de  fr'utier^  con- 
fifte  à  faire  fubir  à  la  compofition  ,  un  degré  de 
chaleur  capable ,  en  la  calcinant ,  de  donner  aipc 
matières  une  forte  de  cohérence ,  une  difpofition  à 
s'unir  &  à  fe  vitrifier ,  mais  trop  foible  pour  produire 
une  fufion  réelle. 

A  l'inftant  que  l'on  met  la  compofition  dans  un 
four  à  fritte ,  on  peut  déjà  préjuger  la  qualité  de 
l'alkali  qui  fert  de  fondant.  Loriqu'il  contient  dés 
fels neutres,  fur-tout  du  fel  marin,  on  entend  i\n 
pétillement  occafionnépar  la  décrépitatîon. 

Il  faut  que  la  composition  foit  calcinée  égaleme^jt 
dans  toutes  fes  patries:  fi  elle  reçoit  tout-à-coup  un 
degré  de  feu  violent  ,  l'alkali  fe  liquéfie  ,  la  fritte 
devient  non-feulement  pâteufe ,  mais ,  en  quelque 
forte ,  liquide  ;  bientôt  les  matières  fe  coagulent  en 
gros  morceaux  ,  &  s'attachent  au  pavé  du  four: 
elles  ae  peuvent  être,  fucceffivement  exppfées  à 
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raâîon  du  feu  qui  doit  opérer  leur  caddnatiôn  >  8c 
le  but  de  la  fritte  eft  manqué. 

Ces  obfefvatiôns  dirigent  le  trarail  du  frittier. 
I**.  Il  ne  doit  pas  mettre  fur  le  pavé  de  fon  four  , 
une  trop  grande  quantité  de  compofition ,  pour  que, 
préfentant  une  moindre  épaiâeur,  elle  foit  plus 
aifément  pénétrée  par  le  feu,  &  qu'il  pulfle  lui- 
même  la  remuer  avec  plus  de  facilité,  i"*.  Il  doit  la 
remuer  foir^ent ,  &  la  retourner  pour  préfenter 
fucceffivement  &  également  les  parties  4  l'aâion 
du  feu.  3^  Il  ne  fera ,  en  commençant  ,  qu'un  feu 
'léger ,  pou^  éviter  la  fofion  aqueufe  du  falin;  il  con- 
tinuera de  même  ,  tant  que  la  fritte  fumera  :  enfin , 
lorfque  les  fumées  commenceront  à  diminuer  ,  il 
auementera  fon  feu ,  &  il  échauffera  la  fritte ,  juf- 
^u  à  ce  qu'elle  rou^ifle  jufqu'à  blanc. 

Lorfque  la  fritte  a  été  vivement  échauffée  pendant 
^luelque  temps  ,    fans  qu'on  apperçoive  aucun 
'  changement  dans  fa  couleur ,  n^  en  général  dans 
.  fon  état ,  on  la  )uge  finie ,  &  on  la  défoume ,  après 
y  avoir  mêlé  la  quantité  de  calcin  que  Ton  juge 
néceffaire  :  cette  dernière  matière  ne  refte  que  quel- 
ques inftans  dans  le  four  à  fritte,  i^.  Du  verre  qui 
,  a  déjà  été  fondu ,  n'a  pas  befoin  d'être  fritte  :  a"",  fi 
le  feu  du  four  à  fritte  le  faifoit  entrer  en  fiifion  en 
tout  ou  en  partie ,  il  nuiroit  à  l'opération. 

-  La fiitte fe  réunit atfement  en  morceaux,  à  raifon 
de  la  fufibitité  du  ialhi  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  ft 

imndre.  Ce  n'eft  qu'à  force  de  la  remuer  ,  qu'on 
'en  empêche  plus  ou  moins.  Je  préfère  moins  de 
liaifon ,  mah  auflî  on  eft  phis  sut  de  leur  calcinttîon; 
8c  l'on  eft  plus  fondé  à  croire  {{u'elles  ont  été  bien 
'  pénétrées  par  faâioo  du  fini ,  jufqu'à  la  fin  de  l'o- 
'  pération.  il  eft  aife  au  frittier  de  faire  prendre  fa 
nitte  ;  il  n'a  qu'à  terminer  fon  opération  par  «n 
'  coupdefi9uvif,&laiffer  refroidir  la  fritte,  (ans  la 
remuer. 

Une  fritte  bien  conduite  peut  être  fiiîte  dans  4 
'  eu  6  heures.  Elle  doit  être  d'un  beau  blanc ,  un  peu 
animé  par  la  couleur  développée  de  la  manganèfe  : 
les  morceaux  en  font  légers  oc  poreux.  Ces  qualités 
'  prouvent  que  la  compofirion  a  été  foigneufement 
'  remuée  pendant  l'opération ,  &  que  la  calcination 
*  tft  bien  faite. 

Nous  n'avons  parlé  que  des  compofitions  oii 
Talkali  eft  comme  fondant ,  mais ,  lorfou'on  em- 
.  ployoit  la  foude  en  nature  ,  la  fritte  étoit  beaucoup 
.  plus  longue.  Nous  en  avons  dit  la  raifon ,  en  traitant 
des  compofitions.  Une  compofition  en  ibude  exige 
environ  trois  fois  autant  de  tenips  à  la  fritte ,  qu'une 
'  compofition  en  falin. 

-  Lorsque  la  fritte  a  été  défoumée  &  refroidie ,  on 
fépluche  exaâement ,  pour  en  féparer  les  dégrada- 
tions de  four ,  outout autre  corps  étraager  qui  s'y 
feroit  mêlé. 

A  près  avoir  difeutélopératton  de  la  fiîtte  en  eUc- 
même,  il  eft  temps  de  nous  occuper  de  la  fmnc 
d4f  finiis  à  ^tte»  oc  de  lamanceuvre  du  frittier. 
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Fours  i  fritte* 

Lssfiaires  r ,  ^  ,  ^,  de  WwlaficheXII,  repréfen^ 
tem  le  plan  géométral  d'un  four  à  fiitte,  fig.  i  ;  h, 
coupe  luivant  la  ligne  mnyû^  2,  &fa  ooupefiu- 
vaut  la  ligne  câ ,  fig.  ^.  Le  tour  à  fiîtte  eft  circu- 
laire, &celui que  nous  décrivons  acina  pieds  de 
rayon.  L'on  doit  le  conftruire  en  bonnes  briques. 

Ceûfur  le  pavé  A  ,  )%.  i ,  que  rdn  répand  h 
compofition  ,  pour  l'expofer  à  la  cakinacion  :  te 
pavé  eft  formé  avec  des  oriques  pofées  de  champ  y 
ou ,  encore  mieux ,  avec  des  morceaux  de  fonte 
douce ,  bien  dreffies ,  &  de  la  même  grandeur  que 
les  briques.  Cette  dernière  conftru^n  ^  plus 
chère;  mais  elle  eft  plus  folide:  le  feu ,  quoique 
confidérable ,  ne  l'eft  pas  affez  pour  altérer  promp- 
tement  la  fonte;  &,  a  lafritte  vientàfecoUer  au 
pavé ,  elle  n'en  enlève  pas  des  morceaux  en  fe  déta- 
tachant:  enfin,  la  fonte  réfifte  mieuxqueia  brique  à 
l'attouchement  des  outils. 

Au  devant  du  four ,  on  pratique  une  gueuk  B , 
/i^.  I ,  de  18  à  20  pouces  de  largeur ,  ceimrée  en 
plein  ceintre ,  à  une  hauteur  égale  :  c'eft  par  cette 
ouverture  qu'on  jette  la  compofition  fiir  le  pavé , 
qu'on  travaille  la  fiitte,  &  qu'on  la  retire,  lorf- 
qu'elle  eft  faite. 

On  donne  à  la  gueuleiB,  le  moins  d'épaiffeur 

Ï'il  eft  poffible ,  (ans  diminuer  la  folidité  du  fijur , 
l'on  forme  au  devant ,  un  relai  de  6  pouces , 
exprimé  en  r  x ,  {/ ,  de  telle  forte  que^  ;;=:4  pieds. 
On  peut  fermer  à  volonté ,  &  félon  le  bçfoin ,  la 
gueule  du  four  à  fritte,  par  une  tôle  ou  finraffe  » 
qu'on  pofe  fur  le  rebord  formé  par  le  relai  1  jc,  ^ y. 

Le  peu  d'épaiffeur  de  la  gueule  donne  la  faciUté 
de  porter  dans  les  différemes  parties  du  pavé ,  le 
rable  dont  une  maçonnerie  plus  épaiffe  gêneroic  le 
mouvement.  L'éloignement  des  points/,  yt aug* 
mente  encore  cette  aifimce  à  laquelle  on  pourroic 
ajouter,  en  ^e&ifiant  la  forme  du  four ,  &  la  rendant 
femblable  à  j2  ,  ^,  # ,  au  lieu  de  la  laiffer  circulaire 
de  2  en  B. 

Sur  le  géométral  de  la  gueule  du  four ,  on  place 
une  plaque  de  fi>nte  ^/,  que  Ton  fixe  foUdement  » 
en  l'engageant  dans  la  maçonnerie ,  &  la  plaque 
déborde  cette  même  maçonnerie  «pour  que  la 
fritte ,  en  fortant  du  fiour ,  ne  puifle  toucher  à 
rien. 

Le  pavé  A  eft  élevé  de  30  pouoes  au  deffos  do 
fol  de  l'atelier  ,  ûg.  ±  Se  s  *  6c  9Xk  devant  de  la 
gueule  ,  on  conimiit  un  baffin  MN  ffig^t,  d'en* 
vîron  trois  pieds  de  brge.  On  le  creufe  dans  le  M 
de  l'atelier  ,  depuis  le  pied  droit  F  de  lachemhiée» 
juiqu'au  tiiar  :  on  le  bâtit  proprement  de  bonnes 
pierres  :  c'eft  dans  ce  bafttn  ou'on  fait  tomber  la 
fritte  ,  lorfqu'eUe  eft  finie ,  èc  qu'on  la  liîffe  rt* 
froidir. 

La  voûte  du  four  à  fritte  eft  circulaire,  coifune 
fou  plan  géométral ,  &  Toii  pourroit  la  concevoir 
formée  par  la  révolution  du  demi  cercle  B  T4,  qui 
auTM  touraé  fur  le  dis^mètre  4  B,  jufqu'à  ce  91U 
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4e  fôt  appBquè  fur  Fautre  demi  cercle  4  y  B.  Par 
conftquent,  lavoûtea  pour  hauteur  5  pieds,  rayon 
du  plan  géométraL 

Le  four  à  fritte  eft  échauffé  par  un  tiiar  £  D  , 
difpofé  parallèlement  au  diamètre  4  B.  Il  efi  indif- 
*(bfmt  qne  ce tiikrf oit phcé  adroite  ou  àgauche  de 
la  gueule  du  four ,  &  la  'di^oûtion  de  l'ateUer  doit 
feule  régler  à  cet  égard* 

Le  ti&r  £  D  a  environ  7  pieds  é^  longueur ,  & 
18  pouces  de  large.  U  eft  plus  enfoncé  que  le  àtëvunt 
.du  tour  dVnvîron  un  pied  ou  1 5  pouces  :  on  donne 
i  cet  enfoncement  c  ,  une  largeur  9,  la,  de  deux 
pieds ,  pour  trouver  en9,  10,  11,  xa,  la  place 
néceflaire  à  établir  fur  un  des  gonds  une  porte  de  tôle 
qui  ferme  le  tiâu*. 

La  grille  du  tifar ,  composée  de  forts  barreaux  de 
fonte  ,  &  deftinée  à  recevoir  le  bois  de  chauâe , 
eft  pofée  à  deux  pieds  au  deffus  du  fol  de  Tat^er , 
&  par  conféquent  à  ûx  pouces  au  deffous  du  pavé 
du  four.  Le  ceintre  du  tifar  eft  élevé  de  deux  pieds 
au  deflus  de  la»  grille ,  fig.  2. 

£n  ne  donnant  qu'un  pied  d*épaifleur  aux  parois 
du  four  y  le  tifar  fo  trouvera  à  ux  pieds  du  diamè- 
tre 4  B ,  fig.  I. 

Le  feu  du  ttfar  communique  dans  le  four  par  une 
ouverture  S  T ,  de  5  pieds ,  qui  prend  à  Textré- 
mité  D  du  tifar,  pour  perdre  le  moins  de  feu  qu'il 
eil  poffible.  La  flamme^troduite  par  cette  ouver- 
ture ,  eA  réverbérée  par  la  voûte  fur  le  pavé ,  &  fait 
jéprouver  fon  aâion  à  la  compoûtion  qui  y  eA 
répandue. 

LouvertureS  T  eft  placée  \  6  pouces  au  deffus 
du  pavé  A ,  comme  on  peut  le  voir  dans  \^fig.  2 , 
où  c  exprime  Touverture  de  communication  ;  &  IP , 
fon  plan  fur  la  maçonnerie  des  parois  du  four ,  & 
encoie  mieux  dans  \^fig*  ? ,  où  A  exprime  la  commu- 
nication ,  &  la  figne  g  / ,  le  pavé  du  foui*.  -  hi 

La  griHe  du  tifar  étant  à  6  pouces  au  deflbus  du 
pavé  du  four ,  &  l'ouverture  de  communication  à 
'  é  pouces  au  deiTus  de  ce  même  pavé ,  la  grille  eft 
à  un  pied  au  deflbus  de  la  communication  :  cette 
dtftance  eft  la  moindre  que  Ton  puifle  établir  , 
pour  prévenir  la  chute  des  charbons  du  tifar  dans  la 
Fritte. 

L'ouverture  S  T  peut  être  regardée  comme  une 
efpéce  d'entonnoir,  puifque  fa  hauteur  eft  moindre 
en  dedans  du  tifar  que  du  côté  du  four  :  elle  prend 

-  en  effet  au  haut  de  la  voôte-  du  tifar ,  &  elle  fe 
dirice  vers  le  haut  de  ta  voôte  du  four.  Or  le  cein- 
tre du  tifar  eft  à  environ  4  pieds  du  fol  de  Tatefier, 
tandis  <pie  la  voûte  du  four  s'élève  de  5  pieds  bu 
deffus  éa  oavé  placé  lui-mèmt  fiir  un  mamf  de  )o 
ponces  de  nauteur ,  &  conféquemmentde  7pieds7 
su  defl^  du  fol  de  l'atelier.  Cette  forme  en  emo- 

-  noir  pafoit  aflez  fevorable  au  dévelopemem  de  la 
flamme  dans  llmérieur  du  four. 

Le  cendrier  eft  la  partie  du  filâr  qui  (e  trouve  au 

deflbus  de  la  griUe  :  il  eft  defiiné ,  comme  fon  nom 

ledéfigne,  à  recevoir  les  cendres ,  &,  en  même 

r  temps ,  il  fournit  au  fou^ua  courant  d'air  foi  fiiciliie 
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la  combuftion.  On  le  creufe  dans  le  temun  de  l'ate- 
lier ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  environ  cinq  pieds 
de  profondeur ,  ^  compter  de  la  grille.  On  le  pro- 
longe jufqu'en  huit  9  flg-  1 9  d'un  pied  plus  que  le 
tifar  ,  pour  que  la  porte  de  celui-ci ,  qui  defcend 
jufqu'au  foi  de  l'atelier ,  ne  bouche  pas  en  entier  le 
cendrier  lorfqu'elle  eft  fermée,  &  qu'elle  n'inter- 
cepte pas  le  couram  d'air. 

On  voit  dans  la  fig.  4 ,  flanche  XIII  ^  de  quelle 
manière  on  difpofe  le  devant  du  feu  à  fritte  pour 
le  travail  De  chaque  côté  de  la  gueule  eft  une  barre 
de  fer  placée  verticalement  1 ,  1,3,4.  Ces  deox 
barres  font  fixées  dans  cette pofition  d'une  manière 
ftable ,  ayant  été  paffées  de  rorce  dans  les  anneaux 
1  »  ^  »  3  >  4  »  folidement  engagés  dans  la  maçonnerie^ 

A  fut  ponces  au  defliis  de  la  plaque  de  tonte  qui 
garnit  la  gueule  du  foiu* ,  les  deux  barres  verticales 
1 ,  1,3,4,  préfentent  chacune  un  crochet  pour 
foutenir  un  barre  de  fer  horizontale  xy ,  garnie  "Sk 
peu  près  dans  fon  milieu  de  trois  chevilles  au  A  de 
fer.  Cette  barre ,  ^éfignée  par  le  nom  de  harn  du 
fifurà  firme,  fourmt  au  fiittier  un  poîm  d'appui , 
folide  &  invariable  pour  tous  les  outib  dont  il  doit 
faù-e  ufage. 

Les  fomées  qui  s^élèvent ,  tant  du  tifar  que  du 
four  lui-même ,  font  reçues  dans  une  vafte  chemi- 
née ,  dont  les  pieds  droits  F ,  F ,  y?f  .  » ,  planche  XII  ^ 
ont  trois  pieds  de  faillie ,  &  dont  le  manteau  eft 
élevé  au  moins  de  fix  pieds  au  deffus  du  fol  de 
l'atelier. 

Par  cette  conftruôion ,  le  baftn  MN ,  eft  exac- 
tement fous  la  cheminée ,  &  quelques  ordures  peu- 
vent fe  détacher  du  tuyau,  &  tomber* dans  la  mte 
pendant  qu'elle  fe  refroidit  dans  le  baifin.  On  tâche 
de  diminuer  ce  rifque  ,  en  dirigeant  le  tuyau  au 
defliis  du  tifar ,  &  en  balayant  fouvent ,  dans  des 
temps  favorables ,  le  devant  du  fonr ,  &  l'intérieur 
de  la  cheminée.  Au  refte  ,  la  fritte  ne  demeure 
jamais  long-temps  dans  le  baffm,  &  il  feroit  très- 
praticable  de  la  couvrir  avec  des  couvercle»  de  tôle 
appropriés. 

Au  deffus  du  four  à  fritte,  on  pratique  un  appar-> 
temem  bien  propre  &  bien  pavé ,  que  \tsfig.  ^ ,  5  , 
pL  XII ^  préfentent  en  i ,  &  que ,  de  fon  ufage  , 
on  zppcWe  fdtloneue.  On  y  dépofe  le  fable  lavé,  qui 
s'y  sèche  très-promptement  par  la  chaleur  du  four. 

Fours  à  fritte  doukles* 

La  pi.  XIII  offre  le  plan  eèométral,  &  le  dévelop- 
pemem  d'un  four  à  fntte  double  :  nous  nous  éten- 
drons peu  fur  fa  defcription.  Ce  n'eft  proprement, 
fig,  I ,  que  deux  fours  AA ,  femblables  à  celui  que 
nous  venons  de  décrire ,  qui  chauffent  ions  les  dei^ 

Sarle  même  tifar  EF,  dont  la  ftamme  communique 
ans  les  deux  fours  par  deux  ouvertures  EC ,  BC. 
Les  deux  fluenle.s  DD  fom  fur  la  même  ligne , 
ainfi  que  les  baifins  MN ,  WW ,  &  l'entrée  du  tiiar 
E  fe  trouvederrière  le&fours ,  fur  te  côté  oppofe  aux 
gueules. 
L*uiâge  du  four  à  fritte  y  double  »  eft  avantatesxr 
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1°.  On  peut  travailler  deux  frittes  à  la  fois ,  8c  par 
conféquent ,  on  trouve  une  grande  économie  dn 
temps.  2°.  La  chauffe  ne  fe  faifarit  pas  du  même  c&tè 
que  l'opération ,  H  doit  en  réfultêr  plus  de  propreté 
dans  le  travail.  Le  voifinage  du  tifar  procure  quel- 

Suefois  au  baffin  du  four  à  rritte  fimple,  des  cendres» 
es  écorces,  &c.  3°.  Le  bois  eA  fort  épargné.  Le  tifar 
du  four  à  fritte  double  ne  confume  guère  qu'un 
tiers  de  combuftible  plus  que  celui  du  four  fimple, 
&  ce  feu  produit  le  double  d'ouvrage.  4***  On  em- 
ployé trois  frittiers ,  pour  deffervir  un  four  à  fritte 
fimple ,  &  quatre  futtifent  potir  un  double.  Ainfi , 
avec  un  tiers  de  combuftible ,  &  un  tiers  de  main- 
d'œuvre  de  plus  ,  onfrittera^  dans  un  temps  don- 
né ,  le  double  de  matières. 
^  La  fig'2^  pL  XllI,  exprime  la  coupe  latitudi- 
nale  du  four  à  fritte  double.  On  y  voit  la  forme 
que  préfetite  la  réunion  au  tifar  ,  des  deux  ou- 
vertures de  communication^  On  y  remarquera  auffi 
la  grande  étendue  de  lafablonnette  OP,qui  eft  éga- 
lement repréfentée  fig*  j  &  4.  La  première  de  ces 
figures  offre  l'élévation  du  four  à  fritte  double  du  cô- 
té du  tifar  »  &  la  féconde  »  fon  élévation  du  côté 
des  gueules. 

Maneeuvfes  dufrîttier. 

Les  diverfes  manœuvres  du  frittier  fe  réduifent  à 
enfourner  la  compofition  ,  à  la  remuer  foigneufe- 
ment  pendant  la  durée  de  la  calcination ,  &  à  dé- 
foumer  la  fritte  y  lorfqu'elle  eft  faite. 

On  voit  dans  la  vignette  de  ta  planche  XII  ^  les 
infbumens  néceffaires  au  travail  de  la  fritte,  &  deux 
ouvriers  travsdllant  dans  un  four  à  fritte  double  ,  oc- 
cupés à  deux  momens  différens  de  leur  opération. 

On  dépofe  la  compofition  dans  des  cames  1,2, 
portées  iur  des  roulettes  de  bois  :  chaque  caiffe  con- 
tient la  quantité  de  matière  <iui  doit  entrer  dans  un 
des  fours.  Le  frittier ,  aidé  d'un  levier ,  approche 
la  caiffe  de  U  gueule  du  four  :  il  ôte  la  barre  xy^  &  au 
moyen  de  la  pelle  3  garnie  d'un  manche  de  trois  pieds, 
il  jette  £l  compofition  en  tas  fur  le  pavé  du  four. 
Enfuite  ,  ayant  replacé  la  barre  *y ,  oc  s'en  fervant 
comme  d'un  pointa  appui ,  il  répand  la  madère  fur 
le  pavé  ^uffi  également  qu'il  le  peyt ,  avec  fon  rable 
exprimé  dans  la  vignette  déjà  citée ,  en  4 ,  f  ,  6 , 7. 
Cet  inftrument  eft  poféfurla  barre  x  y  entre  deux 
des  chevilles  que  nous  y  avons  fait  remarquer , 
pour  qu'il  ne  puiffe  gliffer  &  changer  de  place. 

Le  rable  êft  l'outil  effentiel  du  frittier  ,  puifque 
c'eft  celui  dont  il  fe  fert  pour  remuer  la  fHtte  ,  §c 
conféquemment,  celui  dont  la  defcription  nous  in- 
téreffe  le  plus.  Il  a  deux  parties,  la  patte  &  le  manche. 
Lapatteeft  perpendiculaire  au  manche,  &doit  être 
telle ,  que ,  malgré  l'épaiffeip*  de  la  fritte  fur  le  pa- 
vé ,  le  rable  puiffe  atteindre  celui-ci.  La  partie  bc 
touche  le  pavé ,  &  fait  la  largeur  de  la  patte  :  il  fuf- 
fira  de  lui  donner  fix  pouces ,  pour  qu'elle  foit  po- 
fée  folidement.  ab^  eft  la  longueur  de  la  patte  ,  & 
nous  lui  donnerons  neuf  pouces.  Le  rable  ne  peut 
f  as  ^voir  moins  de  1 5  ou  1 6  pied^  de  m^çhe ,  puif- 
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qu*il  dok  parcdurif  tout  le  four ,  &  que  cèlm-cl  a  i# 
pieds  de  diamètre.  Lé  manche  du  rable  eft  de  fer , 
oc ,  au  moyen  d'une  douille ,  on  y  ajufte  un  manche 
de  bois  très-court,  fur  lequel  l'ouvrier  place  fes 
mains. 

Le  rable  a  deux  mouvemens  ;  l'un  de  la  gueule 
du  four  au  fond,  &  réciproquement  :  l'autre  de 
droite  à  gauche ,  comme  de  gauche  à  droite.  Par  le 
premier  ^  on  laboure  la  fritte  ;  par  le  fécond ,  on  la 
zizèle. 

En  labourant,  le  frittier  fait  tomber  la  patte  <jle 
fon  rable  au  pavé ,  par  la  partie  ^c  ,  & ,  depuis  1^ 
gueule  ,  pouffant  le  rable  devant  lui ,  il  trace  un  - 
hllon  dans  la  fntte  :  il  pofe  enfuite  la  patte  du  rable  , 
environ  deux  pouces  à  côté  de  fon  premier 
flUon ,  &  il  en  forme  un  fécond ,  en  retirant  le  ra- 
ble à  lui ,  ainfi  de  fuite ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fdlonnè 
toute  fa  fritte.  Par  ce  procédé ,  il  ramène  au  det 
fus  ,  &  expofe  à  l'aftion  immédiate  de  la  flamme , 
les  parties  de  la  compofition  qui  touchoient  le 
pave ,  & ,  lorfqu'elles  ont  été  un  peu  échauffées  » 
il  recommence  ,  &  il  fait'fucceffiveraeut  fubir  à 
toute  la  fritte  le  même  degré  de  calcination. 

Lorfque  le  frittier  veut  zizeler  la  fritte ,  il  tourne 
le  rable  fur  la  partie  ab ,  ou  ci ,  il  le  fixe  contre 
une  des  chevilles;  &  lui  faifant  décrire  un  arc  de 
cercle  au  moyen  de  ce  point  d'appui,  il  le  re« 
mue  de  droite  à  gauche  ,  &  enfuite  de  gauche 
à  droite.  Il  répète  cette  manœuvre  ,  en  donnant 
un  nouveau  point  d'appui  à  fon  rable ,  c'eft-à-dire, 
le  tranfportant  d'une  des  (Chevilles  de  la  barre  à 
l'autre!  Ce  procédé  a ,  comme  le  précédent ,  pour 
but,  d'expofer  fucceffivement  les  parties  de  la 
fritte  à  l'acHon  de  la  ftamme  ;  &  le  mouvement 
qu'on  leur  donne  eft  plus  propre  qu'aucim  autre 
à  empêcher  la  fritte  de  fe  prendre. 

Parcesdeux  ufagesdu  rable,  répétés  fréquem* 
ment  &  avec  intelligence  ,  on  parvient  à  calciner 
la  con;po&tion  également  ,  &  à  faire  de  bonnes 
frittes.  '^ 

Lorfqiie  la  fritte  eft  finie  ,  on  y  mêle  la  quandté 
nécçffaire  dç  caffpns ,  &  on  la  défoume.  Cette  opé- 
ration qui  termine  les  manœuvres  &  le  travail  du 
fritnçr  ,  eft  une  des  plus  fimples.  L'ouvrier  raffem- 
ble  la  fritte  fur  le  pavé  du  four  avec  fon  rable  ; 
il  la  fait  tomber  par  ta  gueule ,  dans  le  baffin  qui  fe 
trouve  au  deffous»  &il  l'y  laiffe*  refroidir.  Ce^ 
ce  qu'on  appelle  rabattre  la  fritte. 

Le  fritder  doit  avoir  plufieurs  râbles,  pour  en 
changer,  lorfque  celui  dont  il  fe  fert  commence 
à  s'échauffer  »  &  qu'il  craint  que  la  fritte  ne  sV 
attache.  L'ouvrier  9  fig*  1 9  vignette  de  la  pL  XI f^ 
eft  ocqipé  à  faire  ce  changement.  Il  ramène  la  patte 
du  rable  cl^aud  jufqu'à  la  barre  xy ,  &la  laifif- 
faut  avec  un  petit  crochet  de  fer ,  que  nous  au- 
rons occafion  de  décrire  ailleurs ,  &  qu'on  nomme 
gambier  à  une  main  ,  il  la  pofe  par  terre. 

Lorfqu'un  four  à  fritte  eft  nouvellement  conf- 
truit  »  çn  iw ,  avant  dç  $>n  fervir  »  le  14^9?  bie^ 
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ftcl^er  ;  enfuite  le  chauffer  graduellement  &  k 
Ëlanc  ;  ce  qu*on  appelle  le  recuire. 

ConflruBion  des  creufets  employés  dans  les  glaceries  , 
&  des  fours  propres  à  ce  genre  de  verrerie. 

Uargile  eft  la  fubflance  que  Ton  employé  à  la 
conAruftion  des  creufets  &des  fours  de  verrerie. 
Elle  mérite  ,  pour  cet  ufage ,  la  préférence  fur  tou- 
tes les  matières  connues  jufau*à  préfent ,  puifqu  elle 
fupporte  laélion  du  feu  fans  fe  calciner  &  fans 
fe  tondre ,  &  qu'au  contraire  elle  acquiert  par  ce 
moyen  une  dureté  affez  confidérable  pour  jetter  des 
étincelles  lorfqu'elle  eft  frappée  avec  le  briquet. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  propriétés  de  Tar- 

{;ile  :  je  me  bornerai  à  décrire  la  manière  dont 
es  verriers  la  traitent  pour  l'approprier  à  leurs 
ouvrages» 

La  principale  qualité  de  l'argile  eft ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  fon  infuubilité.  Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  prendre  cette  expreffion  dans  fon  ab- 
Iblue  généralité  :  il  en  réfulteroit  qu'elle  eft  to- 
talement indeftruâible  par  Taâion  du  feu  con- 
nue V  conféquence  contredite  par  l'expérience.  Le 
vernis  qui  couvre  la  furface  extérieure  des  creu- 
fets ,  après  quelque  temps  de  fervice ,  aînfi  que 
la  voûte  &les  parois  du  four ,  les  gouttes  de  verre 
qui  découlent  d'un  four  ufé ,  &  qu'on  appelle  com- 
munément larmes  ,  font  autant  de  preuves ,  que 
l'argile  cède  enfin  à  l'aâion  d'un  feu  violent  & 
long-temps  continifé  ;  mais  il  fuffit  ,  pour  la  vé- 
rité de  notre  affertion  &  pour  notre  uiage  ,  qu'elle 
réfifte  long-temps ,  fans  s'altérer  fenfiblement ,  au 
feu  de  verrerie. 

La  compacité  de  l'argile  s'oppofe  à  l'évapora- 
tion  des  parties  aqueufes  qu'elle  contient  :  de-là 
vient ,  qu'en  la  jettant  au  feu  fans  précaution  y  fes 
parties  pétillent  &  fe  féparent.  Par  la  même  rai- 
fon»  une  recuiftbn  trop  prompte  &  Amplement  un 
defféchement  trop  précipité  la  font  fendre  &  ger- 
c^.  On  fe  met  à  l'abri  de  ces  inconvéniens ,  en 
la  compofant,  c'eft-à-dire ,  en  y  mêlant  quelque 
fubAance  qui  puiffe  en  augmenter  les  pores. 

Le  fable  remplit  bien  cet  objet.  En  effet ,  une 
brique  compofée  d'argile  &  de  fable ,  sèche  fans 
acculent ,  &  devient  y  par  la  cuiffon ,  un  corps  très- 
dur  &  trés'folide.  Mais  ce  mélange,  quoiqu'em-  ' 
ployé  dans  quelques  circonftances  par  des  artiftes  ' 
recommandables  ,  ne  peut  fervir  utilement  que 
dans  des  lieux  abfolument  à  l'abri  du  contaâ  du 
verre  ,  qui  le  dérermineroit  à  la  fufion. 

L'argile  déjà  cuite  ,  ou  ciment  %  eft  parfaite- 
ment propre  à  être  mélangée  avec  l'argile  :  ce  com-  ' 
pofé  réfifte  auffi  puiffamment  que  le  précédent  à 
l'aôion  du  feu;  le  contaâ  du  verre  ne  le  déter- 
mine pas  à  la  fufton  ,  puifc[ue  le  ciment  n'étant 
lui-même  que  de  lareile ,  jouit  dé  la ipême  infu- 
fibilité  que  celle-ci  y  Sl  le  tout  eA  bien  plus  homo- 
gène 9  puifqu'après  la  cuiflbn ,  l'argile  eft  devenue 
ciment  elle-même. 
La  démolitioa  des  vieux  fours  9  &  les  morceaux 
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des  creufets  fourniffent  affez  de  ciment  dans  un 
établiffement  déjà  formé.  Alors  toute  la  prépara* 
tion  confifte  à  bo:arder  le  ciment  ,  c'eft-à-dire ,  à 
le  pulvérifer  par  le  moyen  d'un  bocard ,  ou  ma- 
chine à  pilons  y  après  qu*on  l'a  épluché  avec  foin  , 
&  qu'on  en  a  foigneulement  féparé  les  parties  vi* 
treufes  qui  en  couvroient  la  furface.  Muis  y  fi  Ton 
formoitun  établiffement  nouveau ,  on  feroit  obligé 
de  cuire  de  l'argile  ,  exprès  pour  en  faire  du  ci- 
ment. 

On  caffe  ,  en  morceaux  à  peu  près  égaux ,  l'ar- 
gile telle  qu'elle  fort  de  la  carrière  ,  f<îulement  fé- 
clièe  ;  on  la  fait  cuire  dans  un  fourneau  »  à  la  ma- 
nière des  briques  9  &on  la  pulvérife.  La  cuiffon  eft 
communément  mal  exécutée  par  ce  procédé  :  il  eft 
difficile  que  les  morceaux  d'argile  rie  fuient  iné- 
gaux en  groffeur ,  &  irréguliers  par  leur  forme  ; 
ils  fe  croifent  les  uns  plus  pron^tement  que  les 
autres. 

En  moilUnt  l'argile,  en  briques  minces  du  mêraç 
échantillon ,  on  la  recuit  mieux,  parce  que  tous  les 
morceaux  fe  trouvant  alors  de  la  même  épaiieur  , 
le  feu  les  pénètre  également.  Il  m'a  aufli  très-bien 
réuffi  de  pulvérifer  l'argile  crue  y  &  Amplement 
féchée ,  de  la  tamifer ,  &.  de  l'expofer  dans  cet  état 
à  l'a£lion  du  feu  «  fur  le  pavé  d'un  fourneau  de  ré- 
verbère y  à  la  manière  de  la  fritte. 

La  quantité  de  ciment  qu'on  doit  mêler  à  l'ar- 
gile ,  n'eft  pas  fufceptible  d'une  rèele  invariable: 
elle  eft  relative  à  la  qualité  connue  de  l'argile  qu  on  ' 
employé.  Lorfqu'ellê  eft  très-graffe ,  très-tenace , 
elle  a  befoin  d'une  plus  forte  dofe  de  ciment.  En  gé- 
néral ,  il  convient  d'en  mettre  autant  qu'on  le  peut , 
fans  trop  altérer  la  ténacité  de  la  terre  compofée , 
&  fans  la  rendre  trop  maigre.  A  certaines  efpèces 
d'argiles  ,  j'ai  combiné  parties  égales  de  ciment  ; 
avec  d'autres ,  j'ai  mêlé  cinq  parties  de  ciment  à 
trois  parties  d'argile* 

Le  ciment  pilé  trop  gros  eft  d'un  ufage  dange- 
reux. Lorfqu'on  l'a  mis  en  œuvre  y  il  ^cn  détache 
des.  grains  :  il  fe  forme  à  la  furface  des  creufets 
&  des  fours  j  des  trous  qui  font  déjà  un  commen- 
cement de  dégradation,  &  qui  fourniffent  au  feu 
la  plus  grande  facilité  à  en  occaftonner  de  plus 
confidérables.  Ces  grains  répandus  dans  le  verre 
s'bppofent  au  produit  de  la  fabrication.  Enfin  le 
gros  ciment  ne  fe  diftribue  pas  également  dans 
Pargile,  &  par  conféquent  la  terre  qui  en  eft  compo- 
fée prend  à  la  recuiuon ,  une  retraite  inégale  dans 
fes  aiverfes  parties. 

Le  ciment  fin  ne  procure  pas  à  l'argile  des  pores 
affez  ouverts  ,  pour  aider  à  fa  deflication  ,  &  pour 
prévenir  les  mauvais  effets  de  fa  ténacité.  Les  ouvra- 
ges auxquels  on  employé  de  pareil  ciment,  font 
fréquemment  fujets  à  des  gerçures.  Le  ciment  fin 
a  cependant  l'avantage  ^e  fe  diftribuer  aifément 
&  avec  égalité  dans  toute  lamaffe  de  terre.  Cette 
dernière  obfcrvation  m'avoit  détermine  à  en  con- 
fciller  l'ufage  dans  l'Encyclopédie  j  (première  édi» 
tion  in-foL  )  Mais  une  plus  longue  expérience  me 
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&it  préférer  le  ciment  moyen  ,  &  me  ramène ,  à 
cet  egardyà  Topinion  de  M.  Dancic.  (  tome  IjD.  77.  ) 

Ily  a  peu  de  provinces  où  Ton  ne  trouve  ae  très- 
bonne  argile.  Les  meilleures  font  la  grife  &  la  blan- 
che :  celles  qui  font  diverfement  colorées  cèdent 
avec  facilité  à  l'aùloa  du  feu  de  verrerie. 

Les  argiles  les  plus  pures  contiennent  des  fubf- 
tances  hétérogènes;  on  y  trouve  des  terres  d'ef- 
pèce  diâférente  y  du  fablon  «  du  mica  »  des  racines  y 
une  bafe  martiale  qui  fe  manif^^fto  par  fa  couleur 
rouge  ou  )aune  9  de  Tacide  vitrioiique.  On  remar- 
que auffi  dans  quelques-unes  du  charbon  foflile , 
êc  des  pyrites. 

Il  fumt  d*éplucher  Targile  avec  foin  »  lorfque  les 
corps  étrangers  qu'elle  contient  font  en  petit  nom- 
bre ,  &  qu'ils  4bnt  apperçus.  On  la  caâe  en  pe- 
tits morceaux  ;  on  en  lépare  attentivement  les  ma- 
tières hétérogènes ,  &  on  enlève  fur-tout  avec  la 
pointe  d'un  couteau ,  ou  avec  le  tranchant  d'un 
petit  marteau  »  la  fubftance  martiale  ,  qui  la  dif- 
poferoit  pulflamment  à  la  fufion.  On  doit  avoir  at- 
tention de  laifler  fécher  l'argile ,  avant  de  l'éplu- 
cher, parce  que  la  différence  des  couleurs  eft  alors 
plus  fenfible. 

Lorfque  l'argile  eft  tris-chargée  de  fubftances 
étrangères ,  on  eft  obligé ,  pour  la  purifier  ,  d'a- 
voir recours  à  d'autres  procédés ,  dont  le  plus  am- 
ple eft  une  lotion  bien  entendue. 

On  met  un&certaine  quantité  d'argile  dans  une 
grande  caiiTe  oe  bois  qui  a  environ  dix  pouces  de 
profondeur  :  on  répand  de  l'eau  fur  l'argile  ,  fans 
l'agiter,  jufqu'à  ce  qu'elle  en  foit  cotiverte  d'en- 
viron deux  pouces ,  &  on  laifte  les  chofes  dans 
cet  état ,  à  peu  près  vinct-quatre  heures.  On  voit 
alors  fur  la  furface  de  1  eau  furnager  comme  de 
Fhuile ,  une  matière  grafte  &  ordinairement  rou- 
geâtre ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  lafubftance  mar- 
tiale dont  l'argile  étoit  colorée  :  la  même  opéra- 
tion doit  enlever  l'acide  vitrioiique.  On  décante 
Teaù  delacaiSe.  Pour  afturer  d'autant  plus  le  fuc- 
cès,  on  oeut  répéter  plufieurs  fois  ce  procédé ,  qui 
eft  fuffiiant  fi  Vareile  ne  contient  que  de  Tacide 
vitrioiique  &  uneiubflance  colorante.  Mais  (ITon 
doit  en  extraire  d'autres  corps  étrangers,^il  £iut  pouf- 
fer plus  loin  Topération. 

Après  avoir  décanté  l'eau  dont  Targlle  étoit 
couverte ,  on  en  met  de  nouvelle.  On  remue  la 
terre  &  on  la  réduit  en  coulis  par  ce  mouvement. 
Car  il  eft  à  obferver  que  l'argile  ,  trempée  auffi 
long-temps  qu'on  voudra ,  dans  quelque  quantité 
d'eau  que  ce  foit,  ne  fera  aue  s'y  munecter  for- 
tement ,  &  qu'elle  ne  fe  mêlera  pas  »  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  ne  fe  réduira  pas  en  coulis  , 
tant  qu'elle  n'éprouvera  pas  d'agitation. 

On  décante  le  coulis  dans  une  féconde  caifte 
placée  au  deftbus  de  la  première ,  en  lefaiiant  pafter 
au  travers  d'un  tamis  de  crin  :  on  remet  de  Teau 
dans  la  première  caiiTe  ,  pour  faire  de  nouveau 
coulis  qu'on  décante  encore  de  la  même  manière; 
ainfi  de  fuite ,  jufqu'a  ce  qu'on  ak  épuifé  Targile 
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de  la  première  caifle.  Par  cette  manetovre ,  les 
fubftances  légères  que  le  coulis  pouvoit  entraîner 
avec  lui»  demeurent  fur  le  tapis  ;  les  matières  pe- 
fantes  &  non  folubles  à  Teau  reftent  au  fond  de  la 
première  caifte.  Pour  terminer  cette  préparation  , 
on  laifte  dépofer  le  coulis  dans  la  féconde  caifte^  8c 
décantant  l'eau  claire ,  on  obtient  l'argile  pure. 

Il  faut  convenir  cependant  que  cette  méthode,  ex«* 
cellente  en  elle-même ,  entraine  des  longueurs  , 
exige  un  atelier  confidérahle  ,  &  augmente  h  main- 
d'œuvre.  La  terre  que  le  coulis  a  dépofée  sèche 
lentement  ;  & ,  quelque  précaution  qu  on  prenne  » 
il  faut  un  aftez  long  efpace  de  temps ,  pour  qu'ello 
foit  parvenue  au  point  de  pouvoir  être  travaillée. 

Lorfque  la  terre  eft  d'aftez  bonne  qualité  pour 
n'exiger  que  l'épluchage ,  on  la  met ,  après  cette 
opération  ,  dans  une  grande  caifte  \  oii  la  répand 
également  ;  on  la  couvre  d'eau ,  &  ,  après  un  temps 
fufHfant  pour  qu'elle  en  foit  bien  imbibée,  on  enlève 
l'eau  fuperflue  ,  &  l'on  ajoute  la  quantité  convena- 
ble  de  ciment.  Si  les  circonftances  ont  obligé  à  la  ré- 
duire en  coulis ,  on  la  laifte  fécher ,  jufqu'à  ce  qu'on 
foit  afluré  que  l'addition  du  ciment  la  durciffe  aftez 
pour  qu'on  puifle  la  marcher  ou  bicorroycn 

Marcher  la  terre. 

Des  ouvriers  entrent  dans  la  caiffe ,  &  pétriflene 
la  terre  avec  leurs  pieds.  Le  but  de  leur  travail  eft  le 
mélange  égal  du  ciment  à  toutes  les  parties  de  l'ar* 
gile.  Ils  commencent  par  arranger  la  terre  avec  une 
pelle ,  de  manière  qu  une  petite  partie  de  la  caifle 
qui  la  contient  demeure  vide  :  en|luite  portant  leur 
pied  vers  le  milieu  de  la  caiiTe ,  ils  écraient  fous  leur 
talon  une  portion  de  terre.  Ramenant  leur  pied  à 
eux ,  fans  cefter  d'exécuter  la  même  manœuvre , 
ils  forment  un  bourrelet  qui  occupe  toute  la  largeur 
de  la  caifte  :  ils  opèrent  de  même  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  parcouru  la  longueur  de  celle-ci.  Alors  reve- 
nant fur  leurs  pas ,  ils  écrafent  les  bourrelets  qu'ils 
avoiem  faits  ,  &  ils  en  forment  de  nouveaux ,  ainfi 
de  fuite ,  jufqu'au  parfait  mélange  du  ciment. 

Pour  le  fuccès  de  cette  opération,  la  terre  ne  doit 
pas  être  trop  dure  ;  les  pieds  des  ouvriers  l'écrafe- 
roient  difficilement.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  trop 
moUe  :  dans  cet  eut ,  elle  eft  gliflante ,  &  fe  dérobe 
aux  efforts  des  ouvriers  fans  être  écrafée. 

Une  des  principales  attentions  qu'exige  le  corroi 
de  la  terre ,  c'eft  ae  faire  les  bourrelets  très-minces  » 
c'^-à-dire ,  de  faire  pafTer  l'argile  fous  les  pieds 
des  ouvriers  fucceflîvement  &  par  petites  parties.  Il 
eft  auftl  très-important  que  la  batéê  *  ni  foit  pas 
trop  forcer  l'argile  à  corroyer  auroit  trop  d'épaifleur» 
&  le^  ouvriers  auroient  de  la  peine  à  Vécrafer  juf- 
qu'au fond  de  la  caiffe. 

La  vignette  de  la  planche  IF  cxpnmeVaQîçn  de 
marcher  la  terre ,  exécutée  pat  les  ouvriers ,  fig*  1 , 
tandis  que  ceux ,  fig.  t ,  apportent  du  ciment  dans 
uneefpécede  caiffe  à  brancard»  &  qu'on  ai4>elle 

*  Ezpre(Hpn  pour  «lëdgner'la  quantité  de  terre  que  Ton 
marelle  à-la-fois  dans  la  même  caxflè. 
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har.  La  rue  de  cette  vignette  éclaire  fuffifimmcnt 
fur  les  uAenfilâs  nécellaires  à  Tatelier  oii  fe  fait 
cette  opération.  Ils  fc  réduifent  à  une  petite  futaille 
F ,  propre  à  porter  de  Teau  aur  caifles  D ,  D ,  D , 
à  des  bars  tels  que  G ,  &  à  quelques  pelles  &  féaux 
de  bois.^ 

Il  fe  trouve  quelquefois  des  portions  de  terre 
l[ui  né  font  pas  corps  avec  la  mafle  totale ,  &  qui 
en  paroiflent  toujours  diftinâes.  On  les  appelle 
marrons.  Ils  nuifent  à  la  liaifon  &  à  la  folidité  des 
ouvrages ,  &  il  eft  par  conféquent  eflentiel  de  les 
éviter. 

Les  marrons  proviennent  de-l'état  oîi  étoit  l'ar- 
gile lorfqu'on  1  a  mife  à  tremper  ,  ou  de  la  ma- 
nière dont  elle  a  été  marchée.  Quant  à  la  première 
caufe ,  il  eft  à  obferver  que  Targile  ne  trempe  pas 
lorfqu'elle  eft  humide  ,  la  furface  extérieure  s*hu- 
œeâe  feule ,  l'intérieur  rfeft  pas  atteint  &  demeure 
plus  dur.  Si  la  terre  a  été  marchée  trop  molle  & 
gliflante  ,  qu'elle  fe  foit  échappée  de  deâbus  les 
pieds  des  ouvriers ,  ou  qu'enfin  ceux-ci  aient  cor- 
royé l'argile  en  trop  gros  bourrelets ,  il  doit  y  avoir 
des  portions  de  terre  qui ,  ne  participant  pas  du 
mélange  du  ciment ,  forment  des  marrons.  Il  fufEt 
donc ,  pour  éviter  ce  défaut ,  de  tremper  l'argile 
bien  sèche,  &  de  la  marcher  ave;c  foin. 

Il  exiAe  nombre  de  moyens  praticables  de  conf- 
tniire  un  four  de  fiifion.  On  pourroit  faire  des 
briques  d*argile  compose ,  les  recuire ,  &  les  em- 
ployer cuises.  Il  ne  feroit  oas  moins  aîfé  de  fe  fervir 
d'argile  encore  molle  ^  o:  de  la  façonner  par  le 
même  procédé  qu'on  met  en  ufage  pour  conftruire 
les  creufets  à  la  maia ,  &  que  nous  décrirons  dans 
la  fuite  ;  mais  ces  méthodes  ont  IHine  &  l'autre  pré- 
fenté  des  inconvéniens. 

^  U  eft  difficile,  avec  des  tuiles  cuites ,  de  former 
îine  courbe  bien  régulière /d'unir  entre  elles  les 
pardes  du  four,  de  reâifier  fans  démolir  les  fautes 
des  con0ruâeurs  ;  enfin  ^  le  morder  qu'on  ne  poui^ 
roit  fe  difpenfer  de  mettre  entre  les  ailîfes  des  bri? 
aues ,  prendroit  de  la  retraite  ,  laifferoit  du  vide 
dans  les  joints ,  le  feu  dégraderoit  d'autant  plus  aifé- 
snenr  le  tour ,  &  la  voûte  fonrniroit  abondamment , 
dans  les  pots ,  des  pierres  &  dés  larmes. 

En  conftruifant  un  four  avec  de  l'argile  molle , 
comment  fe  piomettre  de  ferrer  les  parties  de  la 
terre  les  unes  contre  les  autres,  aâez  fortement, 
pour  compter  fur  la  durée  d'un  pareil  ouvrage?  Je 
me  perfuade  cependant  qu'un  peu  de  foin  &  un 
«ppareil  exécuté  avec  intelligence ,  aflurerôient  la 
réuflite  de  cette  méthode  ;  mais  on  s'eft  arrêté  à  un 

Î>rocédé  plus  fimple  ,  dont  l'expérience  attefte  le 
bccès. 

On  moule  l'argile  compofée ,  en  tuiles  de  divers 
èchantilloifs  relatifs  aux  diverfes^ties  du  four,  par 
le  nom  defquelles  les  tuiles  di^Kntes  font  com- 
munément défîgnées.  On  attend  ,  pour  conftruire , 
•[ue  ces  matériaux  foient  à  demi-fecs,  c'efl-à-dire , 
que  les  tuiles  foient  afTez  (Aires  pour  qu'on  puifle 
fes  rabattre  fans  les  êcrafer.  Alors  on  nettoie  la 
Arts  &  Métiers.     Tonu  III.    PartU  L 
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place  qui  doit  recevoir  la  première  aftfe  de  tuiles , 
&  on  la  mouille  avec  du  coulis ,  feul  mortier  dont 
on  ufe  dans  cette  conftruâion  :  on  pofe  enfuite  la 
première  tuile ,  qu'auparavant  on  a  eu  foin  de  racler 
pour  enlever  fa  iurface  trop  sèche,  ainfî  que  pour 
prévenir  toute  faleté.  On  afTure  la  tuile  en  fa  place 
par  de  légers  coups  de  batte ,  &pn  condnue  1  aflife 
avec  les  mêmes  précautions. 

La  batte  efl  un  outil  de  bois  qui  fert  à  battre  les 
tuiles  pendant  la  conflruâion  du  four  ,  pour  en 
augmenter  l'union ,  &  à  rabattre  le  four  après  qu'il 
eft  conffaiiit.  La  batte  a  un  manche  de  cinq  à  fix 
pouces.  On  lui  donne  une  furface  plane ,  pour  tra- 
vailler dans  les  endroits  dont  la  fupierficie  efl  plane» 
&  une  fnrffice  convexe  pour  atteindre  dans  les 
endroits  concaves.  Quant  à  ù.  longueur ,  elle  eft 
relative  à  la  parrie  du  four  où  la  batte  doit  être 
employée.  Foyc^ di verfes battes E^EyEypLK 

Lorfqu'on  a  pofé  une  affife  de  tuiles  ,  on  en 
forme  une  féconde ,  avec  Tattendon  ufitée  de  faire 
que  les  joints  fe  coupent ,  &  Ton  veille  toujours  à 
ce  que  les  tuiles  foient  ratifiées,  &  mouillées  de 
coulis ,  ainA  que  la  place  qui  doit  Les  recevoir.  On  ^ 
procède  de  même  jufqu'à  ce  que  la  confbuâion  du 
four  foit  achevée. 

L'impreffion  que  l'aâion  de  la  batte  fait  fur  les 
tuiles  molles ,  fait  déborder  celles-ci  de  la  place  ou 
l'on  les  avoir  pofées.  On~  ne  pourroit  laifTer  ces 
bavures  fans  s'expofer  à  leuMfiûte  dans  le  verre  » 
&  (ans  altérer  les  dimenfions  du  fourneau  :  il  ne 
feroit  pas  moins  i«ipraricable  de  les  réfouler  à  coups 
de  batte  contre  les  parois  du  four.  Elles  ne  feroient 
pas  corps  avec  lui  ,  &  en  fe  détachant ,  elles  in- 
teéleroient  la  fabrication  d'une  énorme  quantité  de 
pierres.  On  emporte  ces  bavures  avec  une  gouge  *. 

La  gouge ,  dont  on  voit  la  repréfentation  es 
G,  gi  pl.y^  n'efl  qu'un  petit  fer  carré  d'environ 
quatre  pouces ,  armé  d'un  tranchant  acéré ,  garni 

Êar.fes  deux  côtés  d'un  rebord  de  trois  à  auatre 
gnes,  &  emmanché  d'un  manche  de  deux  pieds.  On 
emploie  des  gouges  plates ,  comme  G ,  ou  rondes  » 
comme  g.  Leur  différence  efl  indiquée  par  le  nom 
qu'on  leur  donne ,  &  la  gouge  ronde  n'a  point  de 
rebords.  Avec  la  gouee  plate ,  on  recoupe  les  parties 
du  four ,  dont  la  furface  efl  plane  :  la  gouge  ronde 
retaille  les  endroits  concaves.  La  forme  circulaire 
de  cette  dernière ,  la  rend  d'ua  afage  fort  commode 
par  la  facilité  d'emporter  des  morceaux  plus  ou 
moins  gros ,  en  l'enfonçant  plus  ou  moins  à  volonté* 
Lor^u'après  le  recoupage  le  four  eA  dans  les 
dimenfions  requifes,  on  attend ,  pour  en  faire  ufage, 

3u'il  foit  parfaitement  fec  :  il  efl  toujours  dangereux 
e  hâter  artificiellement  fa  fécherefle.  L'argile  prend 
de  la  retraite  en  féchant ,  &  il  fe  forme  des  ger-^ 
cures  d'autant  plus  confidérables  ,  que  la  demc^ 
cation  a  été  plus  indifcrettement  précipitée  :  il  faut 
donc  tout  attendre  du  temps. 

On  rebat  inceffamment  un  four,  depuis  que  fa 

*  Ceft  ce  qu*on  appelle  reeouper  ou  retailler  un  four. 
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conflrudion  eff  terminée  jufqu^à  ce  qu*il  foit  devenu 
aflez  dur>  pour  ne  plus  céder  à  Taîtionde  la  batte. 
Cette  précaution ,  fort  ûmple  en  elle-même  ,  pro- 
duit piufiôtirs  avantages,  i"".  On  prévient  les  ger- 
çures ,  ou  au  moins  on  en  diminue  le  nombre  >  en 
reffcrrant  les  parties  de  la  terre  à  mefure  Qu'elles 
tendent  à  fe  leparer.  2^.  On  augmente  la  lolidité 
de  Touvrage  en  rapprochant  fes  parties.  3^.  On  hâte 
la  fécherefle  du  four.  En  effet ,  Thumidité  fe  porte 
de  l'intérieur  k  la  furface  pendant  la  defficcation , 
&  Ton  peut  concevoir  qiie  le  rabattage  la  cbafle , 
comme  la  preflion  chaUeroit  d'une  éponge  Teau 
dont  elle  feroit  imbibée. 

.  La  grandeur  d'un  four  eft  reladve  à  celle  des 
vafes  qu'il  doit  contenir ,  &  les  dimenfions  de  ceux-ci 
le  font  à  Timporunce  de  la  fabrication.  Ce  principe 
général  eft  cependant  limité  dans  fon  application 
{>ar  des  bornes  néceflaires.  Si  Ton  vouloir  couler 
des  glaces  trop  grandes  ,  le  verre  fe  refroidiroit 
bendant  la  durée  dune  opération  trop  longue ,  & 
le  paffage  du  rouleau  ne  feroit  plus  capable  de 
l'étendre.  Un  four  de  fept  pieds ,  confomme  à  peu 
prés  autant  d'aliment  qu'un  fourneau  de  huit  pieds  ; 
mats ,  fi  dans  l'efpérance  d'augmenter  la  fabrkation, 
un  excédoit  de  beaucoup  les  mefures  ordinaires , 
il  deyiendroit  difficile  de  régler  la  chauffe  ;  trop  de 
snatiére  combuitible  »  introduite  à-la-fois  dans  le 
fourneau ,  y  répandroit  plus  de  fumée  que  de  cha- 
leur ,  &  une  moindre  quantité  jetteroit  dans  le 
danger  de  ne  pou^îr  atteindra  le  degré  de  feu 
néceffaire. 

Defcriptîon  du  pur. 

Dans  les  manufà£hires  de  glaces  qui  donnent  le 

SAus  grand  produit ,  on  fait  le  plan  géométral  des 
ours ,  carré ,  &  de  huit  pieds  fur  chaque  face*  La 
fig.  I ,  pL  VI 9  exprime  ce  géométral.  La  futface  A 
défigne  le  carré  mtérieur  du  four.  On  établit  avec 
foin  toute  la  conffruâion  fur  une  fondation  folide. 
On  étoit  dans  l'ufage  de  former  le  milieu  du  four 
tvec  une  pierre  de  grés  dur  ou  de  mouillaffe  i  >  2  » 
3,4,  d'environ  trois  pieds  de  ^^9fi  9  fur  dix  pieds 
de  long ,  &  de  la  plus  forte  épaiueur  jpc^ble.  La 
pierre  de  grés  s'étendoit  d'un  pied  tous  chaque 
tonnelle  B ,  B ,  ainfi  que  fous  les  uèges ,  &  l'on  gar- 
«liffoit  les  côtés  abcdy  feh k ,  de  maçonnerie  auffi 
de  grés  avec  du  mortier  d  argile. 

Cette  manière  de  coïiftruire ,  procure  l'avantage 
de  voir  le  bas  du  four  trés-promptement  fec  ;  mais 
elle  n'eff  pas  exempte  d'inconvéniens  effentiels.  Le 
▼erre  qui  fe  répand  dans  le  four ,  fcût  pendant  les 
opérations  ,  foit  par  la  cafle  des  pots,  corrodoit  le 
grés ,  pénétroit  fous  les  fièees ,  &  les  expofoit  à  la 
plus  prompte  defiruâion.  On  a  fubflitué  à  la  pierre 
de  grés ,  des  tuiles  d'argile  compofée.  On  donne  à 
ces  tuiles  environ  trois  pieds  de  lone ,  fur  dix-huit 
pouces  de  larae  ,.  &  quatre  pouces  d  épaiffeur.  On 
place  fur  la  tondaûon  quatre  ai&fes  de  ces  tuiles 
avec  du  mortier  d'argile.  Le  carré  du  four  &  le 
ka$  dos  tojmelles^  forment  pat  ce  moyen  un  maffiil 
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très- foUde,  plus  à  Tabri  d'être  attiré  par  le  contaS 
du  verre.  Ce  maffif  n*eft  pas  très-long  à  fécher ,  par 
la  précaution  qu'on  prend ,  d'employer  les  tuiles 
déjà  prefque  sèches.  On  appelle  les  tuiles  que  nous 
venons  de  décrire ,  tuiles  d'âtre^  parce  qu'en  effet 
elles  forment  l'âtre  du  four. 

En  B ,  B  ^  font  deux  ouvertures  appelées  ton* 
nelUs  ;  elles  font  deffinées  à  introduire  les  creufet$ 
dans  le  four ,  &  à  recevoir  l'aliment  du  feu.  Leur 
ufage  règle  leurs  dimenfions  ;  elles  ont  trois  pieds 
de  large ,  &  font  ceintrées  à  plein  ceintre ,  à  unt 
égale  élévation.  Les  pieds  droits  des  tonnelles  ont 
dix-huit  pouces  de  hauteur ,  &  c'eft-là  que  prend 
la  naiffance  de  leur  voûte.  La  loneueur/l  des  ton- 
nelles, eft  de  trente  pouces,  l^sfig- 1 ,  ^^pL  VIU^ 
expriment  en  B  l'élévation  &  le  ceintre  des  ton*- 
nelles. 

Le  bas  des  tonnelles ,  communément  nommé  leur 
âtrc ,  eft  élevé  de  quatre  pouces  au  deffus  de  l'âtre 
du  four,  pour  que  le  verre  qui  tombe  dans  le  four 
ne  gène  pas  la  chauffe ,  en  fe  répandant  aufCtôt  fur 
l'âtre  des  tonnelles. 

Les  parois  du  four  ont  de  dix  pouces  à  un  pied 
d'épaiueur ,  ainfi  que  fa  voûte  ou  couronne.  Ces 

[)aroisj>rifes  depui>  le  plan  géométral  du  four  jufqu'à 
a  naiffance  de  la  voûte,  s^appellent  cmbajfure ,  & 
fi  on  ne  les  confidère  que  depuis  les  fièges, elles 
prennent  le  nom  de  morts-murs ,  ou  par  corruption  , 
mormus. 

htsfièges  font  deux  banquettes  difpofées,  une 
de  chaque  côté  du  four ,  deftinées  à  recevoir  &  fou- 
tenir  les  creufets.  Les  fièges  s'élèvent  de  vingt-huit 

^uces  au  deffus  du  plan  eéométral  du  four.  Voyc^ 
1 9  fig*  1 9  ^9  pi'  VIII.  La  furface  fupérieure  du 
fiège  a  trente  pouces  de  large ,  relativement  4iu  dia- 
mètre des  creufets ,  qui  doivent  y  être  portés.  Leur 
bafe  a  quarante-cinq  pouces  de  large ,  &  les  fièeél 
font  terminés  par  un  plan  incliné ,  de  leur  baie  à 
leur  furface  fupérieure.  Ce  talut  eft  exprimé  en  Q  ,. 
fig.  2ypL  VI;  la  bafe  du  fiège  en  abef^  &  fa  fur&ce 
fupérieui:pen  abcd.VL  réfulte  de  cet  arrangement^ 
qu'il  refle  fix  pouces  d^iiitervalle  en  G,  entre  les 
pieds  des  deux  fièges.  C'eft  cet  intervalle  qu'oa^ 
défigne  fous  le  nom  à* âtrc  du  four. 

Si  l'on  confidère  le  poids  des  creufets  que  les 
fièges  doivent  fupporter,  &  le  danger  de  dégra- 
dation auquel  le  contawl  du  verre  expofe  le  pied 
de  ceux-ci ,  on  conviendra  qu'il  eft  trés-pnident  de 
donner  plus  de  largeur  à  leur  J>afe'  qu'à  leur  fur-r 
face  fupérieure. 

Deux  cuvettes  N,  N,  fig.  2 ,  pi.  VI y  occupent 
plus  de  place  qu'un  pot  ou  creufet  :  auffi  donne- 
t-on  plus  de  largeur  au. fiège  en  L,  L;  &  comme 
ces  endroits^plus  avancés  font  voifins  des  tonnelles  ». 
&  qu'ils  pourroj|nt  gêner  l'intromi  lion  des  creu- 
fbts  en  leur  préQunt  un  intervalle  moindre  qu^ 
leur  diamètre ,  on  a  ibin  d'échancrer  les  fièges  dans, 
leur  talut  en  cet  endroit ,  fans  toucher  à  leur  fur- 
£ice  fupérieure.  ^ 

]^  diverfes  ouvertures  pratiquées  m  fouTAe^O: 
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pbur  la  facilité  du  travail,  font  déTignées  par  le 
nom  générioue  d'ouvreaux.  Ceux  C ,  C ,  C ,  C , 
fie-  I,  pi.  yff  qu'on  difjofc  fur  chaque  fiège,  fer- 
rent à  introduire  dans  le  four  les  vafes  appelés 
cuvettes^  &  à  les  en  retirer  :  de  ctt  ufage  ils  pren- 
nent le  nom  d^ouvrcaux  À  cuvettes.  Il  faut  donc 
que  le  bas  de  chaque  ouvreau  à  cuyette  ou  fon 
pbn  géométral ,  fôit  à  niveau  de  la  face  fupérieure 
du  fiége ,  comme  de  Taire  de  la  halle ,  fur  laquelle 
on  place  des  plaques  de  fonte  ED,ED,  ED,  ED. 
Les  plaques  prélentent  à  la  cuivette  un  chemin 
ièrme  &  uni  ,  fur  lequel  il  efi  aifé  de  la  faire 
gliflcr  »  &  qui  la  conduit  jufques  hors  toute  la  ma- 
çonnerie du  four^  pour  éviter  la  gêne  dans  Temploi 
des  outils. 

Les  cuvettes  ont  communément  i6  pouces  de 
large  fur  autant  de  haut  :  auffi  donne- 1- on  aux 
ouvreaux  à  cuvettes  i8  pouces  de  largeur.  Leurs 
pieds  droits  font  montés  a  une  hauteur  femblable, 
&  leur  ceintre  à  21  pouces.  (  Foye^  l'élévation  des 
ouvreaux  à  cuvettes  C,  C^fig.  2,  pL  VII ^  &  C,  C, 
fig.t.pLVIIL) 

Les  creufets  ont  }o  pouces  de  hauteur  ,  auffi 
eft-cc  à  3 1  pouces  au  deuus  de  la  furface  fupérieure 
des  flèges ,  eue  Ton  place  les  ouvreaux  par  lefqueb 
on  travaille  dans  les  pots.  Les  parois  du  four  font 
perpendiculaires  depuis  les  fieges  jufau'aux  ou- 
vreaux, que  Ton  z^^tVLe  ouvreaux  â*en  nauty  pour 
les  diftinguer  des  ouvreaux  à  cuvettes  fitu^  à  ni- 
veau des  fiéges. 

U  y  a  trois  ouvreaux  au  deflus  de  chaque  fiége  ; 
on  leur  donne  de  10  pouces  à  i  pied  de  laree, 
autant  d'élévation  ,  &  ils  font  ceintrés  à  plein 
ceintre.  On  voit  leur  plan  géomhral  O,  P,  O^fie.  j2, 
pL  Vly  61  leur  élévation  dans  l'intérieur  du  four- 
neau $  fig'i,  pL  VIIL 

Les  angles  du  fourneau ,  dont  le  géométral  efi 
carré,  font  fenfibles  jufqu'aux  ouvreaux  d'en  haut. 
On  avoit  efiayé  de  les  arrondir  depuis  les  ou- 
vreaux à  cuvettes;  mais  un  coin  de  la  cuvette  fe 
trouvoit  fouvent  fous  Tarrondiflement  du  coin  du 
four ,  &  recevoir  beaucoup  de  larmes  de  cette  dif- 
pofition  vicieufe. 

L'ouvreau  P ,  /p.  2 ,  ^/.  n,  cft  ap^lé  ouvreau 
du  milUu  y  &  cettç  dénomination  indique  aflez  fa 

KfitTon  :  on  l'appelle  auffi  ouvreau  à  enfourner  ,  de 
ûge  qu'on  en  tait  en  quelques  circonflances. 
Les  ouvreaux  O,  O,  fervent  à  l'opération  du 
trejetage ,  &  de  là  prennent  le  nom  aouvreaux  à 
tre jeter.  Leur  pofition  eft  déterminée  par  leur  ufage , 
&  par  la  manière  dont  les  divers  vates  font  placés 
fur  les  fiéges.  Les  deux  pots  M ,  M  »  occupent  le 
mtlieu  du  fiège,  &  l'on  met  à  côté  d'eux  des  cu- 
vettes N;  les  pots  fe  touchent  au  point  de  milieu 
de  Touvreau  P  :  le  tre)etage  confifte  à  tranfvafer  le 
verre  fondu ,  du  pot  dans  les  cuvettes  qui  l'avoi- 
finent.  D  faut  donc  que  les  ouvreaux  O ,  foient 
difpofibs  de  manière  que  l'on  pulfie  travailler  avec 
la  même  facilité  dans  le  pot  &  dans  la  cuvette  : 
iU'le  feront  en  effet,  fi  le  bord  du  pot  répond  au 
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foint  de  milieu  de  Touvreau  O.  Or ,  U  diftance 
h  du  milieu  de  l'ouvreau  P  =  48  pouces ,  juf» 
Îu'au  coin  du  four;  le  diamètre  dupot=}o  pouces: 
onc  la difiance  O  ^  du  milieu  de  l'ouvreau  O,  au 
coin  du  four,  =  18  pouces. 

A  peu  près  à  la  hauteur  des  ouvreaux  d*en  haut  i 
font  les  lunettes  R ,  R ,  R ,  R  :  elles  font  rondes  Se 
ont  environ  de  4  à  6  pouces  de  diamètre.  Elles 
fervent  à  communiquer  une  oortion  du  feu  du  foi^ 
de  fufion ,  à  Quatre  petits  fours  qui  y  Ibnt  jolrits 
&  qu'on  appelle  arches  ^  repréfentës  en  géométral  t 
fiS'  '  9  P^'  ^*  ^"^  orifice  dans  l'intérieur  du  fonr<» 
neau  le  préfente  fous  une  forme  ovale  ,  attends 
robliquite  -de  leur  dire«5lion ,  &  il  fe  trouve  olacé 
à  environ  10  pouces  de  la  ligne  de  milieu  du  tour^ 
pour  que  les  faletés  qui  fe  déucheroient  de  ces 
ouvertures ,  tombent  entre  les  fièges.  L'orifice  des 
lunettes  dans  l'intérienr  des  arches ,  n'a  rien  qui 
détermine  bien  exaAement  fa  pofition.  On  doic  feu* 
lement  diriger  les  lunettes  de  manière  qu'elles  p«r*> 
tent  le  feu  vers  le  milieu  de  l'arche  ,  pour  mie 
tout  l'efpace  foit  plus  uniformément  échauffé.  J'ai 
quelquefois  fupprimé  les  lunettes  (ans  inconvé* 
nient ,  &  même  avec  avantage  pour  la  durée  du  four* 
neau.  ^e  m'étendrai  fur  cet  objet ,  après  que  j'aurai 
décrit  les  arches ,  &  en  traitant  de  la  recuiffon  des 
creufets. 

La  voûte  du  fourneau,  plus  ordinairement  ap» 
pelée  fa  couronne  ,  conunence  au  bas  ou  à  Tâtra 
des  ouvreaux  d'en  haut  »  qui  prennent ,  dans  leur 
élévation,  la  courbur^de  ladite  couronne.  Oa 
doit  aux  befoiift  de  la  pratique ,  la  courbe  qu*on 
donne  à  la  voûte  d'un  four,  &  il  eft  par  con(&« 
quent  d'autant  plus  difficile  de  la  déterminer.  Le 
premier  but  des  conftruâeurs,  a  été  de  préfenter 
a  la  flamme  une  route  régulière,  &  delà  réverbérer 
puiffamment  &  uniformément  fur  les  crei^ets.  Ct 

Eoint  de  vue  a  dû  les'conduire  à  la  forme  circu«* 
lire,  dont  enfuitè  des  raifons  de  (abricatien  les 
ont  écartés. 

Si  l'on  parvenoit  à  déterminer  la  courbe  que 
préfente  la  coupe  d'un  four  par  un  plan  vertical , 
paffant  par  le  milieu  des  ouvreaux  a  enfourner  , 
fig.  I ,  dL  III  y  &  celle  que  produit  la  coupe  d'une 
tonnelle  à  l'autte ,  fig.  2 ,  pL  III ,  on  fe  feroic  une 
idée  affez  exaéle  delà  couronne  d'un  four,  puif« 
ou'on  pourroit  regarder ,  comme  génératrices,  les 
deux  courbes  que  nous  cherchons  à  conooitre. 

Si  Ton  avoit  adopté  la  forme  circulaire,  le  point 
d'élévation  C  du  fourneau  étant  connu ,  puisqu'il 
eft  déterminé  de  donner  au  four  8  pieds  de  hau- 
teur, 1^  problème  fe  réduiroit  à  £ûre  paffer  un  arc 
de  cercle  AGHKIE,  par  trois  pointsA,C,  E, 
fig'  i>  P^*  i^Ii  i>^  o'oubltOQS  pas  que  le  four  fo 
dégrade ,  fur-tout  après  quelque  temps  d'une  vio- 
lente chauffe ,  &  qu'il  en  découle  des  larmes  qui 
nuiroient  infiniment  à  la  fabrication,  fi  elles  tem- 
boient  dans  le  verre.  Les  larmes  font  elles  -  mêmes 
un  verre  grofiier,  leur  vifcofité  les  retient  contre 
la  furface  intérieure  du  fourneau ,  i4|gu'à  ce  qu'elles 
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en  foient  détachées  par  leur  pefanteur  furmontant 
cet  obftaclc.  On  préviendra  donc  leur  chute ,  du 
moins  en  grande  partie  ;  fi  on  leur  préfente  un  plan 
incliné  ,  rapide  &  régulier.,  fur  lequel  elles  puinent 
couler  &  prendre  une  route  moins  funefte.  Le  cercle 
ne  remplit  pas  ces  vues  :  confidéré ,  comme  un  po- 
lygone d*une  infinité  de  côtés ,  il  fait  changer  con- 
dnuellement  de  route  aux  larmes,  &  par  confé- 
quent  il  ne  leur  offre  une  pente ,  ni  affez  uniforme , 
niaffez  r^ide. 

ChoififTant  un  point  L  fur  la  ligne  verticale  du 
milieu  du  four,  à  10  pouces  du  defTus  des  fiéees , 
on  trace  une  ligne  horizontale  ,  telle  que  Ml  = 
LNzi:  10  pouces.  Du  point  M ,  comme  centre ,  & 
en  rayon  ME ,  on  trace  Tare  FDE.  Du  point  N  & 
avec  le  rayon  NA ,  on  traoe  Tare  ABF ,  qui  coupe 
en  F  Tare  FDE.  Comme  le  point  F  de  rencontre  des 
arcs  ABF ,  FDE ,  eA  au  defTus  du  point  C  donné 
pour  la  hauteur  déterminée  du  four  ;  lorfqu'on  eft 
parvenu  en  Q  &  en  R,  c'cô-à-dire,  qu'il  ne  refte 
plus  à  fermer  qu'environ  18  pouces  de  la  couronne, 
on  abandonne  les  arcs  ABF ,  FDE,  &  Ton  ramène 
la  maçonnerie  au  point  C;  ce  qui  forme  d'une  ton- 
nelle à  l'autre  Hne  arête  exprimée  par  C  S  dans 
la  coupe  longitud^inale ,  ou  parles  deux  ouvreaux 
du  milieu ,  figure  1 ,  pL  UL  Cette  arête  déborde 
^'environ  3  pouces  au  point  C ,  &  diminue  en  al- 
lant vers  la  tonnelle,  de  manière  qu'en  S  elle  eft 
réduite  à  rien.  Par  cette  conftruâion  ,  la  courbe 
du  four  devient  ABRCQDE, 

Les  larmes  qpi  fe  formeroient  de  A  en  R  &  de 
E  en  Q,  fuivroiem  les  plaft  inclinas  ABR ,  EDQ, 
&  feroient  déterminées  par  une  pente  plus  rapide 
&  plus  ré^lière  que  dans  la  conftrudtion  circu- 
laire ,  *pui(que  les  portions  de  courbe  ABR,  EDQ  > 
approchent  plus  des  lignes  verticales  AP  &  Oë  , 
que  les  arcs  de  cercle  AGHC  &  CKIE.  Les  larmes 
qui  fe  trouveroient  de  R  en  C  &  de  Q  en  C,  fe- 
roient conduites  par  l'inclinaifon  de  la  couronne 
rers  l'arête  qui  leur  ferviroit  de  gouttière  ,  &  tom- 
beroient  entre  les  fièees  où  elles  ne  peuvent  nuire. 
La  coupe  longitudinale  du  four  ou  d'une  ton- 
nelle à  l'autre  ^fig,  2 ,  »/.  ///,  s'exécute  de  la  même 
manière  ,  &  elle  préfente  une  courbe  femblable 
à  celle  de  la  figure  précédente ,  puifque  le  four  a 
8  pieds  de  long  fur^une  égale  largeur. 

Pour  tracer  régulièrement  la  courbe  génératrice 
du  four  en  le  conftruifant ,  on  établit  bien  hori- 
zontalement à  10  pouces  au  deffus  des  fiéges,  une 
croix  compofée  de  deux  foliveaux  qui  fe  coupent 
perpendiculairement.  Donnant  4  pieds  à  chaque 
bras  de  la  croix,  leur  point  de  réunion  doit  indi- 
quer le  point  de  milieu  du  four,  puifqu'il  a ,  comme 
la  croix ,  8  pieds  fur  chaque  aimenfion.  Prenant 
fur  chaque  bras  une  diftance  de  10  pouces,  on 
attache  en  ces  points  tels  aue  M ,  N , /f^,  1 ,  pL  III, 
des  cordeaux  égaux  aux  dtftances  ME,  N  A  :  ces 
cordeaux  fervent  de  rayons  pour  régler  la  maçon- 
nerie &  lui  donner  la  courbe  demandée. 
Dans  la  pratique ,  on  fubftitue  avantageufement 
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aux  cordeaux ,  des  lanières  de  Técorce  tntérieure 
du  tilleul  :  l'humidité  qu'éprouvent  les  cordeaux , 
les  eonfle  &  altère  leur  longueur;  danger  que  ne 
pré^nte  point  l'ufage  des  lanières  d'écorce  fraîche. 
On  pourroit  fipplifier  la  méthode  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  pour  tracer  la  courbe  génératrice 
du  four,  en  fubftituant  aux  points  M,  N,  )îr.  / , 
pL  III  y  dont  le  choix  femble  avoir  quelque  chofc 
d'incertain  &  d'arbitraire ,  des  points  déterminés 
qui  exiftent  réellement  dans  quelque  partie  du  four. 
Tels  feroient,  par  exemple,  les  milieux  X ,  T  des 
bor4s  des  fiéges.  Du  point  T  avec  le  rayon  TA, 
on  traceroit  rare  AYyZ  ;  du  point  X  avec  le  rayon 
XE ,  on  traceroit  l'arc  ^&xi  :  ces  deux  arcs  fe  cou- 
peroient  en  i ,  l'on  rameneroit  la  maçonnerie  en  C 
à  la  hauteur  donnée  du  four ,  comme  on  le  fait 
ar  la  méthode  précédente ,  &  l'on  auroit  pour 

courbe  totale  au  four  AYyGc6'E. 

De  cette  nouvelle  m^^nière ,  on  auroit  moins 
de  peine  dans  la  conftruftion  à  ramener  le  foiir  à 
fa  hauteur  déterminée  en  C,  puifque  le  point  Z 
d'interfeôion  des  arcs  /AYyj  &  E6*x{,  fe  trouve 
plus  près  de  C  ,  que  le  point  F  d'interfeôon  des 
arcs  ABF ,  FDE.  L'intérieur  du  four  auroit  moins 
de  capacité ,  &  par  conféquent  chaufferoit  plus  ai- 
fémcnt.  En  effet,  on  voit  dans  la/^.  / ,  pLIII^ 
qu'en  adoptant  la  courbe  AYycx&E ,  on  a  les  figures 
ABRyYA ,  EDQjc6'E ,  de  moins  que  fil'on  prenoir 
pour  génératrice  du  four  la  courbe  ABRCQDE.  U 
eft  vrai  que  la  voûte  prèfenteroit  aux  larmes  une 
pente  moins  rapide,  mais  le  plan  incHné  feroit 
plus  uniforme ,  AYyC  approchant  plus  de  la  ligne 
droite  AC ,  que  ABkC. 

Dans  la  coupe  longitudinale  du  four ,  c'eft-à- 
dire,  par  un  plan  vertical,  paffant  au  milieu  des 
deux  tonnelles ,  on  n'auroit  pas ,  pour  tracer  la 
courbe  ^  de  centres  remarquables ,  comme  le  font 
T,X,  dans  hfig.  1 ,  pi.  III;  mais  il  eft  aifé  d'y  fup- 
pléer,  en  prenant  fur  laUgne  du  milieu  du  four  ^ 
des  points  xt  femblablementpofés,Jî^.i2,  p/.  ///• 

Dans  cette  coupe  il  n'y  a  point  d'arête  à  former: 
il  faut  donc  prendre  un  autre  ^loyen  de  réduire  la 
Toute  à  fa  jufte  hauteur  en  /,  au  Heu  du  point  i  où 
la  porteroit  la  réunion  des  arcs  abdiy  hgfL  Du 
point  k  ,  milieu  du  four  à  la  hauteur  des  Uèges ,  & 
du  rayon  /A,  traçant  âlf,  qui  coupe  en  </,  & /"les 
arcs  abdi  &  h  g  fi^  la  courbe  totale  du  fouf*, 
dans  fa  coupe  longitudinale,  fera  ahd  If^  h. 

On  varie  les  échantillons  des  tuiles  qui  fervent 
à  la  conftruâion  d'un  four ,  fuivant  la  forme  connue 
de  chacune  de  fes  parties.  La  tuile  d'embaffure 
qui  eft  employée  depuis  les  fondations  jufqu'à  la 
naiffance  de  la  couronne ,  a  10  pouces  ou  un  pied 
de  long  fur  autant  de  large ,  &  a  pouces  d'épaif- 
feur.  On  trouve  le  plan  géomètral  en  E,  &  la  vue 
perfpeôive  e,  f/./r,  du  moule  des  tuUes  d'em- 
Daflure. 

Les  tuiles  de  tonnelles  font  de  trois  fortes  ;  les 
unes  fervent  à  former  les  pieds  droits  des  ton- 
nelles; les  autres  font  employées  à  conftniire  U 
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vo&te;  enfin  /les  dernières  font  deAinèes  à  fer- 
mer le  centre.  Les  premières  ont  environ  20  ponces 
de  k>ng  fur  10  de  large ,  &  1  pouces  d^épaifleur  ; 
les  deuxièmes  ont  6  lignes  d^epaifleur  en  Tun  de 
leurs  grands  côtés  plus  qu'en  Tautre  ;  &  les  troi- 
flèmes  ont  environ  j  pouces  d'épaifleur  d  un  côté , 
&  I  pouce  ou  I  pouce  ^  de  Tautre. 

Les  tuiles  de  cour<^nne  doivent,  étant  pofées, 
fermer  par  Tun  de  leurs  paremens  la  furface  inté- 
rieure du  four  9  fc  par  Tautre  (a/urface  extérieure. 
Cette  dernière  eft  néceiTairement  la  plus  étendue , 
puîfque.  de  deux  courbes  fermées  «  femblables  & 
concentriques,  le  périmètre  de  b  courbe  intérieure , 
çft  moindre  c^ue  le  périmètre  de  la  courbe  exté- 
rieure. D'après  cette  confidération  «  on  donne  à  la 
tuile  de  couronne  10  pouces  ou  i  pied  de  long , 
(iiivant  TépaifTeur  qu'on  veut  donner  au  four ,  6 

Eouces  de  large  ,  &  2  pouces  d'épaiffeur  en  un 
out  /  5  pouces  de  large  &  i  pouce  i  d'épaiâeur  en 
Fautre  bout. 

Les  fièees  fe  conAruifent  avec  de  erandes  tuiles , 
qu'on  pôle  de  champ,  les  unes  à  coté  des  autres. 
Le  côté  qui  porte  fur  Tâtre  du-  four  a  45  pouces  ; 
celui  qui  appuie  contre  Fembaflure  &  qui  ^t  la 
hauteur  du  fiège ,  a  28  pouces  ;  &  celui  qui  ie  trouve 
au  haut  de  la  tuile ,  &  qui  fait  partie  de  la  lar- 
geur du  fiège  en  fa  furface  fupérieure ,  eft  de  30 
pouces  :  Tép^eur  de  la  tuile  de  fiègCL  eft  de  deux 
pouces. 

On  ne  pourroit  employer  pour  les  fièges  ,  de 
conftruâion  plus  cemmode.  Les  pots  font  quelque- 
fois collés  aux  fièges  zffcz  fortement ,  pour  qu'un 
certain  effort  foit  néceffaire  lorfqu'on  veut  les  en 
détacher  :  dans  ce  cas  ,  on  fent  que  des  n^tériaux 
d'un  moindre  volume  ,  difpofés  d'une  manière 
moins  folide ,  feroient  aifément  enlevés  avec  le 
pot,  au  fond  duquel  ils  adhéreroient. 

La  pL  IV  prélcnte  les  plans ,  les  profils,  les  re- 
préfentations  perfpeâives  de  ces  diverfes  tuiles ,  ou 
de  leurs  moules. 

Le  foiur ,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire ,  eft 
revêtu ,  lorfqu*il  eft  bien  fec ,  d'une  maçonnerie 
en  briques  d'argile,  qu'on  appelle  brioues  blanches , 
ou  en  briques  ordinaires.  Les  premières  font  em- 

E lovées  dans  les  endroits  plus  expofées  au  contad  de 
i  flamme.  Ce  revêtement  n'a  de  motif  ^  dans  fa 
conflru(fUon ,  que  hi  facilité  du  fervice ,  &  de  règle , 
pour  fa  forme ,  que  le  libre  emploi  des  outils. 

La  maçonnerie  l m  n  0^  fig.  i , pL  FI ^  qui  rèene 
entre  les  ouvreaux  à  cuvettes  ,  a.  20  pouces  d'é- 
paifteur.  Elle  laiffe  un  relai  ^  /  ,  Po  d^nviron  un 
pouce  ;  les  arches  en  forment  d'autres  femblables 
t  x^  rSf  8l  CCS  relais  fervent  à  poibr  une  tuile , 
dont  on  bouche  les  ouvreaux  à  cuvettes.  Les  côtés 
Im^o/tf  ne  font  pas  perpendiculaires  à  ^  /; ,  mais , 

Îjar  leur  jpofidon  oblique ,  ils  forment  une  embrâ- 
iire  évalée,  &  cette  difppfition  fert  à  favorifer 
Fufage  des  outils  avec  lefquels  on  travaille  aux  ou- 
▼reaux  d'en  bas ,  conune  nous  le  verrons  en  décri- 
yaat  les  opéradons, 
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La  maçonnerie,  /m  n  0 ,  a  24  pouces  de  hauteur 
exprimés  par  DE,  fig.  2 ,  pL  FIL  A  cette  élé- 
vation ,  on  place  des  plaques  de  fonte  G  H ,  qui 
régnent  d'une  arche  à  rautre  :  elles  ont  une  largeur 
de  20  pouces ,  égale  à  l'épaiffeur  de  la  maçon- 
nerie ,  &  on  en  augmente  la  folidité  en  les  faifanc 
fou  tenir  par  des  bandes  de  fer.  Ea  fuppofant  aux 
claques  un  pouce  ou  un  pouce  &  demi  d  épaifTeur  » 
il  refte  environ  5  pouces  de  la  furface  fupérieure 
de  la  plaque  aux  ouvreaux  d'en  haut.  Les  plaques 
font  de  la  plus  grande  udlité  à  celles  des  opéra*, 
rations ,  qui  fe  paiTent  à  ces  ouvreaux. 

Sur  les  plaaues  s'élèvent  des  piliers  ou  éperons, 
dont  on  voit  le  plan  géométral  en  nolm^  ghik^ 
fig.2,  pLFI,  &  l'élévation  en  Kl,  LM,  fig.  2, 
pL  FIL  Un  de  leurs  principaux  ufages ,  paroit  être 
de  garandr  l'ouvrier  qui  travaille  k  un  ouvreau  O  , 
de  TimprefTion  de  la  flamme  qui  fort  par  l'ouvreaii 
voifin  P  :  ils  fervent  auffi  udlement  à  foutenir  le 
fo^iller^  partie  du  revêtement  du  four  que  nous 
ferons  biemôt  connoitre. 

La pofition  des  points  n^m^ky  i,  fig.s^pL  FI, 
d*ou  partent  les  éperons ,  eft  déterminée  par  les 
relais  qu*on  doit  laifler  pour  placer  les  tuiles  dont 
on  ferme  les  ouvreaux»  Gamme  il  fe  paffe  peu  d'o- 
péradons  à  l'ouvrean  du  m'dieu,  &  que  les  outils 
qu'on  y  emploie  ne  demandent  pas  de  grands  mou- 
vemens ,  l'embrâfure  formée  par  les  éperons  devant 
Touvreau  P^  peut  être  droite,  &  par  confisquent 
les  côtés  gky  ml  des  éperons  ,  font  perpendicu-* 
laires  au  côté  ^  ^  du  four;  nuis  la  nécefhté  de  la 
manœuvre  oblige  de  fe  procurer  plus  d'efpace  de- 
vant les  ouvTiaux  à  trejeter  O  :  auCTi  incline:t-on 
les  lignes  ki,'  no^  pour  avoir  des  embrâfures  plus 
évafées ,  telles  que  ks»- 

Les  éperons  avancent  jufqu'à  environ  cinq  à  fix 
pouces  du  bord  des  plaques.  Leur  hauteur  Kl, 
LMyfig.  2y  pL  Fil ,  eft  déterminée  par  celle  qu'on 
veut  donner  à  l'extérieur,  au  four  oc  à  fes  arches*  ^ 
Cette  dernière  eft  communément  d'environ  neuf 
pieds  &  demi ,  à  compter  de  l'aire  de  la  halle.  Il 
feroit  abfolument  potTible  de  lui  donner  quelque 
chofe  de  moins ,  oc  les  dimenfions  des  arches  ne 
s'y  oppoferoient  pas  ;  mais  on  fe  prête  un  peu  à 
l'agrément  &  à  la  propreté  de  la  conflruâion  ^  ea 
évitant  de  donner  à  un  four  une  forme  extérieure 
trop  écrafée. 

Le  devant  du  four,  ou,  fi  Ton  me  permet  cette 
exprefTian ,  fa  façade ,  vue  du  côté  des  ouvreaux , 
préfente  un  avancement  exprimé  en  cdy  fig.  a , 
pi.  FIII^  coupe  du  four,  par  les  ouvreaux  du  mi- 
lieu ,  tel  qu'une  perpendiculaire  abaiflée  du  point 
d ,  tomberont  fur  le  nord  de  la  plaque  :  cette  ef- 
pèce  de  corniche  avance  donc  plus  que  les  ou- 
vreaux de  20  pouces  de  largeur  des  plaques.  Ceft 
cette  parde  extérieure  du  four,  qu'on  appelle  pro- 
prement/ôi^rci//er:  elle  eft  delà  plus  grande  udlité 
pour  prévenir  les  incendies ,  en  empêchant  la  flamme 
qui  fort  des  ouvreaux  ,  d'atteindre  le  bois  à  brûler 
qu'on  fait  fécher  au  defiiis  du  fourneau.  On  affure 
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encore  plus  efficacement  cet  effet  i  en  couvrant  le 
fourciller  de  feuilles  de  tôles  qu'on  charge  de  tor- 
chis ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  d'argile  commune  corroyée 
avec  du  foin. 

.  On  forme  le  (burciller  &  on  le  foutient,  en  conf- 
iruifant  depuis  les  ouvreaux  un  plan  incliné  e  /, 
fg.;iy  pi  Vil  8cfig.2,  pi.  FUI.  Ce  plan  incliné  eft 
communément  confondu  dans  la  dénomination  de 
fourciller  ;  mais  ,  pour  le  diftinguer ,  nous  le  dé- 
iignerons  plus  particulièrement  par  le  nom  de  talut. 

Puifque  1^  éperons  font  établis  à  cinq  ou  fiz 
pouces  du  bord  des  plaques ,  il  s'enfuit  qu'ils  doi- 
vent au{&  laifler  faillir  le  fourciller  de  cinq  ou  ilx 
pouces. 

On  étoit  dans  l'ufage  de  revêtir  e;ctérîeurement 
la  couronne  du  four ,  d'une  calotte  de  briques 
blanches  compofées  de  bonne  argile  &  de  ciment  : 
•  cette  calotte  s'appelloit  chemift.  Par  deflus  la  che- 
mife  y  on  bâtiflbit  un  maflîif  jufqu'à  la  hauteur  des 
arches  ;  on  lecouvroit  de  torchis,  &  le  deflusulu 
four  &  de  fes  arches  formpit  une  furface  plane  j  re- 
préfentée  dans  la  fif.  i  de  la  pL  VIL 

L'expérience  m'a  prouvé  que  cette  pradque  abré- 
geoit  quelquefois  la  durée  du  four.  Une  longue 
chauffe  communique  de  proche  en  proche ,  d'abi  rd 
il  la  chemife ,  &  enfuite  au  maffif  »  un  violent  degré 
de  chaleur.  La  couronne  fe  trouve  alors  fortement 
échauffée  ;  dans  l'intérieur  du  four ,  par  i'aâion  im- 
médiate du  feu  ;  &  à  l'extérieur ,  par  la  chaleur  de 
la  chemife  &  du  maffif.  Dans)  cette  pofition,  elle 
cil  puiffamment  foUicitée  à  la  fiifion ,  &  le  four 
ne  tarde  pas  à  larmer ,  ou  elle  s'amollit^  &  cédant^ 
au  poids  qui  la  furcharge ,  &  à  la  caufe  toujours 
fubiîAante  de  fa  dégradation ,  il  s'en  détache  d^s 
morceaux  qui  tombent  dans  le  four  :  l'interruption 
du  travail  devient  alors  inévitable. 

J'ai  pris ,  avec  fiiccès ,  le  parti  de  laiffer  la  cou- 
ronne abfdument  à  nud ,  en  iupprimant  la  chemife 
&  le  maflîf.  Il  fembloità  craindre,  qu'en  diminuant 
aui&  confidérablement  Tépaiffeur  totale  du  four , 
fa  chaleur  ne  fe  didipât  d  autant  plus  facilement , 
&  que  l'on  ne  perdit  par  la  lenteur  du  travail,  plus 
que  l'on  n'auroit  gagné  par  la  durée  du  four  :  l'évé- 
nement m'a  convaincu  qu'une  pareille  crainte  n'eût 
pas  été  fondée.  J'ai  cru  remarquer,  au  contraire , 
que  le  fourneau,  dénué  de  chemife  &  de  nuflif , 
étoit  porté  plus  promptement  au  degré  de  chaleur 
convenable  :  cette  obfervation  me  paroît  aîu  refte 
confirmer  ce  que  le  fimple  raifonnement  pourroit 
faire  prévoir.  En  effet ,  en  fuppofant  la  voûte  d'un 
four  trés-épaiffe ,  les  premières  couches  s'échau^ 
fent ,  celles  qui  les  touchent  immédiatement ,  font 
bientôt  portées ,  par  communication ,  à  peu  près 
à  la  même  température  ;  &  par  la  continuité  oe  la 
chauffe ,  le  même  effet  a  lieu  pour  toutes  les  f  ouches 
jufqu'à  la  dernière,  qui,  niraicbie  par  le  contaâ 
continuel  de  l'atmofphère  ,  ne  peut  parvenir  au 
même  degré  de  chaleur  :  on  fent  qu'il  doit  y  avoir 
beaucoup  de  feu  employé  à  imprégner  les  matières 
d^fes  >  dont  la  voûte  eft  compofée.  Si  la  voûte  eft 
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plus  mince,  le  contaâ  de  l'air  produit  fiir  fa  furface 
extérieure ,  le  même  effet  que  fur  celle  de  la  voûte* 
épaiffe ,  &  l'on  a  beaucoup  moins  de  parties  folides 
à  échauffer. 

Si  toutes  les  ouvertures  indifpenfables  au  fer« 
vice  d'un  four  demeureient  quvertes  pendant  la 
chauffe ,  il  feroit  impoilible  d'amener  ta  chaleur  au 
degré  de  violence  qu'on  defu-e,  attendu  la  trop 
libre  acceffion  de  l'air  extérieur.  H  n'eft  pas  moins 
évident  que  le  feu  fe  faifant  fous  les'  tonnelles  » 
la  flamme  doit  être  dirigée  fur-tout  vers  les  vafes 
qui  contiennent  la  matière  à  fondre. 

Sur  ces  principes,  on  difpofe  les  tonnelles  de 
manière  que^l'air  plus  refferré  puiffe  animer  la  corn* 
buftion  par  la  rapidité  de  fou  mouvement ,  au  lieu 
de  produire  le  refi'ediffement,  par  le  volume  que 
l'ouverture  totale  de  la  tonnelle  en  admettroit.  On 
laiffe  les  ouvreaux  d'en  haut  ouverts  pour, qu'ils 
fervent  de  foupiraux,  &  que  la  flamme  fe  porte 
fur  les  pots ,  (oit  diredlement ,  foit  réverbérée  par 
la  couronne  :  on  fe  contente  d'en  diminuer  l'ouver- 
ture ,  pour  diminuer  au'ii  l'acceffion  de  l'air  exté- 
rieur, &  pour  le  proportionner,  en  quelque  forte, 
à  celui  qui  agit  par  les  tonnelles.  Enfin ,  les  ou- 
vreaux à  cuvettes  étant  les  plus  grands  &  par 
confëquent  les  plus  nuifiblcs ,  procurant  d'ailleurs 
à  la  flamme ,  par  leur  pofition,  une  direâion  dé(a* 
vanugeufe,  on  les  tient  parfaitement  bouchés  ,  & 
on  ne  les  ouvre  que  lorlque  les  opérations  le  de- 
mandent. 

La  tonnelle ,  difpofèe  comme  il  convient  pour  la 
chauffe ,  prend  le  nom  de  gUye.  La  çlaye  eft  re- 
préfentte  en  élévation ,  fig.jy  pL  VIII  ^  &  en  géo- 
métral ,  fif.  4  même  plancfK,  Les  diverfes  pièces  qui 
la  composent  &  qu  on  appelle  pièces  de  flaye ,  font 
exprimées  dans  la  même  planche ,  chacune  féparé- 
ment. 

On  prend  le  milieu  /  de  la  tonnelle ,  &  en  /,  i,  à 
8  forts  pouces  de  / ,  on  place  debout  deux  pièces 
/ ,  y ,  connues  fous  le  nom  de  joues  ;  ce  font  des 
paralléli^ipèdes  de  16  pouces  de  long  fur  4  pouces 
de  brge  ,  &  4  pouces  .d'épaiffeur.  Sur  les  deux 
joues ,  on  place  une  autre  pièce  C  de  24  pouces  de 
long  fur  4  de  large  &  4  d'épaiffeur ,  qu'on  nomme' 
chevalet  ;  ce  qui  torme  une  ouverture  de  16  pouces 
fur  chaque  Éice  :  on  défigne  cette  ouverture  par 
le  nom  deerand  trou  it  la  glaye  ou  bas  de  la  glayel 
Au  deffus  &.  au  milieu  du  chevalet ,  on  pratique  un 
trou  T  de  4  pouces  fur  chaque  dimenfion ,  qu*oa 
appelle  tifar^  &  par  lequel  on  introduit  le  bois  dans 
le  four.  On  achève  de  boucher  la  tonnelle  avec 
une  maçonnerie  de  briques  ordinaires ,  ou  encore 
mieux ,  de  briques  d'échantillon  de  4  pouces  fur 
chaoue  dimenfion.  Au  devant  du  bas  de  la  glaye  , 
on  nxe  avec  du  mortier ,  le  plus  folidemem  qu'on 
le  peut ,  une  pièce  S  appelée  chio.  Elle  a  4  pouces 
d'épaiffeur;  &pour  qu'elle  porte  contre  le  chevalet 
&  contre  les  joues ,  on  lui  donne  au  moins  17 
pouces  de  I  en  2  &  de  3  en  4.  On  perce  le  chio 
d'un  trou  pour  donner  la  facilité  de  le  placer  *&  4^ 
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Fenlerer  svec  un  frntt  ,inftniineat  de  fbr  de  4  li  f 
pieds  de  long ,  dont  on  voit  la  forme  en  A  B ,  C  D , 
pUnche  XVIII. 

Le  chtopanagele  bas  de  la  glaye  en  deux  ouver- 
fures  ou  toupiraux  ,  qu'on  lail&  ordinairement 
ouverts  ,  mais  qu*on  terme  ,  lorfque  le  travail 
fexige ,  au  moyen  de  deux  pièces  de  foate  m,m^ 
<]u*on  appelle  margmrs. 

Lorfbue  Ton  efl  en  pleine  chauffe ,  &  que  Ton  a 
befoin  de  favorifer  h  cond^uftion  ,  en  établiâant  le 
courant  d'air ,  de  la  glaye  aux  ouvreaux  d'en  haut , 
on  place  devant  ceux-ci  une  tiâle  t ,  pkmche  VIII  y 
qui  a  KOjMuces  ou  i  pied  de  large,  fur  avtant  de 
long  ;  mais  qui  ,  par  (à  forme  défignée  dans  la 
figure  ,  ne  peut  boucher  entièrement  Touvreau. 
Lorfqu*on  veut  feulement  conferver  la  chaleur  du 
four ,  &  que  ceflant  de  tirer ,  on  defire  s'oppofer  à 
un  trop  prompt  refiroidiflement ,  on  af^lique  contre 
les  ouvreaux  d'en  haut ,  des  plateaux  tels  que  P  , 
flandu  VIII ^  qui ,  les  bouchant  exaâement ,  retien- 
nent la  flamme  dans  le  four  »  &  empêchent  Taccef- 
fion  de  Tair  extérieur. 

Les  tuiles  r  &  les  plateaux  P  font  percés  d*un 
trou  j  qui  fert  à  les  prendre  avec  le  ferret. 

lues  grandes  tuiles  T  ,  pUnche  VIII ,  avec  kf- 

2 telles  on  bouche  les  ouvreaux  à  cuvettes  ,  ont  la 
rmedes  ouvreaux»  contre  lefquels  on  doit  les 
placer  :  elles  font  fetdement  un  peu  plus  grandes , 
pour  interdire  plus  efficacement  tout  paflage  à  la 
flamme  :  on  garnit  le  tour  des  tuiles ,  de  torcUs , 
c'efl-à-dire>  de  foin  roulé  dans  de  Tamle  ;  c*eftce 
çu'on  appelle  marger,  La  grande  tuile  T  a  commu- 
xiéniem  14  pouces  de  long ,  jufqu'au  haut  de  (on 
ceintre ,  &  20  pouces  de  large  :  eUe  eA  percée  de 
deux  trous  y  pour  la  prendre  avec  un  inftrument  de 
Cer  £  F ,  appelle  oomard  ,  plaïuhc  XVIII ,  qui  n'eft , 
en  quelque  fone ,  qu'un  terret  à  deux  branches.  Si 
la  tuile  n*étoit  percée  que  f  un  trou  ,  &  que  celui-ci 
sïe  pana'geât  pas  égalemem  le  poids  de  4a  tuile  ,  il 
iêroit  dimcile  de  là  placer  bien  droite  ;  ft  attendu 
fon  volume ,  on  la  poûrteroit  nu  bout  d'un  ferret  avec 
peu  de  sûreté. 

,  Les.  pièces  ^pnt  on  forme  la  glaye  y  les  tuiles  & 
plateaux  dont  on  bouche  les  ouvreaux ,  font  défi- 
gnés  par  le  nom  génétique  de  fièces  de  four.  Les 
fig'  f  »  ^  f  7»  ^  > P  >  '^  ♦  "  ^plancheXy  préfentent  les 
moules  de  bois,  qui  fervent  à  fabriquer  ces  tlifféren^ 
tes  pièces» 

tes  arclus  F,F,  F ,  T,fig.  1 ,  pL  ^7»  font  quatre 
petits  fourneaux ,  que  Ton  îpint  au  four  de  fijfion, 
dont  trois  fervent  à  recuire  les  vafes  néceflaires  i 
la  Ê^brication  ,  &  font  par  cette  raxfon  appelles 
archts  i  pots  rie  quatrième  fert  de  dépôt  aux  matiè- 
res que  Ion  doit  enfourner  ^&  eft  défigné  parle  nom 
tarcluà  matières» 

La  grandeur  des.  ardies  à  pots  t&  relative  à  ta 

Îiamité  de  creufets  que  Ton  veut  jr  cuire  à  la  fois  : 
eft  aflesordinûre  d'en  placer  tnns  dans  diaque 
erche.  Dans  ^ttte  fiippoiition ,  ilïdb  que  la  Ion-. 
gÊtGMU  acQudc  d'une  ardifiaît&f  îed&e)»  fiçds^* 
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Les  points  a  d  font  placés  à  environ  4  pouces  des 
pieds  droits  de  la  tonnelle  ,  &  les  côtés  a  c  ^. 
d  e  des  deux  arches ,  ne  font  pas  parallèles  au  côté- 
4  J  du  four  :  il  n'y  auroit  pas  aflez  d^efpace  entre 
les  deux  arches ,  pour  le  mouvement  des  outils*  On 
iaàt  diverger  les  Vignes  ac^  de^  de  manière  que ^ - 
tandb  que  ^i  =  44  pouces ,  ce = environ  7  pieds  ^ 

Le  côté  c  f  Aq  Tarche  pourroit ,  (ans  inconvé* 
nient  ;  être  parallèle  au  côté  d  gàii  four  ;  mais  ce- 
ièroit  augmenter  rétendue  de  Tarche  ,  fans  ajouter 
fenûblement  à  fa  capacité  intérieure.  EnTtraçant  cà 
perpendiculairement  à  ^  c ,  on  diminueroit  la  capa« 
cité  de  Tarche.,  Au  lieu  des  poûtiom  cfych^oncm 
prend  une  moyenne  c  g» 

On  détermine  la  longueur  de  c  ;  en  difpofant  trots^ 
fonds  de  pots  fur  le  terrain  oii^fon  veut  conftruire: 
rarche  ^  de  manière  qu  ils  foient  à  Faife ,  &  que 
cependant  ils  occupem  le  moins  d'e^ace  qu'il  lolt 
pofllble  ,  &  en  figuram  Tarche  ,  ayant  un  ju/Iq 
égard  à  la  largeur  de  fà  gueule ,  à  Tefoace  néceuaire 
aux  pots  f  &  à  r^aiffeur  des  murs.  Cette  opératioi» 
peut  fe  faire  fur  le  papier  au  moyen  d'une  échelle^ 
&  l'on  trouvera  que  c  g  a  environ  9  piçds  f. 

Quant  à  la  courbe  que  forme  l'arche  cntif  elle 
eft  réglée  par  l'efpace  qu'exige  le  mouvement  des 
outils ,  employés  dans  les  opérations.,  aux  ouvreaujc 
à  cuvettes. 

Pour  diminuer  Fétendue  de  l'arche»  au  lieu  de 
poufler  la  maçonnerie  jufqu'au  point  f»  on  fait^  ei|F 
cet  endroit,  un  pan  coupé  sL 

Ayant  établi  la  forme  extérieure  de  l'arche ,  on^ 
conitruit  »  jufqu'à  la  hauteur  d'environ  30  pouces  ^^ 
un  maffif  qu'on  peut  bâtir  en  pierres  oraïaaires  ^ 
puiique  le  &u  ne  le  touche  point.  A  çet^  hauteur  ^ 
on  place  le  pavé  de  l'arche ,  qu'on  conftruit  en  bri- 
ques poféesà  plat:  on  fe  fert  des  mêmes  matériaux; 
pour  la  voûte  &  les  parois.  L'étendue  du  pavé  efl 
déterminée  par  l'efpace  nécefTaire  aux  trois  fonds  de 

pots,4,4>4»/f^>/^^-  ^v 

Au  devant  de  l'arche  éïl  fon  entrée ,  communé- 
ment âppellée  fa  gueule.  On  en  vplt  le  plan  géon>é^ 
tral  Tyfig.  2 ,  pL  VI ^  &  l'élévation  T,  Jîç.  j^pL  VIL. 
Cette  ouverture  efl  defUnpe  à  introduire  les  pots- 
dans  l'arche ,  ou  à  les  en  tirer.  Il  faut  donc  que  fes- 
dimenfions  rendent  fon  ufage  facile  ;  on  lui  donne 
environ  42  pouces  de  large  fur  une  ég^e  liauteur  ^ 
&  fon  ceintre  efV  fort,  furbaî/Té. 

L'arche  efl  fermée  par  une  porte  de  tÔle^quî ,, 
tournftt  autour  du  boulon  a  b  y  fig.  y,  pL  Vil  , 
comme  fur  unechamière,  s'abaifTq  contre  la  gueule  ^ 
&  qui ,  lorfque  l'arche  efl  ouverte ,  efl  retenue  dans, 
une  pofition  horiozntale ,  par  un  crochet  de  &r  fixé> 
à  la  cbarpem&de  la  roue ,  Ueujdont  nous  donnerons* 
bientôt  la  defcr^pnon.. 

Cette  porte  eu  connue  foi»  lé  nom  dcferraffé 
de  VarJu  ,  &  le  boulon^^  qui  la  foutient  >-  eft  €aé^ 
par  deux  barrés^ r fer  ,  placées  une  de  chaque 
côté  deb  gueule  d^Karche  ,  &  retenues  dans  une- 
pofition  verticale  ipx  des  tiransauffijde  fet  enj^g^ 
dans  la  iii?r5>nngn^    ^  ^ 
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Sur  le  plan  du  pavé  de  l'arche  cft  une  ouverture  S, 
'g.  2  y  planche  FI  ^  connue  fous  le  nom  debonard. 
.e  bonard  a  environ  lo  pouces  de  large,  &  eft 
voûté  en  plein  ceintre  à  une  même  hauteur ,  fig,  j , 
vL  FIL  U  fert  à  introduire  du  bois  dans  Tarche , 
lorfqu'on  efi  obligé  de  la  chauffer  fortement ,  pour 
terminer  la  recuiiibn  des  pots. 

Le  lieu  où  peu  aller  le  bois  jette  par  le  bonard  y  eft 
féparé  du  refte  du  pavé  par  un  petit  mur  ç  ,  6  ;fig.  2y 
pL  FI  y  épais  d*environ  4  pouces.  Ce  petit  mur , 
par  Tarrangement  des  briques  qui  le  compofent , 
kiffe  autant  de  vide  que  de  plein  ,  pour  que  la 
flamme  du  bonard  trouve  un  pafTage  facile  dans 
Farche  ;  c*cft  par  cette  raifon ,  qu'on  rappelle  clarre- 
voU*  On  peut  voir  en  I  E,  pL  FI  y  la  manière  dont 
font  difpofés  les  maAriaux  de  la  claire-voie. 

Les  pots  que  l'on  doit  recuire ,  ont  30  pouces  de 
haut  :  auifi  fait-^n  les  parois  des  arches  aune  hau- 
teur femblable.  Il  efl  néceflatre  qu^un  homme  entre 
dans  l'arche ,  pour  y  arranger  les  creufets  avant  la 
recuiflbn  :  il  faut  auffi  que  la  flamme  y  trouve  affez 
d'efpace  pour  s'y  développer  librement.  Dans  cette 
douole  vue  ,  on  donne  à  la  voûte  de  Tarche  51 
pouces  d'élévation  depuis  le  pavé.  En  adopunt 
cette  dimenfion,  un  homme  de  taille  ordinaire  eft  mé- 
diocrement gêné ,  pendant  le  court  travail  qu'exige 
de  lui  l'arrangement  des  creufets  dans  l'arche ,  oc 
la  flamme  a  a  parcourir  environ  xo  pouces  de  vide 
au  deffus  des  pots. 

Sur  la  voûte  de  l'arche  on  forme  un  maf&f ,  qui" 
porte  l'élévation  extérieure  de  ce  petit  fourneau  à 
o  pieds  7 ,  comme  nous  l'avons  établi  çi-devsMit  poiur 
le  four. 

L'arche  à  matières  a  y  à-peu*près  »les  mêmes  di- 
snenflons  qqe  les  arches  à  pots;  mais  la  différence  de 
l'ufage  en  amène  quelques-imes  dans  la  conflruc- 
tion.  Le  bonard  y  eft  inudle ,  puifqu^il  n'y  a  point 
de  feu  à  faire  :  la  gueule  efl  auffi  de  beaucoup  plus 
petite  ;  on  lui  donne  de  18  à  10  pouce? ,  ftfif^^t 
planche  Fllf 

On  pratique  au  defTus  de  la  gueule  de  l'arche  à 
madères ,  un  trou  quarré  d'environ  4  pouces ,  qoi 
eu.  abfolumcnt  néceffaire ,  (  le  feu  du  four  commu- 
niquant dans  l'arche  par  une  lunette  )  tant  pour  état 
blir  un  courant  d'air  qui  conferve  l'afti vite  de  ce  feu , 
que  pour  fournir  un  paffage  aux  fumées. 

L'arche  à  matières  eft  fermée  d'une  petite  porte 
de  t61e  portée  fur  des  gonds,  U  ferpit  mieux  d^aver 
cette  arche  en  fonte  qu'en  brique$  y  pour  éviter  que 
les  dégradations  du  pavé  fe  mêlent  4  la  matière. 

L'ùre  de  la  halle  efl  au.  niveau  du  deffus  des 
ilèges  ;  la  fuifacç  fupérieure  de  ceux-ci  eft  4e  a8 
pouces  au  deffus  de  l'âtre  du  four  »  qui  eft  lui-même 
de  4  pouces  au  deffous  de  l'âtre  des  tonnelles ,  fur 
lequel  on  fait  le  feu.  U  s'enfuit  évidemment  qu'il 
exifie  une  pente  de  24  ponces ,  de  l'aire  de  la  balle 
vis-à-vis  dés  ouvreaux  y  à  la  glaye  ^  &  cette  pente 
eft  fur-tout  fenfible  en  approchant  de  la  elayeril 
^Ut  ^'attacbçr  i,  la  rendre  la  plus  douce  &  la  plus 
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égale  au*il  eft  poffible ,  à  caufe  des  inftrumens  à 
roues  dont  on  ïq  fert  dans  les  opérations. 

Les  arches  font  réunies  par  une  voûte  cdeyfig.  ji 
planche  Fil ,  oui ,  auprès  de  la  elaye,  eft  élevée  de 
4  pieds  au  demis  du  ceintre  de  la  tonnelle ,  &  qui 
fuit  jufqu'au  devant  des  arches  la  pente  du  terrain* 
Au  devant  de  cette  voûte  eft  une  efpèce  de  four- 
dller  ou  de  corniche  /^,  qui  n'eft d  aucun ufage , 
&  qu'on  forme  feulement  pour  dQnnq;un  peu  plus 
d'élégance  à  la  conftruâion. 

La  roue  eft  un  affembbge  de  pièces  de  char« 
pente  y  qu'on  place  à  environ  un  pied  79  ou  deux 
pieds  att  deffus  du  four  &  de  fes  arches ,  pour  y 
dépofer  le  bois  de  chauffe  qui  y  sèche  par  la  cha* 
leur  du  four,  hà, planche  IX  tn  indique  la  forme.  Oa 
pratique ,  au  milieu  de  la  roue  y  un  chemin  tel  que 
A  D ,  qui  la  traverfe  dans  toute  ft  longueur ,'  &  qui 
donne  la  facilité  de  la  charger. 

On  parvient  à  la  roue  par  une  porte  ouverte  à  l'un 
des  murs  de  la  halle  »  à  laquelle  on  arrive  du  dehors 
par  une  rampe,  ou  plan  incliné  de  bois,  dont  on 
ménage  la  pente ,  de  manière  qu'un  homme  chargé 
de  bots ,  ou  conduifant  une  brouette  y  puiffe  monter 
&  defcendre  fans  peine. 

L'on  élève  les  piles  de  bois  for  la  roue ,  jufqu'^1^ 
hauteur  de  7  ou  8  pieds. 

La  largeur  de  la  roue  «ft  réglée  par  celle  dû  four 
&  de  fes  arches ,  &  fa  longueur  l'eft  par  Tefpace  plus 
ou  moins  grand  que  l'on  peut  fe  procurer  devant 
chacune  des  deux  glayes. 

La  roue  eft  foutenue  dans  fes  deux  extrémités  par 
des  chevalets  de  bois  BB ,  BB  9  fig>  1 ,  planche  II ^ 
&  H  9  m  y  fig.  2  y  même  planche  y  &  au  deffus  du^ 
four  &  des  arches  par  des  piliers  de  maçonnerie  9  D  , 
fig.  I  yplanche  FIL  la  fuppreffion  du  mafEf  au  deffus 
de  la  couronne  du  four ,  ne  porte  aucun  obfhtcle  à  la 
conftruâion  des  piliers  D  9  puifque  9  comme  on  le 
voit  9  ils  portent  tous  fur  le  maffif  des  archqs. 

Chaque  partie  de  )a  roue  eft  défignée  par  un  nom 
particuUer:  celles  qui  font  au  deffus  des  ouvreaux , 
s'appellent  devantures  :  celles  qui  occupent  le  deffus 
des  arches  fe  nomment  coins  :  enfin  9  les  culées  renv 
ferment  les  efpaçes  comprb  y  depui||le  devant  dçi 
archçs  j  jufqu'aui^chevalets, 

Creufets  y  pois  &  cuvettes* 

On  esiploie  9  dans  les  travaux  de  la  glacerie  J 
deux  fortes  de  creufets  9  que  nous  avons  déjà  eu 
ocotfion  de  nommer.  Les  uns ,  que  l'on  défigne  par 
Le  nom  dépôts  y  fervent  à  contenir  le  verre  pendant 
la  fiifion  ;  les  autres  ,  appelles  cuvettes ,  font  des 
vafes  portatifs  9  dans  lefquels  on  traufirafe  le  verre 
prêt  à  être  travaillé  9  pour  le  tirer  hors  du  fourneau  ; 
&  lui  donner  la  forme  de  glaces.  Dans  les  dimen* 
fions  les  plus  généralement  adoptées  9  un  pot  con* 
tient  fut  cuvraes  ordinabes  ,  ou  fl^ulement  trois 
grandes  cuvettes  :  ces  dernières  font  des  cuyettes 
doubles  9  dont  on  fait  nfskgt  lotfqu'on  veut  fabri- 
quer des  glaces  de  très-grand  volume ,  comme  d^ 
i90poçoesfiuu4<;ftus«    - 
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Le  pot  eft  un  c&ne  tronqué  &  rtnrtrth  »  auquel 
on  donne  environ  30  pouces  dehtuteur,  environ 
28  ou  30  pouces  de  peut  diamètre ,  &  300U  32  de 

f'  ;rand  diamètre  :  toutes  ces  mefures  font  prifes  à 
extérieur  du  vafe  ,  c*eft-à-dire  »  y  comprifes  les 
épaifleurs ,  tant  du  fond  que  des  parois* 

Le  fond  des  pots  &  des  cuvettes  eft  appelle  cul 
de  ces  vafes  :  ïaûhche  eft  la  partie  qui  va  au  cul  an 
bord  fupérieur ,  ql  lejabU  eft  la  ionoion  du  cul  avec 
hflécfae. 

L'épaifleur  du  pot  doit  afliirer  (a  folidité.  Le  cul 
a  trois  pouces  d'épaiffeûr ,  parce  qu'il  foutient  le 

n'ds  du  verre  »  &  qu'il  eft  principalement  expofé  à 
i  aâion.  La  Aèche  a  deux  pouces  dans  le  haut  :  on 
a  l'attention  de  la  tenir  plus  forte  vers  le  jable  » 
&  on  la  diminue  régulièrement  jufqu'à  l'orifice  du 
pot. 

Une  épaiffeur  plus  confidérable ,  au  lieu  d'être 
avantageuse ,  rendroit  le  pot  d'un  u£ige  iconunode 
&  peu  durable  :  i**.  il  auroit  moins  de  capacité  ; 
a^  il  feroit  très-pefanc,  &  par  conféquent  difficile 
à  manier  ;  3*".  lorfqu'on  le  recuiroit ,  les  couches 
extérieures  préienteroient  les  apparences  dVine 
bonne  cuiflbn ,  tandis  que  le  milieu  ne  ibroit  pas 
atteint  par  le  feu  ;  &  d ,  dans  cet  état ,  on  Texpo- 
ibit  k  la  chaleur  la  plus  vîol^te  du  four ,  on  courroit 
rifqoe  de  le  voir  périr,  fans  en  avoir  tiré  aucun 
ienrice.  On  Tentira  mieux  ce  dernier  tnconvéniem  » 
après  avoir  lu  ce  que  nous  avons  à  dire  de  ht  recuif- 
lon  des  creufets. 

n  y  a  deux  manières  de  fabriquer  le»  pots,  en 
moule  ou  à  la  main.  La  premtève  me  parott  préfé- 
rable, non-feulement  panre  qu'au  moyen  du  moule» 
on  eA  plus  aflurè  de  l'exaâittide  de  la  ferme ,  mais 
encore  parce  qu'avec  un  foin  médiocre ,  on  peut, 
de  tout  manœuvre  intelligent  ,  £ûre  bientôt  un 
excellent  potier  :  d'ailleurs  ,  la  bonté  d'un  pot 
étant  principalement  due  à  fa  compacité ,  le  moule 
offire  un  point  d'appui  folide  ,  qui  donne  la.fediité  ^ 
de  ferrer  les  parties  avec  force  les  unes^  contre  les 
autres.  Je  vais  donc  déaire  en  détail  la  fabrication 
des  pott  en  moule  ;  je  ferai  enfuite  remarquer  la 
dtflérence  de  lamanceuvre  &  des  procédés  du  potier 
à  la  main.  t 

On  apporte  au  potier  l'arglUe  compofee,  difpo- 
•fée  en  patons  ou  paraUélipipèdes ,  d'environ  8  ou 
9  ponces  de  long,  &r  4  ou  5  de  laige,  &  autant 
•d'épaiffeur.  La  terre  doit  être  humide  &  douce  à 
tiavailler,  mais  elle  ne  doit  pasétreaâez  molle  pour 
devenir  trop  gliflaate. 

L'ouvrier  commence  par  ibrmer  le  cul  de  fen 
pot,  fur  un  plancher  rond ,  femblable  àunfondde 
tonneau ,  cloué  fur  une  eipéoe  de  petite  civière , 
4fai ,  dèbofdantle  fonceau  de  8  à  10  pouces ,  donne 
un  moyen  de  le  remuer  avec  fiicUité.  Le  fonceau 
-qu'on  voit  en  B  ,  planoheV^  a  un  diamètre  un.peu 
feu  plus  -  grand  que  cefaû  qu'on  veut  donder^au  cal 

•dUDOt. 

on  forme  le  cul  du.pot ,  en  jettant  avec  force 
4es  pâtons  fur  le  fonocau ,  les  y  Àendam  awcc  k 
Ans  &  Miiurs.    Totm  JII.    Partit  /. 
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talon  de  la  main ,  8c  fucceffivement  avec  ledeiTus 
des  doigts  :  on  achève  d'opérer  leur  parÊute  union 
à  grands  coups  d'une  batte  ronde ,  qu  on  enveloppe 
de  grofle  toile ,  pour  que  la  terre  n'y  adhère  pas , 
comme  elle  adhéreroit  au  bois.  Il  faut  diriger  cette 
opération  de  manière  que  l'on  chafle ,  le  plus  effica- 
cement qu'il  eft  poffible ,  l'air  qui  fe  feroît  engagé 
entre  les  parties  de  TargiUe ,  en  poûmt  les  pâtons  » 
&  qui  nuiroit  par  la  fuite ,  non-feulement  comn^ 
corps  étranger ,  mais  fur-tout  par  fa  force  expanfive. 
On  doit  apporter  le  même  foin  &  les  mêmes  vues4 
la  conftruàion  de  la  flèche. 

On  règle  l'épaifleur  du  cul  du  pot,  en  préfentant 
fur  fes  bords  une  petite  éouerre  de  fer ,  dont  une 
des  branches  eft  la  mefure  de  cette  épaifteur  ;  & ,  an 
moyeç  d'une  règle  &  d'un  niveau  ,  on  s'aftiire 
qu'elle  eft  égale  par-tout.  On  donne  au  cul  un  dia- 
mètre moindre  que  celui  qu'il  aura ,  lorsque  le  pat 
fera  fini. 

Après  avoir  fait  le  culdupot,  on  établit  le  moule 
fur  le  fonceau  :  on  l'y  aflujettit  par  deux  crocheta 
de  fer ,  dont  l'un  prend  le  deilous  du  fonceau  ;  & 
l'autre ,  l'épaifleur  du  haut  du  moule  ,  &  qui  foiu 
réunis  par  une  vis,  au  moyen  de  laquelle  on  rappro- 
che à  volonté  les  crochets  l'un  de  l'autre ,  &  par 
conféquent  on  appuie  à  volonté  le  moule  contre  1^ 
fonceau. 

Le  moule  A»  planche  V ^  n'eft  autre  chofe  que 
des  douves  de  tonneau  retenues  car  deux  cercles 
de  fer  léger ,  placés  Tun  au  Vaut ,  1  autre  au  bas  du 
moule  :  celui-ci  a ,  dans  fon  intérieur  ,  la  forme 

Ïu'on  veut  donner  à  l'extérieur  du  pot  ;  11  s'ouvre 
i  fe  ferme ,  au  moyen  de  deux  charnières  qu'on 
pratique  aux  deux  cercles  de  fer ,  &  on  le  tient 
fermé  par  deux  clavettes  exprimées  dans  la  figure. 
On  écrafe  les  bords  du  cul  du  pot,  jufqu^  ce 

Îilis  aillent  toucher  le  moule.  Cette  manœuvre  eft 
autant  plus  eflentielle ,  qu'elle  forme  le  jable ,  8c 
que  d'elle  dépend  la  liaifon  de  la  flèche  avec  le  cul. 

On  conftrcBt  la  flkche  comme  on  a  conftmit  le 
cul ,  en  îettant  avec  force  des  pâtons  contre  le 
moule ,  &  les  réun^nt  d'abord  avec  la  main ,  en* 
foite  avec  la  batte  ronde.  Les  principales  attentions 
de  cette  conftruàion ,  confiftent  à  pofer  les  pâtons 
de  manière  que  leurs  joints  fe  coupem ,  &  à  les 
rêbattre  avec  aflez  de  vigueur,  pour  qu'ils  fe  con- 
fondent autant  qu'il  eft  poffible.  Four  v  réuffir ,  il 
convient  de  les  écrafer  contre  le  moule ,  de  forte 
-que  dans  leur  profil ,  ils  prennent  la  forme  trian- 
gulaire acd^  pi.  V.  Par  cette  difpofition,  le  pâton 
qui  vient  récouvrir  celui  acd  ^  prenant  la  forme 
abd^Xt  joint  a d  fera  bien  mo'ms ienfible ,  plus  aifé 
%  dfacer ,  &  moins  dangereux  pour  la  durée  du 
rpot,  que  fi  les  pfttons  abcd  ,  cdtf^  formant  hs 
^afe  amplement  par  fiiperpofition  ,  préfemoieilt 
des  j^nts  'horizontaux  c  d ,  ^L  V. 

Pmdant  tonte  la  conftruàion  de  la  flèdie,  on 
dnise  l'ouvrage ,  en  préfemant  inceflammem ,  Se* 
prelque  en  tous  les  points^  tonr  dupot  ,nne  réglé 
.qn'on^pofe-fin  le  w»  qni«<mfa:¥e  aujpot,encec 
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cndrort ,  TépaiiTeur  de  trois  pouces  »  &  ou  on  incline 
de  manière  qu'elle  demeure  éloignée  feulement  de 
deux  pouces  du  bord  fupérieur  du  moule. 

Lorfque  le  pot  eft  fini,  l'ouvrier  s'occupe  à  unir 
l'intérieur ,  en  enlevant  avec  le  doigt  la  terre  qui 
feroit  trop  élevée  en  certains  endroits .  &  paffant 
cnfuite  la  main  mouillée  fur  toute  la  filrface. 

L'argile  humide  s'attache  au  bois  :  ce  nVft  qu'en 
léchant  qu'elle  s'en  fépare.  On  étoit  donc  obligé 
d'attendre  que  le  pot  le  détachât  du  moule  de  lui- 
même  ,  pour  entreprendre  d'enlever  ce  dernier  ; 
ce  qu'on  appelle  démouler.  En  revêtant  de  grofTe 
toile  l'intérieur  du  moule  ,  on  peut  démouler  fur 
le  champ  fans  danger.  Ce  n'eft  pas  que  la  terre 
humide  ne  s'attache  aulfi  à  la  toile  ,  mais  il  y  a  moins 
de  points  de  contad  ,  &  d'ailleurs  la  furface  de 
chaque  fil  étant  très  -  peu  confidérable ,  elle  n'en- 
lève, en  fe détachant,  aucune  partie  fenfible  delà 
terre. 

Cette  pratique  hâte  la  féchereffe  des  pots,  parce 
qu'en  les  démoulant  beaucoup  plus  tôt ,  on  en  ex- 
p©fe  plus  tôt  toutes  les  furfeces  à  l'aôion  de  l'air 
extérieur ,  &  on  acquiert  la  faculté  de  les  rebattre 
en  dehors  comme  en  dedans. 

Nous  avons  affez  fait  fentir  les  raifons  du  rebat- 
tage en  parlant  des  fours,  pour  n'avoir  pas  befoin 
de  nous  répéter  ici ,  &  de  déduire  les  motifs  qui  en- 
gagent à  rebattre  les  pots ,  jufqu'à  ce  que,  deve- 
nus plus  durs  en  féchant,  ils  réfiflentà  Taftionde 
la  batte. 

Il  n'eft  pas  praticable  de  rebattre  le  cul  du  pot  à 
l'extérieur ,  mais  on  le  rebat  intérieurement ,  avec 
une  batte  T^pL  F,  difpofèe  par  fa  forme  à  cet 
ufage. 

On  attend  ,  pour  ôter  le  pot  de  deffus  fon  fon- 
ceau,  au'il  s'en  détache  de  luirmêmc,  8c  alors  on 
rélève  fur  quelques  brîquetons ,  pour  que  l'air  cir- 
culant par  deffous ,  hâte  fa  parfaite  féchereffe. 

Connoiffant  les  dimenfions  des  pots ,  il  feroit 
aifé  de  déterminer  géométriquement  la  capacité  des 
.grandes  &  des  petites  cuvettes  ,  puifque  les  pots 
contiennent  trois  des  premières  ,  &  fix  des  fécon- 
des ;  mais  cette  parfaite  exaûitude  ne  mettroit  pas 
à  l'abri  d'erreur  dans  la  pratique.  La  difficulté  de 
vider  le  pot  cxaâement  ,  la  vifcofité  du  verre  qui 
s'attache  aux  parois  du  creufet ,  pendant  les  opéra- 
tions ,  font  autant  de  raifons  pour  lefquelles  le  verre 
manqueroit ,  fi  l'on  n'aidoit ,  dans  cette  occafion , 
la  théorie  parTëxpériencs.  Les  petites  cuvettes  font 
carrées  ,  &  elles  ont  feize  pouces  de  long  fur  feize 
pouces  de  large ,  &  feize  pouces  de  hauteur  :  les 
grandes  ont  vingt-fix  pouces  fur  feize ,  les  unes 
&  les  autres  mefurées  de  dehors  en  dehors;  &, 
en  adoptant  ces  dimenfions,  la  capacité  des  cuvettes 
a  avec  celle  des  pots  le  rapport  que  l'on  demande. 
1  La  manière  de  fabriquer  les  cuvettes  eft  la  même 
•  que  celle  de  fabriquer  les  pots  :  elle  exige  les  mêmes 
snano^vres&les  mêmes  foins. 

Les  moules  des  cuvettes  reprèfcntés  en  C ,  D  , 
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pL  K,  font  quatre  planches  qui  s'affemblem  à  te- 
nons &  à  mortaifes,  . 

La  cuvette  ayant  moins  d'étendue  que  le  pot, 
&  ayant  a  foutenir  beaucoup  moins  de  verre  ,* 
n'a  pas  befoin  d'une auffi  grande  épaiffeur.  Elle  eft 
carrée  dans  l'intérieur  ,  comme  à  l'extérieur  ,  & 
le  potier  forme  intérieurement  les  coins  de  la  cu- 
vette, en  paffant  une  petite  éauerre  de  fer  de 
bas  en  haut ,  à  mefure  qu'il  conûruit.  Il  convient 
de  donner  à  la  cuvette  environ  un  pouce  de  plus  à 
l'orifice  qu'au  fond  intérieur  ,  &  ce  petit  évafe- 
ment  peut  fe  former  aux  dépens  de  l'épaiffeur  du 
vafe. 

Lorfque  la  cuvette  eft  démoulée  ,  on  forme ,  fur 
deux  de  fes  côtés  oppofés ,  &  dans  fa  longueur , 
deux  feyures  d'environ  deux  pouces  de  large, 
fur  fix  ou  huit  lignes  de  profondeur.  Ces  deux  fcyu- 
res^xtérieures  fervent  à  faifu:  le  vafe  avec  les  ou- 
tils ,  &  on  les  appelle  ceinture  :  on  les  place  au  milieu 
de  la  hauteur  de  la  cuvette.  On  les  forme  avec  de 
la  terre  qu'oA  pofe  autour  de  deux  règles  établies 
contre  la  cuvette ,  &  relatives  par  leurs  dimen- 
fions à  la  hauteur  &  à  la  profondeur  qu'on  veut 
donner  à  la  ceinture. 

.  Le  potier  à  la  main  travaille  fur  les  mêmes  princi* 
pes  que  le  potier  en  moule  :  il  a  pour  but ,  comme 
celui-ci ,  la  parfaite  Uaifon  de  fes  matériaux ,  &  la 
foliditè  de  fon  ouvrage;  mais  fes  manœuvres  font 
différentes. 

Il  doit  éviter  plus  foigneufement  queJe  potier  eu 
moule  d'emplwer  *de  l'argile  trop  molle  :  fon  ou- 
vrage n'étant  ioutemi  par  aucun  point  d'appui  , 
pourroit  céder  à  fon  propre  poids  &  s'affaiffer. 

La  réfiftance  que  préfente  le  moule ,  fournit  un 
moyen  facile  de  ferrer  avec  force  les  pitons  les 
uns  contre  les  autres  :  le  potier  à  la  .main  n'a  pas 
cette  reffource.  Pour  y  fuppléer ,  lorfqu'il  pofe  un 
pâton ,  il  préfente  dans  rintéricur  du  pot  îa  main 
gauche  qui  luifert  fi'un  point  d'appui ,  contre  le- 
quel il  comprime ,  le  plus  fortement  qu'il  lui  eft 
poffible ,  l'argile  que  la  main  droite  place* 

Il  eft  auffi  obligé  d'emplover  des  pâtons  moins 
gros ,  pour  les  manier  avec  plus  de  facilité ,  &  il  lui 
convient  de  les  faire  cylindric^es ,  pour  que  fa  maia 
puîffe  les  embraffer.  LorfquMles  met  en  place  ,  il 
en  pofe  d'abord  un  bout  fur  fon  ouvrage  ;  &  il  les 
apphquefucceftivememdans  toute  leur  longueur, 
appuyaiu  conflamment  pendant  cette  opération , 
avec  la  partie  de  l'index  qui  avoifinc.  le  pouce.  : 

Le  potier  à  la  main  place  fur  un  efcabeau  le  fonr 
céau  fur  lequel  il  commence  un  pot  ou  une  cu- 
vette, pour  mettre  Touvraçe  plus  k  fa  portée  ,  & 
pour  opérer  avec  moins  de  gêne;  &,  à  mefure 
qu'il  avance ,  il  baiffe  l'efcabeau ,  ou ,  ce  qui  eft 
encore  plus  facile ,  il  s'exhauffe  lui-même. 
'  Il  n'eft  pas  difficile ,  en  comparant  les  deux  ma- 
nières de  &briquer  des  pots ,  de  fentir  les  raifons 
de  la  préférence  que  j'ai  paru  donner  au  moulage. 

La  vignette  de  la  a/.  F  préfénte  le  travail  de  la  fa- 
brication des  creu&ts  en  différeytes  ctrconihnçes» 
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L^>uvl4e^ ,  fig.  i ,  conftruît  un  pot  en  moule  ;  la 
fig,  2  en  fabrique  un  à  la  main  ;  la  fig.  y  moule 
une  grande  cuvette;  &  la  fig,  ^rebat  intérieure- 
ment le  cul  d*un  pot  démoulé. 

On  ne  peut  foire  ufage  des  pots  que  lorfquHls 
font  parfaitement  fecs.  Un  deffécnement  trop  préci- 
pité ou  inégal  cauferoit  des  gerçures  &  des  fen- 
dillemens  ,  &  par  confequent  la  deAniâion  des 
Tafcs ,  même  avant  leur  fervlce.  Les  feuls  moyens 
de  prévenir'ce  danger ,  font  la  prudence  du  fabri- 
cant ,  &  la  température  tant  du  lieu  où  Ton  conf- 
truit  les  creufets ,  que  dfu  magafin  où  Ton  les  con- 
ferve.  .Un  artlfte  intelligent  ne  fait  travailler  fes 
potiers  qu'au  printemps  &  en  été ,  pour  qu'aux 
premières  gelées  les  pots  n'aient  plus  rien  à  craindre 
de  leur  aâion.  Il  profite  de  la  belle  faifon  pour  fa- 
briquer un  grand  nombre  de  creufets  :  par  ce 
moyen ,  il  en  a  de  fecs  toujours  en  réfcrve  :  la  nécef- 
ûtè  ne  le  met  jamais  dans  le  cas  de  hâter  arti- 
ficiellement leur  deffication.  Si  quelques  circoni^ 
tances  malheureufes  ont  trompé  fa  prévoyance , 
il  modère  fon  impatience  ,  il  gradue  judicieufe- 
ment  le  degré  de  chaleur  qu'il  donne  à  fon  ate- 
lier, par  le  moyen  d'un  poêle  »  &il  porte  la  plus 
grande  attention  à  ce  que  fes  creufets  sèchent  par 
la  température -du  lieu  ,  &  non  parl'aélion  im- 
médiate d'un  feu  dont  il  lesauroit  trop  approchés. 

L'atelier  du  potier ,  ou  le  magafin  dans  lequel 
on ,  conferve  les  creufets  ,  doit  être  fec  ,  bien 
fermé ,  à  l'abri  de  la  gelée  ,  &  inacceffible  aux 
vents  &  au  haie  de  l'été.  Le  defféchement  y  fera 
long ,  mais  il  y  fera  prefque  sûr. 

Les  progrès  de  la  defiication  font  fenfibles  , 
par  la  couleur  que  prennent  les  vafes  :  ils  deviennent 
plus  blancs  ,  à  mefure  qu'ils  sèchent.  Leur  parfait 
defféchement  eft  reconnu  non-feulement  par  le 
même  moyen ,  mais  encore  par  le  fon  que  leur 
£iit  rendre  le  plus  léger  coup. 

Lorfque  les  creufets  font  fecs ,  on  enlève  avec 
un  couteau  à  deux  manches  ,  l'arête  extérieure 
dé  leur  cul ,  pour  donner  plus  de  prife  aux  pinces 
qu'on  emploie  dans  quelques  opérations  :  c'efl 
ce  qu'on  appelle  les  chanfnindre. 

De  ratrempage  &  de  la  recuijon* 

Si  onlaifToitfans  précaution  &  fans  préparations 
préliminaires  ,  les  pots  &  les  creufets  à  l'aâîon 
du  feu  de  fuflon,  on  feroit  indifpenfablement  vic- 
time de  c^tte  imprudence.  Quelque  fecs  qu'ils 
pamfTem ,  rhnmidité  qu*ils  contiendroiem  encore , 
pourroit  fe  difHper  aulli  précipitamment  fans  faire 
éclater  l'argile ,  dont'  le  plus  fufle  mélange  de  ci- 
ment ne  détruit  pas  en  entier  la  compacité.  La 
retraite  dont  cette  matière  efl  fufceptible  ,  déter- 
minée fubitement  par  une  chauffe  violente  ,  ne 
pourroit  s'exécuter  fans  déranger  la  pofîtion  rela- 
tive des  parties  du  four,  &  lans  expofer  fa  fo- 
licUté.  Les  pots  plus  minces  que  le  ronr  trouve- 
roient  dans  cette  conduite  une  caufe  inévitable 
de  leur  de^éUoo.  On  prévient  tous  ces  dan- 
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gers ,  en  amenant  au  plus  grand^  feu ,  par  degrés 
infenfibles ,  tant  les  fours  que  les  creufets. 

Ceft  ce  que  l'on  appelle  atremper  &  recuire.  Quoi* 
que  Ton  emploie  aiiez  fouvent  dans  le  langage 
ordinaire  ces  deux  exprefTions  comme  fynonymes , 
elles  me  paroifTentadmettre^q^ielque  différence  dans 
leur  fignification.  L'atrempage  efl ,  à  mon  avis  , 
la  chauffe  graduelle ,  par  laquelle  on  conduit  le 
four  ou  le  creufei  au  plus  fort  degré  de  chalear  ; 
&  la  recuiffon  efl  l'adion  de  chauffer  quelque 
temps  au  plus  grand  feu  poiEble..  Dans  cette  ac- 
ception ,  la  recuiffon  fera  le  poim  définitif,  le  der* 
nier  période  de  l'atrempage,  &,  pour  ainû  dire, 
fon  complément. 

L'atrempage  &  la  recuiffon  font  les  mêmes ,  dans 
le  principe ,  pour  les  fours  &  Us  creufets  ;  mais 
le  différent  ufaee  des  uns  &  des  autres ,  leur  dif- 
férence d^épaiueur ,  doivent  apporter  auffi  de  la 
diverfité  dans  leur  recuiffon  oc  dans  la  manière 
d'y  parvenir.  La  recuiffon  du  four  fera  beaucoup 
plus  longue  que  celle  des  creufets.  Recuire  un  four , 
c'efl  l'amener  au  degré  de  chaleur  capable  de  vitri- 
fier la  compofition.  Recuire  un  creufet ,  c'efl  l'a- 
mener à  la  température  du  four  dans  lequel  on 
veut  le  placer. 

Connoiffant  le  but  &  les  principes  de  Tatrem-^ 
page  &  de  la  recuiffon  ^  il  efl  aifï  d'y  rèufîlr.  Chauf- 
fez avec  du  gros  bois ,  &  faites  un  petit  feu.  Dès 
qu'on  peut  prévoir  qu'il  a  fait  tout  1  effet  poflible, 
augmentez-en  l'intenfité  ,  en  employant  du  boi» 
plus  fec  ,  &  en  plus  grande  quantité.  Mettez  toute 
votre  vigilance  à  ce  que  le  feu  ne  fouffre  point  de 
diminution  pendant  l'opération ,  Si  agiffez  toujours 
de  même,  jufqu'à  ce  que  le  feu  foit  parvenu  au  plus 
violent  degré  de  chaleur. 

On  a  long-temps  porté  la  prudence  dans  la  recuiffon 
d'uu  four,  jufqu'à  un  point  minutieux.  On  allumoit 
d^abord  un  feu  léser  vis-à-vis  de  chaque  tonnelle,  & 
on  le  conduifoit  de  manière  qu'il  produifoitplus  de 
filmée  que  de  chaleur:  on  l'approchoit  péU  à  peu  de 
la  tonnelle  ;  on  le  faifoit  quelques  jours  après  fous 
la  tonnelle  même  :  on  échauffoit  pendant  un  certain 
temps  la  tonnelle  ouverte.  On  faifoit  la  glaye, 
mais  on  continuoit  à  chauffer  par  le  bas  db  la  glaye 
avec  du  gros  bols  :  pendant  tout  ce  temps ,  on  te- 
noit  les  ouvreaux  d  en  haut  fermés  avec  des  pla- 
teaux. Enfin  on  placoit  le  chlo  devant  la  glaye  :  on 
chauffoit  letifar  avec  du  petit  bois;  &  fubilituant 
des  tuiles  aux  plateaux  des  ouvreaux,  on  tifait  avec 
la  plus  grande  force ,  &  Ton  terminoit  ainfi  la  re- 
cuiffon. 

Par  cette  conduite  progrefïive ,  Tatrempage  &  la 
recuiffon  d'un  four  neuf  duroit  plufieurs  mois ,  &  il 
faut  convenir  au'un  pareil  ménagement  devient  né- 
ceffairé ,  fi  le  rour  dont  on  commencé  l'atrempage 
a'eflpas  fec;  mais  en  laiffant  bien  fécherle  four^ 
l'expérience  m'a  prouvé  qu'on  pouvoit ,  fans  incon- 
vénient ,  hâter  ae  beaucoup  les  accroiffemens  du 
feu.  J'ai  commencé  le  petit  feu  fous  la  tonnelle 
même ,  &  en  l'augmentant  avec  une  vigilance  fou*. 
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tctfute,  j6  Aits  ptirveou  à  rapprocher  let  bflans  de 
Tatrempage ,  aflez  pour  obtenir  en  dix  ou  douze 
)oiiT8  une  excellente  recuiflbn* 

Les  arches  fis  recuifent  comme  le  four.  *Oo  en 
ferme  la  gueule  par  une  maçonnerie,  lai0ant  au 
dcifiis  que^ues  pouces  y  ides  qui  établifient  un  cou* 
raot  d*atr  ;  c*eil  ce  qu^on  appelle yôi/v  Varctu  ou  U 
glaye  de  l'arche.  On  tient  ouvertes  les  lunettes  qui 
coflimunîquent  au  four^  &  lorfque  leur  aâion  ne 
peut  rien  ajouiicr  à  la  chaleur  des  arches ,  on  ter- 
mine la  recuiCon ,  en  faifant  un  feu  yif  dans  le  bo- 
nard.  Si  on  a  fupprimé  les  lunettes  ,  on  allumera  au 
bonard  un  petit  feu  qu'on  augmentera  graduelle- 
ment, jufqu  à  ce  que  les  arches  foienr  rouges  à  blanc 

Eendant  lar  recuiflbn  d-un  four ,  la  retraite  de  Tar- 
Àle  produit  des  gerçures  plus  ou  moins  profondes , 
uiivant  que  la  terre  eft  plus  ou  moins  maigre.  Les 

Îerçures  donnent  au  feu  les  moyens  d*acceiérer  la 
égradation  du  four  ;  &  lorfau'elles  (bntconfidéra- 
Mes ,  elles  ibnt  même  unobAack  à  la  régularité  de 
la  chauffe.  On  prend  doncie  foin  de  les  réparer,  au- 
tant qu'il  eft  poffible ,  avant  de  fe  iervir  du  four. 
Pour  cet  effet  ,  quelques  artifies  font  dans  Tufage 
de  laiffer  refiroidir  lefour ,  après  la  recuiffon  la  pms 
complette  ;  & ,  dès  qu'on  peut  y  entrer ,  ils  procè- 
dent à  la  réparation.  On  efi  en  droit  de  compter  fiir 
la  fi>Hdlté  &  fur  Texaâitude  de  celle-ci ,  puUque  le 
feu  ayant  été  très- vif ,  on  doit  préfumer  aue  la 
terre  a  pris  à  peu  prés  toute  la  retraite  dont  elle  eft 
fiifceptible,  ot  que  par  conféquent  toutes  les  gef- 
f  ures  font  déclaréei  :  mais  cette  pratique  oblige  à 
deux  recuiffons  au  lieu  d'une  ,  puifaue  Ton  eft 
obligé  de  réchauffer  le  four  que  l'on  a  laiffé  refroi- 
dir; elle  fait  perdre  du  temps  ;  enfin ,  il  eft  à  crain- 
dre que  l'alternative  répétée  du  chaud  &  du  froid, 
&  Tétât  fucceffif  de  dilatation  &  de  contraâion  par 
lequel  paffe  le  (four  ,  n'altèrent  h  pofition  relative 
de  fes  parties. 

D'autres  artiftesiecomentem  de  commencer  Ta- 
trempage  ;  &  l'arrêtant ,  lorfque  le  four  eft  prêt  à 
vougir  ,  ib  laiflent  refroidir  pour  réparer..  Cette 
méthode  n'a  pas  les  inconvéniens  de  la  première  ; 
mais  toute  la  retnite  de  la  terre  n'a  pu  av#ir  lieu  ; 
tomes  les  gerçures  n'ont  pu  fe  déclarer ,  &  par  coo- 
£èmtm  la  réparation  du  toiu*  n'eft  pas  par6iite. 

En  adoptant  cette  dernière  manière ,  en  perdra 
encore  nK>ins  de  temps ,  ii  on  répare  fans  arrêter 
Fatrempage ,  &  qu'on  faififfe,  pour  cette  opération , 
Kinftant  auquel  un  ouvrier  peut  encore  entrer  dans 
k  four ,  &  auquel  il  ne  pourroit  fupporter  un  degré 
de  chaleur  de  plus. 

Je  préfib-erois  de  travailler  quelque  terofs  dans 
un  four  neuf,  &  de  ne  fonger  à  réparer  les  gerçtu^ 
qu'après  une  réveillée  *  d'environ  trois  mois  ,  & 
même  lorfqu'on  commenceroit  à  craindre  le  mau- 
vais effet  de  ces  gerçures.  A  cette  époque ,  la  terre 
auroit  fait  toutes  retraite,  on  auroit  ménagé  un 
ten^s  toujours  précieux  dans  les  manuiaftures  ; 

•  ^R/veillùj  exprime  le  temps  pendant  legud  on  traraille 
éèm  tm  hvt  km  incemiption* 
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pulfqu*^»  auffoit  travaillé  ,  en  attendant  I^iAant 
de  la  réporatioB  ;  &  la  précaution  d'avoir  tovjeurs 
deux  fours  de  fufion  prêts  à  fe  fuccéder  dans  le 
befoin  ,  préviendroit  toute  imerruption. 

La  recttiffon  de&poti&  des  cuvettes  fe  £ût  dans 
les  arches  ,  mvS'eUe  s'exécute  différemment ,  lorfque 
le  (ai  du  four  communiqifte  aux  arches  par  des 
lunettes,  ou  lorfcpie  les  lunettes  font  fupèrimées. 
E^os  le  premier  cas ,  on  commence  par  Doucher 
avec  foin  les  knettes  avec  up  plateau ,  ou  margeoir 
Qu'on  entoure  de  mortier  :  la  communicadon  da^ 
reu  eft  interceptée ,  &  l'arche  fe  refiroidit.  Dans  cet 
état ,  on  y  place  les  pots  ;  leur  arrangement  n'a. 
d'autre  rè^e  qt»  la  connoiffatice  déjà  acquife  de 
Topération,  par  laquelle  on  les  entire.U  Uut,  ea 
général ,  qu'ils  ne  foient  pas  affez  joints  les  uns 
contre  les  autres»  pour  empèdter  la  circulation  de 
la  flamme  dans  l'arche,  &  ou  ks  élève  fur  des 
briquetons ,  pour  qat  le  fond  puiffe  reflentir  immé- 
diatement Taâictt  du  feu. 

Après  avoir  placé  les  pots  dans  Farche ,  on  laiffe 
celle-ci  ouverte  pendant  quelques  heures.  Par-là  , 
û  elle  n^a  pas  été  parfaitement  refroidie.,  les  pots 
éprouvent  cette  nouvelle  température  avec  moins 
de  danger ,  ^e  ii  l'on  coocentroit  la  chaleur  en 
fermant  l'aiche.  On  Eût  enfuite  la  glaye  de  l'arche  ^ 
&  Tona  foin  ,.en  licQoâruiCint ,  de  pratiquer  quel* 
ques  trous  qu'on  puiffe  déboucher  à  volonté ,  pour 
vérifier  Tétat  des  pots  dans  les  progrès  de  leur 
recuiffon  ;  enfb ,  on  abaiffe  la  porte  de  l'arche. 

On  doit  employer  les  plus  grandes  précautions 
pour  chauffer  l'arche ,.  &  Inr-tout  pour  les  premiers 
coups  de  feu  ;  dirigés  fans  ménagement,  ils  détrui- 
roient  les  pots  que  l'on  cherche  à  recukre.  On  com- 
mence par  faire  tomber  la  partie  du  mortier  qui 
retenoit  le  plateau  contre  la  lunette ,  & ,  pour  cette 
opération ,  on  introduit  par  le  booard  un  inflrument 
de  fer  appelé  grand^mèrt  ^fig-t^pL  XIX ^  qui  eft,  à 
peu  près ,  de  la  longueur  d'un  fisrret,  &dont  une 
des  extréinités  forme  une  efpèce  de  dem ,  eu  de 
crochet.  On  détache  ainfi  fucceffhremem  tout  le 
mortier  qui  entoure  le  mareeoir.  Lorfque  celui-d 
eft  entièrement  décollé ,  on  1  éloigne  peu  à  peu  de 
la  lunette ,  &  on  le  place  contre  la  claîre-voU ,  en  le 
laiffant  néanmoins  vis-à-vis  de  la  lunette  ,  pour 
sarantîr  les  pots  dt  la  première  impreffion  de  la 
flamme.  On  repoufle  enluiteie  marge<Mr  de  devant 
la  lunette ,  &  on  hiffe  zpr  avec  tome  fit  force  le 
feu  que  fournît  cette  ouverture.  Lorfque  l'arche  eft 
auffi  chaude  qu'elle  peut  le  devenir  par  l'aâion  cte 
b  lunette ,  on  place  une  bûche  de  gros  bois  dans  le 
bonard ,  &  on  l'y  laiffe  s'allumer  d'elle  -  même* 
Enfin ,  on  augmente  graduellement  le  feu  du  be« 
nard,  jufqu'à  ce  que  Parche  &  les  pocs  qui  y  font 
contenus ,  foïent  parvenus  à  une  température  à  pe« 
près  fembkble  à  celle  du  four  lui-même. 

En  fuppofam  les  lunettes  fupprimées,  on  ne  peut 
exécuter  la  recuidbn  que  par  le  feu  du  bonard ,  & 
non-feulement  on  réu(bt  auifi  bien ,  mais  encore  on 
eefle  d'être  expofé  à  la  première  émîfiou  du  fou  dte 
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k  buMta^  fui;  i^cft  iamûi3  ûinsL  danger.  La  manUre 
de  graduer  le  feu  du  bonard ,  coxiflAe  à  faire  d'abord 
lia  tié^petit  feu ,  &à  l'augmenter  ûicceâlvemeiit , 
k  meûire  <}ue  chaque  nuance  a  fa^t  tout  IV^et  ({M*elie 

Souvoit  pcodi^e^l^Ti^es  delà  lunette  eiûepnt 
es  précaufiioas  ù  mmutleufes»  qu'en  ne  chauSant 
oue  paj:  le  bonard ,  U  par&ite  reçuiflon  d^  creuTet» 
flure  à  peu  près  mouii^  moins  de  temps*  Avoc.de» 
lunettes»  elle  exige  dç  cinq>  fept  jours ^  &  fans 
lunettes ,  elle  y  exécute  en  trois. 

IL  eu  vrai  que  àkps  les  arches  avec  lunettes,  ogo^ 
peut  conferver  des  pots  recuits  >  &  qui ,  dans  U 
Woin ,  ne  demandait  <}u  à  ênre  rëcbauiG&s  quelque 
temps  par  le  moyen  du  bonard  »  pour  être  aufUtôt 
prêts  à  entrer  dajos. le  £>ur^  mais»  en  ramenant  la 
tfimpérawe^  de  l'arche  de  fa  grande  ciuIeMr»  à  la 
£mple  aâ;ion  des  lunettes ,  les  pots  quVitn  veut 

frder  (opt  encore  expofés  4  de  nouveaux  dangjsrs  « 
la  diminution  de  chaleur  n'eft  pas  biea  graduée; 
dangers  qui  Ce  renouvellent  en  réchauffant  Tarche. 

Je  fupprimai  la  lunette  de  Tarche  à  matières  » 
comme  celles  des  arches  à  pots  ;  mais  j*y  fus  déter- 
miné par  une  autre  raifon.  Je  me  convainquis  par 
Texpérieace,  que  le  fel  de  verre,  qui  s'élçvoit  ea 
funiéedes matières  en  fufion,  pénètroit  dans^l'arche 
par  la  lunette ,  &  imprégnoit  les  compoiUionf  qui 
J  ètoient  dépolièes. 

La  recuiaon  des  cuvettes  eft  la  mèms  que  celle 
des  jpots ,  &  n'exige  pas  de  deuils  particuliers. 
J'obierverai  feulement»  qu'on  pratique  dans  la  glaya 
de  Tarche,  &  au  niveau  du  pavé»  une  ouverture 
fiemblable  à  un  ouvreau  à  cuvettes ,  qu'on  bouche 
de  même  avec  une  ^-ande  tuile.  On  tire  les  cuvettes 
recuites  pzr  cette  ouverture  »  fans  être  obligé  de 
démohr  La  glayede  Tarche. 

Ce  n'eft  qu  à  l'inipeâion  »  au'on  juge  de  l'état 
d^un  pot  qui  vient  déprouver  la  reciufion  :  on  tire 
anill  des  induâions,  du  fon  que  rend  le  vafe  en  le 
frappant  légèrement  vers  le  haut ,  ce  qu'on  appelle 
Icjondir;  mais  cette  indication  eA  aflez  équivoque. 

Un  pot ,  qui  reçoit  un  coup  de  feu  violent  & 
iubit  y  éclate  en  morceaux  par  l'expanfion  de  fes 
parties  humides.  S'il  a  été  iqUement  mal  conduit 
ou  trop  hâté  dans  la  recuiflbn ,  il  eft  gercé  ou  cal- 
ciné. Les  gerçures  font  dirigées  de  haut  en  bas  »  en 
fuivant  la  longueur  de  la  flèche  ,  oii  elles  font 
parallèles  au  cul  du  pot.  Les  dernières  ont  ibuvem 
pour  cauft  le  mauvais  travail  du  potier  ;  elles  font 
^  «ne  démonfiration  du  peu  de  uaifon  qu'il  a  nus 
encre  fes  pâtoas  eu  les  poiant.  Les  calcinures  font 
de  légères  fèmes  difpofèes  irrégulièrement  fur  la 
lW£ice  du  pet.  Edes  pavoiAent  être  l'effet  de  l'attou- 
ckienem  d'un  corps  froid ,  &  elles  pénètrent  rare* 
snenc  l'épaiâeur  du  vaie.  U  efi  trés-intéreffant  d'em^ 
pk^Fer  les  pots  &  Us  civettes  parfaitement  fains  ; 
nais,  dans  de  très-grands  befoins  ,  un  pot  calciné 
peut  quelquefois  faire  un  affet  lon^  ufage. 

Dans  l'infiant  auquel  on  introduit  un  pot  recuit  i 
■4ans  le  four,  il  eft prudent  de  diminper  la  chaleur 
4e  celttî-ci  f  pour  q«  elle  correfpoodc  phis  aifément 
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k  la  température  de  l'arche.  L'on  ramène  ^uite 
le  four  à,  la  plus  grande  chaleur ,  avqc  ménagdment , 
&  cette  iprècaution  termine  en  quelque  forte  U  re* 
cuiilbn  du  pot ,  puiiqu'eUe  achève  de  lui  procurer 
une  chaleur  égale  à  celle  du  inilieu  dans  lequel  on 
vient  de  l'introduire.  U  convient  au0i  de  chauilbr 
le  pot  vide  à  grand  feu»  pendant  quelque  te^ips^t 
ayant  de  le  rempUr  de  veçre ,  pour  qu'il  prenne 
l^rement  toute  U  tetraitf^,  ^e  peut  produire  en  lui 
la  temjjéra^ure  du.  four. 

Le  tifage.  ^ 

On  entend  par  tifage ,  l'aâion  de  chauffer  le  four; 
de  l'alimenter  de  matière  combuftible;  &  l'ouvner 
occupe  de  ce  travail  eft  appelé /i/ez^r. 

Le  bois  e(l  la  fubflance  combuftible  la  plus  favo* 
rable  à  la  fabrication  du  verre  blanc  >  &  par  con<» 
féquent  des  glaces.  Dans  les  contrées  dénuées  de 
forêts ,  en  peut  fuppléer  à  fon  dééiùt  ^  nar  l'uAige 
du  charbon  de  terre.  Cette  dernière  matière  eft  prin-r 
cipalementempl<^Féedans  les  manufaâures  de  verre 
noir  ou  de-  verre  très-comsiun.  On  pourroit  auffl 
sW.  fofvtr  pour  des  fabrications  phis  précieufes , 
avec  quelques  précautions ,  foit  en  Fentpioyant  def^ 
foufré,  f(Mt  en  fondant  à  pots  couverts.  lies  mann- 
feâures  de  glaces  ont  plus  communément  brûlé  du 
bois,  du  moins  en  France ,  &  c'eA  c«tte  efyèce 
de  tifagp  que  nous  nous  ap^querons  fur -tout  \ 
décrire. 

«  La  meilleure  efpèce  de  bois  eft  celle  qui  produit 
b.  flanme  la  plus  aâive»  &  q«i  donne ,  à  la  corn- 
buffion ,  le  moinsde  brtifos  &  de  cendres.  Le  hètxe, 
connu  auffi  fous  le  noiade  fryard,  nemplit  exaâe* 
ment  cesd^ix  oonditions.  Les  bois  blancs  &  lésers^ 
tels  que  le  tremble  y  le  peuplier,  le  iaule ,  four« 
niffent  une  flamme  blanche  à  la  védté ,  très-abon-t 
dante  •  mais  peu  a  Aive.'  Les  bois  réfineux ,  tels  que 
le  pin  y  le  fapin ,  brûlent  très- bien,  mais;produitent 
beaucoup  de'  ûunée.  L»  dsffihrences  efoèoes  de 
chênes  engorgent  d'une  grande  quantitiédebraifos 
le  tifar  &  les  foupiraux  de  la  glaye  :  ils  font  ^iiffi 
fojets  ï  pétiller  «  quelquefois  avec  affez  d^  force  « 
pour  porter  des  cbrbons  |ufques  for  la  forfoce  du 
verre.  On  peut  cependant  empkxyer  iiffez  avanta^ 

feufoment  les  jeunes  chênes  «  lorfqu'on  en  a  enlevé 
écorce  pour  l'uiage  des  tanneurs» 

Après  le  hêtre ,  les  meilleurs  bois  fout  le  frêne  i 
Pérabje,  &  les  arbres  fruitiers  fauvageons  que  l'oii 
trouve  afle^ communément  dans  les  forêts.  Au  vefle» 
on  renchériroit  beaucoup  le  tifagp  >  fi  l'on  portoit 
jufqu'à  un  forupule  minutieux  l'attention  de  ne  fe 
fervir  que  d'une  efpèce  de  bois  déterminée.  Qa 
aura  en  général  un  excellenx  aliment  pour  le  feu  » 
en  employant  tout  le  produit  des  forêts,  où  cepc^nr* 
dant  le  hêtre  eft  i'effençe  dominante. 

Le  bois  de  plant ,  ou  le  tronc»  chauffe  iiuieux  qu4 
les  branches  :  les  jeunes  taillis ,  de  Z5  ou  30  j^is  ^ 
fourniâentde  bon  bois  à  brûler;  mais  le  cœur  des 
vieilles  écorces  paroSt  encore  préférable. 

Quelque  eipece  de  bois  qu'on  emploie ,  comme 
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la  rapidité  de  la  combuftion  contribue  Air- tout  à 
h  violence  de  la  chauffe ,  on  ne  doit  le  brûler  que 
très  -  fec.  Le  bois  verd  s*cnflamme  lentenfient ,  & 
répand  auparavant  beaucoup  de  fumée.  Il  eft  donc 
eflentiel  de  ne  tifer  qu'avec  du  bois  coupé  depuis 
long-temps  ;  il  ne  faut  cependant  pas  attendre  qu'il 
foit  paffé ,  c'efl-à-dire  ,  qu'il  commence  à  tendre  à 
fa  décompofition.  Deux  années  de  coupe  font  à  peu 
près  i'époque  à  laquelle  on  doit  brûler  le  bois ,  fi 
Ton  veut  être  affuré  de  le  trouver  dans  le  meilleur 
4iitat. 

Le  meilleur  bois  ne  peut  s*enflammer  fur  le  champ  ; 
s*il  efl  trop  gros ,  oh  a  foin  de  le  refendre,  &  de  le 
réduire  en  morceaux  de  quatre  à  fix  pouces  de  tour, 
ou  tels  qu'on  puifle  les  embrafler  aifément  avec  le 

{)0uce  &  le  doigt  du  m'dieu  :  dans  cet  état ,  il  prend 
e  nom  de  bilUtte. 

La  longueur  de  la  billette  eft  déterminée  par  la 
pofition  qu'elle  doit  prendre  dans  le  four  pour  favo- 
rifer  fa  prompte  combuftion.  Il  eft  certam ,  que,  fl 
on  la  couche  fur  Titre  de  la  tonnelle ,  elle  brûle 
moins  aifément  que  fi,  difpofée  prefque  perpen- 
cliculairement  fur  1  atre  depuis  le  tifar ,  par  leauel 
on  l'introduit ,  elle  éprouve  quelque  effet  de  Fac- 
ceftlon  de  l'air  extérieur.  Le  tifar  eft  de  ao  à  %4 
pouces  au  defTus  de  Tâtre  des  tonnelles  ;  en  don- 
nant à  la  billette  vingt- fix  ou  vingt -fept  pouces, 
lorfqu'on  la  met  dans  le  four ,  d'un  bout  elle  touche 
l'âtre ,  de  l'autre  elle  refte  appuyée  contre  le  tifar^ 
-  Les  attentionsdu  tifeur ,  dans  fon  travail ,  doivent 
foutes  tendre  à  produire  un  feu  très-aâif ,  &  elles 
ie  réduifent ,  i'',  à  ne  laiffer  jamais  mander  le  fouv 
de  bois  ;  2"^.  à  n'en  pas  mettre  trop  à-la-fois  :  il  ne 
pourroit  s'enâammer ,  comme  il  le  faut ,  dans  un 
iuftant ,  pour  ainfi  dire ,  indiviftbie  :  il  répandroit" 
beaucoup  de  fumée,  ce  que  les  ouvriers  appellent 
boucaner;  3**.  enfin ,  à  favorifer  la  combuftion  ,  en 
confervant  toujours  la  même  aâlon  de  l'air  par 
les  foupiraux  de  la  giaye. 

Il  eft  très-facile  au  tifeur  de  régler  la  quantité 
de  bois  qu'il  doit  jetter  dans  le  four  par  chaque 
tifar,  attendu  le  petit  volufne  des  billettes  :  il  lui 
fuflSt  d'augmenter  le  nombre  des  morceaux ,  fuivant 
k  beibin  ;  mais  ,  pour  mettre  dans  fbn  travail 
une  régularité  sûre  ,  &  indépendante  de  fon  juge- 
ment, on  a  imaeiné  de  l'amijettir  à  une  marche 
conftante.  Il  met  lucceffivement  à  peu  près  un  même 
nombre  de  billettes  dans  chaque  tifar,  &  il  fe  tranf- 
porte  d'un  tifar  à  l'autre ,  d'un  pas  égal  &  foutenu. 
Ce  moyen  le  difpenfe  en  grande  partie  de  toute 
combinaifon  :  fi  l'on  a  befoin ,  dans  quelques  cir- 
conftances ,  d'un  degré  de  feu  plus  violent ,  il  fuffit 
qu'il  marche  plus  yite.  En  çénéral ,  fa  démarche 
habituelle  doit  être  telle ,  qu  il  parcoure ,  dans  fix 
heures  que  dure  fon  travail  ,  un  efpace  égal  à 
environ  fept  lieues. 

La  quantité  de  billettes  ,  (ju'un  tifeur  jette  dans 
un  tifar  à  chaque  tour  qu'il  fait  autour  du  four,  doit 
♦tre  telle ,  qu'elle  foit  à  peu  près  confumée ,  p^n- 
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dant  le  temps  qu'il  emploie  à  porter  du  bois  au  tifar 
oppofé ,  &  à  revenir. 

Rien  ne  peut  déraneer  la  dîfoofition  des  fou- 
piraux de  la  glaye ,  que  la  braife  &  les  cendres  pro- 
duites par  ht  combuftion  fur  l'âtre  des  tonnelles  : 
en  les  lai^Jant  s^amonceler ,  elles  ne  tarderoient  pas 
à  intercepter  les  courans  d'air ,  &  cette  raifon  (broit 
bien  fufiuante  pour  diminuer  l'àâlvité  de  la  chauffe»' 
Audi  le  tifeur  doit-il  avoir^  la  phis  grande  attention 
à  empêcher  le  four  de  s'engorger  de  Li^ifes  :  il 
hii  en  impoffible  de  les  tirer  en  entier ,  à  raefnre 
qu'elles  fe  forment  ;  cette  opération ,  qui  demande 
un  peu  de  temps  ,  fouvent  répétée ,  apporteroit 
trop  de  lenteur  dans  le  tifage,  mab  il  fe  borne  à 
dégager  fréquemment  le  devant  des  foupiraux. 

Il  emploie  à  cet  ufage  un  outil  dont  oh  voit  le 
plan  Kcy  pi.  XVIIL  II  reffemble ,  par  la  forme ,  au 
rable  à  fritte  que  nous  avons  déjà  décrit  :  il  en  diffère 
par  les  dimenfions  ,  &  on  le  nomme  rabU  de  tifeur. 
Le  manche  de  ce  rable  a  huit  pieds  de  long ,  pour 
qu'il  pniffe  atteindre  à  l'extrémité  de  la  tonnelle ,  & 
être  manié  avec  facilité  :  la  partie  (/c  eft  un  mlnché^ 
de  bois,  de  deux  pieds  de  long,  qui  fe  joint,  par  une 
douille  à  celui  de  fçr ,  &  qui  empèdie  que  la  maia 
de  l'ouvrier  ne  foit  incommodée  par  la  chaleur. 

La  patte  du  rable  a  quatre  pouces  de  1  en  2  ,* 
&  autant  de  2  en  3.  Lorfque  le  tifeur  ne  cherche 
qu'à  tenir  libre  le  paffage  de  l'air  par  les  fouph^ux  , 
fon  opération  s'appelle  rabler ,  &  il  doit  la  répéter 
fouvent.  Il  porte  la  patte  de  fon  rable  jufqu'à  l'ex- 
trémité de  la  tonnelle ,  &  faifant  porter  le  rable  fiir 
la  partie  2 ,  3  ,  il  gratte  l'âtre  de  la  tonnelle  ;  reti- 
rant le  rable  à  lui ,  il  ramène  en  dehors  les  braifes 
qui  fe  trouvent  devant  les  foupiraux  :  il  a  fur  tout 
la  plus  erande  attention  à  dégager  les  environs  des 
joues.  G)mmc  elles  font  placées  chacune  du  côté 
du  fiège  correfpondant  ;  cette  manoeuvre  porte  \i 
flamme  vers  ces  parties  du  four ,  oii  il  eft  fur- tout 
important  qu^elle  dirige  fon  aâion. 

Les  braifes ,  tirées  du  four  en  rablant ,  reftent  au 
pied  du  chio  en  dehors  de  la  glaye,  &  elles  doivent 
être  difpofées  de  la  même  manière,  devant  chaque 
foupirail ,  comme  on  le  voit  en  is  l^fig-j ,  p/.  VJÏI^ 
pour  que  leur  aftion  foit  uniforme.  L'expérience 
prouve  la  néceffité  de  cette  exaâitude  ;  car ,  fî  par 
quelque  circonfbnce,  la  fufion  d'un  des  pots  paroît 
être  retardée ,  on  l'accélère  en  écartant  les  braifes 
du  foupirail  qui  lui  eft  diamétralement  oppofé  »  & 
en  donnait  par  ce  moyen  un  plus  libre  accès  à  l'air 
extérieur  i  c'eft  ce  qu'on  appelle  donner  l'avantage  â 
un  pot, 

Lorfque  ,  malgré  le  foin  qu'on  a  eu  de  rabler^ 
lesl>raifes  &  les  cendres  deviennent  trop  abon^ 
dantes  dans  le  four ,  on  nettoie  alors  complettemem 
l'âtre  des  tonnelles  avec  le  rable.  Cette  manœuvré 
s'appelle  débraifer ,  &  on  afh-éint  communément 
chaque  tifeur  à  l'exécuter  en  Quittant  fon  travail , 
c'eft- à-  dire  ,  au  bout  de  fix  heures  de  tifage,  à 
moins  que  l'approche  de  quelque  opéradon  i«èr 
rcffante-  n'ea  difpofe  autrement. 


Digitized  by 


Google 


G  E  A 

Pendant  le  débràîfage,  on  doît  {ur- tout  avoir  foin 
de  ne  pas  laiffer  refroidir  le  four  ;  &  pour  cet  effet , 
pendant  qu'on  débraife  par  une  des  tonnelles ,  on 
tife  vivement  par  lautre. 

,  Dès  que  les  braifes  font  retirées  du  four,  on  les 
an ofe  pour  modérer  Tadivitc  de  leur  chaleur:  au 
moyen  d'une  pelle  plate  a r,  planche  XVIII y  on  les 
met  dans  un  cofire  de  tôle  T  ,  monté  fur  un  bran- 
card à  roue  ,  &  fermant  exaâement  avec  un  cou- 
vercle X  :  on  tranfporte  ainfi  les  braifes  hors  de  la 
halle ,  fans  rifque  d*incendie,  La  pelle  a^  e&  dite 
pelle  À  débraifer ,  &  le  coffire  avec  fon  brancard  > 
broUette  à  braifes. 

Pour  nettoyer  le  bas  d'un  four  ^  d'im  bout  à  l'autre 
par  une  feule  tojinelle ,  on  fe  fert  du  grand  rable 
ifghy  planchi  XVIII  y  auquel  on  donne  i6  pieds 
de  manche  ;  favoir ,  lo  en  fer  &  9  en  bois ,  &  dont 
la  patte  eiml  a  10  pouces  de  i  en  /» ,  &  3  de  m 
en  i.  On  introduit  le  rable  par  le  bas  de  la  glaye , 
fy.  on  s'en  fert  en  le  faifant  pofer  fur  la  partie  //ix. 

Opérations. 

En  décrivant  les  opérations  ,  il  fembleroit  natu- 
rel de  commencer  par  les  moyens  qu'on  met  en 
oeuvre  pour  placer  dans  l'arche  les  pots  &  les 
cuvettes  ,  pour  les  en  retirer  après  leur  recuiflbn , 
&  pour  les  introduire  dans  le  four  ,  puifque  ces 
opérations  doivent  indifpenfablement-précéder  rou- 
les les  autres  ;  cependant  nous  nous  déterminons , 
par  plufieurs  conudérations ,  à  commencer  par  les 
opérations  dont  Tordre  fucceflif  produit  la  elace  : 
1  .  noMS  croyons  fatisfaire  par-là  la  curiofité  du  lec- 
teur ,  qui ,  connoiflant  peut-être  C[uelques  verre- 
ries ,  &  fc  reprefentant  les  pots  dè)a  placés ,  feroit 
impatient  d'être  inûruit  des  procédés  pardculiers  à 
la  glacerie  :  2^.  nous  fulvons  Tordre  des  excellentes 
.planches  de  Tancienne  encyclopédie. 

Pour  rendre  d'autant  moins  languiffante  la  def- 
criptjon  des  opérations^  déjà  fi  $ècbe  par  elle-même , 
nous  commencerons  par  indiquer  .&  décrire  tous 
ks  ounlsqni^fervent  à  chacune  d'elles  ;  fi  nous 
nous  interrompions ,  pour  donner  les  dimenfions 
des  inArumens ,  à  melure  que  leur  ufaee  fe  préfen- 
.teroit ,  nous  tomberions  à  coup  sûr  dans  des  lon- 
gueurs faflidieufes. 

L'opération  i'enfoumer  confifte  à  mettre  de  la 
compofition  dans  les  grands  pots ,  où  s'exécute  la 
;fiifion  :  cette  opération  eft  extrêmement  fimple  ; 
auffi  les  outils  que  Ton  y  emploie  font-ils  peu  nom- 
breux : .  ils  fe  réduiiênt  aux  fuivans. 

Le  ferret ,  ABCD  ,  vlanch.  XVI IL  Nous  l'a- 
vons décrit  ci- devant  :  il  fert  à  enlever  les  tuiles 
qui  bouchent  les  ouvreaux  d'en  haut  pendant  la 
chauffe. 

hai  pelle  à  enfourner.  On  en  voit  le  plan  géomé- 
tral  P QRS ,  &  la  rejpréfenfation perfpeâive  KH , 
planche  XVIIL  Elle  eft  de  tôle ,  &  elle  a  environ  un 
pied  de  long  »  fur  8  à  10  pouces  d^  large ,  &  4 
pouces  de  rebord  :  on  y  attache  un  manche  d'envi- 
roa  7  pieds ,  dont  3  i  ^  fer ,  .&  3  i  en  J)ois 
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Le  praton  ^fis*3f  phnch,  XX  ^  t^ffemble  «ffez  à 
un  petit  rable ,  <lont  la  patte  a  environ  3  pouces  de 
large,  &  un  pouce  ou  un  pouce  j  de  rebord:  il  porte 
un  manche  de  8  picdi ,  dont  une  partie  eA  de  fer  9 
&  une  partie  de  bois.  L'ufige  du  graton  efl  d'enle* 
ver  de  deffus  Tâtre  de  Touvreau  ,  les  morceaux  de 
compofition  qui  y  tombent  en  enfournant ,  &  qui , 
en  s'y  fondant ,  contribueroieot  à  la  dégradation  du 
four. 

On  doit  enfourner  avec  célérité  &  avec  propreté. 
L'économie  du  temps  eft  effentielle  ;  &  comme  Tou^ 
vr^au  refte  débouché  pendant  l'opération  ,  on  doit 
craindre  que  trop  de  longueur  ne  i^froidiffe  le  four. 
Les  ouvriers  ont  foin  de  ne  pas  trop  remplir  leurs 
pelles ,  pour  ne  pas  laiffer  tomber  de  matière,  foit  en 
la  portant  de  l'arche  à  Touvreau,foit  en  introduifanc 
la  pelle  dans  le  four.  On  ramafferoit  les  morceau^ 
fales ,  ou  on  les  perdroit. 

Après  avoir  fait  entrer  par  Touvreau  la  pelle  char- 
gée,  on  ne  la  renverfe  que  lorfqu'elle  eft  immédia- 
tement au  deffus  du  pot  que  Ton  veut  remplir. 
Pour  donner  plus  de  facilité  aux  ouvriers ,  on^dif- 
pofe  fur  les  plaques ,  devant  les  ouvreaux ,  des  bar- 
reaux de  fonte  ,  qui  s'élèvent  un  p?u  au  ^^ffus  des 
âtres  des  ouvreaux ,  &  qui ,  par  leur  poids ,  préfen- 
tent  un  point  d'appui  folide,  toit  pour  pofer  la  pelle, 
foit  pour  la  pouffer  jufques  fur  le  pot  :  ces  barreaux 
s'appellent  barres  de  l'ouvreau ,  &  (ont  bien  exprimés 
dans  la  vignette  de  la  planche  XVIIL 

Le  chef-ouvrier  qui  veille  à  l'opération  ,  doit 
avoir  foin  de  ne  pas  faire  trop  remplir  les  pots ,  de 
peur  que  le  bourfoufflement ,  qui  a  quelquefois  lieu 
dans  lesx  premiers  inftans  de  la  iuûon  «  ne  faffe 
répandre  du  verre  dans  le  four  ,  &  même  qu'en 
enfournant,  il  ne  tombe  des  morceaux  de  fritte  hors 
des  pots. 

On  peut  enfourner  par  les  ouvreaux  à  trejetter , 
ou  par  l'ouvreau  du  milieu  ,  puifque  ,  par  la  conf- 
truaion<iu  four ,  les  uns  &  les  autres  donnent  éga* 
lement  fur  les  pots.  Il  femble  cependant  qu'il  y 
auroit  un  avantage  à  fe  fervir  des  ouvreaux  du 
milieu ,  parce  que  chacun  d'eux  donnant  fur  deux 
pots ,  on  n'aura  befoin  de  déboucher  que  deux  ou* 
vreaux ,  pour  remplir  les  ouatre  pots ,  au  lieu  qu'on 
eft  obligé  de  déboucher  lucceflîvement  les  quatre 
ouvreaux  à  trejettcr. 

La  manœuvre  de  Topération  d*enfourner  fera 
très-bien  connue  par  Tinfpeâion  de  la  vignette  de 
la  planche  XVIIL  L'ouvrier  i  jprend  de  la  fritte 
^ans  l'arche  ^  Touvrier  ^  porte  la  pelle  chargée  de 
l'arche  à  Touvreau;  Touvrier  }  v^it  fa  pelle  dans  le 
pot  ;  Touvrier  4  attend  que  celui  qui  le  précède 
ait  enfourné ,  pour  le  faire  à  ion  tour  ;  les  ouvriers 
5,6,  attendent,  chacun  félon  fon  rans ,  Tinftant  de 
prendre  de  la  fritte  dans  Tarche  ;  &  le  chef  ou  vrier  7, 
communément  appelle  maître  tifeur^  furveille  l'opé- 
ration. On  voit  aifément  qu'en  fui  vaut  cet  ordre ,  fnc 
hommes  peuvent  enfourner  les  quaty-e  pots  avec  une 
grande  rapidité* 

U  ne  f u&  pas  d'enfourner  une  £ois  ^  pour  remplir 
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«n  pot  ;  1«i  perdes  de  la  matière ,  à  mefiire  qu^elIes 
(e  tondent ,  fe  rapprochent ,  &  occupent  mokis 
4*éfpace.  Lorfque  le  inerre  eA  parfaitement  formé , 

2 «'on  ne  voit  pk»  de  matières  infondues  ,  on  en- 
>ume  de  nouveau.  On  diftingue  ,  par  le  nom  de 
première  ,  (bconde  fonte ,  les  différentes  doies  de 
fritte  dont  on  charge  les  pots  à  dtverfes  repriiès.  U 
fimt  au  moins  trois  fentes  ,  pom*  remplir  entière- 
ment les  pots.  Ceft  à  la  prenuère  fonte  qu'on  diftri* 
bue ,  fur  <dHiqBe  pellée  de  eompofitiofi  ,  la  4lofe 
de  bleu  qu'on  juge  xronveottble  de  coiid>iner  avec 
le  verre. 

On^oit  avoir  la -plus  ferande  attention  de  ne  hkc 
la  feconde  fonre ,  i|u'apràs  s%tre  ailuré  que  la  iîifion 
de  la  première  eftbien^omplette. 

Ôans  les  premiers  ittftans  de  la  fiifion ,  les  matiè- 
res eommeiicem^-fejolflidre  ;  -bientdt  elles  formem 
un  corps  opaque  dans  lequel  on  diftingue  encore  les 
parties  conftituantes ,  comme  des  grains  de  fable , 
des  portions  de  fritte  ;  peu  à  peu  on  voit  déjà  quel- 
que tranfparence  ;  les  tels  neutres ,  dégageai  de  la 
maffe  du  verre  ,  Viennent  former  fur  fa  furface'  un 
bain  de  fel  de  verre ,  qui  fe  diffipe  en  fumées  plus 
ou  moins  épaiffes  ;  le  verre  déjà  produit ,  paroit 
rempli  de  très-petits  points  ;  une  plus  grande  expan- 
sion de  la  fubfianceqni  les  forme ,  étend  ces  points, 
&  en  fait  des  bulles  ou  bouillons  ;  enfin ,  ces  bouil- 
lons feportent  à  la  furfiice  du  bain  de  verre ,  &  fe 
diffipent  :  tels  font  en  peu  de  mots  les  phénomènes 
que  préfente  le  verre ,  pendant  fa  fufion  &  fon  afH- 
nage.  Tant  qu*il  parott  du  fel  de  verre ,  &  jufqu'4  ce 
qvTû  foit  dimpé ,  le  verre  cft  en  fonte.  Après  l^n- 
tière  évaporatîon  du  fel  de  verre,  lorfque  Tadion 
du  feu  n^  plus  qu'à  feire  difoaroitre  les  points  &  les 
bouillons  ,  le  Terre  efren^nage  ;  enfin  on  dit  que 
le  verre  eft  fin ,  lorfque  la  violence  de  la  chailffe  efl 
parvei^ue  à  le  purger ,  autant  qu'il  efl  poffibte ,  de 
points  &  de  botdlmis. 

D'après  ce  fiiccinâ  expofè ,  on  fent  combien  il^eft 
Important  que  la  fufion  de  la  première  fonte  foit  bien 
complette ,  avam  d'en  fcdre  mie  feconde.'Le  fiel  de 
verre ,  ou  toute  autre  fobftance  e^rpaiifive  ,  dont  le 
verre  doit  fe  purger,  fe  dégage  plus  promptement 
&  plus  aifement  d'une  moindre  maffe  de  verre  ,  & 
par  confisquent  l'affinage  fera  plus  long  &  plus  diffi- 
cile ,  fi  Ton  a  conduit  les  fontes  avec  trop  de  préci- 
pitation. 

Le  fel  de  verre  eft  quelquefois  fi  abondam  ^  qu'on 
ne  peut,  fans  perdk*e  inutilemem  beaucoup  de  temps, 
attendre  de  f'aâtonxlu  feu  fon  entière  diifipation: 
alors  on  le  puife  dans  les  pots  avec  une  poche  on 
cuiller ,  '&  on  lè  tire  hors  du  four. 

On  feit  h  poche  de  fer  battu ,  plutôt  que  de  cuî- 
Tre ,  parce  que  ce  dernier  métal  eft  phis  corrodé  par 
4e  fel  de  verre. 

On -ne  touche  le  ffel  de  Terre  ,  ^ans  fon  état  de 
fufion ,  qu'avec  des  omils  bien  fccs ,  &  on  tie  ledé- 
i>ofe  que  dans  des  Ueux  suffi  tt^ès'^fecs.  Le  contââ  de 
rhumidité  lui  fait  faire  communément  une^zplofioki 
"fort  incomtiode» 
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La  mtnpuièfe  oui  entre  dans  la  compofttlon  du 
verre ,  fe  manifefte  dès  le  commencemem  de  la  fin 
fion ,  &  alors  le  verre  eft  n^-rouge;  osais  à  mefurq 
que  la  vitrification  fe  perfeâionne ,  &  que  l'affinage 
avance ,  cette  couleur  diminue  dlntenfité  :  on  n'a 
point  d'égard  à  l'état  aâuel  de  ht  couleur  du  verre , 
pour  déterminer  le  moment  des  fontes. 

On  juge  de  l'état  du  verre  dans  Us  divers  infians  , 
delà  fufion  &  de  l^afinage ,  par  des^ffais  qu'on  en 
tire  :  on  plonge  flans  le  pot  on  petit  crochet  de  fer , 
fig.  f ,  plaach.  XXII;  il  sy  attadie  un  petit  morceau 
de  verre  ;  on  le  laiffe  unpeu  refi-oidir ,  &  l'on  pro- 
fite du  temps  oii  il  eft  encore  chaud  ,pour  fiùre  ton* 
ber ,  en  agitam  le  crochet ,  une  goutte  qu'on  appelle 
larmts.  On  appelle  crochet  à  larmes,  le  petit  crochet 
qui  fèrt  à  tirer  des  effais  de  verre. 

Lorfque  le  verre  eft  bien  fin ,  &  qu'il  a  perfiftè 
quelque  temps  dans  fon  affinage,  il  ne  retteroit  qu'à 
le  tranfvafer  dans  les  cuvettes;  mais  il  oft  néceffaire 
de  nettoyer  ces  vafes  auparavant ,  &  c'^  cette  opé* 
ration  ou'on  appelle  curage.  Si  les  cuvettes  font  neu- 
ves ,  elles  contiennent  une  pouffière  qui  pourroit 
Êter  le  verre  ,  &  dom  les  plus  grands  loins  ne 
(  d^KMaillem  pas  toujours  exaâement;  Si  les  eu* 
vettes  ont  déjà  lervi ,  elles  contiennent  un  réfidu  de 
l'opération  précédente.  Ce  verte  a  perdu  de  fa  cou- 
leur &  de  fa  qualité  par  une  trop  longue  chaufe ,  & 
il  convient  de  ne  pas  le  mêler  au  nouveau  verre  avec 
lequel  il  ne  pourroit  s'unir ,  fans  former  dans  les  gla- 
ces des  veines  défagréables  :  enfin  il  pem  être  tombé 
quelque  ordure  dans  les  cuvettes.  Toutes  ces  confidé- 
rations  rendent  le  curage  in'difpenfable.  On  met  dam 
les  cuvettes  neuves ,  avant  de  les  curer ,  une  petite 
quantité  de  verre ,  ce  qu'on  appelle  les  enverrer.  En 
enlevaiitce  verre, on  enlève,  le  mieux  qu'il  eft  poffi- 
ble ,  la  pouffière  comenue  dans  le  vafe. 

Les  infbumens  employés  au  ciu'aee  font  la  grande 
mire ,  le  comard ,  le  graton ,  le  rabût,  le  balai ,  la 
pin€e é  ihcher,  le  chariot  à  tenailles,  le  grapin ,  k 
poche  du  gamin. 

Lbl  grand'mère ,  fig.  i ,  ^ancheXJX,  le  comard; 
fig.  2 ,  mèmeplanche ,  &  le  graton  ,fig>  3^  pi»  XX  , 
ont  déjà  été  décrits  ci-deffus. 

Le  rahot  y  fig.  Sf  pUinduXlX  ,  eft  une  petit» 

{lanche  au  milieu  de  laquelle  on  fixe -un  manche  de 
ois  d'environ  <  pieds  :  cet  oudl  fert  à  nettoyer  les 
endroits  liir  lefquels  on  le  paffe. 

Le  halai  ,fig*6,  plandicXlX,  n'a  pas  befoin  de 
defcription» 

htLoince  à  élo^hertû  im  levier  de  fer  ,fg.  7  i 
plandne  XIX ,  avec  lequel  on  détache  du  fiège  la 
cuvette  qui  y  eft  quelquefois  collée  ,  foit  par  lé 
verre  qui  eft  tombéen  enfournant ,  fott  par  k  vitri* 
fication,  quoioue  imparfaite  ,  de  la  furâce  exté- 
rieure du  cul  de  k'  duvette  ,  '&  de  ceUe  du  fiège  : 
onappeUe  cette attionde détacher  kcuvette ,  ékh 
cher  la  cuvette ,  d'où  l'oudl  qu'on  y  emploie  ,  dft  die 
ipiiue  -à  Hocher. 

Le  chariot  à  tenitUtes-éà  on  des  prfndpaux  inffaii- 
mens  du^curage  :  41  fert  4  iaffîr  ies  c«vtttes  en 
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leurs  places ,  à  les  tirer  hors  du  four  ,*&  à  ks  re- 
placer. Son  ufage  règle  fes  dimenfions.  La  figure  8 , 
planche  XIX ^  exprime  fon  plan  géométral,  &  la 
)?!:•  9  ion  profil.  . 

Ce  font  deux  branches  de  fer  B  GHI,  CGK  L, 

Îui  (t  croifent  au  point  G  ,  oîi  elles  font  percées 
i  réunies  par  un  boulon  ,  qui  leur  laifle  la  liberté 
fie  s'écarter  &  de  fe  rapprocher  comme  les  lames 
d'une  paire  de  dfeaux.  Le  même  boulon  fixe  les 
deux  branches  de  la  tenaille  à  un  effieu  de  fer  , 
aux  extrémités  duquel  font  deux  roues  aufll  de 
fer. 

Les  branches ,  à  l'extrémité  qui  doit  faifir  la  cu- 
vette,  laiffent  entr'elles  un  efpace  IHKL  quarré, 
comme  le  vafe  qu'il  embrafie  ;  &  comme  la  cuvette 
a  environ  16  pouces  ,  l'éloignement  KH  ou  LI 
des  branches»  lorfqu'elles  font  ferrées  »  doit  être 
de  14  à  If  pouces^  On  donne  même  à  la  dtfiance 
L I ,  un  peu  moins  qu'à  K  H ,  &  les  branches  s'amin- 
ciiTent  en  approchant  de  leurs  extrémités  LL 

Les  cuvettes  font  placées  »  deux  à  chaque  ou- 
▼reau ,  l'une  devant  Fautre.  Pour  parvenir  à  ceUc 
de  devant ,  il  faut  que  les  roues  du  chariot  puiflent 
pafler  fous  les  plaques^  8c  arriver  jufqu'à  l'ouvreau , 
de  manière  que  la  tenaille  foit  toute  entière  intro- 
duite dans  le  four.  Pour  cet  effet ,  on  ne  donne 
qu'environ  22  pouces  de  diamètre  aux  roues  ,  &  24 
pouces  de  longeur  à  l'effieu.     « 

Pour  faifir  folidement  une  cuvette  ,  il  fufiit  que 
la  tenaille  pince  7  pouces  de  fa  longueur.  Les  bran- 
ches GI,  GL  ne  pourroient  faifu*  h.  cuvette  de  de- 
vant ,  fi  leur  longueur  n^équivaloit  pas  au  rayon  de 
la  roue ,  1 1  pouces  ;  à  l'épùiTeur  de  l'ouvreau ,  12 
pouces  ;  à  la  longueur  de  la  cuvette  de  derrière  , 
16  pouces  ;  aux  diftances  laiiTées  ,  foit  entre  les 
cuvettes ,  foit  de  La  dernière  à  l'ouvreau  »  environ 
a  pouces;  enfin ,  à  la  longueur  dont  la  cuvette  de 
devant  doit  être  pincée ,  7  pouces.  La  partie  G  M  de 
rinftrument  doit  donc  nécefiairement  avoir  environ 
48  pouces  de  longueur. 

5i  l'on  confidè^  que  les  deux  branches  du  cha- 
riot forment  un  levier ,  dont  l'ei&eu  établit  le  point 
d'appui  à  quatre  pieds  de  diftance  du  ooids ,  il  fera 
aifé  de  donner  à  la  partie  GB  ou  G  C  des  branches , 
une  longueur  telle  que  deux  ouvriers  »  placés  en*B 
il  C  ,  puiflent  enlever  la  cuvette  avec  un  effort 
médiocre.  On  fait  communément  GB  ou  GC=  5 
ou  6  pieds* 

.  Lorfqu*on  a  folidement  faûfi  la  cuvette  par  fa 
ceinture  ,  ce  qu'on  appelle  Vemharrer ,  la  tenaille 
demeure  ferme  au  moyen  d'un  morceau  de  fer  £F , 
fixe  à  l'une  des  brancKes  G  B ,  &  paflant  au  travers 
de  l'autre  branche  G  C  La  pièce  £F  e&  percée  de 
trous  dans  lefquels  on  met  une  clavette  qui  arrête 
les  branches  »  après  qu'on  a  ferré  la  cuvette. 

Aux  extrémités  B ,  C ,  font  deux  poignées  A  B  , 
CD,  d'environ  o  pouces  »  fur  lefquelles  les  ou- 
vriers qui  conduisent  le  chariot  pofent  leurs  mains. 

On  voit  par  le  profil  ,  fig.  ç  ,  même  planche , 
fu'on  donne  aux  branches  une  courbure  qui  élève 
j4ns  ^  kiii'urs.     T^me  IIL    Partie  /. 
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les  poignées ,  &  qui  les  porte  à  une  hauteur  plut 
commode  pour  les  ouvriers. 
J-cgrapin^fig.  j  ,  pi.  XlX  »  cft  un  outil  de  fer 
aflez  léger,  d'environ  6  pieds  de  long.  A  l'une  dft 
fes  extrémités ,  U  s'applatit ,  comme  de,&  préfênts 
un  trancham.  Cette  partie  dezdt  deux  à  trois  pou*» 
ces ,  &  s'appelle  le  foulon.  A  l'autre  extrémité ,  eft 
une  patte  à-peu-près  femblabk  à  celle  du  graton  , 
ayant  environ  un  pouce  de  c  en/ ,  &  de  2  à  9  de  c 
en  g.  La  patte  peut,  ainfi  que  le  foulon ,  fe  Eure  en 
fer;  mais  je  préfère  qu'elle  f<»t  de  cuivre;  elle  eft 
plus  propre ,  &  n'eft  pas  fujette  aux  pailles  comme 
lorfqu'efle  e&  de  fer. 

Lsi  poche  du  gamin  ,  fig.  le,  pL  XIX  ^  eft  une 
petite  cuiller  de  puivre  qu'on  met  entre  les  mains 
d*un  enfant ,  petit  ouvrier ,  défigné  fous  le  nom  de 
gamin., 

Lorfqu'on  veut  procéder  au  cùraee ,  on  a  foin  de 
biea  balayer  &  de  nettoy^er  la  haUe ,  fur-tout  Ict 
environs  du  four.  On  di^fe  auprès  d^  quatre 
arches ,  autant  de  baquets  pleins  d'eau  propre.  Ces 
baquets  font  ordinairement  cerclés  en  fer ,  &  leur 
bord  eft  garni  de  tôle  mince:  on  en  voit  deux  expri* 
mes  dans  la  vignette  de  la  planche  XIX. 

On  commence  par  démarger  ,  c'^-à-dire  ,  par 
enlever,  avec  la  dent  de  la  grand'mère ,  les  torches 
qui  garniflbient  le  tour  de  la  tuile.  On  enlève  la 
tuile  avec  le  cornard ,  ce  qu'on  appelle  déboucher  : 
on  rabotte^  c'eft-à-dire ,  on  retire  les  débris  des  tor- 
ches avec  le  rabot  de  devant  l'ouvreau.  On  achève 
de  nettoyer  la  place  avec  le  balai ,  qu'on  paffe  auîfi 
autour  de  l'ouvreau ,  pour  fiiire  tomber  les  parties 
de  torches  qui  v  feroient  reflées  attachées. 

U  eft  à  craindre  que  l'aftion  même  du  balai  ne  fafte 
tomber  quelque  ordure  dans  la  cuvette  ;  mais  il  eft 
aifé  de  prévenir  ce  danger  :  il  fuffit  pour  cela  de 
boupher  l'ouvreau  avec  deux  tuiles ,  placées  l'une 
devant  l'autre.  On  marge  feulement  ht  tuile  exté- 
rieure; &au  moment  de  l'opération,  on  balaye; 
après  avoir  démargé ,  laiflant  Pouvreau  bouché  avec 
la  première  tuile  qui  défend  la  cuvette ,  &  on  nç 
débouche  le  four  qu'après  avoir  rabotté  &  balayé. 

Si  quelques  larmes  ou  d'autres  fidetés  paroiflent 
attachées  au  ceintre  de.l'ouvreau  ,  on  les  enlève 
avec  le  graton.  On  fe  fort  du  même  outil  pour 
nettoyer  l'âtre  de  l'ouvreau  des  ordures  qui  s'y  fe-'. 
roient  collées. 

Après cesprécautions préparatoires  , on embarre 
la  cuvette.  Deux  ouvriers  appuient  fur  la  queue  du 
diariot ,  tandis  qu'un  troifième  avec  la  nince  à  élo- 
cher  les  aide  à  détacher  la  cuvette  du^fiège  :  alors 
on  retire  la  cuvette ,  &  on  la  mène  auprès  d'un  des 
baquets  pleins  d'eau  :  on  la  pofe  fur  une  ferrafte ,  ou 

frande  leuilie  de  tôle ,  &  on  défend  le  bamiet  de 
aâion  de  la  chaleur  ,  en  dreflant  contre  lui  une 
autre  ferrafle.  Deux  ouvriers ,  armés  chacun  d'un 
grapin ,  approchent  dans  cet  inftam  de  la  cuvette  ^ 
puifent  avec  la  patte  de  leur  oudl  le  verre  contenu 
dans  le  vafe ,  ti  le  jettent  dans  le  baquet  :  ils  grattent 
avec  foin  dans  tous  les  coins  de  la  cuvette,  SI  quel*! 
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ques  corps  étrangers  fe  trouvent  collés  contre  les 
parois  intérieures  de  la  cuvette  ,  les  cureursle  déta- 
chent ,  en  le  pouflant  avec  le  foulon  de  leur  grapin  « 
&  hKafit  eflfort  l'un  contre  l'autre.  Lorfqu'un  des 
cureurs  eft  trop  éloigné  du  baquet  pour  y  jetter 
aifèment  fon  verre ,  le  gamin  lui  préfente  fa  poche , 
qu'il  verfe  enfuite  dans  l'eau.  Après  que  la  cuvette 
icA  curée ,  les  meneurs  de  chariot  la  replacent  dans 
le  four ,  de  la  même  manière  qu'ils  l'en  ont  tirée  : 
il  leur  eft  quelquefois  difficile  de  la  remettre  exac- 
tement en  place  ;  alors  ils  débarrent  ;  &  appuyant 
les  cornes  du  chariot  contre  le  jable  de  la  cuvetre , 
ils  la  pouffent ,  &  la  font  glifTer  fur  le  fiège.Pour  en 
venir  plus  aifémènt  à  bout,  on  jette  deux  ou  trois 
miettes  fur  le  fiège  ,  avant  d'y  pofer  la  cuvette. 

Pour  •  conduire  le  chariot  avec  aifance ,  l'un  des 
ouvriers  qui  le  mènent ,  employé  le  poids  de  fon 
corps  à  tenu:  la  cuvette  élevée ,  &  le  fécond  dirige 
la  marche  du  chariot.  • 

On  pourroit  dépofer  le  verre  qu'on  tire  des  cu- 
vettes 9  en  les  curant ,  dans  tout  autre  lieu  que  dans 
le  baquet  plein  d'eau  ;  mais ,  par  le  précédé  ufité , 
le  verre  eft  maintenu  très-propre  ;  il  le  calcine  &  fe 
réduit  en  petits  morceaux ,  qu'il  eft  plus  aifé  d'éplu- 
cher &  de  diftribuer  dans  la  compoution. 

Plufieurs  raifons  rendent  la  célérité  néceflaire  dans 
le  curage,  i**.  On  ne  peut  enlever  aifèment  le  verre 

3 rue  dans  fon  état  de  chaleur  ,  &  il  ne  feroit  pas  pof- 
ible  d'y  réuflîr ,  fi  on  le  laiffoit  durcir.  2°.  La  cu- 
vette tenue  trop  long-temps  hors  du  four  9  ou  qu'on 
y  remettroit  trop  froide  ,*  ne  fouffriroit  pas ,  fans  fe 
caffer ,  cette  variation  fubite  de  température.  3°.  Le 
four  trop  long-temps  ouvert  fe  refroidiroit  :  auffi , 
pour  obtenir.cette  ailigence,  exécute-t-on  le  curage 
avec  deux  chariots.  Pendant  qu'on  cure  la  première 
cuvette  tirée ,  on  amène  au  baquet  de  l'autre  arche 
la  féconde  ,  &  on  remet  dans  le  four  la  pren^ière 
pendant  qu'on  cure  la  féconde.  En  dirigeant  ainfi  la 
manœuvre ,  les  deux  cuvettes  de  chaque  ouvreau 
font  curées  prefqu'à  la  fois. 

Dès  que  le  curage  eft  fini ,  on  marge  de  nouveau 
les  ouvreaux  à  cuvettes. 

La  vignette  de  la  planche  XlXtQf  réknte  le  curage 
dans  deux  de  fes  principaux  inftans.  L'ouvrier  i 
éloche  la  cuvette;  les  placeurs  de  cuvettes  ,  2  ,  tra- 
vaillent, à  la  tirer  hors  du  four,  pour  la  mener  au- 
près du  baquet ,  que  l'on  voit  derrière  eiîx.  Pendant 
ce  temps ,  les  cureurs  3,3»  nettoyent  une  cuv«tte 
tirée  auparavant  ;  l'un  d'eux  v^rfe  le  verre  qu'il  re- 
cueille ,  dans  la  poche  préfentée  par  le  gamin  4  ;  & 
les  placeurs  He  cuvettes  5  ,  5  ,  attendent  que  Topé- 
ration  foit  finie ,  pour  remettre  la  cuvette  en  place 
^ianslefour. 

Après  le  cur^e ,  Iç  verre  qui  a  été  long- temps  & 
vivemflnt  chauffe ,  eft  trop  fluide  pour  être  aifèment 
manié  :  il  faut  donc  le  ramener  à  un  état  moins  mou, 
plus  cofiftant  ,  avant  de  le  trejetter  ,  c'eft-à-dire  , 
d:  le  tranfvafer  des  pots  dans  les  cuvettes.  Il  fiiffit 
de  laîfler  refroidir  le  four  en  ceffantde  tifer  ;  mais , 
pour  que.  le  reiroidiilement  foit  plus  égal  ,  plus 
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régulier,  moins  précipité,  on  ferme  tout  atcè<  ï 
l'air  extérieur  ;  on  liibftitue  aux  tuiles  qui  fer- 
nîoient  les  ouvreaux  d'en  haut  des  plateaux ,  qui 
bouchent  mieux.  Le  tifeur  bouche  aufti  fon  tifar  ^ 
&  applique  des  margeoirs  aux  foupiraux  de  la 
glaye. 

L'aâton  de  ceffer  de  tifer  s'appelle  arrêter  le 
verre  :  les  ouvriers  défignent  aum  par  cérémonie  J 
le  temps  qu'on  demeure  fans  tifer  apès  le  curage. 
Ainfi  faire  la  cérémonie  ,  c'eft  arrêter  le  verre ,  & 
attendre  qu'il  foit  parvenu  au  degré  de  confif- 
tance  qui  permet  de  le  trejetter. 

Le  trejettaee  eft  précédé  de  Topératîon  dVcre- 
mer  :  elle  connfte  à  enlever  la  fur&ce  du  verre  des 

f)otS5  pour  ne  pas  mettre  dans  les  cuvettes  avec 
e  verre  les  pierres  &  autres  corps  étrangers  oui 
feroient  tombés  de  la  couronne  du  four  dans  les 
pots ,  ou  qui  ,  déjà  mêlés  à  k  compofition ,  & 
fpécifiquement  plus  légers  que  le  verre ,  feroient 
montes  à  fa  fuperficie. 

Le  pontil  eft  le  feul  outil  que  nous  ayons  à 
décrire  pour  l'intelligence  de  cette  opération.  C'eft 
une  barre  de  fer  d'environ  fix  pieds  de  long  ,  à 
l'un  des  bouts  de  laquelle  on  forme  une  efpéce 
de  plaque  25 ,  J%.  2 ,  pL  XX ,  de  8  à  9  pouces  de 
long ,  lur  environ  deux  de  large  »  &  lix  lignes 
d'épaifteur. 

Avant  de  procéder  à  l'écrêmage  ,  on  difpofc  fur 
les  baquets  proche  des  arches,  des  plaques  de 
fonte ,  qu'on  appelle  marbres ,  &  l'on  fait  chauffer 
le  pontil ,  pour  que  le  verre  s'y  attache  mieux» 

L'écrèmeur  introduit  (on  pontil  par  l'ouvreau 
à  trejetter,  &  il  pafle  légèrement  la  i^utie  at^ 
fur  toute  la  furface  du  verre ,  en  tournant  un  peu 
fon  outil  dans  fes  mains.  Lorfqu'il  juge  le  pontil 
aflez  chargé,il  le  tire  hors  du  four,tou|ours  tournant 
l'inftrument ,  pour  empêcher  le  verre  de  couler , 
&  il  arrange  ce  premier  coup  de  verre  autour 
du  pontil,  en  appuyant fuccemvement toutes  les 
furfaces  de  la  partie  ah  ,  fur  le  marbre.  Ceft ce 

Îju'on  appelle  marbrer  :  il  va  enfuite  prendre  un 
econd  coup  de  verre ,  &  il  opère  toujours  de 
même  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  parcouru  toute  la  fur- 
face  du  pot ,  &  fur-tout  qu'il  ait  enlevé  les  corps 
étrangers  (|u'il  auroit  apperçus.  Il  doit  principa* 
lement  pafler  fon  pontil  autour  des  bords  du  pot  ^ 
parce  que  le  mouvement  d'ébullition  du  verre  y 
.  conduit  fouvent  les  ordures. 

Dans  la  vigneue  de  la  pL  XX  ^  l'ouvrier  1  écréme, . 
&  l'ouvrier  2  marbre, 

Auftî-tôt  qu'on  a  écrémé ,  on  trejette.  Les  ou- 
tils qu'on  employé  à  cette  opération ,  font  la  poché 
&  le  gambier  ,  outre  le  ferrer  dont  l'ufage  eft 
néceffaire  ,  toutes  les  fois  qu*on  veut  dé- 
boucher ou  boucher  un  ouvreau  ;,&  le  graton 
qui  fert  indiftinâement  dans  toutes  les  opérations  , 
lorfqu'on  a  quelques  corps  étrangers  à  arracher  de 
l'ouvreau. 

La  poche  eft  une  cuiller  de  cuivre  ,  ronde  , 
dVnyiron  dix  pouces  de  diamètre ,  en  y  compte- 
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Bant  ton  épaîffeur  ,  &  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  profondeur  :  on  y  adapte  un  manche  de  fer 
d'environ  fept  pieds  de  long,/^.  4  ,  pi.  XX. 

Le  gambîer  eft  une  barre  de  fer  de  3  6  à  40  pouces 
de  long ,  au  milieu  de  laquelle  eft  une  dépreffion 
^ffig*  /  >  P^*  -XX",  propre  à  recevoir  la  queue  de 
la  poche.  Lorfque  celle-ci  eft  trop  échauffée  pour 
que  le  trejetteur  f^uifle  aifément  la  porter  feul,  il 
eft  aidé  par  deux  ouvriers ,  qui ,  prenant  le  eam- 
bier  en  /  &  en  ^ ,  foutiennent  la  queue  de  la 
poche.  Un  feul  ouvrier  peut  rendre  le  même  fer- 
vice,'  en  fe  fervant  du  crochet,  fig.  6,  pi.  XX, 
qu'on  appelle  ,  par  cette  raifon  ,  gamhUr  â  une  main. 

Les  barres  que  nous  avons  fait  remarauer  fur 
les  plaques  des  ouvreaux ,  en  décrivant  l'opéra- 
tion d'enfourner ,  fervent  aufli  de  point  d'appui  à 
h  queue  de  la  poche,  dans  la  manœuvre  du  tre- 
jettage. 

L'ouvrier  trejetteur  introduit  fa  poche  par  l'ou- 
vreau  à  trejetter,  &  il  a,  dans  cet  inftant,  l'at- 
tention de  la  tenir  renverfée ,  c'eft-à-dire  ,  la  par- 
tie convexe  regardant  le  ceintre  de  l'ouvreau  , 
dans  la  crainte  qu^ilne  tombe  quelque  ordure  dans 
ia  poche.  Il  porte  fa  aiiller  au  deftîis  du  pot, 
&  pour  le  faire  avec  plus  de  facilité ,  il  fe  place 
lui-même  du  côté  de^  l'arche ,  il  puife  dans  le  creu- 
fet ,  Se  remplit  fa  poche  :  enluite  ,  portant  fon 
corps  versPouvreau  du  milieu ,  la  poche  fe  trouve 
naturellement  au  deffus  de  la  cuvette ,  dans  la- 
quelle on  la  renverfe.  On  continue  de  même ,  juf- 
qu'à  ce  <jue  la  cuvette  foit  pleine. 

Lorfquon  a  rempli  la  cuvette  de  devant ,  c'eft- 
à-dire  ,  celle  qui  eft  le  plus  avant  dans  l'intérieur  du 
four,  le  même  procédé  remplit  celle  de  la  tuile. 
L'ouvrier  eft  feulement  obligé  de  ramener  fa  poche 
à  lui ,  ou  vers  les  parois  du  four,  pour  qu'elle  fe 
trouve  au  deffus  de  la  féconde  cuvette. 

L'on  doit  avoir  foin  de  ne  pas  laiffer  trop  échauf- 
fer la  poche;  dans  ce  cas  ,  le  verre  s'y  attache- 
roit.  On  fe  contente  donc  de  cueillir  de  fuite  deux 
ou  trois  pochées  de  verre ,  &  0/1  porte  la  poche  , 
pour  la  rafraîchir,  dans  les  baquets  pleins  d'eau, 
dilbofés  aux  coins  des  arches. 

FQur  ne  rien  perdre  de  la  diligence  néceffaire 
dans  toutes  les  opérations  ,  on  employé  deux  tre- 
îettenrs»  dont  l'un  trejetté ,  tandis  que  l'autre  ra- 
£raîchit  fa  poche. 

En  rempUflant  les  poches  dans  le  pot ,  le  verre 
fluide  découle  autour  de  leurs  bords ,  &  les  ba- 
vures tomberoient  entre  le  pot  &  la  cuvette ,  en 
paflant  la  poche  de  l'un  à  l'autre.  L'ouvrior  ,  por- 
tant la  queue  de  fa  poche  en  bas ,  vivement  & 
d'un  coup  fec,  &  la  tournant  en  même  temps 
dans  fa  main,  foit  à  droite  ,  foit  à  gauche,  fui* 
vaut  l'endroit  oii  il  apperçoit  la  bavure  ,  fait  ren- 
trer celle-ci  dans  la  poche ,  avant  de  quitter  le  pot  ; 
c'cft  ce  qu'on  appelle  retrouffcr  la  poche. 

Le  trejetteur  luge  difficilement  de  fon  travail , 
fur-tout  lorfqu'il  remplit  ht  cuvette  de  la  tuile , 
qi;*il  lui  çft  impoi&ble  dç  voir  >  mais  on  le  dirige 
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&  on  le  furveille,  en  regardant,  de  l'autre  côté 
du  four ,  par  l'ouvreau  vis-à-vis  de  celui  auquel 
il  manœuvre. 

,  On  trejetté  à  la  fois  par  deux  ouvreaux ,  l'un 
de  chaque  côté  du  four ,  &  par  conféquent  on 
remplit  deux  cuvettes  en  même^  temps.  Dans  la 
vignette  de  la  pL  XXI ,  qui  repréfente  le  trejet- 
tage  ,  on  a  placé  du  même  côté  du  four ,  les  deux 
ouvreaux  par  lefqucls  on  trejetté ,  pour  faire  con-. 
noitre  les  principaux  inftans  de  l'opération. 

L'ouvrier  i  puife  du  verre  3ans  le  pot;  l'ouvrier 
2  verfe  dans  la  cuvette  ;  l'ouvrier  3  rafraîchit  fa  po- 
che ,  &  l'ouvrier  4  rapporte  la  fienne  à  l'ouvreau  , 
que  le  trejetteur  i  va  bientôt  quitter. 

Lorfque  le  four  eft  complettement  garni  de  fes 
quatre  pots,  on  pourroit  le  paffer  de  gambier , 
puifqu^on  n'a  qç'un  très-petit  efpace  à  parcourir  , 
pour  porter  la  poche  vide  de  l'ouvreau  au  ba- 
quet ,  ou  du  baquet  à  l'ouvreau  :  mais  fi  un  pot 
manque  de  verre ,  foit  par  raifon  de  caffe ,  loit 
qu'on  ait  eu  l'inattention  de  ne  le  pas  affez  rem- 
plir en  enfournant ,  on  eft  oblieé  de  prendre  du  ^ 
verre  dans  les  autres  pots ,  &  de  le  porter  dans  ' 
les  cuvettes  correfpondantes  au  pot  qui  n'a  pu 
fournir  ;  &  alors  l'ufage  des  gambiers  eft  inévi- 
table, à  raifon  du  plus  long  trajet  ,  &  de  l'état 
des  poches  qu'on  rapporte  pleines  de  verre. 

Les  pots  contiennent  chacun  fix  cuvettes ,  &  ils 
n'ont  que  deux  cuvettes  correfpondantes  :  le  trejet- 
tage  ne  les  a  doncprivés  que  d  un  tiers  de  leur  con- 
tenu ,  &  les  quatre  pots  bien  remplis  peuvent  four- 
nir à  trois  trejettages  ,  de  huit  cuvettes  chacun , 
femblabies  à  celui  que  nous  venons  de  décrire* 
Après  qu'on  a  vidé  les  cuvettes  en  les  coulant,  on 
les  remplit  par  un  fécond  trejettage  ;  on  les  coule, 
encore  ,  &  un  troifième  trejettage  fournit  une  troi- 
fième  coulée.  Ces  trob  coulées  font  le  produit 
d'un  enfournement,  c'eft-à-dire,  tout  ce  que  peu- 
vent rendre  les  pots  bien  remplis  de  verre. 

Comme  ces  trois  trejettages  s'exécutent  de  la 
même  manière,  nous  n'avons  pas  befoin  d'en  répé-* 
ter  la  defcription.  Il  eft  feulement  à  obferver  que 
le  premier  eft  plus  facile ,  les  uots  étant  plus  pleins  f, 
&  le  troifième  eft  le  plus  fatiguant  ;  on  le  con<« 
çevra  aifément  ,  fi  l'on  confidère  la  pofition  de 
l'ouvrier  i  de  la  vignette ,  pi.  XXI  y  qui  puife  du 
verre  dans  le  fond  du  pot. 

Nous  avons  raifonné  jufqu*ici  ,  4lnme  fi  l'on 
mettoit  conftamment  deux  cuvettes  à  chaque  ou-  ' 
vreau.  Quand  on  veut  faire  des  çlaces  de  très-grand 
volume ,  aux  deux  cuvettes  ordinaires,  on  en  fubf*  » 
titue  une  grande ,  telle  que  les  pots  en  contiennent 
trois  au  lieu  de  fix  ;  mais  cette  circonftancç  n'ap* 
porte  aucun  changement  à  l'opération. 

L'agitation  que  le  verre  éprouve  pendant  le  tre-: 
jettage ,  ne  lui  permet  pas  de  conferver  la  fineffe. 
à  laquelle  il  étoit  parvenu;  on  le  voit,  après  cette 
opération ,  affeâé  de  bulUs  ou  bouillons.  On  ré- 
chauffe quelques  heures ,  pour  le  ramener  à  fon  pre- 
mier éut  ;  (c'eûçe  qu'oa  appelle /iire  bu  hiffcrre^ 
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venir  le  verre)  &  on  emploie  ce  temps  à  chauffer 
le  four  de  recuiffon,  qui  doit  recevoir  les  glaces. 
Après  qu'on  s'eft  convaincu  par  des  effais  ti- 
rés des  cuvettes ,  que  le  verre  eft  parfaitement 
revenu ,  on  fe  difpofe  à  le  couler  ;  mais ,  avant 
d*y  procéder,  comme  Taôion  du  feu  ,  pendant  la 
revenue ,  a  donné  au  verre  une  trop  grande  flui- 
dité 9  on  arrête  le  feu  ,  &  on  fait  quelques  inf- 
tans  de  cérémonie. 

CotUr  le  verre* 

La  coulée  eft  l'opération  la  plus  importante  de 
la  ^lacerie,  puifque  c'eft  par  elle  particulièrement 
qu  on  donne  au  verre  la  forme  de  glaces  :  elle  eft 
très-fimple  en  elle-même  ;  elle  ne  confifte  qu'à 
aoktir  avec  un  rouleau  la  pâte  du  verre  :  mais 
elle  eft  minutîeufe  à  décrire ,  parc^  qu'elle  entraine 
le  concours  de  beaucoup  de  petits  moyens ,  &  que 
fa  perfeâion  exige  la  réunion  de  circonftances  & 
d'attentions ,  qui ,  paroiiTant  légères  en  elles-mê- 
mes ,  n'en  font  pas  moins  eflentielles  dans  la  pra- 
tique. 

La  coulée  préfente  plufieurs  inftans ,  qui  don- 
lieroient  matière  à  des  fubdivifions  de  cette  opé- 
ration ,  &  qui  nous  engagent  du  moins  à  faire  di- 
Verfes  claflfes  des  outib  qui  y  font  employés.  On 
a  ingénieufement  diftingué  ces  inftans ,  dans  les 
planches  de  l'Encyclopédie ,  pour  exprimer  en  dé- 
tail les  manœuvres  fucceffives  de  la  coulée.  On 
voit  tirer  la  cuvette  hors  du  four ,  vignette  de  la 

{/.  XXII.  Dans  celle  de  la  pL  XXIII ,  on  écréme 
i  cuvette  ;  celle  de  la  pL  XX/Freoréfente  le  mo- 
ment auquel  on  verfe  le  verre  ,  et  auquel  pro- 
prement on  forme  la  glace.  Enfin  on  voit  dans  la 
vignette  delà  pL  XX F,  pouffer  ta  glace  dans  le  four- 
neau de  recuiffon. 

^  Nous  décrirons  donc ,  iMesoudls  qm  fervent  à 
tirer  la  cuvette  pleine  hors  du  four,  &  à  la  conduire 
au  lieu  de  l'opération;  i**.  ceux  qui  fervent  à  écré- 
mer la  cuvette;  3''.  ceux  qui  fervent  plus  immé- 
diatement à  la  formation  de  la  glace  ;  4°.  ceux 
qui  font  employés  àpouflerla  glace  dans  Ve  four- 


Vir.  Après  ces  éclairciffemens  préliminaires ,  un 
narré  (uccioû  &  rapide  nous  fuffira  ,  avec  l'aide 
des  plancheJ^our  faire  bien  connoitre  l'opération 
dans  fes  diverfes  périodes. 

La  première  daflc  des  outils  comprend ,  ii /wce 
â  Hocher  y  déjà  décrite  ci-devant ,  la  grande  pince  , 
Us  grands  crochets,  le  ferret ,  que  nous  avons  déjà 
fait  connohre ,  le  chariot  à  ferrage. 

Dans  la  féconde  divifion ,  nous  remarquerons 
les  Cabres. 

La  troifiènie  divifion  renferme  lesgrapins,  &  la 
poche  du  gamin ,  dont  nous  avons  parlé  en  décri- 
vant le  ciu^ee ,  la  table  ,  les  tringles,  le  rouleau  , 
les  tenailles  ^la  potence  ;|  la  croix  à  cffuyer  U  taUe  , 
bs  mains^ 
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Enfin  9  nous  rangeons  dans  la  quatrième  dtffe 
le  procureur,  la  pelle  ,  le  grillot ,  l'y-grec  ,  la  grande 
croix, 

La  grande  pince  y  fig.  7 ,  pL  XX ,  eft  un  ffrof  le- 
vier de  fer,  d'environ  fept  pieds  de  long  de  A  ca 
L  On  l'arrondit  viers  un  bout ,  pour  que  l'ouvrier 
le  faififfe  plus  aîfément  ;  &  depuis  ion  uk>n  k  » 
la  grande  pince  prèfente  une  parce  {date  ki,  qui  a 
environ  un  pied  de  long  fur  trois  p«nC55  de  large  » 
&  fix  lignes  d'épaiffeur. 

Cette  partie  k  i ,  qu'on  pourroit  appeler  la  pelU 
ie  la  pince ,  eft  introduite  fous  la  cuvette  pleine  , 
lorfqu'on  la  tire  du  four. 

Les  grands  crochets ,  fig.  8  ^  pi.  XX  y  font  deux 
barres  de  fer  «  moins  groffes  que  la  grande  pinCe , 
arrondies  de  même  par  un  bout;  on  leur  donn« 
environ  dix  à  oiize  pieds  de  longueur ,  &  l'on 
forme  à  l'autre  extrémité  un  crochet  de  huitàdi^t 
pouces.  Ces  outils  fervent  à  faîfir  la  covette ,  & 
à  Fentrsuner  hors  du  four. 

Le  chariot  à  ferrajfe  eft  repréfenté  en  plan  géo- 
métral  dans  la  fig.  ç  ,  ol.  XX  ;  &  Ton  trouve  fort 
orofil  &  ÙL  vue  perfpeaive  ^fig.  1  8c  2ypL  XXL 
Son  ufaee  eft  de  conduire  les  cinrettes  pleines  au 
lieu  de  l'opération  ,  &  de  les,  ramener  vides  aa 
four.  Ce  (ont  deux  fortes  barres  de  kx  mn,  ho^ 

3ui  fe  réunifient  en  n  ,  pour  former  la  mieue  n  P 
u  chariot.  Au  bout  de  la  queue  fom  deux  poi- 
gnées fur  lefquelles  les  deux  ouvriers  qui  doivent 
conduire  le  chariot ,  pofent  leurs  mains. 

Sur  les  barres  mn^  no^  prolongées  jufqu^en  s  8c 
r ,  on  fixe  une  ferraffe  ou  feuille  de  forte  tôle  txyx^^ 
à  laquelle  on  donne  24  pouces  de  longueur  en  tzy. 
&  18  pouces  de  largeur  en  /  x  ,  pour  qu'elle  puine 
recevoir  les  plus  grandes  cuvettes  qui  ont  vingt- 
fix  pouces  de  long  fur  feiae  de  large. 

Les  branches  j  m ,  r  0  »  du  charriot»  font  écatées 
entre  elles  de  18  pouces. 

Le  chariot  à  ferraffe  eft  monté,  comme  le  cha- 
riot à  tenailles,  fur  deux  roues  de  fer;  l'eflieu  auffi. 
de  fer  a  25  ou  26  pouces  entre  les  roues,  &  cette 
dimenfion  eft  néceffa'u'e  ^  fi  l'on  confidère  l'écar- 
tement  des  branches  &  leur  épaiffeur.  En  comp- 
tant l'ép.iffeur  'des  moyeux  des  roues ,  la  longueur 
totale  de  l'effieu  eft  d'environ  33  pouces. 

Le  plan  géométral  du  chariot  a  8  ou  9  piedti 
de  longueur  totale.  On  doit  placer  TeiScu  le  plus  . 
près  qu'il  eft  pofiible  de  la  ferraffe,  pour  que  le 
point  d'appui  fe  trouvant  peu  diftant  du  p<Hds  à 
enlever ,  l'effort  des  ouvriers  fur  les  poignées  foit 
d^autant  plus  favorife.  La  pofition  de  l'efiieu ,  ou  ^ 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  fa  difbnce  des  extrè^ 
mités  ^ ,  r,  des  branches  ,  eft  déterminée  par  la 
largeur  de  b  ferraffe  (18  pouces) ,  &  par  le  rayoa 
des  roues  qm  ont  environ  2  pieds  de  diamètre. 

D'un  point  6»  ,  pris  fur  chaque  branche  du  cha* 
riot,  s'élèvent  en  arc  à  10  pouces  au  deffus  de 
l'efiieu  deux  petites  branches  de  fer  ,  qui  au  point 
i«  àôpoucesded^ancedefeffijtu  vers  U  (|iictid 
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Al  diariot  ^  Te  réunifient  en  une  feule  branche  qui 
Ta  s'attacher  fur  la  queue  en  2. 

Le  profil  du  chariot,  fig.  1,  fl  XXI ^  exprime 
la  manière  dont  les  branches  doivent  être  pliées. 
La  partie  c  0  fur  laquelle  pofe  la  ferraffe  eft  hori- 
zontale ,  &  porte  fiir  l'aire  de  la  halle.  De  a  en  m , 
ks  branches  font  coudées  pour  s'élever  à  une  hau- 
teur égale  an  rayon  de  la  roue ,  &  repofer  fur 
TeiHeu  ;  &  depuis  la  réunion  des  branches  ,  la 
queue  fe  courbe ,  pour  porter  les  poignées  à  une 
hauteur  qui  rende  1  ufage  de  l'outil  plus  commode 
aux  ouvriers. 

La  repréfentadon  perfpeôive  du  chariot  à  fer- 
rafle,  fig.  2  y  pLXXIy  en  fait  très-bien  connoître 
la  forme. 

Lorfque  la  cuvette  pleine  eft  placée  fur  la  fer- 
rafle  du  chariot  ^  deux  ouvriers  appuient  fin*  les 
poignées ,  &  par  ce  mouvement  élèvent  la  cu- 
vette ,  &  deux  autres  placés  au  deux  côtés  du  cha- 
riot faififlent  les  petites  branches  ai^,  216»;  po- 
fant  chacun  une  main  en  1.2 ,  &  l'autre  en  19  ou 
16*,  ils  pouffent  devant  eux  le  charriot  &  le  font 
marcher  ;  ils  font  favorifés  dans  leur  aâion  par 
les  deux  ouvriers  qui  font  aux  poignées  .  dont 
ks  cthrtÈ  tendent  au  même  but ,  de  conduire  la 
cuvette  au  lieu  de  l'opération. 

Le  <abre  jî^.  1 ,  pL  XXIII ,  eft  une  lame  de  aiivre 
a  h^  d'environ  6  pouces  de  long,  &  de  la  forme  qii'on 
peut  remarquer  dans  la  figure.  La  lame  du  tabre 
eft  retenue  dans  un  manche  de  fer,  qui  s'ajufte 
à  ion  tour  dans  un  manche  dé  bois.  La  fi^.  1  ex- 
prime parfaitement  la  manière  dont  le  fabre  eft 
monté  ;  le  manche  de  fer  eft  fendiu  &  préfente  en 
léi  .ime  feyure  dans  laquelle  s'engage  la  lame  de 
cuivre ,  qui  y  eft  arrêtée  par  de  forts  rivets  :  le 
âianche  de  fer  fe  termine  en  une  lame  qui  s'engage 
dans  le  manche  de  bois  en  3.4,  &  qui  y  eft  nxée 
de  la  même  manière ,  que  la  lame  de  cuivre  l'eft 
dans  le  manche  de  fer. 

Le  fabre,  avec  fon  manche,  a  environ  4  pieds 
de  long. 

L'outil  que  nous  allons  décrire ,  eft  a^Turément 
un  des  plus  importans  ,  non  -  feulement  par  fon 
ufage ,  mais  encore  par  hi  matière  dont  il  eft  formé. 
C'eft  en  effet  une  table  de  cuivre ,  fur  la  furface 
de  laquelle  on  donne  au  verre  la  forme  de  elace. 
Elle  doit  être  très-homogène  ■&  très-compaûe.  Si 
elle  renfermoit  des  foumurcs,  des  chambres,  les 
fiibftances  expanfibles  qui  y  feroient  renfermées , 
mifes  en  aâion  par  la  chaleur  du  verre ,  feroient 
bourfoufler  la  glace,  à  mefure  qu'on  la  fiibrique- 
roit. 

'  Sa  table  doit  être  bien  droite  &  bien  polie.  Si  fa 
furface  étoit  eauche  &  inégale ,  les  glaces  aui^oient 
ks  mêmes  déniuts. 

Il  faut  auffi  que  la  table  foit  très-épaiffe ,  pour 
réfifter  d'autant  plus  aifément  au  contaâ  du  verre 
chaud.  La  chaleur  «filate  tous  les  corps  :  la  table  à 
couler  les  glaces  éprouve  cet  effet  ;  mais  comme 
4D8  pieds  ëclesdiâ^  qui  la  fuppof teiit  préfentent 


O  L  A 


181 


une  très-forte  réfiftance,  la  dilatation  fe  manîfefte 
plus  puiffamment  vers  la  furface  fupérieure  ,  &  la 
table  fe  bombe  dans  fon  milieu.  En  donnant  à  la 
table  une  épaiffeur  affez  confidérable  pour  qu^elle 
s'échauffe  moins  pendant  l'opération ,  la  dilaution 
eft  moindre ,  &  ion  effet  eft  moins  fenfible. 

On  a  cru ,  pour  prévenir  le  danger  de  voir  la 
table  fe  bomber ,  devoir  la  rendre  un  peu  creufe 
dans  fon  milieu ,  efpérant  fans  doute  que  Paâion 
du  feu,  en  la  dUatant ,  la  ranieneroit  au  niveau  r 
mais ,  pour  s'attendre  à  ua  effet  auffi  régulier ,  il 
faudroit  avoir  déterminé  bien  exaâement  ,  de 
queUe  quantité  une  table  bien  droite  fe  bombe 
pendant  Topèration.  H  eft  d'ailleurs  à  craindre  que  , 
fi  la  table  a  été  fondue  bien  égale  ,  on  ne  la  di-^ 
minue  trop  d'épâiffeur  dans  fon  milieu  en  cher- 
chant à  la  creufer ,  &  qu'on  ne  facilite ,  par  ce 
moyen  ,  l'inconvénient  qu'on  vouloit  éviter.  U 
convient  donc,  ce  me  femble,  de  faire  la  tabld 
bien  égale  &  bien  droite ,  fe  contentam  de  lui 
donner  une  forte  épaiffeur  :  celle  dont  op  voit  le 
plan ,  Jî^.  j ,  &  le  profil  9  fig- 4  9  P^  XIV ^  avoit  4 
pouces  d'épâiffeur. 

Quant  aux  autres  dimenfions  de  la  table ,  elles 
dépendent  du  volume  des  glaces  qu'on  veut  fa- 
briquer. On  s'eft  contenté  Jufqu'ici  de  donner  à  la^ 
table  10  pieds  de  long  fur  o  pieds  de  large. 

L'on  a  foin ,  avant  de  faire  ufage  de  la  table  ^ 
de  l'échauffer  un  peu  avec  des  braifes  qu  on  y 
répand ,  pour  que  le  contaâ  d'un  corps  trop  firoid 
n'occafionnp  pas  la  perte  de  la  première  glace  qu'oa 
y  couleroit. 

La  table  eft  p&fée  fur  un  châflîs  :  celui-ci  n^eft 
qu'un  affemblage  de  fones  pièces  de  bois  qui  fe 
joignent  à  tenons  &  à  mortaifes  :  on  en  peut  voir 
le  développement ,  fig,  4  ,  vL  XV.  Les  pièces  > 
telles  que  C  D ,  fouriennent  aes  deux  côtés  la  table 
dans  fa  longueur ,  &  elles  font  réunies  dans  le  mi* 
lieu  par  une  autre  pièce  ,  dont  on  n'a  exprimé 
dans  la  figure  qu'une  partie  T  F ,  pour  ne  pas  ca» 
cher  d'autres  détails  plus  intéreffans.  Les  deux  ex- 
trémités de  la  table  portent  fur  deux  pièces  de 
bois  GH,  Kl ,  difpofèes  à  recevoir,  l'une  Gït ,  une 
roue  de  fonte  très-épaiffe ,  &  l'antre  Kl,,  deux  roues 
femblables.  L^  roues  font  fixées  dans  les  pièces 
de  bois  qui  leur  fervent  de  chapes ,  par  de  forts 
boulons  qui  paffent  par  les  trous  L,  M ,  N ,  &  pat  le 
centre  de  chaque  roue. 

La  difpofition  des  trois  roues  dont  k  chafiis  efl 
garni ,  en  très  -  favorable  lorfqu'on  veut  tranfpiM*- 
ter  la  table ,  &  b  &ire  changer  de  direâion  r  on 
fixe  la  roue  qui  eft  feule.  Autour  d'elle  ,  comme 
1  centre ,  on  tait  tourner  le  côté  auquel  font  atta- 
chées les  deux  roues  :  on  décrit  l'arc  plus  ou  moins 
grand ,  comme  Pexige  la  nouvelle  direâion  qu'on 
veut  donner  à  la  maixhe  de  la  table ,  &  par  cette 
manœuvre ,  on  tourne  celle-ci ,  malgré  fon  poids  ^ 
à  volonté ,  promptement  &  avec  faolité* 

Comme  la  table  eft  defiinèe  à  être  conduite  luc^ 
cei&vemem  d'un  fourneau  de-  reculffoa  i  l'autse^ 
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&  que  ceux<i  font  communément  dlfpoiïs  autour  f 
de  la  halle  5  ainfi  qu*on  peut  le  voir  y  plancha  I  ;  on  ] 
ferme  avec  des  madriers  épais  un  plancher  folide 
&  uni  GHIL,  fur  lequel  les  roues  de  la  table  rou-  * 
lent  aifément. 

La  hauteur  du  chaffis  de  la  table  garni  de  fes 
roues  y  doit  être  telle  que  la  furface  (upérieure  de 
h  tûÀe  f  (bit  à  30  pouces  au  deflus  de  l'aire  de 
la  halle. 

Les  fie- 1  il  3,  pi'  XV ^  préfentent  l'élévation  de 
la  table  fur  fon  châfEs  &  garnie  de  fes  roues ,  vue 
fucceffivement  par  fes  deux  extrémités;  &  la /g'.  2, 
mime  planche  y  exprime  fa  coupe  longitudinale,  ou 
fuivant  une  ligne  dirigée  depuis  la  roue  qui  eA 
icule ,  jufqu'au  côté  garni  de  deux  roues. 

Le  rouleau Z,  fig.  j^  pL  XIV^  eft  un  cylindre 
creux  de  cuivre  »  dont  la  longeur  égale  la  largeur 
de  la  table  :  on  le  tourne  ,  ajprès  ravoir  fondu  » 
pour  le  rendre  auffi  régulier  &  aufll  uni  qu'il  eil 
ponfible.  Son  ufage  eft  d'étendre  &  d'applatir  le 
verre  encore  chaud.  Il  doit  être  aflez  épais  pour 

Îue  le  c«ntaâ  du  verre  ne  l'échauffé  pas  trop , 
t  affez  pefant  pour  agir  puiffamment  fur  le  verre  ; 
il  fuffit  qu'il  pèfe  de  400  liv.  à  500  liv. 

Là  fig.  s,  pi.  XIF9  préfente  le  rouleau  coupé 
dans  fa  longeur ,  pour  en  faire  voir  l'intérieur.  On 
y  remarque  }  triangles  de  fonte  ou  de  fer  battu 
O,  M  >  P ,  que  l'on  place  en  coulant  b  rouleau. 
C^  triangles  percés  font  deftinés  à  recevoir  & 
affujettir  un  axe  de  fer  carré ,  aux  deux  bouts  du- 
quel s'adaptent  deux  poignées  de  fer,  fig,  6  icy  ^ 
flanche  XlVy  d'environ  2  pieds  de  long ,  dans  lef- 
qûelles  les  extrémités  de  l'axe  s'engagent,  comme 
un  tenon  dans  fa  mortaife.  Ces  poignées  font  rondes 
extérieurement,  &  fervent  à  appliquer  les  mains 
des  deux  ouvriers  qui  font  agir  le  rouleau. 

Lorfque  le  rouleau  n'eft  pas  en  aâion  ,  il  de- 
meure pofé  fur  un  chevalet  ae  bois ,  fig,  /,  pL  XV ^ 
qu'on  place  à  l'extrémité  de  la  table  pour  recevoir 
le  rouleau  après  l'opération.  On  voit,  fig,  6  même 
vlanche^  l'élévation -du  chevalet  vu  par  l'un  des 
'  l)Outs.  La  loneueur  du  chevalet  doit  être  à  peu  prés 
égale  à  celle  du  rouleau ,  &  fa  hauteur  relative  à 
celle  de  la  table.  On  a  moins  d'efforts  à  £dre , 
lorfqu'on  veut  élever  le  rouleau  de  deffus  le  che- 
valet fur  la  table.  Onpourroit,  dans  cet  inftant, 
s^aider  d'un  leVier  de  ter,  fig.  2^ pi. XXX,  qu'on 
défigneroit  affez  bien  par  le  nom  de  bras  du  rou- 
leau. Il  fuffiroit  que  ces  bras  euffent  un  crochet  a , 
à  Tune  de  leurs  extrémités ,  &  préfebtaffent  en  h , 
nne  efpéce  de  talon  qui  arrêtât  la  poignée  du 
roul^u  &  l'empêchât  de  gliffer.  Dans  l'ufage, 
fis*  3  9  W^  XXX  f  le  crochet  fsûfifoit  un  fort  bou- 
lon J,  que  l'on  auroit  fibcé  folidement  à  chaque 
(ôté  de  la  table ,  &  qui  foumiroit  un  point  d'appui , 
au  moyen  duquel  on  éléveroit  aifément  le  rouleau , 
•n  employant  les  bras  comme  des  leviers  du  fe- 
*  €ond  genve.  On  peut  cependant  fe  paffer  très- 
bien  de  cet  outil ,  ^  leyçr  le  rouleau  (implemçnt 
j^  bra$  d'iiommes, 
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Si  Ton  avoit  à  tranfporter  le  rouleau  d*un  lieu  à  nu 
autre,  oïl  fe  ferviroit  utilement  d'un  chariot  de  fer 
affez  femblable  au  cHariot  à  ferraffe ,  avec  ht  diffé- 
rence  que  (os  branches  ne  font  pas  coudées»  parce 
qu'elles  ne  font  pas  deftinés  â  porter  leurs  extrémité 
lur  l'aire  de  la  halle  :  elles  font  terminées  chacune 
par  un  demi-cercle ,  pour  que  le  rouleau  y  foit  pofé 
avec  sûreté.  On  peut  voir  la  vue  perfpeôive ,  le 
profil  &  le  plan  géométral  du  chariot  à  rouloiu  » 
fig.  1,28c  ^^  pL  XVI  :  nous  ne  nous  étendrons  pas 
fur  Ôl  defcrîption,  parce  qu'il  ne  nous  paroit  pas 
d'une  néceffité  abfolue.  Le  rouleau  ne  fert  que  dans 
l'opération  de  la  coulée ,  &  par  conféquent  con- 
>iointement  avec  la  table.  On  eft  oblieé  de  conduire 
celle-ci  d'un  fourneau  de  recuiffon  à  fautre  ;  il  fuffit 
donc  de  pofer  le  rouleau  fur  la  table  pour  le  porter 
où  il  convient  ,  fans  avoir  befoin  d'un  cnarioc 
pour  cet  ufage  particulier. 

Les  tringles  font  deux  petites  bandes  de  fer  plat 
ST ,  XY,  fig.  j ,  pL  XIV,  qu'on  pofe  fur  la  table 
parallèlement  à  fes  côtés  :  c'eft  fur  ces  tringles  que 
porte  le  rouleau  ,  lorfqu'on  le  fait  mouvoir,  pour 
applatir  le  verre.  L'épaiffeur  des  tringles  détermine 
donc  celle  des  glaces  qu'on  veiu  fabriquer,  comme 
l'efpace  S  X  qu'on  laiffe  entre  elles  ,  règle  la  lar* 
geur  de  la  glace.  Aux  bouts  des  tringles  en  S  & 
en  X ,  font  deux  crochets  qui,  s'appliquant  contre 
l'épaiffeur  de  la  table ,  retiennent  les  tringles  & 
les  empêchent  de  céder  au  mouvement  du  rou«. 
leau. 

Les  tringles  font  de  la  longueur  de  la  table  ; 
leur  largeur  eft  d'environ  un  pouce  :  quant  à  leur 
épaiffeur,  elle  eft  communément  de  4  à  6  Ugnes* 
Cependant ,  c<Aime  les  très  -  grandes  glaces  exi« 
eent  une  épaiffeur  plus  forte ,  on  a  en  rëferve  plu- 
ueurs  paires  de  tringles  de  diverfes  èpaiffeurs ,  & 
on  les  emploie  fuivant  que  la  fabrication  le  de- 
mande. On  conclut  aifément  de  tout  ce  que  nous 
venons  d'expofer,  que  les  tringles  doivent  être 
calibrées  avec  le  plus  grand  foin,  c'eft-à-dire,  que 
leur  épaiffeur  doit  être  par-tout  pamitementé^e. 

Les  tenailles  fervem  à  faiiir  les  cuvettes ,  pour 
les  renverfer  fur  la  table.  C'eft  un  cadre  4e  fer 
dont  on  embraffe  la  cuvette,  &,  comme  on  em- 
ploie de  grandes  &  de  petites  cuvettes ,  on  a  par 
conféouent  de  grandes  &de  petites  tenailles.  Elles 
ne  diftérent  entre  elles  que  par  ^étendue  du.  cadre , 
relative  à  la  grandeur  des  diuérentes  cuvettes.  Ainft 
nous  nous  contenterons  de  décrire  les  petites  te- 
nailles ,  dont  on  voit  le  plan  géométral ,  fig.  1  « 
pL  XIV:  l'infpeâion  des  grandes  tenailles  ^  fig.  2^ 
mérn/t  planche ,  fuffira  pour  les  faire  connoître  ^  & 
pour  mettre  i  même  de  leur  appliquer  la  defcrip* 
*tion  que  nous  allons  faire. 

Le  cadre  HKli  a  16  pouces  de  H  en  I  ou  de 
K  en  L,  &  feulement  1 5  de  H  en  K  ou  de  I  en  L. 
U  eft  formé  par  deux  branches  de  fer  GOIHQB , 
GSLKRC,  pliées  à  angles  droits  P&  qui  fe  rêuniffent 
en  G  à  un  pied  du  cadre.  Au  point  G ,  elles  font 
jointes  par  une  çhiuroiére^  dç  wuûére  c^u'elles  pei^  * 
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fcftt  s^éloîgnef  plus  ou  moins  à  volonté ,  &  on 
les  fixe  au  degré  d'ouverture  qu'on  defire ,  par 
le  moyen  d'une  clavette  &  de  ladéEF,  qui, 
fixée  à  l'une  des  branches  Q  E ,  paffe  à  travers 
Vautre  branche  R  C.  De  G  en  P ,  rinftrument  fe 
prolonge  en  une  feule  branche  G  P. 

Aux  extrémités  P ,  B ,  C,  des  branches  font  des 
poignées  PM,  PN ,  B  A,  C  D ,  par  lefquelles  les 
ouvriers  qui  doivent  verfer  le  verre  fur  le  fable , 
faififlent  les  tenailles. 

La  longueur  des  tenailles  eft  déterminée  par  les 
circonftances  du  verfage.  Nous  avons,  déjà  dit  que 
le  cadre  qui  embraffe  la  ceinture  de  la  cuvette  ,  a 
16  pouces  de  long  comme  celle-ci  ;  il  nous  refte  à 
établir  la  dimenfion  des  branches  OP,  QB,  RC. 

Lorfqu'on  verfe  la  cuvette  fur  la  table  ,  on  com- 
mence cette  opération  vers  le  côté\  P  Q ,  /?^.  s , 
pL  XIV ^  de  cette  dernière  ;  on  pouffe  enfuite  la 
cuvette  vers  le  côté  OR ,  lui  (aifant  parcourir  toute 
la  lageur  de  la  table  :  on  la  maintient  fur  le  côté 
OR  jufqu'à  la  fin  de  l'opération.  Par  cette  manœuvre 
on  couvre  la  table  d'un  flot  de  verre  ardent,  qui  ne 
permettroit  pas  au  verfeur,  qui  tient  les  poignées 
AIN,/^.  1 9 pi.  XIV ^  de  porter  fes  mains  au  deflus  de 
la  table.  La  longueur  de  OP  doit  donc  être  telle ,  que 
les  mains  de  l'ouvrier  appliquées  en  MN,  foient  hors 
de  la  table.  Or ,  fi  celle-ci  a  6  pieds  de  large ,  comme 
le  côté  HK  du  cadre  doit  fe  trouver  fur  le  côté  OR  de 
Ja  table,  il  faut  que  la  diftance  QP ait  au  moins 
6  pieds  7  ;  &  confidérant  que  H I  a  16  pouces , 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  choi^,  que  le  cadre ,  en  y 
comprenant  les  épaiffeurs  du  fer,  a  un  pied  &  demi , 
la  diftance  OP  devra  être  de  5  pieds. 

Quant  aux  branches  QB ,  RC ,  il  fuflira  de  leur 
donner  3  pieds  \ ,  parce  que ,  au  commencement  de 
l'opération,  l'ouvrier  appliqué  en  BA  &  CD ,  pré- 
fente fes  bras  au  deffus  de  la  table  avant  que  le 
verre  foit  verfé,  &,  lorfque  le  flot  de  verre  eft 
répandu,  le  côté  HK  du  cadre  eft  parvenu  au  côté 
O  R  de  la  table ,  &  par  conféquent  le  verfeur  en 
efl  alors  éloigné  de  la  diftance  QB  ou  RC. 

D'après  toutes  ces  mefures  particulières ,  la  lon- 
gueur tonde  des  tenailles  eft  de  10  pieds. 

La  cuvette  pleine  de  verre  ne  pourroit  êtii  fou- 
tenue  par  deux  ouvriers ,  fi  leurs  efforts  n'étoient 
aidés.  On  {nfpenà  les  tenailles  avec  quatre  chaînes , 
qui  en  faififlent  les  branches  en  i,  2,3,4, , /y.  1, 
pL  3r/^,  à  6  pouces  du  cadre.  Ceft  pour  cet  ufage 

3ue  les  branches  fi>nt ,  en  ces  points ,  arrondies  & 
éprimées. 
Les  chaînes  i .  ï ,  1.8 ,  3.7 ,  4.6 ,  >î^.  2 ,  pi  XVII , 
pnt  3  pieds  de  long,  &  vont  s'attacher  aux  extré- 
jnttës  des  deux  petits  fléaux  5.6 , 7.8 ,  qui  font  eux- 
mêmes  joints  d  une  manière  mobile  par  leurs  mi* 
lieux  x,y ,  aux  extrémités  d'une  barre  de  fer  xy 
d'environ  jo  pouces  de  long.  Au  milieu  de  la  pièce 
xy  ^  s'en  élève  une  verticale  t§  d'environ  dix-huit 
ponces,  qui  j  eft  folidement  fixée  ,  &  qui  eft 
encore  maintenue  dans  ia  pofition  par  les  arçbou* 
tai»A/,/B. 
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•A  Textrémîté  t  de  la  branche  /p  ^  eft  un  trou 
qui  doit  recevoir  le  crochet  a  ,  fig.  1  ^  pL  XVII  ^ 
auquel  toute  la  machine  eft  fufpendue. 

on  fait  auparavant  paffer  la  branche  /p  au  tra- 
vers de  la  ferraffe  o  p  q  r ,  par  un  trou  /,  qui  eft 
Sranqué  à  cet  effet  dans  le  milieu  de  la  kmffe, 
L  qui  répond  exaôement  par  fa  forme  à  celle  de 
la  branche  qui  doit  y  être  inférée.  Cette  ferraffe 
ou  tôle  op  qry  a  environ  4  pieds  de  long  fur  2  de 
large ,  &  n'a  d'autre  ufage  que  de  préferver  la 
cuvette  des  ordures  qui  y  tomberoient  pendant 
l'opération. 

La  potence^  garrfie  de  toutes  fes  pièces,  fert  à 
foutenir  &  élever  le  crochet  a ,  auquel  les  tenailles 
font  fufpendues.  L'inftrument  que  nous  décrivons  , 
eft  une  pièce  de  bois  Cç ,  fig>  i^pL  K  VII ^  amincie 
&  arrondie  dans  fon  extrémité  C ,  qui  eft  garnie 
de  fer.  L'autre  extrémité  ^  eft  armée  d'un  pivot 
de  fer.  Le  pivot  ^  eft  reçu  dans  un  crapaud  ou 
plaque  de  tonte ,  épaiffe  ,  au  milieu  de  laquelle 
on  pratique  un  trou ,  &  que  l'on  difpofe  à  aiveau 
de  l'aire  de  la  halle^  La  potence  eft  retenue  dans 
la  pofition  verticale  par  un  collier  de  fer  ^  ^  ,  qui 
embraffe  l'extrémité  C ,  &  qui  eft  attaché  à  une 
pièce  de  charpente ,  placée  au  devant  de  tous  les 
fbun  de  recuiffon.  La  potence  tourne  librement 
fur  foQ(»ivot  z ,  &  dans  le  collier  a  h. 

A  4  pieds  au  deffus  de  l'aire  de  la  halle ,  on  fixe 
folidement  à  la  potence  un  cric.  Ceft  un  mou- 
vement trè^fimple ,  oui  confifte  en  un  pignon  & 
une  roue  dentée  ,  à  l'axe  de  laquelle  on  adapte 
un  treuil.  Une  manivelle  appliquée  à  l'axe  du 
pignon  ,  fait ,  tourner  celui  -  ci  qui  ,  engrenant 
dans  la  roue  dentée,  fait  envelopper  autour  du 
treuil  ,  une  corde  qui  fe  d^rdoppe  lorfqu'on 
tourne  la  manivelle  en  fens  contraire.  La  mani- 
velle fe  trouve  élevée  d'environ  3  pieds  au  deffus 
du  fol. 

A  2  pieds  au  deffous  de  l'extrémité  C ,  It  po« 
tence  eft  creufée  de  manière  qu'elle  préfente  une 
chape  à  la  poulie  de  renvoi  c ,  fur  laquelle  paffe  la 
corde  attachée  au  treuil ,  &  défignée  dans  la  figure. 

Au  deffous  de  la  poulie  c,  eft  un  bras  de  fer  i  i, 
fixé  à  la  Dotence  par  un  boulon  autour  duquel  il  a  la 
liberté  oe  tourner.  Le  bras  A  i  eft  retenu  dans  une 
pofition  horizontale  par  la  jambe  de  force  im^ 
qui ,  attachée  *en  /  par  un  boulon  autour  duquel 
elle  tourne  9  eft  fixée  à  la  potence  en  m  avec  une 
clavette. 

Lorfqu'on  traniborte  la  potence ,  on  défait  la 
clavette  m;  on  abaiffe  1# jambe  de  force  l  m  8c 
le  bras  A  i ,  &  des  ouvriers  faififfent  par  là  la 
potence. 

Le  bras  h  i  eft  droit  de  A  en  /;  enfuite  il  fe  di- 
vife  en  deux  pour  former  une  chape  qui  reçoit 
une  poulie  g ,  &  il  eft  plié  de  manière  que  la  corde 
paffant  fur  la  poulie  c  &  fur  la  poulie  g ,  eft  dans 
une  pofition  horizontale.  La  poulie  g  eft  proprement 
I  le  point  de  fufpenûon  de  la  cuvette ,  puisque  c'eft 
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de  g  que  p^  verticalement  la  corde  qui  porterie 
crQchet  a» 

La  longueur  du  bras  A  i,  eft  relative  à  la  difhnce 
^  laquelle  on  veut  porter  le  point  de  fufpenfion 
g;  on  donne  communément  à  h  i  huit  pieds  de  long. 

La  potence  a  en  totalité  18  pieds  de  Ions  :  au 
refte ,  il  eft  aifé  de  fentir  que ,  plus  elle  fera naute. 
plus  le  point  de  fufpenfion  fera  élevé ,  plus  auffi 
U  verfage  s^exçcutera  avec  facilité.  Soit  la  po« 
tence,  telle  que  nous  Tavons  décrite,  placée  en 
&  i  fig*3f  pi»  XI F ^  au  milieu  de  la  table  ,  &  à 
%  pieds-  de  diftance  de  celle-ci.  Avec  un  rayon  de 
$  pieds  &  du  point  &  ,  comme  centre  ,  traçant 
Tare  ^  .4 ,  5.6  9  u  défignera  le  chemin  que  îferoit  fur 
la  taole  la  cuvette  abandonnée  à  fon propre  poids, 
û  ton  faifoit  tourner  la  potence  fur  ion  pivot; 
mais  ,  en  verfant ,  on  porte  d'abord  la  cuvette , 
comme  nous  l'avons  dit ,  fur  la  bande  P  Q  de  la 
table,  &  on  la  maintient  enfuite  fur  la  bande  OR  ; 
on  lui  fait  donc  continuellement  quitter  fà  pofi- 
tion  verticale  à  laquelle  fa  pefanteur  la  fbllîcite , 
&  Ton  en  viendra  à  bout  avec  moins  d'efibrts  fi 
le  rayon  eft  plus  long  ,  puiiqu'en  eâet  la  ligne 
de  fufpenfion  différera  moins  de  la  perpendicu- 
l^dre.  On  appliqueroit  aifément  à  ce  fait  une  dé- 
monflration  mathématique  ,  s'il  n'étoît  pas  auifi 
phyfiquement  évident. 

On  {ubftitue  avantageufement  à  la  cord^ui  fuf- 
^end  la  cuvette  une  chaîne  de  fer  à  petits  chaînons , 
dont  la  forme  reffemble  afiez  à  celle  d'une  chaîne  de 
montre. 

On  tranfporte  la  potence  fucceffivement  devant 
chaque  four  de  recuifibn ,  & ,  pour  exécuter  ftci- 
lement  ce  tranfport  ,  on  a  imaginé  l'outil  tréfr- 
fimple  que  nous  allons  décrire.  Ce  n'cft  qu'un 
levier  de  fer  de  7  pieds  de  long ,  fe  / ,  pL  XXllI^ 
monté  fur  des  roulettes  de  fonte  &  fur  un  effieu , 
qui ,  dans  l'aâion  »  fert  de  point  d'appui.  Les  roues 
ont  4  pouces  de  diamètre  :  à  l'une  des  extrémités 
du  levier  font  deux  poignées  £  F ,  £  G ,  fur  lef* 
quelles  les  ouvriers  font  effort  :  à  l'autre  extrémité , 
le  levier  préfente  deux  dents  AB ,  BC>  écartées 
^mre  elles  de  3  ou  4«pouces ,  &  qui  ont  envirpn 
f  -pouces  de  long.  L'eilleu  eA  placé  à  8  pouces  de 
A  ou  C  »  de  forte  que  le  bras  D  E  du  l^er  a  6 
pieds  4  pouces  9  &  cet  effieu  a  de  15  à  19  pouces 
d'un  moyeu  à  l'autre.  On  voit  le  profil  &  la  re- 
ftréfentation  perfpeâive  du  chariot  I potence ,  fig,  4 
^S.plXXllL 

On  dégage  la  potence  du  collier  a  b  qui  la  retient  ; 
on  faifit  le  pivot  entrâtes  d^nts du  chariot  :  e«  l'éle- 
vant, on  le  fiiit  fortir  d^fon  crapaud»  &  deux  ou- 
vriers appliqués  aux  poignées ,  conduifent  oii  ils 
le  veulent ,  au  moyen  des  roues  du  chariot ,  la 
potence  que,  pendant  ce  temps,  d'autres  ouvriers 
tiennent  dans  fa  pofition  perpendiculaire  ,  en  la 
foutenaat  tant  avec  le  bras  de  la  potence  qui  efl. 
alors  abaiffé  ,  qu'avec  les  bâtons  d  e  ^  figt^re  i  , 
fL  XVII  ^  qui  lom  atuchés  à  la  potence  pour  ce 
&ul  ufage. 
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On  fiiit  pafler  au  travers  de  la  potence  des  àut* 
villes  de  bois ,  qui  fervent  d'échelons  à  celui  qui  va 
placer  &  déplacer  le  collier  :  ces  chevilles  ne  font 
pas  exprimées  dans  la  figure. 

La  croix  à  ejfuyer  la  table  ,  efl  un  outil ,  fig.  2 , 
pL  XXII,  dont  le  nom  défigne  la  forme  &  l'uiage. 
Ce  n'efl  qu'un  morceau  de  bois  CD  de  3  pieds  dô 
long,  qu'on  enveloppe  de  Unge  :  au  milieu  de  CD 
on  place  un  manche  de  10  pieds ,  pour  que  d'une 
extrémité  de  la  table ,  un  ouvrier  puiffe  porter  à 
l'autre  extrémité  la  partie  CD  de  la  croix,  qu'il 
retire  à  lui  pour  emiyer  la  table. 

Les  mains  font  deux  outils  de  cuivre  ou  de  fer , 
fig.  3 ,  pi.  XXI L  Leur  ufage  efl  de  retenir  le  verre , 
&  de  l'empêcher  de  déborder  au  deflus  des  tringles 
par  la  preffion  du  rouleau.  On  place  une  main 
auprès  de  chaque  tringle,  de  manière  qu'elle  touche 
le  rouleau  &  qu'elle  fuive  fon  mouvement.  La 
forme  des  mains  eft  appropriée  à  leur  defHnation, 
Elles  ont  6  pieds  de  long;  à  l'une  des  extrémités 
elles  forment  une  plaque  EHIK  d'environ  9  lignes 
d'épaifieur ,  8  pouces  de  long  &  6  pouces  de  laree  : 
c'efl  la  partie  vraiment  utile  de  la  main.  Le  coté 
EH  eft  arrondi ,  pour  embraffer  le  rouleau  &  em- 

fêcher  le  verre  de  paffer  entre  cet  outil  &  la  main* 
>n  doit  avoir  attention  qu'au  point  E ,  la  main 
ne  ^ffe  pas  une  pointe  que  le  rouleau  pourroit 
faifir  en  tournant,  &  qui  en  arrèteroit  le  moitve-« 
ment. 

Le  manche  des  mains  eft  delà  même  matière  que 
la  plaque ,  de  E  en  F ,  c'cft-à-<lire ,  d'une*longueur 
de  3  pieds,  &  de  F  en  G,  il  eft  emmanché  dans 
un  manche  de  bois,  de  la  manière  que  nous  l'a- 
vons expliqué  en  décrivant  les  fabres. 

On  voit  au  bas  de  la  pL  XXJV^  les  tringles  ,  1« 
rouleau,  les  mains ,  &  la  croix  de  linge,  prêts  à 
travailler ,  &  difpofés  fur  la  table  comme  ils  doivent 
l'être  au  moment  du  verfage. 

Nous  devons  faire  remarquer  qu'il  y  a  deux 
manières  de  placer  les  mains ,  ou  en  dehors  des 
tringles,  c'eft-à-dire,  entre  chaque  tringle  &  le 
bord  de  la  table,  ainfi  que  le  bas  de  la  pL  XXIV 
le  défigne ,  ou  en  dedans  ,  c*eft-à«dire ,  entre  U 
tring)^  &  le  flot  de  verre.  De  la  première  manière» 
la  main  ne  peut  retenir  )e  verre  qu'après  qu'il  a 
paffé  flir  la  tringle,  &  alors  il  fe  forme  néceffaî- 
rement  fur  chaque  tringle  ,  une  bavure  plus  ou 
moins  grande  qu'il  faut  détacher  de  la  glace,  £n 
plaçant  au  contraire  la  tn^in  en  dedans  de  la 
tringle,  c'eft-à-dire,  entre  celle-ci  &  le  verre,  co 
dernier  eft  retenu  par  la  main  avant  d'être  parvenu 
à  la  tringle  :  alors  il  n'y  a  point  de  bavure  à  dè^ 
tacher,  &  les  côtés  de  la  glace  font  affez  droits  » 
fi,  dans  l'opération,  chaque  main  a  bien  fuivi  la 
tringle  correfpondante.  Cette  confidération  me 
porte  à  confeiller  de  placer  les  auûns  en  dedans 
plutôt  qu  en  dehors  des  tringles. 

Le  procureur^  fiS*  ">  P^'  XI X^  eft  un  infimmenr 
de  fer  de  6  pieds  de  long ,  au  bput  duquel  eft  une 
patte  femblable  à  celle  d'un  grapin.  Il  fert  à  former  » 
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à  Vcxtrimlté  de  la  glace  aulTitât  qu^elle  vient  d'être 
coulée,  un  bourrelet  quW  appelle  fa  téte^  &  par 
lequel  on  la  (aiût  pour  la  placer  dans  le  fourneau 
de  recuUTon. 

La  pelU  eft  une  plaque  de  fer  battu  LNMO, 
fig'  S  9  P^  XXII y.  d  environ  40  pouces  de  long  fur 
3  Douces  de  large.  A  cette  plaque ,  on  adapte  un 
rebord  L/j  P  0.  Au  milieu  de  la  plaque  garnie  du 
rebord ,  on  place  un  manche  de  fer  R  S  d'un  pied 
&  demi ,  qui  reçoit  par  fon  extrémité  formée  en 
douille,  un  manche  de  bois  ST  de  huit  pieJs  & 
demi  de  long. 

L'ufage  de  la  pelle  t&  de  poufler  la  dace  de 
deffiis  la  table  dans  le  fourneau  de  recuiuon.  On 
introduit  la  plaque  L  M  N  O  entre  la  table  &  la 
elace  :  la  tête  de  celle-ci  appuie  contre  le  rebord 
Lf  P0,  &  alors,  pouffant  la  pelle»  on  pouffe  auffl 
la  glace  jufques  fur  le  pavé  du  fourneau. 

le  ^riiîot,  fig.49  f*«  XXII  y  n'eft  qu'une  pièce 
de  bois  de  8  pieds  de  long  fur  2  ou  3  d'équarrif- 
iàge  ,  qui  fert  à  appuyer  fur  la  tête  de  la  glace , 
lorfqu'on  la  pouffe  avec  la  pelle.  Cette  manoeuvre 
eft  absolument  néceffaire  ,  pour  empêcher  que , 
la  glace  encore  molle  cédant  à  Taâion  de  la  pelle , 
celle  •  ci  ne  paffe  fous  la  glace*  La  longueur  du 
giillot  ne  peut  être  moindre  que  do  huit  pieds , 
puifque  la  table  a  fix  pieds  de  large  &  que  le  grillot 
doit  la  déborder. 

Vy  greCf  fig.  6^  pL  XXII  ^  fert  k  arranger  la 
ftlace  dans  le  four  de  recuiffon.  Ceft  un  outil  de 
ter  qui  a  environ  15  pieds.de  manche,  &  qui  pré- 
fente à  l'une  de  (es  extrémités  un  crochet  #  b  d  en- 
viron  2  pouces  ,  avec  lequel  on  faifit  la  tête  de 
la  glace,  lorfqu'en  la  plaçant  on  a  befoin  de  la 
tirer  à  foi.  Si ,  au  contraire ,  on  veut  la  pouffer , 
au  lieu  d'accrocher  la  tête  de  la  glace ,  on  applique 
le  crochet  contre  la  tête  ,  faifant  pofer  l'y  grec , 

Sia  partie  a^  fur  le  pavé  du  fourneau ,  & ,  pouf- 
t  l'y  gr|c  devant  foi,  on  pouffe  auiE  la  glace. 
L'y  grec  prefente  cnbc  une  pointe  de  2  pouces. 

La  grande  croix  ^  fig-  1 9  pL  XXV ^  eft  deftinée 
à  pouffer  la  glace  ]ufqu'au  fond  du  four  de  re- 
cuiffon ,  lorfqu'avec  Ty  grec  on  l'a  placée  &  qu'on 
lui  a  donné  une  direâion  convenable.  La  grande 
croix  n'eft  qu  une  plaque  de  fer  1.2 ,  d*un  pied 
de  long  fur  4  pouces  de  large  &  i  pouce  d'épaif- 
feur ,  qu'on  applique  contre  la  tête  de  la  elace , 
&àlaquelle  on  adapte  un  manche  trés-Iong  a!ÈQ[), 
dont  la  partie  CD ,  qui  n'entre  pas  dans  le  fourneau 
de  recuiffon ,  eft  de  bois. 

On  a  (ubftitué ,  avec  le  plus  grand  avantage , 
à  la  grande  croix  ,  telle  que  nous  venons  de  la 
décrire  ,  une  pelle  de  18  pouces  de  long  ,  fem- 
Jblable ,  par  la  formé ,  à  celle  qui  fen  à  pouffer  la 
glace  de  deffus  la  table  dans  le  fourneau  de  re- 
cuiffon ,  &  garnie  d'un  très-long  manche  comntb 
la  grande  croix.  Cet  outil ,  déugné  par  le  nom 
lie  grande  pelle ,  faifit  mieux  la  glace  ,  ocla  conduit 
^us  sûrement  que  la  grande  croix. 

Avant  de  procéder  à  la  coulée,  on  paffe  un  rabot 
Aru  &  Métiers.     Tome  IIL    Partie  L 
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fur  le  pavé  de  la  carquaife  ou  fourneau  de  recuif> 
fon  ,  pour  enlever  toutes  les  ordures  ,  &  pour 
unir  le  fable  qui  eft  répandu  fur  ce  pavé.  C'eft 
ce  qu'on  appeUe  raboter  la  carquaife*  Cette  opé- 
ration très-fimple  confifte  à  introduire  dans  la  car- 
quaife une jplaiiche,  )î^.  2^  pL  XXV ^  bien  droite, 
oc  à  la  paffer  plufieurs  fois  &  rapidement  fur  le 
pavé.  Cette  planche  eft  emnunchée  d'un  manche 
de  fer  très-long ,  au  bout  duquel  on  en  ajoute  un 
de  bois  par  lequel  l'ouvrier  le  faifii  :  l'outil  pbrte 
le  nom  ce  grand  rabot.  Laifig.2y  pL  XXV y  défigne 
la  forme  exafte  du  erand  rabot ,  âc  la  fig.  3  le 
repréfente  en.  perfpeffive  avec  fon  manche  divifé 
en  5  parties  :  la  portion  G  H  termine  le  manche 
de  ter ,  &  préfente  en  H  une  dou'dle  dans  laquelle  ~ 
s'engage  le  manche  de  bois  K  L 

Opérations  de  la  coulée. 

Connoiflant  tous  les  outils  employés  dans  la 
coulée ,  il  fera  aifé  de  comprendre  la  manœuvre 
de  cette  opération  ;  &  pour  aider  la  mémoire  de 
mes  leâeurs ,  j'aurai  foin ,  en  ciunt  chaque  inf- 
trument,  de  renvoyer  à  la  figure  qui  les  repré- 
fente. 

On  reconnoit  quatre  inftans  principaux  dans  la 
coulée  ,  &  ils  font  rendus  avec  exaôitude  dans 
les  vignettes  des  planches  XXII ^  XXIII  ^  XXIV, 
XXV.  Tirer  la  cuvette  pleine  hors  du  four  ^  écrémer 
la  cuvette  y  verfer  ;  ennn,  pouffer  dans  la  carquaife 
la  glace  fabriquée. 

On  iuppofe  qu'avant  l'opération  on  a  eu  foin 
de  nettoyer  fcrupuleufement  tous  les  outils,  fur- 
tout  ceux  qui  touchent  le  verre  plus  immédiate- 
ment,  tels  que  la  table  &  le  rouleau  :  on  effuie 
ceux  -  ci  avec  des  torchons  ,  &  l'on  renouvelle 
même  cette  précaudon ,  dès  que  l'on  a  fabriqué 
une  glace  avant  d'en  couler  une  féconde. 

Premier  infiant.  Tirer  la  cuvetu  hors  du/buTé 

On  commence  par  déboucher  un  ouvreau  à 
cuvette.  Un  ouvrier  foulève  la  cuvette  avec  la 
pince  à  élocher  yfig.7»  pL  XIX ,  &  donne  moyen 
d'introduire  fous  ce  ^e  la  pelle  de  la  grande 
pince,  fig-7,  pL  XX.  On  place  les  deux  grands 
crochets  ^  fig.8 ,  pi.  XX  ^  dans  l'intérieur  du  four 
derrière  la  cuvette.  Alors  la  pince  à  élocher  fe  re- 
tire ,  &  les  ouvriers  appliqués  tant  à  la  grande 
Îjince  qu'aux  deux  crochets  ;  réuniffent  leurs  ef- 
brts  pour  rirer  à  eux  la  cuvette ,  qu'ils  conduifent 
hors  du  four,  fur  les  plaques  D  É,  /^.  1 ,  vl.  VT^ 
Au  bout  des  plaques ,  deux  autres  ouvriers  ctiargés 
de  conduire  le  chariot  ifig^2y  pi,  XXI y  préfement 
la  ferraffe  fur  laquelle  on  place  la  cuvette.  Alors 
il  ne  refte  plus  qu'à  dégager  la  grande  pince ,  ce 
que  l'on  fait  en  foulevant  un  peu  la  cuvette  avec 
un  ferret  AB ,  pi.  XVIII  y  comme  avec  un  levier 
du  fécond  genre.  Lorfque  la  cuvette  eft  bien  établie 
fur  la  ferrie ,  en  pouffant  le  chariot ,  on  la  con- 
duit à  la  table ,  qu'on  a  difpofée  vis-à-vis  la  gueulq 
du  four  de  recaiflbn« 
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Auflîtôt  qiie  la  cuvette  eft  en  marche ,  on  re- 
bouche Touvreau.  Ceft  pendant  que  Ton  exécute 
auprès  du  four  de  fufion,  la  manœuvre  que  nous 
venons  de  décrire,  qu'on  place  fur  la  table,  les 
tringles  &  le  rouleau ,  &  qu'on  difpofe  tout  ce  qui 
cft  néceffaire  à  la  fuite  de  l'opération. 

Dans  la  vignette  de  la/?/.  XXH^  l'ouvrier  i  ap- 
pliqué à  la  grande  pince,  conjointement  avec  les 
ouvriers  ^  qui  tiennent  les  grands  crochets ,  tend 
à  placer  la  cuvette  fur  la  ferrafle  du  chariot  pré- 
sentée par  les  ouvriers  3. 

Deuxième  inftant.  Ecrémer  la  cuvette^ 

Auflîtôt  que  la  cuvette  eft  arrivée  auprès  de  la 
table,  on  la  faifit  avec  les  tenailles,  fig.  f  &  2, 
pL  XIV.  Deux  ouvriei-s  armés  d'un  fabre  yfig^iy 
pL  XXIII  ^  fe  placent  chacun  d'un  côté  de  la  cu- 
vette &  l'écrément;  c'eft-à-dire,  que,  croifant 
leurs  outils  pour  occuper  toute  la  largeur  de  la 
cuvette ,  ils  paflent  le  côté  courbe  de  leurs  lames 
fur  la  furfaçe  du  verre ,  commençant  par  une  des 
extrémités  de  la  cuvette  ,  &  la  fuivant  dans  fa 
longueur.  Le  verre  que  cette^  manœuvre  enlève  , 
«il  reçu  par  deux  ouvriers  qui ,  le  faififlanr  avec 
la  patte  de  leurs  grappins ,  fig,  j ,  pU  XIX  ^  le  dé- 
potent dans  la  poche ,/;.  10  y  pL  XIX y  du  gamin 
qui  l'emporte. 

La  vignette  de  la  pL  XXI II  ^  rend  très-bien  cet 
infiant  de  la  coulée.  Les  ouvriers  1,2,  écrément 
avec  leurs  fabres ,  tandis  que  ceux  3 ,  4 ,  fe  dif- 

{ofent  à  prendre  le  verre  avec  leurs  grappins  au 
ord  de  la  cuvette  :  le  gamin  5  préfente  (a  pocbe  ^ 
&  les  figures  6,  y  y  placent  les  tenailles  dans  la 
ceinture  de  la  cuvette;  les  fig.  8  défignent  les  ou- 
vriers qui  conduifem  le  chariot  à  ferrafle.  Ce- 
pendant un  ouvrier  9  attend  que  ta  cuvette  foit 
écrémée,  pour  l'enlever  par  le  mouvement  de  la 
jnaoivelle  adaptée  au  cric ,  &  l'on  voit  auffi ,  près 
du  four  de  recuiflbn,  les  deux  rouleurs  prêts  à 
Élire  agir  le  rouleau. 

Dès  que  la  cuvette  eft  écrémée  ,  on  Fenlève 
de  deflus  la  ferrafTe  du  chariot  ,  par  le  moyen 
du  cric  attaché  à  la  potence  ,/^.  1  ^pL  XVII.  Un 
ouvrier  balaie  le  fond  extérieur  du  vafe ,  pour  que 

^)endant  l'opération  il  n'en  tombe  aucune  ordure  fur 
a  table.  C'eft  dans  la  même  vue  que  les  grappi- 
lleurs grattent  le  jable  de  la  cuvette  :  on  ajoute 
à  ces  précautions ,  en  paflam  la  croix  de  linge  fur 
la  table. 

Troifième  înflant,  Verfer. 

Lorfque  la  citvette  eft  élevée  à  une  hauteur  con- 
venable ,  au  deflus  de  la  table  ,  deux  ouvriers 
placent  les  mains  ^fig^jy  pL  XXI ly  à  côté  de  chaque 
tringle  :  deux  autres  faififlent  les  poignées  de  la 
tenaille ,  &  renverfent  fur  la  table  le  verre  con- 
tenu dans  la  cuvette ,  d'abord  vers  la  tringle  qui 
eft  du  côté  de  la  potence,  enfuite  ramenant  la 
cuvette  à  la  tringle  oppofée,  ils  l'y  maintiennent 
jttfqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement  vidée ,  &  le 
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flot  de  verre  occupe  toute  la  largeur  de  la  table; 
Alors  les  deux  ouvriers  appliqués  au  rouleau  le 
pouflent  devant  eux  d'un  mouventent  égal  &  uni- 
forme,  depuis  la  gueule  du  four  de recuiflbn, luf» 
qu'à  ce  que ,  lui  ayant  fait  parcourir  toute  la  lon- 
gueur de  la  table ,  ils  le  pofent  fur  le  chevalet , 
fig.  s  y  P^'  X:Vy  diipofé  pour  le  recevoir  à  l'extré- 
mité de  la  table.  Pendant  que  les  rouleurs  avan« 
cent  ainfi ,  les  verfeurs  &  les  teneurs  des  mains 
reculem  du  même  mouvement  ,  &  le  teneur  de 
manivelle  a  foin  de  tenir  k  cuvette  à  la  même 
hauteur.  Le  rouleau,  dans  fon  paflage,  applatit  le 
verre  &  forme  la  glace.  Deux  grappineurs  fe  rien- 
nent ,  un  de  chaque  côté  de  la  table  derrière  le^ 
verfeurs ,  pour  enlever  adroitement  avec  la  patte 
de  Ictn*  outil ,  les  pierres  ou  les  larmes  qui  pour- 
roient  fe  trouver  dans  le  flot  de  v«rre ,  à  mefure  que 
celui-ci  fort  de  la  cuvette ,  &deux  autres  ouvriers 
armés  de  grappins  demeurent  derrière  les  rouleurs. 
Les  deux  premiers  grapineurs  ,  par  leur  pofition 
devant  le  rouleau ,  s'appeHent  grappineurs  de  de- 
vant ;  &  les  deux  autres ,  grappineurs  de  derrière. 

Lorfqu?  la '^ace  eft  faite,  &  que  le  rouleau  eft 
parvenu  ftir  fon  chevalet,  les  grappineurs  de  derrière 
retirent  chacun  une  tringle:  fi,  msdgré  les  mains ^ 
H  a  paflé  du  verre  fur  le»  tringles  ,  en  firappant  fur 
les  extrémités  de  cettes^ci ,  on  détache  la  bavure , 
&  on  la  fait  tomber  dans  de  petites  auges  de  bois 
remplies  d'eau  y.  &  difpoftes  de  chaque  côté  de  la 
table ,  comme  on  peut  le  voir,/?/.  XXI Vy  tant  dans 
la  vignette,  que  dans  te  bas  delà  planche:  cepen- 
dant le  teneur  de  maniVelle  laifle  defcendre  la  cu- 
vette vide  fur  la  ferrafle  du  chariot;  on' la  dégage 
des  tenailles  ;  on  la  ramène  au  four ,  &  on  la  replace 
fur  le  fiège  avec  le  chariot  à  tenailles ,  fig.  S ,  plan-' 
cheXiX 

La  vignette  de  la  planche  XXIV exprime  l'aftioit 
du  verfage.  Lcsfig,  1,2,  repréfentent  les  verfeurs; 
y  y  4  y  les  rouleurs  ;  f ,  6  y  les  teneun^  de  mains  ; 
7 ,  5 ,  les  grappineurs  de  devant  ;  p ,  # o ,  les  grappi- 
neurs de  derrière-;  11  ,  le  teneur  de  manivelle  ; 
12  y  celui  qui  eflîiie  la  table  avet  la  croix  de  linge  ; 
tj  y  ceux  qui  attendent  que  la  glace  foit  coulée  pour 
recevoir  la  cuvette  vide  fur  la  ferrafie  du  chariot ,  & 
la  ramener  au  four. 

Quatrième  mftant.  Poujfer  la  glace  dans  la  carquaifu 

Au  moyen  du  procureur  ,  pL  XlXy  fig.  n  ,  on 
forme  la  tête  de  la  glace  ;  c'eft  contre  cette  tête 
qu'on  applique  la  peiîe ,  fig,  f ,  pL  XXII  y  &  trois 
ouvrierspotimant  le  manche  de  cet  outil ,  tendent  à 
faire  pafler  la  glace  de  deflus  la  table,  fur  le  pavé 
de  la  carquaife  ,  ou  fourneau  de  recinflbn.  Deux 
autres  ouvriers  appuyent  fur  la  tête  de  la  glace  avec 
le  grillot ,  fe.  4  ,  pL  XXII ,  pour  que  l'effort  de  la 
pelle  ne  relevé  pas  ladite  tête  ,  &  ne  fàflfe  pas  plier 
la  glace.  Les  deux  grappineurs  de  devant  aident  à 
Faeoon  de  la  pelle ,  en  pouflant  auflit  la  glace  avec 
la  patte  de  leurs  grappins;  ceux  de  derrière  fe  tieo- 
nent  à  l'entrée  de  la  carquaife  ;  ils  veilkm  à  c^  qu^ 
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h  |lace  entre  bien  droit  dans  le  four  djLrecaiflbn , 
&  ils  font  prêts  à  la  rcdrcffer ,  fi,  par  q^èbùe  acci- 
dent ,  elle  prend  une  mauvaife  direâion.B^ 

D^nisbivigfutte  dtï;^  planche  XXy'  onWùîteni  y 
M,^,les  ouvriers  qui  font  agir  la  pelle  ;  en  4 ,  x  »  les 
grapineurs  de  derant  qui  aident  à  poufler  la  glace  ; 
caây  7,  ceux  qui  appuient  le  grillot  ;  &en^,  p, 
les  mppineurs  de  derrière,  dans  leur  inftant  de  fur- 
Teimnce. 

Lorfque  la  glace  eft  dans  la  carquaife ,  on  la  laifle 
lin  inftant  fur  le  devant  de  ce  four ,  pour  qu'elle 
prenne  un  peu  plus  de  conûftance  par  un  certain 
degré  de  remidifTement;  enfuite  on  l'arrange  fur 
le  pavé ,  en  la  prenant  par  la  tête  avec  l'y  grec  ,fig.  6 y 
pL  XXII;  enfin  on  la  pouâe  avec  la  grande  croix , 
}%;  '  9  pi*  XXV y  ou  la  grande  pelle ,  le  plus  avant 
qu  on  Deut  dans  la  carauaife, . 

Apres  qu'on  a  placé  la  première  glace  dans  la  car- 
5iuaife  y  on  en  coule  une  ieconde ,  &  ainfi  de  fuite , 
jufqu'à  pe  que  l'on  ait  fabriqué  les  huit  glaces  que 
peuvent  fournir  les  huit  cuvettes  contenues  dans  le 
four  de  fufion.  Lorfque  les  huit  glaces  font  placées 
<bns  la  carquaife ,  on  marge  exaâement  celle-ci , 
C'eft-à-dire  ,  on  en  bouche  tous  les  orifices  avec  des 
feuilles  de  tôle ,  qu'on  entoure  foigneufement  de 
terre  glaife  :  on  remplit  de  nouveau  ks  cuvettes  par 
«n  iiecood  trejettage ,  &  on  fait  une  féconde  coulée , 
au  bout  du  temps  néceflàire  »  tant  pour  la.  revenue 
du  verre  ,  que  pour  échauffer  convenablement  une 
féconde  carquaife  :  enfin  on  achève  de  vider  les  pots 
parun  troifieme  trejettage,  qui  figurait  une  troîfieme 
coulée, 

La  durée  d'un  enfournement  comprend  le  temps 
'employé  à  remplir  les  quatre  pots ,  ainfi  que  le  temps 
employé  à  les  vider  par  la  fabrication,  &  on  la 
compte  depuis  la  première  fonte ,  }ufqu'après  la  troi- 
fième  coulée. 

Lorique  celle-ci  eft  fiûte ,  on  rechauile  le  four 
pendant  environ  une  demi-heure,  pour  faire  couler 
au  fond  des  cuvettes  le  verre ,  qui ,  pendant  i'opé- 
ntion ,  s'étoit  attaché  à  leurs  parois ,  &  on  termine 
l'enfournement  par  un  fécond  curaee.  U  refte  nécef- 
lairement  une  affez  grande  quantité  de  verre  dans 
k$  vafes;  &  fi  on  l'y  laiffoit  léjourner  pendant  l'en- 
fournement fuivant ,  la  longueur  de  la  chauffe  dimi- 
tmeroit  fa  couleur ,  &  altéreroit  fa  qualité  ;  incon- 
•  vénient  qu'U  eft  important  d'éviter ,  lorfqu'on  fe 
détermine  à  refondre  les  caffons  provenans  de  la 
£ibrication. 

Le  troifième  trejettage  laiffe  les  pots  vides,  &  ils 
refient  tels  jufqu  après  la  troifième  coulée ,  c'eft-à- 
dire ,  pendant  un  efpace  de  temps  de  4  à  6  heures. 
On  a  imaginé  de  mettre  à  profit  ce  temps  de  chauffe 
pour  l'enfourhcment  ûiivant ,  en  enfournant  fur  le 
champ  de  nouvelle  matière  dans  les  pots.  Pour  qu'il 
ne  tombe  pas  de  morceaux  de  fritte  ûu*  la  furface 
du  verre  contenu  dans  les  cuvettes,  on  enfourne 
par  les  ouvreaux  du  milieu ,  &  on  a  foin  de  ne  pas 
trop  remplir  les  pots.  Quelques  artiftes  ontproicrit 
cette  pratique  ;  ils  prétendent  qu'attendu  les  varia- 
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tîons  qu^éprouve  le  tifaee  pendant  la  troifième  cou- 
lée, &  le  curage  qui  la  uiit ,  la  fritte ,  au  lieu  d'être 
déterminée  à  une  funon  prompte  &  décidée ,  ne 
fait  que  s'entaffer ,  s'agglutiner  ,  &  que  cette  pre- 
mière fonte  eil  retardée  plutôt  qu'accélérée ,  comme 
on  le  defu-oit.  Ce  n'eA  pas  Ici  le  lieu  de  difcuter 
cette  opinion:  je  me  permettrai  feulement  d'attefter 
que  j'ai  long-temps  niit  enfourner  immédiatement 
après  le  troifième  trejettage ,  &  que  ce  procédé  uq 
m'a  jamais  paru  produire  de  mauvais  effets. 

Tirer  les  glaces  des  carquaîfes  ou  les  défourneri 

Lorfque  les  glaces  ont  été  peu-à-peu  refroidies 
dans  la  carquaife  qui  les  contenoit ,  il  ne  s'agit  que 
de  les  en  tirer  ,  fit,  de  les  mettre  en  magafin.  On 
examine  d'abord  fi  le  devant  du  pavé  de  la  car- 
quaife  eft  bien  droit  :  lorfqu'on  s'eft  affuré  qu'il  a 
cette  qualité ,  ou  qu'on  la  lui  a  procurée ,  on  faifit 
la  tête  d'une  glace  avec  un  crochet  trop  funple 
pour  être  décrit  ,  dont  on  voit  la  forme  )îç.  / ,  plan^ 
cheXXVIy  &  l'on  attire  la  glace  fur  le  devant  du' 
fourneau  de  recuiffon.  On  effuie  la  pouffière  qui 
couvre  la  furface  de  la  glace  :  on  applique ,  à  Une 
de  fes  bandes  ,  (*«)  une  branche  de  l'équerre  de 
bois  y  fig.  ^ ,  pL  XXVI j  &  fi  Tautre  branche  de 
l'éauerre  n'eft  pas  affez  longue  pour  occuper  toute 
la  largeur  de  la  glace ,  on  y  fupplée ,  en  plaçant 
contre  l'équerre  une  règle  graduée  de  bols  léger, 
fig.  2  ,  pi  XXFL  On  fiiit  paâer  le  diamant  à  rabot , 
fig.io  y  pi.  XXVI ,  le  long  de  la  règle ,  &  on  coupe 
la  furface  fupérieure  de  la  glace. 

Le  diamant  à  rabot  eft  un  diamant  brut,  fixé 
au  milieu  de  la  furface  inférieure  d'un  parallélipi- 
pède  de  bois ,  d'environ  deux  ponces  de  long ,  fur 
6  à  9  lignes  de  brgeur ,  &  d'épaiffeur.  Cette  fur- 
Êice  înftrieure  eft  garnie  d'une  plaque  de  cuivre  ^ 
&  au  milieu  de  la  furface  fupérieure ,  s'élève  une 
petite  branche  auffi  dt  cuiVfe ,  d'environ  deux  poii^ 
ces ,  <jui  fert  à  fixer  le  diaount  dans  h  main  de 
l'ouvrier. 

Lorfque  le  diamant  a  imprimé  fon  aâion  fur  la 
furface  fupérieure  de  la  glace ,  on  force  le  trait  qu'il 
y  a  laiffé  ,  à  pénétrer  toute  l'épaiffeur ,  en  frappant 
avec  ménagement  fur  la  fuiface  inférieure  de  la 
glace ,  immédiatement  au  deffous  du  trait.  Pendant 
cette  manœuvre  ,  un  ouvrier  foutient  la  tête  de  la 
glace ,  pour  que  fon  poids  n'en  accafionne  pas  trop 
tôt  la  chute.  Le  trait  s^ouvre  ,  6c  le  bourrelet  de  la- 
tête  fe  fépare  de  la  glace*  4 

On  fe  fert ,  pour  faire  ouvrir  le  trait ,  d'un  petit 
marteau  de  fer ,  dont  on  voit  l'élévation  &  le  profil,^ 
fig.s6i6,pl.XXVI. 

Après  que  la  tête  eft  détachée,  on  ôte  avec  les 
pinces  yfig,  8  y  pL  XXVI ,  les  inégalités  qui  feroient 
reftées  au  trait  du  diamant ,  ou  les  langues  qui  s*y; 

^  On  entend  par  bandes  d'une  glace ,  les  deux  cdtés  qui  tou- 
choient  les  tringles,  êc  on  appelle  tkes^  les  deux  autres  côtésj 
&  même ,  dans  le  langage  ordinaire,  on  défigne  fouvent  par  \% 
nom  de  bandes ,  les  deux  grands  €Ôté$>  &  par  celui  de  tcu*^ 
les  deux  petits  côtéi» 
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feroient  formées  en  l'ouvrant.  Il  arrive  quelquefois 
que  le  trait  s'ouvre  irrégulièrement  ,  &  alors  la 
£Oupe  de  la  glace  ,  au  lieu  de  fuivre  la  direâion  du 
trait ,  tend  à  s'en  éloigner  :  ces  faufles  direâions , 
lorfqu'elles  font  un  peu  fenfibles ,  s'appellent  lan- 
gues ;  & ,  lorfqu'elles  font  moindres ,  on  les  nomme 
aiguillons. 

La  glace  ayant  été  ainfi  difpofée  ,  on  place  de- 
vant la  carauaife  ,  fur  l'aire  de  la  halle ,  deux  petits 
chevrons  de  bois  »  rembourrés  fur  une  face ,  en 
toile  &  en  paille  ^fig-  p  9  pL  XXVI.  On  les  défigne 
fous  le  nom  de  chantier  ou  de  cohe. 

Un  ouvrier  tire  la  glace  à  lui  par  la  tète ,  c*eft-à- 
dire  ,  par  le  côté  duquel  on  a  détaché  le  bourrelet. 
A  meuire  que  la  glace  fort  de  la  carquaife ,  d'autres 
ouvriers  la  prennent  par  fes  deux  bandes ,  &  tous 
la  foutiennent  dans  une  pofition  bien  horizontale  , 
fans  lui  permettre  de  haufler  ou  baîffer  d'un  côté 
plus  que  de  l'autre.  Auflitôt  que  la  glace  eft  tout-à- 
fait  hors  de  la  carquaife  ,  tous  les  ouvriers  d'un 
même  côté,  ordinairement  au  nombre  de  deux  ou 
trois ,  tels  que ,  vignette  de  la  pL  XXVI ^  les  fig,  2 , 
4»  5 ,  baiiTent  d'un  mouvement  égal  & auîfi rapide 
qu'ils  le  peuvent ,  fans  compromettre  la  sûreté  de 
la  glace ,  la  bande  qu'ils  tiennent ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  poiée  fur  les  deux  chantiers  ;  tandis  que  les  ou- 
vriers 3  ,  5  , 7 ,  de  l'autre  côté ,  élèvent  leur  bande 
avec  la  même  uniformité  de  mouvement  ;  &  l'on- 
vrier  I-,  qui  foutient  la  tête  ,  dirige  l'opération  &  la 
favorife  :  par  cette  manœuvre ,  la  glace  fe  trouve 
placée  verticalement  &élevée  furies  deux  chantiers. 

Dans  cette  pofition  ,  on  place  trois  bricoUes  au 
deflbus  de  la  glace ,  une  au  milieu ,  &  une  à  cha- 
cune de  fes  extrémités.  La  bricoUe  repréfentée , 
fi^*7s  p''  XXFI^  n'eft  qu'une  fangle  d  environ  4 
pieds  y  garnie  de  cuir  dans  fou  milieu ,  aux  deux 

A^v^^lr  *.'.'   .a^uvAiw  v^.«  ««.kclwllC    UeS  pV>i^tAv^4   UC  DOIS  y 

on  applique  le  milieu  des  trois  bncolTes  ,  à  la  bande 
de  la  glace  ;  &  trois  ouvriers  de  chaque  côté  ,  fai- 
iiflant  les  poignées  des  bricoUes ,  enlèvent  la  glace 
fans  lui  faire  quitter  fa  pofition  verticale  ;  &  la  fer- 
'  Tant  de  leurs  épaules ,  pour  l'empêcher  de  vaciller , 
ils  la  portent  fans  danger  dans  le  magafin  des  glaces 
brutes.  Les  ouvriers  défignés  par  le  chiffre  8  oans  la 
vignette  de  la  pL  XXVI  ^  exécutent  cette  partie  de 
l'opération. 

Nous  avons  décrit ,  fans  interruption ,  depuis  la 
première  fonte  ,  les  opérations  fucceflives  ,  qui 
donnent  au  verre  Ifi  forme  de  glaces  ;  mais  il  en  eft 
d'autres  qui  ne  font  pas  d'une  néceffité  moins  abfo- 
lue ,  &  que  peut-être  même  il  eût  été  plus  métho- 
dique de  décrire  auparavant  :  telles  font  celles  de 
{>lacer  des  pots  &  des  cuvettes  dans  l'arche ,  pour 
es  y  recuire  ,  d'introduire  ces  vafes  recuits  dans  le 
.  four.  Nous  allons  nous  occuper  de  ces  opérations , 
&  nous  terminerons  cet  objet  par  le  procédé  qu'on 
emploie  pour  nettoyer  le  four  ,  du  verre  qui  s'y 
répand  pendant  le  travail ,  &  qui  s'accumulant  fur 
râtre  y  parvient  quelquefois  à  gêner  la  chauffe. 
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Placer  les  pots  6»  cuvettes  dans  F  arche  4»  dam 
le  four. 

En  décrivant  les  arches  à  recuire  les  pots  ^  ainfi 

Îu'en  traitant  de  la  recuiflbn  de  ceux-ci ,  nous  avons 
éja  indiqué  le  nombre  que  l'on  en  mettoit  dans 
chaque  arche ,  &  la  manière  dont  on  les  arrangeott. 
Il  nous  refte  ici  à  expofer  le  procédé  qu'on  emploie 
pour  les  introduire  dans  l'arche.  On  apporte  le  pot 
debout  fur  fon  fond  ,  fur  une  civière  qu'on  appelle 
bar  à  pots ,  dont  on  voit  le  plan  géométral  &  l'élé- 
vation .figs^à^  pi.  XXXI.  Ce  n'eft  qu'un  plan- 
cher d'environ  3  pieds  de  long ,  fur  auunt  de  large  , 
fixé  folidement  fur  3  foliveaux,  qui ,  par  l'intervalle 
qui  les  fépare,  forment,  de  chaque  côté  du  bar, 
deux  brancards  que  faififlent  les  ouvriers  deftinés 
à  porter  le  pot.  Àuffi-tôt  qu'ils  font  arrivés  devant 
l'arche  ,  quon  fuppofe  refroidie  &  ouverte  ,  ils 
introduifent  une  planche  forte  entre  le  bar  &  le 
cul  du  pot  ;  enfuite  ils  élèvent  le  pot  à  la  hauteur 
du  pavé  de  l'arche  ,  comme  le  font ,  vignette  de  la 
pL  XXVII y  les  ouvriers  3 , 4 ,  5 ,  6  ,^e  façon  qu'ils 
puiflent  appuyer  le  bout  de  la  planche  fur  le  pavé. 
Alors  l'ouvrier  i ,  placé  dans  l  arche  ,  nuûntient  le 
pot  dans  fa  pofition  verticale ,  &  fait  effort  pour 
i'atrirer  à  lui^,  tandis  qu'un  autre  2  foutient  l'autre 
extrémité  de  la  planche  :  cependant  les  quatre  por- 
teurs du  bar  le  tranfportent  de  quelques  pouces  vers 
l'ouvrier  2 ,  &  foulevant  un  peu  le  pot  &  la  planche 
qui  le  fupporte,  ils  fe  rapprochent  de  l'arche  :  par 
cette  manœuvre  ils  font  avancer  le  pot  &  la  planche 
dans  l'intérieur  de  l'arche.  Lorfqu'en  répétant  la 
même  aâion  ,  ils  font  parvenus  à  introduire  entiè- 
rement le  pot ,  on  retire  le  bar ,  on  dégagé  la  phui- 
che  de  deilous  le  pot ,  &  l'ouvrier  i  achève  d'arran- 

Î[er  celui  ci  dans  une  place  convenable,  l'élevant 
ur  trois  briquerons  ,  pour  que  la  flamme  puifle 
renvironncr.  On  fe  conduit  de  même  pour  remplir 
l'arche,  c'cft-à-dire ,  pour  y  placer  trois  pots  ;  & 
après  avoir  laiffé  quelaue  temps  l'arche  ouverte  , 
on  fait  la  glaye  de  celle-ci  ,  comme  nous  l'avons 
indiqué  ci-d^us. 

Les  cuvettes  étant  d'un  bien  moindre  noids,  on 
les  place  dans  l'arche  avec  beaucoup  olus  de  facilité  : 
on  a  feulement  foin  de  les  mettre  fur  le  côté ,  de 
manière  qu'elles  préfentent  leur  ouverture  vers  la 

Îjueule  de  l'arche;  &  on  peut,  fans  inconvénient, 
es  difpofer  les  unes  fur  les  autres  ,  ayant  feule- 
ment 1  attention  de  les  féparer  avec  quelques  bri- 
quetons. 

L'opération  de  mettre  un  pot  dans  le  four  exige 
l'emploi  d'un  aflez  grand  nombre  d'outils  ,  pour 
nous  obliger  à  les  décrire  chacun  en  particulier  , 
comme  nous  l'avons  fait  pour  la  coulée ,  avant  de 
nous  livrer  au  détail  de  l'opération. 

On  peut  diftinguer  dans  la  mife  d'un  pot ,  deux 
inftans  principaux ,  qui  onr  fait  le  fujet  des  vignettes 
des  planches  XXf^H  &  XXIX;  celui  auquel  on 
retire  le  pot  de  l'arche  où  il  a  été  recuit ,  &  celm 
auquel  on  rmtrodnit  dans  le  four  ,  &  on  le  place 


Digitized  by 


Google 


G  L  A 

iîir  te  ftége.  Les  outils  qui  fervent  à  exécuter  la 
première  partie  de  Topératioii ,  font  les  (Uux  grands 
crochets ,  Icfergent  ou  barre  de  travers ,  le  moyfe  & 
le  erand  chariot.  Ceux  qu*on  emploie  dans  le  (econd 
inftant ,  outre  quelques-uns  des  précèdens ,  font  la 
grande  fourche ,  hident  de  loup  ,  la  barre  d'équerre  y  les 
deux  barres  croches. 

Nous  avons  dtia  fait  connoitre  les  grands  crochets 
parmi  les  outik  de  la  coulée. 

Lz  barre  de  travers  ,  improprement  nommée /2rr- 
zenr  ,  eft  une  forte  barre  de  fer ,  au*on  place  devant 
la  gueule  de  Tarche ,  fur  des  cr#chcts  difpoiés  pour 
la  recevoir  de  chaque  câté  de  Tarche ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  vignette  de  la  pL  XXVIII;  on 
établit  plufieurs  crochets  ,  pour  porter  la  barre  à 
diverfes  hauteurs ,  fuivant  le  befoin. 

Le  moyfe  ^fig.  49  pL  XXVII  ^  reflemble  beaucoup 
au  cornard  par  fa  forme  ;  c*eft  une  forte  barre  de 
fer ,  arrondie  au  moins  dans  la  moitié  de  fa  lon- 
gueur ,  au  bout  de  laquelle  on  forme  une  efpèce  de 
fourche ,  dont  les  deux  branches  ont  environ  dix 
pouces  de  long,  &  font  diftantes  de  fix  pouces  Tune 
de  Tautre.  La  longueur  totale  du  moyfe  efi  dé  douze 
pieds  :  on  verra  par  fon  ufage ,  que  cet  inArument 
n*eft  qu*un  levier  deftiné  à  agir  fur  le  pot. 

Le  grand  chariot ,  dont  on  voit  le  plan  gëomëtral 
&  le  profil  ,fig.i  Si2,  pi.  XXVIII  y  eft ,  comme  le 
moyle ,  une  grande  fourche  de  fer;  mais  celle-ci  eft 
de  dimenfions  bien  différentes  :  elle  eft  de  plus 
emmanchée  dans  une  pièce  de  bois  d'environ ^flx 
pouces  d'équarriflage ,  &  montée  fur  des  roues. 

Les  cornes ab^cddu  chariot , diftantes entr'elles 
d^un  pied ,  ont  environ  18  ou  10  pouces  de  long  ;  la 
longueur  de  la  fourche ,  depuis  le  bout  des  cornes , 
jufqu'à  fon  infertion  dans  le  manche  en  </,  eft  de 
quatre  pieds;  elle  s'engage  dans  le  manche  d'envi- 
ron 3  pieds  ,  &  elle  eft  ^rtement  arrêtée  dans  cette 
pcfition  par  deux  viroles  de  fer ,  l'une  en  d ,  Tautre 
en  e.  L'on  peut  garnir  l'efpace  de  de  tôle,  pour 
préferver  de  l'aâion  du  feu  la  partie  de  du  manche. 

La  pièce  de  bois  qui  reçoit  la  fourche  du  grand 
chariot,  &  qu'on  a  été  obligé  de  partager  dans  la 
pi.  XXVIII  endfSi  AB,a  de  11  àiapiedsde 
long.  A  fon  extrémité  B ,  eft  un  anneau  de  fer  au- 
quel fe  place  l'ouvrier  qui  dirige  l'aâion  du  grand 
chariot ,  &.on  place  en  ^1,^2,^3,  trois  boulons 
de  fer,  qui  traverfent  le  manche  du  chariot  »  dif- 
tans  entr*eux  de  1 5  ou  18  pouces ,  ûnfi  que  le  pre- 
mier gi  de  l'anneau  B.  Ces  boulons  paflent  de  3 
pouces  de  chaque  côté  du  chariot ,  &  font  deftinés 
à  recevoir  les  mains  de  fix  ouvriers  qui  conduifent 
llnftrument. 

Les  roues  fur  lefquelles  eft  monté  le  grand  cha- 
riot ,  font  de  bois  ,  &  ont  environ  deux  pieds  de 
rayon  ;  ce  qui  élève  aflez  cet  outil ,  pour  qu'on  puifle 
le  faire  agir  dans  l'arche. 

Le  manche  du  chariot  eft  fixé  fur  reflîeu  en  A  ^  de 
manière  aue  la  partie  dh  a  environ  3  pieds  7  ou  4 
pieds  de  longueur  ;.  ce  qt^  réduit  à  environ  8  pieds 
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la  partie  AB  de  rinftrument,qu*on  appelle  quiue  du 
grand  chariot. 

Comme ,  dans  le  fervice ,  les  cornes  du  chariot 
entrent  dans  le  four ,  &  que  par  conféquent  les 
roues  doivent  parvenir  jufau  à  la  tonnelle,on  fe  con 
tente  de  donner  4  pieds  à  l  eflieu ,  pour  qu'il  puifle 
pafier  librement  entre  les  arches. 

Le  profil  du  grand  chariot ,  fig.t,  pL  XXVIII^ 
fait  voir  que  fes  cornes  fe  dirigent  un  peu  au  havit 
vers  leurs  extrémités ,  &  que  ta  queue  prend  une 
courbure  qui  facilite  l'aéKon  de  l'inftrument,  &  fa« 
vorife  les  ouvriers  qui  l'emploient. 

h^  fourche  refiemble  beaucoup  au  grand  chariot  ; 
elle  s  emmanche  comme  lui  dans  une  pièce  de  bois. 
A  l'extrémité  H  de  la  queue ,  on  voit  de  même  jia 
anneau ,  ainfi  que  des  boulons  femblahlement  pofes, 

6  deftinés  au  même  ufage  9  fig^i  9  pL  XXIX.  La 
fourche  eft  de  même  montée  fur  des  roues  ;  mais 
comme  elle  eft  deftinée  à  arranger  un  pot  fur  le 
fiège ,  quelquefois  par  b  tonnelle  la  plus  éloienée  , 
elle  a  beibin  de  plus  de  longueur  que  le  grand  cha- 
riot :  il  faut  même  que  les  roues  puiffent  dans  l'occa- 
fion  entrer  fous  la  tonnelle.  D'après  ces  confidéra- 
tions  9  les  roues  font  de  fer ,  ainfi  que  l'efUeu  :  celui-ci 
n'a  que  27  pouces  de  longueur  ;  &  on  ne  donne 
aux  roues  que  1  pieds  de  diamètre.  La  partie  A  c  a 

7  pieds;  l'elfieu  eft  placé  en  E ,  à  un  pied  de  c  ^*  &  » 
pour  donner  aux  ouvriers  l'avantage  du  levier ,  on 
donne  1 1  pieds  à  la  queue  EFGH  ;  ce  qui  porte  à 
1 9  pieds  la  longueur  totale  de  l'inftrument.  On  revêt 
de  tôle  la  partie  du  nunche ,  qui  approche  le  plus 
du  feu.  Les  cornes  de  la  fourche  font  à-peu-près  de 
la  même  longueur  que  celles  du  grand  chariot;  mais 
elles  font  un  peu  moins  diftantes  entr'elles ,  &  feu- 
lement d  environ  10  pouces. 

Le  profil  de  lafourche,)^^.  2 ,  pi.  XXIX 9  exprime 
la  courbe  que  prend  la  queue  de  cet  outil. 

La  dent  de  loup  9fig^3»  pL  XXVI I ,  eft  une  ba^re 
de  fer  aflez  mince  &  arrondie,  d'environ  12  pieds 
de  Iqng.  On  voit  à  l'une  de  fes  extrémités  un  cro- 
cret ,  1 ,  3  »  4 ,  2  ,  qui  a  deux  pouces  dans  toutes  fes 
dimenfions ,  1.2 , 1.3 , 1.4. 

La  barre  d^équerre ,  fig.  2  ,  vl.  XXVII  ^  eft  une 
forte  barre  de  fer  de  dix  pieds  •;  de  long ,  pliée  à 
angle  droit ,  de  façon  qu'elle  forme  à  l'une  de  (e% 
extrémités  un  crochet  ab  9  d'environ  vingt  ou 
vinet-un  pouces. 

Les  deux  barres  croches ,  fig.  1  ,  pL  XXVIJ  , 
ne  font  que  deux  leviers  de  fer  ,  d  environ  huit 
pieds  de  long  9  courbes  comme  on  le  voit  dans  la 
figure. 

Premier  inftant  de  la  mife  des  pots.  Tirer  le  pot 
hors  de  l'arche. 

Deux  ouvriers ,  armés  de  grands  crochets  »  com- 
mencent par  démolir  la  glave  de  la  tonnelle ,  &  celle 
de  l'arche  ,  après  avoir  relevé  la  finraftè  ou  porte 
de  tôle  qui  étoit  abattue  devant  cette  dernière.  On 
enlève  avec  foin  les  décombres  que  produifent  ces 
deux  démolitions ,  ou  du  moins  on  les  arrangée  avec 
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des  rabots  de  bols ,  de  façon  quHls  ne  br&lent  pas 
les  ouvriers ,  &  qu'ils  ne  les  embarraflent  pas  dans 
leurs  manœuvres  :  on  place  la  barre  de  travers , 
devant  la  gueule  de  Tarche ,  vignette  y  pL  XXVIL 
Sur  cette  barre,on  pofe  le  moy(t,fig.  4 ,  pL  XX Fil , 
auquel  elle  fert  de  point  d*appui. 

on  fouléve  un  peu  le  pot ,  en  appuyant  contre  fa 
flèche  les  cornes  du  moyfe  :  avec  un  grand  crochet , 
on  retire  un  des  briquetons  fur  lef(|uels  le  pot  étoit 
foutenu ,  pour  fairepencher  celui-a  vers  la  gueule 
de  Tarche  :  alors  on  (aifit  le  pot  par  le  bord  avec  Tun 
des  crochets  »  ou  avec  les*  deux  ,  fuivant  le  befoin , 
&  on  le  couche  fur  le  pavé  de  Tarche ,  appuyé  fur 
fa  flèche ,  &  prèfentant  fon  ouverture  vers  la  gueule 
de  Parche  :  c*eft  ce  qu'on  appelle  abattre  le  pot.  L'ou- 
vrier chargé  du  mo^e  ,  place  fon  outil  en  dedans 
du  pot ,  qu'il  foutient  pendant  qu'on  l'abat  ;  & 
cédant  peu-à-peu ,  il  empêche  que  le  vafe  ne  reçoive 
de  coups ,  en  pofant  trop  bruiquement  furie  pavé. 
Après  que  le  pot  efl  abattu  9  on  retire  le  moyfe ,  on 
enlève  la  barre  de  travers ,  &  on  attire  le  pot  fur  le 
devant  de  l'arche ,  en  le  ûdfiflant  par  le  jableavec 
les  grands  crochets. 
,  La  vignette  de  la  planche  XXVIIl ,  fait  voir  les 
ouvriers  i ,  a  >  3  ,  occupés  à  abattre  un  pot,  &  y 
employant  le  moyfe  &  les  crochets. 

Âumtftt  que  le  pot  eft  abattu ,  on  balaie  rapi- 
dement l'intérieur ,  tant  poiu*  enlever  les  cendres 
&  la  poufiîère ,  que  pour  pouvoir  plus  aifément 
juger  de  fon  état.  On  approche  le  grand  chariot, 
fig.  I  &  2  y  planche  XXVIIl^  &  on  çn  introduit  les 
cornes  jufqu*au  fond  du  pot.  Alors  appuyant  fur  la 

3ueue  ae  l'outil ,  on  enlève  le  creufet ,  qu'on  retire 
e  l'arche  ,  en  £dfant  reculer  le  chariot.  Les  ou- 
vriers 4,  5,  6, 7,  pL  XXVJIh  vignette  y  font  occupés 
^  amener  le  chariot  à  l'arche ,  &  l'on  a  toujours 
foin  de  mettre  un  homme  à  chaque  roue ,  tant  pour 
donner  plus  de  célérité  &  d'exaâitude  au  mouve- 
ment de  l'inftrument ,  que  pour  le  retenir ,  lorfqu'il 
éprouve  la  pente  du  terrain ,  en  approchant  de  la 
tonnelle. 

Après  avoir  ainfi  chargé  le  pot  fur  les  cornes  du 

frand  chariot,  on  le  conlluit  à  la  tonnelle,  &  on 
introduit  dans  le  four,  jufqu*à  ce  qu'il  ait  abfo- 
lument  paiTé  la  tonnelle ,  &  qu'il  fe  trouve  couché 
entre  les  fièges.  Toute  cette  manœuvre  doit  être 
exécutée  avec  précifion,  &  fur-tout  avec  l'attentioi) 
que  le  pot  ne  touche  à  rien  dans  fa  marche. 

Second  in  fiant.  Placer  le  pot  fur  lejiège^ 

Dans  cet  inftant  de  l'opération ,  on  retire  le  grand 
chariot ,  &  on  lui  fubftitue  la  foyrche ,  fig,  /  &  2 , 
pL  XXIX 9  qui  eft,  comme  le  chariot,  conduite 
par  un  ouvrier  à  Textrémité  de  la  queue  ,  &  fix 
appliqués  aux  trois  boulons.  On  introduit  les  cornes 
de  la  tourche  fous  le  pot ,  &  on  le  redreffe  entre  les 
fièges.  Dans  cette  pofition  ,  fa  bafe  ne  peut  être 
folidement  établie  ;  on  le  relève  de  manière  que  fa 
pefanteur  le  fait  encore  pencher  vers  la  fourche  ; 
nais  la  dçn(  de  loup  ^fig-},  pi.  XXFII,  introduite 
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!>ar  le  tlfar  de  la  glaye  oppofée ,  accroche  le  pot  par 
on  bord  fupérieur ,  &soppofe  à  fa  chute.  Pendant 
que  l'aâion  de  la  dent  de  loup  maintient  le  pot  dans 
une  fituation  à  peu  près  verticale  ,  l'on  pafle  les 
cornes  de  la  fourche  fous  le  cul  du  creufet,  &  om 
élève  celui-ci  jufqu'à  la  hauteur  du  (iège ,  du*  lequel 
on  appuie  fon  jable.  Le  pot  eft  alors  droit,  fupjporté 
fur  te  bord  du  fièee  &  fur  la  fourche  ;  fi  ceUe-cî 
Tabandonnoit ,  il  leroit  entraîné  par  fa  petinteur, 
fur  l'autre  fiège ,  &  non  comme  auparavant ,  vers 
h  tonnelle.  I^  dent  de  loup ,  devenue  déformais 
inutile ,  fe  retire ,  &  on  lui  fubftitue  un  autre  fecours* 
On  fait  pafler  la  barre  d'équerre  par  l'ouvreau 
à  cuvette,  correfpondant  à  la  place  que  le  pot  doit 
occuper  fur  le  fiege.  On  introduit  le  crochet  de 
cette  barre  dans  le  pot ,  &  plufieurs  ouvriers.&ifant 
effort  pour  le  tirer  a  eux ,  vers  le  mormut ,  le  main- 
tiennent dans  fa  pofition  verticale,  ind^ndam- 
ment  de  la  fourche ,  qui  alors  quitte  le  cul  du 
pot,  &,  le  reprenant  plus  loin  du  fiège,  le  porte 

Elus  avant.  On  continue  à  combiner  ainfi  l'aâion  de 
i  fourche  &  celle  de  la  barre  d'équerre  jufqu'à  ce 
que  le  pot  foit  affez  avant  fur  le  fiège ,  pour  sV  fou- 
tenir  fans  fecours  ;  alors  on  poufle  le  jable  du  pot 
avec  une  corne  de  la  fourche ,  tandis  que  les  deux 
barres  croches ,  agiflant  comme  leviers ,  l'une  pat 
Touvreau  du  milieu ,  l'autre  par  l'ouvreau  à  tre- 
jetter  ,  appellent  le  pot  à  elles ,  &  contribuent  à 
l'approcher  du  mormut,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entiè- 
rement logé. 

Un  pot  eft  blçn  placé.,  lorfqu'il  coupe  l'ouvreau 
du  milieu  en  deux  également ,  qu'il  ne  déborde  pas 
le  fiège ,  &  qu'il  laifle  très^peu  d'efpace  entre  ton 
bord  &  la  paroi  du  four.  On  fe  fert ,  pour  mefurer 
cette  diftance ,  de  l'épaifleur  de  la  patte  d'un  raUe 
de  tifeur ,  qu'on  introduit  entre  le  pot  &  le  mormut. 
Dans  la  vignette  de  WpL  XXIX ^  en  a  abattu 
une  arche ,  &  un  coin  du  tour  de  fofion ,  pour  fairo 
voir  plus  clairement  l'aâion  de  la  fourche ,  de  la 
dent  de  loup ,  de  la  barre  d'équerre ,  &  d'une  barre 
croche.  On  a  pris  l'opération  dans  le  temps  auquel 
la  dent  de  loup  a  fe  retire ,  &  que  la  barre  d  équerre, 
maniée  parles  ouvriers  9 ,  10,  11 ,  faifit  le  pot  « 
tandis  que  fon  cul  eft  porté  par  les  cornes  de  la  fourche 
employée  par  les  ouvriers  i  ,1,3,4,5,6,7. 
.  On  retire  les  vieux  pots  du  four,  comme  on  y 
met  les  neufs  !  les  diverfes  parties  de  l'opération 
s'exécutent  feulement  dans  un  ordre  rétrogade.  On 
doit  avou*  foin  de  profiter  de  Tinftant  auquel  le 
four  eft  très-chaud ,  pour  détacher  de  la  furface  du 
fiège ,  le  pot  que  l'on  veut  mettre  hors  du  four  ;  ce 
qu7>n  appelle  Yélocher.  Sans  cette  précaution ,  le 
tond  du  pot ,  &  la  furface  fupérieure  du  fiè^  » 
feroientaflez  fortement  collés  pour  feféparer  diffi- 
cilement,  au  poim  même  d'oçcafionner  quelquefois 
la  dégradation  du  fiège.  On  peut  élocher  le  pot ,  en 
faifant  effort  par  les  ouvreaux  d'en  haut  avec  les 
barres  croches  ;  mais,  lorfque  ce  moyen  eft  infuf- 
fifànt,  on  fo^lèvelepot  par  l'ouvreau  à  cuvettes, 
ap  appliquant  à  fan  jable  »  un  fort  levier  d^  (^ 
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S^envlron  (ept  pieds  de  long,  fig.  6,  vL  XXVII i 

3ue  les  ouvriers  appellent  le  diahlt.  Ileft  prudent 
e  mettre  un  briqueton  entre  un  pot  élocné  &  le 
£ège  9  pour  1^  empêcher  de  fe  recoller  avant  Topè- 
ration. 

'  Mittre  Us  cuvettes  au  four* 

Lorfqu^on  a  £ût  recuire  des  cuvettes ,  on  les  drefle 
fur  leur  fond  fur  le  devant  de  Tarche  ;  on  les  tire 
avec  de  erands  crochets  fur  une  pelle  de  tôle  forte, 
&  deux  nommes  avec  un  gambier  portant  la  pelle , 
dont  un  autre  ouvrier  tient  la  queue ,  ils  von;  pofer 
la  cuvette  devant  le  four  fur  les  plaques ,  où  le 
chariot  à  tenailles  la  faifit  pour  Tintroduire  dans 
le  four  par  Touvreau  à  aiyettes.  Cette  opération, 
ibrt  fimple,  eâ  bien  exprimée  dans  la  vignette  de  la 
flanche  XXX.  Les  ouvriers  i ,  i ,  tirent  avec  les 
crochets  une  cuvette  fur  le  devant  de  Tarche  ;  ceux 
3f  4»  5>  en  portent  une  fur  la  pelle  «  tandis  que 
ceux  6 ,  7  >  le  préparent  à  la  prendre  avec  leur 
chariot* 

On  peut  très  -  bien  prendre  une  cuvette  dans 
l'arche  avec  le  moyfe ,  oc  la  porter  fur  les  plaques 
avec  cet  outil  &  un  gambier  ;  mais  les  cornes  de 
moyfe  étant  dans  la  cuvette,  elle  ne  fera  pas  fur  fon 
ù>Qd*  Il  Ëiudra  la  retourner  fur  la  plaque ,  ayant 
Fattention  de  la  foutenir  avec  un  outil  quelconque 
pour  Tempêcher  de  pofer  trop  fort. 

Il  eft  très-dificilé  que ,  foit  en  enfournant ,  foit 
en  tréjettant ,  foit  par  la  caiTe  de  quelque  pot ,  il  ne 
ié  répande  du  verre  dans  le  four  ;  la  difpofition  dc;s 
£èges  le  force  à  s*accumuler  fur  Tâtre.  La  quantité 
de  ce  verre  eft  encore  augmentée  par  la  vitrification 
de  quelques  portions  de  cendres ,  qui  ^  en  fe  com- 
binant avec  lui ,  en  altèrent  la  qualité  &  fur-tout 
la  couleur.  Ce  verre ,  devenu  plus  ou  moiiis  jaune 
ou  verd ,  quelquefois  même  prefque  noir ,  prend  le 
nom  de  picadil,  Lorfque  le  pcadil  eft  trop  abon- 
dant ,  il  fe  répand  jt^ques  fur  Tâtre  des  tonnelles, 
il  y  gêne  le  tifage ,  oc  on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
Tenlever. 

Tirer  le  picadil. 

On  ouvre  une  tonnelle  ;  on  puife  le  {ncadil  entre 
les  fièges  avec  une  poche  de  fer  battu  d'environ 
ùx  pouces  de  diamètre  ,.&  d'une  égale  profondeur; 
ioa  donne  à  ces  poches  ifig.4y  pL  XXXJy  environ 
onze  pieds  de  manche ,  pour  qu'elles  puiflent  at- 
teindre d'un  bout  du  four  à  l'autre  ,  oc  l'on  vide 
les  poches  en  dehors  du  four,  devant  la  tonnelle , 
dont  on  croife  l'entrée  par  une  bûche ,  pour  empê- 
cher le  picadil  encore  fluide  de  rentrer  dans  le  four , 
en  cédant  à  la  pente  du  terrain.  Cefi  aui&  pour  lui 
faire  perdre  promptement  fa  fluidité,  qu'on  l'arrofe 
incefiamment  avec  de  l'eau. 

On  fournit  un  point  d'appui  folide  au  travail  des 
poelies ,  par  le  moyen  d'un  outil  appelé  dan^é,  dont 
on  voit  le  plan  géométral,  la  repréfenlation  perf- 
pcdive  &  l'élévation  ,/e.  i ,  ^  &  ^ ,  pi.  XXXI. 

Labafc  de  cet  outîi  eft  un  carré  de  kr^fiff^e  i  ^ 
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ÂBCD,  de  dix-huit  pouces  fur  chaque  face,  fur 
les  côtés  ÂB ,  CD ,  duquel  s'élèvent  perpendiculai* 
rement  deux  triangles  aufli  de  fer  EFCî  /fig,  j ,  dont 
la  hauteur,  eft  d'environ  quinze  pouces.  Les  deux 
triangles  font  fixés  dans  la  pofition  verticale  par  la 
traverfe  ah  ^  fi^.Zy  qui  les  joint.  On  fortifie  auffi 
l'afiemblage  de  l'outil,  par  une  branche  ghk^  qu'on 
fait  paffer  fur  la  traverle  ^  ^ ,  &  qui  va  s'attacher 
fur  la  bafe.  Au  deffus  de  la  traverfe  ab^  on  erf 
place  une  autre  ^/,  fur  laquelle  on  pofe  la  queue 
de  la  poche  ;  elle  lui  fert  de  point  d'appm ,  &  on  à 
foin  de  la  rendre  bien  ronde  &  bien  unie ,  pour  que 
la  poche  gUfie  facilement. 

Dans  la  vignette  de  la  planche  XXXly  on  voit 
l'ouvrier  i ,  occupé  à  puifer  du  picadil ,  avec  fa 
poche  appuyée  fur  le  danzé ,  tandis  que  ceux  2,3, 
attendent  que  la  poche  foit  échauffée ,  pour  aider 
avec  un  gambier  à  la  porter  dans  un  baquet  plein 
d'eau.  L'ouvrier  4  eft  occupé  à  rafraîchir  fa  poche 
qui  a  déjà  travaillé. 

Lorfque  l'on  a  épuifé  le  picadil  qui  étoit  dans 
le  four ,  1^  danzé  autour  duquel  on  a  conftamment 
verft  les  pochées  de  cette  matière,  fe  trouve  engagé 
dans  un  gâteau  de  picadil.  Alors ,  faîfiffant  le  danzé 
avec  des  crochets,  &le  tirant  avec  force  loin  du 
four ,  on  entraine  en  même  temps  la  matière  qui 
l'entoure. 

On  termine  cette  opération  ,  en  enlevant  avec 
foin  de  deffus  l'âtre  de  la  tonnelle ,  le  picadil  qui  s'y 
feroit  attaché  ,  &  on  en  vient  aifément  à  bout ,  en 
grattant  cet  âtre  avec  des  râbles. 

Outre  les  outils  particuliers  à  chaque  opération  ; 
il  nous  en  refte  à  décrire  deux  ,  dont  1  ufage  eft 
accidentel  ;  \ems  diable ,  &  la  houlette. 

Le  gros  diable  ^fig.S^  pL  XXVII ^  eft  un  très-gros 
levier ,  long  d'environ  douze  pieds,  &  formant  une 
efpèce  de  tranchant  à  l'une  de  fes  extrémités.  On 
l'emploie  Iprfque  les  circonftances  exigent  un  effort 
confidérable ,  fur-tout  fi  l'on  eft  obligé  de  caffer 
quelque  tuile  fortie  de  fa  place ,  foit  à  l'âtre ,  foit 
aux  uèges ,  foit  aux  tonnelles,  &  qui  pourroit  eêner 
le  fervice.  Dans  ce  cas ,  on  appuie  le  gros  aiable 
fur  le  danzé  ,  &  on  le  poufle  avec  force  contre 
l'obftacle  à  la  manière  d'un  bélier. 

La  houlette ,  figure  1 ,  planche  XXX  y  n'eft  guère 
employée  que  pour  faire  quelque  réparation  à  un 
fbur  ufé  ,  dont  on  a  intérêt  d'étendre  un  peu  ta 
durée ,  &  elle  fert  à  porter  en  place  &  à  pofer  une 
tuile  ou  un  pâton.  La  houlette  eft  une  pelle  de  fer 
mince ,  d'environ  neuf  pouces  fur  fix ,  à  laquelle  on 
Joint  un  manche  de  quinze  à  dix-huit  pieds ,  qu'on 
appuie  fur  le  danzé  lorfqu'on  veut  introduire  la 
houlette  dans  lé  four ,  foit  par  la  tonnelle ,  foit  par 
un  ouvreau  à  cuvettes. 

Recuijfon  des  glaces. 

Larecuiffon  des  glaces,  eft,  comme  celle  des 
autres  ouvrages  de  verrerie  ,  leur  réfroidiffement 
gradué  &  in^nfible. 

A  rinfiant  de  la  coulée ,  le  verre  eft  fluide ,  &, 
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après  qu'il  a  été  étendu  par  le  paflîf  e  du  rouleau  l 
il  a  pris  à  la  vérité  un  peu  plus  dfe  confifiance ,  mais 
il  en  encore  rouge  :  s'il  demeuroit  dant  cet  eut  » 
expofé  au  contaa  de  l'air ,  il  fe  calcineroit ,  c'eft- 
à  -  dire  ,  que  fes  pardes  ne  pouvant  paiTer  afTez 
promptement  à  Tétat  de  contraâion  auquel  les 
lollicite  un  refroidiffement  fubit  &  précipité  ,  il 
s^enfuivroit  une  féparation ,  un  déchirement  de  ces 
mêmes  parties ,  &  on  ne  conferveroit  aucune  glace 
entière.  On  ne  peut  prévenir  cet  accident ,  qu*en 
conduifant  les  glaces  par  degrés ,  de  Tétat  d*incan- 
defcence  à  un  parfait  refroidiffement.  Ceft  dans 
cette  vue  qu'on  tes  fait  pafTer ,  auffitôt  qu'elles  font 
coulées ,  (ur  le  pavé  d'un  four  qu'en  a  fait  rougir 
auparavant. 

Lorfqu'on  a  placé  dans  le  four  de  recuiiTon  les 
huit  glaces  qui  tonnent  une  coulée,  on  bouche  her- 
métiquement tous  les  orifices  de  ce  four  ,  en  y 
appliquant  des  ferrafles  ou  feuilles  de  tôle  ^  dont 
on  garnit  le  tour  avec  du  mortier  d'argile  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  margtr.  On  débouche  ou  on  démarge 
enfuite  peu  à  peu  :  on  commence ,  environ  vingt- 
quatre  heures  après  qu'on  a  coulé,  à  détacher  d'une 
des  ferrafles  partie  du  mortier  ;  on  condnue  de 
même  avec  le  plus  grand  ménagement  &par  inter- 
valle ,  jufqu'à  ce  que  non -feulement  on  ait  détaché 
tout  le  mortier ,  mais  encore  qu'on  foit  parvenu  à 
ouvrir  le  four  en  entier,  en  enlevant  fucceffivement 
toutes  les  ferraffes.  On  mefure  l'exaftitude  des  pré- 
cautions à  l'état  de  l'atmofphère,  &  le  dèmargement 
doit  être  plus  foigné  &  moins  prompt  pendant  les 
temps  rigoureux  de  l'hiver ,  que  lotiqu  une  faifon 
plus  chaude  rend  le  contaâ  de  l'air  moins  dan- 
gereux. 

La  recuiiTon  eft  indifpenfable  pour  tous  les  ou- 
vrages de  verrerie  ;  les  fours  qui  v  font  employés 
font  généralement  défignés  fous  fe  nom  de  Jours 
à  rtcuïn ,  ou  fours  it  rccuiffon  ;  ceux  dans  lesquels 
on  recuit  les  elaces  coulées  ,  font  fpécialement 
appelés  carquaifcs. 

La  carquaife  dans  laquelle  on  place  des  glaces , 
doit  être  rouge  ;  mais  fi  elle  eft  excef&vement 
chaude,  le  fabricateur  éprouve  des  accidens  pro- 
duits par  cette  caufe.  Le  verre  fe  ramollit,  au  lieu 
de  prendre  la  confiftance  convenable ,  ou  il  fe  con- 
ferve  trop  mou  ;  il  prend  trop  profondément  llm- 
preffion  du  pavé  fur  lequel  il  repofe  ;  quelquefois 
tl  y  adhère ,  en  s'infinuant  dans  les  joints  de  quel- 
ques briques  ;  enfin ,  il  ne  peut  fupporter,  fans  fe 
plier  ou  fans  s'étendre ,  l'aâion  de  ly  grec  &  de  la 
grande  pelle  avec  lefquels  on  poufle  &  Ton  tire 
tes  daces  pour  les  arranger  dans  1^  carquaife. 

On  diftingue  une  bonne  recuifibn ,  i  .  à  la  par- 
faite confervation  des  glaces  recuites  ;  2"".  à  leur 
folidité  qui  fe  maiiifefte  fur-tout  par  l'imprefTion 
que  le  trait  du  diamant  fait  fur  elles.  Une  glace 
bien  recuite  fe  coupe  aifément ,  le  trait  eft  brillant , 
&  paroît  pénétrer  l'épaifleur  du  verre  :  les  c'oups 
de  marteau  le  font  ouvrir  uniformément  fans  pré- 
cipitation ,  &  avec  uiie  forte  de  réguLirité.  La  glace 
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mal  recuite  au,  contraire ,  femble  n'être  qu*ècorchée 
à  fa  furface  par  le  trait  du  diamant.  Si  l'èpaiffeur 
en  eft  pénétrée ,  elle  l'eft  irrégulièrement  ;  des  par- 
ties le  font  en  entier  ;  dans  d'autres  à  peine  le  pa&tge 
du  diamant  a-t-il  fait  une  légère  impreffion  :  les 
coups  de  marteau  font  ouvrir  le  trait  avec  beaucoup 
de  difiiculté  ;  la  glace  éclate  quelquefois  en  plufieurs 
morceaux.  Il  arrive  fouvent ,  au  contraire ,  que  le 
trait  du  diamant  s'ouvre  avec  une  étonnante  rap- 
dite ,  &  le  morceau  de  la  glace  fe  détache  avec  tant 
de  reflTort ,  qu'il  repoufle  avec  force  la  main  qui  le 
tenoit.  En  un  mot ,  les  effets  de  la  mauvaife  re- 
cuifibn  font  fingulièrement  variés,  &  paroiflent, 
dans  diverfes  circonftances ,  abfolument  contraires. 
Il  feroit  difficile  de  rendre  raifon  de  cette  irré- 

Slarité  apparente ,  à  moins  que  l'on  ne  ceitfidère 
pardes  de  la  glace  mal  recuite  ,  comme  fubi- 
tement  contraâées  par  le  contaâ  d'un  air  trop 
froid  ,  &  femblables  dans  cet  état  à  une  multitude 
de  petits  reflbrts  tendus.  Le  trait  du  diamant  ou  les 
efforts  qu'on  fait  pour  l'ouvrir ,  cafTent  les  cxtré* 
mités  de  ces  refforts ,  &  en  les  détendant ,  mettent 
enjeu  toute  leur  violence.  L'effet  de  leur  zGàon  efl 
différent ,  fuivant  leur  différeme  pofition  &  leur 
diverfe  direâion.  La  température  dans  laquelle  étoit 
la  glace  lorfqu'elle  a  reçu  un  coup  d'air ,  celle  qui 
afife^toit  Tatmofphère  dans  le  même  temps  ,  font 
encore  des  conditions  oui  doivent  naturellement 
occafionner  beaucoup  d  irrégularité  dans  les  phé- 
nomènes d'une  mauvaife  recuiffon. 

La  pL  XXXII  préfente  le  développement  d'une 
carquaife  dans  toutes  fes  dimenfions  oc  dans  toutes 
fes  parties.  Le  pavé  en  eft  élevé  fur  un  maffif  >  à  la 
même  hauteur  que  la  table ,  afin  que  la  furface  de 
celle-ci  fe  trouvant  de  niveau  avec  le  pavé  ,  on 

fmiffe  Êdre  paffer  aifément  les  glaces  de  l'une  fur 
'autre. 

Le  nombre  &  la  grandeur  des  glaces  qu'on  fa* 
brique ,  détemlinent  l'étendue  du  pavé  qui  doit  les 
recevoir.  Il  fuffiroit  de  lui  donner  environ  vingt- 
quatre  pieds  de  long ,  fur  douze  de  large ,  pour 
une  coulée  de  huit  glaces  ;  mais  comme  la  car-  . 
quaife  eft  échauffée  par  deux  tifars  fitués  aux  deux 
extrémités,  on  eft  obligé  de  donner  à  ce  four,  au 
moins  trente  pieds  de  longueur  totale  intérieure 
de  4  en  ^ ,  fig,  /. 

hè  pavé  doit  toujours  être  très-droit  :  autremerit, 
il  gauchiroit  les  glaces  qu'on  y  dépoferoit  ;  auffi 
a-t-on  conftamment  Tattention  de  lui  conferver  cette 
qualité.  On  le  conftruit  fans  mortier ,  fimplement 
en  briques  pofées  de  champ ,  dont  on  a  frotté  aupa^ 
ravant  les  lurfaces  les  unes  contre  les  autres ,  pouf 
ipi'elles  fe  joignent  plus  exaftement  :  on  garnit  les 
joints  des  briques  avec  du  fable  bien  fec ,  dont  on 
forme  même  une  très  -  légère  couche  fur  le  pavé. 
Voici  l'avantage  de  cette  conftruôion. 

L'aftion  du  feu  tend  à  tourmenter  le  pavé  :  fi  les 
matériaux  ^étoient  folidement  arrêtés  avec  du  mor- 
tier ,  la  chsdeur  altéreroit  aifément  le  niveau  de  la 
furface  du  pavé^  &  au  contraire,  dans  notre  ma- 
nière 
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sièrt  de  coflftrulré  »  les  briques  ènni ,  pour  dnfi 
dire ,  indépendantes  les  unes  des  autres ,  tout  Teffet 
du  feu  le  réduit  à  en  élever  quelques^uue^ ,  ce  qui 
ta  créspromptemeut  &  trè^^Mnlement  réparé. 

A  Tune  des  extrémités  4t  la  carquaife  eft  fii 
gueule  D,fig,i,pL  XXXII,  par  laquelle  on  in- 
troduit  les  glaces  ;  eu  lui  dounaot  £ept  pieds  d*ou- 
verture»  on  peut  fabriquer  des  glaces  au  iboîiis  de 
fis  pieds  de  large. 

La  gueule  de  la  carquaife  préfence  /dans  fod 
èlévadoQ»  une  voûté  trcs-furbaiffée,  Jf^.  ^  &  4 , 
pi.  XXJCIIf  qui  prend  naiâance  fur  le  pavé ,  & 
s^élév«  dans  (on  milieu  i  ua.piéd  :  on  donne  envi- 
ron douze  ponces  à  Tépaifleur/i  de  cette  maçon- 
nerie ,  fig.  I.  Au  deffus  de  la  gueule  ^  fig.  4  ^  on 
pratique  un  trou  carfé  de  trois  ou  quatre  pouces , 
qui  donne  im  plus  libre  paflage  aux  Uimècs  pendant 
le  commencement  de  la  chauffe. 

A  c6té  de  la  gueule  de  la  carquaife,  on  conf- 
truit  un  tifar  C,  /^.  ^  &  4,  dont  l'ouverture  a 
douxe  ou  miinze  pouces  de  largeur ,  &  eft  yoôtée 
à  une  femblable  élévation.  La  longueur  de  ce  tiiar 
}ufi[u*en  8,  fig-i^tA  auili  de  quinze  pouces. 

Le  tifar  eft  placé  wntxtitmva '^y^fig^i^  delà 
carquaife,  &  1  on  forme  de  3  en  f  unrekii  dtenviron 
trois  pouces  ,  qui  donne  la  facilité  de  fermer  le 
ti(ar  avec  une  porte  de  tôle  foutenue  ûu-  des  gonds. 
Le  ti£ur  avance  dVnviron  quatre  pieds  &  demi  dans 
la  carquaife ,  depuis  le  devant  de  ce  four.  Après 
fon  entrée ,  on  hii  donne  environ  dix-huit  pouces 
de  largeur ,  &  l'on  place  les  barreaux  qui  ooivent 
foutenir  le  Ikms,  à  huit  pouces  au  deflbus  du  pavé, 
pour  que  les  cendres  &  les  braifes  s'y  répandent  le 
moins  qull  eft  pofiîble. 

La  maçonnerie  qui  (ipare  le  tifar  de  la  guenk 
a  trois  pieds  &  demi  d*épaifleur  en  2.1 ,  fig.  1  ; 
elle  avance  de  trois  pieds  de  2  en  9 ,  &  depuis  f 
on  forme  un  pan  coupé ,  tel  qtie  x/=:deux  pieds 
&  demL  Les  voûtes,  tant  de  la  gueule  que  du  tiiàr , 
trouvent  un  point  d'appui  folide  fur  cette  maçon- 
nerie. 

Au  deflbus  du  tiiàr,  on  conftruit  un  cendrier  qui 
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.— idansla/f. 

&  la  forme  de  ce  cendrier. 

L'extrémité  de  la  carquaife  que  nous  venons  de 
décrire ,  eft  celle  qui  donne  dans  la  halle,  &  que , 


u  devant,  avec  la  différence  cependant  qu'il 
eft  placé  au  milieu  de  h  lareeur  du  four.  On  lui 
donne  environ  cinq  pieds  de  long ,  &,  pour  qu'il 
ne  orenne  rien  fur  la  longueur  du. pavé  ,  on  le 
conftruit  dans  l'épaiffeur  du  m\ur  de  la  carquaife; 
mais ,  comme  ce  mur  n'a  que  deux  pieds  &  demi , 
le  tifar  rcffort  de  deux  pieds  &  demi  de  la  hce  du 
four  de  recuiâbn.  On  peut ,  (ans  inconvénient , 

Aru  &,Mtti€rs,    T^mt  IJL    Partit  /, 


donner  an  tifar  de  derrière  un  peu  plus  de  largeur 

Ïu'à  celui  de  devant,  &  le  feirc  de  dix-h^it  pouces, 
a  maçonnerie  qui  contient  ce  tifar ,  a  deux  pieds 
d*^^fleur  de  chaque  côté. 

La  voûte  du  tifar  de  derrière,  s'évafe  à  mefure 
qu'elle  approche  de  Tintérieur  de  la  carquaife  , 
c'eft-à-dire ,  que  fa  hauteur  étant  à  l'entrée  d'en- 
viron 18  pouces ,  elle  va  prefque  fe  réunir  à  la  voûte 
de  la  carquaife,  fig.2^  difpofition  très -propre  à 
déployer  la  flamme  dans  le  cour. 

Aux  deux  côtés  du  tifar  de  derrière,  font  deux 
ouvertures  d'environ  un  pied  trois  pouces  ,  ap- 

Selées  lunettes  ou  gueulettcs.  Leur  deftination  eft 
e  donner  paffage  à  quelques  outils  pour  redreffer 
les  glaces  ,  lorlqu'en  les  pouffant  au  fond  de  la 
carquaife ,  eUês  ie  dérangent  dans  leur  direftion. 

on  place  les  gueulettes  au  milieu  de  l'efpace 
qui  refte  de  la  largeur  de  la  carquaife*,  à  chaque 
côté  du  tifar.  Ces  ouvertures  font  confiruites  dans 
l'épaiffeur  du  mur  de  la  carquaife ,  &  on  leur  donne 
un  tel  èvafement ,  qu'elles  ont  trois  pieds  de  large 
en  atteignant  le  pavé. 

Leur  voûte  ^  quinze  pouces  d'élévation  à  l'entrée 
&  va  ,  comme  celle  du  tifiir  ,  fe  réunir  prefque  à 
celle  de  la  carquaife. 

La  voûte  du  four  de  recuiffon  eft  élevée  à  chaque 
extrémité  de  trois  pieds  au  deffus  du  pavé ,  &  dans 
le  milieu ,  fa  hauteur  eft  de  quatre  pieds  ;  ce  qui 
lui  donne ,  dans  la  coupe  longitudinale  de  la  car- 
quaife ,  la  forme  qu'on  remarque ,  fig.  2.  Dans  la 
coupe  latitudinale  jfig.46i6^  la  voûte  repréfente 
une  efpèce  d'anfe  de  panier,  &  elle  prend  fa  naiâànce 
prefqu'immédiatement  fur  le  pavé. 

Les  murs  de  côté  d'une  carquaife ,  fig.  1 ,  doi- 
vent être  très-épais,  non -feulement  pour  établir 
la  voûte  fur  un  appui  folide ,  mais  encore  pour  em- 
pêcher que  ce  four  de  recuiffon  ne  foit  réchauffé 
jufqu'à  un  certain  point ,  lorfqu'on  chauffe  celui 
qui  en  eft  le  plus  voifin.  On  peut  voir  dans  la 
planche  /,  comme  les  carquaifes  font  difpofées  fur 
chaque  face  de  la  halle. 

On  élève  le  mur  du  devant  des  carquaifes  à  une 
hauteur  convenable,  pour  qu'il  puiffe  foutenir  la 
charpente  de  la  halle, /^.  1,0/.  Il;  mais  comme 
ces  fours  ont  quelquefois  beloin  de  réparation  , 
on  renferme  chaque  carquaife  dans  un  arceau  de 
pierre  de  taille ,  /^.  a ,  pL  IL  Ces  arceaux  foute- 
nant  l'exhauffement  du  mur  &  le  poids  de  la  char- 
pente ,  laiffent  la  liberté  de  démohr  les  carquaifes 
iorfaue  le  befoin  l'exige ,  ians  expofer  la  folidité  de 
l'atelier. 

Au  deffus  des  voûtes  des  car^aifes ,  on  forme 
en  maifif  un  terreplain  qui  fournit  un  magafin  très- 
vafte  ,  lequel  ,  attendu  la  température  qu'y  fait 
régner  continuellemem  la  chauffe  fucceftlve  de  ces 
fourneaux  ,  peut  être  employé  avec  avantage  à 
conferver  des  pots  fecs ,  ou  toute  autre  madère 
qu'on  a  imérêt  de  tenir  à  l'abri  de  l'humidité. 

Nous  avons  cru  inutile  de  prévenir  que  la  coni^ 
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truâion  «Tune  carauaife  a*admettok  poiat-d'autrés 
jnatèriaux  que  de  bonnes  briques. 

^  La  pL  XXXII  prèkntejfig.  i ,  le  plan  gèométral 
d*une  carquaife  ;  fig,  2 ,  fa  coupe  iongitu£nale  ; 
£gr.  j ,  (on  élévation  extérieure  du  côté  de  la  halle  ; 
fig^  4y  fa  coupe  latitudinale  &  fon  élévation  inté- 
rieure du  côté  de  k  gueule  y  fis.  s  ^  fon  élévation 
extérieure  du  côté  du  tifar  de  derrière  \  fig-  6  y  (a 
coupe  latitudinale  &  fou  élévation  intérieure  vers 
le  tifar  de  derrière.  Les  diverfes  figures  >  jointes  à 
notre  defcription  y  nous  paroiflent  lufEre  pour  di- 
riger,  avec  luccès ,  un  conftruâeur  intelligent. 

On  avoit  imaginé  de  percer  la  voûte  des  car« 
quaifes  d'un  certaia  nomore  de  cheminées  y  qu*on 
tenoît  exaâement  bouchées  pendant  la  chauffe,  & 
gué  l'on  débouchoit  aufTitôt qu*après  la  coulée, le 
K)ur  de  recuifTon  étoît  marge.  Ce  procédé,  profcrit 
Bar  le  plus  grand  nombre  des  artiftes,  avoit  pour 
but  de  hâter  le  refroidiffement  de  la  carquaife. 
Quoique  j'aie  vu  exécuter  de  très-bonnes  recuif- 
fons  dans  des  carquaifes  à  cheminées ,  que  j'y  en 
aie  exécuté  moi-même,  qu'en  effet  la  recuiffon 
foit  plus  prompte,  l'avantage  des  cheminées  me 

J»aroit  combattu  par  les  raiions  les  plus  fortes.  Si 
a  recuiffon  conhfle  en  un  rcfroidiuement  gradué 
&  infenfible,  tout  ce  que  l'on  fera  pour  le  hâter 
fera  évidemment  contraire  au  principe  :  ainfi,  quoi- 
qu'on puifle ,  à  la  vérité ,  recuire  avec  des  chemi- 
nées ,  on  le  fera ,  ce  femble ,  plus  sûrement  fans 
cheminées. 

Apprtts  dis  glaces* 

On  entend  pzr  avprcts  des  glaces,  les  opérations 
fucceffives  auxquelles  on  les  foumet  pour  les  rendre 
par-tout  d'une  égale  épaiffeur ,  poar  que  leurs  fur- 
faces  foient  parraitement  droites  ;  enfin ,  pour  leur 
donner  ce  poli  éclatant,  qui,  faifant  un  de  leurs 
fMÎncipaux  mérites,  les  rend  propres  à  tranfmettre 
avec  uniformité  les  rayons  de  lumière ,  &  à  pro- 
duire l'image  fidelle  des  objets ,  par  la  rèfleâion  de 
Kétamage. 

On  ne  peut  remplir  l'objet  des  apprêts ,  qu'en 
ufant  les  iurfaces  de  la  glace.  Tout  l  art  fe  réduit 
donc  à  trouver  des  fubflances  qui  puiffent  em- 
porter ,  par  le  frottement ,  des  parties  du  verre , 
&  des  moyens  mécaniques  d'expofer  la  glace  à  ce 
même  frottement ,  en  rétabliflant  aflez  folidement 
pour  qu'elle  offre  une  réfiftance  convenable.  Tels 
font ,  en  peu  de  mots,  les  principes  tant  théoriques 
que  pratiques  des  apprêts. 

On  commence  par  écarrir  la  glace ,  c'efl-à-dire , 
par  la  rendre  carrée.  On  fe  fert ,  dans  cette  occafion , 
d<  l'équerre,  du  diamant ,  &  des  pinces ,  dont  nous 
avons  décrit  Vufage ,  lorfqu'il  a  été  queflion  de 
couper  la  tête  de  la  ^lace  avant  de  la  tirer  du  fo]^ 
de  recuiffon  :  on  Eut  précéder  l'écarriffage  d'ua 
examen  fcrupuleux.  On  diflingue  les  défauts  que 
k  elace  peut  contenir  ;  les  uns  «ccafionneroient  fa 
dettruSion  oendant  le  travail  ;  d'autres  ne  feroient 
pas  ^dmiffiblks  dam  le  commerce,  8;  entraineroient 
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la  mévente  de  la  glace  :  il  faut  donc  fupprimer  les 
uns  &  les  autres  ;  c'efl  ce  qu'on  appelle  réduire  la 
glace  à  fon  volume  utile. 

Les  glaces  doiven^ire  foutenues  également  par- 
tout ,  lorfqu'on  les  éanrit  ;  par  conféqueni  la  table 
de  bois  fur  laquelle  on  les  étend,  doit  être  exac** 
tement  dreffée*  On  lui  donne  environ  quatre-vingt- 
dix  pouces  de  long  fur  foixante  de  large ,  pour  que 
la  plus  grande  glace  puiffe  y  être  poféc  fans  dé- 
border beaucoup.  Sa  hauteur  efi  de  vingt-fîx  pouces^ 
de  manière  que  l'écarriifeur'peut  atteindre  jufqu'à 
fon  milieu  &  travailler  avec  facilité.  Enfin ,  on  la 
couvre  d'une  légère  couche  de  fable  fec ,  fur  la- 
quelle la  glace  gUffe  aifément ,  lorfqu'on  veut  la 
mouvoir  pendant  l'opération. 

L^écarrifleur  efl  toujours  aidé  par  un  ou  plufieurs 
ouvriers  qui  foutiennent ,  hors  de  la  table,  le  mor- 
ceau qu'il  veut  déucher  de  la  glace ,  pendant  qu'd 
fait  ouvrir  fon  coup  de  diamant  par  les  coups  réi- 
térés du  marteau.  Lors  même  que  ce  morceau  efl 
de  Quelque  étendue ,  les  aides  doivent  le  foiitenir 
fur  leurs  bras ,  de  manière  que  fon  poids  ne  force 
pas  le  trait  à  s'ouvrir  trop  vite  ,  &  que'  la  glace 
ne  foit  pas  caffée  par  cet  effort ,  avant  que  le  trait 
foit  entièrement  ouvert. 

On  appelle  bandes  d'une  glace ,  fes  deux  plus 
grands  côtés  ;  &  tites ,  fes  deux  plus  petits  côtés. 

Pour  pofer  la  glace  brute  fur'b  table  avec  sûreté  » 
on  doit  la  manier  de  manière  nue ,  dans  aucun  inf- 
tant,  elle  ne  foit  expofée  à  l'aâion  de  fa  pefanteur; 
Pour  cet  effet,  on  l'approche,  d'un  mouvement  éeal ,. 
de  la  table  contre  laquelle  on  la  pofe  de  champ  ql  le 

Î^lus  droit  qu'il  efl  pomble.  Un  ouvrier  à  chaque  tête 
a  foulève  en  faifant  pencher  vers  lauble  une  bande  » 
qui  eft  à  finthuit  foutenue  fur  les  bras  d'un  troifième 
ouvrier  placé  de  l'autre  côté  de  la  table ,  tandis 

2u'un  quatrième  fbutient  la  bande  qui  quitte  la  terres 
e  concours  de  ces  monvemens  combinés  &  exé- 
cutés infiantancment  &  avec  foupleffe  y  conduit  la 
glace  fans  danger  fur  la  table  à  écarrir.  An  rtA^y 
des  précautions  aulfi  fh-iâes  font  principalement  in- 
dîfpenfables  pour  les  glaces  de  très-grand  volume  ». 
par  confequent  très-pefantes. 

On  foumet  les  glaces  écarrîes  au  premier  apprêt^ 
connu  fous  le  nom  de  douci^  qui  appartient  cependant 
plus  particulièrement  à  certains  inflans  de  ce  tra- 
vail :  on  doucit  les  glaces.au  mêilan  ou  à  la  roue.  Lo 
premier  de  ces  procédés  efl  defliné  aux  glaces  de 
moyen  volume,  &  exécuté  par  un  feul  homme: 
le  fécond  efl  employé  pour  les  grandes  glaces  ,  & 
efl  exécuté  par  deux  hommes.  Dans  l'un  &  dans 
l'autre ,  les  moyens  font  à  peu  près  les  mêmes.  Je 
me  contenterai  donc  de  décrire  exaâement  le  tra* 
vail  du  moilott  ;  &  il  fufiira ,  pour  celui  de  la  roue  , 
de  faire  connoitre  la  différence  des  outils  &  do 
quelques  mano&vures. 

On  commence  par  fceller  la  glace  à  travailler  , 
fur  une  pierre  de  fciage  bien  unie  &  fiwgneufement 
dreffée.  Cette  pierre  doit  être  proportionnée  au 
volume  de  kk glace  9  qui,  fl  elle. déborde ^  doitdà^ 
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korder  jpcn  &  écalement  par-tout.  Comme  Teau 
eft  abfolument  neceflaire  à  ce  travail ,  on  mettoit 
la  pierre  dans  une  caifle  de  bols ,  plus  grande  qu'elle 
de  trch  ou  quatre  pouces  fur  cnaqne  dimenfion , 
&  qu'on  appeloit  tahU  ;  la  pierre  étoit  pofée  fur 
des  traverfes  égales ,  &  s'èleyoit  au  defliis  de  la 
caiiTe.  On  rempUflbit  celle-ci  d*eau ,  &  Touvrier 
en  ffouToit  à  voTomé  &  à  fa  portée  tout  autour  de 
la  pierre.  La  caifle  contenant  ainû  la  pierre ,  étoit 

K'  cée  fur  des  tréteaux  folides,  ou  encore  mieux 
des  piliers  de  maçonnerie,  à  une  hauteur  telle 
que  Touvrier  pût  atteindre  toutes  les  parties  de  la 
glace.  Uappareil  que  nous  venons  de  décrire,  s'ap- 
pelle banc  de  moiloru  On  a  trouvé  plus  commode  & 
moins  difpendieux  d'établir  la  pierre  nue  fuf  les  tré- 
teaux ,  &  de  placer,  k  côté  &  à  la  même  hauteur , 
pne  petite  auge  qui  fournit  à  l'ouvrier  l'eau  né- 
ceââire. 

La  /^.  f  de  la  pU  XXXIX^  repréfente  lé  banc 
de  mcmon ,  &  l'on  voit  dans  isifig»  ii,  la  table  qui 
iêrt  à  contenir  la  pierre. 

Pour  iceller  la  glace,  on  tamUe  du  plâti«  cuit  au 
travers  d'un  tamis  fin  fur  la  pierre  bien  nettovée. 
On  gâche  le  plâtre  avec  de  1  eau  propre  :  loriqull 
eft  bien  déhyé  &  répandu  égalemem  fur  toute  la 
fiirfiice  de  la  pierre ,  onoofe  fur  celle-ci  une  bande 
de  la  glace ,  &  l*on  laifle  baifler  l'autre  bande  juf- 
qu'à  ce  que  la  glace  foit  appliquée  en  entier  fur  la 
Dierre.  Alors  on  la  fait  mouvoir  pour  que  Iç  plâtre 
le  diftribue  fur  toutes  fes  parties ,  &  on  la  place 
iur  le  banc  :  on  prend  même  la  précaution  de  mar- 
dier  &  de  piétiner  fur  la  gface.  Cette  manœuvre 
peut  iervir  utilement  à  chauer  les  particules  d'air , 
qui  ièroieat  demeurées  pendant  le  fcdlage  entre  la 
glace  &  la  pierre.  Lorfmie  le  plâtre ,  en  durdflant , 
a  fixé  la  glace ,  on  établit  celle-ci  encore  plus  foli- 
demem ,  eo  Tentourant  d'un  rebord  de  plâtre  ; 
eofin^  on  termine  le  fcella^e,  en  nettoyant  avec 
tàin^  tant  le  banc  une  la  (urface  de  la  glace,  du 
plâtre  fuperflu  qui  ^y  eft  répandu. 

Si  on  n'a  pas  de  pierres  de  fciàge  aftez  grandes 
pour  garnir  uules  un  banc ,  il  n'y  a  pas  aincon- 
véniem  d'en  réunir  deux  &  même  trois ,  pourvu 

Jumelles  (oient  bien  aflemblées  ,  &  qu^ayant  été 
refiées  enfemble  .  elles  préientem  une  furface 

^  On  ne  fcellepas  une  glace  fans  l'avoir  bien  exa* 
misée ,  &  fans  avoir  remarqué  les  défauts  qu'on 
efpére  pouvoir  enlever  en  ufam  l'cpalircur  du  verre  ;. 
&  cette  confidération  détermine  ordinairement  celle 
des  deux  iurfaces  ou'on  travaille  U  première. 

La  glace  fcellée  lur  le  banc ,  s'appelle  levée. 

Apres  avoir  difpofé  fa  levée ,  comme  nous  ve- 
nons de  l'indiquer ,  l'ouvrier  fcelle  une  glace  de 
périt  volume  fur  une  petite  pierre  très-mince.  Cette 
petite  glace  eft  appelée  dejus ,  &  la  pierre  mince 
fur  laquelle  elle  eft  fcellée ,  pierre  de  dejfus. 

On  pofe  ,  fur  la  levée ,  furface  contre  furface ,  le 
défias  garni  de  fa  pierre ,  fur  laquelle  on  fixe  un  inf- 
crument  appelé  molette. 
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La  molette  eft  une  pierre  fciée  ,  Aiince  ,  d'envi- 
ron douze  pouces  de  larçe  fur  autant  de  long,  ar* 
rètée  dans  un  cadre  de  bois  d'environ  quatre  pouces 
d'épaifleur,  qu'on  remplit  de  plâtre.  Aux  quatre 
coins  du  cadre ,  font  des  pommes  de  bois.  Le  moilûn 
eft  fembbble  à  la  molette  ;  il  eft  feulement  beau* 
coup  plus  grand ,  &  par  conféquent  plus  pefant» 
Voyez  fig.  2^  ^^  4^  f^  pi.  XXXX,  les  dimenfions 
&  la  forme  du  moilon ,  icfig,  i ,  pi.  XXXIX ^  le 
moilon  monté  &  pofé  fur  la  levée. 

On  emploie  d'abord  la  molette  ou  petit  moilon  ; 
fur  la  glace  brute,  parce  que,  dans  cet  état,  les 
inégalités,  de  la  fur£sice  font  plus  fenfibles,  &  que 
le  frottement  trop  confidérable  ,  produit  par  un 
oudl  trop  pefant,  occafionneroit  des  accidens. 

Le  procédé  de  l'ouvrier ,  confifte  à  répandre  fur 
la  furËice  de  ù  levée,  du  gros  fable ,  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  du  grès  pulvérifé ,  pourvu  que 
le  gnûn  en  foit  anguleux  ;  il  rarrofe  d'un  peu  d^eau; 
enuiite  il  poufie  devant  lui ,  le  retire  &  le  iût  tour- 
ner, appliquant  plus  ou  moins  fes  efforts  fur  cer- 
taines parries  de  ta  levée ,  fuivant  que  l'exige  (on 
travail.  Il  exécute  tous  fes  mouvemens ,  en  faifif- 
fant  les  pommes  de  la  molette ,  &  les  faifant  pafier 
fuccei&vement  d'une  main  dans  l'autre.  Le  fable 
s'introduit  entre  la  furface  de  la  levée  &  celle  du 
defiiis,  ce  qu'on  appelle  enarainer^  &  il  ufe  le  verre 
de  l'une  &  l'autre  glace,  ifrèfulte  de  la  différente 
étendue  de  la  levée  &  du  deffus ,  que  celui-ci  s'ufe 
plus  promptement  que  celle-là  :  auffi  apprète-t-on 
plufieurs  deffus  en  apprêtant  une  levée. 

Les  grains  de  fable  s'ufent  eux-mêmes,  par  la 
réfiftance  des  glaces  :  dès  qu'on  fent  que  leur  a^on 
diminue,  on  effuielalevée&on  met  une  nouvelle 
touche  de  fable  :  ainfi  de  fuite. 

L'on  a  foin  de  laver  &  de  tamifer  le  fitble,  avant 
de  l'employer  pour  en  obtenir  le  grain  le  plus  pur 
qu'il  eft  poiCble. 

Lorfque  la  levée  cA  acheminée  ^  c'eft-à-dire ,  qu'on 
a  enlevé  les  inégalités  les  plus  capables  de  produire 
de  la  réfiftance  ,  ce  que  l'ouvrier  reconnoît  ûf2-> 
ment  à  la  facilité  de  (on  travail ,  &  à  l'inégalité  du 
mouvepient  de  fon  petit  moilon ,  il  eft  temps  de 
fubftituer  à  celui-ci  le  moilon  proprement  ait  ou 
moilon  de  charge ,  &  d'employer  de  plus  grands 
deffus. 

Lorfqu'on  juge  un  defiîis  affez  travaillé ,  on  en 
fubflitue  un  autre ,  ayant  attention  de  faire  toujours 
paffer  les  premiers ,  ceux  d'un  moindre  volume. 

L'ufage  du  moilon  eft  le  même  que  celui  de  la 
molette  :  on  le  continue  jufqu'à  ce  qu*il  n'y  ait  plus, 
fur  la  furface  de  la  glace  ,  des  partie  brutes ,  & 

Su'on  y  apperçoive  que  la  pîquure  du  fable ,  c'eft  à- 
ire ,  les  traces  de  fon  aâion  ;  alors  la  glace  eft  Jé^ 
bruticy  &  l'on  travaille  à  X^drejfcr.  Pour  cet  effet, 
on  dirige  le  travail  du  moilon  ,  en  appliquant  de 
temps  en  temps  fur  la  levée ,  une  règle  bien  droite  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  porte  exa61.m2nt  pnr-tout  dans 
Quelque  fens  qu'on  la  pofe ,  foit  parallèlement  à 
1  un  des  côtés  ae  la  glace ,  foit  en  diagonale* 
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Il  arrive  quelquefois  que  Fon  eA  obligé  de  drefler , 
fans  avoir  totalement  débniti  ;  c*eft  qu'alors  il  fe 
trouve ,  par  quelques  circonftances ,  des  parties  de 
la  glace  trop  minces ,  pour  qu'on  puifTe  atteindre 
par-tout  la  furface,  fans  cot^promettre  la  confer- 
vation  de  la  glace ,  «u  du  moins  fans  la  réduire 
à  une  épaifleur  trop  foîMe  pour  fon  volume.  Dans 
ce  «cas ,  on  eft  obligé  de  retrancher,  par  un  fécond 
écarri  après  le  premier  apprêt,  les  endroits  qui  font 
reftés  bruts. 

Lorfque  le  premier  côté  d'une  glace  eft  atteint , 
on  la  défctlU»  Après  avoir  enlevé  les  rebords  du 
plâtre  qui  l'entourent ,  on  introduit  deux  lames  de 
touteaux  entre  elles  &  la  pierre ,  &  s'en  fervant 
avec  ménaeement ,  comme  de  deux  leviers  ,  on 
décolle  la  glace  de  deflus  la  pien«.  On  a  l'attentioa 
de  placer  les  couteaux  dumême  côté  de  la  glace , 
&  à  un  relie  diftance  l'un  de  l'autre ,  que  leur  aftion 
ne  fe  contrarie  jamais.  On  continue  la  même  ma- 
nœuvre jufqu'à  ce  que  l'on  voie  la  elace  entière- 
ment détachée  ou  à  peu  près;  car»  ii  elle  ne  tient 
qu'en  un  petit  nombre  d'endroits ,  l'ouvrier,  en  ap- 
pliquant (es  doigts  contre  fon  épaiâeur ,  &  la  tirant  à 
lui ,  achève  aiiement  de  la  décoller  :  la  glace ,  en- 
core très-épaifle  à  un  premier  défceUage ,  réfiAe 
fort  bien  à  cet  effort.  • 

Les  ouvriers  défignent ,  par  le  mot  éventtr^  l'ac- 
tion de  donner  accès  à  l'atr  au  deifous  de  la  glace 
au  premier  inftant  de  l'emploi  des  couteaux ,  &  ils 
difent  que  Tévent  avance ,  à  mefure  que  l'on  voit 
à  l'œil  les  progrès  du  défcellage. 

L'on  nettoie  foigneufement  la  pierre  alnfi  que 
la  glace ,  &  l'on  retourne  cette  dernière ,  c'erf-à- 
dire ,  on  la  fcelle  de  nouveau ,  mettant  furie  plâtre 
le  côté  qui  a  déjà  été  travaillé  ;  &  l'on  opère  fur 
la  furface  brute  >  comme  on  a  opéré  fur  le  premier 
côté. 

Autant  que  les  circpnftances  le  permettent ,  il 
ne  feut  pas  travailler  brut  contre  brut,  c'eft-à*dire , 
employer  fur  une  levée  abfolument  bizute  ,  un 
deitiis  nui  le  foit  auffi  :  il  eft  aifé  de  fentir  que  les 
inégalités  trop  fortes  des  deux  furfaces,  rendroient 
le  frottement  dur  &  irrégulier ,  &  expoferoient ,  par 
cela  même ,  la  confervation  des  glaces.  L'ouvrier 
ne  peut  donc  fe  difpenfer  de  redoubler  de  ména- 
gemens  &  d'attentions,  lotfqu'il  lui  eft  impofllble 
de  travailler  une  levée  brutte  avec  un  deflus  au 
moins  acheminé ,  &  vkt  verfâ, 

Lorfque  le  fécond  côté  de  la  glace  eft,  comme 
le  premier  ,  paffé  au  gros  (àble  ,  on  fubftitue  à 
celui  •  ci  du  fable  phis  fin  ;  &  on  le  paffe  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  efïacé  la  piqûre  du  premier  ;  alors  on 
iii(e  plus  parfaitement  les  dernières  touches  de  fable 
doux ,  pour  que  la  nouvelle  piqûre  qu'il  a  imprimée 
fiir  la  furface  de  la  glace ,  foit ,  s  il  eft  poffible , 
plus  générale  &  plus  uniforme.  Ceft  cette  dernière 
précaution,  qu'on  entend  particulièrement  par  le 
mot  douci ,  ciont  on  a  fait  la  dénomination  de  tout 
le  premier  apprêt. 

La  piqûre  au  lable  doux  eft  encore  trop  forte  ;  pour 
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que  Taâion  de  polir  puifTe  l'emporter  r  on  prenct 
donc  le  parti  de  l'effacer ,  en  pafl*ant  de  Yénuril 
groffier  cont  on  doucit  les  dernières  touches.  On 
adoucit  la  piqûre  de  ce  premier  émeril  par  un  fe-' 
cond ,  dont  le  grain  eft  plus  fin  ;  &  enfin ,  on  pafTe 
un  troifième  éméril  encore  plus  fin  que  les  deux 
premiers. 

On  a  le  plus  grand  foin  de  ne  pas  pafler  d'un 
éméril  à  Tautre ,  fans  avoir  adouci  les  dernières 
touches  du  précédem  :  on  efTuie  anffi  la  levée,  à 
chaque  touche ,  avec  des  éponges  plus  ou  moins 
fines ,  fuivant  que  le  travail  avance ,  &  que  la  ftir- 
face  de  la  glace ,  ayant  reçu  une  piqûre  plus  fine  » 
demande  à  être  préservée  avec  plu$  d'exaoitude  du 
contaA  *de$  corps  trop  rudes.  Après  que  le  fécond 
côté  eft  ainfi  terminé,  on  défœile  la  levée  pour  la 
retourner,  &  pafler  tu  fable  doux  &  aux  trots  émé-^ 
rils  s  le  preipier  côté  qui  n'eft  encore  qu'au  gros 
fable.  On  aiu-oit  pu  le  raire  dès  le  premier  fcellage, 
mais  un  douci  fini  eft  toujours  altéré  par  un  trop 
long  féjour  dans  le  plâtre. 

hotkp^  les  deux.furfaces  dhine  glace  ont  aînfî 
éprouvé  l'aôion  des  trois  émerib ,  elles  font  dif- 
pofées  à  recevoir  le  poli. 

Le  travail  des  detfus  ^tt  h  même  marche  que 
celui  de  la  levée ,  &  on  les  ertiploie  fuccefltvement 
à  paffer  le  gros  fable ,  le  fable  doux ,  &^les  trois 
émerils. 

On  fe  procure  de  l'émeril  de  difFérens  grains  ^ 
par  un  procédé  fort  fimple.  On  place  dans  un  vafe 
une  certaine  quamité  d'émeril  pulvérift  &  paffé 
par  un  tamis  de  crin ,  par  exemple^  50  ou  60  lîv.  ; 
on  remplit  le  vafe  d'eau ,  & ,  après  avoir  laîftS 
pendant  quelques  heures  au  fluide  le  temps  d'im- 
j>iber  l'émeril,  on  asite  le  tout  en  le  braflant  for- 
tement avec  une  peUe  de  bois  jufqu'à  ce  que  l'é- 
meril foit  bien  délayé ,  &  que  l'on  ne  fente  plus 
rien  dans  le  fond  du  vafe.  Abrs  on  laîfîe  repofer 
le  mélange,  &,  comme  Pémetil  n'eft  pas  tnifeble 
à  l'eau ,  il  commence ,  fur  le  champ ,  à  fe  préci- 
piter. Si  l'on  donne  au  temps  du  repos  une  très- 
courte  durée ,  par  exemple ,  Une  demi-minute ,  & 
que  l'on  décante  alors  Peau  du  vafe  dans  un  autre 
vaifTeau,  il  eft  évident  xpi'elle  tiendra  erfcôre  fuf- 
pendues  de  très-groffes  parties  d'émeril  qiiî  n'ont 
pas  eu  Je  temp^  de,fe  précipiter ,  &  que  le  dépôt 
que  formera  cette  eau ,  fournira  de  l'éniefil  aun 
grain  très-forr.  '  -     ' 

Qu*#n  remplace  Feau  qu'on  a  tirée  du  premier 
vafe,  qu'on  brafTe  de  nouveaii,  &  qu\)n  laifle  re- 
pofer le  mélange  plus  lon|- temps,  par  exemple  » 
cinq  minutes  ,  la  précipitation  fera  plus  complette  ; 
cette  féconde  eau ,  qu'on  décantera ,  tiendra  faC- 

Eenduesdes  parties  plus  fines  que  la  première ,  fie 
>umira  le  fécond  émeril.  ' 

En  répétant  cette  opération  une  troifième  fols  ; 
8c  accordant  un  plus  long-temps  ,  par  exemple, 
quinze  minutes  à  la  précipitatîoit ,  on  obtiendra  un 
troifième  émeril,  plus  fin  que  les  deux  premiets^ 
&  on  peut  encore  s'en  procmer  un  quatrième ,  qui 
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«ft  quelqtieMs  utile  au  poU  ,  en  augmentant  la 
durée  de  la  précipitadon  ,  &  la  portant  à  vingt 
minutes. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  ,  doit 
être  exécuté  dans  un  ordre  rétronde  »  &  Ton  com^ 
oience  par  extraire  rémeril  le  pms  fin  ;  car ,  fi  Ton 
coomiençoit  par  le  premier  ,  ne  donnant  ipi^une 
demi-minute  à  la  précipitation,  Teau  que  l'on  dé- 
canteroit ,  tiendroit  également  inipendues  toutes 
les  parties  trop  fines ,  pour  avoir  eu  le  temps  de  fe 
précipiter ,  &  par  conléquent  toutes  celles  dent  on 
auroit  pu  former  des  émerilsplus  fins. 

Lorique  les  émerils  de  toutes  les  eipèces  fe  font 
dépofés  y  chacun  dans  le  vafe  qui.  lui  eft  propre  , 
on  décante  l'eau  qui  les  couvre  ;  Ton premi  le  dépôt 
m'on  place  dans  une  chaudière  de  tonte  :  à  l'aide 
du  feu  y  on  fiiit  évaporer  Teau  fuperflue ,  jnfqu'à  ce 
que  l'émerii  ait  la  confiftance  d'une  efpèce  de  pâte  ; 
aibrs  on  le  façonne  en  boules  y  communément  nom- 
nées /y^/a/e^r,  qu'on  difinbue  aux  ouvriers.. 

Le  hanc  de  roue  eft  femblable  »  par  la  forme ,  au 
banc  de  moilon  ;  il  eft  feulement  proportionné  par 
fes  dimenfions ,  aux  grandes  glaces  qu'on  veut  y 
travailler  :  on  lui  donne  communément  de  loo  à 
I  %o  pouces  de  long ,  fur  71  à  80  de  large.  Comme 
il  feroit,  finon  impraticable  «  du  moins  très-long , 
&  très-difficile  de  doucir ,  avec  des  petits  deftiis , 
une  levée  auffi  étendue ,  on  emploie  à  la  roue , 
pour  deAus,  de  grandes  glaces  d  un  moindre  vo- 
lume à  la  vérité  que  la  levée ,  maïs  qui  lui  font  pro- 
portionnées. 

Au  lieu  de  fceller  le  deflus  fur  une  pteire ,  on  le 
4celle  for  une  table 'bien  droite ,  de  bois  léger  , 
fig'  ^*  pi'  ^LI,  Attendu  le  volume  de  ce  demis, 
deux  nommes  le  font  mouvoir  ,  &  pour  qu'ils 

Ïmiflent  le  ikifir,  on  fixe ,  pendant  le  travail ,  fur 
a  table ,  une  roue  de  bots ,  dont  on  voit  le  géo- 

tmètfilxj  figure  7,  pL  XÏI  ;  telle  que  fes  james 
puîfient  être  aiiem^nt  embraffées  par  la  main  de 
l'ouvrier.  Le  dianiètfe  de  la  roue  eft ,  dans  la  figure , 

4l'€tiviron  fept  |neds  ;  en  général  il  doit  être  relatif 
à  l'étendue  de  la  table .  à  hqueUe  la  roue  s'adapte , 
&  égaler  à  peu  prés  la  longueur  de  la  dernière 
table. 

On  fixe  b  roue  fur  la  table  ,  en  faifant  paffer  le 
pivot  C  ,  fipire  _j,  pk  XLl^  placé  au  milieu  de 
celle-ci  y  dans  le  milieu  de  la  toue ,  &  arrêtant  fix 
rayons  de  la  dernière  roue ,  par  fix  fupports  établis 
fur  la  table,  et  entûliéspour  recevoir  ces  rayons. 

-On  voit,  jfjgr.  I,  fl.  XLly  le  banc  de  roue  garni 
de  fon  deflus  &  de  fa  roue. 

Deux  ouvriers ,  placés  chacun  à  une  extrémité 
4lu  banc,  exécutent  des  mouvemens  femblables  à 
ceux  du  moilon ,  fiiifanr  parcourir  au  deâits  toutes 
les  parties  de  la  glace ,  &  s'eppliquant  fur  ceHes  qui 
Textgent ,  en  faiiant  pafler  fuceemvement  les  jantes 
de  la  roue  dans  leurs  deux  mains  ,  &  imprimant 

'^nfi  au  defius  un  mouvement  de  rotarion  fur  la 
xiièffle  place.  * 

Pendant  que  la  levée  eft  encore  brute  ^  on  fait 
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agir  le  defius  avec  le  fimple  poids' de  la  table  ;  mais 
à  mefure  que  les  inégalités  s'ufent ,  on  augmente 
le  fi'ottemem  par  le  poids  de  pierres  carrées ,  fig^  2 , 
pi.  XLIj  qu'on  pofe  fur  la  table,  &  que  de  cet 
ufage  on  appelle  modons  de  charge  :  il  faut  avoir 
fur-tout  l'attenûon  de  diarger  la  table  le  plus  éga- 
lement qu'il  eft  poffible* 

Tout  ce  que  nous  venons  d*expofer  ,  jMrouve 
que  le  travail  de  la  roue  &  celui  du  moilon  ne 
diftièrent  que  très-peu ,  &  feulement  dans  certains 
jnoyens  :  la  différence  la  plus  effentlelle ,  confifte 
dans  le  fceUage  &  dans  le  défceUage  des  defilis.* 

Au  lieu  qu'à  raifon  de  leur  volume ,  les  defliis  de 
moikyh  étant  faciles  à  manier,  on  les  fcelle  fur  leur 
pierre  ;  ici  on  pofe  le  deffus  fur  b  levée  :  c'efi  fur 
le  deflîis  qu'on  gâche  le  plâtre  ,  Se  qu'on  fcelle  fe 
uhle  avec  l'attention  de  la  placer  également ,  c*eft>- 
à-dtre,  de  faire  mi'elle  déborde  le  âettous  par-tout 
d'un  efoace  égal.  Pour  donner  aux  ouvriers  la  facilité 
de  pofer  la  table  fur  le  deflus ,  on  ^e  à  chacune 
des  extrémités  de  la  première ,  deux  chevilles  par 
lefquelles  on  la  faifit.  Ue  même  lorfqu'on  veut  dé- 
fceUer  le  deffus ,  on  l'amène  ûiri  l'une  déstètes  de 
la  levée ,  de  manière  que  deux  chevilles  de  la  table 
fe  préfentent  hors  du  banc  L'un  des  ouvriers  in- 
troduit les  couteaux  entre  la  glace  de  deffus  &  la 
table ,  tandis  que  l'autre  foulève  celle-ci ,  &  fi^ivo* 
rife,  par  des  fecouffes  ménagées ,  l'aâion  des.cou- 
teaux.  Après  que ,  par  leurs  efforts  réunis  &  leurs 
tentatives  réitérées  ,  les  deux  ouvriers  font  par- 
venus j»  détacher  le  deffus  de  la  table,  ils  le  font 
tourner  jjufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  mis  à  portée  d'ei>- 
lever  b  tabfe  en  feififlant  ks  chevilles  qui  font  à  fes 
extrémités.  ' 

Il  arrive  fouvent  qne  les  places  à  travailler  n'oqt 
pas  affez  d'étendue  pour  couvrir  exaâement  ke 
banc ,  foit  du  moilon ,  foit  de  la  roue  ;  dans  ce  cas  , 
il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  en  afiordr  piufieurs , 
c*eft-&-dire ,  4  en  fceller  phifieurs  les  unes^à  côeé 
des  autres  ,  pour  occuper  toute  b  fiif£ice  de  b 
|)ierre.  On  doit  alors  commencer  par  k^dùhr  les 
joints  avec  un  moilon,  pour  que  le  demis  puiâe 
paffer  fur  b  levée  fans  accrocher  la  glace ,  dont 
l'épaiffeur  excède  celle  des  autres.  On.  peut  suffi 
former  des  deffus  de  roue  de  deux  morceaux. 

Lorfque  les  glaces  font  doucies ,  on  les  tranfporte 
dans  un  magafin  particulier ,  oii  elles  font>de  nou- 
veau examinées. 

On  remarque  les  défiiuts  qm  ont  échappé  au  pre« 
mier  écarri  ,  ou  ceux  qui  réfultent  du  premier 
apprêt ,  &  qu'on  défefpère  de  pouvoir  enlever  par 
le  travail  du  poli ,  &  on  les  dte  en  écarrifiânt  de 
nouveau  les  glaces.  Ce  fecond  écarri  eft  beaucoiq> 
moins  difficile  que  le  premier.  La  glace  doucie  étant 
nioins  épaiffe  que  la  glace  bmte ,  le  trait  du  diamant 
b  pénètre  plus  aifément ,  8c  il  fuffît  pour  le  faire 
ouvrir,  de  frapper  au  déffbus,  affez  légèrement, 
avec  la  tige  du^diamant ,  au  lieu  de  fe  lervir  d'un 
marteau. 

Pour  polir  une  glace,  on  b  fcelle  de  nouveau 
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ïur  une  pierre  deYdage ,  &  on  lui  fait  éprouver  une 
nouvelle  eijpèce  de  fimtemenu 
.  Le  banc  dup^liffeur  n*eft  qu'une  pierre  de  (ciage 
bien  dreffée ,  établie  fur  des  tréteaux  iblides.  On 
peut  voir  la  forme  de  ce  banc  ,  pL  XUl ,  foit 
dans  hfiguu  4 ,  foit  dans  la  vignette ,  qui  préfente 
les  ouvriers  en  aâion.  La  hauteur  du  banc  eft  telle , 
ou*un  ouvrier  de  taille  commune  travaille  avec 
facilité. 

Le  polifleur  a  befoîn  d'employer  »  fur  la  furface 
xle  la  glace ,  une  fubftance  qui  emporte  la  piqûre 
'  de  rémeri ,  &  dont  les  pardes  foient  trop  fines , 
pour  imprimer  dles-mémes  une  piqûre  que  les  ye«x 
puiflent  distinguer.  Avec  ces  conditions,  les  rayons 
de  lumière ,  tombant  fur  une  fur&ce  très  -  unie , 
feront  tran(biis  fans  obftacle  ,  &  ceux  qui  feront 
répercutés ,  le  feront  d'une  manière  uniforme  «  ce 
qui  constitue  Téclat  du  polL  Le  réfidu  de  la  dÛtil- 
lation  de  Tacide  vitriolique  fournit  cette  fubfbnce  ; 
Se  lorfque  par  une  préparation  il  a  été  approprié  à 
i'ufage  de  Tart,  il  prend  le  nom  depotég. 

On  place ,  dans  un  vafe,  une  certaine  quantité  , 
«nviron  de  80  à  100  livres  de  cette  matière  brute , 
^lue  nous  appellerons  déformais  marc^  pour  nous 
exprimer  en  un  feul  mot  :  on  remplit  le  vafe  d'une 
-eau  très-propre.  Après  un  (éjour  d'environ  vingt- 
quatre  heures ,  pendant  lequel  le  marc  a  le  temps 
de  s'imbiber ,  on  le  brafle  fortement  avec  une  pelle 
^e  bois ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ne  fente  plus  de  matière 
^u  fond  du  vafe.  Alors  on  prend  »  avec  un  petit 
feau  de  bois,  l'eau  qui  tient  le  marc  fufpendu ,  & 
-on  la  verfe  dans  un  fécond  vaiiTean ,  la  faifant  pafler 
au  travers  de  deux  tamis ,  l'un  de  crin ,  l'antre  de 
ibie  9  qui  entrent  l'un  dans  l'autre.  Les  parties  les 
plus  groflières  reftent  fur  le  premier  ,  le  fécond 
retient  encore  les  grains  qui  ont  échappé  au  tamis 
de  crin ,  &  il  ne  pafle  dans  le  tonneau  que  l'eau 
troublée  par  les  parties  les  plus  fines.  On  (ent  que, 
dans  ce  procédé ,  le  tamis  de  crin  A'efi  placé  que 
poiu-  ménager  celui  de  foie  ;  car  il  efi  évident  que 
ce  dernier  UifBroit  pour  retenir  les  parties  plus  erof- 
fières ,  comme  il  retient  les  moyennes.  On  laifiè 
dépofer  Teau  dans  le  fécond  vafe  pendant  environ 
tuût  heures  ;  &  comme,  elle  tient  encore  quelques 
parties  fufpendues ,  on  la  reverfe  d^ns  le  premier 
vafe  où  le  marc  eft  dépofé. 

On  refire  le  dépôt  dit  fécond  vaifleau,  &  à  ù, 
quantité ,  qui ,  comme  on  l'a  vu ,  provient  d'en- 
viron 90  livres  de  inarc ,  on  ajoute  une  difiblution 
d'une  livre  de  fel  marin ,  &  de  quatre  onces  de 
vitriol  verd;  L'addition  de  ces  deux  fubfiances  fa- 
Unes ,  donne ,  difent  les  ouvriers ,  plus  de  mordant 
à  la  potée  :  elles  ont  peut-être  quelque  aâion  fur 
l'émeril  très-diviii  qui  couvre  la  lurface  de  la  glace. 

On  place  la  potée  ainfi  compofèe  dans  une  chau- 
dière de  fer  de  fonte,  fie  ,  à  Taide  du  feu ,  on  fait 
évaporer  l'eau  fuperflue  ,  jufqu'à  ce  que  la  potée 
réduite  en  une  eipèce  de  pâte,  puifTe  être  façonnée 
en  pelottes ,  ou  en  bâtons ,  du  poids  de  quatre  ou 
de  nuit  onces.  Pendant  Tcbullition^  on  remue  tou- 
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jours  le  niélange ,  pour  empêcher  qull  ne  s*épanche 
par  deffus  les  bords  de  la  chaudière ,  ou  qu'il  ne 
s'atuche  à  fon  fond. 

Le  polifleur  fcdle  fii  glace  comme  le  doucifleur; 
mais  avant  d'y  procéder ,  il  vifite  la  furface  qu'il 
veut  travailler.  Si  le  premier  apprêt  a  laiffé  une 
piqûre  d'émeril  inégale ,  c'eft-à-dire ,  que  la  glace 
foit  moins  bien  doude  en  certains  endroits ,  d 
quelque  coros  dur  ou  anguleux  a  déchiré  quelque 
partie  de  b  liirface ,  il  marque  ces  différens  défauts , 
en  rougiflant ,  au  deflbus  d  eux ,  l'autre  furface  qui 
doit  poler  fur  le  plâtre.  Par  ce  moyen ,  il  a  toujours 
une  indicadon  sure  pour  retrouver  les  défauts  qui 
exigent  fa  plus  particulière  attention  ;  &  d'ailleurs^ 
en  poliflam ,  il  juge  mieux  des  proerès  de  fon  tnt- 
vail  que  fur  un  fond  tout  blanc ,  tel  que  celui  préi- 
fente  par  le  plâtre  qui  réfiéchiroit  plus  foiblement; 

Pour  fiûre  difparoître  les  défauts  du  douci ,  le 
polifleur  fi-otte  légèrement  fa  glace  avec  de  rémeril 
qu'il  arrofe  d'un  peu  d*eau.  Il  étend  cet  êmeril  avec 
une  petite  glace  de  huit  pouces  fur  cinq ,  dont  les 
coins  font  arrondis  pour  que  les  angles  ne  déchireift 
pas  la  furface  de  la  levée.  Cet  outil ,  très-fimple  , 
eft  appelé  pontiL  L'ouvrier  le  pafle  fur  la  glace ,  ea 
appuyant  deflus  avec  les  deux  mains,  plus  ou  moins 
fort  ,  félon  que  les  circonflances  l'exieent.  Dès 
que  la  première  touche  d'émeril  ne  mord  plus ,  le 
polifleur  efluie  la  levée  &le  pontil  avec  une  éponge 
une ,  &  il  replace  une  féconde  touche ,  à  laquelle 
fuccède  une  troifième ,  ainfi  de  fuite.  Lorfou^il  ne 
s'applique  qu'à  certaines  pardes  dé  la  glace  atteâées 
de  défauts ,  on  appelle  cette  mano^vre  paffir  des 
touches  â  part ,  & ,  dans  ce  cas ,  il  doit  avoir  foîli 
d'étendre  fon  ouvrage ,  c'efl-à-dire ,  d'occuper  une 
plus  grande  étendue  ;  car ,  s'il  reflerroit  trop  les 
mouvemens  de  fon  pontil ,  il  uferoit  la  glace  dans 
un  efpace  trop  circonfcrit,  &  il  la  creuferoit.  Il  doit 
aufli ,  lorfque  toutes  fes  touches  à  part  font  paflees-, 
en  pafler  de  générales  fur  toute  la  fur&ce  de  la 
glace ,  pour  égalifer  le  douci  par-tout.  Si  la  piqûre 
d'émeri  laiflée  par  le  doucifleur  eA  trop  forte  pour 
efpérer  d'obtenir  un  beau  poli ,  le  pollueur  l'adour 
cira ,  en  paflant  fur  toute  la  glace  de  Pémeril  plus 
fin  que  ceux  du  premier  ^apprêt ,  &  tel  que  Témetil 
quatrième. 

La  parde  que  nous  venôi»  de  décrire ,  du  travail 
du  polifleur,  efl,  comme  on  voit,  deflînée  à  rec- 
tifier &  à  perfeâionner  le  travail  du  doucifleur.  I^e 
pontil ,  plus  pedt  que  le  moilon  ,  efl  en  eflet  pli|s 
propre  à  rechercher  les  dé£u}t$  qui  auroient  échappé 
au  premier  apprêt.  , 

Lorfque  le  polifleur  a  achevé  de  pafler  de  l'émerll^ 
il  ne  doit  pas  fe  difpenfer  de  le  doucir,  c'efl-à-dirQ^ 
d'en  ufer  la  dernière  touche  fur  toute  la  furface  de 
la  glaee.  Pour  cet  eflet,  il  s'appUqiiç  long-temps  £î|r 
cette  dernière  touche,  ne  )ettant  de  l'eau  qu'autaqt 
qu'il  le  faut  pour  faire  gliuer  aifèment  le  pondl,  ^ 
çfl^uyant  de  temps  en  temps  fon  ouvrage  avec  wnfi 
éponge  fine.  Lorfqu'il  veut  terminer  fon  douci  »  il 
cefle  de  jetter  de  l'eau,  &  U  cpminue  à  faire  agir 
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fon  pomil  f  )tifoi]'à  ce  que  la  furface  de  la  dace 
commençant  à  lécher ,  U  fente  quelque  difficulté  à 
mouvoir  fon  outil.  Alors  U  enlève  le  pontil ,  laiAe 
fccher  la  glace ,  examine  avec  unelaouvelle  exaâi- 
tude  s'il  n'a  rien  négligé,  s*il  ne  reûe  plus  aucun 
déf^fiut ,  &  il  s'apprête  à  polir. 

hcpoliffbir  eft  une  planche  de  fept  pouces^  demi 
de  long>  fur  quatre  &  demi  de  large  »  &  de  neuf 
pouces  d'épaifleur, /^..p» /'Z.  XLIL  Au  milieu 
de  fa  longueur  ,  le  poMoir  eft  traverfé  par  un 
manche  ,  fig.  lo  ^  même  planche  ,  qui  le  déborde  de 
trois  ou  quatre  pouces  de  chaque  c&té  »  &  qui  eft 
folidement  fixé  dans  une  rainure  pratiquée  dans 
Pépaifleur  du  poliffoir.  L'on  forme  y  au  milieu  du 
manche  ,  une  cavité  dedinée  à  recevoir  la  flèche , 
que  nous  décrirons  bientôt.  On  garnit  le  de(rous  du 
poliflbir  de  litières  de  drap  noir  ,  ou  fimplement 
aune  étoffe ,  dans  laquelle  on  a  palTé ,  très-près  les 
uns  des  autres  »  des  fils  de  laine  bien  dégraiffée.  On 
humeâe  le  poUiToir  avec  une  broffe  trempée  dans 
Vt^^Xyfig.8,  pLXLII,  &on  le  frotte  de  potée;, 
ç'cft  ce  ou'on  appelle  ïcjraiffer. 
.  Le  poluToir  ainfi  graifle»  on  le  pofe  fur  un  coin 
de  la  glace,  & ,  en  luivant  un  des  côtés  de  celle-ci , 
par  exemple,  une  des  bandes,  on  le  pouHTe  aufli 
loin  qu*«n  le  peut ,  fans  ceffer  de  Tappuver  ;  on  le 
ramène  à  foi,  &,  par  cette  continuité  de  mouve- 
mens  répétés,  on  polit  cette  parpe  de  la  glace.  La 
portion  de  ftirface  ,  qu'on  polit  ainfi  à  -  la  •  fois , 
s'appelle  tirie  :  on  diriee  le  mouvement  du  poliiToir 
de  manière  que  la  tirée ,  qui ,  au  coin  de  la  glace , 
n'a  de  largeur  que  celle  du  poliiToir ,  ait ,  à  ion  autre 
extrémité ,  de  quinze  k  dix-huit  pouces  de  large.. 
Lôrfquc  le  ponfloir  eft  devenu fec  par  le  frottement, 
&  que  la  potée  eft  épiûfée ,  on  grailTe  de  nouveau 
k  poliiToir,  &  l'on  détigne  par  le  nom  de féchéc, 
le  temps  &raâion  d'employer  fur  la  glace  chaque 
graiiTage. 

Lorlqu'une  tirée  eft  bien  polie ,  on  prend  à  côté , 
c^eft- à-dire,  qu'à  côté  de  la  première  tirée,  on  en 
ibrme  une  féconde  ,  en  avançant  vers  le  milieu 
de  la  glace  >  à  ceue  féconde  tirée,  en  fuccède  une 
troifième ,  ainti  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  que  ,  fi  l'on  a 
commencé  vers  la  bande  de  la  glace ,  on  foit  par- 
venu à  la  ^ète ,  &  alors  on  dit  qu'il  y  a  un  coia  de 
la  glace  poli.  Le  coin  eft  donc  un  quart  de  cercle , 
dont  le  ravon  eft  la  long^ieur  que  le  poliftcur.  a  pv 
donner  à  la  tirée. 

L'égalité  du  poli  étant  une  dets  principales  qua^ 
lités  qu'on  recherche ,  on  fait  que  chaque  tirée  fe 
confonde  par&itement  avec  celle  qui  l'a  précédée  ;., 
& ,  pour  y  parvenir ,  on  a  (bin  que  la  féconde  Dé- 
couvre la  première  de  trois  ou  quatre  pouces^ 

On  polit ,  par  le  même  procédé  ,.  tous  les  coins^ 
de  la  glace;  &  lorfque  fon  étendup  eft. telle ,  que 
les  tirées  des  quatre  coins  fe  font  croi&c&dans  ion 
milieu ,  il  eft  évident  que  la  ûirface  entière  eft  polie  : 
cependant  on  ajoute  une  préoiutioA  pour  égalifer 
le  poli ,  &  mêler  de  plus  en  plus  les  chemins  du 
poliiToir.  Oa  fait  de&  tirées  étroites ,  &  qui  n^ont 
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pts ,  comme  celtes  des  coins ,  la  forme  d'éventails  ^ 
d*abord  en  prenant  fucceffivement  toute  la  largeur 
de  la  glace ,  travaillam  fur  les  deux  têtes  paiallè-^ . 
lement  aux  deux  bandes  ;  enfuite  en  parcourant 
toute  la  longueur ,  travaillant  fur  les  deux  bandes  , 
parallèlement  aux  deux  têtes  :  cette  partie  du  tra- 
vail s'appelle  recoupage. 

C'eft  auffi  dans  la  même  vue  d'obtenir  U  parfaite 
égalité  du  poli ,  qu'en  finiflant  on  mouille  toute  la 
furface  de  la  glace ,  d'une  légère  eau  de  potée  qu'oit 
sèche  avec  le  poliflbir.  Cette  féchée  générale  efl 
détignèe  par  l'expreftion  de  féchée  d'eau»  Il  y  a  bien 
des  ouvriers  oui  négligent  le  recoupage  &  qui  fup^ 
priment  la  fécnée  d'eau.  Ces  moyens  font  en  efter 
luperftus,  fi  l'on  peut  s'aflurer  que  la  glace  eft  bien. 
&  également  polie  fans  y  avoir  recours  ,  mais^ 
conime  le  plus  fouvent  ils  ont  un  degré  d'utilité? 
fenfible ,  ^'ai  cru  devoir  les  indiqner.. 

Les  cranu 

Si  la  glace  eft  d^un  grand  volume  ,  les  tirées  des^ 
coins  ne  fe  font  croifées  qu'à  leurs  extrémités ,  lieu> 
de  la  moindre  preftion  du  poliflbir ,  ou  même  elles> 
ne  font  pas  jointes.  Dans  le  premier  cas  ,  le  milieu, 
de  la  elace  fera  feiblement  poli  ;  dans  le  fécond,  it 
ne  le  lera  point  du  tout.  Pour  perfeâionner  le  poli 
commencé,  il  fuf&ra  de  faire  des  tirées  oui  pren- 
dront vers  le  milieu  des  deux  bandes  de  la  glace ,« 
&  qu'on  dirigera  vers  les  endroits  oii  le  poli  paroitra:. 
leplusdéfeâueux  :  on  appelle  ce  nouveau  travail  ^ 
faire  des  cra^y^travaïller  en  crans* 

Pour  polir  un  milieu  de  glace,  auquel  les  tirées- 
des  coins  n'ont  pu  parvenu: ,  &  qui  par  conféquent, 
eft  encore  tel  qu'il  eft  forti  du  douci^  on  eft^obligéi 
de  faire ,  dans  le  milieu  des  deux-bandes-de  la  glace,, 
de  nouveaux,  coins^  qui  puiflent  «atteindre  les  parties» 
q]ae  le  poliflbir  n'a  pas  touchées.  L'ouvrier  fe  place* 
au  milieu  de  la  glace  ;  il  commence  fa  première- 
tirée  le  long  de  la  bande  qu'H  a  auprès  de  lui ,  &  il 
lui  donne  la  forme  d'éventail ,.  comme  à  celles  des. 
coins  :  à  côté  de  cette  première  tirée  ,  il  en  fait  une. 
féconde ,.ainft  de  fuite  ,,}ufqu'à  ce  qu'il  foit.dë  nou- 
veau parvenu  à  la  même  bande.  Dans  œcas^Jè  coin, 
eft  un  demi-cercle  ender^  dont  le  centre  eft  le  milieu, 
de  la  bande  ,.&  le  rayon ,  la  longueur  dès  tirées.  Oïl 
opère  de  même  fur  la  bande  oppofée. 

Soit  qu'on  fafle  des.  crans ,.  foit  q^'on  Êifle  dès. 
coins. en  bande,  fiiivant  les  circonftànces  ,  on  peut, 
toujours  terminer  par  un  recoupags  &  par  la  féchée. 
d'eau, 

Qn  défcelle  la  glace,  forfque  fa  première  flirfâce. 
efLbien  polie  ,  &  on  la  retourne^  c'eft-à-dire  ,^u'ôn. 
la  fcelle  de  nouveau ,.  mettant  le  cdté^  poli  fur  le: 
plâtre;  Avant  ce  fécond  fcellaçc,onroueit  en  entier 
le  côté  poli ,.  foit  pour  le  détendre  de  limpre^ibiL* 
du  plâtre. humide,  foit  pour  que  le  polifleur  puifle. 
jueer  plus  fainement  de  fon  travail ,  fe  urouvant  à: 
l'abri  de  la  réfle6èion  trop  vague  d^in-  fond'  blanc ,. 
qui  feroit  encore  plus  fenfible  q^e  lors  du  premier. 
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fcellage ,  puifque  la  furface  déjà  polie  donneroitun 
paflage  plus  libre  aux  rayons  de  lumière. 

On  remarque  les  défauts  qui  fe  trouvcm  fur  la  ' 
{econde  furface  à  travailler,  en  les  entourant  d*une 
ligne  blanche  ,  qu'on  trace  aifément  ,   en  enle-  , 
vant  dans  cet  endroit  le  rouge  dont  la  glace  eft 
enduite. 

Le  rouge  dont  on  ufe  dans  ces  circonftances ,  eft 
le  dépôt  que  Teau  employée  à  mouiller  les  polif- 
foirs  graifl'és  de  potée  ,  laifle  dans  les  vafes  qui  la 
contiennent. 

Le  poli  de  la  féconde  furface  de  la  glace  fe  con- 
duit comme  celui  de  la  première. 

S'il  fe  trouve  dans  le  poli  des  défeftuofités  qu*on 
ne  juge  pas  affez  eiTentielles ,  pour  exiger  de  dépo^ 
Itr  la  glace  &  de  la  repolir  ,  on  les  rend  moins  (en- 
ftbles,  en  fubftltuant  au  poliflbir  un  outil  à-peu-prés 
de  même  forme  ,  qu'on  appelle  brûlot  ;  &  qui , 
étant  beaucoup  plus  étroit ,  s'applique  plus  patticu- 
lièrement  fur  le  défaut ,  &  par  conféauent  lui  fait 
éprouver  un  frottement  plus  confidérable.  En  géné- 
ral, il  faut  cependant  éviter,  autant  qu'on  le  peut , 
ces  fortes  de  reflburces.  On  courtle  rifque  de  creufer 
la  glace ,  &  de  pallier  un  mal  par  un  mal  plus  confi- 
dérable :  auffi  les  bons  ouvriers  ne  néglieent-ils  pas 
de  mettre  une  féchée  de  poliflbir,  fur  f endroit  où 
ils  ont  paifé  le  brûlot. 

Les  mains  de  l'ouvrier  ne  fuffifent  pas  pour  preflTer 
le  poliflbir  contre  la  glace  :  on  augmente  le  frotte- 
ment au  moyen  d'un  morceau  de  bois  d'environ 
cinq  à  fix  pieds  de  long ,  plié  en  arc  dans  fon  mi- 
lieu ,  &  qu'on  appelle  flèche  On  v<^  les  flèches 
montées  lur  le  poliflToir ,  Jî^.  f ,  planche  XLII,  & 
ces  mêmes  flèches  en  aâion  entre  les  mains  des 
ouvriers  dans  la  vignette  de  la  même  planche.  A  Fun 
des  bouts  de  la  flèche ,  efl  un  bouton  oui  entre  dans 
la  cavité  pratiquée  au  manche  du  poliflbir  :  à  l'autre 
bout ,  efl  un  fort  clou ,  qui  fixe  la  flèche  à  un  plan- 
cher placé  à  environ  24  pouces ,  au  deflus  du  banc 
du  polifleur  :  la  flèche  pliée  fait  efibrt ,  par  fon  ref- 
fort ,  contre  le  plancher  ;  &  preflant  fortement  le 
poliflbir,  foulage  beaucoup  l'ouvrier. 

Après  que  les  glaces  om  été  polies  des  deux 
c^tés ,  on  reâifie  cet  aprèt  par  une  dernière  opéra- 
tion. On  nettoie  bien  les  furfaces  de  la  glace  ;  en- 
fuite  on  rétend  fur  une  table  garnie  d'un  tapis  noir 
ou  gros  bleu ,  &  éclairée  nar  un  jour  modéré,  qui 
tombe  obliquement  fur  la  glace.  Dans  cette  pofition , 
un  œil  un  peu  exercé  ne  laifle  échapper  aucun  des 
défauts  du  poli  :  on  les  efiaCe  en  paflant  avec  force 
la  moilette  fur  les  parties  qui  paroiflent  ternes.  La 
mollette  efl  un  petit  outil  de  bois  d'environ  quatre 
pouces  de  long ,  fur  deux  pouces  de  large ,  &  au- 
tant d'épaîfleur  que  l'ouvrier  tient  dans  la  main , 
pour  en  frotter  la  glace.  Le  deflbus  de  la  moilette 
efl  garni  de  feutre ,  qu'on  graiflTe  de  potée ,  en  le 
pouflant  fur  un  morceau  de  glace ,  enduit  de  celte 
matière ,  &  légèrement  mouiUé.  Cette  petite  glace , 
fcellée  fur  une  pierre  noire ,  prend  le  Qom  de  moi- 
Içtoir^ 
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Notis  termixieroni  cette  defcription  det  tprèts  det 

Î [laces  I  en  expofant  le  procédé  auifi  ingémeuxque 
unpie  du  fcellage  des  très-petues  glaces ,  défignees 
dans  le  tanf  par  les  numéros  8  ,|io,  iii  17  >  10, 30  , 
40,  50.  Ces  numéros  font  de  trop  petit  volume, 
pour  qu'on  veuille  les  polir  les  uns  après  les  autres  r 
l'économie  &  la  diligence  exigent  qu  on  en  aflemUe 
un  certain  nombre ,  pour  les  polir  en  même  temps  : 
ils  proviennent  toujours  des  rèdu^ons ,  ou ,  fi  l'on 
veut ,  des  rognures  de  glaces  plus  ou  moins  gran* 
des  ;  &  par  conféauent ,  ils  font  fréquemment  d'é- 

{>ai(reur  inéeale.  Si  l'on  fe  contentoit  de  les  fceller 
es  uns  à  coté  des  autr^  ,  ils  préfenteroient  au  po- 
liflbir une  furface  raboteufe  &  inégale.  On  prend  1« 
parti  de  les  aflembler  d'abord  fur  une  glace  doucte , 
qu'on  appelle  modèle. 

Apres  avoir  mouillé  la  furface  du  modèle ,  & 
celle  des  numéros  ,  on  fait  glifler  ceux-ci  fur  le  mo- 
dèle ,  de  manière  qu'ils  fe  trouvent  avec  lui  dans 
le  plus  parfait  contaâ.  Lorfque  tous  les  numéros 
qu'on  veut  fceller  enfemble  font  arrangés  fur  le 
modèle ,  ils  font  retenus  en  leur  place ,  Ipit  par  la 
force  de  cohéfion ,  foit  par  le  poids  <ie  l'atmofphère. 
On  les  fcelle  dans  cet  état  ;  &  détachant  enfuite  le 
modèle ,  la  furface  que  la  levée  ,  compofée  de 
petits  morceaux  ,  préfente  au  poliflbir ,  eft  aufli 
droite  que  la  furface  même  du  modèle  qui  a  fervi  à 
raflembler. 

En  plaçant  un  corps  opaque  contre  la  {luhce 
d'une  glace  polie ,  les  rayons  de  lumière  qui  vont 
le  frapper ,  après  avoir  traverft  le  verre ,  font  réflé- 
chis ,  &  viennent  peindre  dans  nos  ^eux  l'image  des 
objets  d'où  ils  étoient  d'abord  partis. 

il  faut  appliquer  à  la  glace  une  fubflance  qui  s^ 
attache  immédiatemeiit ,  &  qui  y  adhère  fortement  ^ 
fans  altérer  la  fubflance  même  du  verre.  On  a  adopté 
rétamage  ,  comme  le  moyen  le  plus  propre  à  pro- 
duire l'effet  defiré. 

L'opération  d'^M/fier  confifte ,  comme  on  fait,  à 
couvrir  d'étaio  la  furface  d'un  corps ,  par  quelque 
procédé  que  ce  foit.  M.  Macquer  obferve  dans  ion 
diétionnaire  de  chymie ,  (  étamage  des  claces)  que^ 
dans  rétamage  des  métaux ,  l'étain  e£plus  adhé-^ 
rent  que  dans  celui  des  glaces  ,  parce  que  ,  dans  le 
premier ,  il  y  a  diflblntion  ,  pénétration  ,  union 
intime  de  la  furface  métallique  avec  l'étain  ;  au  lieu 
que  lesfubflances  vitrifiées  ne  s'uniflent  point  avec 
les  fubftances  métalliques.  L'on  ne  doit  donc  l'adhé- 
rence de  l'étsûn  à  la  glace ,  qu'au  contaâ  parfait  qui 
réfulte  du  poli  de  cette  dernière ,  à  la  iuxtapofition 
exaâe  des  parties ,  tant  du  verre  que  ae  l'étain. 

C'eft  aufli  très-fagement  qu'on  choifit  une  fubÇ^' 
tance  métallique ,  pour  en  enduire  la  furface  de  îk 
glace ,  puifque  les  métaux  font  de  tous  les  corps  les 
moins  perméables  aux  rayons  de  lumière ,  &  par 
conféquent  les  plus  propres  à  les  réfléchir. 

L'étain  ne  s'attacne  à  la  furfiice  du  verre ,  aue 
fous  la  forme  d'amalgame  ;  le  mercure ,  en  le  dif- 
folvant ,  ea  fait  une  dTpèce  de  pâte ,  plus  fufceptible 
que  l'étain  pur,  de  fe  mettre  en  un  parfait  contaft 

avec 
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avec  la  glace;  8c  c*e(l  cet  amalgame  qu^on  défigne 
par  le  mot  de  tain ,  en  le  confidérant  par  rapport  aux 
glaces» 

Si  le  mercure  eft  trop  abondant  »  &  que  Tétain  Toit 
trop  long-temps  expoli  à  fon  aâion ,  ce  métal  fera 
totalement  dilious  ;  fes  parties  trop  divifées ,  ne 
pourront  recouvrir  la  furtace  de  la  glace  ^  &  par 
conféquent  Fètamage  deviendra  impomble. 

Les  conddérations  que  nous<. venons  d'expofer  , 
dirigent  naturellement  Tartifte  dans  fon  opération  : 
il  prendra  toutes  les  mefures  qui  peuvent  produire 
lin  contaft  parfait  &  exaâ  »  &  il  mettra  aflez  de  dili- 
gence dans  fa  manœuvre ,  pour  que  le  mercure 
n*ait  pas  le  temps  d'opérer  la  diflblutioncomplette 
de  rétain. 

On  commence  par  bien  nettoyer  les  furfaces  de  la 
glace  â  étamer  ;  &  pour  ne  pas  les  falir  de  nouveau , 
on  ne  tes  touche  plus  dorénavant  qu^en  garniflant 
fes  mains  de  pluueurs  doubles  de  papier  propre  & 
fec. 

On  étend  le  plus  exaâement  qu*il  efl  pofllble , 
une  feuille  d'étain  battu ,  de  la  même  manière  que 
la  glace  ,  fur  une  pierre  de  fclage,  parfaitement 
dreilée ,  &  Ton  a  le  plus  grand  foin  de  Êiire  difpa- 
rpître  leplus  léger  pli  de  la  feuille ,  en  la  Mant  avec 
dès  brofles  de  crin  doux. 

LsLpUrre  à  étamer  eA  engagée  dans  un  cadre  de 
bois  :  Tun  de  fes  côtés  e&  libre ,  pour  donner  paf- 
fàee  à  la  glace  ;  les  trois  autres  côtés  font  garnis  d*un 
rebord  »  autour  duquel  on  forme  une  rigole  qui 
entoure  la  oierre,  &  qui  fert  à  faire  couler  le  mer- 
cure fuperflu.  Aux  deux  coins  de  la  pierre  les  plus 
élpignés  du  côté  libre  ou  fans  rebord  ,  font  deux 
trous  par  lefguels  le  mercure  furabondant  fe  rend 
dans  des  bafuns  de  bois  qu'on  place  au  deflbus.  La 
pierre  à  étamer  ^  ainfi  montée ,  eft  portée  dans  le 
milieu  de  fa  largeur  ,  par  deux  pieds  folides  ,  fur 
lefquels  elle  a  la  liberté  d'exécuter  un  mouvement 
debafcule,  de  manière  qu'on  peut  la  mettre  de  ni- 
Te;iu  t  en  la  foutenant  avec  des  tréteaux ,  ou  lui 
donner  plus  ou  moins  de  pente  »  en  introdttiiantdes 
coins  de  bois  plus  ou  moins  forts  entre  la  pierre  & 
les  tréteaux. 

Pans  l'inAant  auquel  on  étame  y  la  pierre  doit  être 
de  .niveau.  On  répand  fur  la  feuille  d'étain ,  bien 
étendue  d'abord  »  une  petite  quantité  de  mercure 
dont  on  frotte  la  feuille  y  Communément  au  moyen 
de  rouleaux  de  lizières  de  drap  :  cette  pratique  favo- 
rife  &  hâte  l'amalgame  :  c'efl  ce  qu'on  appelle  aviver 
la  feuille.  Enfuite  on  verfe  autant  de  mercure  qu'il 
peut  en  tenir  fur  la  feuille  ,  fans  fe  répandre.  On 
garnit  d'une  bande  de  papier  l'efpace  de  la  pierre 
qui  refle  entre  fon  bord  &  la  feuUle  d'étain,  pour 
que  la  glace  ,  à  fon  pafTage  ,  ne  prenne  aucune 
ordure ,  &  que  fa  furface  ne  coure  pas  le  rtfque 
d'être  déchirée  par  le  frottement.  On  place  la  glace 
dans  une  pofition  horizontale ,  &  l'on  pofe  une  de 
iès  bandes  fur  celle  de  papier  ;  enfuite  on  la  fait 
gliffer  fur  la  feuille  d'étain ,  chargée  de  mercure;  ce 
que  le$  étameurs  appellent  la  couler.  Cette  partie 
jiru  &  Métierj.     Tome  IIL    Partie  L 
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de  Topératlon  doit  être  exécutée  d*un  mouvement 
égal,  jufqu'à  ce  que  toute  la  feuille  d'étain  foit 
occupée  par  la  glace,  avec  l'attention  de  maintenir 
toujours  celle-ci  dans  la  même  pofiûon  horizontale. 
Si  on  l'élevoit ,  on  laifleroit  introduire ,  entre  le  tain 
&  la  glace ,  quelques  portions  de  cette  crafTe  ou 
écume  qu'on  voit  alors  fur  la  furface  du  mercure  : 
fi  au  contraire  on  l'abaifToit ,  le  bord  de  la  glace  cou- 
peroit  la  feuille  d'étain. 

Lorfque  la  glace  efl  coulée  fur  le  mercure  ,  on  la 
couvre  d'une  flanelle ,  &  on  la  charge  également 
par-tout  de  pierres  ou  de  plombs ,  foit  dans  la  vue 
de  favorifer  fon  contaâ  avec  la  feuille  d'étain ,  foit 
pour  aider ,  par  la  preiEon ,  à  l'expuUion  du  mer* 
cure  fuperflu ,  foit  enfin  pour  empêcher  la  glace 
d'être  entraînée  par  le  mercure  loriqull  s'écoule. 

Après  que  la  glace  eft  ainfi  chargée ,  on  donne 
une  légère  pente  à  la  pierre  à  étamer  ;  le  mercure 
fuperflu  s'échappe ,  coule  dans  les  rigoles ,  &  efl 
reçu  dans  les  badins  difpofés  au  defTous  des  coins 
de  la  pierre.  On  augmentepeu-à-peu  l'indinaifon  de 
celle-ci  ;  fi  on  la  rendoit  fur  le  cnamp  trop  rapide, 
le  mercure ,  en  s'écoulant ,  pourroit  entramer ,  par 
fon  poids ,  la  feuille  d'étain  :  c'eft  en  général  à  cette 
caule ,  qu'il  faut  attribuer  les  gouttières ,  c'eft-à- 
dire,  ces  parties  abfolument  dénuées  de  tain,  qu'on 
obferve  foirvent  fur  le  bord  des  glaces  étamées ,  & 
dont  les  contours  indiquent  qu'elles  ont  pour  caufe 
l'écoulement  d'un  fluide* 

Lorfque  les  glaces  fe  font  égouttées  fur  la  pierre  ; 
&  que  rétamage  a  pris  quelque  folidité  ,  ce  qui  a 
lieu  après  environ  24  heures ,  on  les  relève  de  deflus 
la  pierre.  Cette  opération  demande  beaucoup  de 
ménagement  ;  le  tain  eft  encore  mou ,  il  contient 
encore  du  mercure  furabondant ,  &  il  feroit  enlevé 

1}ar  un  léger  frottement  :  il  faut  donc  fe  faire  une 
01 ,  en  maniant  une  glace  fraîchement  étamée ,  de 
ne  toucher  ,  autant  au'il  eft  poftible ,  que  fa  furface 
non  étamée ,  &  fon  épaiffeur. 

On  tranfporte  les  glaces  étamées  de  deflus  la 

Sierre ,  fur  des  égouttoirs ,  ou  plans  inclinés  de  bois  ^ 
c  elles  achèvent  d'y  laifler  écouler  le  mercure 
fuperflu.  On  augmente  la  pente  des  égouttoirs  à 
volonté ,  &  par  gradations ,  jufqu'à  ce  que  l'on  par* 
vienne  à  leur  donner  une  poiition  prefque  verticale. 
Il  eft  difficile  d'af&gner  au  iufte  le  temps  auquel 
l'étams^e  eft  tout-à-tait  purgé  du  mercure  fupeiflu  , 
car  on  voit  fouvent  découler  des  globules  de  ce 
fluide,  de  glaces  déjà  placées  fur  des  cheminées 
depuis  quelque  temps. 

Lorfque  le  tain  a  pris  la  folidité  convenable ,  ce 
qu'on  exprime  en  difant  que  \etain  ejè  fec  ^  on  monte 
les  glaces ,  on  en  fait  des  miroirs ,  &  c'eft  alors  fur- 
tout  qu'elles  deviennent  un  objet  de  commerce. 

U  y  a ,  dans  tous  les  arts ,  beaucoup  de  pratiques 
minutieufes  ,  &  de  petites  attentions  dont  il  eft 
difficile  de  rendre  compte  ;  elles  tiennent  à  la  ma* 
nière  adroite,  dont  on  exécute  les  opérations  ,  &  on 
n'y  parvient  que  par  l'expérience.  Une  defcription 
détaillée  des  procédés ,  peut ,  ce  femble ,  aider  à  ac- 
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quérir  promptement  la  connotffance  de  ces  moyens 
de  manœuvre  ,  &  c'eft  <k  ce  but  que  nous  avons 
rapporté  nos  efforts. 

{Article  de  M.  Al  il/ T.) 

Glaces  foufflées* 

On  vient  de  voir  que  les  matières  dont  on  fait 
les  glaces  de  miroirs ,  font  la  foude  &  le  fable. 

Le  fable  le  plus  convenable  fe  trouve  en  France 
près  de  la  petite  ville  de  Creil^  où  il  fe  tire  d'une 
carrière.  On  le  tranfporte  dans  des  facs  à  la  belle 
manufaôure  de  Saint-Gobin ,  &à  Tour-la- Fille  près 
de  Cherbourg. 

Quant  à  la  foude ,  c*eft  de  l'Efpagne  qu'on  la  tire , 
parce  qu'on  n'emploie  que  de  la  foude  d'Alicante 
dans  ces  deux  manufaftures. 

La  foude  ou  pierre  fe  forme  par  la  combuftion 
d'une  plante  appelée /bz/i^,  qui  croît  le  long  des 
côtes  de  la  mer. 

Il  faut  que  la  fonde  d'Alicante  sèche  foit  fon- 
nante ,  d'un  gris  blanchâtre  en  dedans  ,  &  percée 
en  dehors  de  petits  trous  en  forme  d'oeil  de  perdrix. 
Elle  ne  doit  pas  donner ,  étant  mouillée ,  une  odeur 
de  marécage  ;  il  cft  eflentiel  qu'il  n'y  ait  aucun  mé- 
lange d'autres  pierres ,  &  que  celles  de  foude  ne 
foient  pas  couvertes  d'une  croûte  verdâtre.  . 

Lorfque  la  foude  ^  été  bien  nettoyée  de  tous  les 
corps  étrangers  qui  peuvent  s'y  trouver,  on  la  con- 
cafle ,  comme  on  vient  de  le  dire,  dans  des  mou- 
lins à  pilons ,  enfuite  on  la  pcTflê  dans  un  tamis  mé- 
diocrement fin. 

Pour  le  fable  on  le  tamife ,  puis  on  le  lave  jufqu'à 
ce  que  l'eau  en  forte  bien  claire. 

Quand  le  fable  eft  fec ,  on  le  mêle  avec  la  foude 
tamifée ,  en  les  faifant  pafler  enfemble  par  un  nour 
veau  tamis. 

On  met  ce  mélange  dans  le  four  à  recuire,  où  il 
doit  refter  environ  huit  heures ,  ou  jufqu'à  ce  que 
la  matière  foit  devenue  blanche  &  légère. 

La  foude  &  le  fable  en  cet  état  portent  le  nom  de 
friîus;  on  les  conferve  dans  des  lieux  fecs  poiu-  les 
laifler  prendre  corps  ;  on  efUme  que  les  vieilles 
frittes  font  les  meilleures. 

Quanld  on  veut  employer  les  frittes ,  on  a  cou- 
tume de  les  faire  encore  pafler  quelques  heures 
dans  le  four.  On  y  mêle  des  caffons  de  verre  pro- 
venant ,  comme  on  Ta  obfervé ,  des  glaces  mal 
faites  &  des  rognures. 

On  fait  auparavant  calciner  les  caffons ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'on  les  fait  rougir  dans  un  fourneau  ;  puis 
on  les  jette  encore  tout  rouges  dans  l'eau. 

On  ajoute  de  la  manganèfe  pilée  pour  faciliter  la 
fiifion ,  &  de  l'azur  pour  en  ôter  la  rougeur  ;  on 
voit  que  cette  matièfe  ainfi  préparée ,  efl  la  même 
pour  les  glaces. foufflées  comme  pour  les  glaces 
coulées. 

\it%  ateliers  des  manufaftures  des  glaces,  font 
des  efpèces  de  grandes  halles  couvertes,  fous  lef- 
quelles  font  difpofées  les  différens  fourneaux  né- 
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ceflaîres  pour  la  préparation  des  frittes , .  pour  la 
fonte  du  vôrre^  &  pour  la  recuite  des  glaccj. 

Les  pots  à  fondre  les  matières  deftinées  au  fouf- 
flage  des  glaces ,  ont  trente  -  fept  pouces  de  dia- 
mètre &  trente-quatre  de  hauteur. 

Après  que  les  matières  ont  été  vitrifiées  par  l'ar- 
deur du  feu ,  &  que  le  verre  eft  affiné ,  après  que 
les  felles  font  dreffées ,  nue  les  baquets  font  rem- 
plis d'eau ,  que  la  place  eft  bien  arrofée  &  balayée , 
que  le  four  eft  bien  chaud ,  on  appelle  les  ouyriers, 
on  commence  par  cueillir. 

Pour  cet  effet,  on  chauffe  un  peu  X^felle  qui  eft 
une  cfpèce  de  farbacane  de  fer.  • 

On  en  plonge  le  bout  dans  le  criftal,  à  la  pro- 
fondeur de  deux  ou  trois  pouces;  on  tourne  la  telle 
pendant  que  le  bout  en  eft  dans  le  enflai  liauide  ; 
on  la  retire  doucement  afin  que  le  fil  qu'elle  en- 
traîne puiffe  s'en  féparer,  &  ne  foit  point  amené 
fur  le  fil  de  l'ouvroir  ;  on  la  porte  au  baquet  ;  on,la 
rafraîchit  avec  de  l'eau  ;  on  laifTe  refroidir  ce  pre- 
mier cueillage  ;  on  le  répète  en  cette  manière  au- 
tant de  fois  qu'il  eft  néceffaire ,  félon  la  grandeur 
de  la  glace^u'on  fe  propofe  de  fouffler  l'avant-dcr- 
nier  cueillage. 

Lorfque  la  matière  cueillie  eft  un  peu  fi-oide,  le 
maître  ouvrier  monte  fur  un  bloc  ou  lur  une  eftrade 
de  bois ,  à  la  hauteur  d'environ  cinq  pieds ,  afin  de 
donner ,  avec  plus  de  facilité ,  au  verre  le  balance- 
ment qui  l'alonee  à  mefure  qu'il  eft  foufflé. 

En  cet  état ,  l'ouvrier  fouffle  la  matière  vitrifiée 
avec  la  felle ,  à  deffein  de  l'élargir  &  de  prendre, au 
dernier  coup  plus  de  criftal  :  ce  cueillage  s'appelle 
la  pofle. 

Sx  la  matière  eft  trop  pefante  pour  que  le  terrier 

ÎmifTe  foutenir  feul  la  felle  ,  plufieurs  compagnons 
ui  portent  du  fecours ,  en  paifant  des  morceaux  de 
bois  par  deffous  la  glace  à  mefure  qu'elle  s'alonge  , 
d'autant  qu'il  feroit  à  craindre  que  la  matière  ne  fe 
détachât  de  la  felle  par  fon  trop  grand  poids. 

Quand  la  matière  du  dernier  cueillage  eft  aflez 
froide ,  on  la  replonge  encore  en  tournant  la  felle 
dans  le  criftal  ;  puis  on  la  retire  en  baifTant  la  main 
doucemem ,  afin  de  faire  féparer  le  fil  &  arrondir 
le  cueillaçe. 

Cela  fait,  oii  va  au  baquet  rafhiîchir  la  canne  on 
felle  ;  le  paraifonnier  la  prend  enfuite ,  &  la  porte 
au  marbre  ou  à  la  table  :  c'eft  une  plaque  de  fonte 
ou  de  cuivre  ,  fur  laquelle  on  roule  le  criftal  en 
fufion  en  le  foufflant  en  même  temps ,  &  lui  don- 
nant la  forme  appelée  paraifon. 

Quelquefois  la  paraifon  devient  plus  mince  d*un 
côté  que  de  l'autre  :  alors  on  continue  à  tourner 
cette  partie  mince  fur  le  marbre  ou  fur  la  table  qui 
la  refroidit  ;  &  foufflant  en  même  temps  ,  l'autre 
partie  épaiffe  cède  &  l'égalité  fe  rétablit. 

Après  cette  opération,  on  va  au  baquet  rafraî- 
chir la  felle,  puis  on  la  porte  à  l'ouvrier  pour  ré- 
chauffer la  paraifon  égaillée.  Quand  elle  y  eft ,  on 
la  tourne  d'abord  doucement ,  mais  on  augmente 
de  viteûe  ï  mefure  qu'elle  s'amollit« 
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Quand  la  paralfon  eft  aflez  chaude ,  on  la  retire 
pour  la  faire  alonger  ;  fi  elle  eft  bien  lourde ,  deux 
ouvriers  ou  paraifonniers  foudennent  la  felle  en 
Tair;  ce  qui  donne  lieu  à  la  paraifon  de  s'alonger. 
On  fouflje  à  mefure  qu'elle  s'alonge,  afin  de  lui 
donner  le  diamètre  qu'il  faut;  puis  on  la  remet  à 
l'ouvroir  pour  la  réchauffer,  oblervant,  comme  au- 
paravant ,  de  tourner  d'autant  plus  vite  qu'elle  s'a- 
mollit dava^uge.  • 

La  paraifon  étant  aflez  chaude ,  on  la  retire  ;  on 
achève  de  l'alonger  jufqu'au  "point  convenable.  On 
pofe  la  felle  fur  un  tréteau  :  un  autre  ouvrier,  avec 
un  poinçon  &  un  maillet ,  y  pratique  un  trou  ;  en- 
fuite  on  le  reporte  à  l'ouvroir,  mais  on  n'en  ré- 
chauffe qu'environ  la  moitié.  Quand  elle^fi  chaude 
on  revient  au  tréteau ,  &  un  autre  ouvrier  avec  le 
procello ,  met  d'abord  la  pointe  de  cet  infiniment 
dans  le  trou  fait  avec  le  poinçon  ;  on  tourne  la  felle , 
& ,  comme  le  procello  efl  à  reflbrt  ;  le>trou  s'élargit 
peu-à-peu. 

.Quand  toute  l'ouverture  eft  faite,  on  reporte  à 
'l'ouvroir,  on  réchauffe  comme  auparavant,  on  re- 
vient, on  monte  fur  la  chaife;  alors  un  ouvrier 
avec  un  cifeau ,  fend  la  pièce  jufqu'à  la  moitié. 

On  defcend  de  deffus  la  chaife,  on  va  au  tré- 
teau ;  un  autre  ouvrier  avec  le  pointil  l'attache  à 
la  pièce  ;  puis  avec  un  fer  trempe  dans  l'eau ,  dont 
on  pofe  le  bout  fur  la  pièce ,  &  dont  il  en  tombe 
fur  elle  quelques  gouttes  ,  prépare  la  féparation 
de  la  felle  qui  fe  fait  d'un  petit  coup  qu'on  lui 
donne. 

La  pièce  féparée  de  la  felle ,  on  la  porte  avec  le 
pointil  à  l'ouvroir  pour  la  chauffer  comme  aupara- 
vant. On  revient  au  tréteau,  on  achève  d'ouvrir  le 
trou  avec  le  procello  ;,  un  ouvrier  alors  monte  fur 
la  chaife ,  &  avec  un  cifeau  on  achève  de  fendre. 

Un  autre  ouvrier  s'approche  avec  un  pelle  :  on 
pofe  la  pierre  fur  cette  pelle  :  on  détache  le  pointil 
de  la  pièce  par  un  petit  coup.  L'ouvrier  à  la  pelle  la 
prend ,  &  la  porte  dans  l'arche  à  applatir. 

La  chaleur  de  l'arche  commence  à  l'amollir  ;  on 
pofe  la  pièce  fur  la  table  à  applatir.  L'ouvrier  prend 
le  fer  à  applatir  ;  c'eft  une  tringle  de  fer  d  envi- 
ron dix  ou  onze  pieds  de  long ,  &  il  renverfe  un 
des  bords  de  la  pièce  vers  la  table ,  enfuite  l'autre  ; 
puis ,  avec  la  polifibire ,  il  frotte  la  glace  par-tout 
pour  la  rendre  unie  ;  enfuite  on  pouffe  la  elace 
fous  l'arcade ,  afin  de  la  faire  entrer  fous  le  four- 
neau à  recuire  :  ce  fourneau  s'appelle  eflrîgut. 

Les  gkces  font  douze  ou  quinze  jours  à  recuire  , 
fuivant  leur  volume  &  leur  épaiffeur. 

A  mefure  que  la  glace  fe  refroidit ,  on  la  pouffe 
vers  le  fond  du  fourneau.  Quand  elle  efi  encore 
plus  froide,  c'eft- à- dire,,  lorfou'il  ij'y  a  plus  de 
rifque  qu'elle  fe  plie,  on  la  drefle  ;  &  entre  chaque 
fept  ou  huit  pouces  ainfi  dreffées ,  on  met  la  barre 
de  travers  pour  les  empêcher  de  courber. 

Sans  ces  barres,  les  pièces  poferôient  les  unes 
fur  les  autres ,  &  piieroient. 

Quelquefois  la  glace  eft  fi  grande^  qu'on  ne  peut 
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pas  la  dreffer  ;  alors  on  la  retire  de  l'arche ,  on  la 
prend  fur  .une  pelle ,  &  on  la  met  dan»  le  four- 
neau. 

Le  fourneau  étant  plein ,  on  le  bouche ,  on  marge 
&  on  le  laiffe  refroidir  ;  mais  on  a  grand  foin  de 
tenir  le  fourneau  dans  une  chaleur  convenable  ; 
trop  chaud  les  pièces  plieroient  ;  trop  fi'oid  elles  fe 
couperoieot  difiicilement  avec  le  diamant,  &  fe- 
roient  trop  fiijettes  à  caffor.  Quand  elles  font  fi-oi- 
des ,  on  les  retire  &  on  les  emmagafine. 

Il  y  a  deux  fortes  de  pointils;  le  travers  en  étant 
un  peu  chaud  ,  on  les  trempe  dans  le  métal ,/  ils 
s'en  couvrent ,  on  les  laiffe  refroidir ,  puis  on  les 
attache  à  la  pièce. 

Il  faut  remarquer  que  le  travail  des  glaces  fouf- 
flées  eft  continuel ,  &  que  les  ouvriers  fe  relayent 
de  fix  en  fix  heures  pour  foufiler  le  verre. 

Les  glaces  foufflées ,  pour  être  parfaites ,  ne  peu- 
vent avoir  au-delà  de  cinquante  pouces  environ  de 
hauteur  fur  une  largeur  proportionnée. 

Voye^  les  planches  XXXIIl,  XXXIF,  XXXF, 
XXXVI,  XXXVll  &  XXXFIll ,  tome  II  des  gra- 
vures,  &  leur  explication  ci-après. 

Les  glaces  foufflées  angloifes ,,  dit  M.  d'Antic , 
font  d'une  plus  belle  couleur  que  les  coulées ,  elles 
font  aufll  mieux  affinées.  Le  verre,  ajoute-t-il,  des 
unes  &  des  autres ,  m'a  paru  un  peu  trop  tendre , 
&  manquer  de  la  folidité  qu'exigent  fur-tout  les 
grands  volumes.^ 

ManufaEiure  de  Satnt»Gobîn. 

Les  plus  belles  glaces  fe  font  à  la  manufaAure 
royale  de  Saint-Gobin,  fituée  dans  la  forêt  de  la 
Fère ,  éleôion  de  Laon ,  dans  le  Soiffonnois. 

M.  Allut  a  décrit ,  avec  des  détails  fatisfaifans  , 
dans  (on  Mémoire  rapporté  ci-deffus ,  les  opéra- 
tions des  glaces  coulées,  qu'on  fabrique  principa- 
lement dans  la  manufadure  de  Saint-Gobin  ;  ce- 
f)endant  nous  devons ,  au  rifque  de  faire  quelques 
égères  répétitions  ,  donner  ici  une  afquiffe  des 
diipofitions  de  cet  établiffement ,  qui  fiiit  également 
honneur  à  l'induftrie  françoife  ,  &  au  gouverne- 
ment  qui  le  protège. 

Le  bâtiment  de  la  manufaâure  de  Saint-Gobin 
où  l'on  coule  les  glaces ,  eft  appelé  halle  ;  il  peut 
avoir  onze  toifes  de  long  fur  dix  &  demie  de  large 
dans  œuvre.  Le  four  eft  au  centre,  &  a  tfois  toiles 
de  long  fur  deux  &  demie  de  large.  Ce  four  eft 
compoie  de  bonnes  briques. 

Il  y  a  deux  portes  de  trois  pieds  de  haut  de  chaque 
côté  de  deux  toifes  &  demie ,  &  une  porte  de  trois 
pieds  &  demi  fur  le  côté  de  trois  troifes.  Les  deux 
premières  font  pour  jeter  continuellement  du  bois 
dans  le  four  ;  l'autre  pour  entrer  &  fortir  les  pots 
&  cuvettes. 

Ce  four  eft  fur  de  bonnes  fondations ,  &  carrelé 
de  terre  bien  cuite  de  la  même  <jualité  que  les  pots 
oii  l'on  met  fondre  la  matière  ;  il  eft  voûté  en  de- 
dans à  4a  hauteur  de  eux  pieds  :  le  tuyau  pour  la 
fumée  eft  au  centre. 

Ce  i) 
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Autour  du  four  font  les  murs  de  k  halle  bien 
bâti^  en  pierres  de  taille  :  il  règne  fur  cei  niurs 
intérieurement,  des  ouvertures  comme  celles  des 
fours  ordinaires  ;  &  à  deux  pieds  &  demi  du  rez-de- 
cbauffée  ,,eft  le  phncher  de  ces  ouvertures  qui  peu- 
vent avoir  quatre  toifes  &  demie  de  profondeur. 
Ces  petits  fours ,  appelés  carquaifes,  fcnt  deftinés 
pour  faire  recuire  les  glaces  lorfqu'elles  font  coulées. 
.  Le  verre  qui  forme  les  glaces  ,  eft  tompoft , 
comme  il  a  été  dit ,  de  foude  &  d  un  fable  trés- 
blanc  qui  fe  tire  du  côté  de  Creil.  Il  y  a  plus  de 
deux  cents  perfonnes  occupées  fur  des  tables ,  dans 
les  falles ,  à  nettoyer  &  trier  la  foude  &  le  fable , 
ppur  en  ôter  les  corps  étrangers. 

Le  tout  eft  enfuite  lavé  pUifieursibis  &  féché  au 
point  d'être  mis  en  pouffiére  dans  un  moulin  à  pi- 
lons ,  que  des  chevaux ,  les  yeux  bandés ,  font 
mouvoir. 

'  On  paffe  ce  fable  dans  des  tamis  de  foie,  &  on  le 
porte  fécher  dans  des  réduits  pratiqués  aux  coins 
du  four  à  Quatre  pieds  &  demi  du  rez-de-chauffée, 
pour  delà  le  faire  fondre  dans  les  pots. 

^  P^^  four i  dont  on  vient  de  parler,  n'eft 
échauffé  qu'après  avoir  confumé  cinquante  coides 
de  bois.  Pour  lors  U  eft  en  état  de  fondre  la  foude 
&  le  fable. 

On  lui  conferve  cette  chaleur  en  y  jetunt  conti- 
nuellement du  bois.  Ceft  l'occupation  de  deux 
hommes  en  chemife,  qui  font  relayés  de  fix  heures 
en  fix  heures. 

Le  four  contient  plufieurs  pots  en  forme  de  creu- 
lets  de  la  hauteur  de  trois  pieds,  &  d'environ  trois 
pieds  de  diamètre ,  d'une  terre  bien  cuite  &  d'une 
couleur  tirant  fur  celle  du  tripoli. 

Ces  pots  étant  dans  le  four ,  l'on  y  enfourne  la 
,  foude  &  1er  fable  ;-  ce  qui  fe  fait  par  les  ouvriers 
du  coulage,  qui  ont  en  main  une  pelle  de  fer  en 
forme  d'écepe  à  vider  l'eau  d'un  bateau ,  &  pleine 
de  fdble  ou  de  foude.  Ils  paffent  tour-à-tour  devant 
U  njaître  tifeur ,  qui  met  fur  chaque  pelletée  une 
pincée  de  compofition  pour  en  faciliter  la  fonte ,  & 
ils  jettent  les  pelletées  dans  les  pots  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  pleins.  ^         • 

La  foude  &  le  fable  féjournent  dans  les  pots  pen- 
dant trente-fi^c  heures;  &  au  bout  de  ce  temps  la 
matière  eft  prête  à  couler. 

Ceft  alors  que  tous  les  ouvriers  s'apprêtent  à 
cette  opération.  On  commence  à  furvider ,  avec 
une  grande  cuiller  de  fer  ou  de  fome,  la  matière 
d'un  des  pots  dans  une  cuvette  qui  fe  met  dans  le 
four  pour  cet  effet  :  cette  cuvettte  eft  de  la  même 
terre  que  les  pots ,  &  peut  avoir  trente -fix  pouces 
de  long  fur  dix-hiût  de  large  &  dix-huit  pouces  de 
haut. 

.  Il  y  a  le  long  de  ces  cuvettes  des  hoches  de  trois 
pouces  de  large,  pour  qu'elles  puiflcnt  être  arrêtées 
aux  côtés  du  chariot  qui  doit  porter  les  cuvettes 
chargées  de  la  matière  à  couler. 

Ce  chariot  eft  tout  de  fier  &  fort  bas  ;  (à  queue 
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forme  une  pièce  carrée,  de  façon  qu'étant  fermée 
elle  embrafie  la  cuvette  dans  fes  hoches. 

Le  deux  côtés  de  cette  pièce  alongés  en  X ,  for» 
ment  le  brancard  du  chariot.  Le  mouvement  de 
cette  pièce  te  ûk  fur  l'effieu  du  chariot ,  oh  il  y 
à  une  groffe  cheville  qui  le  traverfe  &  qui  s'arrête 
par  une  clavette.  L'on  arrête  la  cuvette  chargée 
fur  le  chariot ,  avtc  une  chaîne  de  fer  du  côté  du 
brancard.  ^ 

Plufieurs  ouvriers  voiturent  le  chariot  vis-à-vis 
de  l'une  des  carquaifes  allumée  oii  doit  fe  couler 
la  elace,  fur  une  uble  de  fonte  pofée  de  niveau  à 
la  hauteur  du  plancher  de  cette  carquaife.  Cette 
table  a  dix  pieds  de  long  fur  cinq  pieds  de  large , 
étant  pofée  loUdement  fur  un  pied  de  charpente. 

L'on  pofe  parallèlement  fur  cette  table ,  deux 
tringles  ou  réelets  de  fer  plat  de  l'épaûffeur  que  Ton 
veut  donner  a  la  glace ,  &  qui  fervent  auffi ,  par 
leur  écartement,  pour  en  fixer  la  largeur.  Au  côté 
droit  de  la  table ,  Von  pofe  une  macmne  en  foroie 
de  grue  ,  qui  tient  par  en  haut  au  mur ,  &  finit  par 
bas  à  un  pivot  pour  la  faire  rouler  fuivant  le  De* 
foin. 

Cette  machine  a  environ  trois  toifes  de  haut ,  fa 
traverfe  une  toife,  &  la  pièce  de  bois  montante 
huit  à  dix  pouces  d'épaiffeur  :  elle  eft  mobile  &  fe 
tranfporte  à  toutes  les  carquaifes.  Son  ufage  eft 
d'enlever  la  cuvette  au  demis  de  la  table ,  par  le 
moyen  de  deux  barres  de  fer  de  neuf  pieds  de  long, 
forgées  de  façon  à  embraffer  la  cuvette ,  pour  j>ou- 
voir  l'incliner  &  en  faire  couler  la  matière  fur  la 
table. 

Dya  quatre  chaînes  de  fer  pour  foutenîr  la  pince; 
elles  fe  réuniffdot  à  une  groue  corde  qui  pane  par 
deux  poulies  dans  la  ^averfe  de  la  potence.  Le  tout 
hauffe  ou  baiffe  à  l'aide  d'un  cric. 

Il  y.a  au  pied  de  la  table  fur  deux  chevalets  de 
charpente ,  un  rouleau  de  fonte  de  5  pieds  de  long  & 
d'un  pied  de  diamètre.  Ce  rouleau  étant  pofé  fur  les 
tringles  de  la  table,  l'on  élève  la  cuvette  au  deffus 
de  la  table ,  &  pendant  cette  opération ,  elle. eft  con« 
dui^par  deux  nommes ,  qui ,  tenant  les  deux  côtés 
des  barres  qui  la  faififfent  en  forme  de  pince ,  font 
faire  la  bafcule  à  la  cuvette  pour  rènverfer  la  ma- 
tière au  devant  du  rouleau  qui  èft  tenu  par  deux 
autres  ouvriers.  Ceux-ci,  avec  promptitude,  le 
font  rouler  parallèlement  fur  la  matière  du  côté  de 
la  carquaife ,  &  le  font  revenir  par  la  même  route 
pour  le  remettre  à  fa  place.  Ces  hommes  ont  la 
moitié  du  corps  &  le  vuaee  cachés  d'une  ferpiUière 
épaiffe,  pour  fe  garantir  des  coups  de  feu. 

Il  y  a  aux  trois  côtés  libres  de  la  tafble ,  de  petites 
auges  de  bois  pleines  d'eau  pour  recevoir  le  fuperfla 
de  la  matière  qui  vient  d'être  coulée.  Les  ouvriers , 
pour  le  coulage ,  fom  au  moins  une  vingtaine  qui 
s'entendent  Ti  bien ,  que  le  fervice  fe  fait  prompte- 
ment  &  fans  confiifion ,  chacun  ayant  une  exercice 
particulier. 

Lorfque  la  glace  eft  coulée  ,  le  direâeur  de  la 
manufaâure  examine  s*il  n'y  trouve  point  de  boMil^ 
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lûn4  ;  s*il  s'en  trouve  »  tout  de  (ulte  on  coupe  la 
glace  en  cet  endroit. 

La  glace  étant  refrodie  &  décidée  bonne  ou  fans 
bouillpns,  on  la  poufle  de  deflus  la  table  dans  ta 
carquaife ,  qui  eft  de  niveau;  ce  qui  fe  fait  avec  un 
râteau  de  fer  de  la  largeur  de  la  table,  &  dont  le 
manche  efl  de  deux  toiiès  de  longueur* 

De  l'autre  côté  de  la  carquaife  ou  en  dekots  » 
il  y  a  des  ouvriers  avec  des  crochets  de  fer  qui  at- 
tirent la  elace  à  eux  ,  &  la  rangent  dans  la  car- 
quaife. Eue  peut  contenttr  fix  grandes  glaces  :  quand 
elle  eft  pleine ,  Ton  en  bouche  les  ouvertures  avec 
lès  portes  qui  font  de  terre  cuite,  &  Ton  maftique 
tous  les  joints  afin  nue  les  glaces  foieot  étouffées 
Sf.  mieux  recuites.  Elles  réftent  en  cet  état  pendant 
quinze  jours ,  au  bout  defquels  on  les  tire  de  là 
Cfurquaite  avec  de  grandes  précautions  ,  pour  les 
encaifTer  &  les  eitvoyer  par  eau  à  Paris,  ou  on  leur 
dpnne  le  poli. 

Il  refte  à  dire  que  la  fournée  ou  la  quantité  ordi- 
naire de  matière  préparée ,  foiu'nit  le  coulage  de 
dix- huit  glaces.,  qui. s'accomplit  en  i S  heures;  ce 
qui  fait  une  heure  par  chacune. 

La  glace ,  au  fortir  du  four  à  recuire ,  n*a  plus 
b^foin  que  de  poliment  ;  6c  enfuke  d'être  miie  au 
tain ,  fi  elle  eft  deftinée  à  être  mife  en  miroir  :  tous 
procédés  fufEfamment  décrits  dans  le  Mémoire  de 
M.  Allut. 

Venife ,  comme  on  l'a  dit  plu^  haut ,  a  été  long- 
temps feule  en  pofleflion  de  fournir  des  glaces  à 
toute  l'Europe  ;  ce  fiit  M.  Colbert  qui  enleva  aux 
Vénitiens ,  un  art  qui  étoit,  en  quelque  forte ,  leur 
patrimoine.  U fe trouvoit  beaucoupd'ouvriers fran- 
çoîs  dans  la  manufaâure  de  cette  république  ;  il 
les  rappella  à  force  d'argent.  Ce  miniftre ,  pour  £i- 
vonfer  un  établiftemem  fi  utile ,  &  qui  exigeoit 
néceflairement  beaucoup  de  fi-ais,  accorda  en  1665 
un  privilège  exçlufif  aux  entrepreneurs  :  on  ne  con- 
noiifoit  alors  que  les  glaces  joufiées  ;  c'étoit  du 
moins  les  feules  que  l'on  faiioit  à  Mourra  prés  de 
Venife,  enfuite  à Tour-la-Ville  près  de  Cherbourg, 
en  Normandie. 

Les  grandes  glaces  ou  les  glaces  coulées ,  ne  fu- 
rent imaginées  qu'en  1688,  par  Abraham  Thévart. 
La  nouvelle  compagnie  demanda  pour  fa  fabrique 
un  privilège  exclufit  On  établit  d'abord  les  ateliers 
à  Paris  ;  puis  on  les  transféra  à  Saint-Golûn ,  où  ils 
fom  encore  préfemement. 

L'ancienne  compagnie  pour  les  glaces  foufflées , 
ne  vit  point  ce  privilège  fiins  jaloufie.  Il  s'éleva 
entre  les  deux  compagnies  plufietu^  conteftations  fur 
l'étendue  de  leur  privilège,  à  caufe  de  l'intervalle 
&  du  vide  qui  fe  trouveroit  entre  la  grandeur  de 
quarante-cinq  pouces ,  terme  des  plus  grandes  glaces 
loufflées  ,  &  celle  de  foixame  pouces  à  laquelle 
commençoit  le  privilège  des  glaces  coulées.  D'ail* 
leurs ,  ces  glaces  venant  à  fe  cafier  formoient  des 
glaces  de  petites  dimenfions ,  dont  les  propriétaires 
vouloicm  profiter.  Cç$  diicui&ons  ne  purent  èure 
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bien  terminées  que  par  la  féunion  des  deux  pri- 
vilèges. 

L'établiflement  que  les  privilèges  ont  à  Tour^-Ia* 
Ville  ,  s.'occupe  uniquement  des  places  fofifflées» 
Elles  fortent  brutes  de  cette  manuêdin^  t  c^ft  à 
Paris  que  s'en  fait  l'apprêt ,  qui  confifte ,  comme  on 
l'a  dit,  dan»  le  douci^  le  poli ,  &  ïétamure. 

Les  glaces  fe  vendent  en  France ,  fuivant  le  prix 
marque  par  un  tarif  qui  eft  imprimé. 

Il  s'exporte  beaucoup  de  nos  glaces  foufflées  & 
coulées ,  chez  l'étranger.  Les  Vénitiens  ont  néan- 
t^oins  toujours  confervé  la  majeure  partie  du  com- 
merce des  glaces  foufflées ,  par  le  bon  marché  de 
leur  main-cf  oeuvre.  Il  fe  fait  un  grand  débit  de  ces 
glaces  au  Levant,  6c  dans  les  colonies  Efpagnoles 
S:  Portugaifiis.  Les  tremblemens  de  terre  auxquels 
ces  pays  font  fiijets ,  &  qui  obligent  d'avoir  des 
m<ûions6xtrèmemem  baftes,  empècherom  toujours 
qu'on  puKTe  introduire ,  dans  ces  colonies  ,  des 
glaces  d'un  plus  grand  volume  que  celles  des  Vé^ 
nitiens. 

Glace  peinte. 

En  1745  à  Port-Louis,  on  fit  préfent  à  M.  le 
marquis  de  Rhotelin,  d'un  miroir  de  la  Chine  fur 
la  glace  duquel  on  voyoit  une  Chin«ife  à  Ùl  toi- 
lette, un  perroquet  placé  fur  fon  bâion,  &  un  finge 
en  bas.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  M.  D*** ,  frappé 
de  la  beauté  de  cette  glace  &  de  l'art  avec  lequel 
elle  étoit  travaillée ,  chercha  le  moyen  de  l'imiter, 
if  y  réuffit  en  faifanr  defflner  &peindre  à  la  détrempe 
&  très-léçérement ,  un  deffin  uir  une  feuille  d'étain 
avant  qu  on  l'appliquât  fur  la  glace  ;  &  après  avoi^ 
laiiïé  repofer  fa  peititujre  pendant  deux  ou  trois  jours , 
afin  que  toute  l'humidité  s'évaporât,  il  fit  fervir 
pour  étame  la  feuille  d'étain  fur  laquelle  il  avoit 
fiiit  peindre  :  à  peine  fiit-elle  exaâement  appliquée 
à  la  glace ,  que  1^  peinture  fit  un  effet  très-agréable. 

Glace  fecrète. 

On  a  défigné ,  fous  le  nom  dé  glace  Jecrète  ,  de 
nouvelles  glaces  très-propres  à  être  miies  aux  car^ 
roffes^  aux  falles  de  bain,  aux  croifécs  expofées 
.trop  en  vue;  elles  ont  l'avamage  de  laiffcr  voir 
toutxe  qui  fe  paffe  au  dehors  ;  fans  que  Tpn  puiffe 
être  vu.  L'induftrie  qu'on  y  emploie ,  confifte  à  y 
tracer  des  lofanges,  enforte  qu'une  partie  de  la 

Jlace  étant  terne  &  dépolie  ,  il  n'en  refte  plus  que 
e  petits  carrés  tranfparens ,  à  travers  defquels  on 
apperçoit  difiiiiAenieht  les  objets.  Il  eft  aifô  de 
fentir  que  l'œil  étant  près  de  la  glace ,  le  rayon 
vifuel  n'a  pas  fouffert  une  grande  oivergence  avant 
de  paffer  par  un  des  points  tranfparens.  La  raifon 
au  contraire  pour  laquelle  on  n'eft  point  vu  par  ceux 
qui  paffent,  c'eft  qu'étant  éloignés  de  la  glace, 
1  angle  du  rayon  vifuel  eft  trop  ouvert  pour  em* 
braner  un  objet  caché  derrière  cette  glace,  divifée 
par  des  furfaces  dépolies. 

Nous  parlerons  ci- après  des  glaces  confidérées 
comme  miroirs  &  verres  d'optique  &  de  phyjîque  ; 
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aux  artieksdu  Zunettièr&i  du  Mirohïer  ;  &  à  l*ar- 
ticl^  Vitrier ,  on  détaillera  Tart  de  Vapprêtcur  ou  de 
la  peinture  fur  glace  &  fur  verre. 

Explication  fuivie  des  quarante- Jix  planches 
relatives  a  CArt  de  la  Glacerit ,  tome  II  des 
gravures. 

DES    GLACES    COULÉES. 
PLANCHE    PREMIÈRE. 

Plan  de  la  halle. 

A ,  le  plan  géométral  du  four  de  fufion  avec  fes 
quatre  arches* 

B ,  B ,  B ,  B ,  le  plan  géométral  des  quatre  piliers 
des  chevalets  cités  dans  le  difcour;s ,/?/.  lll  ^fig,  /  , 
Ibutenant  la  roue. 

G,  C,  rangs  de  huit  carquaifes  de  chaque  côté  du 
four  de  fufion. 

D ,  D ,  D ,  D  ,  galqries  pour  cjiauffer  les  tifars  de 
derrière  des  carquaifes  ;  chaque  galerie  a  une  porte 
à  fes  extrémités ,  pour  la  coj^imodité  du  chauffeur, 
&  même  pour  le  paffage  des  voitures  à  travers  la 
galerie  dans  le  beloin. 

E,  E,  F,fî,  quatre  portes  difpofées  dans  les 
quatre  coins  de  la  halle ,  pour  la  facilité  du  fervice  ; 
dont  deux  E,  E  ,  plus  petites ,  &  deux  F ,  F ,  plus 
grandes  pouf  les  befoins  oii  Ton  peut  être  de  plus 
grands  ou  de  moindres  pa{rages.  , 

G ,  H ,  I ,  L,  plancher  difpofé  autour  de  la  halle 
pour  le  pafTage  de  la  table  d'une  carquaife  à  l'autre. 

P  L  A  N  C  H  E    I  L 

Coupe  longitudinale  &  tranfverfale  de  la  halle. 

A  ♦  élévation  du  four  8c  de  fes  arches ,  vu  vis-à-vis 
ui)edesglayes. 

B ,  B  ,  B ,  B ,  Tun  des  chevalets  foutenu  de  fes 
deux  piliers. 

C,  C,  coUpe  longitudinale  des  carquaifes. 

D ,  D  ^  galeries  des  dfars  de  derrière. 

.  £,  F,  coupe  de  la  charpente  de  la  halle  par  un 
plan  parallèle  à  Télévation  A  du  four. 

GyG  y  élévation  du  four  &  de  fes  arches  ,  vu 
dans  fa  longueur,  c'eft- à- dire, vis-à-vis  les  ou- 
vreaux. 

H,  H ,  piliers  &  chevalets  foutenant  la  roue. 

I,L,laroue. 

M,  M,  M,  M,  M,  élévation  des  carquaifes  pofté- 
ricures ,  vues  vis-à^vis  des  gueules. 

N,  O,  coupe  de  la  charpente  de  la  halle  par 
un  plan  parallèle  à  Vélévation  longitudinale  du 
fourneau. 

PLANCHE    II  L 

Coupç  tranfverfale  &  longitudinale  du  four  pour  en 
tracer  la  courbe. 

Fig.  I ,  coupe  du  fourneau  par  un  plan  paflant 
par  Ips  ouvreaux  du  milieu. 
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Fig.  2,  coupe  du  fourneau  par  un  plan  paflant 
par  les  tonnelles. 

Figures,  relatives  à  Vextraêtion  des  fels. 

Fig.  y ,  machine  d'extraftion. 
Fig.  4  y  la  foupape. 
I^ê*  S  y  pîan  de  régrtuttoîr. 
Fig.  6 ,  plan  d'une  machine  à  extraire  les  fels.' 
Fig.  7,  perfpeCiive  de  la  même  machine. 
Fig.  à ,  face  de  la  machine  du  côté  du  tifar. 
Fig.  ç  ,  un  des  fupports  de  fer  de  la  chaudière. 
"  ifot 


Fig.  10 ,  plan  du  fourneau  &  des  chaudières  d'ex-- 
traâion  ,  d'évaporation  &  de  réduâion. 

Fig.  n  ,  coupe  du  même  fourneau.  ^ 

Fig.  12 ,  vue  du  fourneau  de  calcination  du  côté* 
de  fa  gueule. 

Fi^.  ty ,  plan  d*un  nouvel  atelier  pour  Textraffion 
des  i^ls  &  leur  calcination. 

Fig.  /4 ,  vue  de  la  maçonnerie  de  cette  machine 
du  coté  du  tifar  &  de  la  gueule  du  four  à  calciner 
le  feL 

PLANCHE    IV. 
.V 

La  vignette  de  cette  planche  repréfente  Fatelicr 
nommé  marc  hoir  ,  où  on  mélange  &  prépare  les 
terres  dont  font  faits  les  pots ,  les  cuvettes ,  &  les 
différentes  pièces  qui  compofent  le  four. 

Fig.  I ,  ouvriers  marchant  la  terre. 

Fig.  2 ,  ouvriers  portant  un  bar  plein  de  ciment. 

D ,  D ,  D ,  caiffes  fervant  à  marcher  la  terre. 

F ,  feuillette  fervant  à  voiturer  de  leau, 

G ,  bar  fervant  au  tranfport ,  foit  de  la  terre ,  foit 
du  ciment. 

Bas  de  la  planche. 

A ,  bâton  carré  fervant  à  mouler  les  diverfes 
tuiles. 

B  ,  moule  de  ceintre  de  tonnelle ,  ayant  de  lon- 
gueur les  deux  tiers  de  la  tonnelle  ou  vingt-quatre- 
pouces.  . 

b ,  plan  de  la  tuile  ou  pièce  du  moule  précédent. 

b ,  profil  de  la  même  pièce. 

C ,  plan  géométral  du  moule'  de  tuiles  dé  cou- 
ronne. 

c,  vue  perfpeftive  du  moule  de  tuiles  de  cou- 
ronne. 

E,  plan  géométral  du  moule  des  tuiles  d'em- 
brafure.    ' 

e ,  vue  pcrfpeéUve  du  même  moule  des  tuiles 
d'embrafure. 

T ,  plan  géométral  du  moule  des  tuiles  fervant 
aux -pieds  droits  des  tonnelles. 

t ,  vue  perfpeftive  du  moule  T. 

X,  plan  géométral  des  tuiles  des  ceintres  de  ton- 
nelles. 

X ,  vue  perfpeâive  du  moule  X. 

S ,  plan  géométral  du  moule  des  tuiles  de  fièges. 

PLANCHE    V. 
La  vignette  lepréfcnte  Tatelier  des  mouleurs ,  où 
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on  emploie  la  ^erre  préparée  dans  râtelier  rcpré- 
fentè  par  la  planche  précédente.  On  y  voit  plufieurs 
ouvriers  occupés  à  mouler  des  pots  &  des  cuvettes. 

Ftg.  I ,  ouvrier  fabriquant  un  pot  dan&  le  moule. 

Fig.  2  y  potier  à  la  main. 

Ftg.  y  y  ouvrier  fabriquant  une  cuvette  en  moule. 

^^g'  -f  >  ouvrier  rabattant  le  fond  d'un  pot. 

H, H,  plateaux  fervant  à  dépofer  la  terre  que 
Ton  a  à  mouler. 

1,1,  terre  dépofée  fur  les  plateaux. 

L ,  efcabeau  (ervant  à  pofêr  le  fonceau  fur  lequel 
on  doit  commencer  un  pot  à  la  main ,  pour  élever 
l'ouvrage  à  une  hauteur  commode  à  l'ouvrier. 

M ,  petite  cuvette  encore  fur  fon  fonceau. 

N ,  grande  cuvette  encore  fur  fon  fonceau» 

Bas  de  la  plauehc  ,  .     . 

A ,  moule  à  pots. 

B,  fonceau  lur  lequel  on  moule  les  pots. 
'  C  ^  moule  des  petites  cuvettes. 

D,  moule  des  grandes  cuvettes. 

E ,  E ,  E ,  battes  de  diverfes  grandeurs.  " 

F ,  batte  pour  le  fond  des  pots. 

G ,  gouge  plate. 
S^^>  gouge  ronde. 

PLANCHE    VI. 

Cette  planche  &  les  trois  fuivantes  contiennent 
les  plans,  coupes  &  autres  développemens  d'un 
fourneau,  deffinés  fur  une  plus  grande  échelle. 

Fig,  I ,  plan  géométral  du  four. 

A,  carré  du  four. 

B ,  B  ,  plan  géométral  des  tonnelles.' 

C ,  G,  C,  C ,  ^uvréaux  à  cuirettes.  -   ^ 

D,  E,  D,  E,  D,  E,D,  E ,  plaques  de  fonte 
placées  au  fortir  des  ouvreaux  à  cuvettes. 

F,  F,  F,  F,^  plan  géométral  des  quatre  arches. 
Fig.  2,  coupe  du  four  par  les  ouvreaux  d'en  haut. 

G ,  ti£ur  ou  ê^>ace  renfermé  entre  le  bas  des  deu^ 
fièges.  ,  • 

'^,I,iiêgê  à'pots. 
L ,  L ,  fiège  à  cuvettes.  ^• 

M ,  M,  pots  placés  fur  leurs  fiègos. 
N,  N,  N,  cuvettes  fur  les  fièges. 
0,0,X5,0,  ouvreaux  à  tréjetcr.         ''        ^ 
P ,  P ,  ouvreaux  du  milieu. 
Q,Q,  talut  des  fièges  depufs  leurs  bords  d'en 
haut  julqu'à  leur  pied.  .•■    •    . 

R,R,  R,R,  lunettes.     /'        î  ' 

S,S,S,S,'bontfTd$. 
T ,  T ,  T,  entrées  des  arches' à  pots. 
/ ,  entrée  de  l'arche  à  matière. 
5,6,  clairvoies  des  arches. 
4,4,4,  trois  pots  placés  dans  l'arche. 

PLANCHE    VIL 

Ftg'  '  >  plan,  du  deflus  du  four. 

A ,  deflus  du  carré  du  four.  ^ 

F,  F ,  F,  F,  dcfliiç  des  arches,. 
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•  G ,  G ,  defliis  des  glates. 

P ,  pilier$  foutenant  la  roue  au  deflus  du  four*»  - 
neau. 

Fig.  2 ,  élévation  du  four  vis-à-vis  les  ouvreaux. 

C ,  C  •  ouvreaux  à  cuvettes. 

F ,  F ,  élévation  des  arches. 

O ,  O ,  ouvreaux  à  tréjeter. 

P ,  ouvreau  du  milieu. 

S,  S,  bonards.  , 

Fig,  7, élévation  du  fbte  Vis-à-vis  la  glaîe. 

B,  tonnelle.    .    *        '^  : 

T ,  gueule  d'une  des  arches  à  pots. 

/ ,  gueide  de  Tarche  à  matière. 

P  L  A  N  C  HE    VI  I L 

Fig,  / ,  coupe  du  four  par  Tarète^lu  milieu  ,'d*une 
'  glaie  à  l'autre.  ._ 

B ,  B  j  tonnelles.  '  .  j  «         . 

C ,  C ,  ouvreaux  à  cuvettes. 

F,  F,  mur  des  arches  faifant  une  des  parois  des 
deux  glaiés. 
,     H,I,fiège.  ' 

M ,  M ,  pots  vus  en  élévation  mr  les  fièges. 
j     O ,  O ,  ouvreaux  à  trèjeteV.     ["  ^ 

P,  ouvreau  du  milieu.  '  ^  '    *         ' 

Fig.  2 ,  coupé  du  (6ist  par  lés  ouvreaux  du  milieu. 
j    B,tonne|Ie.  ,  .    ,  ' 

I     F,  F,  arches.  '      '  ^  - 

H,I,  H, I,  fièges.  ,.-.,, 

M ,  M ,  pots  fiir  leurs  fièges. 

P ,  P ,  ouvreaux  du  milipu.  v     • 
'    R,R,luftettes.  *     "^       '-^  ^        -^    • 
I    Lç^,  ftgures .  qui  ^ivsiîJ ,  repréfement  ,1a  glaie 
i&  lé  ^yeloppqment  des  différentes^ pièces  qui  en 
composent  la  fermeture ,  dcfllnées  fur  une  échelle 
triple.    •;,;'■'       ; 
'    Fig.  J  ,  plan  en  élévation  de  la  glaie. 

T ,  trou  par  lequel  on  tife ,  ou  tifàr* 
.  j!C,|Cl?evalet.\ 
'  7^7,  J,J,  joues. 
.  S ,  S ,  chios. 

>MyM,m(frgeoirs. 
.   /(^•.4>  plan  géométral  de  la  glaÎAr 
'  /,  chio. 

iyiy  joues. 

n ,  ny  margeoirs. 

a  y  j^  V*m^  de  la  glaie. 

y, y,  parties  de  la  mafle  du  four,  avoifintot  la 
glaie. 

Pièces  du  four.  •     - 

T ,  tuild  pour  bouàher  les  ouvreaux  à  cuvctres.. 
p ,  plateau  fervant  à  boucher  les  ouvertures  d'ei> 
haut. 
/ ,  tuile  fervant  aux  ouvreaux  d'ep  haut» 
c ,  chevalet. 
E ,  E ,  joues. 

m  y  in  y  margeons»  • 

S  ^  chio. 
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PLANCHEIX. 

*  Plan  géométral  de  la  roue,  ou  plancher  de  diar- 
pente  ,  qui  eft  placé  au  deflus  du  fourneau ,  fur 
lequel  on  empile  le  bois  ou  la  billette  pour  la  faire 
fécher.  On  voit  partie  de  cette  roue  chargée  de 
bois  dans  les  vignettes  de  pluileurs  des  plandies 
fuivantes. 

ÂBCD ,  chemin  ou  pont  fait  de  planches ,  fer- 
vant  pojur  porter  le  boii  ùix  la.  roue«  Ce  chemin  tra- 
Terfe  le  deffus  du  four  d'une  glaie  à  l'autre ,  &  fe 
termine  aux  mundc  la  halle  qui  font  vis-à-vis  les 
tonnelles ,  à  dés  ouvertures  auxquelles  répondent 
extérieurement  des  êfcaliers  ou  rampes  par  lefquelles 
les  chargeurs  ap^nent  letbots. 

El,  &H,  cnevàlets  qui  portent  les  extrémités 
fai)laare$  des,  lo.n^rine^qui  compoiènt  la  roue.  C^s 
chevalets  font  portés  par  les  quatre  piliers  cotés 
B ,  B ,  B  y  B ,  dans  le  plan  général ,  planche  pre- 
mière. 

FF,  FF,  deux  autres  chevalets  pour  foutenir  la 
roue.  Ces  deux  chevalets  repofent  chacun  fur  quatre 
dés  de  pierre ,  cotés  D,  D ,  D ,  D ,  dans  le  plan  du 
deffus  du.  fourneau ,  planchf  première. 

gg^' àhy  deux  autres  petits  chevalets jpofés  de 
même  fur  des  dés  aux  quatre  aneles  du  fourneau. 

K)  K,  milieu  dé  la  roue  répondant  au  milieu  du 
fourneau. 

KFH  >  partie  de  la  roue  chargée  de  billette. 

PLANCHE    X. 

Lavage  du  fable  &  du  calcïn, 

Fîg.  I ,  ouvrier  lavant  du  calcin  daiis  un*  can^l 
paffant  à  travers  l'atelier ,  &  dont  on  voit  To^ifîce' 
aumurpoflérieur.  '' 

Fig.  2 ,  ouvrier  remuant  le  fahle  dans  un  baquet 
plein  d'eau  avec  une  palette  de  fcr^ 

Fig.  J  »  ouvrier  tamifant  le  fable  dans  l'eau. 

Fig,  4&Sf  ouvriers  portant  du  fable  ou  du  calcin 
dans  un  bar ,  à  l'effet  de  le  laver. 

fias  de  la  planche.  Outils  des  laveurs ,  &  moules  des 
différentes  puces  de  la  fermeture  de  la  glaye  &  des 
ouvreaux. 

Fig.  I  s  pelle  à  laver  le  fable. 

Fig.  2 ,  pelle  propre  à  prendre  le  fable  &  k'Calcin. 

f^ig.  j ,  tamis  à  paffer  le  fable. 

Fig.  4 ,  panier  à  laver  le  caldm 

Fig.  s»  moule  à  joue. 

Fig.  6 ,  moule  à  chios. 

Fig.  7 ,  moule  à  chevalets.  Ces  trois  pièces  fer- 
vept  à  fermer  la  glaye. 

Fig.  8  i  moule  à  tuile  d'ouvreaux  à  cuvettes. 

Fig.  p ,  moule  à  plateaux  pour  les  ouvreaux  d'en 
haut. 

Fig.  10  il  II  f  moules  de  diverfes  fortes  de  tuiles 
poiv  les  ouvreaux  d'en  haut. 

Fig.  12 ,  bâton  fervant  à  mouler  les  diverfes  pièces* 
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PLANCHEXI. 

Saline. 

Fig.  I ,  plan  géométral  de  la  faline  pour  extraire 
le  fel  de  la  foude. 

AAA ,  chaudières  de  diffolution. 

B ,  chaudière  d'évaporation. 

C ,  C ,  C ,  C ,  chaudière  de  réduâîon. 
DD ,  baffins  d'eau  froide. 

E»  tifar. 

Fig.  2,  coupe  en  long  des  chaudières  de  diffo- 
lution &  d'évaporation ,  &  de  la  maçonnerie  fur 
laquelle  elles  font  établies. 

Fig.  j ,  coupe  par  la  largeur  de  la  chaudière  d*éva« 
poration. 

Fig.  4 ,  élévation  du  côté  du  tîfar,  de  la  maçon* 
nerie  qui  fert  d'établiffcment  aux  chaudières  de 
diffolution  &  d'évaporation; 

Fig.  s  9  élévation  du  côté  du  tifar ,  de  la  maçon* 
nerie  d'une  des  chaudières  de  réduâion. 

PLANCHE    XIL 

Vîgnette.Vue  perfpeffive  d'un  four  à  fntte  double 
en  travail ,  dont  on  trouvera  le  plan ,  les  élévations 
&  les  coupes  dans  la  planche  fuivante. 

B ,  B,  feules  du  four  à  fntte. 

F ,  F ,  F ,  pieds-droits  des  cheminées^ 

H,  H,  hottes  ou  manteaux  des  cheminées* 

xy^  ^tf  barres  pour  appuyer  le  rable  lors  dn 
travail. 

Fig.  iSl2,  caiffes  propres  à  renfermer  la  madère 
prête  à  fritter. 

Fig,  3 ,  pelle  propre  à  prendre  la  madère. 

^^g* 49S9^^7f  râbles  de relai poiu*  remplacer 
celui  qui  travaille  quand  il  s'échauffe  trop. 

Fig.  Sp^8p,  hz&ns  où  le  fritder  fait  tomber  la 
madère  fritée,  &  la  laiffe  refroidir. 

Fig.  f,  un  fritder  quittant  fon  raUe  chaud  pour  en 
prendre  un  froid. 

Fig.  2 ,  un  fritder  portant  le  boojt  de  fon  raUe 
d'une  parde  du  four  à  l'autre. 

Sàs  de  la  planche. 

Fig.  I ,  géométral  d'un  four  à  fritte  (impie* 
A,  aire  du  four. 
B  ,  gueule  du  four. 
C  9  ouverture  du  dfar. 
ED ,  longueur  du  tifar. 

F ,  F ,  géométral  des  pieds- droits  de  la  chemtoée; 
e/*,  plaque  de  fonte  fur  le  devant  du  four  à  fritte. 
S,  T>  ouverture  de  communication  du  tifar  au 
four. 
Fig.  2  ,  coupe  dn  four  à  fritte ,  félon  la  ligne  m  ni 

C ,  ouverture  du  tifar. 

L,  r,  barreaux  du  dfar. 
l,  arête  de  l'ouverture  de  communicadom 
i,fablonette. 

Fig.  ^,  coupe  de  four  à  fritte  félon  la  Kgne  c  dm 
hf  pied-droit  de  la  gueule  du  four  à  fritte. 

g* 
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fi  pM-dfôIt  de  îtmhnfim  du  four  à  (Attê. 
P  t  pied-droit  de  U  cheminée, 
A«  oaTBmuv  de  cooumudcatioa  du  ûbr  au  four 
à  fritte, 
ifiàbloaette. 

PLANCHE    XIIL 

Déviloppenuns  du  four  à.  fritu  douhU. 

Fig.  f ,  plan  géométral  du  four  à  fritte  double  »  & 
d*un  bout  de  l'atelier  qui  le  renferme. 

AA ,  aires  des  deux  parties  du  four  à  fritte. 

£C  y  BCt  comfnunicatioo  des  4fars  dans  les  deux 
parties  du  four  i  friue. 

DD)  gueules  des  deux  parties  du  four. 

£.  ouverture  du  diâr, 

FG ,  longueur  du  tiiar. 

K, HI»  pbcpies  de  devant  des  deux  pahies  du 
four. 

IXL»  pieds-droits  des  cheminées. 

MN,  MN ,  badins  où  les  frittiers  tirent  leur  fritte 
pour  la  lai0er  refroidir. 

mn^  galeries  pour  pafler  au  dfar. 

Fig.  a>  coupe  du  fofer  à  fntte  double  de  la>^.  r  « 
par  la  ligne  mn. 

£ ,  ouverture  du  tifar. 

f  A,  barreaux  du  tifiur. 

#,  i ,  arêtes  des  ouvertures  de  commuidcatiop  du 
tiikr  aux  deux  parties  du  four. 

mn^  galeries  pour  papier  au  tifâr. 

OP^lablonette. 

Fif.  y ,  élévation  du  four  à  fritte  double  du  c6té 
du  tiiar. 

£ ,  ouverture  du  tiiar. 

m  n  y  galeries  pour  pafler  au  devant  du  four. 

OP^ublonette. 

Fig.  4  9  élévation  du  devant  du  four. 

D,D,  gueules  des  deux  parties  du  fouf. 

GG,  bottes  ou  îaameaux  des  cheminées* 

LUi ,  pieds-droits  des  cheminées. 

^yxy^  barres  de  fisr  armées  de  chetiUef  pour 
manier  Je  rable  avec  facilité. 

m  n ,  galeries  pour  paflèr  au  ià£dXm 

OP,DP,OP,lablonette. 

PLANCHE    XIV. 

PUn  des  tenailles  &  de  la  table. 

Fig.  f ,  plan  fnne  tenaille  propre  à  prendre  les 
petites  cuvettes. 

AB ,  CD ,  MN  t  poignées  par  lefqu^lles  les  ver- 
ieurs  prennent  la  tenaiHe^ 

Q ,  dvM^ére  de  la  tçnaille. 

EF ,  dé  qui  fert  à  fixer  Couverture  de  la  ten^e 
au  moyen  d'une  clavette  cpi^on  met  du  côté  dp 
rextrémité  de  la  çlé^  dan^  lestro^s  qu^on  VQit  ex-> 
primés  fur  EF. 

Fig.  2 ,  plao  d'jBpe  tem^  propre  à  prendrç  les 
grandes  cuvettes. 

Ans  &  Métiers.    Tome  IIL    Partie  /• 
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ng^St^wn  ifi  la  ttbto  furlft^otUe  oa  vtit  to 
rouleau  &  les  tringles. 

(»>QR,  table. 

ST.XY,  tringles. 

Z»rouleai|. 

acy  (Bf  poignée  qu*Qn  ajoute  aux  deux  bosti 
d^  roul^  )  pour  quW  pui«  le  mettre  en  uface* 

Fig.  4y  e  dgfy  Pépaifleur  de  la  table  vue  pv  une 
de  fos  «xrrémités. 

hh ,  exoiémités  des  tringi^. 

P'^'  f  $  coupe  en  lonç  du  rouleau ,  pour  cp'oa 
puifle  voir  ia  ferrure  intérieure. 

Fie.  6617  y  poignées  du  rouleau.  I ,  trou  carré 
qui  s  emboîte  dans  Feftrénmé  de  la  barre  qui  fert 
a  axe  au  rouleau. 

PLANCHE    XV* 

Élévation  de  la  table  &  développeme^  ds  fpnpU^,, 

Fig.  I  y  élévation  de  la  table  fc  de  fon  châffis  par 
Textrémité  oui  s'applique  aux  carcpiaîfes. 

AB ,  Mtréfflité  de  la  table. 

ce  j  iQottaifes  &  tenons  qui  aflemMent  Tottré* 
inité  du  chiffis  avec  fes  parties  latérales. 

FF ,  rou^  de  la  iaUe. 

Fig.  2 ,  coupe  de  la  table  &  de  fon  chMîs  par  une 
ligne  payant  des  roues  du  c6t^  des  car^uîMs  à  la 
roue  qui  eft  feule  àfautre  extrémité. 

AB,  table. 

CD^chiflis. 

E ,  profil  de  la  roue  du  côté  élol^é  de  k  car« 
quaifo. 

E ,  profil  d'une  des  renés  du  c6cé  de  la  oarquaift. 

Fig.  j ,  élévation  de  la  table  &  de  fon  châflU  »  par 
TextrémUé  éloignée  de  la  carqnaHe. 

AB ,  extrémité  de  la  uble.' 

CD,  mortaife  $c  tewi^  qiH  a00fnblent  Textre* 
mité  du  châffis  avec  fes  parties  ùtérales. 

E ,  roues  de  la  table. 

Fig.4y  dévek^pemeot  du châfis  de ia  table. 

Ftg.  /,  chevalet  qui  reçoit  le  vouleau  quand  il 
tombe  de  deAis  la  table. 

Fig.  ^,  élévation  du  chevalet  par  une  de  fesses- 
tréfflités  »  dans  laquelle  «ft  le  rouleau  doot  on  voit 
auffi  rextrémité. 

PLANCHE    XVL 

Chariot  â  rouleau. 

Fig.  I ,  vue  per^aive  du  chariot  à  rouleau. 
Fig.  2 ,  proftl  du  chariot  à  rouleau ,  la  roue  an* 
térieure  étant  fupprimée. 
Fig.  y ,  plan  géométral  du  chariot  à  rouleau*' 

PLANCHE    XVIL 

Développement  de  la  potence  &  de  la  tenaille  forvatl]^ 
A  porur  les  çuviftef. 

Fie.  I ,  la  potence  armée  de  toutes  (es  piéce5:elld 
paroit  rompue  un  peu  an  deflbs  du  cric ,  parce  qixCf 
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faute  iTètendue  dans  le  papier ,  on  ne  pouvbit  la' 
placer  en  route  fa  longueur. 

dhy  collier  fervant  à  fixer  le  haut  de  la  potence 
aux  poutres. 

c,  poulie  pour  pafler  la  corde  qui  foutient  la 
.  tenaille. 

hi  y  bras  de  fer  defliné  à  recevoir  la  poulie  i"»  & 
à  la  porter  à  la  dîflance  néceffaire  ,  pour  que ,  con- 
tinuant à  feire  paiTer  la  corde  fur  cette  poulie ,  on 
tranfporte  par  ce  moyen  la  tenaille  à  la  même  dif- 
tance. 

Im  9  barre  de  fer  deAinée  à  retenir  le  bras  h  i  dans 
la  direâion  horizontale. 

de  y  de  y  bâtons  dont  la  potence  eft  garnie ,  pour 
que  les  ouvriers  la  foutiennent  par-là  dans  la  poiition 
perpendiculaire ,  lorfqu'on  la  tranfporte  d*une  car^ 
quaife  à  Tautre. 

n ,  cric  par  le  moyen  duquel  on  fait  monter  & 
"defcendre  là  tenaille. 

Z ,  pivot  fur  lequel  tourne  la  potence. 

a ,  crochet  qui  tient  la  tenaille. 

Fig,2y  opqr^  ferrjice  qui  couvre  la  cuvette,  & 
qui  eft  fuipendue  au  deflus  de  Téquipage  de  la 
tenaille. 

/,  trou  par  lequel  on  doit  pafTer  la  garniture  de 
la  tenaille. 

Fig.  ^ ,  vue  perfpeâive  de  la  tenaille  garnie  de 
toutes  fes  pièces. 

/ ,  tenon  defliné  à  entrer  dans  le  trou  /  de  la 
ferrace ,  &  percé  pour  recevoir  le  crochet  a  de  la 
corde  de  la  potence. 

xy^  fléau  auquel  pendent  par  quatre  crochets 
autant  de  chaînes  ,  auxquelles  eft  attachée  la  te- 
naille* 

PLANCHE    XVIII. 

L'opération  d'enfourner. 

Vignette.  Vue  perfpeftivef  du  four  &  de  fes 
arches ,  ainfi  que  de  là  roue ,  le  tout  vu  du  coin 
de  l'arche  à  matière. 

Fig.  I ,  ouvrier  prenant,  de  la  matière  de  l'arche 
arec  fa  pelle  à  enfourner. 

Fig.  2 ,  ouvrier  portant  la  matière  à  Touvreau. 

Fig*  3  y  ouvrier  enfournapt. 

Fig.  4,  ouvrier  retournant  à  Tarche  chercher  de 
la  matière^ 

Fig.  f  8c  6  y  ouvriers  attendant  le  moment  de 
remplir  leurs  pelles. 

Fig,  fy  maître  tifeur  faifant  enfourner ,  .&  cxa- 
jpinai^t  l'opération. 

Sas  de  la  planche^ 
AB ,  ferrer. 

CD ,  ferret  d'une  autre  forte. 
EF,  çornard  fervant  à  déboucher  les  ouvreauxà 
cuvettes. 

KH  ,  celle  à  enfourner  avec  fon  manche. 
*    -    KGLlMN,vueperfpeaive  delà  pelle*'    , 
ÇO  2  manche  de  fer» 
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OH ,  manche  de  bois  a)uftè  à  la'douille'de  celui 
de  fer. 
PQSR ,  phn  géométral  de  la  pelle  à  enfourner. 
T ,  brouette  à  braife. 
^a,  pelle  à  dèbraifér  avec  fon  manche. 
b ,  vue  perfoeftive  de  la  pelle. 


ri? ,  vue  peripectn 
h  y ,  manche  de  fer. 


ydy  manche  de  bois  ajufté  à  la  douille  de  celui 
de  fer. 
KC  9  rable  dii  tifeur  avec  fon  manche  de  bois, 
e/,  grand  rable. 
gh ,  manche  de  bois  du  grand  rable. 

PLANCHE    XIX. 

Vopératîon  de  curer. 

Vignette.  Vue  pcrfpeôive  du  four ,  de  fes  arches 
&  de  la  roue ,  le  fpeftateur  placé  vis-à-vis  Tune 
des  arches  à  pots. 

Fig,  I ,  ouvrier  élochant  la  cuvette. 

Fig,z,  2,  placeurs  de  cuvette  ,  prêts  à  en  tirer 
une  du  four  pour  être  curée. 

fig,  3yjy  cureurs  dans  rinftam où  ils  curent  une 
cuvette;  Tun  gratte  les  parois  de  la  cuvette  avec 
fon  erapin  ,  pour  en  détacher  le  verre  oui  y  eft 
attaché  ;  l'autre  remplit  de  verre  la  poche  d'ua 
gamin. 

Fig.  4 ,  gamin  recevant  du  verre  dans  fa  poche. 

Fig-  S>  S  >  placeurs  de  cuvette  ,  attendant  que 
celle  qu'ils  ont  à  la  tenaille  de  leur  chariot ,  loît 
curée  pour  la  ramener  à  l'ouvreau.. 

Bas  de  la  planche* 

P'^g'  '  >  grand*mère. 

Fig.  2 ,  cornard. 

^'^-  3  >  grapins. 

Fig.  4 ,  ferret. 

Fig.  jT ,  rabot. 

Fig.  t6  ,  balai. 

Fig.  7.,  pince  propre  à  èlocher  la  cuvette." 

Fig.  8 ,  plan  du  chariot  à  tenailles. 

AB,CD  ,  poignées  fur  lefquelles  les  ouvriers 
mettent  les  mains  pour  conduire  le  chariot. 
EF ,  clé  fervant  à  maintenir  les  tenailles  du  charrîot 
à  l'ouverture  au'on  defire  au  moyen  d'une  clavette» 

Fig.  p ,  pronl  du  chariot  à  tenailles. 

Fig.  10  ,  poche  du  gamin. 

Fig.  Il  i  procureur 

PLANCHEXX. 

L'opération  d'écrémer. 

Vignette.  Vue  perfpeôive  du  four,  des  arches  8f 
de  la  roue  du  coin  d'une  des  arches. 

Fig.  I  y  écrèmeur  dans  l'inftanc  même  où  il  écréme* 

Fig.  ^y  ^crêmeur  dans,  Tinflant  où  il  arrange  autour 
de  fon  pointilfur  la  plaque  poféefur  le  baquet  ,  les 
coup  de  verre  qu'il  vient  de  prendre,  pour  retourner 
en  prçndre  un  lecond.  ^  -, 

Fig.  3  y  tifeur  portant  du  bois  à  la  glaie^ 
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Bas  de  U  planche. 

Fig.  2  y  ^ntiU 
^^'  3>  graton. 
•^fr  4  >  poche  à  tréjetter» 
Fig,  f ,  gambîer. 

Fig,  6 ,  crochet  faifant  office  de  gambler  »  &  qu'on 
peut  appeller  gamhier  à  une  main, 
Fig,  7 ,  grande  pince. 
Fig,  8 ,  grand  crochet. 
^^S'  P>  P'^^  ^u  chariot  à  ferrace* 

PLANCHE    XXL 

Vopiration  de  tréjetter, 

*  Vignette.  Fig.  i ,  tré}etteur  prena  nt  du  Terre  dans 
le  fond  dupot.. 

Fig,  2,  Tr^etteur  verfant  dans  la  cuvette  le  verre 
qu'il  ji  pris  dans  le  pot. 

^'B^  3  f  trèjetteur  rafi^ichiffiint  ùl  poche  dans  le 
baquet. 

fig.  4 ,  trèjetteur  retournant  à  Touvreau,  après 
avoir  rafraîchi  fa  poche. 

Bas  de  if  planche, 

Fig.  I ,  profil  du  chariot  à  ferrace. 

Fig,  2  y  vue  perfpeâive  du  chariot  à  ferrace. 

PLANCHE    XXI  L 

L'opération  de  tirer  la  cuvette  hors  du  four. 

Vignette.  Fig.  i ,  un  maître  dfeur  tenant  le  talon 
de  la  grande  pince  pour  l'amener  fur  la  ferrace  du 
chariot. 

Fig.  2y2,2,2y  deux  hommes  fur  chaque  crochet 
occupés  à  tirer  la  cuvette  fur  la  ferrace  du  chariot. 

Fig.  jy^,  ouvriers  tenant  les  poignées  du  chariot 
k  ferrace ,  &  attendant  que  la  cuvette  foit  fur  la 
ferrace  pour  Temmener  à  la  table. 

Bas  de  la  planche, 

Fig.  I  y  crochet  à  drer  des  larmes* 
Fig.  2  y  croix  à  nettoyer  la  table. 
Fig.^y  main. 
-^^•4,grillot. 

Flg.fyWWt. 

^^g'  ^  y  Y  grec  dont  on  a  mis  le  manche  en  deux 
parties ,  faute  de  pouvoh*  le  placer  dans  retendue  de 
la  planche ,  vu  fa  longueur. 

PLANCHE     XXIIL 

Écrémer  fur  le  chariot  â  ferrace. 

m 

Vignette.  Fig.  i ,  a,  les  deux  verfeurs  écrémant 
la  cuvette  avec  leur  fabres. 

^'ê'  3f  4»  dcnx  grapineurs  prenant  avec  leurs 

£pins  récrcmage  de  la  cuvette  ,  &  le  mettant 
ks  la  poche  du  gamin. 


G  L  A  211 

Fig.  s  y  gioAn  tendant  (a  poche  pour  recevoir 
Técrèmage.  . 

f^S*  ^  9  7j  ouvriers  occupés  à  prendre  la  cuvette 
dans  les  tenailles. 

Fig.  8  y  ouvriers  prêts  à  écarter  le  chariot  à  for- 
race  ,  pour  ne  pas  gêner  Topéradon. 

Ftg.  p  y  teneur  de  manivelle. 

Bas  de  la  planche,         .        ' 

Fig.  I  y  fabre. 

F'ig.  2  y  développement  du  manche  du  fabre. 

Fi^.j,  vue  perfpeâive  du  chariot  à  potence* 

Fig.  4  y  pronl  du  chariot  à  potence. 

Fig.  s  y  plan  du  chariot  à  potence. 

PLANCHE     XXIV. 

Vopiration  de  ver  fer  &  rouler. 

Vignçtte.  Fig.  i  8c  2y  verfeurs. 

Pig.  s  Se  4  y  rouieurs.  • 

Fig.  >'  &  ^ ,  teneurs  de  main. 

Fig.  7  Se  8  y  grapineurs  attentîfe  aux  larmes  oa 
faletes  qui  peuvent  tomber  de  la  cuvette ,  pour  les 
arracher.du  flot  de  verre. 

Fig.  çSiiOy  autres  grapineurs  difpo(és  derrière 
les  rouleurs ,  &  fe  préparant  à  détadier  les  tringles 
après  la  glacQ  coulée. 

Fig.  Il  y  teneur  de  manivelle. 

Fig.  12  y  dfeur  effuyant  la  table  avec  fa  croix. 

Fig.  /j,  ouvriers  au  chariot  à  ferrace,  prêts  à  venir 
reprendre  la  cuvette  après  la  glace  coulée  pour  la 
ramener  au  four. 

Bas  de  la  planche^ 

Cette  figure  repréfeme  la  table  accompagnée  des 
différens  outils  &  infirtrmens  qui  fervent  aux  opé* 
radons  que  la  vignette  reprélente  y  lefquels  iont 
cachés  dans  la  vignette  par  différens  ouvriers. 

PLANCHE    XXV. 

L'opération  de  pouffer  U  glace  dans  la  carqualfe» 

Vignette.  Fig.  / ,  2  &  ^ ,  le  maître  dfeur  aidé  de 
deux  ouvriers  poufiant  la  glace  avec  la  pelle. 

•^^*  4  &  >'  9  les  deux  grapineurs  de  devant  aidant 
à  poufier  la  glace. 

Fig.  6  Si  ^  y  deux  ouvrière  appuyant  fur  la  tttc 
de  la  glace  avec  le  grillot  y  pour  empêcher  la  pelle 
de  pafler  defTous. 
Fig.  8&py  les  grapineurs  de  derrière*,  dont  un,  9, 
écarte  la  glace  du  pied-droit  de  l'entrée,  de  la  car-, 
quaife.' 

Bas  de  la  planche. 

Fig»  I  y  grande  croix  dont  on  a  rompu  le  manche 
fiiute  de  place  y  on  voit  en  AB ,  tout  ce  qui  eft  en 
fer ,  &  en  CD ,  le  manche  de  bois  qu*pn  y  ajoute. 

Fig.  2 ,  EF ,  grand  rabot. 

Fig.  j  y  grand  rabot  en  perfpeâive  avec  foa 
manche. 

Dd  ij 
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Kl,  manchç  en  bois  du  grand  raoor* 
PLANCHE    XXVI. 

ï/opiration  Ji  fortir  Us  glacei  des  carquaifts. 

Vignette.  Fîg.  i ,  oïi^iti  ibtttenànti»  tète  de  la 
flace  »  &  ré|lant  le  mouvement  des  autres. 

Fîg.  2y46i6y  trois  otivriers  baiflant ,  également 
pour  pofer  leur  côté  de  glace  fur  les  dtfëtèisc 

-^f •  /  j  /  &  î^  V  ttôb  èttViiifs  fetaïehant  &  élevant 
le  cdtè  ^^{i  ût  fe  ^litàt  i  pour  Im  dl^tiher  la  po- 
fition  verticale  Aù^Ieë  éoéte». 

/l^.  ^yfixouvHers  fforèantuée  glac^àrécarrL 

Bas  de  la  plàhchi. 

^f  .  / ,  crocket  propre  à  tirer  les  glaces  de  la 

Îuaife  ;  dont  on  voit  en  ÂB  le  refte  de  ta  longi 
u  manche. 

Fi^.  2,  règle  divifée  en  potf6es« 
/V^.  j?,équcrre. 
Fîgé4^éaàaÊokti, 
Fîg.  S  9  miiteau  d'écarriifeuir*. 
•^^*  ^  s  vue  du  marteau  pair  (cfn  éxâ*é:ti!iè« 
tîp  j ,  bricole. 

•^f •  ^  i  égfugeôi^  on  j»iiit&  à  êgingen 
Fig,  p ,  coëte  ou  chantier  rentfboUif  é* 
Fig.  10  y  diamant  en  ivSï6U 

PLANCHE    XXVIL 


car- 
iieur 


L^opération*  de  mettre  un  pot  à  l'arche. 

Vignette.  Fig.  i ,  ou'vrier  en  dedans  de  Farche 
tff^nt  le  pot  à  lui. 

Fig.  2 ,  ouVHer  foutenant  le  pot  au  niroyen  d*une 
pfeilche  i  poui"  dondet  le  lemps  de  reorendre  le 
pot  &  ïc  porter  pkis  âvarit  danis  l'arche  à  ceux  qui 
tiennent  Ib  bar,  dont  on  voit  le  géoinétral  dans  la 
planche  XXXL 

^^*  3*49^9^9  ôuvrieirê  portant  lé  bar  à  pot. 

3as  iH  la  planche» 

iFrf.f,ta!tè  croche. 
Fig,  i,  barfê  d'êqOerréw 
i^^.^idtntdiérétep. 
Fig.  4 ,  moyfe. 

jF^.  è ,  diable  fèrVàhl  de  pince. 

PLANCHE    XX VI  IL 

L'bpératîbn  de  tirer  un  pot  de  tàrckè. 

Vignette.  Fig.  i  ^  un  ouvrier  femenant  avec  moyfe 
le  pot  déjà  abattu ,  pour  le  iaifler  pofer  doucement. 

Ft^  ^  &  t)  tei^ftmrs  de  crochet,  dent  INm  i  vient 
9bter  fon  oi»cbet  de  dedans  le  pot ,  &  Fàntre  5  fait 
tutefft  agir  le  trochet. 

Fig»  49  /  >  ^  &  7  >  ouvriers  amenartt  le  grand 
dlAHot  potfr  îmn4l«  le  pot  ;  Tun  «  4 ,  dirige  la 
marche  du  chariot  au  moyen  de  la  queue  ;  deia , 
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aufres,6, 7,poflfleiitauxr(hieSt8tIe  |f  pouffe k 
chariot  par  un  des  boulons. 

Bas  de  la  pianckt. 

Fig.  r  jplan  géométral  du  grand  chariot,  dont 
on  voit  en  AB  h  longueur  entière  de  la  queue. 
Fig,  2 1  profil  du  grand  chariot. 

PLANCHÉ    XXIX. 

L'opération  de  mettre  un  pot  au  four. 

Vignette.  LefoO^  eft  vu  du  coin  d*«ne  arche  tfu'on 
fuppofe  abattue ,  ainû  que  la  parde  voifuie  du  tour , 
}ttiqu*à  l'ouvt-eau  du  miliett,  pour  laiflef  vehr  l*in« 
térieur  du  four. 

Fig.  I ,  maître  tifeur  guidaàt  le  môuvemeht  de 
la  fourche  en  en  gouvernant  la  queue  fuivant  le 
befoin. 

•^f^«  ^>  ^9  4 9 /9  ^ &7«  <'uvriers aidantaumaitre 
tifpur  à  conduire  la  fourche. 

Fig,  8,  ouvrier  difpo&nt  le  pot  à  prendre  fà  place 
au  moyen  de  la  barre  croche. 

F'ig.  ç  y  10  Se  n ,  ouvriers  foutenant  le  pot  au 
moyen  de  la  barre  d'èquerre ,  pour  donner  le  temps 
à  la  fourche  de  fé  reprendre. 

a ,  dent  de  lou^  venant  d'aider  à  relever  le  pot 
dans  le  four  en  paffant  par  ht  glaie  oppoièe. 

Sas  de  la  planche. 

Fig.  I ,  plan  géométral  de  la  fourche ,  au  deflbus 
de  laquelle  on  voit  la  fuite  de  la  queue. 
Fig^,  2,  profil  de  la  fourche. 

PLANCHE    XXX. 

L'opération  de  tirer  les  cuvettes  de  l'arche. 

Vignette.  Fif.  /  &  2 ,  ouvriers  amenant  la  cuvette 
fur  le  bord  de  Farche  au  moyen  des  crochets. 

^ig'  3  9  ouvrier  portant  la  cuvette  au  four,  aidé 
de  deux  porteurs  de  gambier ,  4  &  î- 

Fig,  ^  «7 ,  placeurs  de  cuvette ,  attendant  qu'eDe 
foit  lur  la  plaque  pour  la  placer  dans  le  four ,  au 
moyen  du  chariot  à  tenaUle. 

•  Bas  de  la  planche. 

Fig.  I ,  houlette  dont  le  manche  efl  repréfcnté  tn 
deux  parties  ,  faute  d*emplacement. 
Fig.  2 ,  bras  fervant  à  lever  le  rouleau  fur  la  table^ 
Fig.  s ,  repréfentant  les  bras  en  aâion. 

PLANCHE    XXX L 

L'opération  de  tirer  le  picadil  qui  eft  au  fond  du 
fourneau.         ^ 

Vignette.  Fig.  1 ,  ouvrier  ramenant  (a  poche  pleine 
de  picadil. 

Fig.  2&iy,  porteurs  de  gambiers  attendant  <fue 
le  premier  ouvrier  ait  befoin  de  rafraîchir  fa.poeke# 

ri^.  4 ,  ouvriers  rafi^atchifTant  fa  poche. 

Fig.  s  6t.  6,  porteurs  de  gambiers  ^i  ont  aidé  à 
l'ouvrier  précédent  à  porter  &  poche  au  boqulet,» 
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9y;.fi  paaSa  reftcmat  éùïem  dant  no  bt^pm. 
Sas  de  la  plancht. 

Ftg.  I ,  plan  géométral  du  damé. 

Fig.  t  ^  Yue  Defpeâiy«  du  danzé* 

Fig.  j  f  probl  du  danzè. 

Fig.  4i  poche  à  pîcadiL 

^ig*  S  >  grand  bar ,  ou  bar  double ^  fervant  \l  porter 
les  pots  à  f  arche  ^  comme  on  Ta  vu  dans  une  des 
planches  précédentes. 

Fig^  >  profil  du  grand  bar. 

PLANCHE    XXXII. 

Plan  9  coupe  &  iUvatîon  d^une  carquaife. 

^^*  '  >  géométral  de  carquaife. 
-A ,  tifar  de  derrière. 

B  ,  profondeur  du  cendrier  qui  fe  trouve  au 
delToas  du  terrain. 

C ,  tifar  de  devant. 

D  9  gueule  de  la  carquaife. 
EÉ,  lunette. 

Fig.  2 ,  coupe  en  longueur  de'  la  carqusdfe  par  le 
milieu  de  fa  largeur. 

A ,  tifar  de  derrière. 

B ,  cendrier. 

D ,  gueule  de  la  carquaife. 

^^g'  3  9  élévation  extérieure  du  devant  de  la  car- 
quaife. 

C,tïfar  de  devant. 

D,  gueule  de  la  carcaife. 
.  ^^e*  4  9  coupe  de  la  carquaife  &  élévation  inté- 
rieure de  fon  devant. 

C ,  tifar  de  devanr. 

D,  gueule  de  la  carquaife. 

Fig  s  $  élévation  extérieure  du  derrière  de  la  car- 
quaife. 

A  »  tifar  de  derrière» 

B.  cendrier. 

£Ê ,  binettes. 

Fif.  6 ,  coupe  de  la  carquaife ,  &  élévation  imé- 
rieuie  de  fon  tifar. 

A ,  tifar  de  derrière. 

B.cendrier. 

££,  lunettes. 

DES    GLACES   SOUFFLÉES. 

PLANCHE    XXXIIL 

Cette  planche  repréfente  le  plan  eénéral  de  k 
halte  où  l'on  fi>ttffle  les  glaxres;  AA«  AA,  &c»  font 
les  entrées  principales  ;  AA ,  le  grand  fourneau  ; 
BB ,  tes  portes  ;  CC,  le  fourneau  iufendre  la  ma- 
rière  ;  DD  ,  &c.  les  ouvreaux  ;  EE ,  occ.  les  oreufets 
oupo(s;FF,&c.  les  ardii»;  GG,  &c.  leshmettes; 
HH ,  Sic  les  chenet»  ;  H ,  &c.  les  bouches  des 
arches  ;  K ,  la  table  à  fouffler  ;  L ,  tréteau  à  percer  ; 
M ,  la  felle  ;  N ,  la  chaife  ;  O ,  le  marche-pied  de  la 
duife^Pyla  tabkàappiaiir  lesgkcosj  Q>gbce 
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applatle;  R  jjb  feDe;  SS»  ftc.  baqttet^  I  rafraidur 
la  matière  lor(qu*elle  eft  trop  chaude  ;  TT  rportet 
des  galeries  des  fours  à  recuire  les  gjlaces  ;  UUU ,  &c. 
les  galeries  ;  W ,  tte.  Tkre  des  fours  où  Pon  fait 
recuire  tes  glaces;  XX ,  &e.  les  foyers  ;  YY ,  &c. 
petit»  0iurs  de  ttîtrià  foutenus  par  une  petite  ar- 
cade ;  ZZ ,  &c.  les  bouches  des  fours, &c.  &  glaoet 
en  recuit.^ 

PLANCHE    XXXIV. 

Le  haut  de  cette  pknche  repréfente  un  ateEer 
où  plufieurs  ouvriers  font  occupés  à  fouffier  les 
elaces  ;  Tun  a  »  à  tirer  la  matière  chaude  du  pot  au 
bout  de  la  felle  ;  un  autre  ^  »  à  la  rafraîchir  fin*  un 
baquet;  un  autre  c,  à  foufier  pour  en  former  une 
bouteille  ;  un  autre  i,  à  la  rariFralchir ,  s'il  eA  nk* 
ceâaire ,  tandis  qu'un  autre  en  e  ,  jette  de  Peau 
deflus  ;  un  autre  /,  à  balancer  la  matière  fimfléc 
pour  la  faire  alonger  ;  un  autre  en  ^ ,  qui  va  la  percer; 
un  autre  enfin  en  A,  apportant  avec  foi  des  cannes, 
des  felles ,  &  autres  unenfiies. 

Fig.  I  y  coupe  du  four  fur  la  longueur. 

Fig.  2  y  coupe  fur  la  largeur. 

Fig.  j ,  élévation  fur  le  petit  cAté. 

Ftg.  4 ,  élévation  fur  le  grand  cMè  du  grand  foufw 
neau  à  fondre  la  matière;  F,  F ,  les  arcl^;  D  ,D,; 
D ,  ouvreaux. 

PLANCHE    XXXV. 

Le  haut  de  cette  plandie  repréfente  un  même 
atelier  &  la  fuite  du  même  ouvrage.  Un  ouvrier  en 
a  efl  occupé  à  réchauffer  la  marière  à  un  ouvreau  ; 
un  en  ^ ,  a  tenir  la  matière  foofflée  &  aloogée  for 
le  tréteau  ^  undis  qu*un  zutre  en  Cy  l'ouvre  avec  le 
poinçon  ;  un  autre  ouvrier  en  </ ,  à  tenir  la  même 
matière  percée  fur  un  autre  tréteau ,  tandis  qu'un 
autre  e,  rouvre  avec  le  procello  ;  un  autre ,  monté 
fur  la  chaife  en/,  tient  perpendiculairement  la  ma* 
tière  ouverte  »  tanifis  qu'un  autre  g ,  la  fend  avec 
les  cifeaux;  plus  loin  en  A ,  eft  un  autre  ouvrier 
occupé  à  de(cendre  du  bots. 

Fig,  I ,  coupe  for  la  longueur  d'une  galerie ,  & 
d'un  des  ^urs. 

Fig.  I  6i  2^  coupe  tranfverfale  d'une  partie  des 
fours  à  rectnre ,  &  de  leurs  galeries  ;  A  A ,  galerie  ; 
BB,  bouche  du  four  ;  C ,  itre  ;  D  ,  petit  mur  fou« 
tenu  fof  une  arcade  ;  E,  foyer  ;  F ,  porte  de  la  ga* 
lerie  ;  GG ,  deflus  des  four». 

PLANCHE    XXXVL 

Le  haut  de  cette  planche  repréfome  le  même 
atelier  &  la  fuite  du  même  ouvrage.  Un  ouvrier 
en  tf  eft  occupé  à  attacher  une  canne  pleine  à  la 
matière  ouverte  &  fendue ,  tandis  qu*un  autre  en  k 
fépare  la  folle  appuyée  fur  le  tréteau  ;  un  autre 
ouvrier  enc,  rapporte  furie  tréteau  pour  la  faire 
ouvrir  par  un  amre  en  d  avec  le  proceHo ,  tandis 
qu'un  autre  en  e  la  foutient  ;  un  amre  ouvrier  en/*, 
monté  fur  la  chaife ,  la  tient  perpendicokifement , 
tandis  qu'uû  autre  f  »  la  «oupe  avec  les  ôfeauxf 


Digitized  by 


Google 


314 


0  LA 


un  autre  e(ifin  en  h  »  la  porte  fur  la  table  pour  la 
drefler. 

Fig- 1 ,  élévation  perfpeâive  d'un  levier  propre  à 
porter  &  à  enlever  les  pots  ou  creufets  dans  le 
tourneau  ;  AA,  le  levier  ;  B ,  le  montant;  C ,  le 
cordage  ;  D ,  la  poulie;  £ ,  le  moulinet  ;  F  »  Teffieu  ; 
G ,  les  roues. 

Fïg,  2 ,  bout  du  levier  ;  A ,  le  tenon. 

Fig.  j  9  extrémité,  du  montant  ;  A  »  la  moufle  ;  B , 
la  poulie.- 

Fig.  4  y  crampon  pour  arrêter  le  cordage  fur  le 
levier;  AA,  les  pattes. 

Fig.  s  9  montant  ;  A ,  la  moufle  ;  BB ,  les  mor- 
taifes  ;  C ,  le  tenon. 

Fïg,  6&Ly,  contre-fiches  ;  A  A ,  les  tenons  fupé- 
iieurs  ;  BB  ,  les  tenons  inférieurs, 

Fig.  8  y  levier  principal  ;  A ,  la  moufle. 

Fig.  ç  y  manivelle  ;  À ,  la  clé  ;  B  »  le  manche. 

Fig,  10  y  moulinet  ;  A  A ,  les  tourillons. 

Fijg.  Il  y  fupport  du  moulinet;  A  A,  les  pattes» 

PLANCHE    XXXVIL 

Le  haut  de  cette  planche  repréfente  l'intérieur 
d'une  des  galeries  ou  font  les  fours  à  recuire  les 
glaces  ;  on  voit  des  ouvriers  occupés ,  les  uns ,  en 
aa  9  à  mettre  les  glaces  en  recuit ,  tandis  que  d'au- 
ttes  en  b ,  defcendent  du  bois. 

Fig.  I  y  élévation  ;  fig.  2 ,  coupe  ;  /^- ?  »  plan  du 
bas;  &./?^.  49  plan  du  haut  d'une  carquaiie  àétendre. 
A»  îe  fourneau  ;  B  ,  le  petit  mur  de  brique  ;  C,  le 
foyer  ;  D ,  le  cendrier  ;  £,  la  bouche  du  fourneau  ; 
F ,  le  dcflbus  du  fourneau  ;  G,  la  porte  ;  H ,  la  che- 
minée ;  I  >  le  deâus  du  fourneau. 

PLANCHE    XXXVII L 

Opérations  progrejjives  de  la  manière  de  fouffler  les 
glaces. 

Fig.  I  y  matière  prife  au  four;  A» la  matière;  B , 
la  canne  creufe  ou  feUe. 

Fig.  2  y  la  matière  foufflée;  A ,  la  bouteille;  B ,  la 
feUe. 

Fig.  y  y  la  matière  foufflée  &  pointue  ;  A ,  la  bou- 
illie ;  B ,  la  felle. 

Fig.  4  4  la  matière  alongée  ;  A ,  la  bouteille  ;  B , 
la  felle. 

fig.  y ,  la  matière  en  perce  avec  le  poinçon  ;  A , 
la  bouteille  ;  B ,  la  felle;  C ,  le  ooinçon. 

Fig. 6 y  la  matière  percée;  A,  la  bouteille  ;  B  , 
l'ouverture  ;  C ,  la  felle. 

Bg.  7 ,  la  matière  lorfqu  on  l'ouvre  avec  le  pro- 
c^llo  ;  A ,  la  bouteille  ;  B  ,  le  procello  ;  C ,  la  telle. 

Fig.  ^ ,  la  matière  ouverte;  A ,  la  bouteille;  B , 
l'ouverture  ;  C ,  la  felle. 

Fig.  ç  y  la  matière  ouverte  &  fendue  ;  A ,  la  bou- 
teille; B  ,  la  fente  ;  C ,  la  felle. 

Fig.  '0 ,  la  matière  lorfqu'on  la  change  de  canne  ; 
^  y  la  bouteille;  B ,  la  fente  ;  C ,  la  felle  ou  canne 
creufe;  D,  la  canne  pleine. 

fig.  Il  ^  la  matiçre  percée  par  l'autre  bout  &  lorf- 
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qu*on  rouvre  avec  le  procello  ;  A ,  la  bouteille  ;  B  ; 
le  procello  ;  C ,  la  canne. 

Fig.  12 y  la  matière  ouverte  &  agrandie;  A, la 
bouteille  ;  B ,  l'ouverture  ;  C ,  la  canne. 

Fig.  ij ,  la  matière  fendue  d'un  bout  à  l'autre  ; 
A,  la  bouteille  ;  B ,  la  fente  ;  C ,  la  canne. 

Fig.  14  y  la  matière  dreffée  en  forme  de  glace  ; 

A ,  la  glace  ;  B ,  la  canne. 

Fig.  is&L  /d,  canne  creufe  ou  felle;  A,  le  té;  B, 
le  manche. 
Fig.  17  y  canne  ou  felle  non  creufe  ;  A ,  le  triangle  ; 

B ,  le  manche. 

Fig.  18  y  autre  felle  non  creufe  ;  A,  la  roue  ;  B ,  1» 
manche. 
Fig.  ip ,  demi- procello  ;  A ,  la  tête  ;  B ,  la  branche. 
Fig.  20  y  procello  ;  A,  la  tête  ;  BB ,  les  branches. 
Fig.  21  y  poinçon  ;  A ,  le  poinçon  ;  B ,  la  tête. 
Fig.  22  y  mafle  ;  A ,  la  tête ,  B ,  le  manche. 
Fig.  2j  y  cifeaux  ;  AA ,  les  mors  ;  BB ,  les  branches* 
Fig.  24  y  petit  mortier  ;  A ,  le  mortier. 

POLI    DES    GLACES. 
PLANCHE    XXXIX. 

Le  haut  de  cette  planche  repréfente  un  atelier  oit 
plufieurs  ouvriers  font  occupés  ,  les  uns  en  4 ,  à 
drefler  de  grandes  glaces ,  fur  le  banc  de  roue  ;  un 
en  ^ ,  &  un  autre  en  c ,  à  en  drefler  de  plus  petites  ^ 
fur  le  banc  de  moilon  ;  un  autre  en  i ,  à  préparer 
fa  glace  à  être  dreflee  ;  dans  le  fond  de  l'ateUer  en  r  , 
eft  le  dépôt  des  glaces  brutes. 

Ftg.  I  y  banc  à  dreflTer  des  petites  glaces  ;  AA ,  la 
table  ;  BB ,  &c.  les  tréteaux  ;  CC ,  la  pierre  de  liais  ; 
DD ,  &c.  les  glaces  inférieures ,  qu'on  appelle  levée  ; 
EE, les  glaces  fupérieures  ou  deflus;  FF,  les  ta- 
blettes; GG,  les  moilonages;  HH,  les  châflfis  de 
bois  ;  II ,  tic.  les  pommes. 

//^. 2 , inférieur  delà  table;  AA,  les  traverfes 
de  longueur  ;  BB ,  les  traverfes  de  largeur  ;  CC ,  la 
feuillure  ;  DD ,  &c.  les  traverfes  inférieures  ;  EE  , 
le  fond  de  la  table. 

PLANCHE    XL. 

F^.  I  y  pierre  de  liais  du  banc  à  moilonner  ;  A  A  A ,' 
les  trois  morceaux. 

Fig.  2 ,  glace  de  deflus. 

Fig.  5 ,  la  tablette  ;  AA ,  les  trous  des  chevilles; 
B ,  le  trou  du  moilon. 

Fig.  4  y  pierre  dé  moilon  ;  AA,  les  trous  des  che« 
villes. 

Fig.  f  y  cbâffis  de  mpilon  ;  AA ,  les  trous  des  che« 
villes. 

Fig.  ^  &  7,  chevilles  ;  AA,  les  pommes  ;  BB,  les 
tiges. 

Fig.  8  y  gouge  ;  A ,  le  taillant  ;  B ,  le  manche. 

Fig.  p  y  cifeau  ;  A ,  le  taillant  ;  B ,  le  manche* 

Fig.  10  y  fermoir  ;  A ,  le  taillant  ;  B ,  le  manche* 

Fig.  Il  y  Ay  palette  ;  B ,  le  manche* 

Fig.  12 ,  auge  à  contenir  le  ^è$»  ^ 
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Fig.iy  \  efcabeau  à  foutenir  Tauge  ;  A ,  le  deâîis  » 
BB ,  les  pieds. 

Fïp  14 ,  tréteau  à  foutenlr  la  table  ;  ÂÂ ,  le  deflus  ; 
BB  y  les  pieds. 

PLANCHE      XLL 

'Fig.  t ,  banc  de  roue  ;  A  A ,  la  roue  ;  B ,  le  pivot  ; 
ce ,  &c.  les  fupports  ;  D  D ,  &c.  les  pierres  de 
charge  ;  ££ ,  la  tablette;  F ,  la  glace  de  deffus  ;  G , 
la  levée  ;  HH  y  la  pierre  de  liais  ;  II ,  &c.  la  table  ; 
KK ,  &c.  les  tréteaux. 

Fig.  2 ,  tablette  ;  AA,  la  tablette  ;  BB ,  les  fup- 
ports ;  C ,  le  pivot. 

Fig>  3 ,  roue  ;  AA ,  &c.  les  jantes  ;  BB ,  &c.  les 
rayons  ;  C ,  le  moyeu. 

Fig-  4  9  pierre  de  charte. 

F*g'  s  9  pivot  ;  A ,  la  tablette  ;  B ,  le  boulon. 

Fig.ôùiyy  fupports;  A,  Tentaille  des  rayons; 
BB  9  les  pattes. 

PLANCHE    XLIL 

Le  haut  de  cette  planche  repréfente  l'atelier  où 
Ton  polit  les  elaces;  c'eft  la  même  manœiivre  par- 
tout)  qui  conhfle  Amplement  à  tirer  &  pouffer  alter- 
nativement la  molette  à  polir  fur  tous  les  traits  du 
grès  que  ponent  les  glaces'. 

Fig.  I,  établi  à  polir;  AA,  Tétabli;  B,  la  tra- 
verfe  ;  C,  le  fiippoxt;  DD ,  les  pierres  de  liais  ;  EE, 
la  glace  ;  F ,  la  molette  à  polir  ;  G ,  le  manche  de 
la  molette  ;  HH  ,  &c.  la  flèche;  I ,  la  boîte  de  la 
flèche  ;  K ,  la  table  fupérieure  ;  LL ,  les  fupports  de 
la  table  fupérieure. 

Fî^.  2 ,  pierre  à  glace  ;  A ,  la  pierre  ;  B ,  la  glace 
fcôllee. 

Fi^*  3t  febllle  à  contenir  Témeril;  A ,  la  fe  bille;  B^ 
la  ipatule. 

Fig, 4 y  demi'flèche  fupérieure;  A,  le  bout  du 
côté  de  la  pointe  ;  B ,  le  bout  du  côté  de  la  jonâion. 

Fig*  S ,  ciemi-flèche  inférieure  ;  A ,  le  bout  du  côté 
de  la  molette  à  polir;  B  »  le  bout  du  côté  de  la 
jonâion. 

Fïg,  6 ,  boîte  de  jonftion  de  flexion. 

Fïg,  7 ,  piton  de  flèche.  A ,  la  tête.  B ,  la  pointe.  . 

Fïg,  8  y  brofle. 

Fig,  p ,  molette  à  polir.  A ,  la  rainure  du  manche* 

Fig,  10  y  manche  de  molette  à  polir,^ 

Fig.  Il ,  molette  de  dfap. 

Machine  i  polir  Us  glaces  ^  étaèlie  à  Saint-Yldefonfe  , 
pris  Madrid  y  repréf entée  dans  les  quatre  Planches 
pavantes  numérotées. 

PLANCHE    XLIÎL 

Plan  général  de  la  machine  pris  au  rez-de-chanATée. 

A»  le  courtier  ou  côté  d'amont ,  par  lequel  Teau 
vient  fur  la  roue.  BC ,  la  roue  à  augets.  DE ,  l'arbre 
&  les  tourillons  de  la  grande  roue.  FF  »  GG  >  deux 
autres  roues  ou  hériflbns  fixés  fur  Tarbre  de  la  roue 
à  augets.  a^Cy  lanternes  dans  lefquelles  les  hénflbns 
engrèneat.  k^d^  QUoiveUes  is:n%ïiSi d'axes  aux laii> 
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ternes.  H  H ,  II ,  tirants  pour  communiquer  le  mou- 
vement au  grand  châffis.  K  L  M  N,  OP,QR,  entre- 
toifes  des  longs  côtés  du  châfEs.  SSS,  ô'c.  poliffoircs 
fixées  fur  les  entre-toifes.  TTT,  polHToires  fixées 
aux  longs  côtés  du  châflîs  ;  l'enceinte  formée  par  des 
lignes  ponâuée^  indique  le  contour  de  tables  de 
pierres ,  fur  lefquelles  on  fcelle  les  glaces  pour  les 
polir.  V  V. V  V ,  quatre  potenux  de  bois  pofés  fur 
des  dés  de  pierre ,  fervant  à  foutcnir  le  plancher  au 
deflus  duquel  eft  un  fécond  atelier  ,  comme  oa 
verra  dans  les  planches  fui  vantes. 

PLANCHE    XLIV. 

Elévation  latérale ,  &  coupe  par  le  inilieu  de  \% 
longueur  du  courfier. 

B  B  >  fond  du  courfier.  B  B  B ,  trompe  fervant 
d'embouchure  au  courfier  du  côté  d'aval.  B  B  B  B , 
courfier  du  côté  d'aval.  B  C,  la  grande  roue  à  aur 
gets.  E,  tourillon  à  l'extrémité  de  l'axe.  G  G,  hé-« 
riflbn  fixé  fur  l'arbre,  c,  lanterne,  dy  manivelle  de 
la  lanterne.  AX,  courfier  du  côté  d'amont,  par  le- 
quel l'eau  arrive  fur  la  roue. 

II,  tirant  pour  communiquer  le  mouvement  aux 
châffis.  //,  jumelles  fixées  liir  les  entre-toifes  do  la 
case  de  charpente  qui  renferme  la  grande  roue  N  N. 
L  L ,  profils  des  longues  barres  du  châflls  inférieur. 
NL ,  profil  des  longues  barres  du  châlfis  de  l'atelieir 
fupéricur.  N  N  13 ,  L  L 14 ,  chaînes  qui  fufpendentr 
le  châfi[ls  inférieur;  elles  font  mobiles  au  point  13  ^ 
14.  \dy  troifième  chaîne  ou  levier  mobile  aii  poin| 
I,  &  dans  la  longue  mortaife  d  duquel  pafle  le  coude 
de  la  manivelle ,  qui  imprime  à  ces  trois  pièces  ur| 
mouvement  d'ofcillation.  1 1 ,  3.  IX,  4 ,  leviers  du 
premier  genre  mobiles  «n  //,  qui  comraniquent  le 
mouvement  aux  châflls  fupérieur  N,L;  ces  deux 
leviers  font  aflemblés  à  charnière  au  châflîs  infé* 
rieur.  9, 10,  II ,  12  ,  règles  fixées  aux  longs  côtés 
du  châilis  inférieur,  lefquelles  portent  chacune  deu^ 
poliflbires.  a  r,  tables  de  pierres  ûir  lefquelles  les 

§  laces  font  Icellées  pour  être  polies,  ftyft^&^ik^ 
e  pierres  fur  lefquels  les  tables  font  poiees» 
Au  fécond  étage.  0  p ,  patii)s  &  chevalets  de  cha»^ 
pente  qui  portent  les  tables  m  n ,  n  a  ,  fur  lefquelles 
les  glaces  font  pofées  pour  être  polies..  N^L,  châfllg 
fupérieur.  3,4,  fourches  qui  tiennent  les  règles  5;, 
6.  7 ,  8 ,  fur  chacune  defquelles.il  y  a  quatre  polu— 
(bires  montées. 

PLANCHE-    XLV. 
Elévation  &  coupe  de  Irmachine  par'un  pfan  pa* 
rallèle  à  l'arbre  Ac-hi  grancfe  roue^  &  par  confè- 

Juent  perpendiculaire  à  la*  longueur  du  courfier-', 
ont  on  voit  dans  le  lointain  l»  partie  d'aval. 
B ,  partie  d'aval  du  courfier.  »  € ,.  là  grande  roue 
à  augets.  D  E ,  arbre  de  la  grande  roue.  F  G ,  hériP 
fons  qui  conduifent  les  lanternes,  tf^,  c ,  lies  lan^ 
ternes,  b  dy  manivelles  des  lantemes.  bi^di^  chaînes* 
ou  leviers  qui  communiquent  le  mouvement  auif 
châfllis.  ggy  if  h  y  entre-toifes  fiir  lefquellies  font  les 
tourillons  des  leviers.  3,4,  fourchettes  qui  enr- 
braflent  les  longs  côtés-du  «hâifis  Aipérieiuv  hly^nt 
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m ,  taUe  fur  U^ieUe  les  glaces  fott  poAM.  000 ^ 
P  PP*  pcLtios  &  fhevalcu  qui  Aipportent  les  tables* 

PtANCHE    XLVL 

Repréfematioxi  perCpe^ve  de  la  machine  endère  : 
on  a  luppoië  les  murâmes  &  les  planchers  en  partie 
^battus ,  pour  laifler  voir  des  parties  qui ,  fans  cela , 
^uroient  été  cachées. 

XÂ»  courûer  qui  amène  l'eau  fur  la  roue.  C,  la 
roue  à  augets.  B  B  B  B ,  fortiedu  courfier.  G»  partie 
d'un  des  dfiu]^  hènjOTons.  £9  lanterne  doi^t  les  tou- 
rillons de  Taxe  repofent  fur  les  folives»  d^  maniyelle 
de  la  lanterne. 

Au  rez-de  -  chauffée.  //,  /r,  dés  de  pierres  fur 
lesquels  pofem  les  tables  de  pierres  qrr,  où  on  af- 
fermit les  glaces  pour  les  polir.  NN ,  ULKK ,  châffis 
infMeur.  Le  long côséLLKKeft garni  de  règles 
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ml  portent  chaewie  deux  polMoires  TT,  tfv.  m  ai 
lupprimé  les  règles  &  les  poliffoires  de  l'autre  lom 
côté.  N  N  «  R  Q ,  tringles  ou  petits  côtés  du  châflS 
qui  portent  chacune  quatre  poliffoires  •  comoœ  il 
eft  marqué  au  plan  ^pL  Ldi^di^  tirants  qui  corn* 
muniquent  le  mouvement  du  levier  d  1  aux  chaînes 
r  1 3 1 1 1  <  ,  qui  fufpendent  le  châffis  inférieur. 

)  y  4,  leviers  mobiles  entre  les  jumelles/^»  aux 
extrèiftités  defquelles  ils  ont  en /leur  point  d  appui  ; 
ces  leviers  fupportent  les  long  côtés  du  châffis  iupér 
rieurLK,  NM. 

LK,  côté  du  châffis  fupérieur,  fur  lequel  (ont 
les  règles  prêtes  à  recevoir  chacune  quatre  polif-. 
foires.    ' 

N  M ,  autre  côté  du  châffis  fupérieur  prêt  à  recQr 
voir  les  règles,  mmm^nnn^  ubles  pour  polir  les 
glaces,  ooo^ppp,  patins  &  chevalets  qui  fuppor^ 
de  râtelier  f 


tent  les  tables  < 


*  fupérieur. 


VOCABULAIRE  de  CAn  de  la  Glaceiie. 


xIbattrc  la  FRim  ;  c*eft  la  faire  tomber  dans 
un  baffin  cpii  eft  au  deffous  du  fourneau ,  &  \y 
laiffer  refroidir. 

Abb  ATRS  LE  POT  ;  c'cfl  coucher  le  pot  fur  le  pavé 
de  l'arche. 

AcHéMiKÉE ;  (glace )  c*eff  une  glace  dont  on  a 
déjà  enlevé  les  inégalités  les  plus  capables  de  pro- 
duire de  la  réfiflance. 

^ovci;  (T)  c'efl  le  poliment  d*une  glace  par 
le  moyen  du  frottements 

Affiner  le  verre  ;  c*efl  faire  difparottre  par 
Taâion  du  feu ,  les  buUes  otl  les  points  qu*en  remar- 
que pendafit  la  Aifion. 

A1GVILI.ONS  ;  ce  font  les  Mufles  direftions  du 
ëiamam  à  rabot  fur  la  glace ,  lorfqu'elles  font  peu 
fenfiUes. 

Alicau  ;  cVfl  un  fel  qui  fert  de  Coudant  pour  la 
TÎtriucatton  des  terres. 

Valkali  fixi  végétal  cû  extrait  des  cendres  des 
Técétaux, 

ValkaH  fixe  minéral  fait  la  bafe  du  fel  marin  ;  & 

EUT  IHifage  de  la  glacerie  fe  tire  fu-incipalement  des 
ides  par  liûviation  &  évaporation. 
AbprIts  des  glaces  ;  ce  font  les  opérations 
fucceffives  auxquelles  on  les  foumet  pour  les  rendre 
par-tout  d'une  ^ale  épaifleur  »  pour  leur  donner  le 
poli»  &lesétamer. 

Arches  ;  ce  font  cpiatitt  petits  fourneaux  qui  font 
joints  au  four  de  fimon. 
Arche  a  matières  ;  c'efl  le  ipntrième  fourneau 

Sii  fert  de  dépôt  aux  matières  que  l'on  doit  en- 
umer. 

Arches  a  pots  ;  ce  (ont  les  trois  fourneaux 
4efUnés  à  recuire  les  vafes  néceffaires  à  lafiJm- 
cation. 

ARÉOMàTRE  on  FESi-LiQVEUR  ;  cet  inffanment 
eft  un  tube  de  verre  daps  lequel  on  infère  une 
4(MliP  (Uviii^  co  degrést  ic  tube  eft  terminé  par 


une  boule  creufe  à  laquelle  eft  folnte  par  étrangle* 
ment  une  autre  petite  boule  ,  qu'on  remplit  en 
partie  de  mercure ,  pour  lefler  l'infhiunent,  &  le 
maintenir  dans  une  pofidonperpendiculaipe.    * 

Arrêter  le  verre  ;  c'êft ,  en  terme  de  glacerie; 
ceffer  de  tifêr  ou  d'écarter  le  feu. 

Assembler  ou  faire  l'assemblage  ;  c*efl  réii* 
nîr  &  mêler  avec  foin  les  madères  qui  entrem  dans 
la  compofition  du  verre. 

Atredu  four;  c'eft  refoace  qui  eft  entre  leB 
filles  ou  banquettes  du  four  de  glacerie. 

Atrempage;  c'eft  la  chauffe  graduelle  par  la- 

JueUe  on  conduit  le  four  ou  le  creiuet  au  fort  degré 
e  chaleur. 

Aviver  la  feuille  d'ét aik  ;  c*eft  la  frotter  avec 
une  petite  quantité  de  mercure. 

Banc  de  moilon  ;  ce  font  des  pîlim  de  maçon* 
nerie  fur  lefquels  on  pofe  la  odffe ,  où  eft  la  pièce 
à  laquelle  la  glace  qu'on  veut  travsûller  eft  fceÛée. 

Banc  de  pousseur  ;  c*eft  une  pierre  de  fciage 
bien  dreffée ,  établie  fur  des  tféteaux  folides. 

Bandes  d'une  glace  ;  ce  fo|it  les  deux  côtés  qui 
toudioientles  tringles ,  ou  ce  font  les  deux  grands 
côtés  de  la  glace. 

Bar  ;  c'eft  une  efpèce  de  oûffe  à  brancard  dans 
laouelle  oh  porte  du  ciment. 

Bar  a  pots;  c*eft  une  civière  fur  lacmelle  011 
porte  les  pots  ou  grands  creufets  >  pour  latuûon  du 
verre. 

Barille  ;  c'eft  une  fonde  mi'on  recueille  princi- 
palement dans  le  royaume  dev  alence. 

Barres  de  l'ouvreau  ;  ce  font  des  bmreaux  de 
fonte  qiû  s'élèvent  un  peu  au  deffus  des  âtres  des 
ouvreaux ,  pour  fervir  de  points  d'appui  aux  outils 
des  ouvriers  qui  manoeuvrent  dans  le  four. 

Barre  de  travers;  (la)  c'eft  une  barre  de  fer 
qu'on  place  devant  la  gueule  de  l'arche ,  fur  des 
ctochctt  diipofés  pour  b  ffooevoiff  de  chaque  côté. 
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Barri  d'équerri';  (la)  eft  uûc  forte  barre 
longue,  &  pliée  à  angle  droit ,  de  façon  qu'elle 
iimne  un  crochet  à  l'une  de  fes  extrémités. 

Barris  croches  ;  (les  deux)  ce  font  deux  le- 
viers de  fer ,  longs  &  courbés. 

Bâtée  ;  c*eft  la  quantité  de  terre  que  Ton  marche 
ou  pétrit  avec  les  pieds ,  à  la  fois ,  dans  la  même 

Batte  ;  oudl  de  bois ,  qui  fert  à  battre  les  tuiles 
pendant  la  conftruôion  d*un  four  ,  pour  en  aug- 
menter Tunion  ,  &  à^  rabattre  le  four  après  qu'il  eft 
conftruit. 

BiiXEtTE  ;  c'eft  le  bois  propre  à  chauffer  le 
four ,  réduit  en  morceaux  de  4  à  6  pouces  de  tour , 
&  tel  qu'on  puiffe  Tembrafler  aifément  avec  le  pouce 
&  le  doigt  du  milieu. 

Bocarder  ;  c'eft  pulvérifer  le  ciment  avec  un 
bocard,  qui  eft  une  machine  à  pilons. 

Bonard  ;  c'eft  le  nom  que  Ton  donne  à  une 
ouverture  qui  eft  fur  le  plan  du  pavé  de  Tarche  à 
pots. 

Boucaner  ;  c'eft  répandi'e  beaucoup  de  fiimée. 

BouiLLOKS  ;  ce  mot  défigne  de  petites  places 
qui  brillent  comme  des  étoiles  ,  quand  la  glace  «eft 
chaude.  Ce  font  des  défauts  qui  obligent  fouvent  de 
couper  la  glace  en  cet  endroit. 

Bricolle  ;  c'ieft  une  fangle  d'environ  4  pieds  « 

Sarnie  de  cuir  dans  fon  milieu  ,  aux  deux  bouts 
e  laquelle  on  attache  des  poignées  de  bois.  On 
s'en  fert  pour  enlever  la  glace  dans  fa  pofition 
verticale. 

Brouette  a  braise.;  c'eft  un  coffre  de  tôle , 
monté  fur  un  brancard  à  roue  ,  dans  lequel  on 
étoufie  les  braifes. 

Brûlot  ;  c'eft  une  forte  de  poliflbir .étroit ,  avec 
lequel  on  termine  certains  endroits  de  la  furfiace  de 
la  ^ce  qui  ont  échappé  au  poli. 

Calcik  ;  on  donne  ce  npm  à  des  morceaux  de 
glace  ou  de  verre  »  qu'on  a  réduits  en  très-petites 
parties  par  le  moyen  du  feu  &  de  l'eau  froide. 

Calcination  des  sels  ;  opération  par  laquelle 
en  expofant  les  fels  à  l'aâion  du  feu ,  on  les  délivre 
de  leur  humidité  ,  &  du  principe  colorant  fura- 
bondint  qu'ik  peuvent  contenir. 

Carquaise  ;  c'eft  le  four  dans  lequel  on  recuit 
les  glacés  coulées. 

Cassons  ;  on  appelle  ainfi  des  fragmens  de 

SJacecaffée,  ou  de  morceaux  de  verre  provenus 
e  la  fritte  des  opérations  d'ui^  glacerie. 

Ceinture  ;  on  donne  ce  nom  à  deux  figures 
extérieures  qui  font  pbcé/^  fur  les  deux  côtés  oppo- 
iés  de  la  cuvette ,  pour  pouvpir  faifir  le  vafe  avec 
les  outils. 

CÉRÉMONIE  ;  les  ouvriers  défignent  par  ce  nom 
le  temps  qu'on  demeure  fans  tifer  après  le  cu- 
rage ;  éc  faire  la  cérémonie ,  c'eft  attendre  que  le 
verre  foit  parvenu  à  un  certain  degré  de  conf&f- 
tance. 
Chanfreindre  les  CREUSETS^c'eftenleveravec 
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ua  couteau  à  deux  manches  «  l'arftte  extérieure  de 
leur  fond. 

Chantiers  ;  on  donne  ce  nom  à  deux  petits 
chevrons  de  bois,  rembourrés  fur  une  âice  en  toile  ou 
en  paille  »  qu'on  place  fur  l'aire  de  la  halle ,  devant 
le  four  de  recuiffon ,  pour  y  dépoter  la  glace. 

Chariot  ;  (le  grand)  c'eft  une  grande  fourche 
'de  fer  9  emmanchée  dans  une  pièce  de  bois,  &  mon- 
tée fur  des  roues. 

Chariot  a  ferrasse  ;  c'eft  une  feuille  de  forte 
tôle  y  portée  fur  des  roijes  ,■  &  fur  deux  barres  de 
fer  9  qui  fe  réuniffent  pour  former  la  queue  du 
chariot  ;  aivboutde  la  queue ,  font  deux  poignées 
fur  lefquelles  deux  ouvriers  qui  doivent  conduire  le 
chariot  pofent  leurs  mains. 

Chariot  a  potence  ;  c'eft  un  levier  de  fer ,  de 
fept  pieds  de  long ,  monté  fur  des  roulettes  de  fonte , 
&  fur  un  effieu  qui ,  dans  l'aétion ,  fert  de  point 
d'appui. 

Chariot  a  tenailles  ;  c'eft  un  des  prmcipaux 
infbumens  du  curage ,  qui  fert  à  iiûfir  les  cuvettes 
en  leur  place ,  à  les  tirer  hors  du  four ,  &  à  les 
replacer. 

Châssis  de  la  table  de  cuivre  ;  c'eft  un 
affemblage  de  fortespièces  de  bois  ,  qui  fe  joignent 
à  tenons  &  à  mortadfes ,  &  qui  contiennent  la  table 
de  cuivre.  Ce  chafiis  efl  garni  de  trois  roues  pour 
faire  mouvoir  la  table. 

Chaudières  de  réduction  ;  ce  font  des  chau- 
dières chauffées  modérément ,  dans  lefquelles  l'al- 
kalifedépofe. 

Chemise  ;  c'eft  la  calotte  du  four  de  glacerie,  ^te 
de  briques  blanches  compofées  de  bonne  argile  & 
déciment. 

Chevalet  ;  c'eft  une  pièce  d'environ  24  pouces 
de  Ions ,  fur  4  de  large ,  &  4  d'épaiffeur ,  qu'on 
place  mr  les  deux  joues  de  la  tonnelle.  Il  y  a  aufli 
un  chevalet  de  bois ,  qu'on  place  au  bout  de  la  table 
decuivr.e  pour  recevoir  le  rouleau. 

Chio  ;  c'eft  une  pièce  qu'on  fixe  avec^M  mortier 
au  devant  du  bas  de  la  glaye ,  ou  à  l'ouverture  du 
four  de  glacerie. 

Claire- voie  ;  c'eft  un  efpace  pratiqué  pour  loi* 
paffage  de  la  ftamme  dans  l'arche  à  pots. 

CoÉTE  ;  c'eft  le  nom  qu'on  jonne  aufli  aux  chan- 
tiers fur  iefquels  on  dépofe  la  glace  au  forrir  du 
four  de  recuiffon. 

Coin  ;  (le)  c'eft  un  quart  de  cerde  ,  dont  le 
rayon  eft  la  longueur  que  le  poliffeur  a  pu  donner  à    • 
fon  travail  ,  fur  une  portion  de  la  furface  de  la 
glace.  I 

Coins  ;  ce  font  les  parties  de  la  roue  qui  occu- 
pent le  defius  des  arches  du  four  de  fufion. 

Coins  en  bande  ;  (  les  )  ce  font  les  parties  pro- 
chaines des  bandes  de  la  glace  ,  vers  lefquelles  le 
poliffeur  dirige  particuUèremem  fon  outil. 

Cornard  ;  inftrument  de  fer  à  deux  branches , 
qui  fert  à  çnlever  une  grande  tuile  percée  de  deux 
trous  9  çu'on  met  au  haut  du  centre  de  l'ouverture 
du  four  de  gls^cerie.       '4 
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Couler  ;  c'eft  Topération  par  laquelle  on  donne 
au  verre  la  forme  de  glaces. 

Couler  la  glace  sur  l'étain  ;  c'eft  faire 
gliiTer  la  glace  fur  la  feuille  d'èt^dn  chargée  de  mer- 
cure. 

Coup  de  verre  ;  on  défiene  par  ce  mot  la  quan- 
tité de  verre  en  fufion  que  1  écrèmeur  prend  à  cha- 
que fois  au  bout  de  fon  pontil. 

Couronne  ;  nom  que  Ton  donne  à  la  voûte  du 
fourneau  de  glacerie. 

Crans  ,  (  faire  des  )  oiktrav ailler  en  Crans; 
c'eft  diriger  le  poliflbir  vers  les  endroits  de  la  fur- 
face  de  la  glace  ,  oii  le  poli  paroît  le  plus  défec- 
tueux. 

Crochet  a  larmes  ;  c*efl:  un  petit  crochet  de 
fer  avec  lequel  on  enlève  un  peu  de  verre  en  fufion , 
&  qu'on  fait  ônfuite  tomber  en  larmes. 

Crochets  ;  (les  grands)  ce  font  deux  barres  de 
fer  arrondies  par  un  bout ,  &  formant  à  Tautre  extré- 
mité un  crochçt  de  8  à  lo  pouces. 

Croix  ;  (la grande)  c'eft  une  plaque  de  fer  , 
d*un  pied  de  long ,  fur  quatre  pouces  de  large ,  & 
wn  pouce  d*épaiflear  ,  avec  un  manche  très- long  ; 
on  applique  la  grande  croix  contre  la  tête  de  la 
glace  ,  pour  la  pouffer  jufqu*au  fond  du  four  de 
recuiffon. 

Croix  a  essuyer  la  t>ble  ;  morceau  de  bois 
difpofé  en  croix,  de  trois  pieds  de  long,  qu'on  en- 
veloppe de  linge  ,  ayant  un  manche  d'environ  dix 
pieds ,  dont  un  ouvrier  fe  fert  pour  effuyer  la  table 
de  cuivre. 

CuEiLLAGE  ;  c*eft  Taôion  d*enlever  avec  \zfelU, 
du  criflal  en  fufion. 

Cueillir  ;  c'eûfoulever  avec  Ufelle  ou  farbacanc 
de  fer ,  le  criAal  en  fufion. 

Cul  des  pots  ou  cuvées  ;  ç*en  eft  le  fond. 

Culées  ;  ce  font  les  parties  de  la  roue  qui  renfer- 
ment les  efpaces  compris  depuis-  le  devant  des 
arches ,  jfcfqu'aux  chevalets. 

Curer  ;  c'eft  nettoyer  les  vafes  dans  lefquels  on 
^erfe  le  verre  en  fufion. 

Cuvettes  ;  ce  font  des  vafes  portatifs  dans  lef- 
quels on  tranfvafe  le  verre  prêt  à  être  travaillé ,  pour 
le  tirer  hors  du  fourifcaAi ,  &  lui  donner  la  forme  de 
glaces. 

Danze  ;  c'eft  un  outil  de  fer,  dont  la  forme  eft 
un  quarré  ,  fur  les  côtés  duquel  s'élèvent  perpendi- 
culairement deux  triangles  auftl  de  fer. 

Déboucher  ;  c'eft  oter  avec  un  outil  la  tuile  qui 
ferme  une  ouverture  du  four. 

/  DÉBRAISER  ;  c'eft  nettoyer  l'âtre  des  tonnelles 
de  la  trop  grande  abondance  de  la  braife  &  des 
cendres* 

DÉBRUTIE  ;  (  glace  )  c'eft  une  glace  dont  a  en- 
levé ,  par  le  frottement  du  grès ,  les  parties  brutes 
&  raboteufes. 

DÉFpuRNER  tES  GLACES  ',  c'eft  les  tirer  hors 
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de  la  carquaife ,  après  qu'elle  eft  entièrement  re« 
froidie. 

DÉGROSSI  ;  (le)  il  fe  fait  par  le  fecours  de  l'eau 
&  du  iable  ,  qu'on  verfe  éhtre  les  glaces  pour  les 
polir. 

DÉM  ARGER  ;  c'eft  enlever  avec  un  outil  les  torchis 
qui  garniffent  le  tour  de  la  gueule ,  qui  bouche  une 
ouverture  du  four  de  fufion. 

DÉMOULER  ;  c'eft  détacher  le  moule  du  pot  ou  du 
creufer. 

Dent  de  loup  ;  (  la  )  c'eft  une  barre  de  fer  affqz 
mince  &  arrondie ,  d'environ  douze  pieds-de  long» 
avec  un  crochet  à  l'une  de  fes  extrémités. 

DESCELLER  UNE  GLACE  ;  c'eft  travailler  &  dé- 
groffir  une  glace ,  )ufqu'à  ce  que  la  règle  porte  exac- 
tement fur  toute  la  furface ,  dans  quelque  fens  qu'on 
la  pofe. 

Dessus  ;  c'eft  une  glace  de  petit  volume,  fcellée 
fur  une  pierre  très-mince  ,  qu'on  nomme  pierre  de 
dejjfus. 

Devantures  ;  ce  font  les  parties  de  la  roiu  qui 
font  au  deffus  des  ouvreaux  du  four  de  fufion. 

Diable  ;  (  le  )  c'eft  un  fort  levier  de  fer  d'environ 
fept  pieos  de  l»ng. 

Diable  ;  (  le  gros  )  eft  un  très-gros  levier  ,  for- 
mant une  efpèce  de  tranchant  à  l'une  de  fes  extré- 
mités. 

Diamant  a  rabot  ;  c'eft  un  diamant  brut  fixé 
au  milieu  de  la  furface ,  en  cuivre ,  d'un  parallélipi- 
pèdede  bois ,  d'environ  deux  pouces  de  long,  &  de 
fix  à  neuf  lignes  de  largeur  &  d'épaiffeur. 

Donner  de  l'avantage  a  un  pot  ;  c'eft  accé- 
lérer la  fufion  d'un  pot ,  en  donnant  un  plus  libre 
accès  à  l'air  extérieur ,  &  augmentam  ainfi  l'aâioa 
du  feu. 

Douci  ;  c'eft  l'adoiiciffement  ou  le  poli  des  glaces 
au  moilon  ou  à  /tf  roue  y  &plus  particulièrement  avec 
le  fable  doux. 

Ecrémer  ;  c'eft  enlever  la  furfece  du  verre  des 
pots  ou  creufets. 

Egouttoirs  ;  ce  font  des  plans  inclinés  de  bois^ 
fur  lefquels  on  tranfporte  les  glaces  étamées  »  pour 
y  faire  écouler  le  mercure  fuperflu. 

Elocher  un  pot  ;  c'eft  détacher  de  la  furface 
du  fiège,  le  pot  qu'on  veut  mettre  hors  du  four. 

Embarrer;  c'eft  faifir  la  cuvette  ou  le  creufet 
par  fa  ceinture ,  avec  un  outil  qu'on  appelle  chariot 
à  tenailles, 

Emb  ASSURE  ;  on  comprend  fous  ce  nom  les  paro& 
du  four ,  depuis  le  plan  géométral,  jufqu'à  la  naif- 
fance  de  b  toute. 

Emeril;  (paffer  àl')  c'eft  employer  un  émeril 
fin  pour  le  douci,  ou  le  poliment  des  glaces. 

Enfourner  ;  c'eft  mettr^de  la  compofition  dans 
les  grands  pots  où  s'exécute  la  fufion. 

Engrener  ;  c'eft  introduire  le  grès  entre  les 
furfaces  des  deux  glaces  difpofées  Tune  fur  Tautre^ 

Enverrer  un  vase;  c  eft  mettre  dans  un  vafe 
neuf  une  petite  quantité  de  verre  enfufîon,  pour 
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enlever  avec  ce  verre  la  craffe  ou  la  pouffière  du 
vafe. 

Equàrrir  la  glace  ;  c'eft  la  rendre  carrée ,  en 
fe  fervant  de  Téquerre ,  du  diamant ,  &  des  pinces. 

EsTRiGUE  ;  c'eft  le  nom  que  Ton  donne  au  four- 
neau deftiné  à  recuire  les  glaces. 

Etamage;  c*eft  une  feuille  d'étaiiî  amalgamée 
avec  le  mercure,  gu'on  étend  fur  la  furfàce  d'une 

Î;lace  ,  pour  en  tsàtc  réfléchir  les  rayons  de  la 
umi'ère. 

Eventer  ;  c'eft  donner  accès  à  l'air  au  deflbus 
de  la  glace  ,  au  premier  inftant  de  l'emploi  des 
couteaux. 

Felle  ;  efpéce  de  farbacane  de  fer,  ou  de  tuyau 
creux  avec  lefluel  on  enlève  une  portion  de  verre 
enfofion ,  quonfouffle  pour  l'étendre,  &j)ouren 
fcire  une  glace  de  miroir. 

Fer  a  platir  ;  c'eft  une  tringle  de  fer ,  d'environ 
dix  ou  onze  pieds  de  long,  dont  on  (e  fert  pour 
renverfer  les  bords  de  la  glace  qui  vient  d  être 
foufflée. 

Ferrasse  de  l'arche  ;  c'eft  la  porte  de  tôle  qui 
ferme  l'entrée  de  Tarche  ou  du  fourneau ,  qui  eft 
joint  au  four  de  fiifion. 

Ferret;  inftrument  de  fer,  de  4  à  5  pieds  de  long, 
avec  lequel  on  manœuvre  dans  l'ouverture  du  four 
de  glacerie. 

FjEL  ou  SEL  DE  VERRE  ;  c'eft  l'aflemblaee  de  tous 
les  fels  neutres ,  qui ,  n'entrant  pas  dans  la  confec- 
tion du  verre ,  montent  au  deffus  du  creufet  pendant 
la  fufion. 

Filandres;  (les)  ce  font ,  dans  une  glace,  des 
défauts  provenans  du  mélange  de  quelques  parties 
de  matières  moins  difpofées  aue  les  autres  à  la  vitri- 
fication ,  &  qui  n'ont  pu  s'allier  avec  elles. 

Flèche  des  pots  ou  cuvettes  ;  c'eft  la  partie 
qui  va  du  fond  de  ces  vafcs  au  bord  fupérieur. 

Flèche  du  polisseur;  c'eft  un  morceau  de  bois 
plié  en  arc  dans  fon  milieu  ,  dont  on  fe  fert  pour 
preffer  le  frottement  dupoliflbir  contre  la  glace 

Foulon  ;  He)  c'eft  1  ortil  qu'on  nomme  grapin  : 
la  partie  qui  eft  platte  eft  tranchante. 

Four  a  recuire  ou  de  recuisson  ;  c'eft  lefour 
dans  lequel  on  donne  aux  glaces  le  refroidiflement 
par  degrés  infenfibles. 

Fourche  ;  (  la  )  c'eft  une  grande  fourche  de  fer, 
emmanchée  dans  une  pièce  de  bois  ,  &  montée  fur 
des  roues  de  fer.  Cette  grande  fourche  ne  diffère  du 
grand  chariot ,  que  par  plus  de  longueur. 

Fritte;  c'eft  Je  fable  &  la  fonde,  ou  les  matières 
du  verre ,  devenues  blanches  &  légères  par  la  calci- 
natiôn. 

Fritter  ;  c'eft  expofer  les  matières  qui  compo- 
fent  le  verre  ,  à  une  forte  calcination ,  dans  un  four 
defliné  à  cet  uiàge. 

Frittier  ;  c'eft  ,  dans  les  fabriques  de  glace , 
rouvrier  chargé  de  faire  la  fntte  ou  calcinadon  des 
matières  vitrelcibles. 

Gambier  ;  barre  de  fer ,  de  36  à  40  pouces  de 


G  L  A 


219 


long ,  au  milieu  de  laquelle  eft  une  dépreffion  pro- 
pre à  recevoir  la  queue  d'un  autre  outil. 

Gambier  a  une  main  ;  c'eft  un  petit  crochet  de 
fer ,  qui  fert  à  enlever  la  barre  du  four  où  l'on  fait 
fondre  la  fritte. 

Gamin  ;  c'eft  le  nom  d'un  petit  ouvrier  ou  d'un 
enfant  employé  dans  b  glacerie. 

Glace  ;  c'eft  un  plateau  de  verre  par-tout  d'une 
égale  épaifteur ,  dont  les  furfaces  font  parfaitement 
droites ,  &  qui  tranfmtt  l'image  des  objets ,  fans  rien 
changer  à  leur  couleur  ni  à  leur  figure. 

Glacerie  ;  art  de  fabriquer  les  glaces. 

Glacier;  c'eft  un  fabricant  de  glaces ,  ou  coulées 
ou  foufflées. 

Glaye  ;  c'eft  la  tonnelle  ou  l'ouverture  du  four- 
neau ,  difpofée  comme  il  convient  pour  la  chauffe. 

Gouge;  petit  fer  quarré ,  d'environ  quatre  pou- 
ces ,  armé  d  un  tranchant  acéré ,  garni  par  fes  deux 
côtés  d'un  rebord  de  3  à  4  lignes ,  &  emmanché 
d'un  manche  de  2  pieds. 

Graisser  le  polissoir  ;  c'eft. l'humeôer  &  le 
frotter  dépotée. 

Grand'mère  ;  on  donne  ce  nom ,  dans  les  glace- 
ries ,  à  un  inftrument  de  fer ,  dont  une  des  extrémités 
forme  une  efpèce  de  dent  ou  de  crochet  ;  on  s'ea 
fert  pour  travailler  dans  les  fours. 

(jRAPiN  ;  outil  de  fer,  affez  léger ,  d'environ  flx 
pieds  de  long  ,  qui  s'applatit  &  devient  tranchant  à 
l'une  de  fes  extrémités. 

Grapineurs  de  devant  ;  ce  font  les  ouvriers 
attentifs  au  verre  qui  fort  de  la  cuvette ,  pour  en 
enlever  les  larmes  ou  pierres ,  ou  autres  défauts 
accidentels. 

Grapineurs  de  derrière  ;  ce  font  les  ouvriers 
chargés  de  détacher  la  tringle  de  la  glace,  &d'ea 
faire  tomber  la  bavure. 

GrXton  ;  (  le  )  c'eft  un  petit  rable ,  dont  la  patte 
a  environ  trois  pouces  de  large ,  &  un  pouce  ou  un  ■ 
pouce  &  demi  de  rebord  ;  il  porte  un  manche  de 
huit  pieds ,  dont  une  partie  eft  de  fer ,  &  une  partie 
de  bois.  Son  ufage  eft  d'enlever  de  deffus  l'âtre ,  les 
morceaux  de  compofition  qui  y  tombent. 

Grillot;  (le)  c'eft  une  pièce  de  bois,  de  huit 
pieds  de  long  ,  fur  deux  ou  trois  pouces  d'équarrif- 
fage ,  qdi  fert  à  appuyer  fur  la  tétc  de  la  glacer,  lort  ' 
qu'on  la  pouffe  avec  fa  pelle. 

Groisil  ;  on  appelle  ainfi ,  «Jans  une  glacerie ,  de 
petits  morceaifx  de  glaces  ou  de  verre  caffés. 

Gueule  ;  on  nomme  ainfi  l'entrée  du  four  de 
glacerie. 

Gueulettes  ;  ouvertures  qu'on  fait  aux  fours  de 
recuiffon ,  pour  donner  la  facilité  d'y  manœuvrer 
avec  des  outils 

Halle  ;  c'eft  l'atelier  où  fe  fait  la  fufion  du  verrç  ; 
&  fa  coulée  des  glaces. 

Houlette  ;  (la  )  c'-eô  une  pelle  de  fer  mince ,  à 
laquelle  on  joint  un  manche  de  quinze  à  dix-huit 
pieds. 

Jable  ;  c'eft  la  jonftion  du  cul  ou  fond  des  pots  8c 
cuvettes ,  avec  la  fièchc. 

£e  n 


Digitized  by 


Google 


220  G  L  A 

Joues  ;  on  luniime  ainfi  deux  pièces  parallélipi- 

'  pèdes  9  de  feize  pouces  de  long ,  fur  quatre  pouces 

ae  large  ,  &  quatre  pouces  d'èpaiflèur ,  qu'on  place 

vers  le  milieu  de  la  tonnelle,  ou  de  Touverture  du 

iburdeglacerie. 

Langues  ;  on  défigne  fous  ce  nom  les  faufles  direc- 
tions du  diamant  à  rabot  fur  la  glace ,  lorfqu'elles 
ibnt  un  peu  fenûbles. 

Larmes  ;  npm  qu'on  donne  aux  gouttes  de  verre 
en  fufion  ,  qui  découlent  dlun  four  ufé,  ou  des 
outib  avec  lelquels  on  le  remue. 

Levée  ;  c'eft  la  glace  fcellèe  ûir  le  banc ,  pour 
être  travaillée. 

Lunettes  ;  ouvertures  qui  font  aux  arches  ou 
fourneaux  du  four  de  recuifTon ,  pour  donner  paf- 
fage  à  quelques  outils  avec  lefquels  on  redrefle  les 
glaces. 

Lustre  ;  (le)  c'eft  le  poli  brillant  d'une  glace, 
qui  fe  fait  par  le  m6yen  de  la  pierre  de  tripoli  &  de 
celle  d'émeril,  parfaitement  pulvérîfées. 

Mains  ;  (les  )  ce  font  deux  outils  de  cuivre  ou 
de  fer,  dont  Tufage  eft  de  retenir  le  verre  en  (a- 
fion  ,  8l  de  l'empêcher  de  déborder  au  deflus  des 
tringles  par  la  preffion  du  rouleau  ,  qu'on  promène 
fiir  la  table  de  cuivre. 

Manganèse  ;  forte  de  fubftance  métallique ,  qui 
colore  en  rouge  pourpre  le  verre  en  fufion.    t 

Marbre  ou  table  ;  on  donne  ce  nom  à  une 
plaque  de  fonte  ,  qu'on  difpofe  fur  des  baquets , 

Eroche^les  arches ,  pii  Ton  roule  &  l'on  fi>nlfie  avec 
t  felle  le  criâal  en  fufion. 

Marbrer  ;  c'eft  arranger  fur  les  marbres  ou 
plaques  de  fonte ,  le  verre  en  fufion ,  enlevé  avec 
un  inflrument  qu'on  nomme  le  pontil. 

Marcher  la  terre  ;  c'ejH  la  pétrir  avec  les 
pieds. 

Marchoir  ;  atelier  où  on  mélange  &  prépare  les 
terres  dont  font  faits  les  pots ,  les  cuvettes  &  les  dif* 
i^rentes  pièces  qui  compofen^  le  four. 

Margeoirs  ;  ce  font  deux  pièces  de  fonte ,  qui 
ferment  les  foupiraux  du  four  de  glacerie. 

Marger;  c'eft  fermer  avec  des  poignées  de  foin 
roulé  dans  de  l'argile  ,  le  tour  des  tuiles  qui  font^u 
devant  des  ouvreaux  du  four  de  glacerie. 

Marrons  ;  nom  que  l'on  donne  à  des  portions 
de  terre  qui  ne  font  pas  corps  avec  la  mafle 
totale  qu'on  pétrit ,  &  qui  en  paroiflent  toujours 
féparées. 

Modèle  ,  c'eft  une  erande  glace  doucie  fur  la- 
quelle on  aftemble  plulieurs  petites  glaces  ^  pour 
qu'elles  préfentent  une  furface  unie,  &  on  les  (celle 
enfuite  pour  les  polir  toutes  à  la  fois. 

Moilette  ;  petit  outil  de  bois  garni  de  feutre  en 
deffous ,  avec  leauel  on  frotte  une  glace. 

Moilon  ;  c'eft  une  pierre  fciée ,  mince, &  arrêtée 
par  du  plâtre  dans  un  cadre  de  bois ,  plus  grand  que 
celui  de  la  molette, 

Moilons  de  charge;  ce  font  des  pierres  car- 
ré^ ,  dont  on  charge  la  table  ^  quand  on  veut  aug- 
menter le  frottement. 
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Moïse  ;  (  la  )  c'eft  un  infiniment  de  fer ,  de  douze 
pieds  de  longueur,  ayant  des  cornes  ou  crochets 
d'environ  dix  pouces  de  long ,  &  écartés  d'environ 
cinq  pouces. 

MoLETpiR  ;  c'eft  un  verre  fcellé  fur  une  pierre 
mince,  &  qu'on  frotte  de  potée. 

Molette  ;  c'eft  une  pierre  fciée ,  mince,  &  arrêtée 
dans  un  cadre  de  bois ,  qu'on  remplit  de  plâtre. 
Aux  quatre  coins  du  cadre  ,  font  des  pommes  dé 
bois.  / 

Morts-mur^  ,  ou  par  corruption  Mormus  ;  ce 
font  les  parois  du  four,  en  les  prenant  depuis  les 
Héges  ou  banquettes  difpofées  ae  chaque  c6té  du 
four. 

MoYSE ,  (le)  c'eft  une  forte  barre  de  fer  arron- 
die ,  au  bout  de  laquelle  on  a  formé  une  efpèce  de. 
fourche. 

OxTVREAUX";  ce  font  les  *verfes  ouvertures 

pratiquées  au  fourneau  pour  la  fiicilité  du  travaiL 

Paraison;  c'eft  la  forme  que  l'on  donne  au  cryftal 

en  i(u(ion  ,  en  le  roulant  &  loufflant  en  même  temps 

avec  la  fêle  fur  le  marbre.  ^ 

Paraisonier  ;  c'eft  l'ouvrier  qui  eft  chargé  de 
rouler  &  fouffler  en  même  temps  far  le  marbre,  avec 
la  felle ,  le  cryftal  en  fufion. 

Passer  des  touches  a  part  ;  c'eft  ne  toucher 
avec  de  l'éméril ,  que  certaines  parties  de  la  glace" 
affeôées  de  défauts. 

Pelle  a  enfourner  ;  c'eft  un  outil  de  tôle,  qiri 
a  environ  un  pkd  de  long ,  fur  huit  à  dix  pouces  de 
large ,  &  quatre  pouces  de  rebord* 

Pelle  de  la  pince  ;  c'eft,  dans  la  grande  pince  ; 
la  partie  plate ,  qui  a  environ  un  pied  de  long ,  fur 
treis  pouces  de  large ,  &  fix  lignes  d'épaifteur. 

Pelle;  (la grande)  c'eft  une  pelle  de  dix-huit 
pouces  de  long ,  garnie  d'un  très-long  manche  :  on 
s'en  fert  pour  poufler  la  glace  dans  le  four  de 
recuiftbn. 

Pelote  d'émeril;  c'eft  de  la  poudre  d'émeril 
réduite  par  l'eau  en  confiftance  de  pâte,  6l  façonnée 
en  boule. 

PÈSE-UQUEUR  OU  ARÉOMÈTRE  ;  c'eft  un  inftru-* 
ment  gradué,  avec  lequel  on  eftime  ia  quantité  ^e 
fel  que  contient  l'eau  qui  en  eft  chatgée. 

Picadil;  c'eft  un  v^rre  devenu  plus  ou  moins 
jaune  ou  verd ,  quelquefois  même  prefque  noir,  par 
la  combinaifon  &L  la  vitrification  de  quelque  portion 
des  cendres.  ^ 

Pièces  de  four  ;  ce  font  les  pièces  dont  on  forme 
la  glaye ,  les  tuiles  éi  plateaux  dont  on  bouche  les 
ouvreaux  du  four  de  glacerie. 

Pierre  a  étamer;  cette  pierre  eft  en^^gée  dans 
un  cadre  de  bois.  L'un  de  fes  côtés  eft  libre,  pour  * 
donner  paflage  à  b  glace  ;  les  trois  autres  côtés  font 
garnis  d  un  rebord  autour  duquel  on  a  formé  une 
rigole  qui  entoure  la  pierre ,  &  qui  fert>  faire  couler 
le  mercure  fuperftu. 

Pince;  (grande)  gros  levier  de  fer,  d'environ 
7  pieds  de  long ,  arrondi  vers  un  bout ,  &  un  peu 
applati  veis  ion  talon» 
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riva  À  iLOCHER  ;  levier  de  fer  avec  lequel  on 
détache  du  fiège  la  cuvette ,  qui  y  eft  quelquefois 
collée. 

Poche  ;  c'eft  une  cuiller  de  cuivre ,  d'environ 
dix  pouces  de  diamètre ,  &  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  profondeur ,  avec  un  manche  de  fer  d'environ 
fept  pieds  de  long. 

Poche  du  oamin  ;  (  la)  c'eft  une  petite  cuiller 
de  cuivre ,  qu'on  met  entré  les  mains  d'un  enfant , 
petit  ouvrier  qu'on  appelle  fi>»7ti/i. 

Pour  une  glace;  c'eft,  par  le  frottement  du 
erès  ou  de  l'émeril  ,  enlever  les  inégalités  de  la 
lurfàce  d'une  glace. 

Poussoir  »  (le)  c'eft  une  planche  traverfée  au 
milieu  de  fa  longueur  par  un  manche  ,  qui  déborde 
de  trots  à  quatre  pouces  de  chaque  côté.  Le  polif- 
foir  eft  garni  en  deflbus.  de  drap  imbibé  dépotée. 

PONTIL  ;  (  le)  c'eft  un  outil  de  fer ,  d'environ  ûx 
pieds  de  long  ,•  dont  un  des  bouts  eft.en  forme  de 
plaque  :  on  appelle  auftl  ^^o/ifi/  >  une  petite  glace  de  ' 
Iiuit  pouces  fur  cincK  dont  les  bords  font  arrondis , 
av^c  laquelle  le  polifleur  étend  de  (émeril  fur  la  glace 
qu  il  veut  polir. 

Poste  ;  (  la)  c'eft  le  dernier  cueillage ,  ou  lorf- 

5|u'on  prend  ,  au  dernier  coup ,  plus  de  criftal  pour 
ouffler  la  glace. 

Potee;  c'eft  le  réfidu  de  la  difiillatton  de  Facide 
vitriolique,  qui  fournit ,  par  la  préparation,  une 
poudre  fine  ,  &  très-propre  à  polir. 

Potence  ;  (  la  )  c'eft  une  pièce  de  bois  amin- 
cie &  arrondie  dans  fon  extrémité  oui  eft  garnie 
de  fer  ;  l'autre  extrémité  eft  armée  d'an  pivot  de 
fer ,  &  ce  pivot  tourne  dans  1m  trou  pratiqué  dans 
une  plaqué  de  £:>nte.  La  potence  eft  retenue  dans  la 
pofition  verticale  ,  par  un  collier  de  fer  attaché 
à  une  cliarpente  placée  au  devant  des  fours  de  re- 
cuiftbn. 

Pots  ou  pots  acuhlur  ;  ce  font  des  creufets 
qui  fervent  à  contenir  le  verre  en  f ufion ,  &  tout  prêt 
à  être  employé. 

Prendre  ;  (  fe  )  ce  terme  fe  dit  de  la  fritte  qui  fe 
réunit  en  morceaux. 

ProcelIo  ;  (  le  )  inftrumem  de  fer  aigu  &  à  ref- 
Ibrt ,  qui  s'emploie  dans  la  glacerie. 

Procureur;  (le)  c'eft  un  inftrumem  de  fer  , 
de  fix  pieds  de  long ,  au  bout  duquel  eft  une  patte 
femblable  à  celle  d'un  grapin  :  il  fert  à  fermer  un 
bourrelet  au'on  appelle  tête ,  à  l'extrémité  de  la  glace 
qui  vient  d'être  coulée. 

Rable  ;  inftrument  de  fer  ayant  une  patte  &  vit' 
manche  ;  le  frittier  s'en  fert  pour  remuer  dans  le 
four  la  fiitte  ou  la  matière  des  glaces. 

Rable  du  tiseur  ;  c'eft  l'outil  de  fer  avec  lequel 
un  ouvrier  difpofe  le  feu  du  four. 

Rabler  ;  c'eft  attifer  le  feu ,  &  l'arranger  comme 
il  doit  être. 

Rabot;  (le grand)  c'eft  une  planche  emman- 
^ée  d'un  manche  de  fer  très-long ,  joint  à  un  man- 
che de  bois;  on  s'en  fert  pour  nettoyer  le  pavé  du 
fourneau  de  fiifion. 
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Rabot  ;  petite  planche  au  milieu  jl^  laquelle  on 
a  fixé  un  manche  ae  bois  d'environ  cinq  pieds  >  cet 
outil  fert  à  nettoyer  les  endroits  fur  lelquels  on  le 
promène. 

Rabotter  ;  c'eft  tirer  avec  le  rabot  les  débris 
des  torches  qu'on  a  enlevées  des  bords  de  la  grande 
tuile  y  qui  bouchent  une  ouverture  du  four. 

Rabotter  la  carquaise;  c'eft  pafler  un  rabot 
ou  planche  fur  le  pavé  du  fourneau  de  recuiftbn  » 
pour  enlever  les  ordures  &  unir  le  {able  qui  s'eft 
répandu  fur  ce  pavé. 

Kecoupage  ;  c'eft  l'aâion  de  croifer  les  traces 
du  polifToir  fur  la  furface  d'une  glace. 

Recouper  ou  Retailler  un  four  ;  c^eft  en 
emnorter  les  bavures  avec  une  gouge. 

Recuire  le  four  a  fritte;  c'eft, lorfqu'il  eft 
nouvellement  confiruit ,  le  laifferWn  fécher ,  en- 
fuite  le  chauffer  graduellement  &  à  blanc. 

Recuisson  ;  c'eft  l'aâion  de  chauffer  quelque 
temps  au  plus  grand  feu  poffible. 

Recuisson  des  glaces  ;  c'eft  leur  refroidiffe- 
ment  gradpé  &  infenfible. 

RÉDUIRE  LA  GLACE  A  SON  VOLUME  UTILE  ;  c'cft 

eu  ôter  les  défauts  qui  occafionneroient  fa  réduc- 
tion pendant  le  travail,  ou  qui  en  empêcheroient  la 
vente. 

Ressuer  ;  ce  terme  fe  dit  des  fels  alkalins ,  oui , 

fur  les  égouttoirs ,  perdent  leur  humidité  fuperflue* 

Retrousser  la  poche  :  c'eft  feire  rentrer ,  par 

un  tour  de  main ,  la  bavure  du  verre  en  (ufion  dans 

la  cuiller ,  qu'on  nomme  poche. 

Réveillée  ;  ce  terme  fe  dit  du  tempS  pendant 
lequel  on  travaille  dans  un  four  fans  interruption. 

Rous  ;  (  la  )  affemblage  des  pièces  de  charpente 
qu'on  place  au  deffus  du  four  de  fîifion ,  pour  y  dé- 
pofer  6l  feire  fécher  le  bois  de  chauffe. 

Roue  pour  le  polissage  ;  c'eft  une  roue  de 
bois  telle  que  fes  )antes  puiffent  être  embr|ftées  par 
la  main  de  l'ouvrier  :  cette  roue  eft  fixée  fur  une 
I  table  bien  droite  de  bois  léger. 

Rouge  du  polisseur  ;  c'eft  le  dép6t  que  Peau 
employée  à  mouiller  les  poUffoirs  graiués  de  potée  » 
laiuent  dans  les  tafes  qui  la  contiennent. 

Rouille  ;  (  la  )  c'eft  une  efpéce  de  tache  qui 
procède  de  la  trop  grande  quantité  d'alkali  dont 
h  H^e  eft-charsée ,  &  que  l'humidité  faifit. 

RotOEAU;  c^ftun cylindre  creux  de  cuivre affez 
épais ,  dont  k  longueur  égale  la  largeur  de  la  table 
fur  laqtKUe  il  eft  pofe  ;  u>n  ufage  eft  d'étendre  & 
d'applatir  le  verre  encore  chaud. 

Sable  vitreux  ;  c'eft  un  fable  qui  comient  un 
«rand  nombre  de  petits  criftaux  remarquables  par 
leur  brillant. 

Sablonete  ;  c'eft  une  pièce  ou  apaartemem  bien 
propre  &  bien  pavé ,  que  l'on  confiruit  au  deffus 
du  four  à  fritte ,  pour  y  dépofer  le  fable  lavé. 

Sabre  ;  c'eft  une  lame  de  cuivre  ,  d'environ  4 
pieds  de  long ,  avec  lyi  manche  de  fer ,  qui  s'ajufte  ' 
dans  un  autre  manche  de  bois* 


Digitized  by 


Google 


A2 


G  L  A 


Sàlicor  ou  salicorne  ;  c'eft  une  foudc  qu'on 
recueille  dans  le  Languedoc.  ' 

Salin  ;  nom  que  Ton  donne  communément 
dans  les  manufaâures  de  glaces  à  Talkali  fixe. 

Salinier  ;  c*eft  celui  qui  eft  chargé  d'extraire 
Talkali  fixe  des  foudes* 

ScEt-LAGE  DES  PETITES  GLACES!  la  manière  de 
les  fcellcr,  eft  de  les  aflembler  fur  une  glace  doucie» 
&  de  les  fceller  en  cet  état.  *   . 

Sceller  la  glace  a  travailler  ;  c'eft  l'affu- 
Jettir  fur  une  pierre  de  fciage  bien  unie ,  &  foigneu- 
fement  dreffée. 

SÉCHÉE  ;  c'eft  le  temps  &  Taftion  qu'on  met  à 
employer  la  potée  dont  le  poUffoir  eft  chargé ,  pour 
polir  la  partie  de  la  furface  d'une  glace. 

SicHÉE  d'eau  ;  c'eft  une  légère  eau  de  potée 
répandue  fur  la  furface  d'une  glace  ,  qu'on  sèche 
avec  le  polifibir. 

Sergent  ;  (le)  c'eft  une  forte  barre  de.  fer, 
qu'on  place  devant  la  gueule  de  l'arche  du  four. 

Sièges  ;  on  défigne  par  ce  mot  deux  banquettes 
difpofées  une  de  chaque  côté  du  four  ,  &  deftinées 
à  recevoir  &  foutenir  les  creufets. 

Sonder  un  ve|ire  ;  c'eft ,  après  la  recuiflbn , 
uger  de  fon  état  par  le  fon  qu'il  rend  en  le  frappan 
légèrement. 

Soude;  c'eft  une  plante  qui ,  par  fa  combuftion  , 
fournit  beaucoup  de  fel  alkali  nxe. 

Soude  d'Alicante  ou  de  Carthagène  ; 
c'eft  îa  fonde  qui  fe  tire  de  ces  endroits ,  &  qui 
fournit  la  meilleure  qualité  de  fel  alkali  pour  la 
glacerie» 

Sourcillier  ;  nom  qui  défigne  la  partie  exté- 
rieure'&  faillante  du  devant  du  four  de  glacerie. 

Table  ;  caifle  de  bois  où  l'on  met  la  pierre  à 
laquelle  la  glace  eft  fcellée ,  pour  la  travailler. 

Table;  s'entend  auffi  de  la  table  de  cuivre  très- 
épaifle  ^  fur  la  furface  de  laquelle  on  donne  au  verre 
la  forme  dh  glace. 

Tain  d'une  glace  ;  c'eft  le  tain  amalgamé  avec 
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le  m«rcurè ,  qui  fait  réfléchir  les  rayons  de  la  lumière 
de  deftiis  la  lîirface  d'une  glace. 

Tain  sec  ;  c'eft  lorfque  le  tain  a  pris  la  folidité 
convenable. 

Tenailles  ;  c'eft  un  cadre  de  fer,  dont  on  em- 
brafte  les  cuvettes  où  le  verre  eft  en  fufion ,  afin  de 
les  renverfer  fur  la  table  de  cuivre. 

Tête  de  la  glace  ;  c'eft  le  bourrelet  qu'on  forme 
avec  Tinftrument  qu'on  nomme  le  procureur  ,  à 
l'extrémité  de  la  glace ,  auffi-tôt  qu'elle  vient  d'être 
coulée. 

Têtes  de  la  glace  ;  (  les  )  ce  font  les  deux  petits 
côtés. 

Tirée  ;  c'eft  la  portion  de  furface  d'une  glace  , 
qu'on  polit  à  h  fois  par  le  moyen  du  polijfoir  imbibé 
de  potée. 

Tisage;  c'eft  l'aâion  de  chauffer  le  four  de  gla- 
cerie. 

Tisar  ;  c'eft  l'ouverture  d'un  fourneau  par  la- 
quelle on  le  chauffe. 

TisEUR  ;  ouvrier  chargé  de  chauffer  le  four. 

Tonnelles  ;  on  défigne  fous  ce  nom  les  ouver- 
tures deftinées  à  introduire  les  creufets  dans  tefour 
d'une  glacerie. 

Torches  ;  ce  font  des  poignées  de  foin  roulées 
dans  de  l'argile  ,  avec  lefquelles  on  garnit  le  tour 
des  tuiles ,  qui  ferment  les  ouvreaux  du  four  de 
glacerie. 

Torchis  ;  argile  commune  corroyée  avec  du 
foin. 

Verrï  ;  (  faire  revenir  le  )  c'eft ,  lorfqu'il  prend 
des  bulles  ou  bouillons  par  le  refi'oidiffement ,  le  ré- 
chauffer pendant  quelques  heures  pour  le  ramener 
à  fon  premier  état. 

Verre  blanc  ;  c'eft  un  verre  fans  ct)uleur  aflR- 
gnable. 

Y  grec  ;  (  1*)  c'eft  un  outil  de  fer  qui  a  environ 
quinze  pieds  de  manche,  &  qui  préfente  à  l'une  de 
les  extréfhitès ,  un  crochet  d  environ  deux  pouces  ^ 
avec  lequel  on  faifit  la  tête  de  la  glace ,  lorfqu'en  la 
plaçant ,  on  a  befoin  de  la  tirer  à  foi. 
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GLACIERE 
ET    GLACE    ARTIFICIELLE. 


J-j  A  glace  eA  un  fluide  qui  eft  devenu  concret  & 
foiide  par  un  grand  refroidinfement. 

La  glace ,  confidérée  par  rapporta  nos  befoins  & 
à  Tufage  qu'on  en  fait  dans  les  fciences  &  dans  les  arts, 
mérite  qu'on  s'occupe  des  moyens  de  la  confervcr, 
&  même  de  fêla  procurer  dans  les  faifons  &dans  les 
pays  où  le'froid  n'en  produit  pas  naturellement. 
-  On  la  conferve  dans  des  glacières  ;  on  la  repro- 
duit ,  on  Taugmeme  môme  par  les  fels  &  par  d'autres 
procédés  que  noil^  allons  indiquer. 

Dts  glacières» 

Voici  le  plan  d'une  glacière ,  que  M.  de  Machi 
nous  donne  dans  fon  Art  du  Diflillateur. 

Il  y  a  ,  dit  ce  favant  chimifle  ,  dans  plufieurs 
contrées  de  l'Europe  &  en  France ,  des  fouterrains 
dans  lefauels  on  trouve  en  tout  temps  de  la  glace 
dont  fe  fervent  les  perfonnes  du  voifmage. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  ont  leurs  fom- 
mets  couverts  d'une  neige  fi  condenfée ,  qu'elle 
vaut  prefque  de  la  glace  ;  &  elle  s'apporte  dans  les 
yilles  prochaines ,  pour  l'ufage  des  habitans. 

Les  premières  glacières  jroht  été<^e  des  trous 
profonds  qu'on  empUIfoit  de  glaces  ^  oii  elle  fe  con- 
fervoit'plus  ou  moins  long-temps. 

L'art  a  perfeâlouné  la  bâtiflTe  de  ces  trous ,  &  ce 
font  à  préfent  des  édifices  réguliers. 

D'abord ,  on  a  vu  que  l'eau  qui  abordoit  des  lieux 
voifms  dans  le  trou  où  les  glace?  fe  confervoient , 
foadoit  cesglaces&  les  faifoit  s'écouler  avec  elle.  On 
en  a  conclu  qu'il  falloit  empêcher ,  par  un  mur,  ces 
fîltrationSy  &  placer  ces  glacières  dans  Un  lieu  élevé, 
mais  pourtant  à  l'abri  des  influences  trop  fortes  du 
foleil  ;  &  l'afpe^t  du  nord  a  paru  le  plus  avan- 
tageux. 

On  a  vu  enfuite  que  toute  maflc  de  glace ,  dan^ 
Tété  fur-tout,  fe  fondoit  toujours  \in  peu^  &  que 
la  préfence  d'une  première  quantité  d'eau ,  devenoit 
la  caufe  certaine  dç  la  fonte  &  de  l'affaiffement  des 
Elaces  amoncelées.  On  a  fenti  la  néceffité  de  donner 
a cct^cident  naturel  &  inévitable ,  une  iffue  qui , 
ne  lui  permettant  aucun  féjour  dans  la  glacière , 
laiflat  toujours  à  fec  les  glaces  qu'elle  renferme. 

De  ces  confidérations  fuccelfives ,  eft  réfulté  le 
plan  obfervé  maintenant  pour  conftruire  des  gla- 
cières. On  choifit  de  préférence  un  lieu  haut  & 
abrité ,  foit  par  la  nature ,  foit  par  âe$  bouquets 
d*arbres.  Au  défaut  de  meilleur  emplacement,  on 
prend  une  demi-côte  du  côté  du  nord. 

On  y  fait  un  trou  rond  &  profond  de  quelques 
quarante  pieds,  pour  y  établir  un  careliemeat  en 


pierres  de  fix  à  fept  pieds  de  hauteur ,  formant  un 
puifard  qui  doit  être  au  contre  du  fond  de  la  gla- 
cière. Ce  fond  s'élève  en  cône  renverfé  dans  la  di- 
menfion  de  fix  à  fcpt  pieds  vers  le  fond ,  poiu-  avoir 
vingt-quatre  pieds  à  rafe-terre. 

ùi  forme  de  cette  bâtifle  eft  rpn  le  ;  les  murs  font 
en  chaînes  de  pierres  de  taille,  &les  remplifiages 
font  de  moilons  piqués  ;  le  tout  bâti  à  chaux  &  à 
ciment. 

Si  jamais  il  fut  utile  de  découvrir  un  ciment 
au  ni  parfait  que  celui  qu'a  publié  M.  Loriot ,  & 
dont  la  préparation  a  été  perfedionnée  par  M.  de 
Morveau  ,  c'eft,  fans  contredit,  dans,  la  confiruc- 
rion  des  glacières  qu'on  en  fentira  Tufage.  (Voyez 
l'article  Ciment  de  ce  DiB'ionnaire,  ) 

On  recouvre  ces  glacières  de  deux  manières: pu 
Ton  forme  au  deffus  une  efpèce  de  dôme  en  pierre , 
ou  bien  on  établit  une  charpente  qu'on  recouvre  en 
chaume  ;  &  l'on  penfe  généralement  que  de  ces  ' 
deux  méthodes ,  la  fécondé  a  l'avantage  d'abforber 
mieux  les  rayons  du  foleil ,  &  par  conféquent  de 
mieux  garantir  la  glacière. 

Il  eft  iiuitile  de  dire  que ,  pour  entrer  dans  toute 
glacière  ,  on  ménage  une  double  porte  dans  le 
dôme;  qu'au  defliis  de  cette  porte  on  établit  une 
poulie  &  une  corde  avec  un  feau,  &  qu'il  y  a  le 
long  du  milr  intérieurement ,  une  échelle  dont  les 
carriers  font  ufage  pour  defcendre  dans  leurs  car- 
rières. 

Pour  remplir  une  glacière ,  le  puifard  étant  gacIS 
de  quelques  barres  de  fer,  on  met  un  lit  de  gros 
rofeaux  à  l'épaiiTeur  d'un  pied  au  plus  ;  puis  on  y 
jette  les  glaçons  en  ayant  ibin  de  les  brifer ,  pour 
qu'ils  fe  taifcm  uniformément,  le  point  eflenticl 
étant^qu'il  y  ait  le  moins  de  vidé  poffible. 

Lorfque  la  glacière  eft  pleine,  .on  la  recouvre 
avec  les  mêmes  rofeaux  à  Tépaifteur  de  deux  pieds* 
On  ferme  &  calfeutre  la  première  porte  fur  laauelle 
on  ferme  la  féconde ,  &  on  laifle  la  glacière  juiqu'au 
temps  où  les  chaleurs  rendront  uxik  la  glace  qu'elle 
renferme. 

Pendant  ce  temps ,  il  s'eft  fiiît  un  léger  fuinte*- 
raem  aqueux  entre  les  glaçons ,  qui  prend  bientôt 
avec  eux  une  fermeté  égale ,  enforte  que  fouvent 
on  eft  obligé  de  piocher  pour  détacher  la  glace. 

Autre  defcrlption  d'une  dacitre  y  d'après  V.Encyclo^ 
pedie. 

Une  glacière  eft  donc ,  comme  on  vient  de  le  dire, 
un  lieu  vreufé  artiftement  dan»  un  tetraia  fec ,  pouc 
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y  ferrer  de  U  glace  ou  de  la  neige  pendant  Thiver , 
afin  de  s^en/ervir  en  éti. 

On  place  ordinairement  la  glacière  dans  quelque 
endroit  dérobé  du  jardin ,  dans  un  bois ,  dans  un 
bofquet ,  ou  dans  un  champ  ptès  de  la  maifon  :  voici 
les  chofes  les  plus  importantes  qu'on  dit  qu*U  faut 
obfcrver  pour  les  glacières. 

On  choifit  un  terrain  fec  qui  ne  foit  point  ou  peu 
expofé  au  foleil.  On  y  creufe  une  foffe  ronde ,  de 
•deux  toifes  ou  deux  toifes  &  demie  de  diamètre  par 
le  haut,  finiiTant  en  bas  comme  un  pain  de  fucre 
renverfé;  la  profondeur  ordinaire  delà  foiTe  eftde 
trois  toifes  ou  environ  ;  plus  une  glacière  eft  pro- 
fonde &  large ,  mieux  la  glace  &  la  neige  s'y  con- 
fervent. 

Quand  on  creufe  la  glacière ,  il  âiut  aller  toujours 
en  rétréciflant  par  le  bas ,  de  crainte  que  la  terre  ne 
s'affaifle  :  il  eft  bon  de  revêtir  la  (otk  depuis  le  bas 
jufqu'en  haut ,  d'un  petit  mur  de  moilons  de  huit  à 
dix  pouces  d'épaifTeur ,  bien  enduit  de  mortier,  & 

grcer  dans  le  fond  un  puits  de  deux  pieds  de  laree 
de  quatre  de  profondeur ,  garni  aune  erille  de 
fer  deflus  pour  recevoir  Teau  qui  s'écoule  de  la 
glace. 

Quelques-uns,  au  lieu  de  mur,  revêtent  la  fofle 
d'une  cloifon  de  charpente,  garnie  de  chevrons 
latés ,  font  defcendre  la  charpente  jufqu'au  fond  de 
la  glacière ,  &  bâtiflent  environ  à  trois  oieds  du  fond 
une  efpèce  de  plancher  de  charpente  oc  de  douves , 
fous  lequel  l'eau  s'écoule. 

Si  le  terrain  où  eA  creufèe  la  glacière  eft  très- 
ferme  ,  on  peut  fe  pafTer  Je  charpente ,  &  mettre 
la  glace  dans  le  trou  fans  rien  craindre  ;  c'eft  une 
grande  épargne ,  mais  il  hvx  toujours^  garnir  le  fond 
OL  les  côtés  de  paille. 

Le  deftus  de  la  eladère  fera  couv^  de  paille 
attachée  fur  une  eipèce  de  charpente ,  élevée  en 
pyramide ,  de  manière  que  le  bas  de  cette  couver- 

Se  defcende  jufqu'à  terre.  On  obferve  que  la  gla- 
re  n'ait  aucun  jour  ,  &  que  tous  les  trous  en 
foient  foigneufement  bouchés. 

La  pente  allée  par  laquelle  on  entre  dans  la  jgla- 
cière  regardera  le  nôcd ,  fera  longue  d'environ  huit 
pieds ,  urgede  deux  à  deux  &  demi ,  &  fermée  foi- . 
gneufement  aux  deux  bouts  par  deux  portes  bien 
dofes.  Tout  autour  de  cette  couverture ,  il  faut  faire 
au  dehors  en  terre  une  rigolle  qui  aille  en  pente  pour 
recevoir  les  eaux  &  le^  Soigner^  autrement  elles  y 
çroupiroient  &  foudroient  la  gjace. 

Pour  rei^lir  la  elacière,  il  hm  choifir ,  fi  cela  fe 
peut ,  un  jout  froid  &  fec ,  afin  que  la  glace  ne  fe 
fonde  point;  le  fond  de  la  glacière  fera  cenftruit  à 
claire  -  voie ,  par  le  moyen  de  pièces  de  bois  qui 
s'entre-croiferont.  Avant  que  d'y  pofer  la  glace ,  on 
couvre,  ce  fond  d*un  lit  de  paille  &  on  en  garnit 
tous  les  c&tés  en  montant ,  de  forte  que  la  glace  ne 
touche  qu'à  la  paille.  On  met  donc  d'abord  un  lit  de 
glace  fur  le  fond  garni  de  paille  ;  les  plus  gros  mor- 
ceaux de  glace  &  les  plus  épais  bien  battus^  font  les 
l9lçîUçiiirs  I  &  plus  ils  (oax  ent^é$  ians  ayçim  vide  ^ 
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.  plus  Ils  fe  confervent  ;  fur  ce  premier  Ut  on  en  met 
un  autre  de  glace ,  &  ainfi  fucceffivement  jufqu'au 
haut  de  la  èlacière ,  fans  aucun  lit  de  paiUe  entre 
ceux  de laglace. 

C'eft  aflez  qu'elle  foit  bien  entaflée ,  ce  qu'on 
fait  en  la  caftant  avec  des  mailloches  ou  des  tètes 
de  coignées  ;  on  jette  de  l'eau  de  temps  en  temps 
deftus ,  afin  de  remplir  les  vides  avec  les  petits  da- 
cons ,  enforte^  que  le  tout  venant  à  fe  congeler , 
eut  une  maftê*  qu'on  eft  obligé  de  cafter  par  mor- 
ceaux pour  en  pouvoir  avoir  des  portions.         * 

La  glacière  pleine ,  on  couvre  la  glace  avec  de  la 
grande  paille  par  le  haut,  par  le  bas  &  par  les  cd- 
tés;  &  par  deftus  cette  paille  on  met  des  planches 

![u'on  cnarge  de  grofles  pierres  pour  tenir  la  paille 
errée. 

Il  faut  fermer  la  première  porte  de  la  glacière 
avant  que  d'ouvrir  ta  féconde,  pour  que  l'air  de 
dehors  n'y  entre  point  en  été  ;  car  il  fait  fondre  la 
glace  pour  peu  qu'il  la  pénètre. 

La  neiee  fe  conferve  auffi  bien  que  la  glace  dans 
les  glacières.  On  la  ramafte  en  groftes  pelottes ,  on 
les  bat  &  on  les  prefle  le  plus  qu*il  eft  pofllble  ;  on 
les  range  &  on  les  accommode  dans  la  glacière ,  de 
manière  qu'il  n'v  ait  pas  de  jour  entre  elles ,  obfer- 
vant  de  garnir  le  fond  de  paille  comme  pour  la 
glace. 

Si  la  neige  ne  peut  fe  ferrer  &  faire  un  corps  ; 
ce  qui  arrive  lorfque  le  fi'oid  eft  très-vif,  il  faudra 
jeter  un  peu  d'eau  par  deftus  :  cette  eau  fe  gèlera 
aufiîtôt  avec  la  neige  «  &  pour  lors  il  fera  aifé  de  la 
réduire  en  mafle.  La  çeiee  fe  confervera  toujours 
mieux  dans  la  glacière,  u  elle  y  eft  bien  prettée  & 
bien  battue. 

U  faut  choifir ,  autant  qu'on  le  peut ,  le  temps  iec 
pour  ramafter  la  neige,  autrement  elle  fe  fondroit  à 
mefure  qu'on  la  prendroit.  Il  ne  fau(  pourunt  pas 
qu'il  eèle  trop  fort ,  parce  qu'on  auroit  trop  de  peine 
à  la  lever.  Ceft  dans  les  prairies  &  fur  les  beaux 

Sazons  qu'on  va  la  prendre ,  pour  qu'il  y  ait  moins 
e  terre  mêlée. 

La  neige  eft  fort  en  ufage  dans  les  pays  chauds  »' 
comme  en  Efpagne  &  en  Italie  où  les  glacières  font 
un  peu  différentes  dés  nôtres. 

Les  glacières  en  Italie  font  de  fimples  fofles  pro« 
fondes ,  au  fond  defquelies  on  fiiit  une  tranchée  pour 
écouler  les  eaux  qui  fe  féparent  de  la  glace  ou  de  la 
neige  fondue  ;  ils  mettent  une  bonne  couverture  de 
chaume  fur  le  fommet  de  la  fofte;  ils  rempUftent 
cette  fofte  de  neige  très-pure,  ou  de  glace  tirée  de 
l'eau  la  plus  nette  &  la  plus  clairex[u'on  puifte  trou* 
ver,  parce  qu'ils  ne  s'en  fervent  pas  pour  rafraîchir 
comme  nous  fàifons  dans  nos  climats ,  mais  pour  la 
mêler  avec  leur  vin  &  autres  boiftons. 

Ils  tapiftent  la  fofte  avec  quantité  de  paille  dont 
ils  font  un  très-large  lit  dans  tout  l'intervalle  du 
creux ,  de  manière  qu'ils  en  portent  le  remphflage 
jufqu'au  fommet,  &  enfuite  le  couvrent  avec  ua 
autre  grand  lit  de  paille. 

Par  cet  arrangement ,  ^uand  ils  tirent  du  trou  de 
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la  glace  pour  leur  ufage ,  ils  reûyeloppent  de  cette 
même  paille  dont  elle  eft  par-tôut  environnée,  & 
peuvent  en  conféquence  tranfporter  leur  petite  pro- 
yiflon  de  glace  à  l'abri  de  la  chaleur  &  a  quelque 
éloignement ,  fans  qu'elle  vienne  à  fc  fondre  dans  le 
trajet. 

On  charge  la  glace  qu'on  tire  de  la  elacière,  avec 
une  pelle  de  bois  ,  foit  dans  des  efpeces  de  hottes 
de  bois  telles  que  le  vigneron  en  a  pour  tranfporter 
fon  raifin ,  foit  dans  des  voitures  couvertes  en  bois  ; 
car  on  a  l'attention  de  ne  fe  fervir  d'uftenfiles  de  fer 
que  le  moins  poflible.  ^ 

La  glace  fe  vend  à  Paris  à  la  livre  &  à  un  prix 
affez  modique  ,  par  les  limonadiers  &  par  quelques 
détailleurs  de  bière. 

De  U  glace  artificielle. 

Comme  il  n*y  a  prefque  pas  de  corps  ,  quelque 
folide  qu'il  foit ,  qui  ne  fe  vitrifie  par  un  feu  violent  ; 

Ç  crois  aufli ,  dit  M.  de  Marian,  dans  fon  favant 
raité  de  la  Glace ,  qu'il  n'y  a  jpoint  de  liquide  qui 
ne  puifTe ,  à  la  rigueur ,  être  fixé  ou  changé  en  glace 
par  un  froid  extrême. 

Si  l'on  trouvoit  jamais  le  moyen  de  mmafler  en 
un  feul  point  tout  le  froid  d'un  grand  efpace ,  comme 
on  a  déjà  eu  l'art  de  raffembler  en  un  foyer  les 
rayons  du  foleil  ;  fi  l'on  trouvoit ,  ajoute  M.  de 
Malran ,  une  machine  pour  augmenter  le  froid , 
équivalente  aux  miroirs  dont  on  fe  fert  pour  aug- 
menter la  chaleur,  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  vît  en 
ce  genre  des  phénomènes  auffi  curieux  &  auffi  fur- 
prenans ,  que  ceux  qu'on  a  vus  au  miroir  ardent  du 
Palais  royaL 

Il  eft  rapporté ,  dans  les  earpériences  de  Florence , 
qu'un  miroir  <:oncave  de  réneâion  ayant  été  ajufté 
auprès  d'un  tas  de  glace  de  500  livres  pefant,  l'ef- 
prit-de-vin  d'un  thermomètre  expofé  à  fon  foyer , 
commença  à  defcendre  ;  mais  rien  n'eft  plus  ince^ain 
(^ue  cette  expérience,  de  l'aveu  même  de  ceux  qui 
1  exéci^tèrem. 

On  a  trouvé* ,  par  une  voie  bien  .différente ,  tout 
ce  Que  rinduftrie  &  l'art  ont  donné  de  plus  curieux 
&  de  plus  utile ,  en  augmentant  jpar  deerés  &  de 
plus  en  plus,  par  le  moyen  des  tels  &  des  efprits 
acides  tirés  de  ces  fels ,  la  froideur  d'une  glace  qui 
(en  à  fon  tour  à  rendre  la  fuivante  plus  m>ide ,  & 
ainft  de  fuite  fans  qu'on  fâche  pu  s'arrêtera  la  con- 
gélation. 

M.  de  Réaumur  a  pouffé  l'augmentation  du  froid 
dans  ces  expériences  9  jufqu'à  vingt<ina  deerés  de 
fon  thermomètre  au-delà  du  terme  de  la  itmple  con- 
gélation. Paffons  à  l'examen  de  ces  procédés. 

Glace  artific'ulU  par  le' moyen  de  la  glace  6»  des  fels. 

L'art  qui  imite  fi  fouvent  la  nature ,  a  donc  trouvé 
le  -moyeit  de  fe  procurer  de  la  glace  femblable  à 
celle  qui  eft  formée,  par  les  caufes  générales.  Rien 
de  plus  aifé  que  d'avoir  en  peu  de  temps ,  au  fort 
de  l'été ,  de  çextt  glace  artificielle. 

On  place,  pour  cet  effet,  dans  un  vaiffeau  de 
Arts  &  Métiers»  .  Tome  III.    Part'u  /• 
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capacité  &  de  figure  convenables  7  Wnfe  bouteille 
remplie  de  Teau  qu'on  veut  glacer.  On  applique 
autour  de  cette  bouteille  de  la  glace  pilée  ou  de  la 
neige  mêlée  avec  du  falpêtre  ou  du  fel  commun , 
ou  avec  quelqu'autre  fel.  Ce  mélanee  entrant  de 
lui-même  en  frifion,  l'eau  de  la  bouteille  fe  refroidit 
de  plus  en  plus  à  mefure  qu'il  fe  fond  ;  enfin ,  elle 
fe  convertit  en  glace. 

On  peut  hâter  la  frifion  réciproque  de  la  glace  & 
des  fels,  &  la  congélation  de  l'eau  qui  en  eft  une 
fuite ,  en  plaçant  immédiatement  fur  le  feu  le  vaif- 
feau qui  contient  le  mélange. 

C'eft  une  propriété  commune  aux  fels  de  toute 
efpèce  ,*  que  celle  de  fondre  la  glace  &  de  la  refroi- 
dir en  la  fondant.  Non-feulement  les  fels  qui  font 
fous  une  forme  sèche,  mais  encore  les  efprits  acides 
tels  que  ceux  de  nitre,  de  fel  marin ,  de  fel  ammo- 
niac, &c.;  &  les  efprits  ardens,  tel  que  l'eprit-de- 
vin  &  autres,  opèrent  le  même  effet. 

Toutes  ces  lubftances  mêlées  avec  la  glace  » 
donnent  des  congélations  artificielles ,  qui ,  félon 
la  nature  &  la  do(e  des  matières  qu'on  a  employées  » 
diffèrent  les  unes  des  autres  par  la  force  &  par  la 
promptitude.  Le  fel  marin ,  par  exemple  ,  eft  plus 
efficace  que  le  falpêtre ,  Tefprit  de  nitre  eft  plus  aâif 
&  jproduit  un  degré  de  froid  plus  confidérable  que 
l'elprit  de  fel  ;  le  fel  ammoniac  qui  diffout  la  glaco 
plus  promptement  que  le  falpêtre ,  &  un  peu  plus 
tard  que  le  fel  marin,  paroît  aufti  celui  qui  donne 
la  congélation  artificielle  la  plus  prompte. 

Le  lucre  ordinaire  qu'on  pourrolt  employer  air 
défaut  des  autres  fels  ,  fait  defcendre  la  liqueur  du 
thermomètre  de  quatre  degrés  au  deffous  du  poine 
de  la  congélation. 
•  Les  cendres  de  bois  vert,  font  defcendre  la  li** 

2ueur  du  thermomètre  de  trois  degrés ,  l'alun  d'un 
c  demi,  la  chaux-vive  d'un  &  un  quart;  le  fel 
gemme  purifié ,  plus  puiffant  que  tous  les  autres ,  le 
tait  defcendre  de  dix-fept  degrés. 

Les  efprits  acides  ont  d'ordinaîre  plusd*effet  que 
les  fels  dont  ils  fpnt  tirés. 

Le  fel  ammoniac  ou  le  fel  marin ,  font ,  en  deux 
ou  trois  minutes ,  defcendre  l'efprit-de-vin  de  quatre  ^ 
cinq  ou  fi^  degrés  plus  ou  moins ,  félon  le  degré  de 
froideiu*  qu'avoir  l'eau  avant  qu'on  y  eût  mis  les      / 
fels. 

Le  foufre,  les  cendres ,  même  encore  chaudes  ; 
&  généralement  toutes  les  matières  oui  contiennent 
une  certûne  quantité  de  fel,  rafraichiffent  l'eau  & 
font  baiffer  la  liqueur  du  thermomètre  qu'on  y  a 
plongé,  à  raifon  de  cette  quantité  &  des  principe^ 
qui  les  modifient. 

Les  autres  matières,  telles  que  le  fable  fin,  le 
^ limon,  mêlées  dans  l'eau,  rendent  feulement  la 
congélation  plus  tardive,  moins  ferme  &  moins 
compaâe. 

L'effet  en  eft  d'autant  moindre  en  général ,  qu'elles 
fe  diffolvent  moins  dans  l'eau  &  contiennent  moins 
de  fel  ;  car  il  eft  peu  de  matières  qui  n'en  contien- 
nent. 
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On  ne  voit  rien  dans  la  glace  artifidelle ,  qui  la 
diftingue  de  la  glace  naturelle  formée  rapidement  ; 
il  ne  paroît  point  qu^elle  fe  charge  des  particules  des 
fels  qu*on  emploie,  qui  en  effet  auroientbien  de 
la  peine  à  pénétrer  le  vaiffeau  qui  la  contient. 

Si  y  au  Heu  d*appliquer  autour  d'une  bouteille 
pleine  d*eau  un  mélange  de  fel  &  de  glace ,  on 
remplit  la  bouteille  de  ce  même  mélange ,  &  qu'on 
la  plonge  ainfi  dans  Teau ,  une  partie  de  cette  eau 
fe  glacera  autour  de  le  bouteille. 

Que  le  mélange  foit  autour  de  Teau,  ou  que 
Teau  environne  le  mélange,  la  chofe  eft  très-indif- 
férente ,  quant  à  Teffet  qui  doit  s'en  fuivre;  Teffen- 
tiel  eft  que  le  mélange  foit  phis  froid  que  l'eau  d'un 
certain  nombre  de  degrés  :  car  alors  il  la  convertira 
facilement  en  glace ,  par  la  communication  d'une 
partie  de  fa  froideur. 

Ce  qu'on  obferve  dans  le  cas  oii  l'eau  entoure 
le  mélange  ,  arrive  précifèment  de  la  même  ma- 
nière ,  lorfqu'on  fait  dégeler  des  fruits  dans  de  l'eau 
médiocrement  firoide ,  ou  dans  de  la  neige  qui  fe 
fond  aôuellement  ;  car  il  fe  forme  très  •  prompte- 
ment  autour  de  leur  peau,  une  croûte  de  glace  aure 
&  tranfparente ,  &  plus  ou  moins  épaifle ,  félon  la 
groffeur  &  la  qualité  du  fruit. 

De  la  glace  artificielle  par  lesfeU  toutfetds» 

On  a  cherché  lon^-temps  les  moyens  de  fe  pro* 
curer  de  la  glace  artificielle  par  les  fels  tout  feuls , 
fans  le  fecours  d'une  glace  étrangère.  Voici  comme 
on  V  eft  enfin  parvenu. 

On  fait  la  propriété  qu'ont  les  fels ,  principalement 
le  fel  ammoniac ,  de  refiroidir  l'eau  où  ils  font  dif- 
fous ,  fans  la  glacer.  Si  donc  on  a  de  l'eau  déjà 
froide  à  un  degré  voifin  delà  congélation,  il  fera  facile 
d'en  augmenter  la  froideur  de  plufieurs  degrés ,  en 
y  faifant  diflbudre  un  tiers  de  tel  ammoniac. 

Ce  mélanee  fervira  à  rendre  plus  froide  une  fé- 
conde mafle  d'eau  déjà  refroidie,  au  degré  où  l'étoit 
d'abord  la  première  qu'on  a  employée.  On  fera 
encore  diftbudre  du  fel  ammoniac  dans  cette  nou- 
velle eau.  En  continuant  ce  procédé  &  employant 
ainfi  des  mafles  d'eau  fucceftivement  refi'oiaies ,  on 
aura  enfin  un  mélange  de  fel  &  d'eau  beaucoup  ^us 
froid  que  la  glace  ;  d'où  il  fuit  évidemment  que  fi 
on  plonjge  dans  ce  mélange  une  bouteille  d'eau  pure 
moins  fmide  que  la  glace ,  cette  eau  s'y  gèlera. 

On  a  dit  qu  il  falloit,  pour  cette  expérience ,  de 
Teau  d^)a  voifine  de  la  congélation.  Ainfi  ,  ce 
moyen  n'eft  pas  praticable  en  tout  lieu  &  en  toute 
faifon;  il  ne  laifte  pourtant  point  de  pouvoir  de  venir 
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Utile  en  bien  dés  occafiotis  :  c'eft  à  M  Boeiiuavt 
qu'on  doit  cette  découverte* 

Glace  par  tévaporattoiu 

On  peut  auffi  fe  procurer  de  la  glace  artificielle^ 
fans  fels  &  fans  glace.  Ce  qui  eft  conftant,  c'eft 
qu'on  rafraîchit  1  eau  en  l^expofant  à  un  courant 
d'air ,  dans  un  vaiiTeau  conftruitd^uue  terre  poreufe  » 
ou  dans  une  bouteille  enveloppée  d'un  linge 
mouillé. 

C'eft  ce  qu'on  pratique  avec  fuccès  en  Egypte, 
à  la  Chine  ,  au  Mogol' &  dans  d'autres  pays* 
Si  l'eau  étoit  déjà  voifine  de  la  congélation ,  ne 
pourroit-elle  pas  fe  geler  par  ce  moyen?  c'eft  ce 
que  préfume  M.  de  Mairan  avec  beaucoup  de  pro- 
babilité. 

On  a  fait  l'expérience  de  faire  geler  de  l'eau  ren- 
fermée dans  une  bouteille  de  verre  mince,  &  de  \x 
convertir  même  en  glaçon  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l'été ,  par  une  évaporation  fuccelfive  & 
réitérée  de  l'éther,  dont  on  mouilloit  un  linge  qui 
enveloppoit  la  bouteille. 

On  peut  voir  à  l'article  Confifeur^  les  procédés 
des  glaces  d'office ,  compofées  de  divers  liquides  que 
l'on  fait  geler  pour  les  rendre  plus  rafiraichififans  & 
plus  agréables. 

Explication  des  figures  de  la  planche  d^une  glacière^ 
(  tome  II  des  gvraures,  ) 

Fig.  ly  coupe  d'une  «lacière  en  pierre. 

A ,  intérieur  de  la  glacière  ayant  la  forme  d'ua 
cône  tronqué  ;  B ,  bafe  de  la  elaciére  qui  va  en  pente 
iufau'au  centre  où  eft  la  gril^  C,  &  un  puifard  D. 
£,  Ë ,  E ,  eft  la  bâtifle  toute  en  moellons  &  pierres 
de  taille  ;  F  ,  eft  la  porte;  &  G,  la  poulie  pour  en- 
lever la  glace. 

Fig.  2 ,  coupe  d'une  glacière  en  pierre  &  en  char- 
pente. 

A ,  intérieur  de  la  dacière  qu'on  fuppofe  en  B 
garnie  de  glace  ;  C ,  eft  la  grille  du  puifard  D  ;  E  E  ^ 
eft  la  partie  bâtie  en  pierre  ;  elle  eft  au  defiTous  da 
niveau  du  terrain  ;  F,  F,  F,  F,F;  charpente  formant 
le  toit  recouvert  en  chaume  ;  G,  H,  eft  la  charpente 
de  la  porte  I  ;  &  l'on  voit  en  K ,  le  feau  qui  (èrt  à 
monter  la  glace. 

F^g"  3y  A,  voùtc  de  pierre  de  la  première  glacière  ; 
B,  mur  au  defius  du  loi  ;  C,  toit  de  la  porte  D. 

Fig,  ^,  E ,  pointe  de  la  charpente  qui  pofe  fur  la 
mardelle  G;  H, porte  ;  &  F,  F,  eft  le  chaume  :  le  tout 
appartenant  à  la  glacière  de  \z  figure  2^ 


rOCABULAlRE. 


vT LACE  ;  c*eft  un  fluide  devenu  concret  &  folide 
par  un  grand  refi'oidiftement. 
Glace  artificielle  \  ceQe  qu'on  fe  procure  par 


le  moyen  des  fels  ou  par  d'autres  procédés ,  imitant 
la  glace  formée  par  le  froid  naturel. 

&LACièRE  ;  lieu  deftiné  à  ferrer  de  la  glace  ou  de 
la  neige  pendant  l'hiver  >  pour  s'en  fervir  eu  été» 
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GLOBES  CÉLESTES  ET  TERRESTRES. 


(  Art  de  la  conftruÊlion  des  ) 


o 


N  appelle  j'/a^  céUJ!<8c  globe  temftre,  deux 
iufinimens  de  mathématique ,  dont  le  premier  fert 
à  repréfenter  la  furface  concave  du  ciel  avec  fes 
conitellations ;  &  le  fécond,  la  furface  de  la  terre , 
avec  les  mers ,  les  iles ,  les  rivières,  les  lacs ,  les 
villes ,  &c.  Sur  Tune  &  l'autre  Ton  trouve  décrites 
plufieurs  circonférences  de  cercle ,  qui  répondent  à 
des  cercles  que  les  aAronomes  ont  imaginés  pour 
pouvoir  rendre  raîfon  du  mécanifme  de  l'univers. 
On  diftingue  dix  principaux  cercles  ;  favoir,  fix 

Êrands  &  quatre  petits.  Les  premiers  font  réouateur , 
r  méridien ,  Técliptique ,  le  colure  des  foUtices ,  le 
colure  des  équinoxes,  &  Thorizon. 

Les  féconds ,  font  les  tropiques  du  cancer  &  du 
capricorne ,  &  les  deux  cercles  polaires.  Voyez  U 
DiSionnaire  de  Mathématiques. 

Le  globe  &  la  fphère  différent  en  ce  que  le  globe 
eft  plera  &  la  fphère  é\^dée. 

Les  principaux  globes  qu*on  connoîfle  depuis  le 
renouvellement  des  fciences  en  Europe,  (ont  ceux 
de  Tycho ,  célèbre  aftronome ,  dont  un ,  de  quatre 
pieds  fept  pouces  de  diamètre  ,.fut  exécuté  en 
cuivre.  M.  ricard  le  vit ,  en  1671 ,  à  G>penhague 
dans  TauditcMre  de  l'académie  ;  &  un  autre  qui , 
par  fa  grandeur  énorme ,  frappa  d*étonnement  le 
czar  Pierre  le  Grand.  Douze  perfonnes  peuvent 
s'afleoir  dedans  autour  d'une  table  ,  &  y  hiire  des 
obfervations.  Il  fut  tranfporté  de  Gottorp  à  Péters- 
bourg ,  où  M.  de  Lifle ,  t'aftronome ,  dit  l'avoir  vu 
&  orienté  lui-même. 

L'on  connoît  en  France  les  beaux  globes  que  le 
cardinal  d'Éflréesfit  exécuter  &  dédia  à  Louis  XIV. 
Ils  ont  douze  pieds  de  diamètre.  Ili  avoicnt  été 
placés  à  Màrly  ;  mais  ils  font  préfentement  à  Paris 
dans  la  bibliothèque  du  Roi. 

Coronelli  fe  fignala  dans  le  dernier  fiècle  par  des 

f  lobes  de  trois  pieds  huit  pouces  de  diamètre ,  pour 
exécution  defquels  les  princes  de  l'Europe  louf- 
crivirent  ;  le  globe  célefle  fut  fait  en  France ,  &  le 
♦errcftre  à  Venife. 

'  Il  y  a  auffi  de  grands  globes  au  couvent  des  Picpus 
à  Lvon,  fauxbourg  de  la  Guillotière. 

Au  commencement  de  ce  fiècle ,  Guillaume  de 
Lille  en  compofa  d'un  pied  de  diamètre. 

Parmi  les  plus  nouveaux ,  on  peut  dter  ceux  de 
dix-neuf  pouces ,  qui  furent  faits  par  ordre  du  Roi , 
&  publiés  en  1752  par  M.  Robert  de  Vaugondy  ; 
ceux  de  MM.  de  Lalande  &  Bonne  ;  &  ceux  de 
MM.  Meflier  &  Fortin. 

L'Angleterre  a  vu  ceux  de  Senex ,  ceux  de  Adams  ; 
&  il  y  en  a  eu,  depuis,  de  nouveaux ,  dont  la  fociété 


royale  de  Gottingue  avoit  publié  le  projet ,  lorf» 
qu'elle  réfidoit  à  Nuremberg. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  beaucoup  d'autres 

§  lobes  qui  ont  été  publiés  ;  ils  font  plutôt  l'objet 
u  commerce  de  leurs  auteurs ,  que  la  preuve  de 
leurs  connoiflances  dans  la  compofition  de  ces  ou- 
vraies. 

Il  convient  ici  de  traiter  principalement  de  la 
conftruâion  de  ces  infbumens  :  elle  peut  être  dif- 
tinguée  en  deux  parties;  l'une  purement  géomé^ 
trique^  &  l'autre  mécanique. 

La  première  donne  la  méthode  de  difpofer  fur 
une  furface  |>lane  les  élémens  qui  conftituent  la 
furface  fphénque  du  globe  ;  la  féconde ,  donne  la 
conflruâion  des  boules  &  de  tout  ce  qui  en  con- 
cerne la  monture  pour  faire  des  globes  complets. 

Si  l'on  confidère  une  boule  dont  les  deux  pôlet 
(ont  marqués ,  &  dont  l'émiateur  eft  divifé  en  160 
degrés  ;  les  cercles  qui  patteront  par  les  deux  pôles 
&  par  chacun  de  ces  degrés  ,  renfermeront  un 
efpace  qui  va  toujours  en  diminuant  depuis  l'é* 
quateur ,  jufqu'à  l'un  &  l'autre  pôle  ;  c'eft  cet  efpace 
que  l'on  appelle  fufeau* 

Il  s'agit  de  trouver  les  élémens  de  la  courbe  qui 
renferme  cet  efpace.  Il  femble  que  plus  on  mufti'* 
plieroit  ces  fufeaux ,  plus  on  approcheroit  de  l'exac- 
titude ;  mais  la  pratique  contredit  en  cela  la  théorie  ; 
c'eft  pourquoi  Von  fe  contente  ordinairement  de 
partager  l'équateur  en  douze  parties  égales. 

Pour  tracer  les  fufeaux  ;  tirez  la  droite  AB  >  égale 
au  rayon  du  globe  que  vous  voulez  conftruire , 
fig.  I  de  la  planche  I  des  globes ,  tome  II  des  gravures. 

Du  point  A ,  comme  centre ,  décrivez  le  quart  de 
circonférence  ABC  «  que  vous  diviferez  en  trois 
parties  égales  aux  points  D ,  E. 

Tirez  B£ ,  corde  de  trente  degrés* 

Coupez  en  deux  également  au  point  F  l'arc  BE. 

Tirez  la  corde  BF ,  elle  fera  la  demi-largeur  du 
fiifeau  ;  &  trois  fois  la  corde  BE«  de  trente  degrés , 
donnera  la  longueur  du  même  fufeau. 

Il  s'agit  préfentement  d'en  décrire  la  courbe.  Poui* 
y  parvenir ,  tirez  la  droite  GH ,  égale  à  deux  fois 
la  corde  BF,  de  quinze  degrés  ^fig.  /. 

Elevez  fur  le  milieu  I  de  cette  ligne  GH  ^fig.  2  ,* 
la  perpendiculaire  indéfinie  IK. 

Portez  fiir  cette  perpendiculaire  trois*  fois  la  lon- 
gueur de  la  corde  CD ,  figure  1 ,  de  trente  degrés  ; 
lavoir ,  de  I  en  LMN ,  fig,  24  6c  fubdivifez  chacun 
de  ces  efpaces  en  trois  parties  égales ,  elles  vous 
donneront  fur  la  ligne  IK  un  point  10 ,  20 ,  30 ,  &c« 
de  chacun  des  cercles  parallèles  à  l'équateur* 

Ff  îj 
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Décrivez  enfuite  fur  une  ligne  égale  à  GH  de  la 
jÇf.  2 ,  une  demi-circonférence  GON  ,)S>.  j. 

Divifez  chaque  quart  de  cercle  GO ,  NO , /g:,  j  , 
en  neuf  parties  égales  ;  c'efl-à-dire ,  de  lo  en  lo 
degrés.  Par  ces  divifions ,  corrcfpondantes  lo ,  lo , 
.  20  ,  10  9  &c.  tirez  des  lignes  parallèles  au  dia- 
mètre GN. 

Portez  la  moitié  de  chacune  de  ces  cordes  fuc- 
ceffivement  fur  les  lignes  parallèles  qui  coupent  la 
ligne  IK ,  )i|^.  2.  Par  exempte  ,  la  moitié  de  la  corde 
10 ,  10  du  demi-cercle, /^.  5 ,  fur  la  première  pa- 
rallèle aa^fig»2,dc  10  en 4 ,  de  part  &  d'autre  ;  la 
moitié  de  la  corde  20  «  20  »  fur  la  féconde  parallèle 
hyb ;&i  ainfi  de  fuite  jufqu*en N. 

Joignez  tous  les  points  a,  ^,c»i,  ^^f^g^f^t^  ^ 
par  des  lignes  droites,  Jî^.  2,  vous  aurez  la  courbe 
cherchée  du  demi-fufeau. 

L*on  remarquera  aifément  que'  cette  courbe  fera 
d'autant  plus  juile,  que  Ton  aura  divifé  la  ligne  IN , 
Jî>.  2 ,  &  la  demi-circonférence  GON ,  fig,  ^ ,  en  un 
plus  grand  noqibre  de  parties. 

Il  eft  avantageux  de  tracer  ce  fufeau  en  cuivre , 
pour  le  faire  aum  jufie  qu'on  peut  le  defirer. 

Ce  fufeaii  étant  donc  ainfi  conflruit ,  il  faut  tracer 
fur  une  feuille  de  papier  une  ligne  indéfinie,  fur 
laquelle  00  portera  douze  fois  la  largeur  GH  ^fig.  2 , 
du  fufeau ,  fi  on  la  fait  de  30^^ ,  ou  24  fois  ,  û  elle 
comprend  15^. 

Vous  diviferez  chaque  efpace  en  deux  parties  ; 
& ,  par  tous  ces  points  de  diviûon ,  vous  élèverez 
des  perpendiculaires.  Pour  lors ,  fi  vous  pofez  avec 

Erécifion  ce  demi-fufeau  de  cuivre  ,  enforte  que  fa 
afe  convienne  avec  la  ligne ,  &  fa  pointe  avec  la 
perpendiculaire  qui  tombe  fur  lé  milieu  de  chaque 
douzième  partie  de'cette  même  ligne ,  vous  tracerez 
les  courbes  des  fufeaux. 

Pour  décrire  fur  ces  fufeaux  les  arcs  qui  font 
parties  des  cercles  parallèles  à  Téquateur ,  divifez 
€n  neuf  parties  égales  chacune  des  courbes  qui  for- 
ment la  circonférence  des  demi-fiifeaux  ;  par  ces 
points  de  divifion  &  ceux  de  la  ligne  du  milieu  de 
chaque  fufeau,  faites  paiTer  des  portions  de  circon- 
férences de  cercle ,  elles  feront  les  parties  des  pa- 
rallèles cherchés. 

Il  eft  facile  encore  de  trouver  les  centres  de  ces 
arcs  par  le  moyen  des  tangentes,  calculées  de  10 
«n  10 ,  ou  de  5  en  5  deerés ,  eu  égard  au  rayon  d^i 
^lobe  que  Ton  veut  conftruire. 

Pour  le  8a*  parallèle ,  il  faut  prendre  avec  un 
compas ,  fur  une  échelle  ou  fur  le  compas  de  pro- 
portion ,  la  longueur  de  la  tangente  de  10  degrés  ; 
pofer  une  pointe  du  compas  fur  la  ligne  du  milieu 
du  fufeau ,  au  point  du  80*  parallèle  ,  &  porter 
l'autre  pointe  de  ce  compas  fur  la  même  ligne  pro- 
longée >  autant  qu'il  en'iera  befoin  ;  cette  longueur 
donnera  le  centre  de  Tare  propofé. 

Pour  le  70*  parallèle ,  il  faut  prendre  la  tangente 
de  20  degrés  ;  pour  le  cercle  polaire ,  celle  de  23**  ^ , 
c*eft-à-dire ,  qu'il  faut  toujours  prendre  la  tangente 
^u  compliment  df  la  diftance  du  parallèle  à  Téqua- 
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teur  ;  &  Ton  aura  fucceflîvement  les  centres  de  tous 
les  parallèles. 

Les  méridiens  fe  traceront ,  en  divifant  chacun 
de  ces  arcs  de  parallèles  en  trois  panies  égales,  fi 
on  veut  avoir  ces  méridiens  de  10  en  lô  degrés, 
ou  en  fix  parties  égales ,  pour  les  avoir  de  5  en  5 
degrés  ;  &  en  joignant  ces  points  de  divifions  par 
des  lignes  droites. 

Il  ne  refte  plus  que  l'écliptique  à  tracer.  Pour 
cela,  il  faut  confidérer  que  l'écliptique  étant  un 
grand  cercle  qui  coupe  le  globe  en  deux  parties 
égales  &  qui  eu  incliné  à  l'équateur ,  la  moitié  doit 
Ven  trouver  dans  la  partie  fupérieure  de  fix  fufeaux, 
&  l'autre  moitié  dans  la  partie  inférieure  des  fix 
autres  ;  c'eft  pouranoi  il  faut  prendre  les  trois  pre« 
miers  fufeaux  qui  lont  compris  entre  le  point  équi* 
noxial  T  &  le  point  folftitial  S- 

Divifez  en  degrés  un  des  demi  -  méridiens  qui 
fait  une  partie  de  la  circonférence  d'un  fufeau  ;  par 
exemple ,  la  courbe  AE ,  fig.  4 ,  du  premier  fufeau 
A£B  ,  qui  pafle  par  le  point  équinoxial  T  ,  &  qui 
fera  aufu  le  premier  méridien  fur  le  çlobe. 

Prenez  fur  ce  méridien  1 1*  29' ,  qui  eft  la  dédi- 
naifon  du  30^  degré  de  l'écliptique ,  &  qiie  vous 
porterez  de  B  en  ^  fur  les  courbes  B  E ,  B  F ,  des 
deux  premiers  fufeaux  ;  portez  de  C  en  ^  20*^  10'  fur 
les  courbes  CF ,  CG ,  du  fécond  &  du  troifième 
fiifeau  ;  portez  enfin  23*  28'  de  D  en  c  fur  la  courbe 
DG  du  troifième  fufeau. 

Joienez  ces  points  par  des  lignes  droites  ,  elles 
vous  donneront  im  quart  de  l'écliptique  *,  les  trois 
autres  quarts  fe  décriront  de  même ,  en  partant  tou* 
jours  du  premier  &  du  180''  méridien,  qui  font  les 
colures  des  équinoxes. 

Tous  ces  cercles  étant  tracés  ,  l'on  divifera ,  fi 
l'on  veut  opérer  avec  exactitude  >  chaque  fufeau 
de  degré  en  degré  ,  tant  pour  les  méridiens  que 
pour  les  parallèles  ;  &  Ton  deftinera  les  côtes ,  les 
rivières  ,  les  îles  ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut 
entrer  de  détail  dans  la  compofition  géographique 
du  globe  terreftre ,  d'après  les  mémoires,  les  cartes 
les  plus  exaâes ,  &  les  obfervations  les  plus  authen- 
tiques. 

Ce  deffin  du  globe  terfeftre  étant  fait ,'  c'eft  au 

Î;ravcur  enfuite  à  le  mettre   fur  le  cuivre  pour 
'exécuter. 

Toutes  les  opérations  précédentes  font  communes 
aux  globes  céleftes  &  terreftres  :  il  s'agit  cependant 
de  convenir  pour  le  cèlefte ,  du  calcul  dont  on  doit 
fe  fervir  pour  y  placer  les  étoiles. 

On  peut  les  rapporter  à  l'équateur  par  afcenfions 
droites  &  déclinaifons ,  ou  bien  par  leiu-s  longitudes 
&  leurs  latitudes. 

Dans  le  premier  cas ,  les  cercles  qui  nous  font 
donnés  poiu*  le  globe  terreftre,  les  longitudes  &  les 
latitudes ,  fe  convertiftent  fur  le  globe  célefte  en 
afcenfions  droites  &  déclinaifons  ;  &  l'équateur  avec 
l'écliptique  auront  la  même  difpofition. 

Mais  il  eft  plus  facile  de  calculer  les  longitudes 
&  les  latitudes  des  étoiles  ^&  l'on  préfère  de  Le$ 
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employer  fur  le  globe  r'pour  lofs  le  cercle  qui  nous 
fervoit  d'équateur  fur  les  fufeaux  du  globe  terreftre , 
deviendra  Técliptique  fur  ceux  du  célefte  ;  &ré- 
quateur  fe  tracera  fur  ces  derniers ,  comftie  Téclip- 
tique  Faite  fur  les  premiers. 

Dans  ce  dernier  cas ,  fuppofant  les  courbes  des 
fnfeaux  tracées,  il  ne  s'agit  plus  que  de  donner  une 
méthode  pour  décrire  les  colures  des  équinoxes , 
les  tropiques  du  cancer  &  du  capricorne ,  &  les 
cercles  polaires  qui  font  tous  parallèles  à  Téquateur, 
mais  qu  il  faut  tracer  par  rapport  à  Técliptique. 

Pour  tracer  le  colure  des  équinoxes  ^  il  s*agit  de 
trouver  les  points  où  ce  cercle  coupe  la  partie  fupé- 
Heure  des  trois  premiers  fufeaux,  &  par  conféquent 
la  diftancede  ces  points  à  Técliptique  ;  ce  qui  s'opère 
aifément  par  la  trig<niométne  fphériqne ,  en  diiant  : 
le  finus  total  eA  à  la  tangente  de  66^  1 2'  inclinaifon 
dé  ce  colure  à  Técliptique ,  comme  le  finus  de  30 
&de  6odegréspour  AB  &  AC»/^.  s^pLIy  eu  à 
la  tangente  de  49**  &  de  63**  23', 

Portant  donc  49^^  depuis  le  point  B  )ufqu*en  a  a 
des  circonférences  B  t  ,  B  F  des  deux  premiers 
fufeaux;  portant  auffi  63**  23'  de  C  en  bb  fur  les 
circonférences  C  F ,  C  (j  ,  du  fécond  &  troifième 
fufeau  ;  &  enfin  66^  xi*  de  D  en  ce  fur  la  circon- 
férence DG ,  du  troifieme  fufeau ,  les  lignes  droites 
tirées  par  ces  points ,  donneront  le  quart  du  colure. 
Il  faut  répéter  la  même  opération  pour  les  trois 
autres  fufeaux  qui  iuivent ,  &  agir  de  même  pour 
la  partie  inférieure  aes  ûx  aîitres. 

Quant  aux  tropiques ,  l'on  prendra  û  Ton  veut 
celui  du  cancer,  qui  fe  trouve  dans  la  panie  fupé- 
rieure  des  fufeaux.  L'on  (ait  qu'il  touche  l'écliptique 
au  point  maraué  Q  ou  A.  En  partant  de  ce  point. 
Ton  portera  3^  22'  de  B  en  ix  ^fig,  6 ,  fur  les  circon- 
férences BH ,  Bl  des  deux  premiers  fufeaux  ;  1 2**  5 1  ' 
de  C  en  ^  fur  les  circonférences  CI ,  CK ,  du  fécond 
&  troifièrae  fiifeau  ;  25**  44'  de  D  en  c,  fur  les  cirr 
conférences  DK,  DL,  du  troifième  &  quatrième 
fufeau;  37^21'  deEen</,  fur  EL, EM;  44^  34'  de 
F  en  * ,  fur  FM ,  FN  ;  enfin ,  46*^  56'  fur  GN ,  cir- 
conférence  du  fixième  fufeau;  ce  qui  fait  la  moitié 
du  tropique. 

La  même  opération  fe  fait  pour  le  tropiaue  du 
capricorne ,  en  obferyant  qu'il  doit  toucher  l'éclip- 
tique au  point  oppofé  au  premier  ,  &  qu'il  doit 
fe  tracer  dans  la  partie  intérieure  des  fix  a\itres 
fufeaux. 

Pour  trouver  ces  quantités  par  les  logarithmes , 
on  ajoute  le  fmus  de  la  longitude  avec  la  tangente 
de  23^  28' ,  pour  avoir  la  tangente  d'un  fegment , 
&  fon  co-finus  avec  la  tangente  de  23**  28',  pour 
avoir  le  co-finus  du  fécond  fegment  :  on  prend  le 
complément  de  la  fomme  ou  de  la  différence  des 
deux  fegmens ,  &  l'on  a  la  latitude  du  tropique.  On 
pourroit  par  cette  règle  en  trouver  un  plus  grand 
sombre  de  points. 

Le  centre  commun  aux  arcs  qui  doivent  paflêr 
parles  points  correfpondans  d'un  même  fkfeau,  fe 
UQuye  de  c^te  manière» 
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L'on  joint  ces  deux  points  tels  que  A  a ,  par  une 
ligne  droite  ,  au  milieu  de  laquelle  on  élevé  unà 
perpendiculaire  indéfinie.  L'en  prend  enfuite  avec 
un  compas  la  longueur  de  la  tangente  de  66'^  32' 
proportionnelle  au  rayon  du  globe  ;  l'on  pofe  une 
pointe  de  ce  compas  fur  un  des  points  A  de  la 
courbe  AH  ,  &  de  l'autre  point  l'on  trace  une 
feftion  ;  l'on  fait  la  même  chofe  à  l'autre  point  A 
de  la  courbe  BH ,  &  le  point  d'interfeftion  qui  fe 
trouve  dans  la  perpendiculaire  eft  le  centre  de  l'arc 
requis. 

A  l'égard  des  cercles  polaires ,  il  fufHt  d'en  tracer 
la  moitié,  à  compter  du  pôle  de  l'écliptique;  pour 
cela  ,  l'on  portera  43*  4'  de  A  engf ,  fur  la  courbe 
AH  du  premier  fufeau  AHB  ;  ^i^  48'  de  B  en  A  , 
fur  les  courbes  BH,  BI,  du  premier  &  du  fécond 
fiifeau  ;  enfin,  65**  30'  de  C  eni,  fur  les  courbes 
CI ,  CK ,  du  fécond^ &  troifième  fufeau.  Pour  avoir 
ces  quantités,  il  ne  faut  que  prendre  le  complément 
du  double  du  premier  fegment  calculé  pour  le  tro- 
pique. 

L'on  trouvera  les  centres  des  arcs  qui  doivent 
pafTer  par  ces  points  gh,  hi,  ik ,  en  prenant  comme 
ci-defTus,  avec  le  compas ,  la  longueur  de  la  tan- 
gente de  23*  28'  ;  elle  fera  le  rayon  des  cercles  qui 
doivent  paffer  par  ces  points. 

Ces  fiifeaux  du  globe  célefle  étant  conflruits  ^ 
avec  tous  les  cercles  dont  il  doit  être  compofé, 
l'on  divifera  tous  les  parallèles  à  l'écliptique  ou 
parallèles  de  latitudes ,  de  même  que  l'écliptique 
pour  les  longitudes  céleftes  &  les  cercles  des  lati- 
tudes ,  de  degrés  en  degrés ,  pour  pouvoir  pofer 
les  étoiles  à  leur  jufte  place,  conformément  aux 
meilleurs  catalogues  que  l'on  en  a  farts  ,  comme 
ceux  de  Flamfteed .  la  Caille ,  Mayer;  ou  bien  on 
fait  tourner  un  demi-cercle  autour  des  pôles ,  & 
on  l'arrête  fucceflivement'au  degré  de  longitude  de 
cjsaque  étoile  :  l'on  enveloppe  enfuite  les  anras  d'é- 
toiles appelées  confielUtions^  dans  des  figures  d'hom-^ 
mes  &  d'animaux  dont  on  eft  convenu  :  enfin,  l'on 
ajoute  à  chaque  étoile,  difHnguée  félon  fagrofleur, 
les  caraôères  grecs  introduits  par  Bayer  ^  dont  les 
aftronomes  font  ufaee  pour  pourvoir  indiquer  plus^ 
facilement  leurs  ob^rvations  ;  &  le  d^flln  du  globe 
célefle  efk  entièrement  fini.^ 

Nous  avons  ditqu'il  y  a  deux  méthodes  de  placer 
les  étoiles  ;  favoir ,  par  les  afcenfions  droites  & 
déclinaifons ,  &  par  les  lonjgitudes  &  latitudes  cé^ 
kftes  :  la  dernière  efl  préférable  pour  la  âcilité  r 
y  ne  faut  qu'ajouter  aux  tables  calculées  par  Ion* 
Çitudes ,  le  nombre  de  degrés  &  de  minutes ,  ei» 
égard  au  temps  auquel  ces  tables  ont  été  calcu- 
lées ,  &  à  raifon  d'un  degré  en  foixantè  -  douze 
ans  ;  au  lieu  que  par  les  afcenfions  droites  & 
les  déclinaifons ,  il  faut  calculer  le  lieu  de  chaque 
étoile,  à  raifon  de  la  préceffion  qui  efl  différente 
pour  chacune.  Or,  quand  on  feroit  affuré  de  n'a- 
voir point  fait  de  faute  dans  fbn  calcul  y  il  efi  toiv 
jours  certain  que  l'épargne  du  temps  aucoit^té 
un  gain  plus  confidérabk«. 
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ConflruSiïon  mécanique  des  globes* 

Dans  la  conftruâîon  mécanique  des  globes,  rien 
ilVft  plus  eflendel  que  la  précifion  dans  la  rondeur 
&  la  monture  des  boules.  Ceft  à  l'expérience  > 
dit  M.  Robert,  jointe  à  la  théorie ,  que  )'ai  de  ces 
înftrumens  ,  que  je  fuis /redevable  du  détail  dans 
lequel  je  vais  entrer. 

Les  outils  néceflaires  qui  entrent  dans  la  main- 
d'œuvre  d'un  globe ,  ne  font  pas  en  grand  nombre. 

U  faut  avoir  premièrement  un  demi-fiifeau  ABC 
de  cuivre  ou  de  fer  blanc ,  proportionné  aux  boules 
aue  Ton  veut  conftruire.  À ,  eft  la  pointe  du  fti- 
ieau.  BC,  fon  pied  de  diamètre;  il  faut  y  laiiTer 
environ  un  pouce  &  demi  de  plus  que  la  moitié 
de  fon  grand  axe  ^  fig»  1 9  pi  IL 

2**.  Une  ou  plufieurs  demi-boules  ABC ,  fig.  2 , 
de  bois  bien  dur ,  tel  que  des  fouches  de  racines 
d'orme  tortillard ,  qui  aient  été  long-tems  expofées 
au  foleil,  pour  ne  pas  être  fujettes  à  fe  fendre. 
Ces  demi-boules  doivent  être  portées  ûir  un  feul 
pied  quand  elles  font  petites  ,  &  fur  trois  pieds 
lorfqu'cUes  doivent  fervir  à /aire  de  grofles  boules. 
AB>  eft  un  trait  dans  le  plan  de  l'equateur  de  la 
boule ,  &  à  fon  pôle  C  e(t  une  pointe. 

3°.  Un  demir cercle  de  fer  on  de  cuivre,  fig*  ^, 
dont  la  circonférence  intérieure  foit  en  bifeau  & 
jufle ,  du  diamètre  de  la  boule  à  conAruire.  Il  doit 
être  d'une  largeur  &  d'une  épaifleur  aflez  confi- 
dérable  pour  pouvoir  réfifter.  Vers  le  milieu  de  ce 
demi  -  cercle ,  l'on  réferve  une  partie  plus  large- 
percée  de  deux  trous ,  pour  être  montés  à  vis  (ur 
un  morceau  de  bois  épais  &  oblong  ,  au  milieu 
duquel  fe  trouve  auflî  un  trou  par  lequel  l'on  fait 
pafier  une  forte  vis ,  pour  fixer  le  tout  fur  un  établi 
avec  récrou  que  l'on  ferre  en  deflbus. 

Au  demi- cercle  font attachéespar derrière ,  aux 
points  H  K ,  deux  équerres  vidées  auffi  dans  le 
même  morcejau  de  bois*  £F  ,  GD ,  font  deux  pe- 
tites broches  cylindriques  à  oreilles  ,  qui  font 
Î>artie  du  diamètre  du  demi  -  cercle  ;  elles  fe  pouf- 
ent  &  fe  tirent  dans  un  trou  cylindrique;  &  on 
les  fixe  quand  on  veut ,  par  le  moyen  des  vis  F^  G. 
C'efl  de  Texaâitude  de  cet  outil ,  que  dépend  la 
précifion  des  boules  que  l'on  veut  faire. 

La  fig.  4  repréfente  des  cifeaux  montés  fur  un 
morceau  de  bois  taille  en  coin ,  &  que  l'on  vifle 
aufIL  fur  l'établi  quand  on  veut  s'en  fervir.  Ils  font 
deftinés  pour  couper  du  carton  de  telle  épaifTeur 
qu'il  foit. 

Pour  commencer  une  boule  ,  l'on  prend  une 
feuille  de  carton  de  pâte ,  le  plus  mince  que  l'on 
trouve  :  l'on  fixe  fur  cette  feuille  le  fiifeau  de 
cuivre  A  B  C  par  fon  fommet  A  ;  l'on  trace  avec 
un  flilet ,  douze  demi-fufeaux  qui  fe  tiennent  tous 
par  le  fommet.  Il  faut  enfuite  enduire  de  favon 
niunide  la  demi-boule  de  bois;  de  forte  que  la 
couche  de  favon  foit  aiTez  épaiflTc,  pour  ne  pas 
être  difToute  par  Thumidité  du  carton  aue  Ton 
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doit  y  applh^uer ,  &  de  peur  que  la  calotte  que 
l'on  veut  mouler  ne  s'y  attache. 

L'on  applique  cette  première  couche  de  fufeaux 
bien  imbibée  d'eau  fur  la  demi-boule ,  enforte  que 
la  pointe  C  du  moule  ,  fig,  2 ,  pafTe  par  le  trou 
commun  au  fommet  des  demi-fufeaux. 

Ce  carton  humide ,  obéifTant  au  coup  qu*on  lui 
donne  avec  la  main ,  s'applique  exaâement.  On 
retient  le  tout  par  une  corde  que  Ton  tourne  au  def^ 
fous  du  trait  AB  qui  marque  l'equateur  de  la  boule , 
&  l'on  y  fait  un  nœud  coulant  pour  pouvoir  la 
délier  quand  on  veut. 

U  faut  tailler  enfuite  vingt-quatre  autres  demi- 
fiifeaux  détachés  que  Ton  imbibe  auffi  d'eau,  & 
que  l'on  enduit  de  bonne  colle  de  farine. 

On  en  applique  une  nouvelle  couche ,  enforte 
<}ue  chaque  demi-fufeau  recouvre  d'un  tiers  les 
joints  de  ceux  de  la  première  couche ,  comme  on 
le  voit  par  le  profil  de  la  fig.  s* 

Ayant  fait  de  même  pour  la  troifième  couche , 
l'on  enduit  le  tout  de  colle  ;  &  quand  ces  demi- 
fufeaux  paroifTent  bien  unis ,  on  laifle  ficher  le 
tout  naturellement. 

U  efl  avantageux  d'avoir  au  moins  deux  moules 
de  même  calibre  pour  expédier  l'ouvraee  ;  &  Ton 
doit  faire  en  été  une  provifion  de  ces  calottes. 

Lorfque  la  calotte  efl  bien  sèche  ^  l'on  y  trace  « 
avec  un  trufquin  ouvert  de  la  difhmce  AD  ^fig.  2^ 
un  trait  qui  termine  la  moitié  jufle  de  la  boule. 

Il  faut  dénouer  la  corde  qui  maintient  la  pre- 
mière couche  de  fiifeau  ,  &  avec  une  lame  mmce 
détacher  les  bords  du  carton  de  deiTus  le  moule. 

Si  l'on  a  de  la  peine  à  enlever  la  calotte,  il  faut 
frapper  defTus  par-tout  avec  un  maillet  de  buis  ;  & 
il  eft  rare,  après  cela,  que  l'on  ne  l'enlève  pas  : 
autrement ,  ce  feroit  un  défaut  de  favonnage ,  auquel 
il  faut  toujoiu's  bien  prendre  garde. 

Ayant  deux  calottes  sèches  8c  enlevées  du  moule  , 
on  les  rognera  au  trait  marqué  par  le  trufquin  avec 
les  cifeaux  deflinés  à  cette  opération  y  fig,  4. 

Ces  calottes  ainfi  rognées ,  l'on  en  râpe  la  coupe 
pour  agrandir  la  furface  de  la  tranche  ,  &  pour 
donner  plus  de  prife  à  la  collo^  forte  qui  doit  les 
joindre.  Un  axe  de  bois  appelé  ordinairement  os  de 
mon ,  à  caufe  de  fa  forme  déliée  vers  fon  >milieu  , 
&  qui  a  pour  longueur  le  diamètre  intérieur  de  la 
boule  qu  on  veut  faire ,  fert  à  raffembler  les  deux 
calottes. 

Ses  extrémités  doivent  être  un  peu  fphériques  , 
&  l'on  y  réferve  à  chaque  une  douille  qui  doit 
pafTer  à  travers  le  pôle  de  chaque  calotte,  que  Ton 
perce  avec  un  emporte  -  pièce  du  diamètre  de  la 
douille. 

Lorfque  les  boules  font  d'une  grofTeur  confidé- 
rable ,  au  Heu  d'un  fimple  axe ,  l'on  fe  fert  d'un  autre 
fig,  6 ,  muni  de  quatre  branches  perpendiailaîres 
entre  elles ,  qui  font  deflinées  à  foutenir  la  foudure 
des  deux  calottes. 

L'on  commence  par  fixer  cet  axe ,  premièrement 
dans  une  des  calottes  ,  avec  de  la  colle  forte  que 
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Ton  met  à  une  de  fes  extrémités  »  de  même  qu^au 
pâle  de  la  calotte  oii  il  doit  être  arrêté.  Eiifuite  Ton 
attache  fur  la  moitié  des  extrémités  C ,  D ,  E ,  F , 
des  quatre  autres  branches  ,  le  bord  de  la  calotte 
avec  de  la  colle  forte  &  de  petites  pointes. 

Lorfque  cet  axe  eft  ainfi  fixé  dans  la  première 
calotte  y  Ton  f;îit  de  même  pour  la  féconde  calotte* 
Il  faut  à  cette  opération  la  plus  erande  promptitude 
poffible ,  pour  ne  pas  donner  le  temps  à  la  colle 
forte  de  fe  prendre  avant  que  Taflemblage  foît 
fait. 

Lorfque  cet  aflemblage  eft  fait ,  s'il  eA  refté  quel- 
ques endroits  de  la  jointure  fans  colle,  Ton  y  en 
introduit  avec  une  petite  fpatule. 

La  colle  étant  bien  durcie ,  Ton  râpe  la  foudure 
jufqu'à  ce  qu^elle  foit  bien  unie ,  &  Ton  y  applique 
enmite  deux  ou  trois  bandes  de  gros  papier,  imbi- 
bées de  colle  de  farine. 

Les  boules ,  ainfi  préparées ,  font  d'une  grande 
folidité  ;  mais  elles  feroient  encore  trop  eroméres , 
pour  pouvoir  y  appliquer  les  épreuves  imprimées 
du  globe.  Ceft  pourquoi  il  taut  procéder  à  les 
rendre  encore  plus  parfaites. 

Pour  cet  effet ,  Ton  fe  fervira  du  demi-cercle  de 
fer  dont  on  a  parlé  plus  haut  ;  Ton  coupera  les  deux 
bouts  excédens  des  douilles  de  Taxe  qui  traverfe  la 
boule  ,  jufqu'à  ce  qu'ils,  foient  pris  jufies  dans  le 
diamètre  du  demi-cercle. 

L'on  percera  chaque  bout  d^un  trou  très-fin  pour 
recevoir  les  petites  broches  cylindriques  du  demi- 
cercle  ,  qui  doivent  tenir  la  boule  comme  dans  un 
tour. 

S*il  arrive  que  quelque  petite  éminence  du  carton 
frotte  le  demi-cercle  ,  il  taut  les  râper ,  afin  que  fa 
boule  n'y  touche  en  aucun  endroit.  L'on  fe  fert 
enfuite  d  une  compofition  de  blanc  dont  nous  par- 
lerons plus  bas ,  pour  enduire  la  boule  jufqu'à  ce 
qu'elle  touche  de  toutes  parts  le  demi-cercle.  L'on 
doit  obferver  de  n'en  pas  trop  mettre  à  chaque 
couche ,  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  fe  fendre. 

La  boule ,  ainfi  enduite,  tourne  dans  le  demt- 
oercle  y  qui  en  emporte  le  trop.  On  la  retire  enfuite 
pour  la  faire  fécher  naturellement.  Il  faut  répéter  U 
même  opération  jufqu*à  ce  qu'on  ne  voie  plus  de 
jour  entre  le  demi- cercle  &  la  boule. 

Lorfqu'elle  d\  prefque  finie  ,  l'on  doit  éclairdr 
le  blanc ,  enforte  qu'il  ne  foit  quç  comme  une  eau 
blanche  un  peu  éDaifle  :  il  fert  à  la  polir  ;  &  le  maflic 
étant  bien  (ec ,  eft  d'une  confiftance  très-dure. 

Voici  la  manière  de  préparer  ce  blanc  ou  ce  maftic. 
Il  faut  prendre  du  blanc  en  gros  pains ,  dont  fe  fer- 
vent les  doreurs  ,  l'écrafer  avec  un  rouleau  oe  bois , 
&  le  paifer  au  tamis  pour  l'avoir  le  plus  fin  qu'il 
eft  poffible  ^.prendre  de  la  colle  de  Flandre  :  la  plus 
blanche  eft  la  meilleure ,  parce  qu'elle  ne  colore 
point  la  compofition  ;  une  livre  pefant  de  cette 
colle  eft  la  dote  pour  huit  pains  de  blanc. 

L'on  met  tremper  dans  l'eau  cette  colle  la  veille  ; 
&  lorfqu'elle  eft  oien  amollie,  on  la  fait  fondre  fur 
un  feu  doux  ^  puis  on  la  pafte  par  un  tamis  ^  pour 
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nV  pomt  laiffer  de  neaux ,  qui  feroient  un  mauvais 
effet.  Lorfqu  elle  eft  ainfi  pafTée  ,  l'on  met  tout  le 
blanc  écrafé  dans  une  grande  terrine  propre  à  aller 
fur  le  feu  ;  &  l'on  y  verfe  petit  à  petit  cette  colle 
fondue ,  en  broyant  bien  le  tout  avec  les  mains  , 
comme  û  l'on  pétriflbit  une  pâte. 

Le  blanc  ou  le  maftic  étant  ainfi  achevé ,  peut 
être  mis  tout  de  fuite  fur  les  boules  ;  &  lorfqu'il  eft 
refroidi ,  il  faut  le  faire  refondre  fur  un  petit  feu  , 
&  le  remuer  avec  un  bâton ,  de  peur  qu'il  ne  vienne 
à  brûler. 

La  boule  étant  entièrement  achevée ,  il  eft  boa 
de  s'afTurer  fi  elle  eft  absolument  fphérique;  elle  en 
fervira  elle-même  de  preuve.  Il  la  taut  remettre  dans 
le  demi-cercle  ;  &  pofant  un  flilet  de  cuivre  à  la 
divifion  de  l'équateur  marqué  fur  cet  infh-ument , 
l'on  tracera  ce  cercle  fur  la  boule  en  la  tournant.  Si 
l'ondivife  enfuite  ce  cercle  en  quatre  parties  égales,, 
&  que  les  points  oppofés  foient  préfentés  aux  che- 
villes cylindriques  du  demi -cercle,  en  tournant 
cette  boule ,  l'on  tracera  avec  le  flilet  un  cercle  qui 
fera  un  des  méridiens.  Si  enfin  l'on  prend  fur  ce; 
dernier  cercle  deux  points  diamétralement  oppofés 
&  aune  diflance  quelconque  des  pôles  de  la  ooule^ 
&  qu'on  les  préfente  de  même  aux  chevilles  du  demi- 
cercle  ,  l'on  tracera  encore  un  troifième  cercle ,  qui 
doit  couper  les  deux  autres  à  leur  commune  feâion  ^ 
fi  la  boule  eft  parfaitement  ronde.  Telle  eft  la  pré- 
cifion  à  laquelle  Je  fuis  parvenu ,  lorfque  j'ai  dreflfe 
un  ouvrier  pour  ces  infh-umens. 

U  s'agit  préfentement  de  pofer  tes  épreuves  im- 
primées du  globe  fur  cette  boule.  Pour  y  parvenir 
avec  facilité ,  il  faut  divifer  cette  boule  en  douze 
fufeaux ,  &  tracer  les  parallèles  à  l'équateur ,  de 
même  que  rècliptlque  y  les  tropique  &  les  cercles 
polaires. 

Le  dèmi-cercle  ou  inffaument  que  l'on  a  divif^ 
exprés  de  10  en  xo  degrés  ,  &  ou  l'on  i  marqué 
auffi  les  points  des  tropiques  &  des  cercles  polaires,, 
fervira  à  tracer  ces  cercles ,  en  faifant  tourner  la 
boule  dedans ,  &  appliquant  fur  chaque  divifion  le: 
ftilet. 

Quant  aux  doua^  fufeaux ,  Ton  divifêra  l'équateur 
en  douze  parties  égales,  &  le  demi -cercle  rafant 
chacun  de  ces  points ,  fervira  encore  de  règle  pour 
tracer  ces  fufeaux. 

Il  ne  refie  pkis  qu'à  appliquer  chaque  fufeau  du* 
globe  imprimé  fur  chacun  des  douze  de  la  boule.^ 
u  faut  découper  féparement  ces  fufeaux  imprimés , 
les  humeâer  d'eau,  &  les  imbiber  de  colle  d'anûdon  ; 
on  les  appliquera  les  uns  après  les  autres  fur  la 
boule ,  en  iaifant  convenir  les  parallèles  de  l'épreuve 
avec  ceux  de  la  boule  ^  &  l'on  fera  prêter  l'épreuve 
autant  qu'il  le  &udra ,  en  la  frottant  avec  un  brip- 
niffoir ,  jufqu'à  ce  que  le  papier  remplifiSs  exaâe- 
ment  fa  place* 

L'on  encollera  enfuite  la  boule  ainfi  avec  la  même 
colle  d'amidon  ua  peu  plus  claire,  en  faifant  tourner 
la  boule  dans  les  mains. 

L'on  aura  foin  que  l'encollage  foit  bien.  fait. par^ 
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tout ,  &  Ton  fufpendra  la  boule  dans  un  lieu  qui 
ne  Coït  point  expofé  à  la  poufllère,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  entièrement  sèche. 

Cet  encollage  eft  un  préparatif  néceffaire  pour 
recevoir  les  couches  de  vernis  que  Ton  applique 
deffus.  J'ai  dit  qu'il  devoit  être  fait  avec  de  la  colle 
bien  claire  ,  parce  que  fi  elle  étoit  trop  épaiffe,  elle 
feroit  un  corps  qui  viendroit  à  fe  gercer  »  &  qui 
obligeroit  le  vernis  à  fe  fendre. 

II. faut  prèfcntement  monter  cette  boule  dans  un 
méridien.  Or ,  ce  méridien  peut  être  de  carton  ou 
de  cuivre  :  le  premier  ne  peut  être  bon  que  pour 
de  petits  globes  ;  mais  quand  ils  font  d'une  certaine 
dimenfion,  telle  que  d'un  pied  ou  de  dix -huit 
pouces ,  le  méridien  de  cuivre  eA  indifpenfable. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  conftruftion  de  ce  der- 
nier ;  c'eft  aux  ingénieurs  en  inftrumens  de  mathé- 
matiques à  les  conftruire. 

Les  cartons  dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour 
faire  les  méridiens  &  les  autres  cercles  des  globes 
&  des  fphères  »  étoient  compofés  de  macuiatures 
de  rames  &  de  pains  de  fucre ,  fur  lefquelles  Ton 
colloit  plufieurs  feuilles  de  papier  de  rebut  ;  mais 
le  mauvais  fervice  que  Ton  en  retiroit ,  m'a  fait 
préférer  l'emploi  de  bon  papiier  de  gros  chapelet.  Il 
faut  au  moins  vingt-quatre  feuilles  pour  l'épaifleur 
d'un  carton,  qui,  quand  il  eft  fait,  &  qu'il  a  paffé 
fous  la  prefle ,  fe  réduit  au  plus  à  deux  lignes. 

L'on  fait  auffi  l'horizon  du  même  carton  ;  il  ne 
s'agit  que  de  prendre  la  grandeur  convenable  à  ces 
cercles  pour  les  tailler  ;  l'on  colle  enfuite  deflus  les 
épreuves  ;  on  les  encolle  &  onles  vernit. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  ce  qui  con- 
cerne la  fabrique  des,£lobes;  les  détails  dans  lef- 
quels  je  fuis  entré ,  m  ont  paru  fufHfans  pour  pou- 
voir en  rendre  b  pratique  aifée.  Je  terminerai  cet 
article  par  une  courte  defcription  de  la  monture 
nouvelle  des  globes  que  j'ai  conftruits  par  ordre  du 
Roi  en  1751. 

\a figure/^  pLIl,  repréfen'te  un  de  ces  globes 
monté  ;  fon  pied  eft  en  forme  de  caflblette ,  cou- 
ronnée par  un  bandeau  circulaire  ABC,  dans  lequel 
tourne  1  horizon  de  bois  DEF ,  dont  on  voit  le  profil 
dans  l^fig»  8.  ahcdcf^  eft  la  coupe  de  l'horizon  ; 
gh^  eft  une  petite  plaque  de  cuivre  yiflièe  à  cet  ho- 
rizon pour  empêcher  qu'il  ne  fe  lève  ;  IK,  eft  le 
bandeau  circulaire  qui  tient  aux  branches  du  pied. 

Pour  procurer  à  l'horizon  un  mouvement  com- 
mode ,  qui  n'oblipeât  point  à  déranger  le  pied  du 
globe ,  l'on  aimagmé  un  moyen  très-fimple ,  repré- 
lenté  dans  la/^.  p  ;  c'eft  une  pièce  ronde  de  cuivre 
iklrrij  percée  dans  le  milieu  d'un  trou  rond  pqrs, 
dans  lequel  entre  une  douille  cylindrique  pqno  y 
faifant  corps  avec  une  autre  pièce  cylindrique  gcdh. 
Cette  pièce  a  une  ouverture  cdef^  dont  la  joue  fe 
trouve  dirigée  dans  le  centre  de  la  dotfille  pqno  ; 
cette  fente  eft  d'une  largei^  fufiifante  pour  contenir 
une  roulette  ^  ^  ;  fur  laquelle  le  méridien  de  cuivre 
doit  tourner. 

Tout  ce  mécanifine  fe  place  dans  le  centre  de  la 
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noix  ^  où  les  branches  qui  fupportent  Thorizon 
viennent  s'emboîter.  Il  faut  le  diipofer  enforte  que 
la  diftance  depuis  le  bord  a  de  la  roulette  a  b ,  loît 
égale  à  celle  du  centre  de  la  boule  au  bord  extérieur 
du  méridien.  Pour  lors ,  le  méridien  entrant  dans 
l'horizon  &  pofant  fur  la  roulette ,  reçoit  deux  mou- 
vemens  ;  l'un ,  vertical  fur  cette  roulette ,  &  l'autre, 
qu'il  communique  à  l'horizon  par  le  mouvement  de 
la  douille  autour  de  fon  axe. 

L'on  apperçoit  aifôment  l'avantage  que  l'on  retire 
de  cette  invention  :  lorfaue  l'on  veut  orienter  le 
globe,  il  ne  s'agit  que  de  tourner  cet  horizon, 
jufqu'à  ce  que  la  boufible  qui  y  eft  pofée ,  &  dont 
le  nord  &  le  fud  fe  trouvent  dans  le  plan  du  mé- 
ridien ,  indique  la  décUnaifon  ;  par  exemple ,  celle 
de  II  degrés,  qui  a  lieu  aâuelleitient  à  Paris ,  ou 
celle  qui  convient  au  temps  &  au  lieu  de  l'opé- 
ration. 

(  Article  de  F  ancienne  EncyclopédU^  par  Af .  Robert  de 
Vauzondy ,  géographe  ordinaire  du  Rai  ;  revu  par 
Af .  de  Lalande.  ) 

ConfinUiion  d'un  globe  célefte ,  dont  Vufage  eft  per^ 
pétuel^  fuivant  N.  Biony  ingénieur  du  RoL 

Comme  le  firraament  paroit  fe  mouvoir  autour 
des  pôles  de  l'éciiptique ,  la  latitude  des  étoiles  eft 
invariable  ,  puifque  leur  mouvement  fe  £siit  fans 
s'approcher  ni  reculer  de  l'éciiptique  ;  mais  leur 
longitude  paroît  changer  félon  rordve  des  figiies» 
d'un  degré  en  70  ans ,  ou  d'environ  ç  i  fécondes  par 
an ,  &  cela  fe  fait  également  pour  toutes  les  étoiles 
f  xes.  ; 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  leurs  déclinaifons  & 
afcenfions  droites  ;  car  elles  changent  différem- 
ment ,  félon  leurs  différentes  fituations  dans  le  ciel; 
quelquefois  elle» augmentent;  d'autres  fois  elles  di^ 
minuent  à  raifon  de  l'obliquité  que  &it  l'éciiptique 
avec  l'équateur. 

Ces  changemens  font  caufe  que  les  anciens  globes 
ne  marquent  plus  exaftement  le  vrai  lieu  des  étoiles 
dans  le  ciel ,  &  que  de  temps  en  temps  il  en  faut 
refaire  de  nouveaux;  car, un  globe  cîlefte  où  les 
coiiftellations  ont  été  placées,  comme  elles  l'étoient 
au  temps  de  fa  conftruâion  ne  repréfente  plus ,  dans 
la  fuite,  leurs  pofitions  véritables  ,à  moins  qu'on  ne 
les  imaeipe  chatigées ,  ainfi  qu'elles  le  doivent  être 
fuivant  le  temps  écoulé. 

On  peut  cependant  faire  des  globes  céleftes ,  dont 
l'ufage  (bit  perpétuel.  Le  premier  que  j'ai  fait ,  dit 
M.  Bion  ,  étoit  pour  M.  Caflini  ,  de  l'académie 
royale  des  fciences ,  qui  m'en  avoit  fourni  l'idée.  Il 
eu  conftruit  de  cette  manière. 

Le  globe  où  font  repréfentées  les  conftellations; 
eft  renfermé  dans  une  efpèce  de  caee  compofëe  des 
principaux  cercles  de  la  fphère  ;  wvoir ,  des  deux 
colures ,  de  l'équinoxial ,  de  l'éciiptique ,  des  deux 
tropiques  &  des  deux  polaires. 

Tous  ces  cercles  font  de  fil  de  métal,  ajuftés  & 
attachés  eofemble  de  manière  qu'ils  compofent  une 
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S  hère  qm  joint  &  embraile  immédiateflient  le 
obe ,  oui  doit  tourner  dans  la  fphère  extérieure  ; 
&  cette  iphère  eft  attachée  au  méridien  par  les  pôles 
4e  fon  équateur  ;  de  forte  que  ce  globe  peut  tourner  » 
&  fur  Taxe  de  Téquareur  ,  comme  font  tous  les 
autres ,  fy.  fur  celui  de  Técliptiaue. 

Ceft  en  cela  que  confifte  la  fingularité  de  (a 
conâryâion.  On  trace  fur  le  globe ,  autour  du  pôle 
de  fon  écliptique ,  un  cercle  de  23  degrés  &  demi 
de  rayon ,  que  le  pôle  de  l'équateur  doit  décrire 
en  25200  ans  ;  &  quand  pour  une4:ertaine  époque 
çn  a  placé  le  pôle  de  Téquateur  fur  ce  cercle  au 
point  qu'il  hut ,  on  l'y  arrête  fixement  »  &  le  globe 
ne  tourne  plus  que  fur  Taxe  de  l'équateur  pour  les 
opérations  ordinaires*  Alors  on  peut  voir  avec  plaifir 
6c  d'un  feut  coup  d'oeil ,  quel  étoit  le  ciel  oe  nos. 
aïeux ,  &  quel  fera  celui  de  la  poâérité. 

Du  choix  dfs  Globes. 

Pour  choifir  de  bons  globes  >  il  £uit  prendre  garde 
que  l'équateur  &  l'horizons'entrecoupent  juftement 
en  deux  parties  égales;  ce  nue  l'on  pounra  recon- 
noitre ,  fi  l'on  remarque  que  les  points  de  (eSàon  de 
ces  deux  cercles  foient  aux  points  du  vrai  orient  & 
occident  marqués  au  bord  de  l'horizon ,  &  que  ces 
mêmes  points  foiem  diftans  de  90  degrés  ou  d*un 
quart  de  cercle  des  points  du  feptentrion  &  du  midi. 

On  pourra  encore  s'aiTurer  fi  le  globe  eft  bien 
confinât ,  en  élevant  le  pôle  de  90  degrés  ,  c'eft- 
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coupe  le  méridien  en  deux  parties  égales»  ce  qui 
«rrivera  »  fi  le  90"  degré  compté  depuis  le  pôle  de 
part  &  d'autre ,  fe  trouve  à  l'horizon. 
Parmi  les  différens  globes  anciens  que  nous  avons  » 
on  eflime  principalement  ceux  de  Blaen.  Cet  ou- 
vrier ,  bien  infiruit  des  obfervations  de  Tycho,  8c 
3ui  a  même  publié  un  Traité  oii  il  explique  l'ufage 
es  globes  avec  beaucoup  de  clarté ,  a  conftruit  pour 
Tannée  1 640  ,'des  globes  célefies  fi  par&its,  qull  eft 
4lifficile  de  trouver  rien  de  plus  précis  en  ce  genre , 
&  d'auuntque  le  catalogue  des  principales  étoiles 
Tenoit  d'être  tout  récemment  rdditué  par  Tycho  , 
Terreur  de  deux  à  trois  minutes  qui  auroit  pu  fe 
glifler  dans  la  longitude  de  quelques  étoiles  de  ce 
catalogue ,  ne  (auroit  être  aucunement  fenfible  fur 
des  globes  de  30  pouces  ;  c*eft  pourquoi  on  peut 
s*en  fervir  avec  aflez  de  précifion  »  en  obfervant 

Curtant  de  (aire  les  correâions  néceflaires  pour 
changemens  arrivés  aux  pofitions  des  étoiles 
depuis  1640.  Les  çlobes  de  Coronelli  font  fort  beaux 
&  les  figures  bien  deffinées  ;  mais  il  s'en  (aut 
bien  qu'iU  (oient  auffi  exaâs  &  auifi  parÊÎts.  Inft'u. 
Aftronomiqucs  de  M.  le  Monnitr. 

L'u(age  de  ces  inftrumens  eft  trés-commode  pour 
réfoudre  un  grand  nombre  de  queftions  de  Faftro- 
nomiefphérique  ;  mais  l'explication  en  fera  donnée 
par  M.  de  Lalande ,  qui  doit  traiter  de  VAftronomit 
dans  le  DiBionnairc  de  Mathimatiam  »  fai(ant  parde 
Ans  &  Métiers.    Tome  llL    Pénie  L 


de  cette  En<^clopédie  méthodique  ;  c^eft-k  qull  faut 
chcrdier  aum  ce  qui  concerne  Iji  fphère  armiUaire^ 

Globes  oUeftes  &  terreflres  fàrtasifs. 

On  a  propofé  une  invention  qui  pourroit  être 
utile  à  beaucoup  de  perfonnes.  Les  globes  céleftes 
&  terrefbes  »  tels  qu*on  les  fiibrique  ordinairement 
en  bois  ou  carton,  nepeuventêtred'ufage  que  dans 
lin  lieu  (bble.'  Les  voyageurs  qui  feroient  turieux 
de  confulter  ces  machines ,  foit  à Toccafion  des  phé^ 
nomènes  »  foit  pour  s'aflurer  de  certaines  pofitions» 
(ont  privés  néceffairement  du  plaifir  ^e  (açUfidre 
leur  curiofité  ,  parce  qu*on  ne  le  charge  pas  d*uir 
meuble  aufii  einbarrailant  en  vovage.  On  a  donc, 
imaginé  quHl  feroit  aifé  de  fuppléer  3l  ceS'glo)>es 
folides  »  par  des  globes  à  vent  qui'  feroîem  certai- 
nement portatifs.  Auroit-on  envie  de  parcourir  le 
ciel  ou  la  terre  »  le  globe  s'enfleroit  fur  le  chaïAp 
comme  on  enfle  un  baUon;  &  ce  qui'n'occnpoit 
pas  fix  pouces  âibes  dans  une  malle ,  prendront  un 
volume  de  18»  20»  30  pouces  de  diamètre.  On 
pourroit  pofer  ce  globe  furom  pied  de  fil  d'archal  » 
au  moyen  d'une  petite  planche  de  quelque  bois  fort 
léger.  U  £siudroit  que  ce  globe  célefte  ou.terreftre 
fut  exaâement  tracé  &  bien  imprimé  fur  une.  peau 
apprêtée  exprès  pour  recevoir  tous  les  traits ,  toutes 
les  figures  qui  repréfentent  lès  conftelladons  ou  les 
diviiions  de  la  terre. 

Globes  de  verre. 

Depuis  que  Tétude  de  la  géographie  &  celle  des 
mathématiques  entrent  dans  l'éducation  des  per- 
fonnes opulentes  5  on  a  Vu  faite  un  objet  de  luxe 
des  inftrumens  dont  ces  deux  fciences  empruntent 
lesfecours.  On  fiiit  aujourdTiui  dans  quelques  ver- 
reries ,  des  globes  de  verre  d*un  aflez  erand  dia* 
mètre  »  de  difiérentes  couleurs.  Sur  la  mrface  des 
uns ,  qui  font  intérieurement  étamés  »  (ont  peintes 
les  quatre  parties  du  monde  avec  les  princioaleS 
iles  ;  les  terres  font  en  couleur  naturelle  »  réhauf^ 
fées  d'or  ;  les  fleuves  font  repréfentés  par  le  fond 
de  la  glace.  Les  globes  céleftes  font  d'un  bleu  très* 
foncé  »  étamé  ;  &  les  étoiles  qui  forment  les  prin« 
cipales  conftellations ,  font  peintes  en  or.  Ces  globes 
font  très-propres  à  décorer  des  appartemens  oc  des 
cabinets  de  phyfique. 

Explication  fuivie  des  deux  planches  relatives  À  I4 
conjlruâion  des  globes,  tome  II  des  gravures. 

Conftruâion  géométrique  des  globes. 
PLANCHE     PREMIÈRE. 
Figures f,2»^»  4»  f  6c  6 ,  démonfbation  de  la 
manière  de  tracer  les  fufeaux ,  l'éclipdque  »  les  tron 
piques ,  les  cercles  polaires  »  &  les  panOlèles. 

PLANCHE    IL 

Confflruâion  mécanique  dss  globes. 

Fig.  I  »  demi-fufeau  ou  patron  ;  il  eft  de  cuivre^ 
Ftg.  2 ,  forme  ou  demi-lH>ule  de  bois  poiu:  montée 
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les  fîifeauxde  carton  que  Ton  a  coupés  conformé- 
ment au  patron  précédent. 

Fig.  s.t  calibre  ou  tour  dans  lequel  on  arrondit  les 
plâtres  qui  recouvrent  lesfiifeaux  de  carton  dont  le 
globe  eft  formé. 

Fie.  4 ,  cirailles  pour  couper  le  carton  en  fufeaux , 
conformément  au  papron/^.  /. 

^g*^  S  9  coupée  d*«in  elobe  pour  Êiire  voir  corn* 
ment  les  trois  couches  de  fufeaux  qui  compofem  le 
globe  le  recouvrent  plein  fur  joint. 

'  Figure  5,  axe  de  bois -que  Ton  place  dans  le 
globe 
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Fig.  7  ;  globe  terreftre  entièrement  achevé ,  & 
monté  fur  ion  pied  orné  de  fculpture. 

Fig,  8 ,  profil  d'une  partie  de  l'iiorizon  fixe ,  dans 
lequel  tourne  Thorizon  mobile  qui  porte  le  méridien 
dans  lequel  le  globe  eft  monté ,  enforte  que  Ton 
peut  tourner  le  globe  fans  déranger  fon  pied. 

Fig.  p,  conftruâion  de  la  roulette  qui  porte  le 
méridien.  Cette  roulette ,  qui  eft  placée  au  centre 
du  pied ,  peut  tourner  horizontalement  pour  fuivre 
le  mouvement  du  méridien ,  lorfqu'on  fait  tourner 
rhorizon  mobile  du  elobe  ;  &  elle  tourne  fur  fon 

Fropre  centre ,  lorfquon  élève  ou  que  l'on  abaiffe 
axe. 


VOCABULAIRE  relativement  à  la  canJiruBion  des  Globes  célefies  &  terrejlres^ 


Doule;  c'efi  un  corps  rond  en  cartoa»  bois 
ou  métal  »  qu'on  prépare  pour  en  £ûre  un  gtohc  ou 
fph^re. 

CoLURES  ;  on  donne  ce  nom  dans  la  fphère  à 
deux  cercles  perpendiculaires  à  Téquateur ,  &  qui 
paiTei^  par  les  pôles  du. monde  oii  ils  {e  coupent  tous 
deux  ^  angles  droits. 

ÉciiPTïQUE  ;  (!')  c'eft  dans  la  fphère  le  cercle 
incliné  à  Téquateur,  taifant  avec  lui  un  angle  d'en- 
viron 23  deerés  &  demi  »  &  le  coupant  en  deux 
points  oppoiés  qu'on  appelle  points  éqmnoxiaiix, 

Equateur;  (1')  c^eft  dans  la  fphère  le  cercle 
perpendiculaire  au  méridien ,  &  aux  deux  colures, 
qui  a  pour  axe  &  pour  pôles ,  l'axe  &  les  pôles 
mêmes  du  monde.  '  < 

Fuseau  ;  Ton  nomme  aînfi  chaque  partie  d'une 
carte  géographique  ou  uranographigue ,  defiinée  à 
être  appliquée  fur  une  boule  pour  former  un  globe 
terreftre  «u  célefte;  ou  pour  s'exprimer  géométri- 
quement, un/!//<rtfi/  de  globe,  eft  un  efpace  renfermé 
entre  deux  courbes  égales  &  femblables ,  dont  le 
fommet  de  chacune  le  trouve  fur  l'équateur  du 
globe  terreftre ,  ou  fur  l'édiptique  du  globe  célefte. 
.  Globe  ;  corps  fphérique  en  carton  ,  bois  ,  ou 
métal ,  fur  la  iuperficie  duauel  font  dépeintes  les 
régions  de  la  terre ,  félon  leur  fituation  &  leurs 
mefures ,  fi  c'eft  un  globe  terreftre ,  ou  les  conftel- 
lations  avec  leurs  étoiles,  fi  c'eft  un  globe  célefte. 
-  Hémisphère;  c'eftla  moitié  d'un  globe  ou  d'une 
fphère  terminée  par  un  plan  qui  pafle  par  fon  centre. 

Hémifphkre ,  eft  encore  un  plan  ou  projeâion  de 
la  moitié  du  globe  terreftre  ou  célefte  fur  une  fur- 
fàce  plane. 

Horizon  ;  c'eft  dans  la  fphère  le  cercle  pofè  fur 
quatre  fupports ,  &  fur  lequel  font  tracés  deux  autres 
cercles ,  dom  l'un  eft  divifé  eh  365  parties ,  qui  re- 
préfentent  les  Jours  de  l'année ,  &  l'autre  eft  divifé 


en  360 parties  égales,  qui  marquent  les  douze  fignes 
que  le  ioleil  paroit parcourir  dans  un  an. 

MÉRIDIEN  ;  c'eft  dans  la  fphère  le  cercle  élevé 
verticalement  &  perpendiculaire  à  l'horizon.  Ce 
cercle  eft  divifé  en  quatre  fois  90  parties  égales  00 
degrés ,  qui  commencent  à  l'équateur  &  s'étendent 
jufou'au  pôle. 

roLAiREs;  (cercles)  ce  font  dans  la  fphère  les 
deux  cercles  parallèles  à  l'équateur,  dont  ils  font 
éloignés  de  66  degrés  3  o  minutes ,  l'un  vers  le  nord  » 
l'autre  vers  le  fud ,  &  parallèles  aufti  aux  tropiques  , 
dont  ils  font  chacun  diftans  de  43  degrés.  Celui  qui 
eft  vers  le  pôle  nord-,  s'appelle  cercle  polaire  aréique;, 
&  celui  vers  le  pôle  fud,  fe  nomme  cercle  polaire 
antar&ique. 

Rosette  ;  on  appelle  ainfi  un   petit   cercle 
divifé  en  24  heures ,  gui  eft  fixéiur  le  méridien  da 
^globe  ou  de  la  fphère.  La  rofette  porte  une  aiguille 
qui  tourne  à  melure  qu'on  fait  tourner  la  fphère. 

SPHhiE  ;  c'eft  l'orbe  ou  l'étendue  concave  qui 
entoure  notre  globe ,  ou  c'eft  la  difpofition  du  ciel 
fuivant  les  cercles  imaginés  par  les  aftronomes. 

Sphère  armillaire  ou  artificielle  ;  inftru- 
ment  aftronomique  qui  repréfente  les  difFérens  cer* 
clés  de  la  fphère  dans  leur  ordre  naturel. 

Tropiques;  fies)  font  dans  la  fphère  deux  cer- 
cles parallèles  à  réquateur  dont  ils  font  éloignés, 
de  13  degrés  50  minutes ,  l'un  d'un  côté ,  l'autre  de 
l'autre.  Il  y  a  le  tropique  du  cancer  &  le  tropique  du 
capricorne ,  qui  touchent  Tun  &  l'autre  l'édiptique 
aux  points  tolftiriaux.  Ils  comprennent  entre  eux: 
tout  l'efpacc  dans  lequel  le  foleil  peut  fe  trouver. 

Zodiaque  ;  (le)  c'eft  dans  la  fphère  une  bande 
circulaire ,  large  d'environ  \6  degrés ,  qui  partage 
l'édiptique  en  deux  parties  égales.  Cette  bande  eft 
divifeeen  douze  parties  égales ,  de  30  degrés  cha- 
cune,  que  l'on  appelle/fr^^x ,  auxquels  on  a  donnék 
les  noms  des  conftellations» 
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JLi  A  gla  efl  une  compofidon  ^«{ueufe  &  tenace 
qu'on  fait  par  art  avec  les  baies  de  guy ,  Técorce  de 
houx  9  les  racines  de  viorne ,  les  prunes  de  fébeftes , 
&  autres  matières. 

On  prend  des  baies  de  guy,  qu*on  met  bouiiUr 
dans  Teau  jnCqu'à  ce  qu^elles  crèvent  ;  on  les  ècrafe 
dans  un  mortier  ;  on  les  bat  enfuite  dans  l'eau  , 
pour  en  (èparer  Tenveloppe  :  le  refte  forme  une 
efpèce  de  pâte  qu'on  conferve  à  la  cave  dans  une 
terrine. 

Cétoit-là  Tancienne  méthode  ;  mais  aujourd'hui 
on  £iit  la  glu  beaucoup  mieux  avec  la  féconde 
icorce  de  houx.  On  lève  cette  écorce  dans  le  temps 
de  la  sève  ;  &  après  l'avoir  laiffée  pourrir  à  la  cave 
dans  des  tonneaux ,  on  la  bat  dans  des  mortiers 
}ufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  en  pâte;  on  lave  en- 
luite  cette  pâte  en  grande  eau ,  dans  laquelle  on  la 
snanie  &  pétrit  à  diverfes  reprifes. 

On  la  renferme  dans  des  barils  pour  la  laifler 

Esrfeâionner  par  l'écume  qu'elle  jette  &  qu'on  dte. 
nfin ,  on  la  met  pure  dans  un  autre  vaifleau  pour 
l'ufage. 

Cependant ,  comme  la  glu  perd  promptement  fît 

-force  &  qu'elle  ne  peut  fervir  à  Teau ,  on  a  inventé 

une  ibrte  particulière  de  glu ,  qui  a  la  propriété  de 

fouffrir  l'eau  {ans  dommage.  Voici  comment  il  £iut 

la  préparer. 

Prenez  iine  livre  de  bonne  ehi  de  houx  ;  lavez-la 
dans  de  l'eau  de  fource  jufqu  à  ce  que  fa  fermeté 
foit  diffipée  ;  alors  battez-la  bien  jufqu'à  ce  gu'il 
n'y  refte  point  d'eau  ;  laiflez  -  la  lécher  ;  eniuite 
0iettez-la  dans  un  pot  de  terre  ;  ajoutez  -  y  autant 


de  graifTe  de  voI^Ue  quHl  eft  néceflalre  pour  la 
rendre  coulante  ;  ajoutez  -  y  encore  une  once  de 
fort  vinaigre ,  demi-once  diiuile  &  auunt  de  téré- 
benthine ;  faites  bouillir  le  tout  quelaues  mihutes  à 
petit  feu',  en  le  remuant  toujours  ;  &  quand  vous 
voudfez  l'employer ,  réchauffez  -  le  ;  enfin ,  pour 
prévenir  que  votre  glu  fe  gèle  en  hiver  9  vous  y 
incoiporerez  un  peu  o'huilè  de  pétrole. 

Quelque  fmgulière  que  foit  la  nature  de  la  gfu'^ 

Ju'on  ne  peut  manier  qu*avec  les  mains  frottées 
'huile ,  foit  que  cette  glu  foit  feite  avec  le  houx ,  les 
baies  de  guy ,  les  racines  de  viorne  qu  les  fébeAes^ 
cependant  il  ne  paroit  point  douteux  que  plufieurs 
autres  jus  de  plantes ,  (1  on  en  faifoit  des  efTais ,  ne 
fe  trouvaffem  avoir  la  même  nature  vifqueufe  & 

Sluante.  En  effet,  fi  Ton  coupe  une  jeune  branche 
e  fureau,  on  en  tire  un  fuc  très-gluant ,  dont  les 
filets  fui  vent  le  couteau',  comme  la  glu  du  houxi 
&  il  femble  que  le  jus  vifqueux  de  cet  arbre  n'efi 
pas  logé  dans  l'écorce ,  mais  dans  les  cercles  du  bois 
même. 

Les  racines  des  narcifTes  &  de  tontes  les  hya<^ 
cinthes  »  fournirent  auffi  un  jus  gluant  &  filamen*' 
teux. 

Enfin ,  pour  parler  de  matières  animales ,  les  en^ 
trailles  de  chenilles  pourries ,  ou  des  limaçons  & 
limaces ,  mêlées  avec  de  l'eau  &  battues  avec  de 
lliufle ,  font  une  forte  de  glu  tenace.* 

L'ufage  de  la  glu  devient  agréable  pour  la  pipée  i 
forte  de  chafle  aux  petits  oifeaux  ;  mais  il  eft  furr 
tout  utile  pour  fauver  les  plantes  de  l'attaque  det 
chenilles ,  &  des  autres  infeâes  defhiiâeurs. 


FO  C  ABU  LA  ÎRE  de  VAn  te  compofer  la  Glu. 


B> 


^  AIES  DE  GUT  ;  ce  font  de  petits  fruits  ronds  & 
mous ,  qui  croifient  fur  le  guy  de  chêne ,  &qui  con- 
tiennent un  fuc  vifqueux  dont  on  fe  fert  pour  faire 
de  la  glu. 

Glu  ;  compofition  vifqueufe  &  tenace  que  l'on 
tire  du  fuc  de  certains  arbrifleaux. 

Guy  ;  (le)  forte  d'arbrifTeau  qui  produit  de 
petites  baies  rondes  ou  ovales ,  molles ,  blanches , 
luifames,  remplies  d*un  fuc  vifqueux  dont  on  fait 
de  la  glu. 


Houx;  (le)  arbrifféau  toujours  verd,  dont  la 
féconde  écorce ,  pourrie  &  réduite  en  pâte ,  produit 
de  la  glu. 

SiBESTES  ;  fruits  femblables  à  de'  petites  prune» 
noirâtres ,  qui  contiennent  une  pulpe  vifi]ueule  dont 
on  peut  faire  de  la  glu. 

Viorne  ;  arbrifféau  dont  les  racines  contien- 
nent un  fuc  "Wfqueux  dont  on  peut  obtenir  de  û 
glu. 
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N  nomme  grainîer,  ou  grenctUry  le  marchand 
'uivend  en  dèt^l  &  à  petites  mefures  tomes  fortes 
le  grains ,  graines ,  légumes,  même  du  foin  &  de 
la  paille* 

On  appelle  blatursy  ceux  qui  font  le  commerce 
des  grains  en  gros. 

A  Paris,  les  erainiers,  ou  grainiires,  font  une 
communauté.  Ils  font  qualifiés  dans  leurs  ftatuts  , 
dont  les  derniers  font  du  17  feptembre  1604,  de 
maîtres  &  maîtrejfes ,  marchands  &  marchandas  grai" 
nUrs  &  grainiires  de  la  ville  &fauxbourgs  de  Paris. 

Les  graines ,  légumes  &  autres  denrées  qu'ils 
ont  la  Êicilité  de  vendre ,  font  toutes  fortes  de  pois , 
fèves  &  lentilles ,  tant  crues  que  cuites ,  de  rorge 
en  grain  &  de  l'orge  mondé ,  de  Tavoine ,  du  gruau 
d'avoine  »  du  millet  en  grain  &  du  millet  mondé, 
du  riz ,  du  blé ,  du  feigle ,  du  farrazin ,  de  la  navette , 
du  chenevis  ,  de  la  vefce ,  du  fain  -  foin ,  de  la 
luzerne ,  &c.  conune  auffi  toutes  fortes  de  graines 
de  jardin. 

Toutes  fortes  de  farines  entrent  auffi  dans,  leur 
pégoce ,  mais  le  tout  en  détail  &  à  petites  mefures. 

A  la  tète  de  la  communauté  des  grainiers  &  grai- 
liiéres  font  deux  jurés  &  autant  de  jurées ,  le  corps 
étant  indifféremment  compoié  de  marchands  tk.  dé 
marchandes. 

Les  jurés  &  jurées  doivent  également  veiller  ï 
la  confervation  de  leur  art  &*mfiier ,  tenir  la  main 
à  l'exécution  de  leurs  Aatuts  ,  faire  les  vifites  chez 
les  maîtres  &  maitreffes ,  &  recevoir  les  apprentis 
&  appr^ties  à  l'apprentiffage ,  &  les  afpirans  & 
afpirantes  à  la  maîtrife;  L*éléâion  s'en  raittous  les 
ans;  favoir,  d'un  nouveau  juré  &  d'une  nouvelle 
jurée ,  enforte  que  chaque  juré  &  jurée  puLfle  refter 
deux  ans  en  charge. 

L'appremiffage  eft  de  fix  ans ,  &le  compagnonage 
de  deux. 

Les  marchands  &  marchandes  ont  k  likerté ,  par 
Jeurs  flatu^ ,  de  faire  venir  de  toutes  fortes  d'en- 
droits du  royaume,  au-delà  de  vingt  lieues  à  la 
ronde  de  Pans ,  même  des  pays  étrangers,  tant  par 
terre  que  par  eau ,  toutes  efpéces  de  marchandifes 
concernant  leur  état  &  métier. 

Par  les  ordonnances  de  la  ville  de  Paris ,  arti- 
cles 7  )  8  &  9  du  chapitre  6 ,  il  efl  défendu  aux 
maîtres  &  maîtrefles  d'aller  au  devant  des  mar- 
chands &  laboureurs  pour  acheter  leurs  grai^  v  ni 
d'en  acheter  ailleurs  que  fur  les  ports.  Il  leur  *eft 
encore  défendu  d'acheter  ou  de  taire  acheter  des 
grains  .&  farines  fur  les  ports  ,  qu'aux  jours  de 
«urché ,  &  après  midi. 


Ils  ne  peuvent  non  plus  enlever  à -la -fois  plus 
de  fix  feptiers  d'avoine  &  deux  feptiere  des  autres 
grains ,  ni  avoir  dans  leurs  maifons  plus  de  deux 
muids  d'avoine ,  &  huit  feptiers  de  chaque  forte 
des  antres  grains  &  légumes  pour  leur  vente  & 
débit. 

Enfin ,  ils  font  tenus  de  ne  fe  fervir  que  de  petites 
mefures  de  bois»  comme  boifleau,  denû-boiffeau , 
litrons ,  &c.  bien  &  duement  étalonnées  &  mar- 
quées à  la  lettre  courante  de  l'année ,  leur  étant 
abfolument  défendu  de  fe  fervir  de  picotins  &  autres 
mefures  d'ofier. 

Lorfqu'ils  veulent  vendre  à  plus  grande  mefure 

Sue  ceUe  du  boiffeau  ,  ils  fom  dans  l'obligation 
'appeller  les  jurés  mefureurs  de  grains  pour  faire 
leur  mefurage. 

Cette  ccmimuhauté  efl  compofée  à  Paris  d*en^ 
yiton  deux  cents  foixante  maîtres  ou  maitrefles. 

Par  le  nouvel  édit  du  mois  d'août  1776  ,  les 
grainiers  font  une  même  communauté  avec  les 
miitierS'Orangers ,  &  le  commerce  des  graines  leur 
e&  commun  &:  en  concurrence  avec  les  épiciers. 

De  la  confervation  des  grains* 

CeA  un  des  pins  grands  avantagés  de  l'établifle- 
ment  des  fociétés  policées»  que  de  prévoir ,  dans  les 
années-  d'abondance,  les  malheurs  dfes  années  de 
flérilité ,  &  de  prévenir  la  difette  en  réferVant  les 
grains  qui  ne  peuvent  être  confommés ,  &  les  ren* 
termant  pour  le  befoin  dans  des  endroits  propres  à 
les  conferver  long-temps.^ 

Le  grand  nombre  d'expériences ,  anciennes  & 
nouveues ,  dit  M.  Robinet  dans  fon  DiSlionnaire  des 
fciences  économiques  &  politiques ,  ne  permettent  pas 
de  douter  que  1  on  ne  puiffe  avoir  en  réferve  peii- 
dant  plufieurs  années  le  froment  &  les  autres  grains 
qui  iervent  principalement  à  la  nourriture  de 
l'homme. 

Pline  le  Naturalifte  avance  que  des  fèves  con- 
fervées  dans  une  grotte  ,  durèrent  dès  le  temps 
de  Pyrrhus  jufqu'à  la  guerre  que  Pompée  fit  aux 
Pirates. 

Le  même  écrivain  affure ,  d'après  Varron,  quç 
le  ftoment  enfermé  avec  certaines  précautions  ^ 
peut  durer  50  ans ,  &  le  mH  plus  de  cent.  On  en  a. 
des  exemples  plus  récens. 

Phiche,  dans  le  SpeBacle  de  la  Nature ,  dit  que 
l'an  1707 ,  on  ouvrit  dans  la  citadelle  de  Metz  un 
magafin  de  blé  qui  y  avoit  été  fait  en  1573  »  ^ 
qu'on  en  fit  du  pain  qui  fe  trouva  très  -  bon.  Il 
ajoute  que  M.  l'abbé  de  Louvois ,  faifant  un  voyage 
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iur  les  frontières  de  h  Champagne  ,  vit  dans  la 
citadelle  de  Sedan ,  un  amas  de  blé  qui  y  étoit 
depuis  xio  ans.  Enfin,  Lambecius  prétend  qu*on 
garde  dans  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne , 
une  boite  remplie  de  blé,  qui,  en  1664,  avoit  déjà 
plus  de  )oo  ans  d*antiauicé ,  &  que  des  écrits  re- 
vêtus des  formalités  neceffaires  pour  en  conûater 
Tauthenticité ,  &  attachés  à  la  boite  »  fo|it  foi  de  la 
vérité  du  fait. 

Quoiqu'il  fut  peu  néceflaire  de  conferver  fi  long* 
temps  de  grands  amas  de  grains  «  &  que  Ton  n*ait 
jamais  vu  de  difette  d*une  aufli  longue  durée ,  il  eft 
cependant  vrai  qu'il  eft  à  defirer  de  connoitre  un 
moyen  sur  &  praticable ,  fans  -être  trop  difpen- 
dieux ,  pour  conferver  dix  à  douze  ans  de  bon  grain 
qu'on  auroit  mis  en  provifion  dans  le  temps  qu  il  eft 
très -abondant  &  à  bas  prix,  pour  fubvenir  aux 
mauvaifes  récoltes ,  qui  »  fans  être  communes  ou 
fans  durer  fi  long-temps,  ne  font  rien  moins  qu'ex- 
traordinaires. 

Pline  indique  plufieurs  moyens  tendans  à  ce  but. 
Il  ne  les  donne  pas  pour  des  découvertes  au'il  ait 
Élites,  ou  comme  le  fruit  de  fes  expériences.  Ilparoit 
que  c'eft  plutôt  un  recueil  de  maximes  d'économie 
rurale ,  adoptées  parles  cultivateurs  de  fon  temps. 

Qudques- uns  veulent,  fuivant  ce  naturalise, 
qu'on  loge  le  grain  dans  des  greniers  de  brique  de 
trois  pie<b  d'épaifleur ,  voûtés  parle  haut ,  inaccef- 
iibles  au  vent  ou  à  l'air ,  (ans  aucunes  fenêtres  ; 
d'auties  veulent  que  fi  l'on  y  donne  du  jour  ,  les 
fenêtres  foiem  placées  à  l'orient  d'hiver  ou  au  nord. 
Ils  ëéfisndent  qu'il  y  entre  de  la  chaleur ,  qu'ils  jugent 
très-ennemie  du  froment:  Il  cite  d'autres  auteurs 
oui  recommandent  au  contraire  des  greniers  de  bois 
loutenus  fur  des  colonnes  expoiées  à  l'air  de  tous 
côtés ,  &  même  par  le  fond.  Varron  étoit  de  ce 
fentiment. 

Il  y  en  a ,  fuivant  le  même  auteur ,  qui  répandent 
fur  ïe  froment ,  pour  le  conferver ,  une  certaine 

Siantité  de  fôdiment  d'huile  ,  ou  de  la  terre  de 
halcide ,  ou  de  la  craie.  Il  y  a  auifi  à  Olinthe  &  à 
Corinthe ,  dans  l'île  d'Eubée ,  une  terre  qui  doit 
produire  le  même  effet.  On  confervoit  encore  le 
fromem  dans  des  fofles ,  comme  on  le  pratiquoît 
dans  la  Cappadoce  &  dans  la  Thrace  ;  oc  l'on  fait 
Qu'aujourd'hui  même  en  Sicile ,  dans  quelques  en- 
droits de  lltalie ,  &  dans  quelques-unes  des  pro- 
vinces méridionales  de  France,  on  fuit  la  même 
méthode. 

Le  naturaHfte  Romain  regarde  comme  un  point 
eflentiel  d'empêcher  que  le  grain  enfermé  n'aie 
aucune  communication  avec  Fair  extérieur. 

Il  n'eft  pas  le  feul  de  ce  fentiment.  Pluche ,  dans 
£>n  SpeSacU  de  la  Nature ,  prétend  que  dès  les  fix 
premiers  mois  qu'on  a  mb  le  froment  dans  le  gre- 
nier ,  il  faut  qu'on  le  remise  de  1 5  en  1 5  jours  avec 
•  la  pelle  ,  pendant  fut  ou  fept  mois  confécuti6  , 
qu'on  le  faffe  pafler  d'une  place  à  l'autre  en  l'épar- 
pillant, &  quenfuite,  pour  empêcher  l'aftion  de 
l'aie  quieft  toujours  nuifible,  &  l'entrée  des  cha- 
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renfons,  on  jette  fur  le  tas  un  peu  de  chaux  vive  , 
en  l'étendant  par -tout,  qu'on  y  diftribue  un  peu 
d'eau ,  qui ,  faifant  fondre  la  chaux ,  puifle  la  con- 
vertir en  une  efpèce  de  bouiUie  qui  s  infinue  dan^ 
le  tas  du  grain  à  la  profondeur  dé  deux  doigts ,  & 
forme  avec  le  graia  de  la  furface ,  une  croûte  qui 
empêche  le  blé  de  s'éventer,  de  s'échauffer ,  &  de 
germer. 

On  doit  obferver,  par  rapport  au  blé  qui  s^étoit 
confervé  1 10  ans  dans  la  citadelle  de  Sedan ,  que 
l^humidité  du  lieu  avoit  Eût  germer  le  tour  du  tas 
à  plus  d'un  pied  de  profondeur,  que  les  feuilles  & 
les  commencemens  des  tiges  qui  avoient  déjà  une 
certaine  hauteur ,  manquant  d'air,  s'étoient  pourris 
&  rabattus  fur  leurs  racines ,  &  que  de  ce  fumier 
agglutiné  &  defféché  avec  les  grains  de  defibus, 
il  s'étoit  formé  une  croûte  très  -  épaiffe  qui  avoir 
confervé  le  refie  du  tas. 

Obfervatïons  nouvelles. 

Du  froment  bien  récoké ,  fe  confervera  mieux 

Sie  celui  qu'on  amène  dans  les  granges  mal  con« 
tionné. 

Si  on  vent  le  garder  fidn,  il  faut  avoir  un  grenier 
d'une  iufte  étemiue ,  capable  de  contenir  un  peu 
plus  de  blé  qu'on  n'en  a ,  afin  de  pouvoir  d«  temps  à 
autre  lui  faire  changer  de  place  ,  &  balayer  la  pouf> 
fière  à  chaque  fois.  Il  convient  qu'il  ait  une  certaine 
hauteur,  afin  qu'en  le  jetant,  il  retombe  avec  un 
peu  de  violence  qui  en  fépare  la  pouflière  ;  il  faut 
de  bonnes  fenêtres  pour  renouveller  l'air ,  en  les 
ouvrant  quand  le  temps  efi  beau ,  &  qui  puifient 
être  fermées  exactement  quand  l'air  eft  humide  o» 
chargé  de  brouillards. 

En  introduifant  le  grain  dans  le  grenier,  oirdoir 
avoir  foin  de  ne  point  trop  l'y  refferrer  >  il  faut  au 
contraire  lui  donner  auunt  d  étendue  qu'il  eft  pof- 
fible ,  &  ne  l'entaffer  que  peu  à  peu  ;  le  fond  du 
tas  étant  bien  fec ,  le  haut  courra  moins  de  danger» 

On  voit  rai^ment  le  grain  fe  gâter  pendant  les 
grands  firoids;  il  eft  plutôt  fujet  à  k  gâter  aux  ap- 
proches du  printemps  y  quand  les  greniers  com* 
mencent  à  fe  réchauffer.  Ceft  donc  alors  qu'on  doif 
être  fur  fes  gardes  pour  remuer  &  cribler  tout  le 
tas.  L'œil  du  maître  y  eft  néceffaire  ,  &  il  faut 
réitérer  ces  opérations  plus  ou  moins  fréquemment, 
fuivant  le  beibin.  On  peut  en  juger  par  la  couleur 
&  par  l'odeur.  On  peut  aufii  le  connoitre  au  ton* 
cher,  &  quelquefois  il  fuffit  de  le  voir  même  d'aflez 
loin.  En  effet,  que  quelqu'un  remue  le  tas,  ou  qu'il: 
y  fiiffe  des  creux  avec  la  pelle ,  ou  avec  une  mefure  ^ 
fi  le  blé  eft  fec  ,  il  s'arrangera  en  tombaat  d'une 
manière  uniforme,  &  il  prendra  une  furface  lifie 
&  unie  ;  Le  contraire  arrivera  s!il  y  a  beaucoup* 
d'humidité. 

Le  temps  auquefle  blé  demande  le  plus  d'atten.- 
tion ,  eft  enti^  la  moiffon  &les  femailles.. 

La  faifon  eft  quelquefois  fi  dérangée  au  temps 
de  la  moiffon ,  qu'on  eft  réduit  à  ferrer  le  grain  ei% 
très-mauvais  état  ^  &  que ,  ppur  le  con&rver  ^.  o» 
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eft  obligé  de  le  fëcher  dans  des  fours  ou  en  Texpo- 
fant  au  foleil. 

Le  premier  qui  fe  foit  avîfô  de  bien  fécher  le 
grain  pour  le  conferver  ,  eft  peurêtre  un  négociant 
Anglois ,  nommé  Horfe  Haùng  Husbandry  y  dont 
parle  TuU  dans  fon  Traité  de  la  nouvelle  culture. 
Cet  homme  avoir  foin  de  ne  faire  aucune  emplette 
de  grain  que  lorfquHl  étoit  à  bas  prix ,  &  il  le  gar- 
doit  lufqu^à  ce  qu*il  pût  le  Tendre  plus  chèrement. 
Il  comprit  bientôt  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de 
mieux  pour  la  confervation  de  fen  grain ,  que  de 
le  fécher.  Il  fit  ufage  pour  cela  d*unîour  tout  fem- 
blable  à  celui  dont  on  fe  fert  pour  fécher  le  malt  ^ 
autrement  l'or|e  qui  eft  préparé  pour  faire  la  bière. 

Il  ne  réchauffoit  jamais  au-delà  du  degré  de  cha- 
leur que  le  foleil  peut  donner  dans  les  plus  beaux 
Jours  d'été  ;  jamais  il  n'y  laiiToit  fon  froment  plus 
de  douze  heures ,  &  jamais  moins  de  quatre.  Pour 
choifir  entre  ces  extrêmes  fans  aucune  rèele  fixe  » 
il  fe  conduifoit  par  les  lumières  que  la  r^xion , 
jointe  à  une  longue  expérience  »  lui  avoit  fournies. 

En  1716,  cet  homme  avoit  raflemblé  dans  fes 
greniers  cinq  mille  quarters  (  le  ouarter  contient 
huit  boifleaux  )  de  blé  ainfi  prèpare  «  qu'il  pouvoit 
vendre  douze  fchelings  le  boifieau,  pendant  qu*il 
n'en  avoit  payé  que  trois  fchelings. 

Par  cette  préparation  ,  fon  blé  acquéroit  une 
Qualité  fort  (upérieure  au  blé  ordinaire  »  qui  le 
iaifbit  préférer  à  tout  autre  par  les  boulangers  de 
Londres.  Il  prétendoit  auffi  que  la  même  opération 
délivroit  fon  blé  pour  toujours  des  calandres  ou 
charanfons  »  &  il  afluroit  d'avoir  éprouvé  que  ce 
froment  pouvoit  germer  &  produire  même  la  fep- 
tiéme  année  après  avoir  fubi  rofiération  dont  on 
vient  de  parler. 

Cet  efiai,  qui  réuffit  fi  bien ,  n*étoit  pas  une  in- 
vention nouvelle  ;  c'êtoit  Amplement  appliquer  un 
moyen  tout  trouvé  à  un  ufage  nouveau  ;  mais  il 
eft  fujet à  quelques  embarras.De  favans  hommes , 
plus  phyficiens  ,  &  capables  d'approfondir  avec 
fuccès  toutes  les  fciences ,  n'ont  pasjugé  au  deflbus 
d'eux  d'étudier  avec  le  plus  grand  foin  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  l'économie  rurale ,  &  de  faire  part 
au  public  de  leurs  découvertes. 

'm  font  partis  du  mèmeprindpe  que  cet  Anglois , 
que  le  froment  renferme  conudérablement  d'hu- 
midité quand  on  le  porte  du  champ  dans  la  grange  ; 
que  cette  humidité,  jointe  à  la  cnaleur ,  quand  on 
lentafie  plus  épais  qu'il  ne  faut,  y  excite  certaine 
fermentation,  iuivie  d'une  corruption  plus  ou  moins 
prompte. 

M.  Duhamel ,  de  l'académie  royale  des  fciences 
de  Paris ,  fit  beaucoup  d'expériences  qui  juftifièrent 
ces  principes.  Il  renferma  dfe  beau  froment  nouveau 
dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bouchées  ;  l'hu- 
midité qui  s'en  échappoit,  parut  bientôt  aux  parois 
intérieures  des  bouteilles ,  &  le  grain  qu'elles  ren- 
fermotent  fe  moifit. 

Il  pefa  en  1745  certaine  quantité  de  froment  de 
la  récolte  précédente ,  &  après  l'avoir  expofé  pen* 
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dant  douze  heures  à  la  chaleur  Juûe  étuve  dan» 
laquelle  il  fit  monter  la  liqueur  du  thermomètre  de 
M.  de  Réaumur  à  jo  degrés  au  deffus  de  zéro  ^  y 
perdit  un  huitième  de  fon  poids ,  preuve  qu'il  s  en 
évapora  quantité  d'eau. 

On  a  auffi  éprouvé  que  110  gerbes  battues  im- 
médiatement après  la  moiffon  pour  femer ,  donnè- 
rent 128  mefures;  &  que  le  refie  des  gerbes  qui 
fut  battu  pendant  le  cours  de  l'hiver ,  ne  rendit 
qu'une  mefure  pai*  gerbe  ;  preuve  que  le  grain 
s'étoit  refferré  &  tout  d'un  temps  dépouillé  d'une 

!»artie  de  cette  humidité  mal-failante  ,  qui ,  fiûfant 
ermenter  le  grain ,  en  occafionne  la  comiprion. 

De  ces  expériences ,  il  fiit  aifé  de  conclure  que 
le  moyen  le  plus  sûr  pour  la  confervation  du  blé, 
étoit  de  le  lécher  en  l'expofant  à  une  chaleur  me-^ 
furée ,  dont  l'épreuve  découvrit  le  degré. 

On  l'a  trouvé  en  effet  par  des  moyens  ingénieux. 
On  a  imaginé  des  fourneaux  de  conflfuâion  nou- 
velle ,  des  aibles  plus  propres  à  en  écarter  la 
pouifière  &  les  autres  impuretés  que  ceux  qui 
étoient  en  ufage,  des  foufflets  pour  introduire  avec 
force  de  l'air  fnds  dans  les  plus  grands  tas  de  grain , 
&  des  greniers  capables  d'en  contenir  une  plus 
grande  quantité  que  d'autres  fans  comparaifon 
plus  vaftes;  &  à  l'aide  de  tous  ces  moyens  réunis, 
en  préfervant  le  grain  de  corruption ,  de  le  garantir 
aufh  du  ravage  des  infeâes,  oc  de  la  voracité  de 
ces  petits  animaux  qui  dévaflent  fi  fouvent  les 
grands  greniers. 

On  prend  le  froment  au  fortîr  de  la  grange ,  après 
qu'on  l'a  battu  &  vanné.  On  ne  le  loge  pas  dans 
les  greniers  avant  que  d'avoir  fubi  ces  opérarions , 

Îu'on  ne  fait  point  par-tout  de  la  même  manière» 
\n  plufieurs  endroits  ,  on  jette  au  vent  le  erain 
battu ,  ayec  des  pelles  faites  exprès  pour  cet  ulace  ; 
ailleurs ,  on  emploie  le  van  feul  ;  d'autres  font  iuc- 
céder  le  van  aux  pelles,  pour  achever  ce  que  celles-ci 
ont  commencé.  On  ne  manie  point  non  plus  par- 
tout le  van  d«  la  même  manière.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit ,  le  van  ne  nettoiera  jamais  le  blé  parfai- 
tement, &  dans  un  degré  fuffifant  pour  pouvoir 
être  confervé  avec  avantage  fi  oh  ne  fait  rien  de 
plus.  la  pouffière  qui  y  refle  attachée,  attire  & 
entretient  l'humidité  ;  elle  la  communiqueroit  au 
grain ,  &  nuiroit  à  la  beauté  &  à  la  qualité  du  pain 
qu'on  en  feroit. 

Par  cette  raifon,  la  nouvelle  méthode  recom- 
mande l'ufage  des  cribles ,  qui  enlèvent  du  moins 
en  parrie  la  pouffière  mêlée  parmi  le  gra^n  ;  outre  * 
que  cette  opération  même ,  en  l'aérant ,  contribue 
quelque  peu  à  le  deffécher. 

Il  eft  plufieurs  fortes  de  cribles  ;  il  en  eft  qui  ont 
la  forme  de  plans  inclinés ,  compofés  de  fils  de  fer 
rangés  parallèlement.  Ce  font  les  plus  communs  ; 
ils  expédient  plus  que  tout  antre  ;  &  fuivant.  que 
les  fils  de  fer  font  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  • 
des  autres  ;  ils  diminuent  auffi  plus  ou  moins  la 
quantité  de  grains  qu'on  y  fait  pafter. 

Ce  déchet  dégoûte  quantité  de  gens  d'une  prér 
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Caution  fi  néceflaire  ;  &  il  faut  avotfer  que  fi  le 
crible  peut  aider  à  rendre  le  froment  plus  pur ,  ce 
qu*il  ajoute  au  prix  ne  dédommage  pas  de  la  quan- 
tité qu'il  fait  perdre. 

Cette  première  opération  nefiifiltpas  toujours, 
quelquefois  la  pouflière  efi  fimplement  mêlée  avec 
le  grain  ;  d'autres  fois  elle  y  eft  Comme  collée  ;  c'eft 
le  cas  du  blé  carié  ;  la  pouflière  qu'on  y  voit ,  s'at- 
tache à  une  efpèce  de  foie  ou  de  poils  très-déliés 
que  les  grains  ont  à  un  de  leurs  bouts.  Le  crible 
ordinaire  y  opère  peu  ;  le  blé  paroît  noirci  avant 
que  d'y  être  jeté.  Il  en-reflbrt  à  peu  près  dans  le 
même  état. 

Mais  il  en  eft  une  autre  efpèce  aufli  de  fil  de  fer, 
qui  a  la  forme  de  cylindre  ou  de  cône  tronqué ,  tra- 
verfé  par  un  axe  folide ,  auquel  eft  attachée  une 
manivelle  tournée  par  un  bras  robufle.  La  ^nde 
agitation  qu'on  donne  au  froment  qui  y  eft  ren- 
fermé ,  8c  qu'on  y  fait  entrer  par  une  trémie  dont 
on  peut  élargir  ou  rétrécir  l'iflue  a  difcrétion ,  le 
choc  des  grains  qui  fe  heurtent  les  uns  les  autres 
£c  frappent  avec  violence  les  fils  de  fer  qui  les 
contiennent ,  le  mouvement  qu'excite  dans  l'air 
celui  de  b  machine  ,  tout  cela  en  détache  la  pouf- 
fièreen  grande  partie,  &  le  froment  en  fort  toujours 
avec  un  plus  bel  œil. 

En  réitérant  l'opération ,  on  en  remarquera  tou- 
jours le  bon  effet.  Il  faut  quelquefois  en  venir  à  le 
laver,  tant  cette  pouflière  eft  tenace. 

On  emploie  encore  une  troifième  forte  de  crible 
qui  renferme  une  efpèce  de  moulin  à  vent  ;  il  eft 
iormé  par  des  mailles  de  fil  de  laiton  ,  &  placé 
horizontalement  ou  à  peu  près  ;  le  blé  y  tombe  par 
une  trémie  :  du  premier  crible ,  le  blé  tombe  fur 
un  fécond ,  dont  les  mailles  font  plus  ferrées  ;  fous 
les  cribles  eft  une  roue  avec  des  ailes  fort  larges , 
au'on  fait  tourner  à  l'aide  d^une  -  manivelle  ;  les 
(ecouffes  qu'elle  donne  à  tout  le  corps  de  la  ma- 
chine ,  favorifent  le  pafiage  du  froment  par  le  crible , 
&  le  mouvement  des  ailes  forme  un  courant  d'air 
aftez  fort  pour  chaffer  au  loin  la  balle ,  les  brins  de 

Î)aille ,  &  en  général  tout  corps  moins  pefant  que 
e  bled  :  ce  font-là  tout  autant  de  meubles  nécef- 
faires  à  un  grenier  confidérable. 

Toutes  ces  différentes  manœuvres  diminuent 
confidérablement  l'humidité ,  fi  fatale  au  grain  que 
l'on  cherche  à  conferver ,  &  pourroient  peut-être 
fuffire  dans  les  anq^  où  le  blé  a  été  partaitemem 
,  récolté  ;  dans  d'autres  temps ,  elles  ne  fuffiroiem 
pas ,  elles  ne  feroient  que  diminuer  le  mal  ou  reculer 
un  peu  Faltération  qu  un  excès  d'humidité  produira 
touiours  dans  le  grain. 

On  a  trouvé  que  pour  le  mettre  en  pleine  sûreté  , 
îl  falloit  joindre  à  tous  ces  moyens  le  fecours  de 
l'étuve  ;  machine  inventée  en  Italie  par  M.  Intieri , 
&  améliorée  en  France  par  l'illuftre  M.  DuhameL 
On  a  compris  en  Italie»  malgré  la  chaleiu"&  la 
lichereffe  du  climat  ,  qu'il  feroit  avantageux  de 
defiécher  le  froment  par  un  degré  de  chaleur  qui 
pût  en  bannir  rhumioité ,  mais  fans  gâter  le  grain. 
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Ces  étuves  font  de  petits  bâtîmens  faits  de  ma- 
çonnerie ,  furmontés  d'une  voûte  ou  de  menuiferie; 
clos  très-exaâemeot  par-tout ,  à  la  réferve  de  quel- 
ques  ouvertures  ménagées  pour  certains  ufages# 
mais  qu^on  peut  fermer  quand  on  veut. 

On  peut  les  échauffer  par  le  moyen  d'un  poêle  y' 
comme  le  pratiaue  M.  Duhamel ,  &  l'on  peut  y 
brûler  du  bois.  M.  Inrieri  échauffe  la  fienne  avec 
un  vafe  de  tôle  qu'il  remplit  de  charbon  ou  de 
braife  de  boulanger ,  bien  allumée.  On  peut ,  en 
continuant  le  feu  ,  entretenir  cette  chaleur  aufli 
long-temps  qu'on  le  veut,  l'augmenter  ou  le  dimi* 
nuer ,  fi  on  le  trouve  à  propos  ,  &  en  mefurer 
exaâement  le  degré  par  le  fecours  d*un  thermor 
mètre. 

L'inventeu/  de  cette  iogénieufe  machine ,  com- 
prit d'abord  que  pour  donner  au  grain  une  chaleur 
uniforme  &  pour  le  deffécher  plus  promptement^ 
il  falloit  qu'il  eût  le  plus  de  furface  qu'il  feroit 
poflible  ;  oc  que  s'il  étoit  en  tas  fort  profond ,  foa  , 
épaiffeur  empècheroit  \^.  chaleur  de  pénétrer  par* 
tout ,  qu'une  partie  fe  rôtiroit ,  pendant  que  l'in- 
térieur du  tas  conferVeroit  tonte  fon  humidité. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  M.  Intieri  place, 
fon  froment  fur  des  tablettes ,  qui  en  contiennent 
trois  à  quatre  pouces  d'épaiffeur  ;  &  M.  Duhamel 
loge  le  lien  dans  des  tuyaux  placés  verdcaiemenr» 
On  peut  les  faire  de  fil  de  fer ,  mais  ils  coûtentr 
affez  cher  ;  ou  d'ofiers ,  qui  foient  affez  ferrés  pour 
ne  pas  laifler  fortirle  grain.  Ces  tuyaux  font  placés 
à  une  certaine  diftance  les  uns  des  autres,  aon que 
l'air  échauffé  par  le  feu  du  poêle  ,  puifle  pafler 
librement  :  la  même  précaution  a  été  obfervée  dans- 
l'étuve  de  M.  Intieri.  Ces  paffages  ménagés  à  l'air ,, 
occupent  une  partie  de  Tefpace  renfermé  entre  les 
parois  du  petit  bâtiment ,  &  en  dérobent  autant  au 
blé  qu'on  y  renferme  ;  mais  il  en  refte  affez  pour 
loger  dans  celle  de  M.  Inrieri  »  ^^9  piedis  de  fro* 
ment.  Celle  de  M.  Duhamel,  fans  être  plus  grande^ 
peut  en  contenir  372  ;  &  c'eft  -  là  fans^  doute  uor 
grand  avantage,  u  auroit  été  incommode  d'être 
obligé  d'entrer  dans  le  corps  de  l'étuve  pour  intro- 
duire le  blé  dans  les  tuyaux  ou  peur  l'arranger  fur 
des  tablettes  ;  mais  les  inventeurs  de  la  machine  ont 
fu  en  arranger  l'intérieur ,  de  façon  qu'en  verfant 
le  blé  dans  une  trèmip  par  te  haut  du  bâtiment  » 
il  va  de  lui-même  fe  loger  fuccefltvement  dans  les. 
tuyaux  ou  fur  le  ablettes  qu'il  doit  occuper. 

Pour  l'en  retner  ,  lorfqu'il  eft  fufiiiamment  fèc  ,^ 
on  ouvre  une  porte  à  couliffe ,  par  laquelle  le  blé-* 
s'écoule  de  lui-même  ,  &  tombe  par  fa  propre  pe- 
fauteur  dans  des  facs  préparés  pour  les  recevoir.. 

On  voit  bien  que  cette  macntne  doit  deflecher 
le  blé  qu'on  y  renferme  ;  &  comme  on  peut  l'é- 
chauffer plus  ou  moins  ,,  quelle  que  puiffe  être 
l'humidité  du  froment  qu'on  y  veut  renfermer ,  oi> 
viendra  à  bout  de  la  diifiper ,  en  donnant  à  letuve 
un  degré  de  chaleur  fufiiiant.  Mais  fi  l'on  peut ,  par 
le  fecours  d'un  thermomètre  ,  (avoir  ju(qu'à  quel 
point  on  échauffe  Fétuve  ^  il:  faut  y  entretenir  la 
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chaleur  fuffifante.  Au  refte ,  ce  n'eft  que  par  Tex- 

Sérience  qu'on  peut  venir  à  bout  de  rencontrer  jufte 
)  degré  de  feu  convenable  pour  bien  deiTëcher  le 
grain. 

U  femble  qu*on  partira  d*un  principe  bien  sûr  » 
en  fuppofant  que  la  chaleur  de  TétuVe  ne  nuira 
'  point  au  grain ,  fi  elle  n'excède  pas  celle  que  le 
foleil  communique  au  grain  dans  les  plus  beaux 
fOurs  d'été.  Elle  &it  monter  le  thermomètre  au  50^ 
degré  ou  environ  ;  mais  fi  l'on  eft  sûr  que  la  chaleur 
de  rétuve»  pouffée  jufiiues-là,  n'endommagera 
pas  le  grain  y  il  n'eft  pas  sûr  qu'elle  defséche  mffi- 
famment  du  blé  extraordinairement  humide. 

Sans  pouvoir  donner  des  règles  bien  précifes 

U-deflus ,  il  eft  à  préfiimer  qu'après  un  petit  nombre 

\     d'eflais  faits  avec  quelque  attention ,  on  viendra  à 

bout  d'agir  à  coup  sûr  ;  d  autant  plus  que  ce  degré 

fuffifant  n'efi  pas  un  point  indivifible. 

On  s'aiTurera  que  la  chaleur  a  été  fuffifante ,  &  on 
pourra  juger  de  ta  defliccation  du  grain  à  l'œil  »  au 
•  toucher ,  à  l'odeur ,  &  en  le  mettant  fous  la  dent  ;  s'il 
fe  cafie  comme  le  riz,  il  fera  fuffifamment  fec;  mais 
s'il  mollit  fous  la  dent  fans  fe  rompre ,  on  peut  en 
porter  un  jugement  contraire. 

On  peut ,  uns  gâter  le  froment  y  lui  faire  éprouver 
une  chialeur  beaucoup  plus  forte.  M.  Duhamel  s'eft 
.convaincu ,  par  des  expériences  réitérées ,  que  du 
grain  étuvé  à  95  &  même  à  100  degrés  du  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur ,  n'en  étoit* point  altéré, 
&  qu'on  en  pouvoit  feire  du  bon  pain. 

Le  froment ,  en  paffant  par  l'étuve  ,  perd  une 
partie  de  fon  poids  en  raifon  du  degré  d'numidité 
qu'il  avoit.  M.  Duhamel  trouva  dans  un  temps  crue 
le  grain  avoit  perdu  un  huitième  de  fon  poids  ; 
dans  un  autrç  temps ,  il  ne  perdit  qu'un  feizième. 

Au  refie,  ceci  ne  fignifie  pas  qu'une  mefure  dé- 
terminée de  firoment  étuvé,  péfe  moins  qu'une  même 
jnefure  remplie  de  froment  qui  n'aura  pas  efiiiyé 
Topération  ;  il  fe  trouve  au  contraire  que  le  premier 
pèlera  plus ,  fans  doute  parce  que  les  grains  fe  ref- 
ferrent ,  &  qu'il  en  entre  un  plus  grand  nombre 
Jans  la  mefure  :  on  veut  dire  qu'une  certaine  quan- 
tité de  grain ,  pefée  en  bloc  avant  que  d'être  étuvée  » 
péfera  plus  qu'après. 

Oq  doit  obferver  que  ce  n'efl  pas  la  feule  vio- 
lence du  (eu  qui  procure  la  defficcation  ;  fi  on 
l'entretient  plus  long-temps  fans  en  augmenter  le 
degré,  ellç  fe  fera  plus  complètement  ;  &  après  qu'on 
a  cefTé  d'enp'etenir  le  feu ,  elle  ira  en  augmentant 
juiqu'à  ce  que  le  blé  foit  abfolument  refroidi. 
.  Sî  ces  opérations  n'empêchent  pas  que  le  blé  fur 
lequel  on  les  a  faites  ne  foit  propre  à  fiiire  du 
pain  aufll  bon,  auffi  nourriflant ,  &  peut-être  plus 
qu'avant  de  les  avoir  fouâertes  ,  n'en  pourroit-il 
pas  réfidter  un  autre  mal ,  qui  feroit  de  perdre  la 
propriété  de  germer  i  Cette  crainte  n'efl  peut-être 
pas  tout-à-fait  deflituée  de  fondements  On  croit 
communément  que  le  blé  vieux  n'eft  pas  propre  à 
être  femé.  Il  l'eft  en  effet  moins  que  le  nouveau. 
Cependant  on  a  éprouvé  en  grand  que  le  blé  vieux 
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peut  réufHr ,  fi  Ton  a  euTattenrion  de  I«  conferver 
en  bon  état. 

M.  Duhamel  ne  s^en  èfi  pas  tenu  à  des  préjugés , 
il  a  fait  plufieurs  eiïais  pour  s'édairdr  à  cet  é^ard. 
Il  a  mis  dans  une  même  étuve  à  part ,  une  petite 
quantité  de  froment  ,  vieux  &  nouveau  ,  pour 
q>rouver  à  quel  degré  de  chaleur  l'un  &  l'autre 
perdroient  la  propriété  de  germer  ;  il  en  fema  qui 
avoit  éprouvé  douze  degrés  &~  demi  de  chaleur  ; 
d'autre  qui  avoit  éprouvé  38  degrés  ;  d'autre  qui 
en  avoit  éprouvé  5 1.  Dans  tous  ces  cas ,  le  nouveau 
leva  ;  mais  le  vieux  ne  parut  point.  (  Mémoire  lu  à 
Vacadémie  royale  des  Sciences  de  Paris  ^  U  1^  no--, 
vembre  174s*) 

M  Duhamel  fit  dans  la  fuite  d'autres  expériences; 
En  confidérant  que  la  germination  des  grains  eft 
probablement  l'effet  ou  fa  fuite  d'une  fermentation 
intérieure ,  &  que  cette  fermentarion  ,  poufKe  à 
un  certa'm  deeré ,  efl  auffi  une  caufe  prochaine  de 
l'altération  au\)n  craint ,  &  dont  on  cherchoit  à  fe 
garantir  ;  il  lui  paroifToit  naturel  d*en  conclure  que 
Fétuve  feroit  un  moyen  bien  sûr  de  conferver  les 
fi-omens ,  fi  elle  détruifoit  en  eux  la  propriété  de 
germer.  Certaines  expériences  fembloient  favorifer 
cette  conféquence.  Au  bout  de  trois  ans ,  le  froment 
a  préfque  perdu  la  propriété  de  eermer^  &  il  eft 
alors  beaucoup  plus  aifë  à  conferver  que  le  blé 
nouveau.  Il  enaya  donc  fi  l'étuve  employée  fur  du 
froment  nouveau  ,  ne  le  dépouilleroit  point  de 
cette  qualité.  Il  fema  dans  cette  vue  feize  grains 
de  fi-oment  non  étuvés ,  le  28  de  mars;  le  premier 
juin  fuivant ,  il  n'y  en  eut  que  fept  de  levés  ;  ce 
qui  montroit  que  la  moitié  de  ce  blé  &  même  plus  , 
n'étoit  pas  propre  à  germer.  On  mit  de  ce  même 
froment  dans  des  aifiettes  à  la  moitié  de  la  hauteur 
de  l'étuve,  &  le  thermomètre  fut  fufpendu  à  cette 
même  hauteur.  Quand  la  lioueur  fut  montée  au  40* 
degré,  un  tira  le  froment  de  l'étuve,  on  en  fema 
feize  erains  le  %  avril;  le  xo  juin,  il  s'en  trouva 
neuf  oe  levés  ;  d'où  il  fuit  que  ce  degré  de  chaleur 
ne  fait  point  de  tort  aux  germes. 

Le  même  froment  ayant  refié  quarante  -  huit 
heures  dans  l'étuve ,  on  en  fema  feize  grains  le  4 
avril;  &le  10  juin,  on  en  trouva  cinq  de  levés; 
&  comme  de  celui  qu'on  n'avoit  pas  étuvé  il  n'en 
étoit  levé  que  fept  lur  feize ,  on  peut  conclure  que 
le  fVoment  de  Pepreuve  dont  il  s'agit ,  n'avoit  pas 
foufFert  une  grande  altérationftpour  avoir  été  mis 
trois  fois  vingt-quatre  heures  dans  l'étuve  échauffée 
à  40  degrés. 

Ce  froment  ayant  été  encore  remis  à  l'étuve ,  on 
augmenta  la  chaleur  jufqu'à  55  degrés  ;  alors  on 
en  tira  un  peu  pour  en  lemer  feize  grains;  le  10 
juin ,  on  en  trouva  quatre  de  levés  ;  on  le  laifla 
dans  l'étuve  trois  fois  vin^t-quatre  heures  ;  on  en 
fema  le  7  avril  feize  grains  ;  le  IQ  juin ,  on  en 
trouva  trois  de  levés. 

Enfin ,  comme  pendant  toutes  ces  expériences  il 
y  avoit  du  froment  dans  les  tuyaux  4^  l'étuve  ^  on 
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en  prit  tu  hasard  fciae  p^Sm  (pi^on  fema  le  7 
avril  ;  le  10  juin ,  il  y  en  ayoit  cinq  de  levés. 

On  voit  par  toutes  ces  expériences  »  qu'un  degré 
de  chaleur  qui  auroit  ûiffi  pour  faife  durcir  des 
ceu6 ,  n*a  pas  été  fuffifant  pour  détruire  tous  les 
germes  du  froment ,  quoiqn  il  retarde  beaucoup  la 
germination* 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire»  il  réfulte  que 
Tétuve ,  fi  elle  affoibltt  les  germes  »  ne  les  détruit 
cependant  pas  entièrement  ;  que  le  temps  tout  feul 
leur  fait  plus  de  mal  que  Tétuve  ,  &  au'avant  de 
jetter  en  terre  une  grande  quantité  de  blé  vieux  ,  il 
•convient  d'eflanrer  en  petit  ce  qui  pourra  en  réfulter  ; 
^*en  faiiant  rexpérience,  ilcft  à  propos  d'imiter 
M.  Duhamel,  &de  compter  les  germer  qu'on  mettra 
en  terre ,  pour  (avoir  au  juâe  combien  il  en  périt 
&  combien  il  en  refle ,  au  lieu  qu'on  fe  contente 
d'en  jetter  fans  attention  des  poignées  en  terre , 
qui  ne  laifTent  pas  de  lever  épais,  parce  qu'on  en 
ieme  beaucoup  trop ,  &  que  peut-être  il  s'en  perd 
beaucoup. 

Précautions  contre  les  animaux. 

Après  les  expériences  rapportées ,  on  n'héfitera 
pas  à  cibire  que  le  froment  étuvé  ne  foit  en  état 
d'être  confervé  fort  long-temps ,  fi  on  le  renferme 
dans  un  lieu  qui  ne  l'expofe  pas  à  contraâer  de 
nouveau  quelque  humidité;  ce  qui  pourroit  arriver 
aflez  facilement  ,  mais  dont  on  peut  fe  garantir 
très  -  aifément  auifi.  Cependant  quand  on  l'aura 

Îlacé  dans  un  lieu  fec  &  aéré ,  il  ne  fera  pas  encore 
l'abri  de  tout  inconvénient  ;  les  fouris  &  les  rats 
en  confomment  beaucoup.  Certains  infeâes  y  font 
encore  plus  de  dommage  ,  tels  que  les  vers  ou 
teignes ,  les  charanfons ,  &  une  eipèce  de  chenille 
très-commune  dans  l'Angoumois ,  qu'on  a  le  bon- 
heur de  ne  point  connoitre  ailleurs ,  {ans  parler  d^ 
oifeaux  ou  d'autres  animaux  qui  ponrroient  s'in- 
troduire dans  les  greniers  par  la  négligence  des 
propriétaires.  \ 

Les  fouris  &  les  rats  font  fans  doute  très-dom- 
mageables ,  &  toute  la  diligence  imaginable  ne 
iauroit  en  préferver  toiit-à-fait  les  greniers.  Us  ont 
des  ennemis  qui  leur  font  une  guerre  continuelle 
&  qui  ne  les  épargnent  pas ,  ce  font  les  chats  ;  mais 
en  leur  laiflant  une  entrée  dans  les  greniers ,  il  peut 
arriver  (ni*on  les  ouvre  à  d'autres  animaux ,  comme 
feroient  les  poules;  d'ailleurs  les  chats  eux-mêmes , 
en  y  faifant  leurs  ordures  ,  ne  font  guère  moins 
dommageables.  On  a  inventé  des  piéees  ou  des 
trapes  de  différentes  efpéces  pour  les  mrprendre  ; 
on  emploie  des  appâts  empoifonaés  pour  les  faire 
périr ,  mais  ils  font  moins  efficaces  dans  un  grenier 
rempli  de  bon  grain  que  par  -  tout  ailleurs.  Ces 
animaux  ne  quitteront  poim  une  bonne  nourriture 

Çmr  s'attacher  au  poifon  qu'on  leur  a  préparé. 
ous  ces  différens  moyens  ne  font  pas  fan$  utilité , 
tous  opèrent  jufqu'à  un  certain  poim  ;  mais  ils  ne 
peuventpas  en  détruire  la  race.  Après  qu'on  s'en  eft 
débarrafie  pour  un  temps ,  ils  reparoiflent  bientôt; 
Ans  &  MétUrsn    Tgmt  lll     F  mu  L 
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on  fefott  trop  heureux  fi  on  pouvoit  venir  à  bout 
d'en  dégarnir  un  grenier  pour  toujours. 

Précautions  contre  les  infedes. 

Les  infeâes  font  peut-être  encore  plus  nuiâbles 
quand  ils  iè  fom  une  fob  emparés  d'un  grenier ,  ils 
s  y  multiplient  prodigieufemem;  &  ils  font  par  leur 
grand  nombre ,  ce  qu'on  ne  devroit  pas ,  ce  femble  » 
craindre  d'animaux  fi  petits. 

Quand  l'air  eft  fort  chaud ,  on  voit  quelquefob 
voltiger  aux  fenêtres  des  greniers  quantité  de  pa- 
pillons gris  ;  les  mâles  s'accouplent  avec  les  femelles , 
oc  celles-ci  vont  dépofer  leurs  œufs  fur  le  tas  de 
froment.  Il  fort  de  ces  œufs  un  petit  infeâe  du 
eenre  des  teignes ,  qui  a  une  tête  écailleufe ,  deux 
ferres  &  fix  pattes.  JEllles  habitent  dans  le  tas  du 
froment  &  s'en  nourriffent  ;  elles  filent  certaine 
foie,  fur-tout  lorfqu'elles  fom  prêtes  à  fe  changer 
en  chryfalides  ;  &  cette  foie  joint  tellement  les 

Î crains  de  fromem  les  uns  avec  les  autres ,  qu'ils 
orment  une  efpèce  de  croûte  afiez  folide ,  qui  a 
trois  ou  quatre  pouces  d^épaifieur.  Si  on  la  rompt» 
elle  fournit  des  eipèces  de  mottes  ou  de  gâteaux 
dans  lefquels  on  trouve  des  grains  dont  la  nirine  a 
été  mangée;  on  y  voit  aufii  des  teignes  en  vie  oU 
des  chryfalides ,  fuivant  la  faifon  ;  d'autres  fois  on 
n'y  trouve  que  des  fourreaux  vides.  Le  défordre 

Îu'elles  caufent ,  fe  borne  à  la  croûte  dont  on  vient 
e  parler ,  &  quoiqu'elle  n'ait  que  trois  ou  quatre 
pouces  d'épaifieur ,  cela  fait  un  déchet  coniidérable. 
Ce  n'eft  pas  le  feul  tort  qu'elles  font  au  froment  ; 
elles  akèrent  encore  le  bon  grain ,  en  lui  commu- 
niquant une  mauvaife  odeur  que  l'on  appelle  }^ odeur, 
de  la  mite. 

Les  charanfons  font  des  infeâes  du  genre  des 
fcarabées  ;  ils  font  plus  pernicieux  que  les  vers  ou 
tdenes  dont  il  vient  d'être  queftion.  Us  fe  nour* 
riflent  aufiî  de  froment  ^  dont  ils  font  une  grande 
confommation;  mais  fims  lui  communiquer  de  mau- 
vaife odeur.  Ils  s'engourdiiTent  par  le  froid ,  qui  ne 
les  tue  cependant  pas.  On  a  éprouvé  qu'ils  peuvent 
refier  toute  une  nuit  dans  l'eau  (ans  en  mourir  ^ 
la  chaleur  les  a  bientôt  entièrement  rétablis.  Ils 
peuvent  vivre  long  -  temps  fans  manger  ,  &  U  ' 
y  a  lieu  de  préfumer  que  cet  infeâe  fe  nourriroic 
de  la  chair  des  animaux  ;  car  ceux  qui  couchent 
près  des  greniers  où  il  y  a  des  charanfons ,  éprou- 
vent que  leur  morfure  eft  plus  incommode  que 
celle  des  puces  :  il  eft  probable  auifi  qu'ils  mangent 
les  teignes  ;  car  on  n  en  voit  point  ordinairement 
dans  les  greniers  où  il  y  a  beaucoup  de  charanfons* 
On  remarque  dans  les  bafTe-coûrs,  que  les  poules 
qui  ont  mangé  beaucoup  de  charanfons  en  meurent; 
on  afiure  même  que  ces  animaux ,  qui  ont  la  vi^ 
fort  dure ,  leur  percent  le  jabot. 

On  a  cherché  affez  inutilement  )ufqu'ici  des  re- 
mèdes ou  des  préfervatifs  contre  ces  ineonvèniens  ; 
on  a  invité  les  pbyficiens  à  exercer  leur  fagacité 
fur  ce  fujet ,  &  jufqu'ici  il  n'a  rien  paru  de  tout- 
Mait  fiuiafaifant.  Ce  n*eft  pas  c^'on  n'ait  propoft 
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diverfes  recettes  »  les  unes  contre  les  teignes  ; 
d'autres  contre  les  charanfons  ;  mais  Texpirience 
n*a  pas  conflaté  le  fuccés.  On  indicpia ,  il  n^  ^ 
pas  fi  long-temps ,  la  plante  &  la  graine  de  num- 
maria ,  (  monnoyert  )  comme  un  remède  sûr  contre 
les  teignes;  maisTeiTai  fit  voir  que  ce  moyen  étoit 
fans  un  effet  fcnfible. 

On  confeillc  encore  contre  les  charanfons ,  le 
thlafpi  ,  rhièble ,  &  autres  plantes  d*une  odeur 
forte  ;  on  a  prétendu  que  Todeur  du  foin  nouveau , 
fur-tout  quand  il  fait  fa  fueur ,  pourroit  les  expulfer. 

Voici  un  autre  moyen  qu'on  propofe  pour  ex- 
pulfer &  faire  périr  le  charanfon.  Il  faut  employer 
les  feuilles  A^hydropipcr  ou  pcrjicaria  acris ,  en  fi^- 
çois ,  poivre  d'eau.  Cette  plante  eft  connue  du  vul- 
gaire tous  le  nom  de  curage. 

On  remplit  un  grand  chaudron  de  fes  feuilles  ; 
on  met  par-defTus  une  livre  &  demie  de  fel  marin  y 
deux  ou  quatre  goufles  d'ail ,  &  environ  un  bon 
feau  d'eau.  On  tait  bouillir  le  tout  enfemble ,  & 
on  arrofe  avec  cette  dècoâion  le  phncher  du  gre^ 
nier ,  les  murs  &  les  tas  de  blé  »  fans  le  remuer.  A 
peine  cette  afperfton  eft-elle  £ûte ,  que  le  charanfon 
^itte  le  tas  ae  blé  avec  précipitation ,  &  il  périt  à 
Tinfbm  même  qu'il  pafle  fur  les  endroits  arrofés. 

On  parvient  aufli  à  chaffer  cet  infeâe  avec  la 
craine  de  pied  d'alouette  ou  JWpAi/iitf/fi,  répandue 
dans  les  tas  de  blé  ;  mais  alors  le  charanfon  ne  fait 

Îue  changer  de  place  »  &  il  efl  plus  eflentiel  de  le 
étruire  que  de  l'expulfer  ;  d'ailleurs  la  graine  de 
pied  d'alouette  efl  lufpeâe  ,  &  pourroit  commu- 
niquer à  la  Êuine  &  au  pain  des  qualités  nuiiibles 
à  la  fanté. 
Les  effais  &  les  efforts  que  Ton  &it  journellement 

four  détruire  ces  infeâes  voraces  qui  rongent  les 
lés  »  n'ont  pas  toujours  un  fuccésheureux  ;  mais  tel 
c&  un  autre  moyen  oue  donne  M.  de  Sutières  conune 
certain ,  &  qu'il  eft  facile  de  mettre  en  ufage  ;  il 
confiAe  à  placer  au  milieu  du  erenier  ou  de  la 

ëange  y  une  grande  poêle  de  charbon  ^umé,  dans 
quelle  on  fait  brûler  des  matières  animales,  telles 
Se  la  corne  du  pied  de  bœuf ,  de  cheval ,  des  vieux 
iliers  9  &c.  L'opération  doit  durer  trois  ou  quatre 
heures ,  fe  faire  portes  &  fenêtres  fermées ,  &  & 
réitérer  tous  les  ans  avant  de  ferrer  la  récolte. 

Encore  un  autre  procédé  peu  coûteux  »  &  qui  nr'a 
d'autre  recommandation  que  le  fuccès  dont  il  a  été 
fuivi.  Il  confifte  à  remplir  un  grand  chaudron  de 
leffive  fraîche ,  &  à  mettre  dans  ce  chaudron  auunt 
d'écailletf  de  cemaux  qu'il  e^  peut  contenir.  On 
fait  bouillir  cette  leflîve  &  les  écailles  pendant  deux 
heures  ;  on  la  fait  porter  enfuite  toute  chaude  dans 
ks  greniers  ;  on  la  répand  fur  toute  la  fuperficie 
du  plancher ,  &  avec  un  balai  on  la  fait  entrer 
)ufaues  dans  les  joints  du  carrelage  ;  on  en  enduit 
enfuite  les.murs  à  telle  hauteur  qu'on  peut  atteindre , 
e»  s'appliqnant ,  à  en  faire  entrer  tant  que  l'on  peut 
dans  les  trous  ou  crevaffes  des  mortiers  de  ces 
mûrsoii  fe  retirent  les  charanfoafi«  Ce  moyen  réuf&t 
.  dé$  la  presdière  fois». 
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M.  Tluebatid  ;  curé  de  Magny-les-Metr ,  Voyanf 
un  tas  d'orge ,  qu'il  avoir  dans  fon  grenier ,  tout 
couvert  de  charanfons ,  eut  recours  à  un  expédient 
bien  fimple  ,  &  dont  l'expérience  montra  que  le 
fuccès  en  étoit  auffi  sûr  que  la  pratique  en  étoit 
aifée.  Il  fit  tremper  des  draps  de  toile  de  chanvre^. 
les  fit  tordre ,  &  les  étendit  enfuite  fiir  fon  orge. 
Une  heure  &  demie  après  il  le»  releva. ,  &  nit 
agréabkmeot  furpris  de  les  trouver  tout  couverts 
de  charanfons  qui  s'y  étoient  attachés.  Il  voulut 
recommencer  l'opérauon ,  mais  il  n'en  trouva  plus;, 
le  premier  efiai  avoir  fufB  pour  les  détruire. 

JEn  1761 ,  on  mandoit  m  château  de  Cormciy  ;. 

Près  de  Blois,  qu'après  avoir  effayé,  fims  fuccès> 
ail ,  le  fureau  »  l'hièble ,  pour  détruire  les  calaa- 
dres ,  on  crut  devoir  tenter  le  procédèqu'on  avoit 
lu  dans  un  vieux  livre  ,  qui  étoit  d'êntermei^  dans 
le  grenier  desjpetits  poulets  ;  &  Ton  a  reconnu  que 
ces  poulets ,  effeâivement ,  étoient  friands  des  vers 
de  calandres ,  grattoient  &  écartoient  le  blé  fans- 
en  manger  le  grain  ,  piquoient  llnfeâe  &  Tavar 
loient  ;  qu'au  bout  de  quatre  jours  ,  ces  poulets 
devenant  foîbles ,  on  en  mit  d'autres  à  la  place  ^ 
&  que  ce  moyen  opérala  deftmtton^es  odandles  ^ 
fans  perdre  un  grain  de  blé. 

Lorfqu'on  a  cueilli  le  chanvre  femelle ,  on  eo^ 
coupe  les  fommités  qui  contiennent  k  graine  ,  & 
on  les  étend  fur  des  draps  pour  les  faire  fécher» 
Tout  le  fecretconfifk  donc  à!4>laceaces  draps  dans 
les  greniers  infeâés  de  charanfons  ;  l'odkur  de  ces 
fommités,  qui  efl  très -forte,  fidt  périr  ou  fiiir 
promptement  tous. ces  infeâes. 

M..  Cabanis  affure  que  le  marc  de  vendange^' 
fiais ,  produit  le  même  effeL 

M.  Treilhard  propofe  un  fecret  pour  donner  la 
chaffe  aux  charanfons  qui  roneent  le  feiele  ;  il 
ùut ,  dit-il ,  mettre  fur  les  tas  de  grains ,  des  toir 
fons  de  mouton ,  en  juin,,  ou  fiûre  coucher  [dufieurs 
moutons  dans,  le  grenier  pendant^uelques  nuits. 

On  fût  mention  d'un  particulier  chareé  d'um 
^intrepôt  de  blé  confidéraUe  ,  qui  ,^  dans  Te  mois 
d'août ,  avoit  mis  plufieurs  branches  de  buis  dans 
des  tas  de  blé  ,&,  en  les  retirant ,  emporta  quinze 
livres  pefant  de  charanfons  ;  ce  qui  équivaut  à 
1,105,920  charanfons.  On  obfenre  que.  le  buis 
donne  auerain  une  odeur  forte ,. &  que  fes  feuilles^ 
en  fe  deflichant ,.  tondent  dans  le  blé  ^&  cemmur 
niguent  une  amiertume  à  la  farine  qui  eft  jtrè»- 
difgradeufe  &  qui  peut  nuire.  Cependant,  s'il  efl 
vrai  que  le  buis  attire  les  charanfons ,  ne  pour- 
roit-on  pas  faire  ufage  de  cet  arbriffeau ,  en  pre- 
nant des,  précautions  pour  que  les  feuilles  ne  tonv 
bent  pas  dans  le  graui  ^  en  mettant  les  branches 
de  huis  dans  de  grandes  boites  ouvertes  ou;dans 
des  paniers  i 

On  prétend  encore  qu'un  moy^n  certain  de  prè- 
ferver  le  Ûé  des  charanfons ,  c&  d'arrofer  le  us  de 
bl^  qui  en  eft  infedé ,.  avec  de  l'huile  d'afpic ,  qui 
eft  de  rhuile  qu'on  retire  d'une  efpèce  de  lavande  » 
&  de  pafTer  le  blé  au  crible  s  il  eft  même  avajte 
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tigeax  de  frotter  auili  de  temps  en  temps  avec  de 
rhuile  d'afpic  ,  la  pelle  dont  on  (ait  ufage  pour 
remuer  le  Wé.  , 

Un  fermier  de  Dublin  mêla  du  (àble  avec  fon 
blé ,  &  le  recouvrit  tout  entier  de  fable.  Les  cha- 
ranfons  ne  Tattaquérent  point.  Le  fable  s'enlève 
aifément  en  vanant  le  blé.  Ceft  à  Texpérience  à 
confirmer  le  fuccés  des  procédés  que  Ton  vient 
d'indiquer ,  &  à  faire  connoître  quel  eft  le  meilleur. 

Une  antre  obfervation  feite  par  M.  de  Monta- 
kmbert ,  cVft  que  le  blé.  de  mars  ,  qu'il  avoit  con- 
fcrvé  ^ans  le  même  grenier  avec  le  blé  ordinaire 
d'automne ,  n'étoit  point  attaqué  par  cette  cruelle 
chenille  qui  s'étoit  multipliée  dans  l'Angoumois , 
&  qui  dévoroitles  blés,  même  lorfqu'£  étoient 
encore  dans  les  champs. 

On  pourroit  femer  moins  de  froment  en  automne, 
&  beaucoup  plus  de  celui-ci  au  printemps.  Ce 
fcroit,  dit  M.  de  Montalembert ,  donner  le  change 
à  l'ennemi  de  nos  campagnes  &  s'en  défaire  en 

Îirtie^  d'une  façon  moins  gênante  &  moins  em- 
arraffante  qiiepar  les étuves  &  les  fours. 

On  a  auffi  eflayé  la  fumée  de  foufi'e^  qui  véri- 
tablement fait  périr  ces  infeâes  ;  mais  on  trouve 
qu'elle  décolore  le  grain ,  lui  donne  certaine  odeur 
qui  en  empêche  la  vente ,  &  que  la  pâte  fcite  d'un 
tel  grain  ne  lève  pas  facilement. 

M.  Duhamel  a  lui-même  effayé  d'enfermer  des 
charanfons  dans  une  caîffe  enduite  d'efprit  de  té- 
rébenthine ;  cette  odeur ,  fi  pénétrante,  ne  les  dé- 
fruifit  pas.  Il  a  eu  auffi  la  curiofité  de  faire  brûler 
dans  une  étuve  où  l'on  avoit  mis  du  blé  charan- 
ibnné ,  du  charbon  de  forge  :  la  vapeur  qui  s'en 
exhale  feroit  Capable  de  feire  mourir ,  &  même  en 
aiTez  peu  de  temps ,  un  homme  robuÂe  ;  elle  n'eut 
cependant  pas  priib  fur  les  charanfons. 

On  ne  croit  pas  devoir  rapporter  tous  les  moyens 
dont  on  confeille  Tufage  pour  £ûre  périr  cette  mal- 
heureufe  engeance  ;  mais  il  ne  faut  pas  omettre  une 
chofe  confignée  dans  les  Mémoires  dt  la  fociété  éco- 
nomique de  Berne  ;  favoir ,  que  pour  faire  périr  ou 
écarter  les  charanfons ,  on  doit  avoir  la  précaution , 
lorfou'on  engrange  les  gerbes ,  de  les  pofer  debout 
ou  fur  la  mafle,  de  répandre  fur  les  épis  de  chaque 
couche  de  gerbe ,  du  iel  pilé  &  féché ,  quatre  livres 
Air  cent  gerbes  ;  d'en  mettre  auffi  fur  le  blé  battu 
&  vané  en  le  ferrant  dans  le  grenier.  La  dofe  doit 
être  auffi  de  quatre  livres  fur  un  fac. 

On  remarque  que  ce  grain  femé  ,  germe  avec 
une  vigueur  extrême ,  &  que  U  paille  ainfî  falée , 
dkvient  appétiffimte  pour  les  beitiaux. 

Des  greniers  de  conferuation  &  de  dépôt. 

M.  Duhamel  penfe  que  l'étuve  eft  le  meilleur 
moyen  de  détruire  ces  infeâes  pernicieux  ;  que  les 
teignes  ne  réfiftent  pas  à  un  médiocre  degré  de 
chaleur  ;  que  le  charanfon  a  la  vie  fans  comparaifon 
plus  dure ,  &  qu'il  faut  échauffer  l'étuve  jufqu'à  ce 
me  la  liqueur  du  thermomètre  monte  à  plufieurs 
éogsés  plus  haut  qu'dle  a'eft  à  celui  qui  fi^tpoor 
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détruu'e  les  teignes  :  le  même  moyen  a  réuffi:pour 
faire  périr  la  chenille  d'Angoumois. 

Ce  ne  feroit  pourtant  pas  affez  d'en  avoir  purgé 
les  greniers  une  fois  ;  il  peut  en  revenir  d'ailleurs  » 
&  ce  feroit  à  recommencer.  Pour  en  empêcher  le 
retour ,  le  même  M.  Duhamel  a  imaginé  des  gre- 
niers ,  qui  ,  dans  un  efpace  plus  petit,  peuvent 
contenir  la  même  quantité  de  grain  qu'on  peut 
placer  dans  les  greniers  ordinaires  les  plus  valles  » 
parce  qu'on  peut  donner  au  blé  beaucoup  plus  de 
profondeur ,  fans  crainte  qu'il  fermente  oc  qu'il  fe 
corrompe  ;  il  faut  feulement  qu'il  repofe  fur  une 
voûte  ou  fur  un  plancher  fi  bien  foutenu ,  qu'il  ne 
cède  pas  au  poids  dont  on  le  chargera ,  &  que  l'air 
qu'on  y  introduira  ,  puiffe  le  pénétrer  du  bas  en 
haut. 

Il  appelle  ces  petits  bâtimens  greniers  de  confer^ 
vation  ;  &  ceux  où  l'on  renferme  le  grain  en  fortant 
de  le  vaner  &  le  battre  ,  greniers  de  dépôt. 

Quand  on  confidère  que  dans  un  grenier  ordl« 
naire ,  on  ne  peut  donner  au  froment  guère  phis 
de  dix-huit  pouces  de  profondeur ,  que  tout  autour 
du  tas  il  faut  hXSpt  un  trottoir  d'une  certaine  lar- 

5eur ,  foit  pour  pouvoir  en  faire  le  tour  commo- 
ement  lorlque  le  befoin  le  demandera ,  foit  parce 
que  c'eft  le  lone  des  murailles,  &  dans  Tendroit  où 
elles  joignent  le  plancher,  que  les  fourisfont  leur 
trou ,  &  où  il  tombe  le  plus  d'ordures  de  l'étage 
fupérieur  ;  fi  on  ajoute  à  cela  que  le  froment  forme 
néceffairement  un  talus  qui  diminue  encore  Tefpace 
qui  devroit  contenir  du  grain  ,  on  ne  doit  pas 
trouver  étrange  qu'un  erenier  de  confervation  qui 
n'auroit  que  douze  pieds  de  côté ,  fur  fix  de  pro- 
fondeur ,  n'en  contienne  guère  moins  qu'un  grenier 
ordinaire ,  qui  auroit  quarante  pieds  de  long  ,  fur 
vingt  de  largeur. 

Quant  à  ces  greniers  de  confervation ,  qu'on  peut 
confidérer  comme  des  caiffes  deftinées  à  renfermer 
le  grain ,  on  n'eft  pas  lié ,  pour  les  conftruire ,  à  de 
certaines  dimenfions,  ni  reflreint  à ceruine  figure; 
on  doit  régler  les  unes  fur  la  quantité  de  blé  qu'on 
veut  y  renfermer  ,  &  l'autre ,  fur  l'emplacement 
qu'on  veut  lui  donner:  ce  qui  efl  abfolument  né-' 
cefiaire,  c'eft  que  le  bâtiment  foit  folide ,  &  qu'il 
puiflfe  foutenir  fans  céder  te  poids  du  grain  qu'on 
y  losera  ;  que  le  plancher  fur  lequel  on  le  pbfera , 
foit  élevé  de  terre  pour  qu'il  foit  plus  exempt  d'hu- 
midité; que  le  bois  dont  on  le  tait  foit  très- dur, 
afin  gue  les  fouris  ne  puifient  le  creufer  ;  qu'il  foit 
fo/t  fec ,  crainte  qjj'en  fe  féchant  il  ne  fe  refferre: 
mais  le  plus  néceflaire ,  eft  que  toutes  les  pièces 
en  foient  jointes  très-exaftement ,  tout  comme  s'il 
étoit  deftiné  à  renfermer  qiielque  liqueur  ;  c'^  par 
l'exaâitude  des  joints  qu'il  deviendra  inacceffiole 
aux  plus  petits  infeâes  ;  ce  qui  étoit  une  des  prin^^ 
cipales  vues  de  l'illuftre  inventeur. 

Des  ventilateurs. 

Un  autre  point  que  M.  Duhamel  regarde  aveo' 
nûfon  comme  très-euentiel.  c'eft  de  pouvoir  éventer. 
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le  froment  «  quand  on  youdroit ,  par  des  venu* 
lateurs  ;  &  il  croit  le  renouvellement  de  l'air  fort 
néceflaire  à  la  confervation  du  grain.  Un  tas  de  fro- 
ment eft  bien  éloigné  d'être  une  maffe  fofîde.  Les 
grains  qui  le  cpmpofent ,  laiflent  entre  eux  des  in- 
terftices  affez  confidérables  qui  font  remplis  d'air. 
H  s'eft  donné  la  peine  de  uipputer  la  proportion 
qu'il  y  a  entre  le  plein  &  le  vide  ;  il  a  trouvé  que 
c'étoit  à  peu  près  .celle  de  î  i  à  3  ;  &  le  célèbre 
M.  Haies  juge  que  le  vide  eft  environ  la  feptième 
partie  du  tout. 

Cet  air ,  au  jugement  de  M.  Duhamel,  a  befoin 
d'être  renouvelle  de  temps  en  temps,  fans  quoi  il 
pourroit  nuire  au  grain. 

Dans  cette  vue ,  il  adapte  à  fes  caiffes  un  double 
fond  ;  un  aufll  foÛde  que  le  refte,  fermant  exaâe- 
ment  par-tout  ;  un  fécond  à  jour ,  compofé  de  trin- 
gles épaifles  de  deux  pouces  ou  plus  qui  fe  croifent 
les  unes  les  autres ,  &  forment  une  eipèce  de  treillis 
fur  lequel  on  étend  un  drap  de  crin.  Entre  les  deux 
fonds ,  eft  un  efpacevide .  dans  lequel  on  puifle 
introduire  le  tuyau  d'un  foufflet  placé  en  dehors 
de  la  caifle  à  une  diftance  convenable.  On  fait 
jouer  le  foufflet ,  il  porte  une  grande  quantité  d'air 
dansl'eipace  vide  entre  les  deux  fonds  inférieurs  ; 
cet  air  (e  fait  jour  par  le  treillis  entre  les  grains  du 
blé.  Au  fond  fupérieur ,  on  laifle  quelques  ouver- 
tures qu'on  couvre  d'un  linge ,  pour  s'affurer  fi  l'air 
qu'on  introduit  entre  les  deux  fonds  pénétre  par- 
tout ;  non  -  feulement  il  enfle  le  linge ,  mais  h  on 
l'ôte  ,  il  foulève  les  grains  de  blé  à  une  hauteur 
confidérable.  On  fait  durer  l'opération  autant  qu'on 
le  veut  ;  quand  elle  eft  finie ,  il  £iut  refermer  très- 
exaâement  toutes  ces  ouvertures  pour  barrer  l'en- 
trée du  grenier  aux  infeébs  dommageables. 

On  comprend  bien  que  plus  le  grenier  eft  grand , 
&  plus  d'air  il  faut  y  introduire  ;  que  les  foufflets 
doivent  être  grands  à  proportion ,  &  qu'il  faut  d'au- 
tant plus  de  torce  pour  les  faire  agir. 

On  peut  les  faire  jouer  par  difFérens  moyens  ; 
eu  à  force  de  bras  ,  ce  qui  feroit  bien  ennuyeux  ; 
ou  à  l'aide  de  quelque  machine  >  comme  pourroit 
êttie  une  roue  dans  laquelle  on  enfermeroit  un 
chien  ,  comme  pour  faire  agir  un  tourne-broche. 
On  difpoferoit  ces  foufflets  de  façon  qu'on  pourroit 
les  faire  mouvoir  en  y  attelant  un  âne  ou  quelque 
autre  bête  de  fomme,  ou  par  des  ailes  femblables 
à  celles  d'un  moulin  à  vent  ;  ou  enfin  fi  l'on  eft  à 
portée  d'ime  eau  courante ,  par  des  roues  fembla- 
bles à  celles  des  mouHns  à  eau. 

M.  Duhamel  juge  cette  opération  très-utile ,  & 
que  feule ,  elle  leroit  capable  de  conferver  en  bon 
état  &  de  deftecher  fufHfamment  du  blé  médio- 
crement bien  conditionné ,  fi  elle  eft  fouvent  réi- 
térée ;  de  chafler  les  infeâes  dommageables  au 
grain ,  par  l'inquiétude  que  leur  donne  ce  mouve- 
ment extraordinaire  dans  l'air  mêlé  parmi  le  grain , 
&  la  fraîcheur  qu'il  produit  d^ans  tout  le  tas  que  le 
{renier  de  confervation  renferme. 

Un  meunier  à  ^i  9^  bvi oit  du  froo^i^  tomffk 
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de  cbaranibns  »  &  à  qui  on  demandoit  s*il  ne  craU 
gnoit  point  de  mener  dans  fa  maifon ,  où  il  y  avoif 
continuellement  du  grain ,  cette  maUieureufe  en-^ 
eeance  ,  répondit  que  ces  infeâes  n'v  prenoient 
jamais  pied  ;  que  foit  le  bruit ,  foit  l'ébranlement 
qu'éprouve  le  moulin  ,  foit  la  fraîcheur  que  l'eau 
y  caufe,  expulfoit  tellement  les  charanfbns ,  qu'oa 
n'y  en  voyoit  jamais  aucun. 

M..Dunamel  recommande  encore  ,  quand  un 
grenier  eft  heuf ,  de  s'aflTurer  fî  les  murs  en  font  ' 
fuffifamment  fecs.  S'ils  étoient  humides ,  le  froment 
qui  les  toucheroit,  fe  corromproit  immanquable- 
ment ;  par  cette  raifon ,  plufleurs  perfonnes  pré- 
féreront les  greniers  de  bois  à  ceux  de  maçonnerie, 
qui  ne  sèchent  jamais  que  lentement. 

Différens  moyens  de  confervation. 

A  mefure  qu'on  apportera  le  froment  dans  le. 

5 renier  de  dépôt,  foit  qu'il  vienne  des  erangesou 
u  marché ,  le  confervateur  les  fera  pafier  par  le» 
différens  cribles ,  obfervant  de  répéter  les  opéra- 


tions. 


Si  le  fromem  étoit  niellé  ou  charbonné,  ou  chargé 
d'infeâes  »le  confervateur  ftparera  le  beau  &  gro» 
froment  du  petit,  pour  étuver  à  part  ces  différens 
grains  ;  &  le  nettoiement  devra  être  fait  avec 
îauunt  plus  de  foin ,  qu'il  n'y  aura  plus  à  y  revenir 
quand  une  fois  le  froment  aura  été  difpofé  dans  les 
greniers  de  confervation. 

Lorfque  le  froment  fera  bien  nettoyé,  il  le  faut 
pafTer  à  l'étuve  :  pour  cet  effet,  i*".  on  le  jette  à 
la  pelle  dans  les  trémies  ;  a°.  quand  l'étuve  fera 
chargée  ,  on  defcendra  le  thermomètre  par  l'ou- 
verture qui  eft  au  nûlieu  de  la  voûte  ;  3^  il  fer- 
mera cette  ouverture  aufli  bien  que  celle  des  tré- 
mies ,  &  il  ouvrira  le  regiftre  qui  eft  au  tuyau  de 
la  cheminée  ;  4*".  il  allumera  le  poêle ,  &  y  fera 
grand  feu;  5°.  au  bout  de  deux  ou  trois  heures,  il 
tirera  le  thermomètre  pour  connoître  la  chaleur  de 
fon  étuve;  6°.  quand  le  thermomètre  marquera 
entre  40  &  50  degrés  ,  il  fermera  les  ouvertures 
du  poêle  &  en  partie  de  la  cheminée ,  pour  entre- 
tenir pendant  iix  heures  le  feu  à  un  tel  point ,  que 
la  liqueur  du  diermomètre  fe  maintienne  entre  40. 
8c  50  degrés  ;  7**.  alors  il  fermera  très  -  exaâcment 
•  toutes  les  ouvertures  du  poêle ,  &  quand  il  ne  verra 
plus  fortir  de  fumée  de  la  cheminée ,  il  fermera, 
entièrement  le  regiftre.  Il  laiffera  l'étuve  amfi  fermée. 

Ï)endant  feize  heures.  Après  ce  temps-la^  il  ouvrira 
es  trois  ouvertures  de  la  voûte ,  pour  laiffer  les, 
vapeurs  humides  fediffiper.  Le  froment  ayant  ainfi 
reité  trente  ou  trente-fix  heures  dans  Tétuvc,  on 
pourra  le  tirerpour  le  remonter  dans  le  grenier  de 
dépôt. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  ne  doit  être  regardé^ 
que  comme  une  hypothèfe  ;  car  il  eft  évident  que 
les  grains  fort  humides  doivem  refter  plus  long- 
temps à  l'étuve  que  les  autres ,  &  que  les  premières 
étuves  exigent  plus  de  feu  &  de  temps  que  celles 
qu'on  fait  lorfque  le  poêle  &  l'étuve  font  foit 
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échtuffb.  Ainfi  le  mieux  »  fera  de  s^aâTurer  du  par* 
hit  defTéchetnent  du  froment ,  en  caiTant  quelque 

Srain  fous  la  dent*  S'il  rompt  net  comme  un  grain 
e  riz  9  il  ed  parfaitement  fec  ;  mais  il  ne  faut  faire 
cette  épreuve  que  fur  des  grains  qu'on  aura  tirés 
de  rétuve  pour  les  laiiTer  refroidir  ;  car ,  jufqu'au 

tarait  refroidiflement ,  ils  continuent  à  perdre  de 
;ur  humidité. 

Quand  le  froment  étuvé  fera  remonté  dans  le 
grenier  de  dépôt ,  on  le  paflera  encore  une  fois  au 
crible  à  vent ,  pour  le  refroidir  &  emporter  une 
poof&ére  que  la  chaleur  de  Tétuve  aura  détachée  du 
froment  ;  alors  il  ne  fera  plus  queftion  que  de  le 
jetter  dans  les  greniers  de  confervation ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  pleins  )ufq«*aux  folives. 

Si  nous  fuppofons  que  les  greniers  (ont  remplis 
avec  les  précautions  que  nous  venons  d'indiquer, 
le  devoir  dû  confervateur  fera  de  veiller  à  ce  que 
fes  moulins  foient  en  bon  état ,  de  fe  pourvoir  de 
tout  ce  qui  peut  être  néceflaire  pour  remplacer  les 

i>iéces  qui  viendroient  à  manquer ,  de  graifler  tous 
es  endroits  oii  il  y  aura  des  trottemens.  U  tiendra 
tout  exaâement  &rmé ,  &  n'ouvrira  de  trappes  & 
de  regiftres  que  celles  qui  appartiendront  au  moulin 
qui  éventera  aâuellement.  Il  doit  vifiter  les  porte- 
vents  9  lorfque  les  moplins  tourneront ,  pour  s'af- 
furer  fi  Pair  ne  fe  perd  pas  ;  &  fi  cela  étoit ,  il  y 
remédieroit  fur  le  champ  avec  des  pièces  de  linge 
enduits  de  colle-forte ,  dans  laquelle  on  aura  mêlé 
un  peu  de  chaux  vive  en  poudre. 

U  profitera  de  tous  les  vents  pour  faire  marcher 
ùs  moulins;  les  vents  du  nord  »  frais  &  fecs,  font 
préférables  aux  vents  du  fud  »  ordinairement  chauds 
&humides« 

Il  éventera,  fuccefilvement  tous  les  greniers ,  & 
s^U  s'appercevoit  que  le  grsûn  fiit  plus  humide  dans 
les  uns  que  dans  les  autres,  il  les  obferveroit  plus 
fréquemment  ou  plus  long-temps. 

Quand  on  videra  les  greniers  de  confervation , 
on  répandra  dans  le  grenier  de  dépôt  ce  qu'on  en 
tirera,  J>our, le  pafl*er  au  crible  avant  de  l'envoyer 
au  moulin  ou  au  marché.  Cette  opération  eft  né- 
cefiaîre  pour  nettoyer  le  froment  d'une  pouffière 
fine  qui  le  détache  toujours  de  fon  écorce  ,  &  pour 
adoucir  le  froment ,  qui  efi  toujours  un  peu  rude  à 
la  main  après  avoir  paffè  par  l'étuve. 

Telle  eft  l'idée  des  manœuvres  recommandées 
par  M.  Duhamel ,  &  des  machines  qu'il  a  heureu- 
icment  imaginées  pour  en  faciliter  l'exécution. 
.  Un'eft  point  d'occafion  où  le  blé  demande  plus 
éc  précautions  que  quand  on  veutletranfporter  par 
mer  dans  des  lieux  fort  éloignés  ^  ou  quand  on  en 
sbooit ,  arrivé  de  &oin  par  la  même  voie. 

Il  n'eft  point  de  vaifleau  qui  ne  fafle  quelque 
peu  d'eau ,  &  cette  eau  le  remplit  de  vapeurs  nu* 
flûdes  ;  elle  fe  corrompt  ,  &  répand  une  odeur 
infeâe ,  fur-tout  dans  la  cale  ,  où  l'air  ne  fe  renouer 
velle  pas. 

-  Cm  pourtant  dans  la  cale  qu'il  faut  loger  le 
grain  >  c'cfl:là  auifi  où  ron'^lace  les  virres ,  les 
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falaifotts,  les  fromages.  De  ce  mélance,  s'exha- 
lent des  vapeurs  qui  contribuent  à  l'altération  de 
Tair  renfermé  dans  la  cale ,  qui  le  rendent  chaud  & 
humide.  U  efi  impofiîble  que  le  froment  y  refie 
lone- temps  fans  contra âer  une  altération  confidé-v 
rable.  L'humidité  le  fait  renfler,  la  chaleur  peut  le 
faire  germer ,  la  mauvaife  odeur  fe  communique 
au  pain  qu'on  en  fait  ;  c'eft  ce  qu'une  fâcheufe  ex- 
périence apprend  tous  les  jours ,  &  qui  efi  plus  ou 
moins  fenhble  en  raifon  de  la  longueur  du  trajet. 

M.  Duhamel  voudroit ,  pour  prévenir  le  mal  ,* 
qu'on  établît,  dans  les  cales ,  des  petits  greniers  ou 
caiffes  faits  avec  les  mêmes  précautions  que  ceux 
dont  on  a  parlé  ci-defius,  &  que  de  plus  on  eût  la  pré- 
caution de  les  brayer  &  calfater  au  dehors  pour  em- 
pêcher l'humidité  d'y  pénétrer  ;  qu'on  eût  l'attention 
de  defiecher ,  par  le  moyen  de  Tétuve  ,  tout  le  blé 
qu'on  veut  y  renfermer  ;  qu'on  y  plaçât ,  dans  l'en-^ 
trepont ,  un  grand  foufflet ,  dont  le  porte-vent  tra- 
versât le  pont ,  pour  aller  s'ouvrir  au  defibus  des 
greniers  en  faifant  deux  coudes  ;  &  qu'on  eût  foin , 
pendant  la  traverfée,  de  le  faire  jouer  tous  les  jours 
plus  ou  moins  long-temps.  Après  l'arrivée ,  y  faire 
tout  ce  qu'on  fait  inr  terre  au  blé  que  l'on  veut  con-t 
ferver  ;  fc  ceci  eft  fur-tout  néceflaire  à  celui  qu'on, 
reçoit  du  dehors  ;  car  on  ne  peut  favoir  fi  on  l'a 
embarqué  avec  les  précautions  convenables  pour, 
en  prévenir  l'altération. 

Quelque  foin  qu'on  fe  donne ,  il  en  fouflre  tou-i 
jours  plus  ou  moins. 

Cette  méthode ,  la  conftruftion  des  étuves ,  des 
greniers  de  confervation,  des  fouffiets  ou  ventila- 
teurs ,  coûtent  fans  doute  des  travaux  &  des  frais  ; 
mais  à  cela,  on  peut  répondre  avec  les  obfervations  ' 
fuivantes  que  fait  M.  Ehihamel. 

Il  eft  certain  oue  le  blé  fouffre  du  déchet  en^ 
paflant  par  le  crible  i  mais  une  partie  de  ce  qui  en 
fort  ne  vaut  rieii  du  tout  ;  c'eft  gagner  que  de  le 
perdre.  D'aiUeurs ,  ce  qui  eft  bon ,  comme  les  menus 
grains  de  froment  ne  font  pas  perdus ,  ils  valent 
moins  que  les  gros  grains  ;  on  ne,le^  trie  pas^  ils 
doivent  donner  plus  de  fon  &•  moins  de  farine; 
mais  fi  on  le  vend  moins ,  on  doit  vendre  davantage 
le  grain  dont  on  l'a  féparé  ;  il  eft  bon  pour  femer ,  (tf 
l'on  fait  par  expérience  au'il  peut  très-bien  Téuflîri 

L'étuve  doit  reflerrerle  grain,  &  n'eft -ce  pa»: 
une  autre  perte  ?  Elle  n'eft  qu'apparente  ;  un  grain 
humide  nourrit  moins.  Ce  fuc  aqueux  dont  le  grain  * 
eft  rempli ,  n'eft  pas  ce  qui  le  rend  propre  à  nourrir.  ' 
Quand  il  en  eft  déDouillé,  il  rend  plus  de  farine  ;  elfe 
eft  meilleure  ;  il  fe  vend  mieux  ;  il  peut  être  gardé' 
jufqu'à  ce  que  le  blé  fe  vende  chèrement;  par-là ,, 
on  fera  dédommagé  abondamment  du  déchet  qu'il 
a  fouffert.  (Article ,  en  partie ,  du  DiHionnalre  uni" 
vcrfel  des  jciences  morale ,  économique },  &c.  tome 
vingtième  ,  page  $08,  ) 

On  a  pro'pofé  dans  le  Journal  économique,  pour 
l'année  1758,  une  nouvelle  manière  de  conferver 
les  grains,  d'après  l'expérience  qu'on  dit  en  avoir  été  * 
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faite  fur  deux  cens  feptiers  de  blé.  On  doit  cbnf- 
tniire  pour  cela  une  cave  dans  le  lieu  le  plus  fec 
des  bâtimens  dont  on  eft  le  maître ,  &  la  bâtir  de 
manière  qu'elle  fott  entourée  de  toutes  parjts  de 
caveaux. 

Il  faut  pratiquer  au  deâus  une  ouverture  pour  y 
defcendre  le  blé  ;  cette  ouverture  doit  être  termée 
bien  exaâement ,  &  recouverte  de  terre  à  niveau 
du  fol  du  lieu  qui  y  répond.  Il  faut  boifer  l'intérieur 
de  la  cave  de  fortes  planches  de  chêne ,  &  faire 
un  plancher  du  même  bois>  foutenu  fur  des  chan- 
tiers ou  Doutrelles  ,  afin  que  le  grain  qui  efi  mis 
deflus^  (oit  garanti  de  Thumidité  des  terres  &  des 
murs  9  &  quMs  ne  lui  en  laiâent  que  la  fraîcheur. 

Le  blé  ainfi  logé  n*a  pas  befoin  d*ètre  remué  à  la 
pelle ,  &  y  peut  demeurer  plufieurs  années ,  fans 
ibufErir  aucune  altération  ;  mais  avant  de  Ty  dé- 
pofer ,  il  faut  qu'il  foit  parfaitement  feç. 

Celui  qui  a  fait  l'expérience  de  ce  moyen  de  con- 
ferverle  blé ,  croit  que  fi  on  mettoit  dans  cette  cave 
du  blé  qui  anroit  encore  fes  gonfles ,  c'eA-à- dire, 
feulement  battu  &  non  vané ,  il  sV  conferveroit  à 
merveille.,  parce  que  les  capfules  abforberoient 
toute  rhumidité  du  blé.  Hprétend  aufTi  que  la  farine 
fe  conferve  très-bien  dans  ces  fortes  de  caves. 

Enfin,  pour  nous  ^n  temr  aux  réfultats  des  ex- 
périences faites  avec  le  plus  grand  foin  par  M.  Du- 
hamel ,  afin  de  conftater  les  effets  &  les  degrés  de 
chaileur  de  Tétuve ,  il  fuit ,  i°.  que  les  grains  perdent 
d'autant  plus  de  leur  poids  8l  &  leur  volume ,  qu*ils 
ipnt  plus  chargés  d'humidité. 

1^.  Que  du  grain  chargé  d!humiditè  augmente 
dTabord  un  peu  de  volume  dans  l'étuve ,  quoiqu'il 
y  perde  quelque  chofe  de  {on  pflds. 

!)'*.  Que  les  grains  perdent  d'autant  plus  de  leur 
ume  &  de  leur  poids  »  qu'on  les  entretient  plus 
Ipne-temps  dans  l'étuve. 

4  .  Que  quoique  les  grains  continuent  à  fe  def- 
ftcher  quand,  au  fortir  de  l'étuve ,  on  les  étend  dans 
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un  Beu  fec ,  une  partie  deThumîdité  rentre  néan- 
moins dans  le  grain  ;  au  lieu  qu'elle  fe  feroit  diffipée 
fi  l'on  avoit  continué  à  tenu-  le  grain  dans  Tétuve. 
Le  grain  boit  d'autant  plus  de  fon  humidité ,  qu'il 
fe  trouve  au  fortir  de  l'étuve  dans  un  lieu  plus  frais  ; 
&  il  n'efl  pas  douteux  qu'il  en  perd  plus  en  été  qu'en 
hiver. 

j**.  Cefl  une  erreur  de  croire  qu'en  pouflant 
vivement  la  chaleur  ,  on  deiféchera  par&itement 
le  grain  en  fix  ou  fept  heures  de  temps  ;  il  faut  que 
l'humidité  ait  le  temps  de  s'y  réduire  en  vapeurs  , 
&  qu'enfuite  elle  fe  diifipe. 

6**.  Il  faut  donc  une  chaleur  vive  &  foutenue  pen- 
dant quelque  temps  pour  bien  deffécher  le  grain  & 
pour  faire  périr  les  infeâes. 

7^.  Une  chaleur  de  plus  de  loo  deerés  duther* 
momètre ,  n'altère  point  la  quaKté  du  grain  ,  au 
moins  pour  en  Ëdre  de  bon  pain. 

9".  La  meilleure  façon  de  bien  étuver  les  graiiis  ; 
eft  de  poufler  d'abord  vivement  le  feu ,  au  point 
de  faire  monter  le  thermomètre  à  90  degrés  & 
même  plus ,  &  de  tenir  pendant  ce  temps  l'étuve 
exaftement  fermée.  Après  avoir  entretenu  ce  degré' 
de  dialeur  pendant  une  bonne  heure ,  il  faut  ouvrir 
tous  les  évents  qui  font  au  haut  de  l'étuve  ;  enfuite 
en  foutenant  le  feu  à  peu  près  au  même  degré  , 
laiflcr  pendant  une  heure  les  vapeurs  fe  diffiper  ; 
après  quoi,  on  n'alimentera  plus  le  feu;  mais  on 
fermera  tous  les  regiftres  du  poêle ,  &  on  laiflera 
la  braife  fe  confumer  peu*à-peu.  Le  lendemain  on 
tirera  le  grain  de  l'étuve ,  oc  on  retendra  à  une 
petite  épaifl*eur  dans  un  lieu  fec  &  chaud ,  autant 
qu'il  fera  poffible  ;  alors  on  le  paflera  par  le  crible 
à  vent  ,  pour  enlever  une  poudre  légère  que  le 
defTëchement  a  détachée  du  grain  ,&  lorfqu'il  fera 
bien  refroidi ,  on  le  mettra  dans,  des  greniers  exac- 
tement fermés.  (  Supplément  au  Traite  de  la  confère, 
vation  des  grains, par  M.  Duhamel ^  en  i^^t,  ) 


f^O  CAB  UL  A IR  E  de  F  An  des  Grainiers  ,  &  confervadon  des  grains. 


B 


LATiERi;  marchands  qui  font  en  gros  le  com- 
merce des  grains. 

Charansons  ;  infeâes  du  genre  des  fcarabées , 
ttès-pernicieux  pour  les  grains  qu'on  amafle  dans 
les  greniers. 

Conservation;  (erenierde)  c'eft  un  grenier 
qui  >  dans  un  certain  eipace ,  peut  contenir  la  même 

3uantité  de  grains  qu'on  a  coutume  de  placer  dans 
es  endroits  plus  vaftes  ;  ce  grenier  eft  tel  qu'on 
peut  donner  au  grain  plus  de  profondeur ,  &  il  eft 
conftruit  de  façon  que  l'air  puifle  le  pénétrer  de  bas 
en  haut. 

Crible  ;  infiniment  de  peau  avec  des  trous ,  ou 
en  fils  de  fer  rangés  parallèlement,  dont  on  fe  fert 
pçur  enlever  la  pouuière  mêlée  parmi  les  grains. 


n  y  a  des  cribles  dedifférentes  fi:>nnes  :  les  uns  font 
à  plan  incliné  ;  les  autres  en  forme  de  cylindre ,  (kc. 

DÉPÔT  ;  (  grenier  de  )  c'eft  l'endroit  où  Ton  ren- 
ferme le  grain  après  quHl  a  été  battu  &  vané. 

ÉTUVES  ;  petit  bâtiment  fait  de  maçonnerie  ,' 
furmonté  d'une  veAte  ,  ou  de  menuiferie ,  qu'on 
échauffe  pour  faire  fécher  les  grains. 

Grainier  ou  Grenetier  ;  marchand  qui  vend 
en  détail  des  grains  &  graines. 

Malt  ;  c'eft  Torge  préparé  pour  faire  la  bierre^ 

Mite;  (odeur  de  la)  c'eft  une  mauvaife  odeur 
que  les  teignes  &  autres  infeâes  communiquent 
quelquefois  smx  grains. 

Teigne  ;  ihfeâe  très-nuifible  au  blé  ;  cet  infefte 
a  une  tête  écailleufe ,  deux  ferres  &  ûx  pattes« 
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TvTAVX  d'étuve  ;  ce  font  des  tuyaux  en  fil  de 
fer  ou  en  ofier  »  qui  ferrent  à  enfermer  le  grain  dant 
les  ètuves. 

TirEH.us  ;  €*eft  un  fond  ou  plancher  à  jour, 
compofi  de  tringles  épaiâes  qui  (e  croifent  le»  unes 
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les  autres,  &  fur  lequel  on  étend  un  drap  de  crin 
afin  de  pouvoir  y  faire  circuler  Tair  que  Ton  intro* 
duit  par  le  moyen  des  foufflets  dans  les  us  de  grains. 
Ventilateur  ;  c'eft  un  foufilet  qui  fait  circuler 
un  air  nouveau  parmi  les  tas  de  gnûns. 


G  R  A  V  U  R  E  (  Art  de  la  } 

EN  LETTRES,  EN  GÉOGRAPHIE,  TOPOGRAPHIF, 
MUSIQUE,  ET  SUR  MÉTAUX. 


Lf  A  gravure  dont  il  nous  e(f  permis  de  parler 
ici ,  n*eft  point  cet  art  d'imiter  ,  de  traduire  en 
^  quelque  forte ,  &  de  multiplier ,  par  la  pointe  & 
le  burin ,  le  deffin ,  Teforit  &  les  intentions  des 
maîtres  qui  favent  exprimer ,  foit  au  crayon ,  foit 
au  pinceau ,  les  divers  tableaux  de  la  nature.  Ce 
bel  art  appartient  à  l'iliuftre  amateur  qui  doit  traiter 
des  Arts  libéraux^  dans,  une  autre  divifibn  de  cet 
ouvrage. 

Notre  tache  eff  fi^mprement  de  rapporter  lé&pro^ 
cédés  mécaniques  de  la  gravure  en  lettres ,  en  géo» 
graphie,  topographie  &  mufique ,  tels  à  peu  près  qu'ils 
font  décrits  dans  l'ancienne  Encyclopédie» 

Nous  ajouterons  la  gravure  fur  métaux ,  ponr.  les 
cachets  ,.les  poinçons >.&c.. 

Gravure  en  lettres: 

On  commence  d'abord  par  tamponner  la  planche; 
t'eft  -  à  -  dire ,  qu'après  avoir  répandu  une  goutte 
^hui/e  defius ,  on  la  frotte  d'un  bout  à  l'autre  avec 
4tn  tampon  fait  d'un  morceau  de  vieux  chapeau , 
afin  de  détruîrerle  brillant  que  lui  donne  ion  Druni. 

Cette  opération  n'a  Heu  que  par  rapport  aux 
planches  de  cuivre  qui  fortent  toutes  brunies  des 
mains  du  cuivrier  ;  à  Tégard^des  planches  d'étain , 
elles  ne  (ont  fufceptibles  d'aucune  préparation ,  vu 
cm'elles  fortent  toutes  brunies  &  polies  des  mains 
du  poder  d'étainv. 

On  fixe,  au  moyen  dû  compas  &  de  la  règle  j 
le  nombre  des  points  d'où  l'on  doit  tracer  légère- 
ment des  lignes  parallèles ,  foit  avec  une  pointe  » 
ibit  avec  un  outil  de. ce.  nom ,  dans  nmérieur  def- 
quelles  lignes  eft  comprife  la  hauteur  des  caraâères 
que  l'on.vcut  graver. 

Cette  préparation  fiûte^  la  pkncbepofee  fur  un 
couflinet  y  on  def&ne  par  un  {impie  trait  de  pointe 
pour  les- déliés ,  &  par  un  double  trait  pour  les 
pleins  «  les  lettres  que  l'on  a  intention  de  taire,, en 
commençant  par  la  droite  de  la  planche ,  au  rebours 
de  récriture  ;  &  telles  que  l'offre  la  première  ligne 
de  chaque  exemple  de  la  planche  /,  tome  II  des  gra- 
tgvr^/j^enfuite  ou  ébaucneayec  une  échoppe  pro? 


portîonnée  tous  les  pleins  de  ces  lettres  defllnéês^ 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  la  féconde  ligne  de  chacun* 
de  ces  mêmes  exemples  ;  ce  qui  fe  uàt  à  deux  re^ 
prifes ,  c'eft-à-dire ,  d'abord  en  coupant  les  pleins- 
de  bas  en  haut»  &  enfiîite  en  rentrant  de  haut  en 
bas  y  en  retournant  la  planche  ;  après  quoi  on  liai* 
fonne  \k  lettre  de  même  par  te  bas  &  par  le  haut^ 
ce  qui  s'opère  avec  le  burin  ;  en  reprenant  dética-r 
tement  le  iimple  trait  dû  deflîh  qu'a  tracéla  pointe  ». 
en  le  conduilant  au  commencement  de  l'ébauche, 
en  y  rentrant  à  plufieurs  fois  ,  afin  de  former  1& 
gradation  &  la  d^radation  des  pleins  dont  la  figure - 
eft  plus  ovmoins  arrondie,  &  cela  fans  paiTer  au^^- 
delà' des  parallèles,  ce  qui  eft' très-important  ]^ur' 
la  régularité  ;c'eft  ce  qu'ofir&latroifieme  ligne  da 
chaque  exemple. . 

Ceb  fiiît ,  on  (^  fen  d'un  ébarboir  pour  enlever' 
les  barbes  qu'ont  laiffées ,  en  coupant  le  cuivre  i 
^échoppe  &  le  burin  ;  alors  on  talonne  au  burin  à 
deux  tots>  c'df-à'^dâ-e ,  dû  haut  &•  enfuite  du  bas^ 
toutes  les  lettres  qui  (Mit  befoin  d'être  talonnées. 

Pour  cet  effet ,  on*  fait  rentrer  te  'burin  dans  le 
trait  de  chaque  parallèle ,  à  la  terminalfon^des  lettres 
à- tête,  à  jambage  ou  à  queue,  afin  d'en  jufiifier 
nettement  la  coupe,  &  lui  donner  l'obliquité  que 
rend  naturellement  le  trait  de  la  plume  dans  l'écri- 
ture. Voyez  planche  /,  à  la  fin  des  exemples  ,  les 
fig,  4.  Le  tout  fini  y  l'on  ébarbe  encore  l'ouvrage  «* 
pour  lui  donner  fon  dernier  point-de  perfedUon.  - 

Cette  manière  dé  toucBer  la  lettre  à  fêpt  reprifes  ; 
n'eft  pas  généraltmenr  employée  par  la  plupart  àe% 
artiAes  en  ce  genre,  qui  ibnt  dans  la  malheureufé 
néceffité  d'accélérer  un  ouvrage  qui  a  fouvent  pour 
but  plus  l'intérêt  de  l'entrepreneur  ,  que  taper- 
feâion  &  la  gloire  de  l'artifte  qui  y  travaille  ;  mais 
nous  croyons  devoir  donner  la  préférence  à  cette- 
manière. iur  toute  autre,  attendu  qu'elle  eâ  celle 
du  fameux  Bailleul ,  dont  la  mémoire  fera  toujouri 
chère  aux  élèves  qu'il  a  laiffés  après  lui«^ 

Nous  n'entrerons  pas  ici. dans  un  plus  grand 
détail  fur  les  difiéremes  formes  des  lettres  ;  ie  précis 
n'offre  ceue  planche, iuffit  pour  donner  une  idée 
u  reftie.  Les  curieux  auro{U  recours  ,  pour  plus 
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ample  (atisfaâîon  à  cet  égard ,  àrarticle  ÉCRITURE  » 
&  aux  planches. 

On  n*a  inféré  dans  le  bas  de  cette  planche  /,  que 
quelques  eflais  de  diflFérentes  lettres  majufcules 
rondes ,  bâurdes ,  capitales  penchées  ,  romaines  < 
coulées ,  &c.  afin  de  iervir  de  guide  ou  de  modèle 
dans  l'occaTion  ,  &  même  encore  quelques  qapi* 
taies  d'ornement  qu'on  ,  appelle  à  deux  traits  ; 
d'autres ,  grifes  ou  hachées  ;  <i  autres ,  qu'on  appelle 
piquetées  ;  d'autres ,  fleuronnées ,  &c.  qui  iè  font 
toutes  au  burin ,  &  dont  la  forme  dépend  plus  du 
goût  de  l'artifte  Se  du  Ueu  où  il  les  emploie ,  que 
des  règles. 

Les  règles  rîgoureufes  de  Tart  fe  rëduifent  à 
celles-ci.  Que  toutes  les  lettres  capitales  ou  ma- 

('ufcules  droites  ou  penchées ,  ainfi  que  les  majeures 
>âtardes^  doivent  être  toujours  doubles  en  hauteiu' 
des  caraâères  inférieurs ,  &  que  leurs  pleins  foient 
aufli  proportionnés  à  leur  hauteur ,  c*eft-à-dire, 
qu'ils  foient  doubles  de  ceux  de  ces  mêmes  carac- 
tères inférieurs,  comme  en  la  figure  $  du  has  de  la 
flanche. 

Il  faut  éviter  d'allier  les  capitales  ou  majufcules 
droites  ou  penchées ,  à  la  bâtarde ,  &  les  majeures 
bâtardes  à  la  romaine ,  &c.  &  conferver  toujours 
une  analogie  exaâe  entre  les  genres  des  caraâéres 
que  Ton  emploie. 

L^s  outils. 

A ,  même  planche  /,  parallèle  à  vis ,  laquelle  fert  à 
tracer  des  parallèles  de  toutes  efpèces  y  que  Ton 
pourroit  appeller  parallèle  mobile, 

B  &  C,  autre  efbèce  de  parallèle  ferviant  au 
même  ufage ,  mais  oont  les  pointes  font  fixes,  r 

D ,  échoppe  vue  de  toute  fa  longueur  ;  e ,  fon 
manche  ;  /,  fa  face.  Quant  à  cet  outil ,  il  a  été  dit 
d-deflus  qu'il  devoit  être  proportionné  au  corps 
ou  plein  de  la  lettre  qu'on  veut  graver.  C'eft  ce 
oui  a  engagé  à  faire  voir  ici  en  g  &  en  A  deux  faces 
différentes  de  ces  outils  amplement ,  au  deffous 
defquels  font  repréfemées  leurs  coupes  «u  tailles  ; 
&  comme  ces  tailles  produifent  dans  leurs  cavit^ 
'une  furface  plane  comme  eni  ,  où  le  noir  d'im- 
prefEon  ne  pourroit  tenir,  fur-tout  lorfqull  s'agit 
de  forts  caraftères,  il  eft  néceffaire  que  le  burin  dont 
la  face  eft  en  A:,  rentre  à  plufieurs  tailles  dans  les 

iJeins ,  afin  d'y  àtre  griffer  le  noir;  c'eft  ce  qu'offre 
a  fig.  b  :  démonflration  un  peu  outrée  à  la  vérité , 
mais  qui  n'eft  ainfi ,  que  pour  la  rendre  plus  fen« 
iible.  Article  de  Madame  I^ELUSSE. 

Gravure  en  géographie  &  topographie^ 

lAfig.iy  mime  planche  / ,  eft  un  poinçon  appelé 
fofitionnaire.  Les  graveurs  en  géographie  s'en  fer- 
vent quelquefois  pour  fi-apper  toutes  les  pofitions 
qui  fe  trouvent  fur  les  cartes. 

La  )^.  ;2 ,  eft  l'empreinte  de  ce  poinçon. 

La  y^.  5 ,  eft  un  autre  poinçon  pour  frapper  les 
villes  arduépifcopales. 
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iMfig^  4%  Si  ^9  7f  ^»  P  &  '^»  font  d'autres 
empreintes  de  poinçons.  Toutes  ces  %ures  appar- 
tiennent à  la  r/.  //,  où  Ton  verra  qu'il  vaut  mieux 
graver  tous  les  lieux  que  ces  poinçons  défignent, 
que  de  les  frapper. 

Le  haut  de  cette  pL  II  ^  offre  trois  modèles  de 
gravure  dans  les  genres  de  géographie  &  de  topo- 
graphie. 

Fig,  A ,  exemple  de  gravure  dans  le  genre  pure<^ 
mentjgéographique.  C'dl  de  cette  manière  qu'on 
a  toujours  repréfenté ,  &  que  l'on  repréfente  en- 
core les  cartes  particulières  des  provinces ,  même 
les  royaumes ,  &  différentes  parties  de  la  terre. 

Fig.  B ,  exemple  dans  le  genre  femi  -  topogra-' 
phique.  Les  blancs  de  ce  modèle  qui  expriment  la 
campagne ,  fe  trouvent  remplis  dans  la  fig,  C ,  par 
les  pièces  de  terres  labourées  ,  les  portions  de 
bruyères  ,  de  prés,  de  marais ,  vignes ,  &c.  &  fe 
trouvent  variés  feloa  les  habitations  &  la  fertilité 
du  pays. 

On  trouve  aufti  dans  cette  fig.B»  des  portions 
de  bois ,  bruyères ,  prés ,  vignes ,  même  les  plans 
de  quelques  châteaux  &  parcs  confidérables  ;  mais 
ce  n'eft  toutefois  que  les  plus  grandes  maffes ,  ce 
ce  genre  ne  permettant  pas  d'entrer  dans  les  plus 
petits  détails.  La  carte  générale  de  la  France ,  exé- 
cutée fous  la  direâion  de^  M.  Caftlni ,  eft  traitée 
dans  ce  genre ,  qui ,  jufqu'alors ,  n'avoit  point  en- 
core été  mis  len  ufage  dans  aucune  carte  géogra* 
phique. 

Fig,  C ,  exemple  dans  le  genre  topograpliique. 
Il  repréfente  exaftement  la  nature  du  terrain.  La 
manière  avec  laquelle  on  repréfente  dans  ce  genre 
les  villes  ,  bourgs ,  paroiffes ,  châteaux , hameaux, 
maifons  particuUères ,  &  généralement  tout  ce  qui 
peut  exifter  fur  le  terrain ,  s'y  trouve  détaillée  au 

Î>oint  d'y  reconnoître  jufqu'à  la  moindre  habiution , 
bit  enclos,  jardins  ,  parcs ,  bois,  vignes  ,  prés» 
marais ,  friches  ou  terres  labourées ,  les  routes  plan- 
tées ,  celles  qui  font  revêtues  de  foffés  ou  qui  ne 
le  font  pas ,  les  chemins  ordinaires  bordés  de  haies 
ou  non  :  en  un  mot  )^toutes  les  pièces  de  terre  de 
Quelque  nature  qu'elles  puiffent  être,  y  font  repré- 
femées au  point  de  pouvoir  mefurer  fur  l'échelle 
la  quandté  d'arpens  &  même  de  perches  qu'elles 
peuvent  contenir  chacun  en  particulier  ;  &  c'eft  en 
quoi  diffère  cet  exemple  de  la  £^.  B. 

On  s'eft  contenté  d'écrire  iiir  les  modèles  qui 
repréfentent  ces  trois  fortes  de  gravures ,  les  noms 
ou  différentes  expreffions  dont  on  fe  fert  pour 
défigner  tout  ce  qm  fe  trouve  fiu:  le  terr^ûn ,  ou  qui 
ne  font  feulement  que  des  fignes  de  convention  » 
comme  les  mouillages ,  les  courans ,  les  roches  fous 
l'eau,  &c. 

La  géographie  &  la  topographie  fe  gravent  fur 
des  planches  de  cuivre  planées  ou  brunies.  Le 
cuivre  doit  être  verni ,  &  la  manière  de  calquer 
ou  de  tranfmettre  le  deflin  fur  la  planche  vernie , 
eft  exaâement  la  même  que  celle  pour  la  gravure 
en  uille  r  douce.  On  fe  fert  de$  mêmes  pointes 
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pour  graver  à  reau-ftMte  ,  &  les  burins  font  les 
mêmes. 

Quant  à  la  manière  de  graver,  voici  la  plus  en 
ttiage  &  celle  qui  fait  le  mieux.  On  trace  à  la  pointe 
fur  le  vernis  tout  ce  qui  eft  trait,  comme  murs  d'en- 
clos ,  chemins ,  plans  de  villes  ,  de  bourgs  ou  de 
hameaux.  On  ne  trace  feulement  que  1||  contours 
des  rivières ,  des  mers ,  des  lacs ,  des  étangs. 

Les  bois ,  les  bruyères ,  les  vignes  ,  les  jardins 
pougers  ,  les  terres  labourées  ,  les  prairies ,  les 
marais  &  les  chemins  plantés  d'arbres  ,  doivent 
être  faits  endèrement  à  1  eau-forte ,  ou  préparés  au 
ton  que  l'on  voit  dans  les  modèles  B ,  C* 

Les  pofitions ,  foit  fermes ,  moulins ,  &c.  doivent 
être  tracées  &  ombrées  à  la  pointe  fiir  le  vernis,  tels 
qu'on  les  voit  dans  les  modèlear  A  ou  B. 

Les  montagnes  ^  les  côtes  efcarpées ,  les  collines 
&  les  dunes  doivent  être  préparées  en  grande  partie 
à  Teau-forte ,  en  frappant  davantage  les  côtés  de 
Tombre,  ou  en  fe  fervant  de  pointes  plus  ânes  fur 
les  côtés  éclairés. 

Voilà  en  général  tout  ce  qui  fe  peut  faire  fur  le 
vernis;  alors  on  fait  mordre  ta  planche ,  foit  à  l'eau 
forte  à  couler,  foit  à  l'eau  forte  de  départ. 

Lorfque  la  planche  eft  mordue ,  on  emploie  le 
burin  oc  la  pointe  sèche ,  pour  achever  &  donner 
plus  de  perfcâion  à  ce  que  nous  venons  d'indiquer. 

Les  rivières  dont  on  n*aura  tracé  que  les  contours 
à  l'eau  -  forte  ,  feront  ondées  par  des  tailles  de 
burin. 

Leslafts,  les  étangs,  les  mers,  &  gébéralement 
toutes  les  furfaces  d'eau  doivent  être  exprimées  par 
des  tailles  du  burin ,  filées  &  adoucies. 

Les  fables  doiyent  être  faits  à  la  pointe  sèche 
par  des  points  prés  les  uns  des  autres  le  long  de- 
là rive ,  &  plus  légers  &  plus  clair  -  femés  vers  le 
milieu  ou  vers  la  berge  de  la  rivière ,  s'ils  s'y  ren- 
contrent. 

Les  ma/Gfs  des  emplacemens  de  maifons  dans  les 
villes  &  bourgs ,  doivent  être  pointillés  auffi  à  la 
pointe  sèche ,  pour  plus  de  propreté. 

Les  pentes  des  montagnes,  des  collines,  &c.  doi- 
vent être  prolongées  par  des  tailles  en  points  filés 
au  burin  ou  à  la  pointe  sèche  ,  afin  d*adoucir  le 
travail  trop  tranchant  de  l'eau  forte. 

On  peut  mettre  dans  les  clairières  des  bois  & 
dans  les  bruyères  quelques  petites  tailles  pointillées 
k  la  pointe  sèche ,  pour  donner  plus  de  variéeè , 
&  former  Quelques  mafles  plus  ou  moins  garnies  & 
f^blonneufes.  / 

Il  y  a  des  graveurs  qui  font  tout  ce  que  l'on  vient 
de  dire  à  Teau- forte  ;  mais  quelque  foin  qu'ils 
prennent  pour  obfcrver  les  dtftérentes  gradations 
que  ce  travail  exige  ,  une  carte  gravée  toute  à 
l'eau-forte ,  fera  toujours  défaeréable  ou  grofliê- 
rement  faite,  en  comparaifon  des  modèles  qu'on  a 
fous  les  yeux. 

n  y  a  auffi  des  exemples  de  cartes  géographi- 
ques ,  dont  les  pofitions  &  les  bois  ont  été  frappés 
avec  des  poinçons  ;  cette  manière  eft  fujette  à 
j4ns  &  Métiers.     Tome  IIL     Partie  /. 
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beaucon{>  d'inconvéniens  :  i*.  les  pofitions  devien- 
nent toujours  lourdes  &  s'impriment  malpropre-, 
ment;  1*^.  tout  fe  trouve  du  même  ton ,  les  arbres 
font  de  même  forme  &*de  même  grofl*eur ,  fans 
aucune  variété ,  &  par  conféquent  ne  "jouent  pas 
afTez  ;  3**.  les  coups  de  poinçons  font  étendre  le 
cuivre  au  point  qu  une  gravure  qui  demahderoit  IfL 
précifion  géométri(][ue  ,  fe  trouveroit  abfolument 
faufle  dans  fes  parues.  Enfin ,  toutes  ces  manières 
n'approchent  pas  de  la  précifion  &  de  la  beauté  de 
celles  que  nous  avons  indiquées.  Voye^  les  figures 
des  poinçons  dans  le  haut  de  iè.  planche  I ^  numé- 
rotées, 1,2,3,4,  5,  6,  &c. 

Ces  différentes  parties  exigeant  beaucoup  de  foia 
&  de  propreté ,  font  devenues  un  genre  particulier 
en  gravure  ,  c'eft-à-dire ,  que  les  artiftes  qui  s'y 
diilin^ent  le  plus  ,  font  ceux^ui  .s'en  occupent 
efTentiellement. 

Ce  genre  a  ,  comme  tous  les  autres  ,,befoin. 
d'une  étude  de  deffin  qui  lui  foit  propre.  Savoir 
defiuier  la  géographie  &  la  topographie ,  eft  la  bafe 
de  ces  parties  qui  ont  en  gravure  chacune  des  ex- 
preftions  particulières. 

Ceft  aux  géographes  &  aux  ingénieurs  à  donner 
des  leçons  en  ce  genre  ;  &  nous  obferverons  que 
s'il  étoit  poffible  que  toutes  les  cartes  fuflent  gra- 
vées par  des  hommes  qui  réunifient  à  Tart  du 
graveur,  la  fcience  du  géographe  &  de  l'ingénieur, 
on  auroit  (ans  contredit  les  cartes  les  plu^  cpr- 
redes ,  les  «mieux  exprimées ,  &  les  détails  les  plus 
vrais  &  les  mieux  reflentis. 

Gravure  en  mufique. 

'  *  L'art  de  graver  la  mufique  n'eft  pas  ancien  ;  il  a 
pris  naifiance  dans  le  dix-(eptième  fiècle  ,  &  c*eft 
en  1675  4**'^  paru  U  première  édition  de  gravure 
de  muiique  en  taille  -  douce.  La  figure  des  notes 
étoit  alors  celle  d'un  lofange ,  imitée  de  celle  des 
caraâères  de  fonderie  ,  inventés  &  gravés  vers 
1 5  20 ,  par  Pierre  Hautin ,  &  qu'on  a  continué  d'em- 
ployer depuis.  Dès  ce  temps ,  quelques  effais  par- 
ticuliers parurent  ;  ils  étoient  gravés  fur  bois  ;  les 
uns  avoient  la  figure  dés  notes  carrées  ou  lofangcs  ; 
d'autres  avoient  la  figure  ronde ,  comme  dans  les 
copies  manufcrites  ;  mais  cela  ne  fut  pas  généra- 
lement connu. 

Lorfqu'on  grava  fur  le  cuivre  ,  quelques  -  uns  * 
defiinèrent  encore  ces  caraAères  de  même,  mais  à 
la  pointe  ,  &  ils  les  faifoient  mordre  après  à  l'eau- 
forte  ;  ce  qui  ne  venoit  pas  fi  régulier  que  ce  que 
les  poinçons  frappèrent  dans  la  fuite.  Les  recueils 
de  pièces  d*orgue  de  ce  temps  en  fournifient  des 
exemples;  une  grande  partie  des  opéra  de  Lully 
&  de  Mouret  ;  les  motets  de  Campra  &  de  Lalande , 
&  les  cantates  de  Bernier  &  de  Qairambault ,  qui 
parurent  enfuite ,  font  des  preuves  de  ce  qu*étoit 
dans  les  commencemens  ce  genre  de  gravure. 

Depuis  on  eft  psrrvenu  à  corriger  l'irrégularité 
de  ces  figures  de  notes ,  en  les  rapprochant  exa.Q« 

li 


Digitized  by 


Google 


350 


G  R  A 


teni«nt  de  celles  qu*offrent  les  mami&rits ,  &  aux- 
quelles on  s'eft  arrêté  jofqu^à  prëfent. 

Cet  an  avant  acquis  par  dtegrès  k  point  de  per- 
feAion  où  if  eft,  devient  d*autant  plus  utile  aujour- 
d'hui ,  qu'il  fert  à  confenrer  &  à  tranfmcttre  à  la 
poftèritè  les  plus  excellens  morceaux  de  nmtique. 

Se  les  auteurs  ks  plus  célèbres,  anckns  &  mo- 
rnes ,  ont  pu  produire. 

La  manière  d'opérer  dans  ce  genre  de  gravure , 
confifte  à  imiter  fon  manufcrit  avec  exaôitude , 
ibit  fur  une  planche  de  cuivre ,  foit  fur  une  planche 
d'étaîn  ;  &  cela  fiittplement  à  vue ,  fans  \t  fervir 
du  moyen  de  réduâdon  dont  ks  graveurs  éa  taillc- 
d^uce  fom  ufage. 

On  commmence  par  comparer  la  planche ,  afin 
de  déterminer  ,  dans  fon  étendue ,  un  parallélo- 
gramme qu*on  trace  légèrement  à  la  pointe  &  avec 
une  règle ,  pour  prendre  delà  les  diftances  juftes 
des  portées  y  defquelles  k  nombre  n*efl  déterminé 
que  par  le  plus  ou  le  moins  de  place  qu'of&e  la 
grandeur  de  la  planche. 

Ces  portées  le  fixent  enfuite  ;  puis  les  diftances 
prifes  au  compas  avec  une  griffe  à  cinq  pointes , 
figure  I  du  bas  di  la  planche  11  y  qui 'en  marque  les 
extrémités  :  enfuite  on  pafTe  la  planche  fous  une 
règle  de  fer  fixée  fur  le  régloîr ,  jîg*.  â ,  &  que  Ton 
aflujettit  d'une  main,  pour  que  de  l'autre  on  puîffe 
avec  le  tire-li^ne ,  commenter  où  la  griffe  a  marqué , 
ce  <f::i  s'opère  en  tirant  à  foi  ,  attendu  que  la 
^rme  du  tire-ligne  eft  difpôfée  en  conféquence  y 
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^ela  (ait,  & fuccefiîvement jufqu'en  bas  de  la 
planche  ,  on  fe  fert  d'un  ébaiiK>ir  pour  adoucir  la 
fuperficie  ,  &  enlever  les  barbes  grenelées  que 
kiâe  k  tire-ligne  en  pafiant. 

Enfiiite  on  deffine  légèrement  avec  une  pointe 
tt>ut  ce  qu'indique  le  manufcrit ,  &  ce  dans  Tordre 
înverfe  qu'il  offre  »  afin  qu'à  l'impreffion  il  fe  pré- 
fente du  droit  fens. 

On  porte  la  planche  fur  un  marbre  de  grandeur 
proportionnée  ,  armé  de  petites  pattes  mobiles, 

Ïui  fervent  à  contenir  la  planche  fixement  fur  fa 
uface. 

Ce  marbre  doit  être  propre  par  fon  épaiffeur  à 
téfifter  aux  coups  de  marteau ,  &  prêter  coup  à  la 
planche  ,  lorfiju'on  vient  à  frapper  les  poin^ns 
deffus. 

Les  poinçons  fi'appés  ,  on  plane  la  planche  fur 
«n  tas  avec  une  maue  très-peu  bombée  fur  fon 
plan. 

Ceplanagedoit  être  fidt,  pour  plus  grande  net- 
teté y  fur  k  deffous  ^  la  planche ,  quand  elle  eft 
d'étaîn  ;  &  au  contraire  fur  k  deffus  de  la  planche , 
ipiand  elle  eft  de  cuivre* 

Cette  opération  faite,  on  tire  au  burin  toutes  les 
queues  des  notes  qui  en  exigent ,  après  quoi  on 
les  diftingue  davantage  par  croches  de  différentes 
efpèces  ;  ce  qu'on  appelle  cracker  ;  cela  fe  fait  encore 
ftu  burin ,  quant  aux  ftmples  croches  ;  &  avec  Té- 
dioppe,  qtiand  ce  ibnt  des  croches  ûmpks  y  dou- 
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bks  f  8c€.  liées  cnfemUe  parallèlement ,  comme 
en  a ,  fe.  D. 

Cela  tiit ,  on  pafie  un  bruniffolr  d'un  bout  de 
k  planche  à  l'autre  ;  ce  qui  la  polit  &  lui  donne  fonr 
dernier  point ide  peifeâion. 

Quelques-uns  fe  fervent  encore  de  prêle  pour 
cet  efiet ,  principalement  fur  ks  planches  d'étain; 
mais  joint  à  ce  que  c'eft  une  opération^ moins 
pronipte  que  l'autre ,  il  en  réfulte  nnconvenienr 
de  mordre  un  peu  trop  vivement  fur  les  endroits 
gravés. 

Lor(qu'il  s'agit  de  qtielques  correâions  on  de 

Sielques  changemens  à  faire ,  on  repouffe  l'endroit 
utit  on  à  changer  par  deffous  la  planche ,  à  coups 
du  petit  bout  du  marteau  fur  le  tas  ;  enfuite  on  (^ 
fert  du  grattoir  (ur  la  furface  de  la  planche ,  on  la 
plane,  afin  de  détruire  les  èminences  qu'ont  caufées 
les  coups  de  marteau  ;  c'eft  par  ce  moyen  qu'on 
rétablit  l'endroit  ofienfô  ,  &  qu'on  k  diipofe  à  re- 
cevoir l'impreffion  de  nouveaux  caraftères. 

Quanta  la  lettre ,  lorfqu'il  s'en  trouve  à  graver 
dans  les  interlignes  fous  la  mufique ,  la  manière  de 
s'y  prendre  eft  la  même  dont  il  eft  fait  mention  à^ 
l'article  Gravure  en  lettres  ,  &c.  On  peut  graver 
la  lettre  foit  avant  de  frapper  les  notes ,  ou  après  j. 
mais  généralement  la  préférence  eft  donnée  à  la 
première  manière. 

Des  outits  &  poinçons  propres  à  la  gravure  de  la 
mufique. 

Fig.  fyAdy  griffes  ou  parallèles  à  cinq  pointes;, 
fervam  à  fixer  ks  extrémités  des  portées. 

Fig.  2  y  régloir  ou  planche  à  régler.  Sa  règle  b^ 
&  une  planche  deffous  C  ;  ^i,  pattes  ou  fiches> 
parallèles  &  immobiles,  fervant  à  nxer  la  planche , 
oc  à  la  maintenir  toujours  en  équerre  avec  la  règle  ; 
eey  chevilles  qui  affujettiffent  la  règle. 

Fîg>  y ,  F,  tire-ligne  vu  de  profil,  fiurin  recourbé- 
de  la  longueur  à-peu  prés  de  quatre  pouces,  &  de 
trois  de  poignée  ;  /,  fa  facette  ou  bifeau ,  extrémité: 
tranchante  vue  de  fiice. 

Fig.  4 ,  G ,  pierre  à  fi-apper.  Marbre  fur  kquel  on 
frappe  la  planche,  armé  de  fes  pattes  mobiles  khhà ^ 
i, la  planche. 

Fig,  S ,  poinçon  de  la  clé  de  /à/ ,  vu  en  deffus. 

Fig.  ^ ,  k ,  poinçon  de  la  ronde ,  rcpréfenté  dans^ 
toute  fa  longueur;  /,.  le  même  vu  en  furfiice. 

Fig.  7 ,  JVf  ,  poinçon  de  la  noire  vu  droit ,  de  la 
longueur  de  trois  pouces  (^  longueur  commune  à 
tous  les  poinçons  ;  )  w ,  fon  repert ,  fur  kquel  po(e 
k  pouce  quand  on  frappe ,  afin  que  la  direAion  de 
la  note  fc^t  toujours  la  même  ;  n ,  dentelure  fur  le 
bout ,  pour  griffer  k  noir ,  &  k  contenir  dans  la 
cavité;  0 ,  t^  de  noire  ,  à  laquelle  on  a  tiré  une 
queue ,  vu  du  fens  que  la  planche  l'offre,.  &  qui  fe 
prëfente  de  droit  fens  à  l'épreuve. 

Ces  figures  iîifiifent  pour  donner  une  idée  génér 
raie  de  la  longueur  &  de  la  groffeur  ck  tous  les 
autres  poinçons.  ^ 

On  le  contente  {bulement  de  donner  kl  un  }ao 
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it  potnçons  ,  lefquels  ibnt  sa  noodm  de  vingt* 
quatre  ,  non  compris  celui  des  neuf  chifres  pri- 
mitif» dont  on  fe  fert  pour  coter  les  planches  & 
diiffixr  les  baffes  dans  la  mufique* 

On  peut  doubler,  tripler,  quadrupler  ces  ieux, 
felon  le  befoîn  que  Ton  a  qu'ils  (oient  plus  ou 
moins  gros ,  ou  phis  ou  moins  petits. 

Ces  vingt -quatre  pièces  font  généralenient  la 
bafe  de  toutes  celles  des  graveurs  de  muftqne  ;  fi 
cnielqu*un  d*entre  eux  porte  plus  haut  le  nombre 
ce  ces  pièces  ,  c*eft  plus  ancienneté  d*habitude  que 
nnfon  ;  car  les  b&tons  de  mefure  ,  les  coulés  ou 
CaUbns  ,  &  autres  pièces  de  cette  efpèce  qu'ils 
firappent  encore ,  peuvent  également  (è  faire  toutes 
avec  réchoppe  &  au  burin ,  atnfi  qu*il  a  été  dit  plus 
haut  à  regard  des  croches  &  doubles  croch^iepa- 
rées  ou  liées* 

Ces  échoppes  &  ces  burins  font  les  mêmes  dont 
le  fervent  les  graveurs  en  lettres* 

Noms  des  poinçons. 

Fig.  A;  I ,  clé  de  /tf ;  1 ,  clé  d*ttf  ;  3  ,  clé  de 
/ô/;4,dièze;  <,  béquarre  ;  ^ ,  bémol  ;  7 ,  ronde , 
de  laquelle  on  hdt  une  blanche ,  en  lui  tirant  une 
queue  au  burin  ;  8 ,  tète  de  noire  ,  de  laquelle  on 
fait  de  même  noires  &  crodies;  9,  petite  tète  de 
noire  ,  qu'on  appelle  petite  note^  d'agrément,  parce 

Îu*elle  fert  en  eSet  dans  la  mnfiqne  pour  les  ports 
e  voix,  &  autres  agrémens;  on  lui  £iit  une  mieue» 
&  on  la  croche  de  même  que  la  groflê  tête  de 
noire  ;  10 ,  point;  11 ,  trille ,  dit  tremblé  on  trem- 
blement ;  la, cadence  ;  i^ ,  guidon;  14 ,  15  &  16, 
différentes  figures  arbitraires  de  renvoi  ;  17 ,  paufe 
&  demi  -  paufe  ;  poinçon  qui  fe  frappe  de  deux 
manières ,  c*eft-à-dire ,  tamôt  fur  la.ligne ,  &  tantôt 
deflbus,iek>nrengencedesca$;  18,  foupir;  19, 
demi-foupir  ;  20 ,  quart  de  foupir  ;  21 ,  demi- quart 
de  foupir;  22,  quart  de  foupir;  23  ,  reprife»  de 
laquelle  on  ne  frappe  quelquefois  que  les  points 
avec  le  poinçon  n  .  10 ,  le  refle  fe  feûfam  encore 
au  burin  &  à  l'échoppe  ;  24 ,  figne  de  meftire  à 
quatre  temps ,  dit  C ,  narce  qu'il  en  a  ki  figure  à 
peu  près  ;  a  »  portée  de  cinq  lignes  tirées  avec  le 
burin  recourbé  ou  rire-ligne,  précédée  d*une  trace 
-poaâuée  &  annoncée  par  les  cinq  points  de  la 
q^c ,  pour  fiiire  connoStre  que  c'cft  de  cet  en- 
ilroit  qu  a  parti  le  tire-Hgne. 

Fig.  B  ,  pevtée  fur  laquelle  les  notes  ont  été 
defKoées  &  enfuite  fiappées  ;  on  y  voit  encore  les 
barres  de  mefure  qui  n'jt  font  q«e  dtftnées, 

Ftg.  C  ,  la  même  portée  avec  les  queues  aux 
aotes ,  tirées  au  burin,  de  mêow  que  lev  barres  de 
mefure. 

Fig. D ,  la  même  portée,  maïs  finie ,  cVftà-dixe , 
que  les  notes  ont  leurs  queues ,  leurs  croches ,  leurs 
tiaifons ,  &c.  tout  ce  qui  peut  en  un  npot  remplir 
l'objet  qu'on  fe  propofe  en  pareil  cas.  On  y  a  joint 
des  paroles  an  deAbus,  afin  d^ofrtr  ici  uà  ei^emple 
complet  du  tout ,  quoique  abrégé.  ArticU  dcMufytie 
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Quand  une  note  pafle  les  cinq  lignes  gravées , 
on  reprend  avec  le  compas  un  entre-deux  de  ces 
lignes ,  que  l'on  rapporte  en  haut  ou  en  bas  ,  au* 
tant  de  fois  que  la  note  qu'il  s'agit  de  placer  a 
d'intervalles  au  deffus  ou  au  defiTous. 

Les  acolades  que  l'on  emploie  pour  joindre  deux 
ou  trois  portées  enfemble ,  &  quelquefois  plus , 
fe  gravent  avec  l'èchope. 

Toutes  ces  opérations  étant  £ûtes,  on  polit  la 
planche  avec  le  onmifToir  &  un  peu  d'eau  ,  pour 
efiacer  tous  les  petits  traits  ou  rayures  qui  peuvent 
y  àv<Hr  été  faites  par  ces  différentes  maneeuvres  , 
&  qui  empêcheroient  la  netteté  de  la  gravure ,  ft 
on  les  laifloit  fubfifler. 

Cela  Eut  ,  on  envoie  la  planche  chez  Fimpri- 
meur  qui  en  rire  une  épreuve.  • 

Si ,  en  examinant  cette  épreuve  >  il  fe  trouve 
quekpies  notes ,  principalement  des  têtes  de  noires  , 
planches  oii  autres  figures  qui  aient  été  frappées 
mal-à-propos ,  on  prend  un  ouril ,  que  l'on  appelle 
compas  à  repoujfer,  dont  les  deux  pointes  font  re^ 
tournées  en  dedans  &  fe  joignent  enfemble.  On 
pofe  une  pointe  de  ce  compas  fur  k  faufie  note  , 
oc  de  Fautre  pointe ,  on  fait  une  msu-que  à  Tenvers 
delà  planche;  enfuite  on  repoufle  cette  note  par 
Penvers  avec  un  poinçon. 

Cette  opérarion  occafionne  dans  ces  endroits  de 
Penvers  de  la  planche ,  un  creux  aflez  confidérable  » 
pour  être  obligé  d'y  faire  couler  de  la  fbudure  ; 
ce  que  l'on  fait  en  plaçant  une  chandelle  allumée 
fous  la  planche ,  à  l'endroit  de  la  faute  à  corriger  ^ 
&  à  Penvers  de  la  planche  ^  on  (dace  un  morceau 
de  fbudure  fur  le  peth  creux. 

Aufttdt  que  la  fbudure  eft  fondue  ,  on  dte  ht 
lumière  promptement;  enfuite  on  plane  cette  place 
d'un  côté  &  de  Paulre  ;  après  (^uoi  l'on  y  frappe  la 
note  telle  qu'elle  devoit  être  :  enfin  on  plane  de 
nouveau. 

Si  la  faute  ne  confifle  qu'en  ime  queue  de  note 
qui  n'ait  point  été  gravée  profonde»! eif  ;  il  fdRt , 
après  Pavoir  gradée  avec  le  grattoir ,  de  repouffer 
la  place  à  l'envers  de  la  planche  fur  le  tas  avec  le 
marteau ,  pour  y  graver  enfuite  la  figure  teUc  qu'on 
la  defire. 

On  tire  communément  deux  éprewes  ;  il  eft 
rve  qu'on  en  rire  jufqu'à  trois. 

Ordinairement  à  la  trotfième  épreuve  on  tire  en 
dernier  refTort  ;  ce  que  Pon  appelle  tirer  au  trai. 

Il  y  a  queues  anciennes  mufiques  gravées  fuf 
cuivre  ,  au  lieu  de  l'être  fur  PéKiiB  ;  iftai^  l'otf- 
vrage  d)  plus  long  à  faire ,  plus  difficile  à  corriger  ,  * 
&  n  dépenfe  des  planches  efi  beaucoup  plus  con- 
fidérable. 
^  Gravure  far  métaux^ 

La  gravure  fur  métaux  s*emend  de  l'art  propre 
à  ceux  oui  gravent  &  qui  font  toutes  fbrtes  de  ca- 
dtefs  ,  les  Iceatrx  de  la  chancellerie ,  &  autres 
fceaux  particuliers  ;  les  marteaux  à  marquer  les 
cuirs  dans  k» halles,  ou  k  bois  dans  les  forêts; 
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les  poinçons  pour  frapper  les  plombs  des  mar* 
chindifes  &  étoffes  ;  les  poinçons  defrife ,  de  bor- 
dure ,,  &  autres  ornemens  pour  les  orfèvres  ;  les 
poinçons  pour  les  relieurs ,  les  doreurs  fur  cuir  & 
tes  potiers  d'ètaia  ;  les  cachets  pour  les  particuliers  ; 
enfin  tous  autres  ouvrages  de  gravure  ,  foie  en 
creux  ,  foit  en  relief  fur  Tor  &  l'argent  ,  fur  le 
cuivre  ,  le  laiton ,  Tétain  ,  le  fer  ou  l'acier. 

On  prendra  une  idée  de  la  zravure  fur  métaux, 
dans  ce  qui  a  été  raporté  de  la  manière  de  graver 
les  poinçons  à  l'article  de  la  gravure  des  pomçons 
pour  les  carafièrcs  d'imprimerie  ;  mais  indépen- 
damment des  procédés  de  ce  travail ,  nous  croyons 
devoir  expofer  encore  ici  les  principales  opérations 
des  graveurs  fur  acier  »  que  l'on  nomme  tailleurs , 
dans  les  (^reU  des  monnoies.  Ce  font  eux  qui 
gravent  les  poinçons ,  les  matrices ,  &  les  carrés 
propres  à  frapper  &  fabriquer  toutes  fortes  de  mon- 
noies ,  de  médailles  &  de  jetons. 

Ces  tailleurs  font  en  titre  d^office  ;  ce  qui  cft 
prefque  la  feule  différence  qu'il  y  a  entré  eux  & 
les  graveurs  de  médailles  &  jetons ,  à  la  réferve 
cependant  que  les  tailleurs  des  monnoies  peuvent 
graver  des  médailles  &  des  jetons ,  &  que  nul  autre 
graveur  ne  peut,  fous  peine  de  punition  corpo- 
relle ,  comme  faux  monnoyeur ,  graver  des  poin- 
tons ou  matrices  fervant  au  monnoyage. 

La  gravure  des  monnoies  &  celle  des  médailles 
,&  des  Jetons,  fe  font  de  même  &  avec  les  inftru- 
mens  femblables  ;  il  n'y  a  de  différence  que  dans 
I^ plus  ou  le  moins  de  relief  qu'on  leur  donne. 

L'ouvrage  du  graveur  en  acier  fe  commence 
ordinairement  par  les  poinçons  <]ui  font  en  relief, 
&  qui  fervent  à  Êdre  les  creux  des  matrices  ou 
carrés. 

Quelquefois  on  commence  par  travailler  en 
creux  ;  mais  c'eA  feulement  quand  ce  qu'on  a  gravé 
a  peu  de  profondeur. 

La  première  opération  du  graveur  eft  ordinai- 
rement de  deffiner  fes  figures ,  enfuite  de  les  mo- 
•deler  &  ébaucher  en  cir^e  blanche  ,  fuivant  la 
grandeur  &la  profondeur  qu'il  veut  donnera  fon 
ouvrage. 

C'eft  d'après  cette  cire  que  fe  grave  le  poinçon  ^ 
jqui  efl  un  morceau  de  fer  bien  acéré ,  fur  lequel , 
avant  que  de  l'avoir  trempé ,  on  ciféle  en  relief  la 
iSgure  qiio  Ton  veut  gravei*  &  frapper  en  creux  fur 
k  carré. 

^  Les  outils  employés  pour  cette  gravure  en  re- 
Jief ,  font  descilelets»  des  echopfss,  des  rifloirs, 
des  onglets ,  des  matoirs ,  &c.  tous  inftrumens  que 
jious  avons  fait  connoitre  en  traitant  de  l'art  du 
cifeleur  &  damafquineur. 

Le  graveur  Je  fert  encore  de  dtverfes  fortes  d^ 
burins ,  &  dé  quantité  d'autres  inftrumens  fans 
nom ,  qui  font  les  uns  tranchans ,  hachés  ^  droits  , 
coudés  ;  d'autres  enfin  conflruits;  fuivant  le  génie 
&  le  befoin  de  l'artifle  qui  les  invente  &.les  fa- 
brique. 

Tous  ces  ou^.  fe  trempent.  Lorfqu*ils  ont  été 
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trempés  ;  on  les  découvre ,  c'cft-à-dire ,  qu'on  Ic^ 
nettoie  en  les  fichant  à  pluiieurs  reprifes  dans  un 
morceau  de  pierre-ponce. 

Le  poinçon  étant  achevé  ,  on  lui  donne  une 
forte  trempe  pour  le  durcir ,  afin  qu'il  puiffe  ré- 
fifter  aux  coups  de  marteau ,  ou  de  l'inf^rument 
qu'on  appelle  fonnette ,  dont  on  fe  fert  pour  faire 
1  empreinte  en  creux  fur  la  matrice.  Pour  adoucir 
le  morceau  d'acier  dont  eft  feit  la  matrice  ou  carré  y 
on  le  recuit  ,  c'efl-à-dire ,  qu'on  le  fait  roueir  au 
feu  ;  &  quand  il  a  été  frappé  à  chaud  ou  à  troid  , 
on  achève  de  perfeéUonner  dans  les  creux ,  les 
traits  qui ,  à  caufe  de  leur  délicateffe  ou  du  trop 
grand  relief  du  poinçon  ,  n'ont  pu  fe  marquer  fur 
la  matrice. 

La^gure  étant  finie  »  on  achève  de  graver  le  refle 
de  la  médaille  ,  telles  que  les  moulures  de  la  bor- 
dure ,  les  erenetis,  lesletâ'es ,  &c. 

On  fe  ^rt  de  poinçons  pour  graver  en  creux 
des  carrés  :  on  fe  fert  aufli  en  certains  cas ,  des 
carrés  Dour  graver  des  poinçons  en  relief;  mais  ce 
n'efl  ^ére  que  dans  les  hôtels  des  monnoies  que 
l'on  fait  ce  dernier  travail. 

Le  tailleur  général  envoie  des  matrices  aux 
tailleurs  particuliers  ,  pour  s'en  fervir  à  fabriquer 
des  poinçons ,  comme  il  leur  envoie  des  poinçons 
pour  fabriquer  des  matrices  ou  carrés. 

Les  graveurs  ne  pouvant  voir  l'ouvrage  en  creux 
avec  la  même  facilité  que  celui  qu'ils  font  en  relief, 
on  en  fait  des  empreintes  à  mefure  que  le  carré 
s'avance. 

.  Ils  emploient  ordinairement  pour  leur  empreinte, 
une  pâte  compofée  de  cire ,  de  térébenthine ,  & 
d'un  peu  de  noir  de  fumée.  Cette  compoûtion  fe 
confervant  toujours  affez  molle ,  prend  aifément 
l'empreinte  de  l'endroit  du  creux  contre  lequel  on 
.  la  preffe. 
"  Il  y  a  encore  quelques  autres  moyens  de  tirer 
la  figure  toute  entière. 

Le  premier  eft  ce  qu'on  appelle  plomb  a  la  main  ; 
c'eft  du  plomb  fondu  qu'on  verfe  fur  un  morceau 
de  papier,  puis  renverfant  le  carré  &  le  frappant 
de  la  main  ,  le  plomb  à  demi-liquide ,  en  prend 
&  en  conferve  aifément  le  relief. 

La  féconde  manière  de  tiier  une  empreinte ,  cà 
avec  du  foufre  lentement  liquéfié  &  à  feu  doux  ;  / 
on  s'en   fert  après  l'avoir  verfé  fur  du  papier, 
cQmme  le  phmb  à  I4  main  ,  avant  qu'il  foit  re- 
froidi. 

Il  y  a  un  tro'ifième  moyen ,  mais  qui  n'eft  propre 
que  pour  obtenir  des  empreintes  peu  profondes» 
telles  que  celles  des  monnoies  &  d^s  jetons  :  il 
confifte  à  mettre  fur  le  creux  un  morceau  de  carte 
légère;  &  l'ayant  couverte  d'une  lame  de  plomb, 
on  donne  fur  le  plomb  quelques  coups  de  mar^ 
teau,  jufqu'à  ce  que  la  carte  ait  pris  l'empreiatc 
du  carré. 

Quâhd  le  carré  eft  achevé  entièrement,  on  It 
trempe ,  puis  on.  le  découvre ,  &  on  le  frotte  avec 
la  pierre-ponce;  enfuite  on  le  nettoie  avec  des 
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brofles  de  poil  ;  enfin  on  fe  fert  de  la  pierre  à  i 
huile  ;  & ,  pour  achever  de  le  polir  ,  on  prend  de 
Thuile  &  de  Témerll ,  que  Ton  porte  dans  tous  les 
enfonccmens  du  creux  avec  un  petit  bâton  qui  fe 
termine  en  po  nte  émouiTée. 

Le  carré  étant  en  cet  état,  peut  être  porté  au 
balancier  pour  y  frapper  des  midailles ,  des  mon- 
noies  ou  des  jetons. 

Communauté  des  graveurs  fur  métaux. 

Au  commencement  du  fiècle  dernier  ,  il  n'y 
aroit  point  dans  Paris  de  particuliers  établis  & 
autoriiés  à  compofer  une  communauté  fous  le  titre 
de  graveurs  :  on  ne  connoifToit  fous  le  titre  de  gra- 
veurs fur  métaux ,  que  ceux  employés  dans  Thôtel 
àcs  monnoies  à  graver  les  matrices  &  carrés  d'acier 
pour  la  fabrique  des  efpèc .  s ,  des  médailles  &  des 
jetons.  Jufqu'alors  le  talent  de  la  gravure  fur  Tor 
&  Targcht  avoit  été  dépendant  de  l'art  de  Tor- 
.  fèvrerie  ,  comme  celui  de  tailler  les  pierres  pré- 
cieufes  avoit  toujours  été  uni  à  cette  autre  partie 
du  même  art  qui  concerne  la  joaillerie  ;  &  de  même 
que  les  orfèvres  avoient  occupé  des  compagnons 
à  la  pjerrerie ,  ils  en  occupèrent  auffi  à  la  gravure 
de  leurs  ouvrages. 

Ces  compagnons  s'aflemblèrent  le  i*' décembre 
1623 ,  &  convinrent  de  fe  pourvoir  pour  obtenir 
des  uatuts ,  &  fe  faire  ériger  en  communauté  avec 
maitrife  &  jurande  à  Paris. 

Le  roi ,  par  lettres-patentes  du  10  mars  1629  , 
les  renvoya  en  la  cour  des  monooies  ,  pour  voir 
&  examiner  les  dix-fept  articles  des  fUtuts  par 
eux.  préfentés  ;  &  en  etfet ,  cette  cour ,  par  arrêt 
du  10  feptembre  fuivant ,  approuva  ces  Aatuts , 
&  ordonna,  fous  le  bon  plaifir  du  roi ,  que  le  mé- 
tier de  graveur  en  or ,  argent ,  cuivre  ,  laiton  ,  fer, 
acier  &  étain  ,  feroit  érigé  en  maitrife  &  jurande  à 
Paris.  Ces  Aatuts  furent  homologués  par  lettres- 
patentes  données  au  mois  de  mai  1 63 1 ,  enregis- 
trées à  la  cour  des  monnoies  le   12  août  1622. 

La  communauté  des  graveurs  fur  métaux  eft  de 
la  jurifdiâion  privative  de  la  cour  des  monnoies  , 
&  cette  îurifdi^on  eft  confirmée  par  plufieurs 
édits  a  arrêts  &  réglemens» 

Le  nombre  des  maîtres  graveurs  9c  tailleurs  pour 
la  monnoîe  eft  fixé  à  vingt  par  ces  ftatuts  ;  mais 
il  y  a  aâuellement  à  Paris  plus  de  cent  vingt  autres 
maîtres  graveurs  fur  métaux  ,  travaillant  pour  les 
particuliers. 

Aucun  maître  ne  peut  prendre  plus  d'un  ap- 
prentif  ^  &  pour  moins  de  fix  '^nées  çonfèqi- 
tives ,  &  avant  l'âge  de  douze  ans. 

Le  brevet  d'apprentiflage  doit  être  enrégiftré  au 
erefie  de  la  cour  des  monnoies ,  huit  jours  après 
l'obligation  faite. 

Les  maîtres  ou  autres  ne  peuvent  vendre  ou' 
débiter  aucuns  cachets  aux  marchands  merciers 
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joailliers ,  ou  autres  perfonnes ,  de  quelque  métal , 
pierres  ou  matières  que  ce  fçit ,  pour  en  faire  trafic 
&  revente. 

Nulle j)erfonne,  autres  que  lefdits  maîtres  gra- 
veurs, ne  peut  tenir  aucunes  lettres  d'alphabet 
à  droite  ,  fervant  à  faire  marques  ou  cachets , 
ni  avoir  aucunes  fleurs  de  lis  ,  couronnes  & 
écuflons ,  pour  arrêter  tous  abus  &  maleverfatioAs. 

Nul  que  lefdits  maîtres  ne  peut  graver  le  grand 
&  petits  fceaux ,  cachets ,  chiffres  ,  marques ,  & 
généralement  tous  &  chacun  les  ouvrages  concer- 
nant leur  art  &  profefTion. 

Les  graveurs  uir  métaux  ne  peuvent  tenir  qu'une 
boutique  ouverte. 

Les  veuves  des  maîtres  jouiflent  des  mêmes  pri- 
vilèges que  dans  les  autres  communautés. 

La  communauté  eft  gouvernée  par  deux  gardes 
élus  de  deux  en  deux  ans  à  la  pluralité  des  voix , 
pardevant  le  procureur  général  en  la  cour  des 
monnoies  ,  le  lendemain  de  Saint  Eloi  ;  &  tous  les- 
ans  le  plus-  ancien  garde  fort  de  charge ,  l'autre 
reftant  deux  ans  confécutifs  pour  inftruire  le  nou* 
vel  élu. 

Les  filles  de  maîtres  graveurs  tailleurs  pour  la 
monnoie ,  venant  à  être  pourvues  par  mâriage«avec 
un  de  la  vocation  qui  aura  fait  fon  temps  d'ap- 
prentiffage  ;  s'il  eft  fils  de  maître ,  il  eft  -préféré 
pour  la  réception  ,  y  ayant  place  vacante  &  noa 
remplie ,  à  tout  autre ,  au  cas  qu'il  ait  fiancé  ladite 
fille  ;  âc  s'il  n'eft  fils  de  maître  ,  il  eft  feulement 
préféré  aux  compagnons  ,  &  exempté  de  deux, 
années  de  fervice  après  l'apprenti/Tagc  expiré. 

Les  maîtres  eraveiirs  peuvent  incifer  fur  tous- 
métaux;  il  n'eft  permis  qu'à  eux  de  mettre  en 
étalage  ou  autrement,  au  devant  de  leur  boutique ,. 
tableaux  d'empreinte  de  fceaux  &  cachets  des 
armes  de  France  ,  prince»  &  princefles  ^&autres> 
armes. 

Les  maîtres  taiUeiu^  graveurs  peuvent  fondre  8c 
apprêter  la  matière  pour  faire  des  fceaux ,  cachets^ 
foit  or ,  argent ,  cuivre ,  laiton  ,  fpr  &  acier ,  même 
faire  les  modèles  en  cire  »  bois,  plomb  ,  fans  qu'ils 
puifient  être  emoêchés  par  qui  'que  ce  foit  ;  néan- 
moins le  tout  (ujet  à  la  vifite  des  maîtres  jurés. 

Au  mois  de  juin  1722,  lesmaîfres  graveurs  prè- 
féntèrem  requête  à  la  cour  des  monnoies  ,  afin 
d'avoir  un  poinçon  po^r  marquer  les  ouvrages 
q'uils  feroient  en  or  ou  en  argem  ;  ce  que  la  cour 
leur  a  accordé  par  arrêt  du  6  juin  de  la  même  an- 
née ,  à  la  charge  par  eux  de  faire  infculper  leurs< 
poinçons  fur  une  uble  de  cuivre  dépofée  au  greffer 
d^  la  cour: 

L'éditdu  mois  d'août  1776  réunît  les  graveurs- 
fur  métaux  avec  les  fondeurs  &  doreurs  qui  ne  font 
plus  enferable  qu'une  même  communauté ,  à  la- 
quelle il  eft  permis  de  faire  les  fontes  garnies  cn% 
fer ,  en  concurrence  avec  le  mercier.  Leurs  droiits> 
de  réception  font  fixés  à  400  livres» 
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VOCABULAIRE  de  tAn  de  la  Gravure  en  lettres ,  géographie^  topographie  , 

mujique^  &  fur  métaux. 

JDuRiN ,  outil  d*ader  tranchant,  dont  la  figure 
dl  ordinairement  carrée  ou  en  lozange  ;  il  fert  au 
;graveur  pour  indfer  le  mitai. 

Carre  ;  c*eft  la  matrice  ou  le  moule  en  creux 
qui  doit  donner  Tempreinte  au  cachet  ou  au  poin« 
.çon  qu'on  veut  graver. 

Crni  ;  c'eft  le  modèle  en  cirt  que  fait  le  gra- 
veur fur  métaux  »  avant  de  travailler  le  cachet  «  le 
j>oînçon  ,  ou  tel  autre  ouvrage  qull  doit  cifelen 
^  Crocher  ;  tèrmç  de  graveur  en  mufique  ;  c*eft 
tirer  au  burin  toutes  les  queues  des  notes  qui  en 
exigent,  qu'on  diftingue  enfuite  par  des  croches 
é^  difFérentts  efpices. 

DÉCOUVRIR  V'H  OUTIL  TREMPÉ  ;  c'eft  le  net- 
toyer en  ie  fichant  à  plufieurs  repiifes  dans  un 
xnorceau  de  pierre-ponce. 

Ebàrboir  y  •util  d*acier  tranch;int ,  dont  le 
mveur  fe  fert  pour  enlever  ks  barbes  qu'il  a 
laififées  en  coupant  le  cuivre  ou  l'étain. 

Echoppe  ;  outil  d'acier  qui  fert  au  graveur  pour 
incifer  le  cuivre  ou  l'étain. 

Géographie  ;  (  gravure  en  )  c'eft  la  gravure 
qui  repréfente  les  pcMUttons  des  principales  parties 
mvL  divifions  de  la  terre. 

^  Gravure  EK  lettres  ,  en  topographie  ,  &c. 
c'eft  l'art  dç  rapporter  ftir  des  planches  de  cuivre 
49U  d'étain  y  les  lettres  ou  les  lignes  dont  on  veut 
enfuite  tirer  llmpreffion. 

Griffe  ;  oudl  de  graveur  en  mufique;  c'eft  un 
parallèle  à  cinq  pointes  ,  fervant  à  fixer  les  ex* 
frémîtes  des  portées  ou  des  cinq  lignes  fur  lef- 
iquelles  en  pofe  les  notes. 

Lettres  a  deux  traits  ;  ce  font  des  lettres 
capitales  d'ornement ,  qu'on  emploie  dans  la  gra- 
vure. 

Lettres  FLEintONNÉEs  ;  ce  font  des  lettres  ac«- 
compagnées  de  petits  fleurons. 

Lettres  grises  ou  hachées;  ce  font  des 
lettres  ornées  de  petites  gravures  ou  d'autres  or- 
nemens. 

Lettres  jpiQtjETÉEs;  c«  font  des  lettres  for- 
iséei  de  petits  traits  ou  de  points. 


Matrice  ;  c'eft  le  moule  en  creux  où  eft  la 
gravure ,  que  l'on  fait  prendre  à  un  cachet ,  à  un 
poinçon,  &c. 

MÉTAUX  ;  (  gravure  fur  )  c*eft  l'art  de  ceux  qui 
gravent  des  cachets  y  des  Iceaux»  des  marteaux  à 
marqu^er ,  des  poinçons ,  &c. 

Plomb  a  la  madt;  c'eft  du  plomb  fondu  fur 
lequel  on  prend  l'empreinte  d'un  carri  ou  nuurkt 
de  gravure  en  creux. 

Parallèle  a  vis  ;  oudl  qui  fert  au  graveur 
pour  tracer  fur  une  planche  de  métal  des  paral- 
lèles de  toutes  efpéces. 

Portée  ;  c'eft  dans  la  gravure  de  la  mufique 
les  cinq  lignes  parallèles  fur  lefquelles  on  doit 
tracer  les  notes. 

Pierre  a  frapper  ;  c'eft  le  marbre  ou  le  billot 
fur  lequel  le  graveur  firappe  la  planche  de  métaL 

Poinçons  ,  outils  d'acier  avec  lefquels  on  forme 
des  empreintes  de  certaines  figures  ou  de  fignes  fur 
une  planche  de  métal. 

PosmONNAiRE  ;  c'eft  un  outil  ou  poinçon  oot 
fert  au  graveur  de  géoeraphie  pour  fi^pper  les 
pofitions  qgi  fe  trouvent  fur  les  canes  ;  il  y  a  con- 
(équemment  des  pofithnnsires  de  figures  &  d'ef- 
pèces  différentes. 

RÉGLOiR  ;  c'eft  une  planche  à  régler^  dont.fe 
fert  le  graveur  en  mufique. 

SÉMi-TOPOOR  APHiE  ;  (  gravure  en  )  gravure  qui 
représente  les  pofidoBS  d*un  pays  avec  quelques 
détails  particuliers. 

Sonnette  ,  inftrumem  ou  efpèce  de  marteau , 
dont  on  fe  fert  pour  faire  prendre  au  poinçon 
Fempreinte  en  creux  fur  la  matrice. 

Tamponner  une  planche  ;  c'eft  b  fit>tter 
d'un  bout  à  Fautre  avec  un  tampon  fidt  d'un  mor- 
ceau de  vieux  chapeau. 

Tire* LIGNE,  outil  avec  lequel  le  çraveiu*  en 
mufimie  trace  les  lîgaes  fur  le^udles  il  doit  nur- 
quertes  noces. 

TopOGRAraii;( graveur  en)  gravure  qui  re- 
préfente les  pofitions  (bs  Heiix  les  pw  remarquables 
d'un  pays. 
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H  A  R  E  N  G.  (  Art  d'apprêter  &  de  faler  le  ) 


X^  £  hareng  eftun  |>oîflbn  de  mer  bien  connn^  qui 
a  neuf  pouces  ou  un  pied  de  longueur ,  &  deux 
ou  trois  pouces  de  largeur.  Sa  tète  oc  tout  le  corps 
font  applatis  fur  les  cotés.  Ce  poiflbn  a  les  écailles 
grandes ,  arrondies  »  peu  adhérentes ,  &  le  dos  de 
couleur  bleue  noirâtre.  Le  ventre  a  une  couleur 
blanche  argentée  ;  il  eft  trés-menu ,  &  n'a  qu'une 
file  d'écaillés  dentelées  qui  s*étend  depuis  la  tète 
fufqu'à  la  queue  y  fur  le  tranchant  que  forme  le 
ventre.  La  mâchoire  de  devons  eft  plus  faillante  en 
avant  que  celle  de  deflus,  &  a  de  petites  dents, 
H  s'en  trouve  aufli  de  pareilles  ûir  la  langue  &  ûir 
le  palais. 

La  pêche  du  hareng  ,  dit  M.  de  Voluire  ^  & 
Tart  de  le  faler,  ne  paroiflent  pas  un  objet  bien  imr 
IK>rtant  dahsThilloire  du  monde  :  c'eft  là  cependant, 
ajoutet-il ,  le  fondement  de  la  grandeur  d'Amfter- 
dam  en  particulier  ;  &  pour  dire  quelque  chofe  de 

S  lus ,  ce  qui  a  fait  d'un  pays  autrefois  méprifé  & 
érîle ,  une  puifTance  riche  &  refpcâable. 

Ce  font  fins  doute  les  Hollandois ,  les  Ecoflbis, 
les  Danois  ^  les  Norwéeiens  oui  ont  les  premiers 
été  en  poffeffion  de  l'art  de  pécher  le  hareng ,  puif- 
qu'on  trouve  ce  poiflbn  principalement  dans  les 
mers  du  nord  ;  que  fon  paflage.eô  régulier  en  troupe 
immenfe  ,  par  éclairs  ;  &  qu'enfin  le  temps  dans 
lequel  on  ne  le  pèche  point  ,eil  appelé  des  gens  de 
Hier  ,  morte  faïfon. 

On  voit  dans  un  document  de  Boraztwoi  II-, 
dtic  de  Bohème ,  cité  dans  un  ouvrage  des  annales 
de  Honerie ,  imprimé  à  Prague  en  i*r8i ,'  dont  M. 
RofenAil  nous  a  donné  connoiffance  ;  on  voit ,  dis- je, 
que  la  ville  de  Prague  faifoit  dés  iioi;  un  com- 
merce confidérable ,  &  qu'il  y  entroit ,  entre  autres 
marchaTM|î^s  étrangères ,  àes  tonneaux  de  harengs 
faUs,  Cela  prouve  évidemment  que  la  pèche  du  ha- 
reng eft  antérieure  à  l'année  1 163  ,  époque  admifê 
ilans  l'ancienne  Encyclopédie. 

On  Jaifoit  alors  cette  pèche  dans  le  détroit  du 
Sund ,  entre  les  îles  de  achoonen  &  de  Séeland. 
Nous  rapporterons  à  cette  occafion  un  paffage  tiré 
da  Songe  du  vieux  Pe//erâ/. ouvrage,  comme  on 
fait ,  de  Philippe  de  Maizières  ,  qui  l'écrivit  en  1 389 
ibus  le  roi  Charles  VI ,  dont  il  avoit  été  gouverneur. 

U  fait  Élire  dans  ce  livre  des  voyages  à  la  reine 
Vérité  ;  en  même  temps  il  y  joint  quelquefois  ce 
qu'il  avoit  vu  tui-mênse  dans  les  fiens.  Là  il  ra- 
conte ,  entre  autres  chofes ,  qu'allant  en  Prufle  par 
mer ,  il  fut  témoin  de  la  pèche  des  harengs  ,  dont 
'û*  ponrfuit  ainfi  la  defcription ,  chap.  xix. 

»  Entre  le  royaume  de  Norwège  &  de  Dannc- 
n  marck  ,  il  y  a  un  bras  de  la  grande  mer  qui  départ 
»  Tile  &  royaume  de  Norwege  de  la  terre  ferme, 
«  &  du.  royaume  de  Dannemarck  »  lequeLbras  de 


n  mer  par«tout  étoit  étroit  dure  quinze  lieties ,  &. 
n  n'a  ledit  bras  de  largeur  qu*une  lieue  ou  deux  y 
n  &  cooune  Dieu  l'a  ordonné  ,  fon  ancelle  nature 
I)  ouvrant  dcvac  mois  de  l'an  &  non  plus ,  c'eft  ^. 
»  (avoir  en  feptembre  &  oâobre  ,  le  karent  ùàt  fon 
n  pafiagede  lune  mer  en  Tautre  parmi  1  étroit  en- 
n  fi  grand'quantité  que  c'eft  un  grant  merveille ,  & 
n  tant  y  enpafie  en  deux  mois  ,  que  en  plufieun 
»  lieux  en  ce  bras  de  quinze  lieues  de  long ,  o» 
M  les  ppurroit  tailler  à  Tépée  :  or ,  vient  l'autre  mer- 
M  veillés,  car  de  ancienne  coutume  chacun  an  les- 
n  nefs  &  baAeaux  de  toute  l'Allemagne  &  de  la. 
n  Prufie  s'aâemblent  à  grant  oft  audit  deflroit  de 
n  mer  defius  dit  ,  es  oeux  mois  defius  dits  pour 
n  prendre  le  hareng;  &  eA  commune  renommée  \k^ 
n  qu'ils  font  quarante  mille  baAeaux  qui  ne  fonc- 
M  autre  chofe  es  deux  mois  que  pefcher  le  hérent 
79  &  en  chacun  bafteau  du  moins  y  a  fix  perfonnes^< 
n  &  en  (ilufieurs  fept ,  huit  ou  dix  ;  &  en  outre  les- 
n  Quarante  mille  baAeaux ,  y  a  cinq  cents  grofles* 
n  OC  moyennes  nefs ,  qni  ne  font  autre  chofe  que^ 
n  recueillir  &  (aler  en.  caques  de  harengs  les  ha- 
»  rengsqueles  quarante  mille  baAeaux  prendem,^ 
n  &  ont  en  coutume  que  les  hommes  de  tous  ces- 
»  navires  es  deux  mois  fe  logent  fur  la  rive  de  met 
n  en  loges&  cabars ,  qu'ils  font  de  bois  &  de  rain-^ 
i>  féaux  au  Ions  de  quinze  lieues,  pardevers. le: 
j»  royaume  de  Nbrwrége. 

n  Ils  empliAentles  groAes  nefs  de  harengsxzqncs  '^ 
>>  &  au  chiefdes  deux  mois ,  huit  yonrs  ou  environ^ 
»  après  ,  on  y  trouveroit  plus  une    barque ,  ne- 
»  hareng  en  tout  l'étroit ,  fi  a  grand  bataille  de  gens* 
n  pour  prendre  ce  petit  poiifon  ;  car  qui  bien  les- 
»-  veut  nombrer ,  en  y  trouvera  plus  de  trois  cents- 
n  mille  hommes  qui  ne  font  autre  chofe  en  deuxx 
»  mois  que  prendre  le  hareng.  Et  parce  que  jePé— 
M  lerin ,  vieil  &  ufé ,  jadis  allant  en  Prufle  par 
n  mer  en  une  groAe  nave  paA*ai  du  long,  du  bras  < 
n  de  mer  fufditpar  beau  temps  &en  la  faifon  fufdit- 
n  que  le  hareng  fe  prem  ,  &  vit  lefdites  barques  ou\ 
»  baiieaux  &ne6  groAes  :  ai  mangé  du  hareng  en  f 
»  allant,  que  les  pefcheurs  nous  donnèrent,  lef«- 
n  quels  &  autres  gens  du  pays  me  certifièrent  mer^ 
n  veille  pour  deux  caufes ,  l'une  pour  reco/moitre* 
n  la  grâce  que  Dieu  a  fait  à  la  cKrétienté  ;  e'eA  à 
n  (avoir  de  l'abondance  du  hérent  par  lequel  toute. 
79  Allemaigne ,  France  Angleterre  &  pluûeurs  autres 
99  pays  font  repus  en  careime.  a. 

Voilà  donc  une  époqye  sûre  de  grande  pèche- 
réglée  du  hareng,  que  Ton  faifoit  dans  la  mer  dà 
Nord  avant  1389  ;  mais  bientô>^  les  Hollandois 
connurent  l'art  de  l'apprêter  ,  de- le  vider  de  iès 
breuilles  ou  entrailles ,  de  le  trier ,  de  l'arranger 
dans  les  barils  ou.deJ^encaqner  »  de  le  ialer.,^&. 
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de  le  forer,  nbn-feulement plus  favarament  qu^oa 
ne  le  faifoit  en  Allemagne  lors  du  paffage  de  Phi- 
lippe de  Maiziéres  ,  mais  mieux  encore  que  les 
autres  nations  ne  Tont  fait  depuis. 

La  manière  indudrieufe  de  les  encaquer  &  de  les 
faler  pour  le  goût ,  la  durée  &  la  perfeâion ,  fut 
trouvée  en  1397,  par  Guillaume  Buckelsz,  natif 
de  Bier-wliet,  dans  la  Flandre  HoUandoife.  Sa 
mémoire  s'eft  à  jamais  rendue  recommandable  par 
cette  utile  invention.  On  en  parloit  encore  tant 
fous  le  règne  de  Charles  V ,  que  cet  Empereur 
voyageant  dans  les  Pays-Bas,  fe  rendit  à  Bier-wliet 
avec  la  Reine  de  Hongrie  fa  fœur ,  pour  honorer  de 
leur  préfence  le  tombeau  de  rilluftre  encaqueur  de 
harengs. 

Manière  d* apprêter  &  faler  le  hareng. 

Âuflltôt  que  le  hareng  eft  hors  de  la  mer ,  le 
caqueur  lui  coupe  la  gorge ,  en  tire  les  breuilles  ou 
entrailles ,  laifTe  la  laite  &  les  œufs ,  le  lave  en 
eau  douce ,  &  lui  donne  la  fauce  ;  on  le  met  dans 
une  cuve  pleine  d*une  forte  faumure  d'eau  douce 
&  de  fel  marin  ,  où  il  demeure  douze  à  quinze 
heures. 

Au  fortir  de  la  fauce ,  on  les  vdrande  ;  c*efHà- 
dire ,  qu'on  les  fait  égoutter  ;  quand  ils  font  fuffi- 
famment  varandés ,  ou  les  lite ,  on  les  arrange  par 
lits  dans  les  caques  ou  barils  couverts  au  fond  & 
deifus  d'une  couche  de  fel. 

On  ferme  les  barils  exa6ltement ,  afin  qu'ils  con- 
fervent  la  faumure  &  ne  prennent  point  Té  vent  ; 
fans  quoi  le  hareng  ne  fe  conferveroit  pas* 

Le  propriétaire  ni  les  matelots  n'ont  plus  la  liberté 

de  faler  leur  poiffon  dès  que  leur  vaifleau ,  qui  en  eft 

-  chargé ,  eft  arrivé  à  Dieppe  ou  dans  quelque  autre 

port  de  France,  On  le  crie  à  l'enchère ,  &  il  eft 

adjugé  au  plus  offrant. 

Dès  que  le  vaifteau  chargé  de  harengs  falés  eft 
en  rade ,  on  met  à  terre  les  barib  ;  on  les  porte 
chez  le  marchand  ^faleur  qui  les  défonce,  en  ôte 
les  harengs  qu'il  jette  dans  des  cuves ,  où  ils  font 
lavés  &  nettoyés  dans  leur  propre  faumure  ;  après 
quoi  des  femmes  les  litent  dans  de  nouveaux  barils , 
elles  les  caquent ,  &  les  preifent  de  façon,  que  de 
trois  barils  on  n'en  fait  que  deux. 

Les  HoUandois,  lorfqulls  font  arrivés  au  port, 
encaquent  leurs  hareng^  dans  d'autres  barils,  comme 
à  Dieppe  ;  mais  ils  fe  fervent  d'une  prefle  pour  les 
fouler  davantage  ,  &  les  falent  avec  du  fel  de  Por- 
tueal,  qui,  quoique  plus  acre  &  plus  corroflfque 
celui  de  France ,  donne  une  plus  belle  apparence  au 
poiffon. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  le  hareng  blanc. 

Parmi  les  harengs  blancs ,  on  diftingue  les  harengs 
de  marque  ;  ainft  nommés  ,  parce  qu'en  Hollande 
il  y  a  des  of&ciers  prépofés  pour  mettre  une  mar^e 
de  feu  fur  les  barils  qui  renferment  ces  harengs , 
/qui  font  de  la  pêche  d'une  nuit ,  falés  de  bon  lel , 
gras ,  charnus ,  blattes ,  &  du  plus  beau  choix. 

J-e  hareng  rouge  ou  hareng/or ,  ou  foret ^  eft  ainfi 
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nommé,  parce  qu'on  le  £itt  forer  ou  fècher  à  la 
fumée. 

On  Tapprète  comme  les  harengs  blancs  ;  à  cela 
près ,  qu'on  le  laiflb'  moitié  plus  de  temps  dans  la 
faumure. 

Dès  qu'on  en  a  ôté  les  harengs  qu^on  veut  fécher  ; 
on  les  attache  par  la  tète  à  des  branches  de  bois 
qu'on  appelle  aines  ;  on  les  pend  enfuite  dans  des 
efpèces  de  fours  ou  de  cheminées  faites  exprès , 
qu'on  appelle  roujfables. 

On  fait  deftbus  un  petit  feu  de  menu  bois ,  qu'on 
ménage  de  manière  qu'il  donne  peu  de  flamme  & 
^beaucoup  de  fumée.  Ces  harengs  reftent  dans  le 
rouffable  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fuSlfamment/br  ou 
fecs ,  &  enfumés.  Ce  qui  fe  fait  ordinairement  en 
vingt  -  quatre  heures.  On  peut  forer  dix  à  douze 
milUers  de  harengs  à-la-fois. 

Pour  les  harengs  qu'on  veut  forer ,  on  préfère 
ceux  qui  font  gros ,  gras ,  frais ,  tendres ,  d'un  bon 
fel  ,  d'une  couleur  dorée ,  &  qui  ne  font  point 
déchirés. 

Lorfqu'on  veut  fiimer  ces  harengs  chez  foi ,  on 
les  enfile  dans  des  brochettes  ;  puis  on  les  attache 
au  plancher  de  manière  qu'on  puiiTe  y  atteindre  en 
étendant  les  bras  ;  on  fait  enfuite  fur  le  pavé  de  la 
chambre ,  un  feu  de  bois  clair ,  que  l'on  entretient 
pendant  quelques  heures.  On  ferme  toutes  les  ou- 
vertures de  la  chambre ,  &  au  bout  d'un  mois  ils 
font  en  état  d'être  vendus. 

La  pêche  de  ce  poiftbn  fe  fait^  ordinairement  en 
deux  laifons  :  l'une  au  printemps ,  le  long  des  côtes 
d'Ecofie  ;  &  l'autre  en  automne ,  le  long  des  côtes 
d'Angleterre  au  nord  de  la  Tamife. 

Il  le  pêche  aufli  des  harengs  dans  le  Zuyder-Zée, 
entre  le  Texel  &  Amfterdam  ;  mais  il  y  en  a  peu. 
Néanmoins  pendant  la  guerre  que  les  Hollandob 
fqutinrent  contre  l'Angleterre  ,  fous  Charles  II ,  k 
pêche  du  nord  ayant  ce/Té ,  il  vint  tant  de  harengs 
dans  le  Zuyder  -  lie ,  que  quelles  pêcheurs  en 

f^rirent  dans  Tefpace  ,d'un  mois ,  jufqu  à  huit  cems 
afts,  qui  font  environ  quatre-vingt  fois  cen|milliers. 
Ce  poiffon  fi  fécond ,  meurt  aumiôt  qulieft  hors 
de  Tcau  ;  de  forte  qu'il  eft  rare  d'en  voir  de  vivaos. 
On  emploie  pour  cette  pêche  de  petits  bâtimens 
que  l'on  appelle  en  France  barques  ou  touques ,  ou 
bateaux  ;  &  qu'en  Hollande ,  on  nomme  haring  buis 
ou  vlieboot ,  &  en  François /i^<?/^. 

Les  buis  dont  les  HoUandois  fe  fervent  à  ce  fujet  » 
font  communément  du  port  de  quarante  -  huit  à 
foixante  tonneaux  ;  leur  équipage  confifte ,  pour 
chaque  buis ,  en  auatre  petits  canons ,  pefant  eh- 
femble  quatre  mille  livres ,  avec  quatre  pierriers , 
huit  bokes ,  fu  fiifils ,  huit  piques  longues ,  &  huit 
courtes. 

Il  n'eft  pas  permis  de  faire  fortir  des  ports  de 
Hollande  aucune  buis  pour  la  pêche  du  hareng , 
qu'elle  ne  foit  efcortée  d'un  convoi ,  ou  du  moins 
qu'il  n'y  en  ait  un  nombre  fuffifanx  pour  compofer 
enfemble  dix-huit  ou  vingt  pièces  de  petits  canons 
&  douze  pierriers.  Alors  elles  doivent  aller  de 
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confcnre  ;  c^eft-à-dire ,  de  Botte  8c  de  compagnie  i 
uns  pourtant  qu'elles  puiflent  prendre  fous  leur 
cfcorte  aucun  bâtiment  non  armé. 

Les  conventions  verbales  qui  fe  font  pour  la  con- 
ferve ,  ont  autant  de  force  que  fi  elles  avoient  été 
faites  par  écrit;  il  faut  encore  obferver  que  chaque 
bâtiment  de  la  conferve  >  doit  avoir  des  munitions 
fufHfantes  de  poudre  y  de  balles  &  de  mitrailles 
pour  tirer  au  moins  feize  coups. 

Chaque  vailTeau  eft  muni  de  cent  filets,  qui  ont 
mille  à  douze  cents  pas  de  lon^eur.  On  les  jette 
dans  la  mer  en  ramant  doucement ,  &  en  allant 
contre  le  flux  autant  qu'on  le  peut ,  parce  que  le 
hareng  eft  fouvent  emporté  en  arrière  par  la  force 
des  courans  :  comme  ce  poifibn  fuit  la  lueur  de  la 
lumière ,  &  que  d'ailleurs  pendant  l'obfcurité  il  jette 
qne  forte  de  clarté  qui  indique  Tendroit  où  il  eft , 
on  ne  le  pêche  ordinairement  que  la  nuit ,  &  on  ne 
retire  qu'une  feule  fois  le  filet  vers  le  matin ,  parce 
que  ce  poifibn  mourant  au  fortir  de  Teau  ,  il  faut 
iiéceflairement  le  faler  ou  le  fiimer  tout  de  fuite. 

On  appelle  hareng  d'une  nuit^  celui  qu'on  fale  le 
même  ]our  qu'on  Te  pêche  i  &  hareng  de  deux 
nuits  y  celui  dont  on  remet  la  falaifon  au  lendemain. 
Comme  ce  poifibn  eft  très -fu jet  à  fe  corrompre , 
on  eftime  beaucoup  moins  la  dernière  falaifon  que 
la  première. 

Les  maîtres  des  bâtimens  ni  les  matelots  ne  font 
point  falariés  à  tant  par  mois  ou  par  voyage  ;  mais 
chacun  d'eux  a  part  à  la  pêche ,  dont  le  produit  eft 
divifé  en  quatre-vingt  lots  ou  quatre-vingt  parties , 
fur  lefquefles  le  propriétaire  du  bâtiment  a  fix  lots 

i»our  la  fourniture  ou  équipement  du  vaifteau  y  & 
ept  pour  les  quatorze  filets  qu'il  eft  obligé  de 
fournir.  Le  refte  fe  divife  également  entre  le  maître 
de  l'équipage  &  les  matelots. 

Indépendamment  des  treize  lots  ci-deftiis ,  le  pro- 
priétaire du  vaifleau  a  le  fou  pour  livre  y  provenant 
du  total  de  la  vente  du  hareng ,  comme  répondant 
à  l'équfpage  de  la  sûreté  des  fonds  ;  &  en  outre , 
deux  fois  pour  livre  à  caufe  des  avances  qu'il  a 
faites  pour  Tachât  des  vivres  néceflaires  à  la  fub- 
fiftance  de  l'équipage ,  dont  le  montant ,  ainfi  aue 
les  deux  fous  pour  livre,  fe  prélèvent  fur  le  produit 
délavante.  ." 

Lorfque  le  temps  fe  trouve  beau  ,& qtie 4judque 
kuife  veut  faire  la  pêche ,  il  finit  jgtie  k  pilote  hiflc 
fon  artimon;  les  buifes  qui  «  fé^hetft  point,  ne 
doivent  point  fe  mêler  avec  celles  qui  pèchent;  il 
faut  qu'elles  fe  tiennent  à  la  voile. 

Il  y  a  plufieurs  autres  réglemens  de  l'amirauté  de 
Hollande  pour  h  pêche  du  hareng  y  qu'ont  imités  les 
diverfes  nations  qui  font  ce  commerce ,  avec  les 
changemens  &  augmentations  qui  leur  convenoient. 
Nous  n'entrerons  point  dans  ce  détail  ,  qui  nous 
meneroit  trop  loin  :  il  vaut  mieux  parler  du  profit 
que  les  Hollandois  çn  particulier  retirent  de  cette 
pêche. 

Dès  l'an  1610  ,  le  chevalier  Walter  -  Raleîgh 
Ans  &  Métiers,     Tome  IIL    Partie  /. 
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donna  un  compte  qui  n'a  pas  été  démenti  par  le 
grand-penfionnaire  de  Wit,  du  commerce  que  les 
Hollandois  faifoient  en  RufTie ,  en  Allemagne,  en 
Flandres  &  en  France ,  des  harengs  péchés  fur  les 
côtes  d'Angleterre,  d'£cofie&  dlrlande.  Ce  compte 
monte  pour  une  année  à  2,6<o,ooo  livres  fterlings 
^61,1  ï7,ooo  livres  tournois.  ) 

Ce  feul  article  leur  occupoit  dès  ce  temps-là  trois 
mille  vaifTeaux  ou  buifes  à  la  pêche ,  &  cinquante 
mille  pêcheurs  ,  fans  compter  neuf  mille  autres 
vaifleaux  ou  bateaux  ,  &  cent  cinquante  mille 
hommes,  fur  terre  &  fur  mer ,  employés  au  com- 
merce de  ce  poiiTon  &  aux  autres  commerces  que  fa 
pêche  occafionne. 

Depuis  cette  époque ,  la  marine  HoUandoife  a 
fait  une  très-belle  figure  ;  même  aujourd'hui  que  fa 
puiftance  a  reçu  de  fi  grands  échecs,  cette  branche 
de  fon  commerce  eft  de  toutes  celle  qui  a  le  moins 
fouftert. 

Un  état  de  leur  pêche  du  hareng  en  1748 ,  por- 
toit  mille  vaifleaux  ,  évalués  à  850  tonneaux  l'un 
dans  l'autre  ;  le  total  de  leur  pêche,  eftimé  à  8( 
mille  lafts,le  laft  à  vingt  livres  fterlings ,  font  un 
million  fept  cens  mille  livres  fterlings  ;  enforte  que 
déduifant  pour  la  mife-hors  &  conftruâion  de  mille 
buifes  y  les  frais  de  la  pêche  &  hafards  ,  quatre- 
vingt-cinq  mille  livres  fterlings ,  elle  a  dû  profiter^ 
an  par  an  ,  de  quatre-vingt-cinq  mille  livres  fter- 
lines  ;  à  quoi  fi  Ton  ajoute  pour  le  profit  de  la  pêche 
de  Ta  morue  qui  fe  fait ,  entre  deux  cents  cinquante 
mille  livres  fterlings ,  on  aura  un  million  de  livres 
fterlings  de  gain. 

Les  harengs  pecs  font  des  harengs  blancs  nou* 
vellement  falés;  cette  dénomination  vient  des  Hol- 
landois, qui  appellent-ces  fortes  de  hzrcn%s  y  pekel 
haring.  Ils  en  font  grand  cas  «  &en  font  très-friands  , 
fur-tout  dans  la  nouveauté,  au  peint  que  les pre-^ 
miers  harengs  pecs  qui  ont  été  falés  au  fortir  de  la 
mer  fans  avoir  été  encaqués ,  fe  payem  chez  eux 
jufqu'à  deux  où  trois  florins  la  pièce  ,  lorsqu'ils 
arrivent  par  les  premiers  vaiflfeaux  qui  reviennent 
de  la  pêche.  Dans  de  certaines  villes  des  Bays-Bas , 
on  ne  fait  pas  moins  de  cas  de  ces  harengs  dans  la 
primeur  ;  «  l'on  accorde  un  prix  ou  une  récom- 
penfe.tux  V^l(uriers  qui  en  apportent  les  premiers* 
Crfa  eftjÀt-'oq,  fondé  fur  l'opinion oîi  l'on  eft 
dansées  pavs,  que  joutes  les  fièvres  difparoiflent 
auflitôt  que  l'on  poit  lèanger  du  hareng  nouveau. 

Le  hareng  fiimé ,  appelé  craquelin  ou  craquelât 
par  le  peuple  en  France,  eft  du  hareng  qui  a  été 
àimé  &  falé légèrement.  Les  Hollandois  l'appellent 
bokking. 

Le  Koi  retire  annuellement  pour  les  droits  ,  le 
fixième  de  la  valeur  du  coût  &  mife  de  toutes 
les  barques  que  fes  fujets  envoient  à  la  pêche  du 
hareng*. 

Autrefois  les  harengs  blancs  &  autres  provenant 
de  la  pêche  des  Hollandois ,  ne  pouvoient  entrer  en 
France  qu'en  ^r4A;;c'eftTi-dire,  fans  être  achevés 
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d^être  falés ,  derant  recevoir  leur  parfaite  falairon 
dans  le  royaume  avec  du  fel  de  brouaee ,  fuivant  le 
tarif  de  1699,  &L  Farrêt  du  con&il  d  état  du  Roi, 
de  1710. 

Mais  depuis  la  paix  d'Utrecht  ,  les  Hollandois 
ont  obtenu  un  arrêt  du  confeil,  du  30  mai  171 }  » 
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S  rieur  permet  d'apporter  en  France  du  hareng 
é  à  leur  manière. 

On  trouvera  les  autres  détails  relatifs  aux  harengs  , 
dans  plufieurs  divifions  de  cet  ouvrage  ,  principa- 
lement dans  le  Diâionnaire  d'Hiftoire  naturelle  » 
&  dans  celui  du  Commerce. 


VOCABULAIRE  de  tArt  d'apprêter  &  de  fdcr  le  hareng. 


jTjLi  nés;  petites  branches  de  bois  auxquelles  on 
attache  les  harengs  pour  les  enfumer. 

Bokking;  (hareng)  celui  quia  été  falé  & 
fiimé. 

Brak  ;  (  hareng  )  c^efl:  le  hareng  à  moitié  falé. 

Breuilles  ;  ce  terme  fe  dit  des  entrailles  du 
hareng. 

BuisE  ;  petit  bâtiment  de  mer  que  les  Hollandois 
emploient  à  la  pèche  du  hareng. 

Caque  ;  c*eft  le  baril  dans  lequel  on  cntafle  les 
harengs. 

Caquer  le  hareng  ;  c'efl  lui  couper  le  deflbus 
de  la  tête  à  mefure  qu'on  le  jette  dans  la  huche , 
&  enfuite  arracher  les  entrailles  ou  breuilles  ,  & 
Tapprêter  pour  le  mettre  dans  la  caque  ou  le  bariU 

Craquelin  ou  Craquelot  ;  c'efl  le  hareng 
qui  a  été  falé  &  féché  à  la  fumée. 

Drogue  ou  Droguerie;  f  hareng  de  ")  ce  font 
de  petits  harengs  qu'on  regarde  comme  de  rebut , 
dont  la  valeur  efl  moindre. 

Encaquer  les  harengs  ;  c'eft  les  mettre  lit 
par  lit  dans  des  caques  ou  barils  9  après  les  avoir 
jalés  &  apprêtés  comme  ils  doivent  Têtre. 

Flibots  ^petits  bâtimens  de  mer  que  les  Hol- 
landois emploient  à  la  pèche  du  hareng. 

.    Hareng  ;  en  hollandois  haring^  poifTon  de  mer 
que  Ton  a  coutume  de  (aler ,  d'encaquer ,  &  même 
de  fumer  pour  le  conferver. 
Hareng  blancs  c*eft  le  hareng  qui  a  été  ap- 


prêté y  falé  &  encaqué ,  mais  fans  être,  féché  à  ht 
fumée. 

Hareng  frais  ;  c*eft  celui  qu*on  mange  tel 
qu'il  cA  (brti  de  la  mer,  fans  être  falé  ni  foré. 

Hareng  fec  ;  c'eft  le  hareng  blanc  nouvelle- 
ment falé. 

Hareng  rouge  ,  sor  ou  soret  ;  c'eft  le  hareng 
qui ,  après  avoir  été  falé ,  eA  féché  &  enfumé. 

Hareng  d'une  nuit  ;  celui  qui  a  été  falé  8c 
apprêté  dans  la  même  nuit  de  la  pêche. 

Hareng  de  deux  nuits  ;  celui  qui  nV  été  falè 
que  la  féconde  nuit  de  la  pêche. 

LiTER  les  harengs  y  c'cû,  les  arranger  par  lit 
dans  les  caques  ou  barils. 

Marque-;  (  harengs  de  )  ce  font  les  harengs 
blancs  renfermés  dans  des  barils ,  avec  une  marque 
de  feu  pour  en  annoncer  le  choix  ;  il  y  a  auffi  de 
ces  harengs  à  la  marque  moyenne  &  à  l^  petite  marque., 

Paquer  les  harengs  ;.  c'efl  les  prefler  forte- 
ment l'un  fur  l'autre  à  mefure  qu'on  en  fait  de 
nouvelles  couches» 

RoussABLES  ;  on  nomme  quelquefois  ainfi  cer- 
taines cheminées  auxquelles  on  fufpendles  liarengs 
que  Ton  veut  faire  fécher  à  la  fiimée. 

SoRER  LES  HARENGS  ;  c'eft  les  faire  fécher  à  la 
fumée. 

Touques  ;  petits  bâtimens  de  mer  qu*on  emploie 
à  ta  pêche  du  hareng. 

Varander  les  HARENGS  ;  c'cAlcs  faire  égouttes 
en  les  tirant  de  la  (àumure» 
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H  O  R  L  O  G  E  R  I  E.  (  Art  de  r  ) 


1-f'HORLOGERIE  eft  l'art  de  faire  des 
machines  qui  mefurent  le  temps. 

Uart  de  mefurer  le  temps  a  dû/aîre  Tobjet  des 
recherches  des  hommes  dans  les  fiécles  les  plus 
reculés,. puifque  cette  connoiflismce  eft  néceuaire 
pour  difpofer  des  momens  de  la  vie  :  cependant 
il  ne  paroît  pas  que  les  anciens  aient  eu  aucune 
connoiflance  de  l'horlogerie  ,  à  moins  que  l'on 
n'appelle  de  ce  nom  l'art  de  trader  les  cadrans 
foùircs ,  de  faire  des  cUffydrcs  ou  fablUrs ,  des 
horloges  d'eau^  &c.- 

n  eft  vraifemblable  que  les  premiers  moyens  que 
l'on  a  mis  en  ufage  pour  mefurér  le  temps ,  ont 
été  les  révolutions  jourpalieres  du  folcil  ;  alnfi  le 
temps  qui  s'écoule  depuis  le  lever  jufqu'au  cpucher 
du  tbleil,  fit  une  mefure  qui  fut  appelée  un  jour  ^ 
&  le  temps  compris  depuis  le  coucher  du  foleil 
jufqu'à  fon  lever ,  fit  la  nuit  ;  mais  on  dut  bientôt 
s'appercevoir  qu'une  telle  mefure  étoit  défeôueufe , 
puiique  ces  fortes  de  jours  étoient  plus  longs  en 
été  qu'en  hiver. 

U  paroît  que  l'on  fe  fervît  enfuite  du  temps  qui 
s'écoule  depuis  le  point  de  la  plus  grande  élévation 
du  foleil  au  deflus  de  l'horizon  (  lequel  on  nomme 
midi  ) ,  jufqu'à  fon  retour  au  même  point  ;  mais 
comme  les  befoins  des  hommes  augmentèrent  à 
mefure  qu'ils  devinrent  plus  inftruits  ,  cela  les 
obligea  à  avoir  des  divifions  du  temps  qui  fuffent 
plus  petites.  Ils  divisèrent  donc  le  temps  qui  s'écoule 
entre  deux  midi,  e'eft-à-dire,  une  révolution  du 
foleil ,  en  vingt-quatre  parties  ou  heures  :  de  -  là 
l'ongine  des  cadrans  folaires  >  dont  les  heures  font 
marquées  par  des  lignes'. 

Voilà  en  gros  l'origine  de  la  mefure  du  temps , 
par  le  mouvement  du  foleil  :  or ,  on  voit  que  cette 
manière  ét9it  fujette  à  bien  des  difficultés  ;  car 
on  ne  pouvoir  fav^ir  l'heure  pendant  la  nuit ,  ni 
lorfque  le  foleil  étoit  caché  par  des  nuages  j  c'eft 
ce  qui  donna  lieu  à  l'invention  des  dep^dres  pu 
horloges  d'eau ,  &c. 

Cette  dernière  manière  de  mefurer  le  temps, 
toute  imparfaîte  qu'elle  eft ,  a  fervi  jufqu'à  la  fin 
du  dixième  fiède  ,  qui  eft  l'époque  de  rinvention 
des  horloges ,  dont  le  motivement  eft  communiqué 
par  des  roues  dentées  ,  la  vîteffe  réglée  par  un 
balander,  l'impulfion  donnée  aux  roues  par  un 
poids  ,  &  le  temps  indiqué  fur  un  cadran  divifé  en 
douze  parties  égales  au  moyen  d'une  aiguille  portée 
par  l'axe  d'une  roue  ;  cette  aiguille  fait  un  tour  en 
douze  heures ,  c'eft-à-dire ,  deux  tours  depuis  le 
midi  d'un  jour  au  midi  fuivant. 

Lorfque  l'on  fiit  ainfi  parvenu  à  avoir  de  ces 
korloges,  dont  les  premiers  furent  placées  aux  clo- 
Aers  des  églifes  ^  des  ouvriers  adroits  &  imelligens 


enchérirent  fur  ces  découvertes  ,  en  ajoutant  à 
côté  de  ces  horloges  un  rouage  ,  dont  l'office  eft 
de  faire  frapper  par  un  marteau  fur  une  cloche  les 
heures  indiquées  fut  le  cadran  ;  de  forte  qu'au 
moyen  de  cette  addition  ,  on  pouvoii  favoir  les 
heures  pendant  la  nuit  fans  le  fecours  de  la  lumière  » 
ce  qui  devint  d'une  grande  utilité  pour  les  mo< 
naftéres  ;  car  il  falloit  au'avant  cette  inventif , 
les  religieux  obfervaflent  les  étoiles  pendant  la  nuit  » 
pour  ne  pas  manquer  l'heure  du  fervice ,  ce  qui 
n'étoit  pas  fort  commode  pour  eux. 

Il  y  a  quelques  auteurs  qui ,  fur  un  paflâge  de 
Ditmar ,  mal. interprété  «  attribuent  la  première 
invention  des  horloges  à  Gerbert ,  né  en  Auvergne* 
d'abord  religieux  dans  l'abbaye  de  Saint  Gcrand 
d'Aurillac ,  depuis  archevêaue  de  Reims ,  enfuite 
archevêaue  de  Ravenne  ,  &  enfin  pape  ,  fous  le 
nom  de  Sylveflre  II.  Ils  prétendent  qu'en  996 ,  il 
fit  à  Magdebourg  une  horloge  fameufe ,  regardée 
comme  un  prodige  ;  mais  il  n'en  refte  pas  le  moindre 
veftige  dans  cette  v^Ie  du  nord,  ni  même  aucune; 
tradition  reconnue  authentique  par  les  hiftoriens 
de  ce  pays.  On  trouve  ce  fait  tres-favamment  dif- 
cuté  à  la  fin  du  feizième  tome  de  Thiftoire  littéraire 
de  France ,  mife  au  jour  par  les  PP^  Bénédiâins  , 
qui  concluent  que  cette  prétendue  horloge  n'étoit 
qu'un  cadran  folaire. 

(^oi  qu'il  en  foit  ,  quand  on  fut  parvenu  à 
avoir  de  ces  horloges  ,  on  en  fit  de  plus  petites 
pour  placer  dans  les  chambres  ;  enfin  d  habiles  ou* 
vriers  firent  des  horloges  portatives ,  au?cquelle$ 
on  a  donné  le  nom  de  montres^ 

Ceft  à  ce  temps  que  remonte  l'origine  d^  reftbrc 
fpiral ,  dont  l'adciori  entretient  le  mouvement  de 
là  machine ,  &  tient  lieu  du  poi  Js  dont  on  fe  fert 
pour  les  horloger  ,  lequel  ne  peut  être  appliqué  à 
une  machine  portative  continuellement  expofée  à 
des  mouvemens ,  inclinaifons  ,  &c.  qui  empêche^ 
roient  l'aâion  du  poids.  On  fit  auffi  dçs  montres  i 
fonnerie, 

Ç'eft  proprement  à  ces  découvertes  ^ije  com* 
mence  VArt  de  C Horlogerie.  La  jufteffe  à  laquelle 
on  parvint  pour  mefuyer  le  temps  en  fe  fervant 
des  horloees  &  des  montres ,  étoit  infiniment  au 
defius  de  la  juftefte  des  fabliers  &  horloges  d'eau; 
auftl  faut-il  avouer  que  c'eft  une  des  belles  décou- 
vertes de  ces  temps-là  :  mais  elle  n'étoit  rien  en 
comparaifpn  de  la  perfedion  que  l'horlogerie  acquit 
en  1647.  ^uyghens,  erand  mathématicien,  créa 
de  nouveau  cet  art  par  les  belles  découvertes  dont 
il  l'enrichit  ;  je  vqux  parler  de  l'application  qu'il 
fit  du  pendule  lûs  horloges ,  pour  en  régler  le 
mouig^ment  ;  &  quelques  années  après ,  il  adapts^ 
aux  b^^andçrs  des  montres  ua  reflort  fpiral ,  qu; 
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produifit  fur  le  balancier  le  même  etfet  que  la  pe- 
•Éuiteur  fur  le  uendule. 

La  juftefle  de  ces  machines  devint  fi  grande  par 
ces  deux  addirions  ,  qu^dle  AirpaiTe  autant  celte 
des  anciennes  horloges  ,  que  ceiles-d  étoient  au 
deflus  des  clepfydres  &  horloges  d'eau. 

Huyghens  ayant  appliqué  le  pendule  aux  hor- 
loges ,  s'apperçut  que  les  vibrations  par  les  grands 
arcs  du  pendule  étoient  d'une  plus  grande  durée 
que  les  vibrations  par  les  peôts  arcs ,  &  que  par 
conféquent  l'adlion  du  poids  fur  le  pendule  venant 
à  diminuer  Iqrfque  les  frottemens  des  roues  feroient 
augmentés  &  les  huiles  épaiffies  ,  il  ârriveroit  né- 
ceflairement  que  Hiorlôge  avanceroit. 
I^ur  parer  à  cette  difficulté,  il  chercha  les  moyens 
de  rendre  les  ofcillations  du  pendule  ifochrones 
eu  égales  en  durée,  quelle  que  fut  l'étendue  des 
arcs  ;  pour  cet  effet ,  il  découvrit  par  fes  recherches 
la  propriété  d'une  courbe ,  qu'on  appelle  la  cy- 
cloïJe ,  laquelle  efl  telle  que  fi  on  laîfle  tomber  un 
corps  de  différentes  hauteurs  de  cette  courbe ,  la 
defcente  du  corps  fe  fait  toujours  dans  le  même 
temps  :  il  appliqua  donc  à  l'endroit  où  lefil ,  qui 
fufpend  le  pendule ,  efl  attaché ,  deux  lames  pliées 
en  cydoïde  entre  lefquelles  le  fil  paffoit  ;  enforte 
qu'à  mefure  que  le  pendule  décrivoit  de  plus 
grands  arcs ,  &  qu'il  auroit  dû  faire  l'ofcilUtion 
en  un  plus  grand  temps ,  à  mefure  auffi  le  pen- 
dule s'accourciflbit ,  &  fon  mouvement  devenoit 
Slus  accéléVé  ;  &  tellement  que ,  foit  que  le  pendule 
écrivît  de  plus  grands  ou  de  plus  petits  arcs, 
le  temps  des  Ofciliations  étoit  toujours  le  même. 

Quoique  le  fuccès  n'ait  pas  répondu  à  cette 
théorie  ,  elle  n'en  efl  pas  moins  admirable  ,  & 
c'efi  à  elle  que  nous  devons  la  perfeôion  aôuelle 
de  nos  pendules  ;  car ,  malgré  que  l'on  ne  faffe 
plus  ufage  de  la  cycloïde  ,  c'efl  de  cette  théqrie 
que  nous  avons  appris  que  les  petits  arcs  de  cercle 
ne  différent  pas  fenfiblement  des  petits  arcs  de 
cycloïdes  ;  &  qu'ainfi  en  faifant  parcourir  de  petits 
arcs  au  pendule ,  les  temps  des  vibrations  ne  chan- 
geront qu'infiniment  peu ,  quoique  la  force  motrice 
changeât  au  point  d'en  doubler  l'étendue. 

Le  pendule  circulaire ,  que  l'on  zppMc  pirouette , 
cfl  encore  de  l'invention  de  M.  Huygnens.  Ce 
pendule ,  au  lieu  de  faire  fes  ofcillations  dans  un 
même  plan ,  décrit  au  contraire  un  cône,  &  tourne 
toujours  du  même  côté ,  y  étant  obligé  par  l'aûion 
des  roues. 
Ce  pendule  efl  tellement  compofé  ,  qu'il  peut 

Î parcourir  de  plus  grands  ou  de  plus  petits  arcs  , 
elon  que  la  force  motrice  agit  plus  ou  moins  , 
enforte  que  les  tours  que  ce  pendule  trace  dans 
Tair,  ont  des  bafes  plus  grandes  ou  plus  petites , 
félon  l'inégalité  de  la  force  motrice  ;  mais  quoique 
le  pendule  décrive  ainfi  des  cônes  inégaux ,  cela 
ne  change  point  les  temps  des  révolutions  du  pen- 
dule ;  car ,  foit  que  la  force  m^ce  foit  foible ,  & 
que  la  force  centrifuge  du  penSulc  lui  faffe  cjécrire 
un  petit  cône ,  ou  foit  que  la  force  motrice  venant 
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à  augmenter ,  la  force  centrifuge  du  pendule  loi 
&(fe  alors  parcourir  un  plus  ^rand  cercle ,  le  temps 
des  révolutions  cA  toujours  le  même  ;  ce  qui  dépend 
de  la  propriété  d'une  certaine  courbe ,  fur  laquelle 
s*applique  le  fil  qui  porte  le  pendule. 

Cet  ifbchronifme  des  révolutions  du  pendule  ; 
eA  fondé  fur  une  théorie  admirable  ,  ainfi  que 
celle  de  la  cycloïde  ;  &  quoique  l'on  ne  faffe  ufage 
de  l'une  ni  de  l'autre  méthode  ,  on  ne  doit  pas 
moins  effayer  Jen  fuivre  l'efprit  dans  les  machines 
qui  mefurent  le  temps ,  toute  leur  jufleflene  pou- 
vaut  être  fondée  que  fur  l'ifochronifme  des  vibra- 
dons  du  régulateur,  quel  qu'il  foit.  Ces  inventions 
fiirent  conteflées  à  Huyghens  ,  comme  il  le  dit 
lui-même  au  commencement  de  fon  livre,  intitulé: 
De  horloÊÎo  ofcîllatorio.  Voici  fes  propres  paroles» 
»  Perfonne  ne  peut  nier  qu'il  y  a  feize  ans  qu'on 
w  n'avoir,  foit  par  écrit,  foit  par  tradition ,  aucune 
n  connoifiahce  de  l'application  du  pendule  aux 
»  horloges ,  encore  moins  de  la  cycloïde ,  dont  je 
n  ne  fâche  pas  que  perfonne  me  contefie  l'ad* 
3»  dition. 

>r  Or,  il  y  a  feize  ans  aûuellement  (  en  1658)  - 
»  que  j'ai  publié  un  ouvrage  fur  cette  matière  ; 
»  donc  la  date  de  l'impreffion  diffère  de  fept  années 
fi  de  celle  des  écrits  ou  cette  invention  efl  attribuée 
»  à  d'autres.  Quant  à  ceux  qui  cherchent  à  en  attri-^ 
»  buer  l'honneur  à  Galilée  ,  les  uns  difent  qu'il 
n  paroit  que  ce  grand  homme  avoit  tourné  fes 
w  recherches  de  ce  côté  ;  mais  ils  font  plus ,  ce  me 
vt  femble  ,  pour  moi  que  pour  lui ,  en  avouant 
w  tacitement  qu'il  a  eu  dans  fes  recherches  moins 
»  de  fuccès  que  moi. 

»  D'autres  vont  plus  loin ,  &  prétendent  que 
»  Galilée ,  ou  fon  bis ,  a  effeâivement  appliqué 
w  le  pendule  aux  horloges  ;  mais  quelle  vraifem- 
j>  blance  y  a-t-il  qu'une  découverte  auffi  utile, 
»  non-feulement  n'eût  point  été  publiée  dans  le 
»  temps  même  où  elle  a  été  faite,  mais  qu'on  eût 
»  attendu  pour  la  revendiquer ,  huit  ans  après  la 
»  publication  de  mon  ouvrage?  Dira- 1- on  que 
w  Galilée  pouvoit  avoir  quelaue  raifon  particulière 
»  pour  garder  le  filence  pendant  quelque  temps  î 
ït  Dans  ce  cas ,  il  n'efl  point  de  découvertes  qu'on 
»  ne  puiffe  contefler  à  fon  auteur.  « 

L'application  de  la  cycloïde  aux  horloges ,  toute 
admirable  qu'elle  efl  dans  la  théorie ,  n'a  pas  eu 
le  fuccès  que  M.  Huyghens  s'en  étoit  promis  ;  la 
difficulté  de  tracer  exaâement  une  telle  coprbe, 
a  dû  y  contribuer;  mais  la  principale  caufe  dépend 
de  ce  qu'elle  exigeoit  que  le  pendule  fût  fufpendu 
par  un  fil  flexible  ;  or ,  ce  fil  étoit  fufceptible  des 
effets  de  l'humidité  &  de  la  féchereffe  ;  &  d'ailleurs 
il  ne  pouvoit  fupporter  qu'une  lentille  légère ,  qui 
parcourant  de  grands  arcs ,  éprouvoit  une  grande 
réfiflance  de  l'air ,  fes  furfaces  étant  d'autant  plus 
grandes,  que  les  corps  font  plus  petits.  Or,  cette 
lentille  devenoit  fujette  par  ces  raifons  à  caufer  des 
variations  à  l'horioge ,  &  d'autant  plus  que  la  force 
motrice ,  ou  le  poids  qui  entretient  le  mouvement 
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V^a  maclikie  ,  derenoit  pins  grand»  ce  qm  pro- 
duifpit  des  frottemens. 

D'«Ueur$  toute  la  théorie  de  la  cycloîde  portoît 
fur  les  ofcUlatîoiis  du  pendule  libre ,  c*efi-à-dir^ 
qui  £iit  fes  ofcillations  indépendamment  de  Taâion 
nUtérée  d*un  rou^.  Or ,  un  tel  pendule  ne  peut 
(enrir  que  pendant  quelques  heures  à  meûirer  le 
temps  ;  &  lorfqu'il  eft  apjHiqué  à  Thorloge  ,  Tes 
ofcillations  font  troublées  par  la  preffion.  de  Té- 
diappement  qui  en  entretient  le  mouvement  ; 
enforte  que  ,  félon  la  nature  de  l^échappement  , 
c*e(l-à- dire» que  félon  que  Péchapjperaent  eft  i 
repos  ou  à  reciil  »  les  ofcillations  fe  tont  plus  vite 
ou  plus  lentement ,  comme  nous  le  ferons  voir. 

Âuffi  a-t-on  abandonné  depuis  la  cycloîde, 
qui  a  cependant  produit  ui^^pinde  perfeâion 
aux  horloges  à  pendule  ;  c*eARnous  apprendre , 
comme  on  Ta  déjà  obfervé  ci  -  defliis  ,  que  les 
petits  arcs  de  cercles  ne  différent  pas  fenfiblement 
des  petites  portions  de  cycloîde  ;  enforte  qu'en 
£aifant  décrire  au  pendule  de  petits  arcs  »  les  ofcil- 
ladons  en  feroient  ifochrones  y  quoique  les  arcs 
décrits  par  le  pendule  vtnffent  à  augmenter  ou  à 
di^iinuer  par  le  changement  de  la  force  motrice. 

Le  deâeur  Hook  fut  le  premier  en  Angleterre  qui 
fit  ufage  des  pems  arcs  ;  ce  qui  donna  la  facilité  de 
£iire  en  même  temps  ufage  des  lentilles  pefantes. 

Le  (leur  Clément ,  horloger  de  Londres ,  fit  dans 
le  même  temps  des  pendules  qui  décrivoient  de 
petits  arcs  avec  des  lentilles  pefantes. 

Ce  principe  a  été  fuivi  depuis  ce  temps  par  tous 
les  horlogers  qui  ont  gimé  à  £sûre  de  bonnes  ma- 
chines. M.  le  Bon  ,  à  Paris ,  a  été  un  des  premiers 
qui  en  ait  fait  ufage  ;  il  fit  même  des  lentilles  pefant 
environ  50  à  60  livres  ;  c'eft  le  même  fyftême  qu'a 
fuivi  de  nos  jours  M.  Rivaz. 

On  peut  jueer  de  la  perfeâion  où  on  a  porté  la 
confiruâion  &  l'exécution  des  pendules  afbono- 
mîques  9  par  ce  qu'elles  étoient  lorfque  Huyghens 
les  imagina.  Les  prenlières  horloges  à  pendule  qui 
furent  &ites  fur  ces  principes ,  ailoient  30  heures 
avec  un  poids  de  fix  livres,  dont  la  defcente  étoit 
de  cinq  pieds  ;  &  je  viens  d'en  terminer  une ,  dit 
M.  F.  âerthoud,  qui  va  un  an  avec  un  poids  qui  péfe 
deux  livres ,  &  dont  la  defcente  eft  de  cinq  pieds. 

Au  refie  cette  perfeâion  ,  que  l'horlogerie  a 
acquife  ,  n'a  rien  changé  aux  principes  ,  même 
depuis  cent  ans  ;  ainfi  le  pendule  eft  encore'  le 
meilleur  régulateur  des  horloges  ,  qu'on  nomme 
auffi  pendules ,  &  le  balancier  gouverné  par  le  fpiral 
«ft  le  meilleur  régulateur  des  montres. 

Jufques  à  Huyghens ,  l'horlogerie  pouvoir  être 
oonfidérée  comme  un  art  mécanique  qui  n'exigeoit 
que  de  la  main-d'œuvre  ;  mais,  l'application  qu  il  fit 
de  la  géométrie  &  de  la  mécanique  pour  fes  décou- 
vertes ,  on  fait  de  cet  art  une  fcience  oii  la  main- 
d'œuvre  n'eft  plus  que  l'accefibire,  &dont  la  partie 
principale  eft  la  théorie  du  moirvement  des  corps, 
qui  comprend  ce  que  la  géométrie ,  le  calcul ,  la 
mécanique  &  I9  phyfique  ont  de  plus  fublime. 
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La  grande  précifion  avec  laquelle  le  pendule 
divifele  temps,  facilita  &  donna  lieu  à  de  bonnet 
obfervations  ;  ce  qui  fit  appliquer  de  nouvelles  dt-- 
vifions  aux  machines  qui  mefurent  le  temps.  On 
divifa  donc  ta  %4^  partie  du  jour ,  c'eft  -  à  -  dire  » 
l'heure,  en  60  parties,  qu'on  appelle  Minutes  ;  la 
minute ,  en  60  parties ,  que  Ton  nomme  fécondes  ; 
&  la  féconde ,  en  60  parties  ,  que  l'on  nomme 
tierces ,  &  ainfi  de  fuite.  Ainfi  la  révolution  jour* 
nalière  du  foleil ,  4'abord  divifée  en  vingt- quatre 
parties ,  l'eft  maimenant  en  86400  fti^ondes ,  que 
l'on  peut  compter. 

^On  commença  de  faire  d'après  ces  divifions  ,  des 
horloges  ou  pandules  qui  marquèrent  les  minutes 
&  fécondes  ;  pour  cet  effet ,  on  difpofa  ces  ma* 
chines  de  manière  que  tandis  que  la  roue  qui  porte 
l'aiguille  des  heures ,  fait  un  tour  en  douze  heures^ 
une  autre  roue  £iit  un  tour  par  heure  ;  celle-ci  porte 
une  aiguille  qui  marque  les  minutes  fur  un  cercle 
du  cadran  qui  eft  divi(%  en  6a  parties  égdes ,  donc 
chacune  répond  à  une  niinute  >  &.les^M  divifioni 
à  une  heure. 

Enfin,  pour  faire  marquer  les  fécondes ,  on  dif^ 
pofa  la  machine  de  manière  qu'une  de  fes  roues  fit 
un  tour  en  une  minute  :  Taxe  de  cette  roue  porte 
une  aiguille  qui  marque  les  fécondes  fur  un  cercle 
divifé^en  60  parties  ,  dont  chacune  répond  à  une 
fefpnde  ,  &  les  60  à  une  minute  ;  on  ajouu  de 
même  ces  fortes  de  divifions  aux  montres. 

Dès  que  l'on  fut  ainfi  parvenu  à  avoir  des  ma* 
chines  propres  à  divifer  &  à  marquer  exaâement 
les  parties  du  temps ,  les  artiftes  horlogers  imagi«« 
nèrent  à  Tenvi  différens  mécanifmes,  comme  les 
pendules  à  réveils,  celles  qui  marquent  les  quan« 
tièmes  du  mois ,  les  jours  de  la  femaine,  les  années , 
les  quandèmes  &  phafes  de  la  lune,  le  lever  &  le 
coucher  du  foleil,  les  années  biffextiles,  &c. 

Parmi  toutes  les  additions  que  l'on  a  faites  aux 
pendules  &  aux  montres ,  il  y  en  a  entre  autres 
deux  qui  font  très-ingénieiifes  &  utiles  :  la  première 
eft  la  répétition;  cette  machine ,  foit  montre  ou  pen« 
dule ,  au  moyen  de  laquelle  on  fait  les  heures  & 
les  quarts  à  tous  les  momens  du  jour  ou  de  la  nuit. 
La  féconde ,  eft  Tinvention  des  pendules  &  des 
montres  à  équation. 

Pour  connoitre  lemérite  deces  fortes  d'ouvrages , 
il  faut  favoir  que  les  aftronomes  ont  découvert  après 
bien  des  obfervations  ,  que  les  révolutions  journa- 
lières du  foleil  ne  fe  font  pas  tous  les  jours  dans  Je 
même  temps  4  c'eft-à-dire ,  que  Iç  temps  compris 
depiûs  le  midi  d'tm  jour  an  fuivant ,  n'eft  pas  tou- 
jours le  même ,  mais  qu'il  eft  plus  grand  dans  cer- 
tains jours  de  Tannée ,  &  plus  court  en  d'autres. 

Le  temps  mefuré  par  les  pendules  étant  uniforme 
par  fa-  nature ,  il  arrive  que  ces  machines  ne  peu- 
vent fuivre  naturellement  les  écarts  du  foleil.  On  a 
donc  imaginé  un  mécanifine  qui  eft  tel  que  tandis 
que  l'aiguille  des  minutes  de  la  pendule  tourne  d  un 
mouvement  uniforme  ,  une  féconde  aiguille  des 
flMUUtes  fuit  les  variations  du  foleil.  Enfin  ,  ks 
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plus  belles  machiaes  que  l'hoi^logerie  iit  produites 
lufques  ici  font ,  les  [phares  mouv^nta  ql  les  pla-^ 
nifphère4. 

OnzDpcUefphère  mouvante,  une  machine  telles 
ment  diipofée ,  qu'elle  indique  &  imite  à  chaque 
moment  la  fituation  des  planètes  dans  le  del  ^  le 
lieu  du  foleil,  le  mouvement  de  la  lune,  les  écUpfes  : 
en  un  mot,  elle  repréfente  en  petit  le  fyftème  de 
jiotre  monde* 

Ainfi ,  félon  le  dernier  fyAètofi  reçu  parles aihxK 
nomes ,  on  place  le  foleil  au  centre  ae  cette  ma* 
chine,  qui  repréfente  la  fphére  du  monde.  Autour 
du  foleil ,  tourne  mercure  ;  enfuite  fur  un  plus  grand 
cercle  on  voit  venus  ,  puis  la  terr^  avec  la  lune  ; 
après  elle  mars  ,  enfuite  i^piter  avec  fes  quatre 
(ateliites  «  &  enfin  faturnç  avec  fes  cinq  fatellites 
ou  petites  lunes:  chaqueplanète  cft  portée  par  un 
cercle  concentrique  au  foleil  :  ces  différens  cercles 
font  mis  en  mouvement  par  des  roues  de  Thorloge , 
lefquelles  font  cachées  d^ns  Tiptérieur  4ç  la  ma- 
chine, 

Chaque  planète  emploie  &  Imite  parfaitement 
dans  la  machine  le  temps  de  la  révolution  que  les 
aiftronomes  ont  déterminé  ;  ainfi ,  mercure  tourne 
autour  du  foleil  en  83  jours  ;  yénps ,  en  224  jours , 
7  heures  ;  la  terre  ,  en  365  jours,  5  heures  49 
mimâtes  11  fécondes.  La  lune  éiit  ia  révolution  au- 
tour de  la  terre ,  en  29  jours  1 2  heures  44  minutq^  3 
fécondes  ;  mars ,  en  un  an ,  3^1  jours  18  heures  ; 
Jupiter»  en  onze  ans,  316  jo^rs^  &  faturne«  en  29 
iuis,  iç^  jours  i8  heures. 

li  (phere  mouvante  n'eft  pas  d'invention  mo- 
derne ,5  puiiqu'Archimède ,  qui  vivoitil  y  a  deux 
mille  ans ,  en  avoit^compofé  &  fait  une  qui  imitoit 
les  mouvemens  des  aftres.  On  a  fait  dans  ces  der- 
liiers  temps  plufieurs  fphçres  mouvantes  ;  mais  la 
plus  parÊiite  dont  on  ait  connoifTance ,  eA  celle  qui 
çA  placée  à  Yerfailles ,  laquelle  a  été  calculé^  par 
^f .  Paiement,  &  exécutée  par  d'Authiau, 

On  a  auffi  compofë  des  pendule^  qui  marquent 
&  indiquent  le  mouvement  des  planètes ,  comme 
le  fait  la  fpbèrç  ;  ms^is  avec  cette  différence ,  que 
dans  les  machines  qu'pn  nomme  plant  (phares ,  les 
révolutions  des  planètes  font  marquées  mr  un  m^tn^ 
plan  par  des  ouvertures  faites  au  cadran  fous  l^uel 
tournent  les  roues  qui  repréfentent  Içs  mQuvemçns 
çéleftes.  T       r 

On  a  ainft  enrichi  l'horlogerie  d'un  grand  nombre 
^'inventions  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  ; 
pn  pçut  confulter  les  ouvrages  d'horlogerie ,  couime 
le  traité  de  M.  Tliiout ,  du  P.  Alexandre ,  &  de 
M.  le  jPaute  ;  on  trouvent  fur-touf  dans  le  livre  de 
M.  Thiout ,  un  grand  nombre  de  machines  très-in- 
Çénieufement  imaginées  peur  parvenir  à  exécuter 
aifément  toutes  les  parties  qui  compofent  la  main- 
d'œuvre  ;  il  y  a  d'ailleurs  toutes  fortes  de  pièces  : 
cet  ouvrage  efl  proprement  un  recueil  dçs  machines 
^horlogerie. 

On  voit  par  ce  qui  précède  une  partie  des  objets 
Ç\ie  Tborlo^çrie  epbrafle  ^  op  peut  juger  par  leuf 
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étenduç ,  combien  il  faut  réunir  de  cobhoiffang^ 
pour  pofféder  cette  fcience. 

L'horlogerie  étant  la  fcience  du  mouvement,  cet 
«rt  exige  que  ceux  qui  le  profeffcnt ,  connoiffent 
les  lois  du  mouvemem  des  corps;  qu'ils  foient  bons 
géomètres ,  mécaniciens ,  phyficiens  ;  qu'ils  poffè- 
dent  le  calcul ,  8t  foient  nés  non-feulement  avec  le 
génie  propre  à  faifu*  Tefprit  des  principes  ,  mais 
encore  avec  les  talens  de  les  appliquer* 

On  n'entend  donc  pas  ici  par  l'horlogerie ,  ainfi 
qu'on  le  fait  communément ,  le  méder  d'exécuter 
machinalement  des  montres  &  des  pendules,  comme 
on  les  a  vu  faire ,  &  (ans  favoir  fur  quoi  cela  eft 
fondé  ;  ce  font  les  fonftions  du  manœuvre  :  mais 
difpofer  une  maçtoe  d'après  les  principe? ,  d'après 
les  lois  du  mou^B||t ,  en  employant  les  moyens 
les  plus  fimples  &Tes  plus  folides  5  c'eft  l'ouvrage 
de  1  jiomme  de  génie.  Lors  donc  cjue  l'on  voudra. , 
former  un  artifte  horloger  qui  puiffe  devenir  cé- 
lèbre ,  il  faut  premièrement  fonder  fa  difpofitîon  na- 
turelle ,  &  lui  apprendre  enfuite  la  mécanique ,  &c* 
Nous  allons  entrer  dans  le  détad  de  ce  qui  nou$ 
paroit  devoir  lui  fervir  de  guide. 

On  lui  fera  voir  quelques  machines  donton  lui 
{expliquera  les  effets  ;  comment ,  par  exemple ,  on 
mefure  le  temps;  comment  Içs  roues  agiffentles  une^ 
fur  les  autres  ;  comment  on  multiplie  les  nombres 
de  leurs  révolutions:  d'après  ces  premières  notions^ 
on  lui  fera  fentir  la  néceOité  de  favoir  le  calcul  pour 
trouver  les  révolutions  de  chaque  roue  ;  d'être 
géomètre, pour  déterminer  les  courbures  des  dents; 
mécanicien,  pour  trouver  lès  forces  qu'il  faut  apn 
pliquer  à  la  machine  pour  la  faire  mouvoir  ;  & 
artifte,  pour  mettre  çn  exécution  les  principes  & 
les  règles  que  ces  fciences  prefcrivent  :  d'après  cela, 
on  le  fera  étudier  en  même-temps  les  machines  & 
Içs  fciences  qu'il  devra  connoitre ,  ayant  attention 
de  ne  faire  entrer  dans  ces  co'nnpiffanççs  la  main^. 
^ctJXvxQ  que  comme  Tacceftoire. 

Quand  il  fera  queftion  des  régulateurs  des  pen-î 
dules  &  des  montres ,  il  faudra  lui  en  expliquer  en 
gro$  le^  propriétés  générales  ;  comment  on  peut 
parvenir  à  les  conftruire  tels ,  qu'ils  donnent  la  plus 
grande  jufteffe ,  de  quoi  cela  m  dépendant  ;  de  Ui 
néceflité  de  connoitre  comment  les  fluides  réftftent 
aux  corps  en  mouvement  ;  de  Tobftacle  qu'ils  op-^ 
pofent  à  la  juftçffe  ;  comment  on  peut  rendre  cette 
jufteffe  la  plus  grande  pofQble  ;  de  l'étude  fur  les 
frottement  de  l'air  ;  comment  on  peut  rendre  cette 
réfiftance  la  moindre  ppffible  ;  du  frottement  oui 
réfulte  du  mouvement  des  corps  qui  fe  meuvent  les 
uns  fur  les  autres  ;  quels  effets  il  en  réfulte  pour  les 
nuLçhines  ;  de  la  manière  de  réduire  ces  frottemensi 
à  la  moindre  quantité  pofftble  :  on  lui  fera  remar* 

3uer  les  différentes;  propriétés  des  métaux  ;  les  effets 
è  la  chaleur  ;  comment  ellç  tend  à  les  dilater ,  fir 
le  froid  à  les  condenfer  ;  de  l'obftaole  qui  en  réfulte 
pour  la  juûeffe  des  machines.oui  meiurent  le  temps^- 
des  moyens  de  prévenir  l$s  écarts  (Qu'ils  oçcaÛQQ<i 
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tient ,  de  VntUîté  de  la  pl^fique  pour  ces  dlffirentes 
chofes ,  &c. 

Après  l'avoir  ainfi  amené  par  gradatioa»  on  lui 
donnera  une  notion  des  machines  qui  imitent  les 
effets  des  planètes.  En  lui  faifant  feulement  fentir 
la  beauté  de  ces  machines ,  on  lui  fera  voir  la  né- 
ceffité  d*avoir  quelque  notion  d*aftronomie  :  c*eft 
ainfi  que  les  machines  mêmes  ferviront  à  lui  faire 
aimer  cet  art ,  que  les  fdences  qu^il  apprendra  lui 
paroitront  d*autam  moins  oénibles ,  qu'il  en  con- 
noitra  Tabfolue  néceffité ,  oc  celle  ile  joindre  à  ces 
connoiffances  la  main-d'œuvre ,  afin  de  pouvoir 
exécuter  (es  machines  d'après  les  règles  que  prefcrit 
la  théorie. 

Quant  à  Texécution ,  il  paroit  convenable  qu*il 
conunence  par  celle  des  pendules ,  qui  font  plus 
faciles  à  caufe  de  la  grandeur  des  pièces ,  &  qui 
permet  encore  l'avantage  d'exécuter  toutes  fortes 
d'effets  &  compofitions. 

La  grande  variété  que  l'on  fe  permet ,  accoutume 
auffi  1  efprit  à  voir  les  machines  en  erand  ;  d'ailleurs 
quant  à  la  pratique  même ,  il  y  a  de  certaines  pré- 
cifions  que  l'on  ne  connoit  que  dans  la  pendule ,  & 
qui  pourroient  cependant  s'appliquer  aux  montres* 

Pour  l'évidence ,  par  exemple ,  l'idée  générale 
de  la  mécanique  des  pendules  a  poids,  &  de  celles 
it  reffort ,  on  lui  dira  que  pour  parvenir  à  concevoir 
les  divers-effets  d'une  horloge  qui  mefure  le  temps, 
il  n'y  a  qu'à  fuppofer,  comme  obferve  M.Berthoud, 
que  n'ayant  aucune  notion  d'une  machine  propre 
à  mefurer  le  temps ,  on  cherche  à  en  compofer 
une.  Pour  cet  effet ,  prenant  un  poids  que  l'on  at- 
tache à  une  verge ,  on  fufpend  ce  pendule  par  un 
fil  ;  les  vibrations  qu'il  fait  lorfqu'on  Fa  écarté  de 
la  verticale  ,  fervent  à  mefurer  le  temps.  Mais 
comme  il  faudroit  compter  tous  les  battemens  ou 
vibrations,  on  imagine  un  compteur  placé  auprès 
de  ce  pendule  :  une  roue  dentée  portant  une  ai- 
guille ,  en  opère  l'effet,  en  entourant  Taxe  de  cette 
roue  d'une  corde ,  à  laquelle  on  fufpend  un  poids. 

Cette  roue  entraînée  par  le  poids ,  communique 
avec  une  pièce  portant  deux  bras ,  qui  eft  attacjiée 
à  ce  pendule  ;  ae  forte  qu'à  chaque  vibration  du 
pendule  la  roue  avance  d'une  dent ,  y  étant  en- 
traînée par  le  poids ,  &  la  roue  reftitue  en  même 
temps  au  pendule  la  force  que  la  réfiftance  de  Tair 
6c  b  fufpenfion  lui  font  perdre  à  chaque  vibradoU  ; 
c'eft  ce  qui  fi>rme  Véchappenunt  de  la  machine  doiit 
le  pendule  eft  le  riadauur ,  le  poids  le  moteur  ou 
Ag^  ,  &  la  roue  le  compteur  ^  parce  que  fon  axe 
porte  une  aiguille  oui  marque  les  parties  du  temps 
lur  un  cercle  gradué.  Ces  premiers  effets  bien 
conçus,  on  aura  une  idée  générale  de  toutes  lès 
machines  qui  mefurent  le  temps  ;  car  quelle  que 
foît  leur  conftruâion  ,  elle  fe  rapporte  aux  pre-' 
jniers  principes. 

L'art  parvemi  îu(ques-là,  ne  procune  encore 
aucune  pendule  qui  demande  à  être  parfiittement 
éxo^  &  qui  n'eft  point  porutive.  Que  de.difficultés 
n'a-t-onpas  cuà  lurmoitter  pour  parvenir  à  Eure  des 
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montres  ?  Pour  conftruîre  une  horloge  portative,  il  a 
fallu  fubftituer  un  autre  moteur  que  le  poids  &  un 
autre  régulateur  que  le  pendule.  Pouf  moteur  on 
y  a  mis  un  rejfort  d'acier  plié  en  fpirale ,  &  pour 
régulateur  un  balancier.  Ce  reffort  fpiral ,  qu'on  a 
ajouté  aux  montres  portatives,  &  qui  affure  la  ré* 
^ularité  du  mouvement  par  des  vibrations  tou- 
jours égales  ,  efl  de  l'invention  de  l'ingénieux  abbé 
à'HautefeuUle ,  d'Orléaas. 

Pour  fe  former  une  idée  bien  nette  de  ces  ingé- 
nieufes  machines ,  il  n'y  a  qu'à  fuppofer,  ainfi  que 
nous  l'avons  fait  pour  les  horloges  à  pendule , 
continue  M.  Berthoud ,  que  l'on  ti'a  jamais  vu  de 
montre ,  &  qu'on  cherche  les  moyens  d'en  conf- 
truire  une  qui  ne  foit  pas  fufceptible  de  dérange- 
ment par  les  agitations  qu'elle  éprouve  lorfau'on 
la  porte  fur  foi.  Pour  cet  effet  il  n'y  a  qu'à  s  ima- 
giner que  fur  un  axe  terminé  par  deux  pivots,  eft' 
attache  un  anneau  circulaire,  é^lement  pefant  dans 
toutes  les  parties  de  fa  circonférence  ;  cet  anneau 
que  l'on  nomme  balancier  (  fuppofè  placé  dans  une^ 
cage ,  dans  les  trous  de  laquelle  rouleiit  les  pivots 
de  fon  axe^,  a  la  propriété  de  continuer  le  mou* 
vement  qu  on  lui  a  imprimé ,  fans  que  les  caho« 
tages  le  troublent  fenfiolement.  Ce  balancier  de- 
vient le  régulateur  qui  fert  à  modérer  la  viteffe 
des  roues  de  la  machine  portative;  car  en  attachant 
fur  l'axe  du  balancier  deux  bras  qui  communiquent 
à  une  roue  entraînée  par  un  agent  <^i  ait  fa  pro- 
priété d'agir ,  quelle  que  foit  la  pofition  de  la  ma« 
ehine  (  cet  agent  eft  le  reffort  plvè  en  fpirale) ,  ces 
bras,  dis-je ,  de  l'axe  du  balancier  formeront  avec 
cette  roue  un  échappement  qui  fera  faire  des  vi- 
brations au  balantier.  Cette  roue  marquera  les  par* 
ties  du  temps  divift  par  le  balancier. 

Il  eft  à  propos  de  faire  obferver  oue  dans  les 
horloges  à  poids ,  la  force  motrice  ne  doit  être  que 
fiiffifiinte  pour  reftituer  au  pendule  (  d'abord  mis  en 
mouvement)  celle  que  le  fi'Ottement  de  l'air  &  la 
fufpenfion  lui  font  perdre  ;  mais  dans  les  montres,  la 
force  motrice  doit  être  capable  de  donner  le  mou- 
vement au  régulateur ,  fans  quoi  la  montre  pourroit 
être  arrêtée  jpar  de  certdnes  feconffes. 

Tels  font  les  éléroens  de  la  mécanique  des  pen« 
dules  à  poids  &  de  celles  à  refforts. 

Ainfi  parvenu  à  ^intelligence  des  machines ,  le 
f^ioe  artifte  aura  des  idées  nettes  de  leurs  prin- 
cipes; &  poffédant  l'exécution ,  il  paffera  aifément 
à  ia  :pratiqae  4lcs  montres ,  &  d'autant  mieux  que 
le  même  efprit  oui  fert  à  compofer  &  exécuter  le^" 
pendides,  eft  également  applicable  aux  montres  qui 
ne  font  en  peut  que  ce  que  les  pendules  font  en 
grand. 

Au  refte,  comme  on  ne  parvient  que  par  gra- 
dation à  acquérir  des  lumières  pour  la  théorie ,  de 
vcAmt  la  main  ne  fe  forme  que  par  l'ufage  ;  mais 
cela  fe  fait  d'autant  plus  vite,  que  l'on  a  mieux 
dans  la  tête  ce  que  l'on  veut  exécuter  ;  c'eft  par 
cette  raifon  que  ie  confe'dle  de  commencer  par 
l'étude  de  la  fciençe  ayant  d'en  venir  à  la  maio; 


Digitized  by 


Google 


264 


*H  O  R 


d'œuvre  ;  ou  tout  au  moins  de  les  faire  marcher  en 
même  temps. 

U  eft  effeiriel  d*étudier  les  principes  de  Tart ,  & 
de  s'accoutumer  à  exécuter  avec  précifion  ;  mais 
cela  ne  fufEt  pas  encore.  On  ne  poiTéde  pas  Thor- 
logerie  pour  en  avoir  les  connoiflances  générales  ; 
ces  régies  »  aue  l'on  apprend  ,  font  applicables 
dans  une  machine  aduellement  exiftante ,  ou  dans 
d'autres  qui  feroient  pareilles  ;  mais  imaginer  des 
moyens  qui  n'ont  pas  été  mis  en  ufage  ,  &  com* 
poier  de  nouvelles  machines ,  c'eA  à  quoi  ne  par* 
viendront  jamais  ceux  qui  ne  pofledent  que  des 
règles  y  &  qui  ne  font  pas  doués  de  cet  heureux 
génie  que  la  nature  feule  donne  ;  ce  talent  ne  s*ac- 
c^uiert  pas  par  Tétude ,  elle  ne  fait  que  le  perfec- 
tionner &  aider  à  le  développer  ;  lorfqu'on  joint  à 
ce  don  de  la  nature  celui  des  fciences,  on  ne  peut 
«que  compofer  de  très-bonnes  choies. 

On  voit  d'après  ce  tableau ,  que  pour  bien  pof- 
féder  l'horlogerie ,  il  faut  avoir  la  théorie  de  cette 
fcience ,  l'art  d'exécuter  »  &  le  talent  de  compofer  i 
trois  cho&s  qui  ne  font  pas  faciles  à  réunir  dans 
la  même  perfonne ,  &  d'auunt  moins  «  aue  jufque» 
ici  on  a  regardé  l'exécution  des  pièces  d  horlogerie 
comme  la  partie  principale ,  tandis  qu'elle  n'eff  que 
k  d^nière  ;  cela  eft  fi  vrai ,  que  la  montre  ou  la 
pendule  la  mieux  exécutée  ,  fera  de  très  *  grands 
écarts  fi  elle  ne  l'efi  pas  fur  de  bons  principes  , 
tandis  qu'étant  médiocrement  exécutée  ^  elle  ira 
£[>rt  bien  fi  les  principes  font  bons. 

Je  ne  prétends  pas  qu'on  doive  né^iger  la  main« 
d^œuvre  ;  au  contraire  :  mais  perfuadé  qu'elle  ne 
doit  ^ç  qu'en  fous- ordre  ,  &  que  l'homme  qui 
exécute ,  ne  doit  marcher  qu'après  l'homme  qui 
imagine ,  )e  fouhaite  qu'on  apprécie  le  mérite  de 
la  main  &  celui  du  génie  chacun  à  fa  valeur  ;  &  je 
^ois  être  d'autant  pins  en  droit  de  le  dire ,  que  )e 
ne  crains  pas  que  l'on  me  foup^onne  de  déprifer 
ce  que  )e  ne  poflede  pas«  J'ai  tait  me$  preuves  en 
inontres  &  en  pendules  ,  &  en  des  parties  très* 
difficiles  :  en  tout  cas,  je  puis  convaincre  l^.plus 
incrédules  par  les  faits. 

Je  croi$  devoir  4*autant  plus  infidec  fur  cela , 
fpie  la  plupart  des  perfonnes  oui  fe  mèlem  de  l'hor- 
logerie font  fort  éloignées  de  penfer  qu'il  faille 
iiivonp  autre  ehofis  qu^  foumer  &  limer.  Ce  n'efï 

r;  uniqucTncnt  leur  fautes  leur  préjugé  naît*  dé 
manière  dont  on  forn^e  les  élèves.  On  place  un 
enfint  chez  un  horlocer  pour  y  den|eurer  huit  ans , 
(Se  s'occupçr  à  faire  des  cpmmiffipns  &  à  ébaucher 
quelques  pièces  d'horiogerje.  S'il  parvient  au  bout 
de  ce  temps  à  faire  mi  luoûvenieot  y  il  eft  fuppofé 
fort  habile.  Il  ignore  cependant  fort  fouvent  l'ufage 
de  l'ouvrage  qu'il  9  fait.  U  fe  préfente  avçc  (on 
favoir  à  la  maitrife  ;»  il  fait  ou  fait  exécuter  par  ua 
^utrc  Iç  chef-d'œuvre  qui  lui  eft  prefcrit ,  eft  reçu 
maître ,  prend  boutique  >  vend  des  montres  &  des 
pendules,  &  fe  dit  horioger.  On  peut  ddhc  regarder 
comme  un  miracle ,  fi  un  homme ,  ainQ  conduit  | 
^yicnt  jamais  habile. 
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On-  appelle  communément  horhgers  ;  ceux  qu! 
profeftent  Thorlogerie.  Mais  il  eft  à  propos  de  oif- 
tinguer  l'horloger ,  comme  on  l'entend  ici,  de  l'ar* 
tifte  qui  poftede  les  principes  de  l'an  :  ce  font  deux 
perfonnes  abfolument  différentes.  Le  premier  pra« 
tique  en  général  Thorlogerie  fans  en  avoir  les  prer 
mières  notions ,  &  fe  dit  horloger  ^  parce  qu'il  trar 
vaille  à  une  partie  de  cet  art. 

L«  fécond  embrafle  au  contraire  cette  fcience 
dans  tonte  fon  étendue  :  on  pourroit  l'appeller  1'^* 
chiteBe  -  mécani^  ;  un  tel  artifte  ne  s'occupe  pas 
d'une  feule  partie  ,  il  fait  les  plans  des  montres  & 
des  pendules ,  ou  autres  machines  qu'il  veut  conf* 
truire.  Il  détermine  la  pofition  de  chaque  pièce  , 
leurs  direâions  ,  les  forces  qu'il  faut  employer , 
toutes  les  dimenfions  ;  en  un  mot ,  il  conftruit 
l'édifice.  Et  quant  à  l'exécution ,  il  ^it  choix  des 
ouvriers  qui  font  capables  d'en  exécuter  chaque 
partie. 

Ceft  fous  ce  point  de  vue  que  l*on  doit  confidérer 
Thorlogerie  ,  &.  que  l'on  peut  efpérer  d'avoir  de 
bonnes  machines ,  ainfi  que  nous  le  ferons  voir 
dans  un  moment.  Nous  allons  maintenant  parler 
de  chaque  ouvrier  que  Fon  emploie  pour  la  febri^ 
cation  des  montres  &  des  pendules ,  dont  le  nombre 
eft  très-grand.  Chaque  parrie  eft  exécutée  par  des 
ouvriers  difiérens ,  qui  iopt  toute  leur  vie  la  mêmQ 
chofe. 

Ce  qui  concerne  la  pratique  ou  la  manœuvre  ; 
fe  divife  en  trois  branches ,  lefquelles  comprennent 
tous  les  ouvriers  qui  travaillent  à  l'horiogerie. 

La  première  ,  lès  ouvriers  qui  font  les  groftes 
horloges  des  clochers,  Sec  on  les  z^i^AXq  horlogers^ 
greffiers, 

La  féconde  »  eft  celle  des  ouvriers  qui  font  les 
pendules  ;  on  les  appelle  horlogers^pcnduliers. 

La  ^oiflème»  eft  celle  des  ouvriers  qui  fom  le$ 
montres  ;  oxi  les  appelle  ouvriers  en  pct'u, 

i"*.  Les  ouvriers  qui  fabriquent  les  grofles  hor'* 
loges ,  font  des  efpèces  de  ferruriers-machiniftes.  Us 
font  eux-mêmes  tout  ce  qui  concerne  ces  horloges, 
forgent  les  montans  dans  lefquels  doivent  être  pla- 
cées les  roiies.  Ils  forgent  auftl  leurs  roues ,  oui 
font  de  (st  &.  leurs  pignons  d'acier  ;  ils  font  tes 
dents  des  roues  &  des  pignons  à  la  lime,  après  les 
avofr  divifées  au  nombre  des  parties  convenables  ; 
Ouvrage  trèsrlong  &c  pénible. 

Il  faiu:  être  phu  qu'ouvrier  pour  difpofer  ces 
fortes  d'ouvrages;  car  il  fam  de  Vimelligeiice  pou? 
difhibuer  avantageufement  les  rouages  ,  propor* 
tionner  les  forces  des  roues  aux  ^rts  qu'elles  ont 
à  vaincre ,  fans  cependant  les  rendre  plus  pefàates 
qu'il  n'eft  befein  ,  ce  qui  auememeroit  ks  frotte^ 
mens  mal-à-propos.  Les  conuruâîons  de  ces  ma* 
chines  varient  félon  les  lieux  oii  elles  font  placées^ 
Les  conduites  des  aigniUes  ne  font  pas  hc'ùes  ;  la 
grandeur  totale  de  1^  ni^ine  &  des  roues  »  &c, 
eft  relative  à  la  grandeur  des  aiguilles  ou'elle  doil 
fpouvoitt  àlê  wçhe  md  4oit  ^ç  cfoployée  poui» 
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Eonner  les  heores^  ce  qui  détermine^  force  du 
marteau ,  &  celui-ci  la  torce  des  roues* 

Pour  compofer  avantageufement  ces  fortes  de 
machines ,  il  eft  niceffaire  de  poflièder  la  théorie 
de  rhorloeerie  ;  ces  mêmes  ouvriers  foat  auffi  les 
horlo£es  de  château ,  d'efcalier ,  &c. 

a"".  V  enons  au  détail  des  ouvriers  peur  les  pen- 
dules. 

i^.  Le  premier  ouvrage  que  Ton  fait  faiire  aux 
ouvriers  qui  travaillent  aux  pendules ,  eft  ce  qu*on 
appelle  le  mouvement  en  bUnc ,  lequel  coufiAe  dans 
les  roues ,  les  pignons  &  les  d^entes.  Ces  ouvriers , 
oue  Ton  appelle  faifeurs  de  mouvement  en  blanc ,  ne 
ront  qu*ébaucher  rouvrage,  dont  le  mérite  confifte 
dans  la  dureté  des  roUes  oc  pignons  ;  les  dents  des 
roues  doivent  être  également  grofles^  disantes  entre 
elles,  avoir  les  formes  &  courbures  requifes ,  &c. 

2^«  Le  finiflTeur  eil  celui  qui  termine  les  dents 
des  roues ,  c*eft-à-dire ,  qu'il  fait  les  courbures  des 
dents  y  finit  leurs  pivots ,  fait  les  trous  dans  lefquels 
ils  doivent  tourner  ;  il  fait  les  engrenages ,  Técnap- 
|>ement ,  fait  faire  les  effets  à  la  fonnerie ,  &c.  ou' 
a  la  répétition.  Il  a)ufle  les  aiguilles ,  enfin  les  finit  ;  • 
ajufle  les  pendules  ou  lentilles,  &  fait  marcher  la 
pendule.  , 

Refle  au  mécanifle,  c*efl-à-dire,  à  Thorloger, 
de  revoir  les  effets  de  la  machine ,  fi ,  par  exemple , 
les  engrenages  font  bien  faits  ,  ainfi  que  les  pivots 
des  roues ,  li  réchappement  fait  parcourir  au  pen*- 
dule  lare  convenable,  fi  la  pefanteurde  là  lentille 
&  les  arcs  qu'elle  décrit  font  relatifs  à  la  force 
motrice  »  &c.  les  effets  de  la  fonnerie  ou  répé- 
tidon. 

3^.  La  fendeufe  efl  une  ouvrière  qui  fend  les 
roues  des  pendules  ,  &  ne  fait  que  cela. 

4°.  Le  faifeur  des  refforts ,  fait  les  rcfforts  des 
pendules  ;  il  ne  s'occupe  uniquement  qu'à  cela. 
Ce  que  Ton  peut  exiger  d'un  fàifenr  de  refforts , 
c'efl  qu'il  fàâe  le  reffort  fort  long  &  de  bon  acier , 
que  la  lame  diminue  infenfiblemem  de  force  depuis 
le  bout  extérieur  jufqu'au  centre  ;  qu'il  (bit  trempé 
affez  dur  pour  ne  pasiperdre  fon  élailicîté ,  mais  pas 
«ffez  pour  caffer.  Il  faut  que  l'aâion  du  léffort,  en 
ie  débandant,  foit  la  plus  égale  pofBble,  que  les 
lames  ne  fe  frottent  pas  en  fe  développant. 

5^  Il  y  a  les  faifeurs  de  lentilles  ,  de  poids , 
pour  faire  marcher  les  pendules  :  ces  ouvriers  fom 
auffi  les  aiguilles  d'acier  de  pendule. 

S".  Le  graveur ,  qui  fait  tes  cadrans  de  cuivre 
pour  les  pendules  à  fécondes ,  &c. 

7''.  Le  poliâeur  eft  un  ouvrier  qui  polit  les  pièces 
de  cutwte  du  mouvement  de  la  pendule  ;  le  finiffeur 
termine  &  polit  celles  d'acier. 

9\  Les  émaiUeuis  ou  faifeurs  de  cadrtos  de  pen- 
dules» 

^**.  Les  ouvriers  qui  argentem  les  cadrans  de 
cuivre. 

io\  Les  cifeleurs  fbm  les  bâtes  à  cartels  pour 
les  pendules. 

11°.  Les  èbéntfies  font  les  boites  dç^marquetterie 
Arts  &  Métiers.     Tome  IIL     Partie  /• 
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&  autres  :  les  horlogers  doivent  diriger  les  ébénUks 
&  cifeleurs  pour  le  deffin  des  boites  ;  &  comme 
ils  ne  font  pas  trop  en  étac  de  le  faire  par  eux- 
mêmes  ,  il  efl  4  pro|K>s  qu'ils  confultent  des  arch»- 
teâes  ou  de  bons  deffinateurs, 

I  a"*.  Les  doreurs  y  pour  les  bronzes  des  boites  Sc 
des  cartels ,  &c. 

i)^  Lqs  metteurs  en  couleurs  :  ceux-ci  donttene 
la  <fouleur  aux  bronzes  des  boites  de  penduk ,  auK 
cartels ,  Cadrans ,  &c.  cette  couleur  imite  la  dorunc* 

14^  Les  fosdeul^  pour  les  roues  de  pc^ndnks  , 
&  de  différentes  autres  pièces  qui  Remploient  pour 
les  mouvemens. 

15''.  Les  fondeurs  qui  font  les  timbres ,  les  toui^. 
nent  &  les  poliffent. 

Voilà  en  gros  les  ouvriers  qui  travaillent  aulc 
pendSles  ordmaires.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font  plus 
volontiers  des  pendules  à  carillon. 

Les  pendules  à  équation  ,  ou  autres  mactùnos 
compoiées,  font  exécutées  par  diff&i«os  oiivriets 
en  blanc ,  finiffeurs ,  &c.  &  font  conduites  &  com- 
pofées  par  l'horloger. 

Des  ouvriers  qui  travaillent  aux  montres. 

i^.  Le  faifeur  de  mouvembns  en  blanc  :  il  fait 
de  même  que  ceux  des  pendules ,  des  roues  &  des 
pignons ,  lefquels  eùgent  à  peu  près  les  mêmes 
précautions.  Cks  ouvriers  ne  font  que  les  mouve- 
mens des  montres  fmiples. 

2^.  Le  faifeur  de  rou2^  ;  c'eflune  forte  d'ouvrier 
en  blanc ,  qui  ne  s'occupe  qu'^  faire  les  rouages 
des  montres  ou  répétirions. 

3^.  Les  cadraturiers  font  ceux  qtii  fom  cette 

Îiarrie  de  la  répétition  qui  eft  fous  ie  cadran ,  donc 
e  mécanifme  eft  tel ,  que  lorfque  Ton  pouffe  le 
bouton  ou  pouffoir  de  la  momre ,  cela  ^t  répéter 
l'heure  &  le  ouart  marqué  par  les  aiguilles. 

4**.  Le  nnifieur ,  eft  Touvrier  qui  termine  l'ou- 
vrage du  Êdfeur  de  mouvemens.  u  y  a  deux  fortes 
de  finiffeurs  ;  celui  qui  finit  le  ntauvemeat  des 
montres  fimples  ,  &  cehd  qui  termine  le  rouage 
d'une  montre,  à  répétition.  L  un  ScTaubre  finiffent 
les  pivots  des  roues  ,  les  engrenages.  Quand  les 
montres  font  à  roues  de  rencontre  ,  les  finiffeurs 
font  anffi  l'échappement.  Le  finiffeur  égalife  la  fiifée 
avec  fon  reffort  ;  il  ajufte  le  mouvement  dans  la 
boite  ,  remonte  la  montre  dorée ,  &  la  £iit  mar- 
cher. Refte  à  l'horloger  à  la  revoir ,  à  examiner  les 
engrenages,  les  grofteurs  des  pivots  ,  leur  liberté 
dans  leur  trou^  les  ajtxftemeos  du  fpn^l ,  l'échappe- 
ment, le  poids  du  balancier,  l'égalité  delà  fiifièe!»  &c 
Il  retouchera  lui-même  ks  parties  qui  ne  font  pas 
félon  les  règles  ,  &  donnera  ainfi  l'atme  à  la  ma- 
chine ;  mais  il- faut  premièremem  qu'elle  ait  été 
conftruite  fur  des  bons  principes. 

5°.  Les  Ëiifeurs  d'échappemens  des  montres  à 
cylindre  ;  ceux  -  ci  ne  font  que  les  échappemens, 
c'eft-à-dire ,  la  roue  de  cylindre ,  le  cylindre  même 
fur  lequel  ik  fixent  le  balancier ,  ilsTaiuftem  la  cou- 
liffe  &  le  fpiraL  Comme  aucun  des  échappemcas 
^  ,   Ll 
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connu  ne  corrige  nî  ne  doit  corriger  les  inégalités 
de  la  force  motrice ,  c'eft  à  ces  mècaniftes ,  qui  font 
faire  des  échappemens ,  à  prefcrire-  la  difpofition 
&  les  dimenfions  de  Vécliappement ,  c'eft-à-dire, 
à  fixer  le  nombre  des  vibrations ,  la  grandeur  des 
arcs  qu*il  doit  faire  parcourir ,  le  poids  du  balan- 
der  relatif  à  la  difpofition  de  la  machine  &  à  la 
force  du  reffort,  puifque ,  comme  nous  le  verrons , 
c*eft  fur  ce  rapport  que  roule  toute  la  jufieâe'  des 
montres. 

6°.  Le  faîfeur  des  reflbrts  des  montres  :  il  ne 
fiiit  que  les  petits  reiTorts. 

7**.  La  faifeufe  de  chaînes  de  montres  ;  on  tire  cet 
ingénieux  affembîage  de  Genève  ou  de  Londres. 

8**.  Les  falfeufes  de  fpiraux  ;  on  tire  aufli  les 
ipiraux  de  Genève. 

Un  fpiral  exige  beaucoup  de  foin  pour  être  bon , 
&  fa  bonté  eft  effentielle  dans  une  inontre.  li  faut 
qu'il  foit  du  meilleur  acier  pofTible  ;  qu'il  foit  bien 
trempé,  afin  qu'il  reftitue  toute  la  quantité  de  mou- 
vement qu'il  reçoit ,  ou  la  plus  approchante, 

9°.  L'émailléur,  ou  le  faiieur  de  cadrans. 

lo'*.  Les  faifeurs  d'aiguilles. 

II'*.  Les  graveurs,  qui  font  les  ornemens  des 
ccqs  ,  rofettes ,  &c. 

12".  Les  doreufes,  font  des  femmes  qui  ne  font 

Îue  dorer  les  platines ,  les  coqs  &  les  autres  parties 
es  montres.  Il  faut  qu'elles  ufent  de  beaucoup  de 
précautions  pour  que  le  degré  de  chaleur  qu'elles 
donnent  à  ces  pièces  ne  les  amollirent  pas. 
.  13''.  Les  polifleuCes  font  occupées  à  polir  les  pièces 
de  cuivre  d'une  montre ,  comnfe  les  roues ,  &c.  qui 
ne  fe  dorent  pas. 

14**.  Les  ouvriers  qui  poliflent  les  pièces  d*acier , 
comme  les  marteaux  ,  &c* 

15".  Les  fendeufes  de  roues. 

lé"".  Ceux  qui  taillent  les  fufées  &  lej  roues  d'é- 
ch^pement;Ia  juftefle  d'une  roue  d'échappement 
dépend  fur-tout  de  la  jufiefle  de  la  machine  qui 
fert  à  la  tailler  ;  elle  dépend  aufli  des  foins  de 
celui  qui  la  fend.  U  eft  donc  eflentiel  d'y  apporter 
des  attentions  ,  puifque  cela  contribue  aum  à  la 
)ufteâ*e  de  la  marche  de  la  montre. 

17^.  Les  monteurs  de  boites ,  font  les  boites  d'or 
&L  d'argent  des  montres. 
:     i8^  Les  faifeurs  d'étuîs. 

19^.  Les  graveurs  &  cifeleurs  que  l'on  emploie 
pour  orner  les  boites  de  montres. 

20°.  Les  émailleurs  qui  peignent  les  figiu-es  & 
les  fieurs  dont* on  décore  les  boîtes  :  les  horlogers 

Peuvent  très- bien  ,  fans  préjudiciel  à  la  bonté  de 
ouvi:aee  intérieur ,  orner  les  boites  de  leurs  mon- 
tres \  if  iaxA  pour  cela  qu'ils  fiiTent  choix  d'habiles 
artiftcs,  graveurs  &  émailleurs. 

21''.  L^  ouvriers  qui  font  les  chaînes  d'or  pour 
les  montres ,  foit  pour  homme  ou  poui  femme  ;  les 
bijoutiers  &  les  horlogers  en  font. 

Je  ne  parle  pas  ici  d'un  très-grand  nombre  d'ou- 
vriers qui  ne  font  uniquement  que  les  outils  & 
inârumens  dont  fe  fervent  les  horlogers  s  cela  feroit 
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long  à  décrire ,  &  n'eft  d'ailleurs  qu'acceffoire  à  fa 
main-d'œuvre. 

On  voit  par  cette  divifion  de  l'exécution  des 
pièces  d'horlogerie ,  qu'un  habile  artifte  horloger 
ne  doit  être  uniquement  occupé. 

1**.  Qu'à  étudier  les  principes  de  fon  art ,  à  faire 
des  expériences ,  à  conduire  les  ouvriers  qu'il  em- 
ploie ,  &  à  revoir  leurs  ouvrages  à  mefure  qu'ils 
fe  font. 

2**.  On  voit  que  chaque  partie  d'une  pendule  ou 
d'une  montre  doit  ètr^  parfaite  ,  puiiqu'elle  eft 
exécutée  par  des  ouvriers  qui  ne  font  toute  leur 
vie  que  ta  même  chofe^  ainfi  ce  qu'on  doit  exiger 
d'îjn  habile  homme ,  c'eft  de  conftruire  fes  montres 
&  pendules  fur  de  bons  principes ,  de  les  appuyer 
de  l'expérience,  d'employer  de  bons  ouvriers ,  & 
de  revoir  chaque  partie  à  mefure  qu'on  l'exécute  ; 
de  corriger  les  défauts ,  lorfque  cela  l'exige  :  enfin  , 
lorfque  le  tout  eft  exécuté ,  il  doit  raffembler  les 
parties ,  &  établir  entre  elles  l'harmonie ,  qui  fera 
i'ame  de  la  machine. 

Il  faut  donc  qu'un  tel  artifte  foit  en  eut  d'exé- 
cuter lui-même  au  befoin  toutes  les  parties -qui 
concernent  les  montres  &  les  pendules  ;  car  il  n'en 
peut  diriger  &  conduire  les  ouvriers  que  dans  ce 
cas ,  &  encore  moins  peut-il  corriger  leurs  ouvrages 
s'il  ne  fait  Das  exécuter. 

Il  eft  aife  de  voir  qu'une  machine  d'abord  bien 
conftniite  par  l'artifte ,  &  enfuite  exécutée  par  diffé- 
rens  ouvriers ,  eft  préférable  à  celle  qui  ne  feroit 
faite  que  par  un  feul ,  puifqu'il  n'eft  pas  poflible  de 
s'inftruire  des  principes,  de  faire  des  expériences , 
&  d'exécuter  en  même  temps  avec  la  perfeôion 
dont  eft  capable  l'ouvrier  qui  borne  toutes  fes 
facultés  à  exécuter. 

A  juger  du  point  de  perfeflion  de  l'horlogerie 
par  celui  de  la  main-d'œuvre ,  on  imagineroit  que 
cet  art  eft  parvenu  à  fon  plus  erand  degré  de  per- 
feAion  ;  car  on  exécute  aujourd  hui  les  pièces  d'hor- 
logerie avec  des  foins  &  une  délicateflc  furpre* 
nante  ;  ce  qui  prouve  fans  doute  l'adreffe  de  nos 
ouvriers  &  la  beauté  de  la  main  -  d'œuvre ,  mais 
nullement  la  perfection  de  la  fcience ,  puifque  les 

{>rincipes  n'en  font  pas  encore  déterminés  ,  &  que 
a  main  -  d'œuvre  ne  donne  pas  la  }ufteftè  de  la 
marche  des  montres  &  pendules ,  qui  eft  le  propre 
de  l'horlogerie. 

Il  feroit  donc  à  fouhaiter  que  l'on  s'attachât  da- 
vantage aux  principes  ,  &  qu'on  ne  fît  pas  con- 
fifter  le  mérite  d'une  montre  dans  l'exécution ,  qui 
n'eft  que  l'effet  de  la  main ,  mais  bien  dans  l'in- 
telligence de  la  compofition ,  ce  qui  eft  le  finit  du 
génie.  *  • 

L'horlogerie  ne  fe  borne  pas  uniquement  aux 
machines  qui  mefurent  le  temps;  cet  art  étant  la 
fcience  du  mouvement,  on  voif  que  tout  ce  oui 
concerne  une  machine  quelconque  peut  être  de  loo 
reflbrt.  Ainfi  de  la  perfeàiori  de  cet  art ,  dépend  celle 
des  différentes  machines  &  infirumens ,  comme ., 
par  exemple ,  les  infirumens  propres  à  l'aftronopiie 
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&  Il  k  navigation  ,  les  indrnmens  de  mathéma- 
tiques, les  machioes  propres  à  faire  des  expériences 
de  phyficpie ,  &c. 

Le  célèbre  Graham  .horloger  de  Londres ,  mem- 
bre de  la  fociété  royale  de  cette  ville ,  n'a  pas  peu 
contribué  à  la  perfeâîon  des  inArumens  d'aftrono- 
snie  ;  &  les  connoilTantes  qu'il  poflédoit  dans  les 
diffh^'ns  genres  dont  nous  avons  parlé ,  prouvent 
bien  que  la  fcience  de  Thorloeerie  les  exige  toutes. 
Il  eft  vrai  qu'il  faut  pour  cela  des  eénies  fupérieurs  ; 
jnais  pour  les  faire  naître ,  il  ne  uut  qu'exciter  l'é- 
mnlation  &  mettre  en  honneur  les  ardftes. 

Nous  diftinguerons  trois  fortes  de  petfonnes  qur 
travaillem  ou  le  mêlent  de  travailler  à  Thorlogerie; 
les  premiers ,  dom  le  nombre  eft  le  plus  conudéra- 
ble ,  font  ceux  qui  ont  pris  cet  état  fans  goût,  uns 
difpofition  ni  talent ,  &qui  le  profeflent  Uns  appli- 
cation &  fans  chercher  a  fortir  de  leur  ignorance; 
ils  travaillent  Amplement  pour  gagner  de  l'argent  » 
le  hazard  ayant  décidé  du  choix  de  leur  état. 

L«s  féconds  font  ceux  qui  par  une  envie  de  s'é- 
leva ,  fort  louable ,  cherchent  à  acquérir  quelques 
<onnoiflances  des  principes  de  l'art,  mais  aux  efforts 
flefquels  la  nature  inerate  ferefufe. 

Enfin  le  petit  nombre  renferme  ces  ardftes  intel- 
ligens  qui ,  nés  avec  des  diioofitions  particulières , 
ont  l'amour  du  travail  &  de  l'art ,  s'appliquent  à 
découvrir  de  nouveaux  principes,  &  à  approfondir 
ceux  qui  ont  déjà  été  troutés. 

Pour  être  un  artifle  de  ce  genre ,  il  ne  fuffit  pas 
d'avoir  un  peu  de  théorie  &  quelles  principes  gé- 
néraux des  mécaniques ,  &  d'y  joindre  l'habitude 
de  travailler  ;  il  faut  de  plus  une  difpofition  particu- 
lière donnée  par  la  nature  :  cette  difpofition  feule 
tient  lieu  de  tout  :  lorfqu'on  eft  né  avec  elle ,  on  ne 
tarde  pas  à  acquérir  les  autres  parties  :  fi  on  veut 
£dre  ufage  de  ce  don  précieux,  on  acquiert  bîfhtôt 
la  pratique;  &  un  tel  artifte  n'exécute  rien  dont  il 
ne  fente  les  effets,  ou  qu'il  ne  cherche  à  les  analy- 
icr  :  enfin  rien  n'échappe  à  (es  obfervations.  Et  quel 
chemin  ne  fera-t-il  pas  dans  fon  art,  s'il  joint  aux 
diipofinons  l'étude  de  ce  que  Ton  a  découvert  juf- 
qu  à  lui  ? 

Il  eft  fans  doute  rare  de  trouver  des  génies  heu- 
reux, qui  réunifient  toutes  ces  parties  néceffaires; 
-mais  on  en  trouve  qui  ont  toutes  les  difpofitions  na- 
turelles ,  il  ne  leur  manoue  aue  d'en  faire  l'applica* 
tion  ;  ce  qu'ils  feroient  fans  doute,  s'ils  avoient  plus 
de  modfs  pour  les  porter  ^  fe  livrer  tout  entiers  à  la 
perfeâion  de  leur  art  :  il  ne  faudroit ,  pour  rendre 
un  fervice  effentiel  à  l'horlogerie  &  à1a  fociété,  que 
piquer  leur  amour-propre,  tiadre  une  difHnâion  de 
ceux  qui  fom  horlogers ,  ou  qui  ne  font  que  des  ou- 
vriers ou  des  charlatans  :  eimn  confier  l'adminiflra- 
rion  du  corps  de  l'horlogerie  aux  plus  intellieens  ,€n 
.faciliter  l'entrée  à  ceux  qui  ont  du  talent ,  oc  la  fier- 
mer  à  januds  à  ces  miftrables  ouvriers  qui  ne  peu- 
vent que  retarder  les  progrés  de  l'art  qu'ik  tendent 
même  à  détruire. 

S'il  eft  néceflaire  de  partir  d'après  des  principes 
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de  mécanique  pour  compofer  des  pièces  d'horloge- 
rie ,  il  eft  à  propos  de  les  vérifier  par  des  expérien- 
ces ;  car,  quoique  ces  principes  foient  invariables , 
comme  ils  font  compliqués  oc  appliqués  à  de  trè^« 
petites  machines ,  il  en  réfulte  des  effets  différens 
&  affez  difficiles  à  analyfer.  Nous  obferverons  que, 
par  rapport  aux  expériences ,  il  y  a  deux  manières 
de  les'faire.  Les  premières  font  faites  par  des  gens 
fans  intelligence,  qui  ne  font  deseffais  que  pour 
s'éviter  la  peine  de  rechercher  par  une  étude,  une 
analyfe  pénible  qiie  fouvent  ils  ne  foupçonnent 
pas ,  l'effet  oui  réniltera  d'un  mécanifme  compofi 
fans  règle ,  fans  principes  &  fans  vue  ;  ce  font  des 
aveugles  qui  fe  condiufent  par  le  tâtonnement ,  à 
l'aide  d'un  bâton. 

La  féconde  claffe  des  perfônnes  qui  font  des  ex« 
périences ,  eft  compofée  des  ardftes  inflruits  des 
principes  des  machines ,  des  lois  du  mouvement , 
des  diverfes  aâions  des  corps  les  uns  fur  les  autres , 
&  qui  doués  d'un  génie  qui  fait  décompofer  les  ef- 
fets les  plus  délicats  d'une  machine ,  voient  par  l'ef- 
prit  tout  ce  qui  doit  réfulter.de  telle  00  telle  combi- 
naifon ,  peuvent  la  calculer  d'avance ,  la  confhniire 
de  la  manière  la  plus  avantageufe ,  enforte  que  s'ils 
font  des  expériences ,  c'eft  moins  pour  apprendre 
ce  qui  doit  arriver ,  que  pour  confirmer  les  prin- 
cipes Qu'ils  ont  établis ,  &  les  effets  qu'ils  avoient 
analyfes.  J'avoue  qu'une  telle  manière  de  voir  eft 
très-pénible,  &  qu'il  faut  être  doué  d'un  génie  par- 
ticulier  ;  auffi  appartient-il  à  fort  peu  de  perfônnes 
de  faire  des  expériences  utiles ,  &  qui  aient  un  but 
marqué. 

yhorlogerie  livrée  à  elle-même,  fans  encourage- 
ment ,  fans  diflinâion ,  fans  récompenfe ,  s'eft  éle- 
vée par  fa  propre  force  au  point  où  nous  la  voyons 
aujourd'hui  ;  cela  ne  peut  être  attribué  qu'à  llieu- 
reufe  difpofirion  de  quelques  artiftes ,  qui  aimant 
affez  leur  art  pour  en  rechercher  la  peifeftion  ,  ont 
excité  entr*eux  une  émulation  qui  a  produit  des  ef- 
fets auffi  profitables  que  fi  on  les  eût  encouragés  pai* 
des  récompenfes.  ^ 

Le  eerme  de  cet  efprit  d'émulation  eft  dû  aux  ar- 
tiftes Anglois  que  l'on  fit  venir  en  France  du  temps 
de  la  régence ,  entr'autres  à  Sully ,  le  plus  habile 
de  ceux  qui  s'établirent  ici ,  principalement  connu 
par  un  excellent  traité  d'horlogerie ,  intitulé ,  Lm 
règU  artificielle  du  temps. 

Julien  le  Roy ,  élève  de  le  Son ,  habile  horloger', 
étoit  fort  lié  avec  Sully  :  il  profita  de  fes  lumières  ç 
cela,  joint  à  fon  mériteperfonnel ,  lui  valut  la  répu- 
tation dont  il  a  joui.  Celui-ci  eut  des  émules ,  en-* 
tr'autres  Enderlin ,  qui  étoit  doué  d'un  grand  génie 
pour  les  mécaniaues ,  ce  que  Ton  peut  voir  par  ce 
qui  nous  refte  de  lui  dans  le  traité  d'horlogerie  de 
M.  Thiout.  On  ne  doit  pas  oublier  feu  Jean-Baptifle 
€>utertre  ,  fort  habik  norloger  ;  Gaudron ,  Pierre 
le  Roy,  &c  ;  Thiout  l'aîné ,  dont  le  traité  d^ horlogerie 
fait  l'éloge. 

(  Nous  ne  devons  pas  oublier  M.  de  Romilly  ^ 
connu  par  des  ouvrages  du  plus  grand  mérite,  à  qui 
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on  doit  phafieurs  bons  articles  du  traité  d*horlog^rie 
dans  l'Encyclopédie  ;  M.  Ferdinand  Berthoud ,  fa- 
yant  &  ingénieux  horloger,  dont  les  écrits  &  les 
io^entions  dans  fon  art  U>m  également  recoœman- 
dables ,  &  qui  a  aufli  fourni  d'excéllens  articles 
dans  cet  ouvrage  ;  M.  le  Faute ,  dont  on  a  un  beau 
traité  d'horlogerie ,  &  grand  nombre  de  fupcrbes  & 
d'excéllens  ouvrages  ;  M.  Galonde  .  M,  de  l'Epi- 
ne ,  &  tant  d'autres  célèbres  artiftes  qui  font  hon- 
neur à  la  France  par  leurs  découvertes  &  par  leurs 
productions  )• 

Nous  devons  à  ces  premiers  artiftes  grand  nombre 
de  recherches,  &  fur-tout  la  perfeftion  de  la'main* 
d  œuvre  ;  car ,  par  rapport  à  la  théorie  &  aux  prin- 
cipes de  l'art  de  la  mefure  du  temps  ;  ils  n'en  ont 
wcunement  traité.  U  n'efl  pas  étonnant  que  l'on 
ait  encore  écrit  de  nos  jours  beaucoup  d'abfurdités  ; 
le  feul  ouvrage  où  il  y  ait  des  principes  eft  le  Mé- 
moire de  M.  Rivaz ,  en  réponie  à  un  affez  mauvais 
écrit  anonyme  contre  fes  découvertes  :  nous  devons 
à  ce  mémoire  &  à  ces  difputes  l'efprit  d'émulation 
qui  a  animé  nos  arriftes  modernes  ;  il  feroit  à  fou- 
haiter  que  M.  Rivaz  eût  fuivi  lui-même  Thorloge- 
rie ,  fes  connoiflances  en  mécanique  auroient  beau- 
coup fervi  à  perfeûionner  cet  art. 
^  Il  faut  convenir  qpe  ces  artiftes  qui  ont  enrichi 
l'horlogerie ,  méritent  tous  nos  éloges ,  puifque  leurs 
travaux  pénibles  n'ont  eu  pour  objet  que  la  perfec- 
tion de  fart,  avant  facrifié-pour  cela  leur  fortune: 
car  il  eft  bon  d'obferver  qu\l  n'en  eft  pas  de  l'hor- 
logerie comme  des  autres  arts ,  tels  que  la  peinture, 
l'architefture  ou  la  fculpture  :  dans  ceux-ci  l'artifte 
qui  excelle  eft  non-feulement  encouragé  &  récôm- 
penfé  ;  mais ,  comme  beaucoup  de  perfonnes  font 
en  état  de  juger  de  fes  produôions ,  la  réputation 
&  la  fortune  fuivent  ordinairement  le  mérite.  Un 
excellent  artifte  horloger  peut  au  contraire  pafler 
fa  vie  dans  Tobfcurité ,  tandis  que  des  plagiaires , 
des  charlatans  &  autres  marchands  ouvriers  joui- 
ront de  la  fortune  &  des  encouragemens  dus  au 
mérite  :  car  le  nom  qu'on  fe  fait  dans  le  monde , 

Îorte  moin^  fur  le  mérite  réel  de  l'ouvrage  que  fur 
i  manière  dont  il  eft  annoncé. 
C'eft  à  l'efprit  d'émulation  dont  nous  venons  de 
parler ,  que  la  fociété  des  arts ,  formée  fous  la  pro- 
tcâion  de  M.  le  comte  de  Qeianont ,  dut  fon  ori- 
gine. On  ne  peut  que  regretter  qu'un  établiffement 
q«i  afiroit  pu  être -fort  utile  au  pnbHc ,  ait  été  de  fi 
courte  durée  ;  on  a  cependant  vu  fortir  de  cette  fo- 
-ciété  de  très-bons  ftijets  qui  ont  illuftré  Pacadémie 
^e$  fcience»,  &  difiérens  mémoires  fort  bien  Êiits 
Jur  l'horlogerie.  De  concert  avec  pluficurs  habiles 
hoflfgcrs  ,  nous  avions  formé  le  projet  de  rétablir 
cette  efoèce  d'académie ,  &  propofé  à  feu  M"  Ju- 
lien le  Rov,  Thiout  l'aîné,  Romilly ,  &  quelques 
autres  horlogers  célèbres.  Tows  auroient  fort  defiit 
^i  réufeit;  maïs  un  d'^ux  me  dit  formellement 
qu  il  ne  vouloit  pas  en  être  fi  un  tel  en  étoit;  cette 
petiÈcfle  me  fit  concevoir  la  caufe  de  la  chute  de  la 
feciété  des  arts,  &  défcipérer  d^  U  rétablir  ,  à 
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moins  que  le  minifiére  ne  favorisât  cet  établifte- 
ment  par  des  récompeofes  qui  ferviroient  à  difliper 
ces  baftes  jaloufies. 

On  me  permettra  de  palier  ici  de  quelques-uns 
des  avantages  d'une  fociété  ou  académie  d'horlo- 
gerie. 

Quoique  l'horlogerie  foinnaintenant  portée  àua 
très-grand  point  de  perfeâion ,  fa  pofition  éft  ce« 
pendaht  critique  ;  car  fi  d'un  côté  elle  eft  parvenue 
à  un  degré  de  perfeâion  fort  au-deflus  de  l'horio- 

Série  angloife,par  le  feul  amour  de  quelques  artiftes, 
e  l'autre  elle  eft  prête  à  retomber  dans  l'oubli. 

Le  peu  d'ordre  que  l'on  peut  obferver  pour  ceux 
que  l'on  reçoit  ;  &  plus  que  tout  cela  y  le  commerce 
qu'en  font  les  marchands ,  des  ouvriers  fans  droit 
ni  talens ,  des  domeftiques  &  autres  gens  intrigans^ 
qui  trompent  le  pubUc  avec  de  fiiux  noms ,  ce  qui 
avilit  cet  art  :  toutes  ces  cbofes  ôtent  infenfible* 
ment  la  confiance  que  Ton  avoit  aux  artiftes  célè** 
bres ,  lefouels  enfin  découragés  &  entraînés  par  lé 
torrent,  feront  oblisés  de  faire  comme  les  autres  » 
de  cefter  d'être  artifies  pour  devenir  ourchands. 

L'horiOj^erie ,  dans  fon  origine  en  France,  paroif* 
foit  un  objet  trop  foible  pour  mériter  l'attention  du 
gouvernement  ;  on  ne  prévoyoit  pas  encore  quo 
cela  pût  former  dans  la  fuite  une  branche  de  com« 
merce  auffi  confidérable  qu'elle  l'eft  devenue  de  not 
jours  ;  de  forte  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle  ait 
été  abandonnée  à  elle-même  :  mais  aujourd'hui  elle 
eft  abfolument  différente;  elle  a  acquis  un  très-grand 
degré  de  perfeâion  :  nous  poffédons  au  plus  haut 
degré  l'art  d'orner  avec  goût  nos  boîtes  de  pendules 
&  de  montres ,  dont  la  décoration  eft  fort  au-defTus 
dételles  des  étrangers  qui  veulent  nous  imiter  ;  il 
nehm  donc  plus  envifager  l'horlogerie  comme  un 
art  feulement  utile  pour  nous-mêmes  ;  il  faut  de 
plufle  confidérer  relativement  au  commerce  qu*on 
en  peut  faire  avec  l'étranger. 

C'eft  de  Tétabliffement  d'une  telle  fociété  que 
l'art  de  l'horlogerie  acquerra  le  plus  de  confiance  de 
l'étranger. 

Car  1°.  une  telle  académie  ferviroit  à  porter 
l'horlogerie  au  plus  haut  point  de  perfeffîon ,  par 
L'émulation  qu'elle  exciteroit  parmi  les  arriftes ,  ce 
qui  eft  certain ,  puifque  les  arfs  ne  fe  perfeâionnenc 
que  par  le  concours  de  plufieurs  perfonnes  qui  trair 
tent  le  même  objet. 

2"".  Les  regiftres  de  cette  fociété  ferviroient  comme 
d'archives  ,  où  les  artifles  troient  dépofer  ce  qu'ils 
auroient  imaginé  ;  les  membres  de  ce  corps  plus 
éclairés  &  plus  intéreft^è$  à  ce  qu'il  ne  fe  commit 
aucune  injuftice ,  empêcheroient  les  vols  qui  fe  font 
tous  les  jours  impunément  :  fiir  les  mémoires  que 
l'on  raftembleroit ,  on  parviendroit  à  la  longue  à 
publier  un  traité  ^'horlogerie  très-difftrent  iie  ceux 
que  nous  avons  ;  c'eft  faute  de  pareilles  archives 
que  l'on  voit  renaître  avec  fuccès  tant  de  conftruc- 
tior«  profcrites ,  &  c'eft  ce  qui  continuera  d'arriver 
toutes  les  fois  que  l'on  approuvera  indifféremment 
umt^  fortes  de  machines  »  nouvelles  ou  non. 


Digitized  by 


Google 


H  O  R 

Or  le  public  imagine  que  Fart  fe  perfeftionne , 
tandis  qu*il  ne  fait  que  revenir  Air  fes  pas  en  tou]> 
nant  comme  fur  un  cercle.  On  prend  pour,  neuf 
tout  ce  que  Ton  n*a  pas  encore  vu. 
.  3^  Uemulation  que  donneroit  cette  fociété  ^  fer- 
lâroit  à  former  des  artiAes  qui  partant  du  point  oii 
leurs  prédécefleurs  auroient  laiflè  Tart ,  le  porte- 
roient  encore  plus  loin  ;  car  pour  être  membre  du 
corps ,  il  faudroit  étudier  ,  travailler ,  faire  des  ex-* 
pénences»  ou  fe  réfoudre  à  être  confondu  avec  le 
nombre  trés-confidérable  des  mauvais  ouvriers. 

4°.  U  en  réfulteroit  un  avantage  pour  chaque 
inembre  ;  car  alors  le  public  étant  inftruit  de  ceux 
à  qui  il  doit  donner  Ùl  confiance ,  cefferoit  d^aller 
acheter  les  ouvrages  d'horlogerie  chez  ce  marchand 
qui  le  trompe ,  aiTuré  de  ne  trouver  chez  TartiÂe 
•que  d'excellentes  machines  ;  enfin  de  ces  différens 
avantages  ,  il  en  réfulteroit  que  la  perfeâion  oii  no- 
tre horlogerie  eft  portée ,  étan^  par-là  connue  de 
l'étranger ,  ceux-ci  la  préfércroient  en  total  à  celle 
de  nos  voifins.  f  Article  de  M.  F,  Berthoud.  ) 

Entrons  aâueilement  dans  les  détails  de  l'art  de 
IMiorloeerie ,  en  parcourant  les  machines  qu'il  pro- 
duit ,  &  les  moyens  qu'il  emploie  :  c'eft  ce  qui 
formera  comme  une  première  partie  de  ce  traité  ;  la 
féconde  partie  renfermera  l'explication  des  planches 
d'horlogerie ,  &  en  quelque  lorte  un  tr^té  pratique 


de  l'art. 


Ps  LA  Clepsydre. 


Clepfydre  y  efpèce  d'horloge  eau  ,  ou  vafe 
de  verre  qui  fen  à  mefurer  le  temps  par  la  chute 
d'une  certaine  quantité  d'eau. 

Il  y  a  auifi  des  clepfydres  ^e  mercure. 

Les  Egyptiens  fe  fervoient  des  clepfydres  pour 
inefurer  le  cours  du  foleil.  - 

Ticho-Brahé  en  a  feit  ufage  de  nos  jours  pour 
mefurerie  mouvement  des  étoiles ,  &  Dudley  dans 
toutes  les  obfervations  qu'il  a  faites  à  la  mer. 

Les  clepfydres  ont  été,  dit -on  ,  inventées  en 
Egypte  fous  le  règne  des  Ptolémées  \  elles  étoient 
fort  utiles  en  hiver ,  les  cadrans  folaires  étant  plus 
dWage  en  été.  ^ 

Ces  machines  ont  deux  grands  défauts  ;  l'un,  que 
l'eau  coule  avec  plus  bu  moins  de  facilité ,  félon 
que  l'air  eft  plus  ou  moins  denfe  ;  l'autre ,  que  l'eau 
s'écoule  plus  promptement  au  commencement  qu'à 
h  fin. 

M.  Amontons  a  propofé  une  clepfydre  qui  n'eft 
fujette,  félon  lui,  à  aucun  de  ces  deux  inconvé- 
niens,  &  qui  a  t'avanuge  defervir  d'horloge  comme 
les  clepfydres  ordinaires ,  de  fervir  en  mer  à  la  dé- 
cou  vene  des  longitudes,  &  de -mefurer  le  mouve- 
vement  des  aAres  :  mais  cette  clepfydre  n'a  point 
été  adoptée. 

Conftru^n  ^unt  clepfydre. 

U  fiiut  divifer  un  vaiflTeau  cylindrique  en  parties 
qui  puifient  fe  vider  dans  les  divifions  de  temps 
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marquées  ;  les  temps  dans  lefquels  le  vaiSeau  total 
&  chaque  partie  doivent  fe  vider  étant  donnés. 
.Suppofons,  par  exemple,  un  vaifleau  cylindrique 
tel ,  que  l'eau  totale  qu'il  contient  doive  fe  vider 
en  douze  heures,  &  qu'il  faille  divifer  en  parties , 
dont  chacune  mette  une  heure  à  fe  vider. 

1°.  dites  :  Comme  la  partie  du  temps  i  eft  au 
temps  total  12 ,  ainfi  le  même  temps  12  eft  à  unç 
4^  proportionnelle  144. 

%"*.  Divifez  la  hauteur  du  vaifleau  en  1-44  par« 
tles  égales  >  &  la  partie  fupérieure  tombera  dans  la 
dernière  heure ,  les  trois  fiiivantes  dans  l'avant* 
dernière ,  les  cinq  voifmes  daps  la  dixième ,  &c, 
enfin  les  vingt-trois  d'enbas  dans  la  première  heure. 
Car  puifque  les  temps  croiflent  fuiyant  la  fërie  des 
nombres  naturels  i ,  2 ,  } ,  4 ,  5 ,  &c.  &  que  les  hau* 
tei?rs  font  en  raifon  de%  quarrés  des  nombres  im- 
pairs 1 ,  3  ,  5  , 7 ,  9  >  &c.  pris  dans  un  ordre  rétro^ 
grade  depuis  la  douzième  heure,  l'es  hauteurs  comp* 
tées  depuis  la  douzième  Heure  feront  comme  les 
quarrés  des  temps  1,4,9,16,25,  &c.  d'où  il 
s'enfuit  que  le  quarré  144  du  nombre  de  divifions 
du- temps ,  doit  être  égal  au  nombre  de  parues  de  \^, 
hauteur  du  vaifleau  qui  doit  fe  vider.  Or  la  liqueur 
defcend  d'un  mouvement  retardé ,  &  l'expérience 
prouve  qu'un  fluide  qui  s'échappe  d'un  vafe  cylin- 
drique ,  a  une  vitefle  qui  eft  à-peu-près  comme  la 
racine  quarrée  de  la  hauteur  ^u  nuide  ;  de  forte  que 
les  efpaces  qu'il  parcourt  en  temps  égaux ,  décroif* 
fent  comme  les  nombres  impairs. 

M.  Varignon  a  généralift  ce  problême  fulvant  (a 
coutume  ,  &  a  donné  la  méthode  de  divifer  eu 
graduer  une  clepfydre  de  figure  quelconque»  en^ 
forte  que  les  parties  du  fluide  contenu  entre  les 
divifions ,  s'écoulent  dans  des  temps  donnés. 

L'aca  iémie  des  fciences  de  Paris  propofa  les  loi^ 
du  mouvement  des  clepfyJres  pour  le  fujet  du  pri^ 
de  l'année  1725.  Il  fut  remporté  par  M.  Paniel  Berî- 
noulli ,  &  fa  pièce  eft  imprimée  dans  le  recueil  des 
prîx  de  Tacadé mie.  Quoiqu'elle  foit  fort  ingénieufe, 
l'académie  averti^  dans  une  efpèce  de  programmç 
qui  eu  à  la  tète ,  qu'il  lui  ^  p^ru  oue  la  queftioiçi 
proçôfée  n'avoit  pas  CAÇore  été  fumfammem  ap- 
profondie. 

Une  des  grandes  difficultés  qu*on  rencontre  dans 
la  théorie  des  clepfydres  ,  c'eft  de  déterminer  avec 
e^aâit^de  la  vitefle  du  fluide  qui  fort  par  le  troiji 
4e  la  clepfydre. 

Lorfque  le  fluide  eft  en  mouvement  &  qu'il  eft 
encore  à  une  certaine  hauteur ,  cette  vitefle  eft  à- 
peu-près  égale  à  celle  que  ce  même  fluide  aurok 
acquife  en  tombant,  par  fa  pefanteur,  d'une  hauteur 
égale  à  celle  dû  fluide.  Mais  lorfque  le  fluide  com- 
mence à  fe  mouvoir ,  ou  lorfqu'il  eft  fort  peu  élevé 
au-deflus  du  trou ,  cette  loi  n'a  plus  liçu ,  &  de? 
vient  extrêmement  fautive. 

D'ailleurs  il  ne  fuffit  pas ,  comme  on  le  pour- 
roît  penfer  d'abord  ,  de  connokre  à  chaque  inftant 
la  vitefle  du  fluide  ,  &  du  frottement  contre  les 
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parois  du  vafe  >  les  particules  du  flaîde  ne  fortant 
point  du  vafe  fuivant  des  direâions  parallèles. 

Newton  a  obfervé  que  ces  particules  ont  des 
direâions  convergentes  ,  &  que  la  veine  de  fluide 
qui  fort  va  en  diminuant  de  groiTeur  jufqu'à  une 
certaine  dîAance  de  l'ouverture ,  diftance  qui  efl 
d*aûtant  plus  grande  que  l'ouverture  elle-même  eft 
plus  grande. 

De-là  il  fuît  que ,  pour  trouver  la  quantité  de 
fluide  qui  fort  à  chaque  InAant ,  il  ne  faut  pas  pren- 
dre le  produit  de  la  grandeur  de  Touverture  par 
la  viteUe  du  fluide ,  mais  le  produit  de  la  vitefTe 
du  fluide  dans  Tendroit  où  fa  veine  eft  le  plus  con- 
traôèe  par  la  largeur  de  la  veine  en  cet  endroit. 
,  Voici  la  defcription  d'une  petite  cUpfydre  afTez 
£mple ,  &  qu'il  eft  très-aifé  de  fe  procurer. 

Ayez  un  bocal  de  verre ,  ou  feulement  un  vafe^ 
cylindrique  def«uence,  d'environ  un  pied  de  haut 
ifur  quatre  pouces  de  diamètre  ;  percez  ce  vafe  par 
le  bas ,  &  maftiquez-y  un  petit  tuyau  de  verre  de 
4  à  5  lignes  de  diamètre  ,  &  dont  le  boutait  été  di- 
minué de  grofleur  à  la  lampe  d'un  émailleur,  de 
manière  qu'il  nelai/Te  échapper  l'eau  contenue  dans 
le  vafe  que  goutte  à  goutte  &  très-lentement. 

Ce  vafe  ainfi  préparé  fera  couvert  d'un  cercle 
de  bois  ,  au  centre  auquel  on  ménagera  une  ouver- 
ture circulaire  de  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre. 

Procurez  -  vous  enluite  un  tube  de  verre  d'un 
pied  de  hauteur  &  de  trois  lignes  de  diamètre , 
ayant  à  une  de  fes  extrémités  un  petit  globe  de 
même  matière ,  au-defTous  duquel  vous  mettrez  un 
petit  poids  qui  le  mette  en  équilibre  fur  l'eau ,  ou 
pien  inférez-y  par  Touverture  fupérieure  du  tube 
un  peu  de  vit  argent.  On  colle  un  papier  le  long  de 
ce  tube,  afin  de  le  graduer. 

Cet  appareil  étant  fait ,  on  remplit  le  vafe  d'eau , 
on  y  met  le  tube  ,  &  on  place  le  cercle  de  bois; 
l'eau  doit  s'écouler  infenfiblement  du  vafe  par  le 
petit  tuyau  dans  un  autre  vafe ,  au-deflus  duquel 
il  eft  pofé. 

On  tient  une  montre  bîén  réglée  fur  l'heure  de 
midi  :  on  marque  un  trait  fur  lepapier  du  tube ,  à 
l'endroit  oii  il  touche  le  bord  mpérieur  du  cou- 
vercle ;  à  chaque  heure  on  fait  une  pareille  mar- 
que ,  jûfqu'à  ce  qu'on  ait  Indiqué  ^r  ce  papier 
douze  ou  vingt -quatre  heures  ,  félon  la  grofieur 
qu'on  aura  donnée  au  vafe ,  ou  eu  égard*  à  la  pe- 
titefle  de  l'ouverture  par  laquelle  l'eau  s'échappe; 
ce  qui  forme  une  horloge  à  eau  afTez  exaâe ,  &  qui 
fera  d'un  ufage  continuel ,  en  ayant  foin  tous  les 
jours  de  la  remplir  d'eau  jufqu'à  la  hauteur  nécef- 
iaire ,  pour  que  le  tube  ainfi  divifé  indique  l'heure 
à  laquelle  on  la  montera  en  cette  forte ,  ce  que  cette 
même  horloge  enfeignera. 

On  ne  doit  pas  >  ayant  réglé  la  diflance  d'une 
heure  fur  Je  tube ,  fe  fervir  de  cette  même  mefure 
pour  tracer  les  autres  ,  attendu  aue  l'eau  ne  s'é- 
coule pas  avec  la  même  quantité  dans  le  même  in- 
tervalle de  temps  ,  &  que  d'ailleurs  le  vafe  peut 
bien  n'être  pas  parfaitement  cylindrique  ;  on  peut 
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feulement  divifer  chaque  heure  en  quatre  parties 
égales  pour  en  Ivoir  les  demies  &  les  quarts  y  (ans 
qu'il  fe  trouve  de  différence  fort  fenfible. 

Cette  pièce  peut  aui&  fe  conftruire  en  fer-blanc  ,* 
mais  il  faut  que  le  tuyau  par  oii  l'eau  s'échappe , 
foit  de  verre  ,  afin  que  l'ouverture  ne  foit  pas  fu- 
jette  à  s'agrandir  ;  nuis  de  quelque  matière  qu'elle 
foit  conflniite  »  il  faut  avoir  attention  de  n'employer 
que  dé  l'eau  bien  nette  &  bien  filtrée  »  afin  qu'elle 
ne  dépofe  pas  de  limon ,  qui  venant  à  embarraffer 
&  obffauer  le  petit  trou  par  où  l'eau  s'écoule ,  la 
feroit  arrêter ,  ou  tout  au  moins  couler  irrégulière- 
ment, il  feroit  par  conféquent  defcendre  de  même 
le  tvbe  de  verre  gradué.  {^DIS,  de  l'Induftric.) 

Horloge  y  Poudrier  ,  Ampoulette  ,  Sablier ,  font 
encore  des  noms  que  l'on  donne  fur  mer  à  ces 
petits  vaifTeaux  compofés  de  deux  efpèces  de  bou-' 
teilles  de  verre  jointes  enfemble ,  dont  l'une  eft 
remplie  de  fable ,  ou  plutôt  d'une  poudre  fort  dé- 
liée, qui  emploie  une  demi- heure  à  s'écouler  ou 
Î>afrer  d'une  bouteille  dans  l'autre.  C'eft  de-là  que 
es  matelots  appellent  une  demi  -  heure  une  hor^ 
loge ,  &  divifent  les  vinet-quatre  heures  en  qua- 
rante-huit horloges.  Amu  le  quart ,  qui  eft  la  ac- 
tion que  chaque  homme  fait  pour  le  fervice  du 
vaifTeau ,  eft  compofé  de  fix  horloges ,  qui  valent 
trois  heures.  Il  ^  a  cependant  des  vaifTeaux  où  le 
quart  eft  de  hmt  horloges ,  ou  quatre  heures.  La 
conftruâioR  de  cette  petite  machine  eft  fi  fimple 
a,  fi  connue ,  qu'elle  ne  mérite  pas  une  defcription 
particulière.         r« 

Il  y  a  des  horloges  ou  fabliers  d'une  demi-minute; 
qui  lervent  à  eftimer  le  chemin  que  fait  le  vaifTeau. 

Il  y  en  a  auifi  d'une  heure  pour  l'ufase  commun* 

On  dit ,  V horloge  dort  y  lorfque  le  fable  s'arrête , 
c'eft  à  quoi  le  timonier  doit  prendre  garde  ;  8t 
V horloge  moud  y  lorfque  le  fable  coule  bien. 

M.  de  la  Hire  a  imaginé  de  faire  ufage  d'hor- 
loges de  fable ,  comme  celles  qui  font  en  ufage  ; 
mais  à  la  place  d'une  des  fiches  qui  compofent  ces 
horloges ,  il  confeille  d'y  appliquer  un  tuyau  de 
verre  de  vingt  pouces  environ  de  longueur  ,  & 
d'une  ligne  &,  demie  à  peu  près  d'ouverture.  Ce 
tuyau  fert  de  féconde  fiole. 

Par  cet  arrangement ,  loffque  le  fable  defcend 
de  la  fiole  dans  le  tuyau ,  on  le  voit  monter  peu 
à  peu,  &  fi  diflin^ement ,  que  l'on  peut  obferver 
à  quelle  hauteur  il  fe  trouve  au  moins  de  cinq  en 
cinq  fécondes  ,  &  par  conféquent  les  minutes  y 
font  très-fenfibles. 

Si  cène  horloee  n!eft  que  pour  une  demi-heure; 
lorfque  tout  le  table  qui  doit  paffer  dans  la  demir 
heure  eft  defcendu  dans  le  tuyau ,  on  retourne  la 
machine ,  &  le  fable  en  fe  vidant  d\i  tuyau  dans 
la  fiole ,  marque  de  même  par  fa  defcente*  dans  le 
tuyau ,  les  hauteurs  qui  conviennent  aux  minutes 
&  à  leurs  parties. 

Pour  fe  fervir  commodément  de  cette  machine , 
il  faut  l'appliquer  fur  un  morceau  de  hots ,  enforte 
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eue  la  moitié  de  la  fiole  &  la  moitié  du  tuyau 
loient  enchâifées  dans  Tépaifleur  du  bois. 

On  attache  deux  cordons  aux  deux  extrémités 
du  morceau  de  bo^  pour  la  pouvoir  retourner 
aifément,  étant  toujoinrs  fufpendue  en  Tair  ou  contre 
quelque  chofe. 

On  marque  les  divifions  des  minutes  d'un  côté 
du  tuyau  4>our  la  defcente  du  fable  lorfqu*il  fe 
^remplit ,  &  de  même  on  en  marque  d'autres  de 
l'autre  côté  pour  la  defcente  du  fable  lorfqu'il  fe 
vide, 

La  méthode  pour  faire  ces  divifions ,  doit  êye 
Texpérience  d'un  pendule ,  en  cette  forte. 

On  prendra  un  fil  délié  y  au  bout  duquel  on 
attachera  une  balle  de  plomb  pour  fervir  de  pendule 
fixnjple. 

.  Si  la  longueur  de  ce  pendule ,  depuis  l'endroit 
où  le  fil  eff  attaché  )ufqu'au  centre  de  la  balle,  efl 
de  trois  pieds  huit  lignes  &  demie  de  la  mefure 
de  Paris  ,  ce  pendule  marquera  dans  fes  vibrations 
4ine  féconde  de  temps  ;  &  quand  il  aura  fait  foixante 
vibrations  ,  on  marquera  une  des  divifions  des 
minutes ,  &  ainfi  de  fuite. 

,  Toute  la  divifion  fe  doit  faire  avec  le  pendule , 
k  mefure  que  le  fable  montera  ou  defcendra  dans 
le  tuyau  ;  car  les  divifions  ne  font  pas  toujours 
égales  ,  à  caufe  de  l'inégalité  du.  tuyau ,  qui ,  étanç 
plus  étroit  en  quelques  endroits ,  le  fable  y  monte 
plus  vite  qu'aux  autres ,  qui  font  plus  larges. 

On  remarquera  que  le  fable  fe  vidant  du  tuyau 
dans  la  fiole ,  parcourt  d'abord  des  difiances  plus 
grandes  que  celles  qui  fe  font  vers  la  fin  ;  ce  qui 
eftcaufèpar  la  defcente  du  fable,. par  fecouffes , 
qui  le  fait  un  peu  taffer  dans  le  commencement  ; 
mais  cela  ne  caufera  pas  d'irrégularité ,  les  divifions 
étant  faites  par  l'expérience  du  pendille. 

Au  furplus ,  M.  de  la  Hire  confeilloit  que  Ton 
eut  plufieurs  de  ces  horloges  ,  afin  qu*elles  fe  rec- 
tîâaâènt  entre  elles. 

MÉRIDIEN      SONNANT. 

"  On  lit  dans  les  papiers  publics  ,  en  1784 ,  que 
M.  l'abbé  Galais  ,  vicaire  de  Neauphle-le-Vieux , 
près  de  Pont  -  Chartrain ,  a  placé ,  il  y  a  plus  de 
^douze  ans ,  à  une  fenêtre  de  ta  maifon ,  un  méridien 
formant  de  la  plus  grande  fimplicité. 

Un  fil  vertical  tenoit  arrêté  la  détente  d'un  mou- 
;vement  ordinaire  de  fonnerie.de  pendule.  Les 
rayons  du  foleil ,  rafiêmblés  au  foyer  d'une  loupe 
pofèe  fuivam  les  principes ,  brûloient  le  fil  ;  &  micQ 
/onnoit  pour  M.  l'abbé  &  pour  tous  fes  voifins  ; 
il  en  étoit  quitte  pour  un  petit  bout  de  fil  par 
îour.  Je  crois  que  tout  le  rouage  ,  qui  avoit  été 
fait  à  Montfort-l'Âmaury  ,  lui  coûcoit  au  plus 
dix-huit  livres. 

De    l'  h  o  r  l  ô  g  e. 

L'horloge  eA  une  machine  qui  ,  par  un  mou- 
vement uniforme  quelconque  dont  les  parties  fe 
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peuvent  mefïirer  ,  indique  les  parties  du  temps  qui 
font  écoulées.  Ainfi  tout  l'art  de  l'horlogerie  n'eft 
autre  chofe  que  l'application  du  temps  à  l'efpace. 

Les  horloges  à  rouages ,  à  refibrts ,  ï  contrepoids  i 
à  fonnerie ,  font  autant  de  machines  automates  in* 
vemées  pour  mefufer  le  temps.  De  fonger  à  le  fixer, 
ieroit  un  deffein  extravagant  ;  mais ,  dit  M.  l'abbé 
Sallier ,  marquer  les  momens  de  fa  fuite ,  compter 
les  parties  par  lefquelles  il  nous  échappe ,  c'eft  un 
fruit  de  la  lagacité  de  l'homme ,  &  une  découverte 
qui  ayant  eu  la  grâce  de  la  nouveauté,  conferve  en- 
core la  beauté  de  l'invention ,  jointe  à  fon  utilité 
reconnue  ;  cette  découverte  eft  celle  des  horloges 
en  général. 

AprCs  que  Ctêfibius ,  qui  floriflbît  vers  l'an  6i'f 
de  Rome  ,  eut  imaginé  la  machine  hydraulique  des 
horloges  à  eau ,  on  trouva  le  fecret  d'en  faire  à 
rouage  fur  le  même  modèle  ,  &  ces  nouvelles  hor- 
loges prirent  une  grande  faveur  ;  Trimalcion  en 
avoit  une  dans  fa  lalle  à  manger.  Cette  invention 
néanmoins  ne  fe  perfeâionna  point  ;  car  pendant 
plus  de  feot  fiècles ,  il  n'eft  parlé  d'aucune  horloge 
remarquable.  Nous  ne  connoifions  de  nom  que  celles 
de  Boëce  &  de  Caîliodore.  On  (ait  que  Cafliodore 
avoit  lui-même  du  goût  pour  la  mécanique  ;  Thif- 
toire  rapporte  que  s  étant  retiré  fur  fes  vieux  jours 
dans  un  monafière  de  la  Calibre ,  il  s'y  amuioit  à 
faire  des  horloges  à  rouages ,  des  cadrans  &  des 
lampes  perpétuelles. 

Mais  la  barbarie  enveloppa  fi  bien  tous  les  arts 
dans  l'oubli ,  que  lorfque,deux  cents  ans  après , le 
pape  Paul  I  envoya  vers  l'an  760 ,  une  horloge  à 
rouage  à  Pépin  le  Bref,  cette  machine  pafla  pour  une 
chofe  unique  dans  le  monde. 

Vers  Tan  807 ,  le  calife  Aaron  Rafchild ,  fi  connu 
par  fon  amour  pour  les  fciences  &  les  arts  ,  ayant 
contraâé  une  étroite  amitié  avec  Charlemagne ,  lui 
fit  entr'autres  préfens ,  celui  d'une  horloge ,  dont 
nos  hiftoriens  parlent  avec  admiration  ,  &  qui  étoit 
vraifemblablement  dans  le  goût  de  celle  du  pape 
Paul  L  Ce  n'étoit  pas  du  moins  une  horloge  fon- 
nante ,  car  il  n'y  en  avoit  poim  de  telle  du  temps 
de  Charlemagne  ,  &  dans  toutes  les  villes  de  fon 
empire  ;  il  ny^en  eut  même  que  vers  le  milieu  du 
x\v^.  fiècle.  De-là  vient  l'ancienne  coutume  qui  fe 
conferve  en  Allemagne ,  en  SuifTc ,  en  Hollande , 
en  Flandres  &  en  Angleterre  ,  d'entretenir  des 
hommes  qui  avertiffent  de  l'heure  pendant  la  nuit. . 
~  Les  Italiens  à  qui  l'on  doit  la  renaifiance  de  toutes 
les  fciences  &  de  tous  les  arts ,  imitèrent  auffi  les 
premiers  ieshorloges  à  roues  du  pape  Paul  &  du  calife 
des  Abafildes.  Cette  gloire  appartient  à  Pacificus, 
archidiacre  de  Vérone,  excellent  mécanicien ,  mort 
en  846.  n  n'efi  donc  pas  vrai ,  ainfi  que  nous  l'avons 
déjà  dit ,  que  Gerbert  qui  mourut  fur  le  fiége  ponti- 
fical en  1033 ,  foit  l'inventeur  des  horloges  à  roues, 
comme  quelques-uns  l'ont  avancé  ;  en  effet ,  outre 
que  la  prétendue  horloge  de  Gerbert  n'étoit  qu'uu 
cadraafolaire ,  les  roues  étoient  employées  dans  les 
horloges  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  quoique 
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vraies  depiydrés  au  fond  ,  devenoîeot  hoiioges 
automates  par  le  moyen  des  roues. 

Dans  le  xiv'.  fiècfe ,  parut  à  Londres  ITiorloge  de 
WaHngford ,  bénédiôin  Anglois ,  mort  en  1 3  25 ,  & 
elle  fit  beaucoup  de  bruk  dans  fon  pays  ;  mais  bien- 
tôt après  ,  Ton  vit  à  Padoue  celle  de  Jacques  de 
Donais ,  la  merveille  de  fon  temps  ;  il  nous  fera 
ÊLcile  de  faire  connoitre  au  leâeur  cette  merveille , 
en  tranfcrivant  ici  ce  qu^en  dit  un  témoin  oculaire  , 
k  fieur  de  Mèzieres ,  dans  fon  fonge  du  vieux  pèle- 
rin. D'ailleurs ,  c'efturi  morceau  aflez  curieux  pour 
FhiAoire  de  Tancienne  horlogerie  ;  le  voici  mot  pour 
mot. 

>i  U  eft  à  favoir  que  en  Italie ,  y  a  aujourd*huy 
fp  ung  homme  en  philofophie ,  en  médecine  &  en 
M  aftronomie ,  en  ion  degré  fii^ulier  &  folempnel , 
^  par  commune  renommée  far  tous  les  autres  excel- 
99  lent  es  defliis  trois  fciences  ,  de  la  cité  de  Pade. 
»  Son  foumom  eft  perdu ,  &  eA  appelle  maiftre 
ti  Jehan  des  orloges  ,  lequel  demeure  à  prefent  avec 
D  le  comte  de  .V  ertus  >  duquel  pour  fcience  treble 
M  C  triple  )  il  a  cliacun  an  dfe  gaiges  &  de  bienfaits , 
M  deux  nulle  flourins ,  ou  environ.  Cetuy  maiAre 
t>  Jehan  des  orloges ,  a  fût  dans  fon  tems  grands 
79  œuvres  &  folempntlles ,  es  trois  fciences  deflus 
»  touchiées  ^  qui  par  les  grands  clercs  d'Italie ,  d'AJ- 
>•  lemagne  &  de  Hongrie  ,  font  autorifées ,  &  en 
#y  grant  réputation  ,  entre  lefquels  œuvres ,  il  a  fait 
79  un  grant  infiniment  par  aucuns  appelle  efpere 
n  {fpnere  )  ou  orloge  du  mouvement  du  ciel ,  auquel 
»  inftrument ,  font  tous  les  mouvemens  des  fignes 
9>  &  des  planètes ,  avec  leurs  cercles  &  épiflicules 
»  (  apparemment  éptcycles)  ,  &  différences  par 
n  multiplication  des  roes  fans  nombre ,  avec  toutes 
n  leurs  parties  ,  &  à  chacune  planète  en  ladite 
t>  efpere ,  particulièrement  foo  mouvement. 

n  Far  telle  nuit  on  peut  voir  clairement  en  quel 
s»  ftgne  &  degré  les.  planètes  font ,  &  étoiles  folemp- 
i>  nelles  du  ciel.  Et  efl  fisiite  fi  foubtilement  cette 
M  efpere ,  que  nonobfbnt  la  multitude  des  roes ,  qui 
99  nefe  pourroient  nombrer  bonnement ,  (ans  défaire 
79  rinfmiment  ;  tout  le  mouvement  d*icelle  efl  gou- 
»  verné  par  un  tout  feul  contrepoids ,  qui  efl  fi  grant 
I»  merveille ,  que  les  folempnels  aflronomiens  de 
M  loingtsûnes  régions  viennent  vifiter  à  grant  revê- 
te rence  ledit  niaiflre  Jehan ,  &  l'œuvre  de  fes  mains; 
•>  &  dient  tous  les  grant  clercs  d'aflronomie ,  de  phi- 
79  lofophie  &  de  médecine  ,  qn'H  n'efl  mémoire 
n  d'homme ,  par^fcript  ne  autrement  »  que  en  ce 
m  monde  ^  ait  fait  fi  foubtil ,  ne  ^  foulempnel  inflm- 
»  ment  du  mouvement  du  ciel,  comme  l'orloge 
f>  defufdit  ;  l'entendement  foubtil  dudit  maiflre 
99  Jehap,  il,  de  fes  propres  mains,  forgea  ladite 
t>  orloge ,  toute  de  laiton  &  de  cuivre ,  fans  aide  de 
9>  nulle  autre  perfonne ,  &  ne  fit  autre  chofe  en 
to  feize  ans  tout  entiers ,  fi  comme  de  ce  a  été  informé 
i>  l'écrivain  de  cefluy  livife ,  qui  a  eu  grant  amitié 
f9  audit  maiflre  Jehan;  a 

Ce  récit  fimplifié  en  deux  mots ,  «lous  apprend 
f]ue  l'horloge  de  Jacques  de  Dondis ,  né  à  Padoue , 
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marquoit  outre  les  heures ,  le  cours  annuel  du  foletl 
fuivant  les  douze  fignes  du  zodiaque ,  aVec  le  cours 
des  planètes.  Cette  horloge  meiveilleufe  ,  qui  Ait 
placée  fur  la  tour  du  palais  de  Padoue  en  1344  » 
valut  à  fon  auteur  &  à  tous  fes  defcendans  ,  le 
furnom  de  Horologius,  qui  dans  la  fuite  prit  la  place 
du  nom  même.  Cette  famille  fubfifle  encore  avec 
honneur  en  deux  branches  ,  l'une  agrégée  au 
corps  des  patriciens ,  &  l'autre  décorée  du  titre  de 
marquis. 

L'horloge  de  Dondis  excita  l'émulation  des  t>if^ 
vriers  dans  toute  l'Europe  ;  on  ne  vit  dIus  que  des 
horloges  à  roues ,  à  contrepoids  &  à  fonnerie ,  ea 
Allemagne  ,  en  France  &  ailleurs.  L'horloee  de 
Courtray  fut  une  de  celles  qui  fut  le  plus  célébrée  ; 
Philippe-le-Hardi  9  duc  de  Bourgogne  ,  la  fit  dé- 
monter en  1 363  9  &  emporter  par  charrois  à  Dijon  , 
oii  il  la iit remonter.  C'efl  l'ouvrage  le  plus  beau» 
dit  FroifTart ,  qu^on  pût  trouver  deçà  ni  delà  la  mer; 
entre  les  pièces  fingulieres  de  cette  horloge ,  décrite 
par  le  même  auteur ,  il  y  avoir  vingt-quatre  bro- 
chettes ,  qui  dévoient  apparemment  fervir  à  Êdre 
fonner  les  heures ,  ou  du  moins  à  les  indiquer. 

La  France  ne  fut  pas  moins  curîeufe  que  les  autres 
pays ,  à  fe  procurer  des  horloges  à  la  nouvelle  mode. 
Paris  montra  l'exemple  par  celle  du  palais  y  qui  efl  la 
première  grofTe  horloge  que  la  capitale  du  royaume 
ait  pofTédée.  Elle  fut  faite  par  Henri  de  Vie ,  que 
Charles  V  fit  venir  d'Allemagne  ;  il  afiigna  fix  i^l$ 

[)arifis  à  cet  ouvrier ,  &  lui  donna  fon  logement  dans 
a  tour  9  fur  laquelle  l'horloge  fiit  placée  en  1370* 
L'horloge  du  château  deMontargis  nit  faite  vers  l'an 
1380  9  par  Jean  Jouvence. 

Mais  Nuremberg ,  ville  oii  les  ouvriers  fe  font 
toujours  fignalés  par  une  adrefTe  induflricufe  ,  fe 
diAingua  fingiiliérement  par  la  vaiiétè  de  méca- 
nique qu'elle  mit  dans  les  horloees  de  fa  façon. 
Pontus  de  Thyard ,  mort  évêque  de  Châlons ,  rap- 
pone  en  avoir  vu  oii  les  heures  de  chaque  jour  oc 
de  chaque  nuit,  de  quelque  durée  que  fufTent  l'une 
&  l'antre,  y  étoîent  féparément  divifées  en  douze 
parties  égales*  M.  Fardoit  a  renouvelle  cettf  in* 
vention.  Il  a  fait  une  horloge  oîi  le  cadran  marque 
deux  fois  douze  heures ,  féparément  fur  deux  efpèces 
d'éventails  »  dont  les  branches  de  l'un  s^écartent,  à 
proponion  que  celles  de  l'autre  fe  rapprochent^ 
l'une.  &  l'autre  alternativement  félon  la  durée  des 
heures ,  qui  fuit  celle  des  jours  &  des  nuits; cette 
horloge  étoit  dans  le  cabinet  de  M.  d'Onfembray  ; 
mon  en  17^4.  . 

On  juge  bien  qiie  l'horlogerie  ne  tomba  pas  en 
Italie  :  l'horloge  de  Dondis ,  aui  y  avoit  été  tant 
admirée ,  excita  l'émulation  d  un  habile  ouvrier  , 
qui  en  1402  en  ût  une  à  Pavie  prefque  toute  feni- 
blable  «  &  fort  prpmptement ,  fous  la  proteâion  de 
Jean  Galèas  Vifconti. 

Dans  le  temps  de  Louis  XI ,  c'çft-à-dire ,  fur  le 
déclin  du  XV  .  fiècle  ,  il  falloit  qull  y  eût  des  • 
horloges  portatives  à  fonnerie. .  Un  gentilhomme 
ruiné  par  le  jeu ,  étant  entré  dans  la  cbimbre  <te 

ce 
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ce  prince  ,  prit  Ton  horloge  ,  &  U  mit  dans  fa 
manche ,  oii  elle  fonna  :  Louis  XI ,  dit  du  Verdier, 
non-feulement  lui  pardonna  le  vol ,  mais  \m  donna 
généreufement  l'horloge.  Carovagius  ,  fur  la  fin 
au  même  fiècle ,  fit  un  réveil  pour  André  Alciat , 
lequel  réveil  fonnoit  l'heure  marquée  ,  &  du  même 
coup  battoit  le  fufil  &  allumoit  une  bougie. 

Vers  le  milieu  du  xvi'.  fiècle ,  la  mécanique  des 
grofles  horloges  s'étendit  &  fe  perfeôionna  par- 
tout. Henri  II  fit  faire  celle  d'Ahet ,  qui  fut  admirée. 
Celle  de  Strasbourg ,  achevée  en  1 573  ,  foutient  en- 
core aujourd'hui  la  première  répuution  ,  &  paife 
pour  une  des  plus  merveilleufes  de  TEurope , 
comme  celle  de  Lyon  paffe  pour  la  plus  belle  de 
France.  L'horloge  <Je  Lyon  tut  conftruite  par  Ni- 
colas Lippius  de  Bàfle ,  en  1 598 ,  rétablie  &  augmen- 
•tée  en  1660  ,  par  Guillaume  Nourriflbn  ,  habile 
horloger  Lyonnois. 

Derham  fait  une  mention  très  -  honorable  de 
l'horloge  de  la  cathédrale  de  Lunden  en  Suéde  9 
laquelle ,  félon  la  defcription  qu'en  donne  le  dofteur 
Heylin  ,'n'eft  point  inférieure  à  celle  de  Strasbourg. 
En  un  mot ,  on  ne  peut  douter  qu^il  n'y  ait  dans 
diverfes  vilîcs  de  l'Europe ,  beaucoup  d'horloges  de 
ces  derniers  fiecles»  d'une  (Iruâure  très-curieufe. 

Il  paroit  même  qu'on  n'a  pas  tardé  d'exécuter  en 
petit  des  horloges  merveilleufes.  PanciroUe  aiTure 

2ue  de  fon  temps ,  c'eft-à-dirp ,  fur  la  fin  du  xv*. 
ècle ,  l'on  exécutoit  de  telles  horloges  de  la  grofleur 
d'une  amande ,  que  l'on  pouvoit  porter  au  cou.  Un 
Jiommé  Myrmécide  fe  difiingua  dans  ce  genre  de 
travail  ;  ces  derniers  fiècles  ont  eu  leurs  Myrmécides; 
jnais  toutes  ces  petites  machines ,  qui  prouvent  Ta- 
drefle  &  l'indafirie  de  l'ouvrier ,  ne  font  ni  de  durée , 
ni  d'un  goût  éclairé,  parce  que  le  violent  frottement 
des  pièces  qui  les  Compofent ,  augmente  à  oropor- 
tion  de  l'augmentation  des  furfaces  qui  fuit  leur 
petitefle. 

Quoique  Ton  nomme  en  général  horloge  toute 
mitchine  qui  par  Tengrénement  de  fes  roues  fert  à 
mefurer  ou  à  indiquer  les  différentes  parties  du 
temps  ,  ce  terme  fe  dit  cependant  plus  particulière- 
ment de  celles  que  l'on  place  dans  les  clochers  des 
églifes  ,  des  châteaux  ,  dans  les  falles  &  fur  les 
clcaliers  ,  8c  qu'on  appelle  horloges  à  pied  ou  de 
chambre. 

Dans  les  commencemens  on  les  appella  cadrans 
no&urnes  ,  pour  les  diftinguer  des  cadrans  folaires. 

Quelque  ces  mefures  du  temps  aient  toujours  été 
en  (e  perfeâionnant  depuis  le  temps  de  leur  inven- 
tion ,  elles  étoient  encore  fort  imparfaites  vers  le 
milieu  du  fiècle  paffé.  Mais  dès  que  Huyehens  eut 
imaginé  Ou  perfeôionné  la  manière  de  lubflituer  le 
pendule  au  balancier ,  on  les  vit  dans  peu  de  temps 
parvenir  à  un  degré  de  juftefle  qu'on  n'auroit  ofé 
efpércr  fans  cette  heureufe  découverte. 

Une  horloge  étant  une  machine  qui  doit  avoir  un 

mouvement  égal  &  d'une  aflèz  grande  durée  pour 

pouvoir  mefurer  le  temps ,  on  voit  qu'il  faut  d'abord 

produire  du  mouvement ,  &  le  déterminer  enfuite 
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à  être  égal.  Il  doit  donc  y  avoir,,  i*.  une  force 
motrice;  2".  un  enchaînement  de  parties  qui  déter- 
mine régalité  du  mouvement  ;  d*oii  il  fuit  qu'une 
horloge  a  toujours  un  poids  ou  un  reflbrt  pour  pro- 
duire du  mouvement ,  &  des  roues  &  un  échap- 
pement pour  le  modifier  ;  c'eft  cette  partie  d'une 
horloge  que  Tartifte  appelle  le  mouvement.  Il  donne 
aux  autres  qui  fervent  à  fonner  ou  à  répéter  les 
heures ,  les  noms  de  fonnerie  ,  répétition. 

Depuis  le  temps  de  leur  invention  ,  la  conf- 
truôion  génél-ale  a  été  toiyours  la  même  jufqu'aux 
environs  de  1732 ,  que  M.  le  Roy  père  ,  inventa 
les  horloges  horizontales  ,  qui  font  inconteftable- 
ment  préférables  aux  autres. 

On  verra  ci-après  dans  l'explication  des  pL  IV ^ 
r,  VI y  VII,  Vin,  IX^X^CQ  qm  concerne  les 
horloges  horizontales  &  les  pendules  à  refibrts ,  à 
fécondes,  6cc. 

Calibre. 

Ceft  une  plaque  de  laiton  ou  de  carton  ,  fur 
laquelle  les  grandeurs  des  roues  &  leurs  fituations 
reipeâives  font  marquées.  Ceft  en  fait  de  machine 
la  même  chofe  qu'un  plan  en  fait  d'Architcâure* 
Voyez  la  fig.  $0 ,  pi  XXV  d'horlogerie. 

.  L'horloger ,  dans  la  conftruftion  d'un  calibre , 
doit  avoir  la  même  attention  qu'un  architeéle  dans 
celle  d'un  ,plan  ;  celui-ci  doit  bien  profiter  du 
terrain ,  félon  les  lois  de  convenance  &  de  la  belle 
architeéhire;  de  même  l'autre  doit  profiter  du  seu 
d'efpace  qu'il  a ,  pour  difpofer  tout ,  félon  les  lois 
de  la  mécanique. 

Il  feroit  fort  difficile  de  donner  des  règles  génér 
raies  pour  la  conftruôion  d'un  calibre ,  parce  qîie 
rimpolfibilité  oîi  l'on  eft  fouvent  de  le  faire  d^ 
manière  qu'il  réunifie  tous  les  avantages  poflibles^ 
fait  que  1  on  eft  contraint  d'en  facriher  certains  à 
d'autres  plus  importans.  Nous  donnerons  cependant 
ici  le  détail  des  règles  que  l'on  doit  obferver  ;  & 
comme  c'eft  particulièrement  dans  les  montres  que 
fe  rencontrent  les  plus  grandes  difficultés  ,  nour 
nous  bornerons  à  ne  parler  que  de  leurs  calibres , 
parce  que  l'application  de  nos  principes  aux  cali" 
bres  des  pendules ,  fera  facile  à  faire. 

Une  des  premières  règles  &  des  plus  cflentielles 
à  obferver,  c'eft  que  la  difpofition  des  roues,  le« 
unes  par  rapport  aux  autres ,  foit  telle  que  les  en- 
grenages changent  le  moins  qu'il  eft  poffible  par 
fufure  des  trous  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la  diftapce  du 
centre  d'une  roue  au  centre  du  pignon  dans  lequel 
elle  engrène ,  foit,  autant  que  faire  le  peut ,  toujours 
la  même. 

On  en  concevra  facilement  là  nécçflué,  fi  l'on 
fait  attention  qtle  l'aôlon  d'une  roue  fur  un  pignon 
pour  le  faire  tourner ,  ne  fe  fait  point  fans  qu'il  y 
ait  du  fi-ottement  fur  les  pivots  de  ce  pignon  ;  mais 
ce  frottement  ne  peut  fe  faire  fans  qu'il  en  réfulte 
une  ufure  dans  les  trous ,  qui  fe  fait  toujours  dans 
le  fens  de  la  prei&on  de  la  roue  ;  &  qui  augmentant 
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par  confôquent  fa  diflance  au  centre  d^un  pignon , 
diminue  Tenerenage. 

Pour  remédier  a  ces  inconvénîens ,  il  faut  que 
les  roues  depuis  le  banllet  jnfqu-au  balancier  , 
agifTent  autant  qu^on  le  peut ,  les  unes  fur  les  autres , 
voyez  pU  XXV y  fig.  ^o ,  enforte  que  fi  la  grande 
roue  moyenne ,  par  exemple ,  poufle  le  pignon  de 
la  petite  roue  moyenne  56  dans  la  direâion  <fi, 
elle  foit  à  fon  tour  pouiTée  par  la  grande  roue  dans 
la  direâion  gc  d*une  certsdne  quantité ,  telle  que 
par  ce  moyen  fa  diftance  entre  dant  le  centre  de 
cette  roiie ,  &  celui  du  pignon  où  elie  engrène ,  ne 
change  pas  fenfiblement. 

La  féconde  règle  ,  c'eft  que  les  roues  &  les 
pignons  foient  encore  ,  autant  qu'il  eft  poffible , 
dans  le  milieu  de  leurs  tiges ,  ou  à  une  égale  dif- 
tance de  leurs  pivots  :  par  ce  moyen  »  on  eft  plus 
à  portée  de  mettre  en  ufage  la  règle  xjue  nous  ve- 
nons de  donner,  &  on  évite  un  grand  défaut  ;  c'eft 
que  lorfqu'nn  pignon  eft  à  l'extrémité  de  fa  tige , 
il  fe  fait  un  très-grand  frottement  fur  le  pivot  qui 
eft  fitué  du  même  côté  ,  ce  qui  en  occafionne 
Tufure ,  de  même  que  celle  de  fon  trou ,  &  diminue 
beaucoup  delà  liberté  du  pignon.  Il  eft  même  bon 
de  remarquer  que  lorfqu*un  pignon  eft  à  une  des 
extrémités  de  fa  tige,  &  que  la  roue  qui  eft  adaptée 
fur  la  même  tige ,  eft  à  l'autre ,  la  première  rède 
ne  peut  avoir  lieu  ;  car  ,  quoique  le  pignon  iSit 
pouffé  par  la  roue  qui  le  mène  dans  la  diredion 
liéceflaire ,  pour  que  l'engrenage  de  la  roue  qui  eft 
fur  la  même  tige  ,  fe  conferve  toujours  la  même 
avec  le  pignon  dans  lequel  elle  engrène ,  cette  roue 
ne  fait  qu'éprouver  une  cfpèce  de  bercement,  à 
caufe  que  la  diftance  où  elle  fe  trouve  du  pignon, 
feit  que  ,  quelque  mouvement  de  tranfport  que 
celui-ci  ait ,  la  roue  n'en  éprouve  qu'un  très-petit. 

La  troifième  règle  ,  mais  qu'on  ne  peut  guère 
mettre  parfaitement  en  uiàee  que  dans  les  pen- 
dules &  les  horloges,  confifte'à  fttuer  les  roues  , 
les  unes  par  rapport  aux  autres ,  de  façon  que  les 
pignons  dans  lefquek  elles  engrènent,  foient  placés 
dans  les  points  de  leur  circonférence,  tels  qu'il 
en  réfulte  le  moins  de  frottement  poffible  fur  les 
pignons  de  ces  roues. 

£nfin,.la  force  motrice  dans  les  montres  étant 
prefque  toujours  trop  petite  ',  on  doit  s'efforcer 
d'avoir  de  grands  banllets,  pour  avoir  par-là  de 
plus  grands  refforts.  De  plus,  comme  il  y  a  tou- 
jours beaucoup  de  frottement  fur  les  pivots  ,  on 
doit  avoir  pour  principe  de  rendre  toutes  les  roues , 
autant  qu'il  eft  poffible ,  fort  grandes ,  afin  par-là 
de  le  diminuer.  Une  chofe  qui  n*eft  pas  moins 
importante  ,  c'eft  de  difpofer  le  calibre  de  façon 
que  le  balancier  puiffe  avoir  une  certaine  grandeur. 

Pour  terminer  ,  il  faut  que  le  calibre  d'une 
montre,  d'un  pendule,  &c.  (oit  tel  qu'il  en  réfulte 
tous  les  avantages  qui  peuvent  naitre  de  la  difpo- 
fition  refpeâive  des  roues;  telle  que  la  montre  en 
général  éproiive  le  moins  de  frottement ,  &  qu'elle 
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fuhftfie  le  plus  conftamment  qu'il  eft  poffible  dans 
le  même  état. 

Rouage* 

Ceft  l'affemblage de. pignons  &  de  roues, dif- 
pofées  en  telle  forte  qu'elles  peuvent  agir  les  unes 
fur  les  autres. 

Dans  les  montres  &  pendules  qui  fonnent  ou 
répètent ,  les  horlogers  diftinguent  l'affemblage  des 
roues  deftlnées  pour  la  fonnerie ,  d'avec  celui  qui 
fert  à  faire  mouvoir  les  aiguilles  ;  ils  appellent  le 
premier,  rouage  de  fonnerie ,  &  l'autre ,  rouage  du 
mouvement 

Ce  qu'on  exige  principalement  d'un  rouage  , 
c'eft  i^.  que  les  enerenages  fe  faffent  autant  qu'il 
eft  pof&ble ,  au  miueu  des  tiges  des  pignons  ou 
roues  qui  s'engrènent  l'une  dans  l'autre  ;  i*'  que 
ces  engrenages  fe  faffent  d'une  manière  uniforme  ; 
3''.  que  les  pignons  ne  foient  point  trop  petits, 
de  peur  que  les  frottemens  fur  leurs  pivots  ne 
deviennent  trop  confidérables  ;  4".  que  les  roue$ 
ne  foient  point  trop  nombrées  pour  leur  grandeur, 
afin  que  leurs  dents  ne  deviennent  point  trop  mai- 
gres ,  &  puiffent  être  facilement  &  bien  travail- 
lées; ^°.  que  les  dents  des  roues  &  les  ailes  des 
pignons  foient  bien  polies, pour  qu'elles  puiffent 
tacilement  gliffer  les  unes  (ur  les  autres  ;  enfin , 
que  toutes  les  roues  foient  fort  mobiles ,  afin  que 
le  rouage  puiffe  être  mis  en  mouvement  par  la  plus 
petite  force.  {^Article  ie  Af.  Romjliy,  ) 

Des  Pendules. 

La  pendule,  eft  une  efpèce  d*horloge  à  pendule , 
exécutée  en  général  avec  plus  de  précifion  que  les 
horloges  de  cette  efpèce ,  &  qui  n'en  diffère  ef- 
fentiellement  que  par  la  difjpoution  de  fes  parties , 
fur-tout  de  la  cage  qui  reuemble  fort  à  celle  des 
montres. 

Dans  le  tems  où  Ton  commença  à  appliquer  le 
pendule  aux  horloges ,  les  premières  dans  lefquelles 
on  employa  ce  nouveau  régulateur ,  furent  proba- 
blement appellées  d'abord  horloges  à  pendule ,  en- 
fuite  ûmflem^nt  pendules  ;  &  comme  ces  horloges 
n'étolent  que  d'une  grandeur  médiocre  &  faites 
"Uvec  plus  de  précifion  que  les  autres  ,  il  eft  arrivé 
de-là ,  que  malgré  que  dans  toutes  les  horloges  on 
ait  fpbftitué  dans  la  tuite  le  pendule  au  balancier, 
il  n'y  a  eu  que  celles  d'une  certaine  grandeur  & 
dont  nous  venons  de  parler  ,  auxquelles  on  ait 
donné  le  nom  de  pendulesylcs  autres  ayant  conferve 
celui  d'horloges ,  comme  horloge  de  clocher ,  de 
chambre  j  &c. 

On  diftingue  les  pendules  en  général  en.pendules 
à  poids  &  pendules  à  reffort.  Dans  les  premières, 
font  toutes,  les  pendules  à  .grandes  vibradons  ,  à 
équation ,  &c  Dans  les  fécondes ,  font  tomes  celles 
d'une  certaine  grandeur  qui  ont  pour  principe  du 
mouvement  un  reffort ,  comme  celles  qui  fe  met- 
tent  fur  un  pied  ,  fur  une  table ,  qui  (e  plaquent 
contre  lé  mur,  &c.  telles  font  ordinairement  les 


Digitized  by 


Google 


H  O  R 

pendules  à  quinze  jours ,  à  {bnnerie ,  les  pendules 
4  quarts ,  les  pendules  à  trente  heures  y  les  pendules 
à  répétition ,  les  pendules  à  trois  parties  ;  c'eft-à- 
dîre  celles  qui  répètent  l'heure  loiique  l'on  tire  le 
cordon  ,  &  qui  tonnent  en  même  temps  Theure 
&  les  quarts  aelles-mèmes.  Enfin,  celles  ^  quatre 
parties ,  qui,  outre  les  propriétés  de  ces  dernières 
ont  encore  celle  d*être  à  réveil.  Il  y  a  encore  des 
pendules  à  carillon  &  des  pendules  à  remontoir, 
qui  font  en  quelque  façon  à  poids  &  à  reflbrt , 
la  force  motrice  originale  étant  un  reflbrt  employé 
à  faire  fonner  la  fonnerie ,  &  en  même  temps  à 
wmonter  un  poids  qui  fait  aller  le  mouvement. 

Les  pendules  maroient  ordinairement  huit  jours 
(ans  être  montées.  On  en  feit  d'autres  qui  vont 
quinze  jours ,  un  mois ,  trois  mois ,  ûx  mois ,  même 
une  année  entière  ;  &  il  en  exifte  à  Paris  qui , 
moyennant  un  poids  de  deux  livres ,  font  remuer 
un  balancier  auquel  eft  attaché  une  lentille  de  foi- 
xante  &  douze  livres  pefant ,  &  dont  le  poids  mo* 
teur ,  dans  l'efpace  d  une  année  entière,  ne  defcend 
qu'environ  de  dix-huit  pouces. 

Il  fe.  fait  même  des  pendules  qui ,  une  fois  mon- 
tées ,  ne  fe  remontent  jamais ,  &  vont  toujoiu-s  ; 
mais  pour  cela  elles  ne  font  pas  des  mouvemeiis 
perpétuels ,  puifqu'une  caufe  extrinfèque  (favoir, 
l'air  &  le  vent  fecrétement  introduits  dans  un 
corps  féparé  de  la  machine  )  feiit remonter  le  pAds, 
moyennant  un  moulinet  ou  volant ,  correfpondant 
par  deux  roues  à  la  poulie  où  ce  poids  eft  attaché 
par  une  corde  fans  fin. 

Ce  remontoir  pneumatique  eft  très- fur  dans  fes 
opérations ,  pourvu  que  l'artifte  qui  l'exécute  ait 
foin  de  faire  en  forte  que  dès  que  le  vent  ou  l'air 
extérieur  aura  fuf&famment  remonté  le  poids  mo- 
teur ,  une  foupape  qui  fe  ferme  hermétiquement 
par  le  moyen  d'une  bafcule  ,  &  qui  fait  une  parrie 
eflentielle  de  cette  machine,  empêche  lèvent  d'en- 
trer dans  le  conduit  ménagé  à  cette  fin.  Cette  in- 
génieufe  invention  eft  de -feu  M.  le  Plat,  maître 
horloger  ,  qui  l'imagina  en  1736. 

On  voit  à  Paris  une  pendule  de  cette  efpèce, 
exécutée  par  M.  le  Paute ,  horloger  du  roi.  Elle  eft 
placée  dans  la  falle  de  l'académie  de  peinture  & 
iculpture  depuis  plufieurs  années ,  &  fait  réguliè- 
rement fes  fenâions ,  fans  être  autrement  remontée 
que  par  l'air. 

L*art  de  Amplifier  les  pendules  &  de  les  faire  à 
une  feule  roue ,  étoit  connu  en  Suifle  avant  1^40. 
M. Rivaz  a  fait  la  première;  elle  a  été  annoncée 
dans  les  journaux  de  1739.  Quelques  célèbres 
horlogers  de  Paris  y  ont  enfuite  par&itement  réuiTi. 
L'on  voit  chez  M.  le  Paute  dont  nous  venons  de 
parier ,  ainfi  que  chez  M.  Pierre  le  Roy ,  fils  du 
célèbre  Julien  le  Roy ,  deux  pendules  qui ,  avec 
une  feule  roue ,  marchent  auffe  bien  que  d'autres 
qui  en  ont  le  nombre  ordinaire.  Cette  invention , 
eftimée  des  connoifleurs  ,  n'a  pourtant  pas  pris 
dans  le  public ,  appareapient  parce  que  la  machine 
pourroic  être  fujetteà  te  gâter  plus  (ou vent  &  plus 
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promptement  ;  elle  a  été  reeardée  comme  une  in- 
vemion  plus  curieufe  qu  utile. 

Parmi  les  avantages  que  nous  procure  l'inven-' 
tion  des  horloges  à  roues ,  on  peut  compter  celui 
de  marquer  &  de  battre  les  fécondes  ,  comme  ua 
des  plus  eflentiels.  La  divifion  du  temps  en  petites 
parties  étant  néceflaire  dans  beaucoup  d'opérations 
de  phyfique  &  de  mécanique  ,  on  ert  a  fait  un 
objet  de  perfeûion,  &  on  y  eft  parvenu  par  le 
moyen  d'un  pehdule  qui  marque  &  bat  les  fécondes 
à  chaque  vibratioa; 

On  voit  aujourd'hui  dans  beaucoup  de  cabinets 
des  pendules  à  fécondes  ,  &  elles  feroient  plus 
multipliées,  fi  Ja  longueur  de  trois  pieds  huit  ponces 
qu'exige  le  régulateur ,  n'étoit  un  obftacle  pour 
placer  ces  horiogcs  dans  des  cartels  ou  boîtes  pro-: 
près  à  la  décoration  des  appartemens. 

On  a  eflayé  cependant  de  faire  ufage  des  car-  . 
tels  pour  les  pendules  à  fécondes ,  en  adaptant  à 
des  mouvemens  de  court  pendule  des  rocbets  qui 
marquent  les  fécondes  par  un  fautoir  ou  par  d'au- 
tres moyens  qui ,  tout  ingénieux  qu'ils  font ,.  ne 
rendent  pas  cependant  l'effet  du  pendule  de  trois 
pieds  huit  pouces  dont  les  battcmens  font  diftinfe  ; 
au  lieu  que  dans  les  pendules  à  cartel,  lebattenMpc 
des  vibrations  étant  plus  précipité ,  empêche  dln- 
tendre  nettement  celui  des  fécondes  qui  lui  cfl 
étranger. 

Un  amateur  des  beaux  arts,  faVant  &  ingénieux 
artifte  lui-même ,  M.  Vincent  de  Montpetit ,  a  ima- 
giné depuis  quelque  temps  de  donner  à  un  mou- 
vement ordinaire  de  court  penduFe  les  mêmes  ef- 
fets d'un  long  ;  &  afin  qu'il  convînt  à  toutes  les 
horioges  d'ornement  &  d'utilité ,  il  a  fait  choix  du 
pendule  dont  les  vibrations  font  d'une  demi- fé- 
conde ,  &  qui  n'exige  que  la  longueur  d'environ 
neuf  pouces. 

Pour  y  réufSr,  il  n'a  été  obligé  que  de  rendre 
muette  une  des  vibrations ,  &  il  y  eft  parvenu  en 
rendant  mobile  une  des  palettes  de  l'échappement, 
&  la  plaçant  de  manière  que  dès  qu'elle  a  échappé , 
au  lieu  d'achever  la  vibration  ,  elle  revient  au 
contraire  au  devant  de  la  de»f  qui  doit  la  poufler  ; 
de  forte  que ,  quoiqu'il  y  ait  la  même  impulfion  , 
il  n'y  a  point  de  battement  à  cette  partie  de  l'é- 
chappement. Ainfi ,  de  deux  vibrations,  il  n'y  en 
a  qu  une  qui  fe  fait  entendre  ;  & ,  comme  elles 
font  chacune  d'une  demi-feconde ,  le  battement  efl 
d'une  féconde  entière ,  ce  qui  donne  le  même  ef- 
fet qu'un  pendule  de  trois  pieds  &  demi. 

Afin  que  l'aiguille  marque  en  même  temps  les 
fécondes ,  on  place  un  rochet  de  foixante  dents 
derrière  fa  cage  ,  dont  l'axe  traverfe  tout  le  mou- 
vement ,  &  porte  l'aiguille  des  fécondes  au  centre 
du  cadran. 

Ce  rochet  eft  traverfe  perpendiculairement  par 
un  petit  pendule  qui  porte  une  pelote  mobile  en 
cliquet ,  lequel  fait  avancer  une  dent  à  chaque  vi- 
bration par  le  moyen  d'une  {Petite  cheville  qui  eft 
rencontrée  à  chaque  retour  par  la  verge  du  pea^ 
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duk*  La  difficulté  de  l'art  confiée  à  ajufter  parfai- 
tement ces  pièces  en  équilibre ,  afin  qu'elles  n'exi- 
gent point  une  augmentatioa  fenfible  de  la  force 
fltiotnce* 

Par  ce  moyen  on  peut  avoir  fur  fon  bureau  ou 
fur  (a  cheminée  une  pendule  de  peu  de  hauteur , 
qui  marque  &  batte  les  fécondes ,  comme  une 

frandtf  de  quatre  à  cinq  pieds ,  qui  embarrafTeroit 
eaucoup  >  &  dont  le  tranfport  n'eft  pas  facile. 
On  peut  même  ajuAer  ce  mécanifme  à  une  ancienne 
horloge  qui  auroit  un  pendule  de  neuf  pouces , 
ou  fi  elle  ne  Tavoit  pas  on  pourroit  le  lui  donner 
en  changeant  quelque  choie  à  la  cadrature.  Le 
fieur  le  Nepveu  >  maître  horloger  à  Paris ,  a  beau- 
coup exécuté  de  ces  pendules  (uivant  les  idées 
de  iinventeun 

Pendule  en  forme  de  globe. 

Un  horloger ,  prés  de  la  ville  de  Luxembourg 
dans  les  Pays- Bas  »  a  imaginé  de  placer  une  pendule 
dans  un  globe  qui  refié  fufpendu  au  milieu  d'un 
appartement.  Sa  pefanteur  feule  lui  fert  de  moteur. 
Le  cadran  eft  circulaire  ,  &  l'aiguille  des  heures , 
ainfi  que  celle  des  minutes ,  font  recourbées.  Le 
toyi  (e  trouve  dans  l'hémifphère  inférieure  de  la 

Il  n'eft  befoin ,  pour  remonter  cette  horloge , 
que  de  la  foulever. 

Pendule  à  équation. 

La  pendule  d'équation  eft  une  efpéce  de  pendule 
conftruite  de  façon  qu'elle  marque  &  l'heurç  du 
temps  vrai ,  &  celle  du  temps  moyen  ;  au  moyen 
de  quoi ,  la  différence  entre  ces  deux  efpèces  d'heu- 
re, indique  l'équation  du  foleîL 

Quoiqu'on  ait  commencé  de  très-bonne  heure 
à  faire  des  horloges  curieufes  qui  marquoient  les 
mouvemens  des  planètes,  &c.  cependant  leur  mou- 
vement étoit  trop  irrégulier  ,  pour  qu'on  penfât  à 
leur  faire  marquer  les  équaûons  du  loleil ,  ces  hor- 
loges avançam  ou  retardant  fouvènt  d'une  demi- 
heure  en  très-peu  de  temps  ,  tandis  que  l'équation 
du  foleil  n'efi  aue  de  feize  minutes  dans  l'cfpace 
de  trois  mois.  Mais  dès  que  l'on  eut  appliqué  le 
pendule  aux  horloges ,  le  mouvement  de  ces  hor- 
loges,  ou  plutôt  de  ces  pendules,  en  devint  fi  jufte 
par  rapport  à  celui  des  norloges  ordinaires ,  qu'on 
s'apperçut  bientôt  que  pour  Içs  bien  régler.,  il  fal- 
lait avoir  égard  à  l'équation  du  foleil  ;  ce  qui  fit 
apparemment  naître  l'idée  des  pendules  à  équation. 

Les  pendules  à  équation  doivent  non-feulement 
marquer  le  temps  qui  indique  une  pendule  par- 
faitement exécutée  ,  c'eft^à-dire  ,  les  vingt- quatre 
heures  juftes  d'un  midi  à  l'autre ,  ce  qu'on  appelle 
le  temps  moyen  ,  maïs  elles  font  en  même  temps  la 
différence  du  temps  aue  le  foleil  parcourt  d'un  midi 
à  l'aiiire,  &  qui  efl  le^temps  vrai.     . 

Ces  dei'x  tenips  ne  fe  rencontrent  jamais  préci- 
fément  à  la  même  féconde,  parce  que  le  foleil  ne 
revient  jamais  au  même  point  de  fon  midi  eir 
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vingt- quatre  heures  juftes,  ou  ,  pour  mieux  dire; 
en  06400  fécondes  précifes.  La  différencç  eft  très- 
inégale  &  change  tous  les  jours  ,  de  forte  qu'il  ar- 
rive que  le  foleil  retarde  même  jufqu'à  14  minutes 
&  44  (econdes ,  tandis  que  dans  un  autre  temps 
de  l'aimée  il  avance  par  degrés  jufqu'à  16  minutes 
9  fécondes. 

Or  les  pendules  adéquation ,  moyennant  une  roue 
annuelle  qui  fait  fon  tour  en  365  jours,  5  heures, 
49  minutes ,  1 2  fécondes ,  &  une  courbe  correfpon^ 
dante  à  cette  roue  marquent  le  temps  vrai  par  une 
troifième  aiguille  ;  ou  bien ,  félon  1  invention  nou- 
velle encore  plu'S  fure  &  moins  compliquée ,  par 
un  cadran  mouvant  ,  fur  lequel  font  gravées  les 
minutes  de  la  différence  du  foleil  ;  de  forte  que  d'un 
feul  coup-d'œil  on  peut  voir  le  umas  moyen  que  la 
pendule  marque  par  fa  juftefle ,  oc  le  temps  vrai 
ou  lés  variatipns  du  foleil ,  qui  deviennent  quel- 
quefois très-confidérables. 

On  peut  mêqie  fe  difpenfer  de  faire  faire  à  la 
roue  annuelle  les  cinq  heures,  quarante-neuf  mi- 
nutes ,  douze  fécondes  de  plus  que  les  365  jours, 
qui  font  le  nombre  de  ceux  qui  compofent  l'année 
civile ,  parce  qu'il  faut  également  remettre  tous  les 
ans ,  le  premier  de  Mars  ,  l'équation  à  l'heure  du 
foleil  ;  lans  cette  précaution ,  la  pendule  ne  feroit 
pas  long-temps  à  l'heure  précife. 

Cette  réunion  des  deux  temps  eft  une  des  plus 
utiles  découvertes  que  l'art  de  l'horlogerie  ait  ja- 
mais faites.  Les  plus  habiles  horlogers  de  Paris  & 
de  Londres  font  arrivés  à  un  tel  point  de  perfec- 
tion ,  que  leurs  pendules  à  équation  ,  une  feis  bien 
ajuftées ,  font  prefque  toujours  parfaitement  d'ac- 
cord avec  les  tables  d'équation  reconnues  pour  les 
meilleures. 

Les  premières  pendules  à  équation  ont  paru  en 
Angleterre  vers  l'an  1692. 

Il  s'en  trouva  auilî  une  dans  le  cabinet  du  rot 
d'Efpagne  en  1609  ,  dont  parle  M.  Sully  dans  la 
règle  artificielle  du  temps.  Cette.pendule  marquoit 
réquation  du  foleil ,  au  moyen  de  deux  aiguilles  , 
dont  l'une  indiauoit  le  temps  vrai ,  &  l'autre  le 
temps  moyen  ;  01  c'eft  de  cette  façon  qu'on  les  a 
faites  en  Angleterre.  Le  même  M.  Sully  propofe 
dans  le  même  livre  de  faire  une  pendule  ,  non  pas 
d'équation  ,  mais  dont  l'inégalité  des  vibrations  du 
pendule  répondroit  à  l'intgailté  des  jours ,  &c.  Idée 
Gui  étoit  auffi  venue  au  H.  P.  D.  Alexandre  bèné- 
diftin  ,  dès  1699  ,  ce  qu'il  prouve  par  le  certificat 
de  l'académie  royale  des  fciences ,  qu'il  rapporte. 
Ce  père  ,  dans  (on  traité  des  horloges  ,  s'efforce  de 
prouver  la  beauté  de  cette  invention  ;  mais  pour 
peu  qu'on  entende  l'horlogerie  ,  On  verra  combien 
elle  eft  ridicule,  &  que  les  pendules  ne  font  pas 
déjà  trop  précifes  pour  ajouter  de  nouvelles  fources 
d'erreur  dans  rallongement  &  le  raccourci flement 
périodique  du  pendub  j  maife  il  eft  inutile  de  par- 
ler de  cette  efpéce  de  pendules ,  qui  ne  font  réel- 
lement pas  des  pendules  à  équation. 

Ces  pendules  furent  inventées  &.  perfeâionnées 
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en  France  v.er$  Fan  1717.  Comme  celles  qui  furent 
ùïtcs  à  Paris  eurent  une  indication  du  temps  vrai 
différente  de  celle  employée  dans  les  pendilles  an- 
gloifes  y  on  a  admis  deux  fortes  d'équation ,  une 
grande  &  Tauue  moyenne  :  celle-ci  produit  exac- 
tement les  effets  dont  on  vient  de  parler ,  &  qui , 
à  tous  égfU'ds,  fodt  les  plus  Naturels;  celle-là  eft 
éft  indiquée  dans  la  ConnoUfance  des  umps ,  fous  le 
nom  adéquation  d^horloge»  Elle  marque  le  temps  vrai 
d*une  ;naniére  louche  oc  embarraffante,  parce  qu'on 
a  jugé  à  propos  de  la  faire  avancer  en  tout  temps 
de  leize  minutes ,  neuf  fécondes  ;  en  forte  qu*eUe 
ne  peut  fe  trouver  d'accord  qu'une  feule  fois  Tan- 
née avec  le  foleil ,  ce  qui  arrive  le  a  de  novembre , 
jour  auquel  cet  ailre  devance  le  temps  moyen  de 
leize  minutes ,  neuf  fécondes. 

De  ces  deux  efpèces  d*équation  >  la  moyenne  eft 
celle  qui  '  fc  contbrme  avec  plus  de  préd^.on  au 
mouvement  du  foleil ,  puifqu'elle  le  fait  trouver 
quatre  fois  Tannée  parfaitement  d'accord  avec  le 
temps  moyen. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fur  les  pendules  à 
poids ,  peut  de  même  s'exécuter  dans  des  pendules 
à  reffort ,  qu'on  place  fur  des  cheminées ,  confoles 
ou  bureaux  ,  ou  qu'on  accroche  contre  la  boiferie 
des  appartemens.  Ces  pendules  ne  font  pas  tout- 
à-fait  auffi  exaâes  que  celles  qui  font  à  poids ,  mais 
elles  font  fufceptibles  d'aflez  de  jufleffe  depuis 
qu'on  ajoute  une  fufée  au  barillet.. 

Cette  fufée,  dont  nous  parlerons  ci-aprés>  ar- 
tiftement  entaillée  en  forme  devis»  &  attachée 'au 
barillet  par  une  chaîne  d'acier ,  attire  à  elle  le 
reffort  moteur  qui  fe  trouve  enfermé  dans  ce  ba- 
rillet ,  &  fait  que  ce  reffort  agit  toujours  avec  une 
force  auffi  parfaitement  égale  qu^il  eft  poftlble. 

Quelques  horlogers  font  dans  la  perfuafion  que 
le  reffort  moteur  peut  avoir  une  égalité  affez  jufte 
en  lui  £ii{ant  faire  moins  de  tours  ;  &  par  cette 
îdifon,  pour  fimplifier  les  pendules ,  ils  retranchent 
la  chaîne  &  la  fufée  ;  mais  ces  fortes  dé  pendules 
ne  font  jamais  d'un  fervice  durable. 

On  a  encore  prétendu  qu'on  peut  fe  paffer  de 
la  fufée  dans  les  pendules ,  en  leur  appliquant  de 
longs  &  pefans  balanciers ,  &  en  pratiquant  à  leur 
mouvement  des  échappemens  à  repos  pour  corriger 
ririégalité  de  la  force  des  refforts  ,  ce  qui  peur 
rendre  cçs  mêmes  pendules  plus  fimples ,  pourvu 
qu'on  faffe  faire  peu  de  tours  à  leur  reffort.  On 
affure  encore  que  ces  pendules  peuvent  durer  tout 
autant  &  même  plus  que  celles  qui  ont  des  fufées. 
Mais  quelque  précaution  qu'on  puiffe  prendre ,  les 
pendules  à  reuort  n'approcheront  jamais  de  la  juf- 
teffe  &  de  la  folidité  de  celles  qui  font  animées. 
par  des  poid^  dont  la  pefanteur  eft  toujours  la 
même. 

Toutes  les  horloges ,  pendules  ou  montres ,  ont 
des  échappemens  que  nous  ferons  connoitre  plus 
particulièrement  ci-après. 

Les  échappemens ,  font  ces  mouvemens  alter- 
natifs que  la  dernière  roue ,  à  compter  de  celle  à 
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laquelle  eft  attaché  le  poids  on  reffort  moteur ,  eft 
obligée  de  faire  en  vibrations  égales  ,  lorfqu'elle 
fe  trouve  arrêtée  pour  un  inftanc  dans  fon  cours , 
&  qu'elle  communique  par-là  ce  mouvement  à  touc 
le  refie  du  rouage. 

Ces  échappemens  de  pendules,  tantà  reffort  qu'à 
poids  9  fe  rédfuifent  principalement  à  deux  efpèces  ; 
favoir ,  les  échappemens  à  recul  »  &  les  échappe- 
mens à  repos. 

Il  fuffit  de  dire  ici  que  pour  difUnguer  du  pre- 
mier coup  -  d'oeil  un  échappement  à  recul  d'avec 
un  échappement  à  repos  »  an  n'a  qu'à  regarder  pen- 
dant quelques  inftans  l'aiguille  des  fécondes  ;  fi 
Ton  voit  qu'Iprès  chaque  battement  elle  rebrouffe 
chemin,  comme  fi  elle  rencontroit  une  efpèce.de 
reffort  qui  la  faU  revenir  ,  on  conclura  que  c'eft 
un  échappement  à  recul  ;  fi  au  contraire  on  voit 
qu'elle  refte  fixe  fur  le  point  de  la  féconde  marquée 
après  chaque  ofcillation  ou  vibration  jufqu'à  celle 
qui  la  fuit ,  on  reconnoitra  par-là  l'échappement  à 
repos.  ^  &  ceft  aujourd'hui  celui  qui  eft  le  plus 
ufité. 

Cet  échappement  à  repos ,  auifi  bien  que  celui 
à  recul ,  s'exécutent ,  pour  ainfi  dire  ,  d'autant 
de  différentes  £u|ons  qu'il  y  a  d'artiftes  célèbres* 
Chacun*  d'eux  a  ion  invention  en  ce  genre. 

Les  artiftes  font  d'autant  plus  portés  à  adopter 
Téchappement  à  repos  ,  qu'il  eft  fupérieur  aux 
échaf^emens  à  ancre  &  à  recul ,  en  ce  qu'il  tranfmet 
au  pendule  les  forces  telles  qu'il  les  reçoit  du 
rouage ,  &  qu'il  n'en  exige  que  très  -  peu  de  force 
motrice  ,  au  moyen  des  petites  vibrations  quHl 
permet  au  pendule.  Sa  fupériorité  confifte  encore 
en  ce  qu'il  ne  permet  au  rouage  aucun  mouvement 
rétrograde  ;  que  ce  rouage  eft  fans  aâion  ,  pendant 
qu'une  des  dents  de  la  roue^  d'échappement  eft  fur 
Tare  de  repos  des  leviers ,  &  qu'il  n'a  d'aâion  que 
dans  Tendroit  où  Taiguillc  paffe  d'une  féconde  à 
Tautre  ;  par  ce  moyen ,  il  rend  au  pendule  ce  qu'il 
perd  d'une  vibration  à  Tautre ,  en  tranfmettant  au 
pendule  les  forces  telles  qu'il  les  reçoit.  La  marche 
de  toute  la  machine  eft  plus  confbmmem  la  même. 

Pendule  en  tant  qu'appliqué  aux  horloges. 

L'invention  des  horloges  à  pendule,  mi'on  ap- 
pelle fimplement  pendule ,  eft  due  à  Tinduftrie  heu- 
reufe  du  fiècle  paffé  :  Huyghens  &  Galilée  s'en 
difputem  l'honneur.  Le  premier,  tjui  a  f^it  un  vo- 
lume cottfidèrable  fur  ce  fujet ,  décore  qu'on  n'a 
exécuté  cette  efpèce  d'horloge  qu'en  1657  ,  & 
qu'on  n'en  a  imprimé  la  defcription  qu'en  1678, 
Becker ,  dans  fa  Nova  dimetiendi  temporis  theoria , 
fe  déclare  vivement  pour  Galilée ,  &  rapporte  (  à 
la  vérité  de  la  féconde  main  )  toute  Thiftoire  de 
cette  invention  ,  ajoutant  qu'un  nommé  Tefsler^ 
horloger  du  père  du  grand  duc  de  Tofcane ,  qui 
vivoit  de  fon  temps ,  avoit  fait  la  première  pendule 
à  Florence ,  fous  la  direftion  de  Galilée ,  GalUeo , 
&  qu'il  en  avoit  envoyé  un  modèle  en  Hollande. 
L'académie  dél  Cimento  dit  exprcffémeni  que  Tap- 
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plicatlon  du  pendule  au  mouvement  des  horloges 
avoit  été  d*abord  propofée  par  Galilée  ,  &  que 
c^étoit  Ton  fils ,  Vincenzo  Galilei ,  qui  ravoit  mis  le 
premier  en  pratique  en  1649. 

Quel  qu'ait  étéTauteurde  cette  invention,  au 
moins  eA-il  certain  qu'elle  n'a  reçu  fa  perfe^pa 
que  de  Huyghens ,  lequel  fait  remarquer  avec  foin , 
que  fi  Galilée  en  a  eu  quelque  idée ,  au  moins  ne 
Ta-t-il  pas  portée  à  fa  maturité. 

Ceft  en  1662,  que  M.  Fromentll,  hôllandois ,  a 
fait  en  Angleterre  le  premier  pendule. 

Le  pendule  en  tant  qu'appliqué  à  l'horloge ,  eft 
compofé  d'une  verge  d  acier ,  fufpendue  à  un  point 
fixe ,  de  façon  qu'elle  puiiTe  fe  mouvt>ir  librement 
autour  de  lui  ;  &  d'un  corps  grave  ,  auquel  on 
donne  la  forme  lenticulaire,  ann  de  diminuer  la 
réfiAance  que  l'air  apporte  à  fon  mouvement. 

Ce  qui  rend  le  pendule  fi  fupérieur  aux  autres 
régulateurs ,  c'efl  que  perdant  fort  peu  de  fon  mou- 
vement ,  il  efl  entretenu  en  vibration  par  une  force 
très-foible  à  fon  égard ,  &  dont  par  conféquent  les 
inégalités  influent  bien  moins  fur  (a  iuAeue. 

Si  Ton  met  en  vibration  dans  le  même  temps  un 
pendule  &  un  balancier  joint  à  (on  reâbrt ,  l'expé* 
rience  fait  voir  qu'au  bout  de  90  fécondes  ,  le 
dernier  aura  perdu  tout  fon  mouvement^  *  au  lieu 
que  l'autre  le  confcrvera  pendant  dix  heures  & 
plus.  Ainfi  les  reAitutions  du  mouvement  fur  le 
pendule ,  font  à  celles  qu'exige  le  balancier  aidé 
du  reiTort ,  à-pcu-près  comme  un  à  400.  < 

Plufieurs  caufes  concourent  à  cette  fupériorité 
du  pendule  fur  le  balancier  :  les  particules  du  refTort 
prouvant  un  frottement  les  unes  fur  les  autnes , 
quand  il  reprend  ù.  première  figure ,  la  forée  qu'il 
devroit  communiquer  au  balancer  en  eA  d'autant 
plus  diminuée  ;  mais  ce  qui  contribue  encore  plus 
à  h  perfeâion  du  pendule ,  c'eft  la  fufpenfion. 

L'expérience  a  montré  qu'un  long  pendule  donn« 
plus  de  régularité  qu'un  court ,  en  parçounmt  les 
mêmes  efpaces  ;  en  voici  les  rai£bns. 

x"*.  Sa  lentille  dépendant  par  un  plan  moins  in- 
cliné ,  peut  être  beaucoup  plus  pefante  ^parce  que 
fon  mouvement  eft  moins  difficile  à  reflituer  ,  & 
parce  qu'il  s'en  perd  une  moindre  quantité  >  le 
nombre  des  ofcillations  dans  un  temps  quelconque, 
n'étant  pas  fi  confidérable  ,  &  l'air  n  étant  point 
frappé  avec  autant  de  rapidité  dans  chacune  d'elles, 

a  .  Pour  des  folides  de  figures  femblables,  les 
furfaces  n'étant  point  comme  lés  màfles  ,  mais 
comme  les  carrés  de  leurs  racines  cubiques  ,  les 
réûftances  de  l'air  deviennent  d'autant  moins  puif- 
iantes  fur  les  lentilles  fort  pefantes. 

3  °.  Ces  vibrations ,  plus  lentes ,  rendent  le  rouage 
plus  fimple ,  plus  conftamment  le  même ,  &  moins 
iujet  à  l'ufure.  On  remarque  que  dans  les  pendules 
à  fécondes ,  par  exemple ,  les  trous  des  pivots  ne 
s'ufent  prefque  jamais. 

4**.  Par  toutes  les  raifons  précédentes  ,  la  force 
motrice  d'un  long  pendule  peut  être  beaucoup 
m9W  çonfidénible  k  Tègard  du  poids  vibrant  ^  & 
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les  inégalités  de  rette  force  influent  beaucoup 
moins  iur  la  juftefle  des  vibt^tions.  Enfin  ,  les 
longs  pendules  peuvent  décrire  des  atcs  beaucoup 
plus  petits ,  qui ,  comme  il  eft  démontré  >  appro* 
chent  davanuge  des  arcs  cycloïdaux. 

Des  boules  ou  lentilles  appliquées  aux  pendules^ 

Les  boules  ou  lentilles  qu'on  applique  aux  pen- 
«dules,  font  faites  de  plufieurs  manières,  &  il  faut 
s'y  prendre  différemment  pour  les  remonter  &  pout 
les  faire  defcendre. 

U  y  a  des  lei  tilles  qui  ne  font  que  glifler  fur  le 
milieu  de  la  verge  du  pendule.  Il  faut  leulement  les 
poufler  du  bas  en  haut ,  ou  du  haut  en  bas ,  félon 
qu'il  en  eft  befoin  pour  faire  avancer  ou  retarder 
le  mouvement  de  la  pendule  ;  mais  c'eft  une  mau- 
vaife  manière  de  conftruire  les  pendules  ,  parce 
qu'il  eft  très-difficile  de  les  bien  ajufter. 

D'autres  pendules  ont  le  fil  en  bas ,  fait  en  vis  ,' 
&  la  lentille  tourne  deflus.  Pour  remonter  la  len- 
tille de  ces  fortes  de  pendules,  il  faut  la  tourner 
de  la  eauche  à  la  droite  ;  &  au  contraire ,  pour  la 
faire  defcendre,  il  f^utla  tourner  de  la  droite  à  la 
gauche. 

Les  pendules  à  fécondes ,  au  moins  comme  on 
les  fait  en  Angleterre ,  ont  une  boule  applatie  & 
pefante  de  deux  k  trois  livres ,  qui  eft  faite  pour 
glifler  fur  un  carré  au  bas  du  fil ,  &  qui  eft  foutenue 
par  une  pièce  de  cuivre  qu'on  nomme  éçrou ,  formé 
en  4, 6  ou  8  angles ,  lequel  tourne  fur  le  bout  du 
fil  fait  en  vis,  de  forte  que  tournant  cette  pièce  de 
la  gauche  à  la  droite ,  on  fait  haufler  la  boule ,  & 
la  tournant  de  l'autre  côté ,  on  la  fait  baifl*er. 

Il  eft  d'autres  pendules  ,  particulièrement  celles 
à  répétition ,  oii  il  faut  alonger  ou  raccourcir  le 
pendule  par  le  moyen  d'une  aiguille  qu'on  fiait 
toiu'ner  fur  un  petit  cercle  fait  an  cadran  pour  cet 
eflet  ;  &  la  manière  de  régler  ces  pendules^  eft  pré- 
cifément  la  même  que  dans  les  montres  de  poche*  ^ 
(  Règle  artificielle  du  temps ,  par  Sully,  ) 

Pendule  circulaire* 

Ce  pendule  ne  fait  pas  fon  mouvement  de  côté 
&  d'autre,  mais  toujoiirs  en  rond.  La  verge  de  ce 
pendule  eft  fufpendue  en  haut  comme  celle  du 
pendule  à  fécondes ,  &  la  lentille  eft  fixée  en  bas  & 
appliquée ,  comme  fi  elle  étoit  au  bout  de  l'aile  d'un 
tournerbroche  commun. 

Le  mouvement  de  ce  pendule  circulaire ,  eft  auflt 
régulier  &  à  peu  près  le  même  que  celui  des  autres. 
Le  doâeur  Hook  l'a  perfeâionnè  jufqu'au  point 
qu'il  pouvoir  connoître  par  les  circulations  qu'il 
laifoit ,  «les  divifions  d'un  quarts  d'une  moitié ,  ou 
d'une  partie  encore  moindre  de  fon  tour ,  de  ma^ 
nière  qu'on  fut  averti  ,  non  -  feulement  d'une  fer 
conde  ,  mais  auftl  de  la  moindre  partie  d'uae 
I  féconde. 
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Pendule  ou  balancier  pour  la  mufique. 

M  (TOnfembray  avoît  imagtoé  de  foire  marquer 
la  mefure  dans  la  mufique ,  par  une  efpéce  de  pen- 
dule ,  fur  le  cadran  de  laquelle  étoient  gravés  diffé- 
ffens  mouvemens  d'air  ,  comme  rigodons  ,  fara- 
bandes ,  menuets ,  gavottes ,  chaconne ,  &c. 

En  mettant  Faiguille  vis-à-vis  une  de  ces  inf- 
criptions  ,  on  raccourciflbit  ou  on  alongeoit  le 
pendule ,  enforte  qu'il  donnoit  par  fes  Aîbiations 
le  mouvement  précis  de  l'air. 

Pendules  à  quarts. 

Les  hommes  étant  toujours  portés  à  imiter,  ce 
rfcft  qu'avec  effort  qu'ils  fortent  des  routes  ordi* 
nsures.  Ainfi  la  fonnerie  des  heures  dans  les  pre- 
ipières  horloges  ayant  été  foite  avec  un  rouage  par- 
ticulier ,  quand  on  voulut  leur  foire  fonner  les 
quarts ,  on  n'imagina  rien  de  mieux  que  de  foire 
aufli  un  rouage  pour  la  fonnerie  des  quarts ,  quoique 
«ce  fut  employer  beaucoup  d'ouvrage  à  produire 
peu  d'effet  ;  ce  qui  eft  direâement  contraire  à  la 
laine  mécanique ,  qui  veut  que  la  complication  des 
machines  foit  toujours  proportionnelle  à  celle  dtes 
effets  qu'elles  produifent.  Plufieurs  horlogers  Ten- 
tant ce  défont  des  pendules  à  quarts ,  ont  voulu  y 
remédier ,  en  les  foifont  fonner  l'heure  &  les  quarts 
par  un  feul  rouage  ;  mais  jufqu'à  préfent  il  y  en  a 
peu  qui  aient  réuffi ,  leurs  pendules  pour  la  plupart 
étant  fort  compliquées  :  il  n'y  a  guère  que  quelques 
habiles  horlogers  qui  en  aient  tait  avec  cette  fim- 
plicité  qui  eft ,  fi  cela  fe  peut  dire ,  la  véritable  élé- 
gance dans  les  machines. 

Quant  à  la  difpofîtion  des  rouages  du  mouve- 
ment, de  la  fonnerie  des  heures  &  de  celle  des  quarts 
d'une  pendule  à  quarts  ordinaire  ,  elle  ne  difijère 
en  rien  effentiellement  de  la  pendule  à  quinze  jours. 

Quant  au  nombre  des  roues  du  mouvement ,  les 
void  : 

,  BarÙlet.  84—14 
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a    roue . 


84—7 
3*  roue 78—^ 


roue  de  champ.  .  •  •  66-^ 


nne  de  rencontre 


Pendule 


33- 


verge    des 
lettes. 


pa. 


Par  ces  nombres ,  on  voit  que  la  troifiéme  roue 
ou  la  roue  à  longue  tige ,  faifant  un  tour  par  heure  , 
le  nombre  des  vibiations  du  pendule,  dans  le  même 


tçmps  ,  fera  de  9438  ,  &  par  confëquent  que  la 
longueur  de  ce  pendule  fera  de  cinq  pouces  trois 
lignes  ou  à-peu-près  ;  un  pendule  de  cette  lon- 
gueur donnant  par  heure  8450  vibrations.  Or,  par 
les  nombres  des  premiers  mobiles ,  il  eft  clair  que 
la  roue  à  longue  tige  fait  foixante-douze  tours  pour 
un  du  barillet ,  &  le  reflbrt  faifant  fix  tours  dans 
le  barillet,  il  s'enfuit  que  le  reffort,  avant  d'être 
au  bas ,  fera  faire  à  cette  roue  432  ,  qui  équivau- 
dront à  autant  d'heures  ;  &  ce  nombre  étant  divifé 
par  24,  donnera  le  nombre  de  jours  que  la  pen- 
dule marchera  avant  que  d'être  au  bas.  Quant  au 
nombre  des  roues  de  la  fonnerie ,  ils  font  les  mêmes 
que  ceux  dont  il  eft  parlé  à  V article  Sonnerie. 

La  fonnerie  des  heures  n'en  diffère  pas  effen- 
riellement  non  plus,  fi  ce  n'eft  I^  que  cette  pen- 
dule fonnant  la  demie  par  les  quarts,  un  tour  du 
chaperon ,  au  lieu  d'équivaloir  à  90  coups  de  mar- 
teau ,  n'équivaut  qu'à  78  ,  nombre  des  heures 
qu'une  pendule  doit  fonner  en  12  heures;  &  2°. 
que  le  détentillon ,  au  lieu  d'être  levé  par  la  roue 
de  minutes  toutes  les  heures,  Peft  par  un  chaperon 
qui  appartient  aux  quarts  ;  de  forte  que  l'heure  ne 
peut  fonner  qu'après  les  quarts ,  &  qu'il  n*eft  point 
néceffaire  que  ce  détentillon  ait  une  partie  telle 

£ie  celui  d'une  pendule  à  fonnerie  ordinaire ,  pour 
ire  le  délai ,  parce  qu'ici  la  fonnerie  des  heures  eft 
dirigée  par  celle  des  quarts  ;  &  que  dès  que  ceux-ci 
font  fonnés  ,  il  fout  que  l'heure  parte.  Quant  à  la 
fonnerie  des  quarts  ,  voici  comme  elle  s'exécute* 
La  roue  de  minutes  porte  quatre  chevilles  qui 
lèvent  alternativement  le  détentillon  des  quarts  , 

rmr  foire  détendre  la  fonnerie  des  quarts  comme 
l'ordinaire  ;  celle  -  ci  étant  libre  ,  fohne  de  la 
manière  fuivante.  La  roue  porte  un  nombre  de 
chevilles  égal  aux  coups  de  marteau  que  les  quarts 
doivent  frapper  pendant  une  heure,  c'eft-à-dire 
dix  ;  &  comme  ces  dix  coups  doivent  être  frappés 
alternativement  par  deux  marteaux ,  dont  l'un  doit 
toujoiu^  partir  le  premier ,  fix  de  ces  chevilles  font 
d'un  côté  de  la  roue  &  quatre  de  l'autre ,  &  non 
toutes  d'un  même  côté;  ces  chevilles  lèvent  alter- 
nativement une  double  bafcule  pour  les  deuxtnar- 
teaux  qui  font  placés  fur  le  côté.  La  fonnerie  des 
quarts  ayant  été  mife  en  liberté ,  la  pendule  fonne 
un  certain  nombre  àzs  quarts  qui  font  déterminés , 
de  même  que  dans  la  fonnerie  des  heures ,  par  une 
roue  de  compte  qui  entre  à  carré  fur  l'axe  de  la 
roue  de  chevilles ,  &  qui  eft  divifée  en  quatre  par-^ 
ties ,  1,2,3,4,  pour  un  quart,  deux  quarts ,  &c. 
Lorfque  l'aiguille  des  minutes  eft  fur  le  midi ,  dans 
l'inftant  que  les  quatre  quarts  font  fonnés ,  la  che- 
ville du  chaperon  lève  le  détentillon  de  la  fonnerie 
des  heures ,  au  moyen  de  quoi  l'heure  fonne.  On 
conçoit  bien  que  le  nombre  àes  tours  de  là  roue 
de  chevilles  de  la  fonnerie  des  quarts  par  rapport 
à  ceux  de  fon  barillet,  font  déterminés  de  façon 
que  fi  la  pendule  va  dix-huit  jours ,  par  exemple  » 
cette  roue  fera  autant  de  tours  qu'il  y  a  d'heures 
dans  cet  intervalle  de  temps  ;  c'eft  ce  qu'on  verra 
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facilement  par  les  nombres  de  cette  fennerie.  On 
concevra  de  même  qu»  comme  la  fonnerie  des 
heures  ne  frappe  que  78  coups  en  douze  heures , 
la  roue  de  chevilles  de  cette  i  'inerie  fera  par  tour 
du  chaperon  un  nombre  de  tours ,  qui ,  multiplié 
par  celui  de  fes  chevilles ,  fera  encore  égal  à  78. 

Nombre  des  roues  de  cette  pendule.  Mouvement. 
Barillet.  ,84 — 14 


%^  roue.  .  .  77 — 7 


5*  roue.  ;  ;  .  .  .  7% — 6 


roue  de  champ.  •  .  .  60 — 6 


roue  de  rencontre  ;  .  .  .  31 — 1 


verge   des    pa- 
lettes. 


Pendule  .... 

Sonnerie  des  heiiresm 
Barillet.  84—14 


a*  roue  •  .  •  78 — 8 


—8  chevillesf 


roue  de  chevilles*  5 


1 


roue  d^étoquiau.  ;  .  ^6-^6 

■   I 

roue  du  volant  .  •  .  ;  .  4S — 6  pignon  du  volant. 

Sonnerie  des  quarts. 
Barillet.  84 — 14 


%^  roue.  .  .  72—8 

10  chevilles, 
iroue  de  chevilles.  60--6 


touo  d*étoquiau.  .  .  56-^ 


foue  du  volant  .  ;  ;  ;  .  48-^-^  pignon  du  volant. 

Montre  ou  pendule  à  répétition^ 

Ceft  ime  montre  ou  pendule  qui  ne  fonne  Theure 
&  les  quarts ,  &c.  que  lorfqu'on  pouffe  le  pouffoir, 
OU  que  Ton  tire  le  cordon. 
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On  doit  cette  invention  aux  Anglois  ;"€€  fat  en 
1676  )  vers  la  fin  du  règne  de  Charles  II ,  qu*ua 
nommé  Barlou  inventa  les  pendules  à  répétition. 
Cette  nouveauté  excita  Témulation  de  la  plupart  des 
horlogers  de  Londres  y  qui  s'attachèrent  à  Venvi  à 
faire  des  pendules  de  cette  efpèce  :  ce  qui  enpro* 
duifit  en  peu  de  temps  un  très-grand  nombce  conf-. 
truites  de  toutes  fortes  de  hcon%. 

On  continuoit  toujours  à  ndre  de  ces  pendules  ^ 
lorfque  fur  la  fin  du  règne  de  Jacques  II  ^  le  même 
Barlou  ayant  imaginé  de  faire  des  montres  de  la 
même  efpéce ,  &  en  ayant  en  coniéquence  fait  faire 
une  par  M.  Tompion  ,  le  bruit  courut  parmi, les 
horlogers',  qu'il  vouloit  la  préfenter  à  la  cour,  pour 
obtenir  un  privilège  exclufif  pour  ces  fortes  de 
monfres.  Là-deffus  quelques-uns  d'entre  eux  ayant 
appris  que  Quare-,  un  des  plus- habiles  horlogers 
que  les  Anglois  ayent  jamais  eu  ,  avoit  inventé 
quelque  chofe  de  iemblable ,  ils  le  foUicitèrent  de 
s'oppofer  au  privilège  de  Barlou.  Us  s'adreflerent 
donc  tous  les  deux  à  la  cour  ;  &  une  montre  d^ 
Tune  &  l'autre  conftruâion  ayant  été  préfentée  au 
roi  dans  fon  confeU  yle  roi  après  avoir  rait  l'épreuve 
de  l'une  &  de  l'autre .  donna  la  préférence  à  celle 
de  M.  Quare  ;  ce  qui  fut  rendu  public  dans  la  gazette 
de  Londres. 

Voici  la  différence  de  ces  deux  répétitons  :  dans 
celle  de  Barlou  on  faifoit  répéter  la  montre  en  pouf- 
fant en-dedans  deux  petites  pièces  fituées  Tune  d'un 
côté  de  la  boite  ,  l'autre  de  l'autre.  La  première 
faifoit  fonner  les  heures  ,  &  l'autre  les  quarts  : 
dans  celle  de  Quare  une  feule  cheville  fituée  près 
du  pendant  fervoit  à  ces  deux  effets  ;  car ,  en  la 
pouffant  comme  cela  fe  fait  encore  aujourd'hui ,  la 
montre  fonnoit  l'heure  &  les  quarts. 

On  2  fait  des  pendules  &  des  montres  à  répétition 
de  tant  de  conltruâions  différentes,  que  ce  feroit 
un  grand  travail  que  d'entreprendre  de  donner 
une  defcription  de  chacune  en  particulier.  On  trou- 
vera les  détails  de  la  mécanique  des  pendules  & 
montres  à  répétition  dans  l'explication  ci-après  des 
planches  XII ,  XIII ,  &  des  planches  XXIX  ^  XXX 
&c  XXXI  ;  nous  donnerons  feulement  ici  la  defr 
cription  d'une  pendule  à  répétition. 

La  planche  Xll  repréfente  une  pendule  à  répé- 
tition ,  dont  le  cadran  eft  ôté  ;  au  moyen  de  quoi 
on  voit  toutes  les  pièces  de  la  cadrature.  LsLfig,7f 
repréfente  le  calibre  de  cette  répédtion.  ABCDE  ; 
font  les  roues  du  mouvement  ,  comme  dans  les 
pendules  ordinaires ,  &  FGHI ,  celles  du  rouage  de 
la  répétition  ;  les  roues  GH ,  &  le  volant  ne  fer- 
vent ,  comme  dans  toutes  les  fonneries ,  qu'à  ra* 
lentir  la  viteffe  du  rouage. 

Le  cercle  70 ,  qui  repréfente  la  grande  roue  do 
rouage,  d'un  côté  porte  12  chevilles,  1^2,3  ,  &c 
&  de  l'autre  que  l'on  ne  voit  pas  ,  trois  feulement. 

Ces  11  chevilles  fervent  jpîour  faire  former  les 
heures  ;  les  trois  autres  pour  faire  fonner  les  quarts  :. 
le  rochçt  F ,  eft  adapté  à  un  arbre  de  barillet ,  dont 
l'extrémité  formée  en  quarré  t  paffe  à  travers  la 

platine 
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^ladiiô  des  plBefs  pp  ,  figure  54  J-  ii  éôrfe  la 
poulie  b  :  il  faut  fuppofer  cet  arbre  perpendiculaire 
au  plan  de  la  platine  de  deflus  DD  ,  &  entrant 
dans  un  barillet  attaché  fixement  à  celle  des  piliers 
PP  :  ce  barillet  contient  un  reffort ,  qui  eft  accro- 
ché à  Tarbre  &  au  barillet  y  de  façon  qu'en  tour- 
nant Tarbre  ou  le  rochet  dans  le  fens  3,2,1, 
figure  31  ,  on  bande  le  reflbrt.  Le  rochet  F  eft 
adapté  avec  la  grande  roue  79  ,  comme  la  fîifée 
d*uné  montre  avec  fa  grande  roue  ;  &  au  moyen 
de  l'encliquetage ,  il  peut ,  lorfque  Ton  bande  le 
reffort  ,  tourner  de  3  en  2  fous  la  roue  ;  mais, 
lorfque  le  reffort  fe  débande  ,  tournant  alors  en 
iens  contraire  de  2  en  3  ,  il  entraîne  la  roue  avec 
lui ,  &  par  ce  moyeiT ,  (es  chevilles  1,2^3,  &Cc. 
levé  la  bafcule  K ,  qui  fert  à  faire  frapper  le  mar- 
teau. K  n*eft  que  le  plan  de  cette  bafcule  ;  on  la 
voit  mieux  en  BB  ,  fiaire  j2 ,  où  celle-là  &  celles 
des  quarts  font  adaptées  fur  leurs  tiges.  Venons  à 
la  cadrature. 

On  la  voit  repréfentée  en  détail  planche  XIII ^ 
dans  les  figures  ^j  &  ^4. 

T ,  figure  p ,  eft  la  chauffée  ou  roue  de  chauffée  ; 
cette  roue  fait  un  tour  par  heure ,  8c  porte  l'aiguille 
des  minutes.  Sur  cette  roue  T  < ,  eft  placé  fixement 
le  limaçon  des  quarts  Q  &  ^  ;  fur  ce  limaçon  eft 
joint  k  furprifc  R  &  r ,  qui  y  eft  retenue  par  une 
Tirole  4,4,  figure  ^4  :  on  en  verra  l'ufage  plus 
«  bas.  Xx  ^  eft  la  roue  des  minutes  ,  A  eft  l'étoile 
qui  fait  fon  tour  en  1 1  heures  ;  ^  en  voit  le  profil 
en  a  y  figure  y 4.  Z  &  ;;  ,  eft  le  fautoir  ou  valet 
qui  fait  échapper  promptement  une  dent  de  l'étoile 
i^  chaque  heure.  Sur  l'étoile  A  ,  eft  adapté  fixe- 
ment le  limaçon  des  heures  B.  D  «ft  le  râteau  ou 
la  crémaillère  qui  eft  mue  au  moyen  du  pignon  £  , 
fixé  fur  la  poulie  G ,  &  dont  g  je  i ,  eft  le  profil  ML 
eft  la  main  ;  &  m  / ,  fon  profil. 

lAfisure  ^4repréfente  la  platine  dont  on  a  ôté 
toutes  les  pièces ,  &  oîi  on  voit  feulement  leurs 
places  y  là  figure  ^4 ,  n^  2  cette  même  platine  vue 
de  profil  avec  les  chevilles  fur  lefquelles  portent  les 
pièces.  La  place  de  chaque  pièce  eft  exprimée  par 
une  ligne  ponôuée  qui  indique  la  cheville  fiu-  la- 

3uCile  elle  doit  être  pofée  ;  3  &  4 ,  figure  34  ,  font 
eux  reffortç*  Suppofant  toutes  ces  pièces  remifes 
fur  leur  platine  ,  comme  dans  la  figure  32 ,  nous 
allons  expliquer  leurs  effets. 

Avant  ceoendant  d'entrer  dans  aucun  détail  là- 
deffus ,  il  eft  bon  de  fe  rappeller  quels  font  les  effets 
que  la  pendule  à  répétition  doit  produire  :  ils  font 
au  nombre  de  quatre  :  il  faut ,  lorfque  l'on  tire  le 
cordon ,  i  °.  que  larpendule  fonne  ;  2  .  qu'elle  fonne 
rheure  ;  3°.  qu'elle  fonne  auffi  les  quarts  ,  fi  elle  en 
doit  fonner ,  félon  l'heure  marquée  par  les  aiguilles  ; 
4**.  enfin,  il  faut  qu'ayant  une  fois  repété  Thetlre  juf- 
te  9  elle  continue  de  le  faire  tant  que  la  pendule  ira. 
On  va  voir  comment  les  pièces  que  nous  venons 
de  décrire ,  par  leurs  conftruâions  &  leurs  difpofi- 
tions  refpeôives ,  exécutent  tous  ces  effets. 

En  tirant  le  cordon  V  V ,  attaché  à  la  pomlie  G , 
^rts  &  MitUrs»     Tome  IIL    Pan'u  /, 
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on  la  fait  tourner  de  G  vers  D  ;  cette  poulie  ^trant 
quarrément ,  comme  nous  l'avons  dit,  fur  l'arbre  de 
barillet ,  elle  ne  peut  tourner  fans  qu'il  tourne  auili 
dans  le  même  fens ,  c'eft-à-dire ,  de  3  en  2 ,  &c. 
figure  ji  ;  mais  c'eft  le  fens  dans  lequel  il  bande  le 
reffort ,  &  dans  lequel  il  peut  tourner  indépendam- 
ment de  la  roue  79 ,  memefi^re  :  par  conféquent 
cette  roue  reftera  fixe  ,  &  le  reffort  fera  bandé  d'une 
quantité  proportionnelle  à  l'arc  parcoum  par  la 
poulie  ;  ainfi  plus  cet  arc  fera  grand  ,  plus  il  fera 
bandé  ;  maintenant  fi  on  lâche  le  cordon  ,  le  reffort 
en  fe  débandant  fera  tourner  l'arbre  de  barillet  en 
fens  contraire ,  &  conféquemment  la  roue  en  même 
temps  qui  parcourra ,  par  ce  moyen  un  arc  égal  à 
celui  que  la  poulie  avoit  parcoiuii  len  fens  con- 
traire par  le  mouvement  du  cordon.  Les  chevilles 
rencontrant  alors  la  bafcule  dti  marteau  des  heures , 
le  fera  frapper  fur  le  timbre.  D'oïl  l'on  voit  1**.  com- 
ment en  tu'ant  le  cordon  on  fait  fonner  la  pendule. 
Pour  concevoir  enfuite  comment  elleionae  un 
nombre  de  coups  déterminés ,  on  remarquera  que 
le  râteau  D ,  engrené  dans  le  pignon  E ,  adapté  à 
la  poulie  ;  qu'ainfi  on  ne  peut  la  faire  tourner  fans 
faire  mouvoir  auffi  le  râteau  ,  &  oue  l'arc  qu*il 
décrit  eft  toujours  proportionnel  à  l'eipace  parcouru 
par  la  poulie.  Par  cpnféquent  que  s'il  parcourt  un 
grand  arc ,  la  poulie  parcourra  un  grand  efpace  ;  le 
reffort  fera  beaucoup  bandé ,  &  en  fe  débandant,  il 
fera  parcourir  à  la  roue  79 ,  figure  ji ,  un  grand 
arc  ;  ce  qui  fera  paffer  un  plus  grand  nombre  de 
chevilles  devant  La  bafcule ,  &  la  fera  par  confé« 
quent  frapper  un  nombre  de  coups  toujours  pro** 
portionnel  à  Tare  parcouru  par  le  râteau.  Pour  faire 
donc  nue  ce  nombre  de  coups  foit  différent  &  tou- 
jours (emblable  à  Theure  marquée  ,  la  queue  H  H , 
du  râteau ,  lorfqu'on  tire  le  cordon ,  va  s'appuyer 
fur  le  degré  B ,  du  limaçon  des  heures  ,  de  façon  » 
-par  exemple  ,  que  lorfqu'elle  porte  fur  le  degré 
DD,  du  plus  grand  rayon ,  la  poulie  a  décrit  un 

Eetit  arc  ;  le  reffort  a  été  peu  bandé ,  &  en  fe  dé- 
andant  il  fera  parcourir  un  arc  à  la  roue ,  tel  qu'il 
ne  paffera  qu'une  cheville  fur  la  bafcule  du  mar« 
teau ,  qui  en  conféquence  ne  frappera  qu'un  coup. 
Si  l'on  fuppofe  au  contraire  que  le  limaçon  foit 
dans  une  autre  fituatlon ,  telle ,  par  exemple ,  que 
la  queue  du  râteau  s'enfonce  juique  dans  le  degré 
00 ,  du  plus  petit  cercle  ;  alors  le  reffort  fera  bandé 
tout  ce  qu'il  peut  l'être ,  &  en  fe  débandant  il  fera 
parcourir  à  la  roue  un  efpace  tel  que  les  i%  che- 
villes pafferont  toutes  fous  la  levée  de  la  bafcule 
du  marteau  ,  &  feront  en  conféquence  fonner  i» 
coups  :  d'où  il  eft  clair  ,  i\  qu'en  tirant  le  cordon , 
la  pendule  fonnera  ;  2"^.  qu'elle  fonnera  un  certain 
nombre  de  coups  déterminé  par  le  limaçon  des 
heures.  Pour  que  ce  nombre  de  coups  foit  toujours 
éeal  à  l'heure  marquée  par  l'aiguille ,  l'étoile  faute 
d  une  dent  toutes  les  heures  au  moyenne  la  che- 
ville K ,  fixée  fur  la  furprife.  Ainfi  fu])pofant  t\}ilX 
foit  midi  &  demi  à  la  pendule ,  &  qu'elle  aille  dans 
I  une  demi-heure ,  la  furprife  fera  fauter  l'étoile  d*une 
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dent  yi  de  la  douzième  partie  de  Con  tour ,  &  chan- 
gera Te  degré  répondant  à  la  queue  H ,  du  râteau  ; 
de  façon  que  ce  fera  alors  le  degré  DD ,  portion 
du  plus  grand  cercle ,  pour  qu'alors  la  pendule  ne 
fonne  qu'une  heure  ;  ainfi  le  Ûmaçon  étant  une  fois 
fitué  de  façon  que  la  pendule  répète  l'heure  précife 
marquée  par  les  aiguilles ,  tant  qu'elle  continuera 
d'aller,  elle  répétera' codftamment  l'heure  jufte. 

Âlnfi ,  lorfqu'on  tire  le  cordon ,  on  voit  i°.  com- 
ment la  pendule  fonne  ;  a^'/comment  elle  fonne  un 
nombre  de  coups  déterminé  ;  &  3''.  comment  ce 
nombre  s'accorde  toujours  avec  l'heure  marquée  par 
les  aiguilles  :  on  va  voir  maintenant  comment  elle 
fonne  les  quarts* 

La  main  y  eu  pièce  des  quarts  M ,  eft  mobile  au- 
tour du  pivot  N  ;  &  au  moyen  du  reflbrt  4 ,  dès 
ju'elle  eft  libre  ,  fa  queue  ^fig.  34  ,  va  s'appuyer 
ur  le  limaçon  des  quarts  Q ,  fig.  jo ,  qu'on  doit 
fuppofer  ici  être  immédiatement  au-deflus  de  la 
furprife  :  à  mefure  que  cette  queue  4  s'approche 
du  centre  ,  les  dents  I  s'éloignent  du  point  E  ; 
entre  ces  dents  I ,  s'engage  une  cheville  qui  tient 
à  la  poulie.  Lors  donc  quon  tire  le  cordon  y  cette 
podie  tournant ,  la  cheville  fe  dégage  d'entre  les 
dents ,  &  la  main  étant  alors  en  liberté ,  fa  qneue  L 
vient  s'appuyer  fur  les  degrés  du  limaçon  des 
Guarts  dans  la  ûtuation  PC  :  alors  la  pendule 
fonne  comme  nous  l'avons  expliqué*  Mais  lorf- 
qu'elle  a  une  fois  fonné  les  heures  ,  la  cheville 
de  la  poulie  rencontrant  l'une  des  dents  de  la  main , 
l'entraîne  avec  elle  ;  fi  elle  entre  dans  la  première 
en  d ,  elle  la  ramené ,  &  s'appuyant  fur  le  fond  de 
la  fente ,  elle  eft  arrêtée  de  façon  que  la  poulie  ne 
pouvant  plus  tourner ,  la  pendule  ne  fonne  point 
de  quarts  ;  fi  au  contraire  la  queue  de  la  main 
s'appuie  fur  le  plus  petit  des  degrés  du  limaçon , 
les  dents  I  étant  alors  fort  éloignées  de  la  cheville 
après  que  l'heure  eft  fonnée ,  Ta  poulie  peut  en- 
core tourner  ,  &  par  conséquent  la  roue  auflî ,  ce 
aui  fait  fonner  les  trois  quarts  :  ainfi  félon  la  dent 
e  la  main  dans  laquelle  la  cheville  de  la  poulie 
entre  ,  la  pendule  ne  fonne  point  de  quarts ,  ou  en 
fonne  un  ,  ou  deux ,  ou  trois  ;  &  comme  le  limaçon 
des  quarts  fait  un  tour  par  heure  ,  il  s'enfuit  que 
de  quart-d'heure  en  quart- d'heure  fa  pofition  chan- 

Î^eant ,  la  pendule fonnera  dans  ces  difierens  temps 
es  quarts  marqués  par  les  aiguilles.  Tout  ceci  bien 
entendu ,  on  a  dû  comprendre  comment  la  répéti- 
tion fait  tous  les  effets  requis  ;  i"*.  comment  lorfque 
l'on  tire  le  cordon  ,  elle  lonne  ;  a°.  comment  elle 
fonne.  un  nombre  de  coups  déterminé  ;  3**.  com- 
ment ce  nombre  s'accorde  toujours  avec  les  aiguil- 
les ;  &  4''.  enfin  de  quelle  manière  elle  fonne  les 
quarts. 

Cette  répétition  telle  que  nous  venons  de  la  dé- 
crire 9  eft  l'ancienne  répétition  à  la  françoife  ;  elle  a 
un  grand  'défaut ,  c'eft  que  foit  qu'on  tire  le  cordon 
peu  ou  beattcoup ,  elle  fonne  toujours ,  de  manière 
que  fi  on  ne  le  tire  pas  affez  pour  que  la  queue  du 
râteau  vienne  s'appuyer  fur  les  degrés  du  limaçon 
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des  heures,  elle  ne  répétera  pas  Theure  jnfte;  à  U 
vérité  la  pendule  fonnera  toujours  ,  mais  ce  fera 
plufieurs  heures  de  moins  que  celles  marquées 
par  les  aiguilles.  Les  horlogers  appellent  ces' fortes 
de  pendules ,  pendules  à  répétition  fans  tout  ou  rien  ; 
&  celles  qui,  fi  elles  fonnent,  le  font  toujours  d'une 
manière  jufte ,  pendules  à  répétition  à  tout  ou  rien. 
Moyen  de  régler  une  pendule. 

Pour  faire  avancer  une  pendule  il  faut  raccourcir 
le  pendule ,  c'eft-à-dire  ;  faire  monter  la  lentille  au 
moyen  de  l'écrou  qui  eft  au  bas ,  en  le  tournant  dans 
le  iens  oii  l'on  tourneroit  l'aiguille  du  cadran  pour 
la  faire  avancer ,  ou  dans  celui  oii  l'on  tourne  la 
main  pour  remonter  les  reffojrts.  On  doit  la  régler 
ainfi  peu-à-peu. 

Pour  la  faire  retarder,  c'eft  le  contraire. 

Afin  de  donner  une  idée  de  la  quantité  dont  on 
doit  allonger  ou  raccourcir  le  pendule  ,  il  faut 
remarquer  que  fi  on  raccourcit  d  une  ligne  le  pen« 
dule  qui  bat  les  fécondes ,  l'horloge  avancera  d  une 
minute  38  fécondes  dans  l'efpace  de  vingt-quatre 
heures  ;  &  que  la  quantité  d'un  quart  de  ligne  de 
raccourciffement  fur  un  pendule  (^ui  bat  les  demi- 
fécondes ,  procurera  à  l'horloge  ou  il  eft  appliqué 
la  même  quantité  d'une  minute  38  fécondes  d  avan- 
cement dans  le  même  temps  de  vingt-quatre  heures. 

D'autres  pendules  fe  règlent  fur  un  petit  quarré 
qui  paroit  au  haut  du  cadran  ;  c'eft  encore  h  même 
choie.  ■ 

Enfin ,  foit  dariS  les  montres ,  foit  dans  les  pen- 
dules ,  il  faut  toujours  tourner  dans  le  fens  oii  Ton 
avanceroit  les  aiguilles  du  cadran  pour  avancer ,  & 
dans  celui  où  on  les  feroit  rétrograder  pour  re- 
tarder. 

Il  n'y  a  aucun  danger  à  faire  rétrograder  ces 
aiguilles  dans  les  pendules  appellées  tirages  ou  à  répé^- 
tltion.  Il  faut  le  faire  avec  circonfpeftion  dans  celles 

J[ui  fonnent  d'elles-mêmes ,  ou  plutôt  ne  point  te 
aire  quand  on  ne  connoît  pas  un  peu  la  machine. 
Pendule  Polycamératique. 

Parmi  les  nouvelles  inventions  de  notre  temps; 
la  pendule  polycamératique  dont  M.  le  Paute  efl 
l'auteur  ,  mérite  d'être  citée.  Elle  remplit  pluûours 
objets  à-la-fois ,  &  fert  en  même  temps  à  plufteurs 
appartemens  de  différens  étages* 

Placée  dans  un  des  appartemens  du  maître  de  la 
maifon  ou  du  château ,  &  y  faifant  même  un  très- 
beau  meuble ,  elle  donne  en  même  temps  le  mou- 
vement à  des  cadrans  fur  des  jardins  &  fur  des 
cours  :  elle  fait  fonner  les  heures  &  les  demies  au- 
deffus  du  bâtiment  fur  des  timj)res  de  deux  cents  . 
pefant  s'il  le  faut;  de  forte  que  le  maître  peut  la 
remettre  à  l'heure ,  &  d'un  tour  de  clef  fixer  l'heure 
tout  ^la- fois  au  dedans  &  au  dehors,  en  donnant 
l'ordre  à  fa  maifon,  fans  être  expofé  à  la  multiplicité 
de  pendules  qui  ne  font  jamais  d'accord.  Cette  pen- 
àtàQ  marque  auffi  les  fécondes ,  &  les  jours  du  mois 
fur  un  Cadran  renfermé  derrière  une  glace. 

Elle  a  outre  cela  trois  avantages  comldérables; 
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1*.  Elle  marque  le  temgs  vrai ,  le  feul  donné 
par  la  nature,  oc  que  les  horloges  ordinaires  ne 
donnent  cependant  point ,  fi  ce  n*eft  à  force  d'être 
avancées  ou  retardées  chaque  jour ,  félon  que  la 
table  d*équation  le  margue.  Ceft  par  le  moyen 
d'un  petit  cadran  divifé  mivantles  jours  du  mois , 
&  par  yne  roué  annuelle  divifëe  en  365  dents ,  qui 
élevé  ou  rabaifle  le  pendule  félon  aue  l'exige  l'a- 
vancement ou  retardement  du  foleil>  que  Ton 
obtient  cet  avantage. 

2**.  Elle  évite  feflfet  de  la  chaleur  &  du  froid 
fur  le  métal ,  par  le  moyen  d'une  courbe  dont  les 
ravons  inégaux  font  toujours  proportionnés  aux 
diiatadons  de  la  verge  du  balancier  ,  tandis  que 
les  angles  de  chaque  rayon  avec  le  commencement 
de  la  diviûon ,  croiflent  comme  les  degrés  du  ther- 
momètre. 

3^  Elle  corrige  ,  par  le  même  mécanifme  ,  le 
défaut  qui  provient  de  Thuile  dont  les  pivots  de 
chaque  pendule  doivent  de  toute  néceffité  être 
entretenus.  Cette  huile  qui  fe  congèle  en  hiver  ^ 
devient  coulante  en  été ,  &  occafionne  par  con- 
féquent  plus  ou  moins  de  liberté  dans  les  mouve- 
mens  ;  ainfi  en  été  les  ofcillations  du  balancier 
devenues  plus  grandes  ,  ne  fe  font  plus  dans  le 
même  efpace  de  temps,  &  l'horloge  retarde  con- 
fidérablement  ;  tandis  qu'en  hiver  ,  lorfque  les 
huiles  fe  congèlent ,  l'horloge  doit  nécoflairement 
avancer ,  vu  que  les  vibrations  deviennent  beau- 
coup plus  courtes.  Une  machine  femblable  à  la  pre- 
mière ,  puifqu'elle  fuit  également  les  mouvemens 
du  thermomètre^,  remédie  à  cet  inconvénient  avec 
tout  le  fuccès  pofTible  ,  &  fait  aller  dans  tous  les 
temps  la  pendule  avec  une  juâefle  parfaitement 
égale; 

Le  pyromètre  eft  une  autre  machine  très-ingé- 
nieufe  de  M.  Benhoud  ,  que  l'on  verra  décrite 
ci-après,  avec  l'explication  Aes figures  dchplan^ 
chc  L, 

Moyen  de  remonter  les  petites  horloges  &  les  pendules 
à  p^idâ  ,  fans  ouvrir  la  boîte  qui  renferme  leur 
mouvement» 

Uavantaçe  de  ce  procédé  eft  d'interdire  toute 
entrée  à  Tau-  humide  &  à  la  pouiHère  ,  qui  font  ù 
nuifibles  aiu  rouaeçs  &  aux  engrenages  des  hor- 
loges &  des  pendules. 

Pluûeurs  horlogers  fe  font  appliqués  à  découvrir 
ce  moyens ,  &  quelques-uns  y  font  parvenus.  Mais 
de  tous  les  procédés ,  dit  M.  Pingeron ,  dont  nous 
avons  pu  avoir  connoiffance  ,  il  n'en  eft  aucun 
qui  nous  ait  paru  plus  fimple  que  celui  qui  eft  dû 
à  k  fàgacité  de  M.  le  Pautre  de  Bellefontaine ,  hor- 
loger de  Monfieur ,  frère  du  roi ,  demeurant  à  Paris , 
rue  des  petits-champs,' prés  la  place  des  Viâoires. 

Le  mécanifme  inventé  par  cet  artifteinduftrieux, 
confifte ,  I**.  dans  une  plaque  quarrée  ,  de  cuivee , 
que  l'on  fixe ,  au  moy^n  de  quatre  vis  en  bois  ,  fur 
le  derrière  de  h  boîte  de  l'horloge  ou  pendule , 
jris-i-vis  du  mouvement  de  ce  dçrnier.  ;^'*.  Dans 
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une  tîge  cylindrique  ,  implantée  perpendiculaire- 
ment au  milieu  de  la  pla(}ue  dont  on  vient  de 
parler. 

La  tige  en  queftion  reçoit  un  canon  qui  porte 
d'abord  un  grand  rochet ,  qui  reçoit  un  déclic  preiTé 
par  un  grand  reflbrt  &  fixé  fur  la  plaque  quarrée 
dont  on  vient  de  parler.  Sur  ce  rochet  eft  fixée  une 
large  poulie ,  dont  la  gorge  eft  garnie  de  pointes  ' 
d'acier  y  pour  retenir  le  cordon  ^jui  doit  fupporter 
les  poids. 

La  tige  dont  on  a  parlé  reçoit  enfuite  un  fécond 
canon  ,  lequel  pafle  au  centre  d'un  rochet  plus 
petit  que  le  premier ,  &  dont  les  dents  font  placées 
dans  un  fens  oppofé  à  celui  où  fe  trouvent  celles 
du  premier  rochet  ;  les  dents  reçoivent  un  déclic 
pouflé  par  un  reflbrt  qui  eft  fixé  fur  le  jonc  de  la 
poulie  qui  eft  adhérente  au  premier  rochet.  On 
voit  par-là  que  le  fécond  rochet  peut  fe  réunir, 
dans  certains  cas  avec  le  premier. 

Une  ij^conde  poulie  de  moindre  diamètre  que 
la  première ,  eft  aufli  réunie  avec  le  fécond  rochet; 
&  fa  gorge ,  hériflee  de  petites  pointes  d'acier ,  eft 
aflez  large  pour  recevoir  deux  révolutions  d'un 
cordon  de  loie  qui  doit  fortir  par  une  petite  ou- 
verture', hors  ae  la  boite  de  la  pendule  ou  de 
l'horloge. 

Ce  cordon  fera  fixé  par  l'une  de  fes  extrémités  J  * 
la  poulie  dont  on  vient  de  parler ,  aura  une  excava- 
tion circulaire  autour  de  fon  centre ,  pour  recevoir 
un  fort  reflbrt  (piral ,  fixé  par  un  bout  contre  la  par- 
tie cpncave  de  la  poulie ,  &  de  l'autre  fur  la  tige  qui 
porte  les  différentes  poulies  &  les  difiérens  rochets 
dont  on  vient  de  parler. 

Le  cordon  icftiné  à  foutenir  le  poids  de  la 
pendule  ,  fera  enfilé  dans  des  chapes  de  deux 
poulies  ,  dont  l'une  fupportera  le  gros  poids  ,  & 
l'autre  le  petit ,  qui  n'a  d'autre  objet  que  de  corder 
toujours  ce  dernier.  Ce  cordon  fera  enfuite  attaché 
par  les  deux  b^uts ,  &  formera  ainfi  la  corde  fans 
fin. 

On  mettA  le  gros  poids  du  côté  du  cordon ,  &  lé 
petit  de  l'autre.  Un  des  côtés  de  la  corde  fans  fin 
pofera  fur  une  poulie  dont  la  gvge  fera  garnie  de 
pointes  d'acier ,  &  qui  fe  trouvera  renfermée  dans 
l'intérieur  de  l'horloge  ;  &  l'autre  partie  pofera  fur 
la  gorge  de  la  plus  grande  poulie  >  qui  fait  partie 
du  petit  mécanifme  en  queftion. 

Il  eft  alors  évident  que  le  grand  rochet  du  méca- 
nifme étant  arrêté  par  le  moyen  d'un  encliquetage , 
&  le  cordon  étant  arrêté  par  les  pointes  d'acier, 
dans  la  gorge  de  la  grande  poulie  du  mécanifme  , 
le  poids  ne  pourra  plus  drer  que  fur  la  poulie  qui 
eft  dans  le  mouvement  de  l'horloge.  Or ,  auand  le 
gros  poids  fera  defcendu  jufgu'au  fond  de  la  boite  ^ 
n  eft  dair  que ,  pour  remonter  l'horloge ,  il  ne  fau- 
dra plus  que  tirer  le  cordon  ,  dont  un  bout  fort 
hors  de  la  boite  ,  après  avoir  fait  une  ou  deux 
révolutions  fur  la  gorge  de  la  petite  poulie^ 

En  tirant  le  cordon ,  on  fiiit  défengréner  rendî- 
quetage  qui  rctenoii  le  grand  rochet  dans  le  méri 
^       ^    ^  "^  Nnij 
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canifine  en  queftion  ,  &  Ton  monte  le  cordon  du 
poids  fur  la  poulie  qui  eft  jointe  à  ce  grand  rochet. 
Le  cordon  par  lequel  on  tire  fur  la  petite  poulie , 
ayant  achevé  de  dérouler  ,  on  le  laifle  aller  en 
arrière  ;  le  petit  reffort  fipiral  le  fait  entortiller  de 
nouveau  fur  la  poulie  deftinée  à  le  recevoir  y  tandis 

Îue  le  premier  encliquetage  arrête  le  grand  rochet 
L  empêche  la  defcente  du  gros  poids.  On  Vetire 
ainfi  la  corde  ,  &  toujours  de  même ,  jufqu'à  ce 
que  le  gros  poids  foit  entièrement  remonté  >  &  le 
petit  poids  defcendu. 

De    la    Montre. 

La  montre  eft  une  très-petite  horloge,  conflruîte 
(de  façon  qu'on  la  puifle  porter  dans  le  gouiTet ,  fans 
que  ia  jufteâe  en  loit  fenfiblement  altérée.  Quoique 
cette  définition  convienne  affez  généralement  aux 
montres,. il  femble  cependant  que  ce  mot  de 
montre  a  aufli  beaucoup  de  rapport  à  la  forme  de 
rhorloge  &  à  la  difpofition  de  fes  parties  '^  car  on 
appelle  montre  de  carroffe,  des  horloges  qui  font 
aulli  grofles  que  certaines  pendules  ,  &  il  paroît 
que  Ton  ne  leur  a  donné  ce  nom  que  par  la 
reffemblance  de  leur  forme  &  de  leur  confiruftion 
i  celles  des  montres  ordinaires. 

L'origine  de  ce.  nom  vient  de  ce  qu'autrefois 
on  appelloit  le  cadran  d'une  horloge ,  la  montre  de 
rhorloge  ;  de  manière  que  dans  les  premières  hor- 
loges ou  montres  de  poche ,  toute  la  machine  étant 
cachée  par  la  boîte ,  on  leur  donna  vraifemblable- 
jnent  le  nom  de  ce  qui  feul  indiquoit  Theure ,  qui 
étpit  la  montre. 

On  ne  fait  pas  précifémem  dans  quel  temps  on 
a  commencé  à  en  faire  ;  ce  qu'il  y  a  d»  vraifemblable 
c'eft  que  ce  fut  approchant  du  temps  de  Charles- 
Quint  ,  puifqu'on  trouve  dans  fon  hiftoire  qu'on  lui 
préfenta  une  horloge  de  cette  efpèce  comme  quelque 
chofe  de  fort  curieux. 

Comme  dans  les  montres  on  fîit  obligé  de  fubfti- 
tuer  un  reffort  au  poids  qui  dans  les  horloges 
étoit  le  principe  du  mouvement  ,  on  s'apperçut 
bientôt  des  inégalités  qui  naiffoient  des  différentes 
forces  de  ce  reffort;  on  s'efforça  donc* d'y  remé- 
dier ;  après  pinceurs  tentatives ,  on  parvint  à  in- 
venter la  fofée  ,  qui  eft  furement  une  dçs  plus 
îngénieufes  découvertes  qu'on  ait  jamais  faites  en 
mécanique. 

Pour  communiquer  à  cette  fufée  le  mouvement 
produit  par  ce  reffort ,  on  fe  fervit  long-temps  d'une 
corde  de  boyati ,  qui  fut  une  autre  fource  d'inéga- 
lités 5  car  cette  corde ,  tantôt  s'allongeant  ,  tantôt 
s'accourciffant  par  la  féchereffe  ou  l'humidité ,  fai- 
foit  continuellement  retarder  ou  avancer  la  montre 
de  plufieurs  minutes  en  très-peu  de  temps.  Enfin 
on  parvint  à  faire  de  frès-petites  chaînes  d'acier 
qu'on  fubflitua  aux  cordes  de  l)oy  aux  ;  &  le  reffort 
fpiral  ayant  été  inventé  approchant  dans  le  même 
temps ,  on  vit  tout-d'un-coup  changer  la  face  de 
l'horlogerie  ;  les  montres  acquérant  par  ces  deux 
découvertes  ,  &  fur-tout  p^r  la  dernière ,  une  juf- 
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teffe  qui ,  quelqu'accoutumé  qu'on  y  foît,  furprenJ 
toujours  ceux  qui  font  un  peu  inftruits  des  difR*  ' 
cultes  phyfiques  &  mécaniques  qu'il  a  fallu  vaincre 
pour  les  porter  à  cette  perfeâion. 

Les  horlogers  diftineuent  les  montres  en  plufieurs 
fortes  ;  en  funples ,  à  lecondes  ,  à  répétition ,  à  ré- 
veil ,  à  fonnerie ,  &  à  trois  parties. 

Les  montres  fimples  font  celles  qui  marquent  feu- 
lement les  heures  &  les  minutes. 

Les  montres  à  fécondes  ,  celles  qui  outre  cela 
marquent  encore  les  fécondes.  Ce  qui  fe  fait  de  deux 
façons  ,  l'aiguille  qui  marque  les  fécondes  étant 
tantôt  au  centre  du  cadran ,  tantôt  hors  de  ce  cen- 
tre: cette  dernière  efpèce  s'appelle  montre  à  fécondes 
excentrique.  On  verra  plus  bas  comment  elles  font 
conflruites. 

Les  montres  à  répétition  font  celles  qui  fonnent 
l'heure  &  les  quarts  marqués  par  les  aiguilles ,  lorf- 
que  l'on  pouffe  le  pendant  ou  pouffoir. 

Les  montres  à  réveil ,  celles  qui  fonnent  d'elles- 
mêmes  à  une  heure  marquée ,  pour  vous  réveiller. 

Les  montres  à  fonnerie  font  ceHes  qui  fonnent 
d'elles-mêmes ,  à  Theure  ,  à  la  demie ,  &  quel- 
quefois aux  quarts  ,  J'heure  qu'il  eft  :  elles  font 
aujourd'hui  prefque  hors  d'ufage. 

Les  montres  à  trois  parties  font  celles  qui  ont  les 
propriétés  des  trois  dernières ,  c'eft-à-dire ,.  qu'elles 
font  en  même  temps  à  répétition  ,  à  réveil  &  à 
fonnerie. 

On  diftingue  encore  plufieurs  fortes  de  montres, 
comme  les  montres  à  corde ,  à  barillet  tournant , 
à  remontoir ,  &c.  mais  on  n'en  fait  plus  de  cette  . 
forte  ;  &  celles  qui  fubfiftent  aujourd'hui ,  font  des 
montres  qui  ont  été  faites  autrefois. 

Les  premières  eurent  ce  nom ,  quand  on  com- 
mença à  faire  des  montres  à  chaîne. 

Les  fécondes  furent  mifes  en  ufage  dans  le  temps 
de  la  découverte  du  reffort  ibiral.  Oh  vanta  tant 
fes  propriétés  ,  qu'on  perfuada  aux  horlogers  que 
la  fiifée  devenolt  inutile  ;  pour  lors,  ils  fubftituèrent 
à  fa  place  le  barillet  tournant ,  qui  n'étoit  autre 
chofe  qu'un  barillet  qui  portoit  à  fa  circonférence 
des  dents  qui  engrenoient  dans  le  premiler  pignon 
du  mouvement  ;  de  façon  que  le  reffort  étant  ban- 
dé ,  &  faifant  tourner  le  barillet ,  faifoit  marcher 
la  montre  :  mais  bientôt  ^'expérience  apprit  aux 
horlogers  leur  erreur  ,  &  ils  abandonnèrent  entiè- 
rement cette  pratique. 

Les  troifiémes  furenrune  des  fuites  du  goût  que 
l'on  avoit  il  y  a  quarante  ans  pour  la  décoratipn. 
On  trouvoit  mauvais  que  le  cadran  fût  percé  pour 
pouvoir  remonter  la  montre  ;  de  façon  que  pour  y 
fuppléer ,  on  inventa  cette  efpèce  de  montres ,  où 
par  le  moyen  de  deux  roues  pofées  deffous  le  ca- 
dran ,  l'une  attachée  fixement  à  l'arbre  de  la  fufée  , 
&  l'aHtre  fixée  au  centre  du  cadran ,  on  pouvoit , 
ces  deux  roues  engrenant  l'une  dans  l'autre,  en 
faifant  tourner  celle  du  milieu ,  remonter  la  montre 
par  le  mouvement  qu'elle  communiquoit  à  l'autre 
qui  tenoit  à  l'arbre  d€*la  fiifée  :  (notez  que  cette 
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Ibite  de  montre  ne  marquolt  îamats  que  les  heures,' 
fans  marquer  les  minutes).  Dès  que  Thorlogerie 
de  Paris  commença  à  refleurir  ,  on  abandonna  ces 
montres  ;  car  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  An- 
glois  qui  nous  TurpaSbient  de  beaucoup  en  horlo- 
gerie dans  ce  temps-là ,  ne  donnèrent  jamais  dans 
dépareilles  extravagances. 

Une  montre  eft  compofèe  de  fa  boîte  &  de  fon 
mouvement  :  ce  mouvement  lui-même  eft  com- 
pofé  de  différentes  parties ,  dont  les  unes  font  plus 
ou  moins  eflentielles.  Voyez  les  planches  XXVy 
XXVI  ÇiL  XXVII ^  avec  leur  explication.^ 

Montre  à  fécondes. 

Ceft  une  montre  qui  marque  les  fécondes  ou 
foixantième  partie  de  minute.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  :  les  unes ,  que  les  horlogers  nomment  ex^ 
centriques ,  marquent  les  fécondes  par  un  petit  ca- 
dran dont  le  centre  eft  différent  de  celui  des  heures 
&  des  minutes  ;  les  autres  qu'ils  appellent  concen- 
.  triques ,  marquent  ces  fécondes  par  un  cadran , 
qui  pour  Fordinaire  eft  Iç  même  que  celui  des 
minutes. 

Les  montres  à  fécondes  excentriques  font  les 
plus  fimples  y  les  meillçures ,  les  plus  aifées  à  faire, 
oc  par  conféquent  les  moins  coûteufes.  Leur  mou- 
vement diffère  peu  de  celui  des  montres  fimples  ; 
on  donne  à  leurs  roues  &  à  leurs  pignons  les  nom- 
bres convenables  pour  que  la  roue  de  champ  puiffe 
faire  un  tour  par  minute  ;  on  rend  le  pivot  de  cette 
roue ,  qui  roule  dans  la  barette  de  cette  platine  des 
piliers ,  plus  gros  &  affez  long  pour  palier  au  tra- 
vers duxadran  ;  &  on  place  cette  même  roue  dans 
la  cage,  de  façon  que  le  pivot  dont  nous  venons 
de  parler,  deftinè  à  porter  Taiguille  des  fécondes, 
fe  trouve  dans  un  point  oii  le  cadran  des  fécondes 
devienne  auftl  grand  &  aufll  diftinâ  que  faire  fe 
peut. 

On  fe  fert  de  deux  moyens  pour  faire  marquer 
les  fécondes  avec  une  aiguille  placée  au  centre  du 
cadran.  Par  le  premier,  on  place  la  petite  roue 
movenne  entre  la  platine  des  piliers  &  le  cadran , 
on  la  fait  engrener  dans  un  pignon  de  chauffée ,  qui 
tourne  librement  &  fans  trop  de  jeu  fur  la  chauffée 
des  minutes  ;  on  ajufte  enfuite  fur  la  chauffée  des 
fécondes  un  petit  pont  qui  porte  un  canon  concen- 
trique avec  celui  des  chau£rées ,  &  dont  le  trou  eft 
affez  grand  pour  que  le  canon  de  la  chauffée  des  fé- 
condes n'y  éprouve  aucun  frottement  ;  enfin ,  on 
donne  au  canon  du  pont  une  longueur  telle  qu'il 
approche  d-un  côté  fort  près  du  pignon  de  la  chauf- 
fée des  fécondes ,  &  de  l'autre ,  de  l'aiguille  *qui 
doit  marquer  ces  fécondes.  La  fonâion  de  ce  pont 
eft  de  porter  la  roue  de  cadran  de  la'même  manière 
que  la  chauffée  des  minutes  le  porte  dans  les  mon- 
tres ordinaires  ;  par  fon  moyen ,  on  évite  les  frot- 
temenstrop  coniidérables  qui  naîtroîent ,  fi  la  roue 
de  cadran  tournoit  fur  la  chauffée  des  fécondes. 

y oici  le  fécond  moyen  qu'on  emploie  pour  faire 
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marquer  les  fécondes  par  le  centre.  On  met  dans 
la  quadrature  trois  petites  roues  plates  fort  légères 
qui  engrènent  l'une  dans  l'autre  ;  on  fixe  la  pre- 
mière iur  la  tige  de  la  roue  de  champ ,  &  l'on  fait 
tourner  la  dernière  fur  la  chauffée  des  minutes  au 
moyen  d'un  canon ,  &  de  la  même  manière  que 
la  chauffée  des  fécondes  y  tourne  dans  le  cas  pré« 
cèdent  ;  enfin  ,  l'on  ajufte  auffi  un  pont  fur  cette 
dernière  roue  pour  porter  la  roue  de  cadran. 

Lorfqu'on  fe  fert  de  l'échappement  de  M.  Grée-»' , 
haam ,  ou  de  quelqu'autre  dont  la  roue  de  ren- 
contre eft  parallèle  aux  platines ,  cette  roue  tour- 
nant à  gauche ,  on  peut  alors  faire  mener  la  roue 
des  fécondes ,  qui  devient  fort  grande ,  immédiate- 
ment par  le  pignon  de  la  roue  de  rencontre. 

Toutes  ces  méthodes  ont  leurs  avantages  &  leurs, 
inconvéniens  :  la  première  eft  iàns  doute  la  plus 
fimple  &  la  meilleure  qu'on  puiffe  employer ,  Tai- 
guille  y  marqife  les  fécondes  très  -  régulièrement 
èc  fans  jeu  ;  mais  le  fiurcroit  dé  groffeur  du  pivot 
qui  porte  cette  aiguille,  lapetitefle  du  cadran  des 
fecondes^Sc  la  confufion  qu  il  occafionne  dans  celui 
des  heures  &  des  minutes  «  font  des  défauts  «aux- 
quek  on  ne  peut  remédier. 

Joignez  à  cela  que  dans  ces  fortes  de  montres  la 
roue  de  champ  ne  faifant  que  ibixante  tours ,  au 
lieu  de  foixante-douze  qu  elle  fait  dans  les  mon- 
tres (impies,  on  eft  contraint  de  multiplier  les 
tours  qu  un  des  fiens  fait  faire  à  la  roue  de  ren- 
comre  ,  d'où  il  fuit  que  le  pignon  de  cette 'der-  ■ 
nière  devient  petit ,  &  la  dentiue  de  la  roue  de 
champ  trop  fine. 

On  évite  ces  défauts  par  la  féconde  méthode  ; 
mais  alors  on  tombe  dans  d'autres  inconvéniens; 
la  petite  roue  moyenne  &  le  pignon  de  roue  de 
champ  fe  trouvant  fort  prés  d'un  de  leurs  pivots  , 
l'huile  ne  peut  refter  à  ce  pivot ,  &  il  s'y  Êdt  beau- 
coup d'ufure. 

Ce  défaut  feul  doit  faire  abandonner  cette  conf- 
truâion  ;  mais  il  y  a  plus  ,  le  jeu  de  l'engrenage , 
l'inégalité  du  pignon  qui  porte  Taiguille  des  fécon- 
des ,  produifent  fur  cette  aiguUle  des  effets  d'autant 
plus  fenfibles,que  l'engrenage  fe  fait  fort  près  de 
fon  centre  ;  il  arrive  de  -  là  qu'on  ne  peut  favoir 
qu'à  une  demi- féconde  près  le  point  où  1  aiguille  des 
fécondes  répondroit  fans  le  jeu  de  l'engrenage; 
ajoutez  à  cela  que  le  pignon  de  fécondes ,  le  pont , 
&  les  jours  néceffaires  emboîtent  une  partie  de  la 
hauteur  de  la  montre ,  d'où  il  fuit  que  la  force  mo- 
trice en  devient  plus  foible.  • 

Les  trois  roues  employées  dans  la  troifième 
méthode  produifent  les  mêmes  inconvéniens  à- 
peu -près. 

On  voit  donc  qu'il  n'eft  guère  pofllble  de  faire 
une  montre  à  fécondes ,  fans  tomber  dans  quelques 
incoQvéniens. 

Si  l'on  me  demande  laquelle  des  méthodes  pré- 
cédentes je  préférerois  ,  je  répondrai  que  celle  où 
l'on  mtt  une  aiguille  fur  le  pivot  de  la  roue  de 
champ  me  paroit  la  meilleure ,  en  obfervant  d'é*. 
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loîgner  beaucoup  le  pignon  du  pivot  qui  porte  Tai- 
gulile ,  afin  de  diminuer  le  frottement. 

Mais  fi  Ton  veut  abfolument  que  les  fécondes 
foiem  marquées  par  une  aiguille  concentrique  avec 
celles  des  minutes  &  des  heures ,  )e  confeillecai 
alors  de  mettre  une  roue  fort  légère  fur  la  tige  de 
la  roue  de  champ ,  de  la  faire  engrener  tout  de  fuite 
dans  une  roue  qui ,  toumam  fur  la  chauffée ,  porte 
Faiguille  des  fécondes ,  &  de  tracer  dans  Pintérieur 
du  cercle  des  nmrates  un  fécond  cercle  de  diviflons 
tout  femWable  ,  avec  des  chiffres  qui  aillent  en 
augmemant  de  droite  à  gauche.  Par  cette  conflruc- 
tion ,  on  diminuera  confidérablement  les  êtres , 
les  frottemens  &  les  jeux. 

Les  doubles  divifions  ne  feront  point  défavanta- 

Seufes ,  les  phis  habiles  maîtres  y  ayant  recours 
ans  leurs  montres  à  fécondes  concentriques ,  pour 
éviter  la  trop  grande  difhnce  où  T^euille  des  mi- 
nutes fe  troirve  de  fes  diviftons ,  lor^[ue  celle  des 
fécondes  pafTe  fur  ces  mêmes  divifions. 

La  fe^ue  objeôion  qu*on  pourroit  donc  faire 
contre  la  conftruétion  que  je  propofe ,  eft  que  l'air 
guillr  des  fécondes  tournera  alors  dans  un  fens  op- 
pofé  à  celui  des  autres  aiguilles  ;  mais  comme  ces 
fortes  de  montres  doivent  appartenir  pour  l'ordi- 
naire à  des  perfonnes  un  peu  philofophes ,  pour 
lefquelles  la  droite  ou  la  gauche  font  indifférentes , 
ce  défaut ,  fi  c'en  eft  un  »  ne  doit  être  d'aucune 
confidération. 

Choix  &  épreuves  £unt  montre* 

Le  choix  d'une  montre ,  la  manière  de  l'éprou- 
ver &  de  la  régler ,  font  des  objets  affez  eflentiels 
pour  mériter  une  place  dans  cet  ouvrage. 

Quant  au  choix ,  il  ne  faut  la  prendre  ni  trop 
petite ,  ni  trop  plate  ;  ces  ouvrages  de  caprice  fert 
DÎen  pouramuier  un  moment ,  mais  oon  pour  (a- 
tisfaire  une  perfonne  raifonnable. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  conftruire  des  montres 

^i  marchent  huit  ou  quinze  jours ,  deux  mois , 

plus  ou  moins,  fans  être  remontées;  quelques  roues 

de  plus  en  font  l'affaire  ;  mais  de  les  faire  aller  bien , 

c'eil  ce  qui  n'arrive  prefque  jamais.  L'expérience 

-^       ne  le  prouve  que  trop ,  fie  la  théorie  le  démontre , 

]  \    lorfqu  op  fait  attention  aux  firottemens  ,  aux  ré- 

*.      fiftances  de  l'huile ,  &c. 

Ilfaut  d'abord  examiner  fi  le  mouvement  du 
balancier  n'a. point  un  air  contraint  &  gêné ,  s'il 
a' un  branle *fuffifant  &  d'un  demi-tour  environ, 
&  fi  fes  vibrations  font  bien  égales.  On  pourra  voir 
auffi  avec  une  loupe ,  fi  les  dents  des  roues  &  des 
pignons  font  bien  polies ,  fi  ces  dents  paroiffent 
nnifom^es ,  &  fi  le  tout  femble  bien  diftribué. 
■  Voici  les  expériences  qu'on  peut  faire  pour  ju- 
ger en  deux  ou  trois  jours  de  la  bonté  d'une  mon- 
tre ;  qu'elle  avance  ou  qu'elle  retarde ,  peu  im- 
porte ,  on  pourra  la  régler  par  la  rofette.  Mais  on 
obfervera  lur  une  bonne  pendule ,  fi  elle  va  égale- 
jfiçni  dans  les  différentes  pofitions  ;  c'eft-à- ^e  ^ 
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à  plat ,  &  pendue  >  en  la  voyant  aller  douze  heures 
for  chacune  de  ces  pofitions. 

En  fécond  lieu ,  on  examinera  fa  marche  pendant 
vinjct-quatre  heures ,  obfervant  fi  elle  va  également, 
c'eft-à-dire ,  fi  la  fiifée  a  la  courbe  demandée  par  les 
différentes  forces  du  reffort. 

Quant  à  la  manière  de  régler  une  montre  ,'il  ne 
faut  pas  exiger  d'elle  une  dIus  grande  exaâitude 
que  la  nature  ne  le  penhet.  Quelque  parfaite  qu'elle 
puiffe  être*,  elle  n  ira  pas  long-temps ,  fans  que  le 
nafard  y  ait  part ,  aufll  régulièrement  qu'une  bonne 
pendule.  En  effet  ^  celle-ci  eft  toujours  dans  une 
fituation  fixe  ,  dans  un  air  qui  ne  change  que  par 
degrés.  Souvent ,  au  contraire ,  une  montre  paffe 
fubitement  du  gouffet  où  elle  eft  agitée ,  &  où  l'air 
eft  chaud  ,  à  un  clou ,  où  elle  eft  en  repos  dans  une 
fituation  toute  différente ,  quelquefois  expofée  au 
froid ,  même  à  la  celée  qui  augmente  1  élafticità 
des  refforts ,  coaguk  l'huile ,  &c. 

Enfin ,  cette  petite  machine ,  compofée  de  plu«- 
fieurs  pièces,  donne  tous  les  jours  quatre  cens  mille 
coups  de  balancier  ;  elle  eft  par  conféquent  fujette 
à  des  frottemens  continuels  &  à  l'ufure  de  toutes 
fes  parties  en  mouvement. 

Ces  caufes  réunies  font  qu'en  général  on  doit 
regarder  une  montre  comme  affez  bien  réglée» 
lorfqu'elle  n'avance  ou  ne  retarde  que  d'une  mi- 
nute en  vingt  -  quatre  heures.  Cependant ,  cette 
variation  donneroit  en  fept  jours  près  d'un  demi- 
quart  d*heure  d'erreur.  Alors,  rien  dé  mieux  pour 
la  corriger  que  de  remettre  fa  montre  à  l'heure  par 
l'aieuille  des  minutes ,  une  fois  par  femaine ,  fur 
un  bon  méridien ,  ou  fur  une  horloge  ou  pendule 
dont  la  jufteffe  foit  connue. 

Le  petit  cadran ,  autrement  appelle  rofette ,  qu'on 
apperçoit  dans  Tintérieur  de  la  montre ,  fert  à  l'a- 
vancer ou  à  la  retarder,  fuivant  que  {on  mouvement 
proereflîf  eft  trop  lent  ou  trop  précipité.  Mais  on 
ne  doit  pas  tourner  l'aiguille  de  ce  petit  cadran,  fans 
être  fur  de  l'erreur. 

Si ,  par  exemple  ,  la  montre  ayant  été  bien  pen- 
dant trois  mois ,  fe  trouve  déréglée  de  quelques  mi- 
nutes par  quelque  exercice  violent  qu'on  auroit  fait» 
il  fuffiroit  de  la  remettre  à  l'heure. 

Il  feroit  injufte  à  un  voyageur  d'exiger  de  fa 
montre  une  auffi  grande  orécifion  que  s'il  reftoit 
en  place.  Il  y  a  plus ,  c'eft  que  faifant  route  vers 
l'occident  ou  l'orient ,  fa  montre  iroit  fort  mal  lî 
elle  fe  trouvoit  à  l'heure  par-tout  où  il  féjourneroit. 
Elle  doit  paroître  avancer  dans  le  premier  cas ,  & 
retarder  dans  le  dernier,  à  raifon  de  quatre  minutes 
par  degrés.  Lors  donc  que  le  voyageur  veut  favoir 
fi  fa  montre  va  jufte ,  il  faut  qu'il  connoiÎTe  la  lort- 
gitude  de  la  ville  où  il  fe  trouve,  qu'il  la  compare 
à  celle  de  l'endroit  d'où  il  eft  parti ,  pour  voir  fi 
k  différence  entre  l'heure  à  fa  montre,  &  celle  du 
lieu  où  il  eft ,  répond  à  la  différence  des  loneitudes* 
Si ,  par  exemple ,  étant  parti  de  Paris ,  il  eft  arrivé 
à  Vienne  en  Autriche ,  il  doit  trouver  fa  montre  en 
retard  de  près  tf  Ufte  hçurç^  parce  quç  Vienne  étant 
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plus  oriental  que  Paris  de  près  de  quinze  degrés  ; 
il  eft  une  heure  à  Vienne  lorfqu'il  n'eft  que  midi 
à  Paris. 

Il  y  a  quelques  précautions  à  prendre  en  por- 
tant ou  poTant  fa, montre.  Il  èft  à  propos  qu'un 
homme  porte  Ta  montre  dans  un  gouflet  peu  pro- 
fond ;  qu'une  femme  ait  une  chaîne  courte  à  la 
fienne ,  parce  que  l*un  &  l'autre  s'agitent  en  mar- 
chant ,  à  proportion  que  la  montre  approche  de  leurs 
genoux.  Elle  feroit  placée  parfaitement  au  defliis 
de  rarticuktion  de  la  cuifle. 

On  doit  auffi  fu^endre  fa  montre  de  &çon  qu'elle 
foit  fixe ,  &  qu'eue  ne  puifle  acquérir  de  mouve- 
ment ni  faire  de  vibrations  par  Taâion  du  balan- 
cier, comme  cela  arrive  quelquefois.-  Car,  en  ce 
cas  ,  le  mouvement .  communiqué  à  la  montre  , 
diminuant  la  viteâe  du  balancier ,  elle  retarde  né- 
ceflairement. 

Le  cadran  d'une  montre  portée  dans  le  goudet, 
doit  être  tourné  en  dehors  du  corps,  parce  qu*une 
montre  bien  faite  eA  réglée  fur  le  plat  ;  âtuation 
où  elle  fe  trouve  alors  dans  le  gouâet  d'un  homme 
affis. 

Lorfqu'on  la  quitte ,  on  doit  la  pendre  à  un  clou , 
parce  que  fa  pefanteur  l'y  tient  toujours  dans  la 
même  direâion ,  &  qu'alors  le  balancier  eft  fitué 
avantageufement  pour  la  juftefle  &  la  durée  de  la  s 
montre ,  qui  eft  alors  plus  en  fureté ,  &  dont  la 
boite  eft  moins  en  danger  ^e  fe  rayer. 

Une  montre  ne  doit  être  ni  ouverte ,  ni  laiffée 
à  la  pouffiére  ;  il  faut  h  garantir  de  la  poudre , 
&  de  l'haleine. 

IL  eft  împoffible  de  la  tenir  toujours  dans  une 
même  température  ;  mais,  autant  qu'on  le  peut ,  il 
faut  l'y  conferver ,  afin  que  Thuile  ait  toujours  la 
même  fluidité.  Si  donc  un  homme  quitte  fa  montre 
pendant  Thiver ,  il  doit  la  pendre  à  la  cheminée , 
afin  qu'elle  ait  une  chaleur  approchante  de  celle 
du  gouflet. 

Il  faut  aufli ,  autant  qu*on  le  peut ,  remonter  fa 
montre  à  la  même  heure ,  afin  de  prévenir  les  pe- 
tites inégalités  qui  pourroient  fe  trouver  dans  la 
fufee. 

Il  eft  dangereux  de  tourner  l'aiguille  d'une  ré- 
pétition pendant  qu'elle  fonne  ;  mais  il  ne  l'eft  pas 
de  la  tourner  à  rebours.  Au  contraire ,  lorfqu  on 
met  une  montre  à  l'heure ,  la  meilleure  manière 
eft  de  tourner  Taieuille  des  minutes  par  le  plus 
court  chemin.  Il  n  y  a  que  les  réveils  &  les  an- 
ciennes horloges  à  fonnerie  oii  il  foit  dangereux  de 
tourner  les  aiguilles  à  gauche. 

Une  montre  qui  eft  bonne,  va  ordinairement 
bien  tant  que  Thuile  fe  conferve  à  fes  pivots;  mais 
quand  une  fois  elle  s'en  eft  évaporte ,  foit  par 
raâion  de  l'air ,  foit  par  celle  de  la  chaleur  du  gouf- 
iet ,  ce  qui  arrive  quelquefois  au  bout  de  trois  ou 
quatre  ans  au  plus  ;  alors  elle  tombe  en  ufure ,  fes 
pivots  fe  rouillent  &  rongent  leurs  trous.  £n  ce 
cas ,  elle  s'uferoit  plus  en  Sx  ou  fept  ans  qu'elle  ne 


H  OR 


^07 


le  feroit  en  cinquante  fi  on  la  nettoycHt  tous  les 
deux  ou  trois  ans. 

Comparaî/bn  des  horloges  &  des  montres ,  de  leur 
conftruélion ,  &  de  leur  exaâkude. 

i^.  Nous  avons  dit  qu'il  y  avoU  deux  fortes  de 
puiftances  motrice ,  les  poids  &  les  rejforts  ;  &  deux 
fortes  de  puiftances  réglantes ,  le  halançier  &  le 
pendule. 

Le  balancier  ,  comme  on  l'a  obfervé ,  eft  un 
cercle  de  cuivre  ou  d'acier  que  l'on  applique  aux 
montres.Quoiqu'il  foit  deftinè  à  faire  des  vibrations 
alternatives  toujours  égales ,  il  va  cependant  plus 
vite  ,  lorfque  la.  force  du  rodage  augmente  ;  de 
manière  que  toutes  les  inégalités  de  la  force  mo« 
trice  y  deviennent  fenfibles. 

2^.  Le  pendule ,  au  contraire ,  n'eft  poîm  fujet 
à  cet  inconvénient ,  &  une  petite  augmentation 
dans  la  force  motrice ,  ou  dans  la  grandeur  des  arcs 
qu'il  décrit ,  ne  change  ni  la  durée  y  ni  l'égalité  des 
vibrations.  On  fait  le  pendule  de  -5  ou  6  pouces  » 
quelquefois  on  le  fait  de  9  pouces  1  lignes  pour 
qu'il  batte  les  demi  -fécondes ,  c*eft  -  à  -  dire ,  que 
l'allée  &  le  retour  fe  faffent  tous  deux  dans  l'inter- 
valle d'une  féconde ,  ou  foixante  fois  dans  une  mi- 
nute ;  on  en  fait  fur-tout  de  36  pouces  8  lignes  & 
7^  ou  I  ,  longueur  néceflaire  pour  que  cHaque 
battement  fe  fafle  en  une  féconde,  c'eft-à-dire, 
que  l'allée  &  le  retour  fe  faflent  en  deux  fécondes. 

3^.  Pour  pouvoir  donner  au  balancier  des  mon- 
tres une  partie  de  la  juftefle  que  le  pendule  procure 
aux  autres  efpèces  d'horloges ,  M.  Huyghens  ,  de 
l'académie  des  fciences  de  Paris  ,  imagina,  comme 
on  l'a  dit ,  le  petit  reftbrt  fpiral  qui  eft  tendu  à 
chaque  vibration  par  le  balancier ,  &  qui  fert  à  le 
ramener  pour  former  la  vibration  fuivante.  Le  ba- 
lancier doit  être  pefant  pour  mieux  régler  les  vi- 
brations ,  &  aflez  petit  pour  ne  pas  exiger  un  fpiral 
trop  fort. 

Malgré  cela ,  la  nature  de  la  conflruâion  d'une 
montre  eft  telle  que ,  quelque  parfaite  qu'elle  puifle 
être ,  quelque  foin  &  quelqu'adrefl*e  qu'on  ait  em- 
ployée à  la  conftruire  &  à  la  régler ,  il  eft  comme 
impoffible  que  fon  mouvement  dure  long- temps 
avec  le  même  degré  de  juftefTe. 

Les  horloges  à  pendule  ne  font  pas  elles-mêmes 
exemptes  d'irrégularités  ;  mais  fi  l'on  peut  s'aflurer 
d'une  pendule  bien  faite ,  &  qui  aura  été  bien  ré- 
glée ,  jufqu'à  répondre  qu'elle  ne  variera  pas  d'une 
minute  en  une  année ,  on  ne  fauroit  répondre  par 
rapport  à  la  meilleure  montre  de  poche ,  qu'elle 
ne  variera  pas  d'une  minute  par  Jour. 

4^.  En  effet ,  le  poids ,  dans  une  pendule ,  a  une 
force  conftante  &  invariable ,  au  lieu  que  le  refibrt 
qui  eft  la  force  motrice  dans  une  montre ,  peut 
varier  par  plufteurs  caufes  qu'on  ne  fauroit  appré-* 
der  ni  prévoir  exaâement. 

5^.  Le  poids  d*une  pendule  agit  fiir  un  cylindre 
pu  fur  une  poulie ,  fur  laquelle  il  y  a  de  petites 
pointes  pour  empêcher  la  corde  de  ^fler,  &  donc 
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la  conftruôion  eft  très-facile ,  au  lieu  que  le  ref- 
fort  d*une  montre  agit  fur  la  fufée  ,  oui  doit  être 
telle  ,.  que  fon  diamètre  ou  Ton  épàiâeur  en  bas 
augmente  en  même  proportion  que  climinue  la  force 
du  reffort  qui  fe  développe,  afin  que  le  reflbrt  qui 
a^it  fur  un  plus  grand  diamètre ,  zgiffc  avec  plus 
d  avantage ,  &  puifle  produire  le  même  effet  avec 
le  peu  de  force  qui  lui  refte. 

Cet  artifice  eft  indifpenfable  dans  Téchappement 
à  roue  de  rencontre  qui ,  par  fa  nature ,  ne  peut 
apporter  aucune  correflion  aux  inégalités  de  la 
force  motrice  »  de  forte  que  les  montres  où  il  fe 
trouve  (  &  c'eft  encore  le  plus  grand  nombre  ) 
doivent  avancer  pour  peu  que  la  force  motrice 
vienne  à  augmenter.  Aufli  voyons-nous  commu- 
nément les  bonnes  montres  retarder  peu  -  à  -  peu , 
parce  que  le  grand  reflbrt  s*affbiblit  avec  le  temps , 
&  que  les  frottemens  augmentent  dans  toutes  les 
parties  ,  par  la  perte  de  leur  poli ,  &  par  la  coa- 
gulation des  huiles  ,  fur-tout  fi  le  reflbrt  n'eft  pas 
exceiEvement  fort ,  fi  les  pivots  font  un  peu  trop 

Î;ros ,  &  que  d'ailleurs  le  cuivre  foit  bien  forgé , 
es  palettes  dures ,  le  balancier  pefant. 

6  .  Le  reflbrt  eft  enfermé  dans  une  efpèce  de 
tambour  ou  de  barillet ,  auquel  la  chaîne  eft  atta^ 
chée  par  un  bout ,  tandis  que  l'autre  bout  eft  at- 
taché à  la  fufée.  Lorfqu*on  vient  de  monter  une 
montre ,  la  chaîne  eft  toute  entière  roulée  fur  la 
fufée  ;  le  reflbrt  qui  eft  tendu  &  qui  agit  avec  toute 
fa  force  pour  faire  tourner  le  barillet ,  dévide  la 
fîifée ,  & ,  par  ce  moyen ,  fait  mouvoir  le  rouage. 
Il  eft  rare  de  trouver  le  reflbrt  égal  à  la  fmee , 
c'eft-à-dîre  ,  tel  que  la  fufee  augmente  exaâement 
dans  la  même  proportion  que  la  force  du  reflbrt 
diminue  ;  cette  égalité  fe  perd  même  par  le  relâ- 
chement du  reflbrt ,  auffi  prefque  toutes  les  mon- 
tres pèchent  à  cet  égard. 

Il  arrive  mêmç  fouvent  que  les  différens  tours 
de  la  fufée  étant  plus  ou  moins  gros  qu'ils  jie  doi- 
vent être ,  la  montre  avancera  pendant  quelque 
temps ,  retardera  enfuite ,  &  cela  tous  les  jours , 
mais  à  différentes  heures ,  fi  on  néglige  de  la  mon- 
ter à  la  même  heure  ;  enfin ,  il  arrivera  aufll  que 
le  grand  reflbrt  venant  à  fe  cafler ,  la  fiifée  ne  fera 

Î)lus  proportionnée  au  reflbrt  qu'on  y  mettra ,  ou 
i  on  entreprend  de  l'y  remettre ,  on  fera  obligé 
de  gâter  peut-être  entièrement  la  fiifée. 

8"".  Le  rouage  d'une  pendule  eft  beaucoup  plus 
fufceptible  de  perfeftion  que  celui  d'une  montre  ; 
il  eft  plus  facile  de  travailler  les  pièces  de  la  pre- 
mière^vec  exaâitude ,  qu'il  ne  l'eft  de  former  les 
partids ,  pour  ainfi  dire ,  infenfibles  d'une  petite 
montre ,  pour  leur  donner  le  même  degré  de  pré- 
ç  fioji. 

9^.  Quant  au  régulateur ,  celui  des  montres  eft, 
par  fa  nature ,  fujet  à  des  irrégularités  qu'on  ne 
rencontre  point  dans  les  pendules  :  nous  avons 
dit  plus  hauf ,  que  le  balancier  d'une  montre  ne 
pouvoit  manquer  d'aller  plus  vite ,  pour  peu  que 
fa  force  du  rouage  devint  plus  ^r^de ,  la  refiflançe 
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de  Talr  plus  petite ,  &  le  reflbrt  fpSral  plus  ou 
moins  reflerré ,  au  lieu  que  le  pendule  chargé  d'une 
lentille  pefante  &  décrivant  de  très  -  petits  arcs  ^ 
ne  peut  manquer  d'être  toujours  ifochrone ,  c'eft- 
à-dire ,  de  faire  des  ofcillations  qui  aient  exaâe^ 
ment  la  même  durée.  On  peut  doubler  le  poids 
d'une  bonne  pendule  qui  aurait  un  échappement 
à  repos  bien  fait,  fans  qu'elle  avance  pour  cela 
d'une  féconde  par  jour  ;  au  lieu  qu'une  montre  à 
roue  de  rencontre  ,  à  laquelle  on  appliqueroit  une 
force  double  de  celle  de  fon  grand  reflbrt ,  pourroit 
avancer  de  fix  heures  par  jour,  &  même  davantage. 

lo**.  Les  différentes  fituations  d'une  montre  pro- 
duifent  auffi  des  inégaUtés  dans  fon  mouvement; 
par  exemple  ,  une  montre ,  en  général ,  allant  bien 
lorfqu'elle  efl  fufpendue  ,  avancera  d  on  la  met 
fur  une  table ,  parce  que  tous  les  pivots  font  plus 
libres ,  ne  portant  que  fur  leurs  pointes ,  &  éprou- 
vant par  conféquent  un  frottement  beaucoup  moin- 
dre ,  le  balancier  pourra  faire  des  vibrations  plus 
promptes  &  plus  firéquentes ,  la  montre  devra  donc 
avancer. 

Il  arrivera  auffi  quelquefois  que  fi ,  pendant  la 
nuit ,  on  oublie  fa  montre  fur  une  table ,  elle  aura 
avancé  d'un  quart-d'heure  plus  qu'elle  n'avoit  cou- 
tume ,  au  lieu  que  ce  défaut  n'eft  prefque  pas  fen- 
fible  dans  les  bonnes  montres. 

11°.  Une  des  caufes  de  cette  variation  arrive 
lorfque  le  balancier  ne  fe  trouve  pas  parfaitement 
en  équilibre  ;  car  la  partie  la  plus  pefante  faifant 
toujours  effort  pour  defcendre ,  lorique  la  montre 
eft  fufpendue ,  elle  ira  plus  lentement ,  fi  la  partie 
fupérienre  fe  trouve  la  plus  pefante  ,  &  elle  ira 

f>lu$  Vite  fi  c'eft  la  partie  inférieiure  qui  vienne  à 
'emporter. 

12°.  La  féconde  caufe  fera  la  longueiur  des  pi- 
vots du  balancier ,  la  profondeur  de  leurs  trous , 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  laquelle  occafionne 
un  plus  grand  frottement  daqs  certaines  fituations. 
Or,  un  plus  grand  frottement  eft  plus  fuj^  au 
changement  qu'un  moindre  ;  de  -  là  la  caufe  des 
variétés. 

13°.  La  troifième  caufe  vient  de  ce  que  l'axe  du 
balancier  qui  devient  horizontal  ou  vertical ,  lorf- 
que la  montre  eft  fufpendue  ou  mife  à  plat ,  en- 
grène plus  ou  moins  dans  les  dents  de  la  roue  de 
rencontre  ,  parce  que  les  pivots  ayant  néceflaire- 
ment  un  peu  de  jeu  dans  leurs  trous,  fur -tout 
après  avoir  fervi  long-tems  ,  ils  s'écartent  tant  foit 
peu  à  droite  ou  à  gauche  ,  fuivant  la  fituation  de 
la  montre  ;  &  comme  les  arcs  du  balancier  devien- 
nent plus  grands  lorfque  les  palettes  engrènent  da- 
vantage ,  elle  retardera  pour  lors ,  ce  qui  arrive 
quand  la  montre  eft  fufpendue. 

On  en  doit  dire  de  même  de  la  roue  de  ren- 
contre qui  n'appuie  que  fur  le  bout  d'un  de  fes 
pivots  lorfque  la  montre  eft  fufpendue,  au  lieu 
qu'elle  éprouve  le  frottement  des  deux  pivots  lorf» 
que  la  montre  eft  à  plat ,  ce  qui  diminue  fa  facilité 
au  mouvement  &  la  grandeiu:  des  arcs  du  balancier. 
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^4*.  Uengrénagc  de  la  roue  de  champ  eft  de 
toième  nature  que  celui-ci.  Le  pignon  de  la  roue 
de  rencontre  engrène  moins  pour  peu  qu*il  ait  de 
jeu  &  s'écarte  de  la  roue  de  champ  ,  lorfque  la 
montre  eft  à  plat  ;  de  même  que  cette  roue  cherche 
à  s'écarter  du  pignon  lorfque  la  montre  fera  cou- 
chée fur  (on  cadran  ;  le  reflbrt  agiflant  pour  lors 
beaucoup  moins ,  la  montre  pourra  avancer  con- 
fidérablement. 

15''.  Les  autres  roues  de  la  montre  ne  font 
pas  fujettes  à  cet  inconvénient ,  parce  que  l'effort 
qu'elles  font  chacune  fur  le  pignon  qu'elles  doivent 
conduire ,  étant  toujours  déterminé  vers  un  même 
côté ,  ne  peut  pas  cedér  à  leur  pefanteur. 

i6\  La  force  du  balancier  neft  pas  à  négliger. 
Plus  la  circonférence  en  eft  pefante  &  le  milieu 
^^g^>  plus  la  montre  retardera  en  général  ;  d'ail- 
leurs ,  Il  arrivera  fouvent  à  un  balancier  pefant , 
que  l'un  des  pivots  vienne  à  s'enfoncer  plus  que 
l'autre  dans  certaines  fituations  ;  cela  n'empêche 
pas  que  les  balanciers ,  petits  &  pefans ,  ne  foient 
avantageux ,  fur  -  tout  avec  un  échappement  à 
repos. 

Le  reffort  fpiral  doit  être  fort  mince ,  afin  qu'il 
ne  puifle  jamais  faire  effort  pour  lever  le  balancier 
ou  pour  l'abaiffer  ;  ce  qui  rendroit  le  frottement 
des  pivots  différent ,  fuivant  les  différentes  por- 
tions. 

I7^  La  pefanteur  de  l'air  varie  confidérablement 
(d^un  jour  à  un  autre  ,  la  différence  eft  quelquefois 
d'un  douzième.  Sa  denfité  varie  auffi.  Lorfque  l'air 
eft  plus  pefant,  il  oppofe  une  plus  grande  réfiftance 
aux  pendules  &  aux  balanciers  ;  mais  la  montre  en 
fera  beaucoup  plus  affeâée  que  la  pendule  »  foit 
parce  que  le  balancier  d'une  montre  va  beaucoup 
plus  vite,  foie  parce  que  fa  furface  eft  plus  grande, 
eu  égard* à  (à  pefanteur,  &  que  l'air  a  par  confé- 
quent  plus  de  prlfe  &  plus  d  avantage  pour  dimi- 
nuer fon  mouvement, 

18^.  On  ne  parlera  pas.des  frottemens  &  des 
irrégularités  qui  en  proviennent  ;  elles  ne  font  pas 
fujettes  à  des  lois  affez  conftantes  ,  non  plus  que 
celles  qui  dérivent  de  l'ufure  plus  ou  moins  grande 
des  différentes  parties ,  fuivant  que  leur  fituation 
ou  leur  ufage  les  y  expofe  plus  ou  moins.  (  Article 
de  Mf  le  Faute  y  horlopr  du  Api,  extrMt  de  fon  Traité 
d'horlogerie ,  17  s  S*  ) 

Nous  allons  reprendre  quelques  détails  d'horlo- 
gerie ou  quelques  parties  qui  demandent  des  çxpU* 
cations  particulières. 

De  la  cage. 

La  cage  eft  une  eipéce  de  bâti  qui  contient  les 
roues  de  l'horloge.  Dans  les  montres  &  les  pen- 
dules ,  elle  eft  compoféc  de  deux  plaques  qu'on 
appelle  platines.  Ces  plaques  font  tenues  éloignées 
l'une  de  l'autre  d'une  certaine  diftance ,  au  moyeii 
de  piliers.  Ces  piliers  ,  d'un  pôtè  font  rivés  à  la 
platine  des  piliers  «  &  de  l'autre  ils  ont  chacun 
un  pivot  qui  entre  dans  les  trous  faits  exprès 
Arts  &  Métiers.    Tome  IIL    Partit  L 
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dansTautre  platine.  De  plus ,  ils  ont  un  rebord  ou 
afiiette  pour  faire  que  ces  platines  foient  tenues  à 
une  certaine  diftance  l'une  de  l'autre.  Pour  qu'elles 
ne  faffent  qu'un  corps  enfemble ,  &  que  celle  qui 
entre  fur  les  pivots  des  piliers  n'en  forte  pas  , 
chacun  de  ces  pivots  eft  percé  d'outre  en  outre 
d'un  petit  trou  utué  à  une  diftance  du  rebord ,  un 
peu  moindre  que  l'épaiffeur  de  la  platine  :  une 
petite  goupille  étant  enfoncée  à  force  dans  ce  trou, 
elle  la  preffe  contre  ce  rebord  ;  &  chaque  pilier 
en  ayant  une  de  même ,  les  platines  font  retenues 
fermement  l'une  à  l'autre. 

Pour  qu'une  cage  foit  bien  montée ,  il  faut  que 
les  platines  foient  bien  parallèles  entre  elles ,  6c 
que  la  platine  qui  entre  fur  les  piliers ,  le  faffe 
librement  &  fans  brider. 

Emhifiage» 

L'embiftage  défigne  la  fituation  refpe^ve  it% 
deux  platines  d'une  montre  :  Cefi  deux  fois  la  dif^ 
tance  entre  le  centre  de  la  platine  de  deffus  ^  &  le 
point  ou  l'axe  de  la  grande  platine  la  rencontre. 

Si  l'on  fuppofe  que  la  fig.  s^yfL  XXV ^  repré- 
fente  la  cage  d'une  montre  ;  &  C; ,  le  centre  cfe  la 
charnière ,  fur  lequel  elle  tourne  dans  la  boite , 
il  eft  clair  que  pour  que  ces  deux  platines  puiffent 
paffer  par  la  même  ouverture  ,  il  £iut  que  LC, 
diftance  du  centre  de  la  charnière  au  bord  diago* 
nalement  oppofé  de  la  platine  de  deffus,  foit  égal 
à  £C,  grandeur  de  la  platine  des  piliers  ;  car  fi  la 
diftance  LC  étoitplus  grande  que  EC,  la  platine 
de  deffus  ne  pourroit  pas  paffer  par  cette  ouver- 
ture. Donc  cette  platine  ne  neut  point  s'étendre 
au-delà  du  point  L ,  qui  eft  aans  la  circonférence 
di;  cercle  décrit  de  l'ouverture  de  compas  C  £  & 
du  point  C  ;  de  façon  que  pour  que  ces  deux  pla- 
tines paffent  par  la  même  ouverture,  en  fuppofaut 
leurs  centres  dans  une  même  ligne  perpendiculaire 
à  leurs  plans ,  il  faut  que  le  rayon  de  celle  de 
deffus  foit  plus  petit  que  celui  de  l'autre  ,  de  la 
.  quantité  dont  le  bord  de  la  grande  platine  eft  dif- 
tant  du  point,  oîi  la  perpendiculaire  abaiffée  du 
point  L  rencontre  cette  platine  ;  mais  comme  il 
eft  avantageux  que  la  platine  de  deffus  foit  la  plus 

Srande  qu'il  eft  poftlble  ,.&  que  du  côté  D  du  pen- 
ant ,  à  caufe  de  la  forme  de  la  boîte ,  elle  peut 
s'avancer  jufqu'en  D  ,  perpendiculairement  au 
deffus  du  point  C ,  on  lut  donne  une  grandeur  & 
une  fituation  telle  que  d'un  coté  fon  nord  ibit  à 
plomb  du  point  C,  &  que  de  l'autre  il  fe  trouve, 
comme  nous  l'avons  dit ,  dans  la  circonférence  du 
cercle  décrit  de  l'ouverture  de  compas  CE ,  &  du 
point  C  ;  par  cette  fituation  de  la  platine  de  deffus, 
on  voit  biep  que  fon  centre  ne  fe  trouve  plus  dans 
le  point  oii  l'axe  de  l'autre  platine  la  rencontre ,  & 
quil  en  eft  éloiené  d'une  ceruine  diftance  :  or , 
c'eft  le  double  de  cette  diftance  que  l'on  appelle , 
comme  nous  l'avons  dit,  Fembiftage. 

Pour  déterminer  h  grandeur  de  la  platine  de 
deffus  9  celle  de  l'autre  platine  étant  donnée  ,  de 
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même  que  la  hauteur  des  piliers ,  voici  comme  on 
s'y  prend  ;  HR ,  repréfentant  cette  liauteur  ;  EB  , 
la  grande  platine;  C,  le  centre  de  mouvement  de 
la  petite  charnière  ;  &  D  L ,  une  ligne  indéfinie 
fuppofée  la  platine  de  deffus  ;  du  point  C  comme 
contre,  &-du  rayon  CE,  diamètre  de  la  grande 
platine  ,  décrivez  l'arç  EL;  &  du  même  point  C, 
ékvez  la  perpendiculaire  CD  :  la  ligne  D  L  ,  fera 
le  diamètre  de  la  platine  de  deffus.  Car  fuppofant 
que  toute  la  figure  tourne  autour  du  point  C ,  il 
cft  clair  que  le  bord  de  h  platine  de  deffus  étant 
parvenu  en  E ,  ne  furpafferapas  EB  ou  EC,  dia- 
mètre de  la  grande,  puifque  EC  égal  CL,  du 
côté  D  ,  elle  s'étendra  autant  qu'elle  le  pourra , 
comme  nous  l'avons  dit.  Par  cette  opération ,  on 
voit  que  la  pofition  de  cette  platine  ,  par  rapport  à 
celle  des  piliers,  eftauffi  déterminée,  puisqu'elle 
doit  être  telle  que  fon  bord  du  côté  du  pendant 
ibit  précifément  à  plomb  de  celui  de  cette  platine. 
Si  l'on  fuppofe  que  les  deux  platines  confervant 
leur  fituation  relpeâive  ,   s'approchent  l'une  de 
Vautre  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  touchent ,  on  voit  évi- 
.  demment  que  le  bord  de  la  platine  de  deffus  en  D 
répondra  au  point  C  de  celle  des  piliers ,  &  que 
l'autre  bord  L  fera  à  une  diftance  du  bord  E  double 
de  l'excentricité  des  deux  platines  ;  cette  diftance 
fera  l'embiftage ,  puifque  le  double  de  l'excentricité 
des  deux  platines  répond  à  deux  fois  la  diftance 
entre  le  centre  de  la  platine  de  deffus  ,  &  le  point 
où  l'axe  de  la  grande  platine  la  rencontre. 

Rofette, 

La  rofette  dans  les  montres ,  eft  un  petit  cadran 
numéroté  ,  au  moyen  duquel  on  fiiit  avancer  ou 
retarder  par  degrés  le  mouvement  de  la  montre. 

Pour  bien  comprendre  comment  cela  fe  fait, 
il  eft  bon  de  favoir  fur  quel  principe  cette  opé- 
ration eft  fondée ,  &  comment:  elle  s'exécute.  Les 
vibrations  du  balancier  étant  réglées  par  celles  du 
rcffort  fpiral ,  il  eft  clair  que  fi  ce  reffort  devient 
plus  fort  ou  plus  foible ,  ces  vibrations  feront  accé- 
lérées ou  retardées ,  effet  qui  fera  encore  le  même , 
f\  le  reffort  devient  plus  court  ou  plus  long.  Ainfi, 
par  exemple ,  pour  faire  avancer  une  montre ,  il 
Jie  faut  que  raccourch*  fon  reffort  fpiral ,  &  pour 
la  faire  retarder ,  que  l'alonger.  Mais ,  comme  en 
l'alongeant  ou  le  raccourciflant ,  on  changeroit  la 
pofition  du  balancier ,  ce  qui  mettroit  la  montre 
mal  d'échappement ,  ce  moyen  ne  peut  pas  être 
mis  en  ufage  ;  c'eft  pourquoi  on  a  recours  à  un 
autre  expédient  qui  produit  précifément  le  même 
effet  ;  voici  ce  que  c'eft. 

Suppofant  que  rr ,  fig.  ^2 ,  planche  XXV ^  foit  le 
reffort  fpiral  du  balancier  BB  ,  &  que  ce  reffort 
foit  fixement  attaché  au  piton  P  &  à  l'arbre  du 
balancier ,  on  ne  peut,  comme  nous  l'avons  dit , 
alonger  ou  raccourcir  ce  reffort.  Mais  fi  l'on  fup- 
pofe qu'il  paffe  dans  une  efpèce  de  fourche  q , 
vue  ici  en  plan  ,  dont  les  fourchons  foient  fi  près 
lun  de  l'autre,  qu'il  ne  s'en  faille  que  d'une  quan- 
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tîté  Imperceptible  que  le  reffort  Içs  touche;  U  çft 
évident  que  fes  vibrations  ne  fe  feront  plus  du, 
point  ou  piton  P,  mais  de  la  fourche  q^;  le  reffort , 
en  ouvrant  ou  en  fe  fermant  par  le  mouvement 
du  balancier  ,  fe  mouvant  autour  de  ce  point  q. 
Regardant  donc  ce  point  comme  un  nouveau  poînt 
fixe ,  les  vibrations  du  balancier  feront  accélérées , 
puifque  le  reffort  fpiral  fera  acçourci  de  toute  la 
quantité   qp.  Si  l'on  fuppofoit  donc   ce  point   q 
mobile ,  &  que  tantôt  il  s'éloigne,  ou  il  s'approche 
du  point  P ,  on  aura  par  ce  mouvement  un  moyen 
fimple  de  faire  avancer  ou   retarder  la  montre , 
puilqu'il  ne  fera  queftion  que  de  faire  éloigner  ou 
approcher  du  point  P  la  foutche  q  ;  or ,  c'eft  pré- 
ci  (ément  cfe  que  l'on  fait  „lorfque  l'on  tourne  l'ai- 
guille de  la  rofette  à  droite  ou  à  gauche  :  d'où  il 
eft  évident  que  par  le  premier  mouvement ,  on 
fera  avancer  la  montre ,  &  que  par  le  fécond ,  on 
la  fera  retarder.  C'eft  pourquoi  les  horlogers  vous 
difent ,  que  pour  faire  avancer  votre  montre ,  il 
faut  tourner  l'aiguille  du  CQté  où  les  chiffres  vont 
en  augmentant ,  &  dans  le  fens  contraire ,  quand 
on  veut  la  faire  retarder ,  parce  que  ces  chiffres 
font  ordinairement  difpofés  de  façon  -qu'il  en  réfultc 
cet  effet.  Dans  les  montres  angloifes ,  au  lieu  d'une 
aiguille ,  on  feiit  tourner  un  petit  cadran  dont  on 
apprécie  le  chemin  par  un  petit  index  ;  mais  c'eft 
encore  le  même  effet  ,  ce  cadran  étant  adapté 
comme  l'aiguille  fur  la  roue  de  rofette. 

On  pourroit  faire  ici  une  queftion  j  favoir ,  de 
combien  de  degrés  ou  divilions  il  faut  tourner 
l'aiguille  de  la  rofette ,' pour  faire  avancer  ou  re- 
tarder la  montre  d'un  certain  nombre  de  minutes 
en  vingt-quatre  heures.  Mais  cela  dépendant ,  i^. 
du  reilort  fpiral  qui  eft  tantôt  plus  court ,  tantôt 
plus  long  ;  2**.  des  rapports  qui  font  entre  Taiguille 
de  rofette  &  fa  roue ,  cette  roue  &  le  râteau ,  rap- 
ports qui  ne  font  prefque  jamais  les  mêmes ,  on 
voit  qu'il  eft  impofilble  de  prefcrire  aucune  règle 
à  cet  égard.  En  général  une  divifion  eft  fuffifante 
pour  accélérer  le  mouvement  de  la  montre  d'mie 
minute  en  24  heures.  Au  refte ,  pour  peu  qu'on 
foit  attentif,  on  s'apperçoit  bientôt  du  degré  de 
fenfibilité  de  fa  montre.  Il  eft  bon  de  remarquer 
cependant  que ,  lorfque  l'aiguille  eft  du  côté  des 
chiffres  de  haut  nombre ,  il  faut  un  peu  moins  la 
tourner  que  lorfqu'elle  eft  de  l'autre  côté  ;  le  reffort 
fpiral  étant  dans  ce  cas  plus  court ,  &  par  conft- 
quent  un  même  efpace  parcouru  par  la  queue  du 
râteau  produifant  plus  d'effet. 

Carillon. 

L'horloge  ou  pendule  à  carillon  ,  eft  une  hor- 
loge qui  tonne  ou  répète  un  air  à  l'heure  ,  à  la 
demie  ,  &  quelquefois  aux  quarts. 

Ces  horloges  font  fort  communes  en  Flandre , 
on  en  voit  prefqu'à  toutes  les  églifes  ;  mais  dans 
ce  pays  •  ci  elles  font  affez  rares.  L'horloge  de  la 
famaritaine  eft,  je  crois,  la  feule  de  cette  efpèce 
qui  foit  dans  Paris. 
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Quant  aux  pendules  à  carillon /elles  font  beau- 
coup plus  en  ufage  en  Angleterre  qu'ici ,  où  on  en 
ÙLÏt  peu. 

Les  carillons  font  faits  fur  les  mêmes  principes 
que  les  ferinettes  ou  les  orgues  d'Allemagne.  Dans 
celles  ci ,  les  tons  Sont  formés  par  de  petits  tuyaux 
d'orgue  ;  dans  les  carillons  ,  ils  le  lont  par  des 
timbres  ou  des  cloches ,  dont  les  diamètres  doivent 
fuivre  exaâement  le  diapafon.  Ils  ont  de  même  un 
tambour  qui  a  des  chevilles  fur  fa  circonférence  , 
lefquelles  ,  au  lieu  de  lever  des  touches  comme 
dans  ces  orgues ,  baiiTent  les  leviers  pour  le«  faire 
frapper  fur  les  timbres. 

0>mme  les  cloches  des  carillons  font  fouvent 
fort  éloignées  du  cylindre ,  étant  placées  fymétri- 
quement  dans  une  lanterne  élevée  au  deiTus  du 
kâtlment  qui  contient  l'horloge  ,  on  tranfmet  à 
leurs  marteaux  l'aôlon  des  chevilles  du  cylindre , 
par  des  âls  de  fer  attachés  d*un  bout  à  la  queue 
du  marteau  ;  &  de  l'autre  >  au  milieu  d'une  bafcule 
Axée  par  une  de  fes  extrémités.  Il  faut  remarquer 
que  le  clavier  du  cylindre  ne  peut  pas  être  touché 
avec  les  doigts  ,  parce  que  le  cylindre  occupe  la 
place  de  Torganifte  ;  &  d  aUleurs ,  que  les  touches 
font  trop  larges  &  toutes  de  même  longueur ,  les 
feintes  n'étant  point  diilinguées  par  ces  fortes  de 
claviers.  Si  donc  on  veut  y  en  ajuAer  un  que  l'on 
puifle  toucher  avec  les  doigts ,  on  placera  le  clavier 
où  on  jugera  à  propos  ;  &  par  le  moyen  d'un  ou 
de  plufieurs  abrégés ,  on  établira  la  fonnerie  entre 
les  touches  du  clavier ,  &  les  leviers  ou  queues  des 
marteaux. 

On  conçoit  facilement  que  lorfque  le  carillon 
répète  par  le  moyen  du  cylindre ,  il  faut  une  puif- 
fance  qui  le  faite  tourner  ;  comme ,  par  exemple , 
un  reflort ,  un  poids ,  dont  le  mouvement  efl  mo- 
déré par  le  moyen  d'un  rouage ,  comme  dans  les 
fonneries.  Il  eu  encore  facile  d'imaginer  qu'il  y  a 
une  détente  qui  correspond  à  l'horloge,  au  moyen 
de  laquelle  le  carillon  fonne  aux  heures  &  aux 
demies ,  &c.  &  que  cette  détente  eft  difpofée  de 
façon  qu'il  fonne  toujours  avant  l'horloge ,  &  que 
celle-ci  ne  peut  (bnner  qu'après  le  carillon. 

Quant  à  la  manière  de  noter  le  tambour  ^  elle 
cft  la  même  que  pour  les  orgues  d'Allemagne. 

Les  tableaux  mouvans  &  les  figures  qui  jouent 
des  airs ,  foit  avec  un  violon ,  un  tambourin  ,  &c. 
foQt  faites  fur  le  même  principe.  C'eA  toujours  un 
tambour  ,  qui  ,  faifant  un  tour  dans  un  temps 
donné ,  lève  des  bafcules ,  qui  par  de  petites  chaînes 
font  mouvoir  les  doigts,  les  bras,  oic.  Tel  étoit, 
par  exemple ,  l'admirable  Auteur  de  M.  de  Vau- 
canfon.  Voye^  les  PI.  XLVIII ,  XLIX,  &  leur  ex- 
plication. 

CHRONOMkTRE. 

M.  Graham,  excellent  horloger,  de  la  fociété 
royale  de  Londres,  a  donné  ce  nom  à  une  petite 
pendule  portative  de  fon  invention  ,  qui  marque 
ks  tierces  »  &  qui  efl  fort  utile  dans  les  obier- 
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vâtîons  aftfonomtques  ;  parce  que  Ton  peut  trés- 
commodément  la  faire  marcher  dans  l'inftant  précis 
où  l'obfervation  commence ,  &  l'arrêter  de  même 
à  l'inftant  où  elle  finit  :  ce  qui  fait  qu'on  a  exafte- 
ment  le  temps  jufte  qu'elle  a  duré. 

Pour  concevoir  comment  cela  fe  fait,  imaginez 
une  pièce  toute  femblable  à  un  balancier  à  trois 
barrettes ,  dont  le  rayon  feroit  un  peu  plus  court 
que  le  pendule  du  chronomètre  ,  8c  duquel  d'ua 
côté  du  centre  il  refteroit  une  barrette  feulement  ^ 
&  de  l'autre  côté ,  les  deux  autres  barrettes  &  laL 
portion  de  zone  comprife  entre  elles. 

Imaginez  de  plus  que  cette  pièce  foit  placée  fur 
la  platine  de  derrière  de  la  manière  fuivante  :  i"*. 
que  parallèle  à  cette  platine  ,  elle  foit  fixée  par. 
(on  centre  au  deffus  du  point  de  fiîfpenfion  du  pen- 
dule ;  de  façon  qu'eil  fuppofant  une  ligne  tirée  du 
centre  de  cette  pièce  au  milieu  de  fa  portion  da 
zone  ,  cette  ligne  foit  parallèle  à  la  verticale  du' 
pendule ,  &  en  même  temps  dans  un  plan  perpen- 
diculaire à  la  platine,  qu'on  imagineroit  paffer  par 
cette  verticale  ;  2°.  qu'elle  foit  mobile  à  charnière 
fur  fon  centre ,  tellement  au'on  puifle  l'éloigner. 
ou  l'approcher  à  volonté  de  la  platuie. 

Suppofez  encore  que  la  portion  de  zone  a  des 
chevilles  du  côté  où  elle  regarde  la  platine  ,  qui 
font  fixées  à  des  diftances  de  la  verticale  du  pen- 
dule, telles  que  s'il  tomboit  de  la  hauteur  de  ce^ 
chevilles ,  il  acquerroit  aflez  de  mouvement  pour 
continuer  de  fe  mouvoir ,  &  pour  que  le  çhrono-; 
mètre  aille. 

La  barrette  oppofée  à  la  portion  de  zone ,  paflb 
à  travers  de  la  Doîte  ,  pour  qu  0n  puiffe  fans  l'ou- 
vrir mettre  le  pendule  en  mouvement  ;  parce  qu'au 
moyen  de  cette  barrette  ou  queue ,  on  peut  éloi- 
gner ou  approcher  cette  zone  du  pendule ,  &  par^ 
conféquent  le  dégager  de  dedans  fes  chevilles. 

Manière  de  fe  fcrvîr  de  cet  inflrument. 

Le  pendule  étant  écarté  de  la  verticale ,  &  re- 
pofaut  fur  une  des  chevilles  dont  nous  venons  de 
parler  dans  l'inftant  que  l'obfervation  commence, 
on  le  met  en  mouvement  en  le  dégageant  de  cette 
cheville  ,  au  moyen  de  la  barrette  qui  traverfe  la 
boite.  L'obfervation  finie ,  on  meut  cette  barrette 
en  fens  contraire  ;  &  les  chevilles  rencontrant  le 
pendule ,  l'arrêtent  au  même  inftant. 

É<lUATiOK. 

L'équation  eft  cette  partie  de  l'horlogerie  qui 
indique  les  variations  du  foleil ,  ou  la  aifiFérence 
de  fon  retour  au  méridien. 

Les  premières  horloges  qui  ont  été  faites  ,  ont 
indiqué  le  temps  moyen  :  la  difpofition  de  ces, 
machines  ne  pouvoit  marquer  les  parties  du  temps 
que  par  des  intervalles  égaux. 

Ce  ne  fiit  que  lorfqu'on  eut  déterminé  la  quan- 
tité de  variation  apparente  du  foleil  par  le  moyea 
des  obfervations  aftronomiqaes ,  que  l'on  chercha 
les  moyens  de  faùre  fuivre  aux  horloges  ces  mêmes 
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variations  du  foleil  ;  ce  qui  donna  lieu  aux  pen- 
dules à  équation. 

Les  dittérentes  efpèces  de  confiruâion  que  Ton 
a  mifes  en  ufage  pour  faire  marquer  le  temps  vrai 
&  moyen,  peuvent  fe  réduire  en  général  aux  fui- 
vantes  :  i''.  aux  pendules  à  équaiion  qui  mar- 
qpoient  les  deux  temps  par  le  moyen  de  deux 
aiguilles  :  telle  eft  celle  dont  parle  le  P.  Alexandre 
dans  fon  Traité  des  horloges  ,  page  54^.  Cette  pièce 
étoit  dans  le  cabinet  de  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne  ; 
die  fut  la  première  pendule  à  équation  connue. 

Voici  ce  que  dit  m.  de  Sully ,  Règle  artificielle  du 
temvs ,  dans  fa  réponfe  au  P.  Kefra  fur  les  pre- 
mières équations.  >>  Il  y  a ,  dit-il ,  deux  manières 
9>  de  produire  à  peu  près  la  même  chofe  (  de  mar- 
«  quer  Téquation  )  ;  Tune  eft  par  une  pendule  dont 
»  les  vibrations  font  réglées  fur  le  temps  égal  ou 
7t  moyen ,  &  dont  la  rëduâion  du  temps  ,  égal  à 
m  l'apparent,  eft  faite  par  le  mouvement  particulier 
»  d'une  féconde  aiguille  de  minutes  fur  le  cadran; 
••  &  c'eft  de  cette  manière  qu'eft  faite  la  pendule 
»  du  roi  d'Efpagne  ,  &  toutes  les  autres  qu'on 
V  a  faites  jufqu'ici  ,  &  que  l'on  appelle  pendules 
7f  d'équation, 

9>  La  féconde  manière ,  qui  eft  celle  que  j'en- 
«»  tends ,  &  qui  n'a  pas  encore  été  exécutée ,  que 
9>  )e  fâche ,  eft  par  une  pendule  dont  les  vibrations 
^  feroient  réglées  fur  le  temps  apparent,  &  qui 
9>  par  conféquent  feroient  inéeales  entre  elles. 
9t  Cette  pendule  ayant  fon  cadran  à  l'ordinaire , 
9f  fes  aiguilles  d'heures ,  de  minutes,  de  fécondes, 
5>  feroient  toujours  d'accord  ,  &  montreroicnt 
M  uniquement  &  précifément  le  temps  apparent , 
o>  comme  il  nous  eft  mefuré  par  le  foieil.  u  Cette 
dernière  conftruftion  d'équation  appartient  au  P. 
Alexandre  ;  c'eft  la  même  dont  je  parlerai  bientôt. 

Celles  que  l'on  conftruifit  en  Angleterre ,  étoient 
auf&  fur  le  même  principe  :  j'ignore  quelle  étoit 
la  difpofition  intérieure  de  ces  premiers  ouvrages  ; 
mais  je  fuppléeraî  à  cela  en  ftifant  la  defcription 
de  celle  de  M.  Julien  le  Roi ,  qui  eft  aufli  à  deux 
aiguilles ,  &  qui  a  été  une  des  premières  pendules 
à  équation. 

Ul  féconde  eft  celle  du  P.  Alexandre ,  dont  il 
a  fait  la  defcription  dans  fon  Traité  des  horloges. 
Cette  conflruâipn  ,  toute  fimple  &  ingén^eufe 
qu'elle  eft,  a  trop  de  défauts  pour  que  je  m'arrête 
à  la  décrire  en  entier  ,  j'en  donnerai  kmplement 
l'idée  ci-après  ;  ceux  qui  feront  curieux  de  la  con- 
noitre  mieux ,  pourront  recourir  au  Traité  de  l'hor- 
logerie de  cet  auteur  :  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  été 
exécutée  ;  elle  ne  pourroit  d'ailleurs  marquer  le 
temps  moyen. 

Je  puis  comprendre  dans  ce  fécond  genre  une 
conftruâion  de  M.  de  Rivaz ,  qui  ne  marque  que 
les  heures  &  minutes  du  temps  vrai;  mais  elle  eft 
exempte  des  défauts  de  celle  du  P.  Alexandre. 

La  troifième  eft  celle  du  fieur  le  Bon  :  cette 
conftruôion  marque  les  heures  ,  minutes  &  fé- 
condes du  temps  vrai ,  &  les  heures  &  minutes 
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du  temps  moyen  ;  c'eft  par  le  moyen  de  plufieurs 
cadrans  qu'il  a  produit  ces  effets.  Je  ne  connois  cet 
ouvrage  que  par  l'extrait  de  la  lettre  de  M.  le  Bon 
à  l'abbé  de  Hautefeu'dle ,  indiqué  dans  le  livre  du 
P.  Alexandre ,  paee  ^42. 

Les  pendules  d'équation  à  cercles  mobiles  font 
auffi  de  ce  genre.  La  pendule  à  équation  que  j'ai 
conftruite ,  ainfi  que  U  montre  ,  peuvent  y  être 
comprifes;la  defcription  que  j'en  donne  ci- anrès, 
fuppiéera  à  celle  que  j'aurois  donnée  de  celle  de 
M.  le  Bon ,  fi  j'avois  eu  la  facilité  de  le  faire. 

Une  dernière  efpèce  de  pendules  à  équation , 
eft  celle  dont  une  aiguille  marque  les  minutes  du 
temps. moyen  ;  &  une  autre  la  différence  ou  le 
nombre  de  minutes  dont  le  temps  vrai  en  diffère. 
Cette  dernière  aiguille  ne  &it  qu'une  demi-révo- 
lution environ ,  pour  répondre  à  30'  53''.  Cette 
quantité  eft  la  (omme  des  variadons  du  (oleil  ;  car 
on  voit  par  la  table  d'équation  ci-après ,  que  le 
foleil  avance  de  16',  9''  le  premier  novembre  fur  le 
temps  moyen  ;  &  qu'au  contraire ,  il  retarde  de 
14'  44"  furie  même  temps,  le  11  février,  &  la 
fomme  de  ces  variations  eft  de  30'  53". 

On  peut  voir  la  defcription  de  la  pendule  dont 
il  s'agit ,  dans  le  Traité  de  M.  Thiout ,  ainfi  que 
plufieurs  conftruûions  d'équations  qui  y  font  dé- 
crites ,  dont  une  pattie  font,  en  uiage  parmi  les 
horiogers ,  telle  que  celle  de  l'invention  du  fieur 
Enderlin ,  favant  artifte  ,j[ue  Thoriogerie  regrettera 
long-temps  ;  une  de  M.  Thiout ,  auteur  du  Traité  ; 
une  du  fieur  Regnaud ,  de  Châlons.  Je  ne  m'arrê- 
terai fur  aucune  de  ces  pièces ,  qui  font  d'ailleurs 
connues  ;  mon  but  étant  d'expoler  ici  ce  <JJj'on  a 
trouvé  depuis  l'impreffion  des  Traités  de  M.  Thiout 
&  du  P.  Alexandre ,  ou  qui  n'a  pas  encore  été  donné 
au  public. 

Avant  de  fah-e  la  defcription  des  différentes 
équations ,  on  me  permettra  quelques  remarques 
fur  le  choix  des  conftruôions  d'équatîon ,  &  fur  ce 
qu'exige  l'exécution  de  cette  partie  de  rhorlogeric. 

Il  y  a  trois  fortes  de  perfonnes  qui  travaillent , 
ou  fe  mêlent  de  travailler  à  l'horlogerie  ;  les  pre- 
miers ,  dont  le  nombre  eft  le  plus  confidérable  , 
font  ceux,  qui  ont  pris  cet  état  fans  goût,  fans  dif- 
pofition ni  talent ,  &  qui  le  profeffent  fans  appli- 
cation ,  &  fans  chercher  à  fortir  de  leur  ignorance  : 
ils  travaillent  Amplement  pour  gagner  de  l'argent  > 
&  le  hafard  a  décidé  du  choix. 

Les  féconds  font  ceux  qui  ,  par  une  envie  de 
s'élever,  fort  louable,  cherchent  à  acquérir  quel- 
ques connoifTances  &  principes  de  l'art ,  mais  aux 
cfhxxs  defquels  la  nature  ingrate  fe  refufe. 

Enfin,  le  petit  nombre  renferme  ces  artiftes  in- 
telligens ,  qui ,  nés  avec  des  dîfpofitions  particu- 
lières ,  ont  l'amour  du  travail  &  de  l'art,  &  s'ap- 
pliquent à  découvrir  de  nouveaux  principes,  8c  à 
approfondir  ceux  qui  ont  déjà  été  trouvés. 
-  Four  être  un  artifte  de  ce  genre,  il  ne  fuffit  pas 
d'avoir 'un  peu  de  théorie  oc  quelques  principes 
généraux  des  mécaniques,  &  d'y  joindre  l'habitude 
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3«  travailler  ;  11  feut  une  difoofiiion  particulière 
donnée  par  la  nature.  Cette  difpofition  feule  tient 
lieu  de  tout  ;  lorfqu'on  eft  né  avec  elle ,  on  ne 
tarde  pas  à  acquérir  les  autres  parties.  Si  on  veut 
faire  ufage  de  ce  don  précieux ,  le  temps  donne 
bientôt  la  pratique ,  &  un  tel  artifle  n'exécute  rien 
dont  il  ne  fente  les  effets.,  ou  qu'il  ne  cherche  à 
les  analyfer  :  enfin  ,  rien  n'échappe  à  fes  obfer- 
vations  ;  &  quel  chemin  ne  fera-t-il  pas  dans  fon 
art ,  s'il  joint  à  ces  difpofitions  l'étude  de  ce  que 
l'on  a  découvert  jufqu'a  lui  ?  Il  eft  fans  doute  rare 
de  trouver  des  génies  heureux  qui  réuniflent  toutes 
ces  parties  néceffaires  ;  mais  on  en  trouve  qui  ont 
toutes  les  difpofitions  naturelles ,  il  ne  leur  manque 
que  d'en  faire  l'application;  ce  qu'ils  feroient  fans 
doute,  s'ils  avoient  plus  de  motifs  pour  les  porter 
4  fe  livrer  tout  entiers  à  la  perfeôion  de  leur  art. 
Il  ne  faudroit ,  pour  rendre  un  fervice  effentiel  à 
Ihoriogerie  &  à  la  fociété,  que  piquer  leur  amour 

{)ropre,  faire  une  diftinôion  de  ceux  qui  font  hor- 
ogers  de  nom  ,  ou  qui  le  font  en  effet;  enfin, 
confier  l'adminifiration  du  corps  de  l'horlogerie  aux 
plus  intelligens  ;  faciliter  l'entrée  à  ceux  qui  ont 
du  talent ,  &  la  fermer  à  jamais  à  ces  miiérables 
ouvriers  ^ui  ne  peuvent  que  retarder  le  progrès  de 
Tart ,  qu'ils  ne  tendent  même  qu'à  détruire  ;  ou , 
fi  l'on  veut  que  cette  communauté  fubfifte  telle 
qu'elle  eft ,  que  l'on  érige  du  moins  une  fociété 
particulière ,  compofée  des  plus  fameux  artiftes , 
qui  feront  juges  du  talent  de  ceux  qui  devront  en 
être  reçus ,  &  qui  décideront  du  mérite  de  toutes 
les  nouvelles  produftions.  Cette  digreffion ,  fi  c'en 
eft  une ,  doit  être  pardonnée  à  mon  zèle  pour  le 
progrès  de  l'art. 

On  peut  réduire  à  deux  points  eflentiels  ou  gé- 
néraux ,  toutes  les  parties  de  l'horlogerie  ;  la  conf- 
truâion  ,  c'eft-à-dire  ,  la  difpofition  des  différons 
mécanîfmes ,  &  l'exécution.  L'une  &  l'autre  font 
également  néceffaires  pour  rendre  les  effets  que 
l'on  s'eft  propofés  ;  fans  l'intelligence  de  l'artifte , 
l'exécution  la  plus  belle  ne  forme  que  des  parties 
féparées ,  qui  n'ont  point  d'ame ,  &  ne  peuvent 
rendre  que  très-mal  des  effets  ;  & ,  fans  la  prati- 

2ie,  le  théoricien  ne  peut  mettre  en  exécution 
s  idées.  D'ailleurs ,  la  pratique  nous  inftruit  de 
bien  des  phénomènes  qu'on  n'apperçoit  qu'en  exé- 
cutant. 

La  conftruâion  des  ouvrages  d'équation  a  été 
jufcju'à  préfent  trop  compofée ,  &  les  êtres  mul- 
^phés  fans  raifon  ,  inconvénient  ordinaire  aux  nou- 
velles produâions.  Enderlin  avoit  employé  fix 
toues  de  plus  •qu'aux  pendules  ordinaires ,  pour  fon 
équation.  On  verra  par  celle  que  je  décrirai  ci- 
après  ,  que  l'on  eft  parvenu  à  les  retrancher  toutes 
dans  certaines  conftruûions ,  &  à  n'en  employer 
que  trois  ou  quatre  dans  d'autres. 

Ce  nombre  de  roues  que  l'on  employoit ,  a  pro- 
duit non-feulement  une  augmentation  d'ouvrage , 
mais  encore  un  obftacle  affez  grand  pour  la  jufteffe 
lie  l'équation^  J'ai  obfervé  qu'une  pendule  conftruite 
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avec  fix  roues  de  cadrature ,  malgré  tous  les  fpins 
apportés  à  l'exécution  de  ces  roues ,  tant  pour  les 
arrondir  que  pour  les  fendre;  j'ai  ob&rvé,  dis-je^ 
que  les  aiguilles  du  temps  vrai  &  moyen  s'éloi- 
gnent &  fe  rapprochent  à  chaque  révolution  qu'elles 
font.  La  pendule  qui  m'a  donné  lieu  de  faire  cette 
remarque ,  étoit  exécutée  avec  foin ,  &  les  aiguilles 
s'éloignoient  de  trente  fécondes.  On  conçoit  que 
c'eft  finégalité  des  roues  qui  produit  cet  effet.  Il 
ne  fiiut  pas  qu'elle  foit  fenfibje ,  pour  ne  donner 
que  cette  quanrité  ;  il  ne  hut  qoe  faire  attention 
à  leur  nombre  :  ainfi-,  s'il  y  en  a  fix,  comme  à 
celle  en  queftion  ,  c'eft  Tinégalité  de  fix  roues  qui 
eft  multipliée  par  la  différence  de  la  longueur  des 
aiguilles  au  rayon  des  roues. 

La  conduite  de  la  roue  annuelle  n'étott  pas 
moins  compofée  ;  on  s'étoit  attaché  à  la  faire  mou- 
voir continuellement ,  afin  d'imiter  par-là  la  pro- 
grefidon  infenfible  de  l'augmentation  ou  diminution 
d'équation.  Il  me  paroît  que  cette  précifion  étoit 
affez  fuperflue  ,  fi  on  envifage  l'équation ,  non 
comme  un  fimple  objet  de  curiofité ,  mais  comme 
une  chofe  utile. 

Si  une  pendule  à  équation  ne  fert  fimplement 
qu'à  contenter  un  curieux ,  on  a  raifon  de  ne  lui 
rien  laiffer  à  defirer  ;  car  dès-lors  l'augmentation 
de  l'ouvrage  ne  doit  plus  faire  un  obftacle;  mais  fi 
ces  fortes  de  pièces  lont  deftinées  à  un  ufage  réel , 
il  faut  en  fiiciliter  l'exécution  aux  ouvriers  ordi- 
naires ,  produire  les  effets  avec  le  moins  de  pièces 
poffible ,  &  réferver  pour  des  artiftes  choifis  les 
opérations  délicates  qui  échappent  au  général. 

La  plus  grande  variation  du ,  foleil  eu  vingt*, 
quatre  heures ,  eft  de  30  fécondes  ;  or ,  fi  le  chan- 
gement d'équation  ne  fe  fait  qu'une  fois  par  jour 
(  &  en  quelques  heures  ,  comme  de  minuit  à  deux 
heures ,  par  exemple  )  ,  au  lieu  de  fe  faire  infen- 
fiblement  &  par  un  mouvement  continuel ,  il  s'en- 
fuivra  de-là  qu'à  fix  heures  du  matin  l'aiguille  du 
temps  vrai  marquera  7^  fécondes  de  plus  qu'elle 
ne  devroit ,  en  liiivant  la  progreffion  naturelle  de 
la  variation  du  foleil  ;  à  midi  elle  marquera  jufte 
l'équation,  &  à  fix  heures  du  foir  elle  marquera 
7^  fécondes  de  moins  :  ainfi,  dans  la  plus  grande 
variation  journalière  du  foleil ,  Terreur  qui  réful- 
tera  d'une  conftruâion  d'équatioa  dont  le  change- 
ment ne  fe  fera  pas  infenfiblement ,  fera  de  7"^; 
quantité  même  qui  ne  pourra  être  remarquée  dans 
un  cadran  de  dix  pieds  de  diamètre  :  mais  d'ailleurs, 
à  midi  ,  elle  fera  jufte  ;  ainfi  on  pourra  voir  le 
méridien  &  régler  la  pendule  en  fe  réglant  fur  l'ai- 
guille du  temps  vrai ,  comme  avec  les  conftruâions 
compofées. 

De  l'exécution  des  pendules  â  équation* 

La  difficulté  de  l'exécution  de  ces  fortes  de  ma- 
chines dépend  en  partie  de  la  conftruâion  que  l'on 
a  adoptée  ;  en  général,  la  plus  grande  difficulté  naît 
de  la  courbe  :  c'eft  auifi  à  la  façon  de  la  tailler  que 
je  m'arrêterai  ;  les  autres  parties  font  des  engre- 
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nages.  Or,  pour  exèaiter  le  moindre  ouvrage 
d'horlogerie ,  il  faut  £iyoir  faire  des  engrenages  , 
de  même  que  des  aiuAefnens  avec  intelligence. 

Pour  tailler  une  courbe  ou  ellipfe ,  ti  faut  com- 
mencer par  remonter  la  cadratut^  d'équation  ,  for- 
mer des  repairs ,  fi  c'eft  une  conftru^lion  qui  en 
exige  ,  auacher  le  cadran  ,  mettre  la  roue  annuelle 
en  place ,  ainfi  que  Tellipfe  y  &  le  levier  qui  doit 
appuyer  deiTus  ;  percer  un  trou  à  ce  levier  :  ce  trou 
.doit  d'abord  fervir  i°.  à  tracer  la  courbe ,  2**,  à 
porter  une  fraife  ^n  lime  circulaire  dont  je  parlerai 
fcentôt ,  &  enfin  il  doit  porter  un  cylindre  pour 
appuyer  fur  TelUpfe  lorfqu'elle  eft  finie  ;  ce  trou 
doit  être  percé  de  ibrte  que  dans  les  difFérens  points 
où  Tellipfe  le  pouffe  ,  il  faffe  à-peu-prés  une  tan- 
gente de  cette  courbe. 

Il  faut ,  après  que  cela  eft  ainfi  difpofé ,  mettre 
en  place  les  aiguilles  du  temps  vrai  &  moyen ,  & 
fixer  cette  dernière  à  60  minutes  préci  fes^ 

Alors  faifant  mouvoir  celle  du  temps  vrai ,  & 
pr  fon  moyen  le  levier  ou  râteau ,  on  mettra  la 
rotie  annuelle  au  premier  janvier ,  par  exemple  ; 
&  voir  dans  une  table  d  équation  ,  loit  cdle  de  la 
connoiffance  des  temps ,  qui  a  pour  titre ,  TahU 
du  temps  moyen  au  midi  vrai ,  ou  autres ,  la  quan- 
tité dont  le  foleil  avance  ou  retarde  le  premier  jan- 
vier par  rapport  au  temps  moyen  ;  &  conduifant 
lâiguille  du  temps  vrai  au  mmibre  de  minutes  & 
fécondes  indiquées  y  prendre  le  foret  avec  lequel 
on  a  percé  le  trou  du  levier  ou  râteau ,  &  marquer 
un  point  fur  la  plaque  qui  doit  former  la  courbe. 
Cette  opération  faite  ,  il  faut  faire  paffer  cinq  di- 
vifions  de  la  roue  annuelle  qui  répondent  à  cinq 
jours ,  ce  qui  par  conféquent  donnera  le  cing  jan- 
vier :  on  verra  dans  la  table  l'équation  dudit  jour , 
&  Ton  conduira  l'aiguille  dn  temps  vrai  à  la  quan- 
tité que  marque  la  table  ;  ^  comme  au  premier 
janvier  on  marquera  un  point  fur  la  plaque ,  ainfi 
de  cinq  jours  en  cinq  jours  on  fera  de  même  ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  révolution  annuelle  foit  achevée. 
Les  poims  marqués  par  le  foret  détermineront  donc 
la  figure  de  la  courbe  ;  il  ne  s'agira  plus  que  de 
la  tailler  :  lorfque  Ton  aura  percé  un  trou  à  chaque 
point  marqué ,  on  pourra ,  avec  une  petite  fcie , 
couper  cette  courbe ,  en  ne  faifant  qu'eflieurer  les 
trous ,  &  réfervant^our  les  emporter  à  le  faire  avec 
une  lime. 

Une  courbe  taillée  avec  les  foins  que  je  viens 
d'indiquer ,  pourroit  être  aflez  jufte  ;  cependant , 
pour  y  donner  un  plus  grand  degré  de  perfeélion, 
il  faut  l'égalir  avec  une  fraife  ou  lime  circulaire 
d'environ  3  lîeaes  de  diamètre  ;  cette  fraife  porte 
deux  pivots ,  aont  un  roule  dans  le  trou  qui  a  fervi 
à  marquer  la  courbe ,  &  l'autre  eft  porté  par  un 
petit  pont  attaché  fur  le  râteau. 

La  fraife  mife  dans  cette  efpèce  de  cage  porte 
un  cuivrot  ou  poulie ,  dans  laquelle  on  fait  paffer 
une  corde  d'arcnet ,  par  le  moyen  duquel ,  raifant 
tourner  la  firaife ,  on  emporte  la  matière  qu'il  y  a 
4e  trop  à  certaines  parties  de  la  courbe^ 
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Pour  cet  eflfèt  on  verra  la  table  d'équatîon ,  & 
de  quelle  quamiié  l'aiguille  du  temps  vrai  diffère 
du  nombre  des  minutes  &  fécondes  dtmné  pour 
tel  jour  ;  mais  il  hut  obferver  avant  de  rien  limer 
à  la  courbe ,  que  le  diamètre  de  la  fraife  >  qqe  j'ai 
fuppofé  de  3  lignes ,  éloigne  par  conféquent  d'une 
ligne  &  demie  le  râteau  de  la  courbe  de  plus  qu'il 
ne  l'étoit  lorfqu'il  a  fervi  à  la  tracer  ,  ce  qui  chan- 
gera néceffairement  la  fttuation  de  l'aiguille  du 
temps  vrai  :  ainfi  ,  pour  faire  reprendre  à  cette  ai- 
guille la  place  que  détermine  la  table  d^équafion^ 
il  faudroit  emporter  tout  autour  de  la  courbe  la 
grandeur  du  rayon  de  la  fraife ,  ce  qui  feroit  un' 
ouvrage  inutile  >  pénible ,  &  qui  rendroit  ta  courbe 
plus  petite  qu'elle  ne  doit  être. 

Pour  parer  cette  difficulté ,  je  fais  le  levier  de 
deux  pièces  ;  celle  qui  agit  &  pofe  fur  la  courbe  » 
peut  fe  mouvoir  féparément  de  l'autre  partie  du 

chelai 


point  où  eue  e!t  trop  < 
l'aiguille  marque  l'équation  répondante  audit  jour. 
Alors ,  ayant  fixé  enfemble  les  deux  parties  du  râ- 
teau ,  on  emportera  d'abord  de  cinq  jours  toutes 
les  parties  de  la  courbe  où  il  y  a  trop  de  matière» 
&  on  limera  les  intervalles  lorfque  l'on  aura  fait  la 
révohition. 

Enfin  on  peut  après  cela  y  toucher  à  chaque 
jour ,  &  l'égalir  julqu'à  ce  que  l'aiguille  marque 
exaâement  féquation  ;  il  ne  fera  plus  queftion  que 
de  fubftituer  en  place  de  la  fiaile  un  rouleau  de 
même  diamètre  qui  tournera  dans  les  mêmes  trous» 
lequel  appuiera  fur  Fellipfe* 

Pour  tailler  une  courbe  avec  beaucoup  de  pré^^ 
cifion  9  il  ne  fufiit  pas  de  divifer  par  la  fimple  vue 
chaque  divifion  des  minutes  du  cadran ,  en  des 
parties  que  l'on  fuppofe  être  de  30  fécondes ,  de 
15  »  de  10  y  de  J>&c. 

U  fiiut  de  plus  1^  divifer  en  effet  avec  un  com- 
pas 9  de  forte  que  chaque  divifion  de  minutes  foit 
divifée  en  douze  autres  parties  »  plus  ou  moins» 
fuivant  la  précifion  que  l'on  voudra  donner  à  fa 
courbe. 

Je  joins  ici  une  table  d'équation ,  qui  pourra 
fervir  à  tracer  les  courbeS ,  &  à  faire  connoître  la 
variation  du  foleil.  Je  la  dreffai  il  y  a  quelques  an- 
nées d'après  celle  de  la  Connoiffance  dis  temps  ; 
j'y  fis  quelques  changemens ,  qui  m'ont  paru  ea 
rendre  l'ufage  plus  faâe. 

Il  y'a ,  dans  la  Connoiffance  des  temps  »  deux  ta- 
bles différentes  pour  l'équation  du  temps  ;  Je  dirai 
dans  la  fuite  de  cet  article  la  raifon  qui  m'a  fait  pré- 
férer celle-ci. 

M.  Pingre ,  chanoine  régulier  de  fainte  Genen 
viéve  ,  &  correfpondant  de  l'académie  rovale  des 
fciences,  dans  fon  Etat  du  ciel^  pour  les  années  1754 
&  1755  ,  donne  auffi  une  table  de  l'équation  de 
l'horloge  à  la  dernière  colonne  de  la  première  page 
de  chaque  mois  :  cette  t^le  eft  différente  de  cellç- 
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Su'on  trouve  dans  la  Connoijjanct  des  temps  à  la 
ernière  colonne  de  la  fe€onde  page  de  charpie 
mois.  Nous  ne  faifons  ici  ufage  ni  de  Tune  ni  de 
l'autre  ;  mais  celle  <ie  M.  Pii^  étant  tantôt  en 
avance ,  tantôt  en  retard ,  nous  paroît  plus  com- 
mode que  celle  de  la  Coanotâance  des  temps»  par 
la  raifon  qu'on  verra  plus  bas ,  &  qui  nous  fait 
préférer  la  féconde  table  de  la  Connoiflance  <ies 
temos  à  la  première. 

Dans  la  table  que  je  donne  ici ,  la  première  co- 
lonne indique  le  jour  du  mois  ,  k  féconde  marque 
de  combien  le  foleil  retarde  ou  avance  fur  la  pen- 
dule :  par  exemple  ,  au  premier  janvier  le  foleil 
retarde  de  3'  59-  ,  c'eft-à-dirc  ,  qtiHl  eft  midi  vrai , 
quand  la  pendule  marque  midi  3'  59''  ;  la  troi- 
ijème  colonne  marque  ia  différence  d'un  jour  à 
l'autre  :  ainfi  du  premier  au  2  janvier,  le  foleîl re- 
tarde de  29"  de  plus  ,  &c. 

TA  B LE  de  la  différence  du  temps  vrai  au 
temps  moyen  pour  le  midi  de  chaque  jour^ 
au  méridien  de  Paris. 
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*  Différence 
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Su'ut  du 

mois  de  Dec. 
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du 
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3» 

A. 

3 

5a 

*4 

Utf  Pufage  de  la  table  d^équatîon  ,  ^otfr  régler  les 
ouvrages  d* horlogerie. 

Après  avoir  parlé  de  la  caufe  des  variations  du 
foleil ,  de  la  conAruélion  des  différens  mécanifmes 
propres  â  imiter  ces  effets ,  des  moyens  de  les  exé- 
cuter, &  de  fe  fervir  des  tables  d'éauation  pour 
tailler  rellipfe ,  je  dois  m'arrèter  à  Taiage  que  Ton 
fiait  de  ces  tables  pour  régler  les  pendules  ordinaires , 
ainfi  que  les  montres  ,  &  donner  des  méthodes 
pour  en  rendre  Tufage  facile. 

Les  pendules  &  montres  ne  peuvent  marquer 
conflamment  que  le  temps  moyen.  Ces  machines 
étant  bien  conffruites  ,  ne  fauroient  divifer  le  temps 
qu^en  des  parties  égales  ;  lors  donc  que  Ton  veut 
régler  une  pendule  par  le  méridien ,  il  faut  favoir 
fi  fa  quantité  de  temps  écoulée  entre  le  pàffage  du 
foleil  au  méridien  d  un  jour ,  eft  égale  à  ceUe  de 
fon  retour  au  même  point'  pour  un  autre  jour. 

Les  tables  d*équation  fervent  particulièrement 
à  indiquer  les  diftérences  du  retour  du  foleil ,  ainfi 
il  refte  à  donner  les  moyens  de  s'en  fervir. 

Avant  de  le  faire,  il  eft  à  propos  de  faire  connoitre 
Jes  deux  fortes  de  tables  d'écpation  que  donne  l'aca- 
démie des  fcience's,  lefquelles  font  jointes  &  font 
partie  de  la  Connoiffance  des  temps. 

Quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  fei^e  équation  ou  diffé- 
rence du  temps  vrai  au  temps  moyen  du  foleil , 
cette  différence  peut  cependant  être  exprimée 
différemment ,  fuivant  l'époque  ou  point  d'où  l'on 
part  :  pour  la  former  on  a  conftruit  deux  tables 
d'équation,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  Connoif- 
fance  des  temps. 

Dans  la  première  dpèce  de  table ,  qui  eft  celle 
que  donne  la  Connoiffance  des  temps  à  la  fixiéme 
colonne  de  la  féconde  page  de  chaque  mt)is ,  pour 
tous  les  jours  de  l'année  ,  la  variation  du  loleil 
eft  toujours  dans  le  même  fens  ;  enforte  qu'une 
pendule  réglée  fur  le  temps  moyen ,  mife  le  pre- 


mier novembre  (époque  que  l'on  a  choifie  pour  la 
conftruflion  de  cette  table  )  avec  le  foleil  à  fon 
paflage  au  méridien ,  avancera  en  certains  temps 
de  Tannée  de  30'  53"  fans  être  jamais  en  retard  ; 
ainfi  le  foleil  retardera  toujours  furie  temps  moyen. 
Une  pendule  mife  fur  cette  table  de  l'équatiou  de 
l'horioge ,  ne  fe  trouvera  jufte  avec  le  foleil  qu'une 
fois  par  an  ,  qui  eft  le  premier  novembre ,  jour  où 
elle  eft  fuppoiée  avoir  été  mife  avec  lui  à  fon  paffage 
au  méridien. 

La  féconde  table  d'équation  de  la  O)nnoiffance 
des  temps  a  pour  titre ,  tahU  du  temps  moyen  au  midi 
vrai  pour  le  méridien  de  Paris,  Dans  celle-ci  on  a  par- 
tagé la  fomme  de  la  variation  du  foleil  :  ainfi  une 
pendule  réglée  fur  le  teirips  moyen  ne  peut  avancer 
que  de  14'  44"  ,  mais  doit  retarder  de  16'  9"  y  ces 
deux  quantités  forment  la  même  variation  30'  53"/ 
de  la  première  table. 

Une  pendule  réglée  fur  cette  féconde  efpèce  de 
table ,  it  trouvera  quatre  fois  par  an  avec  le  foleil  ; 
les  deux  temps  vrai  &  moyen  ne  différeront  pas  l'un 
de  l'autre  le  1 5  avril ,  le  1 5  Juin ,  le  3 1  août ,  &  le 
23  décembre.  Quoique  l'une  &  l'autre  table  d'équa- 
tion puiffent  également  fervir  à  régler  les  montres  & 
penclules  ,  il  auroit  été  fort  à-propos  d'éviter  au  pu- 
blic le  choix  entre  ces  deux  tables ,  en  envifageant 
leur  ufage  Amplement  relatif  aux  montres  &  pen- 
dules 4  ou  comme  ne  devant  fervir  qu'à  régler  ce» 
machines. 

Le  temps  moyen  donné  par  Tune ,  fera ,  il  eft  vrai, 
aufli  propre  à  régler  les  pendules  que  le  temps 
moyen  donné  par  l'autre  ;  mais  ces  deux  temps  pa- 
roîtront  différer ,  quoiqu'étant  au  fond  une  même 
chofe  ;  car ,  pour  en  donner  un  exemple  ,  une 
pendule  qu'on  aura  réglée  fur  le  moyen  mouvement 
du  foleil  ,  &  oui  ïura  été  mife  fur  la  première 
efpèce  de  table  de  l'équation  de  l'horloge ,  au  paffage 
du  foleil  par  le  méridien  le  premier  novembre , 
marquera  midi  jufte  ,  dans  l'inftant  de  ce  paffage 
du  foleil  ;  tandis  qu'une  autre  pendule ,  aui&  réglée 
fur  le  temps  moyen  par  la  féconde  table ,  retardera 
de  x6'  9".  Ce  même  jour  les  deux  tems  moyens 
donnés  par  ces  deux  tables  &  marqués  par  deux 
pendules ,  différeront  donc  entr'eux  de  16'  9'%  & 
ainfi  des  autres  temps  de  l'année. 

Cette  féconde  efpèce  de  table ,  qui  eft  celle  que 
j'ai  donnéeci-devant  d'après  celle  de  la  Connoiffance 
des  temps  ;  cette  table ,  dis-je ,  me  paroît  devoir 
être  uniquement  fuivie  ,  puifque  la  première  n'a 
point  d'autre  propriété  que  la  féconde  ,  &  que 
celle-ci  au  contraire  a  un  avantage  ;  c'eft  que  le 
foleil  dans  le  temps  qu'il  eft  le  plus  éloigné  de  {on 
moyen  mouvement,  ne  l'eft  que  de  x6'  9";  & 
l'autre  au  contraire  ayant  toute  l'erreur  dans  le 
même  fens,  peut  en  différer  de  30'  53''. 

Méthode  pour  réder  une  pendule  par  le  méridien  ,  & 
lui  faire  fuivre  le  temps  moyen  ou  égal. 

Il  faut  mettre  la  pendule  au  moment  du  paffage 
du  fgleil  pai*  le  méridien ,  à  la  quantité  de  minutes 
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&  de  fécondes  que  la  uble  indique»  ayant  égard , 
fi  y  le  jour  propofé  »  le  foleil  avance ,  ae  mettre  en 
retard  l'aiguille  ;  &  au  contraire,  s*il  retarde,  d'a- 
vancer l'aiguille  du  nombre  de  minutes  &  fécondes 
qui  répond  audit  jour. 

On  verra  le  lendemain  û  la  pendule  fe  trouve  au 
paflage  du  foleil  par  le  méridien  k  la  différence  que 
la  table  marque  pour  ce  Jour  ;  fi  elle  fe  rencontre , 
c^eft  une  preuve  qu'elle  en  réglée  ;  au  contraire  fi  elle 
excède  cette  différence ,  foit  en  avance  ou  en  retard , 
il  faut  baifler  ouhauffer  la  lentille  proportionnelle- 
inent  à  l'erreur  qu'elle  aura  faite ,  &  au  fens  dont 
^e  fe  fera  écartée  de  la  table. 

On  doit  mettre  la  pendule  en  retard ,  fi  la  table 
marque  que  le  foleil  avance ,  par  la  raifon  que  cette 
pendule  étant  propofée  pour  marquer  le  temps 
moyen ,  le  foleil  ne  peut  avsfncer  fans  que  ce  temps 
ne  foit  en  retard ,  &  qu'au  contraire  il  ne  peut 
retarder  fans  que  le  temps  moyen  n'avance  , 
puifque  c'eft  d'après  la  comparàifon  de  ces  deux 
temps  que  la  table  a  été  faite. 

Exemple, 

Le  i8  décembre  on  a  vu  le  méridien ,  &  mis  la 

f)endule  à  deux  minutes  3 4  fécondes  (  nombre  que 
a  table  marque  à  ce  jour  )  :  on  obfervera  le  lende- 
main fielle  retarde  delà  quantité  que  la  table  donne 
pour  le  19 ,  qui  efl  2  minutes  4  fécondes  ;  fi  elle  fe 
rencontre  à  cette  quantité ,  c'eft  une  preuve  qu'elle 
eft  réglée. 

Si  elle  a  avancé  fur  ce  nombre ,  baiffez  la  lentille  ; 
au  contraire  fi  elle  a  retardé ,  faites-la  monter  par 
l'écrou  en  raifon  de  l'erreur  qu'elle  aura  faite ,  & 
répétez  la  même  opération  juiqu'à  ce  qu'elle  fuive 
la  différence  que  la  table  ihdique. 

On  peut  fe  difpenfer  de  voir  tous  les  jours  le 
méridien ,  &  en  laiffer  écouler  plufieurs  ,  en  fe  fou- 
venant  du  nombre  9  afin  que  fi  la  pendule  diffère  de 
la  table  >  on  touche  à  la  lentille  en  raifon  du  nombre 
de  jours  écoulés ,  &  de  celui  de  minutes  &  fécondes 
dont  elle  a  avancé  ou  retardé. 

On  peut  auifi,  lorfque  la  pendule  eft  réglée, 
{avoir  l'heure  du  temps  vrai ,  en  voyant  par  la  table 
d'équation  de  quelle  quantité  le  K>leil  avance  ou 
retardé  fur  le  temps  moyen  au  jour  propofë. 

On  trouvera  ci-après  l'explication  &  les  figures 
de  différentes  pendules  &  montres  à  équation  dans 
les  planches  XV  ,  XVI  ,  XVII  ,  XVIII ,  XIX, 
XX,  XXI  ,  XXII ,  XXI II ,  XXIV  &  XXVI IL 

Méthode  pour  faire  fuïvre  le  temps  vrai  à  une  pendule. 

Pour  faire  fuivre  ce  temps  à  une  pendule  ,  il  faut 
s*affujettir  à  conduire  l'aiguille  chaque  jour  fuivant 
que  le  foleil  varie; -car  il  n'y^  que  les  pendules  à 
équation  qui  puiffent  fuivre  cette  variation.  Il  faut 
donc  avoir  foin ,  en  faifant  fuivre  à  une  pendule 
ordinaire  le  temps  vrai  ,  d'y  toucher  de  temps  à 
autre ,  en  condutfant  l'aiguille  fuivant  que  le  foleil 
avance  ou  retarde ,  &  faire  attention  fi  la  pendule 
s'éloigne  chaque  jour  du  foleil  du  nombre  de 
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fécondes  marquées  à  la  dernière  colonne  de  chaque 
mois ,  enforte  que  le  mouv^ement  de  la  pendule 
fuive  toujours  le  temps  moyen  :  la  différence  dont 
le  foleil  varie  d'un  jour  à  l'autre  efi  nurquée  à  la 
dernière  colonne  de  chaque  mois  ;  on  peut  fe  feryir 
de  cette  variation  pour  régler  la  pendule  propofée: 
fi  elle  avance  ou  retarde  d  une  plus  grande  quantité 
que  cette  différence  de  24  heures ,  il  faut  toucher  à 
la  lentille  à  proportion  de  l'erreur. 

Dans  le  cas  ou  on  ne  pourroit  pas  voir  le  foleil 
tous  les  jours ,  la  méthodfe  dont  je  viens  de  parler 

f>our  faire  fuivre  le  temps  vrai  à  1  aiguille ,  &  régler 
a  pendule  par  la  troifième  colonne ,  ou  excès  de 
24  heures ,  deviendroit  difficile. 

Il  faut  donc ,  avant  de  faire  varier  l'aignille  comme 
le  foleil ,  commencer  par  régler  la  pièce  fur  le  temps 
moyen  (  par  la  première  méthode  ) ,  après  quoi  il 
efl  très-facile  de  faire  fuivre  à  l'aiguille  le  mouvement 
du  foleil ,  comme  on  le  verra  par  cet  exemple ,  qui 
fuppofe  la  pendule  réglée  fur  le  temps  moyen ,  à 
laquelle  on  veut  faire  fuivre  les  variations  du  foleil 
ou  le  tems  vrai. 

Exemple  pour  réeler  la  pendule  fur  le  temps  moyen ,  e/» 
lui  faifant  fuivre  le  tempi  vraL 

Ayant  mis  le  premier  mars  la  pendule  avec  le 
foleil  à  fon  paffaee  au  méridien ,  obfervez  le  13  du 
même  mois  le  foleil ,  qui  depuis  le  premier  s^ft: 
approché  de  trois  minutes  du  temps  moyen  :  voye^ 
pour  cet  effet  la  table  d'équation,  laquelle  marque 
pour  le  premier  mars ,  le  foleil  retarde  de  la'  36"  , 
&  le  13  de  9'  36" ,  donc  il  a  avancé  de  3  minutes.  . 
Si  la  pendule  efl  réglée  fur  le  temps  moyen  ,  elle 
doit  être  en  retard  du  foleil  de  cette  quantité  ;  (i 
elle  en  diffère  en  plus  ou  en  moins»  il  faut  monter  la 
lentille  fi  elle  retarde,  &  la  baiffer  fi  au  contraire 
elle  avance. 

Pour  régler  une  pendule  à  fécondes  ou  d'obfer- 
vation  ,  if  efi  à -propos  d'avoir  une  montre  à 
fécondes ,  que  l'on  arrête  fur  midi  ;  &  à  l'inftant 
du  paffage  du  foleil  par  le  méridien  ,  on  la  laifife 
marcher  (  les  montres  à  fécondes  ont  ordinairement 
un  petit  levier  qui  fert pour  cela)  ,  de  forte  que 
cette  montre  donne  exaâement  l'heure  du  foleil  ^ 
car  avec  un  méridien  que  j'ai  fait ,  je  fuis  affuré  du 
paffage  du  foleil  par  le  méridien  à  cinq  (econdes 
près ,  je  puis  même  dire  à  deux  fécondes  ;  ainfi  ayant 
une  table  d'équation  ,  on  met  la  pendule  à  la  quan* 
tité  de  minutes  &  fécondes  qu'elle  indique  ;  de  cette 
façon  on  peut  régler  une  pendule  avec  beaucoup 
d'exaôitudc. 

Quant  aux  pendules  &  montres  ordinaires ,  il  n'ef( 
pas  befoin  de  cette  grande  précifion  ,  &  on  ne  doit 
pas  même  l'attendre  ;  de  forte  qu'on  peut  négliger 
quelques  fécondes  que  l'an  appercevra  de  variation 
en  un  jour  ;  &  même  quand  il  y  auroit  30  fécondes 
pour  les  montres ,  on  ne  doit  pas  y  faire  attention  v 
le  méridien  peut  aufii  ne  pas  donner  exaâemear 
l'infiant  de  midi* 
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Calcul  des  nombres. 

Le  calcul  des  nombres  fignifie  »  parmi  les  horlo- 
gers ,  l*art  de  calculer  les  nombres  des  roues  &  des 
pignons  d'une  machine ,  pour  leur  faire  faire  un 
nombre  de  révolutions  donné  dans  un  temps  donné. 
On  ne  peut  parvenir  à  cela  qu  en  modérant  la  vitefTe 
des  roues  par  tin  pendule  ou  balancier ,  dont  les 
vibrations  foient  ilochrones.  Qu'on  fe  repréfente 
dans  un  rouage  de  pendule ,  la  roue  de  rencontre  , 
la  roue  de  champ ,  la  grande  roue  ,  laquelle  doit 
faire  un  tour  en  une  lieure.  Le  mouvement  efl 
communiqué  à  cette  dernière  par  une  roue  adoiTée 
à  une  poulie  qu'un  poids  Êiit  tourner  en  tirant  en 
en-bas  :  cette  roue  engrené  dans  un  pignon  fixe  au 
centre  ou  fur  la  même  tige  que  la  grande  roue ,  qui 
doit  foire  un  tour  en  une  heure.  Cette  roue  engrené 
de  même  dans  le  pignon  fixe  fur  la  tige  de  la  roue 
de  champ  ;  cette  dernière  engrené  dans  le  pignon 
de  la  roue  de  reocontre ,  doVit  la  vitefle  eft  modérée 
par  les  vibrations  du  pendule ,  qui  ne  laiffe  pafler 
qu'une  dent  de  la  roue  de  rencontre  à  chaque 
vibration  du  pendule.  Mais  comme  chaque  dent 
de  la  roue  de  rencontre  ,  dans  une  révolution  en- 
tière ,  frappe  deux  fois  confre  les  palettes  du  pen- 
dule ,  il  fuir  que  le  nombre  de  vibrations  pendant 
un  tour  de  la  roue  de  rencontre  eft  double  de  celui 
des  dents  de  cette  roue.  Ainfi ,  fi  les  vibrations  du 
pendule  durent  chacune  une  féconde,  &  que  la 
roue  de  rencontre  ait  1 5  dents  ,  le  temps  de  fa  révo- 
lution fera  de  30"  ou  une  demi-minute.  Si  on 
fuppofe  que  le  pignon  de  la  roue  de  rencontre  ait 
fix  ailes  ou  tients  ,  &  que  la  roue  de  champ  qui 
le  mené  en  ait  24 ,  il  eft  manifefte  ,  vu  que  les 
dents  du  pignon  ne  partent  qu'une  à  une  dans  celle 
de  la  roue ,  qu'il  faudra ,  avant  que  la  roue  de  champ 
ait  fait  un  tour,  que  le  pignon  de  la  roue  de  ren- 
contre en  ait  fait  quatre  ,  puifque  le  nombre  de  fes 
dents  6  eft  contenu  4  fois  dans  le  nombre  24  de 
la  roue.  Mais  on  a  obfervé  que  la  roue  de  ren- 
contre ,  &  par  coniequent  le  pignon  qui  eft  fixé  fur 
la  même  tige  ,  emploie  30""  à  faire  une  révolution  ; 
par  conféquent  la  roue  de  champ  doit  employer 
quatre  fois  plu^  de  temps  à  faire  une  révolution  en- 
tière :  3o"X4=;i2o":=:2'  ,  ainfi  le  temps  de  fo 
révolution  eft  de  deux  minutes. 

Préfentement  fi  on  fuppofe  que  le  pignon  fixé 
jfur  la  roue  de  champ  ait  fix  ailes,  &  que  la  roue  à 
Jongue  tige  ait  éo  denH ,  il  faudra  que  le  pignon  de 
la  roue  de  cham^  fafte  dix  tours  avant  que  la  grande 
rone  en  ait  fait  un  ;  mais  le  pignon  fixé  fur  la  tige  de 
la  roue  de  champ  emploie  le  même  temps  qu'elle  à 
faire  une  révolution  ,  &  ce  temps  eft  de  2'  ;  la 
grande  roue  en  emploiera  donc  dix  fois  davantage , 
4:'eft-à-dire,  20'  ou  1200''  ou  vibrations  du  pendule* 
.Ainfi  l'on  voit  que  le  temps  qu'elle  met  à  faire  une 
révolution  ,  n'eft  que  le  tiers  de  3600"  ou  d'une 
heure  ,  qu'elle  devoit  employer  à  la  faire.  Les 
nombres  luppofés  font  donc  moindres  que  les  vrais , 
puifqu'iis  ne  (atisfont  pas  au  prpbjéme  propoiié  ; 
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ainfi  on  fent  quUl  eft  néceflaire  d^avoir  une  méthode 
face  de  trouver  les  nombres  convenables. 

Il  faut  d'abord  connoître  le  nombre  des  vibrations 
du  pendule  que  l'on  veut  employer  pendant  le  temps 

Îu'une  roue  quelconque  doit  faire  une  révolution. 
h ,  la  manière  de  déterminer  le  noYnbre  des  vibra- 
tions ,  confifte  à  favoir  que  le  carré  de  ce  nombre  , 
dans  un  temps  donné ,  eft  en  raifon  invcrfe  de  la 
longueur  du  pendule.  Divifez  le  nombre  par  deux  , 
&  vous  aurez  le  produit  de  tous  les  expofans  :  on 
appelle  Us  expofans  les  nombres  qui  marquent 
combien  de  fois  une  roue  contient  jen  nombre  de 
dentures  le  pignon  qui  engrené  dans  cette  roue, 
Ainfi  on  a  une  roue  de  foixante  dents  &  un  pignon' 
de  fix  qui  y  engrené,  l'expofant  fera  10  qui  marque 
que  le  pignon  doit  faire  dix  tours  pour  un  de  la 
roue  :  on  écrit  les  pignons  au-deflus  des  roues  ,  & 
l'expofant  entre  deux  en  cette  forte  : 

6=pignon , 
io=expofant, 
6o=roue. 

Lorfqu'il  y  a  plufieurs  pignons  &  roues ,  on  les  écrit 
à  la  file  les  ui»  des  autres ,  en  féparant  les  expofans 
par  le  figne  X  (multiplié  par)  dont  un  des  côtés 
repréfente  la  tige  fur  laquelle  eft  un  pignon  &  une 
roue, qui  ne  compofant  qu'une  feule  pièce, font 
leur  révolution  en  temps  égaux.  Exemple  : 

0778 

A2Xi5X6X5X7j.6'^* 

15  41  35  60  B 

I  ,  s,  r^  ,6,  5,77,  font  des  expofans  on  les  quo^ 
tiens  des  roues  divifées  par  leurs  pignons.  7»  7 ,  S> , 
les  pignons.  1 5  ,  42 ,  3  5  ,  60  ,  les  roues  qui  engrè- 
nent dans  les  pignons  placés  au-defius.  Les  X  mar- 
quent, comme  il  a  été  dit,  que  le  pignon  7  &  la  roue 
1 5  font  fur  une  même  tige  ,  ainfi  que  le  fécond  pi- 
gnon 7  &  la  roue  42  ,de  même  le  pignon  8  eft  fur  la 
tige  de  la  roue  3  5. 

Théorème,  Le  produit  des  expofans  doublé  eft  égal 
an  nombre  des  vibrations  du  pendule  pendant  une 
révolution  de  la  dernière  roue  B. 

Démonftratïon.  La  roue  de  rencontre  xj  ,  ainfi 
quH  a  été  expliqué  ci-deftus ,  ne  laiHe  pafier  qu'une 
dent  à  chaque  vibration  du  pendule  :  mais  comme 
chaque  dent  pafte  deux  fois  fous  les  palettes  du  pen* 
dule ,  le  nombre  des  vibrations  ,  pendant  une  révo- 
lution de  la  rôuè  de  rencontre ,  eft  le  double  d» 
nombre  de  dents  de  cette  roue  ;  ainfi  on  doit  comp- 
ter ^o  vibrations  ou  2  X  1 5  .'  mais  le  pignon  7  fixé 
fur  la  tige  de  la  roue  de  rencontre  ,  fait  fa  révolu- 
tion en  même  tems  que  la  roue  fait  la  fienne  ;  &  ii 
faut  qu'il  fafte  fix  révolutions  pour  que  la  roue  4% 
en  faife  une  ^  le  nombre  de  vibrations  pendant  une 
.t:évoJution  de  cette  féconde, roue  42  ,  fera  donc 
fextuple  lie  celui  du  pignon  7  qui  emploie  B  X  i  J  à 
faire  fâ  révolution  ;  ainfi  la  ro^e  42  emploiera 
a  X  15  X  6  vibrations  à  faire  une  lévolutio.i 
entière»  Le  fécond  pignon  7  fixé  fur  la  tige  de 
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cette  roue  l  emploiera  autant  de  temps  qu*elle  à 
faire  une  révolution  :  mais  il  faut  cinq  révolutions 
de  ce  pignon  pour  un  tour  de  la  roue  3  5  :  ainfi  le 
nombre  de  vibrations  pendant  un  tour  de  cette 
dernière  roue ,  fera  (2Xi5X6)X  J  vibrations  ; 
le  pignon  8  emploiera  le  même  temps  ,  &  la 
roue  60,  7^ fois  davantage,  puifqu'il  faut  que  le 
pignon  8  faffe  7  j  tours ,  pour  que  la  roue  60  en 
faSc  un  :  ainfi  le  nombre  des  vibrations  pendant 
une  révolution  de  cette  dernière  roue  ,  fera 
f  2  X  15  X  6  X  5  )  X  7  7  »  ce  qui  eft  le  produit 
de  tous  les  expofans  multiplié  par  2  ;  ce  qu*il  fal- 
loit  démontrer. 

Dans  un  rouage  on  place  ordinairement  les 
plus  petits  pignons  vers  l'échappement ,  &  les 
plus  gros  vers  le  moteur  :  on  place  de  même  les 
roues  plus  chargées  de  dentures  ;  ce  qui  fait  que 
les  plus  grands  expofans  fe  trouvent  vers  l'échap- 
pement :  ainfi  ,  dans  l'exemple  précédent ,  les 
roues  35  &  4xdevroient  changer  de  place,  pour 
que  les  expofans  allaflent  en  décroiflant  de  A 
vers  B  çn  cçtte  forte  : 

^         5       l       9- 
A2  X  15  X  10  X  8  X  7  B. 

50      56    63. 

ce  qui  fait  un  rouage  qui  peut  être  employé  avec 
avantage  pour  toutes  les  parties.  On  met  le  nom- 
bre de  vibrations  ou  produit  des  expofans  à  la  fin , 
féparé  feulement  par  le  figne  =  en  cette  forte  : 

1X15X10X8X7=  >68oo. 
15       jo      56     63 

ce  qui  exprime  le  nombre  de  vibrations  pendant 
une  révolution  entière  de  la  dernière  roue  63. 

Lots  donc  que  Ton*  fe  propofe  de  confiruire  un 
rouage ,  il  faut  connoître  le  nombre  de  vibrations 
du  pendule  qu'on  veut  appliquer  au  rouage  pen- 
dant le  temps  que  Ton  veut  qu'une  roue  emploie 
à  faire  fa  révolution.  Suppofons  que  ce  temps 
ibit  une  heure ,  &  que  le  pendule  batte  les  fé- 
condes, c'efi-à-dire,  que  chaque  vibration  foit  de 
la  durée  d'une  féconde,  une  heure  en  contient 
^600  :  ainfi ,  pendant  la  révolution  de  la  roue  qui 
fera  un  tour  en  nne^  heure,  le  pendule  fera  3600 
vibrations ,  &  ce  nombre  3600  eft  le  double  du 
produit  de  tous  les  expofans  2  X  r  X  ^  X  ^  des 
roues  &  des  pignons  qu'il  faut  connoitre.  Divifez 
le  nombre  de  3600  par  2,  il  vient  1800,  qui  eft 
le  produit  de  trois  grandeurs  inconnues,  r,  j,f, 
mais  que  l'on  fait  devoir  aller  en  décroiflant  de 
r  à  /;  &  que  l'expofant  r  qui  repréfente  le  rochet 
de  la  roue  de  rencontre  ,  peut  être  double  du 
triple  de  Texpofant  s  y  oui  ne  doit  furpafTer  le 
troifième  t  que  d'une  umté  au  plus. 

Pour  trouver  ces  trois  inconnues  >  on  fuppofe 
une  valeur  à  la  première  r,  &  cette  valeur  eft 
un  nombre  commode  pour  être  un  rochet ,  &  eft 
toujours  un  nombre  impair  pour  une  roue  de  rçti» 
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contre.  Suppofant  que  r=:  30 ,  on  le  dégage  faci- 
lement dé  Téquation  1800  z=:  rst  ^  &  on  a  pour 
la  valeur  st^  ir  =  -^5^  =1  60.  Préfentement , 
puifque  s  6l  t  font  égaux  ou  prefque  égaux  ,  en 
îuppofant  r  =  j ,  on  aura  l'équation  s  s  z=i  60  : 
donc  j  =  ^  60  :  ainfi ,  il  faut  extraire  la  racine 
quarrée  de  60  ;  mais ,  comme  elle  n'eft  pas  exacle, 
on  prend  pour  expofant  la  racine  du  carré  le  plus 
prochain ,  foit  en  deflus  ou  en  deflbus  ;  &  on  di- 
vife  le  produit  j  r  =  60  par  cette  racine ,  &  le 
quotient  eft  l'autre  expofant,  &  le  plus  grand  eft 
celui  que  Ton  met  le  premier  :  ainfi,  dans  l'exem- 
pfe ,  64  eft  le  carré  le  plus  prochain  de  60  ;  fa 
racine  eft  8  ;  on  divife  60  par  8  ,  il  vient  7I  pour 
l'autre  expofant. 

On  les  difpofera  tous  en  cette  forte  ; 

2  X  30  X  8  X  7Î  3600. 
Préfentement,  il  faut  trouver  les  pignons  &  les 
roues,  ce  qui  n'eft  point  difficile.  Pour  7^,  on 
prendra  8  pour  pignon,  &  pour  roue,  huit  fois  l'ex- 
pofant 7|;  ce  qui  fait  60.  Pour  l'expofant  8,  on 
prendra  un  pignon  7>  &  la  roue  fera  ^6.  La 
troifième  roue ,  qui  eft  le  rochet  ,  eft  toujours 
égale  au  premier  expofant: 

178 
2  X  30  X'8  X  7î  =  3^<50 
30       56     60 

On  doit  obferver ,  i**.  lorfque  l'expofant  eft  un 
mixte  ,  que  le  pignon  doit  toujours  être  \%  dé- 
nominateur de  la  fraâion  du  mixte,  ou  un  mul- 
tiple de  ce  dénominateur ,  s'il  eft  trop'  petit  pour 
être  un  pignon  ;  2**.  que  s'il  y  avoit  trois. expo- 
fans j  m ,  non  compris  le  rochet  ou  la  roue  de 
rencontre ,  on  devroit  extraire  la  racine  cubique 
de  leur  produit  :  cette  racine  cubique  y  ou  celle 
du  cube  le  plus  prochain ,  fera  un  des  expofans. 

Mécanique  pour  ajouter  ^  a  un  nombre  quelconque  i 
les  fraêlions  qui  en  -empêchent  la  réduflion  en 
rouages  y  jufte  &  fans  refte. 

La  révolution  de  l'année  aftronomique  de  36; 
|ours  5  heures  48  minutes  &  45  fécondes,  ou 
31556925  fécondes,  dont  le  nombre  premier  eft 
de  46751,  qui  ne  peut  être  mis  en  roue,  on  peut 
en  approcher  en  retranchant  quelques  fécondes; 
mais  il  eft  des  cas  où  l'on  jdefireroit  une  révolu- 
tion jufte  ,  &  oîi  il  feroit  néceflaire  par  confi- 
quent  de  tout  employer  fans  refte ,  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  que  par  mécanique.  Il  faut  pour  ce  choi- 
lir  une  fraâion ,  dont  le  numérateur  approche  le 
plus'poflîble  de  fon  dénominateur,  comme  ^9 
^,  ou  tout  autre. 

Pour  procéder  avec  fuccès ,  il  eft  néceflaire  de 
choifir  un  nombre  qui  donne  une  certaine  quan- 
tité d'heures  fins  fraâion ,  afin  que  les  révolurîofis 
de  la  roue  annudle  s'accordent  avec  la  cadrsture 
du  mouvement  de  l'horloge  ,  comme  feroit  60 
heures  ,  dont  le  produit  eft  216000  feccuides  t 
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dont  k  divifion  va jufqu'à l'unité.  Or,  ces  ii^oôo 
fécondes  font  compriles  146  fois  plus  ^  dans 
31556925  :  maïs  comme  dans  cette  fraôion  il  n'y 
a  pas  affez  de  proportion  convenable  pour  Topé- 
ration  entre  le  numérateur  &  le  dénominateur» 
il  faut  chercher  an. nombre  moyen,  en  diminuant 
celui  des  heures. 

60  heures.  .  .  116000 
nombre  des  tours  146  +  5^ 
30  heures.  .  .  108000 

t.         a^i  +-Vô 
15  heures.  .  .  .54000 

t.        584  + 
7  heures  î-  .  .27000 

t.       1168  +  {^ 

Ceft  donc  7  heures  i  qui  paroiflent  le  nombre 
convenable  pour  cette  opération  ;  fa  révolution 
eft  de  1168  tours  plus  |^  de  tour  pour  i  de  la , 
roue  annuelle.  En  donnant  à  celle-ci  201  dents , 
&  la  iaifant  mener  par  un  pignon  de  6  fixé  à  la 
féconde  roue  ,  cette  dernière  aura  fait  48  tours 
plus  f  ;  en  la  divifant  en  144  dents ,  elle  produira , 
par  un  pignon  de  6  à  la  3*  roue ,  1 168  tours  fuftes  ; 
&  comme  il  £iut  ajouter  ^ ,  cette  3*  r«ue  portera 
40  dents ,-  &  fera  menée  par  un  pignon  de  8 , 
qui  y  conduit  par  une  roue  qui  lui  fait  faire  5  tours 
en  7  heures  {-  juftes ,  donne  à  chaque  dent  la  va- 
leur de  675  fécondes  ;  ce  qui ,  pour  les  40,  équi- 
vaut à  27000  fécondes ,  qui,  multipliées  par  1 168 
tours ,  donneront  3 1 536000  fécondes  :  il  manquera 
donc  le  nombre  20925  ,  qui  contient  31  f(»is  675 
qull  £aut  rapporter  avec  les  1168  tours. 


B 


80^15  heures* 
é         C 


7  heures  îf''^  ^^Îii68  tours. 
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Potnr  exécuter  ce  rapport  de  3 1  dents ,  il  faut 
fixer  au  même  arbre  de  la  roue  40  >  une  autre 
roue  de  même  calibre ,  mais  qui  ne  foit  divifée 
qu'en  31  ;  elle  fera  en  rapport  avec  un  autre  pi- 
gnon de  f  concentrique  au  premier. 

Ces  deux  pignons  font  portés  fur  le  même  ar- 
bre ,  auquel  tn  encore  fixé  un  3*  pignon  de  8, 
qui  eft  mené  par  une  roue  de  80  qui  fait  fa  ré- 
volution en  15  heures,  &  peut  être  direâement 
menée  par  la  force  motrice. 

Or,  en  15  heures ,  chaque  dent  de  la  roue  80 
vaut  675  fécondes  ,  qui  ,  tranfniifes  au  3*"  pi- 
gnon 8,  lui  valent  pour  i  tour  5400  :  donc  les  5 
tours  font  en  raifon  de  27000 ,  valeur  de  la  roue 
40,  laquelle,  faifant  1168  tours,  pendant  que 
.  la  première  annuelle  en  fait  i ,  multipliés  par 
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1700a  ,   comme  il  eft  dit  ci  -  deflus ,  donnent 

pour  total, 3153(5000) 

La  roue  31  de  rapport  >  31556925. 

fournit  dolic  31  fois  675,         20923) 

Toute  l'opération  mécanique  confifte  à  fubflituer 
à  la  roue  40 ,  celle  de  3 1 ,  après  la  révolution  de 
1 168  tours;  ce  qui  fe  peut  faire  en  faifant,  par 
une  détente ,  glifler  l'arbre  des  pignons  B  C ,  de 
manière  que  celui  qui  mène  la  roue  40,  la  quitte  ; 
&  celui  deftiné  pour  31,  fe  place  à  fon  tour;  & 
après  qu'il  a  fait  faire  à  cette  roue  une  révolution  ^ 
il  fe  retire,  &  l'autre  reprend  fa  placs  :  opératioA 
qui  doit  fe  faire  tous  les  ans  une  fois ,  pour  par* 
taire ,  jufte  &  fans  refte ,  l'année  aflronomique  de 
31556925  fécondes. 

Ceft  à  l'artifte  ingénieux  &  intelligent  à  com- 
pofer  la  mécanique  de  cette  détente ,  la  plus  flm- 
pie  &  la  plus  folide  poffible.  Sans  prétendre  lui 
donner  une  règle ,  on  lui  préfente  une  idée  qui 
peut  le  mettre  fur  la  voie. 

D'abord ,  il  feroit  néceflaire ,  pour  faciliter  les 
changemens  des  pignons ,  qu'ils  fuflent  montés  fur 
une  chape  mobile  qui  gUfferoit  danr  une  coulifle 
faite  à  la  platine^  d'un  côté  &  de  l'autre,  à  un 
pont;  à  une  des  extrémités  de  cette  chape  fe- 
roient  pratiquées  deux  dents  qui  recevroient  le 
bout  d'un  levier  qui  agiroit  fur  elle ,  comme  une 
clef  qui  fiait  avancer  &  reculer  le  pêne  d'une 
ferrrure;  ce  levier  feroit  fixé  fur  un  arbre  tournant 
fur  fon  axe ,  placé  au  bas  de  la  cage ,  &  iroit  Se 
viendroit  par  une  manivelle  ajuftée  à  une  roue , 

3ui  feroit  un  tour  par  le  moyen  d'un  poids  ou 
'un  refTort.  Cette  roue  pourroit  être  placée  à  côté 
du  rouage  ci-deffus ,  &  fur  le  même  plan  ;  elle 
porteroit  feulement  deux  dents  à  rochet  oppofèes 
diamétralement ,  dont  l'effet  feroit  de  butter  alter* 
nativement  contre  un  cliquet ,  dont  la  queue 
prolongée  glliferoit  fur  une  roue  double  de  la 
roue  40,  laquelle  porteroit  fur  fa  circonférence 
une  petite  cheville  ou  une  entaille  qui  détermi-» 
neroit  l'échappement  du  cliquet ,  &  donneroit  U 
liberté  à  la^oue  à  rochet  de  tourner  fui^  fon  axe, 
&  de  ramener  l'autre  dent  fur  Tarrêt  du  cliquet  : 
effet  qui  feroit  produit  par  le  poids  ou  reiTort 
appliqué  à  cette  roue  ;  ce  qui  arriveroit  à  chaque 
tour  de  la  roue  40.  Mais  comme  il  fiiut  que  cela 
n'arrive  que  tous  les  ans  une  fois ,  il  feroit  ne- 
cefTaire  que  la  roue  annuelle  portât  fur  fon  arbre 
un  limaçon  qui  éléveroit  &  baifferoit  une  bafcule 
placée  horizontalement ,  portant  à  fon  extrémité 
deux  palettes  qui  lui  feroient  perpendiculaires^ 
diftantes  l'une  de  l'autre  d'environ  une  demi-ligne  ; 
elles  correfpondroient  à  une  cheville  placée  au 
deffous  d'une  des  dents  de  la  roue  à  rochet  ; 
cette  cheville  porteroit  contre  la  première  palette 
de  la  bafcule,, quand  elle  feroit  élevée,  à  arrê- 
teroit  conféquemment  le  mouvement  de  la  roue  à 
rochet,  &  à  mefure  que  la  bafcule  defcendroit, 
cette  cheville  écbapperoit  &  iroit  s'arrêter  contre 
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Tautre  palette ,  qui ,  pour  cet  effet ,  feroit  plus 
haute  que  l'autre  :  cette  cheville  pour  lors  fe  trou- 
Teroit  entre  les  deux  palettes  ;  &  à  mefure  que 
la  bafcule  remonteroit ,  elle  échapperoit  par  une 
écfiancnire  £ûte  par  le  milieu  de  cette  féconde 
palette  ;  alors  la  dent  fupèrteure  du  rochet  appuie- 
roit  contre  le  cliquet;  &  lorfqu'il  échapperoit  fur 
la  roue  /^ ^  celte  à  rochet  feroit  un  demi-tour, 
qui  poufTeroit  les  pignons  par  k  manivelle  ;  & 
quand  la  roue  40  auroit  fait  fon  tour ,  le  cliquet 
échappant  de  nouveau ,  la  roue  à  rochet  achè- 
verait le  fieti ,  en  ramenant  les  pignons  à  leur 
première  place  ;  &  la  cheville  d'arrêt  bnteroit 
contre  la  première  dent  de  la  bafcule  »  &  y  ref- 
tevoit  jufqu'à  ce  que  la  révolution  annuelle  arri- 
vât de  nouveau. 

Cette  mècanic^ue  pourroit  s'appliquer  à  toute 
antre  machine  ou  il  feroit  néceilaire  de  rempln* 
jufte  dQs  nombres  donnés ,  dom  les  premiers  ne 
pourroient  être  mis  en  rouages.  {AnkU  de  M. 
Vincent  de  Monpetït ,  à  qui  Ton  doit  plufteurs  in- 
ventions dans  les  arts,  &  particulièrement  dans 
rhorlogerie.  ) 

Le  Frottement  confidéri  dans  T horlogerie. 

L'horloeerie  eft  de  tous  les  arts  celui  qui  pré- 
fente fur  le  frottement  les  plus  grands  &  les  phis 
finguHers  phénomènes  ;  car  dans  tous  les  arts  , 
excepté  Thorlogerie ,  les  frottemens  n'agiiîent  que 
comme  réfiflance  ,  ou  conune  obftacie  au  mou- 
vement des  corps  appliqués  les  uns  contre  les 
autres ,  &  par  l'altération  qu'ils  caufent  aux  pièces 
dont  les  machines  font  compofées.  Avec  de  la 
force  &  une  réparation  néceuaire  aux  pièces  al- 
térées ,  Ton  fatisfait  à  tous  les  frottemens  dans  ces 
machines. 

Il  n*en  eft  pas  de  même  en  horlogerie  ;  les  ré- 
fiftances  &  les  altérations  des  pièces  y  font  pref- 
que  pour  rien.  C'eft  de  la  variété  connue  des 
frottemens  qui  agiffent,  en  retardant  plus  ou  moins 


la  vîtefle  des  corps,  que  provient  une  fi  grande 
irrégularité  dans  rhorlc 
dans  les  montres. 


irrégularité  dans  rhorlogerie ,  &  principalement 


Comme  il  fera  néceffaire  d'entrer  dans  quelque 
détail  fur  la  caufe  de  ces  variétés ,  il  eft  bon  de 
pofer  quelques  principes  généraux  poiu*  nous 
fervir  de  guide  mr  ce  qui  fait  l'objet  de  nos  re- 
cherches. 

L'horlogerie  peut  être  confidérée  comme  étant 
U  fcience  des  mouvemens  :  car  c'eft  par  elle  que 
le  temps ,  la  viteffe  &  l'eipace  font  exaâement 
fnefurés ,  &  à  qui  toutes  les  autres  (ont  fubor- 
données.  Donc  ce  que  je  dirai  fur  les  frottemens 
Sippartenans  à  l'horlogerie ,  pourra  être  de  quelque 
utilité  à  tous  les  arts,  n'y  en  ayant  point  dont 
les  objets  ne  foient  fufçeptibles  de  mOuvemens, 
par  conféquent  de  frottemens. 

Les  frottemens  font  cette  réfiftance  ou  obftacle 
qu'on  éprouve  Iprfque  Ton  applique  des  corps  les 
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uns  contre  les  autres  pour  les  faire  moiivolr,  ou 
Amplement  leur  donner  une  tendance  au  mouve- 
ment ;  car  où  il  n'y  a  point  de  mouvement  ni 
de  tendance ,  il  ne  fauroit  v  avoir  de  réfiftance  ^ 
par  conféquent  point  de  frottement.  Je  fais  ici 
abftraâton  de  l'inertie  des  corps. 

Les  lois  du  mouvement  étant  connues ,  il  pa* 
roitroit  qu'on  en  pourroit  déduire  celles  des  frot- 
temens»  comme  Ton  en  déduit  celles  de  lavitefie, 
de  i'efpace  &  du  temps  :  car ,  dans  l'un  &  l'autre 
cas ,  il  y  a  de  commun  l'efpace  parcouru.  Mais, 
malgré  la  connexion  qu'il  y  t  entre  ces  chofes, 
l'on  n'a  pu  encore  déterminer  de  principe  fur  le- 
quel l'on  puiffe  établir  une  théorie  des  frottemens 
applicable  à  l'horlogerie  en  petit. 

Dans  les  pendules ,  fur-tout  celles  à  grande  vi- 
bration ,  le  régulateur  ou  la  puiflanceeft  fi  grande, 
qu'elle  réduit  prefque  à  rien  les  variations  caufées 
par  les  frottemens  :  de  forte  que  fi  l'oa  prévieoc 
l'altération  des  pièces  par  la  dureté  &  le  poli 
qu'on  peut  leur  donner,  &  fi  l'on  n'emploie  que 
la  force  néceflaire  pour  entretenir  le  mouvement, 
il  Y  aura  peu  d'altération  à  craindre ,  par  confé-^ 
quênt  peu  à  réparer;  c'eft  donc  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  effentiel  à  obferver  dans  les  pendules. 

Dans  l'horlogerie  en  petit,  ou  dans  les  montres; 
les  altérations  y  fi>nt  prefque  pour  rien.  Il  n'eft 
pas  rare  de  voir  des  montres  qui ,  pendant  40 
ou  50  ans,  oat  toujours  marché,  &  auxquelles 
on  n'a  fait  autre  chofe  que  demies  nettover  de 
temps  en  temps ,  fans  qu'il  y  eût  des  altératioas 
abfolument  nécé&ires  à  r^iparer.  Avec  fi  peu 
de  changement,  il  eft  étonnant  que  l'on  voie 
aller  fort  mal  tant  de  montres ,  qui  font  cependant 
afleic  bien  compofées  &  exécutées.  Elles  varient 
donc  par  la  foiblefte  du  régulateur ,  qui  ne  fur-, 
monte  pas  l'irrégularité  cauiSe  par  les  trottemens. 
C'eft  donc  ce  qu'il  y  a  de  plus  eâemiel  à  exa* 
miner. 

Pour  fe  former  une  idée  des  différemes  caufes 
qui  entrem  dans  tes  frottemens,  nous  exprimerons 
en  peu  de  mots  toutes  les  chofes  que  nous  croyons 
concourir  à  les  augmenter,  &  qui  nous  les  pré-», 
fentent  fi>us  tam  m  faces  différemes ,  par  les  va- 
riations qu'elles  occafionnent. 

P ,  le  poids  ou  la  force  qui  preffe* 

£,  l'efpace  parcouru  dans  un  ceruin  temps. 

Q ,  la  quantité  de  pénétration  réciproque  des 
parties,  provenant  de  deux  cauiès;  l'une,  du  dé- 
nut  de  poli,  qui  n'eft  jamais  parfait;  l'autre,  en 
fuppofiutt  même  le  poli  parfait ,  de  ce  que  ces 
parties  ne  laiffent  pas  de  le  pénétrer  par  les  pores 
de  leur  tiffu  ou  texture. 

I ,  rmclinaifon  qui  réfifte  le  plus  dans  les  par- 
ties qui  fe  pénètrent  ;  c'eft  celle  de  45  degrés  que 
je  retrouve  même  partout  dans  les  arts  mécani- 
ques» Le  cifeau  qui  taille  la  lime ,  doit  avoir  cette 
inclinaifon ,  pour  que ,  dans  l'ufage  que  l'on  en 
fait ,  la  taille  ne  s'égrife  ni  ne  gUfle ,  fans  ufcr 
la  matière  que  Ton  trayaiUe.  Les  dents  de  fcie 
^  font 
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(bot  anffi  dans  le  même  cas ,  &  doivent  avoir  la 
Blême  inclinaifon. 

Le  fer  du  rabot  doit  être  incliné  de  même , 
pour  couper  plus  avantageufeinent. 

Le  cifeau  qui  taille  la  pierre  «  doit  anifi  avoir 
la  même  incunaifoo. 

Le  foc  de  la  charme  »  de  même. 

Le  burin  du  graveur ,  foit  en  planches  ou  au* 
trement,  eft  dans  le  même  cas. 

Enfin  y  il  n*eft  point  d'art  mécanique  qui  ne 
foumifle  quelque  exemple  de  l'avantage  de  cette 
inclinaifon,  qui  eft  celle  qui  réfifte  le  plus. 

D,  les  dittérentes  direâions  que  peut  prendre 
le  corps  frottant  ;  elles  lui  feront  plus  ou  moins 
avanugeufes ,  félon  qu'il  rencontrera  les  inclinai- 
fons  dont  nous  venons  de  parler;  car  le  rabot  ne 
couperoit  point  s'il  étoit  pouiTé  dans  le  fens  con- 
traire, quelque  force  que  l'on  pût  employer.  U 
en  ferpît  de  même  de  la  lime,  de  la  fde,  &c. 

T,  les  différentes  températures,  c*eft-à-dire«  le 
diaud  &  le  froid ,  le  fec  &  l'humide ,  qui  chan- 
gent en  quelque  forte  les  parties  intégrantes  des 
trottemens. 

R,  la  roideur  de  ces  parties  qui  fe  pénétrent, 
éunt  plus  ou  moins  flexibles  ,  dures  ou  molles , 
préfentent  plus  ou  moins  de  réfiftance. 

Les  métaux  &  végétaux  diffèrent  fenûblement 
entre  eux  de  frottement. 

.  Les  gommes  réfineufes  &  vitrées  refirent  le 
plus  au  mouvement  vif,  &  prefque  point  au  mou- 
vement lent. 

Les  métaux  les  plus  purs  font  cenx  qui  réfiAent 
le  plus  ;  enforte  aue  ,  dans  différentes  pratiques 
d'infirumens  d'horlogerie,  comme  le  cylindre  d'un 
tour  à  balancier ,  on  eft  obligé  de  le  faire  d*un 
mélange  de  cuivre  &  d'étain  ;  ce  qui  permet  de 
le  tenir  jufte,  &  Tempêche  de  former  une  adhé- 
rence ou  cohéfion,  ainfi  qu'il  arrive  entre  les  mé- 
taux femblables. 

N,  le  nombre  de  fois  que  le  corps  frottant 
paffera  fur  les  mêmes  parties  ;  car,,  en  les  échauf- 
fant ,  il  y  occafionne  une  adhérence  ou  cohéfion 
qui  en  augmente  encore  la  réfiftance. 

D'où  il  fuit  que  les  forces  ou  poids  qui  preffent 
le  corps  en  mouvement ,  étant  confUntes  ,  les 
frottemens  ou  réfiftances  pourront  augmenter  de 

Î|lus  en  plus ,  fi  toutes  les  parties  fi-ottantes  qui 
e  fuccédent  les  unes  aux  autres ,  font  plus  con- 
traires que  favorables  ;  enforte  que  la  viteffe  du 
corps  fera  tellement  retardée,  qu'elle  pourra  faire 
équilibre ,  &  fufpendre  totalement  le  mouvement. 
Et  réciproquement,  fi  toutes  les  parties  frot- 
tantes, qui  fe  fuccédent  les  unes  aux  autres,  font 
plus  favorables  oue  contraires,  on  arrivera  au 
terme  où  la'  réfiftance  deviendra  comme  nulle , 
&  la  viteffe  du  corps  peu  ou  point  retardée.  Ce 
dernier  cas  ne  fauroit  être  complet»  au  lieu  que 
le  premier  eft  très-fi-équent. 

Ceft  donc  entre  ces  deux  termes,  que  nous  avons 
à  traiter  des  frottemens  relatifs  à  l'horlogerie ,  Sc 
Ans  &  Mit'urs.     Torm  IIL     Partit  L 
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fur  quoi  roule  la  plus  grande  caufe  de  la  varia* 
tion  dos  montres. 

Le  poids  qui  preffe ,  &  l'efpace  parcouru  dans 
un  certain  temps ,  font  la  quantité  confiante  qui 
fait  la  bafe  de  tous  les  fi-ottemens  ;  fans  lefquels 
les-  autres  quantités  Q,  I,  D,T,  R,N,  qui 
n'en  font  que  les  accidens,  n*auroient  pas  lieu. 

Ceft  en  confidérant  les  deux  premières  caufes; 
que  nous  parviendrons  à  prévenir  l'irrégularité  do 
ces  dernières.  Cefi  pourquoi  nous  devons  porter 
toute  notre  attention,  non  feulement  à  réduire  Ix 
fomme  des  frottemens ,  mais  principalement  à  los 
dlftribùer  de  manière  qu'à  mefure  que  la  viteffe 
des  corps  augmente ,  la  prefllon  en  loit  diminuée. 

Ceft  en  obfervant  cette  difiribution,  que  l!on 
s'éloignera  des  deux  extrêmes,  de  la  plus  grande 
&  moindre  réfifiance ,  qui  fonx  les  termes  où  j'ai 
trouvé  les  plus  grandes  variations  par  les  expé- 
riences que  j'ai  &ites  fur  ces  frottemens. 

Après  ces  notions  préliminaires,  nous  allons 
conudérer  les  frottemens  fous  fept  points  de  vue* 

X**.  Par  le  régulateur. 

a**.  Par  l'échappement. 

3**.  Par  les  vibrations. 

4"".  Par  les  engrenages. 

5^.  Par  les  pivots. 

&*.  Par  les  refforts  moteurs  &  réglans; 

7^  Enfin,  par  quelques  ufages  que  Ton  a  pour 
faire  tenir  différentes  pièces  les  unes  aux  autres» 
&  que  l'on  appelle  unir  â  frotument. 

Du  régulateur^ 

Dans  rénumération  des  différentes  parties  qui 
entrent  dans  l'horlogerie ,  nous  allons  commencer 
par  celles  que  nous  envifageons  comme  les  plus 
intéreffantcs^  celles  du  balancier  dans  les  montres, 
&  de  la  verge  avec  la  lentille  dans  les  pendules* 
Dans  l'une  &  dans  l'autre  ,  ils  font  nommés 
régulateur,  . 

L'objet  du  régulateur  peut  être  confidéré  fous 
trois  points  de  vue.  i**.  CÎomme  modérateur  de  la 
viteffe  des  roues  ,  il  fufpend  la  force  motrice  ; 
&  dans  ce  fens ,  c'eft  un  retardateur. 

a**.  Comme  retardateur,  &  ayant  un  principe 
de  mouvement,  il  abforbe  en  quelque  forte  toutes 
les^  inégalités  qui  lui  peuvent  être  tranfmifes ,  non- 
feulement  par  la  force  motrice ,  mais  encore  par 
les  variations  des  engrenages  des  roues ,  &  du 
frottement  de  leurs  pivots  ;  &  dans  ce  fens ,  c'eft 
un  véritable  régulateur. 

3**.  0)mme  régulateur,  il  doit  faire  fcs  mou- 
fflcns  en  temps  égaux  ;  fes  ofcilbtions  doivent 
être  ifochroncs.  Ceft  donc  l'unique  pièce  qui  me- 
fure le  temps.  Alors  toutes  les  autres  ne  font  que 
des  acceffoires,  &  ne  font  relatives  qu'à  la  durée 
du  mouvement ,  &  non  à  ïi  régulation. 

Puifque  c'eft  du  régulateur  que  dépend  la  me- 
fure du  temps ,  il  faut  donner  à  cette  pièce  tout 
ce  qui  peut  concourir  à  lui  faire  faire  les  QfçiUan 
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tîons  en  temps  égaux ,  les  dégageant  de  tout  ee 
qui  peut  les  altérer  ou  les  troubler.  Ainfi,  pour 
les  montres,  le  régulateur  fera  le  balancier,  re- 
préfemé  par  la  figure  fuivante. 

B 


Soit  le  balancier  BBB  &  le  poids  de  Tanneau 
fuppofè  K. 

Pour  ne  pas  faire  abfiraâion  du  poids  des  rayons 
ZZ Z ,  du  poids  du  reffort  fpiral,  de  la  virole  qui 
le  tient,  du  poids  du  cylindre  ou  axe  du  balancier, 
palette  ou  autres  ;  le  poids  de  toutes  ces  parties 
ne  pouvant  être  réduit  à  zéro ,  doit  être  diminué 
autant  qu*il  efi  poffible  :  je  le  fuppofe  réduit  ou  égal 
à  un  dixième  du  poids  K  que  nous  ferons  égal  à  S. 

Sue  le  rayon  du  balancier  foit  CO. 
>mme  le  reflbrt  fpiral  fait  plufieurs  tours ,  nous 
prendrons  pour  rayon  moyen  CR. 

Le  rayon  ou  levier  fur  lequel  la  dent  de  la  roue 
appuie  ,  après  lui  avoir  communiqué  le  mouve- 
ment ,  foit  C  M. 

Le  rayon  des  pivots  foit  CP. 

La  réûAance  du  frottement  des  pivots  qui  dé- 
pend du  rayon  des  pivots  &  des  poids  K,  S,  foit  F. 

Si  l'on  y  fait  entrer  la  réfiftance  du  milieu ,  qui 
fera  d'autant  plus  petite ,  que  la  figure  du  balancier 
préfentera  moins  de  furface ,  &  que  le  milieu  réfif- 
tera  moins ,  foit  cette  réfiflance  égale  à  L 

La  force  d'inertie  ou  force  de  pcrfévérahce  foit 
appellée  Q. 

Il  eft  certain  par  l'expérience  que  la  force  du  ba- 
lancier ,  pour  conferver  fon  mouvement,  fera  d'au- 
tant plus  erande,  i**.  que  le  rayon  CO  &  le  poids 
K  feront  plus  grands  ;  a"",  que  les  rayons  CR,  CM, 
CP  ,  feront  pkis  courts  ;  3**.  que  le  poids  S  &  les 
ré^iflances  F  &  I  feront  plus  petites.  Ainû  nous  pou- 

t        t    n.  CO+K 

vons  f^P?o(^^Q^s+CR  +  CMlcP+F^I. 

.Comme  la  vitefle  que  l'on  donnera  au  balancier 
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doit  mnldplier  les  deux  termes  de  cette  éqoa^ofl^ 
cela  n*y  cnangera  rien ,  on  très-peu ,  parce  qa*U  y 
a  quelques  quantités  ,  comme  I ,  F ,  qui  peuvent 
augmenter  comme  le  quarré  de  leur  grandeur. 
D'où  il  fuit  que  la  puiflanc^  du  régulateur  dépend 
de  cette  force  de  perfévérance,  qui  fera  d'autant 
plus  grande,  que  Ton  augmentera  CO  aux  dé- 
pens du  poids  K,  qui ,  en  dtminuam ,  dimimê  le 
frottement  de  (e$  pivots. 

Il  eft  abfohiment  néceflaire  d'avoir  une  idée  de 
cette  équation ,  avant  que  de  pouvoir  fe  flatter  de 
donner  à  l'échappement  toute  fa  perfeâion. 

En  donnant  a  la  verge ,  dans  les  pendules ,  le 
moins  de  poids  &  le  plus  de  roideur,  pour  qu'elle 
ne  ploie  pas  dans  fes  mouvemens  ofcillatoires  ;  à 
la  lentille  le  plus  de  poids ,.  fous  le  moindre  vo- 
lume &  fous  la  figure  qui  préfentera  le  moins  de 
furface  dans  fes  mouvemens  au  milieu  réfiftant , 
l'on  aura  le  meilleur  régulateur. 

De  r  échappement  pour  Us  montres. 

Je  ne  ferai  pas  ici  l^numération  de  tons  les  dif- 
férens  èchappemens.'  Je  me  contenterai  d'examiner 
les  frottemens  des  deux  les  plus  en  uiàge ,  à  repos 
&  à  recul ,  connus  fous  les  noms  de  cylindre  8l 
roue  de  rencontre. 

Par  un  mémoire  que' f  ai  prèfenté  à  Tacadémie 
rovale  des  fciences  ,  où  )e  fais  la  comparaifon  des 
èchappemens  à  cylindre  &  à  roue  de  rencontre  ^ 
j'ob(erve  dans  le  premier ,  non-feulement  les  frot- 
temens des  repos ,  mais  encore  ceux  des  plans,  des 
dents  de  la  roue  fur  les  lèvres  du  cylindre.  Cèft 
donc  fur  ces  deux  parties  que  fefait  l'altération.  & 
la  ruine  du  cylindre.  Pour  prévenir  cette  deftruo- 
tion ,  il  y  a  plufieurs  chofes  à  obferver.  Il  faut  que 
les  parties  du  cylindre  qui  travaillem  ^  /oient  les 
plus  dures  &  les  plus  poUes  qu'il  fe  pourra ,  & 
ainfi  des  dents  de  la  roue.  Quoique  cet  échappe- 
ment  foit  conftruit  dans  toutes  ces  règles ,  la  roue 
ayant  fait  vibrer  un  certain  nombre  de  fois  le  ba- 
lancier, le  frottement  que  la  roue  éprouve  fur  le 
cylindre ,  foit  dans  l'arc  de  levée ,  toit  dans  l'arc 
de  repos ,  abrégera  infenfiblemem  Parc  de  vibra- 
tion ,  &  arrivera  au  terme  où  la  réfiftance  fera 
équilibre  &  arrêtera  tout-à-fiaiit,  fans  que  le  polt 
des  parties  fix)ttantes  nous  paroifle,  même  à  la  lou- 
pe ,  avoir  changé  d'état.  On  rétablit  le  mouvement 
à  cet  échappement ,  en  y  introduifant  de  l'huile 
qui  y  eft  abfolument  nécefiaire.  Sa  conftance  dé- 
pend donc  de  la  confervation  &  fluidité  de  Thuilë  ; 
car  fi  elle  vient  à  fe  perdre  &  à  s'épaiffir ,  la  pouf- 
fière  &  les  parties  qui  peuvent  s'être  détachées  de 
l'un  &  l'autre  corps  ,  forment  un  émeri  qui  ufe  & 
fcie  le  cylindre.  Je  fais  que  cette  altération  n'arr^e 
pas  éçalement  à  tous  les  cylindres  ;  maisc'eft  une 
fuite  de  la  nature  des  frottemens  par  les  différentes 
caufes  énoncées  ci-devant. 

Les  frottemens  accidentels  de  cet  échappement  i 
font  1*".  Tentaille  du  cylindre  trop  jufte ,  le  fond  de 
la  roue  trop  approché  de  rextrémité  des  tranches 
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9a  cylindre  »  &  le  jeu  que  le  balancier  pent  avoir 
'ca  faiauteur  ainfi  que  la  roue,  répaii&iiement  de 
l*lMiile  qui  rapproche  toutes  ces  jparties  au  point 
qu'elles  ne  manquent  pas  de  cauier  un  léger  frot- 
tement, &  d'altérer  beaucoup  l'arc  de  vibration. 

a*r  Vn  autre  frottement  auffi  pernicieux  que  le 
précédent  >  peut  venir  de  ce  que  la  roue  n'a  pas 
ies  dents  auez  creufées ,  pour  que  le  cylindre  qui 
doit  tourner  dedans ,  le  puifle  faire  avec  de  refpace 
de  refle  ;  car  l'huile  que  porte  la  circonférence 
convexe  du  cylindre ,  &  la  pouffière  que  cette 
huile  retient ,  forment  une  épaiueur  qui  ne  manque 
point  d'altérer  la  vibration. 

Enfin ,  il  faut  éviter  la  trop  grande  îuflefle  des 
chûtes;  car  elle  augmente  par  i^épaiiTiflement  de 
l'huile ,  &  gène  la  vibration  :  tous  défauts  qui  con- 
courent à  troubler  Tifbchronifme  ,  ce  que  j'ai  vu 
arriver  aâec  fouvent  à  des  montres  bien  faites. 

Dms  le  nouvel  échappement  à  virgule  que  j^i 

Erfeâionné ,  &  qui  a  été  reconnu  pour  tel  par 
cadémie  des  fciénces  ,  la  perfeâion  confifle  i^ 
4ans  la  réduâion  du  frottement  des^  repos,  qui  dans 
tous  les  échappemens  à  repos  fe  fait  par  un  mou- 
vement direâ  &  rétrograde.  Tinfifte  fur  ce  frotte- 
ment à  double  fens ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  cas 
cil  les  corps  fe  détruifent  li  fort  quo  lorfgue  les 
particules  qui  confhtuent  le  frottement,  le  cou- 
chent &  fe  redreflent  alternativement  ;  ce  ,qui  en 
caufe  la  defbu^on  &  produit  une  très-grande  va- 
riété dans  le  mouvement» 

^*.  Dans  la  ré  Jtiâion  du  frottement  des  chevilles, 
qui  agifTent  fur  les  plans  ou  vircules  qui  forment 
un  angle  dont  le  fommet  rapproché  du  centre  étant 
plus  aigu ,  en  facilite  l'arc  de  levée*  Il  faut  néan- 
moins  de  l'huile  à  cet  échappement  :  mais  un  grand 
avantage  que  je  lui  trouve  fur  celui  à  xylindre , 
c'efl  d  avoir  de  petites  chevilles  de  cuivre  qui 
frottent  fur  des  plans  d'ader  ;  au  lieu  que  dans  le 
précédent  ce  font  des  plans  de  cuivre  qui  frottent 
iur  des  tranches  d'acier. 

Pour  fentir  l'importance  de  cet  avantage ,  il  £iut 
confîdérer  que  û  deux  corps  frottés  l'un  contre 
Tautre  font  de  même  dureté ,  ils  s'uferont  égale- 
ment ;  &  que  s'ils  font  inégalement  durs ,  le  plus 
dur  ufera  celui  qui  VeA  le  moins.  L'on  fe  fert  de 
la  lime  pour  tous  les  corps  moins  durs  qu'elle. 
Mais  s'il  arrive  que  le  corps  à  ufer  foit  plus  dur 
qu'aucune  lime ,  que  fait-on  ?  On  intecpofe  entre 
les  corps  frottans  un  troifième  corps  en  poudre , 
délayé  avec  l'huile  ou  l'eau  ;  &  ce  troifième  corps 
^ft  ou  de  la  poudre  de  diamant ,  ou  de  l'émen , 
on  de  la  potée  d'étain ,  ou  du  rouge.  Qu*arrive- 
t-il  alors  ?  fi  les  corps  font  également  durs ,  ils  font 
également  ufés.  S'ils  font  inégalement  durs ,  c'efl 
le  mou  qui  ufe  le  dur.  Par  quelle  raifon  i  c'efl  que 
c'eft  ce  mou  qui ,  recevant  dans  fon  tiflu  les  par- 
ticules de  la  pouffière  interne  &  ftcre ,  s'en  arme 
&  forme  une  efpèce  de  lime  dom  les  fffitis  ou 
de  diamant  ,  ou  d'émeri ,  a^ent  néceflairement 
iur  l'autre  corps ,  &  dtfendent  d'iifure  celui  fui  ea 
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eft  armé.  Voilà  le  fondement  de  l'art  du  dîaman* 
taire ,  &  d'une  infinité  d'autres  manœuvres  où  les 
corps  durs  font  ufés  par  des  mous ,  à  Taide  d'une 
pouffière  intermédiaire  plus  dure  que  l'un  &  l'au- 
tre ,  mais  dont  le  mou  s'arme  mieux ,  &  plus  tôt 
que  le  dur.  On  voit  qu'il  faut  cependant  au  mou 
une  certaine  confiflance  entre  tes  parties,  afin 
qu'elles  fervent  de  point  d'ufure  aux  molécules  de 
la  pouffière  qui  s'interpoferont. 

Expliquons  maintenant  ici  ce  principe  ;  fi  deux 
corps  fe  frottent ,  qu'on  y  introduife  de  l'huile , 
&  qu'il  vienne  à  fe  détacher  quelque  partie  dure , 
ces  parties  dures  &  la  pouffière  que  Thuile  y  raf- 
fémble  ,  s'inféreront  dans  les  pores  de  la  pièce 
molle ,  &  uferont  la  partie  fur  laquelle  elles  au- 
ront agi.  Or ,  les  «chevilles  ne  peuvent  recevoir 
beaucoup  de  ces  particules  qui  pénètrent  le  cui- 
vre ,  attendu  qu'elles  font  rondes  &  fort  déliées  9 
&  qu'elles  parcourent  une  grande  furface  d'acier 
qui  s'ufe  peu. 

Au  contraire  ,  dans  l'échappement  à  cvlindre  i 
la  roue ,  au  lieu  de  chevilles ,  a  des  plans  de  cuivre 
auxquels  les  particules  dures  s'attachent ,  &  for- 
ment une  efpèce  de  meule  qui ,  agiffant  fur  les 
tranches  du  cylindre ,  l'altèrent  &  le  détruifent,  ' 
Cefl  par  une  femblable  raifon  que  la  meule  du  dia« 
mantaire  ufe  le  diamant  ;  de  forte  que  l'huile  que 
l'on  efl  obligé  de  mettre  aux  échappemens  à  re- 

I)Os  pour  leur  £iciliterle  mouvement,  efl  elle-même 
a  caufe  de  leur  deflruâion  qui  arrive  plus  ou  moins 
vite ,  félon  que  le  propriétaire  a  foin  de  fa  montre.' 
Il  y  a  deux  cas  oîi  ces  fortes  d'échappemens  pa- 
roiffent  fe  foutenir  afiez  régulièrement. 

1**.  Lorfque  la  force  motrice  efl  fuffifante  pour 
faire  décrire  de  grands  arcs  :  mais ,  dans  ce  cas  » 
la  defbiiâton  a  Heu. 

2**.  Lorfque  la  force  motrice  étant  moindre  ; 
l'huile  vienant  à  fe  deffécher ,  infenfiblement  forme 
fur  les  furfaces  du  cylindre  une  efpèce  de  mafHc 
qtn  en  pénètre  les  pores  :  alors  la  dent  gUfle  fur 
le  cylindre  avec  afiez  de  fadlité ,  &  l'altération  n'a 
pas  lieu.  Mais  on  ne  peut  pas  répondre  que  ce  def^ 
féchement  fe  fera  à  propos ,  puifqu'on  le  voit  ran 
rement  arriver ,  même  aux  meilleures  montres. 

De  réchétpptmcni  à  recul ,  ou  à  roue  de  rencontre^ 

.  Cet  échappement  efl  celui  de- tous  qui  a  le 
moins  de  fitmement ,  fon  arc  de  levée  différant 
très-peu  de  la  fimple  pulfton  ,  à  caufe  que  la  roue 
de  rencontre  a  fes  dents  fur  un  plan  ;  ce  qui  facilite 
Cet  arc. 

L'arc  de  fupplément  ou  de  recul  a  lieu  fur  les 
pivots  de  la  roue  de  rencontre ,  &  leur  caufe  un 
tirottement  qui  fe  communique  à  tous  les  mobiles , 
&  qui  diminue  à  proportion  de  leur  vitefTe  ;  mais 
ceux  qui  ont  le  plus  de  vitefle  font  ceux  qui  ont 
te  moins  de  preifion  ,  par  conféquent  il  y  a  peu 
d'altérarion  à  craindre  ;  ce  que  l'expérience  juftifio 
à  toutes  les  montres  bien  faites. 

Ce  qui  prouve  la  facilité  du  mouvement  de  oe( 
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échappement ,  c*eft  qu'il  ne  fout  point  dTîùlle  pour 
Tentretenir  ;  qu'au  contraire  ,  il  elle  vient  à  fe 
communiquer  par  la  mal  -  adrefle  de  l'ouvrier , 
bientôt  les  palettes  s'ufent ,  &  la  montre  varie."" 

Le  mouvement  du  recul ,  qui ,  dans  cet  échap- 
pement ,  fe  trouve  répandu  fur  tous  les  mobiles , 
eft  raflemblé  fur  le  cylindre ,  dans  celui  à  repos  ; 
car  c'eft  fur  lui  feul  que  fe  paflem  tous  ces  mou- 
vemens  direfts  &  rétrogrades. 

Ces  frottemens  accidentels  ont  lieu  ,  i**.  lorfque 
le  corps  de  la  verge  eft  un  peu  trop  gros ,  que  les 
pointes  de  la  roue  de  rencontre  en  approchent  au 
point  d'y  toucher. 

a**,  Lorfque  le  bord  de  la  palette  forme  un  anele 
trop  aigu  ,  &  qu'elle  appuie  contre  le  devant  des 
dents  de  la  roue  de  rencontre  au  moment  du  recul , 
les  entaille ,  &  les  creufe.  Il  faut  donc  avoir  foin 
de  laiflcr  une épaiffeur  à  cette  palette,  qui  en  figure 
le  développement  ;  ce  qui  empêchera  les  dents  de 
fe  creufer. 

Enfin,  lorfque  les  dents  de  la  roue  ne  font  pas 
fuffifamment  creufées  par  derrière  ;  qu'il  arrive  que 
la  dent  ayant  paffé  le  bord  de  la  palette,  cette 
palette  fe  trouve  retenue  en  frottant  fur  le  creux 
de  la  dent  ;  &  lorfque  ce  frottement  eft  trop  «onfi- 
dérable  ,  il  forme  ce  que  Ton  appelle  accrochement 
par  derrière. 

Par  ces  trois  caufes  j'ai  vu  varier  des  montres, 
affez.  bien  faites  d'ailleurs.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  tous  les  frottemens  de  cet  échappement  vont 
toujours  en  diminuant  :  ce  qui  eft  le  contraire  du 
précédent,  où  ils  vont  toujours  en  augmentant 
par  répaifFiffement  de  l'huile. 

Par  la  théorie  &  la  defcription  des  échappemens 
en  pendule ,  il  eft  aifé  de  voir  que  les'variations 
du  frottement  y  font  prefque  pour  rien ,  même 
dans  ceux  à  repos  qui  en  réunifient  le  plus.  La 
puifiance  du  régulateur  efWfi  grande  >  qu'elle  les 
furmonte  toutes. 

Néanmoins  l'échappement  à  recul  à  double  le- 
vier ,  eft  de  tous  celui  qui  exige  le  moins  de  force , 
&  qui  par  conféquent  a  le  moins  de  frottement,  pro- 
portion gardée  ,  fur  l'étendue  de  l'arc  que  le  pen- 
dule décrit.  Il  ne  faut  point  d'huile  dans  cet  échap- 
pement, au  lieu  qu'il  en  faut  dans  les  précédens. 

Des  vibrations.  • 

La  quantité  des  vibrations  augmente  prodigieu- 
fement  les  frottemens  ;  elles  occafionnent  un  cer- 
tain nombre  de  roues ,  qui ,  par  leur  révolution , 
les  augmentent  encore.  U  eft  donc  à  propos  dé 
réduire  les  vibrations  ,  &  de  dlftribuer  les  révo- 
lutions des  roues  le  plus  ézalement  qu'il  fera  pof- 
fible ,  pour  approcher  de  l'uniformité  des  frotte- 
mens ,  auxquels  on  doit  tendre  dans  la  communi- 
cation du  mouvement  des  différens  mobiles  qui 
compofent  l'horloge. 

Ces  frottemens  augmenteront  d'autant  plus  que 
Ton  voudra  faire  aller  plus  long  -  temps  la  pièce 
ÛQS  être  remontée  ;  par  la  raifon  que  cela  ne  fe 
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peut  fVire  quVn  multipliant  les  itiobiles  ;  &  comme 
chaque  mobile  a  fes  variations  particulières,  pro- 
duites par  le  fix)ttement  de  fes  pivots  &  de  fes  en- 
( {renages ,  il  fuit  que  Ton  multipUe  par  les  mobiles 
es  caufes  des  variations  :  c'eft  pourquoi  il  eft  aift 
de  fdtttir  l'abus  qui  peut  réfulter  de  faire  aller  long- 
temps les  montres  (ans  les  remonter. 

Il  eft  vrai  qu'on  fait  des  pendules  pour  aller  fort 
long -temps ,  plufieurs  mois  ,  même  plufieurs  an- 
nées ,  fans  que  la  quantité  des  frottemens  que  le 
temps  occafionne ,  altère  fenfiblement  Tifochronif- 
me ,  tant  eft  puiflant  le  régulateur. 

La  loi  de  la  pefanteur  a  prévenu  les  horlogers  ert 
pendule ,  pour  fixer  la  quantité  des  vibrations ,  puif- 
qu'elle  les  fait  exécuter  dans  le  rapport  inverfe  des 
r2«:ines  quarrées  des  longueurs  du  pendule  ;  d'où  il 
arrive  que  l'on  peut  beaucoup  varier  la  fotct  qui 
les  anime ,  fans  que  cela  altère  fenûWemein  la 
quantité  des  vibrations. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  pour  le»  montres  ;  le 
rayon  &  le  poids  du  balancier  ou  régulateur  étant 
donné ,  la  quantité  des  vibrations  ne  l'eft  pas  pour 
cela  :  elles  dépendent  non-feulement  de  la  force 
qui  les  anime ,  mais  encore  du  refl"ort  fpiral  qui 
les  règle.  U  feroit  donc  bien  néceflaire  d'en  fixer 
la  quantité  la  plus  convenable  à  l'ufage  des  montres. 

Cet  objet  préfente  tant  de  difiicultés  par  les  cir- 
conftances  qui  l'accompagnent ,  comme  les  fecouf^ 
fes,  le  chaud  &  le  froid ,  &  les  différentes  pofitioni 
où  les  montres  font  expofées  ,  qu'il  n'eft  pas  éton- 
nant que  nous  n'ayons  rien  eu  jùfqu'à  préfent  de 
pofitif^fur  cette  matière,  à  moins  que  l'on  ne 
veuille  bien  recevoir  l'eflai  que  j'en  ai  fait ,  dans  un 
ménfoire  préfenté  à  l'académie  des  fciences ,  avec 
une  montre  conftruite  en  coniîquence,  dont  voici 
le  mécanifme  abrégé. 

La  théorie  &  la  pratique  nous  apprennent  que 
les  pendules  font  d'autant  plus  juftes  ,  que  le  point 
de  fufpenfion  eft  plus  éloigné  du  centre  d'olcilla- 
tion  :  d'où  il  fuit  que  les  pendules  qui  font  le  moins 
moins  de  "^rations  dans  un  temps  propofé ,  font 
celles  qui  vont  le  mieux. 

L'on  fait  que  les  temps  des  vibrations  dans  les 
pendules  font  en  raifon  inverfe  des  racines  quar- 
rées des  longueurs  ;  il  n'y  a  donc  autre  chofe  à 
faire  que  d'employer  la  wrce  néceflTaire  pour  les 
entretenir,  &  il  n'y  aura  m  augmentation  ni  di- 
minution dans  le  temps  propofé ,  fi  la  longueur  du 
pendule  ne  varie  point ,  quoique  l'on  variât  la 
fijrce  motrice  qui  entretient  les  vibrations. 

Comme  les  vibrations  dans  les  montres  ne  font 
point  fixées  par  la  nature ,  comme  elles  le  font 
dans  les  pendules,  il  n'eft  point  étonnant  que  les 
horlogers  aient  beaucoup  varié  fur  cette  quantité. 
Ceux  qui  leur  en  font  faire  un  'grand  nombre , 
trouvent  dans  la  pratique  tant  de  difficultés ,  par 
l'augmentation  des  roues ,  par  la  diminution  des 
pivots  que  la  vîteffe  exige ,  &  par  la  prodigitufe 
quantité  de  frottemens  qui  s'enfuivent ,  &  qui  exi- 
gent à  leur  tour  une  force  motrice  conûdérabley 
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que ,  quelle  que  foit  la  réduâion  dà  poids  da  ba- 
lancier ,  cette  force ,  pour  peu  qu^elle  perde  ,  efi 
bientôt  en  défaut  :  c'eft  pourquoi  la  plupart  des  hor- 
logers n'ont  guère  paflb  18000  vibrations  par  heure. 

7e  ne  ht$  ptts  mention  de  quelques  montres  qui 
ont  été  jufqu'à  vingt  mille ,  &  qu'on  a  trouvées  im- 
poifibles  à  régler. 

Parmi  ceux  qui  veulent  un  grand  nombre  de  vi- 
brations » 

I^  Les  uns  nous  difent  que  les  montres  qui  font 
un  grand  nombre  de  vibrations ,  ont  un  air  de  vi-^ 
gueur  oui  réjouit  la  vue ,  &  ils  croient  qu'en  mar* 
chant  plus  vite ,  elles  font  moins  fujettes  à  s'arrêter. 
^  2"^.  D'autres  plus  raifonnables ,  veulent  que  cette 
viteâe  que  Ton  donne  au  balancier ,  rende  les  mon* 
très  moins  fujettes  à  fe  déranger  par  les  différemes 
fecoufles  auxquelles  elles  font  expofées. 

3^  Enfin»  il  en  efl  d'autres  qui  prétendent  que 
les  montres  qui  font  beaucoup  de  vibrations ,  ont 
leur  reflbrt  ipiral  plus  roide  pour  obtenir  cette 
ftéquence ,  &  que  cette  force  ou  roideur  dans  le 
reflort  foirai  efi  moins  fujette  à  llnfluence  du  chaud 
ou  du  froid. 

Je  ne  penfo  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  répondre 
férieufement  aux  premiers.  Je  me  contenterai  de 
leur  faire  remarquer,  d'après  l'auteur  des  Mondes, 
qu'/7  n'y  a  r'un  de  plus  beau  qu^un  grand  dejfein  qu'on 
exécute  à  peu  de  frais.  Or ,  mefurer  beaucoup  de 
temps  en  parcourant  peu  d'efpace  ,  c*efi  mettre  de  la 
fimplicité  daru  le  deffeïn^  &  l'épargne  dans  l'exécution. 

Je  répondrai  aux  féconds ,  que  par  des  expérien- 
ces que  j'ai  faites  avec  aflez  de  foin ,  je  n'ai  point 
remarqué  que  la  différence  des  variations  trouvée 
dans  une  montre  qui  fait  18000  vibrations  par  heu- 
re ,  &  dans  une  autre  que  j'ai  réduite  à  14400 , 
pût  être  attribuée  à  la  différence  des  nombres  d'of- 
cillation.  De  plus,  que  quoique  les  ofcillations 
foient  inégales  en  nombre ,  les  altérations  que  peu- 
vent produire  les  différentes  fecoufles ,  doivent 
produire  des  réfultats  égaux ,  parce  qu'elles  ne  peu- 
vent  être  qu'en  raifon  réciproque  du  nombre  des 
vibrations. 

A  l'égard  des  derniers  qui  veulent  que  le  reflort 
foirai  étant  plus  roide ,  foit  moins  fujet  aux  impref- 
iiom  du  chaud  &  du  froid  ,  il  n'y  a  guère  que  l'ex- 
périence qui  leur  puifle  répondre  exaâement.  Ceci 
tient  à  une  théorie  extrêmement  profonde  ;   car 
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Eourquoi  voit-on  entre  des  montres  de  même  vi- 
ration ,  les  unes  retarder  pai;  le  froid ,  tandis  que 
d'autres  avancent ,  &  réciproquement  ? 

Je  répondrai  que  j'ai  éprouvé  par  plufieurs  expé- 
riences, que  l'échappement  étoit  t'umque  ou  la  phas 
grande  caufe  de  cette  efpèce  de  paradoxe. 

Il  y  a  deux  chofes  dans  l'échappement  ;  l'arc  de 
levée ,  &  l'arc  de  fupplément.  Le  premier  eft  tou- 
jours de  même  étendue ,  &  fuit  par  fa  vitefle  le 
rapport  égal  des  forces  qui  l'animent  ;  au  lieu  que 
ce  dernier  fuit  une  progrelfion  décroifTante  de  ces 
mêmes  forces.  / 

L'expérience  m'a  toujours  confirmé  que  les 
échappemens  qui  avoient  un  grand  arc  de  levée , 
avançoient  par  la  chaleur  &retardoient  par  le  froid» 
6*  vice  versa.  D'oii  je  conclus  que ,  quelque  effet 
que  puiffe  produire  le  chaud  ou  le  froid  fur  le 
reffort  fpiral ,  il  pourra  être  compenfé  par  l'échap- 

f>ement ,  fuivant  les  différens  arcs  de  levée  qu'on 
ui  donnera  à  cet  égard  :  donc  toutes  ces  raifons 
ne  font  pas  fuffifantes  pour  empêcher  de  diminuer 
les  vibrations ,  &  par  qonf^quent  lesfrottemens. 

Comme  en  fait  de  mécanique  l'expérience  doit 
l'emporter  fur  les  meilleures  théories ,  &  qu'ayant 
l'exemple  de  ce  que  donnent  les  grandes  quantités 
de  vibrations ,  il  eft  convenable  d  oppofer  un  grand 
exemple  de  la  moindre  quantité  que  l'on  peut  em- 
ployer :  c'efl  ce  qui  m'a  engagé  à  faire  la  montre 
dont  voici  la  defcription. 

Difcription  abrégée  de  la  montre  que  j* ai  pré f entée  à 
l'académie  royale  des  feiences  ,  le  20  juin  i///. 

La  montre  a  de  diamètre.  •  •  .  •  •     18  ligneSé' 

Elle  a  de  hauteur 8 

Le  balancier  a^  de  diamètre 1 1  f  ,  & 

pèfe  18  grains  )  £ût  une  vibration  par 

féconde. 

Le  barillet  a  de  diamètre •    7 

Il  a  de  hauteur *.  •  •  .     2 

Le  reffort  a  12  tours  ^  de  lame  dans  le  barillet; 

&  a  fix  tours  d'aftion  ;  il  y  en  a  3^  de  travail ,  un 

tour  de  bande,  refte  un  tour  ^. 
Le  cylindre  recevant  Taâion  de  la  roue ,  fait 

deux  vibrations  par  chaque  dent.  Divifant  la  roue 

qui  en  a  ^o  par  Ion  divileur  i ,  le  quotient  ou  Tex- 

pofant  eft  60.  Divifant  de  même  chaque  roue  par 

ion  pignon ,  l'on  aura 


Axe  qui  porte  l'aî- 
guilledes'fecondes. 


Balàn 


i 


Axe  qui  porte  l'aî- 
guille  des  minutes. 
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Divifetirs.  . 
Dividendes. 

^^   ^u    *y      ^X8}<7àX6Xï  —  10800  X  les  tours  de  la  fiifée  6j  =  702000  vibrations  pour  tout  le 
Expofans,  A  ^^^P^  ^"^  ^^  ^^  montre  fans  être  remontée. 


Axe  qui  conduit  la 
roue  qui  porte  l'ai- 
guille  des  heures. 


Fufëeoui  fait  fix 
tours  &  demi. 
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Réfidtift.  Si  Ton  divife  ce  nombre  de  702000 
»ar  3600  vibrations ,  qui  fe  font  dans  une  heure  , 
[*on  aura  195  heures  =:  8  jours  -(-  3  heures. 

On  voit  par  cette  defcription,  i"*.  que  le  reiTort 
«ft  plus  foibte  que  ceux  qu'on  emploie  aux  montres 
ordinaires  de  24  heures  &  de  même  volume. 

2°.  Qu'elle  va  huit  fois  plus  de  temps  fans  être 
4'emontèe  ;  que ,  maigri  la  réduâion  prodigieufe 
ide  la  force  motrice ,  |'ai  pu  donner  encore  au  ba- 
ikncier  près  de  trois  fois  plus  de  maâe  qu'aux  mon- 
tres t>rdinaires  :  ce  oui  fait  voir  qu'en  diminuant 
les  vibrations  ,  on  diminue  dans  un  très  -  srand 
rapport  celui  des  frottemens.  Toutes  les  eroérien- 
ces  que  j'ai  Eûtes  avec  cette  montre ,  ont  teUement 
.connrme  les  raifons  que  j'ai  oppofèes  à  celles  que 
Ton  donne  communément  pour  le  erand  nombre 
4le  vibrations  »  que  )e  me  crois  autorité  de  conclure 
•que  c'eft  une  importante  découverte  9  puifqu'elle 
(fend  vaines  les  tentatives  de  quelques  habiles  hor- 
iogers  qui  avoient  Imaginé  de  mettre  deux  balan- 
Âers  à  leurs  montres,  qui  s'engrenoient  l'un  dans 
Tautre  »  pour  prévenir ,  fuivant  eux  »  le  mal  que 
les  fecoufles  pouvoient  produire  :  c'étoit  faire  une 
xnauvaife  chofe  pour  guérir  un  mai  qui  n'exiAoit 
pas.  Llmportance  du  fujet  m'engage  à  donner  ici 
le  rapport  fait  par  l'académie  royale  des  fciences. 

»  Extrait  des  regifires  de  t académie  royale  des 
^fcunces ,  du  12  fhrier  ly^j.  Nous  avons  examiné 
wpar  ordre  de  1  académie  une  montre  préfentée 
p  par  M.  Romilly ,  horloger,  citoyen  de  Genève. 

»  Ce  que  cette  montre  offre  de  fingulier ,  con- 
f»  fifte  principalement  dans  le  balancier  ;  au  lieu 
»que  celui  des  autres  montres  fait  quatre. à  cinq 
f9'battemens  par  féconde ,  M.  Romilly  a  rendu  le 
»  fien  aflez  peifant ,  &  le  reffort  fpiral  affez  foible 
9»  pour  qu'il  n'en  faiTe  qu'un  dans  le  même  temps, 
il  D'où  il  fuit  i**.  que  les  irrégularités,  qui  fe  pour- 
fi  roient  trouver  dans  le  jeu  de  cette  importante 
9»  pièce ,  feront  quatre  à  cinq  fois  moins  multi- 
p  pliées  que  dans  les  montres  ordinaires  :  2^.  que 
»»  le  nombre  des  vibrations  étant  diminué ,  le  même 
9»  rouage  qui  auroit  été  24  heures  dans  la  conf- 
91  truâion  ordinaire  ,  peut  ,  avec  un  très  -  léger 
9»  changement  dam  les  nombres ,  aller  huit  jours  : 
•>  3^.  aue  l'aiguille  avançant  comme  à  une  pendule 
9»  de  Seconde  en  féconde ,  cette  montre  fera  plus 
9»  commode  qu'une  autre  pour  les  obfervations. 

»  On  pourroit  peuf-être  foupçonner  qu'un  ba- 
9>  lancier  fi  peiànt  fcroit  fujet  à  recevoir  beaucoup 
9>  de  mouvement  des  impreffions  étrangères ,  ox. 
9>  que  par  conféouent  cette  montre  iroit  mal  au 
9»  porter  ;  mais  il  paroit  par  les  expériences  que 
9»  M.  Camus ,  l'un  de  nous ,  en  a  faites ,  que  dans 
9>le  gouflet  d'un  homme  qui  couroit  la  pofle  à 
9>  franc-étrier ,  elle  n'a  pas  plus  varié  qu'une  bonne 
tt  montre  à  balancier  ordinaire. 

)i  Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  diflimuler ,  c'eft 
9)  que  cette  même  montre  qui  a  fouffert  les  chocs 
f»  les  plus  violens  fans  fe  dérégler ,  n'a  jamais  pu 
p  iwxwx  la  4iffir^nçe  de  fituation  yerticale  &  ho- 
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\y  rizontale,  fans  tomber  dans  des  erreurs  confîdé« 
n  râbles.  Il  faudra  donc  choiûr  de  la  régler  pour 
»  être  à  plat  &  port^  ou  pour  être  pendue  &  por* 
I»  tée ,  &  ne  la  pas  fkire  pafler  du  plat  au  pendu; 
»  fi  on  veut  qu  elle  conferve  fa  replanté. 

I»  Nonobfhnt  cet  inconvénient ,  l'idée  de  M.  Ro«' 
»  milly  nous  a  paru  neuve  &  heureiife.Il  a  au  moins 
t>  rempli  l'objet  qu'il  s'étoit  propofé  ,  enfaifaru  voir 
i>  que  ce  neft  pas  le  grand  nombre  des  vibrations  du 
n  balancier  d^une  montre  qid  la  rend  capable  d^une 
»  plus  grande  régularité ,  ce  qu'on  ne  croyoït  pas  avaiu 
nlui;  &  on  ne  peut  que  l'encourager  à  perfec* 
»  tionner  cette  pièce ,  &  à  faire  fes  efforts  pour 
»  lui  ôter  l'inconvénient  dont  nous  venons  de  par-* 
n  1er.  Il  eft  plus  en  état  que  perfonne  d'y  remé-r 
79  dier ,  &  de  donner  à  la  coïklruâion  qu'il  pnH 
n  pofe  y  tous  les  avantages  dont  elle  efl  fufceptible.  * 
»  Signé ,  Camus  &  de TouCHY.  Je  certifie  l'extrait 
n  ci'deffus  &  de  l'autre  part  conforme  À  l'original  6^ 
n  au  jugement  de  V académie.  A  Paris  y  ce  16  février 
n  iys7-  Signé ,  Grandjean  DE  FOUCHT  ,  fecrét^ 
nperp.  de  l'juad»  royale  des  fciences.  » 

Des^  révolutions. 

Le  nombre  des  vibrations  éunt  donné ,  il  s'agît 
de  trouver  le  moindre  nombre  de  roues  pour  y; 
fatisfidre. 

Une  montre  ordinaire  fiiit  cinq  vibrations  par 
féconde.  Se  fixant  à  remonter  fa  montre  toutes  les 
24  heures ,  il  efl  nécefTaire  de  la  faire  aller  30  heu* 
res.  C'efl  donc  fur  ces  30  heures  que  nous  alloni 
faire  notre  calcuL 

Ainfi  30  heures  X  60'  X  60'^  X  ;  vibrations 
=  540000. 

Comme  la  roue  de  l'échappement  fait  deux  vi* 
bratiofis  par  chaque  dent ,  il  faut  prendre  la  moitié 
de  540000  =:  270000  ;  de  forte  que  s'il  étoît  poffi^ 
ble  d'exécuter  une  roue  de  ce  nombre ,  l'on  n'auroit 
qu'une  révolution  en  30  heures,  ce  qui  feroît  bien 
peu  de  frottement. 

L'on  fait  que  le  refibrt  ou  poids  moteur  qui  fidt 
marcher  la  pièce  »  fait  ordinairement  fept  tours  & 
demi  à  b  première  roue  ;  par  conféquent  il  faut  di« 
vifer  encore  ce  non^re  de  270000  par  7-  =:  36000. 
Ce  nombre  eft  encore  trop  grand.  Il  en  faut  tirer 
la  roue  d'échappement  que  l'on  fera  la  plus  grande 
qu'il  fe  pourra. 

i^.  Cette  roue  étant  fort  grande ,  on  y  pourra 
faire  un  grand  nombre  de  dents ,  ce  qui  duninue 
les  révolutions. 

2''.  Cette  roue  étant  bien  nombrée  »  fes  dents 
tendent  à  être  parallèles  entr'elle)  ;  &  par  ce 
moyen  l'aâion  des  dents  fur  le  rayon  du  cylindre 
ou  palette  de  l'axe  du  balancier  rapproche  de  la 
fimple  pulfion  ;  ce  qui  donne  beaucoup  de  facilité 
pour  faire  décrire  l'arc  de  levée» 

3^.  Le  frottement  des  pivots  efl  moindre  fiir  une 

^  Let  erreurs  qu'elle  trott  donn^ef  dans  les  ficuacioiM  ho« 
rîxonttles  &  verticales  ont  été  entièrement  corrigées ,  parce 
^u*ellef  u'étoicat  poiat  iu  fuites  néçclTaiict  de  hçoi4cuàm« 
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pmde  roue  que  fur  une  pedte ,  comme  nous  le 
wrons  voir  en  fon  lieu. 

4^  Le  recul  dans  réchappement  eff  en  raifon 
compofèe  de  la  direâe  des  arcs  que  le  balancier 
décrit ,  &  de  l'inverfe  du  nombre  des  de.its  de  la 
roue  ;  de  inèmc  »  Tare  de  repos  eft  d'autant  çlus 
grand ,  que  la  roue  eft  moins  nombrée.  D'où  iF 
luit ,  par  le  concours  de  ces  quatre  caufes  ^  une  di- 
minution de  frottement  fur  l'échappement ,  foit  à 
repos  ou  à  recul,  objet  le  plus  intéreflant  de  toute 
rhorlogerîe. 

L*on  met  ordinairement  15  dent$  à  la  roue  d*é- 
chap)>ement  (  il  faut  néanmoins  augmenter  ce  nom- 
bre toutes  les  fois  que  la  place  de  la  montre  ou  la 
nature  de  l'échappement  peut  le  permettre  )  ;  il 
âiut  donc  diVifer  36000  par  ij  9  ce  qui  donnera 
24000  révolutions  de  la  roue  ae  rencontre  en  30 
heures. 

Il  eA  aifé  de  voir  que,  pour  fatisfâire  à  ce  nom- 
bre de  révolutions ,  il  eft  néceftaire  non-feulement 
d^mployer  plufieurs  roues ,  mais  encore  des  pi- 
gnons fur  leiquels  elles  agiflent  pour  fe  communi'^ 
quer  les  unes  aux  autres.  Il  eft  encore  aifé  de  con- 
cevoir que  plus  on  augmentera  le  nombre  des  roues 
&  des  pignons  »  plus  on  augmentera  les  révolu- 
tions. De  plus ,  dans  ce  nombre  de  roues  que  l'on 
emploie ,  il  eft  néceflaire  de  diftribuer  le  nombre 
des  dents  qu'on  leur  donne  d^ns  le  rapport^  le  plus 
avantageux,  c'eft-à-dire^  dans  celui  qui  multiplie 
le  moins  les  révolutions. 

Les  pignons  font  les  divifeurs  des  roues  qui  les 
conduiient  ;  les  quotiens  en  font  les  expofans  ou 
rapports ,  lefquels  étant  multipliés  les  uns  par  les 
autres,  font  la  fonâion  de  fraâeur  pour  trouver  le 
produit  total  égal  au  folide  des  roues  divifé  par  le 
iblide  des  pignons.  Or ,  14000  révolutions  doivent 
être  confidérées  comme  un  folide  dont  on  cherche 
le  plus  petit  nombre  de  fraâeurs  qui  ont  pu  le 
produire. 

Comme  nous  avons  befoin  d'une  méthode  ou 
d^une  régie  qui  enfeigne  à  trouver  le  plus  petit 
mombre  de  roues  pour  fatisfâire  aux  révolutions 
données ,  nous  l'auons  faire  par  le  théorème  fui- 
vant. 

La  fomme  de  deux  produifans  étant  donnée  , 
on  trouve  que  le  produit  de  l'un  par  l'autre  fera 
d'autant  plus  grand,  que  les  produifans  rappro- 
cheront plus  d'être  égaux  :  de  plus,  que  la  diffé- 
rence des  produits  fera  égale  au  quarré  de  l'iné- 
galité que  Ton  dor*nera  aux  produifans ,  en  donnant 
à  l'un  ce  que  l'on  aura  ôté  à  l'autre. 

So\tA  +  Az^7.A,  8lAxA  =  A\ 

Si  l'on  retranche  de  A  une  quantité  X^  pour  le 
joindre  à  l'autre,  Tofl  aura  A + X-^  A  —  Xz=:  af^, 
&A  +  XXA^X=A*^X'.  D'où  il  fuit  que 
le  produit  de  A  par  A  diminue  comme  le  quarré 
de  JT^  quantité  qui  a  formé  l'inégalité. 

Enfuite ,  le  quarré  de  l'inégalité  eft  égal  au  quarré 
de  la  moitié  de  la  différence ,  ou  la  différence  eft 
toujours  do«i>le  de  l'ixiégaUté  3  car  de  a  4- jc  re- 
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tranchez  4  — 5f ,  Ton  aura  a  +  x-^à'^-xzzix: 


mais  ~=jc 


Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  qui  eft  démontré  fur 
le  produit  de  deux  fraâeurs ,  ne  l'eft  pas  moins  pour 
un  produit  de  tant  de  fraûeurs  qu'on  voudra» 

Les  pignons  étant  les  divifeurs  des  roues ,  & 
n'ayant  pas  encore  déterminé  quel  nombre  Toa 
veut  employer  aux  pignons ,  nous  prendrons  l'unité 
pour  pignon ,  8c  l'on  aura  les  — ^— .  D  faut  tirer  la 

2 

|/  2400  =i  à-peu- près  ^ ,  lefquelles  il  faudra  mul- 
tiplier par  le  nombre  des  ailes  qu'on  donnera  aux 
pignons  ;  fuppofè  que  l'on  veuille  donner  6  ailes  , 
alors  ^  X  6  =  4^  ;  &  ce  feroit  pour  deux  roues.. 
Comme  ce  nombre  eft  trop  grand  ,  il  faut  tirer  la 

|/  2400  =  à-peu-près  ^^  X  6  =  ^.  Ce  nombre  eft 
encore  trop  grand  dans  Tufage  ordinaire  ',  il  faut 


donc  tirer  la  |/  2400  =. à-peu-prés  7X6  =  ^^-. 

L'on  voit  par  cette  épreuve  que  Ton  ne  peut  pas- 
employer  moins  de  4  roues ,  les  trois  premicres- 
étant  trop  nombrées  ;  Ton  a  donc  4  fraâeurs  7X7 
X  7  X  7  =  ^^.  Comme  il  eft  néceffaire  de  chan- 
ger quelques-uns  de  ces  rapports  ,  à  caufe  que  les> 
pignons  qui  approchent  de  la  force  motrice  doivent 
avoir  des  axes  de  réfiftance ,  parce  qu'ils  reçoivent 
immédiatement  l'impreffion  du  moteur ,  l'ufage  fait 
ces  premiers  pignons  de  8 ,  10  ou  12.  Si  l'on  prend. 
1 2  pour  premier  pignon ,  la  roue  qui  le  conduit 
pourra  avoir  48  dents  ;  le  rapport  fera  de  ^^ 
Comme  cela  diminueroit  le  produit  total ,  on  aug-^ 
mentera  les  autres  rapports  le  plus  également 
qu*ii  fe  pourra,  par  la  raifon  exprimée  dans  le: 
théorème. 

En  les  faifant  defx?x|x?z=:  ^,  il  n'efl 
point  néceffaire  de  rendre  ces  2304  égaux  à  2400^ 
la  différence  étant  trop  peu  de  chofe  fur  le  total  ^ 
puifque  cela  ne  fait  pas  une  heure  fur  30.  Si  l'on) 
veut  qu'elle  aUle  plus  que  moins ,  en  fubftituant 
le  rapport  de  |  à  celui  de^,  le  produit  fera  de  2880 
révolutions  ;  ce  qui  donnera  de  quoi  fournir  3} 
heures. 

L'on  voit  par  cette  méthode  que  le  nombre  des 
fraâeurs  étant  trouvé ,  il  ne  faut  en  augmenter  la» 
fomme ,  ni  leur  donner  de  rinégalité  entr'eux  fans, 
des  raifons  fuftifantes ,  puifque  cela  ne  peut  ètret 
qu'en  multipliant  les  révolutions. 

L'on  fera  convaincu  de  l'avantage  qui  réfulte  do 
l'application  de  ce  principe  ,  dans  les  exemple» 
fuivans.  La"  plupart  des  horlogers  s'imaginent  que 
pour  la  cramaillére  d'une  répétition.^  en  faifant  lat. 
première  poulie  petite  ,.&  augmentant  d'autant  le 
rayon  fur  lequel  le  pouffoir  agit ,  il  ne  réfuke  que 
la  même  réâftance  ;  ce  qui  eft  contraire  au  principe, 
établi ,  d'autant  que  les  rayons  n!agiffent  qpe  paiy 
voie  de  multiplication. 

Si ,  par  exemple  ,  la  poulie  a  4  fle  rayon ,  &  ta 
CNuœûUére  zx^ leproduitde  I2.X4=4,8^  auliea 
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oue  prenant  deux  produifans  8  X  S  dont  la  Comme 
(oit  égale  à  12X49  oivaura  pour  produit  64  :  ce 
qui  fait  un  quart  de  moins  de  rèfiltailce.  Si ,  au 
contraire  ,  on  donnoit  à  la  poulie  1  de  rayon ,  & 
1 5  à  la  cramaillére ,  toute  Taâion  du  pouiToir  fe  ré- 
duiroit  à  1 5  ;  ce  qui  obligeroit  d'employer  un  reffort 

f>lus  de  quatre  lois .  moins  fort ,  ce  qui  afFoibliroit 
e  reffort  du  marteau ,  &  par  conféquent  le  coup. 
De  même ,  le  rayon  du  barillet  agiffant  fur  les 
rayons  de  la  fiifée ,  il  ne  faut  pas  trop  s'éloigner  de 
l'égalité  de  leurs  rayons  :  car  la  fufée  devenant 

f)etite ,  la  réfiftance  des  rayons  augmente  comme 
e  quarré  de  la  quantité  retranchée ,  par  la  raifon 
Îue  ces  aâions  fe  multiplient.  L'on  me  paffera  cette 
igreffion  en  faveur  de  l'application  que  je  fais  de 
cet  principe. 

Des  engrenages, 

Suppofant  la  théorie  des  engrenages  ;  comme 
je  ne  m'arrêterai  point  à  la  décrire ,  je  dirai  feu- 
lement qu'elle  fuppofe  des  dentures  égales ,  ainfi 
que  les  pignons  fur  lefquels  elles  agiffent,  & 
l  exaôitude  des  courbes  qu'elle  prefcrit  poiw  com- 
muniquer uniformément  le  mouvement.  Mais  la 
meilleure  exécution  eft  encore  bien  loin  de  cette 
théorie. 

0)mme  cet  ouvrage  eft  autant  deftiné  pour  per- 
feôionner  la  pratique  des  arts  ,  que  pour  appro- 
fondir leur  théorie ,  il  eft  naturel  que  je  choififfe 
l'un  plutôt  que  l'autre, 

La  pratiaue  des  engrenages  confifte  à  donner 
exaâement  la  courbe  que  la  théorie  enfeigne.  Or» 
c#mme  cette  courbe  eft  fort  difficile  à  former,  & 
que  les  dentures  ne  font  jamab  paifaitement  égales, 
non  plus  que  les  pignons ,  il  convient  de  cnoifir 
le  cas  oii  les  inégalités  font  moins  d'imprelEon , 
oii ,  fans  y  diminuer  ks  frottemens  »  on  les  puiffe 
rendre  moins  ittéguliers» 

Le  frottement  des  dents  fur  les  aile^  des  pignons 
confifte  dans  l'étendue  de  la  courbe  oui  roule  fur 
l'aile  du  pignon  :  cette  courbe  eft  d'autant  plus 
étendue ,  que  la  roue  eft  moins  nombrée ,  relati- 
vement à  ton  pignon  ;  plus  elle  eft  étendue ,  plus 
elle  eft  difficile  à  former  ;  &  les  accotemens  ou 
chûtes  qui  réfultent  de  leur  imperfeâion,  font 
d'autant  plus  fréquens ,  que  la  roue  étant  peu  nom- 
brée y  tourne  plus  vite ,  comme  nous  l'avons  dit 
aux  révolutions*  Donc  »  pour  accourcir  ces  cour- 
bes ,  il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen  que  de 
nombrer  beaucoup  les  roues  ;  par  -  là  les  dents 
approchent  d'être  parallèles  entr'elles  ;  enforte  que 
la  dent  qui  pouffe  l'aîle  le  fait  d'autant  plus  faci- 
lement y  que  le  point  d'attouchement  de  la  dent  fe 
fait  comme  par  unefimple  pulfion  »  &  concourt  en 
quelque  forte  au  chemin  qu'elle  fait  décrire  à  l'aile. 

Si  l'on  pouvoit  placer  les  dents  des  roues  fur 
une  circonférence  concave ,  il  eft  aifé  de  preffentir 
l'avantage  qui  en  réfulteroit.  Les  dents  allant  en 
élargiffant  vers  le  fond ,  les  ailes  du  pignon  »  qui 
£9nt  le  contraire ,  conviendroiem  d'autam  oiie^x 
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dans  ces  dentures ,  qu*elles  pourroient  fe  dégager 
avec  une  grande  facilité  :  mais ,  ne  pouvant  pra- 
tiquer ces  fortes  de  dents ,  il  convient  de  s'en  rap- 
procher le  plus  qu'il  eft  poffible.  Or ,  on  ne  le 
peut  faire  que  de  deux  manières  ;  i"*.  en  nombrant 
beaucoup  les  roues  ;  2°.  en  faifant  des  roues  de 
champ  oii  les  dents  font  fur  un  plan ,  &  par  con- 
féquent parallèles  ;  mais  il  n'eft  pas  poffible  d'en 
employer  plufieurs  de  cette  efpèce ,  à  caufe  que 
cela  change  la  pofition  des  axes  du  pignon  qu'elles 
conduifent  ;  enforte  qu'il  faut  choifir  le  premier 
parti  y  comme  le  plus  avantageux  pour  rendre  le 
plus  uniforme  le  trottement  de  l'engrenage. 

L'on  pourroit  m'obiefter ,  qu'en  diminuant  les 
révolutions  »  l'on  multiplie  les  dents  ;  &  que  les 
frottemens  que  l'on  abrèee  du  côté  des  révolu- 
tions y  fe  retrouvent  dans  l'augmentation  des  den- 
tures :  mais  je  réponds  que  les  dentures  ne  font 
augmentées  que  propordonnellement  à  la  diminu- 
tion des  révolutions ,  enforte  que  c'eft  toujours  le 
même  nombre  de  dents  qui  travaillent  :  &,  comme 
nous  avons  réduit  l'étendue  de  la  courbe,  il  fuit, 
pour  le  concours  de  ces  deux  caufes ,  diminution 
de  frottement.  Voyez  pL  XL^Sl  fon  explication* 

Des  phots. 

Cette  partie  eft  dans  l'horlogerie ,  la  plus  inté- 
reffante  6c  la  plus  difficile  à  traiter.  Ceft  par  leur 
moyen  qu'on  emploie  beaucoup  de  mouvement 
dans  \^  petit  efpace  ;  mais  c'eft  auffi  par  eux  que 
l'on  multiplie  les  frottemens.  U  y  a  tant  de  caufes 
qui  concourent  à  ces  frottemens ,  que  pour  être 
en  état  d'en  démêler  les  principales  /  &  eftimer 
leur  valeur,  j'ai  été  obligé  de  conftruire  une  ma- 
chine ,  avec  laquelle  j'ai  uit  un  grand  nombre  d'ex« 
périences  :  on  trouvera  à  la  fin  des  planches  d'hor- 
logerie }  cette  machine  ;  &  voici  le  réfultat  de  mes 
principales  expériences. 

Après  avoir  confulté  les  auteurs  qui  ont  traité 
cette  matière  ,  MM.  Amontons  ,  Bumnger ,  le  Ca- 
mus, Muffchenbroek,  Nollet ,  Defaguliers ,  Euler  ; 
avoir  répété  une  partie  de  leurs  expériences,  en 
avoir  fait  de  nouvelles  ;  enfin ,  après  avoir  comparé 
les  unes  &  les  autres ,  j'ai  trouvé  tant  de  différence 
entr'eux ,  que  je  crois  qu'il  y  auroit  de  la  témérité 
de  prononcer  fur  un  principe  général 

Néanmoins ,  je  crois  pouvoir  avancer ,  que ,  fans 
connoître  le  frottement  abfolu  d'un  pivot  donné 
de  diamètre  avec  fa  roue ,  fi  l'on  vient  à  varier 
le  diamètre  des  pivots  fans  rien  changer  à  la  roue, 
en  les  rendant  doubles ,  triples ,  quadruples  ,  les 
frottemens  feront ,  fans  erreur  fenfible  ,  doubles  , 
triples  ,  quadruples.  Je  dis  fans  Yun  changer  à  la 
roue  ;  Qzt  fi  l'on  varie  la  grandeur  de  la  roue ,  gar* 
dant  toujours  la  même  preffion  par  le  même  poids, 
l'on  pourra  augmenter  le  diamètre  despiyots,  fans 
que  la  réfiftance  paroiffe  avoir  augmenté  :  d'où  il 
fuit  que  les  roues  étant  données  avec  leurs  pivots  , 
l'on  peut  diminuer  les  frottemens ,  ou  en  dimi- 
Auant  les  pivots ,  ou  en  a^aiidiffaot  les  roues. 
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U  eA  évident  que  fi  l'on  diminue  les  diamètres 
des  pivots ,  leur  vitefle  eft  diminuée  :  mais  les 
viteffes  font  comme  les  rayons  i  les  frottemens  font  ! 
donc  diithnués  dan^^  rapport.  Mais  ne  pouvant  ^ 
efiimer  le  frottement  primordial  que  par  hypothèfe,  ! 
il  fuit  que  Fexpérience  pourra  donner  quelque  pe- 
tite différence  de  la  règle  que  nous  établirons  : 
mais  on  s'en  écartera  d'autant  moins ,  que  les  pi- 
vots feront  parfaitement  bien  faits  ,  &  à  cet  égard , 
}e  crois  dev>ir  donner  la  façon  de  les  bien  faire. 

On  doit  les  rendre  aufll  menus  que  l'on  pourra  » 
pourvu  qu'ils  foient  aiTez  forts  pour  réfiitef  à  la 
force  qu'ils  éprouvent  y  afin  qulls  ne  puiilent  ni 
cailer ,  ni  ployer. 

Suand  les  pivots  viennent  extrêmement  petits , 
difficile  de  les  bien  tourner ,  c*efl-à-dire ,  de 
les  faire  bien  ronds ,  à  caufe  qu'il  fe  trouve  de  pe- 
tites veines  dans  l'acier ,  qui  iont  trop  dures  pour 
être  limées.  Or ,  ces  petites  veines  font  aux  eros 
pivots  comme  aux  petits  ;  mais  elles  ne  gardent 
aiTurément  pas  la  proportion  des  diamètres  ;  d'où 
il  fuit  que  les  petits  j>ivots  font  toujours  moins 
ronds  que  les  gros.  Etant  moins  ronds ,  ils  font 
dans  le  cas  d'ufer  davantage  les  trous;  de  forte 
qu'ayant  diminué  le  frottement  par  le  diamètre  des  * 
pivots,  il^en  réfulte  iin  autre  qui  détruit  plus  le 
trou  que  s'il  eût  été  plus  gros  ;  ce  qui  nous  montre 
qu'il  y  a  des  limites  dans  la  diminution  des  pivots 
pour  réduire  les  frottemens. 

Pour  exécuter  de  petits  pivots ,  comme  il  les 
faut  aux  petites  montres  plates ,  &  fur-tout  aux 
montres  en  bague ,  il  faut  faire  choix  d'un  bon  acier 
fans  veine,  &  d'un  grain  bien  fin. 

Pour  tremper ,  on  fait  qu'il  faut  faire  rougir  fon 
acier  au  feu ,  &  le  jeter  enfuite  fubitement  dnns 
l'eau  froide.  On  fait  encore  que  fuivant  les  différens 
aciers ,  il  faut  qu'il  foit  plus  ou  moins  rouge  j  ce 
que  nous  ne  détaillerons  pas  ici. 

Je  dirai  feulement ,  que  par  une  fuite  de  prati- 

le ,  j'ai  trouvé  que  pour  avoir  de  l'acier  le  plus 
ur  poffible  &  le  moins  fujet  à  grener ,  il  falloit  lui 
donner  le  degré  de  chaleur ,  en  le  faifant  rougir  le 
plus  promptement  qu'il  fera  poflibîe. 
1234    j    6   7 

Soit  la  ligne  ^  I  I  I  I  f  I  I  ^ ,  divifee 
I  I  I  I  I  I  i 
en  fept  parties ,  &  que  ces  nombres  repréfentent 
des  degrés  de  chaleur  qui  fe  reconnoifient  par  la 
rougQur  ;  que  pour  la  trempe  d'une  qualité  d  acier, 
il  fallût  le  rougir  au  degré  4  :  fi  on  pafle  ce  degré 
de  chaleur,  quoiqu'on  y  laiflat  redefcendre  le 
corps ,  la  trempe  eft  abfolument  manquée ,  &  l'a- 
cier ne  vaut  rien. 

Uacie  ainfi  trempé,  pour  le  travailler  il  faut 
qu'il  foit  revenu  d'un  jaune  tirant  fur  le  violet,  à 
un  fou  trts-doux ,  &  avohr  foin  de  le  mouvoir  pour 
qu'il  s'échauffe  également. 

Ce  n'efl  qu'avec  un  acier  ainfi  préparé ,  qu'on 
peut  parvenir  à  faite  des  pivots  très-nns  &  très- 
ronds,  en  obfervant  de  les  tourner  au  burin  le  plus 
'Aru  6»  Métiers.     Tome  III.     PartU  L 
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petit  qu'il  fera  poflibîe ,  pour  laiffer  très-peu  à  faire 
aux  limes  qui  les  doivent  finir  &  polir. 

Comme  j'ai  fait  beaucoup  de  petites  montres^ 
où  il  Ëiut  des  pivots  extrêmement  fins ,  je  fais  par 
expérience  jufqu'à  quel  point  on  peut  les  diminuer  ; 
& ,  pour  leur  afTurer  une  mefure  connue ,  j'ai  fait 
un  calibre  qui  me  donne  leur  diamètre  ;  &  j'ai 
trouvé  que  ces  pivots  avoient  la  vingt-quatrième 
partie  d'une  ligne  :  j'en  ai  même  fait  à  une  aiguille 
de  bouflble ,  que  j'ai  voulu  fufpendre  par  deux  pi- 
vots, pour  ôter  fon  frémifTement;  à  quoi  j'ai  réuifi, 
en  lui  donnant  la  même  liberté  qu'elle  a  dans  les 
fufpenfions  ordinaires ,  par  la  réduâion  des  pivots , 
que  j'ai  portés  à  n'avoir  pour  diamètre  que  la 
trentième,  partie  d'une  ligne  :  je  crois  même  que 
c'efl  le  dernier  terme ,  ou  la  limite  à  laquelle  l'on 
puifTe  les  réduire. 

Après  la  diminution  des  pivots ,  il  efl  néce/Taire 
que  leurs  prefiions  foient  parallèles  aux  parois  de 
leurs  trous.  Pour  cela ,  il  faudroit  que  la  roue  &L  le 

[>ignon  fufTent  entre  les  de^x  pivots  au  milieu  de 
'axe ,  &  non  confme  on  le  pratique  ordinairement , 
où  le  pignon  efl  proche  d'un  pivot ,  &  la  roue  de 
l'autre ,  &  concourent  par  leurs  aâions  contraires, 
à  incliner  l'axe  :  &  cette  inclinaifon  efi  d'autant 
plus  grande  que  la  montre  efl  plus  haute ,  &  aug- 
mente par-là  leur  frottement  :  d'où  j'infère  que  les 
montres  plates,  tant  décriées  par  quelques-uns, 
ont  une  propriété  que  les  autres  n'ont  pas ,  parce 
que  les  roues  ne  pouvant  avoir  de  féloignement 
avec  leurs  pignons ,  le  frottement  des  pivots  ap- 
proche plus  cTêtre  parallèle  à  leurs  irous. 

Que  l'on  dife  qu'elles  font  plus  tlifficiles  à  faire  l 
plus  fujettes  à  être  nettoyées  «  à  être  gâtées  par  la 
plupart  des  horlogers  ;  j  en  conviens.  Mais  les  au- 
tres montres ,  pour  être  plus  faciles  à  faire ,  y  font- 
elles  moins  expofées  ?  Tous  les  jours  l'on  voit  un 
bon  horloger  qui  a  porté  tous  (c%  foins  à  fon  ou- 
vrage ,  8c  l'a  décoré  de  fon  nom  ;  enfuite  ce  même 
ouvrage  pafTe  dans  les  mains  d'un  particulier,  qui  ^ 
ne  facnant  pas  qu'il  importe  beaucoup  à  l'auteur 
de  cette  montre ,  que  lui  feul  la  nettoie  ou  la  ré- 
pare, la  donne  indiflinftement  à  un  horloger ,  qui, 
n'étant  pas  auffi  habile  que  celui  qui  l'a  &te ,  ne 
peut  que  la  dégrader. 

Ceft  comme  celui  qui,  ayant  à  faire  réparer  dans 
le  tableau  d'un  grand  maître  quelques  petits  acci- 
dens ,  prendroit  au  hafard  le  premier  peintre. 

Dans  les  pendules  ,  le  poids  de  la  lentille  &  l'é-  , 
tendue  de  l'arc  qu'elle  décrit ,  fait  la  bafe  des  frot- 
temens que  la  fufpenfion  éprouve  :  c'efl  la  raifon 
de  préférence  des  petits  arcs. 

Si  la  fufpenfion  ne  fe  trouve  pas  être  parfaitement 
dans  le  centre  de  l'axe  de  la  fourchette,  il  fe  fait 
alors  un  frottement  de  la  fourchette  avec  le  pen- 
dule ,  qui  efl  d'autant  plus  grand  ,  que  le  centre 
du  mouvement  de  l'un  efl  plus  éloigné  du  centre 
du  mouvement  de  l'autre. 

Les  différentes  fufpenfions  qui  font  en  tlfage, 
préfentent  auffi  plus  ou  moins  de  réfiftance  par 
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leurs  frottemens  :  il  s*en  pratique  de  quatre  fortes  ; 
à  pivot ,  à  reiTort ,  à  foie ,  &  à  couteau. 

Celles  à  pivot  ne  font  plus  d'ufage ,  depuis  que 
Ton  a  pris  celui  des  lentilles  pefantes  ;  ce  qui  de- 
tnanderoit  de  gros  pivots ,  &  augmenteroit  les  frot- 
temens. 

Celles  à  reflbrt  caufent  des  frottemens  d'autant 

{>lus  grands  que  le  reffort  eft  plus  fort  :  on  doit  donc 
e  diminner  8c  le  rendre  aum  foible  &  auiTi  flexible 
que  pourra  le  permettre  le  poids  de  la  lentille. 
Celles  à  foie  font  bien  flexibles  y  &  ne  refirent 
pas  :  mais  elles  ont  Tinconvénient  de  s'alonger  ou 
raccourcir  par  le  fec  &  Thumide  ;  ce  qui  eft  un 
grand  défaut. 

Enfin  ,  celles  à  couteau  ont  moins  de  frottement 
que  les  autres  ;  mais  elles  exigent  tant  de  foins 
par  le  fommet  de  Tangle ,  le  couftlnet  fur  lequel 
il  porte  ,  le  poli ,  la  dureté  de  ces  parties  ,  que  je 
crois  que  Ion  peut  leur  préférer  celles  à  reffort 
avec  affez  d'avantage  dans  la  pratique  ordinaire. 

Des  frottemens  des  rejforts  moteurs  &  réglans. 

Le  reffort  moteur  eft  fufceptible  de  frottement , 
par  plufieurs  caufes  ;  par  le  fond ,  par  le  couvert 
du  barillet ,  par  les  lames  les  unes  contre  les  au- 
tres ;  ce  qui  concourt  à  diminuer  &  à  fufpendre 
même  toute  fa  force  élaflique.  L*épaiffeur  de  la 
lame  éprouve,  encore  un  frottement  d'autant  plus 
grand  qu'elle  eft  plus  épaiffe ,  parce  qu'il  s'y  trouve 
un  plus  grand  nombre  de  parties  à  rentrer  les  unes 
dans  les  autres  du  côté  du  concave  ;  de  même ,  en 
fe  dilatant  du  côté  du  convexe ,  il  y  a  plus  de 
parties  pour  fe  défunir  ;  ce  qui ,  dans  l'un  &  l'autre 
côté ,  augmente  le  frottement  des  parties. 

A  cet  égard  ,  il  feroit  bien  utile  de  trouver  la  fo- 
lution  de  ce  problême.  La  matière  &  la  folidité 
étant  données ,  quelle  eft  la  figure  qu'il  lui  faudra 
aifigner  pour  avoir  fa  plus  grande  intenflté  élafti- 
que  ?  Sans  prétendre  de  la  donner ,  je  dirai  que 
par  les  expériences  8»  les  réflexions  que  j'ai  faites 
fur  ce  fujet ,  j'ai  trouve  qu'une  lame  de  reffort  étoit 
d'autant  plus  élaftique ,  ql  confervoit  d'autant  plus 
c^te  force ,  qu'elle  étoit  plus  mince  »  plus  large , 
&  plus  longue  ;  enforte  que  cette  lame  étant  ployée 
en  fpirale  autour  de  l'arbre  dans  fon  bafîUet,  fon 
rayon  fut  égal  à  (a  largeur  ou  hauteur  du  reffort. 

Si  l'on  fait  la  lame  des  refforts  en  diminuant  d'é- 
paiffeur  imperceptiblement  du  dehors  au  dedans , 
,c'eft  encore  un  moyen  pour  que  les  lames  ne  fe 
frottent  pas. 

Je  confidére  deux  forces  dans  les  refforts  ;  une 
relative  à  la  matière ,  &  l'autre  relative  à  la  forme. 

La  matière  étant  confiante ,  la  force  du  reffort 
n'eft  plus  variable  que  par  la  longueur ,  la  largeur , 
l'épaiffeur ,  &  la  figure. 

Si  Ton  rend  encore  confiantes  l'épaiffeur  &  la 
largeur ,  la  force  du  reffort  ne  fera  plus  variable 
que  par  la  longueur  &  la  figure.  Donc ,  fi  l'on  fait 
encore  la  figure  coiiftante ,.  la  force  ne  variera  plus 
que  par  la  longueur  ^  mais  il  eft  évident  que  les 
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refforts  les  plus  courts,  tout  étant  égal  d'ailleurs; 
foutiendront  les  plus  grands  poids,  &  parcourront 
d'autant  moins  d'efpace. 

L'on  fait  que  les  tenfions  Ihs  refforts ,  futvant 
les  expériences  de  s'Gravefande ,  fuivent  affez  bieiv 
la  proportion  des  poids ,  pourvu  qu'on  s'éloigne 
fenfiblement  des  premiers  &  derniers  termes  de 
tenfion.  Cette  raifon  fe  trouve  très-analogue  avec 
les  grands  &  petks  frottemens ,  qui  font  les  termes 
qui  donnent  le  plus  de  variation. 

Je  dis  donc,  que  les  refforts  affjfant  far  des  rayons 
plus  ou  moins  grands  ,  ont  plus  ou  moins  dç  force  ; 
de  forte  que  les  premiers  degrés  de  tenfion  font 
les  tours  intérieurs  oui  fe  compriment  fur  l'axe , 
lefquels  ont  moins  de  longueur  que  les  fuivans. 
Les  tours  de  lames  agiffant  fur  les  premiers  rayons 
de  l'axe  du  barillet ,  ils  parcourront  d'autant  moins 
d'efpace  ;  &  comme  ils  ont  peu  de  force ,  ils  doi- 
vent agir  fur  les  grands  rayons  de  la  fiifée.  A  me- 
fure  qu'on  augmente  les  tenfions  du  reffort ,  les 
tours  de  lame  s'enveloppent  autour  de  l'arbre  & 
le  groffiffent  ;  conféquemment  la  force  augmente, 
&  nous  fait  diminuer  les  rayons  de  la  fufée  fur  lef- 
quels ils  agiffent  ;  car  ils  font  ici  précifément  en 
raifon  réciproque.  Or ,  fi  ces  tenfions  fuivent  affez 
bien  la  proportion  des  poids ,  c'eft  une  preuve  que 
les  lames  ne  fe  frottent  pas  :  cette  expérience 
devroit  être  faite  fur  tous  les  refforts  que  l'on  em- 
ploye^,  puifque  cela  nous  ferviroit  à  nous  affurer 
de  leur  bonté. 

Du  reffort  réglant  ou  fpiraU 

Il  n'a  d'autre  frottement  que  celui  de  la  four^ 
chette  du  râteau.  Dans  les  ofcilbtions ,  ce  reffort 
a  un  mouvement  qui  le  fait  frotter  des  deux  côtés 
de  la  fourchette  ;  de  forte  que  s'il  n'eft  pas  bien 
poli ,  fur-tout  dans  cette  partie ,  c'eft  alors  qu'il 
occafionne  des  variations  très  -  confidérables  aux 
montres. 

Je  m'arrêterai  peu  à  détailler  les  frottemens  qu'il 
peut  avoir  accidentellement,  lorfqu'il  n'eft  pas  bien 
fait  &  bien  placé  ;  comme  de  frotter  au  balancier , 
à  la  platine ,  au  piton ,  à  la  virole ,  au  fond  &  côté 
de  la  fourchette.  Enfin  ,  lorfque  cette  fourchette , 
par  le  mouvement  qu'on  lui  donne ,  tend  à  gêner 
le  fpiral ,  foit  en  le  grandiffant  pu  le  diminuant, 
comme  les  lames  font  fort  éloignées  les  unes  ée& 
autres  ,*  elles  ne  font  pas  dans  le  cas  de  fe  frotter. 
Faire  &  placer  le  fpiral  dans  une  montre  ,  c'eft  une 
opération  qui  demande  une  très-grande  habileté , 
fur-tout  aux  petites  montres  plates  :  auffi  y  a-t-il 
peu  de  gens  en  état  de  le  bien  faire. 
Des  différens  ufages  &  emplois  qu^on  fait  des  frotte-^, 
mens  en  horlogerie. 

L'on  Alt,  faire  un  frottement  ^  OM  ajufter  à  frotte- 
ment ,  toutes  les  fois  qu'on  ajufte  des  pièces  les 
unes  dans  les  autres  ,  avec  un  cçrtain  degré  de 
preffion ,  qui  eft  tel ,  que  deux  pièces  ainfi  ajnflées 
ne  font  plus  qu'un  feul  &  même  corps  ,  &  qui 
laiffc  néanmoins  le  pouvoir  de  mouvoir  l'un  fans 
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l'autre.  Aînfi  font  les  aiguilles  cTune  montre, l'ai- 
guille du  reffort  fpiral ,  le  porte-pivot  du  vite  & 
lentement  des  répétitions ,  la  virole  &  piton  du  (pi- 
rai ,  les  charnières  &  tètes  de  compas  ,  &c. 

Ces  frouemens  font  d^autant  meilleurs  qu*il  y  a 
tdus  de  parties  frottantes  ;  ce  que  l'on  obtient  par 
ragrandiffement  des  furfaces.  Si  la  preffion  eft 
trop  forte ,  les  parties  intégrantes  du  Irottement , 
qui  s'engrènent  les  unes  dans  les  autres ,  s'accro- 
chent fi  bien  entr'elles  ,  qu'il  devient  indifférent 
âux  pièces  de  fe  défunir  ou  de  fe  déchirer  ;  c'eft 
ce  que  l'on  voit  fouvent  arriver  par  les  filets  de 
natière  de  l'un  ou  l'autre  eorps ,  qui  s'y  trouvent 
intimement  appliqués. 

On  prévient  ce  déchirement  des  pardes  »  en 
mettant  de  la  cire  dans  les  trous ,  &  fur- tout  en 
rendant  les  parties  qur  pre/Tent  fufceptibles  d'élaf- 
ticité  ;  ce  qu'on .  doit  toujours  faire  toutes  les  fois 
qu'on  le  peut  :  c'eft  le  plus  fiir  moyen  de  rendre 
les  frettemens  doux  ,  durables  »  ol  fenfiblement 
uniformes. 

y^ï  fait  une  fuite  d'expériences  fur  les  frottemens 
élaftiques  ,  c*eft-à-dirô ,  ceux  dont  la  preffion  eft 
élaflique  :  mes  réfultats  ont  été ,  qu'il  y  avoit 
beaucoup  plus  d'égalité  &  d'unifoimité  que  dans 
la  preffion  fixe  ;  ce  qui  m'a  fait  projetter  de  faire . 
une  montre  où  tous  les  pivots  feroiem  preffés  par 
des  reffi>rts  qui  feroient  dans  la  proportion  des 
preffions  que  les  mobiles  ont  les  uns  à  Tégard  des 
autres  fucceffivemept. 

A  tous  ces  frottemens,  ajoutez  les  accidentels  qui 
arrivent  aux  mauvaifes  montres  par  la  mal-adrefie 
<le  l'ouvrier  ;  comme  des  roues  mal  droites  en  ca- 
ge ,  qui  frottent  d'un  côté  fur  la  platine ,  &  de  l'au- 
tre fur  la  roue  qu'elle  «enduit  ;  comme  pas  affez  de 
)our  entre  les  mobiles  ,  ce  qui  les  fiit  frotter  les 
uns  contre  les  autres  par  le  jeu  qu'ib  acquièrent  ; 
comme  des  vis  trop  longues ,  dont  le  bout  frotte 
fur  le  barillet ,  crochet  de  fufée  ,  &c. 

Les  portées  des  pivots  augmentent  encore  les 
frottemens ,  lorfqu'on  les  laiffe  trop  grandes. 

Les  roues  de  la  quadrature,  lorfqu'iT  leur  manque 
fie  la  liberté,  en  ont  d'autant  plus  de  frottement. 

Il  arrive  encore  que  ,  quoique  tous  les  mobiles 
aient  été  mis  libres  les  un»  après  les  autres  féparé- 
ment ,  la  machine  étant  montée ,  rien  n'eft  libre , 
foit  parce  que  l'ouvrier  n'a  pas  fait  attention  que 
ces  goupilles  bridoient  les  plarines ,  foit  par  de  for- 
tes pièces ,  que  l'on  eft  obligé  de  faire  tenir  avec 
des  vis  fur  les  platines  ,  qui  étant  mal  ajuftées , 
brident  encore  oc  augmentent  le  frottement ,  en 
gênant  toutes  les  pièces. 

Si ,  )ufi{u'à  préfent,  les  auteurs  n'ont  pu  trouver 
la  valeur  exaâe  des  frottemens  dans  un  cas  fimple, 
peut  -  on  s'attendre  de  le  feire  dans  le  cas  de  plu- 
fieurs  mobiles  qui  a^ffent  les  uns  fur  les  autres 
avec  des  degrés  de  preffion  qui  diminuent  comme 
la  viteffiî. augmente  ?  Si  l'on  fe  repréfente  plufieurs 

Elans  les  uns  dans  les  autre3  «  comme  M.  Amomons 
î  rapporte  dans  les  Miwioïres  de  l* académie ,  où  il 
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faut ,  fuivant  cet  auteur,  autant  de  force  répétée 
pour  mouvoir  tous  ces  plans  à-la -fois  ,  qu'il  en 
faut  pour  chacun  en  particulier  :  de  même ,  fi  l'on 
fe  repréfente  une  fuite  de  roues  agiflant  les  unes 
fur  les  autres ,  comment  trouver  la  force  précife 
qu'il  faut  appliquer  fur  le  premier  mobile  pour  les 
mettre  tous  en  mouvement ,  &  leur  donner  une 
viteffe  déterminée ,  comme  il  eft  néceffaire  de  le 
faire  dans  une  montre  ?  Cette  force  ne  fera  pas 
comme  le  nombre  des  mobiles ,  par  rapport  à  la 
machine  de  M.  Amontons  ;  mais  elle  doit  être  fuf- 
fifante  pour  vaincre  la  réfiftance ,  qui  fera  compofée 
d'une  fuite  de  preffions ,  qui  vont  en  diminuant,"  à 
mefure  que  les  mobiles  augmentent  de  viteffe  ;  du 
frottement  des  pivots ,  en  raifon  de  leur  diamètre-; 
des  engrenages ,  &  de  l'échappement,  &c. 

Après  cela,  peut-on  être  furpris  des  phénomènes 
&  variations  que  les  frottemens  produifent  dans 
l'horlogerie  ?  {Cet  article  eft  de  M.  Romilly  ^  hor-. 
loger  à  Paris  ,  en  ly^y.  ) 

Du  rejfort  fpiraL 

Le  reffort  fpiral,  ou  fimplement  fpiral,  fienîfie; 
parmi  les  horlogers ,  un  petit  reffort  courbé  en 
ligne  fpirale ,  &  attaché ,  par  une  de  fes"  extré- 
mités ,  à  l'arbre  du  balancier  ;  &  par  l'autre ,  à  la 
platine  de  deffus.  Voye^cQ  reffort,  PL  XXV,fig>s^» 

Ce  reffort  fert  à  donner  aux  montres  une  juf- 
teffe  infiniment  fupérieure  à  celle  qu'elles  tire- 
roient  du  fimple  balancier.  Cette  découverte,  fi 
importante  pour  l'horlogerie  ,  s'eft  faite  dans  le 
fiècle  paffé;  ce  fut  en  1675  V^^  ^^^  premières 
montres  à  reffort  fpiral  parurent,  pour  la  pre- 
mière  fois ,  à  Paris  &  à  Londres.  On  feroit  fort 
embarraffé  de  dire  précifément  oui  en  eft  l'in- 
venteur ;  car  le  doâeur  Hooke ,  M.  Huyghens , 
l'abbé  Hautefeuille ,  s'en  difputèrent  tour  à  tour 
la  gloire  :  il  y  eut  même  quelque  chofe  de 
fingulier  dans  cette  conteftation  ,  c'eft  que  M. 
Huyghens  fut  également  attaqué  par  ces  deux  fa- 
vans  ,  comme  s  il  leiur  avoit  enlevé  leur  découi- 
verte.  Nous  tâcherons ,  en  en  rapportant  Thifloire, 
d'éc'aircir  cette  difpute,  qui,  julqu'ici,  a  été  fort 
embrouillée,  &  de  faire  voir  la  part  que  ces  trois 
favans  ont  dans  cette  invention, 

M.  Huyghens,  au  commencement  de  l'année 
1675  ,  pubua,  dans  le  Journal  des  Sa  vans ,  la 
découverte  de  fa  montre  à  reffort  fpiral ,  &  il  en 
préfenta  une  de  cette  conftru(5Hon  à  Jd.  Colbert: 
comme  il  étoit  fort  bien  en  cour ,  il  obtint  bien- 
tôt ua  privilège  pour  ces  fortes  de  montres  ;  mais, 
ayant  voulut  le  faire  entériner  au  parlement  ,. 
l'abbé  de  Hautefeuille  s'y  oppofa.  En  vain  M^ 
Huyghens  allégua-t'il  plufieurs  raifons  pour  fa  dé- 
fenfe  ;  entre  autres  y  qu'ayant  remarqué  que  les 
vibrations  des  branches  d'aune  pincette  font  ifochronesy 
il  avoit  penféy  en  réfléchijfjnt  Jur  cette  expérience  ^ 
que  r  application  d'un  rejfort  au  balancier  en  r  endroit 
les  vibrations  plus  juftes  :  cet  abbé  fit  fi  bien ,  par 
fes  rçprçfentations ,  &  par  les  preuves  qu"d  donna 
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du  droit  qu'il  avolt  fur  cette  invention ,  que  M. 
Huyghens  fut  obligé  de  renoncer  à  Tentérinement 
de  Ton  privilège.  Une  des  plus  fortes  raifons  que 
Tabbé  ae  Hautefeuille  allégua  contre  lui,  c'eft 
que ,  plus  d*un  an  auparavant  ^  favoir  /  en  1674 , 
il  avoit  lu  un  mémoire  à  Tacadémie,  dont  il  avoit 
encore  le  certificat,  où  il  étoit  quefHoA  de  Tappli- 
cattion  d*un  reflbrt  au  balancier  des  montres ,  pour 
en  régler  les  vibrations.  Il  efl  vrai  que  ce  reffort 
étoit  droit  ;  mais  c'étoit  ^voir  fait  le  plus  grand 
pas  que  d*avoir  penfé  à  régler  les  vibrations  du 
balancier  par  celles  d'un  reffort.  Voici  comment 
cela  fe  faifoit.  Sur  le  plan  fupérieur  du  balancier , 
proche  de  fa  circonférence,  étoit  fixé  un  petit 
çvlindre  percé  d*un  trou  femblable  à  celui  de  la 
tête  d*une  aiguille;  à  travers  ce  trou  pafToit  le 
reffort,  qui  étoit  droit  ,  &  fixé  fur  le  coq,  k 
Toppofite  du  cylindre,  de  façon  que  le  balancier, 
par  fon  mouvement ,  lé  plioit  tantôt  d'un  côté , 
tantôt  de  l'autre  ;  par  ce  moyen ,  fes  vibrations 
étoient  réglées  par  celles  du  refTort. 

En  même  temps  que  la  montre  de  M.  Huyghens 
paroifToit  à  Paris  ,  celle  du  doâeur  Hooke  ,  aufll 
a  reiTort  fpiral ,  faifoit  grand  bruit  à  Londres  ;  ce 
dofleur ,  ayant  ouï  parler  de  ce  qui  fe  paflbit  ici , 
fit  tout  fon  poiTible  pour  s'afTurer  la  propriété  de 
cette  découverte.  Il  loutint  que  M.  Huyghens  en 
avoit  été  inftruit  par  M.  Oldenbourg ,  iccrétaire 
de  la  fociété  royale  de  Londres  ;  ce  dernier  ayant 
appris,  par  une  lettre  du  chevalier  Moray,  en 
quoi  à  peu  prés  elle  confiftoit.  Il  avançoit  que 
ce  fecrétaire  auroit  été  d'autant  plus  porté  à  le 
faire,  qu'il  étoit  fon  ennemi  déclaré  ;  mais,  mal- 
gré tout  ce  aiie  M.  Hooke  put  dire ,  il  ne  put 
prouver  que  M.  Huyghens  eût  pris  de  lui  cette 
idée  :  &  M.  Oldenbourg  fe  juflina  par  deux  mé- 
moires ,  n**.  iiS  8ci2ç  des  Tranf.  philo f. ,  de  ce  qu'il 
lui  imputoit  ;  &  il  y  ajouta  même  une  déclaration 
du  confeil  de  la  fociété  royale,  qui  afTuroit  qu'il 
n'avoit  jamais  abufé  de  fa  corre^ondance.  Ce  qui 
fait  beaucoup  en  faveur  du  doileur  Hooke ,  c*eft 
que,  pendant  toute  cette  difputs,  on  ne  lui  con- 
tefta  pas  la  découverte  du  reflbrt  fpiral ,  mais  feu- 
lement que  M.  Huyghens  eût  pris  cette  idée  de 
lui  :  aufu  on  peut  dire  qu'il  y  avoit  des  droits  qui 
fehiblent  inconteAables  ;  car  dans  fa  vie  faite  par 
Richard  Waller  ,  fecrétaire  de  la  fociété  royale 
de  Londres  ,  'on  trouve  ,  1°.  qu'immédiatement 
après  le  rét^blifTement  de  Charles  II  fur  le  trône 
d'Angleterre,  il  communiqua  à  milord  Brounker, 
à  rilluilre  Boyle,  &  au  chevalier  Moray,  une 
montre  avec  un  reffort  appliqué  à  Varbre  du  ba- 
lancier y  pour  en  régler  le  mouvement;  2**.  que  ces 
MM.  furent  fi  fatisfaits  de  cette  découverte ,  qu'ils 
lui  confeillèrent  de  demander  un  privilège ,  dont 
le  projet  fut  aufll-tôt  formé  par  le  chevalier  Moray  ; 
projet  dans  lequel  on  trouve  la  defcription  de  cette 
montre ,  écrite  de  la  propre  main  de  ce  chevalier  ; 
3°.  que  vers  ce  même  temps  il  y  eut  une  efpèce 
de  contrat  dreflé  entre  ces  MM.  par  lequel  on 
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régloit  la  part  que  M.  Hooke  aaroit  dans  le  gain 
que  Ton  tireroit  de  cette  invention ,  fi  l'on  par- 
venoit  à  obtenir  le  privilège  ;  enfin ,  qu*en  fep« 
témbre  1665,  P^^  ^^  ^^^  ^^^  auparavant  que  la 
montre  de  M.  Huyghens  parut, le  chevalier  Moray ^ 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  expliquoit  dans 
une  lettre  à  M.  Oldenbourg,  la  découverte  de 
M.  Hooke ,  lui  marquant  qu'i/  appUquoh  un  ref- 
fort à  Varbre  du  balancier  des  montres. 

Il  paroit  par  tout  ceci ,  i**.  que  l'abbé  Haute- 
feuille  penfa  le  premier  en  France  à  régler  les 
vibrations  du  balancier  par  celle  d'un  reflbrt  droit, 
idée  qu'il  ne  tenoit  que  de  fon  génie,  cet  abbé 
n'ayant  aucune  correfpondance  avec  les  favans 
d'Angleterre  ;  2".  que  M.  Huyghens ,  profitant  de 
la  découverte  de  cet  abbé ,  changea  la  figure  de 
ce  refTort  de  droite  en  fpirale ,  &  qu'il  l'appliqua 
à  l'arbre  du  balancier  ;  3''  que,  malgré  qu'on  puifTe 
foupçonner  M.  Huyghens  d'avoir  eu  quelque  con- 
noiflance  de  ce  que  le  doâeur  Hooke  avoit  fait 
en  Angleterre  dans  ce  genre  ,  on  ne  peut  rien 
prouver  à  ce  fujet.  Enfin ,  que  ce  doâeur  a  réel- 
lement inventé  le  reffort  fpiral  :  ce  qu'il  y  a  d'au- 
tant plus  lieu  de  croire ,  qu'il  avoit  de  grandes 
vues,  qu'il  étoit  fort  inventif,  fur -tout  en  fait 
de  machines.,  &  qu'il  a  beaucoup  travaillé  à  per- 
feâionner  l'horlogerie ,  ayant  inventé  des  échap- 
pemens  ,  qui  font  encore  aujourd'hui  des  meil- 
leurs que  l'on  emploie  dans  les  pendules. 

C'étoit ,  comme  nous  l'avoçs  dit,  avoir  fait  un 
grand  pas  que  d'avoir  penfé  à  régler  les  vibra- 
tions du  balancier  par  celles  d'un  reffort,  de  quel- 
que figure  qu'il  foit;  mais  le  reffort  droit  de  l'abbé 
Hautefeuille  avoit  un  défaut  effentiel ,  en  ce  que , 
dans  les  différens  arcs  de  vibration  du  balancier, 
il  agiffoit  par  des  leviers  plus  ou  moins  avanta- 
geux ,  ce  qui  détruifoit  leur  ifochronifme  ,  les 
plus  grandes  vibrations  étant  toujours  les  plus 
lentes.  Un  autre  défaut,  mais  beaucoup  moins 
important ,  c'eft  que  ce  reffort  frottoit  dans  le 
trou  au  travers  duquel  il  paffoit.  Par  le  reffort 
formé  en  ligne  fpirale ,  &  appliqué  à  l'arbre  du 
balancier ,  on  évite  ces  deux  défauts  ;  il  n'efl  plus 
quefiion  du  frottement  du  reffort  dans  fon  trou, 
oc  il  agit  toujours  par  un  même  levier:  de  plus, 
Û  devient  plus  long,  &  fa  force  plus  aûive;  on 
efl  en  état  de  difpofer  les  chofbs  de  manière  à 
régler  la  montre  plus-  facilement  ;  enfin ,  on  di- 
minue extrêmement  le  frottement  des  pivots ,  car 
chaque  partie  des  fpire>  follicitant  le  balancier  à 
fe  mouvoir  dans  différens  fens  ,  il  en  naît  un 
équilibre  dans  leurs  forces,  qui  fait  que  fes  pi- 
vots font  comme  flottans  au  milieu  de  leurs  trous  ; 
&  que,  lorfque,  par  une  caufe  quelconque,  ils 
font  portés  d'un  côté  ou  d'autre  dans  ces  trous, 
le  frottement  efl  toujours  moindre  qu'il  ne  feroit 
s'il  n'y  avoit  pas  de  reffort. 

Ce  qui  donne  aux  montres  à  reffort  fpiral  un 
fï  erand  avantage  fur  celles  qui  n'en  ont  pas, 
c'eit  que ,  fans  aucune  force  étrangère  ,*  ce  reffort. 
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joint  au  balancier ,  l'entretient  en  vibration  pen- 
dant  un  temps  aflez  confidérable  ,  favoir  ,  une 
minute  &  demie  au  moins  ,  comme  il  eft  facile  de 
l'expérimenter  :  par  ce  moyen,  le  moteur  n'étant 
obligé  de  reflituer  que  ce  qui  fe  perd  du  mou- 
vement qu'il  imprime  au  balancier,  fes  inégalités 
&  celles  du  rouaee,  au  moyen  duquel  il  agit» 
ne  fe  font  fentir  mr  les  vibrations  du  régulateur, 
qu'en  raifon  du  peu  de  mouvement  reftitué  dans 
chacune  d'elles.  Or,  les  vibrations  libres  du  ba- 
lancier joint  au  reflbrt  fpiral ,  fe  faifant ,  comme 
on  le  verra  bientôt ,  dans  des  temps  fenfiblement 
égaux ,  foit  qu'elles  foient  grandes ,  foit  qu'elles 
foient  petites ,  il  en  doit  évidemment  réfultcr  une 
grande  régularité  dans  la  montre. 

Pour  rendre  ceci  plus  fenfible ,  fuppofons  que , 
dans  une  montre  bien  réglée ,  le  moteur  influe 
comme  i  dafis  les  vibrations  du  balancier,  &  le 
reflbrt  fpiral  comme  4  +  5-  (on  verra  par  la  fuite 
que  ma  fuppofition  ne  s'écarte  pas  du  vrai  dans 
les  montres  bien  faites).  Si  on  diminue  la  force 
motrice  de  moitié,  le  balancier  qui  faifoit  (es  vi- 
brations ,    à    l'aide  d'une   force    équivalente    à 

5  +  j  *  les  fera  comme  s'il  étoit  mû  par  un  ref- 
fort  dont  la  force  égalât  4+  î+ j  :  car  la  force  i 
du  moteur  a  été  réduite  à  la  moitié;  le  reffort 
foirai,  qui  influe  comme  4-|- j ,  eft  refté  le  même; 

6  les  vibrations ,  ù  ce  reffort  agiffoit  tout  feul , 
s'achéveroient  toutes  en  deux  temps  égaux.  Ainfi  l'ai- 
guille des  minutes,  par  exemple,  dont  le  mouvement 
dépend  abfolument  de  la  viteffe  avec  laquelle  le 
balancier  fait  fes  vibrations  ;  au  lieu  de  parcourir 
fur  le  cadran  60  minutes  dans  une  heure ,  retar- 
dera dans  l'exemple  rapporté ,  feulement  comme 
fi  la  force  motrice ,  produifant  feule  les  vibrations, 
avoit  été  diminuée  d'un  huitième ,  ou  à-peu-prés. 

Il  n'en  fera  pas  de  même,  fi  le  reffort  fpiral 
eft  retranché  ;  alors  la  force  motrice  ,  toujours 
à-peu-près  uniforme  ,  agiffant  feule ,  ne  pourra 
diminuer  de  moitié ,  fans  que  les  vibrations  du  ré- 
gulateur ne  foient  produites  par  une  force  une 
fois  plus  petite.  Si  l'on  doute  de  la  vérité  de  ce 
raifonnement ,  il  fera  facile  de  s'en  affurer  par 
les  expériences  fuivantes  qui  ont  été  répétées  plu- 
sieurs fois. 

On  prendra  une  montre  ordinaire ,  bien  faite 
&  bien  réglée ,  on  la  remontera  tout  en  haut , 
enfuite  on  débandera  le  reffort,  par  la  vis  fans 
fin ,  ou  l'encliquetage  defliné  à  cet  ufàge ,  jufqu'à 
ce  que  la  même  force  environ ,  qui  étoit  au  plus 
grand  tour  dej^  fiifée,  fe  trouve  au  plus  petit; 
il  en  réfultera  une  diminution  de  force  motrice 
égale  à  f  environ ,  &  la  montre  retardera  de  trois 
minutes  par  heures. 

On  rebcndera  enfuite  le  grand  reffort  au  point 
oïl  il  l'étoit  auparavant,  &  on  fera  marcher  la 
montre  fans  reffort  fpiral;  on  trouvera  alors  que 
l'aiguille  des  minutes,  au  lieu  de  faire  le  tour  du 
cadran  dans  une  heure,  n'en  fera  que  les  Ji,  ou 
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3u*elle  ne  parcourra  que  27  minutes  ;  mais  fi  l'on 
étend  le  grand  reffort  comme  ci  -  devant ,  l'ai- 
guiUe  ne  parcourra  que  19  minutes  dans  le  même 
temps  d'une  heure.  On  voit  de-la  que,  dans  ce 
dernier  cas ,  le  reffort  étant  débandé  de  la  même 
quantité ,  le  mouvement  de  là  montre  en  efl  re- 
tardé de  près  d'un  tiers;  au  lieu  qu'avec  le  reffort 
fpiral ,  la  même  opération  n'a  produit  un  retard 
que  d'un  vingtième. 

On  s'étonnera  fans  doute  qu'une  montre ,  allant 
vingt-fix  ou  vingt- fept  minutes  par  heure  fans  le 
fecours  de  fon  reffort  fpiral,  &  foixante  dans  le 
même  temps  avec  ce  reffort ,  c^eft-à-dire ,  que 
les  vibrations  n'étant  accélérées  dans  ce  dernier . 
cas  que  d'un  peu  plus  de  moitié,  le  fuccès  foit 
pourtant  fi  différent  dans  les  deux  expériences 
précédentes.  On  ne  fera  peut-être  pas  moins  fur- 
pris  que  j'aie  dit  ci-devant  que  le  fpiral  influoit 
plus  de  quatre  fois  davantage  dans  les  vibrations 
du  balancier.  En  effet ,  il  femble  d'abord  que  la 
promptitude  des  vibrations  étant  26  par  fuppofi- 
tion ,  pour  la  rende  égale  à  60 ,  la  puiffance  to- 
tale ,  a  l'aide  de  laquelle  le  balancier  fe  meut , 
devroit  feulement  augmenter  d'une  quantité  égale 
à  la  différence  qui  règne  entre  60  &  16  ;  on  voit 
la  folution  de  ces  difficultés  dans  l'examen  des 
Forces  vives  ;  on  v  trouve  démontré ,  par  la 
théorie  &  par  l'expérience  ,  qu'une  maffe  Quel- 
conque qui  fe  meut ,  ou  fait  des  vibrations  à  1  aide 
d'une  puiffance  accélérératrice ,  ne  peut  en  ache* 
ver  un  même  nombre  dans  un  temps  une  fois 
plus  court,  fans  être  mue  ou  aidée  par  une  force 
quadruple  ;  qu'enfin  ,  la  promptitude  des  vibra- 
tions dune  maffe  eff  toujours  comme  la  racine 
carrée  des  forces  accclératrices ,  par  lerquelles  elle 
cff  entretenue  en  mouvement. 

Quoique  la  courbe  fpirale  foit  la  plus  fimple, 
la  plus  naturelle  &  la  meilleure  qu'on  puiffe  don^ 
ner  au  reffort  réglant  des  montres ,  plufieurs  va- 
riations ,  auxquelles  elles  font  encore  fujettes ,  lui 
ayant  été  fauffement  attribuées  ,  quelques  per- 
fonnes  ont  fait  diverfes  tentatives  pour  chaneer 

la  forme  de  ce  reffort.  M.  de  la  Hire  confeille , 
Mém.  de  tacad.  ann,  ijoo ,  de  le  plier  en  ondes,. 
Mais ,  fans  parler  des  autre  défauts  de  cette  forme 
du  reffort,  il  efl  évident  qu'elle  en  a  un  très- 
confidérable  ,  puifque ,  comme  dans  celle  de  l'abbé 
Hautefeuille ,  le  balancier  n'eft  pas  toujours  pouffé 
par  un  levier  confiant  :  effet  qui  ne  peut  avoir 
lieu  qu'au  moyen  d'un  reffort  dont  la  forme  foit 

approchante  de  la  circulaire. 

Il  fe  préfente  ici  une  queflion  affez  intéref- 
fante  fur  l'attache  du  reffort  fpiral.  Dans  la  pra- 
tique ordinaire  ,  ou  félon  la  méthode*  de  M. 
Huyghens,  fon  extrémité  intérieure  efl  fixée  fur 
une  virole  qui  tient  à  frottement  fur  l'axe  du 
balancier,  &  l'extérieure  eft  adaptée  à  la  platine 
au  moyen  d'un  petit  tenon  ;  ne  feroit-il  pas  mieux 
d'attacher  l'extrémité  extérieure  du  reffort  à  l'un 
des  rayons  du  balancier,  &  l'intérieture  fur  une 
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virole  étrangère  au  régulateur  ,  &  tournante  à 
frottement  fur  un  canon  au  centre  du  coq  ?  Le 
balancier  n*acquerroit-il  pas  par  ce  moyen  plus 
de  liberté ,  &  ne  lui  épargneroit-on  pas  beaucoup 
de  frottement  fur  (es  pivots  h  Je  l'ai  long-temps 
foupçonné;  mais  Texpérience  m'a  fait  voir  que 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  une  montre  alloit 
toujours  le  même  train  ;  qu'il  n'y  furvenoit  aucun 
changement,  foit  que  Ton  attachât  fon  reflbrt  de 
Tune  ou  de  l'autre  façon,  &  qu'enfin  le  régula- 
teur n'avoit  pas  plus  de  liberté  dans  un  cas  que 
dans  l'autre.  U  faut  donc  s'en  tenir  à  b  méthode 
ordinaire. 

Recherches  fur  Vifochronïfme  des  vibrations  du  rejfort 
fpiral  uni  au  balancier. 

La  grande  utilité  du  reflbrt  fpiral  dans  les 
montres  étant  bien  conftatée,  nous  pouvons  exa- 
m'mer  une  queAion  qui  a  jufqu'ici  èmbarradé, 
non-feulement  d'habiles  artiftes,  mais  encore  les 
plus  illuftres  pbyficiens  ^  géomètres»  On  demande 
fi,  abAraâion  faite  des  frottemens,  des  réfiAances 
de  l'air  &  de  la  mafTe  du  reiTort,  les  vibrations 
du  balancier  jointes  au  reflbrt  fpiral,  font  ifochrones 
&  d'égale  durée ,  ou  fi  elles  différent  en  temps , 
félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  grandes  i 

La  raifon  fuivante,  qu'on  allègue  aflez  fouvent 
pour  prouver  l'ifochronifme  en  queftion ,  ne  peut , 
félon  moi ,  former  une  preuve  complette.  w  Dans 
»  les  corps  fonores  frappés  ou  pinces  avec  plus  ou 

V  moins  de  force ,  les  tons  reftent ,  dit-on ,  tou- 
>»  jours  les  mêmes  ;  cependant  ils  hauflent  ou 
7f  baiflent  fenfiblement  par  les  plus  petits  chan- 
»  gemens,  dans  la  durée  des  vibrations  qui  les 
»  produifent  :  la  différente  étendue  de  ces  vibra- 
»  tions  n'influe  donc  point  fur  les  temps  dans 
w  lefquels  elles  s'achèvent.   Or ,  continue-t-on , 

V  un  balancier  joint  à  un  reffort ,  eft  analogue  à 
i>  une  corde  de  claveffin ,  quand  Tun  ou  1  autre 
ï>  vibre;  c'eft  toujours  une  maffe  mue,, à  l'aide 
»  d'une   force   élaftique  ;  donc ,  conclut-on ,  le 

V  balancier  aidé  du  reffort,  fait  fes  réciprpcations 
91  en  des  temps  parfaitement  égaux,  a 

Ce  raifonnement  ne  prouve  autre  chofe,  finon 
que  toutes  Jes  vibrations  d'un  corps  à  reffort  font 
à  très- peu  pr^s  ifochrones  ,  l'oreille  n'étant  cer- 
^inen^enj  pas  ^Stf.  délicate  pour  appercevoir  les 
petites  différences  qui  pourroient  arriver  dans  les 
tons.  D'ailleurs ,  M.  de  Mondonville  a  trouvé  que 

•  fl^ns  un  infiniment  y  le  ton  d'une  corde  pouvait  monter 
d'un  demi  ton^  lorfquonla  tenoitfort  lâche  ^  quoique 
la  gradatipn  obfervéf  en  renflant  6»  i^doucijjant  le 
fon  y  renfle  ordinairement  cette  différence  infenjible  à 
l'oreillff.  Voyez  h  Diffirtation  de  A/.  Ferrein  fur  la 
formation  de  la  voix  ,  Mém,  de  l'j4cad»  des  $cienc, 
finn.  1741»  Il  faut  «Jonc  quelque  chofe  de  plus  pré- 
i:is  pour   nous  convaincre  de  l'ifocbroniime  en 

"queftion;  c'eû  ce  qu'on  trouver^  dans  les  expé- 
riences que  je  vais  rapporter, 
^y^nc  de  paffcr  à  cçs  expériences,  nous  rap? 
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porterons  les  deux  principes  fuivans;  &  nous  dé- 
montrerons une  propofition  qui  nous  aidera  à  tirer 
des  conféqucnces  iures  de  ces  expériences.  Ces 
deux  principes  font  ,  i"".  que  tout  corps  réfide 
autant  pour  acquérir  une  quantité  de  mouvement 
quelconque^  que  pour  la  perdre  lorfqtid  Va  acquife^ 
2**.  quun  reffort  ne  cejje  d'être  comprimé  par  un 
corps  en  mouvement  qui  le  furmonte ,  que  quand  la 
viteffe  totale  de  ce  corps  eft  éteinte.  Pour  prouver 
ce  dernier  principe ,  nous  ferons  avec  M.  Trabaud 
le  raifonnement  fuivant. 

Tant  que  la  viteffe  ,  avec  laquelle  un  corps 
furmonte  un  reffort ,  eft  d'une  grandeur  finie , 
quelaue  petite  qu'elle  foit  ,  fa  force  eft  affez 
grande  pour  comprimer  le  reffort  déjà  bandé  ;  car 
ce  reffort  étant  une  force  preffante  fans  mouve- 
ment ,  6c  infiniment  inférieure  à  une  force  en 
mouvement ,  il  eft  comparable ,  à  cet  égard ,  à 
une  force  accélératrice,  telle  qu'eft^la  peianteur,. 
laquelle  ne  peut  donner  une  viteffe  finie  que, 
dans  un  temps  fini  :  un  reffort  bandé  ne  peut 
donc  pas  réfifter  à  une  force  d'une  grandeur  finie 

?[ui  lui  eft  appliquée ,  jufqu'au  point  de  la  détruire 
ans  être  comprimé. 

Propojition.  Deux  corps  égauit  A  &  C ,  em- 
ploieront un  même  temps  a  parcourir  les  diffé-» 
rens  efpaces  AE  ,  CE,  fi  les  forces,  qui  les 
pouffent  dans  tous  les  points  de  la  ligne  ,  font 
proportionnelles  aux  diuancçs  du  terme  E ,  ou, 
elles  le  font  tendre. 

Démonftration,  Dans  le  premier  inftant  du  mou« 
vement ,  A  étant ,  par  fuppofition ,  une  ÏFois  plus 
diftant  de  £,  eft,  félon  l'nypothèfe,  pouffé  par 
une  force  double ,  &  parcourt  un  efpace  une  fois 
plus  grand  ;  dans  le  fécond ,  fi  la  force  accéléra^ 
trice  ceffoit  d'agir,  ce  corps  poffèdant  une  viteffe 
uniforme»  double  de  celle  avec  laquelle  C  fe  meut , 
il  parcourroit ,  par  ce  feul  mouvement ,  un  efpacç 
une  fois  plus  grand.  Or ,  la  force  produit  encorQ 
un  effet  doubk  fur  ce  même  corps;  car,  s^il  eft 
une  fois  plus  éloigné  de  E,  les  deux  mobile^ 
ayant  parcouru  dans  le  premier  Inftant  des  ef-* 
paces  proportionnels  aux  lignes  A  C ,  CE:  donc 
les  viteffes  de  A  feront  doubles  dans  le  fécond 
inftant.  On  verra  ,  par  le  même  raifonnement^ 
que  recevant  toujours  des  viteffes  proportion- 
nelles aux  diftances  à  parcourir,  &  parcourant 
dans  tous  les  inftans  des  efpaces  qui  font  comme 
leur  éloignement  de  £ ,  les  deux  corps  arriveront 
en  même  temps  à  ce  point  ;  il  en  feroit  de  même 
fi  A  avoit  trois  fois  plus  de  chemin  à  faire ,  h, 
viteffe  feroit  toujours  triple ,  &  ainfi  des  autres  cas^ 

Corollaire.  5i,  avec  leur  viteffe  acquife^  les  mo^ 
biles  vrécédens  retournent  fur  leurs  pas ,  en  furmon^ 
tant  les  obftacles  de  la  force  qui  les  a  fait  parvenip 
en  E ,  ils  arriveront  en  mime  temp^  auM  points  A 
&  C,  d'où  ils  font  premièrement  partis* 

Car,  par  le  premier  &  le  fécond  principe,  le  temp$ 
que*  chacun  des  corps  emploiera  dans  ce  dernier 
cas ,  fera  égal  à  celui  qu'û  a  mis  dans  le  preinier^ 
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va  que  la  force  reftant  la  même  «  &  opérant  arec 
une  aâion  égale ,  leur  ravira  dins  chaque  point 
le  degré  de  vitefle  qu*elle'  leur  a  communiqué 
dans  ce  même  point* 

Puifque  les  différentes  excurfions  d'un  mobile 
font  parfaitement  ifochrones  »  quand  les  forces 
qui  le  pouffent  font  en  raifon  de  la  diftance  du 
terme  où  elles  le  font  tendre ,  fâchons  préfente- 
ment  fi  Talion  des  reflbrts  fpiraux  augmente  félon 
la  proportion  des  efpaces  parcourus  dans  leurs 
différentes  concraâions  ;  fi  cela  e(l,  le  balancier 
ne  pouvant  fe  mouvoir  fans  croître  les  forces  du^ 
fpiral ,  félon  la  diftance  du  centre  de  repos ,  Fifo- 
chronifme  de  fes  vibrations  fuit  nèceiTai rement. 

Pour  éclaircir  ce  point,  je  pris  le  grand  reflbrt 
d'une  montre  ordinaire  ,  j'attachai  fon  extrémité 
intérieure  à  un  arbre  foutenu  par  des  pivots  très- 
fins  ,  lequel  portoit  une  grande  poulie  ;  j'affermis 
enfuite  le  bout  extérieur  du  reffort  contre  un 
point  fixe ,  de  façon  qu'il  fe  trouvât  dans  fon  état 
naturel  ;  cela  fait ,  j'attachai  un  fil  à  la  poulie  , 
je  l'en  entourai  ;  puis  je  fixai ,  à  l'autre  extrémité 
de  ce  fil ,  un  petit  crochet ,  où  je  mis  fucceflive- 
ment  diffèrens  poids. 

Ce  poids  tendant  le  reffort,  en  l'ouvrant  &  le 
refermant ,  de  la  quantité  dont  il  l'auroit  été  s'il 
avoit  fait  vibrer  un  balancier ,  &  même  beaucoup 
plus  ;  j'obfervai  les  rapports  dans  lefquels  le  cro- 
chet balffoit ,  &  je  les  trouvai  toujours  ^n  raifon 
exaâe  des  poids  dont  je  les  chargeois  ;  fi ,  par 
exemple ,  quatre  gros  defcendoient  d'une  certaine 
hauteur >  une  once  s'abaiffoit  du  double,  ainfi  de 
fuite.. 

Pivots. 

Les  pivots  font  les  parties  des  axes  qui  portent 
les  mobiles  ou  roues ,  par  le  moyen  deiquels  elles 
font  fupportées  pour  recevoir  le  mouvement  de 
rotation  q^c  la  force  motrice  leur  communique. 

Force  motrice  dans  l'horlogerie ,  eft  la  puiffance 
qui  anime  les  pendules  &  les  montres.  Elle  efl  de 
deux  fortes  :  la  pefanteur  &  Télafticité.  L'on  fe  fert 
de  la  première ,  par  le  moyen  d'un  poids  qu'on 
applique  aux  grandes  pendules  :  de  ta  féconde , 
par  un  reffort  qui  tient  lieu  de  poids ,  &  qu'on 
applique  aux  petites  pendules  &  dans  toutes  les 
montres. 

Il  fiiut  que  les  pivots  aient  une  force  fuSîfante 
pour  réfifter  à  cette  force ,  &  cependant  propor- 
tionnelle à  l'effort  qu'ils  reçoivent,  pour  qu'ils 
ne  ploient  ni  ne  rompent ,  en  recevant  le  mou- 
vement. 

G>mme  les  pivots  font  prefles  par  la  force  qui 
leur  efi  appliquée ,  il  réfulte  qu'ils  éprouvent  la 
même  réfifiance  que  le  frottement  caufe  dans  tous 
les  corps  appliqués  les  uns  contre  les  autres ,  pour 
leur  communiquer  le  mouvement ,  avec  cette  dif- 
férence néanmoins ,  que  pour  les  pivots  Ton  peut 
diminuer  leur  froitement  fans  rien  diminuer  de  la 
preflîon.  Mais  comme  l'on  ne  conaoit  prefque  rien 
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de  pofitif  fur  la  nature  des  frottemens ,  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  dans  cet  article  les  expé- 
riences que  nous  avons  faites ,  non  pour  détermi- 
ner une  loi  fur  le  frottement  primitif ,  mais  feule- 
ment relatif;  c'eft-à-dire ,  le  rapport  des  frottemens 
par  une  même  preffion  fur  des  pivots  de  diffèrens 
diamè  très.  L'on  voit  par  ces  expériences ,  que  le 
frottement  des  pivots  de  diffèrens  diamètres  leiur 
eft  parfaitement  proportionnel  ;  par  exemple  ,  que 
des  pivots  doubles  ou  triples ,  8cc.  ont  leur  firotte- 
ment  double  ou  triple ,  occ. 

Les  planches  I,  II ,  III ,  IF  81  P^de  la  féconde 
fuite  des  pi,  d'horlogerie ,  tome  III  des  gravures , 
repréfentent  une  machine  a  plujleurs  ufages. 

i^.  A  faire  des  expériences  furie  frottement  des 
pivots  ,  relativement  à  leurs  diamètres. 

2^.  A  faire  marcher  les  montres  dans  toutes  for- 
tes de  pofitions. 

3°.  A  porter  une  bouffole  dont  l'aiguille  eft  four 
tenue  par  deux  pivots  extrêmement  déliés. 
PL  /.  La  machine  vue  en-dejfus  ^fig.  1. 
Le  cercle  M I  eft  un  miroir  qui  tient  au  moyen 
de  trois  vis  VVV. 

P  P  F ,  font  trois  pitons  qui  fervent  à  recevoirune 
main  M  fi^.  2 ,  qui  au  moyen  de  trois  entailles 
E  E  E ,  s'ajufteavec  les  trois  pitons  PPP  de  la/f.  /. 
Cette  main  eft  faite  pour  tenir  un  mouvement 
de  montre  ou  de  répétition  ;  &  le  miroir  M  I 
fert  à  voir  marcher  le  balancier ,  lorfqu'il  eft  en 
deffous. 

La /îg:.  jj  eft  une  bouffole  qui  n'a  rien  d'étranger 
que  (on  aiguille ,  qui  au  lieu  d'être  portée  par  un 
icul  pivot ,  Teft  par  deux  extrêmement  déliés  ;  en- 
forte  qu'ils  n'ont  pour  diamètres  que  la  36"^  partie 
d'une  ligne.  L'avantage  de  cette  fufpenfion  par 
deux  pivots ,  c'cft  de  iùpprimer  tous  ces  mouve- 
mens  étrangers  au  courant  magnétique  que  pren- 
nent les  aiguilles  à  un  feul  pivot ,  par  exemple ,  ce 
mouvement  ofcillatoire  qu'elles  prennem  de  haut 
en  bas  dans  le  plan  vertical ,  au  lieu  que  par  ces 
deux  pivots  l'aiguille  ne  peut  que  tourner  réguliè- 
rement ,  fans  faire  des  ofcillations. 

Fig,  I.  A  B  C  D  E  F ,  mécanique  avec  laquelle  on 
peut  fubtituer  plufieurs  balanciers. 
DD ,  plaque  diviféc.  - 
EE  ,  autre  plaque  divifée. 
PL  II.  SS,  fpiral. 

C  C  ,  balancier  concentrique  à  la  plaque  D  D 
divifée. 

E  E  ,  autre  plaque  divifée  portée  par  le  piton  A. 
SR  ,  lame  élaft.que  dont  l'extrémité  R  agit  fur 
un  très-petit  levier  perpendiculaire  à  l'axe  du  ba- 
lancier. 

On  peut ,  par  le  moyen  d'un  fil  que  l'on  tire  , 
faire  décrire  à  la  lame  élaftique  un  arc  quelconque. 
Si  l'on  vient  à  lâcher  ce  fil ,  l'extrémité  R  rencon- 
tre en  paffant  un  petit  bras  de  levier  placé  à  cet 
effet  fur  l'axe  du  balancier ,  &  par  .le  moyen  de  ce 
choc  le  mouvement^  fe  communique  au  balancier. 
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Maïs  comme  le  balancier  porte  un  fpîral  S  S , 
il  fuit  qu'il  fait  prendre  à  fon  reflbrt  fpiral  alterna- 
tivement un  état  forcé  de  contraâion  &  de  dila- 
tation ,  en  faifant  faire  par  fon  élafticitè  un  cer- 
tain nombre  de  vibrations  ;  avant  que  de  s'arrêter. 
Le  nombre  &  l'étendue  de  ces  vibrations  eft  d'au- 
tant plus  grand ,  que  les  pivots  de  l'arbre  du  balan- 
cier font  plus  petits ,  &  que  la  tenfion  de  la  petite 
lame  S  R  ,  eft  plus  grande.  C'eft  pour  mefurer  ces 
deux  chofes ,  qu'on  a  placé  ces  deux  plaques  di- 
yifées  DD&EE.  ^ 

1234,  différens  arbres  dont  les  pivots  dif- 
fèrent en  diamètres ,  &  qui  s'ajuftent  à  frottement 
dans  des  canons  qui  font  rivés  au  balancier ,  pour 
les  fubftituer  aifément ,  quand  on  varie  les  expé- 
riences. 

XX,  deux  refforts  fpiraux  de  différentes  forces , 
qui  s'ajuftent  fur  tous  les  axes. 
-  P  P ,  pitons  oui  fe  placent  à  frottement  fur  le 
porte-pivot  F ,  oc  qui  reçoit  dans  un  trou  l'extré- 
mité extérieure  du  reffort  fpiral  S  S  ,  &  l'autre 
extrémité  intérieure  fe  fixe  fur  l'axe  du  balancier. 

A  l'àfpeô  de  la  figure^  on  voit  que  la  machine 
eft  fupportée  par  un  pied  Q  Q  qui  a  un  mouve- 
ment de  genou  eh  G ,  pour  donner  Hnclinaifon 
qu'on  voudra  ;  que  le  quart  du  cercle  L  L  fert  à 
mefurer  les  degrés  d*inclinaifon  que  peut  prendre 
le  plan  HH  ;  que  ce  même  quart  de  cercle  L  L  eft 
ajufté  fur  ce  pied  à  frottement ,  pour  pouvoir  le 
tourner  autour  du  plan  H  H. 

K  eft  une  virole  fur  laquelle  eft  fixé  le  quart  de 
cercle  L  L ,  par  le  moyen  de  la  vis  M  ;  &  la  vis  N 
fert  à  fixer  la  virole  K  fur  la  tige  O  O  qui  tient 
par  un  écrou  Z ,  fous  l'entablement  du  pied  Q  Q. 

Entre  ces  trois  pieds  eft  placée  la  bouftble  B  vue 
de  profil. 

PL  IIL  La  même  machine  qui ,  au  lieu  de  préfen- 
ter  les  balanciers  &  les  plaques  divifées  en  face , 
comme  dam  la  précédente  planche  ,  les  préfente  ici 
de  profiU 

Fig.  2 ,  balancier  plein. 

^^g*  ^  »  un  globe  plein. 

Fig.  4 ,  boîte  féparée  qui  appartient  au  genou 
du  pied. 

S  S ,  fpiral  M  M ,  F  F  porte-pivot  de  l'axe  du 
balancier. 

X ,  axe  du  balancier. 

DD,  ce  ,  plaques  divifées. 

A  A ,  piton  qui  porte  la  lame  élaftique. 

P  P  P ,  pitons  auxquels  s'ajufte  la  main. 

L  L ,  quart  de  cercle  divifé. 

PL  IV^  fig,  I  ,  mime  machine  vue  avec  l^main 
en  place  qui  tient  un  mouvement  de  montre ,  &  le  ba- 
lancier qui  eft  réfléchi  par  la  glace  M  L 

Fig.  2,  jy  deux  balanciers. 

P^-  ^»  /§•  '  >  ^^f^^  machine  vue  en  deffous. 

fig.  4  ^  eft  un  compas  à  mefurer  le  diamètre  des 
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pivots  :  les  branches  ou  rayons  A  B ,  font  au  rayon 
AP  comme  12  eft  à  i  ;  enforte  que  l'ouverture  B 
C  B  étant  d'un  pouce  ,  f  ouverture  PCP  fera  d'une 
ligne. 

K  K  eft  une  vis  pour  ouvrir  &  fermer  infenfi- 
blement  le  compas  lorfqu'on  a  de  très-petits  pivots , 
par  exemple  ceux  de  la  bouftble ,  qui  font  des  plus 
déliés  qu'il  foit  poftlble  de  faire ,  les  ayant  fait  paf- 
fer  jufte  par  la  petite  ouverture  p  c  p.  Pai  roefuré 
l'autre  ouverture  fur  un  pouce  divifé  en  lignes  & 
parties  de  ligne ,  &  j'ai  trouvé  un  riers  de  ligne  d'ou- 
verture ;  ce  qui  m'a  fait  conclure  que  mes  pivots 
n'avotent  pour  diamètre  que  la  trente-fixièrae  par- 
tie d'une  ligne  ;  &  c'eft ,  je  crois ,  le  dernier  terme 
auquel  il  loit  poffible  de  réduire  le  diamètre  des 
pivots. 

Voici  les  principales  expériences  qui  m'ont  fervî 
à  déterminer  le  frottement  des  pivots  en  raifon  de 
leur  diamètre. 

Reprenant  laP/.  //,  A,  foit  placé  le  balancier 
ce,  avec  fon  fpiral  S  S,  je  fais  décrire  avec  la 
main  un  certain  arc  au  balancier  ;  mais  comme 
l'axe  du  batancier  porte  un  reffort  fpiral  dont  l'ex-^ 
trémité  intérieure  eft  fixée  fur  cet  axe ,  &  Tautre 
extrémité  extérieure  eft  fixée  par  un  piton  fur  le 
porte-pivot ,  il  fuit  qu'on  ne  fauroit  faire  décrire  un 
arc  au  balancier  que  le  fpiral  ne  prenne  un  état 
forcé  de  contraâion  ou  de  dilatation.  Si  l'on  vient 
à  abandonner  ce  balancier  à  cette  fprce  de  contrac- 
tion &  de  dilatation  du  fpiral ,  la  réaâion  de  fon 
élafticité  agiffant  alors ,  fera  faire  alternativement 
un  certain  nombre  de  vibrations  avant  que  d'être 
épuifée ,  &  les  arcs  diminueront  continuellement 
jufqu'à  ce  qu'ils  s'arrêtent. 

J*ai  compté  exaâement  le  nombre  des  vibrations 
du  balancier  de  10  degrés  en  10  degrés  de  tenfion 
du  reffort  fpiral  jufqu  à  360 ,  &  j'ai  trouvé  que  le 
nombre  des  vibrations  étoit  feniiblement  propor- 
tionnel aux  degrés  de  tenfions  que  je  donnois  au^ 
reffort  fpiral  ;  car  pour  60  degrés  de  tenfion ,  le 
balancier  faifoit  9  vibrations  ;  pour  70  degrés  il  en 
faifoit  10  ;  pour  80  il  en  faifoit  1 1  ;  pour  90  ,  11  ; 
pour  100 ,139  &c.  J'ai  cependant  remarqué  que 
le  nombre  des  vibrations  augmentoit  dans  une  pro- 
portion im  tant  foit  peu  moindre ,  en  rapprochant 
de  3  60  degrés  de  tenfion. 

J'ai  répété  ces  expériences.  Taxe  du  balancier 
étant  horizontal ,  vertical ,  &  fous  différentes  incli* 
naifons. 

J'ai  fubftitué  différens  arbres  où  les  pivots  font  de 
différens  diamètres  dans  un  rapport  donné. 
^  J'ai  auftl  fubftitué  différens  corps  au  balancier , 
comme  une  plaque  pleine ,  un  globe  plein ,  plufieurs 
balanciers  de  différens  diamètres ,  enfin  un  balan-. 
cier  dont  la  maffe  eft  éloignée  des  pivots  :  tous  ces 
différens  corps  étoient  exaâement  du  ipême  poids 
poiir  avoir  toujours  fur  les  pivots  la  même  pref- 
fion ,  que  je  confidère  ici  comme  la  caufe  unique 
des  frottemens.  Je  me  fuis  aufli  fouvent  fervi  de 
la  lame  élaftique  pour  communiquer  le  mouve- 
ment 
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ment  au  balancier ,  en  faifant  enfotfe  qu'elle  frap- 
pât le  petit  levier  placé  fur  Taxe  du  balancier  » 
pour  voir  la  différence  qu'il  y  avoit  de  communi- 
quer le  mouvement  par  un  choc  ou  par  im  effort 
uniforme. 

Enfin  dans  tous  ces  dlfférens  cas ,  )*ai  toujours 
trouvé  le  nombre  des  vibrations  fenfiblement  pro- 
portionnel aux  degrés  de  tenfion  que  je  donnois  à 
la  petite  lame. 

De  ces  premières  expériences ,  il  réfulte  que  la 
force  exprimée  par  les  différens  degrés 'de  tenfion 
que  je  donne  au  reffort  fpiral ,  doit  être  prife  pour 
une  puiffance  aftive ,  qui  fert  à  vaincre  non-feule- 
ment rinertie  du  balancier ,  mais  encore  la  réfif^ 
tance  qu'apporte  au  mouvement  du  balancier  le 
frottement  de  ces  pivots.  Cela  pofé ,  je  vais  rappor- 
ter les  expériences  qui  peuvent  enfin  déterm'mer 
dans  quel  rapport  eft  cette  réfiftance ,  fur  des  pi- 
vots* de  différens  diamètres ,  l'inertie  des  balanciers 
étant  exaâement  la  même.  Ces  pivots  des  arbres 

S[ui  m'ont  fervi  dans  mes  expériences ,  ont  été  me- 
ures fidèlement  avec  le  compas. 
1**.  Le  plus  petit  efl  de  jj  de  ligne  de  diamètre, 
a"*.  Le  moyen ,  de  jj  de  ligne  de  diamètre. 
3^  Le  plus  gros,  de  -^j  de  ligne  de  diamètre; 
eniorté  qu'ils  font  entr'eux  comme  i  ,  5  &  9. 
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Première  expérience  avec  le  grand  balancier, 
n^  I.  Pivo^  —  de  ligne. 

Le  grand  balancier  de  41  lignes  de  diamètre  i 
pefant  56  grains,  &  avec  360  degrés  de  tenfion 
du  fpiral ,  a  fait  cent  vibrations  avant  que  de 
s'arrêter  en  220  fécondes  de  temps  ,  l'axe  étant 
horizontal  ;  car  je  ne  rapporterai  pas  toutes  les 
expériences  que  j'ai  faites  en  tenant  Taxe  vertical 
ou  incliné.  Il  lufiira  de  dire  que  la  plus  grande  diffé- 
rence étoit  du  vertical  à  l'horizontal  ;  Taxe  vertical 
faifoit  près  d'un  quart  de  vibration  de  plus  que 
l'horizontal ,  &  ce  nombre  de  vibrations  étoit  fen- 
fiblement le  même  par  ces  différens  degrés  d'incli- 
naifon ,  de  10 ,  20 ,  30 ,  40  j  ce  n'étoit  qu'après  4c 
&  50  degrés  que  le  nonU>re  des  vibrations  augmen- 
toit ,  &  toujours  de  plus  en  plus  jufqu'à  90  degrés. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  rapporter  ces  expériences  ^ 
parce  que  mon  objet  étoit  de  voir  le  notnbre  des 
vibrations  par  le  vrai  diamètre  des  pivots  ,  au  Ceu 
que  l'axe  étant  vertical ,  le  diamètre  du  pivot  qui 
porte ,  &  par  conféquent  qui  frotte ,  eft  toujours 
moindre  que  le  vrai  diamètre  qui  frotte  lorfque 
l'axe  eft  horizontal ,  &  l'on  doit  en  fentir  la  raifon  ; 
c'eft  qu'il  eft  impoffible  de  terminer  le  bout  des 
pivots  affez.bien  pour  que  le  vrai  diamètre  porte 
entièrement. 


TABLE  A  U  d*  expériences  fuivies  avec  différens  balanciers  ^  mais  tous  ^u  poids  de  f6  grains^  avec  le 
même  reffort  fpiral ,  pifir  un  même  degré  de  tenfion  de  j6o  degrés ,  l'axe  étant  horizontal ,  auquel  j'ai  fubfiitué 
des  pivots  de  différens  diamètres. 
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1*'.  Balancier  de  41  lignes  de  diamètre  de 
ft*.  Balancier  de  20  lignes  {  de  diamètre  de 
y.  Balander  de  10  lignes  ^  de  diamètre ,  de 


4*:  Balancier ,  un  globe  plein ,  de  3  lignes  ^ 
de  diamètre ,  de,    •«,••«.• 


5^.  Balancier  plein^  de  2 1  Ug.  de  diamètre,  de 

6^  Balancier  de  2,0  lignes  de  (Jiatnètre ,  & 
dont  1^  maffe  çft  éloignée  dçs  pivots,  de»    • 
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Remarque. 


Il  faut  favoir  que  dans  toutes  les  expériences , 
lorfque  Taxe  étoit  vertical ,  fupporté  parole  pivot 
dont  la  maiTe  étoit  au  dcflbus  du  point  d*appui , 
il  faifoit  un  plus  grand  nombre  de  vibrations  ;  & 
au  contraire ,  il  en  faifoit  moins  dans  la  pofition 
oppofée. 

J'ai  répété  toutes  ces  expériences  avec  dilFérens 
degrés  de  tenfion  des  refforts  fpiraux  de  différentes 
forces  dans  toutes  les  pofitions  horizontales ,  ver- 
ticales &  inclinées ,  même  par  différentes  tempé- 
ratures ;  j*ai  toujours  vu  le  nombre  des  vibrations 
proportionnel  au  degré  de  tenfion  &  au  diamètre 
des  pivots  :  quoique  le  nombre  des  vibrations  variât 
fuivant  les  circonftances ,  dans  lès  mêmes ,  elles 
gardoient  fenfiblement  l'uniformité  des  proportions 
avec  le  diamètre  des  pivots  ;  je  dis  fenfiblement  ; 
car  il  ne  m'a  pas  été  pofEble  de  m'affurer  de  deux 
expériences  parfaitement  égales,  malgré  tous  mes 
foins.  On  pourroit  donc  m'objeâer  que  le  nombre 
des  vibrations  que  je  rapporte  dans  cet  exemple 
n'étant  pas  exaâement  proportionnel  au  diamètre 
des  pivots ,  j'ai  peut-être  tort  d'en  conclure. 

Je  réponds  qu'outre  que  la  différence  eft  très- 
petite,  c'eft  que  dans  le  grand  nombre  d'expé- 
riences que  j'ai  faites ,  il  s'en  eft  fouvent  trouvé  qui 
approchoient  plus  exaftement  de  cette  proportion. 
Mais  comme  j'ai  eu  deffein  de  rapporter  l'expé- 
rience la  mieux  faite ,  fans  éeard  fi  elle  ne  cadroit 
jjas  parfaitement  avec  la  concîufiôn  que  j'en  tire , 
j'ai  du  préférer  celle  où  j'ai  porté  toute  l'cxaftitude 
dont  je  fuis  capable ,  &  que  j'ai  lieu  de  préfumer 
«l'avoir  le  mieux  réuffi;  car  dans  toutes  ces  expé- 
riences ,  il  fe  trouve  des  degrés  de  délicateffe  plus 
aifés  à  fentir  qu'à  décrire ,  &  qu'on  ne  faifit  pai 
quand  on  veut.  Enfin  il  faut  remarquer  que  fur  un 
grand  nombre  de  vibrations  ,  une  de  plus  ou  de 
moins  ne  fait  rien;  au  lieu  que  dans  un  petit  nom- 
bre ,  une  de  plus  paroît  être  un  objet ,  ce  qu'il 
faut  bien  diftinguer  pour  n'y  pas  avoir  égard  ;  parce 
que  dans  tous  ces  cas  ,  lorfque  le  balancier  appro- 
che hnftant  de  s'arrêter,  un  rien  de  caufe  étran- 
gère peut  lui  faire  faire  une  vibration  de  plus  ou 
de  moins  ,  fans  égard  à  celle  qui  précède.  Ceft  cet 
inftant  de  paffage  du  repos  au  mouvement  qu'il 
feudroit  faifir  pour  apprécier  la  véritable  réfiftance 
qu  apporte  le  frottement  dans  la  communication 
ou  la  confervation  du  mouvement  ;  mais  mon  objet 
a  a  pas  été  de  trouver  la  loi  du  frottement  en  >ui- 
niême ,  mais  feulement  le  rapport  des  frottemens 
relativement  au  diamètre  des  pivots  fur  lefquels  ils 
agiffent.  ^ 

Je  dis  donc  que  la  force  aîKve  qui  communique 
te  mouvement  au  balancier,  en  le  déterminant  à 
raire  un  certain  nombre  de  vibration ,  n'éprouve 
d autre  réfiftance  que  l'inertie  du  balancier,  plus 
le  frottement  de  ces  pivots.  Or,  fi  les  inerties  font 
les  mêmes;  &  qu'on  vienne  à  varier  le  diamètre 
des  pivots,  le  nombre  des  vibrations  variera  ^uffi 
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maïs  en  ralfoninverfe  proportionnelle  au  diamètre 
des  pivots ,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  dans  le 
tableau  des  expériences  rapportées  :  donc  les  frotte- 
mens des  pivots  font  entreux  comme  leur  diamè- 
tre. {^Article  de  M.  Romilit  ,  horloger.) 

Echappement. 

L'échappement  eft  une  partie  effentielle  des  hor- 
loges ;  il  fe  dit  en  général  de  la  mécanique  par 
laquelle  le  régulateur  reçoit  le  mouvement  de  la 
dernière  roue ,  &  enfuite  le  fufpend  ou  réagit  fur 
eHe ,  afin  de  modérer  &  régler  le  mouvement  de 
l'horloge. 

Les  artiftes  diflinguent  deux  fortes  d*échappe- 
mens  ;  dans  les  uns ,  dont  l'origine  eft  très  -  an- 
cienne &  même  inconnue ,  la  roue  de  rencontre 
agit  continuellement  fur  le  régulateur ,  foit  pour 
en  accélérer ,  foit  pour  en  retarder  la  vitefle  :  dans 
les  autres ,  elle  n'agit  que  pour  accélérer  les  vibra- 
tions ,  &  non  pour  les  retarder ,  fi  ce  n'eft  par  les 
frottemens.  Les  roues  &  les  aiguilles  des  horloges 
où  les  premiers  font  employés ,  ont  un  mouvement 
rétrograde  à  chaque  vibration  ,  en  confèquence  de 
quoi  on  les  a  nommés  échappemens  à  recul  :  celles 
des  horloges  où  l'on  fait  ufage  des  derniers ,  ont 
toujours  un  mouvement  progreflif ,  excepté  que 
chaque  vibration  eft  fuivie  d'un  petit  repos,  ce 

aui  les  a  fait  nommer  échappemens  à  repos  ;  ceux-ci 
oivent  leur  naiffance  à  l'invention  du  reffon  fpiral 
&  du  pendule ,  &  peuvent  s'appliquer  en  général 
à  tous  les  régulateurs  qui  font  des  vibrations  fans 
le  fecours  de  la  force  motrice.  Leur  difpofition  eft 
telle ,  qu'elle  ne  peut  avoir  lieu  pour  les  régula- 
teurs ,  qui ,  comme  le  fimple  balancier ,  ne  font  des 
vibrations  qu'à  l'aide  d'un  moteur  étranger  ;  c'efl 
ce  que  l'on  concevra  facilement  par  les  delcriptions 
fuivantes. 

Le  but  que  les  habiles  artiftes  fe  propofênt  dans 
un  échappement  quelconque  ,  c'en  d'obvier  aux 
défauts  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  la  piriffance 
régulatrice  &  dans  la  force  qui  entretient  ion  mou- 
vement :  c'eft  dans  cç^te  vue  au'ils  difpofent  ces 
échappemens  ,  de  façon  que  le  régulateur  étant 
donné,  il  devienne  auffi  puiffant&auffiaâif  qu'il 
eft  pofKble  ,  &  qu'il  éprouve  dans  iès  vibrations 
le  moins  de  frottement  qu'il  fe  peut. 

Les  horlogers  ont  auffi  éeard  ,  dans  la  conftruc- 
tion  de  leurs  échappemens ,  à  l'efjpèce  de  régulateur 
qu'ils  emploient  ;  par  exemple ,  les  petits  aies  d'un 
pendule  approchant  beaucoup  plus  de  nfochro- 
nifme  que  les  grands,  les  artiftes  intellîgens  font 
enforte  que  l'échappement  d'un  pendule  ne  per- 
mette que  de  très-petits  arcs  ;  les  grandes  ofcilla- 
tions  s'achevant  en  plus  de  temps  que  les  petites» 
ils  tâchent  aijffi  de  compenfer  par  la  même  voie  les 
erreurs  qui  pourroient  naître  de  ces  différences. 

Si  l'horloge  eft  defHnée  à  éprouver  du  mouve- 
ment ,  ils  font  encore  leurs  efforts  pour  que  fon 
échappement  la  rende  peu  fufceptlble  de  variations 
par  cette  caufe  ;  s'ils  prévoient  qu'elle  doive  fc 
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Couver  dans  différentes  fituations  »  comme  une 
montre  oui  tantôt  eA  pendue  »  tantôt  fur  le  fond 
de  fa  boite ,  &  quelquefois  fur  le  crifial ,  ils  dif- 

r>fent  Tëchappement  de  manière  qu*il  ne  foit  fujet 
aucun  changement  par  ces  différentes  pofittons. 

Les  fayans  norlogers  n'apportent  pas  de  moin- 
dres attentions  ,  pour  que  leur  rouage  foit  peu  fa- 
tigué par  le  régulateur  :  cela  donne  à  leur  horloge 
d'excellentes  propriétés  ;  elle  en  devient'plus  dura- 
ble ,  Tétat  de  la  msfchine  refte  plus  confiant  »  plus 
uniforme  ,  &  elle  eft  par  conléquent  fufceptîble 
d'une  plus  grande  régularité  :  ce  font  des  avantages 
confidérables  y  qui  fe  rencontrent  particulièrement 
dans  les  échappemens  à  repos. 

Les  quatre  échappemens  dont  on  Êiit  aujourd'hui 
le  plus  d'ufage ,  réuniffant  affez  parfaitement  toutes 
les  propriétés  dont  nous  venons  de  parler,  nous 
nous  bornerons  à  leur  defcription ,  fans  entrer  dans 
un  détail  inutile  fur  tous  ceux  qu'on  a  imaginés  ou 
qu'on  pourroit  imaginer  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes ;  tous  ces  échappemens ,  quoique  différens  en 
apparence  des  quatre  premiers ,  étant  toujours  les 
mêmes  pour  le  fonds. 

Defcription  de  TéchAfftmtnt  ordinaire  ou  à  verge. 

Le  plus  ancien  des  échappemens ,  qui  eft  en  même 
temps  le  plus  communément  ufité  dans  les  mon- 
tres 9  paffe  avec  juftice  pour  une  des  plus  fubtiles 
inventions  que  la  mécanique  ait  produites.  La  roue 
de  rencontre  eft  pofée  de  telle  forte ,  que  fon  axe 
coupe  perpendiculairement  la  tige  du  balancier; 
fur  cette  tige ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
verge ,  s'élèvent  deux  petites  ailes  ou  palettes  qui 
forment  entre  elles  un  angle  d'environ  90  degrés. 
Elles  viennent  s'engager  dans  les  dents  de  la  roue , 
dont  le  nombre  efl  impair ,  afin  que  l'axe  du  ba- 
lancier répondant  par  fa  partie  fupérieure  ,  par 
exemple  y  à  une  de  ces  dents ,  il  réponde  par  1  in- 
férieure au  point  oppofé  entre  deux  de  ces  mêmes 
dents. 

.  Effet  de  cette  conftruâiion. 

La  montre  étant  remontée  ,  la  pointe  de  la  dent 
qui  appuie  fur  l'une  des  planettes ,  h  fait  tourner 
jiifqu'à  ce  qu'elle  la  quitte ,  pendant  que  la  féconde 
palette ,  qui  ne  trouve  aucun  obflacle  ,  s'avance 
en  fens  contraire  dans  les  dents  oppofées ,  &  ren- 
contre la  plus  voifine  de  ces  dents ,  au  même  inf- 
tant,ou  un  peu  après  que  la  première  palette  eft 
abandonnée  ;  alors  le  régulateur ,  par  fon  mouve- 
ment acquis  ,  fait  rétrogader  la  roue  de  rencontre 
&  tous  les  autres  mobiles ,  ce  qu'il  continue  de  fai- 
re ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  confumé  toute  fa  force ,  il 
cède  enfin  à  l'aâion  de  la  roue  ^  qui  pour  lors  le 
chaffe  de  nouveau  y  en  agiffant  fur  la  féconde  pa- 
lette comme  elle  avoit  fait  fur  la  première  ;  il  en 
eft  ainfi  du  refte  des  dents. 

Par  cette  difpofition,  le  régulateur  ne  permet 
aux  roues  de  le  mouvoir,  qu'autant  qu'elles  le 
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mettent  elles-mêmes  en  mouvement ,  &  lui  font 
faire  des  vibrations. 

Il  fuit  de  cette  conffaiiftion,  i^  que  le  balancier,' 
ou  tout  autre  modérateur ,  apporte  une  réfiftance 
au  rouage ,  qui  l'empêche  de  céder  trop  rapidement 
à  l'aâion  de  la  force  motrice  :  2°.  que  les  roues 
(abftraftion  faite  de  îafiion  du  rouage)  s'échappant 
plus  ou  moins  vire ,  félon  la  maffe  du  régulateur 
ou  le  nombre  de  fes  vibrations ,  on  peut  toujours 
déterminer  par-là  celles  qui  portent  les  aiguilles , 
à  faire  un  certain  nombre  de  tours  dans  un  temps 
donné  :  enfin ,  par  le  moyen  de  cet  échappement, 
lorfque  le  régulateur  a  été  mis  en  mouvement  par 
la  force  motrice ,  il  réagit  fur  les  roues ,  &  les  niît 
rétrograder  proportionnellement  à  la  force  qui  lui 
a  été  communiquée  ;  d*oii  il  réfwlte  une  forte  de 
compenfation  dans  le  mouvement  des  montres, 
indépendamment  même  du  reffort  fpiral ,  la  plus 
grande  force  motrice  du  rouage  qui  devroit  les 
{aire  avancer  »  étant  toujours  fuivie  d'une  plus 
grande  réaâion  du  balancier  qui  tend  à  les  ndre 
retarder. 

Nous  pourrions  entrer  ici  dans  un  examen  pure- 
ment théorique  de  la  nature  de  cet  échappement, 
&  de  la  manière  la  plus  avantageufe  de  le  conflrui' 
re;  mais  comme ,  dans  les  échappemens  en  général, 
&  dans  celui-ci  en  particulier ,  il  fe  mêle  beaucoup 
de  chofes  qu'il  eft  très -difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impoffible ,  de  déterminer  théoriquement ,  telles 
que  les  variations  qui  naiffent  des  frottemens,  des 
réfifbnces ,  des  huiles ,  des  fecouffes ,  des  diffé' 
rentes  pofitions ,  &c.  il  faut  dans  ce  cas-ci ,  comme 
dans  tous  les  autres  de  cette  nature  oii  la  théorie 
manque ,  avoir  recours  à  l'expérience.  C'eft  pour- 
quoi y  en  rapportant  à  la  théorie  les  chofes  qu'on 
y  pourra  rapporter ,  nous  nous  appuierons  dans 
dans  les  autres ,  fur  ce  que  l'expérience  a  appris 
aux  horlogers. 

La  propriété  la  plus  remarquable  de  l'échappe-* 
ment  ordinaire  ,  c'eft  que  l'aâion  de  la  roue  de 
rencontre  fur  le  balancier,  pour  lui  communiquer 
du  mouvement,  s'opère  par  de  très-grands  leviers; 
au  lieu  que  la  réaâion  du  balancier  nir  cette  roue , 
fe  fait  au  contraire  par  de  très-petits  ;  ce  qui  pro- 
duit une  grande  liberté  dans  le  régulateur ,  &  aug- 
mente beaucoup  fa  puiffance  régulatrice. 

Pour  rendre  ceci  plus  fenfible ,  fuppofons  que 
B  ,  pL  XÏyfig.  iç ,  foit  une  puiffance  qui  fe  meuve 
dans  la  direâion  conftante  B  E,  &  qui  pouffe  con- 
tinuellement une  palette  CP ,  qui  le  meut  circu- 
lairement  autour  du  point  C.  Je  dis  que  les  efforts 
de  cette  puiffance  pour  faire  tourner  la  palette , 
feront  entr'eux ,  dans  les  différentes  fituations  CP , 
comme  les^guarrés  des  lignes  CE ,  Cf ,  qui  expri- 
ment les  diftances  des  points  /^  &  £  au  centre. 

Pour  le  démontrer ,  imaginons  que  la  puiffance 
agiffant  perpendicidairement  en  E ,  parcoure  un  très- 
petit  efpace  comme  £G  ;  imaginons  de  plus  la  pa- 
lette &  la  puiffance  parvenues  en  p,  &  fuppofons. 
que  la  puiffance  parcoure  comme  auparavant  un* 
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efpacc  tp  égal  à  l'efpace  EG;  l'arc  décrit  par  le 
rayon  p  fera  p  d.  Les  arcs  décrits  par  ces  deux 
points  des  palettes  /^  &  £  »  dans  ces  différentes  fi- 
tuations ,  feront  donc  comme  les  lignes  d</  &  EG, 
ou  fon  égal  pt;  mais  à  caufe  des  triangles  fembla- 
blés  EC/î,  ipi  ^  on  voit  que  ces  lignes  font  en- 
tr'elles  comme  C  E  &  c  /?  ;  ces  arcs  feront  donc 
comme  ces  lignes.  Or ,  on  fait  par  un  des  premiers 
principes  de  la  mécanique ,  que  les  efforts  d'une 
puiffance  font  en  raifon  renverfée  des  viteffes  qu'elle 
communique  :  ces  forces  dans  les  points  /?  &  E 
feront  donc  en  raifon  renverfée  de  CE  &  de  Cp  , 
qui  eacpriment  les  viteffes  dans  les  points  P  &  E , 
elles  feront  donc  dans  la  raifon  de  C/7  à  CE: 
jnais  *,  de  plus,  elles  feront  appliquées  à  des  leviers, 

3ui  feront  encore  en  même  raifon  ;  Feffort  total 
ans  les  poims  E  &  /; ,  fera  donc  comme  le  quarré 
d'E  C  eff  au  quarré  de  /?  C. 

Il  fuit  de- la,  que  plus  Fangle  /? CE,. formé  par 
la  palette  &  par  la  perpendiculaire  à  la  direction  de 
la  puiffance  augmente ,  plus  la  force  de  cette  puif- 
iance  augmente. 

Il  eft  facile  à  préfent  de  faire  Tapplication  de  cette 

Sropofition ,  à  ce  que  nous  avons  avancé  au  fujet 
é  la  propriété  de  Téchappement  ordinaire*  Pour 
cet  effet ,  qu'on  imagine  que  la  figure  24 ,  même 
pL  XI  ^  repréfente  la  projeâion  ortographique  d'ux;e 
roue  de  rencontre  &  des  palettes  d'un  balancier. 
Les  dents  a  &Lb  feront  celles  qui  étoient  les  plus 
prés  de  l'oeil  avant  la  projeâion  ;  d  ef  celles  qui 
en  étoient  les  plus  éloienées ,  &  CP ,  CL  repré- 
(enteront  la  projeâion  des  palettes.  Mais  on  peut 
regarder  le  mouvement  des  dents  aSab  dans  la  di- 
reâîon  GM ,  comme  ne  différant  pas  beaucoup  de 
leur  mouvement  circulaire ,  de  même  que  celui  des 
dents  d  efcïi  fêns  contraire  de  M  en  G  ;  cela  étant 
pofé  ^  C  M  étant  perpendiculaire  à  ces  deux  di- 
reâions ,  il  eff  clair ,  par  ce  que  nous  avons  dé- 
montré plus  haut ,  qu'à  mefure  que  la  roue  mène 
la  palette  ,  fa  force  augmente ,  &  qu'enfin  elle  eft 
la  plus  grande  de  toutes ,  lorfqu'elle  eft  fur  le  point 
de  la  quitter,  comme  en  P  ;  parce  qu'alors  l'angle 
de  la  palette  avec  la  perpendiculaire  à  la  direâion 
de  la  roue  eft  le  plus  grand ,  &  qu'au  contraire 
la  dent  d ,  qui  va  rencontrer  l'autre  palette  L  ^  , 
la  pouffe  avec  bien  moins  de  force ,  puifque  l'an- 
gle MC^  formé  par  cette  palette  &  par  la  per- 
pendiculaire à  la  direâion  de  k  roue  >  eu  beaucoup 
plus  petit. 

Ceci  prouve  donc  ce  que  nous  avons  avancé 
de  la  propriété  de  cet  échappement  ;  favoir ,  que 
la  roue  de  rencontre  a  beaucoup  plus  de  force 
pour  communiquer  du  mouvement  au  Balancier , 
qu'elle  n'en  a  pour  lui  réfifter  lorfqu'il  réagit  (ut 
elle. 

Cette  force  (croit  comnve  le  quarré  des  leviers 
fuî^  lefquels  la  roue  agit  dans  ces  deux  points  P 
^  ^ ,  u  cette  roue  fe  mouvoir  en  ligne  droite  ^ 
comme  nous  l'avons  fuppofé  pour  la  facilité  de 
la  démonfiration  ^  mais  comme  elle  fe  meut  cir- 
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culairement ,  cette  force  croit  dans  un  phis  grand 
rapport  ;  car  le  levier  de  cette  roue  »  par  lequel  elle 
agit  fur  la  palette  ,  diminue  à  mefure  que  Fincltnai' 
fon  de  cette  palette  augmente  ;  puifque  ce  levier 
n'eft  autre  chofe  que  le  finus  du  complément  de 
l'angle  formé  par  le  rayon  de  la  roue ,  qui  fe  ter- 
mine à  I9  pointe  de  la  dent ,  &  par  celui  qui  eft 
parallèle  à  l'axe  de  la  verge ,  angle  qui  augmente 
toujours  à  mefure  que  la  dent  pouffe  la  palette. 

La  longueur  de  ce  levier  doit  donc  entrer  auffi 
dans  l'eftimation  de  l'aâion  de  la  rou^  de  rencon- 
tre fur  la  palette  :  or ,  plus  le  levier  d'une  roue 
diminue ,  plus  fa  force  augmente.. 

Il  s'enfuit  donc ,  que  le  rapport  des  forces  avec 
lefquelles  la  roue  d'échappement  agit  fur  la  palette 

Ju'elle  quitte ,  &  fur  celle  qu'elle  rencontre ,  efl 
ans  la  raifon  compofée  de  la  direâe  des  quarré» 
des  leviers  des  palettes  par  lefquels  (e  fait  cette 
afÛon,  &  danslinverfe  des  finus  des  complémens 
à^s  angles  formés  par  le  rayon  qui  Le  termine  à  la 
pointe  de  la  dent,  dans  ces  différentes  pofitions,  fie 
par  celui  qui  eft  parallèle  à  l'axe  de  la  verge. 

Cette  propriété  de  Téchappement  étoit  trop  avan** 
tageufc ,  pour  que  les  habiles  horlogers  ne  s'effor- 
çaffent  pas  d'en  profiter  ;  aufli  ne  manqnèrent-ils 
pas  de  taire  approcher  la  roue  de  rencontre  aui& 
prés  de  Taxe  du  balancier  qu'ils  le  purent»  pour 
obtenir  par  ce.  moyen  la  plus  u-ande  différence  en- 
tre les  wrces  dans  les  points  r  &  /  Çvow  la.  même 
fie.  04)  ;  car,  par-là  ,  l'angle  MCr  devenant  le 
plus  grand  ,  &  l'autre  M  C  r  le  plus  petit  ,.cet  effet 
en  réfultoit  néceffairement.  Mais  bientôt  ils  s'ap' 
perçurent  que  cette  pratique  entraînoit  de  grands 
inconvéniens  :  i**.le  balancier  décrivoit  par-là  de 
trop  erands  arcs  à  chaque  vibration ,  ce  qui  le  ren<> 
doit  lujet  aux  renverfemens  &  aux  battemens  : 
^^.  cela  donnoit  lieu  à  des  paleues  étroites ,  qui 
rendoient  la  montre  trop  fuj.ette  à  fe  déranger  par 
les  différentes  fituations  9  l'inconvénient  du  jeu  des 
pivots  dans  leurs  trous  étant  beaucoup  plus  erand 
par  rapport  à  des  palettes  étroites  qu'à  des  palettes 
larges. 

Après  donc  un  très-grand  nombre  de  tentatives 
&  d'expériences ,  où  Von  varia  la  longueur  des 
palettes^  l'angle  au'elles  font  ^ntr'elles ,,  &  la  dif- 
tance  de  la  roue  de  rencontre  à  l'axe  du  balancier^ 
on  trouva  que  l'angle  de  90  degrés  étoit  le  plus 
convenable  pour  les  palettes  ,.  &  que  la  roue  de 
rencontre  devoit  approcher  affez  près  de  l'axe  dit 
balancier ,  pour  qu  une  dent  de  cette  roue  étant 
fuppo(ée  au  point  oii  elle  tombe  fur  une  palette  > 
après  avoir  abandonné  l'autre ,  cette  dent  pût  faire 
parcourir  à  la  palette  >  pour  la  quitter  de  nouveau,, 
un  arc  de  40  degrés. 

En  réfléchiffant  fur  cette  matière ,  on  pourroît 
imaginer  qu'il  feroit  plus  à  propos  que  les  palettes 
fornuffent  entr'eUes  un  angle  au-deffus  de  90  de- 
grés ,  parce  qu'alors  Tare  total  de  réaâion  fe  feroit 
fur  im  plus  petit  levier.  Mais  comme  des  change- 
meqs  inévitable's  font  décroître  la  graQdem  oss 
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vibrations  ;  comme,  de  pltis>  richappement  ne  peut 
être  parfaitement  jufte ,  &  qu'il  le  feit  toujours  un 
peu  de  chute  fur  les  palettes ,  quand  le  balancier 
commence  à  réagir ,  les  horlogers  diminuent  le 
levier  par  lequel  la  roue  opère  quand  elle  vient 
,  d'édiapper  :  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  fans  aug- 
menter celui  qui  le  forme  à  la  fin  de  la  réaâion. 

Ces  deux  leviers  deviennent  à  très  -  peu  près 
égaux,  quand  la  montre  a  marché  pendant  un 
certain  temps  ,  le  brahle  allant  toujours  en  di- 
minuant. 

L'expérience  a  encore  montré  aux  horlogers  que 
le  régulateur  des  montres  doit  avoir  avec  la  force 
motrice  un  certain  rapport ,  fans  lequel ,  ou  il  n*efl 
pas  aflez  puifTant  pour  corriger  les  variations  de 
cette  force ,  ou  il  lui  apporte  une  trop  grande  ré- 
fiftance  à  furmonter ,  ce  qui  rend  la  montre  fujette 
i  s'arrêter. 

La  méthode  que  la  pratique  a  enfeignée  pour 
donner  au  régulateur  une  puiiTance  également  éloi- 
gnée de  l'un  &  loutre  inconvénient,  c'eft  de  faire 
marcher  les  montres  (ans  reiTort  fpiral,  comme 
elles  le  £iifoient  avant  l'invention  de  ce  refTort ,  & 
de  donner  au  balancier  une  maife  telle ,  que  fa 
réfiftance  laifle  parcourir  à  l'aiguille  fur  le  cadran 
aj  minutes  par  heur»,  &  que  le  reflbrt  fpiral  étant 
ajouté ,  accélère  dans  un  même  temps  d'une  heure 
le  mouvement  de  cette  aiguille  de  33  minutes. 

Il  eft  bon  de  remarquer  fependant  que  ce  nom- 
bre de  27  minutes  que  doit  aller  une  montre  par 
heiu-e  fans  reffort  fpiral ,  eft  conditionnel  à  la  bonté 
de  la  montre  ;  car  ces  différentes  imperfeâions  du 
rouage  rendant  la  force  motrice ,  tantôt  plus  gran- 
de ,  tantôt  plus  petite ,  obligent  de  faire  aller  les 
montres  médiocres  plus  de  27 ,  comme  28  &  même 
30,  pendant  qu'on  peut  ne  faire  aller  oue  26 >  & 
même  moins ,  celles  qui  font  très-bien  faites. 

Ayant  apporté  tous  fes  ibins  pour  la  difpofition 
de  l'échappement  ordinaire  ,  on  y  reconnoit  trois 
propriétés  confidérables  ,  la  (implicite ,  la  facilité 
d'exécution ,  &  le  peu  de  frottement  qui  fe  ren- 
.  contre  dans  toutes  les  parties  qui  le  compofent. 
U  eft  fâcheux  qu'avec  tous  ces  avantages  il  ne  puiiTe 
procurer  une  compenfation  fuffifante  des  inégalités 
du  rouage  ;  inconvénient  qui  vient  de  ce  que  les 
montres ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  vont 
27  minutes  par  heure  fans  le  fecours  du  reiTort  (pi- 
rai  &  par  la  leule  puiiTance  de  la  force  motrice.  £n 
doublant  U  force  motrice  d'une  montre ,  on  la  fait 
avancer  d'environ  une  heure  en  24. 

L'échappement  à  verge  a  encore  plufieurs  dé- 
fauts. Le  pivot  qui  porte  la  roue  de  rencontre  eft 
chargé  de  toute  la  prei&on  d'un  engrenage ,  de 
toute  l'aftion  &  la  réaâion  des  palettes  ;  réaftion 
d'auunt  plus  grande ,  qu'elle  fe  paiTe  au-delà  de 
ce  pivot.  D'ailleurs ,  pour  des  raifons  qu'on  rap- 
portera plus  bas ,  on  ne  peut  en  faire  ufage  dans 
les  pendules  j  c'eft  pourquoi  on  leur  applique  or- 
dinairement ou  rèchappement  à  deux  verges ,  ou 
celui  que  Ton  doit  à  la  (agadté  du  doâeur  Hool^ 
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Un  autre  échappement  à  recul  qui  ne  diffère 
réellement  que  de  nom  du  précédent ,  c'eft  VécAap' 
pement  â  pirouette.  Voici  en  peu  de  mots  en  quoi  il 
confifte.  I  "*.  Les  dents  de  la  dernière  rouo^  formées 
comme  celles  d'une  roue  de  champ,  engrènent  dans 
un  pignon  fixé. fur  l'axe  du  balancier.  2°.  L'axe  de 
la  dernière  roue  (  dans  le  cas  précédent  roue  de 
rencontre) ,  eft  ici  une  verge  avec* des  palettes, 
lefquelles  font  alternativement  pouflées  par  les 
dents  de  la  roue  de  champ  formées  cooune  celles 
d'une  roue  de  rencontre. 

Sur  ce  fimple  expofé ,  il  eft  aifé  de  voir  que  cet 
échappement  ne  diffère  point  du  précédent ,  fi  ce 
n'eft  qu'au  lieu  de  fe  faire  entre  la  dernière  roue 
&  le  balancier,  il  fe  fait  entre  la  roue  de  champ 
&  la  dernière  roue ,  qui ,  par  le  moyen  de  fon  en- 
grenage avec  le  pignon  du  balancier,  fait  faire  à* 
ce  régulateur  plufieurs  tours  à  chaque  vibration. 

Le  but  qu'on  fe  propofa  dans  cette  conftruâion  , 
fut  de  rendre  les  vibrations  du  balancier  fort  lentes  , 
comme  d'une  féconde, en  lui  laiiTant  toujours  le 
même  mouvement.  M.  SuUi  dit  (  Règle  artificielle 
du  temps ,  page  241 ,  )  qu'il  a  vu  de  ces  fortes  de 
montres  qui  n'avoient  point  de  reftbrt  fpiral ,  &  qui 
employoient  deux  fécondes  de  temps  dans  chaque 
vibration. 

Il  femble,  dit  le  même  auteur ,  »  qu'on  ait  ima- 
n  giné  cette  conftruâion  pour  mieux  imiter  les 
n  vibrations  d'une  pendule  à  féconde  ,  qui  étoit 
n  alors  une  invention  nouvelle  &  peu  connue.  U 
»  fe  peut  auffi ,  ajoute-t-il ,  que  les  premières  mon- 
n  très  à  reiTort  fpiral  de  M.  Huyghens,  ayant  leur 
»  échappement  de  cette  manière ,  certains  artifte$ , 
M  antagoniftes  de  cette  nouveauté  ,  dont  ils  ne 
n  comprenoient  point  la  propriété ,  slmaginèrent 
j>  que  CCS  montres  à  pirouette  dévoient  leur  régu- 
n  larité  plutôt  à  la  lenteur  de  leurs  vibrations ,  qu'à 
n  l'application  de  ce  reftbrt  dont  ils  eflayèrent  de 
7f  fe  pafler.  « 

Defcriptiofi  de  rèchappement  du  doâeur  Hook ,  ou 
de  l'échappement  à  ancre. 

Dans  cet  échappement,  fur  l'axe  du  mouvement 
du  pendule ,  font  deux  branches  ou  bras ,  pL  XI  ^ 
fig.  2y ,  qui  embraiTent  une  partie  du  rochet  ;  l'un , 
fe  terminant  par  une  courbe ,  dont  la  convexité  ed 
tournée  extérieurement  ;  &  l'autre ,  aufti  par  une 
courbe  dont  la  concavité  eft  tournée  intérieuremenr. 
Quand  le  rochet  chaiTe  le  premier ,  le  fécond ,  fitué 
de  l'autre  côté  de  l'axe  ,  eft  contraint  de  s'engager 
dans  les  dents  qui  lui  font  correfpondantes  ;  d'oii 
étant  bientôt  chafté ,  il  oblige  à  fon  tour  l'autre  de 
fe  repréfenter  à  l'aftion  du  rochet ,  &c.  Ceft  ainfi 
que  font  reftituées  les  pertes  de  mouvement  du 
pendule  ;  on  va  le  voir  plus  amplement  par  le  précis 
de  la  diiTertation  de  M.  Saurin,  (  Mémoires  de  l'Aca* 
demie  ,  année  1^20  )  que  nous  allons  rapporter. 

if  Tout  le  monde  dit  bien  ,  en  général ,  que  c'eft 
»  le  poids  moteur  qui  entretient  les  vibrations  du 
9»  pendule  -,  mais  comment  les  entretient-il  ?  c'eft 
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3)  une  demande  au'on  ne  s*efi  pas  même  avifé  de 
il  fe  foire.  L'expérience  a  conduit  les  horlogers  à 
j}  donner  à  l'échappement  la  conAru£tion  nèceiTaire 
ij  pour  cet  effet  ;  cependant  il  y  en  a  très-peu  à 
w  qui  tout  l'art  de  cette  conftruftion  foit  connu , 
79  èc  qui  ne  ftiflent  cmbarraffés  du  problème  que 
»  je  propofe ,  trouver  la  raifon  de  la  durée  des  vibra- 
))  t'ions  :  il  fera  réfolu  par  l'expofition  que  je  vais 
91  donner. 

w  L^fipirens  repréfente  une  roue  de  rencontre 
9>  &  une  ancre  avec  fon  pendule ,  dans  l'état  oii 
»  ce  régulateur  eft  en  repos.  Il  eft  alors  vertical  & 
»  l'ancre  horizontale  ;  c'eft-à-dire ,  qu'une,  droite 
»  AA  qui  joindroit  les  deux  extrémités  des  faces 
>»  de  l'échappement ,  feroit  perpendiculaire  à  la 
97  verticale  <JB.  D'un  côté ,  une  dent  de  la  roue 
9>  s'appuie  fur  le  point  B  de  l'une  jdes  courbes , 
9>  dont  une  partie  AB  eft  engagée  dans  la  dent  ; 
»  de  l'autre ,  une  même  partie  AB  s'avance  entre 
yf  deux  dents,  &  eft  éloignée  de  l'une  &  de  l'autre 
97  à  peu  près  de  la  même  quantité. 

77  Le  poids  moteur  étant  remonté ,  il  s*en  faut 
»  de  beaucoup  qu'il  ait  par  lui-même  la  force  de 
»  mettre  le  pendule  en  mouvement.  Pour  l'y 
77  mettre  ,  il  faut  l'élever  &  le  lâcher  enfuite  ; 
»  tombant  alors  par  fa  propre  pefanteur ,  &  accé- 
97  1ère  dans  fa  chute  par  la  dent  H  ,  qui  par  fup- 
»  pofition  le  pouffe  jufqu'en  A  ,  il  remonte  de 
97  l'autre  côté.  Pour  lors  ,  la  dent  N  rencontrant 
>?  l'ancre  en  F ,  elle  eft  contrainte  de  reculer  un 
9>  peu  parle  mouvement  acquis  dupendule  ;  celui-ci 
»  retombant  de  nouveau  par  l'eflort  de  la  pefan- 
99  teur,  eft  encore  accéléré  dans  fa  chiite  par  la 
97  dent  qui  avoit  reculé,  &  remonte  ainfî  du  côté 
)>  d*oii  il  étoit  premièrement  defcendu.  Alors  la 
j>  nouvelle  dent  qu'il  y  rencontre ,  après  avoir  re- 
n  culé  ,  comme  l'autre ,  le  pourfiiit  &  le  hâte  dans 
»  fa  chute,  comme  ci-devant. 

)'  Le  pendule  fe  mouvant  dans  le  vide ,  on  fait 
99  que  dans  ce  cas ,  faifant  abftraâion  des  frotte- 
»>  mens ,  il  remonteroit  toujours  à  la  même  hau- 
w  teur  ;  mettant  encore  à  part  TaéUon  des  deux 
77  dents  oppofées ,  il  eft  clair  que  fes  vibrations 
»  demeureroient  conftamment  les  mêmes,  &  ne 
n  finiroient  point.  Ajoutons  préfentement  à  la  force 
97  de  la  pefanteur  celle  des  deux  dents  oppofées 
»  du  rochet  ;  cette  dernière  force  agitant  égale- 
w  ment  de  part  &  d'autre  fur  le  pendule ,  &  fe 
M  détruifant  de  même ,  les  vibrations  demeureront 
91  encore  les  mêmes  ,  fans  jamais  diminuer  ni 
»  ceffer ,  rien  n'empêchant  le  pendule  dans  notre 
9>  fuppofition  de  remonter  toujours  à  la  hauteur 
99  d'où  il  eft  defcendu.  Mais  il  eft  évident  que  dans;, 
9>^le  plein ,  il  en  doit  être  empêché  par  la  réfiftance 
9>  de  l'air;  les  vibrations  iront  donc  en  diminuant  > 
97  &  cefTeront  enfin. 

»  Quelle  eft  donc  la  caufe  des  vibrations  conf- 
»  tantes  dans  nos  horloges  ?  Elle  fe  rencontre  pré- 
9>  cifément  dans  la  confuuâion  de  l'échappement , 
9  qui  eft  telle  que  le.  pendule  étant  en  repos ,  une 
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li  partie  AB  de  Tune  des  faces  eft  engagée  dans  la 
9»  dent  H  qui  la  touche ,  non  au  point  A ,  mais  au 
n  point  B  ;  &  une  partie  égale  AB  de  l'autre  courbe 
»  s'avance  entre  les  deux  dents  NQ  dans  un  éloi- 
77  gnement  réglé  de  manière  que  le  pendule  étant 
9>  en  mouvement,  lorfque  la  dent  H  échappe  au 
»  point  A ,  la  dent  N  rencontre  la  face  oppofée 
9>  au  point  F ,  qui  donne  B  F  égale  B  A  ;  &  de 
99  même ,  lorfque  la  dent  N  vient  à  échapper ,  la 
99  dent  H  rencontre  l'autre  face  en  un  femblable 
99  point  F  ;  c'eft-à-dire,  que  la  diftance  AF  eft 
99  égale  dans  les  deux  faces ,  &  double  de  AB  dans 
99  l'une  &  dans  Tautre. 

99  Ce  qu'il  faut  bien  remarquer ,  c^eft  que  la  dent 
>9  H  étant  au  point  F ,  le  poids  du  pendule  eft  en 
99  L  à  gauche  ;  &  la  dent  N  étant  au  point  fem- 
99  blable  F  de  l'autre  côté ,  le  poids  du  pendule 
99  eft  en  L  à  droite  ;  de  forte  oue  l'une  &  l'autre 
9»  dent  agiflant  fucceffivement  d  F  en  B ,  accélèrent 
>9  le  pendule  dans  fa  chute  d'L  en  D,  &  que  con- 
99  tinuant  d'a^r  fur  la  face  de  B  en  A ,  elles  Tac- 
99  celèrent  encore  dans  tout  l'arc  qu'il  parcourt  en 
99  montant  de  D  en  L  ;  ainfi  la  tbrce  de  la  dent 
n  tranfmife  au  pendule,  ne  l'abandonne  pas  à  lui- 
99  mcme  au  point  D ,  elle  continue  d'exercer  fon 
97  effort  fur  lui  jufqu'au  poiftt  L  ;  &  c'eft  précifé- 
99  ment  ce  furcroit  d'effort  de  D  en  L  en  montant ,' 
99  qui  eft  la  caufe  de  la  durée  &  de  la  confhnte 
19  égalité  des  vibrations  ;  ce  qu'il  eft  aifé  de  voir. 

n  Car  fuppofons  que  l'arc  SDS  eft  celui  que  le 
»  pendule  parcourt  dans  fes  vibrations  confbntes  , 
99  en  tombant  de  S  en  D  ;  s'il  n'y  avoit  ni  réfifbnce 
99  d'air ,  ni  frottement ,  l'accélération  de  fon  mou- 
99  vcment ,  caufée  par  la  pefanteur  &  par  l'aftion 
99  de  la  dent  qui  le  fuit  dans  fa  chute  ,  lui  don« 
99  neroit  bientôt  une  vitefle  fufHfante  pour  le  faire 
99  monter  de  l'autre  côté  à  la  hauteur  S ,  contre 
99  l'effort  de  la  dent  oppofée  qu'il  ne  rencontre 
99  qu'en  L  ;  mais  il  eft  évident  que  les  frottemens 
99  &  la  réfiftance  de  l'air  ayant  diminué  cette  vîtefte 
99  dans  toute  la  defcente ,  &  la  diminuant  encore 
99  quand  le  pendule  monte ,  il  ne  fauroit  arriver  au 
99  point  S  fans  un  nouveau  fecours  :  fi  donc  il  y 
99  parvient  9  c'eft  que  ce  fecours  lui  eft  donné  par 
99  l'aâion  de  la  dent ,  continuée  fur  lui  depuis  D 
99  jufqu'en  L.  Le  point  S  eft  tel  que  l'effort  ajouté^ 
99  de  D  en  L ,  égale  précifément  la  perte  caufée 
n  par  les  frottemens  &  la  réfiftance  de  l'air  dans 
n  tout  l'arc  parcouru  SDS. 

99  Si  pour  mettre  le  pendule  en  mouvement  on 
19  l'avoit  élevé  à  quelque  point  I ,  plus  haut  que  S , 
99  l'effort  de  D  en  L  de  la  dent  ne  fe  trouvant  pas 
99  affez  grand  pour  réparer  la  perte ,  le  pendule  ne 
99  monteroit  ae  l'autre  côté  qu'au  defious  de  I , 
99  &  les  vibrations  continueroient  à  diminuer  jufqu'à 
99  ce  qu'il  eût  attrapé  le  point  S ,  oii  l'effort  ajouté 
99  eft  égal  à  la  perte. 

99  II  en  feroit  de  même  fi  on  l'avoit  élevé  moins 
9»  haut  que  S  ;  l'effort  ajouté  étant  alors  plus  grand 
99  que  la  perte ,  le  pendule  monteroit  plus  haut  que 
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»  le  point  i^oh  îlferoit  dèfcendu ,  &  les  vibrations 
»  ne  cefleroient  d'augmenter  jufqu'à  ce  qu*eiles 
n  euflent  atteint  le  point  S.  ce 

Ce  que  M.  Saurin  vient  de  dire  touchant  le  pen- 
dule &  réchappementà  ancre ,  doit  s'entendre  des 
autres  régulateurs ,  &  de  toutes  fortes  d'échappe- 
inens  ;  dans  tous  il  y  a  toujours  une  partie  des 
palettes  ou  des  courbes ,  telle  que  AB ,  qui  engrène 
dans  la  roue  de  rencontre  ;  &  c'eft  cette  partie  qui 
eft  deftinée  à  reftituer  le  mouvement ,  que  le  ré- 
gulateur perd  par  la  réfiftance  de  l'air  &  des  frotte- 
mens.  Cela  me  paroit  afTez  éclairci  par  ce  qui  pré- 
cède ;  c'eft  pourquoi  je  ne  m'arrêterai  pas  à  taire 
remarquer  la  même  chofe  dans  les  defcri[)^tions  qui 
vont  fuivre. 

Je  reviens  à  l'ancre  ;  elle  eft  accompagnée  de 
plufieurs  belles  propriétés  ;  fes  courbes  ,  comme 
mon  père  Ta  découvert ,  &  comme  M.  Saurin  Ta 
démontré ,  doivent  être  à  très-peu  près  des  déve- 
loppantes de  cercle ,  au  moyen  de  quoi  elles  com- 
penient  par&itement  les  inégalités  de  la  force  mo- 
trice ;  parce  que  dans  les  plus  grandes  ofcillations , 
la  roue  de  rencontre  a^t  par  des  leviers  plus  avan- 
tageux. Une  autre  propriété  de  cet  échappement , 
c'eft  que  les  arcs  de  vibration  du  pendule  peuvent 
être  fort  oetits,  &  par  conféqùent  très-ifocnrones , 
&  la  lentille  du  pendule  fortj)e^anDe. 

Deux  inconvéniens  confidérables  diminuent 
beaucoup  tous  ces  avantages  :  le  frottement  que 
les  dents  du  rochet  occafionnent  fur  les  courbes, 
&  la  difficulté  de  donner  à  celles-ci  l'exaâitude 
rcmiîk.  Pour  ces  deux  raifons,  on  lui  préfère 
ordinairement  l'échappement  à  deux  verges,  qui, 
avec  les  mêmes  avantages,  eft  beaucoup  moins 
fufceptible  de  frottement* 

De  réchappemcnt  à  deux  verges. 

Les  diofes  les  plus  ingénièufes  &  les  plus 
utiles  ,  font  fouvent  abandonnées ,  &  tombent 
après  dans  un  profond  oubli.  Ceft  ce  qui  tft  ar- 
rivé à  l'échappement  dont  nous  faifons  la  def- 
criçtion  ;  il  eft  fort  ancien  :  cependant  on  n'en  a 
guère  fait  ufage  que  lorfque  mon  père  ayant  re- 
connu toutes  fes  propriétés  ,  il  entreprit  de  ne 
pas  les  laifter  inutiles. 

Cet  échappement  conftftoit  autrefois  en  deux 
portions^  de  roue  {fig.  20  ^  pL  XI)  y  qui  s'engre- 
noient  l'une  dans  l'autre ,  &  dont  chacune  étoit 
ajuftée  fur  une  tige  où  l'on  avoit  adapté  une 
palette.  L'une  de  ces  tiges  portoit  en  outre  la 
fourchette;  &  lorfque  le  rochet,  formé  comme 
celui  de  l'échappement  à  ancre,  écartoit  l'une  des 
palettes ,  l'autre  ,  au  moyen  de  l'engrenage  qui 
la  faifoit  avancer  en  fens  contraire  ,  venoit  fe 
préfenter  à  Taélion  du  rochet,  ainfi  de  fuite  : 
dans  cet  état  on  l'appelle  échappement  à  patte  de 
taupe. 

Mon  père,  après  avoir  fait  plufieurs  change- 
mens  dans  la  manière  dont  ces  deux  palettes  fe 
communiqucient  le  mouvement  ,  a   réduit  ces 
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deux  portions  de  roue  à  un  cylindre  ou  rouleau 
mobile  fur  ces  deux  pivots  ,  &  qui  a  une  ef- 
pèce  de  fourche  dans  lequel  s'avance  le  cylindre» 
«comme  on  le  voit  dans  la  fi^.  26.  Après  plufieurs 
tentatives  &  expériences,  il  parvint  aufli  à  lui 
procurer  une  compenfation  exaâe  des  inégalités 
du  moteur.  Tâchons  de  découvrir  comment  s'o- 
père cet  effet,  qui  eft  peut  être  auffi  furprenant, 
qu'il  eft  difficile  à  développer. 

Tout  pendule  Ubre  décrit  les  grands  arcs  en 
plus  de  temps  que  les  plus  petits  ;  ainfi ,  puifqiie 
dans  le  pendule  appliqué  à  l'horloge ,  le  furcroît 
de  force  motrice  fait  décrire  de  plus  grands  arcs , 
cette  augmentation  apporte  néce (Taire  ment  une 
caufe  de  retard  dans  les  ofcillations  :  d'un  autre 
côté ,  elle  leur  en  procure  en  mêm^e  temps  une 
d'avancement  ;  car  la  plus  grande  force  de  la 
roue  de  rencontre  oppofe  une  plus  grande  réfif- 
tance à. la  réaâion  des  paPettes ,  &  leur  commu- 
nique en  partie  ce  furcroît  de  viteffe  que  le  mo- 
teur tend  à  leur  imprimer.  Si  donc  il  eft  poffible 
de  rendre  cette  dernière  caufe  d'accélération  égale 
à  la  caufe  de  retard  qui  provient  des  plus  grands 
arcs ,  que  la  force  motrice  augmente  ou  diminue  , 
le  temps  des  vibrations  reftera  toujours  le  même. 

Or,  le  retardement  qui  naît  par  de  plus  gran- 
des ofcillations,  eft  d'autant  moins  confidérable, 
que  les  arcs  primitif  ont  été  plus  petits.  Quand 
le  pendule  s'éloigne  peu  de  fon  centre  de  repos, 
ce  retard  devient  inlenfible  ;  donc ,  puifquô  l'ex- 
périence a  démontré  qu'avec  l'échappement  pré- 
cédent, l'influence  de  la  force  motrice  des  Iior- 
loges  fur  leur  pendule ,  pouvcit  être  affez  petite 
pour  qu'elles  retardaflent  par  fon  augmentation , 
c'eft-à-dirc ,  pour  que  la  caufe  d'avancement  ré- 
fultante  d'une  plus  grande  force  motrice ,  fût  plus 
petite  que  celle  de  retard  qui  naît  des  plus  grands 
arcs  que  cette  force  fait  décrire  ;  &  que  de  plus , 
en  vertu  de  l'échappement ,  on  peut  accroître  ou 
diminuer  cette  dernière  caufe  de  retard  à  vo- 
lonté ,  &  donner  aux  arcs  la  grandeur  que  l'on 
fouhaite,  l'adion  de  la  force  motrice  reftant  ce- 
pendant toujours  la  même  ;  il  hut  conclure  que , 
dans  tout  pendule,  il  y  a  un.  arc  quelconque, 
aux  environs  duquel  les  caufes  d'accélérarion  & 
de  retard ,  ci-devant  énoncées ,  fe  compenferont 
parfaitement. 

On  fait  que,  le  moteur  reftant  le  même,  plus 
les  palettes  de  réchappemcnt  font  longues,  plus 
les  arcs  décrits  par  le  régulateur  font  petits ,  & 
ce  régulateur  pefant  :  qu'au  contraire,  plus  elles 
font  courtes ,  plus  ils  font  grands ,  &  le  régulateur 
léger  ;  cela  ne  fouffrc  point  de  difficulté,  la  roue, 
dans  ce  dernier  cas ,  menant  par  des  points  plus 
proches  du  centre  de  mouvement. 

Or,  l'aftion  d'une  force  motrice  étant  toujours 
dans  un  même  rapport  fur  les  pendules  de  même 
longueur,  puifque,  par  les  r;«ifons  précédentes, 
fi  la  lentille  eft  plus  légère ,  elle  parcourt  de  p'iis 
grands  arcs ,  &  la  roue  de  rencontre  agit  par  des 
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leviers  moins  avantageux  ;  il  s'enfuit  qu'il  y  z 
une  cenaine  longueur  de  palette  oii  le  pendule, 
appliqué  à  Thorloge ,  décrit  un  certain  arc ,  aux 
environs  duquel  la  caufe  de  retard  provenant 
des  plus  erands  arcs ,  &  celle  d*avancenient  qui 
naît  de  1  augmentation  de  la  force  motrice,  fe 
détruifent  réciproquement  ;  &  où  par  conféquent 
il  y  a  compenfation  des  inégalités  du  moteur. 
Oeft  ce  que  l'expérience  confirme. 

Pour  le  pendule  à  fecondçs ,  cette  longueur  eft 
du  demi-oian^étre  du  rochet ,  lorfqu'il  a  trente 
dents. 

Avant  de  fc  fervir  de  la  méthode  précédente , 
mon  père  avoit  déjà  tenté  la  même  compeqfation 
par  Téchappement  à  roue  de  rencontre.  Son  prin- 
cipe capital  a  toujours  été  de  ne  recourir  au 
compofé,  que  quand  le  fimple  ne  peut  fuffire  ; 
mais  il  s'apperçut  bientôt  qu'avec  la  longueur  de 
palette  requife ,  la  roue  à  couronne  ne  pouvoir 
donner  un  engrenage  fuflifant  ;  &  cela  ,  parce 
que  chaflant  par  un  de  fes  côtés  ,  elle  agit  en 
quelque  façon  Ç  ainfi  qu'on  Ta  vu  plus  haut  )  , 
comme  ù  fon  mouvement  fe  faifoit  en  li^ne 
droite. 

Je  ne  m*étendrai  point  fur  les  avantages  de  la 
conflruflion  précédente,  ni  fur  l'exaâitude  qu'on 
en  peut  attendre  ;  j'aurois  trop  à  craindre  que 
mon  témoignage  ne  parut  fufpeâ.  U  me  fuirira 
de  rapporter  ce  que  M.  de  Maupertuis  en  dit 
dans  ton  livre  de  la  figure  de  la  terre ,  pag.  l'/j. 
Voici  fes  propres  ternies  :  Nous  avions  un  infiru- 
ment  excellent  ;  c*étoit  une  pendule  de  Af.  Julien  le 
Roy  ^  dont  l'exaBitude  nous  a  paru  merveilleufe 
dans  toutes  les  ohfervations  aue  nous  avons  faites 
avecp 

Recul. 

C'eft  ,  dans  réchappcmçrit  dit  à  recul,  Texcès 
de  la  force  motrice  tranfmife  fur  le  régulateur, 
qui ,  par  fon  moi^vement  acquis ,  fait  rétrograder 
la  roue  de  rencontre. 

Dans  l'éçiiappement  à  recul  &  à  palette ,  l'on 
fait  que  l'axe  de  la  roue  de  rencontre  eft  perpen- 
diculaire fur  celui  du  balancier  ;  &  que  la  roue, 
Cuâant  par  une  de  fes  dentç  la  palette  du  ba- 
icier,  lut  communique  le  mouvement  en  lui 
faifant  décrire  un  arc  appelle >frc  de  levée;  &, 
après  cette  levée  ,  le  balancier ,  ayant  reçu  du 
mouvement,  continue  l'arc  qui  devient  cinq  ou 
fix  fob  plus  grand.  Pendant  ce  temps  ,  la  deiit 
diamétralement  oppofée,  qui  eft  la  fuivante,  pour 
pouffer  Tautre  palette,  (c  trouve  en  aôion  fur 
elle ,  &  tend ,  par  fon  i^iouvement  propre  ,  à 
retenir  la  vibration.  Mais^  comme  le  balancier  a 
acquis  de  la  force  pour  continuer  l'arc  commencé , 
il  arrive  que  la  palette  oppôféè  qui  doit  fuccéder , 
a  obligé  la  roue  de  rencontre  de  rétrograder  ; 
c'eft  ce  qui  forme  le  recul. 

Ce  recul  eft  en  raifon  compofie  de  la  direâe 
i^%s  arcs  c^ue  Iç  balancier  décrit  ajpr^s  là  levée  ^ 
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&  de  nnverfe  du  nombre  des  dents  de  la  roue,^ 
Le  balancier,  ayant  fini  fa  vibration,  fe  trouve 
ramené  par  le  concours  de  la  roue  d«  rencontre, 
qui  reprend  fon  mouvement  dire^,  &  de  la  réacr 
tion  de  fon  refTort  fpiral. 

Dans  cet  échappement ,  la  vibration  du  balan* 
cier  eft  gênée  par  l'extrémité  de  la  palette  oppofée 
à  celle  qui  vient  de  décrire  l'arc  de  levée  ;  d  où  il 
faut  remarquer  que  le  levier  de  réflftance  eft  plus 
court  que  la  palette ,  puifqu'il  n'eft ,  à  caufe  de  l'o- 
bliquité ,  que  le  fmus  de  l'angle  qu'elle  forme  fur 
le  plan  de  la  roue  \  de  forte  que  ce  levier  étant 
très-court  &  très-puifTant  pour  fajre  rétrograder  la 
roue  de  rtncontre ,  &  celle-ci  au  contraire  n'ayant 
que  peu  de  force  à  l'extrémité  de  fon  rayon  pour 
gêner  la  vibration ,  cet  échappement  eft  celui  qui 
permet  le  plus  puiflant  régulateur.  (M.  RoMiULr.) 

Échappement  à  repos.  Defcription  de  Véchapptmttu 
des  montres  de  M.  Graham, 

Cet  échappement  eft  compofé  d'un  cylindre 
creux  ACD  ,17/.  }CI  ^  fig.  2j ,  entaillé  jufqu'à  Taxp 
du  balancier  fur  lequel  u  tourne ,  &  d'une  roue  de 
rencontre  parallèle  aux  platines  ,  dont  les  dents 
élevées  fur  l'un  des  plans ,  répondent  au  milieu  de 
Tentaille  du  cylindre  ;  ces  dents  font  de  la  grandeur 
de  fon  diamètre  interne ,  à  tr^s-peu  près ,  &  elles 
font  écartées  Tune  de  l'autre  de  tout  fon  diamètre 
extérieur  ;  leur  courbure  doit  èp-e  telle ,  que  leur 
force  pour  chafTer  les  deux  bords  ou  livres  de  ce 
cylindre ,  augmente  en  raifon  des  plus  grandes  ré- 
fmance$  du  régulateur  ,  &  que  la  levée  ou  l'arc 

!|up  le  balancier  parcourt ,  lorfque  ces  courbes  lui 
ont  appliquées  ,  foit  d'enyiron  36  degrés.  Voici 
l'efifet  qu'elles  produifent. 

Le  cylindre  D£K,  fig.  22  ,  même  pL  XI  ^  étant 
dans  ffuteryalle  de  deux  dents ,  Çf,  la  piontre  re-» 
n^ontée ,  l'iine  d'elles  AP ,  par  exemple ,  ^carte  au 
moyen  de  fa  cpurbe  une  des  lèvres  ,  jufqu*à  ce 
que  lui  ayant  fait  parcourir  un  arc  de  18  degrés , 
le  point  A  foit  arrivé  en  D ,  &  la  pointe  P  vers  K  j 
alors  la  lèvre  K ,  comme  Ue^  marqué  par  la  ponc- 
tuation ,  eft  avancée  dans  la  roue  d'une  quantité 
ég^le  à  18  degrés  de  Farc  cylindrique  KD.  Le  point 
A  parvenu  au  point  D  ,  la  dent  éçHappe  ,  &  fa 
po/nte  P  tombe  dîans  l'intérieur  du  cylindre ,  en 
laiftant  un  arç  de  1 8  deerés  entre  elle  &.  la  lèvre  Kj 
le  régulateur  continue  fa  vibration  fans  aucun  ohx* 
tacle ,  que  celui  du  frottement  fur  fou  cylindre  & 
ftir  fes  pivots. 

Mais  après  qu'en  cet  état  il  a  parcouru  envirôi^ 
un  arc  de  71  degrés ,  fa  vitefTe  acquife  s'étant  con? 
fumée  à  vaincre  les  irottemens  fufdits  ,&  à  tendre 
le  reflbrt  fpira)  ,  dont  la  réfifbnce  n'a  çeffé  dé 
s'augmenter^  ce  reflbrt  réagit,  8^  en  fe  débandant ^ 
fait  tourner  en  arrière  le  cylindre ,  &  ramène  l'en? 
taille  :  la  dent  /c)iafle  enluite  la  féconde  lèvre  , 
comme  la  préjsédente  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fan^ 
que  la  dent  fiiivante  B  fe  trouve  arrêtée  par  la 
circonférence  cj^vexe  du  cylindre ,  jufqu' à  ce  qtie 

par 
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jterle  retour  de  renraille ,  elle  prodiûfc  les  mêmes 
effets  que  celle  qukl  a  deyancée.  Ainfi  de  fuite- 
Cet  échappement  a  un  grand  avantage  fur  celui 
au*on  emploie  dans  les  montres  ordinaires  ;  c^eA 
e  eompenfer  infiniment  mieux  les  inégalités  de  la 
force  motrice  &  du  rouage.  Cette  excellente  pro- 
priété lui  vient  de  ce  que  les  pointes  de  la  roue 
de  rencontre, en s'appuyant  fur  le  cylindi^e  Scdans 
fa  cavité ,  laiflent  le  régulateur  prefi^i^e  libre  ;  de 
forte  que  Taugmentation  ou  la  diminution  de  la 
force  motrice ,  ne  fait  qu'augmenter  ou  dimimier 
les  arcs  de  vibration ,  fans  en  changer  fenfiblement 
la  durée;  &  que  rifochronifme  des  réciproguations 
eu  reflbrt  fpiral  ,  ou  du  pendule  oui  ofcille  en 
cjrcloïde ,  peut  n'y  fouffrir  d'autres  altérations  que 
celles  qui  font  occafionnées  par  la  quantité  du  frot- 
tement fur  le  cylindre  &  dans  fa  cavité  ;  frottement 
Îui  change  félon  les  différentes  forces  motrices, 
lais  ces  erreurs  ne  font  pas  comparables  à  celles 
que  les  mômes  différences  apportent  dans  les  mon- 
des ,  dont  les  échappemens  font  rétrograder  les 
rouesv 

L'échappement  à  cylindre  a  encore  un  avan- 
tage comûdèi^ble  ;  par  fon  moyen ,  le  rouage ,  le 
relfort,  toute  la  montre  eft  moins  fu jette  à  l'ufure^ 
la  roue  de  rencontre  ne  rétrogradant  pas ,  il  en 
réluhe  bien  moins  de  frottement  fur  les  piv^p , 
fur  les  dents  des  roues  &  des  pignons. 

Flufieurs  défauts  obfcurciffent  en  quelque  forte 
toutes  ces  belles  qualités ,  &  font  que  ces  fortes 
de  montres,  &  en  général  toutes  celles  qui  font 
faites  fur  les  mêmes  principes ,  ne  foutiennent  pas 
toute  la  régularité  qu'elles  ont  quand  elles  font 
récemment  nettoyées  ;  d'abord  il  fe  £dt ,  comme 
je  l'ai  dit ,  un  frottement  fur  la  portion  cylin- 
drique qui  y  produit  de  l'ufure  ,»&  par  conféquent 
des  variations  dans  la  jufteffe.  Il  eft  vrai  que , 
pour  rendre  ce  frottement  moins  fenfible,  on  met 
de  l'huile  au  cyUndre  ;  mais  par-là ,  le  mouve- 
ment de  la  montre  devient  fuiceptible  de  toutes 
les  variaUons  auxquelles  ce  fluide  eft  fujet. 

Alon  père  a  imaginé  un  moyen  de  remédier  en 
panie  à  ces  accidens ,  c  eft  de  placer  les  courbes 
de  façon  qu'elles  touchent  la  circonférence  du 
cylindre,  &  fes  lèvres 'à  différentes  hauteurs,  en 
les  éloignant  plus  ou  moins  du  plan  de  la  roue  ; 
de  façon  que  (^  pi.  XI,  fig.  aj  ) ,  fi  l'une  vient 
s'appuyer  en  A,  par  exemple,  fa  voifine  agiffe 
en  C ,  une  autre  en  D ,  &c  par-là ,  fi  le  rochet 
a  treize ,  les  altérations  dans  la  régularité ,  cau- 
ftcs  par  lufure ,  peuvem  être  diminuées  dans  le 
rapport  de  treize  à  l'unité  ;  mais  il  faut  convenir 
que  cela  rend  cette  roue  plus  difficile  à  foire. 

Echappement  des  pendules  à  fécondes  de  M.  Graham. 

Oh  fait  que  les  petites  ofcillations  du  pen- 
dule approtchem  plus  de  l'ifochronifme  que  les 
«fandes ,  &  qu'elles  font  en  même  temps  moins 
fujettes  à  être  dérangées  par  les  inégalités  de  la 
jorce  motrice. 
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Pour  jouir  de  ces  avantages ,  M.  Graham  al- 
longe confidérablemcnt  les  bras  de  Tancre ,  aux- 
quels il  fait  embraffer  environ  la  moitié  du  ro- 
chet, &  réferve  en  outre  une  diftance  (^pL  XI ^ 
fig,  ;2/),  AB,  de  la  circonférence  de  ce  rochet 
au  centre  de  mouvement  de  l'ancre  :  de  plus  » 
les  parties  CD,  £F,  font  des  portions  de  cercle 
décrites  du  centre  B. 

Quand  la  roue  a  écarté ,  par  exemple ,  le  plan 
incliné  D  P ,  que  lui  oppofoit  un  des  bras ,  l'autre 
branche  lui  préfente  la  portion  de  cercle  £F;  de 
façon  que  la  dent  repofant  fucceifivement  Air  des 
points  toujours  éealemetu  diftans  du  centre  de 
mouvement  B  de  1  ancre ,  le  pendule  peut  achever 
fa  vibration ,  fans  que  le  rouage  rétrograde ,  comme 
avec  l'ancre  du  doâeur  Hook. 

Le  témoignage  avantageux  que  MM.  les  aca« 
démiciens  qui  ont  été  au  Nord,  ont  rendu  à  la 
pendule  de  M.  Graham ,  ne  permet  pas  de  douter 
que  cet  échappement  ne  foit  un  des  meilleurs , 
quoiqu'il  paroiffe  fujet  à  beaucoup  de  frottemens. 

On  pourroit  peut-être  reprocher  à  l'auteur  le 
retranchement  des  courbes  compenfatrices  prati- 
quées fur  les  faces  de  l'ancre  ordinaire.  A  cela 
il  répondroit  fans  doute,  que  les  arcs  étant  ex- 
trêmement diminués ,  ces  courbes  deviendroient 
fuperflues. 

JEa  effet,  M.  de  Maupertuis  a  obfervé  qu'en 
retranchant  la  moitié  du  poids  moteur  de  cette 
pendule,  ce  qui  réduit  les  arcs  de  quatre  degrés 
vingt  minutes  à  trois  degrés,  ces  grandes  diffé- 
rences ne  caufent  qu'un  avancement  de  trois  fe-» 
condes  &  demie  à  quatre  fécondes  par  jour  : 
cette  courbe  feroit  donc  affez  inutile ,  ce  morale* 
ment  impoffible  à  conftruire  exaôement. 

Après  avoir  donné  la  defcription  de  ces  diffé- 
rens  échappemens  de  montre  &  de  pendule ,  6c 
après  avoir  fait  mention  des  avantages  &  des 
inconvéniens  de  chacun  d'eux  en  particulier,  ce 
feroit  ici  le  lieu  de  déterminer  ceux  qui  font  les 
meilleurs ,  &  qui  doivent  être  employés  préfé- 
rablement  aux  autres. 

Mais,  fi  la  chofe  eft  facile  par  rapport  à  ceux 
des  pendules ,  l'échappement  de  M.  ôf  aham ,  3c 
celui  à  deux  verges  perfeâionoé  par  mon  père ,  fa- 
tisfaifant  l'un  &  l'autre  très-bien  à  tout  ce  que  Ton 
peut  exiger  du  meilleur  échappement  ;  il  n'en  eft 
pas  de  même  à  l'égard  des  échappemens  de  mon- 
tre; car,  quoique  l'échappement  à  roue  de  ren» 
contre,  &  celui  de  M.  Cfraham,  ou  à  cylindre, 
réuniffem  diverfes  propriétés  avamageufes  ,  ils 
font  encore  éloignés  de  la  perfeâion  requife  ; 
leurs  avantages  &  leurs  inconvéniens  femblent 
même  tellement  fe  balancer ,  qu'il  paroit  que ,  fi 
l'un  doit  être  préféré  à  l'autre ,  ce  n'eft  pas  qu'il 
procure  aux  montres  une  plus  grande  jufteffe, 
mais  parce  que  celle  qu'il  leur  procure  eft  plus 
durable  &  plus  confiante» 

En  effet ,  on  ne  peut  difconvenir  que  les  mon-f 
très  à  échappemem  à  cylindre  9  n'aillent  i^ye« 
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beaucoup  de  jufteffe,  &  même  quelquefois ,  lorf- 
qu'elles  font  nouvellement  nettoyées,  &  qu'il  y 
a  de  l'huile  fraîche  au  cylindre ,  avec  une  jufleflè 
fupèrieure  à  celle  des  montres  à  roues  de  ren- 
contre, parce  qu'elles  ne  font  fujettes  alors  à 
d'autres  irrégularités  (  n'étant  point  ici  queftion 
de  celles  qui  naiÛent  de  l'aâion  de  la  chaleur 
fur  le  reflbrt  fpiral  ) ,  qu'à  celles  qui  font  pro- 
duites par  les  inégalirés  de  la  force  motrice  ; 
inégalités  que  cet  échappement  ,  comme  nous 
Tavons  remarqué  plus  naut,  a  la  propriété  de 
compenièr. 

Mais  cette  juAefle  des  montres  à  cylindre  ne 
fe  foutient  pas  ;  car  les  frottemens  qui  font  dans 
cet  échappement ,  tant  fur  les  lèvres  du  cylindre 
que  fur  les  circonférences  convexes  &  concaves, 
augmentent  dès  que  l'huile  commence  à  fe  def- 
fécher ,  &  produifent  des  variations  qui  dimi- 
nuent bientôt  la  juftefle  de  ces  montres. 

Devenus  enfuîte  plus  confidérables ,  ces  frot- 
temens donnent  lieu  à  l'ufure  ;  &  à  mefiu-e  qu'elle 
fait  du  progrès  ,  &  que  l'huile  fe  deffèche,  les 
variations  augmentent  ,  &  quelquefois  à  un  tel 
point,  qu'on  a  vu  des  montres  à  cylindre  avan- 
cer ou  retarder  de  5*  ou  6  minutes  &  plus,  en 
24  heures,  fans  qu'il  fût  poflible  de  parvenir  à 
les  régler. 

Or ,  les  montres  à  échappement  à  roue  de 
rencontre ,  bien  faites ,  font  exemptes  de  pareils 
écarts  ;  leur  régularité  eft  plus  durable ,  &  elles 
font  moins  fujettes  aux  influences  du  froid  &  du 
chaud. 

De  tout  cela  il  réfulte  que ,  nonobflant  que 
leur  juflefle  ne  foit  pas  fi  grande,  comme  nous 
l'avons  dit,  que  celle  que  l'on  obfervc  quelquefois 
dans  les  bonnes  montres  à  cylindre,  cependant 
on  peut  dire  que  dans  un  temps  donné ,  pourvu 
qu'il  foit  un  peu  long,  elles  iront  mieux  que 
celles-ci,  c'eft-à-dire,  que  la  fomme  de  leurs  va- 
riations fera  moindre  ;  car  rien  n'eu  plus  commun 
.  que  de  voir  des  montres  à  roue  de  rencontre 
aller  très-bien  pendant, des  deux  ou  trois  ans 
fans  être  nettoyées  ;  ce  ^ul  efl  très-rare  dans  les 
montres  i  cylindres ,  leur  jufteffe  ne  fe  foutenant 
pas  il  long-tei^s  :  il  ne  leur  faut  pas  même 
quelquefois  un  terme  fi  long  pour  qu'elles  fe 
mettent  à  varier. 

On  en  voit  qui ,  fix  mois  après  avoir  été  net- 
toyées ,  ont  déjà  perdu  toute  leur  jufteffe  ;  ce 
qui  arrive  ordinairement  lorfque  l'échappement 
ji'eft  pas  bien  fait ,  ou  que  le  cylindre  n  eft  pas 
auilî  dur  qu'il  poiirroit  Têtre  :  car  alors  il  s'ufe , 
il  fe  tranche,  oc  il  n'y  a  plus  à  compter  fur  la 
montre. 

L'échappement  à  roue  de  rencontre  a  encore 
cet  avantage ,  qu'il  eft  facile  à  faire ,  Ôc  les  mon- 
tres oii  on  l'emploie,  faciles  à  raccommoder. 

L'échappement  à  cylindre  eft  au  contraire  très- 
difficile  à  faire  ;  il  y  a  très-peu  d'horlogers  en 
état  de  l'exécuter  daQs  le  degré  de  perfeâioo 
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requis ,  &  confSquemment  un  fort  petit  nombre 
capable  de  raccommoder  les  montres  où  il  eft 
adapté;  car,  étant  peu  inftruits  de  ce  qui  peut 
rendre  cet  échappement  plus  ou  moins  parfait, 
ils  font  dans  l'impofilbilité  de  remédier  aux  acci- 
dens  qui  peuvent  y  arriver,  &  aux  changemens 

3ue  l'ufure  ou  quelque  autre  caufc  peut  y  pro-. 
uire. 

Il  y  a  en  effet  û  peu  d'horlogers  en  état  de 
bien  raccommoder  les  montres  à  cylindre ,  qu'il 
y  en  a  un  très-grand  nombre  du  célèbre  M. 
Graham,  qui  font  gâtées  pour  avoir  paffé  par. 
des  mains  peu  habiles. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire; 
que  les  montres  à  échappement  à  verge  ou  à 
roue  de  rencontre ,  font  en  général  d'un  meilleur 
fervice  que  celles  qui  font  à  cylindre ,  &  que  ces 
dernières  ne  doivent  être  préférées  que  par  des 
aftronomes  ou  des  perfonnes  qui  ont  befoin  d'une 
montre  qui  aille  avec  beaucoup  de  jufteffe  pen- 
dant quelque  temps ,  &  qui  font  à  portée  de  les 
faire  nettoyer  fouvent ,  &  raccommoder  par  d'ha- 
biles horlogers:  encore,  pour  qu'ils  en  obtiennent 
la  jufteffe  dont  nous  venons  de  parler,  faut-il 
qu'elles  foient  très-bien  faites. 

Tel  étoit  donc  l'état  de  l'échappement  à  cylin-^ 
dr%en  1750  quand  nous  écrivions  cet  article ,  que  ,' 
tout  bien  examiné  ,  nous  croyions  qu'il  valoie 
mieux  en  général  faire  ufage  de  Téchappement  à 
roue  de  rencontre.  Depuis,  c'eft-à-dire  en  1753, 
M.  Caron  le  fils  l'a  perfeâionné,  ou  plutôt  en  a 
inventé  un  autre  qui  remédie  fi  bien  à  un  des 
principaux  inconvéniens  qu'on  lui  reprochoit, 
que  nous  nous  croyons  obligés  d'en  ajouter  ici 
la  defcription. 

Dans  cet  échappement ,  comme  dans  celui  i 
cylindre ,  la  roue  de  rencontre  eft  parallèle  aux 
platines.  On  donne  à  cette  roue  tel  nombre  de 
dents  que  l'on  veut  :  ordinairement  elle  en  a 
trente.  Ces  dents  font  formées  comme  celles  d'une 
roue  ordinaire,  excepté  quelles  font  un  peu  plus 
longues  &  plus  déliées  ;  elles  portent  à  leur  exr 
trémitè  des  chevilles  qui ,  fituèes  perpendiculai- 
rement à  fes  furfaces  fupèrieure  &  inférieure, 
font  rangées  alternativement  fur  ces  deux  furfaces , 
de  forte  qu'il  y  en  a  quinze  d'un  côté  de  la  roue, 
&  quinze  de  l'autre. 

L'axe  du  bala^ier  eft  une  efpèce  de  cylindre 
creux  >  entaillé  de  façon  qu'il  paroit  compofi  de 
deux  fimples  portions  de  cylindre  réunies  par 
une  petite  tige  placée  fort  près  de  la  circooîé- 
rence  convexe.  Cette  tige  porte  une  palette  en 
forme  de  virgule  «  dans  laquelle  on  diftingue  deux 
parties  :  Tune  circulaire  &  concave  dans  la  fuite 
de  la  concavité  du  cylindre ,  c'eft  fur  elle  que 
les  chevilles  de  la  roue  de  rencontre  doivent  fe 
repofer  ;  l'autre  eft  droite ,  &  fert  de  levée  oh 
de  levier  dlmpulfion  aux  mêmes  chevilles ,  pour 
les  vibrations  du  balancier.  Au  point  diamétra* 
lemem  oppofé  à  la  tige,  eft  un  pédicule  qui  porte 
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%me  virgule  ou  croiflant  femblable  au  premier  i 
placé  de  façon  que  la  roue  de  rencontre  pafle 
entre  les  deux  palettes  ,  &  les  rencontre  alter- 
nativement par  les  chevilles  oppofées. 

D*apres  cette  coune  defcription ,  il  eft  facile 
de  concevoir  comment  fe  fait  le  jeu  decet  échap- 
pement. On  voit,  par  exemple,  qu'une  cheville 
ce  la  roue  agi^Tant  fur  la  levée  du  pédicule,  elle 
la  fait  tourner  de  dehors  en  dedans  ;  enfuite  de  quoi 
cette  cheville  échappant ,  celle  qui  la  fuit  tombe 
fur  la  partie  circulaire  concave  qui  appartient  à 
l'autre  croiflant,  fur  laquelle  elle  s'appuie  ou  fe 
repofe  jufqu'à  ce  que  la  vibration  étant  achevée , 
elle  gliiFe  &  pafle  fur  la  levée  de  ce  croiffant, 
&  la  chaife  de  dedans  en  dehors,  &  aind  de 
fuite. 

U  eft  clair,  par  la  nature  &  la  conflruâion  de 
cet  échappement,  qu'il  compenfe  les  inégalités 
du  rouaee  &  de  la  force  motrice ,  comme  celui 
de  M.  Graham  ,  ou  à  cylindre  ,  &  (  ce  qui  le 
rend  de  beaucoup  fupérieur  à  ce  dernier  )  que 
ics  levées  ne  font  point  fujettes  à  l'ufure,  comme 
les  lèvres  du  cylindre  de  M.  Graham. 

Cette  ufure  étant,  comme  nous  l'avons  ob- 
fervé,  un  des  plus  grands  inconvénicns  de  fon 
échappement,  on  n^aura  pas  de  peine  à  découvrir 
la  caufe  de  cet  avantage  du  nouvel  échappement, 
fi  Ton  fait  attention  que  l'ufure  étant  produite 
uniquement  par  Taftion  répétée  des  dents  de  la 
roue  de  rencontre  fur  les  lèvres  du  cylindre, 
«lie  ne  peut  avoir  lieu  dans  l'échappement  que 
nous  venons  de  décrire  ;  car  les  chevilles  y  par- 
courant toute  la  levée ,  il  s'enfuit  que  le  frotte- 
ment qu'éprouve  chacun  des  points  de  cette  levée 
dans  le  .tour  de  la  roue ,  eft  à  celui  qu'éprouvent 
les  lèvres  du  cylindre  dans  le  même  tour  de  fa 
roue ,  comme  la  furface  des  points  des  chevilles 
qui  frottent  fur  cette  levée ,  eft  à  celle  des  faces 
des  dents  de  cette  même  roue  :  or ,  comme  les 
chevilles  peuvent  être  très-fines ,  &  qu'ainfi  cette 
furface  peut  n'être  pas  la  quarantième  panie  de 
celle  des  faces  des  dents  de  la  roue  à  cylindre, 
le  frottement  fut  ces  levées  ne  fera  pas  la  qua- 
rantième partie  de  celui  qui  fe  fait  fur  les  lèvres 
du  cylindre  ;  &  ainfi  Tulure  qui  pourroit  en  ré- 
fulter,  fera  jnfenfible. 

Cet  échappement  a  encore  un  autre  avantage  fur 
celui  de  M.  Graham  ;  c'eft  que  les  repos  s'y  tont  à 
égale  diftance  du  centre,  puifqu'ils  fe  font  fur  la 
circonférence  concave  du  cylindre  ;  au  lieu  que  , 
dans  celui  de  ce  célèbre  horloger ,  ils  le  font  à  dif- 
férentes diftances  du  centre ,  les  dents  repo£aint 
tantôt  fur  la  circonférence  concave  du  cylindre ,  & 
tantôt  fur  fa  circonférence  convexe. 

On  pourroit  objeâer  que  dans  cet  échappement, 
&  on  la  même  hit ,  le  diamètre  intérieur  du  cy- 
lindre devant  être  égal  à  l'intervalle  entre  deux 
chevilles ,  plus  une  de  ces  chevilles ,  il  devient  plus 
gros  par  rapport  à  fa  roue ,  que  celui  de  l'échap- 
|»emeat  de  Grabaxp  ;  mais  on  répondroit  que  cette 
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groffeur  du  cylindre  n'eft  point  déterminée  par  la 
nature  du  nouvel  échappement ,  &  qu'on  peut  le 
faire  plus  petit  (  ce  qui  eft  encore  un  nouvel  avan- 
tage ) ,  comme  on  l'a  fait  effeûivement  depuis  qu'il 
a  été  découvert. 

Il  étoit  bien  flatteur  pour  un  horloger  d'aVoir 
imaginé  un  pareil  échappement  ;  mais  plus  il  avoit 
lieu  de  s'en  applaudir  ,  plus  il  avoit  lieu  de  crain- 
dre que  quelqu'un  ne  lui  enlevât  l'honneur  de  fa 
découverte  :  c'eft  auffi  ce  qui  penfa  arriver  à 
M.  Caron.  Cependant  M.  le  comte  de  Saint-Flo- 
rentin ayant  demandé  à  l'académie  royale  des 
fciences  ion  jugement  fur  la  conteftation  élevée  en- 
tre lui  &  un  autre  horloger  qui  vouloit  s'attribuer 
Tinvention  du  nouvel  échappement ,  elle  décida , 
le  24  février  1754 ,  fur  le  rapport  de  MM.  Camus 
&  de  Montigny  (  commiftaires  nommés  pour  exa- 
miner les  diiierens  titres  des  contendans  ) ,  que 
M.  Caron  en  étoit  le  véritable  auteur ,  &  que  celui 
qui  lui  difputoit  la  gloire  de  cette  découverte, 
n'avoit  fait  que  l'imiter.  C'eft ,  je  crois ,  le  premier 
jugement  de  cette  efpèce  que  l'académie  ait  pro- 
noncé ;  cependant  il  feroit  fort  à  fouhaiter  qu  elle 
décidât  plus  fouvent  de  pareilles  difputes ,  ou  qu'il 
y  eût  oans  la  république  des  lettres  un  tribunal 
femblable ,  qui ,  en  mettant  un  frein  à  l'envie  qu'ont 
les  plagiaires  de  s'approprier  les  inventions  des 
autres ,  encourageroit  les  génies  véritablement  ca- 
pables d'inventer ,  en  leur  ailurant  la  propriété  de 
leurs  découvertes. 

Au  refte  ,  fi  nous  avons  rapporté  cette  anecdote 
au  fujet  de  l'échappement  de  M.  Caron ,  c'eft  que 
nous  avons  cru  qu'elle  ne  feroit  pas  déplacée  dans 
un  ouvrage  confacré  ,  comme  celui  -  ci ,  non-feu- 
lement à  la  defcription  des  arts,  mais  encore  à 
rhiftoire  des  découvertes  qu'on  y  a  faites ,  &  à  en 
afturer ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  la  gloire  à  ceux 
qui  en  font  les  véritables  auteurs. 

Echappement  de  M.  Caron  fils ,  corrigé. 

Depuis  la  conteftation  élevée  entre  M.  Caron 
&  M.  le  Faute ,  fur  l'invention  de  l'échappement 
à  virgules ,  il  en  eft  furvenu  une  autre  fur  fa 
perfection  ,  entre  l'inventeur  &  M.  de  Romilly , 
habile  horloger.  Cette  nouvelle  conteftation  a 
été  auftî  portée  au  tribunal  de  l'académie  des 
fciences. 

Voici  en  abrégé  les  prétentions  de  M.  de  Ro- 
milly. i**.  Dans  réchappement  de  M.  Caron ,  l'axe 
du  balancier  pone  un  cylindre  qui  avoit ,  lors  de 
l'invention  ,  pour  diamètre  intérieur  l'intervalle  de 
deux  chevilles  ;  c'eft  fur  cette  circonférence  con- 
cave que  fe  font  les  deux  repos  de  l'échappement  à 
virgules.  Le  cylindre  eft  divifé  en  deux  par  une 
entaille  perpendiculaire  à  fon  axe ,  &  l'on  ne  ré- 
ferve  qu'une  petite  colonne  qui  tient  afiemblés  les 
deux  cylindres.  M.  de  Romilly  prétend  avoir  ré- 
duit le  diamètre  intérieur  du  cylindre  à  n'admettre 
qu'une  cheville* 
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a'^.Ânx  detuE  extrémités  de  l'intervaUe  font  deux 

{>lans  en  forme  de  yirgules ,  formant  un  angle  dont 
e  fommet  eft  fur  la  circonférence  concave  du 
cylindre  ,  éloignés  Tun  de  l'autre  de  Tépaiffeur 
de  la  roue.  M.  de  Romilly  prétend  avoir  rendu 
le  fommet  de  Tangle  que  forment  Us  plans ,  plus 
près  du  centre  ,  en  réduHant  la  circonférence, 
concave. 

3°.  La  roue  a  des  chevilles  rapportées  à  l'extré* 
flilté  de  fes  dents,  &  perpendiculaires  à  chacun 
de  fes  plans.  M.  de  Romilly  prétend  avoir  tenté  le 
premier  de  conftruire  la  roue ,  de  façon  que  cha- 
que dent  porte  deux  chevilles  d*une  feule  pièce , 
ce  qui  lui  permet  d'échancrer  les  côtés  de  la  dent 
pour  Tutilité  des  grands  arcs. 

4°.  Dans  la  marche  d'une  montre  conftruîte  avec 
l'échappement  à  virgule,  tel  au'il  étoit  lors  de 
l'invention  ,  les  arcs  ,  félon  M.  de  Romiliy ,  ne 
peuvent  avoir  plus  de  1 50  ou  180  degrés  d'étendue 
pour  les  plus  grandes  ofcillations  ;  au  lieu  qu'il 
prétend  aue  dans  l'échappement  corrigé ,  les  plus 
petites  ofcillations  font  toujours  audelTus  de  240 
degrés ,  &  que  les  plus  grandes  vont  à  plus  de  300; 
d'où  M.  de  Romilly  conclut  qu'il  y  a  diminution 
de  frottement ,  meilleure  économie  de  la  force  , 
plus  de  folidité ,  plus  d'étendue  dans  les  ofcilla- 
tions ,  dans  l'échappement  corrieé ,  &c.  .  •  •  .  • 
avantages  qui  font  fans  doute  tres-réels ,  fans  quoi 
M.  Caron ,  content  du  mérite  d'inventeur ,  ne  re- 
vendiqueroit  pas  celui  de  réformateur;  fed  adkuc 
fub  judice  lis  eft,  Ceft  appareounent  ce  qui  a  dé- 
terminé M.  Le  Roy ,  de  qui  eft  l'ejîcellent  anicle 
qui  précède ,  à  nous  laiiTer  le  foin  de  cette  addi- 
tion. L'habile  académicien  a  judicieufement  remar- 
qué qu'il  ne  lui  feroit  pas  convenable  de  prévenir 
la  compagnie ,  dont  il  eft  membre ,  dans  la  décifion 
d'une  queftion  de  fait  portée  devant  elle  :  auffi 
ne  la  décidons -nous  pas;  nous  nous  contentons 
de  l'annoncer  par  cet  extrait  du  mémoire  )u/lifi- 
catif  que  iVL  de  Romilly  a  préfenté  à  l'académie. 
Si  l'académie  décide  cette  nouvelle  conteAation , 
&  que  nous  ayons  occafion  de  rapporter  fon  ju- 
gement >  nous  n'y  manquerons  pas. 

Echappement ,  ou  échappement  de  marteau. 

Se  dit  d'une  peûie  palette  ou  levée  ayant  un  ca- 
non qui  entre  à  quarré  ou  fe  goupille  fur  les  tiges 
des  marteaux  des  montres  ou  pendules  à  répéti- 
tion :  c'eft  au  moyen  de  ces  échappemens  que  les 
dents  de  la  pièce  des  quarts  agiâent  fur  ces  mar- 
teaux ,  pour  les  lever  &  les  faire  frapper. 

Mettre  uni  montre  ou  une  pendule  d^échaupement 
0u  dans  fon  échappement ,  figniâe ,  parmi  les  hor- 
logers ,  donner  une  fltuation  au  balancier  au  moyen 
du  reiTort  fpiral ,  ou  au  pendule  au  moyen  de  la 
pofition  de  l'horloge  ,  en  conféquence  de  quoi  les 
arcs  de  levée  du  balancier  &  du  pendule  ,  de  cha- 
que côté  du  point  de  repos ,  foient  égaux. 

On  vient  de  voir  par  la  defcription  des  différens 
échappemens  des  montres  &  des  pendules ,  que  le« 
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dents  de  la  roue  de  rencontre  agîflcnt  toujoms  fuJr 
des  palettes,  des  plans  droits  ou  des  courbes  ,  pour 
faire  faire  des  vibrations  au  balancier  ou  au  pen- 
dule ;  ainfi  ,  mettre  une  montre  ou  une  pendule  d*é* 
chappement ,  n'eft  autre  chofe  que  de  placer  le  ba- 
lancier ou  le  pendule ,  de  façon  que  les  dents  de  la 
roue  de  rencontre  agifTant  iucceffivement  fur  ces 
palettes  ou  fur  ces  courbes ,  fe  trouvent ,  dans 
i'inftant  qu'elles  échappent ,  avoir  fait  parcourir  au 
balancier  ou  au  pendule  un  arc  égal  de  part  & 
d'autre  du  point  de  repos. 

Cette  fituation  du  balancier  ou  du  pendule  eft 
fort  importante  ;  car ,  fans  cela ,  pour  peu  que  l'un 
jo\x  l'autre  foient  un  peiî  trop  peUns  par  rapport  à 
la  force  motrice ,  la  montre  ou  le  pendule  feront 
fu)ets  à  arrêter  ,  parce  que  du  côté  où  l'arc  eft  le 
plus  grand ,  le  régulateur  s'oppofam  avec  plus  de 
force  au  mouvement  de  la  roue ,  pour  peu  qu'il 
y  ait  d'inégalité  dans  celle  du  rouage  ,  cette  der- 
nière force  ne  devient  plus  en  état  de  furmonter 
la  réfiftance  du  régulateur  ,  ce  qui  fait  arrêter 
rhorloge.  (  Article  de  M.  Le  Roy  ,  de  C académie  des 
fciences,  ) 

Repos. 

Ceft ,  dans  l'échappement  dît  à  repos ,  Texcès  de 
la  force  motrice  ûir  le  régulateur ,  qui ,  par  fon 
mouvement  acquis ,  fufpead  celui  de  la  roue  de 
rencontre. 

Sans  faire  l'énumération  des  diffèrens  échappe- 
mens à  repos ,  je  ne  parlerai  que  de  ceux  appelles 
à  cylindre  pour  les  montres ,  &  à  ancre  pour  les 
pendules. 

E>ans  les  premières ,  l'on  fait  que  Taxe  de  \z 
roue  de  rencontre  eft  parallèle  à  Taxe  du  régula- 
teur ,  &  opère  les  vibrations  fur  le  cylindre ,  qui 
n'eft  autre  chofe  qu'un  tube  creux  entaillé  jiifqu'au 
centre ,  &  fur  les  tranches  duquel  agirent  alter- 
nat ivemeent  les  dents  de  la  roue  qui  pone  une 
efpèce  de  plan  inclmé  rentrant  au  dedans  de  la  cir- 
conférence de  la  roue ,  &  agiflant  fur  les  tranches 
du  cylindre  du  dehors  au  dedans,  &.dn  dedans 
au  dehors ,  en  fdfant  décrire  des  arcs  de  levée  pro- 
portionsès  à  l'incllnaifon  des  plans. 

Je  fuppofe  que  la  roue  pouiTant  de  Tune  de  fes 
dents  la  première  tranche  du  cylindre  du  dehors 
au  dedans  ,  elle  lui  fait  décrire  l'arc  de  levée  ; 
iprcs  quoi  cette  dent  abandonne  la  tf anche  du  cy- 
lindre, &  tombe  fur  la  circonférence  concave. 
Dans  cet  état ,  le  balancier  qui  a  acquis  du  mou- 
vement ,  continue  l'arc  commencé ,  qui  devient 
cinq  à  fix  fois  plus  grand ,  &  par-là  (ufpend  en- 
tièrement le  mouvement  propre  de  la  roue  de  ren- 
contre :  mais  comme  il  refte  cependant  dans  un 
mouvement  relatif ,  eu  égard  à  la  pofition  circu- 
laire que  la  dent  parcourt  dans  la  concavité  du  cy- 
lindre ,  c'eft  ce  qui  fait  l'un  des  repos  de  cet  échap- 
pement. La  vibration  étant  achevée,  la  réa^on 
du  reflbrt  fpiral  ramène  le  balancier ,  &  la  dent 
parcourt  i  contrciens  le  même  efpace  circulaire  » 
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toujours  par  un  mouvement  relatif,  &  dans  un  re- 
pos abfolu ,  )ufqu'à  ce  que  cette  dent  atteigne  la 
ieconde  tranche  du  cylindre  :  alors  reprenant  Ton 
mouvement  propre ,  elle  fait  décrire  un  arc  de  le- 
vée du  dedans  au  dehors  :  après  quoi  elle  aban- 
donne cette  tranche ,  &  la  dent  fliivante  tombe  & 
appuie  fur  la  circonférence  convexe  ;  ce  qui  fait 
Tautre  repos  de  cet  échappement. 

Dans  cet  état ,  le  balancier  continue  fon  arc  de 
vibration  ,  qui  devient  aui&  cinq  à  fix  fois  plus 
grani  ;  &  la  dent  parcourt  fur^la  convexité  un 
efpace  circulaire ,  comme  elle  Ta  £dt  ci-devant  dans 
la  concavité. 

La  propriété  de  fufpeff dre  le  mouvement  de  la 
roue  de  rencontre  a  fait  croire  à  la  plupart  des  hor- 
logers ,  que  le  régulateur  achevoit  fa  vibration  avec 
une  entière  liberté  ,  &  que  par-là  elle  compenfoit 
parfaitement  l'inégalité  de  ta  force  motrice.  En 
Fexaminant ,  Ton  voit  bien  que  cela  n^eft  pas  vrai  : 
car  la  liberté  de  la  vibration  eft  gênée  par  le  frot- 
tement de  la  dent  fur  les  diamètres  extérieurs  & 
Intérieurs  du  cylindre  ;  c'eft  pourquoi ,  dans  cet 
échappement,  le  régulateur  eft  moins  puiflantque 
dans  celui  à  recul. 

Il  eft  un  autre  échappement  à  repos,  appelé 
échappement  à  virgule ,  qui  a  un  avantage  fur  celui 
à  cylindre,  fur-tout  depuis  que  j'ai  réduit  les  rayons 
des  repos  auffi  courts  qu'il  étoit  pofEble,  &  rendu 
par  ce  moyen  la  vibration  plus  libre,  &  par -là 
augmenté  la  puiiTance  du  régulateur.  L'académie 
des  fciences  a  jugé  favorablement  &  de  l'échappe- 
ment ,  &  de  l'ufage  qu'on  en  a  fait. 

Dans  l'échappement  à  ancre  &  à  repos  dans  les 
pendules ,  Faltemadve  des  vibrations  fe  fait  comme 
dans  celui  à  recul ,  avec  cette  difFérence ,  que  pour 
être  à  repos ,  il  faut  que  les  dents  de  la  roue ,  au 
lieu  de  tomber  fur  le  dedans  ou  dehors  des  bras 
de  l'ancre  ,  tombent  fur  les  faces  faites  en  por- 
tions circulaires  &  concentriques  au  centre  du 
mouvement,  pour  refter  en  repos  deflus,  tandis 

S[ue  l'ancre  décrit  fa  pordon  de  cercle  en  achevant 
on  ofcitlation. 

Comme  dans  tous  les  échappemens  à  repos  il  fe 
fait  un  frottement  à  double  fens  fur  le  repos ,  il 
fuit  qu'il  faut  de  l'huile  pour  en  faciFiter  le  mou- 
vement :  ainfi ,  le  repos ,  bien  loin  de  permettre 
l'entière  liberté  de  la  vibration  ,*  eft  précifément  ce 
çui  la  gêne.  (  Article  de  Af .  Romiîly.  ) 

Arc  de  levée, 

Ceft  la  partie  de  l'échappement ,  par  laquelle  la 
force  motrice  eft  tranfmife  fur  le  régulateur. 

Si  le  régulateur  eft  un  pendule ,  il  faut  qu'il  foit 
mis  en  mouvement  avec  fa  main  :  car  la  force  mo- 
trice fur  l'arc  de  levée  feroit  infuffifante  pour  le 
tirer  du  repos  ;  donc  la  force  motrice  ne  doit  agir 
fur  cet  arc ,  que  pour  entretenir  le  mouvement  mr 
le  régulateur. 

Si  le  régulateur  eft  un  balancier  avec  fon  fpiral , 
la  force  motrice  fur  l'arc  de  levée  doit  être  fuffi- 
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fante  pour  le  drer  du  repos  &  lui  faire  parcourir 
entièrement  cet  arc  ;  & ,  dans  ce  cas ,  elle  commu* 
nique  donc  le  mouvement  fur  ce  régulateur. 

L'étendue  de  l'arc  de  levée  eft  d'autant  plus 
grande ,  que  le  levier  qui  eft  fur  l'axe  du  régulateur 
eft  plus  court,  que  le  rayon  de  la  roue  eft  plus 
grand  ,  &  qu'elle  eft  moins  nombrée. 

L'arc  de  levée  ne  varie  point  par  le  plus  ou  le 
moins  de  force  motrice  qu'il  peut  recevoir ,  mais 
feulement  dans  le  temps  employé  à  parcourir  : 
car  plus  cette  force  eft  grande ,  moins  il  emploie 
de  temps. 

Dans  les  pendules ,  il  faut  d'autant  plus  de  force 
motrice  que  la  lentille  eft  plus  pefante ,  la  verge 
plus  courte,  les  ofcillations  plus  promptes  ,  &  que 
l'arc  de  levée  eft  plus  grand  ;  &  réciproquement. 

Dans  les  montres ,  il  faut  d'autant  plus  de  force 
motrice  que  le  fpiral  eft  plus  fort  ;  que  les  mou- 
vemens  du  balancier  font  plus  pedts ,  foit  par  /a 

Î grandeur  ,  foit  par  fa  mafte  ;  que  fes  vibrations 
ont  plus  promptes  ,  &  que  l'arc  de  levée  eft  plus 
grand  ;  &  réciproquement. 

Par  Tufage  l'on  donne  dans  les  pendules  d^autanc 
moins  d'arcs  de  levée ,  que  les  ofcilladons  font  plus 
lentes. 

Au  contraire ,  dans  les  montres ,  Ton  donne  d'au- 
tant moins  de  levée ,  que  les  vibrations  font  plus 
promptes. 

Déterminer  exaôement  dans  les  pendules  &  dans 
les  montres  la  force  précife  qui  doit  être  employée 
fur  l'arc  de  levée ,  pour  communiquer  aux  unes  , 
ou  entretenir  dans  les  autres  le  mouvement  fur 
le  régulateur,  eft  un  problême  digne  des  plus 
grands  géomètres.  Mais ,  ne  craignons  point  de 
l'avouer,  fi  notre  théorie  eft  en  défaut,  l'expérience 
y  fupplèera. 

Si  je  dis  que  la  théorie  eft  en  défaut ,  je  ne  veux 
pas  dire  qu'elle  eft  impoffible  ,  mais  feulement  infi- 
niment difficile  ,  parce  qu'elle  tient  à  une  bonne 
théorie  de  Télaflicité  qui  eft  encore  à  trouver  ;  & 
la  queftion  de  déterminer  la  force  précife  qu'il  faut 
fur  l'arc  de  levée ,  en  fournit  une  autre  encore  plus 
difficile. 

En  effet ,  pourquoi  les  vibrations  d'un  balancier 
font  -  elles  accélérées  par  l'élafticité  appliquée  ? 
hTeft-te  pas  un  obftacle  de  plus  à  furmonter  pour 
la' roue  de  rencontre  ?  Le  balancier  ne  réfifte-t-il 
pas  au  mouvement  par  fa  grandeur  &  par  fa  mafTe, 
&  le  reffort  fpiral  par  fa  roideur  ?  Comment  donc 
fe  fait-il  que  cette  dernière  réfiftance  diminue  la 
première ,  &  en  accélère  d'autant  plus  le  mouve- 
ment ,  que  cette  roideur  eft  plus  grande  ?  Cepen- 
dant ,  fi  Ton  vient  à  augmenter  la  roideur  du  ref- 
fort fpiral ,  foit  en  le  rendant  plus  court ,  ou  en 
en  plaçant  un  autre  plus  fort.  Ton  arrivera  faci- 
lement au  terme  où  cette  roideur  fera  fi  grande , 
qu'elle  ne  pourra  pas  être  bandée  par  la  force  mo- 
trice tranfmife  fur  la  roue  de  rencontre  ;  &  alors 
le  balancier  rcAera  en  repos. 

De-même ,  û  au  lieu  d'augmenter  la  roideur  di» 
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fplral  ,  Ton  diminue  la  mafle  du  balancier ,  ks 
vibrations  feront  auffi  accélérées  ;  &  elles  le  feront 
d'autant  plus ,  que  les  mouvemens  du  balancier 
feront  réduits.  Il  fera  même  très-facile  de  parvenir 
au  terme  où  elles  feront  tellement  accélérées ,  que 
la  force  motrice  ne  fera  plus  fuffifante  pour  le  ti« 
rer  du  repos  ,  &  lui  donner  le  mouvement  ;  & 
cela,  par  la  même  raifon  qu'il  a  fait  ci  -  defTus, 
en  augmentant  la  roideur  du  reffort  ibiral. 

L'on  voit  donc ,  par  Tunion  de  Telaflicité  à  la 
jiiafle  ou  pefanteur ,  que  Tune  augmente  comme 
l'autre  diminue  ,  &  réciproquement. 

Je  n'entrerai  pas  dans  les  cinjeâures  que  je 
pourrois  tirer  de  ce  que  je  viens  d'avancer,  je 
dirai  feulement  que  j'ai  plufieurs  fois  réfléchi  qu'on 

Î)Ouvoit  tirer  plus  d'avantages  que  l'on  ne  fait  de 
a  force  élaftique.  Par  exemple ,  ne  pourroit  -  on 
pas  faire  des  leviers  élastiques ,  pour  remuer  les 
blocs  de  pierre  plus  aifément  qu'on  ne  le  fait  par 
des  leviers  inflexibles  ?  Les  marteaux  qui ,  dans 
les  eroflcs  forges  ,  feroient  foutenus  par  des  leviers 
élaffiques,  n'augmcnteroient-ils  pas  la  force  des 
coups  ?  ♦ 

Mais ,  pour  revenir  à  notre  queftion  de  mefurer 
la  force  précife  &  néceflairc  pour  entretenir  le 
jnouvement  dans  les  pendules  ,  voici  l'opération 
qu'il  y  a  à  faire. 

La  pendule  étant  toute  montée  &  en  repos , 
il  faut  faire  décrire  avec  la  main  ,  à  fon  pendule , 
Tare  de  levée  ,  enlïiite  l'abandonner  avec  délica- 
tefle  à  la  feule  force  motrice  qui ,  fi  les  arcs  n'aug- 
ment^înt  point ,  fera  infuffifante  poiir  Tentretenir 
en  mouvement.  Dans  ce  cas ,  It  pendule  s'arrètant 
bientôt ,  il  faut  augmenter  la  force  motrice ,  ou 
diminuer  le  poids  de  la  lentille ,  jufqu'à  ce  que  la 
feule  force  motrice  devienne  capable  de  faire  dé- 
crire au  pendule  des  arcs  doubles  de  l'arc  de  le- 
vée. Cet  arc  d'auementation ,  nommé  arc  de  fup- 
plémentf  ne  fert  qu  à  exprimer  une  force  furabon- 
dante  ,  pour  fuppléer  aux  pertes  de  force  qui  peu- 
vent furvenir ,  tant  du  moteur  que  de  la  réfiflance , 
que  la  coagulation  des  huiles  occaftonne  dans  tout 
le  rouage. 

Dans  les  motitres  ordinaires ,  pour  trouver  ou 
mefurer  la  force  précife  qui  eft  néceflaire  pour  com- 
muniquer le  mouvement  au  régulateur,  il  faut  (la 
montre  étant  marchante  &  réglée)  retenir  le  ba- 
lancier très-légèrement ,  &  laifler  agir  la  force  mo- 
trice, jufqu'à  ce  que  le  balancier  ait  décrit  l'arc 
de  levée.  5i  elle  arrête  fur  la  fin  de  la  levée ,  c'eft 
ce  qu'on  appelle  arrêter  au  doi^t.  Dans  ce  cas ,  la 
puiuance  motrice  étant  trop  foible ,  ou  la  réfiflance 
.  du  régul  .teur  étant  trop  grande  ,  il  faut  donc  aug- 
menter l'une  ou  diminuer  l'autre ,  en  mettant  un 
reflbrt  plus  fort ,  ou  en  afFoibUfl"ant  le  reffort  fpiràl, 
&  diminuant  les  mouvemens  du  balancier.  ^ 

Il  faut  continuer  cettç  opération  jufqu'à  ce  que 
le  balancier  décrive  un  arc  d'augmentation ,  appelé 
gufîî  arc  de  fupplément. 

Mais  comme  cet  arc  de  fupplément  n'augmçnte 
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point  en  proportion  de  la  force  motrice ,  H  fwl 
que  ce  régulateur  achève  plus  promptement  fa  vi- 
bration ;  enforte  qu'elle  fait  avancer  la  montre.  Il 
faut  donc  continuer  cette  opération  au  point  de 
la  faire  avancer  d'une  demie  ,  pour  prévenir  l'arrêt 
du  doigt  qui  pent  arriver  par  la  fuite  y  parce  que 
j'eflime  que ,  dans  les  montres  ordinaires ,  la  force 
motrice,  tranfmife  fur  le  régulateur ,  peut  bientôt 
perdre  une  demie  de  fa  puiffance ,  (bit  par  le  ref- 
fort moteur ,  foit  par  la  rèfiftance  que  la  coaeu- 
lation  de  l'huile  apporte  dans  les  rouages.  Il  »ut 
enfuite  relâcher  le  reffort  fpiral  ou  l'afToiblir ,  pour 
faire  retarder  la  montre  >  d'autant  qu'on  la  fait 
avancer. 

Il  eA  à  remarquer  qu'il  faut  d'autant  plus  de 
force  motrice  furabondante  dans  les  montres  ,  • 
qu'elles  font  compofées  pour  en  exiger  beaucoup  : 
par  exemple  ,  celles  dont  les  vibrations  font  prom- 
ptes ,  celles  qui  font  faites  pour  aller  long-temps 
fans  être  remontées  ,  enfin  ,  celles  dont  les  effets 
font  compliqués. 

Si ,  par  ce  qui  précède ,  l'on  voit  que  dans  les 
montres  il  faut  beaucoup  plus  de  force  motrice 
furabondante  à  l'arc  de  levée  pour  leur  cont'muer 
le  mouvement  que  dans  les  pendules ,  cela  vient 
de  ce  que  les  cas  défavorables  font  infiniment  plus 
grands  dans  les  montres ,  qui  par-là  font  aulfi  moins 
régulières. 

•  Plus  il  y  aura ,  dans  les  pendules  &  les  montres^ 
d'uniformité  dans  la  communication  de  la  force 
motrice  ,  plus  les  arcs  de  fupplément  feront  égaux 
entr'eux  ;  & ,  par  conféquent  ,  plus  elles  fcroni 
régulières. 

L'on  terminera  cet  article  en  difant ,  que  l'art 
de  l'horloger  confifte  d'un  côté  à  rendre  U  force 
motrice  la  plus  confiante  ,  &  de  l'autre ,  à  n'en 
point  abufer  en  l'employant  furabondamment  ; 
car ,  par-là  ,  on  altéreroit  i'ifochronifme  des  ofcil- 
lations  ou  vibrations  fur  les  régulateurs. 

Je  me  fers  de  l'arc  de  levée  pour  marquer  le 
centre  d'échappement  en  cette  forte.  Ayant  fait  une 
marque  fur  le  bord  du  balancier  ;  par  exemple, 
prenant  la  cheville  de  renverfement  pour  point  fixe, 
je  fais  décrire  l'arc  de  levée  à  droite  &  à  gauche, 
&  je  marque  fur  la  platine  ou  fur  le  coq  les  termes 
de  ces  deux  arcs  qui  n'en  font  plus  qu'un ,  lefquels 
je  divife  en  deux  parties  égales ,  &  je  marque  le 
point  de  divifion  fur  la  platine  ;  & ,  lorfque  je  mets 
le  balancier  avec  fon  fpiral ,  je  le  retire  ou  le  lâche 
jufq.u'à  ce  que  la  cheville  ou  la  marque  faite  an 
balancier-  fe  repofe  fur  le  point  de  divifion  que  j'ai 
marqué  fur  la  platine  :  alors,  mon  balancier  eft, 
dans  fon  échappement ,  beaucoup  plus  parfaitcmem 

3u'on  ne  le  pourroit  faire  en  tâtonnant  par  la  roue 
e  champ ,  comme  ou  le  faifoit  avant  moi.  (  Arùcli 
de  M.  Ronûlly.  ) 

Renverfement. 

Cefl  dans  les  montres  la  mécanique  par  laqueHc 
l'on  borne  l'étendue  de  l'vc  du  fupplément ,  pow 
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^uc  la  roue  de  rencontre  refte  en  prife  fur  la  pa- 
lette ou  fur  le  cylindre,  pour  pouvo'ur  les  ramener 
ilans  Tun  &  l'autre  cas. 

Dans  réchappement  à  palette  bien  fait ,  le  ba- 
lancier porte  une  cheyille  qui  va  s*appuyer  contre 
les  bouts  de  la  coulifle ,  &  le  balancier  peut  décrire 
240  degrés. 

Dans  celui  à  cylindre ,  le  balancier  porte  de 
même  une  cherille  qui  Ta  auiH  s*appuyer  fur  les 
bouts  de  la  côuUfie ,  ou  fur  une  cheville  pofée  à 
cet  effet,  parce  qu'on  peut  lui  donner  plus  de  300 
degrés  à  parcourir;  fiuis  quoi  la  couliffe  deviendroit 
trop  courte  pour  la  fureté  du  râteau. 

Dans  les  montres  à  vibration  lente  ,  telles  que 
celles  qui  battent  les  fécondes ,  il  faut  faire  un 
renverfement  double  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il  faut 
mettre,  deux  chevilles  au  balancier,  vis-à-vis  Tune 
de  Tautre ,  l'une  en  deflus ,  Tautre  en  deâbus  >  & 
au  moyen  de  ces  deux  chevilles ,  placées  auffi  vis- 
il-vis  l'une  de  Tautre  fous  le  coq  ,  le  balancier 
vient  borner  fes  arcs  par  les  deux  extrémités  de 
fon  diamètre  ;  &  par  -  là  les  pivots  font  plus  en 
sûreté  que  fi  le  babncier  n  étoit  retenu  que  par 
ion  rayon.  Cela  eft  néceiTaire  dans  les  montres  qui 
battent  les  fécondes  ,  parce  que  leurs  balanciers 
ibnt  pefans  ,  &  le  reflort  fpiral  foible.  Je  donpe 
un  tour  à  parcourir  aux  balanciers  de  ces  fortes  de 
montres.  AnUU  de  AL  RomUly. 

Sonnerie. 

CeA  le  nom  que  les  horlogers  donnent  à  la 

Eartie  d'une  horloge  qui  fert  à  faire  Ibnner  les 
eures ,  la  demie  ou  les  quarts. 
On  ne  fait  point  dans  quel  temps  on  a  inventé 
ks  fonneries  ;  ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'eft  qu'elles 
ont  été  employées  dans  les  plus  anciennes  hor- 
loges à  roues  :  on  pourroit  même  croire  qu'elles 
furent  imaginées  avant.  Car  fi  l'on  fait  attention  à 
ce  qui  a  été  rapporté  au  fujet  de  l'horloge  qui  fut 
envoyée  à  Charlemagne ,  on  verra  qu'elle  avoit 
une  cfpèce  de  fonnerie ,  puifqu'il  y  avoit  des  boules 
d'airain  ,  qui  à  chaque  heure  frappoient  réguliè- 
rement fur  un  petit  tambour  de  même  métal  , 
un  nombre  de  coups  égal  à  l'heure  marquée  par 
l'horloge. 

Comme  toutes  les  fonneries  font  conAruites  à 
peu  près  fur  les  mêmes  principes  ,  nou<i' allons 
expliquer  celle  d'une  pendule  à  reiTort  à  quinze 
]oi\is ,  d'autant  plus  que  cette  fonnerie  eA  des  plus 
ufitées  ,  &  que  lorfqu'on  en  aura  une  fois  bien 
compris  l'effet ,  il  fera  facile  d'entendre  celui  dç 
toutes  les  autres. 

Sonnerie  Sunt  pendult  à  Yejfon ,  fonnant  thenrt  & 
demie. 

Q,P,0,M,N,L,/?/./A',/^.^,repréfentent 
le  rouage  d'une  fonnerie  vue  de  face.  Q ,  eA  le 
barillet  denté  à  fa  clrcjnférence.  Le  nombre  de  {t% 
dents  eft  84.  11  engrène  dans  le  pignon  P  de  la 
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ieconde  roue  ,  de  14  ;  celle-ci  a  72  ,  &  engrène 
dans  le  pignon  de  la  troifième  roue ,  ou  roue  de 
chevilles ,  qui  eft  de  8  ;  cette  roue  a  10  chevilles 
&  60  dents;  elle  mène  le  pienon  de  la  roue  d'é- 
toquiau ,  qui  eft  de  6 ,  &  celle-ci  la  roue  N ,  qui  a 
aufli  un  étoquiau  ;  enfin ,  cette  dernière  engrène 
dans  le  pignon  du  volant  L.  Le  nombre  de  ces 
derniers  pignons  eft  ordinairement  de  6  ,  mais 
celui  de  leur  roue  eft  affez  indéterminé  ;  il  doit  être 
cependant  tel  que  les  dents  de  ces  roues  ne  foient 
pas  trop  menues ,  &  que  le  volant  ait  une  viteffe 
convenable  pour  pouvoir  ralentir  celle  du  'rouage. 
Quant  à  la  féconde  roue ,  à  la  roue  de  chevilles 
&  à  celle  d'étoquUu ,  leur  nombre  eft  déterminé. 
Il  faut  que  celle-ci  fafte  un  tour  par  coup  de  mar- 
teau ;  que  la  roue  dé  chevilles  &ffe  9  tours  pour 
un  de  la  féconde  roue ,  celle-ci  porunt  le  chaperon. 
Ainfi  on  voit  que  la  féconde  roue  ayant  72  dents  , 
le  pignon  de  la  roue  de  chevilles  eil  de  8;  &  que 
cette  dernière  roue  étant  de  60 ,  le,  pignon  de  la 
roue  d'étoquiau  eft  de  6. 

On  voit  dans  la  fig,  p ,  le  profil  de  cette  fon-' 
nerie.  pfcA  la  détente,  qui  eft  mieux  exprimée 
ailleurs  ;  la  partie  F  entre  dans  les  entailles  du 
chaperon  ,  dont  nous  parlerons  plus  bas  ,  &  la 
partie  p  fert  à  arrêter  la  fonnerie  en  s'oppofant  au 
mouvement  de  la  cheville  m  de  la  roue  d'étoquiau.* 
La  partie  E ,  au'on  ne  peut  voir  diftindement. 
dans  le  profil ,  eft  exprimée  dans  hfig.  7 ,  où  l'on 
voit  cette  pendule  du  côté  du  cadran  qui  eft  ôté. 
Cette  partie  s'appuie  fur  le  détentillon  D ,  c  ,  ^ ,' 
qui  a  une  partie  H ,  repréfentée  plus  bas ,  &  qui 
cA  marquée  h  dans  le  profil.  U  fert  par  la  partie  cby 
à  faire  détendre,  la  fonnerie ,  &  par  l'autre  h  ,  à 
faire  que  cette  fonnerie  parte  à  Theure  précife.  Le 
marteau  AY  eA  mobile  vers  fes  deux  extrémités  ; 
il  a  une  efpéce  de  palette  eu  Y  qui  s'avance  vers 
la  cage  ;  &  qui  eA  menée  par  des  chevilles  de  la 
roue  o  0  de  la  fig.  ç ,  pour  le  faire  fonner.  On  va 
voir  comment  toutes  ces  parties  agiffent  :  i*".  pour 
faire  fonner  la  pendule  ;  &  2°.  pour  qu'elle  le  faffe 
d'une  manière  précife. 

Suppofant  que  le  refTort  quieA  dans  le  barillet 
tende  à  le  faire  tourner  de  Q  en  W ,  jîg.  ^,  il  efî 
clair  que  fi  le  rouage  étoit  libre ,  il  tourneroit  ;  & 
que  la  roue  O  tournant  deo  en;? ,  fes  chevilles 
leveroient  le  marteau ,  &  le  feroient  frapper  fur  le 
timbre.  Mais  fuppofant  que  Tétoquiau  m  au  profil , 
fis-  9  >  vienne  fi'apper  fur  la  partie  p  de  la  détente , 
le  rouage  ne  pourra  plus  tourner.  Or ,  fi  l'on  dé- 
gage cet  étoquiau  en  écartant  la  détente ,  il  eA  clair 
que  le  rouage  devenant  libre,  la  pendule  fonnera: 
voici  donc  comment  cela  s'exécute.  Le  détentillon 
par  fa  branche  ,  s'avance  devant  la  roue  des  mi- 
nutes B,  yf^\  7.  Cette  roue  a  deux  chevilles  oppo- 
fées  l'une  à  l'autre ,  &  fituées  de  façon  que  lorfque 
l'aiguille  des  minutes  eA  fur  25  >  ou  55  minutes, 
elles  commencent  à  le  lever.  Imaginant  donc  cette 
aijgiJille  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  pofitions ,  il 
2A«lair  que  levant  le  détentillon ,  celuk-ci  lèvera 
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en  même  temps  la  partie  £  de  la  détente ,  &  par 
conféquent  dégagera  la  partie  p  de  \z  cheville  m  , 
au  profil  f  fie.  g ,  &  qu'ainfi  le  rouage  étant  libre , 
la  pendule  lonneroit  ;  mais  dans  le  même  inftanty 
la  partie  h  du  détentillon  arrêtant  la  cheyiUe  k 
ûxèc  fur  la  roue  n ,  le  rouage  eft  encore  arrêté  de 
nouveau  ;  aînfi  la  pendule  ne  peut  Tonner  ,  que 
lorfqu'en  éonféquence  du  mouvement  de  la  roue 
des  minutes  ,  le  détentillon  n'étant  plus  foutenu 

er  la  cheville  de  cette  roue ,  L  tombe ,  &  dégaje 
cheville  h  ;  alors  le  rouage  peut  tourner ,  Ôc  la 
pendule  fonner. 

Maintenant  voici  comment  elle  eft  déterminée  à 
ibnner  un  nombre  de  coups  toujours  égal  à  Theure 
marquée  par  des  aiguilles. 

No^s  avons  dit  plus  Haut  que  la  détente  a  une 
partie  F  qui  entre  dans  les  entailles  du  chaperon. 
Ce  chaperon  entre  carrément  fur  l'arbre  de  la  fé- 
conde roue  prolongé  au-delà  de  la  platine  de  der- 
rière. Son  diamètre  eft  tel  que  la  partie  /  (^fig.  g)  au 
profil  de  la  détente  repofent  fur  fa  circonférence  , 
Ion  autre  partie  p  eft  trop  éloignée  de  Tétoquiau 
de  la  roue  m  pour  qu'il  puifl!e  le  rencontrer  ;  les 
entailles  au  contraire  font  affez  prrjondes  pour 
que  la  partie  /  y  repofant ,  la  partie  p  rencontre 
létoquiau  de  la  roue  m  ;  de  fr,;^on  que  dans  ce 
dernier  cas  ,  la  pendule  ne  peut  fonner  qu'un 
coup ,  parce  que ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la  roue 
d'éroquiau  faifant  un  tour  par  coup  de  marteau  y 
lorfqu'on  dégage  pendant  un  inftant  fa  chevilb  de 
la  partie  p ,  fi  cette  roue  peut  achever  fon  tour , 
la  pendule  fonnera,  mais  un  coup  feulement.  Ji 
eft  facile  de  conclure  de  tout  ceci ,  que  tant  que  la 
détente  repofe  fur  la  circonférence  du  chaperon , 
la  pendule  fonnera  ;  mais  que  lerfqu'elle  repofe 
dans  les  entailles  ,  elle  ne  .pourra  fonner  qu*uB 
coup,  &  feulement  lorfque  la  partie  p  de  la  dé- 
tente aura  été  dégagée  de  la  cheville  de  la  roue 
d'étoquiau. 

La  roue  oo ,  fig.  p ,  ayant  dix  chevilles ,  un  de 
fes  tours  équivaut  à  dix  coups  de  marteau.  De  plus 
cette  roue  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  faifant  neuf 
tours  pour  un  de  la  féconde  roue ,  il  s'enfuit  que 
fes  chevilles  lèveront  le  marteau  90  fois  pour  un 
tour  de  cette  roue ,  &  par  conféquent  pour  un  du 
chaperon,  puifqu'il  eft  porté  fur  fon  axe.  Donc  fi 
l'on  fuppoie  que  la  détente  porte  toujours  fur  la 
circonférence  du  chaperon ,  la  pendule ,  dans  un 
de  fes  tours,  fonnera  90  coups,  pendant  chacun 
defquels  le  chaperon  fera  la  ^  partie  de  fon  tour. 
Mais  fi  Ton  y  fait  attention ,  on  verra  que  90  eft 
égal  à  12  ;  plus  à  la  fomme  des  nombres  z  ,  a ,  3  , 
4,&c.  jufqu'à  12  inclufivcment.  On  pourra  donc 
partager  la  circonférence  du  chaperon  en  la  par- 
ties ,  comme  on  le  voit  dans  une  des  figures  qui 
contiendront  chacune  75,  ^  ,^ ,  &c.  jufqu'à  H  in- 
dufivement,  &  déplus,  laifler  entre  chacune  de 
ces  parties  un  intervalle  égal  encore  à  j^  ;  §c  tant 
que  la  détente  repofera  {i\x  ces  parties ,  comme  t#. 
1x^12,  Sic.  la  pendule  fonnera  10  ^  1 1 ,  is  c^npsr 
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Or ,  90  eft  encore  égal  au  nombre  de  coups  qu'une 
pendule  doit  fonner  dans  12  heures  ,  puifque  ce 
nombre  eft  compofé  de  12  demies  ^  &  de  la  tomme 
78  de^heures  1,2,3, 4  >  jufqu'à  1 2  indufivement* 
Donc  le  chaperon  faiùuit  un  tour  en  12  heures  ,  il 
fera  fonner  à  la  pendule  le  nombre  des  coups 
requis.  Ainfi ,  fuppofant  que  la  détente  repofe  uir 
une  des  enta'dles ,  comme  10  par  exemple ,  êi  que 
laiguille  des  minutés  foit  fur  le  midi ,  la  fonnerie  , 
comme  nous  l'avons  expliqué ,  partira  ,  &  la  pen- 
dule fonnera  1 1  coups  ou  1 1  heures  ;  après  quoi  la 
détente  repofera  au  fond  de  Tentaille  11;  &  à  la 
demie ,  la  fonnerie  partant  encore ,  elle  ne  fonnera 
qu'un  coup ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Ima* 
ginant  encore  que  la  détente  réponde  à  la  partie  3^ 
du  chaperon  ,  que  l'aiguille  des  heures  foit  fur  4 
heures ,  celle  des  minutes  fur  midi  ,  la  pendule 
fonnera  4  heures  ;  &  fi  elle  continue  de  marcher 
à  la  demie ,  elle  fonnera  un  coup ,  &  à  5  heures 
elle  en  fonnera  5  ,  ainfi  de  fuite. 

Nous  avons  dit  que  le  chaperon  eft  divifé  en  1 2 
parties  ;  mais  la  partie  deftinée  pour  une  heure  ^ 
au  lieu  d'être  comme  les  autres  ,  eft  confondue 
dans  la  fente  qui  eft  entre  x  &  12  ;  parce  que 
comme  il  ne  faut  qu'un  coup  pour  une  heure ,  elle 
eft  dans  le  cas  d'une  demie.  Les  entailles  du  cha* 
peron  font  ya  peu  plus  grandes  qu'^  de  ù,  cu-çon- 
férence ,  parce  qu'elles  doivent  contenir  en  outre 
la  partie  F  de  La  détente  ;  mais  cela  revient  au 
même ,  celle-ci  portant  fur  la  circonférence  du  cha- 
peron pendant  un  plus  long  temps  ,  qui  répond  à 
fon  épaiffeur.  Pour  que  Theure  fonne  plus  facile- 
ment, le  côté  de  l'entaille ,  du  fens  duquel  le  cha* 
peron  tourne,  eft  limé  en  bifeau ,  afin  d'élever  la 
détente  plus  facilement  ;  &  que  dès  que  le  premier 
coup  de  l'heure  a  frappé,  la  détente  pofimt  fur  la 
circonférence  du  chaperon ,  la  pendule  continue  le 
refte  des  coups  requis. 

On  conçoit  facilement  que  ces  effets  d'une  fon* 
nerie  peuvent  s'exécuter  par  des  moyens  très- 
variés  ;  mais  ceux  que  nous  venons  de  décrire  , 
étant  des  plus  fimples ,  les  horlogers  n'en  emploient 
point  d*autres  ;  de  façon  qu'on  peut  être  sur  que 
dans  toute  fonnerie  «  il  y  a  toujours  une  force 
motrice  pour  faire  frapper  le  marteau ,  un  chaperoa 
ou  un  équivalent  pour  en  déterminer  les  coups, 
&  deux  détentes  ,  dont  l'effet  eft  A  peu  près  de 
même  que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  & 
qui  fervent  à  déterminer  l'inftant  précis  oîi  la  pen- 
dule doit  fonner.  Le  volant  &  le  pignon  fervent  à 
ralenttr  la  viteffe  du  rouage ,  pour  aue  l'intervalle 
entre  les  coups  de  marteau  foit  diftinâ.  Ceft  par 
cette  raifon  que  dans  toutes  fortes  de  fonneries  8c 
dans  les  répétitions  ,  le  rouage  doit  être  toujoiu^ 
compofé  d  un  certain  nombre  de  roues ,  afin  que 
le  volant  puiffe  avoir  une  viteffe  fuffifante  pour 
produire  cet  effet. 

Quant  au  calcul  des  nombres  d'une  fonnerie  » 
la  théorie  en  eft  très-facile.  Les  feules  conditions 
font  9  i"".  que  la  roue  des  chevilles  faffe  un  nombre 
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ie  tours  par  nippon  au  diaperon ,  tel  que ,  lorAine 
U  pendule  ou  Thorloge  fonne  Theure  &  la  demie 
avec  un  nombre  de  chevilles  quelconque  »  elle  faiTe 
donner  90  coups  de  marteau  par  tour  de  cha- 
peron, oc  que  lorfqu^elle  ne  fonne  que  les  heures , 
elle  n*ea  faâe  donner  que  78  ;  ce  qui  eft  clair  par 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  a*.  U  faut  que  la 
roue  d'étoquiau  faâê  un  tour  par  coup  de  marteau. 
Lorfque  cette  roue  a  deux  efpéces  de  aemi-anneaux 
ou  cerceaux  adaptés  fur  fon  plan  »  elle  n'en  fait 
qu^un  demL  Enfin ,  le  chaperon  devant  faire  deux 
tours  par  jour ,  il  faut  toujours  que  le  nombre  de 
fes  tours  foit  double  de  celui  des  jours  que  va  la 
pendule  ou  Thorloge  fans  être  remontée  4  &  par-là 
le  nombre  de  fes  tours  par  rapport  à  ceux  du  ba- 
rillet ou  de  la  grande  roue  de  fonnerle ,  font  encore 
déterminés.  Nous  allons  rendre  cela  fenfible  par 
un  exemple.  On  a  vu  que  le  barillet  de  cette  (on- 
nerie  a  84  dents ,  &  quil  engrène  dans  t^  pignon 
de  14  de  la  féconde  roue  ;  p^ï  conféquent  le  cha- 
peron, qui  eft  porté  fur  Tarbre  de  cette  roue ,  fera 
4S  tours  pour  un  du  barillet  ;  mats  comme  cette 
pendule  va  18  jours,  le  chaperon  doit  faire  36 
tours  dans  cet  intervalle  de  temps  y  par  conféquent 
le  barillet  6 ,  puifqu'un  des  ûens  en  vaut  0  du 
chaperon.  On  voit  donc  comment  les  tours  du 
chaperon  déterminent  ceux  du  barillet  ou  de  la 
grande  roue. 

La  fonnerie  que  nous  venons  d'expliquer,  eft 
celle  que  l'on  emploie  en  général  dans  les  pen- 
dules; mais  comme  on  vient  de  voir  que  toutes 
les  fonneries  font  conftruites  à  peu  près  de  même , 
celle  des^  montres  à  fonnerie  font  dans  le  même 
cas ,  oc  n*en  diffèrent  que  par  le  volume  ;  &comme 
elles  font  aujourdliui  prefque  hors  d'ufàge ,  il  dl 
inutile  de  s'y  étendre ,  aautant  plus  que  quiconque 
aura  bien  compris  la  mécanique  de  la  fonnerie  des 
pendules ,  concevra  facilement  celle  des  montres, 
yoye^  encore  ci- après  Texplication  de  la//.  JX^ 

Cadrât  crjte, 

La  cadrature  (ignifie  en  général ,  parmi  les  hor- 
logers ,  l'ouvrage  contenu  dans  Tefpace  qui  eft 
entre  le  cadran  &  la  platine  d'une  montre  ou  d'une 
pendule  ;  mais  il  fignifie  plus  particuHèremeQt  cette 
partie  de  la  répétition ,  laquelle  ,  dans  une  mpntre 
ou  une  pendule  qui  répète ,  eft  contenue  dans  cet 
^pace. 

Dans  les  montres  fimples,  la  cadrature  eft  com- 
pofée  de  la  chauflfée ,  de  là  roue  des  minutes ,  & 
de  la  roue  de  cadran.  Ces  deux  roues  fervent  à 
faire  tourner  l'aiguille  des  heures  ,  portée  fur  la 
roue  de  cadran  pour  cet  effet  ;  la  cnauffée  tour- 
nant en  une  heure  a  11  dents,  &  elle  engrène  la 
roue  des  minutes  de  36;  celle-ci  porte  un  pignon 
de  10 ,  qui  engrène  dans  la  roue  de  cadran  de  40; 
par  ce  moyen ,  un  tour  de  la  chauffée  fait  faire  à 
la  roue  de  cadran  j^  de  tour ,  ou  plutôt  1%  tours 
^e  ladiauflée  ou  12  heures ,  équivalent  à  un  tour 
Aiu  &  MétUrs.    Tome  IIL    p4nU  /. 
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dé  la  roue  de  cadran  ;  &  ainfi  l'aicuille  portée  par 
cette  roue ,  marquera  les  heures.  L>ans  toutes  les 
montres  fimples  ,  à  répétition ,  ou  autres ,  il  y  a 
toujours  ces  trois  roues  qui  fervent  à  faire  tourner 
l'aiguille  des  heures.  Dans  les  pendules ,  il  y  a  de 
même  toujours  une  cadrature  pour  faire  tourner 
les  aiguilles ,  &  elle  eft  difpofBe  félon  les  mêmes 
principes.  ' 

Dans  les  montres  ou  pendules  à  répédtion ,  la 
cadrature ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
outre  les  roues  dont  nous  venons  de  parler,  con«- 
tient  encore  une  partie  des  pièces  de  la  répétidon  , 
l'autre  étant  contenue  dans  la  cage.  Ces  pièces  font 
la  crémaillère ,  le  tout-ou-rien,  la  pièce  des  quarts  , 
le  doigt  ,  l'étoile  ou  le  limaçon  des  heures  ;  le 
valet ,  le  limaçon  des  quarts  ,  &  la  furprife  ;  U 
fourdine ,  les  deux  poulies  ,  les  refforts  des  marw 
teaux ,  les  levées ,  oc  tous  les  refforts  qui  fervent 
au  jeu  de  ces  différentes  pièces. 

G>mme  la  conftruâion  &  la  difpofition  de  ces 
pièces ,  les  unes  par  rapport  aux  autres ,  peuvent 
être  très-variées,  il  eft  facile  d'imaginer  qu'on  a 
fait  un  grand  nombre  de  cadratures  très-difierentes 
les  unes  des  autres  ;  mais  de  toutes  ces  cadratures  y 
il  n'y  en  a  guère  que  trois  ou  quatre  qu'on  emploie 
ordinairement  :  telles  font  les  cadratures  à  l'An-» 
gloife,  à  la  Stagden,  à  laFrançoife,  &  celle  de 
M.  Julien  le  Roy» 

La  perfeâion  d'une  cadrature ,  confifte  princîW 
paiement  dans  la  jufteffe  &  la  fureté  de  fes  effets  ç 
cette  dernière  condition  eft  fur-tout  effentielle» 
parce  que,  fans  cela,  il  arrive  fouvent  que  les 
machines  de  la  répédtion  venant  i,  fe  déranger , 
elles  font  arrêter  la  montre, 

Pluûeurs  horlogers  ont  fait  des  tentatives  pour 
placer  toutes  les  parties  de  la  répétition  dans  la 
cadratiu-e ,  mais  julqu'ici  elles  ont  été  infruâueufes  i. 
il  eft  vrai  que  ce  feroit  un  grand  avantage ,  car  U 
cage  ne  contenant  alors  que  le  mouvement  ,  on 
pourroit  le  faire  auffi  grand  &  aufti  parfait  que 
celui  des  montres  funples» 
Nous  avons  dit  dans  la  définition  delà  cadrature, 
que  c'étoit  cette  partie  de  la  répétition  contenue 
entre  le  cadran  &  la  platine  ;  mais  quoique  cette 
définition  foit  vraie  en  générd ,  il  femble  que  les 
horlogers  entendent  plus  particulièrement  par  ca- 
drature ,  Taffemblaçe  des  pièces  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  foit  que  ces  piçces  foiçnt  fituées 
entre  le  cadran  &  la  platine  ,  foient  qu'elles  le 
foient  ailleurs,  Ceft  ainfi  oue  dans  «ine  pendule  à 
répétition  que  M.  Julien  le  Roy  a  imaginée  ,  & 
dans  laquelle  ces  mêmes  pièces  font  fituées  fur  lat 
plarine  de  derrière,  elles  ont  toujours  çonfervéla 
nom  de  C4dri^ur^. 

Surprife, 

C'eft  le  nom  d'une  pièce  de  la  cadrature  d*im« 
ipontre  ou  pendule  à  répétition. 

Cette  pièce  eft  mince  &  pl?ite  ,  &  porte  d'uq 
côté  une  cbevUle  qui  déb^^rde  du  côté  que  Ton 
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Toit  en  K ,  &  entre  dans  une  fente  2 ,  faite  exprès 
dans  le  limaçon  des  quarts  ifig  ^4 ,  pi.  XIIL 

Cependant  Tufage  ordinaire  eft  de  ne  la  point 
faire  déborder  de  ce  côté-là  ,  &  de  renverfer  cet 
ajuftement  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  de  fixer  la  cheville  au 
limaçon  des  quarts  par  deÂbus ,  &  de  faire  la  fente 
dans  la  furprife. 

Cette  pièce  fe  pofe  à  plat  contre  le  limaçon , 
Air  la  face  qui  regarde  la  platine»  de  façon  que  la 
partie  R  fe  trouve  fous  la  partie  Q. 

Elle  eft  retenue  dans  cette  fituation  au  moyen 
d'une  petite  virole  4 ,  4  >  qui  entre  fur  le  canon  de 
la  chaullée,  &  qui  en  la  preiTant  contre  le  limaçon  » 
lui  laiiTe  cependant  la  facilité  de  pouvoir  fe  mou- 
voir horizontalement. 

Voici  comment  elle  fait  fon  effet;  ajuflée  fur  le 
limaçon  des  quarts ,  ainfi  que  nous  venons  de  le 
dire ,  &  tournant  avec  lui  fa  cheville ,  fituée  fen 
deflbus ,  elle  fait  fauter  Tétoile.  Or  ,  la  largeur  de 
cette  cheville  étant  telle  que  Tétoile,  en  Uutant, 
la  face  de  h  dent  qui  fuccède  à  celle  qui  vient 
d'échapper ,  vienne  frapper  cette  cheville  par  der- 
rière ,  ce  coup  produit  un  petit  mouvement  hori- 
zontal dans  la  furprife  ,  au  moyen  de  quoi  elle 
déborde  un  peu  le  degré  2  du  limaçon  par  fa 
partie  R. 

C'efl  alors  comme  fi  Ton  avoît  un  limaçon  dont 
ce  degré  formeroit  une  plus  grande  portion  de  la 
circonférence.  Cette  pièce  eft  néceflalre ,  parce  que 
fi  la  cheville  qu'elle  porte  étoit  fixée  au  limaçon , 
elle  feroit  bien  fauter  l'étoile  de  même  ;  mais 
comme  il  feut  ouc  dans  TinAant  que  l'étoile  a 
fauté ,  le  degré  Q  foit  fitué  de  façon  que  fi  l'on 
fait  répéter  la  pendule  ou  la  montre ,  la  queue  de 
la  main  vienne  s'appuyer  deffus ,  afin  que  la  répé- 
tition fonne  Theure  jufte  fans  quarts  ;  il  arriveroit 
fou  vent  que  ce.  degré  fe  trouvant  ou  trop  ou  pas 
affez  avancé ,  la  répétition  fonneroit  tantôt  l'heure , 
tandis  ou  il  ne  feroit  encore  que  les  trois  quarts , 
&  tantôt  l'heure  &  les  trois  quarts  en  fus ,  tandis 

Î[u'elle  ne  devroit  fonner  que  l'heure ,  parce  qu'il 
eroit  fort  difficile  de  faire  cet  ajuftement  affez  par- 
fait ,  pour  que  dans  le  même  temps  que  l'étoile  a 
fauté ,  &  par-là  que  le  degré  du  limaçon  des  heures 
a  chaneé  ,  il  feroit  fort  difficile ,  dis  -  je ,  que  le 
degré  du  limaçon  des  quarts  fut  affez  bien  déter- 
miné ,  pour  qu'il  ne  fît  pas  fonner  à  ht  pendule 
l'heure  trop  tôt^  ou  les  trois  quarts  trop  tard. 

Sourdine. 

Cefl  une  pièce  de  la  cadrature  d'une  montre  à 
répétition  ,  difpofée  de  façon  que  pouffant  en 
dedans  cette  pièce ,  les  tiges  des  marteaux  frap- 
pent contre  fes  extrémités  ;  de  forte  au'alors  les 
marteaux  ne  frappant  plus  ni  fur  le  timbre ,  ni  fur 
la  boîte ,  on  n'entend  point  fonner  la  répétition , 
&  l'on  n'apprend  l'heure  aue  par  le  taâ  ;  ce  qui 
a  fait  donner  à  cette  pièce  le  nom  Atfourdine.  Les 
fourdines  ont  été  inventées  principalement  pour 
k»  répétitions  à  timbre. 
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Sourdine,  fe  dit  encore  d'un  petit  bouton  fitué 
à  la  lunette  d*une  montre  à  répétition  »  &  qui 
répond  à  certaine  partie  de  la  fourd.ne  ,  de  façon 
qu'en  appuyant  fur  ce  bouton  ,  c'eft  la  même  chofe 
que  fi  on  le  faifoit  fur  la  pièce  de  la  four  ine ,  au 
moyen  de  quoi  les  coups  des  marteaux  font  tranf mis 
de  même  au  dehors  :  quelquefois  cette  dernière 
fourdine  eft  fituée  à  la  cuvette  ,  alors  elle  répond 
direâement  au  marteau  qui  vient  frapper  deffus. 

Sp  IRA  L. 

Ceft  une  lame  d'acier  ployée  en  ligne  fpîrale; 
fufceptible  de  contraÔion  &  de  dilatation  ,  élaf- 
tique ,  aue  les  horlogers  emploient  de  deux  ma- 
nières difïérentes  :  Tune  ,  pour  fervir  de  force 
motrice  ;  &  Fautrc ,  de  force  réglante. 

Les  refforrs  tirent  toute  leur  énergie  de  Félafti- 
cité  de  la  matière  ;  cette  propriété ,  qui  eft  géné- 
ralement connue  »  &  même  palpable  dans  prefque 
tous  les  corps ,  nous  laiffe  néanmoins  encore  dans 
une  profonde  ignorance  fur  la  caufe  qui  la  produit; 
ce  ne  fera  donc  que  par  les  effets ,  oc  fur-tout  par 
Tufage  que  les  horlogers  en  font  pour  en  tirer  la 
fi^rce  motrice  &  la  force  réglante ,  que  je  me  pro- 
pofe  de  la  traiter  dans  cet  article  :  par  cette  raifon  , 
je  fupprimerai  l'énumération  qu'il  y  auroifà  faire 
des  différentes  matières  fufceptibles  d'élafiictté  , 
&  je  me  bornerai  à  parler  feulement  de  celles  de 
Tacier  trempé  ,  que  les  horiogers  emploient  avec 
tant  d'avantages. 

L'on  fait  en  génétal  que  la  force  élafbque  peut 
être  prife  pour  une  pui(Tance  aftive  qui  réagit  pro- 
ponionnellement  aux  effî.rtsqui  la  compriment, 
ou  qui  la  preffent  ;  ainfi  de  quelque  figure  que  foit 
un  corps  parfaitement  élaftique  ,  il  Ta  reprendra 
toujours  ,  dès  que  la  compreffion  ceffera  :  par 
exemple  ,  lorfqu'on  ploie  une  lame  d*épée ,  elle 
fe  redreffe  avec  d'autant  plus  de  viteffe,  qu'elle  a 
exigé  plus  de  force  pour  être  ployée  ;  c'eft  donc 
par  cette  réaftion  que  les  refltrts  peuvent  tenir 
lieu  de  poids ,  ou  de  force  motrice  ,  pour  animer 
&  faire  marcher  les  montres  &  les  pendules,  & 
par  cette  raifon  on  les  nomme  refforts  moteurs. 

Comme  refforts  moteurs,  ils  peuvent  être  fuf- 
ceptibles de  différentes  figures  plus  ou  moins  avan- 
tàgeufes  pour  l'intenfité  de  cette  force  ;  d'où  il 
fuit  qu'on  pourroit  faire  cette  quefHon  :  la  matière 
&  fa  quantité  étant  donnée ,  trouver  la  figure  qui 
donnera  la  plus  grande  puiffance  élaftique  ;  liiais 
Outre  que  la  folution  en  eft  très-difficile,  &  qu'elle 
tient  à  un  grand  nombre  d'expériences  quUl  y 
auroit  à  faire  ,  dignes  d'occuper  même  les  plus 
habiles  phyficiens ,  je  dois ,  quant  à  préfent ,  me 
borner  à  rendre  compte  de  ce  qu'on  Ém,  plutôt 
que  de  ce  qu'il  y  auroit  à  faire. 

De  Pexécution  &  application  des  rejforts^en  qualiti 
de  force  motrice. 

Pour  faire  les  refforts  de  montres ,  l'on  prend  de 
l'acier  en  barre ,  que  Ton  fait  dégroflir  aux  grandes 
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forges ,  pour  enfuite  le  tirer  rond  à  la  filière  »  plus 
ou  moins  gros ,  fuivant  Us  reilorts  qu'on  a  à  faire  ; 
ou  bien  Ton  prend  de  lacier  rond  d'Angleterre , 
fc  c*cA  le  meilleur  »  Ton  coupe  ce  fil  par  bouts 
de  20  à  30  pouces;  après  lavoir  fait  recuire,  on 
le  forge  pour  l'applatir  &  le -réduire  à  Tépaiffeur 
d'un  quart  de  liane,  on  le  drelTe  fur  le  plat,  & 
Ton  fupplée  alna  à  la  lime,  aux  inégalités  que  le 
marteau  a  pu  lailfer  ;  cela  s'apperçoit  à  la  différence 
de  courbure  que  prend  lé  rclfort  ,  en  le  faifant 
ployer  de  place  en  place  dans  toute  fa  longueur. 
On  le  lime  auffi  d'égale  largeur ,  en  le  faifant  pafler 
dans  toute  fa  longueur ,  dans  un  calibre. 

Plufieurs  de  ces  reiforts  ainfi  préparés ,  on  les 
entortille  chacun  de  fil  d'archal  fur  toute  leur  lon- 
gueur ,  en  laifiant  un  demi-pouce  d'Iatervalie  ;  Ton 
prend  un  de  ces  reflbrts ,  on  en  forme  un  cercle 
qui  peut  avoir  738  pouces  de  diamètre.  Ton  en 
ploie  ainfi  une  dpuzaine  de  même  largeur ,  coii- 
centriquement  les  uns  dans  les  autres ,  ce  qui  forme 
nne  trempe  cylindrique,  épaifife  de  la  largeur  des 
refforts,  &  large  de  toutes  les  épaiffeurs  réunies  , 
&  il  rcfte  encore  un  vide  dans  le  milieu ,  &  tous 
les  fours  que  latent  les  fils  d'archal  ;  ces  jours  font 
otilesj^  parce  que  l'huile  ou  le  liquide  dani  lequel 
on  les  plonge  pour  les  tremper ,  faifit  aifément 
toutes  les  furÉaces  des  refibrts;  Ton  prend  ce  paquet 
de  douze  refibrts ,  pour  le  placer  dans  un  cercle 
de  fer  fait  en  forme  de  roue  de  champ ,  qui  a  une 
croifée ,  au  centre  de  laquelle  eft  un  pivot  qui  tient 
à  l'extrémité  d'une  verge  de  fer,  &  qui  laifle  mo- 
bile le  cercle ,  pour  être  tourné  dans  le  fourneau 
au  moyen  d'une  autre  baguette ,  dont  on  fe  fert 

Cmr  foire  tourner  ce  cercle  par  fa  circonférence, 
on  voit  aifëment  que  cette  mécanique  n'eft  là  que 
pour  la  facilité  de  donner  une  égale  chaleur  dans 
toutes  les  parties  de  la  circonférence. 

L'on  porte  le  tout  dans  un  fourneau  de  réverbère 
011  le  charbon  doit  être  bien  allumé  ;  &  lorfque  les 
feflbrts  ont  acquis  le  degré  de  chaleur  que  l'expé- 
rience feule  peut  apprendre ,  ce  qui  revient  à  peu 
près  d'un  rouge  couleur  de  charbons  allumés  ;  alors 
on  retire  le  tout  des  fourneaux ,  &  Ion  fait  tomber 
fubitement  le  paquet  de  reflbrts  dans  une  fuffifonte 
^antité  d'huile  de  dâvette ,  l'on  répète  cette  expé- 
rience autant  de  fois  qu'on  a  de  douzaines  de  ref- 
forts  à  tremper. 

Retirez  de  l'huile  ces  reflbrts ,  coupez  de  place 
«n  place  les  fils  d'archal ,  pour  les  fiparer  les  uns 
des  autres ,  les  blanchir  avec  du  grès ,  les  bleuir 
iiir  un  fer  chaud ,  les  redrcfler  à  coups  de  marteau , 
les  limer  de  nouveau  pour  les  égaler  fur  la  largeur 
comme  fur  l'épaifleur ,  avec  cette  différence ,  qu'il 
dut  que  la  lame  aille  en  diminuant  d'épaiffeur  in- 
fenfiblement  fur  le  bout  qui  doit  foire  les  tours 
intérieurs  du  rcffort. 

Cette  dernière  opération  exige  toute  l'attention , 
pour  qu'ils  prennent  des  courbures  régulières  & 
iemblables  ,  de  place  en  place  ;  &  lorfqu'on  les 
p»&  enore  ks  doigts  ,  en  ployant  légèrement  la 
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lame ,  il  ne  faut  plus  fentir  aucune  différence , 
aucune. dureté  ,  en  un  mot,  une  flexibilité  égale 
dans  toute  la  largeur ,  comme  fi  l'on  paffoit  un 
fimple  ruban  entre  fes  doigts  ;  mais  l'expérience  8c 
la  délicatefife  du  taâ  font  bien  plus  propres  à  faire 
fentir  cette  épreuve ,  que  tout  ce  que  l'on  pourroit 
dire. 

Après  avoir  fait  aux  refforts  ce  qu'on  pouvoit 
de  mieux  avec  la  lime ,  il  faut  enfuite ,  pour  les 
égaler  parfoitement ,  les  paffer  &  repaffer  plufieurs 
fois  entre  deux  monceaux  de  bois  dur ,  de  quatre 
à  cinq  pouces  en  carré ,  bien  dreffés ,  &  qui  tout 
raflemblés ,  par  une  charnière  &  le  morceau  de 
defliis  ,  portent  un  bras  de  levier  d'un  pied ,  avec 
leouel  Ton  preffe  :  l'on  efl  deux  pour  pafler  le 
renbrt  dans  cette  machine  ;  l'un  le  dent  par  un  bout 
de  la  tenaille  &  le  tire ,  pendant  que  l'autre  preffe 
avec  le  bras  de  levier  ;  Ton  place  entre  ces  ma- 
chines s  de  l'émeri  rude  dans  le  commencement  » 
&  doux  fur  la  fin  ,  &  on  le  polit. 

Ceft  par  cette  dernière  opération  que  l'on  par- 
vient a  donner  au  reffort  cette  uniforme  flexibilité 
qui  lui  efl  fi  effentielle;  après  quoi  on  le  bleuit  une 
leconde  fois  le  plus  également  qu'il  efl  poflible , 
par  une  chaleur  douce.  L'on  recuit  également  les 
deux  extrémités  pour  y  faire  une  ouverture  qui 
s'appelle  œil  ;  l'on  ploie  avec  une  pince  ronde 
le  bout  qui  doit  faire  le  tour  intérieur  autour  de 
l'arbre,  &  l'on  prdcède  à  lui  donner  fa  figure  fpi- 
raie  en  le  ployant  autour  d'un  arbre  au  moyen  d'un 
crochet  qui  entre  dans  l'œil  du  reffort ,  tournant 
l'arbre  d  une  main,  &  de  l'autre  appuyant  du  pouce 
fur  le  premier  tour ,  Ton  fait  paffer  ûnfi  la  Ion* 
gueur  du  reffort  ;  ce  reffort  ainfi  ployc  fpiralement , 
tend  par  fa  réaôion  à  fe  redreffer  ;  c'eft  pourquoi 
il  faut  lâcher  par  degrés.  D'où  il  fuit  que  la  rèaâioa 
efl  moindre  que  l'aâion ,  &  qu'elle  perd  d'autant 
plus  cette  qualité ,  que  les  refforts  font  plus  com- 
primés &  qu'ils  reftem  plus  long -temps  dans  cet 
état. 

Si  la  matière  des  refforts  étoît  parfoitement  élaf- 
tîque,  bien  loin  de  refter  ployés  en  ligne  (pirale, 
ils  reviendroient  droit  au  même  point  dont  ils 
feroient  partis  ;  &  au  contraire,  fi  la  matière  et  oit 
parfoitement  fans  élafticité  ,  le  reffort  refteroit 
comme  on  l'aurolt  ployé  &  ne  vaudroit  rien  ;  d'oîi\ 
il  fuit  que  les  meilleurs  refforts  font  ceux  qui  ren- 
dent le  plus  de  réaâion,  ou  qui  perdent  le  moins 
de  leiu-  élafticité.  Or,  l'acier  trempé  étant  de  toutes 
les  matières  celle  qui  a. le  plus  cette  propriété; 
c'eft  donc  avec  raifon  que  les  horlogers  la  préfèrent. 

L'on  augmente  prodigieufement  l'élafticité  de 
l'acier  par  h,  trempe  qu'on  lui  donne  ;  mais  on  eft 
obligé  de  la  lui  diminuer  pour  qu'il  ne  caffe  pas 
lorfqu'on  le  met  au  travail  ;.&  Ton  a  raifon  de  dire 
que  les  meilleurs  refforts  font  fujets  à  caffer ,  parce 
que  ce  font  ceux  à  qui  on  a  confervé  le  plus  d'é- 
laflicité  ;  mais  lorfqu'on  diminue  trop  cette  qualité 
élaftique  par  le  revenir  ou  recuit  qu'on  donne  aux 
refforts  après  la  trempe  »  Us  ne  caffent  pas ,  il  eft- 
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vrai  ;  mais  ils  p^dent  trop  renfiblement  leur  élaf- 
ticité  »  &  coniequemment  leur  force  :  il  y  a  donc 
par-tout  des  extrêmes  qu*il  faut  éviter.  Ceft  un 
point  qu'il  faudroit  pouvoir  faifir  ;  mais  qui  eft 
infiniment  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impoffible. 
L'on  préfère  »  dans  cette  alternative ,  qu  un  ref- 
ibrt  foit  plus  près  de  cafTer  par  trop  d'élafticité , 
que  de  fe  rendre  en  en  manquant. 

Enfin ,  pour  réfumer  ce  que  rexpérîence  &  le 
raifonnement  m'ont  donné  fur  les  différens  refTorts 
eue  j'ai  éprouvés ,  j'ai  trouvé ,  toutes  chofes  égales 
d'ailleurs  ,  qu'une  lame  de  refTort  étolt  d'autant 
plus  élâftique  ,  &  confervoit  d'autant  plus  long- 
temps cette  qualité ,  que  la  lame  étoit  plus  mince , 
Îlus  large ,  plus  longue  ;  enforte  que  cette  lame 
tant  ployée  en  fpirale  autour  de  l'arbre  dans  fon 
barillet ,  fon  rayon  fût  égal  à  la  largeur  ou  hauteur 
des  refTorts ,  &  réciproquement  ;  c'efi  pourquoi  les 
refTorts  de  montre  plate  fe  rendent  ou  fe  cafTent 
plus  fréquemment  que  les  autres* 

Le  reiiort ,  placé  dans  le  barillet ,  porte  un  cro- 
^et  qui  accroche  le  bout  extérieur  du  reflbrt,  & 
ïarbre  accroche  le  bout  intérieur.  Dans  cet  eut , 
fi  Ton  vient  à  tourner  l'arbre  ,  le  barillet  étant 
fixé  f  le  reflbrt  s'enveloppera  immédiatement  fur 
le  corps  de  l'arbre,  ainfi  de  tous  les  tours  fucceffi* 
vement  ;  dans  cet  état  le  reffort  fera  bandé  :  fi  on 
lui  oppofe  un  rouage  à  faire  tourner  par  le  moyen 
de  dents  qu'on  aura  pratiquées  à  la  circonférence 
du  barillet  ^  ce  qui  engrènera  dans  le  premier 

E'gnon;  le  refTort,  enfe  détendant,  fera  tourner 
rouage  avec  une  vitefle  qui  diminuera  comme 
la  détente  du  reflbrt. 

Mais  fi  au  lieu  d'oppofer  au  barillet  des  rayons 
égaux  comme  font  les  ailes  de  pignonr  fur  lef^ 
quelles  il  agit ,  on  lui  ^dapte  une  chaînette  qui  com- 
munique &  s'entortille  fur  une  figure  conique 
taillée  en  fpirale ,,  dont  les  rayons  diminuent  pré- 
cifément  comme  la  force  du  reflbrt  augmeme  >  c'eft 
ce  qui  formera  la  fufée.  Alors  lafufee  portant  la 
roue  du  barillet ,  communiquera  au  premier  pignon 
une  égale  vitefTe  pour  tous  les  tours,  &  par  con- 
iéquent  la  force  motrice  fera  uniforme  fur  tout  le 
rouage. 

^J)e  r  exécution  du  rejffhn  fpiral  &  de  fon  application 
en  qualité  de  force  réglante. 

Le  refTort  fpiral  d'une  montre  ordinaire  eu  une 
lame  d'acier  très -déliée»  qui  peut  avoir  troii  ou 
quatre  pouces  de  longueur  ,  &  d'un  neuvième  à 
un  douzième  de  ligne  de  largeur  ,  fur  im  trente 
à  quarante  -  huitième  d'épaifieur  ployée  en  ligne 
j^irale  de  quatre  à  trois  tours  au  moins  ;  ces  tours 
doivent  avoir  des  intervalles  plus  ou  moins  grands» 
fuivant  la  force  du  fpiral  &  la  grandeur  du  balan- 
cier ;  la  lame  doit  diminuer  d'épaifTeur  impercep* 
tiblement  du  dehors  au  dedans,  enforte  que  lorf- 
qu'on  fufpend  un  petit  poids  par  le  bout  intérieur  , 
ec  qu'on  le  lève  en  tenant  avec  une  pincette  l'autre 
extrémité  ext  éri«ure>  il  prenne  la  figure  d'un  cône 
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renverfé  ;  c'eft  ï  cette  épreuve  qu'on  î«ge  fi  le  refloft 
fe  déploie  bien ,  &  s'il  garde  les  intervalles  pro-^ 
pordonnés  au  diamètre  du  fbiral;  il  faut  auffi  que 
les  tours  de  lame  foient  exaaement  pandlèles  entre 
eux  &  dans  le  même  plan. 

Pour  faite  ces  petit»  reflbrts ,  l'on  prend  de  l'acier 
d'Angleterre  qui  n'efi  point  trempé ,  mais  qui  efl 
pafTé  au  laminoir  \  ce  qui  lui  donne  aâez  de  corps^ 
pour  avoir  de  Télaf^cité.  Plufieurs  horlogers  s'en 
lervent ,  &  font  eux-mêmes  leurs  refTorts  fpiraux  ; 
ils  redrefTent ,  reforment  même  ceux  qui  font  feits  ^ 
mais  il  n'y  a  guère  que  les  habiles  artifles  capables 
de  les  bien  faire  ;  Genève  e&  la  feule  ville  que  je 
connoifle  où  il  y  ait  des  gens  qm  ne  s'occupent  qu'à 
faire  de  ces  reflorts,  &  qui  les  font  d'autant  mieux  , 

3ue  la  routine  &  la  délicateffe  du  taâ  l'emportent 
e  beaucoup. fur  la  théorie  r  ils  ne  £e  fervent  point 
de  fil  d'Angleterre  y  ils  prennent  une  lame  d'acier 
trempé ,  &  revenue  comme  une  lame  de  reflbrt 
moteur ,  qu'ils  aiCoibMent  à  la  Hme  juiqu'à  une 
certaine  épaifleur;  après  quoi  ils  les  coupent  par 
petites  bandes.  Lesredrefler,  limer  furb  largeur 
&  l'épaifleur  ,  les  adoucir  &  les  ployer  en  ligne 
fpirale ,  font  toutes  opérations  trop  longues  à  dé- 
tadller  ,  &  qui  feroient  encore  infuffifantes  pour 
donner  une  idée  de  leur  délicatefle  ^H  n'y  a  guère 
que  l'expérience  qui  puifTe  la  faire  £entir. 

Je  ne  déciderai  pas  lefquek»  des  deux  fpîraiR: 
font  les  meilleurs  9  d'être  d'acier  trempé ,  ou  non 
trempé  ^  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  ^e  j'ai  va 
de  bons  effets  par  les  uns  &  les  autres  :  je  ne  penfe 
pas  qu'il  foit  connu  de  perfonne  »  autrement  que 
par  conjeâures  ,  auxquels  on  doit  donner  la  pré-. 
Êrence  ;  les  raifons  qu'on  donne  de  part  &  d'autre  i 
me  paroiflent  trop  foibles  pour  être  rapportées.  , 

De  rappUcation  du  reffort  fpiral  au  balancier*. 

Sur  l'axe  du  balancier ,  efl  ménagée  une  petite 
afliette  pour  recevoir  &  faire  tenir  à  frottement 
une  virole  qui  dk  percée  par  une  ligne  qui  feroit 
tangente,. dans  l'épaifleur  de  la circonârence  :  ce 
trou  eft  pour  recevoir  l'extrémité  intérieure  do 
fpiral  ;  &  au  moyen  d'une  goupille  qu'on  y  fait 
entrer  avec ,  ce  fpiral  fe  fixe  &  s'arrête  fur  la  virole  : 
elle  efl  coupée  pour  faire  un  peu  refTort  en  entrant 
ûirTafllette  du  balancier;  ce  qui  donne  la  facilité 
de  tourner  la  virole  qui  tient  alors  par  une  preffion 
élaflîque;  le  balancier  étant  placé  lur  la  platine,  la 
cheville  de  renverfement  eft  en  repos  fur  le  centra 
d'échappements 

A  l'extrémité  extérieure  du  fpiral  y  fe  trouve  fur 
la  platine  un  piton  percé  pour  ta  recevoir  avec  une 
goupille  qui  la  ferre  &  la  fixe.  Par  ce  moyen ,  le 
.balancier  ne  peut  point  tourner  d'un  coté  ni  d'ui| 
autre ,  fans  tendre  le  refTort  fpiral. 

Le  balancier  ainfi  placé ,  la.  roue  de  rencontre 
agit  par  une  de  fes  dents  fiir  la  palette  fi  c'eft  une 
verge  ,  &  fiu*  les  tranches  du  cylindre ,  fi  c'en  eft 
un  ;  alors  elle  tend  le  refTort  fpÂral  en  décrivant 
Tare  de  kvée  s  maJ6  k  balance  ne  parcourt  poim 
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{<m  arc  de  levée  (ans  gagner  de  la  force  pour  con- 
tinuer fon  arc  commencé ,  qui  devient  par  cette 
raifbn  cinq  ou  fis  fois  plus  grand»^ 

Sous  le  balancier  eft  placée  une  mécanique  qu^on 
nomme  h  couUfferU  ;  elle  confifte-  en  nne  roue 
dentée  qui  engrène  dans  le  râteau  qni  eft  une  por* 
tion  de  cercle  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  que 
la  roue  ;  ce  râteau  eft  denté  en  dehors  &  placé 
concentriquemenc  au  balancier ,  au  dedans  duquel 
cft  réfervée  une  portion  de  rayon  fous  lequcd  ibnt 
placées  deux*  goupUles  entre  lefauelles  (e  place  le 
grand  trou  du  renbrt  fp'u^l  ;  eniorte  que  lorfqu'on 
tourne  la  roue  qui  porte  une  aiguille  de  rofette , 
ce  râteau  (e  meut,  &  les  deux  chevilles  en  four- 
chettes fuivent  le  tour  du  fpiral,  &  par  conféquent 
le  raccourciflent  ou  Taloneent ,  parce  qu'il  eft.  cenfé 
prendre  naiflance  à  cette  tourchette. 

Il  faut  donc  faire  ahftra^on  de  la  partie  excé- 
dente  qui  va  de  la  fourchette  au  piton  oii  Textré- 
mité  eft  fixée  »  parce  que  cette  partie  ne  doit  avoir 
aucun  mouvement  par  les  vibrations  du  balancier  ', 
c'eft  pour  cela  qu'on  place  les  chevilles.trés-proche 
Tune  de  Tautre,  pour  ne  laider  que  la  liberté  au 
fpiral  de  glifler  dedans  ;  puifque  par  cette  méca- 
nique Ton  raccourcit  ou  alonge  le  reflbrt  fpiral , 
il  devient  donc  plus  fort  ou  plus  foible ,  il  retarde 
ou  accélère  la  vitefle  du  balancier;  c'eft  donc  véri- 
tablement une  force  réglante.  Tai  trouvé  par  Tex- 
périence  que  les  petits  reflbrts  (piraux^  relative- 
ment au  balancier  ^toutes  chofes  égales  d'ailleurs , 
ètoientceux  qui  çermettoient  les  plus  grands  mou- 
vemens  au  balancier  fans  arrêter  au  doiet.Pour  bien 

Î>lacer  un  fpiral ,  il  faut  qu'il  ne  bride  en  aucun 
eus  y  qu'il  bifle  le  balancier  libre  d'opérer  fes 
vibrations  dans  toute  leur  étendue  ;  ce  qui  fe  con- 
çoit aifément.  ^£n  regardant  marcher  la  montre , 
Ton  voif  s'il  tourne  bien  droit ,  fi  les  tours  de  lames 
Jouent  dans  leurs  véritables  proporrions ,  &c. 

Les  refibrts  ijpiraux  ne  perdent  point  de:  leur 
élafticité  par  le  mouvement  des.  vibrations  ;  ils  fé 
€ontraâent  &  fe  dilatent  par  des  efibrts  parfaite- 
anent  égaux  ;  j'ai  fait  à.ce  Aijet  quelques  expérien- 
ces qui  fervent  slIc  prouver^  Ayec  la  machine  pour 
le  fi-ottement  des  pivots  ^  le  balancier  étant  arrêté 
par  le  fpiral ,  je  donnois  iufqu'à  trois  tours  de  fen* 
fion ,  ce  qui  comprimoît  le  fpiral  autour  de  la  yïr 
lole;  je  l'abandonnois  alors  ^  &  le  fpiral  non-feur 
kment  fe  détendait  de  trob  tours  ;  il  faifpit  en- 
core trois  tours  à-peu^près  dans  le  fens  contraire, 
ce  qui  rendoit  le  fpiral  prefque  en  ligne  droite  ; 
jil  faifoit  donc  fix  tours- par  ces  .premières  vibrations 
quialloient  en  diminuant  d'étendue  jufqu'à  ce  qu'et 
les  s'arrêtaflent. 

J'ai  répété  cette  expérience  plufieurs  fbis;.)e  n'ai 
TU  aucune  altération  dans  l'élalticité  du  fpiral  y  donc 
à  plus  forte  raûfon  ,  ne  la  perdra-t-il  pas  dans  les 
montres  ou  les  plus  grandes  tentions  ne  vont  jamais 
i  un.tQur.  {^AnUU  de  M^RsHnilLy,  horhger.) 
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Régler  eft  ,  en  horlogerie  ^^  ce  que  meJurereUcm 
géométrie.  Le  mouvement  fe  règle ,  l'étendue  fe 
mefure  ;  mais  ,  dans»  l'un-  &  l'autre  cas  y  il  faut  uw 
objet  de  comparaifon  qui  ierve  de  point  fixe ,  aur 

Ïiei  on  rapporte  Pobjet  qa'on  veut  régler  ou  me^ 
rer.  Âinii ,  le  mouvement  du  foleil  ou  d'un  aftre: 
quelconque  ^  dont  le  mouvement  eft  connu  ,  fer» 
la  mefure  naturelle  pour  régler  les  montres  &  lev 
pendules..  Comme  le  foleil  eft  l'aftre  le  plus  com- 
mode à  obferver  ^  on  le  préférera  ,  fbn  mouve- 
ment étant  très-fenfible  fur  les  cadrans  folaires  ^ 
ainfi  que  le  point  lumineux  fur  les  méridiens  ;  ih 
fera  très  -  facile  d'y  rapporter  le  mouvement  de»r 
montres  6c  des  pendules.. 

U  y  a  eu  un  temps  où  il  n^aurc^t  pas  fallu  fbup^ 
çonner  la  plus  petite  erreur  dans  le  mouvemenr 
du  foleil  ;  mais  depuis  qu'on  s'eft  ^miliarifé  avea' 
l'afbonomie ,  on  ne  doute  plus  de  ces  irrégularités  :: 
l'on  fait  que  dans  fes^révolutions  il  avance  oure*- 
tarde  de  quelques  fécondes  par  jour  ^  dont  il  fiiut: 
tenir  compte;  mais  quand  ces  erreurs  font  con^ 
nues  y  appréciées  »  &  qu'on  en  a  formé  des  ubles^ 
exaâement  calculées  »  alors  c'eft  comme  fi  elle»» 
n'exiftoient  plus.. 

On  peut  confiilter  û-dèffus  lV>uvrage  que  I^ca-^ 
demie  royale  des  fciences  publie  toutes  les  années^ 
fous  le  titre  de  Connoijfance  des  mouvemens  célefies^ 
L'habile  académicien  qui  les  calcule  y  n!épargne? 
aucun  foinpour  rendre  cette-marière  non-feuiemenr 
utile  aux  aftronomes ,  mais  encore  très-intérefTante* 
à  ceux  qui  cultivent  les  mathématiques  &  la  phy— 
fique  générale.  L'on  trouve  dans  cet  ouvrage  des^ 
tables  exaâes  de  tous  les  mouvemens  céleftes  ^ 
tant  réguliers  qu'irréguliers,  &  toutes,  les  années^ 
on  y  fait  entrer  des  objets  toujours  plus  intéreflansrr 
ce  qui  rendra  un  jour  la  coUeâion  de  cet  ouvraga^ 
un  bon  fonds  de  fciences  phyfiques  &  mathéma^ 
tiques*. 

Puifqu'on  a  des  tables  exafies  dés  variations  diii 
foleil ,  l'on  s'en  fervira  donc  pour  régler  les  mon-r- 
très  &  les  pendules  5,peurvu  qu'on  ait  le  foin  d'at»- 
jouter  ou  retrancher  les  erreurs  du  foleil  exprimées^ 
dans  la<  table  appellée  d'équations. 

L'on  dit  quelquefois ,  régler  fa  montre  ou  fa  pen^ 
dule ,  ce  qui  fienifie  tout  fimplement  les  mettre  à^ 
l'heure  du  foleil  ;  mais  régler  une  montre  ou  pen» 
dule  en  terme  d'horloger  proprement  dit  »  c'eft  faire  ^ 
fuivre  le  moyen^  mouvement  du  foleil,  enforte 
qu'elle  n'avance  ni  retarde  en  plus  grande  quantité  ^ 
que  les  erreurs  ou  différences  exprimées  dans  la 
table  d'équation  ;  mais  cela  eft -il  bien  poffible  ?r 
ficjufqu'oîi  cela  peut- il  être?. 

Nous  ne  compterons  pas  ce:  que  quelques  partî^ 
culiersnous  rapportent  <ielajuftefle  de  leurs  mon*^ 
très  ou  pendules  ;  la  plupart  ignorent  ce  que  c'eft' 
que  d'être  )ufte,  &  ne  lavent  pas  même  ce  que 
1  on  doit  entendre  par  bien  aller.  Ce  n*eft  donc/ 
qu'à-un  horloger  qu'on  peut  faire  cette  queflion,. 
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favoir  Jufqii'oîi  Ton  peut  approcher  de  régler  une 
bonne  montre  ou  pendule  ;  queftion  même  tr<îs- 
cmbarraffante  :  car  pour  dire  qu'une  montre  va 
bien ,  il  faut  déterminer  que  le  mot  bUn  aller  ce 
n'eft  pas  d'être  juftc ,  il  n'y  en  a  que  par  hafard , 
&  conféquemment  pendant  un  temps  aiTez  court , 
mais  ce  fera  celle  dont  on  aura  fn  prendre  le  terme 
moyen  de  ces  variations  ;  &  pour  le  prendre  il  faut 
le  connoître ,  ce  qui  ne  peut  être  qU^'aprés  une  fuite 
de  préparations  &  d'obfervations. 

1°.  Il  faut  démonter,  vifitcr,  examiner fcrupu- 
leufement  toutes  les  parties  du  mouvement  ;  voir 
fi  elles  font  dans  le  cas  de  bien  faire  toutes  leurs 
opérations  aulfi  conftamment  qu'on  a  droit  de  l'exi- 
ger dans  une  montre  bien  faite* 

a**.  En  général ,  une  montre  n'eft  bien  difpofêà 
que  lorfque  la  force  motrice  fe  tranfmet  d'un  mo- 
bile fur  un  autre  avec  toute  fon  énergie ,  fans  ren- 
contrer fur  fon  paiTage  aucun  obftacle  qui  l'inter- 
rompe ,  l'altère  ou  la  fufpende  ;  de  telle  forte  qu'on 
puinb  conûdérer  cette  force  motrice ,  ou  le  grand 
reiîbrt  développé  ,  comme  un  bras  de  levier  qui 
agit  immédiatement  fur  le  régulateur ,  comme  s'il 
ny  avoit  point  d'intermédiaire ,  &  que  ce  régu- 
hteur  ou  le  balancier  &  fon  fpiral  foit  pris  pour 
l'antre  bras  de  levier  qui  lui  fait  faire  équilibre  : 
cnforte  que  les  vibrations  de  celui-ci  foient  telles , 
qu'elles  ne  foient  point  troublées  ni  altérées  par 
la  force  qui  les  anime. 

Si  l'on  fe  fait  une  idée  nette  des  deux  puiflances 
en  équilibre ,  favoir ,  d'un  côté ,  la  force  motrice 
ou  aâive ,  &  de  l'autre ,  la  force  réglante  ou  paf- 
five  ,  Ton  aura  la  meilleure  idée  de  la  bonté  des 
montres  &  des  pendules  ;  &  ce  n'eft  aue  dans  ce 
cas ,  &  fous  ce  feul  point  de  vue ,  qu  on  peut  8c 
qu'on  doit  s'attendre  de  les  voir  marcher  conftam- 
jnent  &  fans  aucune  variation  ;  mais  fi  l'équilibre 
Tient  à  être  rompu  par  la  perte  ou  l'augmentation 
d'une  de  ces  puiflances ,  il  faut  alors  que  la  montre 
pu  pendule  varie  ,  &  cette  variation  lera  en  raifon 
compoféè  de  la  direfte  de  l'une ,  &  de  l'inverfe 
de  l'autre ,  &  réciproquement  où  elle  pourroit  être 
d'autant  moindre ,  qu'elles  tendroient  à  fe  compen- 
fer  l'une  par  l'autre. 

Sans  faire  ici  l'énumèration  de  toutes  les  caufes 
qui  peuvent  altérer  cet  équilibre ,  ce  qui  meneroit 
trop  loin ,  je  vais  expofer  les  principales ,  &  mon- 
trer de  quel  côté  l'on  peut  rompre  cet  équilibre. 

1°.  Là  force  motrice  étant  un  rcflbrt ,  perd 
beaucoup  de  fon  énergie ,  &  d'autî^nt  plus  qu'il 
cft  plus  long-temps  tendu ,  &  que  la  Uune  eft  plus 
^paiflfe. 

2**.  La  force  raotriee  ne  peut  être  tranfmife  fur 
le  régulateur  fans  pafTer  fur  tous  les  mobiles  in- 
termédiaires ;  elle  éprouve  donc  de  l'altération  par 
le  frottement  des  pivots  de  tous  les  mobiles ,  & 
sde  leurs  engrenages  ;  mais  comme  W'on  ne'  peut 
apprécier  cxjâement  Taltération  du  reffort  moteur, 
&  encore  moins  celle  que  le  frottement  retarde  fur 
SPtts  les  mobiles  «  il  fuit  qu'il  çxci(e  r^e UoQent  uqç 
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f>erte  variable  de  force  motrice  fur  le  régulatewj 
l  faut  donc  que  cette  force  foit  cxcédcnte ,  pour 
ne  fe  pas  trouver  en  défaut. 

3^  Le  régulateur  ou  le  balancier  &  fon  ipiral , 
rire  fon  énergie  du  mouvement  du  balancier  multiplié 
par  l'arc  des  levées ,  &  divifé  par  le  reffort  fpiral , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  par  la  force  élaftjque  ;  plus  elle  eft 
grande  ,  plus  elle  détruit  les  mouvemens  du  balan* 
cier,  &  plus  les  vibrations  font  promptes,  &  récipro* 
quement ,  c'eft-à-dire ,  le  produit  de  la  maffe  par 
le  rayon  de  gravité  :  le  rayon  part  du  centre  »  8C 
fe  termine  non*^  la  circonférence  ,  mais  au  centra 
de  gravité  du  rayon  totaU 

Si  la  chaleur  vient  à  dilater  le  balancier ,  les 
mouvemeiis  feront  augmentés  t;cettemêmechdeur 
agiffant  fur  le  fpiral ,  1  alongera ,  &  par  conféqueoc 
le  rendra  plus  toible ,  deux  objets  qui  feront  retar- 
der la  montre  ;  mais  comme  les  frottemens  font  un 
fi  grand  rôle  dans  toutes  les  machines ,  &  fur-tout 
dans  les  montres  ,  par  la  chaleur  &  par  le  firoid  « 
il  faut  conclure  que  c'efi  principalement  le  froid 

![ui  retarde  tous  les  mouvemens.  De  tout  cela ,  il 
uit  qu'il  y  a  réellement  trois  caufes  effentieUes 
pour  faice  varier  les  montrées  indépendantes  de  b 
meilleure  exécution. 

1°.  La  force  motrice. 

a°.  Les  frottemens  des  mobiles  qui  la  reçoivent.' 

3^.  L'altération  du  régulateur. 

G>nvaincu  de  ces  trois  objets ,  il  faut  donc  i 
pour  régler  la  montre  la  mieux  f<iite ,  la  mettre  en 
expérience  pendant  dix ,  vingt ,  trente  jours ,  l'olv 
ferver  fur  un^  bonne  pendule  à  fécondes ,  écrire 
tous  les  jours  àe  qu'elle  aura  fait  dans  les  diverfes 
pofittons ,  penchie  à  plat ,  &  portée  toujours  dans 
température  du  dixième  au  vingtième  degré  du  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur  ;  enfuite  prendre  pour 
point  fixe  le  terme  moyen  de  ks  erreurs ,  afieâant 
de  choifir  l'excès  en  avance  plutôt  que  le  retard , 
parce  qu'en  général  elle  tend  plus  à  retarder  qu'à 
avancer.  C'eft  avec  de  telles  précautions  que  j'ai 
réglé  des  montres  au  point  de  ne  pas  faire  un  quart 
de  minute  d'erreur  par  jour  ;  î'en  ai  même  réglé 
qui  en  faifoient  moins  encore  ;  mais  j'en  ai  aum 
trouvé  qui  faifoient  deux  à  trois  minutes  d'erreur  ^ 
fans  pouvoir  y  découvrir  aucune  caufe  dans  l'exè- 
cution  de  leurs  parties  ,  malgré  les  recherches  les 
plus  appliquées  ;  alors  j'ai  eu  recours ,  pour  par- 
venir à  corriger  ces  variations,  de  changer  le  grand 
reffort  &  le  ipiral ,  fans  néanmoins  y  avoir  trouvé^ 
en  les  examinant  fcrupuleufement ,  aucun  défaut 
affignable  ;  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  dans  le  mètA 
des  défatuts  qui  fe  refufent  à  nos  luniiéres ,  mais 
q^ii  fe  manifeflent  par  leurs  effets. 

Si  une  montre  étant  réglée  avec  toutes  les  at« 
tentions  pofllbles  ,  vient  à  fe  dérégler  par  le  chan- 
gement de  température,  il  ne  faudra  pas  toucher 
au  fpiral ,  fans  s'affurer  auparavant ,  par  une  fuite 
d'épreuves  réitérées  *;  que  la  montre  retarde  o« 
avance  véritablement  dans  b  température  moyennf 
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4xk  dixième  an  vingtième  degré,  comme  je  Tai  dit 
^  -  deiTus» 

A  l'égard  des  pendules  >  le  terme  moyen  fera 
d'autant  plus  aifè  à  prendre,  que  les  peu  iules  fe- 
ront plus  longs ,  &  confèqut^mment  les  variations 
feront  d^autanc  plus  grandes  ,  que  les  pendules  fe- 
ront plus  courts.  G>mme  le  peniule  eft,  par  fa  na- 
ture» un  puiilant  régulateur  qui  abforbe  en  quelque 
forte  toutes  les  Inégalités  de  la  force  motrice  & 
des  frottemens  qui  la  dirigent  ,  je  ne  m*arrête)'ai 
pas  fur  les  autres  objets ,  mais  feulement  fur  le 
régulateur. 

Avant  de  procéder  à  régler  une  pendule  »  il  fiiut 
faire  le  même  examen  de  toutes  les  parties  de  fon 
mouvement ,  comme  je  Tai  déjà  indiqué  pour  les 
montres  :  cela  pofé ,  il  faut  eniuite  faire  une  fuite 
d*expériences  par  une  température  moyenne  du 
dixième  au  vingtième  degré  pendant  vingc  ou  trente 
jours ,  écrire  ce  qu'elle  aura  fait  tous  les  jours , 
&  prendre  pour  point  fixe  le  terme  moyen  des  va- 
nations  qu'elle  aura  données. 
•  L'addition  que  Ton  fait  d'un  thermomètre  aux 
Terges  de  pendules  à  fécondes ,  pour  rendre  conf- 
tantes  leurs  longueurs  par  des  différentes  tempé- 
ratures ,  feroit  une  très-bonne  chofe  s'il  étoit  vrai 
fpie  ces  thermomètres  de  métal  fuffent  eux-mêmes 
infaillibles  ;.  mais  par  les  expériences  que  j'en  ai 
ùitss ,  je  n'ai  point  vu  qu'elles  fuiviflent  exaâe- 
ment  le  rapport  des  dilatations  ;  ce  que  je  vais  ef- 
iàyer  de  jimîfier  par  des  raifons* 

1^.  Suppofons  qu'on  ait  un  rapport  exaâ  de 
leurs  différens  métaux ,  ce  qui  eft  déjà  aflez  pro- 
blématique ,  il  faudra  faire  des  leviers  de  compen- 
fâtion  dans  le  rapport  des  dilatations  données  ;  la 
plus  petite  erreur  ou  imperfeâion  dans  cette  mé- 
canique »  fera  plus  que  fumfante  pour  produire  des . 
erreurs  fur  les  alongemeos  plus  contraires  que  fa- 
yorables. 

a"".  Le  frottement  de  toutes  ces  parties ,  qui  doi- 
Tent  gliffer.les  unes  fur  les  autres,  eft  une  caufe 
variable ,  &  pourra  donc  aufli  £ûre  varier  les  dila- 
tations  dans  dés  rapports  plus  grands  ou  plus  petits 
des  dilatations  naturelles. 

3^.  Les  dilatations  fuivent -elles  exaâement  les 
effets  du  chaud  &  du  froid  ?  Une  barre  de  fer , 
d'acier  ou  de  cuivre  ayant  éprouvé  de  l'alongement 

Cir  la  chaleur,  revient -elle  à  la  même  longueur 
rfque  la  température  revient  au  terme  dont  eUe 
étoit  partie  ?  Pour  moi ,  qui  ai  fait  un  grand  nom» 
bre  d'expériences  pour  vérifier  cet  è^t ,  je  n'o- 
fisrois  Tsmurer ,  car  j'ai  toujours  trouvé  que  le  pen- 
dule reftoit  plus  long  après  une  grande  dilatation , 
enfbrte  qu'elle  ne  fuivoit  point  du  tout  la  propor- 
tion des  degrés  de  la  température ,  &  qu'en  général 
toutes  les  erreurs  tendoient  à  tenir  les  verges  plus 
longues. 

4  •  Enfin ,  une  verge  de  pendule  compofée  de 
plufieurs  branches,  pour  remédier  aux  effets  du 
chaud  &  du  froid ,  eft  une  machine  compofée , 
qui ,  par  ia  figure  &  par  le  poids  que.  fes  parties 
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exigent ,  altère  &  change  réellement  la  nature  d'un 
bon  régulateur  :  donc  il  fuit  qu'en  fuppofant  qu'on 
parvienne  à  corriger  les  effets  de  la  dilatation ,  l'on 
tombe  néceffairement  dans  d'aurres  inconvéniens 
plus  à  craindre  encore ,  celui  d'affoiblir  la  puif* 
fance  réglante.  Comme  l'on  ne  pafle  pas  fubite- 
ment  d'une  grande  chaleur  à  un  grand  froid ,  les 
particuliers  qui  ont  des  pendules  à  fécondes  ne  ver- 
ront que  de  petites  erreurs ,  &  d'autant  plus  pe* 
lires ,  qu'ils  pourront  les  prévinir  en  y  failant  tou* 
cher  deux  fois  l'année ,  au  commencement  de  l'été 
&  de  rhiv^r  ;  mais  pour  Tobfervateur  qui  veut 
continuellement  l'heure  exaâe ,  il  peut ,  fans  grande 
peine ,  maintenir  fa  pendule  par  une  temp&ature 
artificielle ,  ou  bien  encore  fe  former  une  table  des 
erreurs  que  le  changement  de  température  lui  don- 
ne ,  &  comparer  la  table  avec  ion  thermomètre 
lorsqu'il  confulte  fa  pendule. 

Il  fuit  de  ces  quatre  principales  remarques,  que 
pour  avoir  une  pendule  bien  réglée ,  &  que  la 
verge  foit  fenfiblement  dans  une  longueur  conftan- 
te ,  il  vaut  mieux  chercher  à  la  tenir  dans  la  même 
température. 

Lon  y  trouvera  ce  double  avanuge ,  qu'en  pré- 
venant l'alongement  de  la  verge  du  pendule,  l'on 
prévient  encore  tous  les  effets  que  le  froid  ou  le 
chaud  fait  fur  les  autres  parties  de  la  macliine ,  ce 
qui  n'eft  pas  à  négliger ,  car  j'sû  vu  dans  de  grands 
froids  une  pendule  bien  faite  produire  des  effets  tout 
contraires  à  ceux  qu'on  devoir  en  attendre  :  la  verge 
du  pendule  étant  raccourcie ,  elle  devoit  avancer, 
cependant  elle  retardoit  ;  la  caufe  étoit  aue  l'huile 
étoit  un  peu  defféchéc ,  enforte  que  les  n-ottemens 
étoient  tellement  augmentés ,  qu'ils  retardoient  l'of* 
cillation  en  phis  grande  raifon  que  le  raccourcif* 
fement  ne  l'accéléroit.  Je  n'ai  fait  que  mettre  de  la 
nouvelle  huile  fluide ,  &  cette  pendule  s'eft  mife 
à  avancer  à -peu -près  de  ce  qu'elle  retardoit.  A 
l'égard  des  pendules  de  différentes  longueurs ,  Ton 
peutpofer  en  fait  qu'elles  varient  toutes  également 
par  les  mêmes  températures ,  ce  qui  éft  aifé  à  dé- 
montrer par  le  raifon  nement  fuivant.. 

L'on  (ait  que  les  longueurs  des  pendules  font 
entr'elles  réciproquement  comme  le  quarré  du 
nombre  de  leurs  vibrations  faites  dans  un  même 
temps ,  ou  bien  que  le  nombre  de  vibrations  de 
deux  pendules  dans  un  même  temps  font  entr'eux, 
en  raifon   inveffe   des  racines  quarrées  des  lon- 

Sueurs  defdits  pendules  :  cela  eft  démontré.  U  fuit 
onc  de  ce  principe ,  que  fi  la  chaleur  ou  le  froid 
vient  à  faire  varier  la  longueur  des  pendules,  comme 
cela  eft  indubitable  ,  cette  variation  fera  propor- 
tionnée aux  longueurs  données ,  car  la  dilatation 
ou  la  cjondenfation  agit  en  tout  fens ,  cela  eft  in- 
conteftable  :  donc  les  dimenfions  homologues  éprou* 
veront  des  changemens  proportionnels.  Ainh ,  un 
pendule  double  ou  triple ,  s'alongera  de  même  du 
double  ou  du  triple. 

Donc  il  fuit  que  les  effets  ou  vibrations  qui  ré- 
I  farteront  dans  un  même  temps  par  les  variations 
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4es  longueurs  dtt  pendule^  produiront  nScéflalre* 
fnent  des  effets  proportionnés  au  principe  ;  par 
conftquent  il  n'y  appoint  de  prèfirence  ii  donner 
fur  les  longueurs  des  pendules  pour  obtenir  moins 
de  variation  par  des  températures  différentes.  Il 
iiiit  même  de  ce  principe  ,  que  pour  régler  un  pen- 
dule de  différentes  longueurs ,  il  faut ,  pour  faire 
les  mêmes  effets ,  remonter  ou  defcendre  la  lentille 
dans  ce  rapport  des  longueurs  :  par  exemple  ^  deux 
pendules,  un  de  ;  6  pouces,  l*autre  d'un  pouce ,  pour 
faire  un  effet  d*une  minute  (iir  le  grand  pendule, 
il  le  faut  alonger  d'une  ligne ,  &  il  ne  'faudra  que 
la  }6*  partie  d'une  ligne  pour  faire  le  même  effet 
fur  le  pendule  d'un  pouce  ,  ce  qui  eft  inânlment 
difficile  à  faifir ,  pour  ne  pas  dire  impoffible.  Il  fi»c 
encore  que  pour  régler  des  pendules  très-courts, 
les  caufps  mécaniques  ou  le  mécanifme  des  fuf- 
penfions  étant  les  mêmes  dans  les  longs  que  daus 
les  courts ,  les -erreurs  des  fufpcnfions  feront  des 
(éffe^  quadruples  fur  les  courts» 

U  fuit  enfin ,  que  les  pendules  les  plus  courts 
font  les  régulateurs  les  plus  foibles  ;  ils  abforbeat 
donc  inoins  les  inégalités  de  la  force  motrice ,  & 
les  variations  qui  proviennent  du  frottement  des 

Sivots  :  d*oîi  je  conclus  que  les  pendules  qui  ont 
e  courts  pendules ,  font  les  plus  difficiles  à  régler» 
&  les  plus  inconftgntes  da;is  leurs  ufages ,  &  réci- 
proquement. (  4wU  de  M.  Rpmilly.) 

Régulateur» 

Les  horlogers  entendent  par  ce  mot ,  le  balan- 
4:ier  &  le  fpiral  dans  les  montres  ,  la  verge  &  la 
lentille  dans  les  pendules.  Ils  difent  auiS  force  ré- 
flanu,  parce  que  c'eft  le  moyen  de  régler  ces  ma- 
i:hines.  Mais  pour  définir  le  régulateur  d'une  ma- 
;iière  plus  générale ,  je  crois  qu'il  faut  le  confi- 
dérer  en  horlogerie ,  comme  le  principe  de  la  force 
^'inertie  en  phyfique;  c*eâ;  par  1  inenie^u'un  corps 
perfévére  dans  fon  état  de  repos  ou  de  mouve- 
ments Ceû  auffi.par  fa  propriété  de  perfévérance 
dans  le  mouvement ,  que  le  régulateur  produit  fon 
effet.  La  force  d'inertie  fur  le  régulateur  s'oppofi: 
p,  la  force  mptrjce  qui  l>nime  ;  c'eft  elle  qui  la 
piodère ,  fêtard^  &  xègle,  KUe  Ijai  fei^ ,  en  quelque 
forte,  équilibre. 

Puifque  c'ef^  du  régulateur  que  dépend  la  me- 
sure du  tpmps  ,  il  faut  qu'il  ait  en  lui  -  même  un 
principe ,  une  caufe  çonÂanté  du  mouvement ,  tir 
rée  de  fa  nature  même  »  &  cependant  difiinâe  de 
)a  force  motrice  qui  l'anime ,  pu  qui  l'entretient  en 

Îiâion.  Ceft  la  pefanteur  qui  agit  toujours  par  une 
oi  confiante ,  .&  qui  imprime  Je  mouvemeni  à  tout 
forps  fufpendu  à  l'extrémité  d'une  verge  ou  d'un 
fil  obUque  à  rhori^on  ,  ^  abandonné  à  lui-même. 
Ce  corps ,  tiré  de  la  verticale ,  par  quelque  caufe 
que  pe  foit^  tend  à  y  revepir.  1^  gravité  l'y  rar 
piéne  &  le  chaffe  de  l'autre  côté  d^ia  lijgne  de  re- 
pos à  la  même  hauteur  d'où  il  étoit  defcendu  ;  â^ 
pettç  caufe  agifiant  dans  la  féconde  ofcillation, 
f opxfl^e  çllp  a  aji  d^n»  la  prpmièrç  ,  ell^  perp^-. 
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tuera  fans  fin  les  ofcUlations ,  û  rien  ne  %y  bppofeJ 
Mais  le  milieu  efi  réfiilant»  &  le  po^int  de  fufpenfioa 
éprouve  du  frottement.  Les  ofcillations  doivent 
donc  diminuer  d'étendue ,  & ,  à  la  longue ,  le  corps 
s'arrêter.  Voilà  la  raifon  qui  contraint  à  recourir  à 
quelque  mécanirme  capable  de  refiitaer  à  chaque 
ofcillation  ,  les  petites  quantités  de  mouvement 
perdues  ;  &  c'eft  par  ce  mécrniûn«,  qu'on  appelle 
échappement^  Tue  la  ibrce  motcice  s'exerce  fans 
ccfffe  fur  le  ré^*alat%ur ,  &  l'w:uretient  dans  fa  pre- 
mière énergie. 

Les  géomètres  ont  trcirvé  la  loi  félon  laquelle 
\z  pefan:eur  agit ,  &  déterminé  la  durée  des  ofcil« 
lations  des  corps  fufpcndus  à  des  hauteurs  quel- 
conques  ,  queues  que  f%  n  d'ailleicrs  leurs  figures. 
Vous  y  a^-;  -en -Irez  aufîFtous  les  mcy^ns  de  varier 
à  difcrétion  la  figure  f^  le  mouvement  d'un  régit- 
kteuf  livré  à  l'a^on  d^  la  ^  ifaHieur.  Après  avoir 
fixé  la  dui-ée  des  ofcUlatiooiS  d'un  corps  qui  par- 
court des-  çfyà<t$  é^aux  c»  des  tCRips  égaux,  oa 
a  donné  Téquation  d'unf;  courlw  où,  en  des  temps 
égaux  y  un  corps  mû  parcoure  des  efpaces  très-iné- 

Î;aux  ;  Ce  celh  oii  les  eipaoes  f  «xourus  ,  le  font 
e  pjius  vite  qu'il  eft  pculble. 

Il  fuit  de  leurs  rechertY». -^ ,  qu'un  corps  quel- 
conque qui  tombe  prx  Tin?  chute  libre  en  verta 
de  La  pesanteur ,  emploie  une  féconde  de  temps 
à  parcourir  x  5  pieds ,  oc  que  leciême  corps  attaché 
à  un  fil  de  trois  pieds ,  huit  lignes  &  demie ,  em- 
ploie nareillement  une  féconde  à  achever  une  de 
les  ofcillations.  Ceû  de-là  qu'il  faut  partir  pour 
trouver  la  durée  des  oicUlations  des  pendules  de 
difTérentes  longueurs. 

Si  la  pefanteur  fournit  le  meilleur  régulateur  pour 
les  pendules  ,  il  n'en  cft  pas  de  même  pour  les 
montres  ;  car  la  pefaiitenr  exige  que  la  maoïine  folt 
fixe.  Sans  cette  cendition  ,  l'aûtation  détrùiroit 
une  partie  de  l'effcî ,  &  altéreroif  VzQùon  du  régu* 
lateur.  Cet  inconvénient  ne  permet  donc  pas  d'ap- 
pliquer indiftinâement  la  pefanteur  à  toutes  les 
Conts  de  machines  à  mefurer  le  temps.  On  lui 
fubftitue  dans  les  montres  des  balanciers  ronds  8c 
placés  en  équUibrs  fur  eux-mêmes. 

Dans  les  commencemens  de*  l'art  d'horloçerie , 
le  régulateur  des  montres  n'étoit  qu'un  petit  ba«^ 
lancier  léger ,  &  dont  la  maffe  faifoit  toute  la puiC- 
fan^e  réglante.  C'eft  fur  la  fin  du  dernier  liède 
que  M.Iiuyghens  appliqua  le  reffort  fpiral  ai| 
balancier*  yolià  l'époque  de  U  perfeâion  des 
montres. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  différentes  manières 
doni  l'application  s'en  eft  faite  «  il  fuffira  de  l'envia 
iàger  d'une  manière  générale  &  analogue  au  régu-* 
lateur  des  pendules.  L'élaûicité  n'eft  pas  moins  une 
loi  conftaote  de  la  nature  que  la  pefanteur.  C'eil 
l'élafticité  qui  remplace  cette  dernière  force  datis 
les  montres  ,  &  qui  fait  vibrer  le  balancier.  Mais 
pour  fe  former  du  balancier  &  de  fon  (piral  quel-* 
qu'idée  diflinâe ,  on  peut  comparer  leur  mouve-^ 
men^  f  celui  d'une  cprde  él^que  tçndue.  Tirez  , 
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par  quelque  moyen,  cette  corde  de  fon  état  dé 
repos ,  vous  la  ferez  vibrer  ;  après  s'être  écartée  de 
la  ligne  horizonrale  ,  elle  y  reviendra  pour  la  paffer 
encore  ;  &  elle  coutinueroit  fans  fin ,  (i  rien  ne 
tendoic  à  diminuer  retendue  de  chaque  vibration. 
Mais  le  milieu  réfiftant ,  qui  finit  par  arrêter  le 
pendule  ,  animé  par  la  gravité,  à  la  ligne  verticale 
ou  de  repos  >  finit  aufil  par  arrêter  la  corde  vibrante 
à  la  ligne  horizontale  ou  de  repos. 

Les  géomètres  qui  ont  déterminé  les  lois  des 
corps  o{cillans  ,  ont  aufil  déterminé  celles  des  cor- 
des vibrantes  9  &  Ton  fait  que  les  vibrations  des 
cordes  tendues  font  d'autant  plus  promptes ,  que 
ces  cordes  font  plus  légères  &  plus  courtes ,  &  que 
les  forces  ou  poids  qui  les  tendent  font  plus  grands  ; 
&  réciproquement  que  leurs  vibrations  font,  d'au- 
tant plus  lentes  qu'elles  ont  plus  de  mafie ,  de  lon- 
Îpeur ,  &  que  les  forces  ou  poids  qui  les  tendent 
ont  plus  petits.  La  manière  de  les  ébranler,  ne 
change  rien  à  la  durée  des  vibrations. 

Les  efpaces  que  la  corde  parcourt  dans  fes  vi- 
brations ,  tout  étant  égal  d'ailleurs ,  font  d'autant 
plus  grands ,  que  les  vibrations  font  plus  lentes , 
&  réciproauement.  U  en  eft  de  même  du  balancier 
&  de  ion  ipiral.  Les  vibittîons  font  d'autant  plus 
promptes  que  le  balancier  eft  plus  petit ,  &  qu'il  a 
moins  de  mafie,  ou  que  fon  mouvement  eft  plus  peut 
&  fon  fpiral  plus  tort;  &^  au  contraire^  les  vi- 
brations font  d'autant  plus  lentes ,  que  le  balancier 
eft  plus  grand  &  qu'il  a  plus  de  mafte ,  ou  que  le 
mouvement  en  eft  plus  grand  &  le  fpiral  plus  foible. 
Les  arcs  ou  l'étendue  des  ofcillations  du  balancier 
font  d'autant  plus  grands  ,  qu'elles  font  plus  lentes, 
&  réciproquement. 

La  manière  d'ébranler  k  balancier  pour  le  déter- 
miner à  ofciller ,  ne  change  rien  à  la  durée  des  of- 
dllations.  On  peut  donc  varier  les  échappemens 
dans  les  montres  ,  comme  on  varie  la  touche  des 
cordes ,  fans  altérer  la  durée  des  vibrations  ;  avec 
cette  diftérence  que  l'arc  de  levée ,  dans  les  échap* 
semens ,  doit  être  confidéré  comme  mouvement  du 
oalancier.  Plus  on  donne  de  levée ,  plus  il  faut  di- 
niruier  la  mafte  du  balancier ,  &  réciproquement. 
Ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  cordes ,  le  moment 
de  les  toucher  n'en  altérant  point  le  poids. 

On  connoît  la  loi  de  la  durée  des  ofcillations  du 

£endule  animé  par  la  gravité  ;  &  Ton  connoît  auffi 
I  loi  de  la  durée  des  vibrations  des  cordes  tendues 
&  mi(es  en  mouvement  par  la  percuffion.  Les 
temps  de  leurs  vibrations  (ont  en  raifon  inverfe  dé 
la  tzcïnc  quarrée  des  poids  tendans.  Or ,  Texpé- 
rience  montre  que  le  balancier  &  fon  foirai  font 
affujettis  à  cette  même  propriété  des  corcles  vibran- 
tes. Ainfi ,  je  mulriplie  le  rayon  du  balancier  par  fa 
mafte  pour  en  avoir  le  mouvement ,  comme  je  mul- 
tiplie la  longueur  de  la  corde  par  fa  mafte  pour  en 
avoir  le  mouvement  ;  l'élafticité ,  ou  la  came  de  U 
condnuité  du  mouvement  étant  la  niême  dans  l'un 
&  l'autre  cas  ,  d'un  côté  le  fpiral,  de  l'autre  le 
poids  tendant  ;  les  nombre^  d^s  vibrations  d.ans  un 
jirts  &  Métiers     Tome  ///.    PanU  L 
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même  temps  font  entr'eux ,  en  raifon  inverfe  des 
mouvémens  du  balancier  ou  de  la  corde ,  &  direâe 
du  quarré  de  l'élafticité  repréfentée  dans  les  cordes 
par  les  poids  qui  les  tendent  Ou  bien  les  mouvé- 
mens étant  pris  pour  les  loneueurs  des  pendules ,  & 
l'élafticité  pour  la  gravité ,  Tes  mouvémens  font  en- 
tr'eux  réciproquement  comme  les  quarrés  du  nom- 
bre des  vibrations  ou  des  élafticités  ;  ou  le  nombre 
des  vibranons  dans  un  même  temps ,  en  raifon 
inverfe  des  racines  quarrées  des  mouvémens. 

Un  habile  eéomètre  tu-eroit  peut-être  quelque 
parti  utile  à  l'horlogerie  de  cette  conformité  des 
cordes  vibrantes ,  avec  le  balancier  &  le  fpiral  des 
montres.  J'en  conclus  feulement  que  l'élafticité 
fournit  aux  montres  portatives  un  régulateur  élaf- 
rique ,  comparable  à  celui  que  la  gravité  fournie 
aux  pendules  fédentaires. 

Après  avoir  connu  la  nature  du  régulateur  en 
montre  &  en  pendule,  il  ne  faut  pas  négliger  de 
connoître  la  quantité  des  vibrations  qu'on  obtient  de 
l'un  &  de  l'autre  dans  un  temps  donné.  Une  corde 
très -lâche  donne  des  vibrations  très -lentes.  Ua 
balancier  très-court  &  un  fpiral  très-foible,  donne 
des  vibrations  très-lentes.  Une  corde  très  -  tendue 
donne  des  vibrations  très-promptes.  Un  balancier 
très-léger  &  un  fpiral  très-fort ,  donnent  des  vibra- 
tions très-promptes.  Un  pendule  très-long  donne 
des  ofcillations  très-lentes ,  &  un  pendule  très-court 
donne  des  ofcillations  très-promptes. 

Il  n'y  a  rien  de  folide  à  objeàer  à  cette  analo- 
gie. Les  vibrations  promptes  fuppofent  à  la  vérité 
une  plus  grande  complication  dans  la  machine  à 
mefurer  le  temps ,  mais  la  régularité  en  eft  la  même» 
dans  la  fuppofition  que  toutes  fes  parties  feroient 
parfaites.  Si  elles  font  parfaites ,  féparées  les  unes 
des  autres ,  Tenfemble  fera  aufti  parfait  ;  ce  qu'il  y 
aura  dç  plus  ou  moins  d'ouvrage  ne  fait  rien  à 
la  queflion  préfente  traitée  métaphyfiquement  : 
mais  c'eft  phyfiquement  qu'il  faut  la  confidérer. 
Ceft  donc  entre  de  certaines  limites  qu'il  faut  rai- 
fonner  &  des  vibrations  &  des  ofcillations. 

Les  pendules  qui  battent  les  fécondes  ont  fur 
celles  qui  ne  battent  que  J,  y,  ^  de  féconde,  un 
avantage  généralement  avoué.  Mais ,  dira  - 1  -  on  » 
puiTque  les  longs  pendules  font  préférables  aux 
autres  ,  pourquoi  n'en  pas  faire  encore  de  plus 
longs  ?  On  Ta ,  je  crois  ,  effayé  fur  un  pendule 
de  %4  à  30  pieds ,  qui  s'eft  trouvé  moins  jufte  que 
celui  à  lecondes ,  qui  n'a ,  comme  on  fait ,  que 
3  pieds  8  lignes  ^  ;  &  cela  vient  de  ce  que  le  ré» 
gulateur  ou  la  lentille  tirant  fon  énergie  de  la  force 
accélératrice  de  la  pefi^eur  ,  &  un  pendule  fi  long 
s'élevant  ttès-peu  au-deffus  de  fon  état  de  repos» 
il  faut  auffi  ttes-peu  de  force  pour  l'entretenir  en 
mouvement  ;  c'eft  donc  un  corps  qui  ofcillc  entre 
des  puiflances  très  -  foibles.  La  plus  petite  caufe 
étrangère  fuffit  pour  le  déranger.  Or ,  dira-t-on  ,' 
par  une  raifon  contraire  »  tout  pendule  ofcillanc 
entre  des  puiflances  très-fortes ,  devroit  donner  U 
plu$  gr^A^e  réguUrité.  Je  le  nie  ;  car  tout  peadul«i 
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fuppofe  de  la  complication  dans  le  mécamfme  »  & 
beaucoup  de  force  motrice  pour  entretenir  le  mou- 
vement ;  d'où  il  s*enfuiyra  une  altération  ou  def- 
trudion  par  les  frottemens ,  &  un  effet  trés-fenfible 
foit  de  la  part  de  la  plus  légère  imperfedion ,  ou 
primitive ,  ou  accidentelle  dans  l'échappement ,  ou 
dans  la  fufpenfion  du  régulateur.  Le  degré  de  per- 
feâion  auquel  on  peut  atteindre ,  &  qu'on  peut 
conferver ,  ne  répond  certainement  ni  à  l'idée ,  ni 
au  befoin. 

D'oïl  il  s'enfuit  que  l'expérience,  en  rencontrant 
le  pendule  à  fécondes,  a  peut-être  trouvé  le  meilleur 
de  tous  les  pendules ,  relativement  au  point  de 
perfe£tion  poflîble  à  l'exécudon.  Mais  fuivohs  la 
même  manière  de  raifonner  fur  les  quantités  des 
vibrations  pour  les  montres. 

Je  fuis  le  premier  qui  ait  fongé  à  les  réduire. 
J'ai  donné ,  en  parlant  du  frottement ,  la  defcrip- 
tîon  de  la  première  montre  qui  ait  été  exécutée 
'  pour  battre  les  fécondes ,  comme  les  pendules  à  fé- 
condes. Je  ferai  ici  le  même  raifonnement  fur  cette 
montre,  que  celui  que  j'ai  fait  fur  les  très -longs 
pendules.  Quoiqu'il  foit  vrai  que  les  montres  bat- 
tant les  fécondes  aillent  fort  bien ,. elles  fe  trouvent 
prédfément  dans  le  cas  d'un  régulateur  entre  des 
puiiTances  trop  foibles  ;  ces  machines  exigent  (i 
peu  de  force  motrice,  qu'avec  un  reflbrt  ordinaire 
de  montre  de  14  heures ,  je  les  fais  marcher  huit 
jours.  Ce  qui  prouve  &  qu'il  y  a  un  grand  avan- 
tage à  réduire  les  vibrations ,  &  en  même  temps 
que  la  limite  eft  un  peu  trop  éloignée  pour  ct\  faire 
vfage  dans  les  montres  de  24  heures.  D'où  il  fuit 

Sie ,  pour  les  montres  à  monter  tous  les  jours,  il 
ut  les  faire  battre  à-peu-près  la  racine  quarrée, 
tout  étant  égal  d'ailleurs ,  des  montres  qui  vont 
huit  jours  &  qui  battent  les  fécondes ,  ce  qui  re- 
vient à  environ  quatre  coups  par  féconde. 

Le  défavantage  des  courts  pendules  qui  font  un 
grand  nombre  d'ofcillations ,  eft  le  même  aux  mon- 
tres auxquelles  on  fait  faire  un  grand  nombre  de 
vibrations.  Le  reffort  du  fpiral  devient  fi  roide ,  les 
nouvemens  du  balancier  font  fi  foibles ,  qu'il  faut 
que  la  force  motrice  foit  prefque  continuellement 
préfente ,  fi  encore  elle  ne  fe  trouve  pas  en  dé- 
faut ,  pour  entretenir  le  mouvement  fur  le  régu- 
lateur. 

L'on  fait  que  les  dents  de  la  roue  de  rencontre, 
foit  dans  Fécnappement  à  recul  ou  à  repos ,  por- 
tent fur  le  petit  levier  de  l'axe  du  régulateur ,  pa- 
lette ou  tranche  du  cylindre,  la  rorce  motrice 
qu'elle  a  reçue  pour  y  communiquer  le  mouve- 
ment. Elle  trouve  donc  ^our  réfiftance ,  l^  le 
poids  du  balancier  multiplié  par  fon  rayon  ;  &  la 
.  vitefle  que  le  balancier  prend  en  exerçant  le  mou- 
vement ,  fera  retardée  fi  l'on  vient  à  augmenter  fes 
mouvemens  ou  fa  mafTe  ;  cela  eft  incontefiable.  2**. 
Un  refTort  tel  que  le  foirai,  fi  on  vient  à  l'ajouter,  dont 
une  des  extrémités  fera  prife  fur  le  balancier  même, 
&  l'autre  fur  un  corps  étranger  ;  dans  cet  état  il  ar- 
rivera que  la  roue  de  rencontre  pouflam  de  Tune 
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de  fes  dents  la  palette  du  balancier  pour  le  faire 
tourner  &  lui  faire  décrire  un  arc ,  trouvera  ce 
reftbrt  qui  lui  oppofera  fa  roideur.  Il  Ùlui  donc 
qu'elle  le  tende  en  même  temps  qu'elle  commu- 
nique le  mouvement  au  balancier. 

La  roue  agifTant  pour  communiquer  fa  force 
motrice ,  comment  donc  arrive-t-il  que  par  cette 
double  réfiftance  le  balancier  prenne  une  vitefTe 
double ,  &  même  plus  que  double  que  lorfque  le 
balancier  étoit  feuï?  Si  l'on  vient  à  augmenter  la 
roideur  du  reftort  fpiral  &  qu'on  la  rende  à-peu- 

Î>rès  double  de  ce  qu'elle  étoit ,  le  balancier  étant 
e  même ,  la  force  motrice  fera  alors  infuffifante 
pour  communiquer  le  mouvement  au  balancier ,  & 
il  reftera  en  repos. 

Si,«u  contraire ,  on  laiffe  le  premier  refTort  fpi- 
ral, &  qu'on  réduife  les  mouvemens  du  balancier , 
par  exemple ,  à  fa  moitié  ,  le  reffort  fpiral  alors  fera 
aulfi  roide  à  fon  égard  que  lorfqu'on  avoit  doublé 
fa  roideur.  Dans  ce  cas ,  comme  dans  le  précé- 
dent ,  la  roue  de  rencontre  avec  fa  force  motrice 
fera  également  infufiifante  pour  communiquer  le 
mouvement  au  balancier ,  oc  il  reftera  en  repos. 
Voilà  une  efpèce  de  paradoxe  que  je  laiffe  à  er- 
pliquer. 

Je  finirai  par  une  obfervation.  Les  horlogers  di- 
fent  &  ont  écrit  par-tout ,  que  l'échappement  à 
recul  avoit  de  l'avantage  fur  l'échappement  à  repos, 
parce  qu'on  pouvoir  effayer  le  poids  de  fon  ba- 
lancier fans  le  reffort  fpiral ,  ce  que  l'échappement 
à  repos  ne  permet  pas.  En  coqféquence,  ils  décident 
qu'il  feut  taire  tirer  au  balancier  25  à  26  minutes 
pour  60  ;  d'autres  en  demandant  jufqu'à  28 ,  & 
cela ,  ajoutent  -  ils ,  pour  prévenir  que  la  montre 
n'arrête  au  doigt  :  c'eft  une  erreur  ;  elle  peut  ne 
point  arrêter  au  doigt  en  ne  faifant  tirer  au  balan- 
cier que  20  minutes  ,  &  elle  en  peut  tirer  30  & 
arrêter  au  doigt.  Cette  erreur  vient  de  ce  qu'on  n'a 
pas  une  idée  nette  du  régulateur.  (  Article  de  M. 
Romilly.  ) 

Balascjer. 

C'eft  un  cercle  d'acier  ou  de  laiton ,  qui ,  dans 
une  montre ,  fert  à  régler  &  modérer  le  mouvement 
des  roues. 

Il  eft  compofé  de  la  zone  que  les  horiogers  ap- 
pellent le  cercle  des  barettes ,  &  du  petit  cercle  i 
qu'ils  appellent  le  centre. 

On  ignore  l'auteur  de  cette  invention ,  dont  o» 
s'eft  fervi  pour  la  mefure  du  temps  jufqn'au  der- 
nier fiède  ,  où  la  découverte  du  pendule  en  a  fait 
abandonner  Tufage  dans  les  horloges. 

On  donne  au  balancier  la  forme  qu'on  lui  voit, 
afin  que  le  mouvement  qu'il  acquiert  ne  fe  con- 
fume  point  à  furmonter  de  trop  grands  fi-ottemens 
fur  les  pivots.  La  force  d'inerrie  dans  les  corps  en 
mouvement,  étant  toujours  la  maffe  multipUéc 
par  la  viteffe ,  la  zone  fort  diftante  du  centre  de 
mouvement  équivaut  à  une  maffe  beaucoup  pli^ 
pefante.  Il  fui;  de  cette  confidération  qu'on  doit^ 
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autant  qnll  efl  poi&ble ,  diipofer  le  calibre  d*one 
montre  »  de  façon  que  le  balancier  Toit  grand,  afin 
que  par  là  il  ait  beaucoup  d'inertie., 
•  Voici  à-peu-près  Thiftoire  des  différentes  mé- 
thodes dont  on  a  £ût  ufage  dans  l'application  du 
balancier  aux  horloges,  avant  que  Taddition  du 
reffort  fpiral  Teût  porté  au  degré  de  perfeâion  où 
il  eft  parvenu  fur  la  fin  du  dernier  uècle.  Toute 
la  régularité  des  horloges  à  balancier  vint  d*abord 
de  la  force  d'inertie  de  ce  modérateur ,  &  de  la 
proportion  confiante  qui  régne  entre  Taâion  d  une 
Force  fur  un  corps ,  &  la  réaâion  de  ce  corps  fur 
elle.  Cet  effet  réfultoit  nécefiiûrement  de  la  difpo- 
fition  de  l'échappement.  On  attribue  cette  décou- 
verte à  Pacificus  de  Vérone. 

Tous  les  avantages  que  les  mefures  du  temps 
£iites  fur  ces  principes  avoient  fur  celles  qui  étoient 
connues  lorfqu'elles  parurent ,  telles  oue  les  dep- 
iydrcs ,  fabliers  ,  &  autres ,  n'empêchoient  pas  que 
leurs  irréeularités  ne  fuffent  encore  fort  confidé- 
rables  ;  elles  venoient  principalement  de  ce  qu'une 

Î grande  partie  de  la  force  motrice  fe  confumant  à 
urmooter  le  poids  de  toutes  les  roues ,  SlAtl  ré- 
fiftance  caufée  par  leurs  frottemens ,  la  réaôion  fe 
trouvoit  toujours  inférieure  à  l'aftion ,  &  le  régu- 
lateur fuivoit  trop  les  différentes  impreffions  oui 
lui  étoient  communiquées  par  le  rouage  qui  lui 
oppofoit  toujours  des  ^ftacles  ûipérieurs  à  la  force 
qu  il  en  recevoir. 

Voulant  obvier  à  cet  inconvénient,  dans  les 
horloges  deftinées  à  refter  conftamment  dans  une 
même  fituation ,  les  anciens  horlogers  s'aviférent 
d'un  anifice  des  plus  ingénieux  ;  '&  difpofèrent  le 
réeulateur  de  façon  qu'il  pût  faire  des  vibrations 
indépendamment  de  la  force  motrice  ;  ils  mirent 
en  ufage  l'inertie  du  corps  &  fa  pefanteur. 

Us  pofèrent  l'axe  du  balancier  perpendiculaire- 
ment à  rhorizon ,  laifférent  beaucoup  de  jeu  à  fes 
pivots  en  hauteur  ;  pafierent  enfuite  un  fil  dans  une 
petite  fente  pratiquée  dans  le  pivot  fiipérieur  au- 
cieffus  du  trou  dans  lequel  il  rouloit  ;  enfuite  de 
quoi  ils  atuchèrent  les  deux  bouts  de  ce  fil  à  un 
point  fixe ,  tellement  que  le  balancier  fufpendu  ne 
portoit  plus  fur  l'extrémité  de  fon  pivot  inférieur. 
Si  l'on  tournoit  alors  le  régulateur ,  les  fils  s'en- 
tortillant  l'un  fur  l'autre ,  faufoient  élever  le  balan- 
cier tant-foit-peu  ;  abandonné  enfuite  à  lui-même, 
il  defcendoit  par  fon  poids  &les  détortiUoit  :  or, 
cela  ne  fe  pouvoir  faire  fans  qu'il  acquit  un  mou- 
vement circulaire.  Pourfuivant  donc  fa  route  de 
l'autre  côté ,  il  entortilloit  de  nouveau  les  fils ,  re- 
tomboit  enfuit^  ,  &  auroit  toujours  continué  de 
fe  mouvoir  ainfi  alternativement  des  deux  côtés , 
fi  la  réfiftance  de  l'air,  le  fi'ottement  des  fils  &  des 
pivots ,  n'eurent  épuifé  peu-à-peu  tout  fon  mou- 
vement. 

Cette  méthode  d'appliquer  deux  puiffances ,  de 
façon  qu'elles  faffent  taire  des  vibrations  au  régu- 
lateur ,  donne  à  ce  dernier  de  grands  avantages. 

la  conAruâipn  précédente  auroit  été  bien  plus 
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ivantageufe ,  fi  ces  fils  toujours  un  peu  élafiiques 
n*euffent  pas  perdu  peu-à-peu  de  cette  élafticité: 
de  plus ,  les  vibrations  de  ce  régulateur  ne  s'ache- 
voient  point  en  des  temps  égaux  ;  &  les  petits 
poids  ,  ou^autrement  dits  régules  ,  qu'on  mettoit 
à  difierens  éloignemens  du  centre  du  régulateur , 
pour  fixer  la  durée  des  vibrations ,  ne  pouvoient 
procurer  une  exaâitude  affez  grande.  En  cherchant 
donc  à  perfeâionner  encore  le  balancier ,  on  parvint 
enfin  à  lui  affocier  un  reffort. 

Remarque  fur  la  matière  du  balancier* 

Quelques  horlogers  prétendent  que  le  balancier 
des  momres  doit  être  (te  laiton ,  afin  de  prévenir 
les  infiuences  que  le  magnérifme  pourroit  avoir  fur 
lui  ;  ils^  ne  font  pas  attention  qne  pour  éviter  un 
inconvénient  auquel  leur  montre  ne  fera  peut-être 
jamais  expofée ,  ils  lui  donnent  des  défiiuts  très* 
réeb  ;  parce  que  i^.  lejaiton  éunt  fpécifiquement 
plus  pefant  que  l'acier ,  &  n'ayant  point  autant  de 
corps ,  les  balanciers  de  ce  métal  ne  peuvent  être 
aullî  grands  ;  &  comme ,  par-là ,  ib  oerdent  de  la 
force  d'inertie  ,*  on  eft  obligé  de  les  faire  plus  pe* 
fans  ,  pour  que  la  maffe  comprenne  la  vitefle  ; 
d'où  il  réfulte  une  augmentation  confidérable  de 
frottement  fur  leurs  pivots  ;  a"*,  l'alongement  du 
cuivre  jaune  par  la  chaleur ,  étant  à  celui  de  l'acier 
dans  le  rapport  de  17  à  10 ,  les  montres  où  l'on 
emploie  des  balanciers  de  laiton  ,  doivent ,  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales ,  être  plus  fufceptlbles  d'er- 
reur,  par  les  différens  degrés  de  froid  ou  de  chaud 
auxquels  eUes  font  expolées. 

Remarqïu  fur  la  forme  du  balancier. 

Comme ,  par  leur  figure ,  les  balanciers  préfen- 
tent  une  grande  étendue ,  &  qu'ils  ont  une  viteffe 
beaucoup  plus  grande  que  le  pendule ,  leur  mou- 
vement doit  eue  par  conféquent  plus  fufceptible 
des  différences  qui  arrivent  au  milieu  dans  lequel 
ils  vibrent;  ainfi ,  après  avoir  difpofé  leurs  barettes 
de  façon  que  l'air  leur  oppofe  peu  d'obfiacles ,  il 
feroit  bon  encore ,  dans  ces  ouvrages  dont  la  hau- 
teur n'eft  pas  limitée ,  de  leur  donner  la  forme  par 
laquelle  ils  peuvent  préfenter  la  moindre  furface. 
Par  exemple ,  le  cercle  du  balancier ,  au  lieu  d'être 
plat ,  comme  on  le  fait  ordinairement ,  devroit ,  au 
contraire,  être  une  efpèce  d'anneau  cylindrique^ 
parce  que  le  cylindre  préfente  moins  de  fuHface 
qu'un  parallélipipède  de  même  maSt  que  lui ,  & 
d'une  nauteur  égale  à  fon  diamètre* 

Sufpenfion  du  régulateur. 

Sufpenfion ,  fe  dit*en  général  des  pièces  ou  parr 
ties  par  lefquelles  un  régulateur  efl  (ufpendu. 

Sufpenfion  par  des  fbiesi 

La  fufpenfion  la  plus  ufitée  du  pendule ,  lorfqull 
eft  court  &  léger  ,  comme  celui  des  pendules  à  ref- 
fort ,  des  réveils ,  &c.  eft  une  foie  doublée  &  at« 
ucbée  au  coq  par  /es  deux  extrémités  ;  le  haut  da 
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la  verge  du  pendule  qui ,  dails  ce  cas ,  eft  recour- 
bé ,  s'accroche  au  milieu  de  la  foie ,  &  le  mouve- 
ment eft  communiqué  à  ce  pendule  au  moyen  de 
la  fourchette  qui  le  prend  aux  environs  du  tiers  de 
fa  longueur. 

Sufpenfion  par  dts  nffirts^ 

Dans  les  pendules  à  grandes  vibrations ,  au  lieu 
de  foie  on  fo  fert  de  deux  reflbrts  très-affoiblis ,  qui, 
paflant  au  travers  du  coq ,  font  retenus  par  les  par- 
ties de  cuivre  où  ils  font  rivés.  Dans  cette  prati- 
que ,  la  fourchette  a  le  même  ufàge  que  dans  la 
précédente. 

Sufpenjîon  par  des  couteaux. 

Une  autre  fofpenfion  qui  eft  encore  fort  uCtée 
dans  les  pendules ,  for-tout  en  Angleterre ,  c'eft 
celle  qu'on  ippcWQfufpen/ion  a  couteaux.  Elle  n'exige 
point  de  fourchette  ;  le  pendule  y  eft  fofpendu  à 
une  tige  ,  aux  extrémités  de  laquelle  on  forme  des 
angles  d'environ  ^odeerés,  ou  des  couteaux ,  lef- 
quels  s'appuient  dans  des  angles  internes  plus  ou- 
verts fixés  for  chacune  des  platines ,  ou  comme  le 
f)ratique  M.  Graham  for  des  plans  droits  parallèles; 
es  angles  étant  alors  le  centre  de  Parc  décrit ,  le 
frottement  devient  peu  confidérable  ;  &  l'on  remé- 
die au  petit  retard  qui  peut  naître  de  la  diminutioo 
d'élafticité  des  reflbrts. 

Sufpenfion  par  des  rouleaux^ 

M.  Sully ,  ingénieux  artifte ,  employoît ,  pour  le 
régulateur  de  les  pendules  &  montres  marines , 
une  fufpenfion  que  quelques  horlogers  ont  auiTl 
appliquée  aux  pendules  ordinaires.  Elle  confiftoit 
en  deux  grands  rouleaux  pofés  parallèlement  aux 
platines ,  &  formant  entr'eux  un  angle  curviligne 
auffi  çrand  qu'il  fe  pouvoit.  Le  pivot  de  l'arbre  qui 
portoit  le  pendule  oi qui  en  étoit  le  plusprès > ve- 
noit  s'appuyer  dans  l'angle  ci  -  deflus.   Quand  le 

Î>endule  étoit  en  vibration ,  tout  le  frottement  de 
a  fufpenfion  étoit  peu  fenfiUe  ;  ce  frottement  fe 
tranfportant  for  les  pivots  des  rouleaux ,  qui  par- 
couroient  un  efpace  diminué ,  dans  le  rapport  de 
leur  grandeur  à  celle  de  leurs  pivots.  L'expérience 
a  fait  voir  que  cette  fufpenfion ,  quoiqulnférieure 
aux  précédentes  dans  les  pendules ,  pouvoit  de- 
venir fort  utile  pour  diminuer  le  frottement  des 
pivots  des  balanciers* 

Ferge  de  balancier  ou  Verge  des  palettes^ 

Ceft  une  tige  fur  laquelle  eft  enarbré  le  balan- 
cier d'une  montre  >  &  qui  porte  deux  petites  pa- 
lettes dans  lefquelles  engrènent  les  dents  de  la  roue 
de  rencontre. 

La  verge  du  pendule. 

Ceft  la  partie  du  pendule  appliqué  à  l'horloge, 

3ui  s'étend  depuis  les  rçfibrts ,  la  foie  ou  le  point 
e  fofpenfion  «  jufqu'au  bas  de  la  lentille  qu'elle 
Ibutient  par  le  moyen  d'un  éçrout . 
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Cette  verge  doit  avoir  une  force  raîfonnaBIe  } 
troixgrofle,  elle  fait  monter  le  centre  d'ofcillation  du 
pendule ,  d'où  réfoltent  déplus  grandes  réfiftances 
de  la  part  de  l'air  &  du  pouit  de  fufpenfion  ;  trop 
foible ,  au  contraire ,  les  vibrations  occafionnent  ea 
elle  de  petits  frémiffemens  qui  altèrent  fenfiblement 
te  mouvement  du  pendule» 

Des  effets  du  froid  &  du  chaud  fur  ta  verge  du  penduUm 

Winddinus  s'apperçut  le  premier  que  les  diffé- 
rens  degrés  de  chaleur  &  de  froid ,  dilatant  plus 
ou  moins  la  verge  d'un  pendule ,  occafionnoient 
quelques  irrégularités  dans  le  mouvement  de  Thor- 
loge  où  il  étoit  appliqué.  On  fut  long-temps  faa$ 
ajouter  foi  à  ù,  découverte ,  mais  l'expérience  & 
h  perfedion  oii  Ton  porta  les  horloges  à  pendule» 
conârmèrent  fi  bien  l'exiftence  des  erreurs  qu'il 
avoir  fiiit  remarquer ,  que  depuis  on  a  eu  recours 
à  divers  moyens  pour  les  faire  évanouir. 

L'expédient  le  plus  fimple  ou'on  puiffe  empfoyer 
pour  diminuer  ces  erreurs ,  eft  fans  doute  de  choifir 
les  matières  fur  lefquelles  la  chaleur  produit  le 
moins  d'effet  pour  en  compofer  la  verge  du  pen» 
dule  ;  cette  verge  doit  donc  être  d'acier ,  métal 
qui  s'alonge  le  moins  à  la  chalein'..  Dans  les  feuls 
cas  où  l'on  craindra  quelqu'influence  magnétique 
fur  le  pendule ,  ri  fera  à  propos  d'en  faire  la  verge 
de  laiton  ou  de  quelqu'autre  matière  qui  n'en  foit 
point  fufceptible.  Ceft  apparemment  pour  cette 
raifon  que  m.  Graham  a  mis  une  verge  de  laiton  à 
la  pendule  qu'il  a  fiiite  pour  MM.  du  nord. 

L'expérience  a  cependant  fait  voir  que  fes  crain- 
tes étotent  peu  fondées.  M.  de  Maupertuis ,  danf 
fon  livre  de  h  figure  de  la  terre ,  rapporte  ^  qu'ayant 
fobfthué  à  la  lentille  d'une  pendule  de  M.  le  Koy  » 
un  globe  de  fer ,  il  n*en  étoit  réfolté  dans  la  mar- 
che de  l'horloge  ,  allam  à  Paris  ou  à  PeHo ,  que 
la  feule  différence  d'une  demi-feconde  en  douze 
heures ,  ce  qui  eft  trop  peu  de  chofe  pour  pouvoir 
être  attribué  à  une  caule  particulière ,  fur-tout  û 
l'on  confidère  qu'il  avoit  fallu  ôter  &  remettre  ce 
globe  plufieurs  fois,  &  que  des  lemitles  d'étaîn  & 
d'autres  métaux ,  fubftituées  de  la  même  fêiçon  » 
avoient  produit  de  plus  grandes  différences. 

Pbur  connoître  à  quel  point  les  verges  de  laiton 
font  défeôueufes ,  &  combien  il  a  été  néceftaire 
que  la  pendule  de  M.  Graham  fi>it  tombée  entre 
les  mains  d'obfervateurs  auffi  exaâs ,  il  fuffit  de 
lire  ce  qui  eft  rapporté ,  pag.  167  &  16^  du  livre 
que  je  viens  de  citer  ;  l'auteur  y  dit ,  entr'amrcs 
chofes ,  qu'il  falloir  jour  &  nuit  avoir  l'oeil  fur  les 
thermomètres  ,  pour  entretenir  un  égal  degré  de 
chaleur  dans  le  Heu  où  la  pendule  étoit  fituèe ,  & 
qu'il  fiilloit  encore  avoir  foin  que  les  thermomètres 
OL  la  pendule  fuf&nt  à  une  égale  diftance  du  feu.» 
&  fe  trouvaffent  à  la  même  hauteu)-. 

Quelques  horlogers  ont  propoft  de  faire  les 
verges  de  pendules  avec  un  bois  dur,  tels  que  l'è- 
bène  ,  le  bois  de  fer ,  le  noyer ,  le  buis ,  &c.  Le 
bois ,  difem-ils^  éprouve  à  la  yéritè  des  change 
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Siens  éonfidérables  dans  fa  largeur,  maïs  il  n'en 
fouâfre  aucun  félon  la  longueur  de  fes  fibres ,  foit 
qu'on  le  trempe  dans  Teau,  qu*on  l'expofe  au  feu, 
ou  même  qu'on  te  frappe  avec  un  marteau ,  comme 
on  fait  pour  alonger  un  morceau  de  métal.  Leur 
fentiment  paroît  confirmé  par  ce  que  rapporte 
M.  de  Maujlfe-tuis  dans  fon  livre  de  la  fizure  de  la 
terre  ;  voici  ce  qu*il  dit  des  perches  de  fapin , 
dont  MM.  du  nord  firent  ufage  pour  mefurer  leur 
bafe. 

»  Nos  perches  une  fois  ajuAées  (  ce  font  fes 
»  termes  )  ,  le  changement  que  le  froid  pouvoit 
»  apporter  à  leur  longueur  n'étolt  pas  à  craindre , 
»  nous  avions  remarqué  qu'il  s'en  falloit  beau- 
»  coup  que  le  froid  oi  le  chaud  caufafient  fur  la 
»>  longueur  des  mefures  de  fapin  ,  des  effets  auifi 
»  fenlibles  que  ceux  qu'ils  produifent  fur  le  fer. 
»  Toutes  les  obfervations  que  nous  avons  faites 
9  fur  cela  nous  ont  donné  des  variations  prefque 
»  infenfibles  ,  6c  quelques  expériences  me  feroieut 
»  croire  que  les  mefures  de  bois  ,  au  lieu  de  rac- 
M  courcir  au  fi-oid  comme  celles  de  métal,  s'y 
»  alongent  au  contraire  ;  peut  -  être  un  refle  de 
9  fève  qui  étoit  encore  dans  ces  mefures  fe  gla- 
9>  çoit  -  il  lorfqu'elles  étc^ent  expofées  au  froid , 
V  &  les  faifoit-il  participer  à  la  propriété  des  li- 
9»  queurs  dont  le  volume  augmente  lorfqu'elles  £s 
»  gèlent  II. 

Ce  font  apparemment  de  femblables  expériences 
qui  ont  porté  M.  Graham  à  faire  les  verges  de  fes 
pendules  de  bois.  Mais  une  remarque  euentielle  à 
faire  fur  ce  fujet ,  c'eft  que  fi  le  bois  ne  change 
pas  fenûblement  de  loneueur  par  le  froid  &  le 
chaud ,  il  ne  laiffe  pas  de  fs  voiler ,  &  cela  quel- 
que épaiffeur  qu'on  lut  donne  :  c'eft  une  expérience 
que  n>nt  tous  les  fours  les  architectes ,  qui  font 
obligés  de  faire  redreffer  de  temps  en  temps  leurs 
règles  qui  fe  huSent  même  dans  leur  largeur ,  ou 
fur  le  champ  :  il  fuit  de-là  qu'une  verge  de  bois 
pouvant  fe  voiler  ,  n'eA  point  encore  une  matière 
propre  pour  former  les  verges  d'un  pendule. 

D'autres  artiftes  penfent  que  le  froid  &  le  chaud 
ne  peuvent  produire  les  mêmes  différences  fur  des 
yerges  d'égale  lonQueur ,  à  moins  qu'Hs  ne  foient 
proportionnek  à  la  grofieur  de  chacune  d'elles, 
kaifonnant  fur  ce  faux  principe  ,  ils  s'imaeinent 
pouvoir  fe  difpenfer  de  recourir  aux  compenâtions 
ordinaires»  en  faifant  la  verge  de  leur  pendule 
extrêmement  maffive,  de  fix  livres ,  par  exemple. 
Ils  prétendem  qu'étant  alors  environ  douze  fois 
plus  groffe  que  les  autres ,  la  chaleur  l'aloneera  auf& 
douze  fois  moins.  Il  n'eft  pas  difficile  de  faire  voir 
qu'en  cela  ils  tombent  dans  une  grande  erreur. 
Une  maffe  de  métal ,  quelle  oue  foit  fa  groffeur ,: 
n'étant  qu'im  grand  nombre  de  lames  très^minces 
appliquées  les  unes  fur  les  autres ,  toute  la  diffé- 
rence qui  fe  rencontre  dans  une  groffe  &  une  petite 
verge ,  ne  confifte  que  dans  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  ces  lames  ;  ainfi ,  félon  cette  loi 
^e  la  oatuie  »  <3[u*ua  coips  chaud  i  côté  d'un  autse 
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oui  Teff  moins ,  ne  ceffe  de  lui  communiquer  de 
ùl  chaleur  que  quand  ils  font  arrivés  tous  deux  an 
même  degré ,  il  eft  évident  que  deux  verges  de 
même  longueur  &  d'un  même  métal ,  l'une  foible, 
l'autre  forte ,  s'alongeront  également  par  un  même 
degré  de  chaleur  ;  puifque  ce  fom  les  particule» 
ignées  qui  caufent  Talongement ,  &  qu'elles  fom: 
dans  le  corps  en  raifon  des  lames  infiniment  petites 
qui  le  compofent.  Tous  les  phyficiens  conviennent 
de  ce  oue  j'avance ,  &  leur  fentiment  eft  parfaite- 
ment aaccord  avec  l'expérience.  Voici  comme 
s'exprime  à  ce  fujet  M.  Derham ,  TranfaBions  pfû^ 
lofophiques  y  année  (736. 

»Je  fis  en  1716  &  1717  des  expériences  pour 
n  connoître  les  effets  de  la  chaleur  &  du  froid 
w  fur  des  verges  de  fer ,  dont  la  longueur  appro- 
n  choit  le  plus  qu'il  étoit  pof&ble ,  de  celles  qui 
n  battent  les  fécondes.  Je  choifis  des  verges  ron- 
n  des  d'environ  un  quart  de  pouce  de  diamètre  ^ 
n  &  d'autres  quarrées  d'environ  trois  quarts  de 
n  pouce  ;  les  effets  furent  abfolument  les  même» 
w  fur  toutes  ces  verges  <«. 

L'avamage  qu'on  peut  rdlirer  des  groffes  verges^ 
n'eft  donc  pas  qu'elles  s'alongeront  moins  que  les^ 
autres  ;  mais  qu'elles  emploieront  un  peu  plus  de 
temps  à  s'alonger  ,  ce  qui  certes  n'eft  pas  d^uir 
grand  fecours.  Car  fi  ,  d'un  cftté ,  la  chaleur  alongr 
plus  tôt  la  verge  foible ,  de  l'autre  ,  quand  le  froid, 
revient ,  elle  retourne  plus  tôt  à  fon  premier  état^ 

Ces  groffes  verges  feroient  d'ailleurs  fort  défec- 
tueufes  ;  elles  changeroient  beaucoup  le  point  de 
fufpenfion  ,  fans  que  le  régulateur  en  eit  plus  de 
force  ;  Farr  leur  oppoferoit  auffi  une  bien  plus^ 
grande  réfiftance,  vu  leur  groffeur  &  leur  Ion* 
gueur ,  car  l'air  réfifteroit  d'autant  plus  à  leur  mou^ 
vement  &  à  celui  de  leur  lentille ,  que  les  arc» 
qu'elles  décriroient  feroient  partie  d'un  plus  granA 
cercle. 

De-là  naîtroient  deux  défavamtages  ;  première»- 
ment ,  Thorloge  en  feroit  plus  fujette  aux  erreurs^ 
provenantes  des  différentes  denfités  du  milieu;, 
lecondement ,  une  plus  grande  réfiftance  de  l'air* 
détruifant  néceffairement  une  plus  grande  quantité- 
de  mouvement,  les  reftitutions  de  la  force  mo- 
trice deviendroient  plus  confidérables ,  &  Fhorlogcr 
en  feroit  plus  fufceptible  des  erreurs  qui  réfulte- 
roient  par  les  altérations  ou  augmenutions  de  cette 
force,. 

F  u  s  É  SI. 

La  fiifîe  eft  une  pièce  d'une  montre  ;  c'eft  cette: 
partie  conique  fur  laquelle  s'enveloppe  la  chaîne^ 
&  qui  fert  à  tranfmettre  fi>n  aâion  au  rouage. 

Son  utiHté  eft  très-grande  ;  car ,.  au  moyen  dtr 
&L  figure,  elle  remédie  aux  inégalités  du  reffort^ 
qui,  étant  plus  bandé  lorfque  la  montre  cftnoi»- 
vellement  montée ,  &  moins  lorfqit'elle  eft  prefque^ 
au-  bas ,  la  feroit  av-ancer  dans  le  premier  cas ,  âL 
retarder  dans  le  fécond.  Les  premiers  horlogers. 
<{uî  firent  de&  flipntseSjk.tàçhérâu.  de  gem^dîcr  à- 
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cet  inconvéniiînt  du  reflbrt,  au  moyen  dVne 
machine  qu'ils  appeiloient  ftochfrtd.  Mais  fes  dé- 
fauts les  engagèrent  bientôt  à  la  perfeâionner , 
ou  à  y  fuppléer  par  une  autre.  Ainfi  »  on  Faban- 
donna  dés  qu^on  eut  inventé  la  fufée.  Quelque 
ingénieufe  que  foit  cette  découverte»  on  n*en 
connoit  point  Fauteur  :  ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft 
qu'elle  eft  fort  ancienne. 

Pour  bien  concevoir  de  quelle  manière  la  fufée 
compenfe  les  inégalités  du  refTort  ,  il  faut  faire 
attention  que  »  dans  une  montre  au  bas ,  la  chaîne 
eft  entièrement  fur  le  barillet  ou  tambour  ;  & 
que ,  lorfqu'on  la  remonte,  on  ne  fait  autre  chofe 
Que  la  faire  pafler  fur  la  fufée.  Mais  par-là  on 
tait  la  même  chofe  que  fi  Tan  tiroit  la  chaîne 
îufqu'à  ce  qu'il  n'y  en  eût  plus  fur  le  barillet.  Or, 
ce  mouvement  ne  fe  peut  faire  fans  qu'on  faffe 
tourner  le  barillet ,  &  cela  précifément  autant  de 
fois  que  la  chaîne  feroit  de  tours  deflus.  De  plus^ 
on  fait  que,  par  la  difpofition  des  pièces,  en 
tournant  le  barillet  on  bande  le  reflbrt.  U  fera 
donc  bandé  d'autant  de  tours  exaftement  que  le 
barillet  aura  tourné  im  fois ,  ce  oui  fera  de  trois 
tours  &  demi ,  qui  eft  la  quantité  aes  tours  qu'une 
chaîne  fait  ordinairemem  autour  du  barillet. 

Ceci  bien  entendu ,  on  voit  manifeftement  que 
la  plus  grande  bande  du  reffort,  &  par  confè- 
quent  fa  plus  grande  fore» ,  a  lieu  lorfque  la 
montre  eft  montée  jufqu'au  haut  ;  &  que  cette 
force  va  toujours  en  diminuant  à  mefure  que  la 
fufée  tourne  ;  &  qu'elle  eft  la  plus  ^petite,  de 
toutes,  lorfque  la  montre  eft  prefqu'au  bas.  Pour 
faire  donc  que,  malgré  cette  inégalité^  de  force, 
fon  aâion  foit  toujours  égale  fur  le  rouage,  on 
diminue  le  diamètre  de  la  fîiiée  en  haut,  &  on 
lui  donne  une  forme  telle  que ,  lorfque  le  reflbrt 
a  le  plus  de  force ,  le  bnts  de  levier  de  la  fufée 
par  lequel  b  chaîne  tire,  eft  aufll  le  plus  petit, 
de  façon  que,  dans  un  point  quelconque  de  la 
fufée ,  le  produit ,  formé  de  ce  bras  de  levier , 
multiplié  par  la  force  du  reffort  dans  ce  même 
point,  eft  toujours  égaL  Par  ce  moyen,  l'aâion 
du  reffort,  tranfmife  au  rouage,  eft  conftamment 
la  même  ;  &  il  eft  pour  ainfi  dire  mû  prefque 
auffi  uniformément  que  s'il  l'étoit  par  un  poids. 

Ceft  un  problême  parmi  les  géomètres,  que 
de  trouver  la  figure  précife  que  doit  avoir  la  fu- 
fée d'une  montre ,  c'eft- à-dire ,  quelle  eft  la  courbe 
S[ui ,  tournant  autour  de  fon  axe ,  produiroit  le 
olide  dont  cette  fiifée  doit  être  formée.  M.  de 
Varignon  a  déterminé  cette  courbe,  page  iç8  des 
Mémoires  de  V académie  royale  des  fcunces^  année 
1^02  y  Dour  toutes  fortes  d'hypothèfes  de  tenfions 
du  renort.  Ce  qu'il  y  a  de  ungulier  dans  la  fo- 
lution ,  c'eft  que  la  bafe  de  la  fufée ,  au  lieu  de 
s'étendre  à  l'infini ,  comme  il  fembleroit  que  cela 
devroit  être ,  pour  que  le  reffort  tirât  également 
lorfque  fa  force  feroit  infiniment  plus  petite  ; 
cette  bafe ,  dis-je ,  eft  déterminée ,  ol  d'une  cer- 
taine grandeur.  Enfin,  pour  parler  plus  géom^- 
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trl((Uemeflt  ;  la  courbe  qu*il  trouve ,  &  dont  la 
révolution  autour  de  fon  axe  donneroit  la  figure 
de  la  fufée  ,  n'a  qu'une  afymptote  ,  au  lieu 
qu'elle  devroit  en  avoir  deux  ;  parce  que  d'un 
côté  elle  doit  s'approcher  de  plus  en  plus  de  fon 
axe ,  fans  jamais  le  toucher ,  &  de  rautre  côté 
s'en  éloigner  toujours  à  l'infini.     # 

Au  refte,  la  détermination  de  cette  courbe  ne 
feroit  pas  d'un  grand  fecours  dans  l'horlogerie  ; 
car ,  quelque  pamits  que  foient  les  refforts ,  ils 
ne  feront  jamais  affez  uniformément  élaftiques, 
&  par  la  nature  de  l'acier ,  &  par  le  défaut  d'exé- 
cution, pour  qu'on  puiffe  fe  fervir  d'une  fufée 
formée  félon  ui^  courbe  trouvée  d'après  une 
hypothèfe  quelconque  des  tenfions  du  reffort. 
Les  horlogers  ont  trouvé  un  moyen  plus  fur  de 
lui  donner  la  forme  requtfe ,  en  fe  fervant  d'un 
inftrument  nommé  levier,  par  lequel  ils  vérifient, 
à  chaaue  point  de  la  fufée ,  fi  la  force  du  ref- 
fort eft  la  même  en  la  mettant  toujours  en  équi- 
libre avec  un  même  poids. 

Les  horlogers  en  Angleterre  fe  fervent  de  6i* 
fées  dans  les  pendules  à  reffort  ;  mais  ici ,  on  ne 
les  emploie  pas,  i°.  parce  qu'on  fait  faire  le  ref- 
fort un  peu  plus  long*,  &  que  l'on  ne  fe  fert 
que  destours  qui  font  les  plus  égaux  ;  &  %"*,  parce 
qu'on  peut  toujours  conftruire  Téchappement  de 
façon  que ,  malgré  eue  la  force  du  reffort  viimi- 
nue  à  mefure  qu'il  fe  débande ,  la  pendule  aille 
toujours  avec  la  même  jufteffe. 

Après  avoir  parlé  de  la  forme  que  doit  avoir 
la  fufée  ,  nous  allons  expliquer  fa  conflruâion. 
Elle  eft  compofée  d'un  arore  avec  lequel  elle  ne 
fait  quW  feul  corps.  Cet  arbre  a  deux  pivots  à 
fes  deux  extrémités  ;  l'un  de  ces  pivots  aoit  être 
affez  gros  &  affez  long  pour  pouvoir  déborder 
un  peu  lé  cadran ,  &  pour  qu  on  y  puiffe  faire 
un  carré  fur  lequel  entre  la  clé.  Lorfqu'on  veut 
monter  la  montre  ,  le  pivot  d'en  haut  doit  être 
beaucoup  plus  menu ,  parce  que  le  rayon  de  la 
fufée  étant  beaucoup  plus  petit  à  fon  fommet 
qu'à  fa  bafe ,  le  frottement  fur  ce  pivot  en  efl 
beaucoup  augmenté  ;  inconvénient  auquel  on 
remédie  ,  en  quelque  façon  ,  par  la  petiteffe  de 
ce  pivot. 

rarmi  tous  les  avanuges  que  les  montres  à  la 
françoife  ont  fur  celles  qui  font  à  l'angloife» 
celui-ci  n'eft  pas  un  des  moindres  ;  car  ,  dai^ 
celles-ci,  le  carré,  fe  trouvant  du  côté  du  fom- 
met de  la  fîifée ,  oblige  à  faire  le  pivot  de  ce 
côté  fort  gros ,  ce  qui  en  augmente  beaucoup  le 
firouement  ;  frottement  déjà  auez  confidérable  par 
la  petiteffe  des  bras  de  leviers  de  la  fiifée  de 
ce  côté,  &  par  l'augmentation  de  la  force  du 
reffort. 

Du  même  côté  eft  le  crochet  qui  fert  à  em- 
pêcher (ju'on  ne  remonte  U  montre  plus  qu'il  ne 
faut. 

Du  côté  de  fa  bafe  elle  a  un  petit  rebord,  oii 
il  y  a  des  den(s  d^nt  la 'figure  reffemble  à  uo 
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triangle  ;  ces  dents  compofent  ce  que  Ton  appeUe 
le  rocket  :  on  en  verra  Tufage  plus  bas.    . 

La  grande  roue  ou  première  roue  ,  portée  fur 
Tarbre  de  la  fufée  ,  vient  s'appliquer  contre  fa 
bafe.  Elle  eft  mobile  circulairement  fur  cet  arbre  » 
qui  pour  cet  effet  eft  roni).  Pour  qu'elle  pofe  con- 
tinuellement contre  la  bafe  de  la  Aiilèe ,  elle  eft 
retenue  par  la  goutte  qui  tient  à  frottement  fur 
cet  arbre  »  &  qui  entrant  dans  la  petite  creufure 
*  de  la  roue,  la  preffe  toujours  contre  cette  bafe. 

Lorfque  la  fufée  &  la  grande  roue  font  mon- 
tées enfemble ,  le  cliquet  de  la  grande  roue  entre 
dans  les  dents  du  rochet,  &  il  s'y  engage  de 
façon  que  la  fîifée  tournani  dans  le  fens  ou. elle 
eft  entraînée  par  la  chaitie,la  mootreallant ,  (es 
dents  s'appuient  fur  le  cliquet.;  enforte  que  la 
fiifée  &  la  grande  roue  tournent  enfemble  du 
même  côté  ;  &  qu'au  contraire ,  quand  on  tourne 
la  fufée  dans  le  fens  oppofé ,  elle  fe  meut  indé- 
pendamment de  la  grande  roue,  le  cliquet  ne 
s'oppbfant  plus  à  fon  mouvement.  Cette  méca- 
nique eft  néceflaire  pour  qu'en  remontant  la 
montre ,  la  fufée  tourne  fans  la  grande  roue  ;  car 
un  point  d'appui  étant  néceffaire  ,  fi  la  grande 
roue  tournoit  avec  la  fufée ,  il  feroit  impoffible 
de  remonter  la  montre. 

Il  y  a  des  fîifées  qui  font  difpofèes  de  façon , 
qu'en  tournant  leur  carré  d'un  fens  ou  de  l'autre, 
Qti  remonte  également  la  montre.  On  appelle  les 
montres  qui  ont  ces  fortes  de  fiifées ,  montres  à 
rivrogne  ;  comme  il  eft  rare  que  Ton  en  faffe 
iifage ,  nous  n'en  parlerons  point ,  d'autant  plus 
que  ces  fortes  de  fufées  font  fort  inutiles. 

Machine  à  tailler  les  fu/ées. 

Ceft  un  outil  dont  fe  fervent  les  horlogers  pour 
former  les  rainures  qui  font  fur  les  fufées  des 
montres. 

On  fait  par  ce  mï  précède ,  i**.  que  la  fufée 
eft  une  efpèce  de  cône  tronqué ,  fiur  lequel  s'en- 
veloppe une  chaîne  dans  une  rainure  £iite  en 
ligne  fpirale  ,  fur  fon  contour,  de  la  bafe  au 
fommet.  Un  bout  de  la  chaîne  tient  au  barillet. 
&  Vautre  à  U  fufée. 

a".  Que  la  propriété  de  la  fiifée  eft  de  rendre 
égale  l'aétion  du  reffort  fur  le  rouage. 

3**.  Qu'au  moyen  de  la  grandeur  différente  de 
fes  rayons ,  lorfque  le  reflort  eft  à  fon  premier 
tour  de  bande ,  &  par  conféquent  lorfque  fa  force 
eft  moindre  «  la  chaîne  s'enveloppe  lur  la  plus 
firande  partie  de  la  fiifée  (ou plus  grand  rayon), 
&  agit  avec  la  même  force,  lur  le  rouage ,  que 
dans  le  cas  oii  le  reffort  étant  monté  au  plus 
haut,  la  chaîne  s'enveloppe  fur  le  plus  petit  rayon 
de  la  fufée ,  &  de  même  à  tous  les  autres  degrés 
de  tenfion  du  reffort  ;  car ,  à  mefure  qu'on  le  re- 
monte ,  fa  force  augmente  :  mais  en  même  ttmps 
aufli  les  diamètres  de  la  fufée  diminuent  ,  de 
forte  que  l'aûion  du  reffon  fur  le  rouage  eft 
toujours  la  même^ 
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X  4^.  Qu*une  autre  propriété  de  la  fufee ,  &  quf 
eft  une  fuite  de  cette  égalité  de  force  fur  le 
rouage ,  eft  de  faire  marcher  plus  long  temps  une 
montre ,  en  fe  fervant  cependant  d'un  même  ref- 
fort ;  ce  qu'il  eft  aifé  de  concevoir.  Le  barillet 
qui  contient  le  reïïbrt ,  &  fur  lequel  s'enveloppe 
la  chaîne ,  eft  cylindrique  ;  je  le  fuppôfe  du  même 
diamètre  que  la  plus  erande  «partie  de  la  fufée  : 
dans  ce  cas ,  fi  toutes  les  parties  du  premier  tour 
de  bande  du  reffort  étoient  égales  entre  elles, 
lorfque  la  fiifée  fait  un  tour,  le  barillet  en  fe- 
roit auffi  un  ;  mais ,  comme  cela  n'eft  pas ,  & 
qu'à  chaque  degré  de  tenfion  du  reffort  fa  force 
augmente  ,  &  que ,  comme  nous  l'avons  dit , 
les  rayons  de  la  fîifée  diminuent  dans  4a  même 

f>roportion ,  il  s'enfuit  àcAk  que  pour  le  déve- 
oppement  de  la  chaîne  fur  un  tour  de  barillet^ 
la  nifée  fera  plus  d'un  tour  ;  &  elle  en  fera 
d'autant  plus  que  le  reffort  deviendra  plus  fort, 
jufqu'au  point  même  du  haut  ;  &  dans  ce  cas , 
fuppofant  que  fa  force  devînt  double  de  celle  de 
fon  premier  tour,  la  partie  de  la  fufée  fur  la- 
quelle la  chaîne  s'enveloppe ,  fera  de  la  moitié 
plus  petite  qu'au  premier  tour  ;  &  par  conféquent 
un  tour  de  barillet  en  fera  faire  deux  à  la  fufée. 

5**.  Qu'afin  que  les  diamètres  de  la  fufée  foient 
moins  inégaux  e^itre  eux ,  on  n'emploie  dans  les 
montres  qu'envirijn  quatre  tours  du  reffort ,  quoi- 
qu'ils en  puiffent  cependant  Êiire  davantage  : 
qu'on  ne  prend  que  les  tours  qui  ont  le  plus 
d'égalité  entre  eux ,  en  ne  remontant  pas  ce  ref- 
fort jufqu'au  haut ,  &  en  ne  le  laiffant  pas  dé- 
velopper jufqu'au  bas  ;  d'où  l'on  voit ,  par  ce  qui 
vient  d'être  dit  ,  que  les  formes  des  fufées  ne 
font  pas  exaâement  les  mêmes,  &  qu'elles  font 
relatives  aux  différentes  forces  des  refforts.  Ainfi, 
on  ne  les  détermine  que  par  l'exécution  ;  car  ce 
qui  fe  feroit  par  la  théorie,  quoique  fatisfaifant^ 
leroit  en  pure  perte. 

On  a  acquis  par  l'habiiude  une  forme  appro« 
chante  de  celle  qui  convient  aux  fufées  ;  de  iorte 
qu'on  les  tourne  d'abord  de  cette  forme,  qui  ap- 

i)roche  affez  de  celle  d*une  cloche;  enfuite  oa 
es  taille  avec  les  outils  que  nous  allons  décrire  ; 
enfin,  on  les  égalife  par  le  moyen  d'un  levier 
qui  s'ajufte  fur  le  carré  de  la  tufée.  Ce  levier 
porte  un  poids  mobile  que  l'on  met  d'équilibre 
avec  la  moindre  force  du  reffort,  &  l'on  dimi« 
nue  les  parties  de  la  fufée  qui  font  trop  groffes« 
Je  ne  connois  ni  l'auteur  de  la  fufée ,  ni  celui 
de  la  première  machine  pour  les  tailler.  B  y  a 
apparence  que  comme  les  premières  montres  ent 
été  faites  en  Angleterre  ,  de  même  cette  partie 
effentielle  pour  la  jufteffe  des  montres  y  a  été 
trouvée.  Au  refte,  ces  machines  n'ont  pas  été 
compofées  d'abord  telles  qu'elles  font  à  préfent* 
Je  donnerai  la  defcription  des  deux  conftruÂions 
de  machine  à  tailler  les  fufées.  La  première  eft 
tirée  du  Traité  d'horlogerie  de  M.Tbiout ,  page  66% 


Digitized  by 


Google 


3ÇÎ 


H  O  R 


Je  ne  fais  que  tranfcrire  (a  defcriptîon  ;  (a  planche 
snènie  a  fervî. 

On  dit  que  la  féconde  eft  de  la  compofition 
de  feu  M.  le  Lièvre  ,  horloger  fort  habile.  M. 
Profeile  fon  neveu  a  bien  voulu  me  communi- 
quer cette  machine» 

Defcription  de  U  machine  à  tailler  les  fufées  à 
droite  &  à  gauche ,  avec  la  même  vis  ,  par  Af  . 
Regnauldde  Chaalons  ^  page  66  du  Traité  d'Hor- 
logerie de  M.  Thiout. 

PL  XXXVIII,  ûg.  €s.  »  Les  pièces  U  &  X, 
f>  marquent  le  châffis  qui  porte  les  pièces  depuis  Z 
w  jufqu'en  V.  ZV  eft  un  arbre  que  l'on  peut 
»  tarauder  à  droite  ou  à  gauche  ;  cela  ne  fait  rien, 
V  quoique  ^dui-ci  le  foit  à  eauche,  &  dans  le 
n  lens  que  font  taillées  les  fufées  à  l'ordinaire. 
w  Cet  arbre  eft  fixé  fur  la  pièce  X  par  les  deux 
ff  tenons  g  g,  qui  font  la  même  pièce  que  X,  en 
f>  le  faifant  entrer  par  g*  On  paffe  enfuite  une 
»  pièce  en  forme  de  canon,  taraudée  en  dedans  y, 
n  fur  le  même  pas  que  la  vis.  On  place  fur  la 
p  même  vis  une  autre  pièce  taraudée  X  ,  qui 
»  fert  i  déterminer  le  nombre  de  tours  que  l'on 
j»  veut  mettre  fur  la  fufée.  On  paffe  l'arbre  dans 
>»  le  tenon  g^  &  après  avoir  placé  la  manivelle  T 
»  deffus  en  m ,  dont  le  bout  eft  carré ,  on  le  fixe 
m  par  le  moyen  de  l'écrou  n. 

»  A  b  pièce  y  eft  jointe  celle  /ou  petit. bras, 
f»  par  la  cheville  ç,  qui  fait  charnière  avec  elle; 
w  &  comme  cette  oièce  /  eft  fixée  au  chaflls  par 
»  une  autre  cheville  au  point  A,  ce  point  lui 
»  fert  de  <îentre  lorfque  l'on  tourne  l'arbre.  Par 
p  le  moyen  de  la  manivelle,  la  vis  fait  avancer 
f»  ou  vqrs  g  9  ou  vers  X,  La  pièce  y  ne  peut 
pf  ^p^rner  avec  la  vis,  &  fe  promener  feulement 
w  deâEus.  Ce  mouvement  d'aller  Çf  dç  yeqjr  eft 
jt  répété  fur  le  grand  bras  e^  par  le  moyen  d« 
$f  la  traverfe  ^  a ,  que  l'on  fixQ  fur  l'un  &  fur 
•»  l'autre  bras  par  les  thevilles  ^,  que  l'on  met 
9>  dans  les  trous  dont  on  a  befoin ,  à  proportion 
*  des  hauteurs  de  fufée.  Ce  grand  bras  a ,  vers 
•>  fon  milieu,  un  emboîtement  L  percé  carré- 
ff  ment ,  dans  lequel  paffe  la  pièce  L ,  dont  une 
»  partie  de  la  longueur  eft  limée  carré  ;  elle  remi- 
m  plit  Temboîtemeiît  L:  l'autre  partie  eft  tarau- 
»  dée  &  paffée  dans  un  écrou  N  ;  elle  fert  à 
»»  faire  avancer  ou  reculer  la  pièce  L ,  qui  »  à 
m  l'autre  extrémité  porte  une  tète  fendue ,  dans 
99  laquelle  on  fixe  à  charnière  la  pièce  H ,  par  la 
y  cheville  L  ;  laquelle  pièce  H  porte  à  1  autre 
»  bout  l'échoppe  d  ,  qui  paffe  au  travers  de  la 
i>  tête  de  cette  pièce  ,  où  elle  eft  fixée  par  la 
p  vis  7.  L'arbre  ZV  porte  une  allonge  ou  af*- 
»  fiette  C  ^  percée  en  canon ,  laquelle  entre  dans 
v  l'arbre ,  &  y  eft  fixée  par  une  cheville"ir)'en- 
I»  droit  Z.  CdR.  deffus  cette  afliette  que  l'on  fait 
n  porter  la  baie  de  la  fufée  A  «  dont  la  tige  entre 
p  4ai;s  Iç  canpn  3  du  tfUTeau  ou  ai&ette«  Cette 
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ff  fufie  eft  fixée  à  cet  endroit  par  Pautrc  vîs  D, 
7}  pour  y  être  taillée. 

»  Tout  étant  ainfi  difpofé ,  il  faut  confidérer 
n  deux  mouvemens  differens  au  erand  bras  e; 
n  par  exemple ,  fi  on  le  fixe  au  châffis  par  une 
n  de  fes  extrémités,  &  par  la  cheville  R,  &que 
91  Ton  tourne  la  manivelle  T ,  tellement  que  la 
»  pièce  y  avance  vers  G ,  &  qu'alors  on  baiffe 
wla  barre  H  qui  porte  l'échoppe  G,  jufqu'à  ce 
n  qu'elle  touche  la  fnperficie  de  la  fufée  A;  cette 
n  hifée  fe  taillera  dans  le  fens  que  la  vis  de 
n  Tarbre  ^v  eft  taraudée  ,  qui  eft  à  gauche.  Si 
n  au  contraire  on  ôte  la  cheville  R  qui  fervoit 
n  à  £xer  le  grand  bras  e,  &  que  l'on  donne  à 
»  ce  grand  bras ,  pour  centre  de  mouvement ,  le 
»  point  P ,  en  y  plaçant  la  vis  p  dont  l'affiette  O 
n  arrête  le  grand  bras  :  alors ,  u  vous  tournez  la 
n  manivelle  dans  le  même  fens  que  vous  avez 
n  fait  ci-devant ,  le  haut  du  grand  bras  e  ira 
»  vers  W,  au  lieu  qu'auparavant  il  alloit  vers  d: 
n  la  pièce  H  par  conféquent  ira  aufli  dans  un 
91  fens  contraire  à  celui  qu'elle  avoir  auparavant. 
99  Ainfi,  on  ne  taillera  la  fufée  que  lorfque  l'on 
it  tournera  la  manivelle  de  l'autre  côté.  Il  fiiot 
99  obferver  de  retourner  le  bec  de  l'échoppe  G 
99  de  l'autre  côté,  quand  on  veut  tailler  à  droite. 
99  La  portion  de  cercle  Q  Q  eft  pour  contenir  la 
99  grand  bras  par  le  bout,  &  paffe  dans  un  em- 
99  patement  fait  à  la  pièce  S  qui  tient  au  châffis. 
99  On  voit  que  le  bout  fupérieur  du  bras  e  eft 
9»  fendu  en  fourche  dans  laquelle  paffe  la  barre  d 
99  pour  lui  fervir  de  guide ,  lorfque  l'on  a  ôté  la 
n  vis  p  9  &  remis  la  cheville  R  >  pouf  tailler  à 
99  gauche. 

9»  Il  faut  auffi  que  la  pièce  F  foit  fendue ,  afin 
Il  de  fervir  d'appui  à  la  pièce  H  lorfqu'on  la 
M  fait  defcendre ,  pour  que  l'échoppe  touche  à 
Il  la  fuféct  u 

Dans  toutes  les  machines  à  tailler  les  fiifées  i 
an  a  toujours  eu  en  vue  de  former  des  espèces 
de  pas  de  vis  fur  la  fufée  ,  pour  comenir  la 
chaîne,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  Or ,  il  y  avait 
deux  moyens  pour  produire  cet  effet  ;  l'un  ,  de  , 
faire  mouvoir  la  fuiee  fur  la  longueur  de  fon 
arc,  comme  on  le  fait  pour  former  des  pas  de 
vis  au  tour  ;  l'autre ,  qui  eft  la  meilleure  &  la 
plus  fimple^  c'eft  de  faire  mouvoir  le  burin  qui 
doit  former  les  pas  de  la  fiifée  :  c'eft  en  effet  le 
dernier  principe  dont  on  a  toujours  fait  ufage^ 
Pour  faire  mouvoir  le  burin  ou  l'échoppe,  il  y  a 
encore  differens  moyens  ;  &  c'eft  par^là  panicu^ 
Uèrement  que  diffère  la  machine  de  M.  le  Lièvre^ 
dont  nous  allons  parler. 

Qn  a  vu  dans  la  defcription  précédente  ,  que. 
l'arbre  qui  porte  la  fufée ,  ainfi  que  la  manivelle  V 
eft  une  vis  qui  fait  mouvoir  un  levier  qui  porte 
l'échpppe  ;  &  que  fuivant  les  differens  points  d'appui 
que  l'on  donne  à  ce  levier ,  il  fait  parcourir  à  l'é* 
choppe  des  efpaces  plus  ou  mo*ms  grands  par  rap- 
port i  un  tour  de  la  v'is^  efpaces  qui  détermiaent 
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nombre  de  tours  de  vis  ou  minures  de  la  Mèe  pour 
les  différentes  hauteurs  de  la  fufée. 

Dans  cette  conftruâion  de  M.  le  lièvre.  Taxe 
qui  porte  la  manivelle  de  la  fufée ,  porte  un  pi- 
gnon qui  engrène  dans  une  efpéce  de  cramaillére 
ou  longue  règle  :  cette  règle  fe  meut  fur  le  châffis  ; 
elle  en  porte  une  féconde  de  même  longueur, 
qui  forme  un  ^  angle  ou  plan  incliné  avec  elle  : 
celle-ci  agit  contre  un  levier  qui  porte  le  burin  : 
ainfi,  en  £iîfant  tourner  la  manivelle,  &  par 
«onféouent  le  pignon  &  la  fufée ,  la  règle  qui 

Îorte  le  plan  incliné  fe  meut  fi|r  la  bngueur,  & 
lit  mouvoir  le  burin  ;  (c ,  fuivant  que  Ton  donne 
{>lus  ou  moins  d*inclinaifon  au  côté  de  la  règle, 
e  burin  ^it  plus  ou  moins  de  chemin  pour  un 
tour  de  manivelle  :  venons  à  la  defcription  de 
cet  outil  de  M.  le  Lièvre. 

On  voit,  dI.  XXXIX^  fig.  */,  II^  a,  cette 
machine  repréfentée  en  entier.  AA  ,  BB ,  cft 
b  pièce  principale  ou  chiffis,  lequel  eâ  d'une 
feule  nièce  &  de  cuivre  fondu  i  il  porte  un  u- 
lon  T,  fig*  Sf,  fiP.  4^  qui  fert  à  tenir  cette  ma- 
chine dans  rétau  lorfque  Ton  veut  s'en  fervir. 
L'axe  W,  fig.  Sf^  n\  j,  qui  porte  le  pignon  o 
de  it,  fe  meut  dans  les  parties  faillantes  CC 
du  châffis.  R  cft  la  règle  dentée  ;  elle  fe  meut 
fur  la  partie  i  ,  2 ,  3 ,  4 ,  du  châi&s ,  creufée  de 
forte  que  cette  règle  y  entre  jufte  :  fon  mouve- 
ment fc  fait  perpendiculairement  à  l'axe  du  pi- 
gnon p. 

L  eft  une  féconde  règle  attachée  après  la  règle  R  ; 
elle  eft  de  même  longueur  gue  la  première ,  & 
mobile  au  point  m  ;  on  la  fait  mouvoir  par  fon 
extrémité  h  ,  au  moyen  de  la  vis  Q  ;  enforte 
qu'on  lui  fait  faire  des  angles  différens  qui  fer- 
vent ,  comme  je  Tai  dit ,  à  faire  les  pas  de  la 
fîifée  plus  près  ou  plus  diftans  ;  chofe  relative  à 
la  hauteur  des  montres,  &  au  temps  qu'on  veut 
les  faire  marcher. 

La  pièce  i,  ^,  mobile  eft  g^  porte  un  talon 
qui  apjpuie  continuellement  centre  la  règle  LL: 
un  refiort  r  qui  agit  fur  le  levier  pp  ^  qui  fe 
meut  au  jpoint  «,  fert  à  cet  effet,  &  par  conf%- 
quent  à  taire  parcourir  à  cette  pièce  i^,  &  au 
levier  où  elle  rient ,  des  efpaces  relatifs  aux  dif- 
férens angles  que  fait  la  règle  LL  avec  celle  R; 
c'eft  ce  mouvement  qui  fert  à  promener  le  burin, 
&  à  former  les  pas  de  la  fufée. 

La  pièce  DD,  fur  laquelle  eft  ajouté  le  cou- 
lant qui  porte  le  burin,  eft  mobile  au  point  /  du 
levier  p;  die  fe  meut  donc  ainfl  que  le  levier^ 
fur  la  longueur  de  l'axe  du  pignon  f  (ou  de  Ul 
fufSe,  ce  qui  eft  le  même).  La  pièce D  fe  meut 
encore  dans  pn  >titre  fens ,  qui  eft  en  s'appro- 
chant  .&  s'élolgiâiic  de  l'axe  de  la  fufèe  /;  ce 
mouvement  fert  pour  faire  fuivre  au  burin  la 
forme  de  la  fiifce  déterminée  par  les  courbes 
faites  à  la  pièce  H  ,  fur  laquelle  Vient  pofer  la 
vis  U  qui  tient  au  coulant  qui  porte  le  burin; 
cela  règle  ^  U  forme  de  la  fufée  &  la  profondeur 
Aru  &  Mïticrs.'   Tenu  UL     Partit  L 
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des  pas;  Cette  pièce  DD  exige  un  ajuftement 
fait  avec  foin ,  une  grande  folidité;  celle-ci  pade 
dans  des  fentes  faites  aux  pièces  K  K  ;  à  Ten- 
droit  K,  cette  pièce  eA  vue  de  profil. 

La  même  fig.  montre  l'ajuftement  du  levier  ppi 
&  la  £içon  dont  fe  meuvent  les  pièces  fi  &  Du,  x 

&  comment  ilfe  meut  lui-même  fur  la  pièce 
ou  châffis  A  A ,  B  B  ,  aux  points  oa.  La  pièce  D 
eft  mobile  aux  points  //  ,  hauteur  de  Taxe  du 
pignon  &  de  la  fufée  ;  elle  rient  à  celle  DD; 
la  pièce  ^  i  eft  mobile  aux  points  g  g  du  levier  p^  ^ 
q  eft  le  prolongement  du  pignon  p  ;  il  eft  carrÂL 
&  entre  dans  la  manivelle ,  enforte  que  par  fon 
mojren  on  fait  tourner  la  fiifée,  les  règles  RR,* 
LL ,  &  par  conféquent  le  burin. 

La  machine  que  je  viens  de  décrire  ne  taille 
les  fiifées  que  du  même  fens  de  la  bafe  au  fom-' 
met  ;  &  il  eft  cependant  néceffaire  de  pouvoir 
en  tailler  de  l'autre ,  pour  fervir  dans  le  cas  oii 
on  ajoute  une  roue  de  plus  dans  une  montre  9 
ou  dans  tout  autre  qui  eaûge  que  la  montre  fd 
remonte  du  fens  contraire ,  ce  qui  s'appelle  rt^, 
monter  à  droite  ou  à  gauche.  Pour  remédier  à  cett» 
difficulté.  M,  Gédéon  Dudal,  horloger,  a  conf- 
truit  une  machine  à  tailler  les  fiifées ,  à-peu-près 
dans  lés^  mêmes  principes  de  celle-ci  ,  mais  qui 
en  diffère  par  cette  propriété  de  tailler  les  fiifèes  - 
à  droite  &  à  gauche  ;  pour  cet  effet  il  a  rendu 
le  levier  LL  mobile  au  milieu  de  fa  longueur  9 
comme  au  point  x ,  au  lieu  de  l'être  en  m  ;  en- 
forte  qu'on  fait  faire  des  angles  à  la  règle  LL; 
dont  les  fommets  font  fitués  ou  au  bout  I  de  la 
règle  R,  ou  à  celui  E,  fuivant  le  côté  que  l'on 
veut  tailler  fa  fufée  ;  pour  cet  effet,  il  ne  faut 
que  faire  approcher  ou  éloigner  le  point  K  de  I,, 
au  moyen  de  la  vis  C. 

M.^Admyraufld  a  auffi  conftruit  un  outil  qut 
a  les  mêmes  propriétés  de  tailler  à  droite  &  à 
gauche  ;  c'eft  en  rendant  le  levier  L  L  mobile 
alternarivement  au  point  m  comme  à  celle-ci ,  ou 
à  un  autre  point  m  placé  dans  l'autre  bout  I;  il 
s'eft  auffi  fervi  d^une  cramaillére ,   &  des  autres 

Srincipes  de  celle  que  j'ai  décrite.  Je  ne  m'arrête 
onc  qu'à  ce  qui  différencie  ces  trois  machines 
à  tailler  les  fuiées.  Paffons  à  quelques  obferva« 
tions. 

Pour  tailler  une  fufée ,  il  faut  commencer  par 
la  fixer  aux  pièces  tt  que  porte  l'arbre  ou  pi-^ 
gnon  p  :  ces  pièces  fc  rejoignent  au  centre  de 
cet  arbre ,  &  y  forment  un  trou  carré  dans  le- 
quel on  fait  entrer  la  partfe- carrée  de  Taxe  de  la 
fufée,  &  en  ferrant  les  vis  6,  6,  cela  fixe  la 
fiifée  ;  l'autre  bout  de  la  fufée  qui  fe  termine  en 
pointe,  pofe  au  centre  de  la  broche  E  qui  paffe 
dans  le  canon  G  de  la  pièce  G  K  ;  il  y  a  une 
vis  de  preffion  7  qui  fixe  cette  broche. 

Préfentement ,  fi  on  veut  tailler  une  fufée  qut 
puiffe  contenir  flx  tours  de  chaîne,  je  fuppole, 
il  faut  tourner  la  manivelle  de  droite  à  gauche 
pour  ramener  le  point  F  de  la  crémaillère  près 
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:de  l'arbre  pV  ,  cnforte  que  le  burin  fe  trouve 
fitué  à  la  bafe  de  la  fîifée,  à  Tendroit  où  doit 
-commencer  le  premier  filet  ou  rainure  :  alors ,  fai- 
fant  tourner  la  manivelle  de  gauche  à  droite, 
on  comptera  le  nombre  de  tours  que  fait  la  ma- 
nivelle,  &  par  couCéquent  la  fiûfée,  tandis  que 
le  burin  parcourt  la  hauteur  du  cône  ;  s'il  fait  plus 
de  fix  tours  d<imandés,  il  faut,  au  moyen  de  la 
vis  Q  ,  éloigner  le  point  h  de  celui  I ,  ou ,  ce  qui 
eft  le  môme,  faire  que  l'angle  AIL  foit  plus  ou- 
vert ,  &  au  contraire  le  diminuer  fi  la  manivelle 
ne  fait  pas  (ix  tours  pendant  que  le  burin  par- 
court la  fiifèe  de  la  bafe  au  fommet  ,  &  ainfi 
jufqu'à  ce  qae  les  fix  tours  demandés  fe  faflent 
exa^aement.  Il  faut  enfuite  retourner  la  manivelle 
en  ramenant  le  burin  à  la  bafe  de  la  fiifée ,  où, 
comme  j'ai  dit ,  doit  commencer  le  premier  point 
de  la  rainure  ;  faire  apouyer  le  burin  en  prefTant  la 
pièce  DD  au  poim  O,  &  ainfi  tourner  la  mani- 
velle de  gauche  à  droite  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  fait 
fix  tours.  Le  burin  oitéchoppe  eft  fixé  fur  le  cou- 
fa  nt  W;  la  vis  gv  règle  fur  la  courbe  H  l'en- 
foncement du  burin  dans  la  fufée.  8  eft  une  vis 
pour  fixer  le  coulant  W  fur  la  pièce  DD;  cette 
ramure  de  la  fiifée  fe  fait  en  ramenant  à  plufieurs 
rcprifes  le  burin  à  la  bafe  de  la  fufée ,  &  en 
commuant  à  appuyer  pour  que  le  burin  coupe 
lorlquil  va  de  la  bafe  au  fommet,  &c. 

Ce  que  je  viens  de  dire  pour  tailler  une  fufte 
ordinaire ,  fervira  à  donner  une  idée  d'opération 
que  la  pratique  même  étendra.  Il  faut  employer 
les  mômes  raifonnemens  pour  tailler  de  Tautre 
côté,  &  recourir  à  la  defcription  de  la  machine. 
i  Article  de  M.  Ferdinand  Berthoud).  Voyer  aufli 
Us  pi.  XXXVlll,  XXXIX,  &  leur  ei^cation. 
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La  roue  eft ,  en  général ,  un  cercle  de  métal  €ui 
a  des  dents  à  fa  circonférence. 

Les  hôriogers  emploient  différentes  fortes  de 
roues ,  mais  celles  dont  l'ufage  eft  le  plus  répété 
dans  les  montres  &  pendules ,  font  composes  d'un 
anneau ,  des  barrettes  ,  d'un  centre  ou  petit  cer- 
ll'J^L  '  ""  .^.  ""^  pignon,  fur  lequel  la 
Toue  fixée  au  moyen  d'une  afïiette,  tourne  parfai- 
tement droit  &  rond ,  de  façon  que  le  tout  enfem- 
Die  le  nomme  toujours  roue ,  comme  roue  de  ren- 

ie  pignon  fur  lequelelle  eft  enarbrée. 

Nx>tns  d€s  roues  dont  les  différentes  horlèges  foru 
compofées\ 

Roues  du  mouvement  d'une  montre.  La  première 
«it  la  grande  roue  portée  fur  .l'arbre  de  la  fùfée. 

Ïïi!/T  **?/'^°^^!  q"«^  les  horlogers  appellent 
f>uttc;  laquelle  fert  à  augmenter  la  longueur  du 
trou  de  la  roue  ou  fon  canon ,  &  à  foitiîer  cette 
partie ,  pour  que  de  l'autre  côté  on  puiffe  y  faire 
une  peute  creufure  pour  noyer  une  g^tte  d'acier! 
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Ceft  dans  cette  creufure  que  font  ajnftées  les  piè- 
ces de  Tencliquetage  ,  &  c*efl  fur  fon  fond  que 
porte  le  rochet  de  la  fufée. 

La  féconde  roue  d'une^  montre  (Impie  eft  la 
grande  roue  moyenne,  qu'on  nomme,  dans  les 
pendules ,  roue  de  lonpie  tige  ;  elle  a  une  tige  du 
côté  de  la  platine  des  piliers ,  qui  fert  à  porter  la 
chauffée  :  comme ,  par  la  difpofition  du  calibre  » 
cette  roue  fe  trouve  ordinairement  au  centre  du 
cadran  ,  on  difpofe  toujours  le  nombre  des  roues, 
de  ftiçon  qu'elle  fafTé  le  tour  en  60  minutes  ;  c'efl 
ce  qui  fait  qu'on  met  l'aiguille  des  minutes  fur  la 
chauffée. 

La  petite  roue  moyenne  eft  la  troifième  roue.  Elle 
eft  plate ,  &  à-peu-près  femblable  à  la  précédente, 
fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  un  peu  plus  petite ,  &  qu*elle 
eft  enarbrée  fur  un  pignon  de  fix  ou  de  fept  au 
moyen  d'une  petite  aiuette.  Cette  roue  engrène 
dans  le  pignon  de  roue  de  champ. 

La  roue  de  champ  fe  prèfente  la  première  quand 
on  ouvre  une  montre.  Ses  dents ,  au  lieu  d  être 
perpendiculaires  à  fon  axe  ,  lui  font  parallèles ,  & 
s'élèvent  perpendiculairement  fur  le  plan  de  fon 
cercle  &  de  (es  barrettes.  Cette  forme  eft  requife 
dans  cette  roue ,  afin  qu'elle  puiffe  engrener  dans 
les  pignons  de  la  roue  de  rencontre ,  dont  la  tige 
perpendiculaire  à  celle  du  balancier  eft  pofée  pi« 
rallélement  aux  platines. 

Roue  de  rencontre.  Les  dents  de  cette  roue ,  la 
dernière  d'un  mouvement  fimple,  font  toujours 
en  nombre  impair.  Ce  font  des  efpèces  de  pointes 
renverfées  ,  pofées  parallèlement  à  Taxe  comme 
celles  de  la  roue  de  champ  ;  elles  engrènent  dans 
les  palettes.  Le  pivot  de  la  roue  de  rencontre  qui 
eft  voifin  de  cette  roue  ,  roule  dans  un  trou  percé 
dans  le  nez  de  la  potence ,  l'autre ,  dans  le  bou- 
chon de  contre-potence.  On  étampe  quelquefois 
ces  deux  dernières  roues,  afin  de  rendre  leur  champ 
plus  dur. 

Roues  de  la  cadrature.  Ce  font  deux  roues  plates, 
favoir,  la  roue  de  cadran  de  40  dents,  &  celle  des 
minutes  de  36.  La  première  eft  rivée  fur  un  canon 
cjui  entre  librement,  fans  cependant  avoir  troo  de 
jeu  fur  celui  de  la  chauffée.  Cette  roue ,  qui  eft  re- 
tenue avec  un  jeu  convenable  entre  le  cadran  & 
la  platine  des  piliers,  porte  Taiguille  des  heures  par 
Textrémité  de  fon  canon  qui  paffe  au  travers  du 
cadran. 

La  roue  des  minutes ,  autrement  appelée  roue  de 
renvoi  y  eft  menée  par  le  pignon  de  chauffée  qui 
eft  de  douze  ;  elle  porte  un  pignon  de  dix ,  qu'on 
nomme  pignon  de  renvoi  ;  ce  pignon  mène  la  roue 
de  cadran  :  il  eft  percé  à  fon  centre ,  &  tourne  avec 
la  roue  qu'il  porte  fur  une  rige  fixée  perpendicu- 
lairement fur  la  plarine  ics  piliers  fous  le  cadran. 

Roue  devis  fans  fin  ,  eft  une  roue  qui  engrène 
dans  les  p^is  de  la  vis  fans  fin  ,  &  qui  entre  à 
quarré  fur  l'arbre  de  barillet  ;  elle  ifcrt  a  bander  le 
reffort  au  moyen  de  la  vis  fans  fin. 

Roue  de  rofette ,  eft  la  roue  qui  engrène  dans  le 
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fateau  ^  &  qni  fert  à  faire  avancer  ou  retarder  là 
montre. 

\Rou€s  d^um  répétition.  On  diflingue ,  dans  une 
répétition ,  le  rouage  du  mouvement  d^avec  celui 
de  la  fonnerle  ;  les  roues  du  premier  &  celles  de 
la  cadrature,  font  femblables  à  celles  des.  montres 
funples  :  quant  aux  roues  de  fonnerie,  qui  font  au 
nombre  de  cmq ,  fi  Ton  en  excepte  la  première  , 
qu^on  aotnm&  grjjide  roue  de  fonnerie ,  qui  a  un  en- 
cliquetage ,  &  eft  aiTez  femblable  à  la  grande  roue 
du  mouvement,  ce  font  des  roues  plates  montées 
fur  des  pignons  de  fix  ;  tUes  vont  en  diminuant 
jufqu*il  la  dernière  qui  engrène  dans  le  délai. 

Roues  du  mouvement  des  pendules.  Celles  qui  font 
à  re/Tort  en  ont  ordinairement  cinq ,  que  Ton  dif- 
tingue  de  la  m4fnière  fuivante  :  i°.  le  barillet  ;  2^.  la 
féconde  roue  ;  }**.  la  roue  à  longue  tjge  ;  4"*.  U  roue 
de  champ  ;  5^  enfin,  la  roue  de  rencontre ,  qu'on 
appelle  aufli  quelquefois  rotu  à  couronne.  Ces  deux 
dernières  ne  diffèrent  qu'en  grandeur  de  celles  du 
même  nom  d'une  montre.  La  roue  à  longue  tige , 
répond  à  la  grande  roue  moyenne  ;  &  quant  au 
bmllen ,  cVfl  un  barillet  ordinaire  qui  a  des  dents 
à  fa  circonférence.  Dans  les  pendules  à  fécondes 
cil  Ton  n'emploie  prefque  plus  Téchappemem  à 
roue  de  rencontre ,  la  dernière  roue  ou  roue  d'é- 
chappen^ent  s'appelle  le  rocket  ;  &  la  roue  de  champ 
qui ,  par  -  là ,  devient  une  roue  ordinaire  /  s'ap- 
pelle alors  la  troifième  roue ,  parce  que  ces  pendules 
n'en  ont  que  quatre  >  &  la  première  s'appelle  la 
grande  roue» 

En  général ,  dans  toutes  fortes  de  pendules , 
d'horloges ,  &c.  la  première  roue  du  mouvement 
S*appe]le  la  grande  roue  ,  &  la  dernière  rocket ,  ou 
roue  de  rencontre  f  félon  qu'elle  e(l  plate  ou  formée 
ep  roue  de  rencontre.  Il  en  eu  approchant  de  même 
dans  les  montres  ,  quoiqu*ordinairement  la  der- 
nière roue  conferve  le  nom  de  roue  de  rencontre  y 
^oiqu'elle  neibit  pas  faite  de  la  même  façon  que 
celles  auxquelles  on  donne  communément  ce  nom. 
•  Roues  de  fonnerie.  Le  nombre  de  ces  roues  n'efl 
pas.abfolument  fixe  »  il  diffère  félon  les  fonneries  ; 
dans  les  pendules ,  il  eft  ordinairement  de  cinq , 
le  barillet,  la  féconde  roue,  la  roue  de  cheville:;^ 
la  roue  d'etoquiau  ,  la  roue  du  volam  ;  il  y  a  de 
plus  >  le  volant  :  comme  il  y  a  en  général ,  éxns 
toutes  les  horloge ,  une  grande  roue ,  une  roue 
de  rencontre  ou  un  équivalent  ;  il  y  4I  de  même 
suffi,  dans  toutes  les  fonneries,  une  grande  roue, 
une  roue  de  chevilles  &,  une  roue  d'étoquiau.  Dans 
les  horloges ,  U  grande  rouç  eft  en  même  ten;ips  la 
roue  de  chevilles.  On  donne  ce  nom  à  cette  roue, 
*  parce  qu'elle  porte  des  chevilles  qui  fervent  à  le- 
ver les  queues  des  marteaux  ou  des  bafcules.  La; 
rOue  d'4coquiau  prend  fon  nom  d'un  étoquiau  qui 
cfl  à  fa  circonférence ,  &  qui  fert.  à  arrêter  la  fon-.^ 
nerie  ,  cette  cheville ,  quand  la  fonnerie  eft  en  re- 
pos ,  s'appuyant  fur  la  détente  9  cette  roue  fait  or;j 
dinairemen^  un  tour  par  coup  de  maneau.  Dans, 
plufieurs  fonneries ,  elle  11e  £ût  qu*un  demi-tour> 
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elle  eft  alors  eamie,  proche  de  fa  circonférence, 
d'une  cfpèce  d'anneau  coupé  en  deux  par  fon  mi- 
lieu ,  &  la  détente  ,  après  que  l'heure  a  fonné , 
s'engage  dans  les  entailles  de  ces  deux  portions 
d'anneau.  Cette  manière  d'arrêter  la  fonnerie  eft 
plus  fùre  pour  des  horloges  mal  exécutées  que  par 
un  étoquiau.  On  appelle  cette  dernière  roue  »  roue 
de  cercle.  Il  y  a  encore  la  roue  de  compte ,  qui  eft 
la  même  chofe  que  le  chaperon.  Voyei^  les  machi- 
nes propres  à  fendre  les  roues  ,  pL  -Xit/,  XLII ^ 
XLIH,  XLIV,  XLV,  XLVl ,  XLVll,  &  leur  ex- 
plication. 

Dans  les  gros  ouvrages  d'horlogerie ,  comme  les 
horloges  placées  aux  clochers  des  églifes ,  on  em- 
ploie y  au  lieu  de  pignons ,  des  lanternes ,  qui  font 
deux  plaques  de  ter  rondes  &  percées  par  autant 
de  troqs  que  les  pignons  ont  d'ailes ,  ou  qu'on  veujt/ 
mettre  de  chevilles.  Ces  chevilles  entaillées  par 
les  deux  bouts ,  &  rivées  avec  les  deux  plaques 
ci-deftus  à  une  diftance  proportionnée  de  la  roue 
mouvante ,  forment  ce  qu'en  appelle  une  lanterne. 
On  nomme  ces  chevilles ,  des  fufeaux.  Il  eft  bon 
d'obferver  que  les  engrenages  des  lanternes  valent 
mieux  que  ceux  des  pignons. 

Révolution. 

Oeft  Taôion  des  roues  les  unes  fur  les  autres  i 
par  le  moyen  des  engrenages.  On  fait  qi^  leur 
objet  eft  de  tranfmettre  le  mouvement  d'une  rouo 
fur  une  autre  par  le  moyen  de  fes  dents ,  qui  at- 
teignent les  ailes  du  pignon  fur  lefquelles  elles 
agiflent,  comme  le  pourroient  faire  des  leviers  les 
uns  fur  les  autres.  Sous  ce  point  de  vue  *  il  y  au- 
roit  de  l'avantage  à  faire  de  petites  roues  oc  de  * 
grands  pignons  :  la  force  feroit  plus  grande  du  côté 
f  de  la  roue ,  &  la  réfiftance  feroit  moindre  du  côté 
du  pignon  pour  recevoir  le  mouvement.  Mais  les 
engrenages  ne  fervent  pas  feulement  à  commu- 
niquer le  mouvement  ;  ils  fervent  encore  à  mul- 
tiplier les  révolutions ,  ou  à  les  fixer  fur  telle  roue 
qu'oji  voudra ,  ou  à  les  diminuer  ;  enfin ,  ils  fer- 
vent à  changer  le  plan  des  révolutions. 

i**.  L'on  obtient  des  révolutions ,  en  faifant  que 
la  roue  continue  plufieurs  fois  le  nombre  des  aile) 
du  pignon ,  ou  bien  en  multipliant  les  roues.  • 

Queflion,  La  première  roue  étant  donnée ,  quelle 
que  foit  la  force  qui  U  meut ,  trouver  la  dernière 
roue  qui  fafle  tel  nombre  de  révolutions  qu'on  vou- 
dra pour  une  de  la  première  ^  Cette  queftion  feroit 
bientôt  réfolu'e ,  fi  le  rayon  de  la  première  roue 
à  l'égard  de  la  féconde  pouvoit  être  dans  le  rapport 
demandé  ;  mais  fi  ce  rapport  eft  tel  qu'il  ne  foit 
pas  poffible  de  faire  l'une  aflez  grande ,  ni  l'autre 
aflez  petite  pour  y  fuppléer ,  1  on  aura  recours 
à  plufieurs  roues  intermédiaires  ,  dont  les  différens 
rapports  multipliés  les  uns  par  les  autres,  donneront 
le  rapport  demandé.  Or ,  c'eft  ce  nombre-de  roues 
intermé4iaires  qu^  s'agit  de  trouver.  Mais ,  comme 
difFérens  nombres, peuvent  y  fatisfaire;  il  faut  faire 
voir  qu'ils  ne  font  pas  arbitraires  ;  c^u'il  faut ,  au 
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contraire  »  prouver  que  le  plus  petit  nombre  de 
roues  qui  pourra  (atisfaire  à  la  queftion ,  eft  celui 
qu'il  faudra  employer. 

Ma  méthode  eft  de  confidérer  le  nombre  de  ré- 
volutions demandées ,  comme  une  puiflance  dont 
je  tire  les  différentes  racines.  La  confidérant  d*abord 
comme  un  quarré ,  j'en  tire  la  racine ,  &  cela  me 
montre  que  deux  roues  fatisferont  à  U  queftion  ; 
comme  un  cube ,  j'en  tire  la  racine ,  &  cela  me 
donne  trois  roués  ;  comme  un  quarré  quarré  >  j'en 
tire  la  racine ,  &  c'eft  pour  quatre  roues  ;  ainfi  de 
fuite ,  jufqu'à  ce  que  j  en  fois  venu  à  une  racine 
telle ,  qu'étant  muldpliée  par  le  plus  petit  nombre 
d'ailes  qu'il  foit  poifible  d'appliquer  au  pignon ,  le 
nombre  qui  en  proviendra ,  &  qui  reprefente  le 
nombre  des  deux ,  ne  foit  pas  trop  erand  pour 
pouvoir  être  employé  à  la  roue  dont  la  grandeur 
fe  trouve  bornée  par  la  grandeur  de  la  machine. 
J'en  conclus  alors ,  que  c'eft-là  le  plus  petit  nombre 
de  roues  qui  puifle  fatisfaire  à  la  quedion  ;  car , 
dans  ce  cas ,  j'ai  le  plus  grand  rapport  »  c'eft-à-dire. 
Tes  roues  les  plus  nombrees  de  dents  ,  relativement 
aux  ailes  du  pignon ,  qu'il  foit  poffible  d'avoir  : 
Ce  qui  fournit  trois  avantages  effentiels. 

i*'.  Celui  de  ne  point  multiplier  inutilement  les 
révolutions  intermédiaires  entre  le  premier  &  der- 
nier mobile. 

2°.  D'avoir  des  engrenages  qui  font  d'autant 
plus  parËiits  &  plus  faciles  à  faire ,  que  les  dents 
étant  nombreufes  ,  rapprc  chent  plus  d'être  paral- 
lèles ent'elles  :  ce  qui  diminue  la  courbe  des  dents» 
'&  procure  au  pignon  un  mouvement  plus  uni- 
forme. De  plus  y  les  pignons  peuvent  être  d'au- 
tant plus  eros  relativement  à  leur  roue ,  qu'il  y  a 
I^lus  de  différence  entre  le  nombre  des  ailes  &  ce- 
ui  des  dents  de  la  roue  ;  toutes  chofes  dont  l'ex- 
*  périence  démon treroit  mieux  les  avantages  que 
les  raifonnemens  que  je  pourrois  faire  ,  du  moins 
quant  à  ce  qui  regarde  plus  immédiatement  les 
inégalités  plus  ou  moins  grandes  des  dentures  & 
d^es  pignons  qui  fe  trouvent  dans  tous  les  engre- 
nages. 

j\  Celui  enfin  d'avoir  moins  de  pivots ,  puif- 
q\i  on  a  moins  de  roues  ;  d'oii  je  conclus  que  la 
vifeeffe  étant  diminuée  par  la  <fiminution  des  ré- 
volutions intermédiaires  ,  elle  l'eâ  auffi  dans  les 
engrenages»  dans  les  pivots  :  elle  exige  donc  moins 
de  force  ;  il  y  a  donc  de  l'avantage  à  réduire  les 
révolutions  ,  autant  qu'il  efl  poi&ble^ 

Exemple  ,  par  lequel  on  obtient  des  rivolutîens ,  en 
tmployant  le  moins  de  roues  ,  pour  fervîr  de  preuve^ 
ce  qui  précède.  Soient  19440  révolutions  ,  con^ris 
la  roue  de  rencontre  »  qui  a  trente  dents  propres 
à  faire  battre  les  fécondes  au  balancier.  Il  faut  donc 
commencer  par  retirer  cette  roue,  en  divifant  19440 
par  éo  ;  il  viendra  au  quotiept  514  9  8c,  comme 
ce  nombre  eff  trop  grand  pour  être  employé  fur 
une  roue  ^  &  qu'il  le  faudroit  encore  multipUer 
par  celui  des  ailes  de  pi^on  dans  lequel  elle  doit 
engrener,  il  Auî  qu'il  faut  tirer  ji  racine  quarré»; 
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d*  314 ,  <piî  eft  18 ,  &  ce  Vera  pour  deux  roues  ; 
mais  comme  elles  doivent  enwener  dans  des  p- 

fnons  de  fix  ailes ,  l'on  aura  des  roues  de  108  >  & 
on  pofera  fa  règle  en  cette  forte  ; 
6.    6.    {  pignons  t>u  divifeurs. 

//  i  I 

108.  108.  30.  roues  dentées  ou  divîdcnifef. 

I X 18  X  18  X  60=  19440.  produit  du  quotient,  e»^ 

pofantoufaâeun 
I  -f- 18-1-3245=:  34a.  total  des  révolutions  inter- 
médiaires. 
Exemple ,  par  lequel  je  multiplie  Us  roues  4»  les 
révolutions  mtermédiaires ,  fajis  augmenter  celles  d» 
dernier  mobile.  Soient  de  même  1944a  révolutions. 
Retirons  de  même  la  roue  de  rencontre ,  coBunc 
dans  l'exemple  ci-defTus ,  refte  314  révohitidiis  » 
qui  doivent  fervîr  à  multîpRer  les  révoludons  in- 
termédiaires. Pour  cela ,  il  faut  confidérer  ce  nom- 
bre 324  comme  une  puiflance  qmi  a  deux  pour  ra- 
cine ;  car  je  ne  (ûppoferois  pas  Funité,  &  encore 
moins  une  fraâion ,  parce  qu'il  me  viendroit  des. 
nombres  embarraffans  qui  ne  doivent  pas  entier 
dans  cet  article.  Il  fuffira  donc  de  donner  un  exemr 
pie  fenfible  de  ce  que  je  veux  prouver.  La  puif- 
fance  qui  approche  le  plus  de  324  eft  256 ,  qui  fe 
trouve  être  la  huitième  puiffance  de  2 ,  lefquels 
2j6  étant  multipliés  par  r  -(-  ^ ,  quotient  de  324- 
divifé  par  256  ,  Ton  aura  le  plus  grand  nombre 
de  révolutions  intermédiaires  demasdé ,  leiquelley 
multipliées  par  la  roue  de  rencontre  de  30  X  2 ,. 
égalera  19440  :  je  dis  par  2  ,  parce  que  diaque 
dent  fait  deux  opérations. 

L'on  pofera  auUî  les  roues  &  les  pignons  en 
cette  forte  : 

6.  6.  6.  6.  6.  6.  6.  6.  64-  i  pîgnons  ou  di* 

n  I  II  1  n  it  1  I  '^^"'^' 

12.12.12.12.12.12,12.12.81.30.  roues    dentées 

ou  dividendes*. 

iX2X2X2X2X2X2X2X2XiH=»9940.pro. 

duit  des  quotiens ,  fac- 
tetrsonexpofans. 

1+2+4+8+1^3  i+«4+ii8+a56+?'*4=83  f 
fomme  des  révolutions  intermédiaires.. 

L'on  voit  par  cet  exemple  que  l'on  a  83  c  révo- 
lutions intermédiaires ,  &  que ,  dans  Texcmiàe  pré- 
cédent, l'on  n'en  avoit  que  343  ;  ce  qui  lait  49*^ 
révolutions  rntertnédiaires  de  plus ,  pour  avoh-  aug- 
menté le  nombre  des  roues ,  en  gardant  cependant 
le  même  nombre  de  révolutions  19440  pour  I4 
dernier  mobile.^ 

Si  rôn  vouloir  des  panons  pîus  nombres ,  ceï» 
feroir  très-facile  ;  car,  fi  l'on  aoubloit  le  nombre 
des  ailes  de  pignon  »  il  faudrôit  auiE  doubler  celui 
des  dents  des  roues. 

Qiieflhn.  Le  nombre  de  révolutions  dfe  la  der- 
nière roue  étant  donné ,  trouver  uiic  roue  inter- 
\  médlaire  qui  âffe  un  nombre  fixe  de  revotions 
pour  une  de  ki  première  l 
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Lt  qu^k^n  feroît  btenc6t  réCohie ,  fi  le  nombre 
'éemndè  fe  trouvait  être  un  des  iaâeurs  du  pro- 
duit des  rèroluttons  totales  ;  mus  fi  cela  n*eft  pas , 
cm  ne  pourra  rèfoudre  la  queftion  qu'en  multipliant 
les  révolutions  iatermècUadres ,  &  en  donnant  de 
rinégalitè  au  faâeur. 

Soient  de  même  19440  révolutions  du  dernier 
imobile  avec  les  fiiâeurs  18»  comme  dans  lepre- 
flflier  exemple.  Uon  propofe  de  faire  Fun  des  fac- 
teurs 9  y  &  de  mettre  lur  Tun  ce  qu'on  aura  ôté, 
4c  Tautre ,  Ton  aura  17  X  9  =  243  moindre  de  81 
pour  524  qu'il  faut  avoir,  quoique  leur  fomme 
s'ait  pas  changé  ,  le  nombre  de  24'}  étant  plus  pe- 
tit 9  les  révolutions  du  dernier  momie  feroient  di- 
minuées ;  ce  qu'on  ne  veut  pas  faire.  Il  faut  donc 
augmenter  Vun  des  produifans  en  plus  grande  rai- 
ion  que  Ton  a  diminué  l'autre. 

Ayant  donc  un  des  produifans  de  314,  fa  voir 
9  ;  fi  l'on  divife  les  324  par  9 ,  le  quotient  36  fera 
néceflairement  l'autre  produifant  cherché.  Alors 
Ton  aura  9  X  36:=  324.  D*oii  il  fuit  un  plus  grand 
sombre  de  révolutions  intermédiaires ,  fans  avoir 
fU&  de  roues  ;  de  plus ,  un  nombre  fixe  de  ré- 
volutions fur  une  des  roues ,  fans  avoir  rien  changé 
aux  révolutions  du  dernier  mobile. 

Aiafi  i  les  roues  feront  >  en  gardant  les  mêmes 
pignons , 

6.    6.    7.  pignons  ou  divifenrs. 

/  /  / 

ai6.  j4.  30.  roues  ou  dividendes. 
A«Xj6X9X6o=:  19440.  produit  de  tous  les  quo- 
tiens ,  expoûns ,  ou  faâeurs 
les  uns  par  les  autres. 
^  +  3^  +  î^4=3^ï«  fomme  des  révolutions  inter- 
médiaires, plus  grande  de  37, 
.    .  à  caufe  de  l'inégalité  donnée 

Hu  faâeur,  pour  fixer  un  nom- 
bre de  révolutions. 
fêur  Jiminuif  Us  révolutions.  Queftion.  Trou- 
ver une  roue  qui  fsffe  une  telle  partie  de  révolutions 
Îtion  voudra  pour  une  Je  la  première  ?  Cette  quefiion 
eroit  bientôt  réfolue ,  s'il  étoit  poifible  de  faire  le 
rayon  de  la  prenûère  à  l'éeard  de  la  féconde  dans 
la  proportion  demandée,  mais  fi  ce  rapport  eft 
trop  grand  5  qu'il  faille  employer  plufieurs  roues 
pour  iatisfiûre  à  la  queftion  ,  il  faut  faire  voir  que 
la  même  méthode  qiii  a  fervi  pour  multiplier  les 
révolutions,  peut  être  employée  pour  les  diminuer. 
Par  exemple ,  je  fuppofe  qu'on  demande  de  trouver 
«ne  roue  qui  taffe  la  7^^  de  révolutions  pour  une 
de  la  première ,  l'on  fera  la  même  opération  que 
dans  le  premier  exemple  ;  avec  cette  différence  que, 
dans  l'application ,  l'on  aura  c!es  fraâions  pour  fac- 
teurs ou- produifans  ^  &  que  Tordre  des  pignons 
&  des  roues  fera  renverlé  ,  c'eft- à-dire,  que  les 
pignons  feront  les  dividendes ,  &  les  roues  les 
^iviieurs. 

On  appelle  pignon  une  roue  qui  eu  peu  nom- 
brée^  &  réc^>roquenient  ^  enibrte  ^  les  roues 
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qui  cônduiffiH  les  pignons  augmentent  les  révo- 
lutions ;  au  contraire ,  elles  les  diminuent  quand 
ce  font  des  pignons  qui  conduifent  des  roues* 

n  faut  donc  pofer  la  régie  en  cette  forte  : 
io8.sio8.'30.  roses  ou  divifeurs. 

I    II  1     . 

(^      6*      \  pignons  on  dividendes. 
ïXTîXTtX  75=^9440.  produit  des  quotîens, 

niAeurs ,  ou  expofans 
les  uns  par  les  autres, 
ï  +  T  +  344'+7?44Ô  fi>««e  de  toutes  les  parties 

de  révolutions. 

L'on  peut  faire  les  mêmes  applications  fur  ces 
fraâions  de  révolutions  intermédiaires ,  comme  on 
l'a  fait  fur  les  entiers  dans  les  exemplens  précédens. 

Par  exemple ,  diminuer  ,  augmenter ,  fixer  des 
parties  de  révolutions  fur  telloroue  qu'on  voudra. 

Queflion.  Le  plan  des  révolutions  d'une  roue  étant 
donné ,  trouver  telle  inclinai fon  qu'on  voudra ,  relatif 
vement  à  la  première  roue  î  L'on  fait  que  les  roues 
qui  font  leurs  révolutions  dans  le  même  plan ,  ont 
leur  axe  parallèle.  Ainfi,  pour  incliner  les  plans 
de  révolutions  ,  il  fuffit  d'incliner  les  axes  &  for-' 
mer  les  roues  &  les  pignons  propres  à  engrener 
fur  des  axes  inclinés ,  lonque  les  axes  font  perpen- 
diculaires ;  c'efl  ce  qui  forme  les  engrenages  des 
roues  de  champ  &  de  rencontre. 

La  méthode  que  )e  viens  de  donner  efl ,  je  croîs ,' 
là  plus  générale  au'il  y  ait  fiir  le  calcul  des  révo- 
lutions :  néanmoins  je  n'exclus  pas  le  génie  & 
l'occafion  de  manifeiter  de^  coups  de  force ,  en' 
faififTant  certaines   méthodes  ,   qui  ,   n*étant   ni 

générales ,  ni  dired^es ,  ne  laiifenr  pas  quelquefois 
'avoir  des  propriétés  plus  ou  moins  aifées ,  pour 
arriver  plus  tdc  à  ce  que  l'on  cherche.  (^Article  de 
M.  Romilfy.  ) 

Du  retard. 

Le  retard  fignîfic  proprement  la  pstrtîe  d^une 
montre  qui  fert  à  retarder  ou  à  avancer  fon  mou- 
vement. 

Les  principales  pièces  qui  fervent  à  cette  opé- 
ration font,  la  roue  de  rofette  &  la  rofette,  la 
portion  de  roue  appellée  râteau  >  &  la  coulifie  ; 
toutes  ces  pièces  font  attachées  fur  la  platine  du 
nom:  elles  exigent,  &  principalement  la  coulifTe; 
de  la  part  de  l'ouvrier ,  beaucoup  de  précifion  ; 
arrivant  fouvem  qu'une  montre ,  même  d'ailleurs 
très-parfaite,  mais  négligée  dans  cette  partie,  va 
très-irrégulièrement  ,  &  s'arrête  dans  certaines 
circonflances.  Ces  inconvéniens  proviennent  fou- 
vent  de  ce  qu'en  avançant  on  retardant  la  montre 
)ufqu'à  un  certain  période ,  cela  fait  tant  foit  peu 
lever  la  coulifTe,  oc  qu'alors  le  balancier  frottant 
defTiis  ,  arrête  fon  mouvement ,  ou  ht  fait  aller 
très  -  irrégulièrement  lorfque  le  frottement  n'eft 
point  aiTez  fort  pour  arrêter  fes  vibrations.  L'on 
pourroit  prévenir  ces  inconvéniens  ,  fupprimer 
plufieurs  pièces,  &  rendre  les  montres  beaucoup 


Digitized  by 


Google 


958 


H  O  R 


plus  parfaites»  en  imitant  la  (^nflrti^drt  f^iè  en- 
pratique  par  Beeckaert,  horloger  y  beaucoup  plus 
fîmple  ,  &  exemptd  des  vtciâkudes.  auxqjuelles 
font  fujpttes  les  coulifTes  ordisair^.  Il  fupprime 
la  roue  de  rofette ,  la  rofettç  ,  le  ratÇAW  i  la.  cout 
liiTe ,  Taiguille  &  des  vis  ;  à  toutes!  ces  pièces 
il  fupplée  une  aiguille  tournante  au  moyen  du 
bout  de  la  clè ,  retenue  au  ceiiae  d«  coq  par  le 
pont  d'acier ,  qui  fert  en  même  t^mps  cour  re- 
cevoir le  bout  du  pivot  du  balancier,  cette  ai- 
f quille  aboutit  au  bord  du  coq ,  ou  font  des  chif<- 
res  &  divifions  pour  indiquer  Tavance  &  le  re- 
tard ;  elle  porte  à  travers  le  coq  une  cheville 
fendue,  à  Tefiet  de  ferrer  le  reubït  fptraL  Ce 
reffort  eft  entre  le  balancier  &  le  coq ,  moyen- 
nant quoi  le^  baiancier  fe  trouve  rapproché  du 
milieu  de  fes  deux  axes  de  toute  la  hauteur  de 
la  virole*  Cet  objet  p^ut  importer  à  la  perie^^ioa 
des  inoatre54. 

Artre.  cfi  horlogme» 

Ceft  uiM  pièce  ronde  ou  carrée  qui  a  des  pi- 
vots ,  &  fur  laquelle  eft  ordinairement  adaptée 
une  roue.  Les  arbres^  font  en  général  d*acier  ; 
quelquefois  la  roue  tourne  fur  Tarbre ,  comme  le 
barillet  fur  le  fien  ;  mais  le  plus  communément, 
ils  ne  font  lun  &  l'autre  qu'un  feul  corps.  Lorf- 
quHl  devient  fort  petit,  il  prend  le  nom  de  tige. 

^à^Z  l^s  mêmes  ouvriers ,  c'eft  encore  un  eflîeu 
qui  en  au  milieu  du  barillet  d'une  montre  ou 
aune  pendule.  Cet  arbre  a  fur  fa  circonférence 
un  petit  crochet  auquel  l'œil  du  reffort  s'arrêta  nt, 
il  fe  trouve  comme  attaché  à  cet  arbre  par  une 
de  fes  extrémités  :  c'eft  autour  de  cet  effieu  que 
le  reffort  s^enveloppe  lorfqu'on  le  bande  en  mon- 
tant la  montre» 

C'eft  auffi  che^  les  horlogers  un  outil  qui  Ccrt  à 
monter  des  roues  &  autres  pièces,  pour  pouvoir 
les  tourner  entre  deux  pointes. 

Il  eft  ordinairement  compofé  d'une  efpèce  de 
poulie  A ,  qu'on  appelle  cuivrot ,  voyez  la  fig.  14 , 
pL  XXXII  de  l'horlogerie.  )  ;  &  d'un  morceau  d'a- 
cier trempé  &  revenu  bleu,  carré  dans  fa  partie B, 
&  rond  dans  l'autre  C  ,  ayant  deux  pointes  à 
fes  extrémités  B  &  C  La  perfeâion  de  cet  outil 
dépend  de  la  jufteffe  avec  laquelle  on  a  tourné 
rond  toute  la  partie  C,  pour  que  les  pièces  que 
Ton  tourne  deuus  le  foient  au  Vi  ;  &  de  fa  .dureté 
qui  doit  être  telle,  qu'il  ne  cède  &.ne  fe  ftuiîe 
point  par  les  différens  efforts  que  Ton  fiit  en 
tournant  les  pièces  oui  font  montées  deffus» 

Les  horlogers  fe  fervent  de  différentes  fortes 
d'arbres,  comme  d'arbres  à  cire ,  à  vis,  &c.  Ces 
arbres ,  repréfentés//:.  6  618  de  la  même  plancha  y 
fervent  à  tourner  différentes  chofes ,  cpmme  deg 
platines ,  des  fauffts  plaques ,  &  d'autres  pièces 
dont  le  trou  a  peu  dépaiffeur,  &  qui  ne  pour- 
roient  que  difficilement  être  fixées  fur  un  arbre , 
&  y,  refter  droites.  Pour  fe  fcrvir  de  l'arbre  à  vis, 
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fig.  S  y  on  fait  entrer  la  pièce  à  tournef  fur  le 
•pivot  A  fort  jufte;  &  par  le  moyen  de  Pécrou». 
Jig.  p,  on  la  ferre  fortement  contre  l'aiHette  CC 
de  la  fig.  S  :  par  ce  moyen  on  remédie  aux  ïa* 
coqvéniens  dont  nous  avons  parlé. 

Les  horlogers  fe  fervent  encore  d'un  arbra 
qu  ils  appellent  un  excentrique.  Foye^  les  fig.  $x 
6c  sj>  P^-  XXXV  de  V horlogerie.  U  eft  compofé- 
de  deux  pièces.  Tune  AQ,  &  l'autre  CD.  La 
première  s'ajufte  dans  la  féconde;  &,  au  moyea- 
des  vis  VVV  qui  preffent  la  plaque  Q,  elles 
font  corps  enfemble,  mais  de  manière  cependant 
qu'en  frappant  fur  la  partie  Q,  on  la  £iit  mou- 
voir ;  enforte  que  le  même  po'uit  de  cette  pièce 
ne  répond  plus  au  centre  du  cuivrot  A.  On  fe 
fert  de  cet  outil  pour  tourner  les  pièces,  quî^. 
n'ayant  qu'une  feule  pointe,  ne  peuvent  pas  fe. 
mettre  fur  le  tour  :  par  exemple ,  une  fufèe  qui 
n'a  point  de  pointe  à  l'extrémité  de  fon  carn^, 
&  qu'on  veut  tourner,  on  en  fait  entrer  le  carré 
dans  l'efpèce  de  pince  P,  &  au  moyen  de  la 
vis  S,  on  l'y  affure  ;  enfuit^  ayant  mis  le  tout 
dans  un  tour ,  fuppofè  que  la  fulée  ne  tourne  pas 
rond,  on  frappe  fur  l'une  des  extrémités  Q  da 
la  pièce  Q  A ,  qui  par-là  changeant  de  fituatioa 
par  rapport  à  la  pointe  E  ^  fait  tourner  la  fuièe 
plus  ou  moins  rond,  félon  que  fon  axe  prolongé^ 
paffe  plus  ou  moins  près  de  l'extrémité  de  la 
pointe  E.  On  réitère  cette  opération  jufqu'à  €9 
que  la  pièce  tourne  parfaitement  rond. 

Tigeron,  ■  , 

.  c  '^ 

Ceft  me  petite  tige  fort  courte ,  qui  ,  dans 

Taxe  d'ui^e  roue  ou  d'un  balancier,  s'étend  depuis 

la  portée  d^n  pivot  jufqu'au  pignon,  ou  à  ia 

roue,  &c.  Dans  les  anciennes  montres  françoifeSj 

&  dans  prefque  toutes  celles  qu'on  fait  aâuelle- 

ment  en  Angleterre,  la  longueur  de  ces  tigerons 

eft  fi  petite ,  que ,  par  Pattraâion ,  l'huile  qu'on 

met  aux- pivots  monte  dans  les  «pignons-,  ou  s^ex- 

travafe  contre  les  roues.  Parmi  plugeurs  habiles 

horlogers  qui  s'apperçurenc  de  cet>  inconvénient , 

M.  Gaudron  fut  un  des  premiers  qui  avança  que, 

fi  on  pouvoit  mettre  une, bouteille  d'huile  à  cha* 

que  pivot  d'une  montre ,  elle  en  conferveroit  plus 

long-temps  fa  jufteffe.  M.  Sully  qui  faifit  cette 

idée  ,  imagina  de   petits  réfervoirs  ,   (  royc^  U 

Rcgle  artificielle  du  temps  y  page  %8o) ,  qui  foumii*. 

foient  de  l'huile  aux  pivots  à  mefure  .«qu'elle  s'é- 

vaporoit.  Cette  méthode  entraînant  après  elle  une 

grande  multiplication  d'ouvrage ,  &  plufieurs  in- 

convéniens ,  M.  le.  Roy  eut  recours  à  un  autre 

expédient  ,    dont    la    lefture    de  l'Optique    de 

Newton  lui  fournil  l'idéew  En  réfléchiffant  fur 

l'expérience  quel  ce  grand  homme  rapporte ,  p.  $7^ 

dut  livre  dont  ^ous'  venons -de  parler,  M.  le  Roy 

raifonna  ainfi:.^  JLeiS  pivotsi  font  placés  aiu  ex- 

»  trémités  des  arbres  ;  ces  arbres  font  pcrpendi- 

»  culaires  aux  platines  qui  les  foutîennent  ,  & 

n  concpurem  avec  elles  vers  un  même  point. 
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9  fommet  de  l'angle  qu'ils  font  entre  eux.  Leur 
»  diijpofuion  étant  femblable  à  celle  des  glaces 
»  dans  rexpèrience  de  Newton ,  ils  font  comme 
m  elles  fufccptibles  des  mêmes  caufes  d'attraâion. 
»  Ainfi  rhuile  devroit  fe  tenir  à  leur  point  de 
»  concours,  par  conféquent  aux  pivots.  Si  donc 
»  rhuile ,  dans  les  montres  ordinaires ,  quitte  les 
»  pivots  pour  monter  dans  les  pignons,  cet  effet 
»  ne  peut  être  produit  que  par  la  convergence 
»  de  leurs  ailes ,  au  moyen  de  quoi  ils  attirent 
V  le  fluide  avec  plus  de  force  que  les  points  de 
»  concours  de  la  tige  &  des  platines:  donc,  pour 
»  entretenir  une  fuffifante  quantité  d'huile  à  ce 
»  point  &  aux  pivots ,  il  faut  en  éloigner  fuffi- 
»  famment  les  pignons,  a  Uexpérience  a  parfai- 
tement confirmé  ce  raifonnement  ;  car  M.  le  Roy, 
ayant  placé  dans  les  montres  des  barfettes  aux 
endroits  convenables ,  pour  alonger  ces  tigerons , 
&  éloigner  les  pignons  &  les  roues  des  pivots  ; 
&  dans  le  cas  où  on  ne  pouvoit  faire  ulage  de 
ces  barettes ,  y  ayant  fuppléé  par  des  creufures 
ou  des  noyons  ,  il  a  eu  la  fatisfoôion  de  voir 
que  rhuile  refloit  conflamment  aux  pivots  &  aux 
,  portées ,  fans  monter  dans  les  pignons ,  ni  s'ex- 
travafer  comme  ci-devant. 

Comme  il  eft  d'une  extrême  conféquence  que 
.  le  balancier  foit  toujours  parfaitement  libre ,  & 
que  fes  pivots,  au  lieu  de  s'appuyer  fur  leurs 
portées,  frottent  fur  leurs  extrémités,  il  a  fallu, 
pour  leur  conferver  auffi  de  l'huile,  chercher  une 
nouvelle  configuration  de  parties.  M.  le  Roy  en 
a  trouvé  une  des  plus  avamageufes  &  des  plus 
fimples. 

Pour  s'en  procurer  une  idée  jufte,  on  prendra 
«ne  montre ,  on  mettra  une  goutte  d'huile  fur  le 
milieu  de  fon  criflal  ;  on  pofera  enfuite  deffus 
un  corps  plus  tranfparent ,  un  morceau  de  glace , 
par  exemple  :  alors  on  verra  la  goutte  fe  difpofer 
circula irement  au  fommet  du  criflal  ;  on  verra 
auffi  qu'en  élevant  la  glace,  cette  goutte  fè  ré- 
trécira, fans  néanmoins  quitter  prife. 

Afin  de  produire  l'effet  réfultant  de  cette  ex- 
périence ,   M.  le  Roy   met  fur   le  coq   de  fes 
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(fetu  coq  d'acier^  tient  une  petite  agate ,  comme 
a  main  tient  Uv  glace  dans  l'expérience  ,  &  le 
bout  du  balancier  venant,  s'appuyer  au  centre  de 
l'agate  ,  il  *  eft  toujours  abondamment    pourvu 

^tfhmle».  A  l'égalrd  de  l'autre  pivot ,  une  feule 
pièce  qu'on  nomme  lardon  fumt,  la  potence  fai- 
îant  ToASce  des  deux  autres.  On  peut  confulter 
à  ce  fiijet  un  mémoire  que  M.  le  Roy  a  inféré 
\  Ta  fuite  dé  la  RhgU  artificielle  du  temps  ;  il  le 

,  conclut  en  difant  :  n  que  mieux  les  horlogers , 
»  &  en^néral  tous  les  èiéchanicîens,  fauront 
99  faire  vftire'de  r«tra5lion  decobéfidn,  en  con- 
yt  iigU^ant  les  parties  de  leurs  ouvrages  pour  y, 
»  fi«r  f  buik  aux  endroits  nhcetbàres ,  plus  en; 


n  même  ^emps  ils   s^yprocherom  âq  la  perfec* 
»  tion.  a     : 

Banc  â  rher» 

C'eft  un  înfbument  dont  les  horlogers  fe  fer- 
vent pour  river  certaines  roues  fur  leur  pignon. 
On  met  la  partie  B  B  de  cet  outil  entre  les  mâ- 
choires de  ïéuu,  pLXXXF,  fig^^p,  &  on  f^t 
entrer  la  tige  du  pignon ,  fur  lequel  on  veut  ri- 
ver une  roue ,  dans  un  trou  T  convenable  ;  on 
prend  enfuite  un  poinçon  à  river,  &  on  rabat  la 
rivure  à  petits  coups  de  marteau  fur  la  roue  quie 
l'on  fait  tourner  ayec  le  doigt ,  afin  que  les  parties 
de  la  rivure  foient  également  rabattues  de  toutes 
parts. 

G>mme  il  efl  important  que  les  balanciers  foient 
rivés  bien  droit  fur  leurs  verges ,  &  que  ces  verges, 
vu  leurs  palettes ,  ne  pourroient  point  tourner  dans  * 
un  trou  comme  la  rige  d'un  pignon ,'  on  fait  ordinai- 
rement au  milieu  des  bancs  à  river  une  creufure 
ronde  L,  dans  laquelle  on  ajufte  une  petite  plaque 
P  à  drageoir ,  de  telle  forte  qu'elle  puifTe  y  tour- 
ner fans  beaucoup  de  jeu  :  on  fait  auffi  au  centre 
de  cette  plaque»  une  ouverture  propre  à  recevoir 
le  corps  d'une  verge  &  une  de  fes  palettes. 

La  petite  plaque  pouvant ,  comme  il  a  été  dit  ; 
tourner  dans  fa  creufure  L ,  lorfqu'on  a)ufle  une 
verge  dans  fa  fente  pour  river  le  balancier  fur  fon 
affiette.  £n  tournant  ce  balancier,  on  fait  tourner 
la  plaque ,  &  on  le  rive  fur  fa  verge ,  comme  on 
feroit  une  roue  fur  fon  pignon.  On. a  un  outil  de 
la  même  forme ,  qui  s  ouvre  en  deux  pour  em- 
brafTer  la  tige  d'un  pignon  fur  laquelle  efl  fondée 
une  affiette;  cette  adîette  reçoit  une  roue  que  Ton 
y  rive ,  en  rabattant  fur  la  roue  ébifelée  &  en- 
taillée ,  la  partie  de  l'affiette  qui  l'excède.  Comme 
la  roue  ou  le  pignon  ne  fauroient  pafler  par  les 
trous  du  banc  ,  on  efl  obligé  d'en  avoir  un  qui 
fe  fépare  en  deux ,  comme  il  a  été  dit.  Ordinaire- 
ment les  deux  pièces  du  banc  font  afTemblées  en- 
femble  à  charnière ,  &  peuvent  s'ouvrir  &  fe  fermer 
coiiime  un  dompas* 

Chaînette  de  la  montre*  Defcrtption  des  chaînettes  de 
montres  &  de  pendules  y  &  de  leur  fabrique, 

1.  Après  avoir  donné  une  idée  des  pièces  qui 
compofent  une  chaînette,  &  de  leur  auemblage,^ 
on  décrira  la  manière  dont  elle  (c  fabrique ,  &  les 
outils  dont  on  fe  fert  pour  cela. . 

2.  La  chaînette  eA  compofée  de  trois  fortes  de 
pièces  :  fa  voir ,  les  paillons ,  les  goupilles ,  &  les 
crochets.  Voye:^  fart  &  les  planches  du  Chainetier. 

3.  Les  paillons  font  comme  les  anneaux  de  la 
chainette;  ils  font  tous  parfaitement  ferablables, 
puifqu'ils  font  formés ,  pour  ainfi  dire ,  dans  te 
même  moule ,  comme  on  le  verra  bientôt.  Un  pail- 
lon efl  une  pctire  lame  d'acier  dont  la  longueur 
eft  le  do»»blc  de  fa  largeur,  &  dont  l'épaifTèur  eft 
environ  la  fixième  ou  huitième  partie  de  fa  lar- 
geur. Les  deux  Ëices  latérales  d'un  paillon  ont 
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chacune  la  figure  de  deux  cercles. accouplés^  <fui 
font  chacun  percés  d'un  trou  rond  dans  leur  cen- 
tre; c*eft  ce  qui  eft  repréfenté  eéométrîquement 
en  ab^PL  II  du  Chainttur^  tome  Ides  gravures.  On 
vott  en  e/le  profil  de  ce  paillon  qui  eft  encore 
repréfenté  en  perfpeAive  en  A  B« 

4.  Ces  paillons,  pour  former  la  chainette ,  font 
liés  les  uns  aux  autres  de  la  manière  fulvante. 
Deux  paillons  a  b  ^  df{fig.  4.)^  en  embraffent 
un  troifième  e  e^  8c  font  liés  tous  trois  enfemble 
par  une  cheville  ou  axe  d*acier  que  les  ouvriers 
nomment  goupille ,  qui  pafle  à  la  fois  par  les  trois 
trous  ^ ,  tf ,  /,  &  de  laquelle  les  deux  extrémités 
étant  rivées  Tune  fur  la  furface  du  paillon  a  b, 
&  Tautre  fur  la  femblable  furfàce  du  paillon  d  f, 
ferrent  ces  trois  paillons  Tun  contre  Tautre  immé- 
diatement parleurs,  faces  intérieures ,  &  forment 

*  ainfi  une  efpéce  de  charnière  que  Ton  voit  repré- 
fentée  de  coté  ou  de  profil  en  b  ef{fig.  ^.  )  »  & 
en  perfpeâive  en  b  e  f^  fig,  /.  La  figure  4  ne  les 
repréfenté  éloignés  l'un  de  l'autre ,  que  ppur  faire 
voir  plus  nettement  leur  difpofition  &  celle  de 
leur  trou,  prêts  à  recevoir  leur  goupille. 

5.  Le  bout  du  troifième  paillon  t  g  (fig.  ^.  4. 
£•  /.)  eft  embraflè  par  deux  autres  paillons  k  k^ 
im ,  &  ces  trois  paillons  font  liés  enfemble  par 
une  autre  goupille  femblable  à  la  précédente , 
qui  pafle  par  les  trois  trous  i ,  g ,  A  {^fig.  4.  ) ,  & 

,   qui  eft  rivée  de  même  pour  former  une  ieconde 
charnière. 

6.  Ces  deux  paillons  h  k,  i  m^  embraiTent  un 
feul  paillon  /  p ,  auquel  ils  font  liés  de  la  même 
manière.  En  un  mot ,  toute  une  chainette  n'eft 
qu'une  fuite  immédiate  de  paires  de  paillons ,  tels 
^qiïeabpdfStàk,  i  m  (fig.  7-  4.  &  /.),  liés  l'un 
À  l'autre  par  le  moyen  d'un  ieul  paillons  g^  dont 
iine  moitié  r ,  eft  embraffée  par  la  paire  qui  pré- 
cède, &  l'autre  moitié  gy  par  la  paire  qui  fuit. 
La  figure  2  repréfenté  une  vue  direâe  d'une  des 
faces  de  la  chaîne^  ou  des  paillon^  externes  qui 
JU  compofent^ 

7.  Suivait  la  proportion  indiquée  ci^defltis  (dans 
YdrtiçU  j\  de  chaque  paillon ,  fuivaiit  la  manière 
dont  ils  (ont  joints  enfemble ,  il  pn  réfulté ,  i*". 
que  répaiffeur  i»  J  de  la  chaînette  {fig.  ^.  6»  /.) 
/eft  compofée  de  trois  épaifleurs  ou  trois  rangs 
de  paillons  a  k^  c  p,  d  m^  preiTés  l'un  contre 
l'autre  par  les  goupilles.  %"*.  Que  les  paillons  qui 
font  dans  un  même  rang,  font  aui&prefrés  l'un 
contre  l'autre  par  leurs  extrémités.  Creft  ce  que 
les  ouvriers  regardent  comme  uuq  des  principe- . 
les  qualités  d'un  bonne  chaînette^ 

8.  Chaque  extrémité  de  la  chaînette  eft  termi- 
née par  un  crochet  A  ,  {fig,  3,  4.  &  s-)  4"»  ^^ 
de  même  épaiâeur  qu'un  paillon ,  &  qui  s'atta- 
che de  la  même  manière. 

9.  La  proportion  des  paillons  indiquée  dans 
Y  article  3  j  n'eft  pas  la  même  dans  différentes  chaî- 
nettes. Elle  varie  fuivant  quelques  circonftances , 

.&  quelquefois  fuivant  la  volonté  ou  le  pur^  qi- 
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t>rîce  des  ouvriers  ;  car  quelquefois ,  pour  abrègef 
eur  travail ,  ils  font  les  paillons  plus  longs  ,  afin 
qu'il  en  entre  moins  dans  la  longueur  totale  & 
prefcrite  de  la  chainette,  ce  qui  fe  fait  au  pré- 
judice de  fa  bonté  &  de  fa  beauté. 

10.  L'épaifleur  des  paillons  varie  auffi  à  pror 
portion  de  leur  largeur ,  pour  les  approprier  à 
la  largeur  des  rainures  fpirales  de  la  lufée  de  h 
montre.  Car  c'eft  la  largeur  de  ces  rainures  qui 
détermine  l'épaifleur  de  la  chaînette ,  &  par  con- 
féquent  auffi  celle  des  paillons.  Or ,  comme  ces 
rainures  font  plus  ou  moins  étroites ,  fuivant  que 
la  montre  eft  plus  ou  moins  plate,  il  faut  en 
conféquence  faire  les  paillons  plus  ou  moins  min- 
ces. Mais  quelque  variété  oue  l'on  pratique  dans 
ces  cas  entre  la  largeur  &  l'épaifleur  d'un  paillon; 
celle  qu'on  a  indiquée  (  article  y.  )  entre  fa  Ion« 
gueur  &  fa  largeur,  demeure  eonftamment  la 
même  dans  toutes  fortes  de  grofieurs  de  chaî^ 
nettes. 

11.  On  fiiit  quelquefois  des  chaînettes  pour 
les  pendules ,  qui  ont  quatre  rangs  de  paillons  ou 
même  cinq  rangs,  difpofés  comme  on  le  voit 
dons  la  fig.  6.  qui  en  repréfenté  le  côté  ou  profil; 

,  on  en  pourroir  faire  qui  auroient  encore  un  plus 
grand  nombre  de  rangs  de  paillons ,  mais  les  ou* 
vriers.eftiment  davantage  celles  qui  n'en  ont  qu# 
trois. 

Fabrice  des  chaînettes* 

12.  Les  grofles  &  les  petites  chaînettes  pont 
pendules  ou  pour  montres ,  fe  fabriquent  toutes 
de  la  même  manière  &  avec  les  mêmes  fortes 
d'outils ,  qui  font  cependant  plus  ou  moins  grands  ; 
fuivant  la  grofleur  de  la  chaînette  qu'il  s*agit  de 
fabriquer.  Les  outils  dont  on  fe  iert  pour  une 
même  grofteur  de  ohaînette,  ne  font  pas  toujours 
de  même  grandeur  ou  proportion  en  toutes  leurs 
parties  :  certaines  dimenfioos  font  fixes,  mais  U 
plupart  varient,  parce  qu'elles  font  arbitraires.  &n 
les  diftineuera  dément  les  unes  des  autres  datt$ 
la  fuite  de  cç  mémoire. 

I  j  Pour  faire  des  paillons  Ton  prend  des  lamés 
d'acier  dont  la  longueur  &  la  largeur  eft  arbi- 
traire :  elles  ont  ordinairement  environ  un  pouce 
de  largeur  pour  les  chaînettes  de  montre,  &  éf 
12  ou  15  pouces  de  longueur.  Leur  èpaifTeuf  eft 
brécifément  égale  à  celle  dont  on  veut  que  foieat 
ies  paillons.  Ces  lames  ont  leurs  deux  fiù:es  polies 
ou  du  moins  bien  unies  :  elles  font  faites  de  la 
même  matière  que  les  refforts  de  montres  ^  &  p»^ 
le^  mêmes  ouvriers. 

Premier^  opération.  Piquer  les  lames'* 

14.  On  a  un  parallélipîpède  reftangle  de  Ixù 
de  buis  B  'Di  fig*  10.  {même  PL  II  du  Chaînet'ur) 
de  9  à  12  pouces'  de  long,  fu^  un  pouce  à  un 
pouce. &  demi  en  quarré  ;  on  l'attache  à  un  étau 
ordinaire  dans  une  direâion  horizontale.  On  pofc 
la  lame  fur  ce  bois  à, piquée,  &  on  la  pique  avec 
^  lis 


f. 
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un  poinçon  A ,  dont  le  bout  eu,  terminé  par  deux 
pointes  aiguës  &  arrondies  h^  p ,  d*égale  longueur 
cntr'elles ,  &  dont  Tintervalle  b  p  ed  égal  à  la 
diftance  des  deux  centres  ou  trous  du  paillon  que 
l'on  veut  faire.  On  prend  ce  poinçon  entre  les 
doigts  de  la  main  gauche  ;  &  tenant  ce  poinçon 
perpendiculairement  fur  la  lame  »  à  peu  prés  com- 
me on  tient  une  plume  à  écrire  fur  le  papier,  on 
frappe  un  coup  de  maillet  de  fer  aciéré  fur  la  tète 
de  ce  poinçon,  qui  fait  les  deux  trous  tf,  c; 
cnfuite  ,  on  pofe  la  point  h  dans  le  trou  r,  &  d'un 
fécond  coup  de  maillet  la  pointe  p  fait  le  trou  d; 
puis  mettant  la  pointe  b  dans  le  trou  d^  d'un  autre 
coup  de  maillet  la  pointe  p  hït  le  trou  /  On  con- 
tinue de  même ,  dirigeant  ces  trous  en  liene  à 
peu  prés  droite  de  a  en  t^  tout  le  long  de  la  lame: 
de  jcene  manière  on  ne  perce  qu'un  trou  à  cha- 

3ue  coup  de  maillet ,  excepté  les  deux  premiers  ; 
i  le  poinçon  faHant ,  comme  l'on  voit ,  Toffice 
'd'un  compas,  tous  les  trous  de  ce  rang  font  à  même 
diflance  les  uiis  des  autres.  On  vient  enfuite  com- 
mencer un  fécond  rang  de  trous  m  f  de  la  même 
manière ,  lequel  eft  à  peu  prés  parallèle  au  pre- 
mier, obfervant  à  vue  d'oeil  qu'il  y  ait  entre  ces 
deux  rangs  un  e{pace  égal  au  moins  à  la  largeur 
du  paillon  que  Ion  veut  faire  :  les  ouvriers  en 
laiilent  beaucoup  plus.  Après  avoir  piqué  ua  fé- 
cond rang,  on  en  pique  un  troifième ,  un  quatriè- 
me ,  &  autant  que  la  largeur  de  la  lame  peut  le 
permettre. 

Seconde  opération.  Limer  l^s  bavures  des  trous. 

15.  L'on  voit  bien  que  ces  pointes  ont  fait  cha- 

3ue  trou  de  la  forme  à  peu  près  d'un  entonnoir, 
ont  la  pointe  qui  eft  derrière  la  lame  eA  formée 
à  oeu  près  comme  un  petit  mamelon  dont  le  bout 
eft  décniré.  Il  s'agit  d'emporter  tous  ces  mamelons, 
&  de  rendre  le  derrière  de  la  lame  parfaitement 

Jlat.  Pour  cet  effet  on  étend  la  lame  fur  le  bois 
piquer  comme  ci-devant ,  avec  cette  feule  diffé- 
rence que  la  face  de  la  lame  qui  étoit  ci-devant 
fupérieure ,  fcft  à  préfent  inférieure ,  &  appliquée 
immédiatement  contre  le  bois.  En  cet  état  on 
paffe  une  lime  douce  &  plate  fur  tous  ces  ma- 
melons ,  qui  les  emporte  totalement ,  &  applapit 
parfaitement  cette  fujperficie  de  la  lame;  mais 
auffi  elle  rebouche ,  du  moins  en  partie,  la  plu- 
part de  ces  trous ,  que  l'on  déb<?uche  enfuite  de 
la  manière  fuivante. 

Troifième  opération.. Repiquer  les  lames, 

16.  On  remet  la  lame  fur  le  bois  à  piquer  dans 
la  ptemière  iituation ,  c'eft-à-dire ,  que  le  der- 
rière de  la  lame  d'où  on  a  enlevé  les  mamelons, 
ibh  appliqué  contre  le  bois  ;  puis  tenant  de  la 
main  gauche  un  poinçon  qui  n'a  qu'une  feule 
poime ,  on  fait  entrer  cette  pointe  fucceffivement 
dans  tous  les  trous  par  un  très-petit  coup  de  mar* 
tÇiU  pour  chacun. 

Arts  6»  Métiers.     Tome  III.    Parie  L 
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Quatrième  opération.  Couper  les  paillons. 

17.  On  a  pour  cet  effet  un  parallélipipède  redan- 
gle  d'acier  trempé  A  B  ,  Jîgr.  7 ,  (  même  PL  II  du 
Chainetier)  d'environ  un  pouce  à  quinze  lignes 
de  longueur  A  B,  trois  à  quatre  lignes  de  largeur, 
&  au  plus  d'une  ligne  oc  demie  d'épatffeur  a  c. 
Cette  piéèe ,  nommée  par  les  ouvriers  matrice , 
efl  percée  d'un  trou  i  /qui  traverfe  fon  épaiffeur 
dans  une  direélion  perpendiculaire  à  fa  face  fupé- 
rieure A  B ,  mais  dont  l'ouverture  inférieure  eft 
un  peu  plus  grande  que  la  fupérieure  d  /,  qui  a 
précifémént  la  même  longueur,  largeur  oc  figure 
que  la  longueur ,  largeur  &  figure  de  la  face  du 
paillon  que  l'on  veut  faire. 

18.  On  a  aufll  un  poinçon  ou  conpoir  CD; 
dont  le  bout  C  efl  formé  a  peu  près  comme  deux 
cylindres  accouplés  de  telle  forme ,  que  ce  bout 
de  poinçon  puiffe  entrer  dans  le  trou  d  f  de  la 
matrice ,  &  en  remplir  très-exaftement  f'ouver* 
turc  fupiérieure.  Chaque  cylindre  du  coupoir  efl: 
percé  dans  fon  axe  pour  y  fixer  folidement  deux 
pointes  tf ,  n ,  qui  excèdent  chacune  également 
la  bafe  de  leur  cylindre ,  &  qui  contre  cette  bafe 
ont  tout  au  plus  le  même  diamètre  que  les  trous 
des  paillons  que  Pon  veut  -&ire.  La  fig.  8  repré* 
fente  en  perfpeâive  le  côté  du  coupoir. 

19.  La  matrice  A  B  étant  foutenue  folidement; 
on  applique  fur  elle  la  face  limée  &  plate  de  la 
lame ,  comme  on  le  voit  dans  la  fig,  p.  Enforte 
que  deux  trous  a,  h  y  d'un  même  rang  fe  trou*' 
vent ,  l'un  a  au  centre  x  du  cercle  9  fig,  79  & 
l'autre  b ,  fig,  ç ,  au  centre  r,fig,  7  ;  puis  abaif» 
fant  le  coupoir  B  ^  fig,  ç,  enlorte  que  les  deux 
pointes  c^  n,  enfilent  les  trous  a 9  by  on  donne 
un  coup  de  maillet  fur  la  tête  du  coupoir ,  qui 
le  £dt  entrer  dans  le  trou  de  la  matrice  &  cou* 
per  nettement  le  paillon,  lequel  tombe  fur  lama- 
trîce.  On  répète  cette  opération  fur  chaque  cou*» 
pie  de  trous  de  chaque  rang  de  la  lame ,  de  forte 
qu'à  chaque  coup  de  maillet  on  coupe  &  chaffe 
un  paillon, 

%o.  On  comprend  bien  que  pour  le  fuccès  de 
cette  opération ,  il  ne  s'agit  pas  feulement  d'enfi* 
1er  les  deux  trous  de  la  lame  par  les  deux  pointes 
du  coupoir ,  mais  qu'il  faut  de  plus ,  que  le  bout 
du  coupoir  corresponde  &  foit  dirigé  bien  per« 
pendiculairement  à  l'ouverture  de  la  matficè,  fans 
quoi  le  coupoir  n'y  entreroit  pas  &  ne  couperoit 
pas  le  paillon. 

II.  Pour  cet  efiet ,  on  a  une  efpèce  de  petite 
enclume,  F  G,  fig,  ii\  d'environ  deux  pouces 
à  deux  pouces  &  demi  de  longueur  F  G  ,  qui 
s'attache  à  l'étau  par  une  languette  H  K.  La  fuper* 
ficie  fupérieure  de  cette  enclume  «ft  entaillée  dans 
fa  largeur  poiu-  y  larder  avec  force  la  matrice  DE, 
&  l'enclume  eft  percée  perpendiculairement  de 
direâement  fous  l'ouverture  a  de  la  matrice,  d'un 
trou  un  peii  plus  grand  que  cette  ouverture. 
L'enclume  eft  encore  percée  perpendiculairemem; 
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vers  le  mlKeu  de  fa  ûirface  fupèrleure  en  B  ^cTun 
trou  quarré  ou  de  toute  autre  figure  que  ronde  : 
dans  ce  trou  pafle  très-judement  »  quoique  libre- 
ment ,  le  bout  d'un  poinçon  A  B ,  qui  porte  un 
bras  ^/  auquel  eft  attaché  fortement  en  g  le  cou- 
poir  b  g  qui  traverfe  ce  bras,  &que  Ton  ajufle 
foUdement  dans  la  direftion  que  l'on  a  dit  être 
néceifaire,  article  20.  En  L  eft  un  talon  qui,  com« 
jne  le  bras  t  f,  eft  d'une  même  pièce  avec  le 
poinçon  A  B  ;  ce  talon  fert  à  retenir  foUdement 
la  tète  du  coupoir  qui  s'appuie  contre. 

aif  Ainft  l'ouvrier  tenant  des  doigts  de  fa  main 
gauche ,  non  le  coupoir ,  mais  le  poinçon  A  B 
auquel  il  eft  attaché  ,  il  le  lève  &  baiHe  à  fa  vo- 
lonté ,  fans  que,  le  bout  B  forte  entièrement  de 
fon  trou  ;  de  forte  que  le  bout  b  du  coupoir  fe 
trouve  toujours  dirigé  parfaitement  au  trou  a  de 
la  matrice ,  qui  eft  ce  que  Ton  demando'u. 

23.  L'ouvrier  place  un  petit  coffret  ou  petite 
boîte  ouverte  entre  Içs  mâcnoires  de  l'étau  fous  le 
trou  de  la  matrice ,  pour  recevoir  les  paillons  qui 
tombent. 

Fabrique  des  crochets. 

14.  Pour  faire  les  crochets  ,  on  pique  des  lames 
Semblables  à  celles  dont  on  fait  les  paillons ,  &  de 
la  même  épaifleur  :  on  lespiaue,  dis-je,  avec  un 
poinçon  ,  fig.  12 ,  dont  les  deux  pointes  A  i  ont 
entre  elles  le  même  efpace  que  la  longueur  d'un 
crochet ,  comme  on  voit  dans  la  figure  où  l'on  a 
exprimé  la  figure  des  crochets  par  des  lignes  ponc- 
tuées. L'on  pique  d'abord  les  deux  trous  a  nk  h 
fois  &  d'un  feul  coup  de  maillet  ;  enfuîte  mettant 
la  pointe  h  dans  le  fécond  trou  /z ,  la  pointe  i  par 
un  fécond  coup  fait  un  troifiéme  trou  g^  &  ainfi 
du  refie.  On  continue  à  piquer  ;  on  lime  les  ba- 
vures ,  &  on  repique  ces  lames  tout  comme  on  Ta 
dit  ci-devant  des  lames  des  paillons  ^  articles  14  ^ 
#/,  lâ. 

25.  On  coupe  aufTi  les  crochets  par  un  inftru- 
mcnt^  figure  i^,  femblable  en  toute  chofe  à  celui  des 

Î aillons ,  fig,  n ,  avec  cette  feule  différence  que  le 
out  du  coupoir  A^fig.i^^  &  l'ouverture  B  de  la 
matrice  ,  au  lieu  d'avoir  la  figure  du  paillon 
comme  ci  devant,  ont  celle  d'un  crochet,  &que 
le  bout  du  coupoir  ne  porte  qu'une  pointe  a  qui 
entre  dans  le  bout  de  la  bme  qui  doit  être  celui 
du  crochet. 

Cinquième  opération.  Faire  les  goupilles. 

26.  Pour  faire  les  goupilles ,  on  prend  un  noiçbre 
de  fils  d'acier  A  B^fig,  14  ^  d'une  longueur  arbi- 
traire d'environ  cinq  à  fix  pouces  ,  &  d'un  dia- 
mètre un  unt  foit  peu  plus  grand  que  celui  des 
trous  des  paillons;  on  tait  une  pointe  à  chaque 
bout  du  fil  d'une  longueur  A  i  ou/B,  d'environ 
deux  à  quatre  lignes.  Pour  cet  effet  on  prend  un 
bout  G,  fig.  1/,  n".  I,  d'un  de  ces  fils  avec  une 
tenaille  ou  pince  G  C  ,  dont  les  mâchoires  fo  fer- 
rent par  une  vis  £  F,  &  dont  la  queue  C  entre 
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en  B  dans  un  manche  de  bois  A  B  :  on  attache 
un  morceau  de  buis  ou  d'os  K  à  Tétau  ;  &  après 
y  avoir  fait  une  petite  entaille  end  b  pour  y  loger 
une  partie  du  diamètre  du  bout  du  fil ,  on  tient 
de  la  main  gauche  le  manche  A  B  de  la  pince ,  & 
en  le  pirouettant  fur  fon  axe ,  on  paffe  &  repaile 
fur  le  bout  du  û\  d  b  une  lime  plaCe  &  douce  que 
l'on  tient  de  la  main  droite. 

Sixième  opération.  Goupiller  les  paillons* 

27.  Ayant  préparé  de  cette  manière  les  deux 
bouts  d'un  afiez  grand  nombre  de  fils  ,  on  s'en 
fei-t  pour  goupiller  les  paillons  de  la  manière  fui* 
vante  :  on  tient,  fig.  1/,  /z°.  2,  entre  les  bouts  du 
pouce  &  de  l'index  B  &  A  de  la  main  gauche  » 
un  paillon ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  un  crochet  E  ^  ;  en- 
fuite  avec  une  pointe  CD,  dont  on  prend  le 
manche  F  de  la  main  droite ,  on  enfile  deux  pail- 
lons G  H ,  dont  il  y  en  a  un  tas  fur  la  table  ou 
établi  de  l'ouvrier,  obfervant  en  les  enfilant  que  les 
faces  plates  de  l'un  &  de  l'autre  d'où  on  a  été  les 
mamelons,  foient  intérieures  &  fe  regardent  mu^^ 
tuellement.  On  les  porte  aiftfi  entrje  les  deux  doigts 
de  la  main  gauche  en  ^  &  A ,  en  forte  qu'ils  em- 
braftent  entre  eux  le  bout  e  du  paillon  ou  crochet 
^  £ ,  &  que  les  trois  trous  qui  doivent  être  gou* 
pillés  eniemble  foient  dans  une  m^me  direâion  : 
alors  ferrant  des  doigts  ces  trois  paillons  dans  cet 
état ,  on  retire  la  pomte  c  d  que  Ton  quitte  pour 
prendre  un  des  fils  préparés  ci-devant  articU  26 , 
dont  on  paffe  une  de  fes  pointes  par  les  trois  trous  ; 
la  faifant  entrer  par  l'ouyerture  m  ,  l'on  pouffe 
cette  pointe  auffi  avant  que  l'on  peut  avec  les 
doigts  ;  mais  comme  les  doigts  fouis  ne  peuvent 
pas  la  faire  avancer  affez fortement,  on  prend  de 
la  main  gauche  ce  fil ,  auquel  tiennent  pour  lors  ■ 
ces  trois  paillons  ,  &  on  l'attache  à  l'étau  de  la 
manière  que  la  fig.  16  le  repréfente ,  laiffant  un 
efpace  entre  les  mâchoires  ae  Téuu  &  les  pail- 
lons. On  applique  enfuite  fur  ces  paillons  une  cf- 
pèce  de  pince  ou  hrucelle  A  B ,  Jî^.  17 ,  de  ma- 
nière que  la  pointe  D  du  fil  paffe  entre  fes  deux 
jambes  A  B,  A  C;  puis  tenant  cette  brucelle  de 
la  main  gauche  par  la  tète  A,  on  donne  un  petit 
coup  de  marteau  fur  cette  brucelle ,  qui  fait  entrer 
le  fil  auffi  avant  qu'il  eft  pofllblp  dans  les  trous 
des  paillons. 

28.  On  ôte  la  brucelle ,  on  détache  k  fil  de  l'é- 
tau ;  &  tenant  ce  fil  AB  ,  fig,  18 ,  de  la  main  gau- 
che ,  on  prend  de  la  droite  de  petites  tenailles  à 
mâchoires  tranchantes ,  dont  on  coupe  le  fil  de 
part  &  d'autre  des  paillons  contre  leurs  faces  ex- 
térieures. Ici ,  il  faut  obferver  que ,  comme  ces^ 
faces  extérieures  ont  été  rendues  concaves  aatour 
de  chaque  trou  en  perçant  ces  trous  (  VoyeT^l'ar^ 
ticle  t^  ,  au  commencement  ) ,  de  -  là  il  arrive  qu'en 
appliquant  le  tranchant  des  mâchoires  A  y  fig.  tpf 
contre  les  bords  an  de  cette  concavité ,  on  coupe 
la  goupille  en  ^  à  l'alignement  de  ces  bords  an: 
de  forte  que  les  extrémités  A ,  ^  de  cette  gou^ilU 
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excédent  lé  fond  de  cette  concavité ,  qui  fera  rem- 
plie tout-à-Vheure  par  la  tète  que  Ton  formera  de 
cet  excédent. 

ap.  Pour  former  ces  deux  têtes ,  on  tient  les  pail- 
lons de  la  main  gauche  ,  fig,  20 ,  on  les  applique  à 
plat  fur  une  des  mâchoires  de  Tètau  ,  de  manière 
que  la  eoupiile  (ott  dans  une  fituation  perpendicu- 
laire à  rhorizon  ,  &  s*appuie  par  un  bout  fur  cette 
mâchoire  ,  &  frappant  à  petits  coups  fur  l'autre 
Jbout  a  de  la  goupille  «  on  lui  fait  prendre  peu-à- 
peu  la  forme  d'une  tête  plate  par- deflus  ,  laquelle 
remplit  ladite  concavité  du  paillon.  On  retourne 
enfuite  ces  paillons  le  deiTus  defTous ,  pour  en  faire 
autant  de  l'autre  côté  à  l'autre  bout  de  la  goupiHe. 

jo.  On  vient  de  joindre  &  de  river  les  deux 
DaiUons  g  h  {fig.  1/)  ,  au  pailion  ou  crochet  Ee. 
Maintenant  les  deux  paillons  g^  h^  entre  le  pouce 
&  l'indice  de  la  main  gauche ,  fig.  21 ,  on  prend 
avec  la  pointe  C  D  un  feul  pailion  k ,  que  l'on 
porte  aux  bouts  des  doigts  &  que  l'on  fait  entrer 
entre  les  deux  paillons  ^ ,  A ,  enforte  que  les  trois 
trous  par  où  doit  pafler  la  goupille  foit  dans  une 
siême  direâion ,  puis  preflant  des  doigts  ces  trois 
paillons ,  j:,  A ,  A:,  on  ôte  la  pointe  CD.  On  prend 
un.  des  fils  d'acier ,  dont  on  enfonce  la  pointe  dans 
ces  trous  par  l'ouverture  m  ;  &  du  refte ,  on  en- 
fonce davantage  cette  pointe  avec  les  brucelles , 
on  la^upe  &  on  la  rive  tout  comme  on  l'a  dit  ci- 
dcffus ,  art.  27.  28.  29. 

Septième  opération.  Egayer  la  chaînette, 

^^1.  IalimeàégayerAB,/g.  22,  eft  une  lame 
d'acier  d'environ  4a  5  pouces  de  longueur,  6  lignes 
de  largeur ,  &  une  ligne  &  demie  à  2  lignes  d'é- 
paiâfeur.  Sa  coupe  tranfverfale  DN  fait  voir  que  les 
Dords  ou  épaiffeur  de  la  lime  font  arrondis ,  &  ils 
le  font  dans  toute  la  longueur  de  la  lime.  Cette 
Ume  efl  improprement  nommée  ainfi ,  car  elle  n'efl 

Eas  taillée.  On  attache  cette  lime  à  Tétau  dans 
i  fituation  oii  elle  eft  ici  repréfentée  ;  & ,  après 
avoir  mis  Un  peu  d'huile  d'olive  le  long  de  la  chaî- 
nette ,  on  la  met  à  califourchon  fiir  cette  lime. 
On  prend  deux  lames  de  fer  E F, E F,  nommées 
^ignées  ,  ayant  chacune  environ  3  ou  4  pouces 
de  longueur  ,'6  à  9  lignes  de  largeur ,  &  une^épaif- 
feur  telle  que  Toir  puifTe  acdPbcher  le  crochet  des 
bouts  de  la  chaînette  à  l'un  des  deux  petits  trous 
qui  font  aux  extrémités  des  poignées.  Ayant  donc 
accroché  ces  poignées,  l'une  à  un  bout  de  la  chaîne 
&  Fautre  à  l'autre  ;  on  prend  une  poignée  de  cha- 
que main  ,  &  les  th^int  alternativement ,  on  fait 
paffer  &  repaffer  la  chaînette  fur  le  bord  de  la  lime 
environ  une  douzaine  de  fois  de  chaque  côté  de 
la  chaînette ,  oii  elle  reçoit  un  aflez  erand  frotte- 
ment Tandis  que  l'on  ciit  courir  ainu^  la  chaînette 
fur  la  lime ,  elle  fait  d'abord  un  angle  d'environ  50 
à  60  degrés  9  dont  le  fommet  eft  fur  la  lime  ;  &, 
peu-à-peu ,  en  rapprochant  les  mains  Tune  de  l'au- 
tre ,  Tangle  diminue  jufqu'à  environ  30  à  40  de- 
V^  f  co  ^  augmenta  Iç  frottement»  "Par  cette 
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opéradon ,  on  égayé  en  effet ,  ou  plutôt  on  com- 
mence à  égayer  &  à  adoucir  le  mouvement  de 
toutes  les  charnières  fi)rmée«  par  les  paillons  &  le* 
goupilles. 

Huitième  opération.  Limer  la  chaînette. 

3 1.  On  attache  à  l'étau  le  bâton  à  limer  ;  c'eft  uft 
cylindre  de  bois  de  buis  A  B ,  fe.  ^^ ,  d'environ  un 
pouce  &  demi  de  diamètre ,  &  d  une  longucurexcé- 
dant  celle  de  la  chaînette.  A  un  bout  B  du  bâtoq  eft 
planté  un  petit  crochet ,  où  Ton  accroche  un  bout 
de  la  chaînette ,  laquelle  on  tient  tendue  fur  le  bpis 
,  cylindrique  ,  en  appuyant  un  doiet  de  la  main 
gauche  lur  l'autre  bout  A  de  la  chaînette  ;  puis  de 
la  droite,  on  paffe  une  lime  douce  ordinaire  CD 
fur  toute  fa  longueur ,  promenant  cette  limeparal- 
lélement  à  elle-même  de  A  en  B  &  de  B  en  A , 
jufqu'à  ce  que  toutes  les  têtes  des  goupilles  ne  faf- 
fent  qu'un  feul  &  même  plan  bien  uni  avec  les  fa- 
ces des.  paillons.  On  fait  cette-opération  fur  chacune 
des  deux  faces  de  la  chaînette. 

33.  Après  avoir  ainfi  limé  les  deux  fcces  de  la 
chaînette ,  on  lime  très-légèrement  fes  deux  côtés, 
Ôcpour  cela  on  fe  fert  d'une  petite  lime  cylindrique 
AB,  Jig.  24^  terminée  à  l'un  de  fes  bouts  par  un 
bouton.  Cette  lime  qui.  eft  taillée  très -finement 
tout-autour ,  a  environ  une  ligne  &  demie  à  deux 
lignes  de  diamètre.  On  l'attache  par  le  bout  B  à 
Tetau  ,  &  on  fait  courir  la  chaînette  fur  cette  lime 
de  la  même  manière  qu'on  Ta  fait  courir  ci-devant 
fur  la  lime  à  égayer ,  art.  3 1 ,  mais  très-légèrement, 
&  feulement  une  ou  deux  fois  de  chaque  côté  de 
la  chaînette.  ^ 

34.  En  limant  aïnfi  la  chaînette  mr  fes  faces  8c 
fur  fes  côtés ,  on  a  formé  des  bavures  qu'il  fout 
ôter  ;  on  a  aufli  un  peu  déformé  les  paillons  qu'il 
faudra  reformer.  Les  bavures  font  lur  le  fommet 
des  angles  plans  formés  par  les  faces  &  les  côtés 
de  la  chaînette.  Or,  pour  les  abattre,  on  remet- 
la  chaînette  fur  la  lîmc  à  égayer  dont  on  a  parlé 
ci-defTuSj  art.  31,  la  pofant  dans  une  coche  g^ 
fig.  2$ ,  femblable  à  celle  C ,  &  pratiquée  fur  le 
bord  de  la  lime  ;  & ,  tandis  qu'une  perfonhe  foit 
courir  la  chaînette  dans  cette  coche ,  une  féconde 
perfonne  tient  une  lime  plate  extrêmement  douce 
A«B ,  quil  appuie  par  un  point  h  d'un  de  fes  an-* 
gles  plans  fur  le4)ord  de  la  lime  à  égayer ,  &  par 
un  point  a  d'une  de  iês  faces  ,  fur  un  des  angles 
plans  de  la  chaînette ,  très-légèrement.  La  coche 
dans  laquelle  court  la  chaînette  ,  l'empêche  de  fuir 
l'impreuion  de  la  lime  A  B.  Cette  impreflîon  doit 
être  fort  légère ,  &  la  chaînette  ne  doit  courir 
qu'une  ou  deux  fois  pour  chacun  de  fes  quatre 
angles  ;  après  avoir  fait  cette  opération  fur  Tun 
de  ces  quatre  angles^  on  fent  bien  de  quelle  fa- 
çon il  faut  tourner  la  chaînette  pour  la  faire  fur 
les  autres. 

3  ^.  Pour  reformer  les  paillons  ,  on  attache  à  Vkn 
tau  la  lime  à  reformer  D¥  ^fie.26j  qui  eft  à-peu»- 
prés  de  la  même  longueur  ,  urgeur  &  épaiâeui; 
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guc  la  limé  il  égayer ,  an.  31;  maU  dont  la  dif' 
lérence  eft  telle  ;  que  la  lime  à  égayer  eft  par-tout 
de  même  épai^Teur ,  ayant  feulement  fes  bords  ar- 
rondis ,  comme  la  repréfente  fa  coupe  tranfverfale 
ab ^  ZVL  lieu  que  la  lime  à  reformer  diminue  d'é- 
paiâeur  depuis  le  milieu  de  fa  largeur  jufques  à 
&s  bords  ,  qui  font  prefque  tranchans  ,  comniie  les 
repréfente  (a  coupe  tranverfale  df.  De  plus ,  la 
lime  à  reformer  eft  taillée  comme  une  lime  très- 
douce  ,  au  Leu  que  Tautre  ne  Teftpas  du  tout.  On 
fait  courir  la  chaîne  quatre ,  cinq  ou  fix  fois  légè- 
rement de  chaque  côté  fur  le  tranchant  de  cette 
lime.  On  fe  fert  indifféremment  de  cette  lime,  ou 
du  tranchant  AB  ^  fig. 2^  ^  d'un  burin  ordinaire. 

Neuyitme  opération.  Tremper  la  chaînette. 

■   36.  Maintenant  la  chaînette  eft  faite ,  il  ne  s'agit 

})lus  que  de  la  tremper ,  la  revenir  &  la  polir.  Pour 
a  tremper,  on  la  roule  en  fpirale  autour  d'un  chalu- 
meau ,  comme  on  le  voit  jî^.  28,  On  la  fait  gUffer  ainfi 
roulée  jufqu'au  petit  bout  A  du  chalumeau ,  pour 
l'en  fortir  &  la  mettre  en  cet  état  dans  un  creux 
pratiqué  dans  un  gros  charbon  noir  de  fapin  ;  en- 
luite  y  avec  le  ch»umeau ,  on  fouffle  la  flamme 
d'une  chandelle  dans  ce  creux  »  qui  fait  rougir  la 
chaînette  jufqu'an  degré  que  les  ouvriers  appellent 
couleur  de  ccrife  ;  alors  ,  on  la  jette  dans  un  vafe 
contenant  une  affez  grande  quantité  d'huile  d'olive, 

Îjour  qu'elle  fumage  fur  la  chaînette  :  on  retire  en- 
iiite  cette  chaînette  toujours  enveloppée  fur  elle- 
même  y  on  la  fufpend  en  cet  état  dans  la  flamme 
de  la  chandelle  qui  allume  Th  lile  dont  elle  eft  cou- 
verte ,  &  c'eA  ce  que  les  ouvriers  appellent  re- 
venir la  chaînette  ;  l'ayant  laiflS  brûler  un  moment, 
on  la  rejette  dans  l'huile.  Cette  opération  eft  déli- 
cate ;'  car ,  (êlon  que  la  chaînette  fera  trop  ou  trop 
peu  revenue  >  elle  fera  trop  molle  ou  trop  dure 
pour  l'ufage. 

Dixième  opération.  Polir  la  chaînette* 

37.  On  fort  la  chaînette  de  l'huile;  & ,  fans  Tef- 
fuyer ,  on  l'étend  fur  le  bois  à  limer,  ^rr.  3Z,  & 
fig.  2^  ;  &,  au  lieu  de  paffer  une  lime  fur  les  deux 
faces ,  comme  l'on  a  fait  dans  cet  article ,  on  y  paffe 
dans  le  même  fens ,  avec  de  l'huile ,  une  pierre  à 
aiguifer  du  Levant ,  qui  font  de  ces  pierres  douces, 
dures  &:  tranfparentes ,  dont  tous  les  graveurs  fe 
fervent  pour  aiguifer  leurs  burins. 

38.  On  attacne  enfuite  à  l'étau ,  jf^.  ap ,  un  mor- 
ceau de  bois  AB,  que  l'on  uille  à-peu-près  de  la 
forme  d'un  burin,  &  fur  le  tranchant  duquel  l'on 
étend  un  mélange  d'huile  d'olive  &  de  poudre  de 
la  fufdite  pierre  broyée  très-fine  ;  on  met  un  peu 
d'huile  pure  le  long  de  la  chaînette ,  &  on  la  fait 
courir  fur  le  lieu  de  ce  tranchant  que  l'on  a  couvert 
de  cette  compofition;  on  la  fait  courir,  dis -je, 
par  fes  deux  côtés. 

39.  On  la  fait  encore  courir  par  fes  deux  côtés 
fiix  un  autre  femblable  bois  ^  ou  fur  ma  lieu  diffé- 
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rent  du  même  bols ,  avec  de  la  potée  d'étaiil ,  m€^ 
lée  d'huile  d'olive  ,  pour  achever  de  la  polir. 

40.  Enfin ,  on  la  fait  encore  courir  lur  un  lieu 
proore  &  net  de  ce  bois  avec  de  Thuile  pure ,  & 
c'eft-là  la  dernière  opération. 

41.  Le  bois  dont  il  s'agit  ici  doit  être  dour  & 
d'un  certain  degré  de  dureté  ;  on  prend  pour  cela 
celui  qu'on  nomme  vulgairement  bo'u  quarré ,  parce 
qu'il  a  fur  fon  écorce  quatre  fils  ou  éminences  di- 
rigées loneitudinalement ,  &  qu'il  porte  un  firuit 
rouge  en  forme  de  bonnet  de  prêtre.  Ceft  celui 
dont  les  horlogers  font  des  pointes  pour  nettoyer 
les  trous  des  pivots ,  &  duquel  certains  deffina* 
teprs  font  leur  fufain. 

u4ddition  à  P article  11.  Les  crochets  qui  terminent 
la  chaînette  fe  font  fouvent  l'un  ScFautre  de  la  même 
forme  qu'ils  font  repréfentés  dans  les  fig, 2^  4,  f 
&  12;  mais  fouvent  auili  on  donne  à  celui  qui  s'ac» 
croche  au  bariltet  de  la  montre  la  figure  qu'il  a  , 
fig'  70,  oii  AB  exprime  une  porrion  de  la  coupe 
circulaire  du  barillet ,  le  crochet  h  entre  par  un  troa 
dans  le  barillet ,  &  il  a  un  talon  ou  éperon  a  n  qui 
s'appuie  immédiateroem  contre  lafurface  extérieure 
&  circulaire  de  ce  barillet.  Dans  la  fig,  ^1 ,  D  G 
exprime  une  portion  de  la  circonférence  de  la  fufée^ 
dans  le  maffif  de  laquelle  on  fait  un  creux ,  &  dan$^ 
le  mil  eu  de  ce  creux  on  y  fixe  un  petit  cylindre 
a  que  le  bout  du  crochet  embrafle.  (  PI,  6*  article 
de  M,  Soubeyran  de  Genève.  ) 

Machine  a   fendre. 

La  machine  à  fendre  eft  un  outil  à  l'aide  duquel 
les  horlogers  divifent  &  fendent  les  dents  d)es  roues^ 
des  pendules ,  montres ,  &c.  en  tels  nombres  de 
parties  que  l'exigent  les  machines  auxquelles  ils^ 
emploient  ces  roues. 

Il  y  a  peu  de  machines  âk  l'ufage  des  arts  qui  foit 
plus  néceiTaire ,  &  dont  la  jufteue  foit  auffi  efTen* 
tlelle  que  celle  de  la  machine  à  fendre.  Ceft  de-Ut* 
que  dépend  la  perfcâion  des  machines  qui  fervent 
à  mefurer  le  temps ,  comme  pendules ,  montres  , 
&c  ;  car ,  quel  que  foit  le  principe  du  régulateur  , 
fi  les  dents  des  roues  &  des  pignons  font  inégales  ^ 
le  mouvement  imperceptible  Ses  aiguiUes  ne  peut 
être  uniforme ,  ni  la  puiffance  de  la  force  motrice 
fur  le  régulateur  égaH ,  fi  les  rouas  elles-mêmes  ne 
le  font  ;  par  conféquent ,  il  eft  lui-même  accéléré 
ou  retardé ,  fuivant  ces  inégalités. 

Mais  je  ne  dois  pas  m'arrêter  à  prouver  fon  utU 
lité  (  elle  eft  connue  )  :  la  décrire ,  faire  connoitre 
fes  'Jifférens  uiâges ,  donner  les  moyens  »  00  feire 
ohferver  les  foins  d'exécution  qu'elle  exige;  voilà 
quel  doit  être  mon  objet. 

Je  ftrois  très  em:  arrafTè  de  nommer  Fauteur  de 
cette  belle  machine  ;  il  nous  eft  inconnu ,  airfî  que 
Font  prefque  toujours  été  ceux  qui  ont  fait  des  dé- 
couvertes utiles  à  TEtat  y  tandis  que  l'on  fait  les 
noms  de  plufieurs  inventeurs  d'inutilités. 

Tout  ce  que  j'ai  donc  pu  appreadre ,  c'eft  qu'elle 
vient  d'Angleterre  ,  &  que  le  premier  qui  en  ait 
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fcit  Icv»  a  été  M.  Taillemard ,  très-bon  machûiifle» 
sort  il  y  a  environ  vingt  ans.  Telle  eft  l'idée 

Îie  m'^en  a  fournie  M.  C^us  de  Tacadëmie  des 
iences. 

^  Le  premier  moyen  dont  fe  (oient  Servis  les  an- 
ciens ouvriers  qui  eurent  des  roues  à  fendre ,  fut  de 
ks  divifer  avec  le  compas ,  au  nombre  de  parties 
dont  ils  avoient  befoin ,  &  de  les  fendre  enfuite 
avec  des  limes  ;  il  n*y  a  pas  long-temps  que  cela 
U  pratiquoit  encore  :  or ,  quel  teras  n*exigeoient 
pas  de  telles  opérations ,  &  quelle  juftefle  peut-on 
attendre  de  ce  moyen  ?  Mais  quelque  ouvrier  in- 
telligent ne  laiiTa  pas  long-temps  cette  partie  en 
cet  état  ;  il  vit  un  meilleur  moyen ,  qui  fut  de  for- 
mer fur  une  grande  plaque  de  cuivre  diflférens  cer- 
cles concentriques ,  qu'il  divifa  en  des  nombres  de 
parties  dont  il'îfaifoit  ufage  dans  les  machines  qu'il 
cxécutoit  ;  de  forte  que  cela  une  fob  fût ,  il  n*é- 
toit  plus  befoin  que  de  faire  convenir  le  centre  de 
la  roue  à  divifer  avec  celui  de  la  plaque  qui  fer- 
Toit  de  divifeur ,  &  moyennant  une  régie  ou  ali- 
dade ,  qui  fe  mouvoir  au  centre  du  divifeur ,  qu'on 
pofoit  alternativement  fur  tous  les  points  de  divî- 
uons  d*un  même  cercle ,  on  traçmt  fur  la  roue  les 
.  mêmes  divifions  ;  ainfi  elle  fe  trouvoit  par-là  di- 
▼ifée  exaâement  au  même  nombre  de  parties  que 
le  cercle  du  divifeur ,  enforte  qu'il  ne  reftoit  puis 
qu'à  former  les  dents  avec  des  limes  convenables  : 
enfin ,  il  y  eut  des  artiAes  qui  furent  profiter  du 
point  où  te  trouvoit  cette  machine  fimple ,  pour  la 
mener  à  celui  de  railler  des  dents  en  même  temps 

Ju'elle  les  divifoit  ;  ce  fut  de  fubfUtuer ,  à  Ytnét 
e  fendre  les  roues  avec  des  limes ,  &  à  la  main, 
une  lime  qui  fe  mouvoir  en  ligne  droite  dans  une 
coulifle  que  ponoit  un  châffis ,  fur  lequel  fe  mou- 
voit  le  d*vifeur  &  la  roue  à  fendre  :  enfuite  ce  fiit 
une  lime  circukdre.  ( on  l'appelle  fiaife)  qu'on  6t 
tourner ,  par  le  moyen  d'un  archet ,  fur  une  pièce 
que  portoit  le  châffis  (  qui  étoit  de  bois^  :  ce  châffis 
coQtenoit  en  mêoie  temps  la  grande  plaque  o.i  di- 
vifeur ,  qui  toumoit  dans  ce  châflîs ,  ainû  que  la 
Toue  à  fendre  ;  celle-ci  étoit  fixée  fur  l'arbre  qui 
portoit  le  divifeur  :  il  n'étoit  plus  queflion ,  pour 
divifer  &  former  les  dents ,  que  de  fixer  la  grande 
plaque  ou  divifeur,  &  de  déterminer  le  mouvement 

3u'il  devoit  £dre ,  pour  former  la  diflance  d'une 
ent  à  lautre  :  c'étoit-là  Tefifet  d'une  pièce  nom- 
mée alidade ,  fixée  fur  le  châffis ,  laquelle  portoit 
une  pointe  qui  alloit  preffer  le  divifeur  dans  un 
des  points  de  divifion  de  tel  cercle ,  &  empéchoit 
pw  ce  moyen  le  divifeur  de  tourner  ^  tandis  qu'a- 
vec la  fraife ,  au  moyen  de  l'archet ,  on  formoit 
une  dent ,  on  faifoit  une  fente  ;  enfuite  ,  levant  la 
pointe  de  l'alidade ,  qui  empéchoit  le  divifei^  de 
tourner ,  8c  faifanr  pafler  ce  divifeur  înfiiu'au  pre- 
mier poim  ,  on  latifoit  pofer  la  poinre  de  l'alidade 
dans  le  trou  de  divifion  ;  &  fixant  de  nouveau  le 
divifeur,  on  fidfoit  une  féconde  fente  à  la  roue, 
&  ainfi  de  fuite,  jufqu'à  ce  que  le  dwifeur  eût 
achevé  fa  révolution,  &  que  par  coaféquent  il  y 


H  OR 


565 


6&t  autant  de  dents  fendues  à  la  roue ,  que  de  points 
de  divifion  dans  le  cercle  qu'on  auroit  pris. 

Telle  a  été  l'origine  de  la  machine  à  fendre  i  on 
peut  vo'u  à-peu-près  fon  mécanifme  par  l'idée  que 
|e  viens  d'en  donner  ;  mais  les  figures  &  la  defcrip» 
tion  en  feront  beaucoup  mieux  Comprendre  la  comt 
pofition  :  on  trouvera  dans  ïesulanches  XUy  XLll^ 
XLlIIy  XUV,  XLV,  XLVI,  XLFII ,  Tome  III 
des  gravures  ,  &  dans  leur  explication  ci  -  après  , 
les  ngures  &  la  defcription  des  différentes  macbi*-. 
nes  inventées  à  cet  égard. 

Machine  â  finir  la  denture. 

Après  les  machines  ingénieufes  einployées  pour 
partager  les  roues ,  il  faut  que  le  finifieur  adoucifie 
les  inégalités  que  la  Urne  a  laiffées  ;  c'efl  lui  qui 
doit  donner  à  la  denture  le  poli  qui  y  efl  indif- 
penfablement  néceiTaire  ;  c'eA  encore  lui  qui  efl 
obligé  de  donner  à  chaque  dent  de  la  roue  une 
courbure  parfaitement  égale  au  bout  de  fa  pointe^ 
telle  qu'elle  eft  prefcrite  par  l'horloger  relativement 
à  l'engrenage. 

Pour  épargner  cet  ouvrage  au  finifleur,  &  pour 
l'exécuter  même  avec  plus  de  vitefTe  &  de  préci- 
fton  ,  M.  Vincent  de  Montpetit ,  peintre  habile  ,  & 
machinifle  très  -  induflrieux ,  a  ima£iné  une  ma« 
chine  qui  finit  parfaitement  toutes  les  roues ,  de 
telle  grandeur  qu'elles  puiflcnt  être  «  fortant  des 
mains  de  la  fendeufe  ;  elle  polit  les  divifions  des 
dents ,  &  leur  donne  la  plus  parfaite  égalité ,  ainfi 
que  telle  courbure  que  le  maître  horloger  puifie 
exiger  pour  le  bien  de  fa  montre. 

C^ette  machine  fait ,  dans  une  heure,  autant  d'où* 
vrage  que  trois  finifTeurs  en  peuvent  faire  dans  un 
jour  entier.  A  cette  diligence ,  à  laquelle  elle  joint 
la  plus  grande  perfeâion  poffihle ,  elle  ajoute  en« 
core  le  mérite  de  pouvoir  être  manoeuvré^  par 
un  enfant,  même  aveugle. 

Dès  que  le  maître  horloger  a  placé  fa  roue ,  il 
n'y  a  qu'à  tourner  une  manivelle.  Quand  l'ouvrage 
eft  fini ,  la  machine  s'arrête  par  le  moyen  d^ua 
tout'OU'rien^  qui  fuit  les  roues  à  travailler,  dans 
leurs  mouvemens  les  plus  imperceptibles^ 

Lorfqu'une  dent  fe  préfente  à  être  finie ,  fi  elle 
TLtA  pas  exaâement  dans  fa  vraie  place ,  ou  qu'elle 
ait  déjà  été  travaillée ,  la  machine  s'arrête  d'elle* 
même ,  &  demeure  immobile  ,  quelque  puiffante 
que  fott  la  force  motrice ,  fans  qu'il  y  ait  rien  à 
craindre  de  fon  arrêt.  De  cette  manière  ,•  on  tra- 
vaille avec  fureté  6(  hardiment  fiir  de  petites  par- 
ties qui  exigent  ordinairement  de  la  main  &  de 
l'œil  d'un  bon  finiffeur  une  fcrupuleufe  &  fatigante 
attention ,  foutenue  pendant  plûfieurs  heures. 

Beaucoup  d'horlogers  de  Paris  en  ont  fait  ufage  ; 
&  ils  avouent  que  jamais  la  main  des  hommes  ne 
pourroit  donner  à  la  denture  cette  extrême  judefTe 
que  la  machine  leur  donne  avec  la  plus  grande 
promptitude ,  &  à  peu  de  frais. 

Le.  modèle  de  cette  machine  fut  préfenté  à  l'a- 
cadémie des  fiâences  de  Paris  au  mois  de  janvier 
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1753.  Les  frères  Caftel ,  horlogers  k  Bourf.eil 
Breif  c ,  font  les  premiers  qui  l'ont  exécutée  en  17^7. 
E)€puis  ce  temps-là  ,  les  horlogers  de  Paris  en  ont 
fait  ufage  jufqu*en  1766  ,  que  cette  machine  a  été 

Jchetée  par  la  province  de  Brelfe  ^  pour  être  placée 
ans  une  manufaâure  d'horlogerie  établie  à  Bourg. 

De  la  machine  à  fendre  toutes  fortes  de  nombres. 

M.  Pierre  Fardoil,  horloger  à  Paris,  &  tr4s- 
bon  maçhinifie ,  auquel  nous  fommes  redevables 
de  plufieurs  outils  compofés ,  eft  auffi  l'auteur  de 
Tingénieufe  machine  à  fendre  toutes  fortes  de 
nombres  ;  elle  peut  s'adapter  à  une  machine  à 
fendre  ordinaire  dont  toutes  les  pièces  reftent  les 
mêmes ,  &  fervent  également  à  fendre ,  à  l'ex- 
ception de  l'alidade  que  l'on  fupprime ,  &  da  di- 
vileur  qui  eft  denté  comme  une  roue  ;  ce  qui 
tient  lieu  des  points  de  divifion. 

Le  divifeur  eft  fendu  à  vis  fans  fin  fur  le  nom- 
bre 4ZO  fil  a  choifi  ce  nombre  à  caufe  des  aii- 
Sotes  qiril  contient  )•  Dans  les  dents  du  divi- 
ir  engrène  une  vis  (ans  fin  fimple ,  qui  eft  at- 
tachée par  des  pièces  quelconques  fur  le  châffis 
de  la  machine  à  fendre  ordinaire  :  ainfi ,  en  fai- 
fant  faire  un  tour  à  la  vis  fans  fin,  la  roue  fera 
avancée  d*une  dent.  Or ,  fi  on  fend  à  chaque  tour 
4e  la  vis  fans  fin  une  dent  de  la  roue  mife  fax 
le  taiTeau  ,  il  eft  évident  que  l'on  fera  une  roue 
qui  ^ura  420  dents  ;  mai^  fi  9  au  lieu  de  faire  faire 
vn  tour  à  la  vis,  on  ne  lui  en  Êdt  faire  que  la 
moitié  ,  &  qu'on  fende  une  dent ,  &  ainfi  de 
fuite  à  chaque  demi-révolution ,  la  roue  fera  de 
84Q  ;  &  fi  on  ne  fait  tourner  la  vis  que  d'un 

Suart  de  tour,  &  qu'à  chaque  quart  on  fende  une 
ent,  la  roue  fera  de  1680,  ainfi  de  fuite;  &  le 
nombre  deviendra  d'autant  plus  grand ,  que  la  vis 
fera  une  plus  petite  partie  de  révolution.  Si  au 
contraire  on  fait  fi^re  deux  tours  k  la  vis  pour 
chaque  dent  que  Ton  fendra,  on  fera  une  roue  de 
dio  dents  ;  fi  on  fait  faire  quatre  tours ,  ta  roue 
fera  de  10^ ,  &c. 

Tel  eft  le  principe  de  cette  machine ,  de  la- 
quelle on  peut  fe  former  une  idée  par  ce  que  je 
viens  de  dire.  Cependant,  pour  la  faire  mieux 
comprendre  ,  je  tâcherai  d'expofer  les  moyens 
dont  s'eft  fervi  M.  Fardoil  pour  fendre  toutes 
fortes  de  nombres,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
pour  régler  les  parties  de  révolution  d^^  vis 
uns  fin. 

Le  prolongement  de  la  tige  de  la  vis  fans  fin 
porte  carrément  une  affiettc  ,  fur  laquelle  eft  fixé 
un  rochet  fort  nombre  &  k  volonté.  Sur  la^îèçe 
qui  porte  la  vis  fans  fin ,  eft  placé  un  cliquet  & 
lin  reffort  qui  agiffent  fur  le  rochet  en  queftion  ; 
ce  qui  Tempèche  de  rétrograder ,  ainfi  que  la  vis 
fans  fin.  Sur  TafTiette  qui  porte  ce  rochet ,  eft 
fixé  un  autre  rochet  (  lequel  fc  change  fuivtnt 
le  nombre  des  roues  ) ,  dont  le  nombre  eft  rela- 
tif à  celui  de  4a  roue  que  l'on  veut  fendre ,  ce 
/yie  Ton  verra  ci*après.  £nân ,  fur  le  bout  de 
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eette  m&me  tîge  de  vis  fans  fin ,  fe  me«t  nxm  f 
manivelle  ;  elle  porte  un  reflbrt  &  un  cliquet  qui 
agiflent  fur  le  fécond  rochet  ;  de  forte  qu'en  tour« 
nant  la  manivelle  en  arrière ,  la  vis  fans  fin  reftô 
immobile  :  ce  n'eft  qu'en  tournant  la  manivelle  à 
droite ,  que  la  vis  (ans  fin  fe  meut.  C/eft  par  ce 
mouvement  de  rétrogradation  que  yon  dètermino 
la  quantité  liont  on  doit  avancer  k  vis  pour  cha* 
que  dent  de  la  roue  à  fendre ,  lequel  dft  r^lé 
par  le  nombre  des  dents  du  rochet  :  ce  que  ron 
verra  par  l'exemple  fuivant.  n  Soit  donné  k  nom- 
»  bre  249  qu'il  faut  fendre  fu;  cette  machine, 
n  dont  le  divifeur  eft  fendu  en  420  ;  pour  trou- 
n  ver  le  nombre  de  dents  du  rochet,  il  faut  dî" 
»  vifer  420  &  249  par  trois,  qui  eft  le  feul 
»  divifeur  convenable  aux  deux  nombres  :  les 
n  quotiens  fieront  140  &  83.  On  prendra  donc  ufi 
n  rochet  de  85  ;  &  à^ chaque  dent  qu'on  voudra 
M  fendre ,  oa  fera  avancer  140  dents  de  ce  ro^ 
»  chet ,  c'eft-à-diife ,  qu'on  fera  d'abord  faire  une 
>t  révolution  entière  qui  eft  de^  dents,  &  qu'on 
»  en  fera  encore  ra^er  57:  ce  qui  fera  les  149 
n  dents..  Ce  qui  le  détermine  de  b  façon  fui« 
jf  vante,  u 

A  chaqve  tour  de  la  manivelle  elle  rencontre 
une  pièce  qui  arrête  fon  mouvement  ;  de  forte 
qu'elle  ne  peut  aller  plus  loin  fans  qu'on  lève 
cette  pièce.  Oa  fait  rétrograder  la  manivelle  du 
nombre  de  dents  du  rochet,  qu'il  faut  faire  pafier 
après  avoir  £ait  fiiire  un  tour.  Dans  l'exemple  pro« 

f)ofi ,  c'efl  57  dents  du  rochet.  Pour  empèdier 
a  maoiveâe  de  rétrograder  plus  que  pour  faire  . 
tourner  57  dents ,  elle  porte  un  fécond  bras  que 
l'on  fixe  au  point  que  l'on  veut.  Dans  cet  exem<* 
pie,  il  faut  qu'entre  les  deux  bras  de  la  mznï^ 
velle  il  y  ait  un  intervalle  de  57  dents  du  ro« 
chet.  Ce  bras  va  appuyer  coii^re  cette  même 
pièce  qui  empêche  d'avancer  la  manivelle ,  la* 

3uelle  empêche  auifi  de  rétrograder  plus  de  $7 
ents.  On  fait  pour  lors  tourner  la  manivelle  à 
droite ,  iufqu'à  ce  ^'elle  rencontre  la  pièce  qui 
l'empêche  de  tourner.  On  £ait  faire  un  tour  à  la 
manivelle,  &on  la  fût  rétrograder  delà  quantité 
fufdite.  On  ftvA  une  fixonde  dent ,  &  ainfi  de 
fuite  jufqu'à  ce  que  la  roue  foît  fisndue* 

Mais  comme  il  y  a  une  dif&cuité  confidérable 
dans  la  conffauâion  des  différens  rochêts  dont  il 
faut  (c  fcrvir,  on  doit  chercher  à  la  fuppriraer  ; 
car  il  n'y  a  pas  moins  de  difficulté  à  fendre  ua 
rochet  fur  un  nombre  qu'on  n'a  pas ,  qu'à  fendre 
une  roue  fur  une  autre  qui  nous  manque. 

M.  Tlûout  donne  dans  ion  traité,  le  plan  d'une 
machine  à  fendre  toutes  fones  de  nombres,  dont  - 
les  rocbets  font  fuppiimés  ;  elle  eft  de  la  comBo« 
fition  de  M.  Varinge ,  qui  étoit  horloger  dy  duc 
de  Tofcane* 

Comme  à  celle  de  M.  Fardoil,  c*eft  une  vis 
fans  fin  qui  fait  mouvoir  le  divifeur ,  lequel  il  a 
fendu  fur  le  nombre  360  ,  la  vis  fans  fin  porte 
une  roue  de  champ  de  60»  laquelle  engrèse  Azm 
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^  pigndn  de  xo.  Lai  tige  de  ce  pignon  poit# 
une  aiguille  qui  Te  meut  au  centre  d  un  cadran 
ëivifé  en  60  :  cette  aiguille  eft  de  deux  pièces , 
dont  Tune  d'acier  ,  &  Tautre  de  cuivre  ;  elles 
tournent  à  frottement  Tune  fur  Tautre*  Il  y  a  au- 
deâbus  du  cadran  une  plaque  qui  y  tourne  à  frot- 
tement :  elle  fert  à  porter  un  wdex  qui  vient  ré- 
pondre à  l*aiguille  d  acier  ;  ce  qui  iWrt  à  marquer 
le  point  d'où  on  part  loriqu  on  fend.  Il  y  a  auâi, 
derrière  la  roue  de  champ ,  une  platine  qui  peut 

L  tourner  à  frottement  :  elle  (ert  à  porter  un 
mon  qui  donne  un  coup  contre  un  reflbrt  à 
chaque  tour  que  £tit  la  roue  de  ^hamp  ;  ce  qui 
fert  à  compter  les  tours  qu'elle  fait. 

Si  on  fait  £ûre  un  tour  à  cette  roue  de  champ, 
au  moyen  de  la  manivelle  qui  entre  carrément 
fur  Tarbre  de  la  vis  (ans  fin ,  &  qu*à  chaque  tour 
on  fende  une  dent ,  on  fera  une  roue  cle  360; 
or ,  dans  ce  cas  »  à  chaque  tour  de  la  manivelle 
la  roue  de  champ  aura  tait  faire  &x  tofirs  à  Tai- 
guille  dont  j*ai  parlé ,  laquelle  auroit  parcouru  fix 
fois  60  degrés  du  cadran ,  égale  360  degrés.  Pour 
avoir  un  nombre  au  defibus  de  360,  il  faut, 
comme  dans  celle  du  ûeur  Fardoil ,  que  la  vis 
fans  fin  faâe  plus  d'un  tour  pour  chaaue  dent  ; 
ainfi ,  pour  une  rouç  de  90 ,  il  faut  qu  elle  fafTe 
4  tours,  &c 

Et  fi  on  veut  avoir  un  nombre  plus  grand  oue 
^60,  il  hm  qu'elle  fafTe  moins  d  un  tour  :  ceft 
pour  exprimer  les  parties  de  la  révolution  dans 
ces  deux  cas,  que  fervent  l'aiguille  &  le  cadran; 
ainfi  ,  on  peut  avoir  une  360  partie  de  la  révo* 
lution  de  la  roue  de  champ  ;  de  forte  que  l'on 
pourroit  fendre  par  ce  moyen  une  roue  qui -au- 
roit 129600  dents,  en  ne  faifant  tourner  la  roue 
de  champ  que  pour  qu'elle  fît  faire  un  degré  à 
l'aiguille  pour  chaque  dent. 

31  on  tait  faire  un  tour  à  l'aiguille  à  chaque 
dent  que  l'on  fendra ,  on  fera  une  roue  de  1160 
dents ,  &c. 

En  fupprimant  le  rochet  de  M.  Fardoil ,  M.  Va- 
ringe  n'a  pas  évité  un  défaut,  qui  c&  celui  des 
balotages ,  d'engrenages ,  d'inégalités ,  &c.  ;  mais 
c*efl  toujours  un  pas  de  fait  pour  arriver  à  la 
perfeâion  de  cette  machine  ;  &  Celle  de  M.  Va- 
ringe  e&  préférable  à  celle  qui  lui  en  a  donné 
l'idée,  qui  e&  celle  de  M.  Fardoil. 

Pour  remédier  aux  défauts  que  l'on  apperçoit 
.    dans  ces  deux  machines ,  &  pour  les  fimpiifier 
•ncore,  voici  le  moyen  que  je  veux  faire  exé- 
cuter. 

•  Je  ferai  fendre  le  divifeur  de  la  machine  à 
fendre  fur  le  nombre  720  ;  il  fera  mu  par  une 
vis  fans  fin  fmiple ,  laquelle  tournera  au  centre 
d'une  grande  plaque  que  l'on  fixera  avec  deux 
Tis  fur  le  châfUs  de  la  machine.  Cette  plaque  fera 
divifée  en  720.  La  tige  de  la  vis  fans  fin  ponera 
carrément  une  aiguille  &  une  manivelle  ;  ainfi , 
en  tournant  la  manivelle ,  on  fera  tourner  l'ai- 
guille ittivaiit  le  DQflibre  de  deots  fiir- lequel  oa 
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yétt  fendre  une  roue.-  La  prefCon  d*une  efpèce 
de  pince  fervira  à  fixer  l'aiguille  fur  les  degrés , 
ce  qui  empêchera  qu'en  tendant  elle  ne  puifTe 
tourner.  Je  donnerai  une  table  d'une  partie  des 
nombres  qu'op  pourra  fendre ,  &  du  nombre  de 
degrés  quil  faudra  faire  parcourir  à  Taiguille ,  8c 
une  ^ègle  pour  les  trouver.  ' 

Dans  le  cas  où  le  nombre  720  ne  contlendrbît 
pas  afTez  d'aliquotes  pour  tous  les  nombres,  on 
peut  encore  en  marquer  d'autres  fur  la  plaque  ok 
efl  divifé  le  720,  lefquek  feroient  divifes  fur 
d'autres  cercles  concentriques  :  par  ce  moyen , 
on  pourra  fondre  tous  les  nombres  dont  on  pourra 
avoir  befoin ,  &  s'en  fervir  particulièrement  pour 
des  machines  compofées  ,  comme  fphères ,  pUni- 
fphères ,  inflrumens ,  &c 

De  l'exécution  des  machines  à  fehdre,  je  me 
fuis  engagé  de  terminer  cet  article  par  parler  des 
foins  qu'exiee  une  machine  à  fendre  pour  être 
bien  exécutée  &  jufle  :  on  n'attendra  pas  de  mot 

aue  je  le  fafTe  avec  toute  l'étendue  que  deman- 
eroit  cette  partie  :  cet  article ,  déjà  trop  long , 
ne  permet  de  m'arrèter  que  fur  les  parties  les  plus 
effentielles. 

Pour  avoir  Texplication  de  tous  les  foins ,  dé- 
licatefTes  d'opérations  ,  raifonnemens ,  &c.  îl  ne 
fiiut  que  voir  la  machine  à  fendre  que  j'ai  dé- 
crite ,  laquelle  efl  de  M.  Hullot  ;  cet  habile  ar- 
tifle  l'a  mife  au  point  qu'il  ne  refle  rien  à  defirer 
pour  la  perfeélion ,  je  ne  ferai  donc  que  le  fuivre 
dans  fes  opérations.  Une  des  principales  parties 
d'un  outil  à  fendre ,  efl  le  divileur  ;  c'^efl  en  par- 
tie de  lui  aue  dépend  la  }ufle(re  des  roues.  Il  faut 
qu'il  foit  le  plus  erand  poffible,  il  n'efl  fimple 
que  4ans  ce  cas  ;  s  il  y  a  des  inégalités,  elles  font 
ou  apparentes  ,  alors  on  les  corrige  ,  ou  très- 
petites  ,  &  dans  ce  cas  elles  deviennent  moins 
fenfibles  pour  des  roues  qui  font  infiniment  plus 
petites. 

Par  des  raifons  femblables ,  ces  divifeurs  de- 
mandent d'être  dtvifés«fur  d'autres  beaucoup  plus 
grands.  Cefl  pour  approcher ,  autant  qu'il  eft  pof* 
hble,  du  point  de  pHcrfeâion,  que  M.  HuUot  a 
fait  un  divifeur  pour  pointer  les  plates-formes  , 
lequel  a  fix  pieds  de  diamètre  ;  il  efl  folidement 
fait ,  diyif%  avec  exaâitude  ;  les  ajuflemens  des 
pièces  qui  fervent  à  former  les  points  fur  les 
plates -formes  ou  divifeurs  ,  font  conflruits  & 
exécutés  avec  beaucoup  de  foin  ;  ainfi  on  doit 
attendre  toute  la  juflefTe  poiEble  des  plates-formes 
piquées  fur  le  divifeur  :  j'en  juge  par  expérience. 

Codtme  cette  partie  intéreflfe  également  l'aftro- 
nomie ,  l'horlogerie ,  &  difFérens  inflrumens  de 
mathématiques ,  je  crois  qu'il  ne  faut  rien  négliger 
pour  la  porter  à  fa  perfeftion  ;  &  c'efl  en  don- 
nant ,  à  ceux  qui  ont  du  talent ,  les  moyens  de 
profiter  de  ce  que  l'on  a  fait,  qu'on  peut  y  tra- 
vailler :  pour  cet  effet ,  il  faut  leur  faire  part  de 
l'état  où  tel  art  efl  porté. 

Les  arbres  qui  portent  les  divifeurs  ou  plates* 
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formes ,  exigent  une  infinité  de  foins.  Pour  les 
faire  parfaitement,  M.  Huiiot  les  perce  d'un  bout 
à  Tautre;  &  non-content  de  les  tourner  fur  des 
arbres  lifles ,  il  les  fait  tourner  fur  Tarbre  iifle , 
iàns  que  ce  dernier  tourne  :  il  s^aflure  par-là  que 
le  trou  a  le  même  cenf^e  que  Textérieur  de  Tar- 
bre;  &  que  les  taifeaux  &  leurs  roues ,  étant  bien 
U)urnés  ,  ont  auffi  le  même  centre.  Après  que 
Varbre  efl  ainfi  tourné,  on  £iit  entrer  à  frotte- 
ment, dans  la  partie  inférieure  du  trou  de  cet 
arbre,  un  cylindre  d*acier  trempé,  long  d'environ 
trois  ponces,  lequel  fe  termine  en  pointe,  ce  qui 
fait  la  partie  p  qui  porte  fur  le  point  o  de  la  vis , 
&  fait  le  point  d'appui  inférieur  de  l'arbre. 

La  plate-forme  eft  tournée  fur  fon  arbre  ;  & 
les  traits  fur  lefquels  font  pointés  les  difFérens 
nombres ,  font  faits  en  faifant  tourner  ce  divifeur 
&  fon  arbre  dans  le  châffis. 

La  partie  conique  du  trou  de  Tarbre ,  qui  eft 
au  haut  de  cet  arbre,  eft  faite  en  faiiant  tourner 
cet  arbre  dans  fon  châftls. 

Le  châfris  doit  être  folide,  &  proportionné  à 
la  grandeur  des  roues  ^e  Ton  veut  tendre.  Pour 
en  donner  une  idée ,  |e  joins  ici  les  dimenfions 
de  la  machine  à  fendre  de  M.  HuUot,  fur  laauelle 
on  peut  fendre  des  roues  très- fortes,  &  de  i8 
pouces  de  diamètre  ;  elle  peut  très-bien  Servir  de 
règle ,  car  elle  eft  raifonnée* 

Le  divifeur  a  17  pouces  &  demi  de  diamètre. 
La  longueur  des  parties  EC  (/?/.  XLV)  du  chaf- 
fis ,  n'eft  depuis  le  centre  m  que  de  la  longueur 
néceflaire  pour  laifler  pafler  le  divifeur.  La  partie 
Ax  du  châftls  a  13  pouces  de  lon^,  2  pouces  & 
demi  de  large ,  &  9  lignes  d*épaifleur.  Les  autres 
parties  du  châftls  ont  les  mêmes  largeurs  &  épaif- 
fcurs.  Uafliette  de  l'arbre  Opq  {pi.  XLVl)  a 

i pouces  de  diamètre  ;  le  corps  de  l'arbre ,  i  pouce 
demi  de  grofteur ;  la  longueur,  depuis  le  point 
d'appui  ou  de  mouvement  0 ,  jufqu'en  / ,  eft  de 
8  pouces  ;  1  élévation  des  .tafte^ux  au  deftus  du 
plan  A  a;,  eft  d'environ  %  pouces  %  lignes  ;  la  hau« 
teur  du  châflis ,  y  compris  l'épaifleur  des  pièces 
qui  le  forment,  eft  de  6  pouces  un  quart. 

Tous  les  plans  des  parties  du  châffis  doivent 
être  parfaitement  dreiTés  :  &  ceux  de  la  partie  in- 
férieure ,  parallèle  à  celle  de  deftus  l'axe  du  di- 
vifeur, doivent  être  perpendiculaires  à  tous  ces 
plans,  &  en  tout  fens.  (J'eft  fur-tout  le  plan  Ajc 
qui  exige  des  foins  infini*».  Son  plan  doit  d'abord 
Çtre,  comme  je  viens  de  le  dire,  parfaitement 
dreffé,  &  perpendiculaire  à  l'axe  de  l'arbre.  Les 
côtés  de  ce  plan  doivent  être,  non-feulement  pa» 
rallèles  &  biçn  dreffés,  mais  il  faut  en  outre  qu'ils 
tendent  tous  deux  à  la  même  diftaoce  du  centre 
de  l'arbre  ;  ainfi  il  fout  qu'une  ligne  qui  diviferoit 
en  deux  parties  égales  la  longueur  du  plan  A,  &c. 
&feroit  parallèle  aux  côtés,  paffe  partaitemem  au 
centre  de  l'arbre  Op^;  de  iorte  que  dans  ce  cas 
Qi\  peut  fairç  avancer  ou  reculer  le  cQulant  QR, 
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m  &  la  fraife ,  fans  que  la  fraife  change  de  placo 
par  rapport  à  une  dent  commencée. 

Le  coulant  ou  la  pièce  QR  »  amfi  que  toutes 
les  pièces  qui  font  ajuftées  deifus ,  demande  tous 
les  foins  polfibles  ;  il  faut  chercher  fjr-tout  à 
donner  beaucoup  de  bafe  à  cette  pièce  QR« 
Celle  de  cette  pièce  ,  dans  la  machine  de  M* 
Huiiot ,  a  4  pouces  &  demi  de  long  ;  b  largeur 
eft  celle  du  plan  A  x ,  qui  eft  2  pouces  &  demi; 
La  vis  2  (/?/•  Xirj)  eft  perpendiculaire  au  plan  gi 
elle  ne  prefte  pas  dircâement  fur  ce  plan.  Il  y  a 
un  couftinet  de  la  largeur  de  ce  plan  ^ ,  &  de 
la  longueur  de  la  pièce  Q  R  qui  reçoit  cette 
prefllon  de  la  vis  ;  ainft ,  non-ieulement  elle  ne 
marque  pas  le  plan  g  par  iâ  preffion ,  mais  en^ 
core  l'appui  fe  fait  dans  toute  la  longueur  da 
coui&net  ;  par  ce  moyen ,  il  y  a  toujours  trois 
plans  qui  fixent  la  pièce  QR  fur  le  plan  ou  U 
pièce  Âjc. 

Pour  donner  toute  la  folidité  poftîble  à  U 
pièce  K  (p/.  XLFI){ur  le  coulant  QR,  U  faut 
que  la  baie  K  foit  &  bien  dreflée  &  grande,  8c 
de  même  pour  la  pièce  U  qui  norte  Va. 

L'H  de  cette  machine  de  M.  HuUot  {pi.  XLFII, 
fis*  f),  a  5  pouces  de  long  ;  de /en  ^,  la  diftance 
des  vis  Tu  eft  de  2  pouces  &  demi  d'un  centre  à 
l'autre.  Les  trous  dans  lefquels  entrent  ces  vis,  doi- 
vent être  parfaitement  parallèles ,  &  il  faut  que 
les  axes  de  ces  vis  foient  dans  le  même  plan  9 
Ifis  trous  bien  cylindriques ,  les  pas  des  vis  fins ,  &c. 

Ceft  la  réunion  de  ces  diftérens  ajuftemensy 
foins ,  raifonnemens,  &c.  qui  fait  la  juftefte  d'une 
machine  à  fendre  ;  )e  fuis  bien  éloigné  de  les 
avoir  tous  marqués  ,  fai  déjà  prévenu  qae  ce 
n'étoit  pas  mon  deftein*  L'ouvrier  intelligent,  qui 
fera  des  machines  à  fendre ,  pourra  puiier ,  dans 
l'idée  que  j'ai  donnée  de  celle  de  M.  Huiiot,  des 
lumières  ;  mais  il  hxA  en  outre  qull  fe  rende  rai* 
fon  de  ce  qu'il  fait  :  ainfi,  ce  que  j'aurois  dit  de 
plus  lui  feroit  devenu  inutile.  Quant  aux  ouvriers 
fans  talent,  il  leur  refte  toujours  à  defirer  ;  &  des 
machines  qui  exigent  autant  de  préc'ifion  &  de 
raifonaement  que  celles  de  cette  efpèce ,  ne  doi« 
vent  pas  être  faiies  par  eux*  (  Ctt  ankU  ejl  de  A/« 
Ferdinand  JBcrthoud. 

Outre  les  machines  d*horlogerie  dont  il  ^eos 
d'être  queftion  ,  pour  fendre  &  polir  les  dents 
des  roues,  pour  tailleries  fufées,  il  faut  rappeler 

La  machine  >à  centrtr  Us  roues ,  ou  bien  à  mettre 
chaque  roue  dans  fon  jufte  &  par£dt  centre  ;  avan« 
tage  que  la  main  feule  obtiendroit  difficilement.' 

Xa  machine  â  égalijer  Us  fufées ,  ou  à  les  rendre 
partout  de  la  même  force  ;  ce  qui  contribue  ef- 
fentiellement  à  la  marche  égale  du  balancier ,  & 
par  conféquent  à  la  bonté  de  la  montre. 

La  machine  ou  ïoudl  propre  â  placer  les  roues 
dans  la  cage  »  enforte  qu'elles  y  foient  parûtitemen» 
droites, 

La  machine  pu  inflpument  pour  mefurer  la  force 
des  reflbrts  des  moatres ,  &  pour  fervir  à  déter- 
miner 
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lliiner  la  pefantenr  des  balanciers.  Cet  înftrument , 
inventé  par  M.  Berthoud ,  abrège  beaucoup  le 
travail  des  ouvriers  en  horlogerie  ;  il  leur  in- 
dique la  vraie  pefanteur  du  balancier,  &  les  met 
en  état  d*agir  en  conféquence,  &  de  rendre  les 
montres  beaucoup  plus  juftes  qu'elles  ne  le  fe- 
roient  fans  cette  machine. 

Une  autre  machine ,  conftruite  par  le  même  hor- 
loger ,  pour  faire  des  expériences  fur  la  durée  des 
vibrations  grandes  &  petites ,  &  obfeTver  les  mou- 
vemens  du  balancier,  lorfqu'il  fe  meut  vertica- 
lement ou  horizontalement. 

Une  machine  ou  plutôt  un  outil  pour  déter- 
miner exaSiement  la  ftojfeur  des  pilons ,  &  faire 
de  bçns  engrenages.  Cet  înftrument  eft  trés-nécef- 
faire  aux  ouvriers  qui  s'attachent  à  rendre  leur  ou- 
vrage aufli  parfait  qu'on  puiiTe  le  defirer.  On  peut 
même  fe  fetvir  de  cet  outil  pour  former  les  échap- 
pemens  à  ancre  &  à  cylindre. 

Une  machine  à  fendre  les  dents  de  la  roue  du 
cylindre ,  très-ingénieufement  inventée ,  &  qui  a 
l'avantage  de  donner  une  parfaite  égalité  aux 
dents,  qui  font,  comme  nous  l'avons  dit,  bien 
différentes  de  celles  des  autres  roues. 

Rejfort  de  cadran*       v 

Ce  reffort  fert  à  retenir  le  mouvement  d'une 
montre  dans  fa  boîte.  Ceft  la  première  chofe  qui 
*  fe  préfente  dans  la  plupart  des  montres  lorfqu'on 
les  ouvre ,  il  eft  fixé  à  la  platine  des  piliers  au 
deftbus  de  la  roue  de  champ  ;  tantôt  il  eft  bleui , 
tantôt  il  eft  poli;  il  retient  le  mouvement  dans 
la  boîte  au  moyen  d'une  partie  faillante ,  que  Ton 
appelle  la  tête ,  6c  qui  s'avance  deftbus  le  filet 
intérieure  de  la  bâte,  fur  lequel  la  platine  des 
piliers  vient  s'appuyer  lorfque  le  mouvement  eft 
dans  fa  boite ,  à  peu  près  comme  le  penne  d'une 
ferrure  dans  la  gâche  :  fa  queue  eft  cette  petite 
pahie  qui  déborde  un  peu  le  cadran  vers  le^  6  heu- 
res ,  &  qu'on  pouffe  un  peu  pour  ouvrir  la* montre  , 
parce  que  par  ce  moyen  on  dégage  )a  tète  de  def- 
fous  le  filet  de  la  bâte.  Autrefois  on  faifoit  tous  les 
refforts  de  cadran  de  cette  façon ,  mais  comme  le 
mouvement  étoit  fujet  dans  les  fecouffes  à  fortir 
de  fa  boite,  on  en  a  imaginé  d'une  autre  conf- 
truâion ,  que  l'on  appelle  en  verrou  ou  à  couliffe. 
PL  JOCVyfig.  4tf,  / ,  2,  ^,  repréfentant  ce  reffort 
vu  en  dedans  de  la  eâche ,  &  du  côté  du  cadran. 
H  appuie  contre  la  cheville  c  adaptée  à  la  tète  T, 
comme  on  le  voit  fig,  46 ,  n".  2:  par  ce  moyen 
cette  tête  eft  toujours  pouffée  en  dehors  de  la 
platine  ;  &  lorfque  le  mouvement  eft  dans  la  boîte , 
elle  va  s'engager  dans  le  filet  de  la  bâte,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut.  Les  figures  46  y  n"".  1  ^ 
^9  3^49  repréfentent  les  différens  développemens 
des  parties  de  ce  reffort;  x  eft  ce  que  l'on  appelle 
la  croix ,  dont  l'extrémité  i  déborde  le  cadran  & 
forme  une  eipècc  de  petit  bec ,  que  l'on  pouffe 
avec  le  doigt  pour  ouvrir  la  rtiontre. 

Ans  6»  Mitiers,     Tome  IIL    Partie  L 
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Reffort,  fe  dit  plus  ordinairement  dans  les  arts 
pour  fignifier  un  morceau  de  métal  fort  élaftique  » 
qu'on  emploie  dans  un  grand  nombre  de  diffé* 
rentes  machines,  comme  montres,  pendules,  ferr 
rures ,  fiifils ,  &c.  pour  réagir  fur  une  pièce  &  U 
faire  mouvoir  par  reffort  qu'il  fait  pour  fe  déten- 
dre; pour  cet  effet,  une  des  extrémités  du  reffort 
s'appuie  ordinairement  fur  la  pièce  à  faire  mou- 
voir, tandis  que  l'autre  eft  fixement  wachée  i 
quelque  partie  de  là  machine;  ces  refforts  font 
quelquefois  de  laiton  très-écroui ,  mais  communé- 
ment ils  font  de  fer  forgé,  ou  d'acier  trempé  & 
un  peu  revenu  pu  recuit  ,  pour  qu'ils  ne  caffent 
pas. 

Les  horlogers  en  emploient  de  plufieurs  fortes  l 
auxquew  ils  donnent  ordinairement  le  nom  de  la 
pièce  qu'ils  font  mouvoir;  ainfi  reffort  du  mar- 
teau, delà  détente,  du  guide- chaîne ,  &c.  figni- 
fie  le  reffort  qui  fait  mouvoir  le  marteau  »  ou  la 
détente,  ou  le  guide-chaîne,  &c. 

Pour  qu'un  reffort  foit  bien  fait ,  il  fiiut  qu'il 
foit  trempé  &  revenu  bleu,  de  façon  qu'il  ne 
foit  «pas  affez  dur  pour  caffer ,  ni  affez  mou  pour 
perdre  facilement  fon  élafticité  ;  il  faut  de  plus  i 
que  fon  épaiffeur ,  f^  longueur ,  &  l'efpace  que 
lui  fait  parcourir,  en  le  bandant,  la  pièce  qu'il 
fait  mouvoir,  aient  un  certain  rapport  entr'elles 
pour  qu'il  foit  liant  &  que  fa  bande  n'augmente 
pas  dans  une  jrop  grancte  proportion  :  il  faut  de 
plus ,  que  fon  épaiffeur  aille  en  diminuant  juf- 
qu'au  bout ,  afin  que  toutes  fes  parties  travaillent 
également  lorfqu'il  eft  tendu. 

De  tous  les  ouvrages  d'horlogerie ,  ceux  oîi  l'on 
emploie  le  plus  de  refforts  font  les  répétitions  de 
toutes  efpèces ,  &  lés  montres  ou  pendules  à  trois 
ou  quatre  parties. 

Reffort  ou  grand  reffort ,  fe  dit  de  celui  qui  eft 
contenu  dans  le  barillet  ou  tambour  d'une  pen- 
dule à  reffort  >ou  d'une  montre,  &  qui  fert  à 
{>roduire  le  mouvement  de  l'horloge  ;  c'eft  une 
ame  d'acier  trempée ,  polie,  revenue  bleue ,  fort 
longue,  &  courbée  en  ligne  fpîrale;  fa  largeur 
eft  un  peu  moindre  que  la  hauteur  du  barillet, 
&  il  a  deux  fentes  ou  deux  yeux  à  fes  extrémi- 
tés ,  pour  qu'il  puiffe  s'attacher  aux  crochets  du 
barillet  &  de  fon  arbre.  On  en  voit  le  plan  fig. 
48  ,  PL  XXV.  de  l'horlogerie. 

Ce  reffort  étant  hors  du  barillet,  s'ouvre  &  fe 
développe  par  fa  feule  élafticité ,  &  occupe  une 
furface  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  baril- 
let ,  de  iorte  qu'il  faut  une  certaine  fi^rce  pour  le 
bander  &  pour  l'y  faire  entrer,  d'où  il  fuit  qu'y 
étant ,  il  eft  déjà  dans  un  état  de  compreffion ,  quoi- 
qu'il ne  foit  cependant  pas  encore  bandé.  L'extré- 
mité C  du  reflort  reftant  fixe ,  il  eft  clair  que  fi  l'on 
tourne  l'autre  bout  X ,  de  X  vers  K ,  on  le  bandera  ; 
ainfi ,  lorfque  le  reffort  eft  dans  le  barillet  &  Tar- 
bre  auffi ,  comme  il  eft  fuppofé  dans  la  fig,  4P  >  B  » 
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même  pL  XXV.  que  fes  deux  yeux  font  engagés 
dans  les  crochets  du  barillet  &  de  fon  arbre ,  il  eA 
clair  que  celui-ci  étant  fixe,  fi  Ton  fait  tourner  le 
barillet ,  on  bandera  lereffort ,  &  que  la  même  chofe 
arriva  fi ,  le  barillet  étant  fixe  ,  on  tourne  l'arbre. 

Pour  concevoir  donc  comment  ce  reflbrt  met 
en  mouvement  toute  la  montre  en  faifant  tour- 
ner le  barillet ,  il  faut  remarquer  que  le  barillet 
étant  dans  la  cage  ,  la  roue  de  vis-fans-fin  V ,  fig» 
4P,  qui  entre  à  quarré  fur  la  tige  de  l'arbre  du 
barillet ,  s'engage  par  les  dents  dans  la  vis-fans- 
fin ,  C ,  fig^  42 ,  de  forte  que  l'arbre  devient  fixe 
&  ne  peut  tourner  qu'autant  qu'on  fait  mouvoir 
la  roue  au  moyen  de  cette  vis-fans-fin.  L'arbre 
étant  ainfi  immobile ,  il  efi  évident ,  par  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  que  fi  l'on  tourne  le 
barillet ,  on  bandera  le  reflbrt ,  &  c'eft  précifé- 
ment  cequi  arrive  lorfque  l'on  monte  la  gpontre; 
car  la  chaîne  étant  enveloppée  fur  le  barillet  & 

r  tenant  par  une  de  fes  extrémités ,  &  par  l'autre 
la  fiifée ,  on  ne  peut  faire  retourner  celle-ci  ou 
remonter  la  montre ,  qu'on  ne  fafle  en  même- 
temps  paflet  la  chaîne  fur  la  fiifée,  tourner  le 
barillet ,  &  par  conféquent  bander  le  refibrt.  Le 
refifort  ainfi  bandé  tend  à  faire  tourner  la  fijfée 
en  arrière;  mais  celle-ci,  à  caufe  de  l'enclique- 
tage ,  ne  pouvant  tourner  en  ce  fens  fans  faire 
tourner  aufiSla  grande  roue  avec  elle,  cette  dernière 
communique  Ion  mouvement  au  pignoa  dans 
lequel  elle  engrène,  &  ainfi  de  fuite.  Cette  aÔion 
du  reflbrt  fur  la  fufée,  comme  nous  venons  de 
Texpliquer,  feroit  bien  fufïifante  pourfaire  marcher 
la  montre  ;  mais  comme  on  a  vu ,  dans  l'article 
fuféc  ,  que  Faâion  du  reflbrt  tranfmife  aii  rouage 
au  moyen  de  la  fufée,  doit  être  toujours  unifor- 
me ,  &  qu'il  faut  pour  cet  effet  que  fon  diamètre , 
dans  un  point  quelconque ,  foit  en  raifon  inverfe 
de  la  force  par  laquelle  le  reflTort  agit  dans  ce  même 
point ,  il  s'enfuit  que  la  force  du  reflbrt  étant  0 , 
lorfqu'on  commence  à  monter  la  montre ,  il  fau- 
droit  que  la  bafe  de  la  fufée  fût  infinie  \  pour  fup- 

Î>léer  donc  à  cela,  voici  comme  on  s'y  prend  : 
a  chaîne  accrochée  à  la  fufée  &  au  barillet ,  étant 
enveloppée  fur  ce  dernier  ;  au  moyen  de  la  vis- 
fans  fin ,  on  fait  tourner  l'arbre  du  barillet  d'un 
tour  plus  ou  moins  :  or  ,  le  barillet  étant  fixe ,  puif- 
qu'il  efl  retenu  par  la  chaîne  qui  tient  à  la  fufée , 
il  s'enfuit  que  par-là  on  bandera  le  re;;(rort  de  la 
même  quantité  dont  on  aura  tourné  l'arbre ,  c'efl- 
,  à-dire,  d'un  tour  plus  ou  moins,  &c.  &  par  con- 
féquent que ,  de  quelque  petit  arc  qu'on  tourne 
la  fufée ,  le  reflbrt  étant  bandé  d'un  tour  &  du 
petit  arc  dont  la  chaîne  aura  fait  tourner  le  ba- 
rillet par  ce  mouvement ,  fa  force  fera  aflfez  con- 
fidérable  pour  que  la  bafe  de  la  fiifée  étant  d'une 
certaine  grandeur ,  fon  adlion  par  cette  bafe  puifTe 
être  en  équilibre  avec  celle  qu'il  a  dans  les  autres 
points  ;  cette  quantité  dont  le  reflbrt  eft  ainfi  bandé 
avant  qu'on  monte  la  montre ,  s'appelle  parmi  les 
horlogers  la  bande  :  ainfi ,  ils  difent  que  la  bande 
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du  reflbrt  efi  de  | ,  de  ^,  de  1  tour,  &c.  pout 
dire  qu'on  a  bandé  le  reflbrt  de  cette  quantité  , 
en  tournant  l'arbre  de  barillet ,  &c. 

Pour  peu  qu'on  faflfe  attention  à  la  forme  du 
reflbrt,  Jîg.  48  ,  on  voit  qu'à  mefure  qu'on  le 
bande ,  en  faifant  mouvoir  fon  extrémité  de  X 
vers  K ,  les  hélices  ou  lames  X ,  L ,  &c.  vont 
toujours  en  s'approcham  les  unes  des  autres ,  &  que' 
par  conféquent,  lorfqu'une  fois  elles  fe  touchent, 
il  eft  impoflTible  de  le  bander  davantage  ;  le  nom- 
bre des  tours  que  peut  faire  le  point  K  ,  avant 
que  les  lames  du  reflbrt  fe  touchent,  s'appelle 
les  tours  du  rejffon:  ainfi ,  fi  l'arbre  de  barillet  étant 
fixe  l'on  peut  faire  tourner  le  barillet  fix  tours  , 
jufqu'à  ce  que  les  lames  du  reflbrt  fe  touchent , 
on  dit  que  le  reflbrt  fait  fix  tours ,  &  qu'il  efl 
plus  ou  moins  bandé ,  félon  qu'il  s'en  faut  plus  ou 
moins  de  tours  qu'il  ne  foit  dans  cet  état.  Plus 
le  reflbrt  eft  bandé ,  plus  toutes  fes  parties  font 
dans  une  grande  contraôion ,  &  par  Conféquent 
plus  il  eft  lujet  à  cafler  :  c'eft  pourquoi  les  habiles 
horlogers  obfervent  qu'il  ne  le  foit  jamais  trop  ; 
l'expérience  leur  a  appris  qu'il  faut  pour  cela  que^ 
la  montre  étant  montée  jufqu'au  haut  ,  il  s'en 
faille  encore  aux  environs  d'un  tour  que  le  reflbrt 
ne  foit  bandé  à  fon  dernier  degré ,  c'eft-à-dire  , 
que  s'il  fait ,  par  exemple ,  fix  tours ,  il  ne  foit 
bandé  que  de  cinq  :  le  tour  qui  refte ,  s'appelle 
la  lejfe.  Voici  comme  ils  s'en  aflurent  :  monter 
une  montre  n'étant,  comme  nous  l'avons  dit  à 
V article  Fufée  y  que  faire  pafler  la  chaîne  de  deflus 
le  barillet  fur  la  fufée ,  il  s'enfuit  que  le  refTort 
eft  toujours  bandé  d'un  nombre  de  tours  égal  à 
celui  des  tours  dont  la  chaîne  s'enveloppe  fur  le 
barillet ,  &  par  conféquent  que  ces  tours  dépen- 
dent du  rapport  qui  eft  entre  le  diamètre  de  la 
fufée  &  celui  du  barillet  ;  ainfi  la  première  étant 
fort  grofle ,  la  chaîne  deviendra  alors  beaucoup 
plus  longue ,  &  en  conféquence  fera  beaucoup 
de  tours  fur  le  barillet  :  or,  comme  ces  tours 
de  la  bande  du  reflbrt  font  en  même  quantité  , 
il  faudra  donc^  qu'il  en  faffe  auffi  beaucoup  :  de 
plus  ,  comme  le  reflbrt  doit  avoir  un  tour  de  ban- 
de plus  ou  moins ,  &  aue  lorfque  la  montre  efl 
montée  jufqu'au  haut,  il  ne  doit  pas  être  bandé 
tout  au  haut,  &  que,  comme  on  vient  de  le  dire, 
il  doit  y  avoir  au  moins  un  tour  de  leffe ,  il  s'en- 
fuit que  le  reflbrt  doit  faire  au  moins  deux  tours 
de  plus  qifô  la  chaîne  n'en  fait  fur  le  barillet  : 
ainfi,  celle-ci  faifant  ordinairement  3  •;  tours, 
le  reflbrt  en  fait  5  J.  Au  refte  ,  quoique  ce  foient 
là  les  proportions  que  l'on  obferve  ordinairement 
dans  les  montres ,  ces  proportions  varient  félon 
les  tours  de  la  fufée  &  plufieurs  autres  circonf- 
tances.  Une  autre  raifon  qui  empêche  de  bander 
k-  reflbrt  trop  haut ,  c'eft  que  fa  force  devenant 
très-confidérable,  la  fufée  deviendroit  trop  petite 
par  en  haut ,  ce  qui  augmenteroit  beaucoup  le 
frottement  fur  fes  pivots;  on  conçoit  bien  que 
fi  la  lame  du  reflbrt  eft  plus  épaiflfe ,  il  en  aura 
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plus  de  force ,  mais  auffi  que  le  nombre  de  tours 
GuHl  fera  dans  le  barillet  fera  moins  conddërable, 
èi  qu'on  contraire ,  fi  la  lame  eft  plus  mince ,  le 
reiTort  fera  plus  de  tours,  mais  qu*il  fera  moins 
fort.  Il  arrive  quelquefois  cependant  que  le  reflbrt 
étant  trop  long  par  rapport  au  barillet  dans  lequel 
il  eft  contenu  ,  il  ne  fait  pas  autant  de  tours  qu'il 
en  feroit  s'il  étoit  plus  court  ;  alors  on  le  rogne. 

Pour  qu'un  reflbrt  foit  bien  fait ,  il  faut  que 
fon  épaifleur  aille  un  peu  en  diminuant  d'un  bout 
à  l'autre ,  que  la  lame  n'en  foit  pas  trop  épaiiTe , 
&  qu'il  ne  foit  ni  trop  long  ni  trop  court  ;  dans 
le  premier  cas ,  le  reflbrt  étant  dans  le  barillet, 
fcs  lames  font  fujettes  à  fe  toucher  &  à  fe  frot- 
ter ;  dans  le  fécond  ,  il  eft  fujet  à  fe  cafler,  parce 
Î[u'elles  fouffrent  une  trop  grande  tenfion  ;  il  eft 
ur-tout  de  la  plus  grande  conféquence  que  les 
lames  ne  fe  frottent  point,  parce  que,  i**.  ces 
frottemens  diminuent  de  la  force  du  reflbrt;  & 
a°.  qu'ils  empêchent  qu'on  puifle  égaler  la  fufée 
avec  la  même  précifion,  &  que  cette  égalité 
ne  foit  de  durée,  parce  que  les  frottemens  de 
ces  lames  variant  continuellement,  changent  les 
forces  du  reflbrt  dans  les  différens  points  où  ces 
lames  font  en  aâion ,  &  par  conféquent  le  rap- 
port de  ces  forces  avec  les  rayons  de  la  fufée 
par  lefquels  elles  agiflent. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  qualités 
qvifi  doit  avoir  un  reflbrt,  s'applique  également 
à  ceux  des  pendules.  Dans  les  gendules  ou  nous 
nous  fervons  rarement  de  fufées  ,  pour  éviter 
que  les  diftérences  des  forces  du  reflort  dans  le 
haut  &  dans  le  bas  ne  foient  trop  fenfibles ,  on 
lui  fait  faire  un  peu  plus  de  tours  qu'il  nç  feroit 
néceflfaire;  &  au  moyen  d'un  remontoir,  on  ne 
fe  fert  que  de  ceux  qui  font  les  plus  égaux. 

Fabrique  des  reffbns  de  montres  ^&c. 

M.  W.  Blakey  ,  ingénieur  hydraulique ,  à  fait 
imprimer  à  Amfterdam  un  traité  fur  VAn  de  faire 
les  rejforts  de  montres  ;  objet  important  dans  l'hor- 
logerie ,  dont  nous  allons  donner  les  procédés 
d'après  l'ouvrage  de  cet  habile  &  ingénieux  artifte. 
Les  commiflaires  de  l'académie  royale  des  fcien- 
ces  de  Paris,  atteftçnt,»  que  M.  Blakey  a  dé- 
»  crit  cet  art  comme  un  anifte  parfaitement  bien 
»  inftruit  de  toutes  fes  parties ,  &  qui  ne  néglige 
^  ni  ne  diflimule  rien  de  ce  qui  peut  mettre  le 
»  ledeur  ou  l'arcifte  parfaitement  bien  au  fait  de 
»  toutes  les  pratiques  &  de  tous  les  moyens 
w  propres  à  taire  les  reflbrts  de  montres  facile- 
7y  ment  &  avec  toute  la  perfeâion  poflible.  « 
Nous  ne  pouvons,  d'après  un  témoignage  fi  au- 
thentique ,  choifir  un  guide  phis  (ur ,  &  qui  mé-' 
rite  plus  de  confiance.  Nous  le  laUferons  lui-même 
nous  enfcigner  fa  doârine. 

Uart  de  faire  les  reflbrts  de  ;nontre$  &  de  pen* 
dules  ,  eft  peut-être  de  toutes  les  manipulations 
mécaniques ,  celle  qui  procure  le  plus  de  con- 
noiflanccs  phyfiques  fur  les  propriétés  de  l'acier  j 
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eh  découvrant  d'abord  les  quêtes  efl*entielles  au 
fer  pour  le  convertir  en  acier,  l'artifte  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnotlre,  enfuite  de  ce  travail , 
les  différentes  qualités  de  ce  métal ,  telles  que  fa 
dureté ,  fa  malléabilité  ,  fon  élafticité ,  &c. 

Pour  entendre  ce  que  je  vab  dire ,  il  faut  favoir 
qu'un  reflbrt  de  montre  ordinaire ,  eft  une  petite 
lame  mince,  depuis  douze  )ufqu'à  vingt -deux 
pouces  de  long  ,  pliée  de  façon  qu'elle  ait  aflez 
de  force  élaftique  pour  faire  vibrer  un  balancier 
540,000  fois  en  trente  heures. 

Il  n*eft  pas  facile  d'afligner  l'époque  de  la  dé- 
couverte de  l'acier  &  de  fes  différentes  qualités , 
ni  même  celle  oii  Ton  fabriqua  le  premier  reflbrt  j 
mais  l'on  peut  conjeâurer  que  les  ouaUtés  des 
lames  élaftiques  en  refforts,  n'ont  été  bien  con- 
nues que  depuis  l'invention  de  la  fufée  qui  règle 
l'inégalité  des  refforts. 

Les  premiers  refforts  de  montres ,  fabriqués  auflî 
parfaitement  que  l'acier  le  permettoit ,  furent  faits 
en  Angleterre ,  de  même  que  ceux  de  pendules 
à  fufée. 

Dans  ce  temps^  les  refforts  &its  en  France , 
en  Allemagne  à  à  Genève  ,étoient  de  beaucoup 
inférieurs  à  ceux-ci. 

Les  Genevois  l'emportoient  fur  les  François , 
par  la  qualité  de  l'acier  d'Allemagne  dont  ils  fe 
fervoient  ;  mais  ceux-ci  en  revanche  donnoient  à 
leurs  refforts  de  pendules  &  aux  refforts  de  mon- 
tres avec  barillet  tournant ,  la  meilleure  forme  de 
tpus  ;  il  péchoient  feulement  par  la  qualité  des 
aciers  qu'ils  employoient ,  &  par  le  peu  de  con- 
noiffance  qu'ils  avoient  de  cette  matière. 

Comme  la  qualité  de  l'acier  eft  ce  qui  déter- 
mine le  plus  ou  le  moins  de  force  élaftique  dans 
les  refforts,  il  eft  important  de  commencer  par 
en  parler.  Je  dis  donc  qu'il  y  a  de  deux  efpéces 
d'aciers ,  l'un  naturel ,  &  l'autre  artificiel  :  leurs 
propriétés  fe  fubdivifent  en  un  grand  nombre  de 
degrés  ,  que  l'expérience  de  l'artifte  en  refforts 
fait  diftineuer.  Je  ne  les  rapporterai  pas  ici,  parce 
qu'elles  deviendront  plus  fenfibles  dans  la  def- 
cription  que  je  ferai  de  la  manière  de  les  tra- 
vailler; je  dirai  feulement  que  plus  on  les  cor- 
royé^ quand  on  les  forge  en  barre,  plus  ils 
deviennent  ferrugineux. 

Les  Allemands ,  depuis  un  femps  infini  ;  ont 
été  les  feub  qui  aient  fabriqué  de  iacier  naturel  : 
leurs  mines  de  Styrie ,  de  Carinthie  &  du  Tirol , 
ont  donné  le  meilleur  acier  du  monde  :  ces  aciers 
tranfi)ortés  en  plufieurs  provinces  y  ont  été  mê- 
lés Se  travaillés  dans  différentes  fabriques  ,  d'où 
ils  ont  pris  &  retenu  naturellement  les  noms  de 
Hongrie ,  de  Pont ,  &c.  Mais  le  meilleur  eft  celui 
de  Styrie ,  que  l'on  préfère  à  tous  les  autres ,  maU 
gré  les  frais  de  tranfports  ;  tout  ce  qui  en  a  été 
porté  par  la  Pologne  &  la  Viftule  dans  la  Balti- 
que OL  les  mers  du  nord ,  a  été  nommé  acier 
de  Dantzick,  parce  qu'il  partoit  de  ce  port  ;  8c 
tout  ce  qui  en  a  été  envoyé  dans  la  Nléditerrap* 

A  a  a  ij 


Digitized  by 


Google 


372 


H  O  R 


née  par  Venife ,  a  pris  fort  nom  de  cette  ville. 
L'acier  artificiel  eft  fait  avec  des  barres  de  fer 
dans  des  caifies  de  briques  où  Ton  met  une  cou- 
che de  ces  barres ,  &  une  autre  d'ingrédiens  alter- 
nativement. On  chauffe  le  tout  à  un  certain  degré 
connu  des  faifcurs  d*aciers. 

Cet  art  s'eft  beaucoup  perfeâionné  en  Angle- 

f  terre ,  par  les  foins  du  chevalier  Crowlay ,  à  qui 
les  faiseurs  de  reflbrts  de  montres ,  à  Londres  , 
rendoient  compte  dç  ce  qui  manquoit  à  fon  acier , 
tant  en  flexibilité  &  en  dureté ,  qu'à  l'égard  de  fa 
fragilité  :  enfin ,  fans  autre  principe  &  en  tâton- 
nant, M.-  Crowlay  a  fu  choifir  le  fer  propre  à 
, devenir  l'acier  le  plus  parfait  de  nos  jours,  & 
fupérieur  à  tout  ce  qu'on  raconte  de  l'acier  fabu- 
leux de  Damas,  qui  vraifemblablement  n'ctoit 
autre  chofe  que  celui  de  Styrie,  que  les  Véni- 
tiens portoient  par  toute  l'Afie  &  fur  les  côtes  de 
la  Méditerranée ,  &  avec  lequel  les  î'urcs  fabri- 
quoient  les  fabres  de  Damas,  devenus  fi  fameux 
par  les  conquêtes  rapides  de  ces  Mahométans. 

Ce  né  fut  que  40  ans  après  M.  Crowlay ,  que 
les  Anglois  trouvèrent  le  moyen  de  préparer  l'a- 
cier artificiel  en  barres  à  la  mode  d'Allemagne , 
ce  qui  lui  donna  une  égalité  de  corps  propre  à 
être  emplové  à  toute  elpèce  d'ouvrage.  Ccft  le 
chauffage  dans  du  charbon  de  terre  qui  a  facilité 
les  moyens  de  parvenir  à  cette  perteftion  ,  qui 
ne  peut  s'obtenir  de  même  avec  le  charbon  de 

,  bois,  fans  beaucoup  plus  de  peine;  d'ailleurs  le 
charbon  de  bois  eft  trop  coûteux  pour  de  pareils 
ouvrages. 

Ce  que  je  fais  de  plus  certain  fur  le  temps  où 
l'on  a  commencé  à  faire  des  refforts  de  montres 
avec  quelque  perfeéHon,  c'eft  que  vers. la  fin  du 
dernier  fiécle ,  un  réfogié  -François  faifoit  fes 
refforts  moins  caffans  que  les  autres  ouvriers  de 
Londres ,  parce  qu^l  les  trempoit  dans  du  fuif. 
M.  Vernon ,  le  plus  habile  de  la  ville ,  &  qui 
étoit  fon  contemporain,  apprit  cette  manière  & 
l'adopta  ;  fon  élève  Sadler ,  fuivit  fes  traces , 
comme  je  l'ai  appris  de  mon  père ,  qui  étoit  auffi 
élève  de  Vernon  ,»ainfi  que  Maberley  ,  qui  tous 
ont  porté  les  refforts  au  degré  de  perfeàion  où 
ils  font  reftés,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  découvert 
certains  outils  plus  propres  à  donner  aux  refforts 
leur  véritable  figure.  Dans  ce  même  temps  on 
faifoit  beaucoup  de  refforts  de  montres  ^  Genève , 

.  ainfi  que  quelques-uns  dé  pendules ,  &  ces  der- 
niers étoient  auill  bons  que  les  premiers  étoient 
mal  faits. 

Paris  avoît  auffi  fes  artiftes  en  ce  genre ,  mais 
tellement  inférieurs  à  ceux  de  Genève  &  d'An- 
gleterre ,  que  les  horlogers  de  Paris  achetoient 
ordinairement  leurs  refforts  des  Genevois,  & 
payoient  le  triple  &  le  quadruple  pour  ceux  qu'ils 
tiroient  d'Angleterre.  • 

En  1714  ou  15  ,  mon  père  înflruit  de  ces  faits, 
prit  le  pani  d'à;  porter  à  Paris  une  certaine  quan- 
tité de  refforts,  dont  il  fe  défit  très-avantageufe- 
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ment  :  à  peine  fiit-il  arrivé  ,  que  MM.  Gaudron  ; 
Maffon ,  Leroy ,  &  plufieurs  horlogers  l'engagè- 
rent à  refter  à  Paris ,  &  à  y  faire  venir  dçs  ou- 
vriers de  Londres ,  ce  qu'il  fit. 

En  1719 ,  mon  père  quitta  Paris  pour  avoir  la 
conduite  d'un  nombre  confidérable  d' Anglois  , 
qui  faifoient  des  ferrures ,  de  la  taillanderie ,  des 
limes,  de  Tacier ,  &c.  Manufafture  que  fon  alteffe 
royale  le  Duc-Régent ,  établit  près  du  Havre,  & 
qui  étoit  de  la  plus  grande  conféquence  pour  la 
quincaillerie  de  France  :  mais  à  la  mort  du  ré- 
gent ,  fon  proteâeur ,  tout  fut  abandonné  ;  mais 
la  France  a  profité  des  débris  qui  ont  mis  l'hor- 
logerie fur  un  auffi  bon  pied  qu'on  la  voit  à 
Paris  ;  deux  des  ouvriers  de  mon  père  s'établirent 
féparément. 

Telle  eft  l'époque  de  la  manufafture  de  refforts 
de  montres  à  l'angloife  en  France,  qiû  mit  fia 
à  la  manière  de  travailler  à  la  françoife  ;  cepen- 
dant les  refforts  de  pendules  fe  fabriquoient  tou- 
jours à  l'ordinaue  avec  de  mauvais  acier,  mal 
travaillé,  mais  de  bonne  forme. 

En  1727,  mon  père,  de  retour  à  Paris,  y 
établit  une  manufaaure  de  refforts  de  montres  : 
deux  ans  après  il  fit  venir  des  lames  d'acier  de 
Styrie  pour  faiie  des  refforts  de  pendules,  qui, 
avec  la  précifion  &  les  principes  du  travail  des 
refforts  de  montres,  joint  à  la  qualité  de  l'acier, 
furent  les  plus  parfaits  qu'on  ait  faits  en  Europe; 
auffi  mon  père  en  eut-il  un  débit  confidéranle. 

Le  grand  débouché*ides  refforts  de  montres  & 
de  pendules  ,  joint  à  celui  des  refforts  que  j'avois 
imaginés  pour  retenir  les  defcentes ,  fit  réfoudre 
mon  père  en  1733  .d'établir  des  moulins  à  eau 
pour  les  forger  &  les  polir ,  &c.  &  dans  la  fuite 
j'y  fis  prefque  toutes  les  additions  de  machines 
&  d'outils  néceffaires  pour  accélérer  &  perfec- 
tionner l'ouvrage. 

Voilà  en  général  ce  que  je  fais  du  commen- 
cement &  des  progrès  de  la  fabrique  des  refforts 
de  montres  &  de  pendules.  Dans  la  defcr  ption 
de  cet  art,  on  verra  par  quels  moyens  on  eft 
'  parvenu  à  donner  à  l'acier  les  qualités  propres  à 
le  rendre  une  force  motrice ,  dont  on  fe  fert  pour 
divifer ,  avec  précifion ,  le  temps  en  parties  égales. 

Section    L 

L'art  de  faire  les  refforts  des  montres  renferme 
tant  de  manœuvres  di^érentes  ,  qu'on  n'en  peut 
rendre  un  compte  fidèle,  qu'en- fuivant  l'ordre  de 
chaque  opération,  félon  qu'elles  fe  fuccèdent  les 
unes  aux  autres  ,  ce  qui  m'oblige  à  des  répéti- 
tions néceffaires  à  la  clarté  du  fujet;  mais  je  me 
bornerai  à  celles  qui  font  abfolument  indif^enÛL- 
blés  pour  être  intelligible. 

I  L 

Pour  faire  de  bons  refforts  de  montres ,  il  faut 

}>repdre  de  l'acier  d'Angleterre  le  plus  parfait  que 
aire  fe  peut,  le  forger  en  verges  rondes  (p/.  7 
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^Jis  reforts  de  montres^  tome  III  des  ^rayures  yfig*i)$ 
de  5  ou  6  pieds  de  longueuf,  &  d'environ  2  lignes 
de  diamètre  ;  on  fait  recuire  ces  verges  dans  un 
feu  de  bois ,  parce  que  ce  feu  rend  i'acier  plus 
doux  que  tout  autre  chauffage.  Le  charbon  de  bois 
eft  moins  bon  ;  ftiais  celui  de  terre  eft  le  dernier 
dont  on  doive  fe  fervir,  parce  que  fa  qualité  ful- 
fureufe  empêche  les  métaux  d'acquérir  toute  la 
malléabilité  dont  ils  font  fufceptibles. 

I  I  I. 

Quand  on  cuit  l'acier ,  n'importe  avec  quelle 
efpéce  de  chauffage ,  il  faut  obferver  attentive- 
ment de  ne  pas  trop  le  chauffer,  parce  que  la 
trop  grande  chaleur  le  rend  caffant  ;  mais  la  bonne 
&  la  prompte  cuiffon  fe  fait  ainfi  :  on  prend  8 
•u  10  verges  d'acier  fortant  de  la  forge  ,  que  l'on 
bride  avec  du  fil  de  fer  pour  en  faire  un  paquet 
{fig*  ^)>  enfuite  on  place  dans  l'âtre  de  la  che- 
minée deux  bûches  parallèles»  disantes  l'une  de 
l'autre  de  2  ou  3  pouces ,  &  garnies  d'un  peu  c(e 
braife  dans  le  fond  fur  les  cendres  ;  après  quoi 
on  couvre  les  deux  bûches  avec  une  autre  plus 
petite.  ^Quand  le  feu  e(l  allumé ,  on  met  un  bout 
du  paquet  de  verges  bridées  entre  les  deux  bû-. 
che j ,  aux  trois  quarts  de  leur  longueur  ;  quand 
un  bout  aura  été  rouei,  &  qu'il  fera  devenu  de 
la  couleur  d'une  cerile  qui  n'eft  pas  trop  mûre , 
il  faut  tirer  hors  du  feu  la  moitié  de  la  partie 
rougie ,  &  ainfi  laiffer  chauffer  &  rougir  la  partie 
qui  a  été  pouffée  dans  le  feu ,  &  par  degrés  le 
tout  fe  trouvera  cuit.  Si  l'on  eft  obligé  de  fe 
fervir  d'acier  d'Allemagne  pour  faire  des  refforts , 
on  peut  lui  donner  un  peu  plus  de  chaleur  à  1» 
cuiuon  fans  le  gâter,  mais  cela  occafionnera  plus 
d*écailles ,  cet  acier  étant  foible  de  corps. 

IV. 

L'acier  étant  refroidi  >  on  le  plie  avec  les  mains 
en  cercle  fpiral  ou  irréeulier  (^fig.  ^),  pour  en 
faire  tomber  l'écaillé  :  h  cette  opération  fe  fait 
difficilement,  l'acier  eft  plus  dur  qu'U  ne  faut; 
&  fi  récaillc  qui  en  tombe  eft  épaifle ,  &  que  le 
ibnd  refte  tacheté  d'un  blanc  d'étain  ,  c'eft  la 
marque  qu'il  a  été  trop  pouffi^  en  chaleur  :  fi  au 
contraire  Técaille  tombe  mince  ,  &  que  le  fond 
de  Tacier  refte  noir ,  c'eft  qu'il  aura  été  rendu  aufli 
mou  que  fa  nature  le  permet. 

V. 

Les  verges  d'acier  étant  redreffées,  il  faut  les 
frotter  de  cire  jaune  pour  les  faire  paffer  à  la 
filière ,  par  le  moyen  d'un  banc  à  tirer.  (Fig,  4). 

A  mefure  que  ces  verges  paffent  par  des  trous, 
elles  s'échauffent  :  il  faut  profiter  de  cette  cha- 
leur pour  les  recirer ,  afin  de  les  faire  paffer  par 
un  autre  trou  plus  petit  ;  &  ainfi ,  à  mefure  que 
le  fil  d'acier  fort  de  la  filière  ,  il  devient  plus 
menu  ,  dur  &  caffant  ;  il  faut  alors  le  recuire , 
récailler^  le  cirer  &  le  retirer  au  banc  de  trou 
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en  trou ,  tufqu'à  ce  qu'il  devienne  du  calibre  dont 
on  le  délire. 

Cette  opération  s'appelle  tirer  Vdcïer  à  la  filière  : 
elle  demande  quelquetbis  trois  ou  quatre  cuiffons, 
&  quelquefois  plus ,  à  raifon  de  l'épaiffeur  de  l'a- 
cier forgé ,  &  de  la  petiteffe  dont  l'on  veut  avoir 
fon  fil. 

L'expérience  a  démontré  qu'il  ne  falloir  pas 
forcer  l'acier  en  le  tirant  à  la  filière ,  &  qu'il  va- 
loit  mieux  faire  l'opération  en  trois  fois  lans  ef- 
forts ,  que  de  la  faire  en  deux  fois  en  le  forçant , 
parce  que  Ton  rifque  de  le  caffer;  &  que  d'ail- 
leurs ,  en  le  forçant ,  on  fait  gratter  le  trou  de 
la  filière ,  ce  qui  rend  le  fil  rude ,  au  lieu  qu'U 
doit  fortir  doux  &  uni. 

V  L 

Le  î)anc  à  tirer  doit  être  fait  avec  un  volant 
à  quatre  ailes  {fig.  4  9  pi-  /).  On  doit  fe  fervir 
d'une  corde  attachée  d'un  bout  à  l'anneau  de  fer» 
&  de  l'autre  à  l'arbre  du  volant  :  fur'  cet  arbre 
doit  s'envelopper  la  corde. 

Les  ouvriers  en  reffort  ne  doivent  pas  fe  fervir 
de  fangles  comme  les  orfèvres  pour  tirer  au  banc, 
parce  que  la  fangle  eft  trop  difpendieufe  ,  & 
qu'elle  augmente  la  réfiftance  à  mefure  qu'elle  fe 
roule  fur  elle-même. 

V  I  L 

Toutes  les  filières  pour  tirer  l'acier  doivent 
être  faites  d'acier  lopiné ,  &  en  plaques  oblongues 
depuis  2  jufqu'à  6  lignes  d'épaiffeur  ,  &  de  6 , 
8  ou  10  pouces  de  longueur. 

V  I  I  L 

Le  lopin  étant  réduit  à  la  figure  &  à  la  dimen* 
fionque  je  viens  d'indiquer,  il  faut  tracer  la  pla- 
que ,  &  marquer  les  places  où  l'on  veut  faire  les 
trous  ;  après  quoi  on  la  fait  rougir  à  la  forge 
pour  pouvoir  percer  aux  trois  quarts  les  trous  avec 
un  poinçon  camu ,  (fig.  y). 

Cette  opération  faitç  ,  il  faut  la  mettre  dans  un 
feu  de  bois  qu'on  laiffe,  confumer  ;  ce  qui  la  rend 
facile  à  être  poinçonnée  à  froid  avec  oin  poinçon 
à  peu  près  de  même  angle  que  celui  avec  lequel 
on  Ta  percé,  à  chaud  ;  mais  comme  il  doit  être 
employé  à  fi-oid,  fa  pointe  doit  être  plus  cor- 
refte. 

.  En  le  frappant  avec  le  marteau,  on  doit  tour- 
ner ce  poinçon  à  chaque  coup  ;  par  ce  moyen  » 
les  trous  deviennent  ronds  3c  auffi  juftes  qu'on 
le  defire  :  après  cela,  il  faut  recuire  la  plaque  de 
nouveau,  &  enfuite  percer  les  trous  d'outre  en 
outre  avec  un  foret  {^fig,  6,)  d'un  calibre  plus 
petit  que  celui  du  fil  que  l'on  veut  tirer. 

I  X. 

Quand  tous  les  trous  font  percés  ,  il  faut  y 
pafier  Técariffoir  {fig,  7) ,  \  quatre  ou  à  pluûeurs 
pans,  fuivant  que  Ton  veut  aller  vite,  &  faire 
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les  trous  bien  ronds.  Les  ëcariflbîrs  les  moins 
nombres  en  pans  ,  agrandirent  les  trous  plus 
vite ,  &  les  font  moins  ronds  ;  les  plus  nombres 
en  pans  >  au  contraire  les  fond  plus  ronds  &  les 
ouvrent  plus  doucement.  Quand  les  trous  font  de 
la  grandeur  dont  on  les  veut,  il  faut  y  mettre  le 

Soinçon,  qu'on  nomme  alors  dégorgeoir  {flg,  ^)y 
i  lui  donner  quelque^  coups  de  marteau  pour 
adoucir  &  ouvrir  un  peu  l'entrée  du  trou ,  ainfi 
qu'on  le  voit  dans  la  coupe  d'une  filière  cafTée , 

La  filière  étant  préparée  comme  il  a  été  dit, 
il  faut  prendre  une  poignée  de  fuie  d'une  chemi- 
née oii  l'on  a  brûlé  du  bois ,  la  délayer  avec  de 
l'urine,  &  la  rendre  de  la  confiftance  d'une  bouil- 
lie bien  claire ,  à  laquelle  on  joindra  une  cuillerée 
de  farine,  f  Cette  compoûtion  fe  nomme  paquet  j 

!)arce  que  Von  enduit  de  cette  matière  l'acier  ou 
e  fer  que  l'on  veut  tremper  avec  foin). 

Cette  pâte  étant  préparée,  l'on  chauffe  la  fi- 
lière, on  en  enduit  fa  furâice ,  &  on  la  laiffe  fécher, 
La  farine  fert  à  rendre  cette  compofition  plus  col- 
lante, &  par  conféquent  plus  propre  à  s*attacher 
à  l'acier  que  l'on  veut  tremper  fans  l'encaiffer  ; 
6c  la  fuie  jointe  à  l'urine ,  ont  des  qualités  nécef- 
faires  pour  convertir  le  fer  en  acier. 

Ces  matières  garantiffent  la  furface  de  l'acier 
de  la  trop  erande  aâion  du  feu ,  &  l'empêchent  de 
^'écailler  &  de  devenir  ferrugineux. 

Chaque  ouvrier, adopte  un  fecret  ou  un  autre 
pour  tremper,  '&  le  garde  très-myfl^rieufement  ; 
mais  comme  je  les  connois  prefque  tous ,  j'indique 
le  plus  fimple ,  pour  éviter  la  longueur  des  pré- 
{jarations  que  la  trempe  en  paquet  demande  {  les 
autres  fecrets  ne  valent  pas  mieux  que  la  méthode 
que  je  viens  de  tracer. 

La  trempe  en  paquet  n'a  été  imaginée  que  pour 
donner  de  la  dureté  à  la  furface  du  fer  ^  oc  la 
convertir  en  acier,  &  lui  donner,  par  la  trempe 
dans  de  l'eau  froide ,  affez  de  dureté  pour  que 
la  lime  n'y  ppiffe  mordre. 

Je  préfume  que  cette  découverte  nous  a  pro- 
curé l'art  de  convertir  totalement  les  barres  de 
fer  en  acier  ;  art  plus  important  que  tous  ceux 
que  les  hommes  ont  cultivés ,  après  s'être  donné 
du  fer;  puifque,  fans  l'acier,  on  ne  peut  faire 
aucun  outil,  dont  le  nombre  efl  infini  &  indif- 
penfable  dans  tous  les  arts. 

XL 

-Quand  la  drogue  fera  bien  féchée,  il  faut  mettre 
la  filière  au  feu ,  &  l;a  couvrir  de  charbon  de  bois,, 

Îui  eft  préférable  à  celui  de  terre ,  fur  tout  en 
rance  où  l'on  fe  fert  d'acier  ferrugineux  d'Alle- 
magne ,  qui  ne  prend  pas  la  dureté  que  la  trempe 
doit  donner ,  fans  beaucoup  de  précautions. 

Auffi-tôt  que  la  filière  aura  pris  la  couleur  d'une 
ccrife  qui  n'eft  pas  bien  mûre,  il  faut  la  prendre 


par  le  bout  avec  des  tenailles,  (^fig.  p,  pi.  I)  i 
&  la  tremper  dans  l'eau  la  plus  froide  &  la  plus 
dure. 

XIL 

Pour  favoîr  fi  Topération  de  la  trempe  a  bîen 
réuifi,  c'eft-à-dire ,  pour  connoître  fi  l'acier  aura 
pris  toute  la  dureté  dont  il  eft  fufceptible ,  il  faut 
l'effayer  en  le  frottant  avec  une  lime  d'Angleterre  : 
fi  la  lime  n'y  mord  pas,  &  qu'elle  gliffe  en  ren- 
dant un  fon  clair ,  l'acier  eft  bien  trempé  ;  fi  au 
contraire  la  lime  prend  &  y  fait  des  traits ,  c'eft 
une  marque  que  la  trempe  eft  manquée. 

Lorfque  la  filière  eft  bien  trempée ,  il  faut  la 
frotter  avec  du  grès  ou  de  la  brique  pour  la  blan< 
chir,  en  prenant  garde  de  ne  pas  la  falir  avec  la 
tranfpiration  de  la  main  ,  après  quoi  on  la  met 
fur  un  feu  de  braife  :  en  peu  de  temps  elle  prend 
la  couleur  de  citron  pâle ,  après  le  jaune ,  enfuite 
l'orangé ,  puis  la  couleur  rouge ,  enfin  le  pourpré 
&  le  bleu  ;  alors  il  faut  retirer  la  filière  de  demis 
le  feu ,  &  la  tremper  dans  de  l'eau  firoide ,  pour 
que  la  couleur  ne  paffe  pas  outre. 

Les  taillandiers  nomment  cette  opération  recuira 
après  la  trempe  ;  les  horlogers  difent  revenir ,  flc 
les  Anglois  tempérer  l'acier  après  l'avoir  durci. 

X  II  L 

L'acier  étant  tiré  en  fil ,  on  le  coupe  d'une  lon- 
gueur proportionnée  à  celle  des  refforts  qu'on  veut 
avoir,  en  obfervant  qu'il  doit  avoir  un  pouce  de 
moins ,  parce  qu'il  s'allonge  en  le  forgeant  ;  en- 
fuite  on  les  met  en  bottes  pour  les  cuire  dans  un 
feu  de  bois. 

Quand  le  fil  eft  cuit,  on  forge  chaque  brin  avec 
un  marteau  à  tête  prefque  plate ,  mais  qui  ne  le 
foit  pourtant  pas  trop,  parce  que  l'on  ne  pourT 
roit  guères  dreffer  Touvrage  fans  marquer  l'en- 
clume la  plus  dure  ;  ce  qui  arriveroit  aufli  aux 
refforts ,  &  les  rendroit  fu jets  aux  craques  :  &  fi 
la  tète  du  marteau  étoit  trop  ronde ,  on  feroit  des 
boffes  fur  les  bords ,  ce  que  les  ouvriers  appellent 
tétons  ou  dents. 

Le  fil  étant  une  fofs  forgé,  il  faut  le  recuire,' 
l'écailler  &  le  reforger  de  nouveau  ;  8c  ainfi  ,  en 
le  recuifant  &  le  reforgeant  trois  ou  quatre  fois 
fur  une  enclume  A, /^.  /o,  avec  un  marteau  B,^ 
on  a  de  petites  lames  d'acier  propres  à  faire  des 
refforts  de  montres. 

Je  ne  fais  à  quel  temps  fixer  l'époque  où  Von 
a  trouvé  la  manière  de  faire  les  lames  des  ref- 
forts de  montres  avec  du  fil  tiré  ;  mais  ce  que  je 
fais  de  particulier  de  cette  manière  d'opérer,  c'eft 
qu'elle  a  donné  pendant  un  demi-fiècle,  aux  re^ 
lorts  Anglois ,  une  égalité  d'épaiffeur  fupérieure  à 
tout  ce  qui  fe  faifoit  en  Europe. 

Depuis  quarante  ans  on  a  trouvé  des  "outils  qui 
donnent  une  égalité  fi  parfiâte,  qu*on  poiurroit  fe 
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pafler  de  tirer  en  fil,  fi  la  routine  des  ourriers 
ne  les  empêchoit  pas  de  fe  départir  de  la  mé- 
thode de  préparer  leur  acier  en  fils  ronds,  pour 
les  forger  enfiiite» 

XV. 

Les  lames  étant  forgées  de  l'épaîffeur  conve- 
nable ,  il  faut  .en  prendre  une ,  la  monter  dans 
les  limes,  les  deux  bouts  pris  dans  les  tenailles. 

Ces  limes  font  montées  fur  un  établi  arrêté 
d'un  bout  dans  le  mur ,  &  Tautre  foutenu  fur  un 

Sied  :  la  lame  étant  ferme  dans  les  tenailles,  un 
omme  en  tient  une ,  &  un  autre  tient  la  te- 
naille oppofée  ;  le  premier  tire  à  foi  jufqu'à  ce 
que  la  tenaille  oppofée  foit  arrivée  contre  les  li- 
mes ,  fon  camarade  en  fait  autant  ;  &  ainfi,  en 
tirant  alternativement,  la  lame  devient  auifi  mince 
que  Ton  veut. 

Quand  les  ouvriers  tirent  trop  vite,  cela  oc- 
cafionne  des  grains  fur  les  lames  ,  qui  font  fi 
dures ,  que  les  limes  ne  peuvent  y  mordre ,  ou 
prefque  point,  ce  qui  détruit  bientôt  les  limes. 
Pour  éviter  cet  inconvénient,  le  maître  ouvrier 
ne  ferre  qu'une  vis ,  &  lâche  l'autre  ;  enfuite  il 
appuie  avec  fes  doigts  fur  la  lime  fupérieure , 
du  côté  où  la  vis  n'eu  pas  ferrée ,  &*  ainfi  il  fait 
mordre  fcs  limes  comme  il  le  juge  à  propos. 

^opération  de  tirer  dans  les  limes  fait  deux 
biens  à  la  fois  ;  l'un  efi  d'amincir  la  lame  en  gé- 
néral ;  l'autre  efi  de  laifier  les  deux  bouts  plus  forts 
que  le  refte ,  pour  des  raifons  que  j'expliquerai 
dans  la  fuite. 

X  V  I. 

Cette  manière  de  tirer  dans  les  limes  fut.per- 
feftionnée  par  mon  père,  en  y  mettant  de  l'huile 
pour  empêcher  les  grains,  &  en  y  ajoutant  des 
calibres  pour  les  tirer  égales  fur  le  plat ,  aufli  bien- 
que  pour  les  rendre  égales  fur  les  bords. 

Le  calibre ,  pour  tirer  les  refforts  fur  les  bords , 
dp  voit  {fig.  12)  ;  il  a  une  petite  fente  pour  laiffer 
pafler  le  refibrt  par  dedans ,  &  il  efi  de  la  hauteur 

2ue  Ton  veut  que  la  lame  foit  large  :  il  faut  qu'il 
nt  d'acier  trempé ,  fans  le  faire  revenir  ;  car , 
autrement,  il  s'ufe  bien  vite.  Malgré  cette  pré- 
caution, il  faut  encore  le  réparer  de  temps  en 
temps ,  pour  c^il  n'ait  pas  trop  de  jeu. 

Quand  on  veut  le  réparer ,  il  ne  faut  que  chaf- 
fer  les  goupilles  qui  ne  font  que  légèrement  ri- 
vées ;  on  détrempe  les  deux  joues  pour  les  reli- 
mer ,  les  rajufter  &  les  tremper  de  nouveau  avec 
du  paquet.  On  romet  enfuite  les  petits  bouts  du 
reflbrt  d'en  bas ,  pour  déterminer ,  par  leur  épaif- 
feur  ,  le  jeu  du  calibre,  &  on  remet  les  petites 
goupilles,  qu'on  rive  légèrement.  Avec  ces  ca- 
libres ,  on  rend  une  lame  d'une  largeur  parfaite 
dans  toute  fa  longueur. 

hàfS'  '4  ^A  P^^  f'ûre  vob-  une  lame  dans  fon 
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calibre  fims  être  couverte  de  lime  ;  &  la  fig.  ty  dk 
pour  la  faire  voir  couverte  de  la  lime. 

Un  autre  avantage  que  mon  père  a  procuré  à 
cette  manière  de  tirer  dans  les  limes,  c'cft  d'avoir 
fait  faire  cet  ouvrage  avec  un  homme  feul  à  la 
place  de  deux ,  par  le  moyen  d'un  châfils  &  d'une 
monture  de  tenailles,  {fg.  20). 

XV  I  L 

a,  a,  font  deux  poupées  montées  fur  une  barre 
de  fer  ^,  ^,  en  manière  d'un  tour  d'horloger. 
Aux  parties  fupérieures  des  poupées  il  y  a  des 
trous  carrés ,  pour  contenir  .les  queues  carrées  dès 
tenailles  c ,  c.  Les  extrémités  de  ces  queues  font 
taraudées  pour  recevoir  des  écrous  à  oreilles.  La 
barre  b,  b^  efi  portée  par  deux  tafieaux  de  bois  </,</, 
qui  font  attachés  à  l'établi  e^  e^  c. 

X  V  I  I  L 

Le  châflis  brifè  qui  porte  les  limes,  eft  Izfig.  yf. 
a^a^  font  les  deux  bois  f jr  lefqnels  font  montées 
les  limes  c,  c,  &  qui  tiennent  les  deux  étriers  b ,  b. 

XIX. 

Pour  tirer  les  refforts  fur  les  bords ,  il  faut  mettre 
le  châflîs  (^fig.  t8  )  fur  la  barre  de  la  fig.  ip  ;  en- 
fuite  paffer  une  lame  dans  le  calibre  ^ ,  &  on 
attache  fes  deux  bouts  dans  les  tenailles  c,c,dont 
les  queues  carrées  font  dans  les  trous  carrés  des 
poupées  a ,  a.  Ces  tenailles  font  tournées  fur  les 
quarts  qui  les  tiennent  de  champ  ;  alors  on  bande  le 
refibrt  par  le  moyen  des  poupées  qu'on  fixe  au 
point  qu'il  faut ,  en  ferrant  la  vis  de  la  poupée  a 
avec  la  clé  g.  Enfuite  il  faut  tourner  les  écrous 
à  oreilles  des  tenj;illes ,  pour  fixer  la  bande  de  la 
lame.  On  ne  doit  pas  le  faire  trop ,  &  les  mal- 
adroits caffent  quelquefois  les  lames. 

On  met  un  peu  d'huile  fur  la  lame  ;  l'homme 
pouffe  fon  châfils  jufqu  à  ce  qu'il  touche  une  te- 
naille ,  &  après  il  le  retire  pour  faire  toucher 
l'autre,  ainfi  alternativement,  en  faifant  aller  & 
venir  les  Irmes  jufqu'à  ce  qu'elles  ne  mordent  plus, 
&  que  le  reffort  le  trouve  de  la  hauteur  du  ca« 
libre. 

Dans  cette  opération ,  on  fe  paffe  de  vis  ;  les 
mains  ont  affez  de  force  pour  ferrer  les  limes  l'une 
contre  l'autre  ;  &  de  plus ,  fans  les  vis  ,  on  va 
plus  vite  &  fans  tant  ufer  les  limes  :  mais  le  ref- 
fort n'eft  pas  d'une  largeur  fi  exaûe  qu'en  fe  fer- 
vant  de  vis. 

X  X. 

Les  lames  de  reffort  éwnt  faites  fur  les  bords , 
il  faut  déviffer  les  tenailles  d'avec  les  poupées, 
&  les  changer  de  quarts  pour  tirer  ces  lames  à 
plat,  {fig,  iç^^  oii  le  reffort  &  les  tenailles  fe 
voient  placés  horizontalement. 

Les  tenailles  étant  ainfi  en  état,  l'ouvrier  prend 
le  châifis  i^fig.  17),  oîi  il  y  a  de  meilleures  limes 
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que  celles  qui  ont  fervi  à  tirer  fur  les  bords ,  & 
le  met  fur  la  barre  ^ ,  ^ ,  (^fig,  ip  ). 

Il  paiTe  enfuite  deux  petits  bouts  de  lame  de 
reffort  entre  les  limes ,  auprès  des  étriers  ,  pour 
feryir  de  calibres  à  ceux  qu'il  va  tirer  ;  alors  il 
fait  entrer  une  lame  entre  les  limes ,  attache  les 
deux  bouts  avec  les  tenailles ,  &  la  bande ,  comme 
il  a  fait  en  tirant  fur  les  bords  ;  après  quoi  il 
met  de  Thuile  fur  ce  reffort ,  pouffe  8c  retire  fon 
châffis  Quelques  coups  pour  étendre  l'huile  fur  les 
limes;  oc  après  avoir  tourné  les  vis  des  étriers  ^,^, 
(^fig-  '7  )  9  pour  faire  mordre  les  limes  ,  il  con- 
tinue de  pouffer  &  de  tirer,  jufqu'à  ce  que  la 
lame  foit  de  Tépaiffeur  des  calibres. 

Cette  opération  4e  tirer  avec  des  calibres  viffés, 
donne  une  grande  égalité  à  une  lame,  &  rend 
tout-à-fait  inutiles  les  peines  que  Ton  fe  donne 
à  tirer  au  banc  Tacier  en  fil  rond. 

XXI. 

Les  lames  des  refforts  ayant  été  tirées  dans  les 
lime5 ,  on  les  fèche  avec  de  la  cendre ,  &  on  les 
effuic  pour  ôter  toute  la  craffe  ;  enfuite  on  lime 
les  bouts  qui  ont  été  dans  les  tenailles ,  d'égale 
largeur  avec  le  refte  de  la  lame.  Pour  voir  ce 
qu'il  faut  limer  ,  on  prend  le  calibre  étage  ^& 
numéroté  (fig.  /^),  pour  y  pafler  les  bouts  & 
voir  leur  largeur. 

Après  ce^a,  on  met  la  lame  dans  un  étau  {fig.ii)^ 
pour  limer  la  partie  trop  large  fur  le  bord  ;  on 
la  tourne  &  on  en  fait  autant  à  l'autre  bord,  juf- 
qu'à  ce  que  le  bout  paffe  dans  le  calibre;  on  lime 
également  l'autre  extrémité,  &  on  finit  par- là  de 
rendre  la  lame  de  la  largeur  qu'il- faut  ;  mais  les 
parties  limées  à  la  main  ,  ne  font  pas'4  beaucoup 
près  fi  corredes  que  ce  qui  a  été  limé  dans  le 
châffis  avec  les  calibres. 

XXII. 

Après  l'opération  précédente ,  il  faut  mettre  un 
bois  à  limer  ,  fig,  //  ,  dans  l'étau  ,  pour  ôter 
la  barbe  que  l'on  vient  de  faire  aux  deux  bouts 
des  refforts  qu'on  a  limés  à  la  main  :  cela  fe  fait 
en  terunt  la  lame  de  la  main  gauche ,  que  Ton 
pofe  fur  le  bois ,  &  avec  la  maiu  droite  on  tient 
une  lime ,  que  l'on  paffe  fur  le  plat  en  inclinant 
un  peu  fur  les  bords  ;  on  nomme  cette  manœuvre , 
ébarber  en  tirant  de  long.  Pouf  faire  cette  opé- 
ration avec  plus  d'exaâitude  ,  on  la  paffe  une  mis 
ou  deux  dans  les  grands  plombs  qui  leront  décrits 
ci- après. 

X  X  I  I  L 

Toutes  les  lames  étant  ainfi  limées.  Ton  en 
prend  une  que  Ton  bride  tout  du  long  avec  du 
fil  de  fer  recuit,  plamhc  II ^  fig,  i  ;  il  faut  ainfi 
brider  la  moitié  des  lames  ;  enfuite  prendre  la  plus 
longue  non  bridée  ,  &  attacher  les  deux  bouts 
cnfenible  l'un  contre  l'autre  avec  du  fil  de  fer  pour 
m  former  un  cercle  :  après  cela  il  faut  mettre 
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deux  lamés ,  Tune  bridée  &  l'autre  non  bridée  J 
&  les  mettre  dans  le  cercle  déjà  fai(  avec  la  lame 
non  bridée. 

On  doit  obferver ,  en  rempliffant  ce  cercle  avec 
des  lames  bridées  &  non  bridées ,  que  ces  der- 
nières ne  fe  touchent  point ,  &  ainfi  de  mettre  deux 
lames  ,  bridées  &  non  bridées  l'une  fur  l'autre  , 
jufqu'à  ce  que  Ton  voie  le  cercle  intérieur  deve- 
nir de  près  de  quatre  pouces  de  diamètre ,  comme 
planche  II ,  fig,  2  ;  il  ne  faut  pas  faire  ce  cercle 
trop  petit  pour,  des  raifons  que  je  donnerai  en  (on 
lieu. 

Toutes  les  lames  que  le  premier  cercle  a  pti 
contenir  ,  font  une  figure  comme  celle  inarquée 
fig.  2,  qui  eft  attachée  extérieurement  avec  du  fil 
de  fer  recuit ,  pour  contenir  le  tout  enfemble. 

XXIV. 

Cette  manière  de  préparer  ou  de  brider  les  ref- 
forts pour  la  trempe ,  fi  différente  de  l'ancienne  , 
&  fi  iniportante  pour  .bien  tremper ,  eft  due  à  moa 
père;  &  tous  les  ouvriers  en  refforts  l'ont  adoptée  , 
parce  qu'elle  épargne  beaucoup  de  peine  &  donne 
plus  de  perfeâion. 

XXV. 

Tous  les  ^efforts  étant  préparés  en  paquets  en 
cercle,  comme  je  viens  de  le  décrire,  il  faut  faire 
du  feu  dans  le  fourneau  à  tremper  qui  efi  fait  • 
comme  un  four ,  avec  une  cheminée  de  la  moitié 
d'une  brique  de  largeur.  Il  y  a  bien  des  manières 
de  faire  ces  fourneaux  ,  mais  je  me  bornerai  à 
indiquer  1^  plus  fimple  ,  la  plus  économique  & 
la  meilleure. 

Ce  fourneau  de  brique  eft  repréfenté  pi.  Il  ^ 
fig.  ^;  A  A,  eft  le  maflif;  B  B ,  le  corps  du  four- 
neau; Ç ,  la  porte  ou  gueule  ;  D,  eft  la  cheminée  ; 
E  E ,  font  des  ventoufes  pour  y  donner  de  l'air  : 
la  cheminée  &  les  ventoufes  fe  ferment  plus  ou 
moins  fuivant  le  befoin  ,  la  première  avec  une 
brique  ou  plaque  de  fer ,  &  les  dernières  avec  de 
la  cendre. 

XXVI. 

La  roue  de  fer  pour  tremper,  eft  un  inftrument 
de  grande  conféquence  pour  cet  ufage  ;  par  toa 
moyen  on  eft  en  état  de  faire  chauffer  des  ref- 
forts très  également.  Cette  roue  eft  de  l'invention 
de  mon  père  ;  je  me  fouviens  d'avoir  vu ,  il  y  a 
environ  50  ans  ,  tremper  les  refforts  un  à  un  , 
plies  en  petits  cercles  d'environ  trois  pouces  de 
diamètre  ;  ce  qui  les  mettoit  en  danger  de  caffer 
dans  les  différentes  opérations  avant  de  les  faire 
revenin  • 

Cette  roue  eft  faite  comme  dans  la  pi.  II tfig^  4  9 
A ,  eft  le  manche;  ^,  ^ ,  ^ ,  eft  le  cercle  fur  leauel 
font  rivés  les  rayons  c,  c,  c,  c,  c,  c.  </,  eft  le 
moyeu  auquel  font  attachés  les  rayons  de  là  roue  ; 
ce  moyeu  tourne  autour  d'un  touri]lo(i  ou  petit 
effieu  d'environ  un  pouce  &  demi  de  long  :  les 
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Bouts  des  rayons  débordent  le  cercle ,'  pour  avoir 
de  quoi  pouiTef  contre  (k  tourner  la  roue  quand 
cUe  eft  chaude» 

XX  V  I  L 

Tout  étant  ainfi  préparé  pour  la  trempe ,  on 
met  une  chaudière ,  figure  6  ,  pleine  d'huile  à  la 

?  fauche  de  l'ouvrier  ;  il  faut  faire  du  feu  dans  le 
ourneau  avec  du  charbon  de  bois  :  on  y  peut  mettre 
"quelques  morceaux  d*èdats  de  bois  pour  accélérer 
le  chauffage  ;  il  faut  attendre  que  le  fourneau 
l'oit  à  Ton  véritable  degré  de  chaleur  :  alors  on 
mettra  la  rpue  dans  le  fourneau  pour  qu'elle  prenne 
la  chaleur  qull  faUt  ;  ce  qui  le  voit  par  la  cou- 
'  leur  que  la  roue  prend ,  qui  doit  ^tre  de  mêioe 
4jpt  eelle  du  fourneau. 

La  fumée  ou  la  vapeur  étant  appaifée  de  ma*- 
txière  à  voir  clair  dans  le  four  ,  il  faut  fur  le  champ 
couvrir  avec  une  brique  la  cheminée  D ,  &  bou- 
cher avec  de  la  cendre  les  ventoufes  £  E  ^  & 
retirer  du  feu  la  roue  fig.  4 ,  pour  y  mettre  le  paquet 
de  reflbrts ,  fig.  2 ,  comme  on  le  voit  à  la/^.  /. 

Puis  on  remet  la  roue ,  fie.  4,  dans  le  fourneau 
en  tenant  fon  manche  A  dune  main^  qv*ïi  faut 
faire  appuyer  fur  le  fermant  de  la  porte  du  four- 
neau ;  on  péfe  un  peu  deiTus  pour  faire  élever 
la  roue  dans  le  four  ,  &  avec  l'autre  main  qui 
tient  une  verge  de  ftr  Hfig.  ^ ,  il  faut  pouffer  contre 
les  bouts  des  rayons  de  la  roue  ;  ce  qui  la  fait 
tourner.  Par  ce  moven ,  toutes  les  parties  du  pa- 
quet deviennent  d*egale  chaleur  ;  alors  il  faut  i:e- 
tirer  la  roue  du  fourneau  &  renverfer  fur  le  champ 
llans  lliuUe  le  paquet  de  lames ,  qui ,  dès  ce  mo- 
<nent ,  font  des  refforts  par  l'éiafticité  extraordi- 
naire que  la  trempe  leur  a  donnée* 

U  faut  prendre  garde  de  ne  pas  laiffer  Tacier 
dans  le  feu  quand  une  fois  il  aura  pris  la  chaleur 
qui  convient  pour  tremper,  p^rce  que  l'écaillé  s'y 
mettroit ,  &  de  plus  en  altéreroix  la  qualité^    . 

Après  cette  opération  ,  on  remet  promptement 
un  autre  paquet  dans  la  roue  avant  qu'elle  perde 
fa  chaleur  y  6l  aînfi  de  paquet  en  paquet  on  finit 
la  trempc^  de  tous  les  refforts. 

L'on  fent  bien  qu'en  mctunt  continuellement 
des  corps  froids  dans  le  fourneau ,  fa  chaleur  fe 
rallentit  à  mefure  ;  pour  éviter  cet  effet ,  il  fiiut 
y  jeter  de  temps  en  temps  une  poijjnée  de  char- 
bon de  bois  &  en  ouvrir  la  cheminée  &  les  ven^ 
toufes  y  û  l'on  voit  que  le  feu  a  befoin  d*air  pour 
fe  ranimer^ 

Cefl  «u  maître  ouvrier  ï  juger  de  la  grandeur 
des  ouvertures  qu'il  faut  faire  pour  laifler  paffer 
l'air  &  la  fiimée  ;  6.  elles  font  trop  grandes  » 
le  fourneau  prend  trop  de  chaleur  ;  û  au  con- 
tr^dre  il  n'ouvre  pas  affez ,  le  charbon  fi-oid  fera 
trop  long-temps  i  donner  la  chaleur  que  l'on  veut 
avoir. 

X  X  V  m 
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Me;  c'efl  qu*il  dàit  veiller  fort  attendvement  à 
ce  que  l'acier  ne  prenne  pas  un  trop  grand  deeré 
de  chaleur,  parce  que  cela  altère  la  qualité  de  Far 
cier.  Il  eu  inutile  de  s'attendre  qu'il  revienne  au 
véritable  point ,  en  laiffant  diminuer  la  chaleur  da 
fourneau  5  le  feul  parti  à  prendre  dans  ce  cas  ,' 
eft  de  retirer  le  paquet  du  feu ,  de  le  laiffer  re- 
froidir totalement ,  &  d'attendre  que  la  chaleur  du 
fourneau  &  de  la  roue  folt  au  point  qu'il  faut  poux; 
reçonunencer  à  chauffer  ce  paquet. 

XXIX. 

Lorfqu*on  veut  favoir  fi  la  trempe  efl  bonne  ; 

îl  faut  débrider  lu  rond  &  en  tirer  un  reffort , 
l'effuyer  ,  &  cnfuite  le  frotter  avec  une  bonne 
lime;  fi  elle  mord,  Tacler  n'eft  pas  dur;  mais  S 
la  lime  glille,  le  reflbrt  eft  trempé. 

Pour  connoître  (i  Tacier  a  été  bien  chauffé,  if 
faut  effuycr  un  reflbrt  proprement ,  en  .caffer  en- 
fuite  un  bout ,  &  en  examiner  le  grain  avec  ua 
miorOfcope  ;  fi  le  grain  eft  fis  &  mat ,  il^  a  éti 
bien  chauffé;  fi  au  contraire  le  grain  paroît  y  os 
&  luifant,  a  hux  conclure  que  Tacier  a  eu  trop, 
de  chaleur. 

On  remarque  après  la  trempe,  que  l'acier  1» 

Îlus  foible  de  corps  eft  plus  lujet  à  former  des 
cailles,  au  deffous defquelles paroît  une  couleur, 
d'étain.  L'acier  le  plus  fort  de  corps  au  contraire; 
ne  donne  prefque  point  d'écaillés  &  conferve  ua« 
couleur  noirâtre* 

XXX. 

Les  refforts  étant  trempés ,  îl  faut  les  débrider  J 
&  les  paffer  enfujte  à  la  cendre  chaude  pour  les 
dégraifler  &  les  effuyer  ,  jprès  quoi  on  en  fait 
des  paquets  de  18  ou  20  lames  que  l'on  attache 
adoffées  l'une  contre  l'autre ,  pL  II  y  fig.  7  y  les  plus 
courtes  en  dehors,  fc  les  plus  longues  en  dedans; 
après  quoi  on  continue  de  brider  le  paquet  dans 
toute  fa  longueur,  le  fil  de  fer  fort  écarté  jfig-S^ 
afin  de  donner  la  facilité  de  blanchir  les  bords 
avec  de  la  brique  ou  du  grès  :  on  prépare  ainfî 
toutes  les  parties  trempées,  pour  les  fixer  dans 
cet  éxzt  bridé  ;  on  chauffe  le  fourneau ,  &  on  y 
met  le  paquet  que  l'on  fiût  revenir  jaune  fur  U 
roue  à  tremper. 

Ceux  qui  n'ont  pas  de  fourneau  affez  grand  pour 
cette  opération,  doivent  allumer  du  charbon  dei 
bois  dans  un  fourneau  de  terre,  pL  II  y  fig-  9  i 
fur  lequel  il  y  a  une  plaque  de  kr  a^a. 

Pour  connoître  fi  la  plaque  eft  affez  chaude  ,  ont 
la  frotte  avec  une  lime  qui  y  fait  des  traits  blancs  ; 
fi  la  chaleur  eft  affez  grande,  ces  traits  deviennent 
bleus  en  peu  de  temps ,  alors  on  y  met  ua  bout 
du  paquet ,  fig,  8. 

A  mefure  que  la  couleur  avance ,  il  feut  pouffer 
te  paquet  julqu'à  ce  que  le  tout  folt  jauni  ;  on 
peut  même  pouffer  julqu'à  la  couleur  d'orange  (î 
raâtr  eft  fragile  ;  mais  il  né  faut  pas  paffer  cette 
couleur  pour  ne  pas  nuire  à  l'opération  uiivante^ 
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Quand  tons  les  reflbrts  font  fixés ,  il  faut  alors 
faire  de  plus  grands  paquets  ;  mettre  les  plus  longs 
dans  le  milieu ,  comme  je  Tai  dit ,  &  de  façon 
qu'ils  foient  de  même  longueur  autant  que  faire  fe 
[pourra. 

Un  paquet  de  cette  efpèce,  doit  en  contenir 
trois  ou  quatre  douzaines  :  à  chaque  côté  du  paquet 
il  faut  mettre  des  lanies  molles  un  peu  épaiifes ,  afin 
de  défendre  lès  refTorts  de  la  forte  compreifion  du 
fil  de  fer  dont  ils  font  bridés. 

Le  paquet  étant  fait,  il  faut  l'attacher  à  cinq  ou 
fix  endroits  ,  comme  fig.  2  ;  alors  il  faut  frotter  de 
nouveau  les  bords  avec  du  ^rès  ou  de  la  brique  : 
cette  dernière  matière  eft  la  meilleure ,  parce  que  la 
poudre  qui  s'en  détache,  abforbe  la  graiife,  ou  la 
fueur  des  mains  de  ceux  qui  tiennent  les  paquets  ,  • 
&  que  cette  graiiïe  occafionneroit  de  fautes  cou- 
leurs ,  qui  pourroient  induire  en  erreur  l'ouvrier. 

X  X  X  I  I. 

Tous  les  reiTorts  de  la  trempe  étant  mis  en  pa« 
quets ,  comme  (  /^.  /o ,  PL  II)  il  faut  prendre  une 
ongueur  de  gros  ni  de  fer  recuit ,  dont  on  met  un 
'bout  dans  un  étau ,  &  de  1  autre  on  commencera  à 
"envelopper  le  gros  bout  du  paquet  en  bien  bandant 
le  fil ,  &  Ton  continuera  julqu  à  ce  que  tout  le  pa- 
quet foit  bridé  comme  en  (Jïg.  11,) 

Il  faut  faire  attention  de  n'avoir  pas  les  mains 
fuantes  quand  on  fait  ces  paquets  en  dernier  lieu  , 
parce  que  cela  empècherolt  la  vraie  couleur  de 
paroitre. 

X  X  X  I  I  1. 

Les  préparations  précédentes  étant  finies  ,  il  faut 
tnettre  un  paquet  dans  le  four  pour  le  faire  revenir 
de  la  couleur  que  Ton  defire  ;  ou  fi  Ton  n'a  pas  de 
fourneau  aflez  grand ,  il  faut ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  le  faire  paiTer  fur  le  fer  a^  a,  du  fourneau 
(^g.  p.  )  en  commençant  par  faire  revenir ,  à  un 
bout ,  la  couleur  que  Ton  veut ,  &  la  continuer 
îufqu'à  l'autre. 

Cette  opération  eA  de  la  plus  grande  conflquence 

i|Our  la  bonté  des  reflbrts  ;  auffi  l'ouvrier  iioit  y 
aire  la  plus  grande  attention ,  puifque  le  plus  ou 
le  moins  de  couleur  ,  fixe  le  degré  a'élaflicité. 

Afin  de  connoître  la  vraie  couleur  du  revenu 
que  l'acier  doit  avoir  pour  faire  un  auffi  bon  refibrt 
que  fa  qualité  le  permet,  il  faut  prendre  des  bouts 
^  lames  trempées  &  les  blanchir ,  enfuite  en  faire 
revenir  un  de  couleur  pourpre. 

Cela  fait ,  on  le  plie  fur  une  pince  ronde ,  {fig, 
i2,PLIL) 

Si  la  lame  cafle>  (ce  qui  eft  ordinaire  à  cette 
couleur  )  il  fiiut  la  chauffer  davantage ,  &  pouffer 
en  couleur  jufqu'au  bleu  ;  fi  elle  cjuTe  encore  ,  il 
faut  la  pouuer  au  bleu  blanc ,  au  gris ,  de  la  cou- 
leur de  cuivre  jaune  fale ,  de  cuivre  rouée  pâle ,  de 
cuivre  rouge  foncé  y  enfin  à  la  couleur  d  ardoife.  Si 


fi  O  R 

le  boutcondmie  à  cafler,  il  faut  en  conclure  que 
cet  acier  n'efl  pas  propre  à  faire  des  refTorts. 

Auffi  après  les  épreuves  de  ces  différemes  cou^ 
leurs ,  l'acier  n'a  plus  de  vrai  figne  pour  recon* 
noitre  fon  degré  de  revenu ,  de  cuiflbn  ou  de  tem* 
pérature  apr&  la  trempe;  car  on  ne  peut  regarder 
comme  des  moyens  de  s'en  aflurer,  les  épreuves 

Sroffières  de  faire  flamber  de  l'huile  ou  du  fiiif 
efliis  ;  ou  de  voir  dans  Tobfcurité ,  fi  l'acier  prend 
quelques  teintes  rouges  qui  puiflent  donner  de  la 
lumière* 

XXXIV. 

En  général  Parier  de  Stirie  demande  moins  de 
revenu  que  celui  d'Angleterre ,  &  il  ne  doit  pas  or- 
dinairement être  pouUé  plus  loin  qu'au  bleu  pâle 
pour  être  bien  élaflique  &  non  cafTant  ;  mais  de 
tous  les  aciers ,  le  meilleur  eft  celui  que  l'on  fait 
en  Angleterre  avec  le  fer  de  Suède. 

Les  opérations  qui  vont  fuivre ,  feront  voir  en- 
core mieux  les  qualités  que  doit  avoir  l'acier 
propre  à  faire  de  bons  reflbrts  de  montres. 

XXXV. 

L'opération  de  brider  fortement  enfemble  une 

Quantité  de  reflbrts  ,  pour  les  faire  revenir ,  a  deux 
ns  :  la  première  eft  de  les  faire  bien  joindre ,  afin 
qu'ils  fe  communiquent  rédproquemem  leur  cha- 
leur ,  &  rendent ,  par-là ,  le  revenu  plus  égal  :  la 
féconde ,  eft  de  prefler  fortement  les  lames  les  unes 
contre  les  autres,  &  de  les  rendre  plus  plates  qu'il 
n'eft  pofiîble  de  le  faire  au  marteau  ;  aufli  cette  ma- 
noeuvre a-t-elle  exclu  l'ufaee  de  planer  avec  un 
marteau,  &  on  ne  doit  s'en  lervir ,  après  la  trempe, 
que  pour  ce  que  l'on  nomme  dreifer.  Cette  mé- 
thode de  faire  revenir  les  reflbrts ,  eft  encore  de 
l'invention  de  mon  père. 

X  X  X  V  L 

Les  reflbrts  étant  trempés  &  revenus ,  on  les' 
débride  ;  alors  on  les  trouve  plus  plats  qu'on  n'au- 
roit  pu  les  rendre  avec  le  marteau ,  mais  ils  ne  font 
pas  toujours  auffi  droits  qu'il  le  faut  fur  le  tran* 
chant. 

Pour  le  redreflTer,  on  fe  fertd'un  marteau  plus 
léger  que  celui  qui  fert  à  les  forger  ,  &  qui  doit 
auffi  avoir  une  tête  plus  ronde  ;  &  comme  chaque 
reffort  eft  mince  &  trempé ,  il  eft  impoffible  de  le 
forger  fur  le  tranchant  en  le  faifant  porter  à  faux 
fur  l'enclume. 

Pour  réuffir  donc  à  le  drefler ,  on  le  ppend^  de 
la  main  gauche  pour  le  faire  porter  à  plat  fur  l'en- 
clume ,  (fig.  14 ,  PL  //.)&,  avec  le  marteau  dans 
la  main  droite,  on  le  fraape  à  petits  coups  fur 
le  plat  de  la  courbure  intérieure  AA ,  (Jg.  13.  )  en 
prenant  garde  de  ne  pas  toucher  la  tranche  de  la 
courbure  extérieure. 

X  X  X  V  I  L 

Quand  on  aura  dreflfé  toute  la  partie  des  reâbn^ 
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due  Von  veut  finir .  il  ùnt  la  MancUr  avec  ie 
rhuile  &  de  rémeril  dans  les  grands  plombs ,  {fig. 
t,PL  IJI. 

Cette  opération  eft  effendelle ,  pour  deux  raifons. 
La  première,  pour  ôter  la  craffe  &  le  peu  d'é- 
cailles  qui  fe  forment  (ar  les  plats  des  refforts  quand 
#n  les  trempe.  La  féconde ,  pour  ôter  la  couleur 
que  le  premier  revenu  leur  a  donnée ,  afin  que  la 
couleur  du  fécond  fe  diftingue  bien. 

X  X  X  V  I  I  L 

Ce  qui  a  donné  occafion  au  fécond  revenu  qu'il 
faut  faire  aux  refibrts ,  c*eft  qu'après  les  avoir 
bien  drefiSs  au  marteau  &  les  avoir  polis ,  le  bleuif- 
fage  les  faifoit  devenir  courbes ,  pas  tout  à  fait 
autant  qu'à  la  fortie  du  premier  reveau  ,  mais 
cependant  afiez  pour,  faire  un  mauvais  effet.  £n 
le  voyant ,  mon  Père  jugea  que  cela  ne  pouvoir 
venir  que  du  peu  de  coup»  de  marteau  que  les 
lames  recevoient  en  les  dreflant,  &  que  c'étoient 
les  parties  qui  n'en  avoient  point  reçu  qui  tiroient 
les  autres ,  quand  les  lames  revenoient  au  degré 
de  chaleur  que  le  revaiu  leur  avoit  donné  ;  il 
cpnclut  de-là ,  qu'il  falloit  les  blanchir, les  mettre 
en  paquet^  les  brider  de  nouveau,  &  les  faire 
revenir  une  féconde  fois,  ce  qui  réuffit  au  mieux; 
les  lames  devinrent  plus  plattes  6c  moïas  courbes , , 
à  caufe  de  la  gêne  ou  elles  étoient  par  ce  fecDad 
Jbridage. 

XXXIX 

Après  cette  opération  du  fécond  revenu^  mon 
père  fit  redreffer  de  nouveau  les  refforts  avec  un 
marteau  à  tète  moins  ronde  ,  afin  que  chaque  coup 
couvrît  plus  de  furface  ;  auffi  cela  lui  réuflit-il  très- 
bien  ,  8c  le  premier  reffort  qu*oa  bleuit  pour  finir 
(e  trouva  parfiûtement  droit» 

XL, 

Ce  fécond  revenu  eft  caufe  qu'il  faut,  donner  le 

f  premier  moins  fort ,  pour  laifier  quelque  chofe  à 
iaire  au  fécond*  En  obfervant  cette  marche ,  les 
refforts  font  plus  droits  &  plus  plats  que  fi  l'on 
s'étoit  donné  toutes  les  peines  po£fibles  à  la  pre* 
mi^re  fois, 

XLL 

Les  refforts  éttnt  revenus  pour  la  féconde  fois , 
on  le^  met  dans  l'étau  pour  réparer  fur  les  bord$ 
les  petits  accidens  que  les  coups  de  marteau  peu- 
vent avoir  occafionnés ,  &  pnour  rendre  auffi  le 
bout  qui  doit  être  appliqué  fur  l'arbre  du  barillet 
un  peu  plus  étroit  que  le  refte. 

XLIL 

11  eft  bon  de  remarquer  qu'un  étau ,  pour  un 
nrtifle  en  refforts ,  doit  avoir  les  mâchoires  longues, 
^gsil«s  &  d'une  taille  douce ,  pour  que  le  reffort 
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tienne  dans  toute  la  longueur  die  la  piflct,  ic  qu'une 
taille  rude  n'y  faffe  pas  d'impreffion  &  ne  le  rendQ 
pas  caffstfit ,  fup-tout  s'il  eft  mince. 

X  L  I  I  L 

Quand  les  refforts  font  Kmés  fur  les  bords ,  I! 
faut  les  limer   fur  le  plat ,  poiu-  leur  donner  la 
forme  en  fouet  qui  eft  néceffaire;  on  en  rendra  ^ 
raifon  dans  fon  tems  :  cette  Opération  fe  fait  fur  ' 
un  bois  dans  un  étau. 

On  y  attache  le  reflbrt  avec  des  tenailles  à  vis ,'  ' 
comme  à  là  ï  jîf  .  ly ,  PL  II  ) ,  enfixite  on  lime  ce 
que  Ton  veut\  plufieurs  reprifes ,  en  tarant ,  pour 
voir  qu'il  ne  s'y  fiiffe  point  d'inégalité  foudaine  , 
chaque  fois  que  Ton  cnange  de  ^ace  ;  6c  ainfi  ^ 
jpar  degrés  ,  on  Kme  le  reffort  plus  qiince  à  vm  bout 
qu'à  l^tre  ;  où  Ui&  environ  un  pouce  8c  demi 
fans  être  t<mcfaé ,  pour  une  ratfon  que  je  donnetai 
dans  fon  tems. 

Cette  manoeuvre  de  limer  le  reffort  fur  le  plat; 
eft  peut-être  la  plus  délicate  que  l'on  puiffe  faire 
dans  les  ouvrages  métalliques;  rfy  ayant  point 
dlnftrumens  propres  à  indiquer  les  gradations  né- 
ceffaires ,  on  ne  peut  fe  fehrtr  que  du  taâ  &  du 
balancement  de  la  lame  fur  les  doigts.  Le  coup 
d'oeil  dok  diftinguer  les  différentes  &aiffeiirs  qiie 
la  lame  doit  avoir ,  qui  fe  reconnoifient  auffi  par' 
la  courbure  plus  ou  moins  régulière.  Uon  fent' 

f)ar-là ,  qu'il  n'y  a  que  le  jugement ,  joint  à  uhe 
ongue  expérience ,  qui  putfte  mettre  un  homme* 
au  fait  d'uue  pareille  opération. 

X  L  I  V. 


Pour  parvenir  à  6ter  les  petite$  tné^Stés  ouè 
fi:>rmela  lime,  les  plus  habites  artiftes  font  paner 
leurs  refforts  avec  de  l'huile  &  de  Témeril,  entre 
des  plaques  de  plomb  montées  comme  les  limes 
de  la  {fig.  11^  pL  I);  par  ce  moyen,  le  reffort 
perd  toutes  fés  bofies ,  &  les  traies  de  Ume  dif* 
paroiffent ,  mais  la  lame  deviem  égale  d'épaiffeur  ^ 
&  il  faut  la  retoucher  de  tems  en  tems  avec  une 
lime,  (la  plus  douce  en  bâtarde  )  pour  continuer 
d'entretenir  fa  diminution  graduelle ,  qui  ne  peut 
être  commue  qu'à-peu-près  par  le  toucher  ,  en 
tirant  le  reffort  entre  les  deux  doigts ,  &  en  ap< 
puyantavec  le  pouce  pour  fentir  les  boffes  &  les 
différentes  épaiffeurs.  Toutes  ces  opérations  fe 
font  par  degrés,  &  demandent  beaucoup  de 
tems.  •     '  * 

■  XLV. 

Pour  accélérer  ce  travail  diflicîle  &  long ,  J'ai 
imaginé  une  machine  que  j'ai  appellée  lès  grands 
plombs ,  (Jîg.  I ,  pi.  III  ). 

Pour  cet  effet ,  je  pris  le  tems  que  mon  père 
étoit  à  la  campagne,  ot  je  fis  faire  toutes  les  parties 
néceffaires  avant  qu^il  fut  çle  retour  (pour  en  avoir 
tout  rhonneur  •  vanité  affez  natureUe  à  la  jeuxieffe.) 

Pbbij 
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Comme  les  principes  de  la  machine  font  {împle$  l 
elle  réuffit  du  premier  coup. 

En  voici  la  defcription.  A,  eft  un  établi  ;  &  B , 
C9  font  deux  morceaux  de  bois,  de  18  ou  24 
pouces  de  long,  fur  lefqûels  font  attachées  deux 
plaques  de  plomb ,  ce  qui  m'a  fait  nommer  la  ma- 
chine ,  les  grands  plombs,  D ,  eft  un  taffeau  contre 
lequel  on  fait  appuyer  les  bois  B ,  &  C ,  &  les  tenir 
en  refped  &  parallèlement  l'un  avec  Tautre.  E,  eft 
un  crochet  attaché  par  fon  extrémité  oppofée  au 
taifeau  D ,  par  une  broche  à  tète  plate  b  :  le  bout 
courbé  du  crochet  eft  fur  une  autre  broche  a.  Sur 
le  morceau  de  bois  C ,  il  y  a  un  étrier  de  fer  F , 
attaché  avec  des  vis  à  bois  :  dans  Tètabli  il  y  a  un 
trou  quarré  pour  y  mettre  &  attacher  un  autre 
étrier  de  fer  de  figure  différente  G  ;  dans  Tétrier 
F ,  pafle  le  levier  H  ,  qui  y  eft  fortement  attaché. 
Entre  ce  levier  H  &  rétrier  G ,  il  y  a  un  coin  de 
bois  I ,  qui  a  plufieurs  trous  pour  y  mettre  une 
goupille  qui  empêche  le  coin  de  fe  retirer.  Au  bout. 
du  levier  H,  eft  un  poids  L  ;  M,  eft  une  broche  ; 
N ,  eft  un  autre  étrier  en  crochet ,  dans  lequel  pafle 
le  levier  ou  manche  0,0, 


XL  VL  '^ 

Pour  travailler  avec  cette  machine ,  il  faut  dé- 
crocher le  plomb  fupérieur  C,  pour  mettre  de  Thuile 
&  de  Témeri  fur  le  plomb  inférieur  B;  après' cela 
on-  remet  le  plomb  fupérieur  C  ;  &  on  le  frotte 
contre  Tautre  pour  poufter  Témeri  de  tous  côtés  ; 
on  remet  enfuite  le  crochet  E  fur  la  broche  4 ,  le 
coin  I  fous  rétrier  G ,  &  la  goupille  dans  un  des 
trous  du  coin  I ,  après  quoi  ii  faut  mettre  le  poids 
L ,  fur  le  levier  H ,  plus  ou  moins  vers  le  bout ,  fui- 
.yam  1^  charge  que  Ton  teut  donner. 

X  L  V  II. 

Lès  plombs  étant  également  bien  chargés  dTiuile 
&  d*èmeri ,  il  faut  prendre  un  reflbrt  par  le  bout 
qui  doitrtfter  fort,  &  le,mettredans  {es tenailles, 
comme  {fig.  2 ,  pL  III). 

Il  faut  enfuite  que  la  main  gauche  appuie  furie 
manche  0 ,  0 ,  ce  qui  fait  ouvrir  les  plombs  comme 
une  mâchoire  ;  &  avec  Tautre  main  qui  tient  les 
tenailles  ,  on  donne  un  coup  de  fouet  à  fon  reflbrt 
pour  le  mettre  dans  la  place  oii  il  pince  le  mieux  ; 
après  quoi  on  &te  la  main  gauche  de  defliis  le 
levier  0 ,  0  ,  &.  on  la  joint  à  l'autre  main  fur  le 
manche  de  la  tenaille  P  (/^.  2), 

On  tire  alors  des  deux.m^ins»  &  en  20  coups 
ou  environ ,  le  reflort  fe  trouve  de  la  dlooinution 
graduelle  qui  lui  eft  néceflTaire. 

X  L  V  1  I  L 

hè  leâeur  ayant  fenti  la  manière  dont  fe  fait 
cette  opération  de  tirer  les  reflbrts  aux  grands 
flombs ,  il  eft  bon- que  je  lui  rendç  compte  ^  corn* 


HOft 

ment  il  devient  plus  mince  par  un  bout  que  paf 
Fantre. 

Il  faut  faire  attention  que  les  plombs  font  pa« 
rallèles  &  qu'ils  fe  touchent  dans  toute  leur  lon- 
gueur; ainft  quand  le  reflbrt  eft  dans  les  plombs  > 
il  eft  preflTé  depub  un  bout  jufqu'à  l'autre  ;  &  par 
cette  raifon  ,  lorfque  l'ouvrier  aura  tiré  le  premier 
pouce  hors  des  plombs ,  il  aura  reçu  un  pouce  de 
frottement  ;  le  fécond  pouce  étant  aufli  dehors,  il  en 
aura  reçu  deux  ;  le  troifième  pouce  en  aura  reçu 
trois ,  le  quatrième  de  même  ;  &  ainfi  chaque  di- 
vifion  fur  la  longueur  du  reflbrt ,  aura  reçu  autant 
de  frottemens  qu'il  aura  été  plus  de  tems  à  pafler 
dans  les  plombs  ;  de  forte  que  u  la  lame  a  24  pouces, 
le  dernier  pouce  qui  eft  forti,  a  reçu  24  fois  plus  de 
poliflage  que  le  pouce  qui  eft  du  côté  de  la  tenaille. 

Lîon  fent  que  cette  manière  de  donner  la  forme 
au  refTort,  porte  une  idée  de  correâion  avec  elle; 
&  l'expérience  fait  voir  que  l'on  peut  fe  procurer 
cette  perfeâion  en  deux-minutes ,  quand  l'ouvrier 
a  bien  préparé  fa  lame  :  mais  comme  cette  manière 
de  polir  avec  du  eros  émeri  dans  les  grands  plombs  ^ 
amincit  vite  les  lames ,  les  ouvriers  ordinaires  ea 
profitent  aux  dépens  de  la  correftion  de  leurs  ou- 
vrages ;  ils  changent  fouvent  les  bouts  dans  les 
tenailles  ,  &  ils  ôtent  par-là  la  bonne  forme  que 
doit  avoir  un  reflbrt,  &  qu'on  lui  donne  en  tort 
peu  de  tems  par  le  moyen  que  je  viens  d'indi- 
quer. 

X  L  I  X. 

Comme  les  bons  ouvriers  tirent  leurs  refforti 
dans  les  limes  avamque  d'être  trempés,  ilfe  trouve 
une  longueur  de  deux  ou  trois  pouces  à  chaque 
bout ,  plus  épaifle  que  le  refte;  ce  qui ,  par  Tévé- 
nement ,  devient  fort  avantageux  au  reflbrt ,  parce 
que  l'on  peut  le  faifir  par  le  bout  mince ,  le  paflTer 
5  à  6  fois  dans  les  grands  plombs  fans  en  trop 
amincir  le  gros  bout ,  &  par  ce  moyen  lui  ôter 
les  traits  de  lime  &  le  blanchir  ;  on  reflaiftt  enfuite 
h  reflbrt  par  le  gros  bout ,  &  on  le  pafle  dans  les 
plombs ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  forme  qu'il 
doit  avoir. 


Le  reflbrt  étant  figuré  comme  îl  doit  être ,  il 
faut  mettre  une  coulifle  faite  comme  la  (Jig.  j  , 
pL  III),  dans  l'étau. 

On  place  le  reflbrt  dans  cette  couliflfe ,  on  Je 
tient  de  la  main  gauche ,  &  dans  la  droite  on  a 
une  lime  douce  que  l'on  tire  de  long  fur  les  bords 
pour  les  arrondir;  on  voit  la  pofition  de  la  lime 
fur  le  reflbrt  dans  la  coulifle  (Jrg.  4 ,  pL  III)  ,  & 
on  fe  fert  de  cette  occafion  pour  diminuer  la  lar- 
geur du  bout  mince ,  en  diminuant  depuis  deur 
pouces  ou  deux  pouces  &  demi  de  ion  extré- 
mité. 

LL 

Après  cette  opération ,  il  faut  prendre  le  reflbrt 
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pour  le  monter  fur  le  châflis  (^fig*  20;  pt.  f)  ^ 
comme  pour  le  tirer  fur  les  bords  entre  les  limes, 
n  faut  prendre  enfuite  le  bois  {fig*6y  pL  III)  fur 
lequel  la  pierre  à  huile  d  eft  montée  en  ciment 
d*orfévre,  &  le  mettre  fur  la  barre  ^ ,  ^  ,  du  châlEs 
(Jg^2o,pLiy 

On  met  le  bord  inférieur  du  reflbrt  dans  une 
des  coulifies  de  cette  pierre ,  &  on  le  bande  avec 
les  vis  des  tenailles ,  après  quoi  Ton  prend  Tautre 
bois  Q^.  /  ,  dL  III)  qui  a  aufll  une  pierre  à  huile 
c^oii  ïiy  a  de  pareilles  coulifles»  dans  Tune  def- 

Îuelles  on  met  le  bord  fupirieur  du  reflbrt  &  de 
huile  fur  ce  reflbrt. 

Ces  pierres  étant  bien  à  plomb  Tune  fur  Tautre, 
Ton  prend  des  deux  mains  les  extrémités  de  ces 
lK>is  ;  en  les  preflant  légèrement  &  en  les  &ifant 
aller  d'une  tenaille  à  l'autre ,  on  parvient  en  peu 
de  tems  à  les  bien^p^lir. 

Avant  Tinvention  du  châffis  {fig.  20  ptl)  Topéra- 
tionde  faire  les  bords  avec  la  pierre  àVhuile ,  étoit 
très-longue  &  pénible ,  parce  que  Ton  fe  fervoit 
dk>rs  d'une  couUfle  de  bois  pour  foutenir  le  reflbrt 
oendant  qu'on  le  paflbit  à  la  pierre  à  huile.  Quand 
le  bord  fupérieur  étoit  fini ,  il  talloit  répéter  la  même 
opération  fur  le  bord  oppofé,  pendant  laquelle  le' 
l>ord  poli  qui  étoit  dans  la  couuflfe  perdoit  un  peu 
de  fon  poli  »  par  la  crafle  qui  fe  trouvoit  dans  cette 
couliflfe. 

LU. 

Les  bords  des  reflforts  étant  polis,  il  faut  tourner 
les  tenailles  pour  leur  faire  tenir  le  reflbrt  à  plat 
an  lieu  de  champ ,  le  remettre  fur  le  châflis  &  le 
bander  ,  comme  yS>.  iç ,  pL  L  II  faut  prendre 
<nfuite  le  petit  plomb  {Jig,  8 ,  pL  III)  &  le  mettre 
fur  la  barte  du  châffis  :  On  met ,  fur  ce  plomb , 
de  l'huile  &  de  l'émeri  fin;  enfuite  on  place  le 

Ctit  plomb,  {fig,  7,  pL  III)  fur  le  refllort;  on 
;  prend  des  deux  mains  par  leurs  manches ,  en 
les  ferrant  bien  fort  pour  les  poufler  ainfi  d'une 
tenaille  à  l'autre  aher  hâtivement  ;  on  a  foin  de' 
remettre  de  l'huile  6c  de  l'émeri  de  temps  en  temps 
îufqu'à  ce  que  le  reflbrt  foit  poli. 

Cette  manière  de  polir  a  l'avantage  d'ufer  éga- 
lement le  reflbrt ,  ce  qui  ne  dérange  point  la  forme 
qu'on  lui  a  donnée  dans  les  grands  plombs ,  &  mé- 
nage au  contraire  le  bout  fort  qu  il  faut  pour  le 
crochet  à  l'angloife  ,  ou  pour  la  barrette  à  la  fran- 
çoife  dont  ]e  parlerai  dans  fon  temps. 

L  I  I  L 

Les  reflbrts  étant  polis ,  il  faut  les  bleuir  :  pour 
cet  effet  on  les  efltiie  avec  de  la  cendre  de  bois 
bien  sèche ,  enfuite  on  fait  du  feu  dans  le  fourneau 
(fig.  p ,  pL  II)  fur  lequel  au  lieu  de  la  plaque  de 
fer  a ,  ^  ,  on  met  de  vieilles  limes  à  taille  rude  : 
lorfqu'lles  font  chaudes  ,  oh  prend  un  reflTon  de 
la  main  gauche ,  on  en  pofe  une  longueur  d'un 
pouce  fur  une  de  ces  limes ,  &  lorfque  cette  partie 
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approche  de  la  couleur  que  Ton  reut  lui  donner , 
on  en  prend  le  bout  avec  une  pince  plate  que  l'on 
tient  de  la  main  droite  ;  on  avance  le  reflbrt  fur  la 
lime  avec  une  efpèce  de  balancement ,  pour  com- 
muniquer la  chaleur  également  &  rendre  la  cou- 
leur égale  ;  &  à  mefure  que  les  parties  échauffées 
acquièrent  de  la  couleur ,  on  les  tire  hors  de  la 
lime,  par  l'extrémité  oppofée  à  celle  par  laquelle  on 
a  commencé. 

On  doit  préférer  des  limes  à  taille  rude  à  une 
plaque  unie ,  parce  qu'elle  faifit  moins  vite  & 
donne  le  tems  à  l'ouvrier  de  laiffer  avancer  fa 
couleur  uniformément,  &  plufieurs  limes  lui  four*^ 
niffent  la  commodité  de  pouvoir  choifir  celle  dont 
la  chaleur  eft  au  point  néceffaire  pour  bleuir  égale- 
ment &  promptement. 

Ce  bleu  fera  plus  ou  moins  éclatant  à  propor- 
tion du  luifant  que  l'acier  aura  pris  en  fe  poliffant  ; 
la  peinture  ni  la  teinture  n'ont  point  de  couleurs 
aum  brillantes  que  celle  que  le  feu  donne  à  l'acier 
poli. 

Avant  1750  l'opération  de  hUuîr  fe  faifoit  avec 
des  fers  de  plombier ,  que  Ton  affujettiffoit  dans 
des  étaux  après  les  avoir  chauffés ,  &  fur  lefquels 
on  paffoit  les  refforts  :  mais  outre  la  grande  con- 
fommation  de  charbon  qu'occafionnoit  un  objet  fi 
mince ,  il  fe  perdoit  auffi  beaucoup  de  temps  à 
chauffer  &  déplacer  ces  fers  ;  cependant  cette  mé- 
thode étoit  encore  moins  difpendieufe  que  celle 
que  l'on  fuit  en  Angleterre ,  où  l'on  bleuit  fur  une 
lame  de  cuivre  mince ,  fous  laquelle  on  allume  de 
l'efprit  de  grain ,  que  l'on  nomme  vulgairement 
efprit  de  vin. 

L  I  V. 

Après  avoir  terminé  le  bleuiffage  des  refforts ,  il 
faut  les  examiner  avec  foin  ;&  lonqu'on  a  reconnu 
la  face  la  plus  nette ,  on  les  c;^ffe  de  la  longueur 
dont  on  veut  qu'ils  foient ,  par  l'extrémité  la  plus^ 
mince  ;  de  manière  que  la  petite  courbure  qui  refte 
à  l'endroit  caffé,  foit  tournée  du  côté  de  la  face 
la  moins  nette ,  &  fixe  ainfi  le  fens  dans  lequel 
le  reffort  doit  envelopper  l'arbre  fur  lequel  on  le 
montera,  parce  que  la  fiice  la  plus  nette  doit  fe 
trouver  en  dehors ,  pour  que  les  craquis ,  gerçures 
ou  autres  accidens  ne  s'ouvrent  point ,  autrement, 
le  reffort  pourroit  caffer  en  le  montant. 

On  cuit  enfuite  fon  extrémité  caffée  au  feu  d'une 
chandelle,  on  en  fait  roughr  environ  deux  on  trois 
lignes,  plus  loin  on  le  fait  revenir  couleur  d'ar- 
doife  ;  trois  ou  quatre  lignes  encore  plus  loin  , 
couleur  de  cuivre  rouge  ;  enfuite  quatre ,  ou  cinq 
lignes  plus  avant ,  couleur  de  cuivre  plus  pâle  ; 
enfin  autant  de  bleu  blanc  :  on  doit ,  en  avançant 
&  en  reculant  le  bout  de  la  lame  fur  la  chandelle  » 
fondre  imperceptiblement  toutes  ces  nuances  les 
unes  dans  les  autres ,  dans  la  longueur  d'un  pouce 
ou  deux ,  fuivant  l'épaiflbur  du  reffort ,  en  (e  fou- 
venant  que  plus  le  reffort  eft  fort ,  plus  le  recuit 
du  bout  doit  être  long. 
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Cette  opèrarîofl  empêche  la  lame  de  fe  caffer 
dans  les  premiers  tours  intérieurs,  lorfqu^on  donne 
la  forme  fpirale  au  refibrt. 

L  V, 

Quand  on  travaille  en  gros ,  on  prend  environ 
a4  de  ces  reflbrcs ,  que  Ton  afiemble  par  les  bouts 
caiTés  ,  pour  en  faire  un  paquet  dont  le  bout  doit 
être  bridé  comme  fig.  p ,  pL  IIL  Enfuite  on  dé- 
range la  barre  «f ,  «f  ^  du  fourneau  {fig»^^  pL  II) , 
pour  pouYoir  pofer  Textrémité  du  paquet  fur  le 
charbon ,  le  plat  au  feu  ;  on  laiâe  ainfi  le  bout 
s'échauffer ,  iufqu'à  ce  que  Ton  ait  vu  venir  les 
couleurs  ci-defliis  décrites  en  recuifam  à  la  ohan- 
4elle« 

il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  fe  laiffer 
furprendre  par  derrière  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la  cha- 
leur ne  doit  prendre  que  par  rextrémité  du  bout , 
&  ne  doit  monter  que  par  degrés  y  en  mourant ,  en- 
'  yiron  deux  pouces. 

Quand  cette  opération  eft  f;iite ,  on  voit  les  cou- 
leurs fondues  graduellement  les  unes  après  les  au- 
tres depuis  rextrémité  du  bout  jufqu'au  bleu  du 
reflbrt ,  d*une  manière  fi  bien  nuancée ,  qifon  fent 
du  premier  coup  -  d'œil  qu'il  eft  impôiTible  de  le 
faire  fi  bien  avec  une  chandelle ,  ou  de  tçUç  autre 
mamére  que  cç  foit, 

i  VI, 

L^opératîon  fuivante  eft  d'arrondir  à  la  lime  le 
bout  du  reflbrt,  comme  dans  hfig.  10 ,  pL  IIL 

Son  extrémité  doit  être  liinée  en  bifeau  fur  la 
partie  convexe  ;  enfuite ,  on  fait  rougir  à  la  chan- 
delle çnviron  une  ligne  &  demie  de  ce  bout  «  afin 
qu'il  s'arrondifle  bien  autour  de  la  pince  ronde  ; 
après  quoi ,  il  faut  faire  un  trou  qu'on  appelle  ail, 
comme  on  le  voit  ()%.  u,pLIII)  ^  avec  la  lime 
Cfig'  <^  )  9  $^  »  après  ravoir  ébarbé ,  il  faut  prendre 
de  nouveau  les  pinces  rondes  pour  plier  lis  bout  du 
reuort  comme  dans  la  fig.  1  j. 

L  V  I  I, 

l.*œll  de  dedans  étant  préparé»  comme  nous  vê- 
lions de  le  dire ,  il  faut  prendre  l'outil  à  monter  les 
reflbrts  {fig.  14  ^pLIII),  èc  le  mettre  dans  l'étau 
par  fa  queue  H  :  cetoutil  eft  compofé  d'un  çhâifis 
de  cuivre  A  »  qui  a  un  arbre  B ,  dont  le  bout  C  a 
un  crochet  D.  A  Tautre  bout  de  l'arbre  f  ft  la  mai- 
nivelle  E.  Dans  l'encoche- du  châifis  eft  placée  la 

Ietite  barre  plate  F  »  qui  a  autfi  un  crochet  G. 
.  i  bout  de  l'arbre  doit  être  fiiit  en  développement 
foirai.  La  vue  géométralç  de  ce  bout  d'arbre  eft  l| , 


.P^-W) 


LVI  JL 


Le  bout  du  reflbrt  étant  ployé,  comme  fi^.  ij , 
^/i  ///^  il  Um  prendre  ua  bOut  de  parçheo^  ui; 
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peu  fort ,  de  la  largeur  de  la  lame  6c  d^enviiva 
X  pouces  &  demi  de  long ,  l'amincir  en  mourant 
a  fon  extrémité  depuis  environ  un  pouce  ,  &  l'ap* 

f>Uquer  dans  l'intérieur  du  pli  de  la  lame  ,  le  boof 
e  plus  mince  du  c6té  de  l'œil  du  reflbrt. 

Il  faut  enfuite  atucher  le  reflbrt  au  crochet  D 
du  petit  arbre  B  {fig.  14 ,  plJII) ,  prendre  le  reflbrt 
de  la  main  gauche  avec  un  linge  bien  fec ,  afin  que 
la  fueur  de  U  main  ne  le  tache  pas ,  tourner  la 
manivelle  de  U  main  droite  jufqu'à  ce  que  la  lame 
foit  roulée  autour  de  l'arbre. 

Cela  fait  »  on  lâche  la  manivelle  en  tenant  le 
reflbrt  en  état  de  la  main  gauche  *  après  quoi  oq 
lâche  le  tout.  Cette  opération  donne  au  rewrt  uiici 
forme  fpirale  9  comme  en  fig,  16 ,  pi,  IIL 

LI3L 

L^opéradon  précédente  étant  taite ,  i^  faut  rouler 
de  nouveau  le  reflbrt  fans  parchemin  fur  un  arbre  , 
de  la  grofleur  dont  on  veut  le  finir,  ce  qui  lui  fait 
prendre  une  forme  fpirale  plus  ferrée  »  conune  ea 

fig.  17  ^  pi.  m. 

Ceft  à  préfent  le  nloment  if  fe  décider  où  il 
faut  caflèr  le  bout  fort  du  refTort. 

Si  l'on  y  veut  mettre  un  crochet  à  Tanglolfe  » 
il  faut  lui  laifler  un  bout  plus  fort  s  fi ,  au  contraire^ 
on  veut  fe  fervir  d'une  barrette  à  la  françoife ,  il 
faut  en  cafler  davantage ,  parce  que  la  barrette  dt« 
minue  près  d'un  quart  de  tour  de  tirage  au  reflbrt, 
&  le  bout  fort  en  feroit  encore  autant.  Voilà  la 
raifon  pourquoi  il  ne  faut  pas  que  les  bouts  de . 
dehors  des  reflbrts  foiént  aiAfi  forts  pour  les  bar*» 
rettes ,  que  pour  les  crochets  à  l'angloife, 

/e  confeiilerois  toujours  de  fe  fervir  de  barrette 
à  la  françoife ,  plutôt  que  de  crochet  à  Tangloife, 

f>arce  que  l'effet  de  retenir  le  bout  de  dehors  contre 
a  virole  du  barillet ,  eft  plus  fur ,  &  qu'en  fécond 
lieu ,  fi  le  bout  fort  du  refTort  fe  cafTe ,  le  crochet 
à  l'angloife  eft  ians  ytiUté  >  Çc  laiflç  frotter  les 
lames. 

Le  bout  du  reflbrt  étant  çaflé ,  il  en  faut  re« 
dreffer  deux  ou  trois  pouces  pour  pouvoir  plus 
comipodément  fa'u'e  recuire  fon  eiçtrémité ,  mais 
affez  pour  plier  fur  les  pinces  rondes,  comme  en 
fig.  18^  pi,  m  ;  il  faut  enfuite  mettre  ce  bout  fur 
une  queue  de  vieille  lime  recuite',  attachée  dans 
l'étau  comme  fig.  ip ,  &  y  faire  un  oçil  auffi  peut 

Îue  l'on  pourra ,  affez  erand  néanmoins  pour  pren» 
re  facilement  le  crochet  du  barillet» 

LXL 

Quand  Toell  eft  fait ,  il  faut  mettre  le  bout  du 
dehors  fur  la  quarre  de  l'établi ,  pour  le  redreffer 
avec  un  petit  martçau  ou  le  dos  d'une  lime;  en* 
fuite  il  faut  pafTer  la  pointe  d'une  lime  comme  ea 
fig,  2 ,  pi.  IV ^  pour  y  donner  le  bifeau  néçeflairQ 
à  le  £are  prendra  au  crochet  du  barillet» 
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Il  fant  enfuite  plier  avec  le  gros  de  la  pince, 
ronde ,  environ  un  demi  ou  trois  quarts  de  pouce 
an  bout  du  reûbrt ,  pour  qu*îl  prenne  bien  le  con- 
tour interne  de  k  virole  du  barillet. 

LXIL 

Tout  étant  ainfi  préparé  ^  il  faut  replier  le  reflbrt 
pour  la  dernière  fois.  A  cet  effet ,  il  faut  le  prendre 
avec  un  linge  fec  &  propre  ;  mettre  le  crochet  de 
l'arbre  (  de  Toiitil  fig.  14  ^  pL  III 9  à  monter  les 
reflbrts  )  dans  Tceil  intérieur ,  &  mettre  enfuite  le 
crochet  G  de  la  barre  F  dans  Toeil  extérieur  y  te- 
nant bien  les  côtés  du  reflbrt  pour  les  empêcher 
de  fe  déranger  &  de  les  biffer  gliffer  entre  les 
doigts  de  la  main  gauche  ,  tandis  que  de  la  droite 
on  tourne  la  manivelle  £  ;  &  quand  le  reffort  fera 
-ainfi  roulé  bien  ferré,  de  manière  que  toutes  les 
lames  fe  touchent ,  il  faut  laiffer  retourner  la  ma- 
nivelle :  alors  le  reffort  a  la  forme  fpirale  qu*il  doit 
avoir ,  comme  en  fig.  1 ,  fL  IK 

LXIII. 

Les  refforts  qui  avoient  fuU  cette  dernière  opé- 
ration ont  été  long- temps  regardés  comme  finis  ; 
-mais  en  les  drant  par  le  bout  pour  les  ouvrir ,  les 
'lames  perdoient  leur  fituation  fpirale ,  &  reftoient 
prefque  droites ,  ce  qui  faifoit  que  les  horlogers 
•  croyoient  que  Tacier  n'avoir  pas  de  corps ,  lans 
Élire  attention  que  la  lame  étoit  droite  avam  d'être 
pliée  9  &  que  par  la  même  raifon  qu'elle  avoir  pris 
un  pli ,  elle  pouvoir  en  prendre  un  autre  en  iens 
contraire. 

A  force  de  m'entendre  dire  que  les  refforts  ne 
reprenoient  pas  leur  pli  après  avoir  été  tirés ,  je 
remédiai  à  ce  préjugé ,  en  faifant  paffer  tous  les 
refforts  fur  les  plaaues  de  fer  chaudes  du  four- 
neau (^fig.  p  ,  pi  II)  ,  en  prenant  garde  que  les 
yeux  ne  priffent  pouit  de  couleur  par  le  trop  de 
chaleur. 

Cette  manœuvre  fe  nomme  fixer ,  &  donne  à 
l'acier  une  roideur  qui  empêche  les  lames  de  fe 
.redreffer  ,  mais  ne  leur  donne  prefque  point  de 
qualité  élaftique. 

LXIV. 

L'on  a  vu  par  le  nombre  d'opérations  que  Ton 
^ent  défaire  fubir  aux  lames ,  quelle  différence 
^  doit  fe  trouver  dans  les  refforts  finis ,  tant  pour 
leur  élaflicité  que  pour  leur  figure. 

L'élaflicité  du  reffort  dépend  ,  comme  on  l'a  fait 
>roir ,  du  corps  de  Tacier ,  de  fa  trempe  &  de  fon 
revenu  ;  elle  efl  à  fon  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion quand  on  peut  tempérer  la  dureté  que  la  lame 
a  reçue  à  la  trempe ,  de  manière  qu'on  puiffe  l'en- 
velopper fur  un  arbre  fans  h  caffer ,  &  qu'en  fe 
développant  elle  s'ouvre  beaucoup ,  c'eft-à-dire , 

2UJ  les  parties  de  la  lame  fe  détachent  bien  Tune 
^  e  l'autre  en  ligne  fpirale.  Et  comme  la  forme  d'une 
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lame  eft  auf&  effemielle  pour  conftituer  un  boa 
reffort  que  l'élaflicité ,  il  eft  néceffaire  d'expUqner 
ce  que  c'efl  que  cette  figure ,  d'autant  plus  que 
peu  d'ouvriers  en  ce  genre ,  &  même  très  -  pçu 
dliorlogers  en  poffèdent  la  théorie. 

L  X  V. 

La  première  idée  de  nos  pYédécefleurs ,  eo  fai« 
fant  des  refforts  de  montres ,  fut  dje  (dxtfi  \des  lames 
aufli  égales  qu'elles  le  pouvoient  ^être.  Plus  ceue 
égalité  étoit  parfaite,  plus  le  refibrc.  étoit  efiimi 
bon. 

Mais  voici  ce  qui  réfulta  de  cette  forme*  En 
montant  le  reffort  fur  le  bout  c  de  l'arbre  B  {fig. 
14 ,  pL  m  ) ,  le  premier  tour  de  la  lame  l'envo^ 
loppe ,  ce  qui  le  force  à  raifon  du  diamètre  de 
cet  arbre  ;  le  fécond  tour  n'eft  pas  taqt  forcé  , 
parce  au'il  enveloppe  &  l'arbre  &  le  premier  tour 
de  la  lame  ;  le  troifième  tour  e&  encore  moins 
forcé,  parce  qu'il  enveloppe  l'arbt'e ,  le  premier  & 
le  fécond  tour  de  la  lame  ;  &  ainfl ,  de  tour  en 
tour ,  les  lames  font  moins  ibrcèes  «  &:  le  reffort  fe 
trouve  de  la  figure  fpirale ,  comme  je  l'ai  décrit» 
fis»  "  9  pi*  ^^9  excepté  que  les  derniers  tours 
en  dehors  font  encore  plus  écartés  les  uns  des  au-t 
très  qu'on  ne  les  voit  dans  la  figure. 

L  X  V  L 

Ayant  fait  obferver  l'effet  de  plier  une  lame  d'é* 
gale  épaiffeur  d'un  bout  à  l'autre ,  il  efl  bon  de 
montrer  commentée  reffort  agit  en  fe  débandant. 
Pour  cela,  il  faut  le  monter  fur  l'outil  0?e./4,  pLIII), 
jufqu'â  ce  que  la  manivelle  ne  puiffe  plus  tourner  ; 
il  faut  enfuite  mettre  ce  reffort  tout  monté ,  &  at- 
taché au  crochet  G  de  la  petite  barre  F  ,  dans  un 
barillet  ;  après  quoi  on  lâche  la  manivelle  :  le  rc  f- 
fort  fe  décroche  naturellement  de  l'arbre ,  enfuiie 
on  prend  le  barillet  entre  fès  doigts,  &  l'on  tourne 
la  petite  barre  du  fens  contraire  au  crochet  ;  alors 
on  appuie  le  doigt  de  devant  fur  les  lames  ,  & 
l'on  tire  la  petite  barre ,  ce  qui  laiffe  le  reffort  feul 
dans  le  banllet. 

Cette  opération  étant  faite  ,  Il  faut  y  mettre 
l'arbre  du  barilli^t ,  &  en  prendre  le  quarré  avec 
des  tenailles  à  boucles ,  comme  dans  hfig>39pLIVi 
après  cela,  il  faut  tenh*  le  barillet  avec  le  troi* 
fième  doigt  &  le  pouce ,  laiffant  le  deuxième  doigt 
libre  pour  appuyer  fur  les  lames  du  reffort  qui  vou* 
-droient  s'élever  quand  on  les  monte. 

Tout  étant  exécuté  de  la  forte ,  il  faut  tourner 
la  tenaille  à  boucle  pour  monter  le  reffort  tout  en 
haut ,  ce  qui  fait  toucher  les  lames  d'un  bout  k 
l'autre.  Le  reffort  étant  ainfi  bandé ,  il  faut  laiffer 
retourner  tout  doucement  la  tenaille. 

On  verra  alors  que  le  tour  qui  a  été  le  plus 
forcé  pour  lui  faire  prendre  fon  pli  contre  l'arÉre, 
efl  le  premier  à  fe  développer ,  oc  pouffe  contre  }e 
fécond  ;  le  fécond  fait  effort  &  pouffe  contre  le 
trçiûèxiieji  &  aiofi^  d'un  bout  juiqu'à  l'autre^  il}^ 
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a  un  frottement  continuel ,  tant  que  le  reflbrt  fe 
débande. 

Tous  ces  frottemens  font  quelquefois  (i  confi- 
dérables  ,  que  les  reflbrts  ne  peuvent  fe  débander 
que  par  fécondes  ,  &  il  y  en  a  même  de  fi  fortes 
dans  les  pendules  ,  qu'elles  font  trembler  les  doi- 
fons  auxquelles  elles  font  attachées. 

L  X  V  I  L 

L'on  fent  bien  que  tant  de  frottemens  abforbent 
une  partie  de  la  force  du  reflbrt.  S;  quelle  attention 
les  horlogers  doivent  avoir ,  s'ils  veulent  que  leurs 
refforts  feffent  leurs  effets  fans  de  pareilles  obftruc- 
tions.  Auffi  les  plus  habiles  ont-ils  fait ,  pour  les 
éviter ,  toutes  les  remarques  (ju'il  y  avoit  à  faire  ; 
&  l'on  s'eA  apperçu  qu'il  falloit  faire  des  lames  plus 
minces  à  un  bout  qu'à  l'autre ,  afin  que  les  pre- 
miers tours  en  dedans  ne  fiffent  pas  plus  d'enbrt 
en  fe  développant ,  que  les  derniers  ver$  la  virole 
du  barillet. 

L  X  V  I  I  l. 

En  conféquence  de  la  découverte  de  la  forme 

qu'il  falloit  donner  à  une  lame  de  reffort ,  quelques- 

,  uns  des  premiers  artiftes  firent  ce  qu'ils  purent  pour 

.  j  parvenir  :  mais  comme  ils  n'avoient  que  la  lime 

6  d'autres  outils  peu  propres  à  cet  uiage ,  ils  ne 
purent  rien  faire  de  comparable  à  ce  que  l'on  peut 
exécuter  aujourd'hui ,  &  ce  ne  fut  qu'au  commen- 
cement de  ce  fiècle ,  qu'on  parvint  à  donner  à  un 
reflbrt  la  fortpe  convenable  pour  profiter  entière- 
ment d'une  partie  des  avanta&es  que  pouvoit  pro- 

'  curer  la  fiifée  (/?/.  IF^  fie.  4)  ;  je  crois  que  mon 
père  fut  le  premier  qui  lut  faire  un  reffort  fans 
frottement ,  ce  qui  me  rappelle  une  anecdote  aflbz 
remarquable  à  ce  fujet.  (i) 

LXIX. 

n  y  a  des  refforts  de  plufieurs  autres  efpèces , 
comme  pour  répétitions,  réveils ,  &c  ;  mais  ils  font 
tous  inférieurs  en  qualités  à  ceux  que  Ton  fait  pour 
les  montres  à  fufée. 

Il  y  a  un  art  de  les  faire  tirer  le  moins  inéga-  ^ 
Jement  qu'il  eft  poflible ,  ce  qu'on  n'exécute  qu'en 
JFaifant  le  bout  intérieur  fort ,  encore  faut  -  il  que 
la  lame  foit  beaucoup  plus  longue ,  ce  qui  occa- 
fionne  un  grand  frottement  ;  mais  ,  en  la  Êiifant 
plus  épaîffe  dans  le  milieu  de  toute  fa  longueur , 
comme  je  crois  l'avoir  dit ,  &  en  y  mettant  de 
l'huile  ,  il  fait  affez  bien  fon  effet  ;  cela  n'empêche 
pas  toutefois  qu'un  reffort  à  barillet  tournant  {fig. 

7  y  pu  IV)  ne  foit  plus  folb^e  que  ne  feroit  la  même 

Îuantité  d'acier  fabriquée  pour  »n  barillet  à  fufée 
u  même  diamètre. 

(i)  M.  Sully  ,  horloger  du  Régent ,  lui  montrant  un  four 
,  TeÉet  <Pun  reflbrt  que  mon  père  ivoit  fait ,  &  qui  fe  dévc- 
loppoit  dans  un  barillet  où  toutes  les  lames  jouoient  fans  fe 
coucher;  ce  prince  furpris,  lui  demanda  :  >  Comment  efUil 
'  »  pofiiMe  qu'un  homme  paryienne  \  faire  agir  une  lame  de 
m  dix-huit  pouces  de  longueur ,  dans  un  efpace  aufii  petit  que 
»  celui  d*ua  barmiet  de  piontce  |  iàfts  que  les  paitks  ie  cou- 
»  chcAC !  • 


H  O  R 

L  X  X.  ^ 

Manicn  de  faïn  Us  petits  refforts  de  riphïtionsi 

Les  petits  refforts  de  fonneries  à  répétition; 
pourroient  fe  faire  de  la  même  manière  que  ceux 
que  je  viens  de  décrire  ;  mais  ils  peuvent  être  Éiits 
avec  plus  de  diligence  &  d'économie. 

Il  tzvLt  prendre  des  bouts  de  lames  de  refforts 
ordinaires  de  la  meilleure  qualité,  tant  pour  l'acier 

3ue  pour  la  trempe  &  le  revenu^  les  faire  tirer 
ans  les  grands  plombs  avec  de  Témeri  en  grains^' 
en  tournant  leurs  bouts  de  temps  en  temps ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  foient  bien  près  de  l'épaiffeur  qu'il 
les  faut  :  alors  on  les  fend  avec  la  cifaille ,  Jî^,  j  , 
pL  IF. 

Si  elle  coupe  bien ,  on  peut  en  tirer  deux  oiï 
trois  petites  lames;  mais  fi,*au  contraire,  les  ci- 
failles  ne  font  pas  en  bon  état ,  on  ne  peut  fair^ 
qu'avec  peine  un  reffort ,  en  cifaillant  u»  bord  aprèt 
r^Wtre, 

LXXL 

Ayant  donc  rendu  la  lame  à -peu -près  de  fk 
largeur ,  il  faut  la  mettre  dans  l'étau  pour  la  limer 
fur  les  bords ,  &  pour  U  faire  de  largeur  égale 
au  calibre.  Cette  opération  demande  que  les  mâ- 
choires-de  l'étau  foient  d'une  taille  douce-,  afin 
qu'elles  ne  faffent  pas  de  marques  aux  refforts ,  qui 
le  cafferoient ,  pour  peu  que  les  dents  des  mâ- 
choires de  l'étau  y  fiflent  impreffion ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit, 

LXXIL 

Après  cette  opération ,  il  faut  prendre  un  bout 
de  lame  non-arrondi  d'un  reffort  ordinaire ,  &  le 
mettre  dans  l'étau  pour  en  faire  une  couliffe  de  la 
profondeur  que  l'on  veut  ;  puis  ce  bout  étant  biea 
arrêté  dans  cet  étau ,  on  place  une  partie  ^e  ce 
petit  reffort  dans  la  couliffe ,  &  avec  une  lime  douce 
on  arrondit  cette  partie  ;  on  pouffe  enfuite  la  pe- 
tite lame  jufqu'à  la  fin ,  après  quoi  on  tourne  la 
lame  pour  en  faire  autant  à  l'autre  bord ,  en  fai- 
fant  bien  attention  de  tirer  la  lime  de  long  pour 
que  les  traits  de  la  lime  foient  parallèles  autant 

Îrue  faire  fe  peut  ;  autrement,  le  poli  des  bords  n^ 
c  feroit  pas  bien  avec  la  pierre  à  l'huile. 

l XXI IL 

_  Pour  bien  polir  les  refforts  de  répétition  à  Ir 
pierre  à  l'huile  ,  il  &udroit  avoir  une  monture  de 
petites  pierres  dans  le  goût  de  celles  des  fig^  s  ^ 
6  y  pi.  III  ;  mais  ordinairement  on  atuche  un  bout 
du  reffort  dans  un  étau ,  &  l'autre  dans  une  te- 
naille à  vis, que  l'ouvrier  tient  dans  fa  main  gaun 
che  pour  la  tenir  droite,  &  pour  bander  «n  peii 
le  reffort  ;  de  l'autre  main  il  tient  la  pierre  à  1  huile 
où  il  y  a  des  couliffes ,  dans  une  defquelles  il 
place  le  reffort;  &,  en  cet  état,  il  pouffe  &  re- 
pouffe la  pierre  à  l'huUe ,  de  la  tenaille  à  l'étau ,  en 
appuyant  à  proportion  de  la  force  du  reffort  pour 
ne  point  le  cafler,  &  ainfi,  en  douze  ou  vingt 
'    ^  pouueet 


Digitized  by 


/Google 


H  O  R 

pouffées  alternatives  un  bord  fera  polî ,  ce  qui  fe 
connoîtenpaffant  l'ongle  defliis;  alors  on  retourne 
kreffort,  &on  en  fait  autant  à  l'antre  bord. 

L  X  X  I  V. 

Ce  petit  reflbrt  étant  poli  fur  les  bords,  il  faut 
le  monter  fur  le  châiTis  {fis.  iç  ,  pi.  /).  On  prend 
enfuire  les  petits  plombs  (fig,  7  &l8  ^  pL  III)  ,Sl 
on  y  met  de  Thuile  &  de  lemeril  fin;  après  quoi 
on  les  poulTe  alternativement ,  en  ferrant  légère- 
ment des  deux  mains  ,  jufqu'à  ce  que  le  refTort  foit 
de  lépaiffeur  convenable  :  le  taft ,  le  balancement 
&  le  coup-dœil ,  font,  comme  je  lai  déjà  dit, 
les  leuls  guides  pour  connoître  cette  épaiffeur. 
.  Ce  poUîTage  étant  fait ,  il  fkut  le  bleuir,  comme 
|e  i  ai  indiqué ,  cafler  les  bouts  ,  &  y  faire  les  yeux 
avec  de  petites  limes  proporftonnées  à  la  grandeur 
du  rellor!:;  après  quoi ,  il  faut  mettre  un  petit  ar- 
bre dans  une  tenaille  à  vis, comme  cnfig.6,  pL 
I^y  ayant  foin  que  fon  crochet  ne  foit  pas  trop 
haut  .autrement  il  formeroit  des  boutons  tout  du 
long  de  la  lame. 

Comme  c'eft  l'horloger  qui  ajuAc  le  bout  de  de- 
hors de  ce  reflbrt,  l  on  n'y  fait  point  d'oeil  en  de- 
hors ;  &  ainfi  fe  trouve  fini  un  reflbrt  qui  demande 
plus  deprécifionquôles  autres,àcaufe  de  fa  pctitefle. 

L  X  X  V. 

Manurt  de  faire  les  rejforts  en  f pirate. 

Les  reflbrts  qui  tiennent  aux  verges  des  balan- 
ciers,  font  regardés  avec  raifon  comme  de  la  plus  ' 
grande  importance  pour  la  marche  d'une  montre. 
pepuis  leur  invention  par  le  doif^eur  Hook ,  & 
leur  exécution  .par  Thompion,  en  1658 ,  les  hor- 
logers Anglois  les  ont  faits  avec  ce  que  l'on  nomme 
^e  la  bobine.  Ceft  un  petit  fil  d'acier  que  l'on  pafle 
«ntre  deux  cylindres  d'acier,  trempés  durs  &  bien 
polis ,  pour  le  laminer. 

Les  François  n'en  font  prefque  point,  &  fe  fer- 
vent de  foiraux  faits  à  Genève  ,.qui  font  aàTez  mé- 
diocres ,  à  caufe  de  leur  inéealtté ,  tant  d'ép.iifleur 
que  de  largeur  ;  mais  ils  ne  laiffent  pas  cependant 
de  bien  faire  leur  effet,  lam  cette  invention  a  de 
mérite ,  pour  entretenir  les  vibrations  du  balancier. 

Comme  j'ai  fait  quelques  reflbrts  fpiraux  pour 
des  cas  extraordinaires ,  &  que  j'ai  procuré  à  des 
ouvrières  Genevoifes  ,  qui  travailloient  à  Paris , 
^^5  lames  pour  en  feire,  que  je  les  ai  aidées  à 
pcrfeaionner  leur  ouvrage ,  je  vais  rendre  compte 
de  la  manière  dont  il  faut  s'y  prendre  pour  faire 
de  bons  fpiraux  avec  des  lames  d'acier  trempées. 

L  X  X  V  L 

Afin  de  pouvoir  fabriquer  des  reflbrts  fpiraux , 
il  faut  faire  faire ,  par  des  faifeurs  de  reiforts  de 
montres ,  des  lames  larges  de  quatre  ou  fix  lignes, 
trempées  &  revenues  bleu ,  de  18  ou  20  pouces  de 
lou^  comms  enfig.8,pLir,  aufli  minces  & 
de  la  forme  qu'on  défire. 

Ans  &  MttUrs.     Tome  IIL     Partie  L 
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Il  eft  à  propos  de  les  faire  de,  bonne  force  du 
premier  coup  ,  parce  que  l'on  ne  peut  plus  les  tou- 
cher après  être  cifaillées  ,  fans  leur  donner  une  im- 
perfeâion ,  foit  pour  la  forme ,  foit  pour  l'égalité. 

L  X  X  V  I  L 

Les  lames  étant  de  la  force  &  de  la  forme  con- 
venables ,  il  faut  les  couper  de  la  longueur  dont 
on  veut  les  reflbrts  fpiraux ,  faifant  bien  attention 
de  mettre  les  bouts  les  plus  foibles  du  même  côçé , 
&  fe  fouvenant  que  les  lames  les  plus  minces  & 
les  plus  courtes  font  pour  les  petits  (piraux ,  &  que 
les  longues  &  les  plus  fortes  font  pour  les  grands, 

L  X  X  V  I  I  L 

Tout  étant  ainfi  préparé,  il  faut  prendre  la  cî-i 
faille  qui  a  un  doÔier  A  (  fe.  /o  ,  pL  IV\  Ce 
doiHer  fert  de  calibre  pour  déterminer  la  largeur 
de  la  petite  lame  que  l'on  veut  citiller  ;  j'ai  re- 
préfenté  cette  cifaille  à  vue  d'oifeau ,  afin  que  Ton 
puifle  voir  la  largeur  dont  le  reflbrt  fpiralpeut  être 
cifaille ,  ayant  un  doflîer  qui  efl  atuchè  avec  des 
rivets  I  &  2  à  la  joue  B. 

L  X  X  I  X. 

La  fig.  lOy  pL  IV  j  eft  vue  de  côté  dans  toute 
la  longueur  de  la  cifaille  ,  afin  que  l'on  pui^ 
diflinguer  le  doifier  A  en  dehors  ,  avec  fcs  rivures 
ï  &  2. 

L  X  X  X. 

La  fig.  //.  pi  IV  ^  eft  une  vue  du  coté  op- 
pofé  ,  afin  de  faire  voir  les  rivures  du  doflier , 
qui  doivent  fe  perdre  dans  la  joue  B ,  afin  qu'en 
travaillant  elles  ne  puiflent  pas  accrocher  à  la  tran^. 
che  de  la  joue  C. 

L  X  X  X  L 

Lcs,cifaille$  étant  ainfi  montées  &lc  manche 
b  dans\^'étau ,  comme  en  fig.  10 ,  même  pL  IV,  il 
faut  pret^dre  une  de  ces  laides  courtes  par  le  bout 
mince  a\^c  les  doigts  de  la  main  gauche,  &  Tap- 

Êuyer  contre  le  doflier,  comme  dans  la  fig.  12. 
nfuite  on  appuyé  fur  le  manche  a^  {fig.  10.) 
pour  fermer  la  cifaille  :  cela  coupe  la  lame  jui- 
qu'au  bout  du  doflier;  après  quoi  il  fiiut  le  hauf- 
ier  &  faire  avancer  la  lame  en  pouffant  toujours 
fur  le  doflier;  &  ainfi  refermant  les  cifailles  de 
nouveau ,  on  coupe  autant  de  lame  qu'au  premier 
coup  ;  enfin  ,  en  ouvrant  &  en  fermant  les 
cifailles  S:  pouffant  contre  le  doffier ,  une  lame 
fera  coupée  auffi  large  que  le  doffier  l'aura  per- 
mis. 

Il  faut  continuer  de  couper  de  même  toute  la 
partie ,  en  mettant  tous  les  bouts  foibles  du  même 
côté. 

LXX  XI L 

Lon  fent  bien  que  s'il  faut  des  fpiraux  de  dif- 
férentes largeurs ,  l'on  doit  arranger  le  doffier 
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f»our  être  plus  ou  moins  éloigné  des  tranches  de 
a  cifaille,  ce  qui  fe  fait  en  mettant  une  lame  de 
répaifleiu*  que  Ton  veut  entre  la  joue  B  de  la 
cilaillc  &  le  dofSer  A,  {fig.  ti.pU  IK) 

L  X  X  X  I  I  I. 

Lorfque  toutes  les  petites  lames  font  aînfi 
coupées ,  un  bon  ouvrier  doit  les  repaffer  fur  les 
bords  de  la  pierre  à  Thuile,  quoique  û  les  cifaïUes 
font  en  bon  état ,  on  n'a  pas  grand  befoin  de  cette 
manœuvre,  parce  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  ba- 
vures. 

L  X  X  X  I  V. 

Les  petites  lames  pour  les  refforts  fpiraux  étant 
préparées ,  on  mettra  fur  la  table  une  feuille  de 
pauier  ou  quelque  étoffe  noire,  afin  de  mieiix 
diftinguer  les  petites  lames ,  qui  font  blanches. 

On  prend  enfuite  le  bout  le  plus  fort  d'une 
de  ces  lames ,  pour  le  mettre  dans  des  tenailles 
à  boucle ,  comme  fig.  ly.  pi.  IV  ^  que  Ton  tient 
ferme  d'une  main  ;  puis  avec  une  pince  plate  , 
(ûg.  21.)  dont  on  a  ôté  la  taille  à  la  meule  & 
dreffé  les  quarres  à  la  pierre  à  l'huile ,  on  prend 
la  lame  à  deux  ou  trois  lignes  du  bout ,  que  l'on 
ferre  bien  en  tournant  la  main  droite  d'un  quart 
ou  un  peu  plus ,  ce  qui  fait  un  crochet ,  comme 
on  le  voit  à  la  fig.  14. 

Enfuite  en  tenant  toujours  bien  ferme  &  fiable 
la  tenaille  à  boucle ,  il  faut  reprendre  la  petite 
lame  avec  les  pinces  plates,  un  pouce  éloigné 
du  petit  crochet;  on  fait  porter  le  quart  de  la 
pincé  fur  la  lame,  &  on  fait  ainfi  marcher  les 
pinces  jufqu'au  crochet,  ce  qui  fait  prendre  la 

On  répète  cette  même  manœuvre  de  tirer  les 

Î>inces  plates ,  faifant  porter  fon  quart  contre  la 
ame ,  en  tenant  les  tenailles  à  boucle  fermes  & 
fiables,  ce  qui  fait  prendre  un  tour  de  fpirale 
de  phis ,  comme  fig.  16. 

Après  quoi  on  reprend  avec  les  pinces  plates 
pour  faire  la  même  manœuvre  un  peu  plus  loin , 
ce  qui  procure  la  fig.  17;  &  ainfi  de  diftance 
en  diflance  ,  toujours  approchant  la  pince  du  bout 
vers  la  main  qui  tient  les  tenailles  à  boucles , 
on  parvient  à  donner  à  une  petite  lame  une  for- 
me fpirale,  comme  fig.  18. 

L  X  X  X  V, 

Toutes  ces  petites  opérations  que  Ton  vient 
d'indiquer  exigent  beaucoup  d'adreffe,  tant  delà 
n^in  gauche  que  de  la  main  droite,  pour  faire 
afftz  porter  la  lame  fur  le  quart  de  la  pince  plate, 
de  même  que  pour  faire  mettre  les  différcns  tours 
fpiraux  à  diftances  convenables  auffi  plats  qu'il 
efi  néceffaire;  mais  comme  malgré  tous  les.  foins 
que  l'on  peut  prendre  ,  un  reflort  fpiral  ne  fe 
trouve  jam?is  parfaitement  plat ,  il  y  a  encore 
une  opération  à  faire. 
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L  X  X  X  V  I. 

Pour  cet  efict ,  il  faut  avoir  une  efpéce  de  tenail* 
les  plates  à  peu  près  comme  des  fers  à  frifer  ^ 
(Jg,  ip.  pi.  IK) 

Elles  ne  doivent  «pas  être  trop  lourdes,  ni  avoir 
les  branches  trop  courtes;  mais  il  faut  que  les 
palettes  foient  aflez  fortes  pour  conferver  leur 
chaleur  quelque  temps. 

U  faut  faire  bien  attention  que  les  palettes  on 
mâchoires  des  tenailles  foient  bien  plates  dans 
leur  intérieur  ,  afin  qu'elles  retiennent  bien  leur 
fituation  parallèle  ,  lorfqu'on  en  fait  ufage. 

L  X  X  X  V  I  L 

Les  refforts  fpiraux  étant  tous  ployés  &  féparéi 
dans  leurs  différentes  parties,  tant  pour  leur  force 
que  pour  leur  grandeur ,  il  faut  frotter  avec  une 
lime  quelques  parties  extérieures  des  tenailles  pour 
les  blanchir;  après  cela  les  remettre  fur  un  feu 
doux ,  &  lorfqu'elles  ont  pris  une  couleur  bleue 
pâle,  elles  font  en  état  de  fervir;  alors  on  les 
retire  du  feu  pour  mettre  un  fpiral  dedans  les  mâ- 
<hoirts ,  que  l'on  ferme  le  temps  d'une  féconde 
ou  deux  pour  donner  de  la  cnaleur  à  ce  petit 
reffort ,  ce  qui  le  force  à  devenir  plat,  &  de  la 
couleur  que  l'on  defire  :  cela  fait ,  on  ouvre  les 
tenailles  pour  laiffer  tomber  le  reffort  &  en  mettre 
un  autre ,  &  ainfi  Ton  continue  de  fe  fervir  des 
tenailles  à  bleuir  tant  qu'elles  ont  affez  de  cha- 
leur ;  &  quand  elles  en  manquent ,  on  les  met 
fur  le  feu  pour  reprendre  une  autre  paire  qui 
doit  être  toute  chaude ,  §c  ainfi  de  même  jufqu'à 
ce  que  toute  la  partie  foit  bleuie» 

LXXX V I  IL 

L'opération  de  bleuir  les  refforts  fpiraux  fert  à 
chauffer  les  fibres  de  Tacier  &  à  les  fixer  dans  U 
fituation  où  le  feu  les  a  trouvés;  &  ainfi  en  de^ 
venant  froid ,  il  a  autant  de  force  d'un  côté  que 
de  l'autre,  c'efl-à-dire,  en  s'ouvrant  ou  en  fe 
fermant.  C'eft  ainfi  que  fe  trouvent  finis  les  ref- 
forts fpiraux  avec  des  lames  cifaillèes. 

LXXXIX* 

Pour  faire  ces  refforts  à  l'aneloife ,  c'eft-à-dîre; 
avec  de  la  bobine,  il  faut  le  munir  d'un  petit 
équipage  à  laminer,  comme  dans  la  PL  IV ^ 

fig*  ^o, 

A,  efi  un  étabn  au  bout  duquel  efi  monté  un^ 
rouleau  B  ;  dans  le  milieu  de  l'établi  efi  monté 
un  châffis ,  ou  cage  de  fer ,  qui  porte  deux  cylin.- 
dres  C  &  D ,  d'acier  trempé  dur  &  bien  poli ,. 
d'environ  un  pouce  ou  deux  de  diamètre  :  fur  le 
chapiteau  de  ce  châffis  il  y  a  deux  vis  E,  F.  Sur 
les  arbres  des  cylindres  font  deux  pignons  ou 
roues ,  G  &  H.  Le  cylindre  inférieur  a  fon  arbre 
plus  long  que  le  fiipirieur ,  pour  porter  la  mani- 
velle L  A  l'autre  bout  de  l'établi ,  il  y  a  un  autre 
rouleau  de  bois  léger  L,  qiû  efi  porté  fiir  les 
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appuis  attachés  à  l'étabU  ;  ce  rouleau  a  un  arbre 
qui  porte  le  plus  petit  rouleau  M ,  fur  leouel  eft 
enveloppé  le  cordeau  qui  porte  le  poids  N, 

X  C; 

Pour  fe  mettre  en  état  de  faire  de  la  bobine,  il 
faut  prendre  du  petit  fil  d^acier  en  paquets  de 
plufieurs  groffeurs ,  tel  que  celui  dont  on  fe  fert 

{>our  les  clavecins,  que  l'on  fait  cuire  dans  un 
eu  de  charbon  de  bois,  ayant  foin  de  ne  le 
pas  trop  chauffer,  pour  éviter,  autant  que  pof- 
£ble,  les  écailles  que  la  trop  grande  chaleur  occa- 
fionne. 

Après  que  le  fil  eft  refroidi,  on  prend  un  des 
paquets  pour  le  mettre  fur  le  rouleau  B  ,  en  fépa- 
rant  bien  les  tours  du  fil  de  manière  qu'ils  ne 
puifTent  fe  mêler  :  cela  fait ,  il  faut  prendre  un 
Dout  de  ce  fil  &  le  poufler  avec  les  doigts  de  la 
main  gauche  entre  les  ro*'.leaux  C  D ,  tandis  que 
de  la  main  droite  on  tourne  la  manivelle  I. 

AufTitôt  que  l'on  a  vu  un  pouce  ou  deux  fortir 
des  rouleaux ,  il  faut  ferrer  les  vis  E  &  F ,  au 
point  que  Ton  veut ,  ou  c^ue  l'acier  peut  fuppor- 
ter  fans  craquer  ou  fe  caÛer ,  &  enluite  fe  tour- 
ner pour  prendre  la  manivelle  de  la  main  gau- 
che en  tirant  le  fil  applati  de  la  main  droite ,  |uf- 
qu'à  ce  qu'il  en  foit  forti  dix-huit  pouces  ou  deux 
pieds  environ. 

XCL 

Un  bout  de  ce  fil  étant  ainfi  préparé ,  il  faut 
en  prendre  l'extrémité,  &  en  enfiler  un  pouce 
ou  deux  dans  un  petit  trou  a  qui  eft  dans  le  rou- 
leau L/Cela  étant  fait,  on  tient  le  rouleau  en 
refpeâ  de  la  main  gauche,  &  de  la  droite  on 
enveloppe  le  rouleau  M ,  avec  la  petite  corde 
ffui  tient  le  poids  N ,  en  faifant  monter  ce  poids 
atifTi  haut  que  l'on  peut  ;  alors  on  laifie  aller  le 
poids  N ,  (qui  ne  doit  pas  pefer  plus  d'une  livre 
ou  deux ,)  ce  qui  bande  la  petite  lame  fur  le  rou- 
leau L,  jufqu'aux  cylindres  C  &  D. 

X  C  I  L 

Tout  étant  aînfi  en  état ,  l'ouvrier  fe  retourne 
&  prend  le  fil  avec  les  doigts  de  la  main  gauche , 
pour  le  guider  à  l'endroit  qu'il  veut  du  cylindre 
C  D ,  tandis  qu'il  tourne  la  manivelle  I  de  la 
main  droite  :.  à  mefure  que  la  petite  lame  s'en- 
veloppe autour  du  rouleau  L,  le  poids  N  tombe  ; 
maïs  avant  qu'il  touche  à  terre,  il  faut  arrêter 
pour  tenir  en  bride  le  rouleau  M  avec  la  main 
gauche  &  remonter  le  poids  N  avec  la  droite; 
ce  qui  fe  fait  très-facileuient ,  le  rouleau  M.  étant 
au  bout  de  l'arbre;  &  ainfi  en  tournant  la  mani- 
velle I ,  &  en  enveloppant  la  petite  corde  qui 
tient  le  poids  N ,  on  applatit  toute  la  longueur 
du  fil  qu  on  a  mis  fur  le  rouleau  B. 

X  C  I  IL 

Si  la  petite  lame  n'eft  pas  affez  mince ,  il  faut 
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l'étenJre  fur  le  plancher,  de  façon  qu*elle  ne 
puifle  prendre  aucune  ordure ,  ni  s'emmêler  :  alors 
.  on  donne  un  petit  tour  aux  deux  vis  £  &  F  ; 
après  quoi  on  enfile  de  la  main  gauche  un  bout 
dans  les  rouleaux  C  D,  tandis  que  l'on  tourne 
de  la  main  droite  la  manivelle  L 

On  fe  retourne  enfuite  pour  prendre  le  bout  de 
la  lame  avec  la  main  droite ,  ql  le  conduire  juf* 
qu'à  ce  qu'il  en  foit  forti  deux  pieds  de  longueur , 
afin  de  l'attacher  fur  le  rouleau  L ,  comme  il  a 
déjà  été  dit  ;  ce  qui  étant  fait ,  on  ïe  remet  dans 
fe  première  attitude  pour  faire  pafier  &  guider 
ce  qui  eft  à  faire  entrer  dans  les  rouleaux  C,  D* 
Quand  la  lame  eft  au  degré  d'épaifteur  que  l'on 
defire ,  il  faut  la  mettre  fur  une  bobine  :  de  cette 
dernière  opération ,  les  pstits  fils  amincis  pour  faire 
les  reflbrts  fpiraux  prennent  le  nom  de  bobine* 

XC  I  V. 

L^on  fent  que  les  petites  lames  faites  de  cette 
manière  doivent  être  bien  égales  d'épaifleur  &  de 
largeur ,  ainfi  que  les  bords  bien  arrondis  &  doux , 
ce  qui  ne  peut  être  avec  des  lames  cifaillées ,  & 
même  paffées  à  la  pierre  à  l'huile  le  mieux  qu'il 
a  été  poffible. 

X  C  V. 

Quand  on  veut  faire  des  reflbrts  fpiraux  avec 
cette  bobine,  il  faut  la  couper  de  longueur,  & 
-les  faire  pafler  par  les  mêmes  opérations  qui  ont 
été  indiquée ,  à  la  feôion  LXXXFV  &  fuivantes  ,  . 
en  obfervant  de  prendre  les  mêmes  précautions 
pour  les  longueurs  &  les  épaifteurs,  pour  pou-; 
voir  les  aftbrtir. 

X  C  V  L 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  croient  que  la  trempe 
eft  fort  eftentielle  à  un  re{r«rt  feirai  ;  mais  l'ex* 
périence  prouve  que  toute  l'utilité  de  cette  trempe 
eft  de  donner  de  la  roideur  à  la  lame  qui  doit 
être  ciûiillée  pour  pouvoir  la  rendre  aufti  mince 
qu'il  la  faut,  &  de  la.  figure  que  l'on  defire;  ce 
qu'il  eft  impoflible  de  faire  exaâemem  avec  une 
lame  molle. 

La  trempe  n'eft  pas  néceflaire  aux  reftbrts  fpi- 
raux ,  puilque  toutes  les  montres  angloîfes  s'en 
font  toujours  paffé  jufqu'à  préfent  ,  excepté  que 
depuis  peu ,  que  l'on  trouve  ceux  de  Genève  à  fi 
bon  compte  ,  beaucoup  d'horlogers  Anslois 
ne  veulent  point  fe  donner  la  peine  d'en  faire 
eux-mêmes,  parce  qu'ils  ne  peuvent  s'apper*^ 
cevoir  d'aucune  différence  de  qualité  dans  un  rci« 
fort  foirai  trempé,  ou  non  trempé. 

Effeélivement ,  une  lame  d'acier  qui  n'a  d'autre 

Îiualité  que  la  roideur  qu'elle  acquiert  en  bleuif* 
ant,  fait  fon  effet  aulTi  parfaitement  qu  il  eft  pof- 
fible, parce  que  les  refforts  fpiraux  ne  fe  ban- 
dent ni  ne  fe  débandent  point  affez  pour  forcer 
t  ou  altérer  cette  qualité  que  Vacier  a  reçue  par  la 
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chaleur  néceflalre  pour    lui  donner  la    couleur 
bleue. 

X  C  V  I  L 

Il  y  a  dîverfes  opinions  fur  la  figure  que  doit 
avoir  la  lame  d'u;î  reflbrt  fpiral. 

JVi  entendu  dire  à  des  horlogers ,  qu'il  falloit 
les  faire  d'une  égalité  parfaite  d'un  bout  à  l'autre. 
D'autres  prétendoient  qu'ils  dévoient  être  plus 
foibles  en  dehors;  &  d'autres,  au  contraire,  di- 
foient  qu'il  faut  que  le  bout  foible  foit  en  dedans , 
&  ainft  en  augmentant  imperceptiblement  jufqu'au 
bout  de  dehors. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  fur  ces  différentes 
opinions,  eft,  que  tous  les  refforts  fpiraux  font 
bien  leur  effet ,  tant  cette  invention  eft  admira- 
ble ,  parce  que  les  lames  de  ces  refforts  en  fai- 
fant  leur  effet  ne  fe  touchent  point ,  &  que  les 
fpiraux  tirent  en  pleine  liberté  depuis  un  bout 
jufqu'à  l'autre. 

Mais  ce  à  quoi  on  doit  faire  attention ,  c^eft 
à  la  fenfd)ilité  du  fpiral,  quand  on  veut  régler 
une  montre. 

Par  exemple ,  fi  le  reffort  eft  foible  en  dehors , 
^  il  faut  faire  faire  à  la  rofette  plus  de  mouvement 
pour  régler  Tadiion  du  balancier;  fi  au  contraire 
il  eft  plus  fort  en  dehors,  on  ne  peut  prefque 
pas  toucher  la  rofette  pour  fa'ure  avancer  ou  retar- 
der, que  cela  ne  faffe  un  changement  capital  fur 
la  marche  plus  ou  moins  vite  du  balancier. 

L'on  voit  par  là  que  ces  refforts  agiffent  iné- 
galement dans  leurs  différentes  fpires ,  6c  quoi  qu'il 
en  foit  de  ces  dé&uts ,  ces  petits  régulateurs  tont 
toujours  leur  effet  d*une  manière  trés-avantageufe 
pour  la  jufteffe  des  montres. 

Horloges  &  montres,  marines* 

Les  horloges  marines  &  les  montres  marines  fi)nt 
faites  ,  avec  une  extrême  précifion ,  pour  l'ufage 
des  longitudes  en  mer.  M.  Harrifon  en  Angle- 
terre ,  M.  Berthoud  8c  M.  le  Roy  en  France ,  en 
ont  conftruit  avec  tant  de  fuccès ,  que  ,  dans 
des  voyages  de  long  cours ,  où  leurs  montres  ont 
été  éprouvées,  elles  donnent  la  longitude,  fans 
qu'ib  y  ait  un  demi-degré  d'erreur ,  dans  fix  fc- 
maines  ou  deux  mois  de  navigation. 

Nous  n'entreprendrons  point  la  defcription  de 
ces  machines  précieufes ,  que  M.  de  Lalande  , 
favant  aïhronome  de  l'académie  des  fciences  de 
Paris ,  s'eft  réfervé  à  jufte  titre  de  feire  connoître 
dans  fon  Diâionnaïre  (TAftronomie ,  par  fuite  de 
cette  Encyclopédie  méthodique. 

Cadrans. 

Qtfant  aux  cadrans  tPémail  qui  s'exécutent  pour 
l'horlogerie,  nous  en  avons  donné  les  détails  de 
conftruÛion  dans  l'art  de  VEmailUury  tome  II  de  cet 
ouvrage,  page  416:  nous  y  renvoyons  nos  ledeurs 
gui  feront  curieux  d'en  connoître  les  procédés. 
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Examen  de  toutes  les  parties  d^une  montre ,  avec 
un  détail. des  attentions  nécejfaires  pour  repajfer 
ou  finir  un  mouvemeru,  &  pour  le  réparer, 

1°.  M.  Gaudron,  célèbre  horloger  de  Paris,  a  été 
le  premier  qui  foit  entré  dans  les  détails  nécef- 
faires  à  celui  qui  veut  examiner  ou  finir  une 
montre  avec  le  dernier  foin ,  ou  la  remettre  dans 
un  état  de  perfeâion ,  lorfque ,  par  la  négligence 
du  finiffeur,  ou  par  un  long  efpace  de  temps, 
elle  eft  devenue  moins  parfaite.  Nous  allons  fuivre 
la  plus  grande  partie  de  fes  remarques,  imprimées 
en  174 1,  dans  le  Traité  d'horlogerie  de  M.  Thiout, 
en  y  faifant  les  additions  &  changemens  conve- 
nables. 

2^.  L!art  de  raccommoder  les  montres  eft  auflï 
effentiel  que  celui  de  les  finir  ,  c'eft  pourquoi 
nous  les  mettons  ici  de  pair.  Comme  les  horlo- 
gers les  plus  habiles  ont  befoin  de  tous  les  détails 
dans  lefquels  ils  doivent  entrer ,  pour  ne  rien 
laiffer  à  defirer  dans  leurs  ouvrages ,  on  ne  fau- 
roit  les  leur  mettre  trop  ou  trop  fouvent  devant 
les  yeux;  8c  nous  avons  cru  faire  plaifu*  aux  finif- 
feurs  en  particulier,  &  à  tous  les  horlogers  en 
général ,  en  leur  rappellant  toutes  ces  petites  at- 
tentions ,  qui  font  à  la  fois  fi  utiles  ,  mais  fi  fa- 
ciles à  oublier.  Nous  croyons  même  que  les  par- 
ticuliers trouveront  leur  avantage  &  leur  fatis- 
faâion  à  connoître  par  eux-mêmes,  d'un  côté, 
toute  l'importance  qu'il  y  a  à  ne  confier  leurs 
montres  qu'à  des  artiftes  qui  foient  en  état  de 
fuivre  tous  ces  détails  ;  de  l'autre,  toute  la  peine 
&  le  temps  qu'exige  un  examen  aufiî  fcrupuleux 
que  celui  dans  lequel  nous  allons  entrer. 

^°.  Il  faut  qu'une  montre  foit  montée ,  &  toutes 
les  pièces  en  place ,  pour  pouvoir  en  bien  juger  ; 
pourvu  d'ailleurs  qu'elle  foit  nette,  &  que  les  pi- 
vots ne  foient  point  gênés  dans  leurs  mouvemens 
par  quelques  corps  étrangers  ^  il  feroit  donc  utilo 
de  remonter  ime  montre,  lorfqu'elle  eft  nettoyée  , 
pour  examiner  en  place  "toutes  les  pièces. 

4**.  La  première  obfervation  qui  fc  préfente, 
concerne  l'intérieur  de  la  boîte.  On  verra  fi  le 
criftal  ne  touche  point  au  cadran,  de  manière 
qu'il  puiffe  le  faire  éclater,  ou  empêcher  de  fer- 
mer la  lunetie.  On  examinera  fi  la  charnière  ne 
branle  point,  fi  le  reffort  du  cadran  cnclique  bien  , 
s'il  n'ufe  point  le  bord  de  la  boîte  ,  s'il  entre  afi'ex 
avant  pour  bien  tenir,  fi  le  mouvement  ne  ba- 
lotte  point  en  hauteur  ou  en  largeur  ;  fi  le  trou 
par  lequel  on  tire  le  reffort  du  cadran  n'eft  point 
trop  court  ;  ou  fi ,  étant  trop  près  du  bord ,  le  bec 
du  reffort  ne  va  point  toucher  au  criftal. 

5°.  Paffant  enfuite  aux  aiguilles,  on  obferveni 
que  les  aiguilles  doivent  être  affez  éloignées  entre 
elles  pour  ne  point  fe  gêner  mutuellement  ;  qu'elles 
doivent  être  bien  fixées  ;  que  l'aiguille  des  minutes 
doit  être  fixe  fur  fon  carré,  fans  aucuj^e  vacilla- 
tion ;  tourner  paraJlèlemenf  au  cadran,  &  n'en 
approcher  pas  plus  dans  un  point  que  dans  l'autre* 
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On  doit  prendre  garde  qu'elle  ne  touche  point 
au  criftal ,  qu'elle  ne  s'accroche  point  au  bec  du 
reffort  du  cadran,  foit  lorfqu'il  eft  reculé  en  ar- 
rière ,  foit  lorfqu'il  eft  fermé  ;  que  Taiguille  des 
heures  ne  frotte  point  fur  le  cadran  ;  que  fon  ex- 
trémité ne*  touche  point  au  carré  de  la  fufée  qui 
fouvent  excède  le  cadran  ;  qu'elle  tourne  fur  (on 
cadran  également. 

6°.  Si  la  chauffée  des  minutes  n'eft  pas  bien 
ajuftée  ,  il  faut  y  remédier  avant  que  de  remonter 
la  pièce  ,  parce  qu'il  arrive  fouvent  que  Ton  force 
une  dent  de  la  roue ,  en  le  faifant  cnfuite. 

Pour  cet  effet  l'on  dégagera ,  avec  une  lime  à 
entrer ,  la  chauffée  des  minutes  ;  l'on  confervera 
feulement  les  deux  extrémités  fur  lefquelles  le 
canon  des  heures  doit  rouler;  &  vers  le  milieu,' 
à  proportion  que  la  chauffée  fera  longue ,  on  la 
limera  des  deux  côtés  jufqu'au  vide  ;  enfuite  on 
refferrerj  un  poi  le  milieu  avec  un  coup  de  mar- 
teau :  par-là,  la  chauffée  tournera  également  & 
avec  douceur. 

La  roue  de  cadran  doit  être  libre  &  être  retenue 
par  fon  afllette  fous  le  cadran  ,  de  manière  qu'elle 
ne  puiffe  point  paffcr-pardeffus  le  pignon  de  la  roue 
des  minutes. 

7**,  En  ôtant  le  cadran  ,  on  verra  fi  les  eoupilles 
ne  le  forcent  point ,  fi  les  engrenages  de  la  ca- 
drature  font  bons,  fi  la  roue  de  cadran  n'eft  point 
trop  jufte  fur  la  chauffée  des  jninutes ,  fi  la  roue 
de  renvoi  eft  libre  en  tout  fens ,  fi  elle  n'a  pas 
trop  de  frottement  fur  la  platine  :  dans  ce  cas,  il 
faudroit  la  creufer  pârdeffous,  &  ne  lui  laiffer 
qu'un  oetit  champ  auprès  des  dents, 

8"*.  On  remontera  autour  de  la  fufée ,  pour  ob- 
ferver  fi  chaque  dent  du  rochet  tient  bien ,  fi  le 
cliquet  eft  bien  rivé,  files  rebarbes  de  fa  rivure 
ne  nuifent  point  à  la  grande  roue  moyenne ,  s'il 
eft  affez  long  &  affez  libre  ,  &  fi  le  reffort  fait 
fon  effet ,  fi  le  garde- chaîne  réfifte  bien  à  l'effort 
de  la  main ,  fi  le  crochet  de  la  fufée  eft  bon,  & 
s'il  appuie  bien  fur  le  garde-chaîne. 

9^  En  voyant  marcher  le  mouvement,  on  exa- 
minera les  engrenaees  de  la  petite  roue  moyenne, 
&  de  la  roue  de  champ  ;  fi  le  pignon  de  la  roue 
de  rencontre  eft  de  bonne  grofleur ,  s'il  tourne  & 
retourne  librement  dans  les  dents  de  la  roue  de 
champ  ,  lorfque  la  montre  chemine  bien ,  &  fi  le 
pignon  de  la  roue  de  champ  eft  de  grofleur. 

lo^  Le  balancier  doit  tourner  bien  droit,  n'avoir 
point  trop  de  jeu  dans  fes  trous ,  mais  unique- 
inent  la  liberté  néceffaire ,  fur-tout  dans  celui  du 
coq  ;  les  bouts  des  pivots  doivent  être  le  plus 
plats  qu'il  eft  poffible ,  &  ne  gratter  en  aucun  fens 
fur  l'angle. 

II".  Le  balancier  ne  doit  point  toucher  au  coq 
ni  à  la  platine  ,  non-plus  que  fon  afllette  ou  fa 
virole.  Cette  virole  doit  circuler  rondement ,  n'être 
ni  trop  groffe,  ni  trop  petite.  La  goupUle  ne  doit 

Eoint  faire  appuyer  le  fpiral  fur  l'affiette  du  ba- 
mcicr,  ni  percer,  ea  dedans  de  la  virole,  parce 
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qu'en  ce  cas  il  fe  dérangeroit  en  tournant  la  vi- 
role. Le  balancier  doit  être  exaâement  de  pefan* 
tcur ,  c'eft-à-dire ,  en  équilibre  avec  fa  virole  & 
fa  goupille. 

12".  Le  reffort  fpiral  doit  être  plié  exaâement 
&  régulièrement  en  fpiral ,  tourner  droit ,  &  n'être 
point  obligé  à  battre  contre  quelques  pièces ,  fur- 
tout  lorfque  le  râteau  eft  pouffé  du  côté  du  retard  , 
Qu  lorfqu'il  décrit  de  trop  grands  arcs  :  on  aura 
foin  pour  cela  que  la  fente  du  râteau  foit  affez 
diftante  de  la  couUffe ,  qu'elle  foit  affez  profonde 
&  affez  large  pour  ne  pas  faire  pliffer  le  fpiral  « 
en  conduifant  le  râteau  à  droite  ou  à  gauche. 

13®.  Le  pjton  doit  avoir  fon  trou  dilpofé  vis- 
à-vis  la  fente  du  râteau,  lorfqu'il  eft  entièrement 
pouffé  du  côté  du  retard  ,  ann  que  la  fente  ne 
pouffe  ni  ne  retire  le  fpiral. 

Le  piton  ne  doit  être  qu'à  une  ligne  de  l'en- 
droit où  s'arrête  la  queue  du  râteau  au^bout  du 
retard  ;  il  faut  qu'il  ne  foit  point  trop  épais  pour 
que  la  longueur  de  fon  trou  ne  force  point  le  fpi-^ 
rai  ;  que  la  goupille  foit  un  peu  plate  des  deux 
côtés ,  afin  de  pouvoir  baiffer  ou  élever  le  fpiral 
avec  la  pincette. 

14''.  Il  faudra  examiner  fi  le  râteau  fait  bien 
tous  fes  effets  ;  fi  la  roue  de  rdfette  eft  bien  ajuf- 
tée ;  fi  fon  carré ,  auffi-bien  que  celui  de  la  chauf- 
fée des  minutes,  eft  de  même  groffeur  aue  le 
carré  de  la  fufée  ;  fi  ,  en  le  conduifant  aouce^ 
ment ,  il  n'y  a  point  de  dents  qui  forcent  ou  faffent 
lever  la  couliue  ,  ou  fi  l'engrenage  n'a  pas  trop 
de  jeu  :  on  fent  bien  en  effet  que ,  dans  ce  cas-là , 
on  feroit  trompé  par  le  mouvement  de  la  rofette , 
&  qu'on  croiroit  avoir  avancé  ou  retardé  fa  mon- 
tre ,  lorfque  réellement  le  râteau  u'aurott  point 
changé  de  place. 

15  .  On  paflera  enfuite  à  l'irrtérieur  du  mou- 
vement, pour  voir  fi  la  palette  d'en  bas  n'approche 
pas  trop  du  talon  de  la  potence  ;  fi  elle  n'eft  point 
trop  à  fleur  du  cercle  de  la  roue  de  rencontre, 
cnlorte  que  la  montre  étant  à  plat,  les  dents  de, 
cette  roue  prennent  la  palette  inférieure  trop  en 
bas  ou  trop  au  bord  ;  fi  la  roue  de  rencontre  ne 
touche  point  à  l'affiette  du  balancier  ;  fi  les  palettes 
de  la  verge  font  d'équerre,  bien  plates  oc  bien 
polies  ,  d  égale  longueur  ,  propres  à  faire  lever 
40  degrés ,  un  peu  arrondies  par  les  bords ,  pour 
empêcher  qu'elles  ne  grattent  les  dents  lorfqu'elles 
les  ramènent. 

16**.  Il  faut  prendre  foin  d'éviter  les  battemens, 
renverfemens  ou  accrochemens  ;  conduire  le  ba- 
lancier doucement  &  à  la  main ,  pour  jugpr  de  l'é- 
galité ou  de  Tinégalité  de  la  roue  de  rencontre , 
en  comptant  deux  fois  autant  de  vibrations  qu'il 
y  a  de  dents  à  la  roue. 

•  17^.  En  démontant  le  coq ,  on  appercevra  fi 
les  vis  font  folides,  Ç\  elles  ne  forcent  point  le 
coq  ou  la  platine,  &  fi  elles  ne  rempliuent  pas 
trop  les  noyures  dans  lefquelles  elles  font  logées, 
ce  qui  forceroit  le  coq. 
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18**.  L'on  fera  courir  cnfuite  le  rouage  peu- 
à-peu  &  lentement ,  pour  voir  fi  les  roues  tour- 
nent rondement ,  également  &  parallèlement  aux 
platines.  On  obfervera  fi  le  barillet  a  des  jours 
de/Tus ,  defTous  &  de  côté  ,  de  manière  qu'il  ne 
touche  point  aux  platines  ,  à  la  fiifée ,  à  la  chaîne 
ou  à  la  grande  roue  :  ce  que  l'on  verra  plus  faci- 
lement tandis  que  la  chaîne  tirant  le  rouage,  tend 
à  rapprocher  la  fufée  du  barillet. 

19''.  On  prendra  foin  qu'il  n'y  ait  aucune  vis 
de  dehors  qui  rentre  au  dedans  de  la  cage  ,  & 

3ui  puifTe  toucher  au  barillet  ou  à  aucune  autre 
es  pièces  ;  que  les  tiges  des  roues  de  champ  & 
de  rencontre  ne  fe  touchent  point ,  ou  ne  foient 
point  trop  écartées  ;  ce  qui  feroit  également  dé- 
feé^ueux  ;  qu'aucune  des  roues  ne  touche  ou  aux 
piliers ,  ou  aux  autres  pièces  voifihes ,  mais  fur- 
tout  qu'elles  n'aient  point  trop  de  liberté  en  cage , 
&  que  les  trous  ne  foient  pas  trop  grands  ;  il  ne 
faudroit  pas  non-plus  qu'elles  y  ruflent  trop  gê- 
nées. 

20°.  Les  trous  doivent  être  ébifés  par  dehors 
en  forme  de  cônes  ou  de  réfervoirs,  pour  rece- 
voir l'huile.  Il  faut  que  chaque  pivot  paroiffe  au 
fond,  fans  être  plqs  élevé  ni  plus  court,  de  peur 
qu'une  partie  du  pivot  ou  une  partie  du  trou 
venant  à  s'ufer ,  plus  que  l'autre ,  les  frottemens 
n'en  foient  augmentés.  En  effet ,  il  arrivera ,  fi  le 
pivot  eft  trop  grand,  qu'il  s'y  formera  une  gorge 

f>ar  l'ufure  ou  le  frottement  de  la  partie  qui  touche 
a  platine ,  &  qui  en  traverfe  Tépaiffeur,  tandis 
que  l'extrémité  reftera  en  forme  de  tétine  ;  au 
contraire ,  fi  le  pivot  eft  trop  court ,  &  s'il  ne 
traverfe  qu'une  partie  de  l'épai/Teur  delà  platine, 
il  s'ufera  vers  la  pointe ,  &i  creufera  l'intérieur  feu- 
lement de  la  pbtine ,  de  forte  qu'il  y  reftera  une 
1>etite  portion  de  fon  épaifleur  fur  laquelle  frottera 
e  pivot. 

21**.  Avant  que  de  démonter  le  mouvement, 
on  examinera  s'il  y  a  un  repère  fur  l'arbre  du 
barillet  &  fur  la  platine ,  pour  remettre  le  reflbrt 
au  même  degré  de  bande,  lorfqu'il  s'agira  de 
remonter  le  mouvement. 

22**.  En  le  démontant,  il  fera  facile  d'obferver 
fi  les  piliers  font  d'égale  hauteur,  s'ils  ne  forcent 
point  la  cage  &  ne  brident  point  la  platine  lorf- 
qu'on  enfonce  les  goupilles  avec  force ,  s'ils  font 
bien  rivés ,  fi  le  porte- pivot  de  la  contre-potence 
ne  laifte  point  trop  de  jeu  ou  trop  peu  à  la  roue 
de  champ  ;  &  fi  le  trou  du  nez  de  la  potence  eft 
trop  grand  ,  on  y  mettra  un  lardon  à  clavette  , 
qui  porte  le  trou  de  la  roue  de  rencontre  ;  par- là 
on  aura  la  facilité  de  bien  partager  les  chûtes  de 
l'échappement. 

23''.  Après  avoir  été  le  balancier  &  la  roue  de 
rencontre,  on  verra  fi  les  pivots  de  cette  rout 
font  bien  faits ,  fi  le  pivot  qui  entre  dans  la  contre 
potence  ou  dans  le  porte- pivot  eft  bien  bruni  ; 
autrement  il  perceroit  le  trou  du  piton  de  la  contre- 
potence  ,  &  les  dents  de  la  roue  de  rencontre 
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rfauroîent  plus  la  même  levée.  Il  faut  donc  que 
le  fond  du  trou  de  la  contre- potence  foit  bien 
carré  ;  il  fera  même  à  propos  de  le  reboucher ,  & 
de  faire  enforte  que  le  pivot  n'y  entre  pas  trop 
avant. 

24**.  On  verra  fi  toutes  les  roues  font  bien  ti- 
vées ,  droites  &  rondes ,  particulièrement  la  roue 
de  rencontre  ;  fi  la  roue  de  champ  n'eft  point  trop 
épaifte  du  côté  des  dents ,  fi  tous  les  pignons  OBt 
des  tigerons  &  des  portées  raifonnables  ;  s'il  y 
a  des  gorges  pour  empêcher  l'huile  de  couler  jus- 
qu'aux ailes  des  pignons  ;  s'il  n'y  a  pas  quelque 
trou  qui  foit  ébilé  en  dedans ,  comme  font  mal- 
à-propos  certains  horlogers  ,  pour  donner  de  la 
liberté  à  leurs  roues. 

25*^.  On  jugera,  par  le  nombre  des  trous  de 
la  fufée,  &  par  celui  des  dents  des  roues,  fi  Iz 
montre  peut  aller  trente  heures  comme  elle  le 
doit  faire.  On  examinera  fucceflivement  tous  les 
engrenages  ,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  d'arc-bou- 
tement  des  dents  contre  les  ailes  en  entrant;  fi  les. 
dents  ont  aftez  de  liberté  entre  les  ailes  étant  au 
milieu  ,  &  fi  en  fortant  elles  ne  forment  point  de 
foubrefauts.  Un  engrenage  imparfait  peut  faire  ar- 
rêter la  montre,  ou  y  caufer  des  précipitations 
irréguliéres  ou  des  lenteurs  :  efiets  défagréables  à 
l'oreille,  quand  même  ils  ne  produiroient  aucun 
dérangement  réel ,  mais  qui  ne  peuvent  guères 
manquer  d'en  affcôer  le  mouvement. 

26  .  Les  premiers  engrenages  font  les  plus  im- 
portans,   parce  qu'étant  conduits  par  une  plus 

trande  force ,  les  frottemens  y  font  plus  rudes  , 
c  y  durent  plus  long-temps.  Chaque  aile  du  pre- 
mier pignon ,  par  exemple ,  met  cinq  minutes  à 
pafter  ;  or ,  fi  pendant  cet  efpace  de  temps  ,  cet 
engrenage  perd  quelque  chofe  de  fa  force,  &  que 
les  autres  engrenages  en  perdent  auffi  dans  le 
même  inftant ,  la  montre  fera  fujette  à  s'arrêter. 
27°.  L'engrenage  de  la  roue  de  champ  eft  auffi. 
de  la  plus  grande  conféquence  ,  non-feulement 
parée  que  le  recul  y  eft  très-fenfible ,  mais  parce 
qu'il  faut  que  les  dents  en  foient  fendues  dans 
l'alignement  de  la  tige  de  la  roue  de  rencontre  , 

![u'elles  foient  bien  parallèles  au  pignon,  &  qu'elles 
e  préfentent  de  la  même  manière  que  fi  l'axe  de 
la  roue  de  rencontre  paflbit  par  le  centre,  au  lieu 
d'être  placé  de  côté. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  l'on  pourroît 
facilement  rendre  plus  parfait  Tengrenage  de  la 
roue  de  champ ,  en  plaçant  la  contre-potence  au 
devant  de  l'axe  de  la  roue  de  champ  ,  comme  on 
le  pratique  dans  les  pendules  ;  alors  le  centre  de 
la  roue  de  champ  feroit  dans  la  direâion  do 
l'axe  de  la  roue  de  rencontre,  &  agiroit  fur  le 
pignon  à  égale  diftance  des  deux  extrémités  ;  par 
ce  moyen,  le  frottement  &  l'ufure  feroient  les 
mêmes  fur  tous  les  deux  pivots ,  &  les  dents  de 
la  roue  de  champ  ne  fe  préfenteroient  plus  de 
côté  aux  ailes  du  pignon. 

Au  refte ,  le  meilleur  remède  que  l'on  pourroît 


Digitized  by 


Google 


H  O  R 

apporter  aux  défauts  de  cet  engrenage ,  feroit  de 
le  fupprimer  totalement ,  par  le  moyen  d'un  nou- 
vel échappement  propofé  par  M.  le  Faute. 

28^  li  chaîne  ne  doit  pa^  être  trop  longue, 
de  peur  qu'elle  ne  fe  replie  fur  elle-même ,  &  ne 
diminue  d'autant  la  force  du  reffort  qui  agiroi't 
alors  fur  un  levier  plus  court  ;  d'ailleurs ,  refpâce 
qui  eft  entre  le  barillet  &  la  potence  ne  lui  per- 
mettroit  point  de  paffer. 

On  examinera  fi  la  chaîne  eft  bonne,  auffi  bien 
que  fes  crochets,  fi  elle  ne  s'engage  point  dans 
les  pa^s  de  la  fufée,  &  on  la  frottera  avec  de  l'huile. 

29°.  On  obfervera  fi  l'arbre  du  barillet  eft  jufte 
en  hauteur  ,  &  s'il  occupe  un  tiers  du  diamètre 
du  barillet  ;  fi  le  deffus  du  barillet  eft  retenu  exac- 
tement dans  le  drageoir ,  s'il  eft  bien  plat  &  fans 
aucuns  traits  intérieurs,  de  même  que  le  fond  du 
barillet.  On  nettoiera  le  reffort  avec  un  linge 
huilé ,  &  enfuite  on  aura  foin  de  ne  le  pas  forcer 
trop  en  l'ouvrant ,  de  le  frotter  avec  de  l'huile 
bien  propre ,  de  voir  s'il  eft  égal ,  s'il  n'eft  pas 
trop  plein ,  trop  haut  ou  trop  bas  ,  fi  tous  les 
tours  fe  font  fans  frottemens  ni  fecouffes  ;  on  y 
mettra  une  barrette  s'il  n'y  en  a  point,  en  obfer- 
vaiît  qu'il  faffe  affez  de  tours  pour  qu'il  y  en  ait 
un  &  demi  de  plus  que  le  nombre  de  tours  que 
la  chaîne  fait  fur  le  barillet,  c'eft- à-dire ,  environ 
trois  quarts  au  deffus  &  trois  quarts  au  deffous 
du  point  où  il  eft  égal  à  la  fufée ,  déduAion  feite 
du  bout  de  chaîne  qui  ne  fe  plie  jamais  fur  la 
xufée;  &  lorfqu'on  aura  trouvé  le  point  d'égalité, 
on  fera  un  repère  fur  l'arbre  du  barillet  &  fur 
ia  platine ,  comme  on  l'a  dit  ci-dêffus. 

30^  On  examinera  file  reffort  accroche  bien, 
ii  le  deffus  du  barillet  eft  affez  ferré  dans  le  dra- 
8f!j'^»  &  pour  plus  de  fureté,  on  paffera  un  bru- 
niffoir  fur  les  bords  pour  le  ferrer. 

II  eft  fur-tout  effentiel  de  bien  égaler  le  ref- 
fort à  la  fufée ,  c'eft-à-dire  ,  de  faire  enforte  que 
le  reffort  la  tire  également  au  moins  28  heures. 
Pour  cela  ,  on  emploie  un  levier  divifé  en  parties 
égales ,  &  chargé  à  fon  extrémité  d'ua  poids  qui 
ne  foit  point  trop  pefant,  mais  dont  la  légèreté 
foit  conipenfée  par  la  longueur  du  levier ,  fuivajit 
les^  règles  de  la  ftatique  ,  qui  nous  apprennent 
Qu  une  Kvre  de  poids  mife  à  trois  pouces  du  centre, 
fera  le  même  effet  que  quatre  onces  mifes  à  un 
demi-pied  du  même  centre. 

3'.°*  Avant  que  de  remonter  la  montre,  fi  elle 

VU'  ^^^^  '  ^"  *"^^  ^^^^  ^®  détremper  avec  de 
1  huile  tous  les  trous,  de  les  effuyer,  d'y  paffer 
du  bois  tel  que  le  fufain  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en 
forte  bien  net.  On  doit  nettoyer  toutes  les  ailes 
des  pignons  avec  du  bois  blanc,  les  pivots  avec 
du  liège,  &  les  roues  avec  une  broffe  bien  féche 
oc  bien  nette. 

32°.  On  doit  mettre  d'abord  de  Fhuile  au  ta- 
lon de  II  potence,  pour  le  pivot  du  balancier; 
au  nez  dj  la  potence  ,-  pour  la  roue  de  rencontre'; 
à  la  con:re-potence  &  au  piyot  de  la  roue  de 
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longue-tige ,  parce  que ,  fi  on  mettoit  l'huile  dans 
fon  trou,  la  partie  de  la  tige  qui  dote  paffer  au 
travers,  en  emporteroit  une  partie. 

33**.  Après  avoir  remis  tout  le  rouage  en  place, 
ferre  les  goupilles ,  &  examiné  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  fi  toutes  les  roues  ont  la  liberté  né- 
ceffaire,  &  fi  elles  n'ont  pas  trop  de  jeu  ,  on 
mettra  de  l'huile  dans  tous  les  réfervoirs. 

34°.  La  dernière  attention  que  l'on  aura,  fera 
de  mettre  la  montre  bien  dans  fon  échappement , 
en  tirant  plus  ou  moins  le  fpiral. 

35**.  Dans  les  montres  dont  l'échappement  eft 
à  repos  ,  le  repère  que  l'on  a  fait  une  fois  au 
fpirai  refte  toujours  à-peu-près  le  même  ;  mais 
avec  un  échappement  à  roue  de  rencontre  ,  on 
n'eft  jamais  fur  qu'une  montre  qui  étoiç  réglée 
avant  que  d'être  démontée ,  le  fera  encore  après 
ravoir  remontée  ;  de  forte  qu'on  aura  toujours 
befoin  de  lâcher  le  fpiral  ou  d'en  retirer ,  fuivanc 
qu'il  fe  trouvera  en  avancement  ou  en  retard. 

(  Article  de  M,  le  Faute  ,  horloger  du  Roi ,  «jc- 
trait  de  fon  Traité  d'horhgerie ,  chap.  Fil), 

Montres  qui  fe  remontent  {Telles-mêmes, 

On  a  imaginé ,  de  nos  jours,  des  montres  qui 
fe  remontent  d'elles-mêmes  par  leur  feul  balance- 
ment ,  fans  qu'on  foit  obligé  d'ufer  du  moyen  ufité 
de  refferrer  le  reffort  tous  les  jours  avec  une  clé* 
L'expédient  qui  a  été  trouvé  eft  d'adapter  au 
rouage  un  poids  mob'de  ,  qui ,  en  fe  balançant  par 
la  moindre  aôion ,  même  dans  la  poche ,  met  en 
mouvement  Ja  roue  de  remontoir ,  laquelle  agit 
fur  le  reffort  renfermé  dans  le  barillet ,  &  le  re- 
monte quand  il  V  a  lieu ,  s'arrètant  par  une  dé- 
tente lorfqu'il  eft  fufRfamment  tendu. 

Un  des>vantages  de  cette  invention ,  eft  d'ô- 
ter  la  néceffité  d'ouvrir  fouvent  les  montres  pour 
les  remonter,  &  de  rendre  inutile  l'ouverture 
par  laquelle  on  les  remonte,  enforte  qu'elles  ne 
font  plus  fujettes  à  fe  charger  de  pouffière  ;  ce 
qui  contribue  à  les  rendre  plus  réglées ,  &  moins 
fujettes  à  fe  déranger. 

M.  Saint-Martin ,  jeune  horloger  plein  d'induftrie. 
&  de  connoiffances  relatives  à  fon  art ,  a  porté 
cette  nouvelle  invention  à  fa  pcrf^iaion  ,  par  des 
procédés  qui  lui  font  particuliers  ,  &  qu'd  peut 
adapter  aux  montres  ordinaires^ 

Chronomètre  pour  la  mujique» 

M.  Davaux ,  célèbre  amateur  &  excellent  c6m- 
pofiteur  de  mufique  ,  a  annoncé  de  la  manière 
fuivante,  dans  les  papiers  publics  de  mai  1784, 
un  nouveau  chronomètre  pour  marquer  les  temps 
de  la  mefure  :  inftrument  ou  pendule  nouveau, 
qui  a  pour  but  de  déte;rminer,  avec  la  plus 
grande  exaditude  ,  les  différens  degrés  de  viteffe 
ou  de  lenteur  des  temps ,  dans  une  pièce  de  mu- 
fique ,  depuis  le  preft'i^mo  jufqu'au  largo ,  avec 
des  nuances  imperceptibles  d'un  degré  à  l'autre. 
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Ce  pendule  a  été  exécuté  avec  la  plus  grande 
intelligence  &  la  plus  grande  prècifion  ,  par  M. 
Breguet ,  artifte  très-diftinguo  ,  d  après  l'idée  que  je 
lui  en  ai  donnée  il  y  a  environ  une  année  :  idée  que 
j'avois  puifée  moi-même  dans  le  DiiHonnaire  de 
Mufique^'de  J.  J.  Rouffeau  ,  à  l'article  chronomètre , 
nom  générique  des  inftrumens  qui  fervent  à  me- 
furer  le  temps,  &  qui  a  été  donné  particulière- 
ment à  un  pendule  que  Sauvent*  décrit  dans  Tes 
Principes  d'acoujlique  ,  lequel  pendule  étoit  def- 
tiné  à  déterminer  les  mouvemens  en  mufique. 
Mais  cet  inftrument  ne  réuRlt  point ,  &  Je  n'en 
fuis  nullement  étonné  :  plufieurs  caufes  ont  dû  y 
contribuer;  i°. Timperfeôion  de  l'inftrument  dont 
l'uiage  exigeoit ,  à  chaque  changement  de  mou- 
vement ,  un  calcul  difficile  &  gênant  ;  2°.  le  dé- 
faut de  rcîflexion  fur  les  avantages  confidérables 
qu'on  en  pouvoit  retirer  ;  3°.  un  goût  moins 
éclairé  &  un  zèle  infiniment  au-deiTous  de  celui  qui 
nous  anime  aujourd'hui  pour  la  perfection  d'un  art 
dont  on  ne  s'efi  jamais  autant  occupé  qu'à  préfenr, 

La  feule  defcription  du  nouveau  cnronomètre 
de  M,  Breguet,  &  quelques  obfèrvations  que  j'y 
ajouterai  fur  fes  avantages ,  convaincront  non-feu- 
lement de  fon  utilité,  mais  encore  de  la  nécef- 
fité  de  l'adopter  pour  la  perfeâion  de  la  mufique. 

Ce  pendule  préfente  fur  fon  cadran  une  ai- 
guille qui  aboutit  à  deux  grands  cercles  qui  font 
divifés ,  l'un  par  1,2,  &  l'autre  par  i  ,  a ,  '3 , 
nombres  auxquels  peuvent  fe  réduire  toutes  les 
différentes  mofures  ;  au  centre  de  ce  cadran  cft 
un  petit  cercle  coupé  en  deux  parties  égales ,  par 
une  ligne  perpendiculaire  ,  au  bas  de  laquelle 
commence  uiie  divifion  à  droite  depuis  o  jufqu'à 
90 ,  des  degrés  de  viteffe  ,•  &  pareille  divifion  à 
gauche  des  degrés  de  lenteur;  la  petite  aiguille 
qui  part  du  milieu  de  ce  cercle  étant  fixée  fur  o , 
donne  à  la  grande  aiguille  les  battemens  de  la 
durée  d'une  féconde  iur  chacun  des  chiffres  des 
deux  grands  cercles  ;  la  viteiTe  de  ces  battemens 
augmente  à  mefure  que  Ton  tourne  la  petite  ai- 
guille à  droite  jufqu'au  n**.  90  qui  donne  le  mou- 
vement de  prejlijjimo  ;  pareille  opération  faite  de 
droite  à  gauche ,  en  partant  de  o  ,  rallentit  les 
battemens  jufqu'au  même  n^.  90 ,  qui  donne  alors 
'les  temps  les  plus  lents  dû  largo. 

La  divifion  des  degrés  de  vitefle  &  de  lenteur 
de  ce  chronomètre  étant  calculée  exaftsment  d'a- 
près la  durée  d'une  féconde  ,  &  cette  divifion 
pouvant»être  connue  &  exécutée  facilement  par- 
tout ,  il  en  réfultera  qu'un  compofiteur  pourra  en^ 
voyer  fes  pièces  dans  les  pays  les  plus  éloignés, 
avec  la  certitude  qu'elles  feront  exécutées  dans 
le  vrai  mouvement  qu'il  les  aura  conçues  ;  il  lui 
fuffira  de  mettre  en  tète  de  chaque  morceau  : 
à  tel  degré  de  vitejfe^  ou  à  tel  degré  de  lenteur  du 
chronomètre  ;  cet  inftrument  deviendra  alors  une 
langue  générale  ,  une  langue  claire  &  précife 
entre  les  compofiteurs  &  ceux  qui  exécutent.  Le 
caraftère  ë'wn  morceau  qui  tient  eflentiellement 
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à  fon  vraî  mouvement  ne  fera  plus  dénaturé  par 
une  exécution  trop  lente  ou  trop  précipitée ,  & 
la  mufique  fera  entendue  félon  le  véritable  efprit 
de  l'auteur. 

M.  Breguet  ï  imaginé  fort  heureufement  de 
fixer  à  la  durée  exaûe  d'une  féconde ,  les  batte- 
mens de  la  grande  aiguille,  lorfque  la  petite,  qui 
détermine  les  mouvemens  ,  ed  placée  fur  zéro  ; 
il  a  établi  par-là  un  moyen  fimple  &^  infaillible 
pour  régler  les  chronomètres  dans  tous  les  pays^ 
&  les  rendre  parfeitemem  d'accord  entre  eux.  En 
partant  efleftivemcnt  de  ce  point  une  fois  bien 
établi,  &  divifant  enfuite  en  90  parties  égales  cha- 
cune des  demi-circonférences  du  petit  cercle ,  il 
régnera  néce (faire ment  un  rapport  de  la  plus 
grande  jufteiTe  entre  tous  les  chronomètres  faits 
d'après  ce-  principe. 

Oppofera-t-on  à  ce  nouvel  établiffement,  qu'il  y 
a  des  termes  confacrés  par  l'ufage  pour  déûgner 
les  mouvemens  ?  Cette  objeftion  ne  fortira  jamais 
de  la  bouche  d'un  muficien  ou  d'un  amateur 
éclairé.  L'infuffifance  de  ces  termes  &  leur  figni- 
fication  vague  font  reconnues  depuis  trop  long- 
temps. Il  efl  démontré  évidemment  que  les  mots 
A' allegro  &  à'andante ,  &c.  étant  fufceptibles  d'une 
infinité  de  nuances  dans  leur  mouvement ,  ne 
peuvent  jamais  fixer  d'une  manière  précife  l'in- 
tention de  l'auteur,  même  avec  le  fecours  des 
mots  qu'on  y  ajoute  fouvent  pour  fervir  à  leur 
interprétation  :  de-là  nailfent  tous  les  jours  des 
difcuffions  parmi  les  muficiens  ;  chacun  a  fon 
opinion  fur  le  mouvement  d'un  air.:  le  chrono- 
mètre feul  pourra  terminer  ces  difputes  ;  il  fera 
l'interprète  ndèle  dés  idées  d'un  auteur. 

L'intérêt  de  la  mufique  8r  celui  des  compofi- 
teurs  fe  trouvant  réunis  dans  l'adoption  de  ce 
nouvel  ufage,  je  me  plais  à  croire  que  l'Académie 
royale  de  mufique  ,  la  Comédie  italienne  &  le 
Concert  fpirituel ,  feront  les  premiers  à  employer 
cette  nouvelle  manière  d'ajouter  à  la  perfe^on 
de  la  mufique.  Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  qull 
faille  aflfujettir  le  direâeur,  ou  le  premier  violon 
d'un  de  ces  orcheftres  ,  à  avoir  l'œil  attentif  aux 
battemens  de  l'aiguille  du  chronomètre  pendajit 
la  durée  d'une  pièce  de  mufique;  il  eft  aifé  d'en 
concevoir  l'impoifibilité  :  d'ailleurs  ,  nous  avons 
dans  ces  places  des  muficiens  trop  habiles  dans 
leur  art,  pour  croire  qu'ils  aient  befoin  d'une  pa* 
reille  machine  pour  leur  fervir  à  régler  &  à  fou- 
tenir  un  premier  mouvement  donné  ;  mais  c'efl 
ce  premier  mouvement  qu'il  efl  important  de  con- 
noître  de  l'auteur  lui-même  ;  8c  lorfqu'il  fera  ab- 
fent,  qui  pourra  mieux  le  remplacer  à  cet  égard 

Îju'un  chronomètre  don;  on  fixera  la  petite  aiguille 
ur  le  chiffre  de  viteffe  ou  de  lenteur,  qui  fera 
indiqué  à  la  tête  de  chaque  morceau  dun  ou* 
vrage  ? 

M.  Breguet  demeure  à  Paris  quai  de  l'Horloge  , 
près  le  Pont-Neuf.  On  pourra  voir  chez  lui  Ton 
chronomètre  ,  &  il  recevra  avec  reconnoiffance 
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Ifcs  avîs  qtf!  pourrdîciit  tendre  à  Ik  perfbâton  de 
«cet  inftrttfflent. 

PUxichronomètre* 

Peu  de  jours  après  que  MM.  Davanx  &  Bregnet 
<bot  eu  annoncé  le  chronomètre  de  leur  invention, 
M.  Renaudin  en  a  fait  connoître  ,  de  la  manière 
iiiivante ,  un  autre  dont  il  eft  auteur. 

Quel  que  foit  le  rapport  de  ces  deux  inftru- 
mensy  ils  diflEèrent  néanmoins  de  beaucoup  entre 
eux  ,  &  tellement  que  j'ai  cru  devoir  donner  à 
•celui  qui  m'appartient,  le  nom  de  pUxichro/tomèirc ^ 
t^>^txey*^l^*^V*)  ^^^  9^^  compofé  qui  fignifie 
J^ttemtnt  de  la  mefure  du  temps. 

Cet  inftrument  réunit  aufli  en  lui ,  avec  tous 
les  effets  du  pendtile,  des  avantages  qui  lui  font 
particuliers. 

Je  ne  prétends  pas  diminuer  le  mérite  du  thro* 
nomètre.  Perfonne  n*eft  plus  porté  que  moi  à  rendre 
4  fon  auteur  l'hommage  qui  lui  eft  dû  pour  l'in- 
vention d'une  machine  qui  peut  être ,  avec  rai- 
Ion  y  appelée  la  langue  générale  des  compofiteurs 
«n  muTique ,  pour  l'indication  des  degrés  de  vi- 
tefle  on  de  lemeur  dans  le  mouvement  de  l'exé- 
cution :  j'ofe  même  dire  que  les  obflacles  cju'il 
4n'a  feUu  vaincre  en  parcourant  la  même  carrière 
que  lui  fans  le  favoir,  m'ont  mis  en  état  d'appré- 
cier fes  fuccés.  Mais ,  pour  la  patique  de  la  mu- 
iîque ,  où  il  eft  aufli  à  dcfirer  d  avoir  une  indica- 
tion des  temps,  que  de  l'obtenir  par  un  moyen 
qui  porte  dircôement  à  l'oreille  de  l'écolier  plirtôt 
que  par  toute  autre  voie ,  il  paroît  que  mon  plexi- 
chronomètre  eft  deftiné  à  accomplir  ce  double 
objet  de  l'inftitution  des  élèves. 

Il  confifte  dans  une  boîte  carrée  de  la  longueur 
de  quatre  pouces  &  demi ,  de  trois  pouces  6c  huit 
Kgnes  de  largeur,  &  de  la  hauteur  de  trois  pouces 
&  demi ,  ou  eft  renfermée  une  organifation  qui 
fait  mouvoir  à  volonté  quatre  marteaux ,  chacun 
defquels  fe  trouve  indépendant  des  autres  ,  &  dont 
les  extrémités,  en  forme  de  tètes  élevées  fur  le 
plan  fupérieur  de  la  boîte,  battent  toute  mefure, 
depuis  le  largo  jufqu'au  preftiffimo. 

Un  index  &  une  aiguille  qui  fe  meut  fur  un  ca- 
dran ,  fervent  à  déterminer  tous  les  mouvemens 
poiHbles ,  &  à  régler  en  conféquence  l'âôion  de 
cette  machine  qu'on  ne  poiirroit  mieux  comparer 
qu'à  un  automate  qui  fuppléeroit,  pour  ainfi  dire, 
au  maeftro  di  Capella  d'un  orcheftre. 

Selon  le  morceau  de  mufique  qu'on  veut  exé- 
cuter ,  on  difpofe  l'automate  au  gré  du  genre  de 
la  compofition ,  &  unt  que  fon  reflbrt  élaftique 
eft  en  aâivité ,  il  bat  la  mefure  au  moyen  de^  fes 
marteaux  ,  chacun  frappant  fon  coup  en  raîfon 
du  temps  qui  convient ,  &  en  difiinguant  le  fort 
&  le  fbible. 

Quoique  les  ardftes  confommés  dans  la  mefure 

puisent  le  flatter  de  la  pofléder  par  l'habitude ,  ils 

0  ^  pourront  diftonvenir  que  les  fecours  dans  un 

o6Jct  eflenrîel  à  l'exécudon  de  la  irtufique,-  &  û 
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diffidle  &  acquérir  ,  ne  foient  d'uito  grande  ref* 
fource  pour  ceux  qui  n'ont  pas  atteint  leur  degré 
de  perfeâioR. 

Les  élèves  trouveront  dans  le  plexichronomètre 
un  maître  quil  leur  fera  aifé  d'avoir  à  tout  inftant 
à  leur  côté  ,  &  un  guide  d'auum  plus  sûr ,  que 
ce  n'eft  que  par  une  mécanique  dont  les  effets  ne 
peuvent  être  que  parfaitemeilt  régulier. 

Renaudin ,  maître  de  harpe ,  rue  mauconfeil  »' 
vis-à-vis  l'ancienne  comédie  italienne. 

DEUXIEME    PARTIE. 

Traité  pratique  de  l*horlog^ie  ,  ou  explication  fiûvîc 
&  raifonnée  des  planches  de  V Horlogerie  ^  fn  d» 
tome  II  des  gravures. 

PLANCHE    PREMIÈRE. 

La  vignette  repréfênte  la  boutique  d'un  horloger 
femplie  de  fes  travaux ,  comme  pendules  à  fécon- 
des ,  pendules  ûmples ,  momres ,  6lc.  outils ,  éta- 
blis, &c. 

Fig.  /,  le  maître  horloger  levé  de  defliis  foil 
fiège ,  préfente  une  montre  à  un  particulier. 

fig.  2 ,  ouvrier  zSis  fur  fon  tabouret  ;  il  tourné 
à  l'archet  devant  un  établi  fur  lequel  on  apper- 
çoit  différents  outils.  H  y  a  à  un  établi  un  corpi 
de  tiroirs  f  les  uns  au  deffus  des^  autres  :  ceui 
d'enbM  font  plus  grands  de  hauteur  pour  con- 
tenir les  plus  gros  outik  ,  &  ceux  d'en  haut  Ù>at 
moins  grands  oc  renferment  les  petits  outils. 

^'S'  3  >  ouvrier  affis  fur  un  tabouret  deva'nt  fon 
étabu ,  auquel  tient  un  étau.  U  a  dans  une  maiii 
.une  petite  roue  ou  un  pignon  qu'il  examine  aU 
microfcopé.  On  voit  à  côté  de  lui  une  enclume 
carrée  de  fer  ,  emboîtée  dans  un  cylindre  de  bois  , 
&  pofée  fur  une  natte  circulaire,  afin  d'affourdlr 
les  coups  de  marteau  lorfque  l'on  forge  le  cuivré 
deffus ,  pour  conftruire  les  platines  &  autres  partiel 
forgées  de  Thorlogerie. 

Cet  ouvrier  a  devant  lui  un  porte-montre ,  ou 
font  plufleurs  montres  à  régler.  On  apperçolt  dans 
le  fond  de  la  boutique  une  porte  entr'ouverte , 
qui  laiffe  voir  la  voiture  &  le  cocher  du  particu* 
Her  qui  eft  entré. 

Fie.  4,  établi  du  maître  horloger ,  oh  font  ré- 
pandus différens  outils,  &  deux  boîtes  de  fer  blanc 
qui  contieriheilt  de  petites  limes  &  autres  outils. 
Il  y  a  un  étau  qui  tient  à  c.et  établi  ;  &  au  defr 
fu;  font  quelques  montres  à  vendre. 

*Ftg.  s  9  grande  pendule  à  fécondes. 

Fig.  ^  &  7  >  différentes  autres  pendules» 

Sas  de  la  planche. 

Fig,  I ,  bieorne. 

Ftg. z^jSc  4y  différentes  fortes  dé  tas. 
Fig,  s  »  gratoir. 

Figi  6  &  7 ,  rfefingues  pour  redreffer  les  boîtet 
de  montres, 
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Fi^.  8j  fcîc. 

Ft^.  ç ,  charoons. 

Fig.  10  j  lunette  de  boîte  de  montre.' 

Fig.  Il ,  cuvette  de  boite  de  montre* 

Fig,  IX ,  boite  de  montre. 

PLANCHE    n. 

Réveil  à  poids. 

Fig.  I ,  élévation  antérieure  du  réveil ,  oîi  Pon 
voit  le  grand  cadran ,  fur  lequel  les  heures  font 
marquées  à  l'ordinaire ,  &  le  petit  cadran  concen- 
trique particulier  au  réveil. 

Le  réveil  eft  monté  pour  fonner  à  fix  heures , 
ce  que  Ton  connoit  par  le  chiffre  6  du  petit  ca- 
dran qui  eft  fous  la  queue  de  l'aiguille  des  heures. 

Lorfque  le  chiffre  6  du  petit  cadran  qui  tourne 
avec  Taiguille  des  heures  fera  arrivé  vis-à-vis  du 
XII ,  la  détente  fera  fon  effet. 

Au  deffus  du  erand  cadran  on  voit  le  timbre 
ou  la  cloche  fuipendue  dans  la  croix,  dont  les 
Iras  retombent  fur  les  quatres  piliers  couronnés 
de  vafes  qui  forment  la  cage  du  révil.  Dans  l'in- 
térieur du  timbre  on  apperçoit  le  marteau  indiqué 
par  des  lignes  ppnâuées. 

Ftg.  I  bis.  Au  bas  de  la  planche,  repréfenta- 
tdon  perfpeâive  des  principales  pièces  qui  confti- 
tuent  le  réveil. 

^»  !>  longue  tige  concentrique  au  cadran. 

s ,  gy  cadran  du  réveil. 

/,  canon  de  ce  cadran. 

X ,  roue  du  cadran ,  à  laquelle  efl  appliquée  la 
pièce  qui  lève  la  détente.  Cette  pièce  efl  adhé- 
rente au  canon  du  petit  cadran. 

B yb  y  roue  moyenne  ou  des  minutes. 

X ,  pignon  de  la  longue  tige. 

I,  poulie  dont  la  cavité  eit  garnie  de  pointes 
pour  retenir  la  corde  à  laquelle  le  poids  &  le  con- 
trepoids font  fufpendus. 

K  y  partie  de  la  corde  à  laquelle  le  poids  efl 
fufpenau. 

iy  if  autre  partie  de  la  même  corde  à  laquelle 
efl  attaché  le  contrepoids. 

hy  hy  roue  d'échappement  du  réveîL 

O ,  P ,  les  palettes. 

M,  N,  le  marteau. 

S,  R,  T,  la  détente. 

S ,  R ,  le  bras  de  la  détente  qui  paffe  dans  la 
cadrature. 

T  y  Tautre  bras  qui  arcboute  contre  la  cheville 
y  de  la  roue  du  réveil. 

PLANCHE    IlL 

Suite  du  Réveil  à  poids. 

Fig*  2  9  profil  ou  coupe  de  tout  le  réveil  &  d'une 
«utie  de  la  boite  fur  laquelle  il  eft  pofé^  &  dans 
tintéricur  de  laquelle  les  poids  ont  environ  cinq 
^eds  de  defcente. 
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La  cage  du  réveil  &  du  mouvement  efl  formée 
>ar  trob  plans  verticaux  ,7,9,10,11,6,8; 
Je  par  deux  plans  horizontaux  parallèles ,  dans 
lefquels  les  plans  verticaux  font  aflemblés  à  tenons 
&  clavettes. 

'    La  partie  7,  9,  10 ,  11 ,  contient  le  rouage 
du  mouvement. 

Et  la  partie  10  ,  11  ,  6 ,  8,  celui  du  réveiL 

Le  rouage  du  mouvement  eft  compofé  de  trois 
roues,  non  compris  celle  d'échappement. 

A ,  grande  roue  du  mouvement. 

tyiy  poulie  dont  l'intérieur  eft  garni  de  pointes 
pour  retenir  la  corde.  La  poulie  eft  montée  à  ca- 
non fur  l'axe  de  la  roue.  Entre  la  poulie  &  la 
roue  eft  le  rochct  d'encliquetage  adhérent  à  la 
poulie ,  le  cliquet  demeurant  à  la  roue. 

G ,  le  poids  qui  fait  aller  le  mouvemeni* 

/,  /,  contre-poids. 

ç,  pignon  de  la  roue  de  la  longue  tige. 

by  roue  de  longue  tige  ou  des  minutes ,  laquelle 
fait  un  tour  en  une  heure. 

y  y  pignon  de  roue  de  champ. 

C,  roue  de  champ. 

Xy  pignon  de  la  roue  de  rencontre  ou  Jéchap-: 
pement. 

d  y  cette  roue. 

5  »  4  ,  verge. 

3  ,  3 ,  les  palettes. 

4,  4,  4,  la  fourchette. 

SS,  SS,  foie  qui  fufpend  le  pendule. 

iE  ,  la  lentille  &  ion  écrou  pour  régler  le 
mouvement;  dans  la  cadrature,  on  voit  la  chauf- 
fée I ,  la  roue  de  renvoi  1. 

a ,  marque  auffi  le  pignon  qui  engrène  dans  la 
roue  des  heures. 

Z ,  roue  des  heures. 

X,  cheville  qui  agit  fur  la  détente  pour  lâcher 
le  revéil. 

5,  ^,  cadran  du  réveil. 
\  /,  aiguille  des  heures. 

W ,  extrémité  de  la  longue  tige  &  la  goutte 
qui  retient  l'aiguille  des  minutes. 

Da^  Répeil. 

I ,  poulie  qui  reçoit  la  corde  qui  fufipcnd  les 
poids  du  réveil. 
*  * ,  poids  du  réveil. 

/,  reflbrt  tenant  lieu  d'encliquetage. 

hyhy  roue  d'échappement  ou  de  rencontre. 

O ,  P ,  les  palettes. 

M,  N,  les  marteaux. 

Le  timbre  eft  fuppofé  coupé  par  la  moitié  pour 
laiffer  voir  l'intérieur. 

G,  T,  R,  S,  la  détente. 

Fig.  3  y  calibre  du  rouage  du  mouvement. 

A,  a  y  grande  roue  fur  laqueUe  eft  projettée 
la  poulie  &  le  rochet. 

É ,  tf ,  la  poulie. 

F ,  le  cUquet  &  fon  reffort  fiaiés  à  la  grande  roue, 

G  >  corde  du  poids. 
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//»  corde  du  contre-poids. 

B  b^  roue  de  la  longue  tige  ou  roue  moyenne, 

r ,  fon  pignon. 

C ,  c ,  roue  de  champ. 

y  y  fon  pignon. 

dy  roue  de  rencontre. 

*,  fon  pignon. 

Fig.  4,  toutes  les  pièces  du  réveil  &  fa  dé- 
tente projettes  fur  &  poftérieurcment  à  la  platine 
intermédiaire. 

iQ,  II,  la  platine  qui  fôpare  le  mouvement 
&  le  réveil. 

X,  Z,  pièce  qui  porto  la  cheville. 

X ,  la  cheville.  Cette  pièce  eft  concentrique  aux 
cadrans. 

R ,  bras  de  la  détente  qui  pafle  dans  la  cadra- 
ture. 

R ,  T ,  bras  poftérieur  de  la  détente. 

I,  I ,  la  poulie  qui  reçoit  la  corde  des  poids. 

K,  le  poids. 

i>  i,  le  contre -poids. 

H ,  A ,  la  roue  d'échappement  ou  du  réveil. 

PLANCHE    IV.' 

Plan  de  r  Horloge  horizontale  formant  les  quarts  6» 
les  heures. 

La^e  formée  de  fut  barres ,  AB ,  CD ,  EF, 
Et  ,  GH  ,  IK,  eft  divifée  en  trois  parties  qui  con- 
tiennent chacune  un  rouage;  la  divifion  du  mi- 
lieu contient  le  rouage  du  mouvement ,  celle  à 
gauche  contient  le  rouage  de  la  fonnerie  des 
quarts,  &  celle  qui  eft  à  droite  de  la  fonnerie 
des  heures. 

On  a  eu  attention  de  marquer  par  les  mêmes 
lettres  les  objets  correfpondans  dans  les  planches 
-  Suivantes  qui  contiennent  le   développement  de 
Thorloge* 

Du  Mouvement. 

Le  mouvement  dont  le  milieu  doit  répondre 
au  centre  du  cadran ,  eft  compofé  d'un  tambour 
ou  cylindre  P ,  fur  lequel  s'enroule  la  corde  PP 

2U1  fufpend  le  poids  moteur.  Sur  le  cylindre  eft 
xée  la  roue  de  remontoir  près  le  pivot  ;  la  roue 
de  remontoir  engrène  dans  un  pignon  placé  fur 
la  tige  2,1;  l'extrémité  i  eft  terminée  en  carré 
pour  recevoir  la  clé  qui  fert  à  remonter  l'hor- 
loee. 
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L  autre  extrémité  du  cylindre  S,  porte  un  ro- 
chet  dont  les  dents  reçoivent  le  cliquet  fixé  fur 
k  première  roue  du  mouvement.  Cette  roue  qui 
eft  près  le  pivot  4  de  l'axe  3  ,  4  du  tambour , 
laqueUe  fait  un  tour  en  une  heure,  porte  une 
roue  de  champ  25  ,  26,  dont  les  dents  font  incli- 
nées de  quarante-cinq  'degrés  pour  engrener  dans 
la  roue  de  renvoi  26,  27,  dont  on  parlera  ci- après. 

La  grande  roue  engrène  dans  un  pignon  fixé 
«ur  la  tige  Q  de  la  roue  moyenne  ;  &  cette  der- 


5 ,  6  font  les  pivots  de  la  roue  moyenne ,  6c, 
7,  8  font  cc|ix  de  la  roue  d'échappement. 

La  roue  ijy  26  fixée  fur  la  grande  roue,  en- 
grène dans  la  roue  de  renvoi  26,  27,  du  même 
nombre  de  dents  &  aufli  inclinées  à  fon  axe  fous 
l'angle  d'environ  quarante- cinq  de erés, pour  qu'elle 
faiTe  de  même  fon  tour  en  une  heure» 

L'arbre  ou  tige  28  de  cette  roqe  terminée  car- 
rément, porte  par  le  carré  l'aiguille  des  minutes  « 
&  aufll  un  pignon  30  qui  mène  la  roue  de  ren- 
voi 31,31, 

Cette  roue  porte  un  pignon  qui  mène  la  roue 
de  cadran  33,  33  ,  laquelle  porte  raîguîlle  des 
heures  ,  ce  qui  compofe  la  cadrature  portée  d'uae  * 
part  par  un  pont  28  ,  &  d'autre  part  par  la  tra- 
verfe  LM ,  fixée  aux  extrépiités  des  longues  barres 
qui  forment  la  cage  du  mouvement.  Xes  autres 
extrémités  des  mêmes  barres  portent  auffi  une  tra- 
verfe  N  O ,  fur  laquelle  la  partie  correfpon- 
dante  de  la  longue  barre  A  B ,  porte  le  coq  au- 
quel le  pendule  eft  fufpenJu. 

Le  nombre  de  vibrations  du  pendule ,  lequel 
bat  les  fécondes  ,  eft  de  3600  en  une  heure ,  les 
nombres  du  rouage  étant  ceux  qui  fuivent  en 
commençant  par  l'échappement  compofé  de  trente 
dents  diftribuées  fur  deux  roues,  comme  on  le 
voit  en  R. 

ïo         10 
^  +  30X7^X8  =  3600  vibrations  ea 
30         75         80       une  heure. 

De  la  fonnerie  des  quarts. 

Le  rouage  de  la  fonnerie  des  quarts  renfermé 
dans  la  divifton  FFGH  eft  compofé  de  deux  roues, 
deux  pignons  &  un  volant. 

S  eft  le  tambour  fur  lequel  s'enroule  la  corde. 

SS ,  extrémité  de  la  corde  à  laquelle  ]c  poids 
moteur  eft  fufpendu. 

Au  tambour  eft  fixée  h  roue  de  remontoir  qui 
engrène  dans  le  pignon  de  remontoir  fixé  fur  la 
tige  9,  10. 

L'extrémité  9  de  cette  tige  eft  carrée ,  pour 
recevoir  la  clé  avec  laquelle  on  remonte  le  rouage. 

L'autre  extrémité  du  tambour  bordée  d'un  ro- 
chct,  s'applique  à  la  première  roue  ^m^  rouage 
du  côté  du  pivot  12  de  l'axe  du  tambour. 

Cet  axe  porte  de  l'autre  côté  if  le  limaçon 
des  quarts  fur  lequel  porte  la  détente ,  &  la  grande 
roue  porte  de  chaque  côté  huit  chevilles  pour  lever 
les  bafcules  des-  marteaux.  Ces  chevilles  font  en- 
tretenues enfemble  par  des  couronnes, 

La  féconde  tige  13,  14,  porte  un  pignon  de 
dix  ailes ,  qui  engrène  dans  la  roue  de  cent  dents 
dont  on  vient  de  parler^  Il  pçrte  auflï  une  roue 
T  de  quatre-vingt  dents.  Cette  dernière  roue  en^ 
grèpe  dans  le  pignon  V  de  dix  ailes  fixé  fur  la 
tige  16,  15  ,  tf  du  volant  r  r  r,  dont  Tufage  eft 
dé  modérer  la  viteffe  du  mouvement  du  rouage. 

A>  ^,  ^,  font  lèj  bafcules  qui  lèvent  les  may» 
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teaux  pour  frapper  les  quarts  ;  elles  roulent  (uv 
latieejg^6i. 

Cefl  aux  extrémités  A  q^ue  (ont  attachées  les 
chaînes  ou  fils  de  fer  qui  tirent  les  amrteaux. 

On  expliauera  Teffet  des  détentes ,  après  avoir 
parlé  de  la  lonnerie  des  heures  avec  laquelle  elles 
communiquent» 

i?e  la  fannerU  <Us  htures. 

Le  rouage  de  la  fonnerie  des  heures  renfermé 
4ans  la  divifion  £'  F'  I K^  »  eft  de  même  compofé 
4e  deu]i(  roues  «  deux  pignons  &  un  volant. 

Le  tambour  X  fur  lequel  s'enroule  la  corde  XX , 
ejl  terminé  d'un  coté  par  une  roue  de  remontoir 
du  côté  du  pjivot  19. 

Cette  roue  engrène  dans  un  pignon  fixé  fur  la 
^ig^  17  >  iS  du  remontoir  9  à  l'extrémité  17  du- 
quel on  applique  la  clé  qui  fe^t  à  cemonter  le 
rouage. 

L'autre  côté  du  tamboiu-  terminé  par  un  rochet 
s'applique  à  la  grande  roue  qui  e(l  près  le  pivot  ao. 

Cette  roue  qui  a  quatre-vingt  dents ,  porte  huit 
chevilles  d'un  feul  côté^  entretenues  en(emble  par 
une  couronne.  Ces  chevilles  lèvent  l'extrémité  ff 
de  la  bafçule  /  ^  A  A  du  marteau  qui  fonne  les 
heures. 

La  grande  roue  de  quatre- vingt  dents  engrène 
dans  un  pignon  de  dix  ailes  fixé  fur  la  tiee  21 ,  22* 
'  Cette  tige  porte  aufll  une  roue  Y  de  quatre* 
vingt  dents. 

(Jette  dernière  roue  engrène  dans  un  pignon 
Z  de  dix  ailes  fixé  fur  la  tige  24 ,  23  ,  ;; ,  qui  porte 
le  volant  s^  ss  ^  lequel  fert  à  modérer  la  vitefle 
du  rouage  pendant  que'  l'heure  fonne. 

42 ,  nn  eft  la  tige  fur  laquelle  roule  la  bafcule 
^  ^  A  A  qui  tire  le  marteau  des  heures  par  fon 
extrémité  A  A. 

L'axe  20 ,  19  porte  antérieurement  en  19  un  pi- 
gnon qui  y  eft  affemblé  à  quarré. 

Ce  pignon  conduit  la  roue  q  qui  porte  le  cha- 
peron ou  roue  de  compte  des  heures,  par  l'eftet 
des  détentes.    ^ 

PLANCHE  V.  Suite  de  la  planche  précédente. 

Profils  du  mouvement  de  Ukorloge  horizontale» 

Fsg,  2 ,  élévation  du  rouage  du  mouvement ,  vu 
du  côté  de  la  fonnerie  des  quarts. 

^^g'  3  9  élévation  &  coupe  du  rouage  du  mou- 
vemement,vudu  côté  de  la  fonnerie  des  heures; 
la  barre  ET'  de  la  planche  précédente  qui  fépare 
lés  deux  rouages  étant  fupprimée  pour  mieux 
lai/Ter  voir  la  roue  d'échappement ,  la  fourchette , 
la  fufpenfion  A  tf ,  B  ^  ,  &  une  partie  du  pendule 
Bb,Cc,Dd. 

Fig.  4 ,  élévation  de  la  cadrature  fur  laquelle 
on  a  projette  en  lignes  ponftuées  le  pont  qui  fuf- 
pend  la  roue  de  renvoi  30. 
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Pofiérieurement  à  la  roue  t&  le  pignon  qui  mène 
la  roue  de  renvoL 

31,31,  cette  roue. 

32  ,  ^2 ,  pignon  fixé  à  la  roué  de  renvoi. 

Ce  pignon  engrène  dans  la  roue  de  cadran  3| 
33  »  f(u^  porte  l'aiguille  des  heures. 

Fig.  / ,  un  des  deux  ponts  pour  porter  le  coq 
de  la  fufpenfion. 

Fig.  6  ^  autre  pont  pour  porter  le  coq  de  la  fui^ 
penfion. 

Fig*  7  »  le  coq  de  la  fuipenfion  vu  par  deflus* 

PLANCHEVL  Su'ue  de  la  planche  précédente. 

Horloge  horizontale.  Sonnerie  des^  quarts. 

Fig.  8  y  élévation  du  rouage  de  la  fonnerie  des» 
quarts ,  vu  du  côté  extérieur,  r  ,  2,  3,  4,  te  lima- 
çon des  quans.  M  y  a  une  éminence  0 ,  à  l'extré- 
mité de  la  partie  qui  fait  fonner  les  quarts  pour 
élever  la  détente  des  heures. 

Fig.  ç ,  élévation  &  coupe  du  même  rouage  vu 
du  même  côté  après  que  l'on  a  ôté  la  barre  an- 
térieure ,  le  Umaçon  des  quarts ,  la  roue  de  re- 
montoir, le  volant  &  la  détente  m  de  la  Ftg,.S^ 

Fig.  10 ,  élévation  &  coupe  du  même'rouage  ,  vu 
du  côtéd^la  cage  du  mouvement,  la  barre  EF 
de  la  Fig.  p  étant  fupprimée. 

Fig.  i/,  portion  d'une  des  barres  qui  fervent 
de  cage ,  deffinée  fur  une  échelle  double,  fervant 
à  faire  vou*  comment  les  trous  font  rebondies  avec 
des  bouchons  qui  font  fixés  par  un  vis.  i  eft  le 
trou.,  tf  eft  la  vis« 

Fig.  12  9  le  bouchon  en  plan  &  en  peripeâive.. 
a ,  petit  trou  conique  pour  recevoir  l'extrémité  de 
la  vis  terminée  en  cône,  ce  qui  empêche  le  bou- 
chon dans  le  trou  duquel  roule  im  pivot  de  tour- 
•  ner  &  changer  de  place.  ^ ,  la  vis  qui  s'implante 
dans  le  milieu  de  l'épaifleur  de  la  barre,  c,  le  bou- 
chon en  perfpeôive. 

Cet  ajuftement  permet  de  démonter  telle  pièce, 
de  l'horloge  que  l'on  veut ,  fans  démonter  la  cage 
ni  les  autres  pièces  ;  les  ttous  qui  reçoivent  les 
bouchons  étant  affeiL  grands  pour  laiffer  paffer  les 
tiges  que  l'on  fort  facilement  parce  moyen  hors 
de  la  cage.  D'ailleurs ,  les  trous  des  bouchons 
venant  à  s'ufer,  leur  renouvellement  eft  facile  &. 
peu  difpendieux. 

PLANCHE  VIL  Suite  de  la  planche  précédeate;. 

Sonnerie  des  heures  de  Vhorloge  horizontale. 

Fig.  ly,  élévation  du  rouage  de  la  fonnerie  des, 
heures ,  vu  du  côté  du  mouvement. 

Fig.  14,  élévation  &  coupe  du  rouage  de  la. 
fonnerie  des  heures ,  vu  du  côté  du  remontoir. 

Fig.  If ,  élévation  extérieure  du  rouage  de  la. 
fonnerie  des  heures,  vu  du  côté  du  chaperon  & 
du  volant. 
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PtANCHE  VIS;  Soiis:  de  U  phnche  prtcèrfèntt. 

Divdoppcment  au  ptnduU  &  des  ditintcs  de  Vhor- 
,    loge  horizontale*. 

Fîg.  iSy  toutes  les  détentes  en  perfpe£tive  6l 
en  adHon. 

^^«  '7  >  le  pendule  compofé  qui  fert  de  régu- 
lateur à  rhorloge. 

Fie.  /^,  coulant  delà  fourchette  pour  mettre 
rkorfoge  en  échappement. 

PLANCHEIX. 

Pendule  à  rejfort.^ 

N^  Et.  Cette  plaMbe  &  foû  explication  :OQt 
fcè.iirôe$^  du  livre  de  M-  Thiout*^. 

Les  penduies^  à^reiTort  ibnt  beaucoup  en  ^  lUftge  ; 
elles  fonnent  ordinairement  Theure  &  la  iieQlte  ^ 
&  vom  quinze  joursÉins  ètce  remodtèes*  Ancien- 
nement on  les  hxùÀt  aller  un  mois  ;  mais  comme 
elles  nunquoient  ordinairement  de  force»  c'eft 
ce  qui  en  a  fait  qi^tter  Tufage  pour  s'en  tenir  à 
cette  conAruôion . qui  a,néan^K>ins  un  défaut;. 
c!eA  qu!il  n'eft  pas  poffible  qu'up  reflbrt  qui  doit 
f^ire  cinq  tours  pour  quinze  jours  les  puiife  faire 
également ,  ce  qui  procure  de  Tinégalité  à  pro* 
pprtion  que  le  reiTort  fe  développe  :  pour  y  re* 
médier,  quelques-uns  ont  adapté  une  fuiée  à 
ces  fortes  de  pendules. 

La  Wif.  8  ^  repréfente  les  roues  dans  leurs  pofi- 
ti«ns  reçoives.  R ,  eA  le  barillet  du  mouvement , 
dans  lequel  eft  contenu  un  reâbrt  qui  fait  ordi- 
nairement huit  tours  &  demi. 
,  Le  profil  du  même  barillet  eft  q  yfig^  ^*  U  en- 
grène dans  un  pignon  de  14  de  la  roue  S.  Cette 
roue  engrène  dans  la  roue  T  qu'on  appelle  roue 
à    longue    tige  y    parce  que   fa  tige  pafle    à  la 
cadrature  pour  porter  la  roue  de  minutes  B  (yS^*  7  ) 
qui  .fait  par  conféquent  fon  tour  par  heure»  V 
eft  la  roue  de  champ  qui  engrène  dans  la  roue 
de  rencontre  X.  Cette  roue  eft  tenue  par  la  po- . 
tence  A ,  {fy.  10  )&  la  contre-potence  B.  La  verge 
de  palette  C  (  même  fie.  10  )  paffe  au  travers^  du 
nez  de  potence ,  pour  être  maintenue  par  le  talon 
D  »  &  un  coq  attaché  avec  deux  vis  fur  la  pla- 
tine de  derrière.  On  n'a  pas  cru  néceflaire  de  le 
repréfemer  ici ,  on  lèvera  daus  d'autres  pièces. 
On  a  déjà  dit  que  b  roue  B  fig.  7»  faifoit  fon  tour- 
par  heure  :  cette  roue  porte  un  canon  qui  entre  à 
frottement ,  fur  la  tiee  de  la  roue  T ,  fig^  8  :  Tai- 
gijille  des  minutes  eft  placée  carrément  au  bout  du 
c^non  de  cette  roue  B;  elle  engrène  dam  la  roue* 
de  renvoi  qui  eft  de  même  nombre.  Cette  roue 
porte ,  à  fon  centre ,  un  pignon  de  6  ;  eUe  eft  pla- 
cée fur  la  platine  &  tenue  avec  le  coq  i  j.  Comme 
cette  roue  fait  aui&  fon  tour  par  heure,  ion  pignon 
de  6  engrène  dans  une  roue  de  cadran  de  72  qui 
JB  eft  pa&  repré(entée ,   &   qui  fait  fon  tour  en 
ij.  heures ,  parce  que  6  fois  12.  font  72.  Cette  roue 
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dt  cadraa  pone  vta  earfbn  fur  le<Mel  dft  ajuftée  i 
frottement  9  raîgtûUedes  heures  ;  &  pour  que  cette 
roue  de  cadran  ne  charge  pas  la^roue  de^  minutçs^ 
B,  on  place  à  fon  «fntre'  le  point  marqué  9  qbi 
porte  un'  canon ,  fur  lequel  fe  meut  la  roue  de  ce 
cadran. 

La  fonnerie  commence  anffi  par  le  batittet  Q  ,- 
pareil  à  celui  éamdirrenîeh^  Le  reftbrt  &itle  même 
nombre  de  tdursque  cehii  du' mouvement  ;  il  en- 
grène dans  le  pignon  deJa  roue  P ,  qui  fait  fon  tour 
on  II  heures*  Ùn^des  pivots  de  Tarbre  de  cette  roue^ 
paflefla  platine  fur  lequel  eft  placée  carrément  la  roue 
de  compte  I ,  )^  /  j.  . 

La  roue  P  engrène  dans  la  roue  de  chevilles'  O  ^ 
qui  engrène  a^  foïi  tonr  dans  la  roue  d'étoquiau  M  ^ 
ce  iboceffivement  Mrdans  {£>  &  K  dans  L  qni  eft  le" 
'  ptgnbn  du  Tolantv 

Avam  que  d'e3vplîqaer  la  effets  de  la  fonnerie  ^ 
il  eft  à  propos  de -parler  des  principales  coftfidéra- 
1  tions  que  Ton  doit  avoir  lorfque  l'on  peut  compofer 
le  calibre  de  la  pièce. 

.  Quand  on  veut  faire  le  calibre  du  mouvement ,. 
,  on  doit  confidérer  deux  chofes  principales  ;  la  pre- 
mière, le  temps  qu'on  veut  qu'u  aille  fans  remon- 
ter ;  la  féconde ,  quelle  loneueur  on  veut  donner 
an  peÊtdulé  par  rapport  à  la  hautetnr  de  la  boite; 

Pour  la  première ,  fi  on  veut ,  par  exemple ,  qu^ 
'  la  pendille  aille  quinze  jours ,  la  pratique  enfeigne* 
qu'un  reftbrt  doit  avoir  huit  tours  &  demi. 

On  s'en  tiem  donc  à  ce  nombre  de  tours  ,  dans^ 
leiqnels  on  en  choifit  fix  des  plus  égaux  que  l'on' 
fixe  dans  le  barillet ,  par  le  moven  d'une  palette/^.. 
/2?,  qu'on  a^ufb  fixement  fur  l  arbre  &  fur  le  barfl-/ 
let.  On  place  excentriquement  une  roue  mobile  8â 
dentée  de  cinq  dents  ;  on  examine  enfuite  combien^ 
il  y  a  d'heures  en ^x- huit  jours  ;  fi  on  fait  faire 
un  tour  au  barillet  en  trots  fois  24  heures ,  troi»' 
tours  feront  neuf  jours ,  &  fix  tours  dix-huit  jours  ;' 

Eur  cet  effet  on  donne  un  nombre  aux  dents  du 
rillet ,  propornonné  à  la  force  qui  lui  eft  commu- 
niquée. Cehii  de  S4eft  très-convenable;  un  plus? 
grand  nombre  feroit  des  dents  trop  fines  qui  pour- 
;  roîent  fe  cafter  ;  en  donner  moins  on  perd  un  avan-' 
tage  à  l'engrenage  ;  enfin  donnant  84  au.  barillet  &' 
14  au  pignon ,  ce  pignon  fera  fix  tours  pendant  que  * 
le  barillet  en  fera  un.  Si  on  donne  encoi^  84  à  la^ 
roue  S ,  &  qu'elle  engrène  dans  un  pignon  de  fept  ^ 
cetterone  Sfe  trouvera  faire  fon  tour  en  12  heures^ 
parce  que  la  roue  T  le  fait  toutes  les  heures  »  &  que 
7  eft  compris  12  fois  dans  84. 

Ce  nombre  eft  ccmvenable  potir  la  durée  dU 
tems  ,  c'efl^àHltre ,  que  les  fix  tours  dû  reftbrt  fe-* 
ront  aller  la  pendule  dix-huit  jours.  Maintenant' 
pour  avoir -égard  à  la  longneur  da  pendule»  on- 
trouve  par  exemple  que  celle  de  cinq  pouces  trois 
lignes  peut  contenir  dans  la  boitt  qu'on  veut  em- 
plover. 

On  voit  à  la  table  des  longueurs  de  pendules , 

qu'un  pendule  de  celte  longueur,  donne  9)450 

,  vibrations  ;  on  don^  un  nombre  aux  roues  T, 


Digitized  by 


Google 


39» 


H  0  R 


V&  X,  qui  puiffe  approcher  de  ce  nombre  de 
vibrations.  Si  on  donne  à  la  roue  T  78 ,  pignon  6  ; 
à  celle  V  6$  ,  pignon  6 ,  &  3  3  à  la  roue  de  rencon- 
tré ;  ces  nombres  multipliés  Vrni  par  Tautre ,  don- 
neront 8,438  vibrations ,  ce  qui  en  fait  12  de  moins 
que  la  table  demande  ;  mais  cela  chanee  peu  la  Ion* 
gueur  du  pendule ,  &  oeméritej>as  quon  en  tienne 
compte»  Voilà  ce  qu'il'eA  nécefiaire  de  favoir  pour 
la  compofition  d;un  nîouvement  que  l'on  peut  va- 
rier autant  qu'on  vent-,  foit  pour  n'aller  que  30 
heures ,  huit  ou  quinze  |ours ,  un  mois  &  même  un 
an  ;  ce  qui  ne  dépend  que  des  roues  6c  des  nombres 

S[ue  l'on  place  avant  la  roue  à  longue  tige  qui  fait 
on  tour  par  heure* 

Les  roues  placées  après  la  roue  à  longue  tiee  ne 
peuvent  déterminer  que, la  longueur  du  pendule^ 
il  n'y  a  ordinairement  que  la  roue  de  champ  &  la 
roue  de  rencontre ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  un 
pendule  fort  court  :  en  ce  cas  on  eft  obligé  de  fe 
i^ir  de  trois  roues  qui»  avec  celle  à  longue  tige, 
en  font  quatre ,  parce  qu'autrement  les  dentures 
feroiem  trop  ânes ,  &  il  n'y  auroit  pas  aflez  de 
iblidité. 

D€  la  Sênrurïe. 

Quand  on  fait  le  plan  d'une  fonnerie  tel  que 
celle  de  la  fig.  8  ^  on  fuit ,  pour  la  durée  de  la  re- 
mdnte»  le  même  principe  qui  vient  d'être  dit; 
mais  au  lieu  de  prendre  pour  point  fixe  une  roue 
qui  fait  fon  tour  par  heure ,  on  en  prend  une  qui 
tait  fon  tour  en  douze.  On  fe  fert  du  même  nombre 
pour  le  barillet ,  &  le  pignon  de  14  comme  au  mou- 
vement. Par  cette  ditpofition  ,  la  féconde  roue  fai- 
faut  un  tour  en  i  x  heures ,  on  place  carrément ,  fur 
ion  pivot,  le  chaperon ,  ce  qui  lui  donne  l'avantage 
de  n'avoir  point  de  balottage  ;  comme  ont  celles 
qui  font  menées  par  une  roue  &  un  pignon ,  qui 
ont  outre  cela  pluiieurs  défauts. 

Âpres  qu'on  a  fixé  la  roue  P  à  ne  faire  fon  tour 
qu'en  la  heures  ,  on  cherche  à  donner  le  nombre 
convenable  au  refte  de  la  fonnerie.  Pour  cet  effet , 
on  dit ,  en  1 1  heures  cooabien  frappe-t-elle  de 
coups  ?  on  trouvera  90  y  compris  les  demies.  Si  on 
donne  dix  chevilles  à  la  roue  O  ,  il  faudra  qu'elle 
ÊiiTe  neuf  tours  en  1  ^  heures ,  parce  que  neuf  fois 
10  font  99  ;  il  eft  facile  enfuite  de  donner  un  nom- 
bre \  la  roue  P  ,  &  un  pignon  à  la  roue  O ,  tel  que 
la  roue  P  fade  un  tour  pendant  que  la  roue  O  en 
fera  neuf.  Si  on  donne  à  la  roue  71  »  il  faudra  un 
pignon  de  8 ,  parce  que  8  fois  9  font  72  ;  enfuite 
on  donne  par  exemple  à  la  roue  de  chevilles  ,  60  , 
&  on  la  fait  engrener  dans  un  pignon  de  6 ,  qui 
porte  une  roue  qui  fait  fon  tour  par  coups  de  mar- 
teau ;  c'eA  la  roue  appellée  ttétoquiau ,  qui  porte 
une  cheville  pour  l'arrêt  de  la  fonnerie. 

Le  nombrç  de  la  roue  K  eft  indéterminé  ;  on  lui 
donne  celui  qui  eft  convenable  pour  la  proportion 
de  la  denture ,  &  la  durée  de  la  diftance  des  coups 

Îue  la  fonnerie  frappe  s  elle  porte  auf&  une  cheville, 
ïçuç  roHC  engrène  dans  un  pignon  dç  6,  fur  la 


H  O  R 

tige  duquel  eft  le  volant  L  à  ft'ôttement  \  par  un 
petit  reftort  qui  appuie  defTus. 

Quand  b  fonnerie  eft  montée ,  le  rouage  eft  re- 
tenu par  une  cheville  M  qui  appuie  fur  le  crochet 
F  de  la  détente.,  fiç.  1$ ,  parce  que  le  bras  G  eft 
entré  dans  une  des  entailles  faites  à  la  roue  de 
compte  ^  fig.  1^9  quand  on  lève  la  détente  fig.  1/, 
le  rouage  fe  trouvant  dégagé  ne  tend  qu'à  tourner  ;. 
les  chevillesde  la  roue  O  rencontrent  une  palette  que 
la  verge  dé  marteau  AY,  fig.  7 ,  porte ,  ce  qui  lui  tait 
frapper  autant  de  coups  qu'il  pafTe  de  chevilles» 
Cette  verge  eft  chaffèe  par  le  reflort  6. 

Si  le  bras  G  delà  détente  fig.  16 y  eft  entré  par 
exemple  dans  l'entaille  i  a  de  la  roue  do  compte  I, 
&  qu'on  la  lève  ,  elle  retombera  dans  la  même  en- 
taille ,  &  la  fdnnepie  ne  frappera  qu'un  coup  ^arce 
qu'il  n'y  aura  qu'une  cheville  de  la  roue  O  qui' 
pourra  paffer;  ce  coup  eft  compté  pour  midi  & 
demi. 

Si  on  lève  la  détente  une  féconde  fois  ,  elle  ne 
fonnera  encore  qu'un  coup  compté  pour  une  heure 
la  levant  une  troifième,  elle  frappera  encore  un 
coup ,  compté  pour  une  heure  &  demie  ;  &  fi  on 
la  lève  une  quatrième  fois ,  la  Hauteur  entre  i  &  % 
foutiendra  la  détente,  la  fonnerie  fi^ppera  deux 
coups ,  parce  qu'elle  eft  empêchée  par  cette  hau- 
teur de  retomber  pour  arrêter  la  cheville  NM ,  l'en- 
taille 2  eft  afTcz  grande  pour  fonner  la  demie  ;  la 
hauteur  de  2  à  3  eft  afTez  diftante  pour  laifTer  frapper 
trois  heures  ;  enfin  la  diibnce  de  1 1  à  12  eft  afTez 
grande  pour  fonner  1 2^heures.  On  comprendAi  aif^ 
ment  que  le  difbnces  de  la  roue  de  compte  font  pro« 
portionnées  aux  heures  qui  doivent  fonner»  &  que 
chaaue  entaille  a  afTez  d'efpace  pour  les  demies. 

Maintenant ,  pour  faire  agir  cette  fonnerie  d'elle- 
même  ,  on  place  deux  chevilles  fur  la  roue  des  mi« 
nutes  B,  fig.  7 ,  qui  lève  doucement  le  dentillon  C 
D ,  &  qui  fait  lever  en  même  temps  la  détente 
£  ,  jufqu'àce  qu'elle  laifTe  pafTer  la  cheville  M ,  que 
le  crochet  F, /^.  //,  retient;  pour  lors  le  rouage 
tourne ,  mais  il  eft  retenu  dans  le  moment  par  le 
bras  H ,  fg.  14 ,  contre  lequel  fe  rencontre  la  che- 
ville K  de  la  roue  volante.  Pendant  ce  délai ,  le 
dentillon  continue  de  lever  jufqu'à  ce  que  l'aiguille 
des  minutes  arrive  fur  30  ou  60  du  cadran;  pour 
lors  le  dentillon  fe  dégage  de  la  cheville  &  tombe  ; 
c'eft  pour  lors  que  la  lonnerie  fe  trouve  dégagée  , 
&  qu'elle  frappe  jufqu'à  ce  que  la  détente  rencon- 
tre une  entaille  de  la  roue  de  <rompte ,  qui  permet 
au  crochet  F  ^fig.  if  ,  de  retenir  la  roue  aétojuUu  , 
par  la  cheville  M. 

Les  crochets  7  &  8 ,  fig.  y  ,  font  placés  carré- 
ment fbr  les  arbres  des  barillets  ;  leur  ufage  eft  dç 
retenir  les  refTorts  quand  on  les  remonte  ,  par  le  ' 
moyen  des  cliquets.  Quoique  cette  fonnerie  foit 
très-folide ,  qua^d  elle  eft  bien  exécutée  on  la  peut 
rendre  encore  plus  sure ,  en  mettant  un  cercle  fur 
la  roue  d'étoquiau  en  place  de  cheville.  S'il  arrivoît 
qiKlque  inégalité  à  la  roue  de  compte  qui  donnât 
occaûon  de  laiiTer  rentrer  U  détente  trop  tôt ,  1q 
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cercle  la  retlendroit  ;  ce  qm  empècheroit  la  fôn- 
nerie  de  mècompter. 

Toutes  les  fonneries  à  roues  de  coaipte  font 
faites  fur  ce  principe. 

Il  y  en  a  d*autres  où  la  roue  de  compte  eft 
menée  par  un  pignon  de  rapport,  placé  fur  le  bout 
du  Bivot  de  la  roue  de  cheville  ;  cette  méthode 
eft  la  moins  bonne  :  d*autres  diffèrent  dans  le 
sombre  des  chevilles,  dans  la  forme  des  détentes 
&  de  leurs  pofitions,  enfin ,  dans  la  levée  des  mar- 
teaux ;  mais  toutes  ces  vatiétés  reviennent  au 
même,  excepté  qu'elles  ne  font  pas  aulTi  fimples 
que  celle-ci. 

La  fonnerie  des  quarts  diffère  par  fa  roue  de 
compte  qui  fait  ordinairement  fon  tour  par  heure , 
&  n  a  que  trois  ou  quatre  entailles.  Les  fonneries 
4es  quarts  différent  auflî  par  les  marteaux  ;  ordi- 
iiaii'ement  il  n*y  en  a  que  deux ,  d'autres  en  ont 
jufqu'à  une  douzaine. 

PLANCHE     X 

Pendule  â  fécondes. 

Fig*  /7,  repréfcntttionperfpeaive  d'une  pendule 
à  fécondes ,  propre  pour  les  obfervations  aArono- 
Iniques,  du  chafiii^qui  lui  fert  de  fupport,  &  du 
thermomètre  de  compenfation  qui  corrige  l'effet 
4u  chaud  &  du  froid  fur  la  pendule. 

Fig.  i8y  le  rouage  de  la  pendule  dont  voici  les 
nombres ,  en  commençant  par  la  roue  d'écliappe- 
ment  qui  a  trente  dents ,  &  finiffant  par  celle  du 
barillet, 

10      10       10     i& 

a  +  3oX77X«,  X8X6. 
30      75     80     80    96. 

'    Ftg.  i8y  n^,  2 ,  cadrature  de  la  pendule. 
Fig.  i8  y  ;ï^^,  profil  de  la  cadraturfe. 

PLANCHE     XL 

Dijférens  échappemens. 

Ftg.  ip,  déraonfhration. 

Fig,  20 ,  échappement  à  deux  leviers. 

Fig.  21  ,  échappement  à  repos  des  pendules  à 
fécondes,  par  M.  Graham. 

Fig.  22,  2j ,  échappement  à  repos  des  montres, 
par  M.  Graham. 

Fig.  24,  échappement  à  roue  de  rencontre. 

Fig.  5/,  échappement  à  ancre  du  doâeur  Hook. 

Fî^.  26  y  échappement  à  deux  verges  ou  leviers , 
par  M.  Julien  le  Roy. 

Fig.  2f^^  foliot  ou  ancien  échappement. 

PLANCHE    XI L 

Pendule  à  quarts  &  répitïtïon  ordinaire. 

JV.  B.  Cette  planche  &  fon  explication  ont  été 
tirées  du  livre  de  M.  TWout. 

l^  pendule  à  quarts  cil. faite  fur  le  même  pria- 
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cipe  que  celle  de  la  pL  IV.  La  pendule  va  égale- 
ment dix-huit  jours.  Le  barillet  C ,  fig.  28  ^  eft 
pour  la  fonnerie  des  heures,  &  celui  6  pour  celle 
des  ^quarts.  Il  n'y  a  point  de  différence  dans  les 
effets  ,  excepté  que  celle  des  heures  ne  fonne 
point  de  demie;  ce  qui  fait  qu^il  y  a  un  petit  chan* 
gement  au  nombre  des  dents,  comme  on  le  verra 
ci- après. 

La  fonnerie  des  quarts  efl  auffi  fur  le  même 
principe.  La  roue  declievilles  I  M,  a  deux  grands 
pivots  qui  paffent  les  platines  ;  celui  de  la  platino 
de  derrière  porte  carrément  la  roue  de  coi^pte , 
fig.  ^0  ;  &  celui  qui  paffe  àia  cadrature  porte  le 
chaperon  T  ,  figure  2p.  Les  deux  marteaux  font 
placés  fur  deux  tenons  à  côté ,  pour  que  la  double 
bafcule  M  les  puiffe  faire  lever  Yun  après  Tautre 
pour  fonner  les  quarts  ;  ces  marteaux  né  font  pas 
repréfentés  ici.  On  difpofe  les  dix  chevilles  pla- 
cées fur  la  roue  i ,  de  manière  que  le  même  mar- 
teau frappe  toujours  le  premier  ;  pour  cet  effet , 
on  met  fix  chevilles  d'un  côté  &  quatre  de  l'autre* 

Sur  la  roue  de  minutes  N ,  fig,  ap ,  font  placées 
quatre  chevilles  pour  lever  à  chaque  quart  le  den- 
tillon  N  O  F ,  qui  lèVe  à  fon  tour  la  détente. 

Quand  les  quatre  quarts  fonnem,  le  chaperon 
S  T  porte  une  cheville  qui  lève  le  dentillon  S  K  Q ,' 
pour  détendre  la  fonnerie  des  heures  après  que 
les  quatre  quarts  font  frappés  ;  x,  eft  la  verge  da 
marteau  des  heures. 

Nombres  du  calibre  repré fente  par  la  fig.  28. 
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Roues  de  la  ibnnerîe  des  quarts. 
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Bas  de  la  planche. 

Calibre  de  la  répétirion  ordinaire ,  &  la  mém« 
répétition  vue  en  perfpeâlve. 

F^g-  y  9  ^A  1^  plsn  ou  calibre  des  roues  qui 
compolent  la  répétition. 

A  B  C  D  £ ,  font  les  roues  du  mouvement ,  pa- 
reilles au  calibre  du  mouvement  à  quinze  jours. 
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F  G  H I,  font  les  roues  qui  fenrent  à  îa  répè-  | 
tition.  Les  trois  roues  G  H  I  ne  fervent  qu'à  ré- 
gler la  diflance  des  coups  qui  frappent ,  comme 
u  efl  abfohnnem  nèceflaire  aen  avoir  dans  toutes 
les  fonneries ,  quelles  qu'elles  foiem  :  voici  les 
nombres. 

Mouvement.  Pigoont* 

84.  ^    ,  14. 

77 7* 

76.  6. 

66 6. 

33- 

Le  cercle  F  porte  dpuze  chevilles  d'un  côté  pour 
£dre  foaner  Us  douze  heures ,  &  trois  chevilles 
4e  Tautre  pour  faire  fonoer  les  trois  quarts  ,  par 
le  moyen  de  trois  bafcules  placées  fur  une  même 
tige  »  comme  celle  K.  Deux  de  ces  bafcules  font 
montées  fur  des  canons  pour  qu'elles  fe  meuvent 
i^parément  Tune  de  l'autre ,  &  la  troifieme  eft  fixée 
fiir  la  tige  »  pour  qu'elles  puiâent  toutes  les  trois 
lever  ks  verges  des  marteaux  fèparément  l'une  de 
l'autre  «  comme  elles  fonr  repréfentées  fig.  32. 

Le  cerclç  F  eft  rivé  fur  l'arbre  de  même  qu'un 

£ettt  rocher  y  à  une  diAancie  d'environ  fix  lignes, 
e  cçrcle  extérieur  préfente  la  grandeur  d'une 
roue  qui  eâ  jointe  contre  le  rochet;  elle  porte 
un  cliquet  &  fon  reffort ,  comme  il  eft  marqué. 
L'arbre  pafle  au  travers  d'un  petit  barillet  fixé  à 
la  plaxine  »  dans  lequel  eft  un  reifort  :  l'arbre  ayant 
un  crochet  enveloppe  le  reifort  autour  de  lui  ; 
de  forte  que-  quand  on  tire  le  cordon  V ,  Jîg.  y 2  , 
on  fait  tourner  l'arbre  à  gauche  fans  que-  la  roue 
dentée  tourne  ;  &  quand  on  quitte  le  cordofi ,  le 
petit  rochet  donne  dans  le  cliquet ,  &  oblige  le 
rouage  de  tourner,  &  les  marteaux  frappen^;  de 
forte  que  l'arbre  de  ce  cercle  porte  le-  cercle  de^  f 
chevilles ,  l'heure  &  les  quarts  iuftes. 

Toutes  les  machines  font  placées  fiir  la  cage 
A  B  ,  fig.  32  ,  oii  elles  font  repréfentées  en  perf- 
peâKve.  Le  -plan  de  cette  cadrature  avec  le  dé- 
veloppement des  pièces,  font  contenus  dans  la 
plancne  fuivante. 

PLANCHE  Xm.  Suite  de  la  planche,  précédente. 
.  Dévjeloppemtnt  de.  la  Répétition  ordinaire», 

^^•.5;.»  T  eft  la  roue  de  chauffée!,  &  /  eft 
fon  prôfiL 

Cette  roue  fait  fon  tour  par  heure  &  porte 
raieuille  des  minutes. 

Sur  cette  roue  T  t  eft  placé  fixement  le  lima- 
çon des  quarts  (J  a.  Sur  ce  limaçon  eft  joint,  la 
iurprife  R  r,  qui  eft  tenue  avec  une  virole  4  &  4. 
On  dira  l'ufage  de  cette  furprife  dans  la  fuite. 

X  &  jc ,  eft  la  roue  de  renvoi  qui  porte  un 
pignon  pour  mener  la  roue  du  cadran  Y  &.  y  ;  ob- 
lervcz  que  toutes  les  pièces  d'horlogerie  qui  mar- 
quent les  minutes ,  ont  des  roues  de  renvoi» 
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A ,  eft  une  étoile  qui  ftit  fon  touf  en  douté 
heures ,  &  a  fon  profil. 

Z  &  t,  eft  le  fautoir  ou  valet  qui  fait  changer 
promptement  une  dent  de  Tétoilé  à  chaque  heure. 

Sur  l'étoile  A ,  eft  placé  fixement  le  limaçon  des 
heures. 

B  D ,  eft  le  râteau. 

E  y  dl  un  pignon  qui  le  fait  mouvoir. 

G ,  eft  une  pouKe  qui  porte  une  chevifle  ;  8c 
j:  tf  / ,  eft  le  profiL 

ML,  eft  la  main;  m  /,  eft  le  profil. 

Cette  main  étant  démomée,  forme  la  pièce 
MN. 

O,  eft  un  reflbrt;  le  profil  eft  m  0. 

Le  bras  des  quarts  qui  fait  partie  de  la  main  ; 
eftL&/.  ■      ^ 

Fig.  s4 ,  la  platine  qui  porte  les  tiges  fur  quor 
toutes  les  pièces  font  montées.  On  voit  leurs 
places  indiquées  par  les  lignes  ponftuèes  qui  y 
répondent. 

La  Fig.  s4,  /l^  2,  eft  le  profil  des  fig.  3J^34- 

Sur  la  platine  de  la  fe.  54»  font  deux  refforts 
3 ,  4  ;  ce  qu'il  eft  néceflfaire  de  favoir  avant  que 
d'expliquer  leurs  eflfctj. 

Maimenant  il  faut  mettre  ces  pièces  chaame 
à  leur  place  ,  &  faire  voir  comme  elles  «gîfient 
les  unes  avec  les  autres. 

On  a  dit  ci-deffus  que  l'arbre  de  la  premièrer 
roue  pouvoir  tourner  léparément  de  fa  roue  & 
avec  u  roue ,  &  qu'il  portoit  un  cercle  garni  de 
quinze  chevilles  pour  lever  les  bafcules  des  mar- 
teaux. 

Cet  arbre  porte  carrément  la  poulie  G  E  , 
fig»  339  &  le  pignon  E  qui  engrène  dans  le  râteau 
D  des  heures. 

Quand  on  tire  le  cordon  on  fait  avancer  le 
bras  vers  le  limaçon  H ,  qui  eft  gradué  fpiralement 
en  douze  degrés. 

Le  plus  profond  eft  pour  douze  heures ,  &  la  par- 
tie la  plus  élevée  eft  pour  une  heure  ;  de  forte  que 
quand  on  tire  le  cordon ,  on  fait  pafTer  autant  de 
chevilles  que  l'enfonçure  du  Umaçon  le  permet  ; 
c'eft-à-dire ,  fi  le  degré  le  plus  profond  fe  prèfente  , 
la  fonnerie  frapperadouzecoups;  &fi  c'eft  la  partie 
la  plus  élevée ,  la  fonnerie  ne  frappera  au'un  coup  ; 
deux  coups  fi  c'eft  le  fécond  degré ,  ainfi  des  autres 
jufqu'à  douze.  On  a  dit  que  l'étoile  A  fait  fon 
tour  en  douze  heures ,  par  le  moyen  d'une  che- 
vUle  que  la  furprife  R  porte  à  l'endroit  K.  Comme 
cette  cheville  fait  un  tour  par  heure ,  &  que  rétoile 
a  douze  dents,  elle  en  rencontre  une  toutes  les 
heures;  de  forte  que  l'étoile  avec  le  valet  ^  faute- 
douze  fois. 

Cette  façon  de  faire  mouvoir  l'étoile  a  deux 
avantages.  Le  premier  eft  de  faire  changer  fi  promp* 
tement  le  Umaçon,  qu'il  n'eft  pas  poflTïble  de  le 
faire  manquer  dans  l'inftant  de  fon  changement. 
Le  fécond  eft  de  faire  à  fon  tour  fauter  la  fur- 
prife R ,  pour  que  le  bras  du  guide  des  quarts  L  IVf 
ne  puiffe  retomber  aux  trois  quarts  ,  comme  il 
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^tolt  Tmilant  auparavant  ;  Us  quarts  font  rèelés 
par  le  moyen  du  limaçon  Q  &  de  la  main  M , 
qu*on  appelle  atidt  des  quarts. 

Quand  on  tire  ,  par  exemple ,  le  cordon  V ,  on 
b\ty  comme  il  a  été  dit,  tourner  la  poulie  G;  la 
cheville  I  qu*clle  porte  fe  dégage  des  doigts ,  &  le 
guide  des  quarts  tombe  fur  le  limaçon  qui  eft  par-  * 
tagé  en  quatre  parties.  Si  la  plus  haute  fe  pré- 
fente,  la  ch^lle  I  entre  dans  Tentaille  la^oins 
profonde  de  la  main  ;  la  roue  eu  retenue  par  ce 
moyen  avaut  que  les  chevilles  aient  pu  parvenir 
à  lever  les  marteapx ,  ce  qui  fait  que  la  fonnerie 
ne  frappe  point  des  quarts ,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
encore  un  quart  que  l'heure  eft  accomplie;  & 
quand  il  y  a  un  quart ,  le  limaçon  préfents  une 
partie  afiez  profonde  pour  que  l'entaille  2  de  la 
main  reçoive  la  cheville  ;  ce  qui  fait  que  la  roue 
de  cheville  faifant  plus  de  chen^in ,  un  marteau 
frappe  un  quart.  Si  le  limaçon  préfente  fa  troi- 
fième  partie ,  fa  cheville  entre  dans  les  doigts  3  , 
&  le  marteau  frappe  deux  coups  pour  la  demie  ;  & 
quand  c'eft  la  partie  la  plus  profonde  du  limaçon  »  les 
marteaux  frappent  trois  coups  pour  les  trois  quarts. 
Tant  que  les  deux  limaçons  ne  changent  pas,  la 
ibnnerte  fonne  toujours  la  même  quantité. 

Quand  le  limaçon  des  quarts  a  fait  fon  tour , 
il  entraîne  avec  lui  l'étoile  A  qui  faute  par  le 
moyen  du  valet  [,  &  de  la  même  aâion  la  fur- 
prile  R  avance  pour  remplir  le  vide  du  limaçon , 
afin  que  le  guide  des  quarts  ne  puiiTe  retourner 
dans  l'entaille  des  trois  quarts.  Ce  qui  fm  que  fi 
Ton  veut  tirer  le  cordon  dans  le  moment  de  ce 
changement,  la  répçtuion  ne  ibimeraque  l'heure 
éc  point  de  quart. 

Pour  que  la  cheville  I  forte  ai{<bmeQt  des  doigts 
de  la  main  ,  elle  fe  meut  au  point  N ,  &  e(l  re- 
mife  par  un  reâbrt  qui  eft  fiscié  Air  le  bras  L;  un 
?utre.  rcflbrt  eft  fixé  fur  la  platine  pour  agir ,  pour 
£)ire  agir  le  bras4  qui  emporte  fur  lui  la  main  M, 

Î[ui  a  par  ce  moyen  deux  mouvemens ,  celui  de 
e  mouvoir  fur  fon  plan  ^  lorfqu'il  faut  que  la  cbe* 
ville  forte  des  doigts,  &  celui  de  fuivfe  le  bras 
coudé  L. 

PLANCHE  XIV*  Suite  de  la  pi.  précédente. 

Fig.  3S  9  thermomètre  de  compenfaiion. 
^^S'  3^  >  pendule  compofe. 
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Fig.  f/Si^S^  cadrature  d'une  pendule  d'éqi 
lion  de  M.  Jurien  le  Roy. 

PLANCHE  XV.  Suite  de  la  planche  précé4ente. 

^^f'  39  •  fauffe  plaque  de  la  pendule  d^équation 
rcprerentée  dans  la  planche  précédente ,  vue  par 
le  côté  oppoCe  au  cadran. 
^  -^*  40  ,  la  même  feuffc  plaque  vue  par  le 
côté  du  cadran. 

Fig.  4f ,  (  &  non  44  )  roue  annuelle  vue  du 
côté  de  la  ^avure. 

Ans  &  Métiers.     Tottie  III.'   Partie  I. 


PLANCHE  XVL  Suite  dt  la  planche  précédente. 

'  ^^S'  3f  3  A  ^  B  9  pendule  à  équation  par  Dau- 
thiau. 

La  fo.  1/  5  A ,  repréfente  cette  cadrature  vue 
de  prom.  Les  fécondes  font  concentriques;  la  tigie 
du  rochet  paft'e  à  travers  le  pont  marqué  p  p ,  fixé 
fiu:  la  platine  des  piliers.  Ce  pont  porte  les  deux 
roues  des  temps  vrai  &c  moyen,  oc  celle  de  ca- 
dran. La  roue  m  du  temps  moyen  eft  menée  par 
le  pignon  C»  que  porte  la  tige  (de  la  roue  qui 
engrène  dans  le  rochet  d'échappement. 

La  tîee  h  eft  celle  de  la  roue  du  mouvement 
quifaitfa  révolution  en  une  heure.  Cette  tigepafie 
à  la  cadrature ,  8l  porte  quarrément  un  canon  fur 
lequel  eft  rivée  une  rone  de  champ  e ,  qui  fciit 
mouvoir  le  pignon  a  ,  dont  l'a^e  eft  parallèle  ait». 
plan  de  la  platine.  Ce  pignon  eft  polé  &  tourne 
entre  deux  petits  ponts  fixés  fur. la  rone  xx^  d'un 
nombre  de  dents  à  volonté.  Cette  roue  xx  en- 
grène dans  un  râteau ,  dont  un  bout  appuie  fur 
l'ellipfe.  Ce  râteau  n'eft  point  ici  repréfente;  fa 
pofition  dépend  de  celle  delà  roue  annuelle  ,  que 
l'on  peut  faire  concentrique  au  cadran ,  ou  on 
peut  également  la  placer  hor^  du  centre. 

Quoi  que  la  pofition  de  la  roue  annuelle  ne  doive 
pourtant  pas  être  arbitraire,  puifqu'à  tous  égards- 
celle  qui  fera  excçmrique  au  cadran  eft  préféra- 
ble, nôn-feuleraent  pour  les  frottemens  qu'elle 
évite,  mais  encore  pour  la  facilité  de  tailler  la 
courbe ,  &c.  cependant  la  difpofition  des  boîtes , 
pu  la  conftruflion  d'une  pièce ,  ne  permet  pas  tou- 
jours ae  la  placer  de  cette  forte. 

Le  pignon  a  engrène  dans  une  roue  de  champ 
V  de  même  nombre  que  celle  qui  fait  mouvoir 
le  pignon  ;  elle  eft  d'un  diamètre  plus  petit  que 
celle  c,  pour  que  le  pignon  qui  tft  mené  ait  la 
grofteilr  requife  pour  faire  mouvoir  lui-même. 

La  roue  de  champ  v  pourroit  ne  former  qu'une 
feule  rpue  avec  pelle  b  qui  engrène  dans  la  roue 
i  du  temps  vrai;  mais  h  cela  étoit,  en  tournant 
'fiigifille  des  minutes  du  temps  vrai ,  celle  des 
leures  refteroit  immobile;  ce  qui  feroitun  défaut 
d'autant  plus  grand ,  que  par  celle  du  temps  moyen , 
on  ne  peut  faire  tourner  ni  l'une  ni  l'autre  aiguille  du 
temps  vrai  ;  ainfi  il  faudroit  les  faire  tourner  fépa- 
rément  l'une  de  l'autre  ,  &  faire  des  divifions 
des  quarts  pour  l'aiguille  des  heures ,  afin  de  pou* 
voir  toujours  la  remettre  à  des  parties  d'heures 
correfpondantes  à  celles  des  minutes  :  il  faut  donc 
que  la  roue  b  tourne  à  frottement  far  la  roue 
de  champ  v,  &  que  le  pignon  o  qui  mène  la 
roue  q  de  cadran  foit  rivé  fur  la  roue  b ,  l'un  Si 
l'autre  tournant  fur  le  prolongement  de  la  tige  h. 
La  rpue  x  eft  concentrique  à  l'axe  de  la  roue 
de  champ ,  &  peut  faire  plus  d'une  demi-révolu- 
tion en  emportant  avec  foi  le  pignon  a ,  fans  que 
la  roue  de  champ  e  tourne  ;  c'eft  cette  demi-ré- 
volution qui  fait  1^  variation  de  l'aiguille  du  temps 
yxpÀ;^cQi  e^ei^  çft  proçlnit  çojgiQie  dans  celle  de 
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M.  Julien  Iç  Roy  &  autres ,  par  les  dlfférens  dia- 
mètres de  la  courbe  ,  qui  font  parcourir  un  efpace 
au  râteau ,  &  par  conféquent  à  la  roue  dans  lequeî 
il  engrène. 

Les  tiges  c ,  A ,  telles  qu'elles  font  vues  dans 
la  figure,  paroiflent  éloignées  l'une  de  l'autre; 
cependant  elles  ne  doivent  l'être  en  effet  que  de 
la  longueur  du  rayon  de  la  roue  du  mouvement, 
fixée  fur  la  tice  h.  Cette  roue  fait  fon  tour  en 
une  heure,  elle  engrène  dans  un  pignon  que 
porte  la  tige  C  en  dedans  de  la  cage. 

PLANCHE  XVn.  Suite  de  la  pi.  précédente. 

Equation  préf entée  en  17^2  à  V académie  des  fcicnces , 
par  M,  Ferdinand  Berthoud. 

•  Cette  pendule  marque  auffi  l'année  biflextile , 
ce  qui  évite  de  retoucher  aux  quantièmes ,  &c. 

^^ë'  379  ^9  la  roue  de  barillet  de  fonnerie  en- 
grène dans  un  pignon  qui  fait  un  tour  en  vingt- 
quatre  heiu-es.  La  tige  de  ce  pignon  paffe  à  la 
cadrature,  &  porte  quarrément  une  aflîette  fur 
laquelle  eft  rivée  la  pièce  a  a.  Sur  le  prolonge- 
ment de  cette,  tige  erf  ajuftée  la  pièce  S  <>  /i ,  qui 
porte  une  dent  partagée  en  deux  parties ,  dont 
l'une  eft  plus  faillante  que  l'autre.  Ce  cylindre 
ou  pièce  S  o  peut  monter  &  defcendre  fur  cette 
ttge ,  dont  Ja  partie  qui  paffe  à  travers  le  cylin- 
dre eft  ronde. 

La  partie  0  de  la  pièce  S  0  n ,  a  une  petite  tige 
cylindrique,  qui  paffe  à  travers  la  pièce  ^  tf ,  qui 
par  ce  moyeo  en  tournant  entraîne  avec  elle  la 
pièce  Son.  C'eft  la  partie  n  ou  dent  qui  fait 
tourner  la  roue  annuelle  B ,  fendue  à  rochet  de 
366  dents  ;  elfe  eft  maintenue  par  un  fautoir  ;  aux 
années  biffextiles  la  partie  la  moins  faillante  de 
la  dent  de  la  pièce  Son  fait  paffer  à  chaque  tour 
de  la  pièce  a  'a  une  dent  de  la  roue  annuelle , 
&  lui  fait  faire  un  tour  en  366  jours. 

Dans  les  années  de  365  jours,  la  partie  la  moins 
faillante  de  la  dent  f'u\i  paffer  364  dents  de  la  roue 
annuelle  ,  &  les  deux  dents  de  cette  roue  qui  ref« 
tent  encore  font  prifes  en  un  feul  tour  de  la  pièce 
a  a  par  la  partie  la  plus  faillante  de  la  dent;  en- 
forte  que  les  366  dents  de  la  roue  annuelle  font 
urifei^  en  365  fois  qui  répondent  à  autant  de  jours. 
Il  refte  à  voir  comment  la  pièce  Son  change  de 
pofition  &  monte  pour  préfenter  à  la  roue  an- 
nuelle trois  fois  en  quatre  ans  la  partie  la  plus 
large  de  (a  dent.  L'étoile  L  divifêe  en  huit  par- 
ties eft  mue  par  deux  ch^illes  que  porte  la  roue 
annuelle,  dont  une  fait  paffer  une  dent  de  l'étoile 
k  31  décembre  à  minuit,  &  l'autre  le  19  février 
à  la  même  heure.  Cette  étoile  porte  tfne  plaque 
qui  paffe  entre  la  roue  annuelle  &  le  «cadran ,  où 
eft  gravé  prc/H/irr,  deuxième^  troifieme  année  ^  & 
année  bijjextile  ^  lefquelles  paroiffent  alternative- 
ment à  travers  une  ouverture  faite  pour  cet  effet 
au  cadran.  Cette  étoile  porte  les  trois  parties/;  r/>, 
^ui  font  des  plans  inclinés  >  qui  fervent  à  eloi- 
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gner  de  la  pièce  a  a  trois  fois  en  quatre  ans  la 

{>ièce  S  0  « ,  &  lui  font  préfenter  la  partie  n  de 
a  pal^te  pour  faire  paffer  deux  dehts  de  la  roue 
annuelle.  Le  reffort  m  eft  pour  faire  redefcendre 
la  pièfe  Son  auffitôt  que  le  plan  incliné  lui  en  \ 
donne  la  liberté ,  ce  qui  fe  fait  à  l'inftant  aue  la 
palette  fait  paffer  la  dent  de  la  roue  annuelle  qui 
répond  au  premier  mars. 

La  dent  de  l'étoile  parvenue  à  l'angle  du  fau- 
toir g^  eft  obligée  de  parcourir  un  efpace  qui 
éloigne  en  même  temps  le  plan  S  de  la  pièce  S 
0,  laquelle  a  un  intervalle  creufé  dans  la  lon- 

Î5ueur  du  cylindre  S.  C'eft  dans  cette  partie  que 
e  plan  incliné  vient  agir  pour  faire  monter  la 
pîf  ce  0  S  n. 

Cette  méthode  de  marquer  les  années  biffexti- 
les &  de  faire  mouvoir  la  roue  annuelle,  quoique 
plus  fimple  que  celle  qu'on  avoir  fuivie  jufqu'au 
temps  que  je  conftruifis  cette  pendule ,  nem'ayant 
pas  encore  fatbfait ,  j'ai  cherché  depuis  un  nou- 
veau moyen ,  qui  étant  plus  fimple  conferve  toute  ^ 
la  folidité  poffible;  ce  que  je  compte  avoir  trou- 
vé, ainfi  qu'on  le  verra  à  la  fuite  de  la  defcrijK 
tion  que  je  donne  d'une  pendule  à  équation  où 
je  Tai  appliquée;  la  comparaifon  de  ces  deux  conf- 
truflions  m'a  perfuadé  que  Ton  ne  parvient  pas. 
furement  à  faire  des  machines  fimples ,  fans  avoir 
vu  ou  paffé  par  les  compofées. 

La  roue  k^fig.  jy ,  eft  celle  du  temps  moyen  qui 
engrène  à  Torainaire  dans  celle  C  de  renvoi, 
dont  le^îgnon  engrène  dans  celle  àt  cadran  r 
fur  cette  roue  A  eft  attachée  une  panie  I  L  de 
cuivre ,  laquelle  porte  un  petit  pont  r  qui  feit  une 
efpèce  dç  cage  pour  Téiûile  E  fendue  en  10  par- 
ties. Cette  étoile  porte  un  pignon  à  hnterge  de 
quatre  dents,  qui  engrènem  dans  la  roue  hjiM 
temps  vrai;  c'eft  en  faifant  tourner  l'étoile^ dé 
l'un  ou  de  l'autre  côté ,  que  l'on  fait  avancer  ou 
retarder  la  roué  du  temps  vrar^  fans  que  celle 
du  temps  moyen  fe  meuve.  Le  levier  F  T  mo- 
bile aupoint  4 ,  fert  à  produire  cette  variation.  La 
partie  T  de  ce  levier  porte  deux  chevilles  ;  celle 
de  la  partie  fupérieure  fert  à  faire  retarder  Taî- 
guille  du  temps  vrai,  &  l'autre  au  contraire  à  la 
faire  avancer  :  ce  font  les  différents  diamètres  de 
la  pièce  O  taillée  en  limaçon,  qui  déterminent 
la  quantité  de  dems  qu'une  des  chevilles  doit  faire 
paffer ,  &  dans  quel  fens  elle  doit  le  faire.  Ces 
pas  de  limaçon  font  déterminés  par  l'équanon 
du  jour  :  chaque  pas  de  la  pièce  o ,  comme  q ,  fert 
pendant  que  Téquation  eft  conftante  (  puifqu'ils 
font  tous  formés  par  des  portions  de  cercle  con- 
centriques à  la  roue  annuelle ,  &  par  conféquent 
à  la  pièce  O  fixée  fur  la  rbuesannuelle  ) ,  oc  ils 
changent  lorfque  l'équation  varie. 

Le  levier  F  T  peut  fe  mouvoir  non-feulement 
en  tournant  fur  fes  pivots ,  mais  encore  monter 
&  baiffer ,  fuivant  leur  longueur  ;  l'afliette  de  ce 
levier  repofe  fur  la  pièce  a  a  ;  cette  pièce  a  une 
entaille  x  ^  qui  fe  préfeote  à  l'af&ette  à  chaque 
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24  heures  à  ii  du  foir ,  &  lui  permet  de  s*y  en- 
foncer; alors  le  levier  préfente  Tune  oui'autre  de 
fes  chevilles  à  l'étoile  E ,  qui  emportée  par  la  roue 
des  minutes  du  temps  moyen ,  rencontre  une  des 
chevilles  du  levier  T ,  laquelle  s'eneage  entre  les 
rayons  de  Tétoile ,  &  la  fait  tourner  plus  ou  moins , 
fuivant  que  la  cheville  fe  préfente  loin  ou  prés  du 
centre  ;  c'cft  cette  quantité  qui  repréfente  l'équa- 
tion diurne  :  à  minuit ,  Tentaille  dans  laquelle 
Ta/fiette  étoit  defcendue»  continuant  à  fe  mou- 
voir, fait  remonter  le  levier  par  un  plan  incliné 
fait  i  Tentaille.  Le  levier  refte  élevé  jufqu'à  1 1 
heures  du  foir  fuivant ,  ce  qui  empêche  les  che- 
villes qu'il  porte  de  s'engager  pendant  tout  ce 
temps  dans  les  dents  de  l'étoile, 'quoique  l'étoile 
faffe  la  même  révolution,  &  foit  toujours  empor- 
tée par  la  roue  des  minutes. 

La  pièce  D  que  porte  cette  roue  cû  pour  faire 
équilibre ,  non-leulement  avec  l'étoile  8t  fa  petite 
cage,  mais  encore  avec  Taiguille  des  minutes  du 
temps  moyen  ;  l'aiguille  du  temps  vrai  ^A  d'équi- 
libre par  elle-même. 

Pour  que  les  enfoncemens  des  portions  de  lim^- 
^on  puiffent  être  plus  grands ,  &  par  là  ôter  toutes 
les  erreurs  qui  en  pourroient  réfulter  (comme ,  par 
exemple,  qu'une  des  chevilles  qui  dit  tourner  l'é- 
toile ne  fe  préfente  pour  faire  pafler  trois  dents  au 
lieu  de  deux ,  &c.  )  ;  la  pièce  a  a  porte  une  che- 
ville qui,  pcndrot  que  la  dent  de  la  pièce  oSn  en 
faitpafTer  une  de  la  roue  annuelle ,  éloigne  la  par- 
tie F  du  levier  F  T  des  pas  de  limaçon  les  plus 
élevés  de  la  pièce  O;  enforte  que  ces  pas  de  lima- 
çon n'exigent  point  de  plans  inclinés  pour  fair« 
paffer  le  levier  F  T  à  un  pas  plus  élevé. 

Lorfque  la  palette  de  la  nlièce  0  n  S  sl  fait  paflcr 
une  dent  de  la  roue  annuelle  ,  la  pièce  a  a  conti- 
nuant à  fe  mouvoir,  lorfque  la  fonnerie  frappe  telle 
heure  ;  Fentaille  j^  dit  levier  F  T,  fen  à  y  laiflTer  en- 
trer la  cheville,  &  permet  au  levier  de  reprendre  (a 
situation  naturelle,  &  par  conféquent  à  la  partie- F 
du  levier  de  pofer  fur  la  portion  de  cercle  qui  fe 
préfente  ;  c'eft  après  ces  changeoiens  que  Tentaill^ 
X  fe  préfente  à  l'aflîeite  du  levier  F  T,  &  qwe 
fe  fait ,  comme  on  l'a  vu  ,  le  changement  d'équar 
tfon. 

Tai  fait  graver  fur  la  roue  annuelle ,  dans  une 
partie  au  de.Tous  de  celle  des  mois,  ^  de  ^eurs 
quantièmes  ,  la  différence  du  temps  vrai  jm  temps 
moyen,  afin  que  fi  on  laiflbit.la  pendule  arrêtée^, 
on  la  puiffe  remettre  à  l'équation  ,  (ans  le  fecour^ 
d'une  ial?le;  il  n'y  a  que  ce  cas  particulier  qui 
oblige  de  retoucher  à  cette  équation,  pmfqu'en 
faifant  tourner  l'aiguille  des  minutes  du  temps 
moyen ,  celles  du  temps  vrai  &  de  cadran  tour- 
nent auiG.  • 

Je  joins  id  une  table  particulière  que  j'ai  dreffée 
pour  tailler  la  courbe  ou  pièce  0  :  elle  fert  à  dé- 
terminer Tefpacc  qui  doit  être  compris  depuis  cha- 
que pas  de  limaçon  Jufqu'à  l'autre  ;  &  pour  ne 
rien  laifler  à  defirer,  oc  é  \itcr  l'embarras  oii  pout- 
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roient  fc  jettcr  ceux  qui  voudroient  exécuter  ces 
fortes  de  pendules ,  je  marauerai  les  moyens  que 
j'ai  mis  en  ufage  pour  pluueurs  de  ces  ouvrages 
que  j'ai  exécutés  fur  ce  principe  avec  beaucoup  de 
facilité.  Taurois  dû  remettre  ce  qui  regarde  l'exé- 
cution pour  la  fin  de  cet  article ,  que  je  termi- 
nerai par  la  partie  de  l'exécution;  mais  comme 
les  moyens  d'opérer  pour  ceue  conflruftion-cî  lut 
font  particuliers,  &  ne  peuvent  fervir  à  d'autres,  ^ 
il  me  paroît  plus  naturel  de  l^s  placer  immédia- 
tement après  la  defcription. 

J'ai  ajufté  ûir  la  plaque  du  cadran  la  pièce  ponc- 
tuée // ,  qui  paffe  fous  le  levier  F ,  qui  peut  gar- 
çourir  un  certain  efpgce  tieffus  cette  pièce  //.  Elle 
a  une  entaille  au  travers  de  laquelle  paffe  une  vis 
^araudée  dans  un  morceau  de  cuivre  t ,  de  forte 
que  par  la  preflion  de  ceue  vis,  je  puis  rendre  le 
levier  immobile  au  point  que  je  veux. 

Je  fixe  d'abord  le  levier ,  enforte  que  ni  Tune 
ni  l'autre  cheville  de  la  partie  T  ne  puiflfe  s'enga- 
ger dans  l'étoile  £  ;  &  là  je  trace  fur  b  plan  % 
de  la  pièce  /  un  trait  qui  foit  fin;  &  prés  duilevier 
qui  me  fert  de  règle ,  je  marque  zéro  fur  ce  trak 
qui  me  fervira  pout  tracer  les  parties  de  la  cour- 
be ,  où  d'un  jour  à  l'autre  l'équation  n'cft  ni  aug- 
mentée, ni  diminuée  :.  jeiais  changer  le  leyter  oe 
pofition ,  &  le  place  de  forte  que  la  cheville  fu- 
périeure  puifle  s'engager  pour  faire  tourner  une 
denf  de  l'étoile,  ce  qui  répond  à  cinq  fécondes, 
&  marque  1  fur  ce  trait;  &  cominuam  les  mêmes 
opérations,,  en  marquant  fiiccéffivement  i  dent ,  2 , 
3  ,  &c.  jufqu'à  ce  que  le  levier  s'eneage  affei;  avant 
dans  l'étoile  pour  faire  changer  fix  dents ,  lefquëlles 
feront  30  fécondes,  gui  eft  la  plus  grande  quan- 
tité dont  le  foleil  varie  en  24  heures.  Sur  ce  côté 
]e  marque  retarde  ,  afin  de  me  fouvenir  que  c'eft 
pour  faire  retarder  Taiguille  du  temps  vrai  ;  enfuite, 
je  fais  pafler  mon  levier  de  l'autre  côté  du  trait  de 
zéro,  &  je  marque  quatre  traits,  avec  les  foins 
que  j'avotis  pris  pour  les  autres,  c'eft*à-dire,  que 
l'un  répondç  à  l'enfoncement  qu'exige  la  cheville 
inférieure  pour  faire  tourner  l  étoile  d'une  dent , 
&  ejifuit^  de  2 ,  3  jufqu'à  4  qui  feront  20  fécon- 
des ,  &  marquer  de  ce  côté  avance»  Ceci  déter- 
mine donc  tous  les  enfoncemens  des  pas  de  lima- 
çon ;  i^  n'eft  plus  queftion  que  de  leur  longueur 
-qui  eflr  marquée  dans  la  table  ç*-après. 

La  roue  annuelle ,  l'ellipfe  &  le  levier  étant 
ainfi  eft  ;place ,  je  fixe  le  levier  fur  le  trait  de  zéro , 
&  6d$  toutnçr  la  roue  annuelle ,  &  la  mets  au  rô 
de  mai;  &  par  uii  trou  percé  au  point  F  du  levier 
F  T,  je  ifiarque  un  point  fur  la  courbe;  il  faut 
enfuit^  faire  paffer  une  dent  de  la  roue  annuelle, 
ce  qui  donnera  le  19  mai ,  &  mettre  le  levier  fur 
le  trait  i  côté  du  retard ,  marquer  un  point  fur 
la  courbe  avec  le  foret  ;  enfuite  ,  faire  paffer  la 
roue  anni^ellc  au  30  mai ,  marqiKr  encore  un  point, 
&fuivrç  ^rjfi  \a  table  jufqu'à  ce  que  la  révolutioa 
annuelle  foît  fai^e  :  enfin ,  percer  des  trous  fins 
pour  tous  les  points  marqués ,  &  tjrcr  4es  uait* 
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de  compas  par  toiis  les  trous  qui  fe  trouvent  à  la 
même  dlAance  du  centre.  Les  pas  formés,  il  ne 
s'agira  plus ,  Tayant  limée ,  que  d'égafler  la  pièce 
O  ;  la  pièce  /  /  (ervira  encore  pour  cela,  Gîtte  opé- 
ration faite  I  les  pièces  ponf^ées  illi  deviendront 
inutiles,  &  ne  doivent  pas  refter  attachées  à  la 
plaque  ;  elles  peuvent  fervir  au  contraire  pour  tra- 
cer d'autres  courbes  femblables. 

Table  pour  tracer  la  courbe  de  la  pendule  ci  -  dejfus 
calculée ,  pour  les  années  bijfextiles  6»  communes. 

Dû  12  mai ,  le  levier  fera  fur  o  jufqu'au  i8 
dudit  mois  ;  du  19 ,  une  dent  du  côté  retard  , 

1  pfqu'au  30  ;  du  3 1  mai ,  2  dents  jufqu'au  1 1 

'juin;  du  12  dudit,  3  dents  jufqu'au  18  ;  du  19, 
2deuts  juiqu'au  23  ;  du  24  ,j  dents  jufqu'au 
28;  du  29  dudit,  2  dents  juK|u'ati  12  juillet; 
du  13  dudit,  1  dent  jufqu'au  22  ;  du  23  ,  o  juf-  ' 

,  qu'au  30. 

'Du  31  juillet,  I  den^tdu  cAté  avance  ,  juf- 

^  qu'au  7  août  ;  du  8  dudit ,  2  dents  jufqu'au  17  ; 

]  du  18  dudit ,  3  dents  jufqu'ati  28  ;  du  29  août , 
4  dents  jusqu'au  4  oâîobre;  d^i  j  dud.  3  dents 

j  jufqu'au  1 5  ;  du  1 6 ,  2  dents  julqu'au  23  ;  du 
24  dudit,  1  dent  jufqu'au  30^  du  3 1  oûobre , 

0  jufqu'au  5  novembre.  . 
EKi  6  novembre,  i  dent  du  côté  du  retard , 

jufqu'au  II  ;  du  12 ,  2  dents  jufqu'au  17  ;  du 
18  ,  3  dents  jufqu'au  22;  du  23  ,  4  dents  juf 
j  qu'au  30;  du  i  décembre,  5  detifs  jufqu'au 
■  1 1  ;  du  12,6  dents  jufqu'au  3  janvier  ;  du  4 
dpdit,  5  dents  jufquaii  12;  du   13  du  it,  4 

1  dents  jufqu'au  2 1  ;  du  22 ,  3  dents  jufqu'au 
27;  du  28  janvier,  2  dents  jufqu'au  i  fé- 
vrier; du  1  dudit,  I  dent  jufqu'au  8;  du  9, 

jufqu'au  14  février. 

Du  15  février,  i  dent  du  côté  avance ,  juf- 
qu'au 21  ;  du  22,  2  dents  jufqu'au  i  mars;  du 
2  ,  3  dents  jufqu'au  16  ;  du  17  ,  4  dents  juf- 
'  qu'au  27  ;  du  28 ,  3   dents  jufqu'au  i  avril  ; 
|du  2  dudit,  4  dents  •jufqu'au  8;  du  o  avril, 
'3  dents  jufqu'au  22;  du  23  ,  2  dents  jufqu'au 
29;  du  30,  I  dent  jufqu'au  11  mai;  du  12, 
.0  jufquau  i8. 

Des  pendules  à  heures  &  minutes  du  foleil ,  le/quel- 
les ne  marquent  point  le  temps  moyen*,  De  celle 
du  père  Alexandre. 

La  roue  annuelle  fait  fa  révolution  en  365  jours 
5  heures  48  minutes  58  fécondes  \\  de  fécondes. 

Je  dois  joindre  ici  les  nombres  des  roués  &  pi-  ' 
gnons  que  le  père  Alexandre  a  employés  pour  cette  . 
révolution  annuelle  aftronomique.  Les  void  pour 
tout  le  rouage  comme  il  l'a  donné. 
Rochet  30 ,  pignon  88. 
Roue  moyenne  60. 

Pignon  10. 
Roue  des  minutes  ou  d'une  heiitt»  8o. 
La  roue  de  douze  heures  9^. 
Pignon  7. 
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.  Roue  (uivante  50. 
Pignon  7. 

Roue  pénultième  69. 
Pignon  8. 

Dernière  roue  ,  ou  annuelle ,  83. 

Cette  révolution  agronomique  eA  fort  exaAe, 
&  eft  fani  contredît  une  des  meilleures  que  Tcn 
ait  employées.  Ceux  qui  voudront  faire  mouvoir 
différentes,  planètes,  doivent  confulrer  le  pèro 
Alexandre,  pour  les  calculs.  M.  Camus ,  dans  fon 
Traité  de  mécanique  ftatique ,  Il I  partie ,  a  donné  les 
calculs  de  différens  rouages;  il  y  a  joint  celui 
d'une  révolution  annuelle,  qui  ne  diffère  de  U 
révolution  annuelle  moyenne  du  foleil ,  que 
d'une  féconde.  14  tierces.  En  voici  les  nombres  ; 
une  roue  de.  12  heures  porte  un  pignon  4,  qui 
engrène  dans  une  roue  de  25  ;  cdle-ci  porte  un. 
pignon  7,  qui  engrène  dans  ime  roue  de  69; 
celle-ci  porte  un  pi^non  7,  qui  fait  mouvoir  U 
roue  annuelle  de  83  ,  qui  fait  la  révolution  en 
365  jours  5  heures  48  ^minutes  48  fécondes  46 
tierces  :  une  révolu^on  de  la  lune  termine  ce  qu'il 
a  écrit  du  calcul  cer  planètes. 

La  roue  annuelle  du  père  Alexandre  porte  une 
elllpfe  fur  laquelle  appuie  un  levier  quiporte  le  pen- 
dule fufpendu  par  un  reffort  qui  paflc  bien  jufte 
dans  une  fente  d'un  coq  fait  comme  ceux  des  pen- 
dules à  fécondes  ordinaires  :  le  reflfcrt  peut  mon- 
ter &  defcendre  dans  cette  fente;  c'eft  le  coq  qui 
donre  le  centre  d'ofcillation  du  pendule  :  ce  coq 
eft  fixé  fur  la  cage  du  mouvement.  Pour  produire 
lés  variations  apparentes  du  foleil,  le  père  Alexan- 
dre fait  allonger  &  racourcir  k  pendule  ;  effet  qut 
eft  produit  par  Tellipfe ,  dont  les  diamètres  font 
donnés  en  raifon  de  l'allongement  ou  racOljrciffc- 
ment  qu'exige  le  pendule  pour  faire  avancer  ou 
retarder  de  telle  quantité  en  24  heures  ;  il  eft  en- 
tré là  deffus  dans  des  détails  fort  étendus ,  qu*on 
peut  Voir  dans  fon  livre,  page  147.  Sa  théorie  a 
lans  doute  le  mérite  de  la  fimplicité;  mais  pour 
l'approuver ,  il  ne  faut  pas  faire  attention  aux  in- 
convéniens  que  la  pratique  entraîne  ;  une  feule 
erreur  détruit  tout  l'édifice  :  l'erreur  la  moins  fen- 
fible  que  puiffe  avoir  la  courbe  ,  produira  une  va- 
riation fenfible  aux  aiguilles  ;  car  ]e  fuppofe  que  lé 
pendule  foit  trop  court ,  par  l'inégalité  de  l'ellipfe  , 
de  la  douzième  partie  d'une  ligne ,  le  pendule  avan- 
cera dé  12  fécondes  en  24  heures,  orc.  toutes  les 
vibrations  qu'il  fera  pendant  ce  temps ,  fe  feront 
en  moins  de  temps  qu'elles  ne  dcvroient  ;  &  cette 
erreur  multipliée  par  leurs  nombres ,'  donnera  les 
12  fécondes  pour  1  point  feulement ,  &  chaque 
jour  même  difficulté  ;  &  d'ailleurs  cette  méthode 
n'eft  pas  praticable  avec  les  pendules  pefans ,  tels 
qu'on  les  fait  aujourd'hui ,  &  dont  les  propriéréi 
6nt  été  bien  démontrées  de  nos  jours  par  M.  de 
Rivaz.  Enfin,  je  ne  fens  pas  trop  l'avantage 
d*un  pendufe,  qui  divife  le  temps  en  des  parties 
inégales  feufement  :  il  étoit  cependant  à  propos 
de  donner  une  idée  de  Cette  conftruâion  ,  pour 
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rintclUgcncede  tout  ce  qui  a  rapport  à  féquattoa; 
&  de  plus ,  )e  fuis  perfuadé  que  la  connoiflance 
de  toutes  fortes  de  mécanifmes  aide  beaucoup  à 
d*autres  conftruftions ,  pour  produire  certains  effets  ; 
quoiqu'ils  n'aient  cependant  pas  de  relations  ap- 
parentes avec  ce  qui  en  a  hït  naître  la  première 
.  idée  :  ainfi  il  n'y  a  rien  à  négliger  de  ce  qui  re- 
^de  les  arts  mécatiiques  ;  il  faut  cependant  tou- 
jours fuppofer  de  l'intelligence  dans  celui  qui  en 
fait  une  nouvelle  application  à  d'autres  objets* 

PLANCHE  XVm.  Suite  de  la  pK  précédente. 

Defciiption  d*une  cadrature  d'équation  à  heures  & 
minutes  dm  temps  vrai ,  par  M.  de  RlVAZ. 

^'g*  3^9  A.  L'ellipfe  O  eft  portée  par  une  roue 
qui  fait  un  tour  en  un  an,  laquelle  eft  menée 
par  un  pierion  du  mouvement  qui  pafie  à  la  ca- 
drature; Ta  partie  E  du  levier  DÉF,  porte  un 
rouleau  qui  appui^  fur  l'ellipfe  :  ce  levier  eft 
mobile  au  point  D  ,  &  tient  à  la  pièce  B  C  par 
une  vis  à  affiette  n  ;  enforte  que  la  courbe  en  fai- 
faut  monter  &  defcendre  le  levier ,  fait  néceffai- 
rement  monter  &  defcendre  cette  pièce  B  C ,  qui 
eft  une  plaque  de  aiivre  qui  pofe  lur  la  platine  du 
mouvement  ;  la  plaque  B  C  a  une  entaille  formée 
par  une  portion  du  cercle  o  x  ,  dont  le  centre  eft 
celui  rde  la  roue  a;  m  eft  une  vis  à  ablette  ,  qui 
tient  à  la  platine ,  &  donne  la  liberté  à  la  pièce 
6  C  de  le  mouvoir >  fuivant  l'entaille  o  x;  fur 
la  plaque  B  C  eft  attaché  le  pont  P ,  par  le  moyen 
de  deux  vis.  Le  pont  P  &  la  plaque  B  C  for- 
ment une  cage,  dans  laquelle  fe  meuvent  la  roue 
d  de  cadran  &  le  pienon  e ,  l'un  &  l'autre  ayant 
un  centre  commun.  Xa  tige  de  ce  pignon  eft  de 
grofleur  &  de  longueur  néceflaires ,  pour  que  fur 
le  prolongement  qui  pafle  à  travers  le  canon  de 
la  roue  de  cadran ,  foit  fait  un  quarré  pour  por- 
ter l'aiguille  des  minutes. 

Le  pignon  e  engrène  dans  la  roue  R  de  renvoi , 
qui  fe  meut  fur  une  tige  ou  tenon ,  fixée  fur  la 
plaque  B  C  :  cette  roue  porte  un  pignon  qui  en 
grène  dans  la  roue  de  cadran,  &  lui  fait  faire 
un  tour  en  douze  heures.  Le  pignon  e  engrène 
dans  la  roue  a ,  rivée  fur  la  tige  d'une  roue  du 
mouvement  qui  paiTe  à  la  cadrature ,  &  eft  por- 
tée par  le  p^tit  pont  p  :  la  roue  a  fait  donc  mou- 
voir le  pignon,  &  par  conféquent  la  roue  R,  & 
celle  de  cadran  ,  qui  toutes  font  portées  par  le 
pont  P  &  la  pièce  B  C,  excepté  la  roue  a.  Or, 
n  on  fuppofe  que  Tellipfe  tourne ,  la  pièce  B  C 
ainfi  que  toutes  celles  qu'elle  porte,  monteront 
&  deicendront  fui  Vaut  la  portion  du  cercle  o  p: 
)ûnfi ,  le  pignon  e  parcourra  un  efpace  autour 
du  centre  de  la  roue  a,  ce  qu'il  ne  peut  faire 
fans  tourner  en  même  temps  fur  lui-même;  c'eft 
ce'dernier  mouvement  qui  produit  les  variations 
apparentes  du  foleil.  L'efpace  que  le  pignon  c 
doit  ptircourir  autour  du  point  r,  fera  environ  la 
snoicié  de  la  circonférence  de  ce  même  pignon , 
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miantlté  qvi  répondra  aux  10'  ^3''  de  variations 
du  foleil.  Si  donc  on  fuppoie  que  le  diamètre  du 
pignon  e  foit  de  ùx  lignes,  fdn  ^ntre  montera 
ou  defcendra  de  I0  à  11  lignes  environ;  efpace 
qu'il  parcoura  autour  du  point  R,  fuivant  la  Ugne 

Quoique  Ton  puiffe  diminuer  ce  diamètre ,  on 
ne  pourra  le  faire  affez  pour  que  le  centre  des 
aigiiilles  ne  diffèrepas  fenfiblement  de  celui  du 
cadran  ;  ce  qui  cauleroit  une  variation  :  d'ailleurs , 
de  cette  diminution  de  diamètre  il  réfulteroic 
un  plus  grand  balotage  à  l'aiguille  des  minutes  ;  ' 
c'eft  ce  q^ii  a  obligé  M.  de  Rivaz  à  faire  porter 
le  cadran  par  le  pont  P  ;  ainfi  il  monte  &  baifTe 
dans  la  boite ,  fùrtvant  l'efpace  que  parcourt  U 
pièce  B  C,  ou  le  pignon  e. 

On  pourroit  peut-être  croire  que  la  pefameur 
du  cadran  doit  caufer  une  réfiftance  ,  qui  exigera 
que  le  mouvement  ait  un  reffort  plus  fort ,  ou  un 
poids  plus.pefant;  mais  (i  en  fait  attention  à  la 
lenteur  du  mouvement  de  Tellipfe ,  &  au  peu  d*ef- 
pace  parcouru,  robjeftion  fera  réduite  à  rien. 

Fi^.  ^8^  A  &  B,  pendule  à  équation  du. fieur 
Rivaz. 

M.  Ferdinand  Berthoud  décrit  ainfi  la  conftruc- 
tion  de  l'équation  de  M.  Rivaz ,  à  deux  cadrans 
&  deux  aiguilles. 

PLANCHE    XIX. 

Fig,  36  y  A.  Cette  pendule  a  deux  cadrans ,  dont 
qn  excentrique  fert  pour  faire  marquer  par  une 
aiguille  le  temps  vrai ,  &  l'autre  eft  à  l'ordinaire 
pour  les  heures  &  minutes  du  temps  moyen  ;  la 
tige  de  la  roue  des  minutes  porte  un  pignon  P 
mis  fous  la  roue  de  chauffée  ,  oui,  ainft  que  la  rôiic 
de  renvoi  &  de  cadran ,  ne  font  pas  ici  reprôf^n- 
tées  ;  étant  à  l'ordinaire ,  elles  font  mues  par  iâ 
roue  de  chauffée ,  ponée  par  la  tige  qui  porte  l& 
pignon  P,  centre  du  grand  cadran  ou  du  temps 
moyen.  Le  pignon  P  engrène  dans  la  roue  M; 
la  pièce  CCD  eft  pofée  fur  la  platine  &  mobile 
au  point  S,  centre  du  pignon  B.  Elle  porte  unç 
tétine  tournée  fur  le  trou  même  du  pivot  du  pi- 
gnon B.  Cette  tétine  roule  dans  un  trou  fait  à  la 
platine ,  ainfi  la  pièce  CCD  fe  meut  circulairemsnt 
fur  le  centré  du  pignon  B  ;  les  petites  pièces  pp 
font  faites  pour  contenir  la  pièce  CCD  contre  U 
platine.  Le  pignon  B  fe  meut  entre  un  pont  p  p 
&  la  pièce  CD,  ainfi  que  la  roue  M  ;  ce  qui 
forme  une  petite  cage  pour  la  roue  M  &  le  pi- 
gnon B.  Le  pivot  de  ce  pignon  traverfe  ce  pont  ; 
il  eft  de  longueur  fuffifante  PQur  porter  l'aiguille 
du  temps  vrai  ;  la  pièce  C  U  porte  un  levier  E 
qui  eft  pour  appuyer  fur  la  courbe  x  portée  par 
la  roue  annuelle  A  A  -.que  fait  mouvoir  le  pigfioo 
F  :  ce  levier  E  fe  meut  fuivant  l^  différens  diamètres 
de  la  courbe ,  &  par  conféquent  la  partie  0  de  la 
roue  m  décrit  une  portion  de  cercle  n  s ,  qui  oblige 
la  roue  M  à  faire  une  partie  de  révolutions  ;  cette 
même  roue  M  engrène  dans  les  deux  plgaon;»  P  B 
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d'égal  nombre  &  même  diamètre ,  (  à  cela  prés 
que  celui  qui  mène  doit  être  plus  gros  que  Tautre)  ; 
mais  le  pignon  P  étant  immobile  &  fixe  fur  fa 
tige  9  la  roue  M  faifant  une  panie  de  révolution , 
le  pignon  B  dans  lequel  elle  engrène  doit  tourner 
aufïi  :  il  fera  donc  un  demi  -  tour  paffé  pour  ré- 
pondre à  la  variation  apparente  du  foleil  ;  &  Ton 
voit  que  c*eft  la  courbe  qui  détermine  la  quantité 
de  fon  mouvement ,  ainfi  qu'à  toutes  les  conf- 
truftions  de  cadrature  d'équation. 

Comme  cette  variation  ne  peut  être  produite  que 
par  la  différence  du  point  du  mouvement  de  la 
pièce  C  D  à  celui  de  la  roue  M,  lefquels  diffèrent 
entre  eux  de  la  longueur  du  rayon  de  h  roue  M  ; 
le  point  O  ne  peut  s'éloigner  de  la  ligne  des  cen- 
tres ,  fans  que  Tengrénage  de  cette  roue  avec  le 
pignon  P  change  &  devienne  fort  on  foible ,  & 
par  conféquent  que  l'aiguille  du  temps  vrai  ac- 
Guière  du  jeu.  Cette  équation  ,  d'ailleurs  trés- 
(imple,  a  un  défaut ,  puifque,  comme  je  Tai  re- 
marqué dans  cette  pièce  ,  à  2  ou  3  minutes  près , 
on  n'eft  pas  affûté  de  la  jufteffe  de  l'équation  du 
jour  :  il  faudroit  donc  faire  enforte  d'y  adapter 
un  reffort  fpiral,  foible ,  qui  preffat  le  pignon  B 
toujours  du  même  côté. 

Le  nombre  des  dents  de  la  roue  M  paroît  d'abord 
«ffez  arbitraire  ;  cependant ,  c'eft  de  la  nature  de 
l'engrenage  de  cette  roue  avec  les  pignons  P  &  B , 
que  dépend  en  partie  le  balotage  de  laiguille  du 
temps  vrai.  Les  pignons  pour  cet  effet  doivent  être 
au  moins  de  douze ,  &  faire  douze  tours  pendant 
que  la  roue  en  fera  un,  l'efpace  que  le  point  <>  par- 
courra devenant  d'aitant  plus  petit ,  que  le  nom- 
bre des  tours  du  pignon  fera  plus  grand  par  rapport 
à  ceu^  de  la  rope  M« 

Dcfcription  d'firif  montre  d'équation  à  fécondes  con^ 
^  oniriques  ,  marquant  les  quantièmes  du  mois  &  le 
mois  de  Vannée ,  par  M.  FERDINAND  Bert^OUD  , 
même  pi*  XIX 9  fig*  39  4»  49  4^  ^  4'  A» 

La  figure  yç  A  repréfente  le  cadran  de  cette 
montre  ;  Taiguille  des  fécondes  eft  entre  celle  des 
minutes  Se  celle  des  heures  ;  l'aiguille  des  minutes 
eff  de  deux  parties  diamétralement  oppo fées ,  dont 
la  plus  grande  marque  les  minutes  du  temps  moyen 
fur  le  grand  cadran ,  &  l'autre  marque  les  minute^ 
du  temps  vrai  fur  le  cadran  A  qui  eft  ^u  centre 
du  premier.  L'ouverture  C  faite  dan>  le  grand 
«cadran ,  eft  pour  laiffer  parojtre  les  mois  de  l'année 
gravés  fur  ta  rouç  annuelle ,  ainfi  que  les  quan- 
tièmes qid  le  font  de  cinq  en  cinq  ;  rufage  de  ces 
quantièmes  eft  principalement  pour  remettre  Ja 
montre  Iprfqu'elle  a  été  arrêtée  ,  enforte  que 
l'équation  réponde  es^aâei^ent  à  celle  4u  jour  o{i 
l'on  eft. 

Fig.  41  A.  L'étoile  e  dont  un  des  rayons  paffe 
toujours  par  une  entaille  faite  à  la  fauffe  plaque , 
donne  la  liberté ,  en  la  faifant  tourner  ,  de  taire 
piouvoir  la  roue  annuelle* 
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La  montre  fe  remonte  par  deffous  ;  ce  qui  m^a 
fait  appliquer  au  fond  de  la  boîte  un  cercle  de 

Îiantieme ,  conftruit  comme  ceux  dont  parle  M. 
hiout,  Traité  d'Horlogerie,  tome  II ,  page  ^8y. 
Fig.  40  A.,Cette  figure  repréfente  l'intérieur  de 
la  fauffe  plaqiït,  qui  porte  en  dehors  le  grand  ca- 
dran qui  eft  fixé  contre  cette  plaque  ,  &  deffous 
font  ajuftées  les  pièces  qui  forment  l'équation  , 
ou  donnent  les  variations  du  foleiL  A  eft  la  roue 
annuelle  de  146  dents  fendues  à  rochet,  mife 
immédiatement  fous  le  cadran  ,  &  tournant  fur  un 
canon  que  porte  la  fauffe  plaque  fur  laquelle  elle 
s'appuie  par  fon  plan.  L'elliple  B  eft  attachée  fur 
la  roue  annuelle^  cette  ellipfe  fait  mouvoir  le  râ- 
teau m  qui  engrène  dans  le  pignon  /t,  lequel  eft 
porté  par  un  canon  qui  paffe  dans  l'intérieur  de 
celui  de  la  fauffe  plaque.  Sur  le  canon  où  eft  fixé 
le  pignon  n^  eft  attaché  en  dehors  le  cadran  A  du 
temps  vrai  :  on  voit  qu'en  faifant  mouvoir  la  roue 
annuelle  &  l'ellipfe  ,  ce  cadran  doit  néceffaire- 
ment  fe  mouvoir  ,  tantôt  en  avançât  &  enfuitc 
en  rétrogradant,  fuivant  qu'il  y  eft  obligé  par  les 
différens  diamètres  de  l'ellipfe  ;  ce  qui  produit 
naturellement  les  variations  du  foleil.  Venons  au 
moyen  dont  Je  me  fers  pour  faire  mouvoir  la  roue 
annuelle  ;  c'eft  en  remontant  la  montre  à  chaque 
%4  heures ,  que  l'étoile  e ,  par  le  moyen  de  deux 
palettes  ôppofées  qu'elle  porte  ,  fait  tourner  la 
roue  annuelle,  &  lui  fait  faire  une  365*  partie  de 
fa  révolution. 

Fig.  41  A.  Le  garde-chaîne  de  la  montre  eft  fixé 
fur  une  tige ,  dont  les  pivots  fe  meuvent  dans  les 
deux  platines,  &  peut  y  décrire  un  petit  arc  de 
cercle  ;  un  de  ces  pivots  porte  un  quarré,  fur  le- 

3uel  eft  ajufté  dans  la  cadrature  le  levier  d  à  pied 
c  biche. 

Lorfqu'on  remonte  la  montre ,  le  garde-chaîne 
e  c  ponéhié ,  fixé  fur  la  tige  &  mis  entre  les  deux 
platifies ,  eft  foulevé  par  la  chaîne  iufqu'à  ce  qu'il 
foit  à  la  hauteur  du  crochet  de  la  fufée  .-^  ce  cro- 
chet lui  donne  un  petit  mouvement  circulaire  ^ 
qu'il  communique  au  pied  de  biche  d^  dont  l'ex- 
trémité s'engage  dans  l'étoile  e  qui  eft  à  cinq 
rayons ,  &  fait  paffer  un  de  ces  rayons  toutes 
les  fois  que  le  crochet  de  la  fufée  pouffe  le  gar- 
de-chaîne. 

L'étoile  eft  affujettîe  par  un  valet  ou  fautoîr, 
qui  lui  fait  faire  furement  la  cinquième  partie  d'un 
tour,  &  l'empêche  de  revenir  en  fens  contraire 
lorfque  le  pied  de  biçlie  fe  dégage.  L'axe  de  cette 
même  étoile  porte ,  comme  je  1  ai  dit ,  deux  pa- 
lettes  ôppofées  pour  conduire  la  roue  annuelle  , 
enforte  que  deux  dents  de  cette  roue  paffent  né- 
ceffairement  en  cinq  jours  ;  ce  qui  lui  fait  faire 
fa  révolution  en  365  jours.  Sur  la  fauffe  plaque, 
fig.  41  A ,  eft  attaché  un  reffort  qui  fert  de  fau- 
toir  pour  maintenir  la  roue  annuelle ,  enforte  que 
les  palettes  que  porte  l'étoile  ne  puiffent  lui  faire 
pafler  ni  plus  ni  moins  de  deux  dents  pendant  uhq 
des  révolutions  de  ççtte  étoile, 
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'D*unc  pendule  à  équaxïon  à  fécondes  concentriques , 
marquant  Us  mois  &  quantièmes  des  mois ,  les 
années  bijjextiles ,  &  qui  va  trei:çe  mois  fans  être 
montée^  par  M.  FERDINAND  BerthoUD. 

La  fufpenfion  du  pendule  eft  à  reflbrt  ;  Téchap- 
pement  eft  celui  de  ôraham  renverfé ,  difpofé  pour 
taire  décrire  au  pendule  d^aulTi  petits  arcs  que  l'on 
veut. 

Le  rouage  du  mouvement  eft  compofé  d'une  roue 
de  plus  que  les  pendules  à  1 5  jours.  La  première 
roiie  du  mouvement  engrène  dans  un  pignon ,  qui 
fait  un  tour  en  trois  jours  \  la  tige  de  ce  pignon 
porte  trois  palettes  ou  *dents ,  qui  engrènent  fuc- 
ceflîvement  dans  la  roue  annuelle  ,  fendue  fur  36e 
à  rochet ,  &  maintenue  par  un  fautoir.  Cette  roue 
pont ,  comme  celle  de  la  montre ,  une  ellipfe  qui 
agit  fur  un  râteau  ,  dont  le  mouvement  alternatif 
fe  tranfmet  au  cadran  d'équation ,  par  le  moyen 
d'un  pignon  placé  fur  le  canon  du  cadran  con- 
centrique à  celui  des  heures  &  minutes  du  temps 
moyen.  La  conftruôion  de  cette  partie  de  la  pen- 
dule eft  abfolument  femblable  à  celle  de  la  mon- 
tre; ainfi  je  ne  m'y  arrêterai  pas.  Je  paffe  donc 
à  la  conftruôion  d'année  biflextile ,  dont  j'ai  parlé 
ci- devant. 

Fig,  42  A.  Les  années  communes  &  biftextiles 
font  marquées  par  la  révolution  d'un  petit  cadi^n 
C ,  tel  que  celui  de  la  pendule  que  j*ai  décrite  ci- 
devant,  lequel  reçoit  fon  mouvement  de  la  roue 
annuelle  A,  de  366  dents  fendues  à  rochet,  & 
maintenues  par  un  fautoir;  des  chevilles  pofées 
fin-  cette  roue ,  agîflent  fur  l'étoile  B  de  huit  rayons, 
&  déterminent  les  pofuions  de  ce  petit  cadran  di- 
vidt  en  quatre  années. 

Pour  que  la  roue  annuelle  marque  exadement 
les  jours  du  mois ,  il  faut  que  pendant  trois  an- 
nées cbnfêcutives  les  dent^  de  cette  roue ,  qui  ré- 
pondent au  29  février  &  premier  mars ,  paflent 
lé  même  jour;  tandis  qu'à  Tannée  biflextile,  ces 
deux  mêmes  dents  paiient  en  deilx  jours.  Venons 
aônellement  au  moyen  que  fai  emjSloyé.  Une  des 
chevilles  de  la  roue  annuelle  qui  répond  an  pre- 
mier janvier ,  fait  tourner  Tétoile  A  de  huit  rayons 
d'un  huitième  de  fa  révohmon  ,  &  fait  indiquer 
au  cadran  C  que  porte  Tétoile,  la  première,  fe- 
{ronde ,  troifième  année  ,  ou  Tannée  biflextile  ; 
une  autre  cheville  qui  répond  au  28  février ,  fait 
encore  tourner  cette  étoile  d'un  autre  huitième. 
la  palette  S  qui  fait  mouvoir  la  roue  annuelle , 
'ajrant  fait  pafler  la  dent  qui  répond  au  lo  février , 
le  rayon  de  Tétoile  qui  (e  trouve  aftuellement  en 
aâion  avec  le  valet ,  lequel  achève  de  faire  par- 
courir un  efpace  à  Tétoile  A^,  dont  un  rayon  vient 
pofer  fur  une  troifième  cheville  que  porte  la  roue 
annuelle;  ce  qui  oblige  celle-ci  de  fe  mouvoir  4e 
la  quantité  d'une  dent  qui  répond  au  premier 
mars  :  ainfi ,  la  dent  que  tait  pafler  la  palette ,  & 
celle  que  le  valet  &  Tétoile  ont  obligé  de  fe  mou- 
yoiiy  font  tes  deux  dents  qui  paflem  en  un  feu)  jour, 
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ce  qui  donne  les  années  communes  qui  fe  fuccè- 
dent  trois  fois  de  fuite  ;  &  comme  la  quatrième 
doit  avoir  un  jour  de  plus ,  le  rayon  de  Tétoile 
qui  y  répond  eft  entaillé ,  de  forte  qu'il  n'a  point 
d'aâdon  fur  la  cheville  du  premier  mars  :  ainft  tes 
deux  dents  du  29  février  &  premier  mars  paflènt 
en  deux  jours. 

Je  ^s  marcher  cette  pendule  pendant  treize  mois 
avec  deux  poids  égaux  de  dix  livres ,  qui  agiflent 
alternativement  fur  le  rouage ,  &  ne  defcendent 
que  de  15  pouces.  J'ai  réduit  la  chute  à  cette 
quantité ,  pour  éviter  les  inconvéniens  qui  réful- 
tent  de  Tapproche  des  poids  contre  la  lentille  qui 
parcourt  de  très-petits  arcs. 

Le  cylindre  oîi  s'enveloppe  la  corde  qui  porte 
le  poids,  eft  un  mois  à  faire  fa  révolution;  fon 
diamètre  eft  d'environ  deux  pouces ,  enforte  que 
pour  15  pouces  de  chute  d*un  poicLs  moufle ,  il* 
fait  (ix  tours  {.  Pour  doubler  ce  temps ,  j'ai  fixé 
au  milieu  de  la  boite  au  tuut  une  poulie  où  pafle 
la  corde  du  mouvement,  laquelle  paflTe  encore 
par  une  poulie  mobile  du  fécond  poids  ;  le  bout 
de  cette  corde  eft  enfin  fixé  au  côté  de  la  hoite, 
oppofé  à  celui  par  où  defcend  la  A)rde  depuis  le 
cylindre;  cette  même  corde  porte  donc  deux  poids* 
à  peu  près  d'égale  pefanteur ,  à  cela  près  que  le 
fécond  doit  être  plus  pefant  de  la  quantité  qu'il 
faut  pour  vaincre  1«  frottement  des  pivots  des  pou-' 
lies.  Lorfque  le  pren^ier  poids  defcend  de  quinze 
pouces,  la  corde  qui  mène  le  mouvement  fe  dé- 
veloppe de  trente  pouces;  &  ce  poids  étant  alors 
arrêté  fur  une  planche  qui  l'y  oblige ,  le  fécond 
commence  à  defcendre ,  jufqu*à  ce  que  deïcendu 
au  même  point ,  il  ait  développé  la  corde  d'une 
même  quaiirité.  Ce  développement  de  folxante 
pouces  répond  à  treize  révolutions  du  cylindre  , 
qui  font  mouvoir  la  p,endule  pendant  treize  mois. 

Fig.^p  A ,  cadran  de  la  montre  à  équatiop  à  f^- 
condes  concentriques,  marquant  le  quantième  du 
mois  &  le'  mois  de  Tannée. 

Fig.  40  A,  la  bafte  vue  du  côté  oppôfé  au  ca-; 
dran. 

Fig.  41  A ,  cadrature  de  la  montre  à  équation. 

Fif,  36  A ,  cadrature  du  fieur  Rivaz. 

Fig.  42  A,  biflextile  par  M.  Berthoud. 

PLANCHE  XX..  Suite  de  la  pU  précédente. 

Fig.  42  bis  i  pendule  d'éqoatîon  à  fécondes  con- 
centriques ,  marquant  les  mois ,  quantièmes  des 
mois ,  les  années  biflextiles  ;  cette  pendule  va  treize' 
mois  fans  être  remontée. 

PLANCHE  XXI.  Suite  de  la  pi.  précédente. 

Defcription  d'un  moyen  particulier  défaire  une  ri'- 
volution  annuelle  ajlronûmique  y  de  marqtur  lesjjuan'-^ 
tièmes  des  mois  ,  les  mois  de  Vannée  ,  &  années  bif» 
fextilesypar  M.  Admyrauld  ,  horloger  i  Paris. 

^  Tig.  42  A  8c  43  A.  Cette  pièce  eft  exécutée 
dès  1734  ;  &>  quoique  le  mécaniline  en  foit  aflez 
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ingénieux  pour  avotr  mérité  d*étre  préTemé  à 
Tsicadéinie  ,  Fauteur  àe  Ta  pas  Jugé  à  propos  «  & 
cela  par  un  fentimem  de  moderne  qui  œ  peut  que 
lui  faire  honneur  ;  car ,  de  nos  jours ,  on  cherche  à 
fe  faire  payer  de  la  moindre  produâion  par  des 
éloges  ,  gue  Ton  n'a  pas  toujours  mérités  ;  quoi 
qa*il  en  (oit ,  il  a  bien  voulu  me  confier  cette  pièce 
pour  la  faire  deffiner  &  en  faire  part  au  public , 
auquel  je  crois  6ire  un  prèfent ,  quoique  l'ouvrage 
parolife  trop  compofé  &  pouvoir  fe  réduire  à  une 
luoindre  quantité  de  pièces  ;  mais  rien  n'eft  à  né- 
gliger en  toit  d'arts ,  fur-tout  lorfque  la  compofition 
annonce  du  génie ,  &  un  homme  qui  pofTède  fon 
objet. 

La  roue  annuelle  A  ()î>. ^2  A),  fait  fa  révo- 
lution en  365  jours  dans  les  années  communes, 
&  en  366  dans  les  bidextiles,  par  un  moyen  que 
nous  allons  expliquer. 

Cette  roue  A  fait  mouvoir  un  petit  rouage  qui 
lui  efl  particulier,  compofé  des  roues  de/Sidn 
volant^,  mifes  dans  une  petite  cage  formée  par 
la  platine  des  piliers ,  &  par  la  pièce  ponâuée  p. 
La  t'ge  du  pignon  de  la  roue/pafle  à-travers  la 
pièco  ^  ,  &  porte  quarrément  un  pignon  r  de  4 
dents.  Ce  pignon  engrène  dans  le  cercle  A  (fis;.  45 
A  )  oii  font  gravés  les  quantièmes  du  mois ,  &  lui 
frtit  faire  une  révolution  en  31  jours.  La  roue /fait 
un  tour  chaque  jour,  lorfque  Içs  doubles  détentes 
bc  ont  donné  la  liberté  à  la  cheville  que  porte  cette 
roue  ^  de  fe  dégager  6c  de  faire  cette  révolution. 
Ces  détentes  font  le  même  effet  que  celle  d'une 
fonnerie.  La  détente  ^eft  portée  par  lequarré  d'une 
t}ge  qui  paâe  à -travers  les  platines.  La  partie  de  la 
tîge^  qui  paffe  à-travers  l'autre  platine ,  porte  quar* 
renient  un  levier  qui  eft  mu  par  ime  roué  de  la  fon- 
nerie ,  qui  fait  un  tour  en  24  heures  ;  laquelle  porte 
une  cheville  qui  fait  agir  les  détentes  hc  ^  &  dé- 
gage la  cheville  de  la  roue  /T 

Sur  la  phtine  des  piliers ,  au-deflbus  de  la  roue 
annuelle ,  efl  fixé  un  barillet ,  dans  lequel  agit  un 
reiTort  qui  £ût  tourner  la  roue  annuelle ,  au  ipoyen 
d'un  encliquetage  qu'elle  porte  ,  &  fur  lequel  agit 
un  rocbet  que  porte  l'arbre  du  bartlkt  dont  le 
quârré  va  jufqu'au  cadran ,  &  fert  à  remonter  ce 
petit  roua^  tous  les  quatre  ans  feulement. 

On  peut  envifager  ce  rouaee  comme  une  efpècc 
de  foonêrie  ,  dont  la  plaque  O  efi  la  roue  de  comp- 
te ,  qui  fait  faire  J72  tours  à  la  roue  /,  qui  ré- 
pondent à  autant  de  jourrf,  &  font  tous  les  mois 

On  conçoit  que  cette  roue  /  n'étant  dégagée 
qu'une  fois  chaque  jour ,  à  ne  fuivre  que  ce  méca- 
nifme ,  la  roue  annuelle  feroit  une  révolution  en 
572  jours.  L'effet  de  la  plaque  O  eft  donc  pour 
niîre  paflcr  le  nombre  des  jours  dont  la  roue  an- 
nîtelle  eft*  compofée  pour  chaque  mois  ,  lefquels 
fôm  tous  de  3 1 ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  &  qui 
excède  celui  dont  tel  mois  efl  compofé;  enforte 
que  fi  c'efl  un  mois  de  vingt-huit  jours ,  la  roue/ 
fera  quatre  tours  en  un  feul  pur  y  par  le  moyen 
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de  la  partie  faiUantc  de  la  roue  de  compte  O ,  qui 
fait  relter  la  détente  c  levée  jufqu'à  ce  que  hi  roue 
/ait  fait  quatre  révolutions  ,  &  ainfi  des  autres 
mois. 

La  roue  A  emporte  avec  elle ,  en  tournant ,  la 
roue  i  de  40  ;  celle-ci  engrène  dans  un  oignon  E 
de  jo 9  à  lanterne ,  fixé  fur  la  plaque  ponâuée  vu  : 
cette  roue  d  fait  donc  un  tour  en  quatre  ans.  jElle 
porte  une  plaque  T ,  laquelle  a  une  entaille  où  le 
levier  qh  entre  tous  les  quatre  ans  une  fois.  Ce  le- 
vier eft  porté  par  la  roue  annuelle  ;  il  fert  pour  les 
années  bifFextiles ,  c'eft-à-dire ,  à  faire  que  la  roue 
de  compte  préfente  une  partie  faillante  moins  large, 
&  qui  par  conféquent  ne  fafTe  pafter  que  trois  jours» 
au  lieu  de  quatre  qu'il  en  doit  pafler  dans  les  années 
communes  de  36J  jours ,  puifque  l'on  a  dit  que 
la  roue  annuelle  eft  calculée  pour  faire  une  révolu- 
tion en  372  jours  ,  enforte  que  chaque  mois  feroit 
de  3 1  jours  :  le  mois  de  février  de  l'année  commune 
eft  donc  compofé  de  quatre  jours  de  trop. 

La  partie  taillante  de  la  roue  de  compte  a  une 
largeur  qui  tient  la  détente  levée  jufqu'à  ce  que  la 
roue  /ait  fait  trois  tours  ;  &  la  partie  i  du  levier 
^^  eft  mife  contre  la  partie  faillante  de  la  roue  de 
compte  qui  répond  au  mois  de  février ,  &  la  rend 
plus  large  d'une  quantité  qui  répond  à  un  jour  ; 
ainfi  ces  deux  parties  tiennent  levées  les  détentes  « 
Sl  permettent  à  la  roue  de  faire  quatre  tours  qui 
répondent  à  quatre  jours.  Le  levier  qh  refte  dans 
cette  pofition  pendant  trois  années  ;  & ,  à  la  qua- 
trième ,  qui  eft  la  biffoxtile,  il  entre ^dans  l'entaille 
de  la  plaque  T ,  &  diminue  pour. lors  la  largeur  de 
la  xlent  faillante  de  la  roue  xle  compte  ;^de  forte  que 
la  roue  /ne  fait  flue  trois  tours  pendant  que  la 
détente  c  refte  levée  :  ainfi  le  mois  de  février  eft 
compofé  par  '  U  de  29  jours.  Le  cercle  des  mois 
marque  auftî  par  ce  moyen  les  quantièmes  de  mois 
exaâement.  Le  levier  b  pone  un  bras,  à  l'extrémité 
duquel  il  y  a  un  pied- desbiche  :  le  bras  /du  levier 
b  fert  à  faire  chaneer  à  chacun  de  {es  mouvemens 
une  dent  de  l'étode  F  de  fept  ravons ,  laqucUç 
pcM-te  un  chaperon  oii  font  gravés  les  jours  de  la 
femame. 

La  Toue  annuelle  porte  12  chevilles ,  doiu  cha<* 
cune  fert  &  eft  placée  à  ptopos  pour  faire  pafTer 
luie  dent  de  l'étoile  M  (  Jîg-.  4^^  ) ,  auffi  de  1 2  rayoos. 
Cette  étoile  porte  un  limaçon  de  12  pas,  fur  lef- 
ouels  appuie  un  bras  diLlevier  O.  Cî  levier  moiuc 
oc  defcend ,  fuivant  qu'il  y  eft  obligé  par  ié  l'unaçoo 
P^il  fert  à  marquer  les  mpis  de  l'année  qui  iont 
gravés  fur  la  parxie  qr:  ils  paroiflent  alternative- 
ment à-travers  de  l'ouverture  faite  pour  cet  eflfet  à 
laplaque  ou  cadran.  L'étoile  M  porte  une  cheville 
qui  Eut  mouvoir  le  levier  ^^c,  mobile  au  point  ^  , 
brifé  en  ^ ,  &  dont  la  partie  c  fert  à  faire  tourner 
l'étoile  E  de  huit  rayons.  Cette,  étoile  porte  un  li- 
maçon de  quatre  pas  différens  ,  lefquels  font  ré- 
pétés diamétralement  deux  fois,  ce  qui  fait  huit  pas* 
L'étoile  E  refte  huit  ans  à  faire  «n  tour  ^  elle  î>our- 
roit  même  n'en  refter  que  quatre ,  fmiique   fon 
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ufiige  eft  pour  marquer  les  anoées  hiffetAles ,  & 
qu'elles  n*ariivent  que  tous  les  quatre  ans.  Mais 
M.  Admirauld  l'a  fait ,  afin  que  le  levier  a  b  c  ne 
fut  pas  obligé  de  faire  un  trop  grand  chemin  pour 
fiiire  pafTer  une  dent  de  l'étoile ,  qui  ne  feroit  pour 
lors  que  de  quatre.  Les  pas  du  limaçon /font  mon- 
ter &  defcendre  le  levier  d  e^  &.  marquer  les  an- 
nées communes  &  biffextiles  qui  font  gravées  fur 
b  partie  e\  &  paroiflent,  comme  ceux  des  mois, 
au  travers  de  la  plaque.  Chacune  des  étoiles  dont 
)*ai  parlé  eft  maintenue  par  un  fautoir  >  comme 
on  le  verra  par  les  figures. 

On  peut  fixer  fur  la  roue  annuelle  une  ellipfe , 
&  &ire  fervir  par  ce  mpyen  le  mouvement  an- 
nuel à  faire  marquer  l'équation.  C'eft  en  l'envi- 
fageant  auffi  fou*-  *•  point  de  vu)b  ,  que  j'ai  cru 
devoir  joindre  U  nption  de  cette  pièce  à  l'ar- 
ticle équation.  (ï  ^U  eft  de  M.  Ferdinand 
Berthoud  ,  horti^r.  \ 

PLANCHE    XXIL 

Pendule  i  équation ,  à  cadran  mohile» 

N.  S.  Cette  planche  &  fon  explication  ont  été 
tirées  du  livre  de  M.  Ferdinand  Berthoud. 

Fig.  f.  Si  au  centre  du  cadran  A  B  d'une  pen- 
dule ordinaire,  ou  ajoute  un  cercle  ou  cadran  E  E 
divifé  en  foixante  parties  ,  &  gradué  comme  le 
cercle  des  minutes  du  grand  cadran  ,  &  que  ce 
cercle  concentrique  foit  mobile  ,  tandis  que  le 

frand  cadran  eft  fixe  ;  &  qu'enfin  on  attache  fur 
aiguille  du  temps  moyen ,  une  autre  aiguille  ou 
index  diamétralement  oppofé  e ,  &  de  longueur  pro- 

Î>re  à  marquer  fur  le  cercle  mobile;  on  volt  que, 
elon  que  l'on  fera  tourner  en  avant  ou  en  arrière  le 
cadran  mobile,  la  petite  aiguille  dont  le  mouvement 
eft  iiniforme»  pourra  y  indiquer  le  temps  vrai  ou 
apparent,  &  cela  par  un  moyen  très-fimple,  puif- 
tfàû  fuffira  de  réper  le  chemin  du  cercle  mobile 
diaprés  les  tables  de  Téquation  du  temps. 

A  B  eft  le  cadran  des  heures  &  minutes  ;  il  eft 
fixé  par  quatre  vis  fur  la  faufte  plaque  C  D.  X^dle- 
ci  porte  quatre  ùaix-  piliers  qui  fervent  à  arrêter 
la  plaque  &  le  cadran,  avec  la  cage  du  monve- 
jneat  ;  difpofitioû  qui  eft  la  même  que  dans  les 
pendules  ordinaires. 

E  E  eft  le  cerde  ou  cadran  moinle  des  minutes 
du  temps  vrai  ;  il  eft  concentrique  au  jerand  cadran. 
Ce  cadran  moinle  repréfenté  de  proffl ,  j^.  ^ ,  eft 
rivé  for  im  canon  qui  entre  juftc  dans  le  trou  de 
la  fiiuffe  plaque,  &  qui  peut  y  tourner  librement: 
le  bout  inférieur  de  ce  canon  entre  dans  un  pont 
E ,  /;.  a ,  attaché  à  Tantre  côté  de  la  f  aufle  phque  : 
ce  canon  roule  de  cette  manière  dans  le  trou  de 
la  faufle  plaque  &  dans  celui  du  pont ,  comme 
dans  une  cage. 

•  Sur  ce  canon  entre  à  frottement  le  pignon  F, 
"VU  de  profil ,  fig.  4.  Ce  pignon  s'arrête  avec  le  ca- 
non ,  au  moyen  d'une  ciieville  qui  entre  à  frôite- 
Arts  &  Métiers.     Tome  IlL     Partie  I. 
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ment  dans  TépaifTeur  du  pignon  &  du  cane^n.  Le 
pignon  F  ainfi  fixé  fur  le  canon  du^cercle  mobile, 
empêche  celui-ci  de  fortir ,  lui  laiflant  feulement 
la  liberté  de  rouler  fur  lui-même. 

Lé  râteau  Gl^fig.  2 ,  qui  engrène  dans  lé  pi- 
gnon F ,  porte  le  bras  H ,  dont  Te  bour  porte  une 
cheville  qitr  pofe  fur  la  coprbe  ou  ellipfe  KK,  at- 
tachée fous  la  roue  4 ,  qui  fait  fa  révolution  en 
365  jours. 

L'ufage  de  cette  courbe  eft  de  produire  la  va- 
riation du  cercle  mobile  ;  ce  qu'il  eft  aifé  de  voir, 
car  ce  cercle  va  &  vient  fur  lui-même ,  félon  que 
l'ellipfe  oblige  le  bras  H  de  s'écarter  ou  de  fe  rap- 
procner  du  centre  de  la  roue. annuelle  :  or,  le  bras 
H  entraîne  le  râteau  G,  celui-ci  le  pignon  F  & 
le  cadran  mobile. 

On  taille  l'ellipfe  de  manière  que  le  cadran  puifTe 
parcourir  un  peu  plus  de  fa  demi  -  révolution , 
ce  qui  répond  à  l'écart  total  du  temps  vrai  &  du 
temps  moyen.  Cet  écart  eft  de  30  minutes  jo  fé- 
condes. ' 

Pour  faire  appujrer  continuellement  le  bras  H , 
fiir  l'ellipfe  &  oter  le  jeu  de  l'engrenage ,  l'auteur 
a  pratiqué  fur  le  pignon  F  une  rainure  ou  poulie , 
comme  on  le  voit  fig.  4  ,  laquelle  eft  entourée  par 
la^  corde  ^9  fig'2^  dont  un  bout  tient  à  la  poulie  , 
&  l'autre  eft  attaché  au  refTort  MN.  Ceft  l'aôlon 
de  ce  reffort  qui  feit  appuyer  le  bras  H  fur  l'el- 
lipfe. 

Le  râteau  G  ( même fig. 2 )  eft  mobile  en  Iftir 
une  broche  attachée  à  la  plaque. 

Lsi  fig.  10  repréfenté  le  plan  du  mouvement. 
A  eft  la  grande  roue  qui  porte  le  tambour  ou  cy- 
lindre ,  lequel  eft  entouré  par  la  corde  qui  porte 
le  poids  qui  fait  marcher  la  pendule  ;  ce  cyimdre 
eft  vu  en  perfpeôive ,  fiz.  6. 

La  fig.  7  repréfenté  la  roue  A  vue'  en  plan ,' 
avec  le  reffort  de  l'encliquetage  que  doit  former 
le  crochet  G  du  tambour  ou  cyUndre  (  J%.  &\  Pour 
cet  efiet ,  Taxe  du  cylindre  entre  dans  letrou  alii 
eft  au  centre  de  cette  roue ,  &  le  bord  du  cylindre 
s'emboite  fort  jufte  dans  une  rainure  faite  à  la  roue. 
Par  le  jeu  de  l'encliquetage  ,  la  roue  &  le  cylindre 
peuventtourner  fSparément  l'un  de  l'autre ,  lorf- 
qu'on  remonte  le  poids ,  comme  on  l'a  déjà  ex- 
pliqué :  on  n'a  repréfenté  ici  cette  partie  que  pour" 
en  mieux  faire  voir  la  difpofition. 

La  fig.  ^  eft  ce  qu'on  appelle  la  clavette  ;  elfe 
fert  à  retenir  &  aflembler  la  roue  {ftg-?)  ^  1«* 
cylindre  {fig.  6). 

La  roue  A  {fig.  10  )  refte  trois  jours  à  faire  une 
révolution ,  ce  qu'il  eft  aifé  de  voir  par  le  nombre  * 
de  dents  des  roues ,  dont  la  dernière  £  eft  celle 
d'échappement,  &  fait  un  tour  par  minute. 

Sur  la  roue  A  eft  fixée  une  petite  roue  a  f  même 
fig.  10)  qui  a  24  dents  ;  celle-ci  engrène  dans  la 
,  roue  F  de  96  dents ,  &  qui  refte ,  par  ce  moyen , 
douze  jours  à  faire  une  révolution. 

L'axe  de  C2tte  roue  F  porte  un  pignon  de  11, 
lequel  engrène  dans  la  roue  annuelle  L  {fig.  2). 
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Cette  roue  porte  365  dents  ,  &  comme  le  pignon 
de  12  fait  un  tour  en  douze  jours,  chaque  dent 
répond  à  un  jour  ;  ainfi  la  roue  L  refte  un  an  à 
faire  fa  révolution  par  un  mouvement  continu. 

La  roue  annuelle  L  ;  fig,  1 ,  eft  graduée ,  comme 
on  le  voit ,  de  manière  qu'elle  marque  les  mois 
de  Tannée  &  les  quantièmes  du  mois  qui  paroiflent 
fur  le  cadran  par  une  ouverture  faite  à  la  plaque , 
&  font  montrés  par  un  index. 

La  roue  annuelle  eft  percée  de  douze  trous , 
dont  chacun  fe  préfente  chaque  mois  au  deiTous 
de  l'ouverture  de  la  platine  en  e ,  pour  laiffer  paf- 
fer  la  clé  qui  fert  à  remonter  le  mouvement.  L^xe 
de  cette  même  roue  annuelle  porte  deux  pivots , 
dont  Tun  entre  dans  un  trou  fait  à  une  plaque 
portée  par  la  platine  de  devant  du  mouvement , 
ce  qui  fofme  une  cage  à  la  roue  annuelle.  L'ai- 
g"\lle  a^figri ,  eft  celle  des  heures  :  elle  marque 
à  l'ordinaire  fur  le  grand  cadran.  Le  bout  b  de 
1  aiguille  «  ^ ,  eft  celui  qui  marque  le  temps  moyen 
lur  le  grand  cadran  :  le  bout  oppofé  e  eft  l'aiguille 
du  temps  vrai ,  laquelle  marque  fur  le  cadran  mo- 
bile. On  voit ,  par  cette  fituation  du  cadran  &  des 
aiguilles ,  qu'il  eft  maintenant  deiuc  heures ,  vinet- 
deux  minutes  &  demie  au  temps  moyen ,  tandis 
qu'il  eft  deux  heures^trenw  minutes  au  foleîL  Le 
foleil  avance  donc  de  fept  minute^  &  demie ,  ce 
qui  forme  l'équation  du  21  fepteiçbre  indiquée  par 
la  roue  annuelle. 

Eour  avoir  la  facilité  de  remettre  h  pendule  au 
jour  du  mois  &  à  l'équation ,  lorfqu'on  l'a  laiffée 
arrêter ,  on  fait  pafter  le  pivot  du  pignon  a{fig,p) 
qui  conduit  la  roue  annuelle  à  travers  la  plaque ,  & 
on  lime  carrément  l'excédent,  de  manière  à  le  faire 
mouvoir  avec  une  clé.  Il  faut  que  ce  pignon  puifle 
tourner  féparément  de  la  roue  fig.  10^  ce  qui  eft 
facile ,  comme  on  le  voit  fig.p  ^où  ab  repréfente 
le  orofil  du  pignon ,  &  F  celui  de  la  roue. 

La  roue  s'appliaue  contre  l'affiette  h  du  pignon, 
près  de  laquelle  elle  eft  retenue  par  la  clavette  c, 
dont  la  preftîon  produit  un  frottement  qui  aftem- 
ble  la  roue  contre  le  pignon  ;  de  forte  qu'ils  fe 
meuvent  enfemble  ,  à  moins  qu'on  ne  les  faffe 
tourner  féparément  par  l'aâionde  la  main,  lorf- 
qu'on veut  faire  tourner  la  roue  annuellement  en 
avant  ou  en  arrière. 

Cette  équation  eft  fans  contredit  la  meilleure 
qu'on  ait  imaginée  jufqu*à  ce  Jour;  aufli  l'auteur 
s*eft-il  fort  attaché  à  la  difpoler  de  la  manière  la 
plus  avantageufe  pour  les  pendules  &  pour  les 
montres ,  d'autant  plus  qu'elle  eft  applicable  à  toutes 
f(încs  de  pièces. 

PLANCHE    XXIIL 

Pendule  d'équation  du  fieur  le  Boni 

PLANCHE    XXIV. 

Suite  de  la  pendule  d^équatiên  du  fieur  le  Bon\ 
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PLANCHE    XXV. 

Montre  ordinaire ,  &  fes  développemens^ 

Fig.  42,  La  platine  des  piliers  vue  intérieurement; 
ou  du  côté  oppofé  au  cadran. 

Fiç.  4^.' La  môme  platine  vue  du  côté. fur  lequel 
on  place  le  cadran. 

Fie.  44.  La  petite  platine  vue  antérieurement. 
Au  deftbus  font  les  développemens  de  la  potence. 

Fig.  4f.  La  même  petite  platine  vue  extérieu- 
rement ,  ou  du  côté  du  coq  qui  recouvre  le  balan- 
cier. Au-deftbus  font  les  développemens  de  la 
coulifte  &  de  la  rofette. 

Fig.  46.  La  platine  des  piliers  vue  intérieurement 
&  garnie  du  barillet,  de  la  fuiie,  des  grandes  & 
petites  roues ,  moyennes ,  &  de  t  roue  de  champ. 
Au  deftbus  font  les  développtm^  du  reftbrt  du 
cadran. 

Fig.  47.  La  même  chofe  en  perfpeâive. 

tig.  48,  Le  grand  reffort. 

Fig.  4ç.  Le  rouage  en  profil.  Au  deffous  de  cha* 
cune  des  roues  font  les  plans  &  développemen» 
néceflaires. 

Fig.  50.  Calibre  de  montre  ordinaire.  Ceft  une 
plaque  de  laiton  ou  de  carton  ,  fur  laquelle  les 

Îpndeurs  desi  roues  &  leurs  fituatioos  rcfpeâives 
ont  marquées. 
Fig.  /i.  Drageoir. 
Fig.  p  /ï*".  2.  Fil  de  pignon; 
Fig.  f2.  Spiral  &  balancier. 
Fg.  ss*  Calotte  de  répétition; 
Fig.  S4>  Chaîne  de  montre*  ; 

^^-  //•  Pas-d'âne. 
Fig.  s6.  Embiftage. 

PLANCHES  XXVI  &  XXVII. 

Montre  à  roue  de  rencontre. 

Ces  deux  planches  qui  contiennent  \es  dévdoB^ 
Démens  de  la  montre ,  ont  été  tirées  du  livre  de 
Kf.  Ferdinand  Berthoud. 

hsifig.  I  repréfente  le  cadran  pofè  fur  la  platine 
de  la  pg.  ^ ,  avec  les  aiguilles  ajuftées  fur  leurs 
canons. 

Lai  fig.  2  repréfente  l'intérieur  de  la  montre," 
c*eft*  à-dire  ,  toutes  les  pièces  qui  fe  pofent  fur  la 
platine  des  piliers ,  loriqu'on  veut  les  remettre  en 
place  après  avoir  démonté  la  montre. 

hsifig'  3  fait  voir  l'autre  côté  de  la  même  platine 
avec  les  pièces  iiui  font  fous  le  cadran,  &  qui 
fervent  à  faire  marcher  les  aiguilles. 

^s  fis*  4  ^^ 9  dans  les  deux  planches  , repré- 
fentent  les  côtés  intérieurs  des  platines  qui  ferment 
la  cage  dans  laquelle  on  place  le  rouage  de  la 
montre. 

Le«/^-/»<^,P,/o,  II,  n^  13^14,  if  ^16,  17; 
font  des  développemens  des  parties  de  la  montre. 

Ia  fig.  y  repréfente  la  montre  toute  montée  i 
VMe  en  perfpeâive. 
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Dans  la /g:.  2 ,  reprèfentant  rintérieur  de  la  mon- 
tfô ,  on  doit  remarquer  les  pièces  fuivantcs  ,  ia- 
voir  ,  A,  le  tambour  ou  barillet ,  dans  lequel  eft 
contenu  le  reâbrt  ou  moteur ,  fig.  to. 

B  y  la  roue  de  fufèe  qui  communique  au  barillet 
par  le  moyen  de  la  chaîne  H* 

Cette  grande  roue  B ,  ou  roue  de  fiifée ,  en- 
grène dans  le  pignon  a  qui  porte  la  roue  à  longue 
tige  C. 

Le  pivot  9  prolongé  de  ce  pignon ,  paiïe  à  travers 
la  platine ,  &  porte  la  chauffée  C ,  fig.  5. 

Le  pignon  K  de  cette  chauffée  ifi§*3y  qui  eft  le 
même  vu  fig^s»  engrène  dans  la  roue  de  renvoi  E, 

Cette  roue  de  renvoi  porte  un  pignon  D ,  qui 
'  Ait  mouvoir  la  roue  de  cadran  F ,  fig.  6* 

Le  bout  de  la  chauffée  porte  l'aiguille  des  mi- 
4iutes* 

Le  bout  du  canon  de  la  roue  F  de  cadran  y  porte 
l'aiguille  des  heures. 

La  roue  de  longue  dge  C ,  fig*  2 ,  engrène  dans 
le  pignon  b  que  porte  la  petite  roue  moyenne  D. 

Cette  roue  moyenne  engrène  dans  le  pignon  c 
qui  perte  la  roue  de  champ  £• 

Cette  roue  de  champ  engrène  dans  le  pignon  c 
de  la  roue  de  rencontre  ou  d'échapjpement  »)îj'./7, 
laquelle  roule  dans  les  trous  des  pièces  portées  par 
le  deffous  de  la  platine  MM ,  jfo,  7. 

Le  deffous  de  cette  platine  eft  repréfenté  ,/g;  8 , 
portant  la  roue  de  rencontre  R  ^  dont  les  pivots 
Toulent  dans  les  trous  de  la  potence  /?  &  de  la 
contre-potence  A.  L'axe  de  cette  roue  eft  parallèle 
4  la  platine. 

Le  balancier  B  fe  meut  dans  une  efpèce  de  cage 
foi'mée  par  le  coq  CQ^fig,  7 ,  &  par  la  potence  P 
portée  par  le  deffous  de  la  platine  N  N ,  comme  on 
voit  fig,  8. 

Le  pivot  fupérietir  a  du  balancier ,  fig.  7 ,  tourne 
dans  le  trou  0  du  coqueret  po  qm  tient  au  coq  CC, 
fous  lequel  tourne  le  balancier  ;  &  le  pivot  infé- 
rieur tourne  dans  un  trou  âdt  en  0  à  la  potence  P, 
fig.  8. 

La  partie  p  de  la  potence  P  forme  un  petit  hé- 
fnifphere ,  dont  le  trou  du  pivot  eft  le  centre.  Le 
ibmmet  de  cet  hémifphère  n*eft  ftparé  de  la  plaque 
4>p  que  par  un  petit  intervalle ,  par  lequel  s*intro- 
'  duit  l'huile  que  Ton  met  aux  pivots ,  &  qui  ne  s'ex- 
travafe  jamais  du  trou ,  étant  attirée  par  la  furface 
de  la  plaque  &  le  fommet  de  rhémiiphére.  Cette 
difoofition  eft  très-effentielle  pour  conferver  Phuile. 

Le  coqueret  op  du  coq  du  balancier ,  fig.  7 ,  eft 
arrangé  de  la  même  manière* 

La  vis  V,  pi.  XXFII,  fert  à  faire  mouvbir  le 
lardon  L  de  la  potence  qui  porte  le  trou  dans  le- 
quel entre  le  pivot  de  la  roue  de  rencontre.  Ce 
mouvement  du  lardon  L  eft  pour  fervir  à  former 
Téchappement ,  &  à  rendre  égales  les  chûtes  de  la 
roue  de  rencontre* 

La  pièce  op  eft  une  plaque  d^acier  qui  s*attache 
à  la  potetace  pour  reccyolr  le  bout  du  pivot  de  la 
Terge. 
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La  pièce  A ,  )î^.  7  &  ^ ,  eft  la  contre-potence 
qui  fert  à  porter  le  pivot  inférieur  r  de  la  roue  de 
rencontre  K.  Le  bout  du  pivot  roule  fur  une  plaque 
d'acier  que  porte  cette  contre-potence ,  à  laquelle 
elle  tient  par  le  moyen  d'une  vis. 

Les  fig.  146C1S9  pL  XXVII ,  repréfentcnt  le  bar 
lancier  avec  fon  fpiral  as. 

p  eft  le  piton  qui  fixe  le  bout  extérieur  du  fpiral 
avec  la  platine. 

Rr,  fig^  ijf^  eft  le  râteau  dont  le  bras  if  eft  fendu 
pour  contenir  le  reffort  fpiraL 

Ce  râteau  Rr  fert  à  déterminer  la  longueur  du 
fpiral ,  &  par  conféquent  à  régler  la  montre  feloa 
qu'oa  approche  la  fente  a ,  ou  qu'on  l'éloigné  du 
piton /7.  bi  on  l'approche  dep,  pour  lors  le  reffort 
fpiral  agira  par  une  plus  grande  longueur;  car  la 
longueur  aâive  du  ipiral  ne  fe  mefure  aue  depuis 
le  point  où  eft  fixé  l'autre  bout  du  fpiral ,  puifque 
la  fente  du  bras  a  empêche  qu'il  n'agiffe  de  plus 
loin.  U  fera  par  conféquent  plus  lent  dans  fes  vi«»' 
brations ,  &  la  montre  retardera.  Si ,  au  contraire^ 
on  éloigne  la  fente  a  du  piton  p ,  le  reffort  fera 
plus  court  ;  il  aura  par  coméquent  plus  de  viteffe,; 
&  fera  avancer  la  montre. 

Le  râteau  Rr  s'a)ufte  fous  la  pièce  ce,  fig.  itj 
qu'on  appelle  la  couUJJe. 

La  couliffe  fe  fixe  fur  k  platine  au  moyen  de 
deux  vis.  Elle  fert  à  contenir  le  râteau  &  à  diriger 
fon  chemin  autour  du  centre  du  balancier. 

Le  râteau  eft  retenu  fous  la  couliffe  par  une  rai;- 
nure  faite ,  comme  on  le  voit  dans  cette  fig.  //. 

On  appelle  couUJJerie  l'affemblage  formé  par  le 
râteau  ql  la  couliffe. 

L'anneau  ou  cercle  BB,  jf^.  /^,  du  balancier; 
porte  en  deffous  une  cheville  qui  détermine  l'éten- 
due de  fes  vibrations.  Pour  cet  effet ,  cette  che- 
ville eft  arrêtée  par  les  bouts  ce  de  la  couliffe. 

Pour  faire  mouvoir  ce  râteau  Rr  ^fig-iy,  le  quarré 
oui  porte  l'aiguille  r ,  qu'on  appelle  V aiguille  de  ro-^ 
Jette ,  porte  auffi  la  roue  S ,  laquelle  engrène  dans 
le  râteau ,  &  félon  qu'on  tourne  cette  aiguille ,  on 
fait  avancer  ou  reculer  le  râteau  ;  par  conféquent  ; 
on  fait  auifi  avancer  ou  retarder  la  montre,  comme 
on  vient  de  le  dire. 

Le  chemin  de  cette  aiguille  t  eft  marqué  par  le 
cadran  R ,  /g.  7 ,  pi.  XXVII. 

Ce  cadran  qu'on  appelle  auffi  la  rofttte  ;  portef 
des  divifions  qui  indiquent  la  quantité  dont  on  faic 
marcher  l'aiguille. 

La  /g.  12 ,  pL  XXyih  repréfente  la  fiifée  F  Se 
la  roueB.  Voici  la  manière  dont  elles  s'ajuftent  en-: 
femble.  La  roue  yTqui  eft  au  deffous  de  la  fufte  ; 
eft  taillée  en  rochet ,  c'eft-à-dire ,  que  les  dents  . 
font  droites  d'un  côté ,  &  inclinéeis  de  l'autre.  Soti 
u{kge  eft  le  même  que  celui  des  remontoirs  des. 
pendules. 

La  roue  B  eft  appliquée  contre  le  rochet  // 
de  la  fiifée  par  le  moyen  de  la  virole  c ,  laquelle 
entre  à  fi-ottemeni  fur  l'axe  de  la  fiifèe ,  ce  qui  l'em* 
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pèche  de  s^en  écartor  »  lui  permetunt  feulement  de 
tourner. 

Lorfque  Ton  remonte  les  montres ,  on  fent  un 
arrêt  qui  empêche  de  remonter  le  reflbrt  plus  haut, 
&  par  conféquent  de  rien  forcer.  Voici  comment 
cet  effet  fe  produit.  La  platine  NN  »  fig,  8  ,  pUh" 
€he  XXm  9  porte  la  pièce  ou  bras  b  mobile  fur  le 
piton  B.  Ce  bras  peut  feulement  s^approcher  ou 
t*élplgner  de  la  platkie.  Le  refibrt  r  tend  continuel- 
lement à  Ten  éloigner. 

LoriqiA>n  remonte  la  montre  ,la  chaîne  H  ffigç^ 
pi,  XXVlIy  qui,  aÔudlement,  entoure  le  tanibour 
A ,  ^*a]^tque  dans  la  rainure  de  la  fufëe  F ,  en 
commençant  par  la  bafe ,  &  finiffant  au  fommet  ; 

Kur  lors ,  la  chaîne  agit  fur  le  bras  b ,  fi^,  8 ,  & 
bltge  de  s*approcher  de  la  platine.  Continuant  à 
tourner  la  fufce,  le  crochet  G^fig.  g ,  qu*elle  pone, 
vient  arcbouter  cDntre  le  bout  b  du  bras  ,  fig,  8  y  ce 
qui  arrête  Teffort  de  la  main ,  &  avertit  que  la  mon- 
tre eft  remontée  en  haut. 

Lorfque  la  fiifée  eft  entraînée  par  le  reiTort  ou 

moteur ,  la  chaîne  s'applique  de  nouveau  fur  le 

barillet,  &  le  reflbrt  r^fig.  8y  éloigne  le  bras  b^ 

«qui  permet  au  crochet  G  de  la  fulee  9  fig»  p  9  de 

paiïtr  entre  lui  6l  la  platine. 

Oh  appelle  garde-diaine  les  pièces  b  ,  Br,fig.  8 y 
qui  empêchent  de  trop  remonter  la  montre. 

Le  reffort ,  fig.  10 ,  pL  XXVII ,  fait  voir  le  mo- 
teur d'une  montre  dans  fon  état  naturel  &  déve- 
loppé ;  il  fe  met  dans  le  barillet  ou  tambour  A , 

fig'  P- 

Pour  le  faire  entrer  dans  le  barillet ,  on  fe  fert 
:  d'un  arbre  porpnt  un  crochet ,  qui  agit  fur  le  bout 
intérieur  du  reffort,  lequel  porte  une  ouverture 
pareille  à  celle  0  du  bout  extérieur  ^fig.  10.  Ainfi, 
tournant  cet  arbre ,  les  fpîres  du  reuort  fe  reifer- 
rent  &  s'approchent ,.  &  on  leur  fait  occuper  un 
petit  volume  capable  d'entrer  dans  le  barillet  A , 
J^.p.  Un  bout  de  l'arbre  4, /i:.  p ,  porte  quarrément 
une  roue  R  ,  qu'on  appelle  roue  de  vu  fans-fin  ; 
eUe  doit  être  de  l'autre  côté  du  barillet;  mais  com- 
me eUe  n'auroit  pu  être  vue ,  on  l'a  repréfentée 
deiTus,  comme  on  voit ,  pour  en  mieux  faire  fentir, 
Tufage.  Les  dents  de  cette  roue  entrent  dans  les  pas 
de  la  vis  fans  fin  V ,  jî|'.  4 ,  pL  XXFI.   C'eft  au 
.moyen  de  cette  roue  R/fig-ç  ^  &  de  la  vis  V , 
fig'  4  9  que  ^*sLxe  du  barillet  reAe  immobile ,  tandis 
.cjttfr  le. barillet  tourne  &que  le  reffort  fe  monte, 
•  félon  que  Vy  oblige  la  fufée  ;  &  qu'il  fe  développe 
enfuite  par  fa  force  naturelle  ,  qui  tend  à  prendre 
vfa  première fuuation.  Pour  cet  effet,  un  des  bouts 
du  r^îffort  s'accroche  à  l'arbre  immobile  a ,  fig,  p , 
&  l'autre  tient  au  barillet  A.  Par  conféquent ,  celui- 
ci  tourne  félon  qu'il  eft  entraîné  par  le  reffort. 
Ainfi  les  fpîres  du  reffort  s'enveloppent  l'une  fur 
J'artre  ,  lorfqu'avec  la  fufée  on  fait  tourner  le  ba- 
rillet ,  8c  avec  lui  le  bout  0 ,  fig.  /o.  Ainfi  de  fuite* 

Lç  bout^^^tërieur  du  reffort  eft  détrempé  pour 
faire  l'ouverture  o^fig.  10  ;  ce  oui  le  rend  fujet  à 
.;âéchir  près  de  l'endroit  où  il  eft  accroché,  &  à 
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frotter  contre  les  fpîres  de  ce  reffort  Pour  y  tA^. 
vier ,  on  fe  fert  d'une  pièce  qu'on  appelle  barreau 
Cette  pièce  traverfe  le  barillet  dans  ion  épaiffeur, 
à  60  degrés  environ  du  point  de  la  circonférence 
intérieure  du  barillet  oii  eftplacé  le  crochet.^  Elle 
s'applique  fur  la  lame  du  reflort ,  à  l'endroit  où  elle 
eft  trempée  ;  &  c'M  de  ce  point  que  l'on  compte 
l'adion  du  reffort  :  de  mtcae  que  celle  du  reffort 
fpiral  du  balancier  des  montres  fe  compte  de  la 
fente  du  râteau. 

La  vis  fans-fin  V  porte  un  bout  quarré ,  au  moyen 
duquel  on  peut  faire  tourner  l'arbre  du  barillet,  & 
donner  plus  ou  moins  de  tenfion  au  reffort. 

PLANCHE    XXVIIL 

Montre  à  réveil ,  &  Montre  à  iquatton. 

Cette  planche ,  &  fon  eitolication ,  ont  été  tirées 
du  livre  de  M.  Ferdinand  Berthoud. 

Les  montres  à  réveil  font  difpofées  de  façon  i 
qu'une  heure  étant  donnée ,  un  marteau  frappe  fiur 
un  timbre ,  &  fait  un  bruit  capable  de  réveiller.  Le 
marteau  eft  mis  en  mouvement  par  un  petit  rouage 
particulier ,  fur  lequel  agit  un  reffort.  Lorfqu'on 
veut  que  le  réveil  trappe ,  on  Êiit  tourner  le  cadran 
A,  jfe.  1 ,  f/.  XXVIIÏ9  jiifqu'à  ce  aue  l'heure  à 
laquefle  on  vem  s'éveiller ,  fe  trouve  tous  la  pointe 
E  de  l'aiftuille  des  heures.  On  remonte  le  reffort 
du  réveil ,  &  on  laiffe  marcher  la  montre* 

Lorfque  l'aiguille  des  heures  eft  parvenue  fur  le 
erand  cadran  a  l'heure  marquée  par  Taiguille  fur 
le  cadran  A  ,  une  détente  qui  communique  au  c^* 
dran ,  donne  la  liberté  au  petit  rouage  de  tourner , 
&  de  faire  frapper  le  marteau  fur  le  timbre.  Il  y  a 
différens  moyens  mis  en  ufage  pour  faire  des  ré- 
veils ,  mais  celui  de  tous  qui  eft  le  plus  fimple» 
le  plus  facile  à  exécuter  ,  &  qui ,  médiocrement  fait, 
eft  le  plus  folide ,  eft  celui  dont  on  va  voir  la  def- 
cription ,  &  que  repréfentem  les  fig.  1,^,^,4. 

B ,  fig.  J2 ,  eft  le  oarillet  ou  tambour  du  mouve* 
ment.  À ,  la  roue  de  fufée.  F ,  la  fiifée.  S ,  la  chaîne. 
G ,  le  crochet  /jui  arrête  le  giarde?  chaîne.  C  ,  la 
grande  roue  moyenne.  D ,  la  petite  roue  moyenne. 
Ë,  la  roue  de  champ  ;  &  R,J^.  4,  la  roue  de  ren- 
contre ou  d'échappement. 

Les  roues  C  olK^  fig.^^  font  les  roues  de  ca- 
dran. Voilà  toutes  les  parties  d'une  montre  orcB- 
naire ,  femblable  à  celle  décrite  ci-devant  ;  il  n'eft 
donc  pas  befoin  de  répéter  cette  defcription.  Nous 
nous  arrêterons  fimplement  k  ce  qui  regarde  le 
réveil. 

La  roue  G^  fig,  2,  eft  la  ptemière  roue  de  ré- 
veil ;  elle  eft  portée  par  l'axe  m ,  fur  lequel  eft  fixé 
le  crochet  N ,  qui  agit  fur  Tencliquetage  porté  par 
la  roue  G. 

La  platine ,  /;•  4»  s'applique  fur  colle  fig.  2,  qui 
pone  les  piliers  ;  ce  qui  forme  lacaee  dans  laquelle 
fe  meuvent  les  renés  de  La  fegonde  figure.  Cette 
pbtine ,  fig.  4 ,  aioû  mife ,  Taxe  m  paffe  dans  le 
trou  du  barillet  B  ^fig.  2 ,  enforte  que  fon  crochet 


Digitized  by 


Google 


HO  R 

N  entre  dans  Toetl  intérieur  du  reflbrt  ou  moteur 
du  réveil  contenu  dans  le  barillet.  Aînfi ,  brfqu'on 
remonte  cet  axe ,  le  crochet  qu^il  porte  tend  le  rei^ 
ibrt ,  dont  le  bout  extérieur  eft  attaché  au  bord  ex- 
térieur du  barillet;  &  lorfque  le  reffort  ramène  le 
crochet  ou  axe  N  &  le  rocnet  m  «  celui-ci  agit  fur 
le  cliquet  porté  parla  roue  G»  &  l'oblige  de  tournev* 
jainû  une  la  roue  n  portée  par  le  pignon  g ,  &  dans 
lequel  elle  engrène  »  &  fait  par  conféquent  auiB 
tourner  le  pignon  /c;  fur  celui-ci  eft  fixée  la  roue 
ou  rachat  K  y  qui  eft  pofè  ûir  Tautre  côté  de  lapla- 
•^ne ,  fig.  3  »  de  même  que  la  roue  n.  Les  pivots  de 
xes  roues  tournent  dans  les  trous  du  pont  H. 

Les*  dents  du  rochet  R  d*échafpement ,  fig.  3 , 
agiflem  akernativemeor  fur  les  leviei^  ^  9  ^9  qui 
ie  communiquent  le  mouvemeAt  réçiprciqucment^ 
au  moyen  des  dents  que  ces  leviers^ ,  ^,  portent, 
lie  ïevier  a  eft  fixé  &  mis^arrément  fijr  le  pi- 
vot 9  prolongé  p ,  du  marteau  du  réveil  M,  fig.  $. 

Ce  marteau  eu  mobile ,  &  fe  pofe  en  lyfig.29 
j&  pafle  fous  le  bariUet  B  du  mouvement. 

L*autre  levier  kïe  meut ûir  une  broche  que  porte 
Ja  platine ,  fie.  y. 

Ces  deux  leviers  ^.&  .^Menant  mis  en  mouvement 
par  le  rochet  R ,  on  voit  que  le  marteau  M,  fig.  2^ 
tournera  r  allant  &  venant  alternativement  de  cM 
&  d'autre  ;  &  que  û  Ton  place  en  M  &  M  un  corps 
fonore ,  comme ,  par  exemple ,  un  timbre ,  ce  mar- 
teau le  fera  fonner  avec  une  force  relative  à  Tef- 
pace  que  le  marteau  parcourra ,  à  la  mafie  du  mar- 
teau ,  à  la  force  du  moteur  ou  reiTort  ;  enfin ,  à  la 
grandeur  du  timbre.  Le  bruit  que  doit  faire  un  ré- 
veil »  dépend.donc  de  ces  différentes  chofes  »  &  de 
la  manière  dont  la  force  du  refibrt  fe  communique 
au  moteur. 

La  pièce  A^fig.  y  y  eft  portée  quarrément  par  le 
pivot  prolongé  de  Taxe  ou  arbre  m  ^fig.  2.  Ce  quarré 
ou  pivot»  paâîe  au  cadran ,  &  fert  \  remomer  le 
réveil.  Cette  pièce  porte  une  dent,  dont  Tufage  eft 
de  r^ler  le  nombre  de  toius  dont  on  doit  remonter 
le  rem>rt  du  réveiL 

La  petite  roue  F ,  fis.  ? ,  porte  trois  dents ,  qui 
n'occupent  aucune  moitié  ou  partie  de  la  circon- 
férence ;  enlorte  que  fi  Ton  fait  tourner  la  dent  de 
la  pièce  A ,  elle  entrera  alternativement  dans  les 
vides  des  dems  de  la  roue  F ,  &  cela ,  jufqu'à  ce 
que  cette  roue  F  préfente  la  partie  où  il  n'y  a  pas 
.de<dents.  Po)ir  locs.,  la  dem  de  la  pièce  A  ne  pourra 

tlus  tourner  «^  &  ce  teSûrt  fera  remonté.  Enfin , 
>rfque  le  reftbrt  (e  développera  »  il  ne  tournera 
Î[u'aa  point  oii  la  dent  de  la  pièce  A  viendra  pofer 
ur  le  Dord  de  la  roue. 

La  roue  F ,  £g.  j  y  tourne  fur  une  broche  ou  vis 
portée,  par  la  platine.  Le  reflbrt ,  ou  pièce  G ,  prefle 
cette  reue  F ,  de  manière  qu'elle  ne  tourne  qu'à 
.frottement  lorfiqu'elle  y  eft  obligée  par  la  dent  de 
.la^ièce  A.  Voyons  maintenant  comment  le  rouage 
&  le  moteur  font  retenus  lorfque  le  reftbrt  eft 
monté  ,  &  par  quel  moyen  le  réveil  part  à  une 
beuce  prédfe  à  volontés 
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le  levier  ^  tfig-Sj  p^ite  la  partie  mt»tdaii«  i  ^ 
^  y  daos  laquelle  enore  l'angle  d ,  fermé  lur  le  bra^ 
de  la  détente  d^  f  4^  mobile  en/I  Le  bras^  f  4^ 
vient  pofer  fur  une  plaque  p ,  fixée  fiir  un  canoù 
qui  entre  à  frottement  fur  cdmde  laroue  Cde  cte- 
'dran  ;  cette  plaque  p  £ût  doac  ,un  tour  en  doust 
heures. 

Pendant  to«t  le  temps  que  le  iMms,/'^,  appuie, 
fur  le  bord  de  la  plaque  p ,  les  leviers  tf  &  ^  éci0t 
retenus  par  l'adgle  d  de  cette  déteste ,  ne  peuvem 
tourner ,  ni  le  marteau  frapper.  La  plaïque  p  a  une 
entaille  0 ,  laquelle  étant  parvenue  à  rextrémitè  4 
de  la  détente  ii ,  /^ ,  fert  à  y  laifler  dcibcndre  le 
bras  f4  9  lequel ,  prefie  par  le  reffort  f ,  ainfi  que 
par  le  plan  incliné  de  Tangle  1  »  2  ,  ne  tend  ^\ 
entrer  dans  rentaille  a^  dès  qu'elk  fe  préfente<  Pomr 
lor^ ,  le  bras  d  Véloigne  de  l'angle  i ,  a  du  levier; 
celui-ci  tourne  par  ce  moyen  de  càcé  &  d'autre, 
félon  que  Ty  oblige  le  rochet  R  ;  ainfi ,  le  marteiui 
frappe  fur  le  timbre. 

Le  cadran  A  »  >ff  •  / ,  eft  divifé  en  douze  parties  ; 
il  fe  fixe  quarrément  fur  le  canon  de  I9  plaque  p^ 
fig.  j ,  laquelle  tourne ,  comme  je  l'ai  dit ,  avec  la 
roue  du  cadran* 

L'entaille  0  de  la  plaque  pyfig.^^fe  préfente  au 
bras  4/9  à  l'iuâaht  que  les  douze  heures  du  petit 
cadran  fe  trouvent  dans  la  ligne  de  fix  heures  du 
grand  ;  ainfi,  chaque  foisvque  le  cadran  A^fig,  1 , 
&it  un  tour ,  fi  le  réveil  eft  monté  ,  il  marchera  au 
moment  que  le  chiffre  11  fe  trouvera  k  la  ligne  de 
fix  heures.  Or ,  fi  dans  cette  pofition  on  met  la  pe- 
tite pointe  de  l'aiguille  des  lieures  (cette  aiguille  eft 
diamétralement  oppofée  à  la  grande  itiguiUe  )  finr 
le  chifre  la  du  4:adran  A ,  l'aiguille  des  heures  mar- 
quera midi  fur  k  grand  cadran ,  tandis  que  les  ^ 
douze  heures  du.  petit  cadran  feront  diamétralemeitt 
oppofèes  à  celles  du  grand  ;  ainfi,  le  léveil  partira 
à  midi  ;  jufqu'à  cet  imkant ,  l'entaille  c  ,/^.  ^ ,  £e 
préfeme  au  bcas  4/I 

Le  réveil  part ,  coipme  on  vient  de  le  voir, 
chaque  fois  que  le  chiffre  i  a  fe  trouve  avec  la  Itj^ 
de  fix  heures  du  grand  cadran  ;  ainfi  ,  l'heure  à 
laquelle  doit  â'a[^er  le  marteau ,  dépend  de  Tin- 
tervalle  qu'il  y  aura  du  chiffre  12  du  cadran  A , 
fig.  I ,  à  la  pointe  £  de  l'aiguille  ;  car ,  on  a  vu 
qu'en  mettant  la  pointe  E  de  l'aiguille  fur  le  chifise 
12 ,  le  réveil  part  lorfque  l'aiguille  des  heures  ar- 
rive fur  le  midi*  Si  donc  on  met  la  pointe  £  de 
Taiguille  fur  le  dûflre  i  du  cadran  A ,  cela  rétro- 
gradera d'une  heure  le  cadran  ;  ainfi ,  lorfque  l'ai- 
guille des  heures  fera  fur  midi  »  la  pointe  de  l'ai- 
guille étant  fur  le  chiffre  i  du  cadran  ,  il  faudra 
que  LV^ille  des  heures  parcoure  une  heure  du 
grand  cadran  ;  pour  lors ,  le  chiffre  12  du  cadran 
A ,  fera  dans  la  ligne  de  fix  heures ,  &  le  réveil 
partira. 

Ceft  par  im  femblable  raifonnement  qu'on  verra 
que  mettant  la  pointe  E  de  l'aiguille  fur  le  chiftre  ^ , 
lorfque  l'aiguille  des  heures  fera  arrivée  fur  le 
midi,  le  CMlran  de  réveil  préfemera  le  chiffire  j 
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à  la  ligne  de  {an  heures  :  il  faudra  donc  que  Tal- 
guille  des  heures  &  le  cacjran  A,  parcourent  en- 
core trois  heures  avant  que  le  chiffre  12  foit  par- 
venu à  la  ligne  de  ûx  heures ,  &  que  le  réveil 
frappe  :  celui-ci  partira  donc  lorfque  l'aieuille  des 
heures  arrivera  uir  »ois  heures ,  &  ainh  de  fuite 
pour  toutes  les  autres  heures,  &c. 

Dans  les  réveils  à  cadran,  il  ftiffit  donc  de 
mettre  le  chiffre  qui  repréfente  Theure  à  laquelle 
on  veut  être  éveillé,  Ibus  la  pointe  E  de  Tai- 
guille.  Pour  lors  ,  la  grande  aiguille  arrivée  à 
fheure  en  queftion ,  le  réveil  fonne. 

Le  bras  x  du  levier  t^fig.  j,  fert  à  empêcher 
le  marteau  d'approcher  trop  prés  du  timbre.  La 
fourchette  P,  qui  fait  reflbrt,  ramène  le  marteau 
dts  qu'il  a  frappé  fur  le  reffort.  Le  reffort  h  eft 
celui  du  cadran.  5  eft  un  cliquet ,  qui ,  avec  le 
rochet  D ,  tient  lieu  de  la  vis  fans  nn  qui  s'em- 
ploie communément  pour  fixer  par  Tarbre  le  bout 
inférieur  du  reffort  de  mouvement,  &  pour  lui 
donner  le  degré  de  tenfion  dont  il  efl  befoin  :  le 
reflbrt  3  prefle  le  cliquet  contre  le  rochet  D. 

Bas  de  la  planche» 

Montre  \  équation ,  \  fécondes  concentriques , 
marquant  les  mois  &  leurs  quantièmes. 

La  fig.  7  repréfente  le  cadran  de  cette  montre; 
Taiguilie  des  lecondes  paffe ,  comme  dans  les  pen- 
dules, au  deffus  des  autres  aiguilles  ;  c'eft  une  fuite 
de  la  difpofidon  de  cette  pièce.  UaiguiUe  des  mi- 
nutes eft  en  deux  parties  diamétralement  oppofées , 
dont  la  plus  grande  marque  les  minutes  du  temps 
moyen  fur  le  grand  cadran  ;  &  l'autre ,  oii  eft  gra*- 
vé  un  foleil ,  marque  les  minutes  du  temps  vrai 
fur  le  cadran  A  qui  eft  au  centre  du  premier. 

L'ouverture  C ,  faite  dans  le  grand  cadran,  eft 
pour  laifler  paroitre  les  mois  de  Tannée  gravés 
fur  la  roue  annuelle,  ainfi  que  les  quantièmes 
qui  font  de  cinq  en  cinq.  Uufage  de  ces  quan- 
tièmes eft  principalement  pour  remettre  la  montre 
lorfqu'elie  a  été  arrêtée  ;  en  forte  que  Téquation 
répond  exaâement  à  celle  du  Jour  où  Ton  eft.    ^ 

Pour  cet  effet,  Tétoile  E,  /^.  ^,  a  un  de  fes 
rayons  qui  eft  toujours  failiant  en  dehors  de  la 
fauile  pbaue  ;  ce  qui  donne  la  liberté  de  la  faire 
tourner,  oc  par  fon  moyen  la  roue  annuelle. 

JaZ  montre  fe  remonte  pardeftbus ,  ce  qui  a  per- 
mis d'appliquer  au  fond  de  la  boite  un  cercle  de 
Îuantième  conftruit  comme  ceux  dont  parle  M. 
'hiout  dans  fon  Traité  d'horlogerie^  Tome  II, 
paze  387. 

^  fis*  9  repréfente  rintérieur  de  la  hxxSe  pla- 

2ue ,  dont  le  dehors  porte  les  cadrans  ,  fig.  7. 
)'eft  dans  cette  plaque  que  font  ajuftées  les  pièces 
qui  forment  Téquation ,  ou  qui  donnent  les  va- 
riations du  foleil.. 

A  eft  la  roue  annuelle  de  146  dents ,  fendue  à 
rochet,  mife  immédiatement  fur  le  cadran  ;  elle' 
lourne  fur  un  caaon  de  la  fauffe  plaque.  La  roue 
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annuelle  s'appuie  fur  le  fond  de  la  plaque.  L*el« 
lipfe  B  eft  attachée  fur  la  roue  annuelle  ;  elle  faît 
mouvoir  le  râteau  H  F  qui  engrène  dans  le  pi- 
enon  C.  Celui-ci  eft  porté  par  un  canon  qui  pafte 
dans  rintérieur  de  celui  de  la  fauffe  plaque.  Sur 
le  canon  où  eft  fixé  le  pignon  C ,  eft  attaché  en 
dehors  le  cadran  A  du  temps  vrai. 

Ainfi,  on  voit  qu'en  fai(ant  mouvoir  la  roue 
annuelle,  ce  cadran  doit  néceffairement  fe  mou* 
voir  tantôt  en  avançant,  &  enfuite  en  rétrogra- 
dant, fuivant  qu*il  y  eft  obligé  par  les  différent 
rayons  de  Tellipfe  ;  ce  qui  produit  naturellement 
les  variations  du  foleil.  Voici  le  moyen  pour 
faire  mouvoir  la  roue  annuelle. 

Le  garde-chaine  de  la  montre  eft  fixé  fur  une 
tige  dont  les  pivots  fe  meuvent  dans  les  deux 
platines ,  &  peut  y  décrire  un  petit  arc  de  cercle. 

Un  de  ces  pivots  porte  un  carré  fur  lequel  eft 
a|ufté  dans  la  cadrature  le  levier  AC,  fig.  8  ^ 
à  pied  de  biche.  On  voit  dans  la  fig.  6  ce  garde* 
cliaîne  ,  qui  eft  repréfente  en  perfpeâive  avec 
rétoile  &  le  crochet  de  la  fîiiée. 

Lorfqu*t)n  remonte  la  montre ,  le  garde-chaine 
ABC,  fig.  6 ,  fixé  fur  la  tige ,  &  mis  entre  les 
deux  platines ,  eft  foulevé  par  la  chaîne ,  )ufqu'à 
ce  qu  il  foit  à  la  hauteur  du  crochet  D  de  la  fiir 
fèe.  Le  crochet  lui  donne  un  petit  mouvement 
circulaire ,  qu'il  communique  au  pied  de  biche  C; 
fig*  ^>  dont  rextrémité  s'engage  dans  l'étoile  E, 
qui  eft  à  cinq  rayons ,  &  fait  ainfi  paffer  un  de 
ces  rayons  toutes  les  fois  que  le  crochet  de  la. 
fufée  pouffe  le  garde-chaîne. 

L'étoile  E  eft  affujettie  par  nn  valet  ou  fautoir  D,* 
ui  lui  fait  fidre  la  cinquième  partie  d'un  tour^ 
c  l'empêche  de  revenir  en  fens  contraire ,  lorfque 
le  pied  de  biche  fe  dégage.  L'axe  de  cette  étoile 
porte  deux  palettes  oppofées ,  comme  on  le  voit 
fig.  6.  Ces  palettes  fervent  i  conduire  la  roue 
annuelle ,  en  forte  que  deux  dents  de  cette  roue 
paffent  néceffairement  en  cinq  jours ,  ce  qui  lui 
fait  faire  fa  révolution  en  36^  |Ours. 

Sur  la  fauffe  plaque  j  fig.  p,  eft  attaché  un  reP 
fort  KL,  qui  lert  de  fautoir,  pour  maintenir  la 
roue  annuelle,  enforte  que  le^  palettes  que  porte 
l'étoile  ne  puiffent  lui  &ire  paffer  ni  plus  ni  moins 
de  deux  dents  pendant  une  des  révolutions  de 
cette  étoile. 

On  peut  faire  mouvoir  la  roue  £<inuelle  d'un 
mouvement  continu ,  en  fupprimant  ce  garde* 
chaîne  mobile ,  &  en  faifant  de  l'étoile  une  roue 
qui  engrène  avec  une  roue  de  mouvement  qui 
lui  fafie  faire  un  tour  en  cinq  jours. 

Le  reffort  G,  fig,  p,  fert  a  preffer  continuel- 
lement le  râteau  H  contre  rellîpiç.  Pour  cet  effet , 
le  bout  F  de  ce  râteau  porte  une  cheville  qui  ap- 
puie fur  le  bord  de  rellipfe  ;  ainfi ,  le  râteau 
avance  &  rétrograde  félon  que  l'ellipfe  l'y  oblige  ; 
&  celui-ci  fait  avancer  ou  rétrograder  le  pignon  C 
&  le  cadran  A ,  fig.  7.  Or ,  comme  l'aiguille  S 
du  temps  vrai  fe  meut  d'un  mouvement  umiforme^ 
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les  variations  du  Cadran  •"exprimeront  celles  du  fo- 
leil.  Uaiguille  S  marquera  donc  les  variations  du 
foleil ,  tandis  que  le  bout  oppofé  indiquera  les 
minutes  du  temps  moyen.  Le  reffort  B  ^  fig.  ^ , 
lert  à  ramener  le  pied  de  biche  AC,  à  meiure  que 
le  crochet  de  la  fufée  rétrograde. 

Suite  de  P explication  des  Planches  de  V Horlogerie  ^ 
commençant  le  tome  III  in-4    des  gravures* 

PLANCHE    XXIX. 

^Montre  à  répétition  avec  un  échappement  à  cylindre  » 
fehn  la  conftruBion  de  Graham. 

N.  B.  Cette  planche  &  Ton  explication  font  tirées 
iln  livre  de  M.  Berthoud* 

La  fie.  I  repcéfente  le  rouage  du  mouvement 
compofe  des  roues  B,C,D,  £,F,  &  celles  du  rouage 
de  la  repétition  a^by  c,  d^e^f,  qui  compoient  le  pe* 
rit  rouage.  Toutes  ces  pièces  font  renfermées  entre 
les  deux  platines. 

Le  reflort  du  mouvement  eft  contenu  dans  le 
barillet  A ,  fig.  t. 
,  B  eft  la  grande  roue  ou  la  roue  de  fufée. 

C ,  la  grande  roue  moyenne  dont  le  pivot  pro- 
longé porte  la  chaufiee  liur  laquelle  s^ajufte  l'ai- 
guille des  minutes. 
.  D,  eft  la  petite  roue  moyeqne. 

£,  la  roue  de  champ. 

F,  la  roue  de  cylindre  ou  d'échappement. 
,  La  fufëe  I  eft  ajuftée  fur  la  grande  roue  B ,  de 
la  même  manière  que  nous  Tavons  vu. 

Pour  celle  de  la  montre,  la  chaîne  l'entoure 
'de  même ,  &  rient  de  même  au  barillet. 

Le  crochet  O  fert  à  arrêter  la  main ,  lorfque 
l'on  a  remonté  la  montre  au  haut  ;  il  arrête  fur 
le  bout  du  garde-chaine  C  qui  tient  à  Tautre  pla* 
tîne  :  fon  effet  fe  fait  de  même  que  celui  de  la 
iBontre  (impie. 

La  fig.  3  représente  le  développement  de  Té- 
chappement  à  cylindre. 

B ,  eft  le  balancier  fixé  fur  le  cylindre. 

F,  eft  la  roue  de  cylindre ,  laquelle  eft  repré- 
sentée comme  tendante  à  agir  fur  le  cylindre ,  & 
à  faire  Êiire  des  vibradons  au  balancier.  On  n*a 
pas  fait  mettre  le  fpiral,  ni  ce  qu'on  appelle  la 
coulijfferie  &  le  deffus  de  la  platine. 

On  appelle  deffus  de  platine  les  pièces  qui  fe 
nettent  fur  la  platine  du  balancier ,  comme  la  ro- 
iette ,  le  coq  oc  la  couUfferie  :  toutes  ces  parties 
étant  les  mêmes  que  celles  de  la  montre  à  roues 
de  rencontre,  vue  dans  les  planches  précé.ientes» 

Le  rouage  de  la  répétidon  eft  compofé  de  cinq 
roues  a^ b^ c, d^ e,  du  pignon  f^  fig*  ffScdc  quatre 
autres  pignons.  Ueffet  de  ce  rouage  eft  de  régler 
l'intervalle  entre  chaque  coup  de  marteau. 

La  première  roue  a ,  fig.  i ,  ou  grande  roue  de 
fonnerie ,  porte  un  cliquet  &  un  retfort  fur  lequel 
agit  un  petit  rochet  mis  (ous  le  rochet  R ,  ce  qui 
forme  un  encliquetage  comme  celui  que  Ton  a 
Yu  à  la  première  roue  de  la  répédtion,  &  dont 
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ru£i£eeft  le  même;  c*eft-à-dîre,  que,  quand  on 
pouiie  le  pouJÛToir ,  le  rochet  R  rétrograde ,  (ans 
que  la  roue  a  tourne  ;  &  le  reffort  qui  eft  dans 
le  barillet  B  ramenant  le  crochet  R ,  dont  Taxe  eft 
accroché  au  reffort,  le  petit  crochet  archonte  contre 
le  cliquet ,  Êiit  tourner  la  roue  a  ;  &  le  rochet  R 
iût  frapper  le  marteau  dont  le  bras  M  eft  engagé 
dans  les  dents  de  ce  rochet. 

Le  reffort  r  attaché  à  la  platine ,  fig,  2 ,  agit 
fiir  la  petite  parde  n  du  bras  m  y  fig,  1.  L'effet  de 
ce  reflort  eft  de  preffer  le  bras  m  contre  les  dents 
du  rochet  ;  de  forte  que ,  lorfqu'on  fait  répéter 
la  montre,  le  rochet  R  rétrograde,  &  le  reflbrt  r 
ramène  toujours  le  bras  m ,  fig.  1  y  afin  que  les 
dents  du  rochet  faffent  frapper  le  marteau. 

Paffons  préfentement  à  la  defcripdon  de  la 
cadrature  de  la  montre  à  répétition, 
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La  fig,  6  repréfemc  cette  partie  d'une  répéri- 
tion  qu'on  appelle  cadrature  ;  elle  eft  vue  dans* 
l'inftant  ou  Ton  vient  de  pouffer  le  bouton  pour 
la  fiaiire  répéter.  P  eft  l'anneau  auquel  tient  le 
pouffoir.  U  entre  dans  le  canon  O  de  la  boite ,  & 
s'y  meut  fur  fa  longueiu',  en  tendant  au  centre» 
U  porte  la  |wèce  />,  qui  eft  d'ader,  &  fixée  au 
pouffoir  ;  elle  eft  limée  ,  plate  par  deffous.  Une 
plaque  qui  tient  à  la  boite  fert  à  l'empêcher  de 
tourner^  &  lui  permet  feulement  de  fe  mouvoir 
fiir  la  longueur.  L'excédent  de  cette  pièce  eft  pour 
^  retenir  le  pouffoir  de  manière  qu'il  ne  puifte  lordr 
du  canon  de  la  boite. 

Le  bout  de  la  pièce  p  agit  fur  le  taton  t  de  îa 
crémaillère  CC,  laquelle  a  fon  centre  dé'-mouve- 
ment  en  y,  &  dont  l'extrémité  c  fixe  un  bout  de 
la  chaîne  ss.  L'autre  bout  tient  à  la  circonférence 
d'uine  poulie  A  mife  canément  fur  Taxe  prolongé 
de  la  première  roue  du  périt  rouage.  Cette  chaîne 
paffe  fur  une  féconde  poulie  B. 

Si  donc  on  pouffe  le  pouffoir  P,  le  bout  c  de 
la  crémaillère  parcourra  un  certain  efpace  ;  &  par 
le  moyen  de  la  chaîne  ss  ^  ï\  fera  «tourner  les 
ipoulies  A,  B.  Ainfi,  le, rochet  R,  fig.  7,  rétro- 
gradera jufqu'à  ce  que  le  bras  b  de  la  crémaillère 
appuie  fur  le  Umaçon  L.  Pour  lors ,  le  reffort  mo- 
teur de  la  répétition,ramenant  le  rochet  &  les  pièces 
qu'il  porte ,  le  bras  m  fe  préfentera  aux  dents  de 
ce  rochet»  &le  marteau  M  frappera  les  heures  dont 
la  ouandté  dépend  du  pas  du  limaçon  L  qui  fe 
préfente  au  bras  b. 

Le  limaçon  L,  /^.  ^,  eft  fixé  à  l'étoile  E,  par 
le  moyen  de  deux  vis  ;  ils  tournent  l'un  &  l'atître 
(va  la  rige  de  la  vis  U,  portée  par  le  tout-ou-rien  TR 
qui  fe  meut  fur  fon  centre  T.  Le  tout-ou-^ien  forme 
avec  la  platine  une  cage  où  tourne  Fétoile  &  le 
limaçon  des  heures. 

Voyons  maintenant  commem  les  quarts  font 
répétés. 

Outre  le  marteau  M  des  heures ,  il  y  en  a  un 
autre  N,  pL  préad.fig.  1 ,  dont  l'axe  ou  pivot  paffe 
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dans  la  cadrature,  &  porte  la  fièct^^S^fig.  6 y 
pL  XXX. 

Le  pivot  prolongé  du  grand  marteau»  pafle  auffi 
dans  la  cadrature,  &  porte  le  petit  bras  q^  Ces 
pièces  5 ,  6  &  f ,  fervent  à  foire  frapper  les  quarts 
à  doubles  coups.  Ccft^là  l'effet  de  la  pièce  des 
quarts  Q,  laquelle  pwte ,  en  F  &  en  G,  des  dents 
qui  agiuent  fur  les  pièces  ^ ,  6,  &  font  frapper  le 
marteau.  Cette  pièce  Q  eft  entraînée  par  le  bras  K 
que  porte  Taxe  du  rochet  R ,  au  deffus  de  la 
poulie  A  ;  de  manière  que ,  lorfque  les  heures  font 
répétées  ^  le  bras  K  agit  fur  la  cheville  G  fixée 
fiir  la  pièi:e  des  quarts,  &  Toblige  de  tourner  & 
de  lever  les  bras  ^  &  6 ,  &  par  conféquent  les 
marteaux* 

Le  nombre  des  quarts  que  doivent  frapper  les 
marteaux,  eft  déterminé  par  le  limaçon  des  quartsN, 
félon  les  enfoncemens  5  ,  1,2,  3  ,  qu'il  préfente. 
La  pièce  des  quarts  Q,  preffée  par  le  reffort  D, 
rétrograde,  &  les  dents  s'engagent  plus  ou  moins 
avec  les  bras  ^,  6,  qui  ont  aulfi  un  mouvement, 
rétrograde  ,  &  (ont  ramenés  par  les  refforts  10 

&  9. 

Le  bras  K  ramenant  la  pièce  des  quarts^  le 
bras  m ,  que  porte  cette  pièce ,  a^t  fur  rcMré- 
mité  R  du  tout-ou-rien  TR ,  dont  l'ouverture  *, 
à  travers  laquelle  pafle  une  branche  fixée  à  la 
platine ,  permpt.  que  R  parcoure  un  petit  cfpace. 

Le  b^  m  étantparvenu  à  Textrémité  R,  celle-ci , 
preflée  par  lereflort  i,  ^c,  revient  à  fon premier 
état  ;  de  manière  que  le  bras  m  pofe  fur  le  bout  R, 
&  que  la  pièce  des  quarts  ne  peut  rétrograder  {ans 
qu'on  éloigne  le  toutou-riei>. 

Le  braS'  u  que  porte  la  pièce  des  quarts ,  fert 
à  renverfer  la.  leyée  m ,  fig.  7,  dont  la  partie  I 

G  (Te  dam  la  cadrature  ;  embrte  que,  lorlque  les 
ures  &  les  quarts  font  répétés,  la  pièce  des 
quarts  comimie  encore  à  fe  mouvoir  ;  &  le  bras  a, 
fig.  6 ,  renverfe  la  levée  m  de  la  figi  1 ,  j^.XXlX^ 
au  moyen  de  la  cheville  I ,  fig^  7,  pU  XXX  ^  qui 
pafte  à  la  cadrature.,  &  la  met  par  ce  moyen  bers 
de  prife  du  rochet  K,fig.6^  pendant  le  temps  que 
le  tout-ou-rien  TR  t^  lardera  point  rétrograder  l«i 
pièce  des  quarts  ;  ce  qui  n'arrivera  que  dans  le  cas 
cil  ayant  pouffé  le  pouffoir ,  le  bras  h.  de  la  cré- 
maillère preffe  le  limaçon ,  &  faffé  parcourir  un 
Eetit  efpace  à  l'extrémité  R>du  tout-ou-rien  t  alors 
L  pièce  de^  quarts  defcendra  &  dégjigera  les^  le- 
vées ;  &  les  marteaux  frapperont  le  n^ndure  d'hei>> 
res  &  de  quarts  que  donnent  le^limaçons  L  &  N. 

Le  grand  marteau  porte  une  cheviile  y^fig*  7, 
pi.  XXX  ^  qui  paffe  dans  la  cadrature  à  tnrvers  de 
l'ouverture  3 ,  fig.  6*  Le  reffort  agit  fur  cette  che- 
ville ,  &  fait  frapper  le  grand  marteau. 

Ce  marteau  porte  une  autre  cheville  a  qui  paife 
auffi  dans  la  cadrature ,  par  l'ouverture  2.,  fij^  6  ; 
c'eft  fur  celle-ci  qu'agit  le  petit  talon  de  la  levée  ^, 
pour  lui  faire  frapper  les  coups  pour  les  quarts* 

Le  petit  marteau  porte  au(&  une  cheville  qui 
paffe  dans  la  cadrarare  par  Touyerture  4 ,  fig,  6* 
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Ceft  fur  cette  cheville  qtle  preffe  le  reffort  7  pour 
foire  frapper  le  marteau  des  quarts.  Le  reffort  S 
eft  le  fautoir  qui  agit  fur  l'étoile  £. 

Laji^.  p ,  même  pL  XXX ,  repréfente  la  chauf- 
fée &  le  limaçon  N  de  la  Jî^.  5,  vu  en  perfpec- 
tive.  Le  limaçon  N  des  quarts  eft  rivé  fur  le  ca* 
non  c  de  lar  chauffée,  dont  l'extrémité  D  porte 
l'aiguille  des  minutes.  Ce  limaçon  N  porte  là  fur- 
prile  S,  dont  l'effet  eft  le  même  quà  celle  de  la 
répé^tion  ou  pendule  ;  c'eft-à-dire ,  que ,  lorfque 
la  cheville  O  de  la  furprife  fait  avancer  rétouej^ 
&  que  le  fautoir  achève  de  la  faire  tourner,  une 
des  dents  de  Tétoile  vient  toucher  la  cheville  O 
qui  porte  la  furprife ,  &  fait  avancer  la  partie  Z , 
fig*  6 y  de  cette  furprife;  enj(brte  que  le  bras  Q- 
de  la  pièce  des  quarts  porte  deffus  cette  parrie  Z, 
&  empêche  la  pièce  des  quarts  de  defcendre  dans 
le  pas  1  du  lin^açon  :  ainû  la  pièce  répète  feule- 
ment l'heure. 

Le  changement  d'une  heure  à  l'autre  fe  fait  par 
ce  moyen  en  u^n  inftant,,&  la  pièce  frappe  exac- 
tement les  heures  marquées  par  les  aiguilles. 

Le. canon  de  la  chauuée  « D^  Jif.  p ,  eft  fendu , 
afin  qu'il  puiffe  foire  reflbrt  fur  la  tige  de  la  grande 
roue  moyenne ,  fur  laquelle  il  entre  à  frottement 
affez  doux  pour  pouvoir  tourner  aifèment  l'ai- 
guille des  minutes  de  côté  &  d'autre  ;  &  en  avan- 
çant &  reculant  cette  aiguille ,  félon  qu'il  en  eft 
befoin  ,  on  mtt  '*'aufti  à  l'heure  l'aiguille  des 
heures. 

Il  eft»  bon  de  détromper  ici  les  perfonnes  qui 
croient  qu'on  foit  tort  aux  montres  en  faifant 
tourner  l'aiguille  des  imputes  en  arrière.  Pour  fe* 
convaincre  que  cela-  n'^faît  rien ,  il  fiiffit  de  re- 
marquer la  pcrfition  que  doivent  avoir  les  pièces 
d'une  cadrature  de  répétition ,  lorfqu'elle  a  répété 
l'heure  ,  &  que  le  moteur  a  ramené  &  écarté 
toutes  les  pièces  qui  communiquent  au  limaçon  LN, 
fig.  6  :  car, pour  lors  il  ne  refte  de  commuaicarion 
entre  les  pièces  du  mouvement  &  celles  de  la  ca- 
drature ,  que  celle  de  la  chevilla  O  du  limaçon 
où  fiuprife,  avec  les^  deiMS  de  Tétoilô  B  que  rien 
n'empêche  de  rétrograder.  Si  donc  on  fait  tourner 
l'aiguille  des  minutes  d'un  tour  en  arrière,  la  che- 
ville O  fera  auffi  rétrograder  une  dent  de  rétoile  ; 
&  fi  l'on  fait  enfuite  répéter  la  montre^  elle  frap- 
pera toi^ours  jufte  Jes  heures  &  quarts  marqués 
par  les  aiguilles»  Mais  il  eft  à  obferver  que  fi  l'on 
tournoit  ks  aigoUles  dans  le  temps  même  qu'on 
foit  répéter  la  montre  ,  alors  elles  feroient  em- 
pêchées :  il  fout- donc,  pour  toucher  aux  aiguilles 
d'une  montre  <m  pendule  à  répétidon ,  atteitdré 
qu'elle  ait  répété  l^iepre ,  &  que  toutes  les  pièces 
aient  repris^  leur-  fituation  naturelle. 

Il  eft  aifé  de  conchire  dé^là  que,  puifqu'à  une 
montre,  à  ri^rition  onpeat  avancer  &  rétrograder, 
félon  qu'il  eft  btibin ,  l'aiguille  des  minutes ,  à 
plus  forte  raifon  cela  eft-il  polUble  dans  une  montre 
fimple ,  où  aucun  obftacle  ne  s'y  oppofe. 

Quant  i.  l'aiguille  des  heures  d*une  montre  i 
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rèpéddon  ^  on  ne  doit  la  hïrc  to.ucoer  fans  celle 
des  mii^utes,  aue  dans  le  cas  où  la  répétition  ne 
frapperoit  pas  ITieure  marquée  par  Taiguille  des 
heures  :  pour  lors  il  feudroit  remettre  cette  ai- 
guille à  rheure  que  frappe  la  répétition. 

Lorfque  la  répétition  fe  dérange  d*eUe-nième 
d*aveç  taiguille  des  heures ,  c'eft  une  preuve  que 
le  iàiîtoir  S  ou  la  cheville  O  du  limaçon,/^.  6 y 
pe  produit  pas  bien  fon  effet. 

lia  roue  de  renvoi,  fiç.  12 ^  même  pi.  XXX ^ 
Ù  pofe  &  tourne  fur  la  broche  it^  fig.  6. 

Cette  roue  engrène  dans  le  pignon  de  la  chauf- 
iie  N  :  celui-ci  a  12  dents  ;  la  roue ,  fig,  12^  en  a 
trente-fix.  La  chauiTée  fidt  donc  trois  tours  pen- 
dant im*elle  en  fait  un.  Celle-ci  porte  un  pignon 
oui  a  dix  dents  qui  engrènent  dans  la  roue  de  ca- 
dran, fig,  10 ,  qui  en  a  quarante.  La  roue  y  fig,  12^ 
fait  donc  quatre  tours  pour  un  de  la  roue  de  ca* 
dran,  La  chauffée  fait  par  conféouent  douze  tours 
pour  un  de  la  roue  de  cadran,  ôr,  la  chauffée  fait 
|in  tour  par  heure  :  la  roue  d^ cadran  reffe  donc 
douze  heures  à  faire  une  révolution  ;  c*e{l  le  canon 
de  cette  roue  qui  porte  ^aiguille  des  heures. 

La  levée  7» ,  « ,  fig>  7,  peut  décrire  un  petit  arc 
qui  permet  au  rochet  R  de  rétto^rader  ;  &  dès 
que  le  moteur  le  ramène ,  le  bras  i  de  la  levée 
entraîne  le  marteau  M. 

La/^.  ^repréfente  le  deffous  du  tout-ou-rien 
avec  deux  broches ,  Fun  u,  fur  laquelle  il  fe  meut, 
&  l'autre  x,  fur  laquelle  tourne  fétoil^  &  le  H- 
knaçon.,  fig,  //.  La  trou  e  de  cette  pièce,  fig,  8^ 
t^xt  a  laiffer  paffer  le  carré  de  la  fufee  du  mouve- 
ment, lequel  paffe  au  cadran  pour  remonter  la 
montre. 

W,  ûg.  6f  eft  le  reflbrt  de  cadran  ;  c*eft  lui  qui 
empêche  que  le  mouvement  ne  s'o^ivre. 

Y  eft  un  petit  pont  qui  retient  la  crémaillère , 
&  Tempêche  de  s  éloigner  de  la  platine ,  lui  per- 
mettant feulement,  de  tourner  fur  elle-même. 

Toutes  les  parties  de  la  répétition  fe  logent  fur 
la  platine ,  &  font  recouvertes  par  le  cadran  ;  ainfi 
il  tant  qu'entre  la  platine  ^  fig,  6,  Se  le  cadran , 
il  y  ait  un  intervalle  qm  permette  le  jeu  de  la  ca- 
drature  :  c*eft  à  cet  ufaee  qu^eft  deftinée  une  pièce 
qui  n'eft  pas  ici  reprélentèe ,  &  qu'on  appelle  la 
hatie»  Cette  batte  eft,  une  efpèce  de  cercle  ou  vi- 
role qui  s*emboite  fur  la  circonférence  de  la  pla- 
ine avec  laquelle  elle  eft  retenue  au  moyen  des 
clés-  13  &  14.  La  battjB  eft  recouverte  par  le  ca« 
dran  ;  celui^i  (e  £xe  après  la  batte ,  au  moyen 
d'une  ^is. 
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Différentes  répétitions. 

S7  y  répétition  de  Julien  le  Jloy. 

$8 ,  repédtion  à  la  Stacden. 

S9 ,  pouffoir  &  plaque  de  répétition.' 

(fo,  répétition  de  Sully. 

6t  ^  bjuleleyée. 

Aru  0»  Métiers.  Tome  U.'  Partie  /• 
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f^tf.  il,  répétitîtion  à  bafte  levée. 
Fig,  6y ,  fuifpenfion  par  des  refforts. 
Fig.  64  y  fufpenfion  de  Graham. 
Fig.  6s  f  fuipenfion  de  Renault. 

Bas  de  la  planche  XXXI. 

Explication  6»  figures  tirées  du  livre  àe  M.  Ferdinand 
Benhojid. 

LsLfig.  I  repréfente  le  plan  ou  calibre  du  rouage^ 
A ,  eft  le  barillet  ;  B ,  laïufée ,  dont  la  rpuç  de  cin-i 

Suante-quatre  dents  engrène  dans  un  pignon  d9 
ouze ,  qui  porte  la  grande  roue  ynoyenpe  C  d« 
foixante-quatre  dents ,  bqiielle  engrènp  danjs  un 
pignon  de  huit  qui  porte  la  petite  roue  n^pyênneD 
de  foixante-quatre  dcntt ,  iaqueUe  eii£cèQ.e  dans 
un  pignon  de  huit,  qui  porte  la  roue  de  champ  E 
de  ioixs^te  débits ,  engrenée  d^iQS  «n  pignon  da 
huit  qui  porte  la  roue  d'éçl^app^ment  f  de  trente 
dents  :  or ,  le  balancier ,  faUant  lyi  batteuaent  par 
fécondes ,  la  roue  d*échappefnentrrefte  un^e  minuter 
à  faire  un  tour;  &  comme  elle  ^it fept  tours  & 
demi  pour  un  de  la  roue  decha|np,rceU.e-ci  refto 
fept  minutes  &  demie  à^faûre  une  révolution; 
(^e  pignon  qui  porte  cette  rou,e  eft  prolongé,  & 
pafte  à  la  cadrature  ;  il  engrène  &  mène  la  roue  14 
fig.  2 ,  qui  a  foixante-quatre  dents.  Le  pigQ9n  de 
la  roue  de  champ  fait  donc  huit  tours  pour  un 
de  la  roue  I  :  or,  il  emploie  feptm^n^tes  &c^fam^ 
à  faire  un  tour  :  donc  la  roue  I  emptoîe  huit  foif 
fept  minutes  &  demie  à  faire  f^  révolution ,  c'eft*: 
^-dire ,  -foixante  minutes  ou  upe  heure.  C'eft  donc 
te  canpn  de  cette  roue  I  qui  por^  Taiguille  de^; 
minutes.  ^ 

Les  petites  roues  a^  b^  c,  </,  «,  fig.  1 ,  repréfènten^ 
celles  du  rouage  de  répétition. 

£n  calculant  les  révolutions  du  rouage  de  la; 
montre  ,  on  prouve  que  la  roue  d*échappemene 
fait  ^i6o  to^rs  pour  un  de  la  fu&e,  lequel  dure 
par  conféquent  ^160  minutes  çu  tr^ite-fix  heuresj 
C'eft  cette  même. roue  qui  fait  mouvoir  la  rouo 
^annuelle,  &  qui  lui  fait  faire  une  révolution  ei> 
365  jours ^  ainfi  que  nous  allons  le  fsôre  voir. 

La  fig.  2  repréfeme  la  difpoûtion  des  parties  ào 
la  rép^ition,  elle  eft  deffinée  fort  exaâemem 
d'après  une  pièce  totalement  exécutée  félon  les 
mêmes  dimenfiens. 

Les  pièces  qui  concernent  la  répêddon  produi-^ 
fent4es  mêmes  efi^ts  que  daps  les  répétitions  or- 
dinaires décrites  ci-devant.  Nous  nQMS  difpenferons 
donc  d'entrer  là-deffus  dans  un  nouveau  deuil; 
la  fig*  fervira  à  en  montrer  la  diftribution. 

La  fu(ée,  repréfentéeyî^.  p,  porte  k  pivot  I, 
lequel  entre  daçs  un  canon  d*acier  fixé  fur  la  rou^ 
de  âifée  B ,  vue  de  profil  ;  c'eft  ce  canon  qui  form^ 
le  pivot  inférieur  de  la  fufée ,  &  qui  roule  dans 
le  trou  dé  la  platine. 
I  Sur  le  bouc  prolongé  2  de  ce  canon ,  entre  à 
I  frotteioe^  la  petite  roue  du  pig^non^;  ce  pigapn 
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eft  vu  en  pîan ,  fig,  2;  il  a  douze  dents ,  &  en- 
grène dans  la  roue  ^  qui  en  a  feize.  Celle-ci  porte 
un  pignon  de  fix  qui  engrène  dans  la  roue  <J  qui 
en  a  trente  ;  celle-ci:  tient  à  frottement  avec  le 
rochetfixé  fur  Taxe  d'un  pignon  de  quatre  dents, 
lequel  engrène  dans  la  roue  annuelle  C^fig.3; 
celle-ci  a  quarante-fix  dents. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  roue  de  fufée 
fait  une  révolution  en  trente-fix  heures:  le  pignon  a^ 
fig.  2 ,  qu'elle  porte ,  fait  donc  auffi  un  tour  en 
même  temps.  La  roue  b  qui  le  mène ,  ayant  feize 
dents ,  refte  quarante- huit  heures  à  foire  une  ré- 
volution ;  &  comme  elle  porte  un  pignon  de  fix 
qui  engrène  dans  la  roue  C  de  trente ,  elle  fait  cinq 
tours  pour  un  de  la  roue  C  :  celle-ci  refte  donc 
dix  jours  à  faire  une  révolution.  Enfin,  tandis  que 
la  roue  annuelle  fait  une  révolution ,  le  pignon 
en  fait  trerite-fix  &  demie  ;  puifque  quatre  denti 
du  pignon  font  contenues  trente-lix  fois  &  demie 
dans  146  dents  de  la  roue  :  or,  multipliant  36 
&  demi  par  dix  jours ,  on  a  365  jours ,  qui  eft 
le  temps  de  4a  révolution  de  la  roue  annuelle. 

La  petite  roue  b,fig.  z^k  meut  entre  la  platine 
&  un  petit  pont. 

Le  pivot  inférieur  de  la  roue  C^  fig.  a,  roul^ 
dans  un  trou  de  ta  platine  ;  &  le  pivot  fupériciif 
entre  dans  un  trou  de  la  batte  ou  faufle  plaque , 
/f.  7,  laquelle,  étant  appliquée  fur  la  féconde /g'., 
recouvre  toute  la  cadrature ,  &  fe  fixe  avec  la 
platiM  par  un  petit  drageoir  qui  la  centre  ,  & 
far  deux  vis  ^i  entrent  dans  les  tenons  e ,  f; 
de  cette  manière  ,  la  roue  C  fe  meut  entre  la 

1)latine  &  la  batte  comme  dans  une  cage,  &  pour 
ors,  le  pignon  qui  engrène  dans  laroue  annuelle 
lui  fait  faire  une  révolution  en  365  jours  d'un 
viouvement  uniforme. 

La  roue  annuelle,  me  fie.  n ,  fe  meut  fur  le 
centre  ou  canon  porté,  par  la  batte  vue  en  perf- 
-peâiyt  fig.  7  ;  elle  y  porte  à  i)lat,  de  forte  qu'elle 
«e  peut  s'en  écarter.  Elle  eft  retenue  ajirès  la 
katte  par  le  canon  d'acier  ,  fig,  // ,  c. 
•  L'intérieur  de  ce  carton  entre  à  frottement  fur 
Je  côté  extérieur  du  canon  formé  par  la  batte  :  le' 
côté  extérieur  du  canon  d'acier  entre  jufte  dans  le 
trou  de  la  roue  annuelle  ;  le  canon  d'acier  appuie 
|)ar  ce  moyen  fur  la  roue,  enforte  que  celle-ci  ne 
^eut  s'écarter  en  aucune  manière  du  fond  de  la  batte, 
ne  jpouvant  que  tourner  autour  de  fon  centre. 

Sur  la  roue  annuelle  eft  fixée ,  par  deux  petites 
chevilles  ,  l'ellipfe,  fig.  15 ,  vue  par  le  deflbns, 
&  appliquée  à  la  roue  anmielle. 

Le  pignon  ou  chauffée  A,  fig.  14^  eu  d'acier, 
&  percé  dans  (on  centre.  Le  coté  extérieur  roule 
îufte  dans  le  trou  du  canon  de  la  batte ,  fig.  7. 
Le  trou  intérieur  de  ce  pignon  eft  de  grandeur 
ffcour  y  laiffer  paffer  librement  le  canon  de  la  roue 
de  cadran,  &  de  Faiguille  des  heures':  ce  pignon 
eu  chauffée  a  une  petite  portée  qui  forme  un  fé- 
cond canon  fur  lequel  entre  à  frottement  la  pla- 
S«^  F,  Jîj.  14,  &  tellemeat  qu'elle  entre  au  fond 
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de  la  partie  dont  la  hauteur  eft  déterminée  par  la- 
longueur  du  canon  de  la  batte.  Le  pignon  roule 
de  cette  manière  librement  &  jufte  dans  ce  canon, 
duquel  il  ne  peut  s'écarter  ,  étant  retenu  par  la 
plaque  F  qui  l'arrête  par  le  deffus  de  la  batte. 

CJette  plaque  fert  encore  à  porter  ie  petit  cadran  ,' 
fig.  10  y  qui  eft  celui  du  temps  vrai  :  il  eft  .fixé 
aptes  la  plaque  par  le  canon  de  la  plaque  F  vu 
en  perfpeûive.  Il  entre  dans  le  trou  du  petit  ca- 
dran,  ce  qui  le  centre  :  une  vis  fert  à  le  fixer 
après  la  plaque.  La  révolution  du  pignon  fur  fon 
canon ,  entraîne  donc  le  petit  cadran. 
•  Le  petit  cadran  tourne  fort  jufte  dans  le  vide 
du  grand  cadran,  fig.  6 ^  8c  paffe  même  un  peu 
deflous  pour  ne  pas  laiffer  de  jour ,  &  qu'on  ne 
voie  que  l'émail. 

Le  grand  cadran  porte  trois  pieds  qui  entrent 
dans  les  trous  de  la  batte  vue  pardeflus ,  J?g.  4; 
il  fe  fixe  avec  elle  par  une  petite  vis. 

.  On  a  déjà  dit ,  en  pariant  de  la  pendule  à  équa- 
tion, comment  l'aiguille  des  minutes,  portant  une 
aiguille  oppofée  qui  marque  fur  le  petit  cadran  du 
temps  vrai ,  fert  à  indi(^er  une  heure  différente , 
félon  que  Ton  fait  avancer  ou  rétrograder  ce  petit 
cadran ,  &  que ,  par  ce  moyen ,  l'aiguille,  tournant 
d'un  mouvement  uniforme,  indique  un  temps  va- 
riable comme,  celui  du  foleil.  Ceft  à  cet  ufage 
^u'eft  deftinée  l'ellipfe  D ,  E ,  /^.  j  ,  ce  qui  fe 
ait  au  moyen  du  râteau  B ,  qui  engrène  dans  le 
pignon  ou  chauffée  A  qui  porte  le  petit  cadran. 
Ce  râteau  porte  en  B.une  pièce  d'ader  qui  forme 
une  petite  poulie ,  dont  le  fond  appuie  fur  le  bord 
de  l'ellipfe.  La  fe.  r/ ,  ^ ,  reprélente  le  profil  du 
râteau ,  dont  a  eft  la  petite  poulie. 

L'ellipfe  eft  limée  pardeffous  en  bifeau  ^ 
comme  on  le  voit  dans  la  fig.  ly  ;  enforte  que 
la  petite  épaiffeur  de  la  poulie  s'y  loge ,  &  que 
le  râteau  le  meut  comme  fur  une  rainure  '  avec 
rellipfe  dont  il  ne  peut  pas  s'écarter  Or^fe  roue 
annuelle  emportant  par  fon  mouvement  rclHpfe , 
celle-ci  oblige  le  râteau ,  preffé  par  le  reffott  F,  de 
s^ipprocher  ou  de  s'écarter,  félon  que  fa  cour- 
bure l'y  oblige  ;  enforte  qu'il  arrive  que,  tandis 
que  la  roue  annuelle  marche  conftamment  da 
même  côté  ,  le  râteau  va  &  vient  fur  lui-même  , 
&  fait  alternativement  avancer  &  rétrograder  le 
pignon,  &  par  conftquent  le  petit  cadran. 

On  expliquera  ci-après  comment  on  taille  Fel- 
lipfe ,  pour  que  la  variation  du  petit  cadran  ré- 
ponde parfaitement  à  celle  du  foleil,  &  queTai- 
guille  du  temps  vrai  l'indique. 

Sur  la  roue  annuelle,  fig.  1/,  font  gravés  les 
mois  de  l'année  &  les  quantièmes  du  mois ,  de 
cinq  jours  en  cinq  jours. 

Les  mois  paroiflent  à  travers  l'ouverture  faîte  à 
la  batte ,  comme  on  le  voit  fig.  4  ^  ainfi  qu'au  grand 
cadran.  La  batte  porte  une  petite  poime  ou  index 
qui  marque  les  mois  qui  paffent  par  cette  ouver- 
ture ,  &  les  jours  de  cinq  en  cinq.  Cette  gravure 
&  l'ouyerture  qui  la  lame  voir^  eft  fur-tout  utile 
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^ur  tailler  Pellîpfe  ;  mais  elle  cft  encore  frés- 
îiéceffaire  pour  remettre  la  montre  à  l'équation , 
dans  le  cas  où  elle  auroit  reft^  quelque  temps 
fans  être  remontée. 

Sans  cette  précaution,  il  arriveroit  que  rellipfe 
refteroit  en  arrière ,  &  marqueroit  Téquation  du 
jour  où  la  montre  auroit  été  arrêtée  j  &  que'pour 
la  remettre  au  point  qui  doit  correfpondre  au 
|our  aftuel ,  dn  ne  pourroit  le  faire  qu'en  tâton- 
nant. C'eft  donc  autant  pour  cette  raifon  que  pour 
faire  marquer  à  la  montre  les  mois  de  Tannée 
qu'eft  faite  cette  ouverture' du  cadran;  cependant 
elle  a  encore  fon  mérite  dans  les  montres  de 
trente  heures  fur -tout,  où  on  fait  marquer  les 
jours  du  mois  deflbus  la  boîte. 

Pour  remettre  la  montre  à  l'équation  lorfqu'on 
ralaiffé  arrêter,  on  fera  tournerle  petit  rochetC, 
fis*  1.  Ce  rochet,  fixé  fur  l'axe  du  pignon,  fe 
tneut  à  frottement,  &  peut  tourner  fèparément 
de  la  roue.  Comme  la  roue  fait  un  tour  en  dix 
jours,  on  a  donné  dix  dents  au  rochet;  en  forte 
^ue  chaque  dent  dont  on  l'avance  ou  la  rétro- 
grade ,  répond  à  un  jour. 

Ainfi ,  luppofant  qu'on  voulût  amener  la  roue 
annuelle  au  3  janvier,  on  la feroit  tf abord  tourner 
lufqu'à  ce  que  le  31  décembre  fut  fur  l'index; 
&  avançant  enfuite  le  rochet  de  trois  dents ,  on 
feroit  afluré  que  la  roue  cft  parvenue  au  3  jan-. 
vier,  &  que  Fellipfe  marqueroit  exaôement  l'é- 
quation de  ce  jour. 

^^  fig*  ^  repréfente  la  roue  r,  le  rochet  &  le 
pignon  4  vu  en  profil,  d  fait  voir  le  rochet  &  fon 
pignon  féparés  de  la  roue  e  vue  en  plan.  Cette  roue 
s'ajufle  contre  le  rochet  après  lequel  elle  eft  re- 
tenue par  la  petite  clavette  /  qui  la  preffe  ,  & 
forme  un  frottement  tel  que  cette  roue  ne  peut 
tourner  féparémcnt  du  rochet,  que  lorfqu'on  fait 
tourner  celui-ci  à  la  main.  Il  faut  avoir  attention 
de  placer  derrière  la  clavette  une  petite  vis  atta- 
chée à  la  roue,  afin  de  l'empêcher  de  fortir  de 
6  place. 

^  fis*  'T  *  ^ ,  repréfente  la  pièce  qui  fert  à 
porter  le  râteau.  Cette  pièce  s'attache  par  une  vis 
avec  la  batte  ;  elle  porte  une  broche  qui  entre 
dans  le  canon  du  râteau. 

}^fiS'  'Sy  ffy  repréfente  le  reffort  en  ¥jfig,  y^ 
qui ,  placé  après  la  batte  par  une  vis ,  preuc  le 
râteau  de  manière  qu'il  appuie  continuellement 
contre  l'ellipfe. 

Lsifig.  17  repréfente  le  côté  intérieur  delà  pla- 
tine des  piliers,  fur  laquelle  eft  tracé  le  calibre 
d'une  répétition  à  équation ,  à  fécondes  de  deux 
banemens,  allant  trente  heures  fans  remonter. 

A ,  eft  le  barillet  ;  B ,  la  roue  de  fufée  qui  porte 
foixante  dents,  elle  engrène  dans  le  pignon  de 
la  grande  roue  moyenne  C  ;  ce  pignon  a  dix  dents. 
La  roue  C  porte  foixante-quatre  dents  ;  elle"  en- 
grène dans  le  pignon  de  huit  dents  qui  porte  la 
petite  roue  moyenne  D  de  foixante  dents  ;  elle 
engrène  dans  le  pignon  de  la  roue  de  champ  E, 
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dont  la  tige  prolongée  porte  l'aiguille  des  fé- 
condes :  ce  pignon  eft  de  huit.  La  roue  £  a  qua- 
rante-huit dents  ;  elle  engrène  dans  le  pignon 
de  la  roue  d'échappement  F  qui  a  douze  dents  , 
&  la  roue  quinze.  Cette  rotie  fait  donc  faire  trente 
vibrations  au  balancier  à  chaque  révolution  qu'elle 
fait  ;  &  comme  elle  fait  quatre  tours  pour  un  de 
la  roue  E,  elle  fait  quatre  fois  %o  vibrations  ou 
1 20  battemens ,  qui  étant  chacun  ne  demi-feconde^ 
la  roue  £  refte  une  minute  à  faire  fon  tour. 

Le  pignon  de  la  roue  D ,  fig.  17 ,  pafle  à  la 
cadrature,  &  conduit  la  roue  G  des   minutes, 

fis*  '2. 

tf ,  ^,  c,  </,  tf,  fig.  17^  font  les  roues  de  fonne- 
rie  du  petit  rouage,  a  ,  porte  quarante  dents,  h  , 
trente-deux,  c,  trente-deux.  i,  vingt- huit,  e,  vingt- 
fix.  Celle-ci  engrène  dans  le  pignon  de  volant 

3ui  eft  de  fix  dents ,  ainfi  que  les  autres  pignons 
u  petit  rouage  de  fonnerie. 
Pendant  qu'on  remonte  la  montre ,  Taâion  dit 
pignon  fur  la  roue  b ,  figure  12  ^  oblige  la  cheville 

Qu'elle  porte  de  faire  avancer  une  dent  de  l'étoile 
)•  Or,  comme  on  remonte  la  montre  une  fois  par 
jour  ,  &  que  cette  roue  b  ne  peut  agir  qu'une 
fois  fur  l'étoile ,  celle-ci  qui  a  dix  dents  fait  un 
tour  en  dix  jours  ;  cette  étoile  eft  fixée  fur  l'axe 
d'un  pignon  de  quatre  dents ,  lequel  engrène  dans 
la  roue  annuelle  de  cent  quarante-fix  dents  :  ceMe- 
ci  fait  donc  un  tour  en  365  jours*  L'étoile  C  eft 
retenue  par  le  fautoir  d. 

Il  faut  obferver ,  par  rapport  à  cette  manière 
de  faire  mouvoir  l'étoile  &  la  roue  annuelle  ,  qu'il 
faut  que  les  dents  de  l'étoile  ne  foient  pas  dirigées  au 
centre  de  la  roue  qui  la  mène  ,  mais  plus  av^nt 
du  côté  où  fe  meut  la  cheville  lorfqu'on  remonte 
la  montre  ;  car  cette  roue  étant  menée  par  l'a^ 
de  la  fufée ,  va  &  revient  fur  elle-même;  enfbrte 
que  fi  la  dent  de  l'étoile  étoit  dirigée  au  centre, 
la  dent  qui  auroit  avancé  pendant  que  l'on  re- 
montoit  la  montre,  rétrograderoit  lorfque  la  montre 
marche  &  que  la  fufée  revient  en  fens  contraire  ; 
au  lieu  qu'en  dirigeant  ces  dents  à  peu  près  comme 
dans  la  figure  12  ,  lorfque  la  fufée  rétrograde , 
l'étoile  rétrograde  auffi  un  peu.,  mais  pas  aflbz 
pour  parvenir  à  l'angle  du  lautoir. 

Il  faut  avoir  attention  à  ne  pas  rendre  trop  fort 
le  mouvement  annuelle  contre  la  batte  ;  il  faut  au 
contraire  qu'elle  tourne  librement,  de  crainte  q^e 
l'effet  du  fautoir  nefe  faflc  pas,  c'eft-à-dire,  qu'il 
ne  ramène  pas  l'étoile  à  fon  repos.  Alors  il  arri* 
veroit  néceifairement  que  la  chev'dle  pafleroit  faps 
faire  tourner  l'étoile ,  &  que  la  roue  annuelle  ref- 
teroit en  arrière  :  il  faut  donner  d'ailleurs  une  cer- 
taine force  au  fautoir  pour  aflurer  cet  effet. 

On  voit  que  le  mouvement  de  la  roue  annuelle 
n'eft  point  continu;  car  elle  n'avance  de  la  365^ 
partie  de  fa  c&voJutîon  qu'à  chaque  fois  qu'on 
remonte  la  montre ,  ce  qifi  eft  fait  pour  fimpli^er 
la  conduite  de  la  roue  annuelle.  Il  eft  d'ailleurs 
affçz  indifférent  qu'elle  marche  par  faut  à  cbaquQ 
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jour ,  ou  qu'elle  aille  d'un  mouvemenr  continu  l 
puifque  Téquation  d'un  jour  à  l'autre  ne  diffère 
que  de  trente  fécondes  au  plus;  mais  pour  con- 
tenter ceux  qui  pourroient  louhaiter  que  la  roue 
annuelle  marchât  d'un  mouvement  continu  ,  voici 
le  moyen  dont  faut  il  faire  ufage. 

On  difpofera  Ja  roue  de  fufée  de  la  même  ma- 
nière que  celle  à  hiïlt  jours  ;  on  ajuflera  à  frot- 
tement fur  le  canon  de  cette  roue ,  un  pignon  de 
huit  dents  ,  qu'oïl  tiendra  le  plus  petit  poillble  ; 
on  fera  engrener  ce  pignon  a^  fig.  2,  dans  une 
roue  b ,  qui  portera  trente-deux  dents.  Or ,  comme 
la  fiifée  de  la  montre  qui  va  trente  heures  fait  un 
tour  en  fix  heures  ,  cette  roue  b  fera  une  révo- 
lution en  vingt-quatre  heures;  on  fixera  cette  roue  ^^ 
b  fur  un  pignon  de  quatre  dents,  lequel  engré^^-^e  la^is  Q 


nera  dans  la  roue  C  qui  en  aura  quarante  :  celle- 
ci  reftera  donc  dix  jours  à  faire  une  révolution. 
Cette  roue  C  portera  un  pignon  de  quatre  dents , 
lequel  engrènera  dans  la  roue  annuelle  de  cent 
ouarante-ux  dents  ;  ce  pignon  devra  s*ajufler  à 
frottement  &  porter  un  rochet  comme  le  fait 
celui  de  la  montre  à  huit  jours ,  afin  de  remettre 
r«équation  au  quantième  lorfqu'on  aura  laifTé  ar- 
rêter la  montre. 

Le  pignon  de  la  roue  tTera  mobile  entre  la  pla- 
tyie  &  le  petit  pont ,  fig.  2. 

PLANCHE    XXXI L 

Tour,  machinas  &  outils  d'horloger.  Defcriptton  du 
tour  dont  les  horlogers  fe  fervent,  repré fente  dans 
les  figures  de  la  pL  XXXII, 

Fig.  I ,  G  H ,  partie  principale  de  cet  infiniment, 
efl  une  longue  barre  d'acier  trempé ,  épaifTe  d'en- 
viron trois  lignes  &  large  de  fix  ;  fon  extrémité 
fur  laquelle  efl  adaptée  une  poupée  G  P  C ,  efV 
garnie  de  deux  plaques  de  cuivre ,  afin  que  la 
taille  de  l*ètau  ne  foit  point  endommagée ,  lorf^ 
qu'on  ferre  le  tour  par  fa  partie  G,  &  ED  O  eft 
une  poupée  ajuftèe  tort  exaàement  fur  la  barre  pré- 
cédente; elle  y  eft  mobile  :  au  moyen  de  la  vis  T , 
on  la  fixe  à  différentes  diflances  de  la  poupée  G  P  C. 
A  B  ,  font  des  pointes  de  fer  ou  d'acier  très-mou  ; 
leurs  extrémités  ont  plufienrs  petits  trous  dans  lef- 
quels  on  fait  entrer  les  pointes  des  pièces  qu'on 
tourne.  Enfin ,  S  N  L  L  P  eft  le  fupport ,  compofé; 
1^  de  la  partie  P  ajuftèe  fur  la  branche  H  G,  en 
telle  forte  qu'elle  n'ait  de  jeu  confidérable  que 
dans  fa  hauteur  M  K;  2^  de  la  pièce  NLL,  dont 
les  branches  L  L  portent  un  canon  N,  dans  lequel 
s'ajufte  la  tigç  F  Y  de  la  pièce  S  F  Y  :  c'eft  fur 
cette  dernière  en  S ,  qu'on  appuie  le  burin  ou 
l'échoppe  avec  lefquels  on  veut  tourner ,  &  c'efl 
^clle  qu'on  appelle  particulièrement  \€  fupport. 

Manière  defefervir  de  rinftrununt  précédent. 

Je  fuppofe ,  par  exemple,  qu'on  ait  un  arbre  à 
tourner  ;  par  le  moyen  de  la  vis  T  ,  on  fixera 
d'abord  lès  poupées  à  la  diftance  nécefTaire  ;  dé- 
tournant enftiite  la  vis  R ,  on  ne  laifTéra  déborder 
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la  pointe  B  de  fon  canon  ,  qu'autant  qu'il  fera 
nécefTaire,  &  on  la  fixera  par  la  vis.  On  détour- 
nera X  ;  puis  faifant  entrer  une  pointe  de  l'arbre , 
ordinairement  celle  qui  efl  la  plus  éloignée  du 
cuivrot ,  dans  un  des  petits  trous  de  la  pointe  B  y 
on  approchera  l'autre  pointe  A ,  &  on  la  fixera 
de  façon  que  l'arbre  puifTe  tourner  fans  jeu  dan$ 
les  trous  des  pointes  du  tour  ;  on  mettra  l'archet 
fur  le  cuivrot.  Cela  fait ,  on  fera  glifTcr  la  pièce 
P  fous  la  partie  à  tourner  ;  on  avancera  le  fupport 
vers  Tarbre  ,  en  faifant  elifter  les  branches  L  L 
dans  leur  coulifTe  ;  on'  fucera  enfuite  les  parties 
P  L LN  avec  la  vis  V  ;  enfin,  on  élèvera  le  fup- 
port S ,  puis  le  faifant  tourner  dans  fon  canon  » 
oaJ!arrêtera  dans  la  fituation  requife  au  moyen 


Si  ce  font  des  bouts  de  pivots  ou  d'abres  que 
Ton  ait  à  tourner ,  on  fe  fervira  d'une  pointe  à 
lunette  Z  ,  fig.  2 ,  laquelle  porte  une  plaque  Z , 
percée  de  divers  trous  à  travers  lefquels  on  fera 
pafTcr  les  pivots.  Pour  des  pièces  délicates  &  fort 
petites  ,  les  horlogers  fe  fervent  quelquefois  de  pe* 
tits  tours ,  dont  les  deux  poupées  font  fixes.  Le 
fupport  qu'ils 'emploient  dans  ces  cas,  eft  un  mor- 
ceau Je  bois  ou  de  cuivre  qu*ils  mettent  dans  Tétau 
avep  le  tour. 

MÊME    PLANCHE    XXXIL 

Fig.  t ,  tour  d'horloger. 

Fig.  2,  une  des  poupées  féparée  du  tour  fie  gamUt 
d'une  lunette. 

P^$'  3  9  la  fourchette  du  fupport  ftparée. 

Fig,  4,  le  coulant  qui  reçoit  la  fourchette* 

Fig.  s»  petit  tour  pour  rouler  les  pivots. 

Fig.  6 ,  arbre  à  cire* 

Fig.  7,  firaife. 

Fig,  8  y  arbre  à  vis. 

Fig.  p,  écrou  de  Farbre  à  vîs# 

Fig.  10  y  échoppes. 

Fig.  Il ,  arbre  avec  un  coulant  &  trois  culvrotS 
de  différens  diamètres. 

Fig.  12 ,  cuivrots. 

^^g»  13  »  cuivrots  ordinaires» 

Fig,  14  y  arbre  lifTe. 

PLANCHE  XXXm.  Suite  de  la  pi.  précédente. 

Fig,  1/,  lime  à  doffier* 

■^f^*  '/  >^^»^^  bruniflbîr. 

Fig,  i6y  ly,  18 y  diflFérentes  limes  à  timbre, 

^^E*  '9f  linïe  à  lardon. 

Fig.  20  y  lime  à  couteau. 

Fig.  21 ,  lime  à  feuille  de  fauge. 

Fig.  22 ,  lime  à  charnière. 

Fig.  2y ,  lime  à  arrondir. 

Fig.  54,  lime  à  efflanquer. 

Ffg,  2f ,  lime  à  pivots. 

/ï^.  a^,  écarrifioir.. 

Fig.  ij ,  alézoir, 

Fig.  28  y  fraîfc» 
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•Flg.2^f  autre  forte  de  fraife. 

•^^«  3^i  oatil  fervant  pour  river. 

Fig,  31 ,  poinçon  pour  river. 

F'rg.^2^  autre  lime  à  timbre. 

^^ë'339  pctït  éqnarriffoir. 

Fig.  ^4  y  autre  petit  équarrîffoir. 

•^f?*  3S9  fo^^t  i  noyon  dont  les  horlogers  fc  fer- 
vent pour  faire  des  noyures  circulaires  &  plates 
dans  le  fond,  &  percées  à  leur  centre.  Les  forets 
font  percés  pour  recevoir  le  petit  pivot  S ,  qui  fe 
met  dans  le  trou  autour  duquel'on  fait  la  creu- 
fure  :  du  refte ,  on  s'«n  fcrt  de  la  même  manière 
que  des  précédens. 

On  fait  fouvent  la  tige  de  ce  foret  d'égale  grof- 
f*eur  &  bien, ronde,  depuis  I  jufqu'en  fa  partie R. 
On  y  ajnfte  alors  un  canon  ,  au  bout  duquel  eft 
Téfervée  une  affiette  ;  &  Tort  met  une  vis  dans  le 
«lilieu  de  ce  canon ,  de  telle  forte  qu'après  l'avoir 
viffée  à  un  certain  degré  ,  elle  puifle  preflfer  la 
tige  du  foret.  Cette  vis  fert  à  arrêter  Tafliette  dont" 
BOUS  venons  de  parler ,  à  différentes  diftances  delà 
mèche  ou  du  tranchant,  félon  que  les  cas  l'exi- 
jent.  Au  moyen  de  la  pièce  précédente ,  qu'on 
appelle  fuppon  ,  on  eft  sur  de  faire  le  fond  des 
noyures  beaucoup  plus  parallèles  au  plan  de  la 
platine,  ou  de  la  pièce  dans  laquelle  on  la  fait; 
&  l'on  eft  en  même  temps  plus  certain  de  la  hau- 


H  O  R 


421 


teur  qu'on  leur  donne. 
Flg.  fô ,  foret  avec  ui 
KXV,  dans  lequel  on  peut'ajufter  &  faire  tenir 


foret  avec  une  efpèce  de  manche  rond 


différens  forets  K  :  par  ce  moyen,  un  feul  cuivrot 
Y  &  un  manche  x ,  fervent  pour  un  grand  nombre 
de  forets. 

^^S'  37^  fraife. 

Fig.  y8y  autre  forte  de  fraife. 

Fig.  29  y  autre  forte  de  foret  ;  c'eft  une  longue 
branche  d'acier  A  B ,  dont  une  des  extrémités  B , 
<Iu'on  nomme  la  mèche ,  eft  trempée  &  un  peu 
revenue.  Cette  mèche  eft  applatie  &  tranchante 
par  les  deux  côtés  qui  forment  l'angle  B. 

L'autre  extrémité  du  foret  eft  pomtue  en  P,  & 
porte  un  cuivrot  A  fur  lequel  pafte  la  corde  de 
l'archet. 

Pour  s'en  fervir  on  met  un  archet  fur  le  cui- 
Trot  A  ;  on  place  la  pointe  P  dans  une  cavité  qui, 

Kur  l'ordinaire ,  eft  au  côté  de  la  mâchoire  de 
tau  :  on  appuie  la  pièce  à  percer  contre  la  mèche 
B  ;  &  on  tourne  le  foret  au  moyen  de  l'archet , 
après  avoir  mis  de  Thuile  en  B  &  en  P.  L'huile 
que  Uon  met  à  la  mèche  B  ,  n'eft  fouvent  pas 
tant  pour  percer  plus  vite ,  que  pour  l'empêcher 
de  s'engager  dans  les  parties  du  métal  ;  ce  que 
l'on  appelle  en  terme  de  l'art,  gripper.  Quand  cela 
arrive ,  cela  fait  fouvent  cafter  le  foret ,  pour  peu 
lîu'il  foît  menu  ou  délié.  On  a  des  forets  affortis 
comme  des  cuivrots ,  de  toutes  fortes  de  grofteurs. 

PLANCHE  XXXTV.  Suite  de  la  pL  précédente. 

Ftg,  40  ,  compas  à  quart  de  cerde  ;  une  des 
pointes  eft  à  champignon. 


Fig.  41  y  compas  élaftique  ou  à  reffort. 

Fig,  42  y  outil  pour  polir  les  faces  des  pignons. 

Fif^  43 ,  huit  de  ctuftre. 

Fig,  44 ,  compas  au  tiers. 

Fi£.  4^  y  calibre  à  pignons  ;  il  eft  compofé  d'une 
vis  V ,  &  de  deux  branches  A  B ,  A  B ,  qui  par 
leur  reflbrt  tendent  toujours  à  s'éloigner  Tune  de 
l'autre;  au  moyen  de  cette  vis  on  les  rapproche  à 
volonté.  Les  horlogers  s'en  fervent  pour  prendre 
la  grofleur  des  pignons  ,  &  pour  égaler  leurs 
ailes. 

Fig.  46 ,  maître  à  danfer. 

^'g'  47  9  compas  à  verge. 

Fig*  48 ,  levier  pour  égaler  la  fufée  au  reflbrt. 

PLANCHE  XXXV.  Suite  de  la  pi.  précédente. 

Ftg.  4f ,  dé  pour  remonter  les  montres. 

Fig.  /o ,  outil  pour  polir  le  bout  des  vis. 

Fig.  s^  f  échantillon. 

Fig,  /2 ,  arbre  excentrique  avec  fon  cuivrot* 

Fig.  {jy  arbre  excentrique  iéparé  de  fon  eut* 
vrot. 

Fig.  f4 ,  bruxelles  à  deux  pinces. 

^?-  fS  ♦  bruxelles  d'une  autre  efpèce. 

^^g'  S^9  porte-aiguille  pour  goupille. 

^'f  •  S7  9  arbre  pour  mettre  les  refforts  dans  le$ 
barillets. 

•^'f-  S^f  eftampe  carrée» 

Fig.  /p,  pointeau. 

Fig.  60  y  outil  pour  porter  l'huile  l  ou  porte-, 
huile. 

Fig.  6f ,  crochet  pour  mettre  les  pivots  dans 
leurs  trous,  lorfque  l'on  remonte  une  pièce. 

Fig.  62 ,  profil  de  l'outil  pour  les  engrenages.* 

Fig.  éy ,  Toutil  à  engrenages  vu  en  perfpeftive. 

Fi^.  64 y  preffe  pour  river;  c'eft  un  inftriinient 

3ui  iert  à  river  certaines  roues ,.  dont  les  pignons 
evant  pafler  par  les  trous  d'un  banc  à  river  avant 
que  les  aftîettes  puiftent  porter  deflus,les  empéche- 
roient  de  pouvoir  y  être  rivées.  Pour  fe  fervir  de 
cet  inftrument,  on  met  les  parties  A  A  dans  l'étau  ; 
on  place  la  tige  de  la  roue  danâ  une  des  coches 
C  (J  de  la  prefle  ;  on  ferre  l'étau  de  façon  que 
cette  tige  fe  trouve  prife  entre  les  coches  comme 
dans  un  trou ,  &  que  l'afEette  porte  fur  les  par^ 
ties  C  C  :  on  rive  enfuite  la  roue. 

F'ig.  6s ,  outil  pour  mettre  de  niveau  les  pivots 
de  la  roue  de  rencontre  ;  on  nomme  aùffi  cet  outil 
rapporteur  :  on  s'en  fert  pour  prendre  l'élévation 
de  certains  points  ou  trous  au  deftus  dés  platines. 
Il  eft  compoié  de  trois  pièces  ;  x''.  de  la  pièce  m  p 
mobile  autour  du  point  m  ;  %"".  du  reflbrt  r  qui  La 
poufte  continuellement  vers  le  bout  B  de  la  vis 
V  ;  3**.  de  cette  vis  au  moyen  de  laquelle  on  lia 
fait  élever  ou  baifler  à  volonté.  Il  doit  y  avoir 
de  plus  dans  l'entaille.  E  une  petite  partie  adaptée 
fixement  en  croix  avec  Tinftrument  ,  afiri  que  , 
lorfque  l'on  le  ferre  fur  la  platine  ,  il  ne  puifle 
bercer  d:ins  aucun  fens.  Void  comme  on  s'en  fertr 
on  le  préfente  fur  la  platine ,  &  on  voit  fi  la  pointe 
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f  donne  précifément  dans  le  trou  de  la  roue  de 
rencontre  qu'on  veut  boucher  :  fi  elle  n'y  donne 
pas,  &  qu'elle  donne  plus  haut,  on  Tabaifle  un 
peu  au  moyen  de  la  vis  v  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
donne  précifément  dedans  ;  enQK^  on  ferre  la  vis 
/  pour  que  cette  hauteur  ne  change  point.  Le 
trou  étant  bouché  ,  on  repréfente  de  nouveau 
Tinflrtiment  &  on  le  traine  un  peu  fur  la  platine , 
en  faifant  porter  la  pointe  /?  contre  l'endroit  où 
étoit  le  trou  ;  alors  elle  marque  un  petit  trait  qui 
détermine  la  hauteur  du  trou. 

Fï%.  66 ,  outil  pour  retrouver  h  place  d'un  trou 
que  l'on  rebouche  ;  l'effentiel  dans  cette  opération 
efl  de  déterminer  deux  points  iixes  fur  la  platîile, 
dont  on  connoiiTe  la  diftance  au  centre  du  trou. 
Or,  voici  comme  on  les  détermine  avec  cet  outil. 
PU  js>  fig»  ^^  »  1*  piècç  m  o  mobile  fur  les  deux 
pivots  T  T ,  eft  continuellement  pouflée  à  travers 
le  trou  V  de  m  vers  o ,  au  moyen  du  reflbrt  qui 
appuie  defTus  en  m ,  de  façon. qu^  la  pointe  o  de 
cette  pièce  déborde  toujours  les^tutres  P  P  ;  ainfi 
faifant  entrer  cette  pointe  dans  le  trou  que  l'on 
veut  reboucher,  on  abaîfle  enfuite  les  deux  autres 
P  P ,  &  on  les  prefle  un  peu  contre  la  platine  ,  au 
moyen  de  quoi  elles  marquent  deux  points  ;  le 
trou  étant  rebouché ,  on  repréfente  l'Audi  fur  la 
platinç  çn  élevant  la  pointe  o ,  de  façon  qu'il  n'y 
ait  que  les  deux  autres  qfû  portent  demis  cette 

1>latine ,  &  on  les  fait  rentrer  bien  précifément  dans 
es  mêmes  points  ou  petits  trous  qu'elles  avoient 
marqués  ci-devant  ;  cela  étant  fait ,  on  lâche  la 
pointe  0  dont  l'extrémité  fort  aiguë  marque  un 
petit  point  dans  le  même  endroit  précifément  qii 
étoit  le  centre  du  trou  avant  de  l'avoir  bouché  , 
puifque  la  diftance  entre  ce  centre  &  ces  points 
a  été  prife  d'une  manière  invaiiable  par  ces  trois 
pointes  O  &  P  P.  Dans  cet  outil  la  pointe  O  com- 
munément n'eft  nji  mobile,  comme  elle  eft  ici,  ni 
dans  une  même  ligne  ;  elle  eft  feulement  un  peu 
plus  longue  que  les  deux  autres,  &  forme  avec 
elles  une  efpèce  de  triangle;  Cette  difpofition  lui 
donne  un  grand  défaut,  parce  que  les  trous  que 
l'on  rebouche  étant  plus  ou  moins  grands ,  la 
pointe  O  y  entre  plus  ou  moins  avant  ;  d'où  il  ar- 
rive que  le  point  que  cet  outil  donne  (en  s'en 
fervant  de  la  même  manière  approchant  que  du 
précédent) ,  n'eft  point  au  centre  du  trou  que  l'on 
a  bouché  ,  mais  dans  l'arc  du  cercle  décrit  par  la 
pointe  O  dans  ces  différentes  fituations;  pour  peu 

?[u'on  y  hSc  attention ,  on  en  concevra  la  raifon 
acilement,  &  pourquoi  on  a  donné  à  cet  outil  h 
difpofition  repréfentée  dans  la  figure  ;  cet  inftru- 
ment  eft  en  général  fort  utile ,  en  ce  qu'il  épar^e 
beaucoup  de  peine  à  l'ouvrier* 

^^g'  ^7  j  p^^n  ^^  1^  main. 

Fîg,  68 ,  la  n^ain  en  perfpeftîve* 

Fig,  6g ,  banc  à  river  ;  inftrument  dont  les  hor- 
logers fe  fervent  pour  pv^r  certaines  roues  i^t 
leur  pignon. 


H  O  R 

PLANCHE  XXXVL  Suite  tic  la  pL  précédentfiu 

Fig.  70 ,  tenailles  à  vis. 

Fig.  7/ ,  tenailles  ou  piiKCttes  tranchantes^ 

Fig,  72 ,  tenailles  à  boucles. 

Fig»  7^ ,  autres  tenailles  à  boudes. 

Fig.  74 ,  pincettes  tranchantes  ou  à  ongl«t^ 

Fig.  7/ ,  petit  étau  à  main. 

Fig.  75,  pincettes. 

Fig,  jy^  forte  de  petit  étau. 

Fïg.  yS ,  pincettes  rondes. 

Fig.^yç  ,  pincettes  à  pointes  rondes. 

Fig.  80  f  filière. 

PLANCHE  XXXVn.  Suite  de  la  pi.  précédente; 

Fig.  81 ,  élévation  de  l'outil  pour  placer  les  ref- 
forts  de  pendules  dans  leurs  barillets  ,  vue  du 
côté  de  la  manivelle  &  de  l'encliqueuge.  La  partie 
inférieure  fe  place  entre  les  mâchoires  de  l'étau. 

Fig.  82  ,  le  même  outil  vu  du  côté  oppofé  i 
c'eft-à-dire,  du  côté  du  tourillon  fur  lequel  s'en* 
roule  le  reflbrt. 

Fig^  8j ,  profil  du  même  outil  vu  du  côté  qui 
eft  tourné  vers  l'ouvrier  qui  en  fait  ufage. 

Fig.  84 ,  repréfentation  perfpeâive  de  l'outil  fer- 
vant pour  placer  les  reflbrts  de  montres  dans  leurs 
barillets.  Il  y  a  de  même  un  encliquetage  du  côté 
de  la  manivelle  >  &  de  l'autre  bout  une  boîte  qui 
reçoit  le  carré  de  l'arbre  du  barillet  ;  8t  fur  cet 
arbre  un  reflbrt  ployé  prêt  i  être  mis  dans  UQ 
barillet. 

Bas  de  la  planche: 

Machine  de  l'invention  de  M.  Gouffier  potir 
mettre  les  roues  de  montres  droites  en  cage ,  c'eft- 
à-dire,  pour  faire  que  leurs  arbres  ou  axes  foient 
perpendiculaires  aux  platines. 

/i^.  A,  la  machine  vue  en  perfpeâive  &  garnie 
de  la  màiA  qui  tient  la  montre. 

B ,  profil  de  la  même,  machine  :  la  partie  infé« 
rieure  qui  eft  épaulée  d^ns  tout  fon  pourtour,  eft 
reçue  entre  les  mâchoires  de  l'éuu ,  lorfque  l'on 
fe  fert  de  cette  machine. 

a  a  ylç  porte-poinçon  de  forme  trapézoî^dale  , 
vu  par  le  devant  ou  côté  de  la  pe^te  baie  du 
trapèze.  On  voit  à  la  partie  inférieure  la  vis  qui 
aflujettit  le- poinçon  qui  eft  repréfent;é  à  côté  ; 
cette  pièce  doit  être  parfaitement  drefli^e  fur  toutes 
fes  faces ,  &  couler  à  fi-ottement  dans  les  mor- 
taifes  en  trapèze  qu'elle  traverfe.  Sa  direftion  doit 
être  perpendiculaire  au  plan  de  la  b^ife  fur  lequel 
la  main  eft  pofée.  ^ 

3  ^  ,  la  même  pièce  ou  porte^poinçon ,  vu  dit 
côté  de  la  large  face  à  laquelle  s'applique  le  ref- 
fort  de  comprefllqn  ,  qui  fait  appliquer  les  faççs 
obliques  du  trapèze  fur  celles  des  mortaifes.  / 

c  c ,  le  reflbrt  vu  en  perfpe61ive.  Ses  deux  ex- 
trémités terminées  en  fourchettes  embraflent  les 
bras  d^ns  lefquels  les  mortaifes  font  pratiquée^. 
L'ouverture  dû  reflbrt  reçoit  le  porte-poinçon»   . 
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C  D ,  plw  de  la  bafe  de  la  machine  vue  par 
deffus.  L'ouverture  C  communique  avec  cinq  au- 
tres ouvertures ,  pour  pouvoir  excentrer  à  volonté 
la  main  qui  porte  la  montre ,  &  amener  tel  point 
que  Ton  voudra  de  la  furface  des  platines  direc- 
tement au  deflbus  du  poinçon.  D,  eA  là  (eftion 
du  montant  qui  porte  les  bras. 

E,  écrou  à  oreilles  fervant  à  affujettir  la  main 
fur  la  bafe,  comme  on  voit  au  profil  fig,  B. 

F,  platine  de  deflbus  la  main.  Son  ouverture 
reçoit  la  vis  qui  eft  placée  au  deflus.  Cette  vis , 
après  avoir  traverfé  la  platine,  eft  reçue  par  l'ècrou 
Ë.  Cette  pièce  doit  être  un  peu  emboutie  en  creux  » 
afin  de  ne  porter  que  par  les  bords.  Il  en  eft  de 
même  de  la  face  intérieure  de  la  platine  qui  porte 
la  main. 

G ,  la  vis  qui  traverfc  la  maân  placée  au  deflus , 
&  la  platine  F  qui  eft  au  deflbus  :  la  partie  non 
tarau<Ke  de  cette  vis  occupe  Tépaifleur  de  la  bafe 
C,  dans  les  ouvertures  de  laquelle  elle  peut  fe 
promener  &  être  fixée  où  l'on  veut  pour  excen- 
trer la  main  &  la  montre  qu'elle  porte.' 

H,  la  main  en  perfpeâive  &  non  garnie  d'une 
cage  de  montre ,  comme  dans  hfig»  Â.  La  vis  G , 
traverfé  en  deflus  la  platine  fur  laquelle  la  main 
eft  montée  &  foutenue  parallèlement  à  trois  pi- 
liers. Entre  ces  piliers  font  les  trois  écrous  à  gau- 
drons ,  au  moyen  defquels  on  ferre  les  griffes  qui 
iaififlent  la  platine  de  la  montre.  Les  entailles  des 
gnfles  doivent  être  dans  un  plan  parallèle  à  la  bafe 
oe  la  machine ,  afin  que  le  porte- poinçon  foit  per- 
pendiculaire aux  platines  des  cages  de  montre  que 
ces  griffes  reçoivent. 

Ufage  de  cette  machine. 

Suppofbns  qu^un  trou  de  pivot  dans  la  petite  pla- 
tine d'une  montre ,  jî^.  A ,  ait  été  rebouché ,  &  qu*il 
foit  queftion  de  retrouver  Je  point  où  il  convient  de 
percer  un  nouveau  trou  pour  le  pivot,  de  ma- 
nière qwe  la  tige  de  la  roue  qui  y  fera  placée,  & 
dans  le  trou  de  l'autre  platine  dont  on  cherche  le 
xrorrefpondant ,  font  perpendiculaires  aux  mêmes 
platines.  On  commencera  par  placer  la  grande  pla- 
tine dans  les  griffes  de  la  main  où  elle  fera  affer- 
mie par  les  vis  qui  fervent  à  ferrer  les  griffes; 
enfuite ,  ayant  defferré  la  vis  E  au  deffous  de  la 
bafe ,  on  promènera  la  main  fur  cette  bafe ,  &  on 
la  fera  tourner  fur  elle  même  jufqu'à  ce  que  le 
point  dont  on  cherche  lé  correfpondant  foit  amené 
au  deffous  du  poinçon  que  l'on  y  fiera  entrer  légè- 
rement. On  fixera  la  main  dans  cette  pofition  en 
ferrant  l'écrou  qui  eft  au  deffous  :  en  cet  état  & 
ayant  relevé  le  porte-poinçon,  on  replacera  la  pe- 
tite platine  de  la  cage  de  la  montre ,  fur  laquelle 
on  fera  defcendre  le  poinçon  ;  fon  extrémité  mar- 
quera fur  cette  platine  le  point  àxi  il  convient  de 
rTcer  un  nouveau  trou  de  pivot ,  correfpondant 
celui  de  l'autre  platine.  La  roue  replacée  dans 
la  cage  fera  parallèle  >  &  la  tige  perpendiculaire 
aux  plsMiu^^ 
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I  Si  le  trou  dont  on  cherche  le  correfpondant  ét^rt 
dans  la  petite  platine  ,  on  commenceroit  par  pré- 
fenter  la  cage  toute  montée  au  poinçon  auquel  on 
foroit  convenir,  ce  trou.  Ayant  enfuite  fixé  la  main 
dans  cette  pofition  &  relevé  le  poinçon ,  on  ôtera 
la  petite  platine;  la  grande  fe  trouvant  alors  à 
découvert ,  on  ^baiffera  fur  elle  le  poinçon  ;  fon 
extrémité  qui  s'y  imprimer^^  indiquera  le  poim 
cherché  ;  ou  bien  on  retournera  la  cage ,  enforte, 
que  fa  petite  platine  foit  tenue  par  les  griffes  de 
la  main ,  &  on  procédera  comine  il  a  été  dit  ci- 
devant. 

PLANCHE    XXXVII  L 

Machine  pour  tailler  les  fuftes. 

Cette  planche  repréfente  une  machine  pour  tail* 
1er  les  fufées  à  droite  &  à  gauche  avec  la  même 
vis ,  inventée  par  le  fieur  Regnault  de  Châlons. 

Le  deffin  &  la  defcription  de  cette  machine  font 
tirés  du  livre  de  M.  Thiout. 

^ ,  6*.. ,  X ,  jc..  marquent  le  châflis  qui  porte  les 
pièces  depuis  Z  jufqu'en  V. 
.  ^ ,  V  ,  eft  un  arbre  que  l'on  peut  tarauder  à 
droite  ou  à  gauche  :  cela  ne  fait  rien ,  quoique  ce* 
lui-ci  le  foit  à  gauche,  &<dans  le  fens  que  font 
taillées  les  fufées  à  l'ordinaire. 

Cet  arbre  eft  fixé  fur  la  pièce  x  par  fes  deux 
tenons  gg^  qui  font  la  même  pièce  que  *,  en  le 
faifant  entrer  par  g  ;  on  paffe  enfuite  une  pièce  en 
forme  de  canon ,  taraudée  en  dedans  y  fur  le  même 
pas  que  la  vis.  On  place  fur  la  même  vi^  une  autre 
pièce  taraudée  X,  qui  fert  à  déterminer  le  nombre 
de  tours  que  l'on  veut  mettre  fur  la  îvSke. 

On  paffe  l'arbre  dans  le  tenon  ^,  &  après  avoir 
placé  la  manivelle  T  deffus  cui  m  dont  le  bout  eft 
quarré ,  on  le  fixe  par  le  moyen  de  l'ècrou  n. 

A  la  pièce  y  eft  jointe  celle  /  ou  petit  bras  par 
la  cheville  Z  qui  fait  charnière  avec  elle  ;  &  comme 
cette  pièce  /eft  fixée  au  châflis  par  une  autre  che- 
ville au  point  K ,  ce  point  lui  fert  de  centre  lort 
que  l'on  tourne  l'arbre. 

Par  le  moyen  de  la  manivelle ,  la  vis  fait  avan- 
cer ou  vers  g  ou  vers  X  :  la  pièce  y  ne  peut  tour- 
ner avec  la  vis ,  &  fe  promené  feulement  deffus. 

Ce  mouvement  d'aller  &de  venir  eft  répété  fur 
le  grand  arbre  e  par  le  moyen^de  la  traverfé  a  a^ 
que  l'on  fixe  fur  l'un  &  l'autre  bras  par  les  che- 
villes h  que  l'on  met  dans  les  trous  dont  on  a 
befoin  à  proportion  dos  hauteurs  de  fufée. 

Ce  grand  bras  e  a  vers  fon  milieu  un  embot- 
tement  L ,  percé  quarrément ,  dans  lequel  paffe 
la  pièce  L,  dont  une  partie  de  la  longueur  eft  limée 
quarrée.  Éle  remplit  l'emboîtement  L  ;  l'autre  par- 
tie eft  taraudée -àpaffée  dans  un  écrou  N.  Elle 
fert  à  faire  avancer  ou  reculer  la  pièce  L  qui ,  à 
l'autre  extrémité,  porteune  tête  fendue  dans  la- 
quelle on  fixe  à  charnière  la  pièce  H  par  la  che- 
\  I  ville  I ,  laquelle  pièce  H  porte  à  l'autre  bout  l'é-* 
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choppe  G  qm  pafle  au  travers  de  la  tète  de  cette 
pièce ,  oii  elle  cfl  fixée  par  la  vis  7. 

L'arbrey  V  porte  une  allonge  ou  affiette  C,  per- 
cée en  canon ,  laquelle  entre  dans  l'arbre  &  y  eft 
fixée  par  une  cheville  à  Tendroit  r.  Ceft  deflus 
.  cette  affiette  que  Ton  fiiit  porter  la  bafe  de  la  fu- 
féc  A ,  dont  la  tige  entre  dans  le  canon  B  du  taf- 
feau  ou  affiette.  Qlfe  fiifée  eft  fixée  à  cet  endroit 
par  l'autre  vis  D  pour  y  être  taillée. 

Tout  étant  aiufi  difpole ,  il  faut  confidérer  deux 
^ouvemens  diflFérens  au  grand  bras  e  :  par  exem- 
ple ,  fi  on  le  fixe  au  châ(hs  par  une  de  fes  extré- 
mités &  par  la  cheville  R ,  &  que  Ton  tourne  la 
manivelle  T  tellement  que  la  pièce  y  avance  vers 
g ,  &  qu'alors  on  baifle  la  barre  H  que  porte  l'é- 
choppe G ,  jufqu'à  ce  qu'elle  touche  la  luperficie 
de  la  fufée  A ,  cette  fufée  fe  taillera  dans  le  fens 
fue  la  vis  de  l'arbre  {;  V  eô  taraudée,  qui  eft  à 
gauche. 

Si  au  contraire  on  ôte  la  cheville  R  qui  fervoit 
à  fixer  le  grand  bras  e ,  &  que  l'on  donne  à  ce 
grand  bras  pour  centre  de  mouvement  le  point  P, 
:cn  y  plaçant  la  vis  /> ,  dont  l'affiette  0  arrête  le 
grand  bras ,  alors  fi  vous  tournez  la  manivelle 
dans  le  même  fens  que  vous  ave2  fait  ci-devant , 
le  haut  du  bras  e  ira  vers  W ,  au  lieu  qu'aupara- 
vant ilalloit  vers  ij  la  pièce  H,  par  conféquent, 
ira  auffi  dans  un  fçns  contraire  à  celui  qu'elle  avoit 
auparavant.  Ainfi ,  on  ufi  taillera  la  fufêe  que  lorf- 

?[ue  Ton  tournera  la  manivelle  de  l'autre  côté.  U 
aut  obferver  de  retourner  le  bec  de  l'échoppe 
G  de  l'autre  côté  ^  quand  on  veut  tailler  à  droite. 
^La  portion  du  cercle  Q  Q  eft  pour  contenir  le 
grand  bras  par  le  bout ,  &  pafte  dans  un  empâ- 
tement fait  à  la  pièce  R  qui  tient  au  chiflLs. 

On  voit  que  le  bout  fupérieur  du  bras  c  eft 
fendu  en  fourche ,  dans  laquelle  pafie  la  barre  d 
pour  fervir  de  guide ,  lorfque  l'on  a  ôté  h  vis  / 
&  remis  la  cheville  R  pour  tailler  à  gauche. 

U  faut  auffi  que  la  pièce  F  foit  £mdue,  afin  de 
fervir  d'appui  à  la  pièce  H  lorfqu'on  la  fait  def- 
icvndre  po^r  que  l'échoppe  touche  à  la  fufée.   , 

PLANCHE    XXXIX, 

Autre  machine  à  taiUer  les  fufées. 

Cette  planche  repréfente  la  machine  à  tailler 
les  fufées ,  inventée  par  le  fieur  le  Lièvre. 

Fïg,  8$^  n°.  2 ,  plan  général  de  la  machine  A  A , 
P  B  eft  la  pièce  principale  ou  châffis ,  lequel  eft 
d'une  feule  pièce  &  de  cuivre  fondu.  Il  porte  un 
lalon  T ,  fig,  8s  9  n^»4  9  qui  fert  à  tenir  cette  ma- 
chine dans  l'étau  lorfque  l'on  veut  s'en  fervir. 

L'axe  V  V  fig.  8f  ^  n^,  2^  porte  le  pignon  p 
Je  12,  £c  fe  meut  dans  les  parties  (aillâmes  CC 
du  châffis.  R  eft  la  règle  dentée ,  elle  te  meut  fur 
la  partie  i ,  a ,  3  , 4  du  châffis ,  creufée  de  ibrte  que 
rette  règle  y  entre  jufle.  Son  mouvement  fe  fait 
perpendiculairement  à  l'axe  du  pignon  p. 

t  eft  uue  ieconde  ré^e  atuchée  après  la  règle 
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R ,  elle  eft  de  même  longueur  qi;e  la  première  ; 
&  mobile  au  point  m.  On  la  fait  mouvoir  par  foa 
extrémité  h ,  au  moyen  de  la  visQ  >  ^nforte  qu'oa 
lui  fait  faire  des  angles  différens  qui  fervent  à  faire 
les  pas  de  U  fufée  plus  près  ou  plus  diftans  ,  Chofe 
relative  à  la  hauteur  des  montres  &  au  temps 
qu'on  veut  les  faire  marcher. 

La  pièce  ig  ^  mobile  cngj  porte  un  taV>n  qui 
appuie  continuellement  contre  la  règle  L.  IJn  ref? 
fort  r  qui  agit  fur  le  levier  p  p ,  qui  fe  meut  au 
point  0 ,  &rt  à  cet  effet ,  &  par  conféquent  à  fairo 
parcourir  à  cette  pièce  i  g,  &  au  levier  où  elle 
tient ,  des  efpaces  relatifs  aux  difFérens  angles  que 
fait  la  règle  L  avec  celle  R  ;  c'eft  ce  mouvement 
qui  fert  à  promener  le  burin  &  à  former  les  pas 
de  la  fufée. 

La  pièce  D  D  fiir  laquelle  eft  ajouté  le  cou- 
lant qui  porte  le  burin ,  eft  Aiobile  au  point  i  du 
levier  p-,  elle  fe  meut  donc  ainfi  que  le  levier  # 
fur  la  longueur  de  l'arc  du  pignon  p  ou  de  u 
fiifée  f  ce  qui  eft  de  même. 

La  nièce  D  fe  meut  encore  dzni  un  autre  fens  ; 
qui  eft  en  s'approchant  &  s'éloignant  de  l'axe  de 
la  fufée  /  Ce  mouvement  fert  pour  fiiire  fuivrt 
au  burin  la  forme  de  la  fiifée  déterminée  par  les 
courbes  faites  à  la  pièce  H  »  fur  laquelle  vient  po« 
fer  la  vis  u  qui  tient  au  coulant  qui  porte  le  burin* 
Cela  règle  la  forme  de  la  fiifée  &  la  profondeur 
des  pas. 

Cette  pièce  D J)  exige  un  ajuftement  fait  avec 
foin  y  ime  grande  folidité.  Celle-ci  pafte  dans  des 
fentes  faites  aux  pièces  K  K. 

La  fig*  ^S  9  '»**•  ^  >  repréfente  l'élévation  de  la 
machiné  vue  du  côté  du  quarré  ou  on  met  la 
manivelle. 

La  fig.  8f ,  n?.4y  pré(ente  le  profil  de  la  machi- 
ne vue  du  côté  oppofé. 

PLANCHE    XL. 

Démonfiratiotts  des -engrenages i 

Les  fiaires  82»  83^849^$^  S6 y  87  ,  88  ^  8ç; 
ço  y  pi  ëi  p2  repréfentent  les  démonftrations  re- 
latives  à  la  forme  des  dentures  des  roues  Se  des 
pignons.  En  voici  les  principaux  détails. 

(  Fig.  86  &  88.)  Une  roue  R  E  V  étam  donnée  , 
&  un  pignon  P  I  G ,  pour  que  la  roue  mène  le 
pignon  uniformémem  ,  il  faut  que  dans  une  fitua* 
^n  quelconque  de  la  dent  &  de  l'aile  durant  la 
menée ,  les  perpendicuhûres  à  la  face  de  l'aiie  & 
de  ia  dent  y  ao^oint  oii  elles  fe  touchent»  fe  conr 
fondent  &  paffent  toutes  par  un  même  point  M 
dans  la  tigne  des  centres ,  lequel  doit  être  telle-, 
ment  fitueûir cette  ligne ,  que  RM  foit  à  MI; 
comme  le  nombre  des  dems  de  la  roue  à  celui 
des  ailes  du  pignon. 

Pour  le  démontrer,  foit  fuppofé  la  ligne  L  O  ^im 

perpendiculairement  à  la  face  de  l'aile  au  point 

G ,  où  la  dent  la  touche ,  &  les  lignes  I  O ,  R  L 

i  abaififies  perpendiculairement  fur  cette  ligne  des 

points 
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points  I  &Jl  centres  du  pignon  &  de  la  roue.  Les 
lignes  R  L  &  I O  exprimeront ,  Tune  RL  ,le  levier 
par  lequel  la  roue  pouffe  le  pignon  ;  l'autre  O  I  » 
celui  par  lequel  le  pignon  eft  pouffé;  c'eft  ce  qui 
paroitra  évident  fi  Ton  fait  attention  que  le  mou- 
vement du  levier  R  L  fe  fait  dans  une  perpendi- 
culaire à  la  ligne  O  I ,  &  par  conféquent,  que  la 
longueur  des  arcs  infiniment  petits ,  décrits  dans 
un  inAantfic  par  les  points  L 8c  O  fera  la  même, 
comme  cela  arrive  lorfqu'un  levier  agit  inmiédia- 
tement  fur  un  autre  dans  une  direâion  perpen- 
diculaire. R  L  exprimant  donc  le  levier  par  lequel 
la  roue  pouffe  le  pignon ,  &  I  O  celui  par  lequel 
le  pignon  eft  pouffe ,  il  eft  clair  que  dans  tous 
les  points  de  la  menée  û  le  levier  par  lequel  le 
pignon  eft  pouffé ,  &  celui  par  lequel  la  roue  le 
pouffe  font  toujours  dans  le  même  rapport ,  lac- 
tion  de  la  roue  dans  tous  ces  différens  points 
pour  faire  tourner  le  pignon  fera  uniforme  :  car 
la  valeur  en  degrés  de  chacun  des  arcs  parcourus 
en  même  temps  par  les  leviers  R  L,  O  I,  êft  en 
raifon  inverfe  de  leurs  longueurs ,  ou  comme  O I 
eft  à  R  L  ;  &  la.  valeur  en  degrés  des~  arcs  par- 
courus par  la  roue  fit  jpar  le  pignon  dans  le  même 
temps  ,  eft  encore  comme  ces  leviers  O I  &  R  L. 
Mais  les  leviers  femblables  à  I  O,  R  L  étant  tou- 
jours dans  le  même  rapport  dans  tous  ces  points 
de  la  menée,  les  valeurs  en  degrés  des  arcs  par- 
courus dans  le  même  temps ,  car  la  roue  &  par 
le  pignon,  y  feront  donc  auf&.Or ,  les  viteffes  an- 
gulaireldu  pignon  &  de  la  roue  font  comme  ces 
arcs. 

^  De  plus ,  on  fait  par  les  principes  de  la  méca- 
nique ,  que  pour  qu  il  y  ait  équilibre  entre  deux 
puiffances ,  il  faut  qu'elles  foient  en  raifon  inverfe 
de  leurs  viteffes  ;  donc  fi  des  puiffances  confian- 
tes qui  agiffent  en  fens  contraire,  l'une  .fur  la 
roue ,  l'autre  fur  le  pignon ,  font  en  éauilibre  dans 
un  point  quelconque  de  la  menée ,  elles  feront  en 
raifon  des  viteffes  du  pignon  &  de  la  roue  dans 
ce  point.  Mais  ces  viteffes  dans  tous  les  points  de 
la  menée  étant  dans  le  même  rapport ,  ces  puif- 
fances y  feront  toujours  en  équilibre;  donc  la 
force  avec  laquelle  la  roue  entraînera  le  pignon 
dans  tous  ces  points,  fera  toujours  la  même;  donc 
le  pignon  fera  mené  uniformément. 

Ce  principe  de  mécanique  bien  entendu ,  ima- 
ginons que  la  dent,  jîf.  86  8c  88  ^  foit  dans  une 
lituation  quelconque  £  G ,  &  que  la  perpendicu- 
laire au  point  G  paffe  par  un  point  quelconque  M 
dans  la  tige  des  centres;  RL  fera,  comme^on  l'a 
vu ,  le  levier  par  lequel  la  roue  pouffera  le  pignon, 
&  O  I  le  levier  par  lequel  il  fera  ooufle. 

Suppofons  de  plus ,  que  la  dent  oc  l'aile  étant 
dans  la  ligne  des  centres,  elles  fe  touchent  dans 
ce  même  point  M  ;  R  M  fera  le  levier  par  lequel 
la  roue  pouffera  le  pignon  dans  ce  po'mt ,  fie  M I 
celui  pat  lequel  il  fera  pouffé.  Mais  à  caufe  des 
triangles  femblables  RLA$,MOI,onaIiL: 
O  I  :  :  H  M  :  M  I;  doncpar  le  principe  précé- 
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dent ,  la  roue  mènera  uniformément  le  pignon  dans 
les  deux  points  M  8c  G ,  puifque  le  rapport  entre 
les  leviers  R  M  &  M  I  dans  le  point  M,  eft  le 
même  que  le  rapport  entre  les  leviers  R  L  fie  O  I 
dans  le  point  C).  On  en  démontrera  autant  de 
tous  les  autres  points  de  la  menée ,  pourvu  que  les 
perpendiculaires  à  la  dent  Se  à  l'aile  paffent  par  ce 
point  M. 

De  plus ,  les  tours  ou  les  viteffes  du  pienon 
fie  de  la  roue  doivent  être  en  raifon  inverle  de 
leurs  nombres  ;  fie  comme  la  roue  doit  mener  le 
pignon  uniformément,  leurs  viteffes  refpeftives 
dans  un  point  quelconque  de  la  menée ,  doivent 
être  encore  dans  la  même  raifon. 

Ces  nombres  étant  une  fois  donnés ,  les  ^tef- 
fes  refpeftives  du  pignon  fie  de  la  roue  le  feront 
donc  aufiî.  Or ,  la  viteffe  angulaire  du  pignon  au 
point  M  eft  à  celle  de  la  roue  au  même  point , 
comme  le  levier  M  R  au  levier  MI  ;  M  R  doit 
donc  être  à  M  I,  comme  le  nombre  de  la  roue  à 
celui  du  pignon.  Donc  le  point  M  doit  divifer  la 
ligne  R  I  tellement  que  R  M  foit  à  M  I,  comme 
le  nombre  de  la  roue  à  celui  du  pignon.  Donc , 
pour  qu'une  roue  mène  fon  pignon  uniformément» 
il  faut  que  dans  tous  les  points  de  la  menée  les 
perpendiculaires  à  la  dent  fié  à  l'aile  fe  confon- 
dent Se  paffent  par  un  même  point  M  dans  la  ligne 
des  centres,  fitué  tellement  fur  cette  ligne  que  R 
M  foit  à  M  I ,  comme  le^  nombre  de  la  roue  à 
celui  du  pignon.  Ce  qu'il  falloit  démontrer. 

Cette  démonftration,  comme  on  voit ,  s'étend  à 
tous  les  trois  cas ,  puifqu'on  y  a  confidéré  la  dent 
dans  une  fituation  quelconque  en  deçà  ou  en  delà 
de  la  ligne  des  centres.  Il  eft  donc  clair  que  foit 
que  la  dent  fie  l'aile  fe  rencontrent  dans  la  ligne 
des  centres ,  foit  qu'elles  fe  rencontrent  avant  cette 
ligne  fie  qu'elles  s'y  quittent ,  foit  enfin  qu'elles 
fe  rencontrent  avant  la  ligne  des  centres  Sc'qu'el* 
lësiè  quittent  après,  le  pignon  fera  mené  uni-* 
formément ,  fi  les  perpendiculaires  aux  points  oii 
la  dent  Se  l'aile  fe  touchent  dans  toutes  leurs  fitua-* 
tions  pendant  la  menée,  paffent  par  un  même 
point  M  dans  la  ligne  des  centres ,  tellement  fitué 
îur  cette  ligne  que  R  M  foit  à  M  I ,  comme  le 
nombre  de  la  roue  à  celui  du  pignon. 

Il  y  a  plus ,  c'eft  que  cette  démonftration  s'é- 
tend à  toutes  fortes  d'engrenages ,  où  on  voudroit 
que  la  roue  menât  le  pignon  uniformément ,  de 
Quelques  figures  que  foient  les  dents  de  la  roue 
&  les  ailes  du  pignon. 

On  vient  de  voir  les  conditions  requlfbs  dans  un 
engrenage ,  pour  que  la  roue  mène  uniformément 
le  pignon;  nous  allons  démontrer  à  préfent ,  que, 
lorlque  b  dent  rencontre  l'aile  dans  ou  après  la 
ligne  des  centres ,  il  but ,  pour  que  cet  effet  ait  lieu, 
que  la  &ce  de  l'aile  foit  une  ligne  droite  tendante 
au  centre ,  Se  que  celle  de  la  dent  foh  la  portion 
d'une  épicycloîde  engendrée  par  un  point  d'un 
cercle  qui  a  pour  diamètre  le  rayon  du  pignon,  fie 
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qui  roule  exténcttfaaem  fur  h  drcoaftreface  de 
Urouc 

Si  un  cercle  COQ  {fig.Ss,n\  %  kis)  roule 
cxtéricufemtnt  Air  la  circonférence  d*un  autre  cer- 
cle  A, L, £ ,  ou  ÛKérieuremcnt ,  cemoie  en  M , 
un  point  quelconque  C  de  k  circonférence  du  pre- 
sser décrira  par  ce  mouvement  une  ligne  appdiée 
épicycloïde, 

^  Si  le  cercle  C,  O,  Q,a  pour  diamètre  le  rayon 
d'un  cercle  AL£,  alors  ,  en  roulant  en  dedans 
iur  (a  circonférence ,  comme  en  M  ,  la  ligne  qu'il 
dccnra  fera-une.  ligne  droite  diamètre  de  ce  cercle 
ÀLK. 

Cela  pofé ,  le^  cercles  PIG ,  RVE  {fi^.  83 ,  n^  a  ) 
repréfentant ,  Tun,  le  pignon ,  Taun-c ,  fa  roue  dont 
les  diamètres  HI ,  HR,  font  entr'eux  comme  leurs 
nombres  ;  qu'on  fuppofe  deux  petits  cercles  COQ 
(fig.  ^j ,  n^  a) ,  ayant  pour  diamètre  le  rayon  du 
pignon,  &  pofés  fi  parfaitement  l'un  fur  Pautre» 
qu  on  n'en  puiffe  voir  qu'un,que  leurs  centres  foient 

Sarfaitement  dans  le  même  point  O  dans  la  ligne 
es  centres  »  &  le  point  C  en  H  ou  D  dans  la  même 
^i^^  9  qu'on  imagine  enfuite  que  la  ix)ue  &  le  pi« 

Înon  fe  meuvent  en  tournant  fiir  leurs  centres  de 
I  en  I ,  &  que  ces  deux  petits  cerdes-fc  meuvent 
auffi ,  Tun ,  en  dedans ,  fur  la  circonférence  du  pi- 
gnon ,  Fautre ,  en  dehors,  fur  la  circonférence  de 
la  roue ,  mais  tellement ,  qu'à  chaque  arc  que  le 
Pignon  &  la  roue  parcourent ,  ils  en  parcourent 
d'entièrement  égaux  en  fens  contraire,  c'efrà-dire, 

Jue  la  roue  &  le  pignon  ayant  parcouru ,  l'un, 
arc  MH ,  l'autre ,  Farc  égal  MD,  les  deux  cer- 
cles COQ  aient  auffi  parcouru  en  fens  contraire, 
tun  en  dehors  ,  fur  la  circoirférence  de  la  roue  ^ 
Fautre  en  dedans,  fur  la  circonférence  du  pienon. 
rare  MC  égal  à  l'arc  MH  ou  MD  ;  il  (ui^  de 
«e  mouvement  des  deux  cercles  COQ ,  que  leur 
centre  O  ne  fonira  poim  de  la  ligne  des  centres 
RI ,  puifqu'à  chaque  inftant  que  le  mouvement  de 
h  roue  &  du  pignon  tendra  à  les  en  écarter  d'un 
arc  quelconque ,  ils  y  feront  ramenés  ^  en  roulant 
toujours  en  fens  contraire  ,  d'un  arc  de  la  môme 
longueur. 

Maintenant ,  fiippofons  pour  un  moment ,  que 
k  roue  fe  mouvant  de  M  en  H ,  entraîne  par  le 
fimjple  frottement  de  fa  circonférence  le  pignon , 
Vcfltet  fera  encore  le  même,  &  le  pignon  fera  ma 
uniformément,  puifqn'on pourra  le  regarder,  avec 
la  roue ,  comme  deux  rouleaux ,  dont  l'un  fak 
tourner  l'autre,  par  la fimple application  de  leurs 
parties  l'une  fur  l'autre.  Mais  ces  petits  cercles  , 
par  leurs  mouvemens ,  l'un  dans  le  pignon ,  l'autre 
ïur  la  circonférence  de  h  roue ,  feront  dans  le 
même  cas  que  les  cerdes  COQM  {fig.S4)  & 
COQ ,  qui  rouloicnt  aurdedans  de  la  circonférence 
du  cercle  ALE,&  au  dehors.  Ainfi,  té  point  C 
du  cercle  COQ  ,  roulant  au  dedans  du  pignon, 
y  décrira  une  ligne  DS  {fig^  Su  ) ,  diamètre  de  ce 
pignon ,  &  dont  une  partie ,  comme  €  D ,  répon- 
^a  à  tto  afc  CM»  ptrcouin.  en  mtene  ten^  par  ce 
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cercle.  De  même ,  le  pçint  C  du  cercle  COQ  rou* 
lant  fur  la  circonférence  de  la  roue ,  décrira  une 
épicydotde  ,  dont  une  portie ,  comme  C  H ,  rè* 
pondra  aw£  àTarc  MH^  égal  à  CM.  Mais  comme 
ces  deux  cercles  ont  même  diamètre ,  &  parcou- 
rent toujours  dans  le  mêoie  fens  des  arcs  égaux ,  à 
caufe  du  mouvement  uniforme  du  pignon  oc  de  la. 
roue ,  le  point  déoivant  C  du  cercle  qui  fe  meur 
au  dedans  du  pignon ,  fe  trouvera  au  même  lieu 
que  le  point  décrivant  C  du  cerde  qui  fe  meut  fur 
la  circonférence  de  la  roue.  Doue  k  ooint  C  de  la 
partk  DI  de  la  ligne  droite  DS,  &  le  point  C 
de  ta  partie  de  l'épicyclotde  CH ,  feront  décrits  ea 
même  temps.  Or,  dans  une  fitnation  quelconque 
du  point  décrivante,  la  ligne  MC  menée  du  point 
M  dans  ia  lûgne  des  centres ,  fera  perpendtculaire 
à  la  ligne  CD  ou  I D ,  puî£]ue  ces  deux  lignes  for^ 
seront  toujours  un  angle  qui  aura  fon  fommet  à: 
la  circonférence  du  cercle  COQ,  &  qui  s'ap* 
Dttiera  iur  ion  diamètre.  De  même ,  cette  Hgne 
MC  fera  auiB  perpendicukitre  à  k  portion  infini^ 
ment  petite  ée  répîcyclcïde  CK  décrite  dan^ 
le  mèine  temps ,  puifque  M  C  fera  alors  comme  le 
rayon  décrivant  d'une  portion  de  cercle  infimment 
pedte  CK.  Donc ,  fi  k  &ce  de  l'aile  fe  ceUe  de  \% 
de«  font  engendrées  par  un  point  d'un  cercle  dent 
le  diamètre  foit  éeal  au  rayon  du  picnon ,  &  ffom- 
k  meuve  6ir  fa  circonférence  en  demis  &  fer  In. 
circonférence  de  k  roue  en  dehors ,  elles  auronr 
les  Kièffles  propriétés  que  les  lignes  CS  &  CH  ; 
& ,  par  conféquent ,  d»is  toutes  les  fituatiens  oè^ 
elles  fe  trouveront ,  les  perpendicukires  aux  peint» 
où  ettes  fe  toucherom ,  te  confonAont,.&  paoeronr 
tt>otes  par  le  même  point  M.  Mans  ce  poîm  M  ^ 
par  la  conilnidtion  ,  divifera  k  ligne  ws  centres 
dans  la  raifon  des  nombres  du  pignon  &  de  k  roue- 
Donc,  fi  la  fiice  de  l'aile  eft  ujie  ngnedtotté  tcn^ 
dante  au  centre ,  &  celle  de  k  dent  une  épîcyckmle 
décrite  par  un  cercle  qui  a  pour  diamètre  le  rajron 
du  pi^on ,  &  qui  fe  meut  ibr  k  circonférence  dé 
la  roue  en  dehors ,  k  roue  mènera  le  pignon  uni* 
fermement,  puifqu'alors  ks  pernencficulaires  à  l'aile 
du  pignon  &  à  la  face  de  la  dent ,  dans  tous  les. 
points  où  elles  fe  toucheront,  fe  confondront,  & 
paiTeront  toujours  par  un  même  point  M  dans  k 
ligne  des  centres ,  qui  divife  cette  ligne  felon  les 
conditions  requrfes. 

B  t&  &cik  de  voir  que  cette  démonflratîon  s'é- 
tend à  toutes  fertes^  d'épicycloitdes  ;  c'eft-à-dire  >. 
qu'une  roue  mènera  tbn  pignon  toujours  unifor- 
mément ,  fi  les  faces  de  fes  ailes  font  des  épicy-^ 
doïdes  quelconques ,  engendrées  par  un  point  d'un 
cercle  qui  roule  au  dedans  du  pignon  ;  «  celles  de 
la  dent  d'autres  épicyckrfdes ,  engendrées  pa^  le 
mémo  cercle ,  roulant  fur  k  circonftfrence  de  k 
roue.  L'aâîon  de  k  roue ,  pour  filtre  tourner  le  pi- 
gnon ,  étam  toujours  ui^forme  ,  il  eil  ckir  que  l'ac- 
tion du  pignon ,  pour  faire  tourner  k  roue ,  le  ièra 
kuifi  ;  car  ,.  fi  ,  dans  un  point  quelconque  de  k 
menée  ^  l'aéticâx  du  pignoto  étOL^àiffér•nte  decelk 
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mih  Cerùh-iMm  un  autre  pcdm,  Vt^&on  ecMUvtire 
ce  la  roue  le  feroU  auffi  i  dooc  elle  ii*agiroit  pu 
toiMours  uniforiiiément*  ce  qui  efi  coptre  la  fup- 
poHûotu 

Dans  le  cas  cil  le  pignon  P I G ,  Jig.  ço ,  meneroit 
Ja  roue  REV»  il  eft  clair  que  Taile  rencontreroit 
la  dent  avant  b  ligne  des  centres ,  &  la  meneroit 
juTqu'à  cette  ligne  ;  d*oti  il  eft  facile  de  conclure 
^'une  roue  dont  la  dent  rencontre  Taile  avant  la 
liene  des  centres  «  &  la  mène  jufqu'à  cette  ligne  » 
clt  prédfëment  dans  le  même  cas.  Mais  on  vient 
de  voir  aue  le  pignon  menoit  la  roue  uniformément 
lorfque  les  faces  des  ailes  étoient  des  lignes  ten- 
dantes au  centre ,  &  celles  des  dents  des  portions 
d*épicycloides  en^ndrées  par  un  point  d'un  cer- 
cle 9  ayant  pour  diamètre  le  rayon  du  pignon ,  & 
roulant  extérieurement  fur  la  circonférence  de  la 
roue*  n  faut  donc ,  pour  qu*il  y  ait  uniformité  de 
mouvemens  dans  ce  cas-ci ,  que  les  faces  des  dents 
de  la  roue  foient  des  lignes  droites  tendantes  à 
ion  centre»  &  celles  des  ailes  du  pignon  des  por- 
tions d'épîcjrdoîdes  ,  engendrées  par  un  cerde , 
dont  le  diamètre  feroit  le  rayon  de  la  roue ,  &*qui 
roulergit  extérieurement  fur  la  circonférence  du 
pignon. 

.^  De  mime  encore ,  lorsque  ^fy.  Sf ,  la  dent  m^ne 
Taile  avant  &  après  la  ligne  ài^  centres ,  U  faut 

Ïi'elle  foit  compofte  de  deux  lignes ,  Tune  droite, 
K,  tendante  au  centre  de  la  roue  qui  mène  Taile 
avant  la  ligne  des  centres ,  &  Fautre  courbe ,  G£ , 
qui  la  mène  après  ;  &  Taile  du  pignon  df  deux 
autres  lij^est  iune  courbe,  GS,  nar  laquelle  la 
dent  mène  avant  cette  liene  >  &  l'autre  droite  » 
D  G  ^  tendame  au  centre  du  pignon ,  par  bquelle 
die  mène  après*  La.  courbe  de  la  dent  doit  être 
une  èpicycmde  décrite  par  un  cercle ,  qui  a  pour 
diameo-e  le  rayon  du  pienon ,  &  qui  roule  extéh 
neureaent  fur  la  drconfêrence  de  la  roue  ;  &  la 
courbe  du  pignon  doit  être  une  épicydoïde  décrite 
par  un  cerde ,  qui  a  pour  diamèti-e  le  rayon  de  la 
roue  t  &  qui  roule  extérieurement  fur  la  circonfé- 
rence du  pignon* 

Nous  venons  de  faire  voir  les  courbes  que  dm- 
▼ent  avoir  les  dents  de  la  roue ,  &  les  ailes  du  pi- 
gnon ,  dans  les  trois  dîfFérens  cas  où  la  dent  peut 
rencontrer  Taile  ;  il  n*eftplu$  ipieftion  qne  de  choifir 
lequel  de  ces  cas  eft  le  plus  avantageux.  U  eft  clair 
^e  c*eft  celui  oii  la  dent  rencontre  IVile  dans  la 
ligne  des  centres ,  jparce  que  ,  i"".  le  frottement  de 
la  dent  fur  Taile  ett  bien  moindre  »  ne  f^y  faifant 

r'nt  en  arcboucant  conune  dans  1^  deux  autras  ; 
2\  que  les^ ordures,  au  lieu  d'être  pouOIbes  au 
dedans ,  comme  dans  les  autres  cas ,  font  ppuffées 
an  dehors.  Il  n'y  a  qu'une  circonfiance  où  l'on  dok 
préférer  la  menée  avant  &  après  la  ligne  des  cen- 
tres ,  c'eft  lorfque  le  piiçion  efi  d'un  trop  petit 
sxMabce,  comme  6»79&c*  jufqu'à  lo  incktfven^nt, 
parce  que  dans  des  pignoiis  d'un  fi  petit  nombre  » 
4M  fuppoiant  que  la  £nt  rencontre  l'aile  dans  U 
Iji^e  din  centres^  rei^«aage  ne  peut  avoir  Uf  u» 
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comme  U  eAfadie  de  le  voir,  n«tervaUe  eatr» 
les  deux  pointes  à^  deux  dents  étant  plus  grand 
que  celui  qui  efi  «ntre  les  deux  ailes  au  même  point* 
Si  on  veut  s'en  aflurer  par  le  calcul  »  on  remar- 
quera que  dans  le  triangle  RIG*  j$|:.  ^ ,  enco»- 
noiflant  les  deux  côtés  &  Tangle  compris ,  il  eft 
Sicile  de  connoître  le  trolTième ,  qui  donnera  ta 

?uanticé  de  l'engrenage ,  &  en  mênie  temps  l'angle 
R  G  qui ,  pour  que  l'engrenage  ait  lieu  dans  la 
ligne  des  centres ,  doit  être  plus  petit,  &  au  moins 
de  deux  degrés,  que  ta  moitié  de  l'angle  compris 
entre  deux  pointes  de  dents  votfines  l'iifie  df  l'autre» 
Quant  à  la  courbe  que  doivent  avoir  les  de^ti 
des  roues  qui  mènent  des  pignons  dans  un  autre 
plan ,  comme ,  par  exemple ,  celle  d'une  mue  de 
champ ,  ce  doit  être  une  portion  de  cycbïde  ;  Se 
fuppofant  que  la  &ce  de  l  aile  du  pignon  foit  Une 
ligne  droite  tendante  au  centre  ^  cette  çydoîde  doit 
être  engendrée  par  un  cercle  dont  le  diaméiFe  foit 
le  rayon  du  piglion  :  on  en  comprendra  faicilement 
la  raifon,  pour  peu  qu'on  ait  biea  eoteodu  ce  qui 
a  précédé. 

Les  fig. 93 ^94%  9S  il  96^  même  fL  JTI,  repré^ 
ientent  \^  diSérentes  fortes  de  aondu'ues  ou  de 
tringles  qui  fervent  à  tranfmettre  le  oKHivement 
des  roues  «  ou  à  changer  la  dirtâioa  de  leur  mti^x 
vem«nt» 

PLANCHES  XLl,XLH,3ttlH&XIIV. 

Mschmt  dt  M.  Sully  pour  findre  les  muts ,  &  per^ 
feSiofmée  par  M*  de  U  Feutrièn ,  omfciUer  «» 
parlement. 

Les  defllns  &  l'explication  de  ces  planches  font 
tirés  du  livre  de  M.  Thîout. 

PLANCHE     XLL 

Fue  perfpe&ive  de  la  machine. 

Fig.  «7*  La  plate-forme  P  lA  renfermée  dans  ull 
châffis  A,  B ,  C ,  D.  La  pièce  d'en-bas  BC  fe Beut 
démonter  ,  lorfque  l'on  veut  retourner  la  piate- 
forme  qui  eft  divifée  des  deux  côtés*  Ces  deux 
pièces  qui  forment  le  bâd ,  font  ibutenues  par  deu< 
traverfes  DE,  que  quatre  colonies  de  suivre  don- 
nent élevées  à  une  certaine  haaiteur* 

La  roue  F  qui  fait  mouvoir  la  fraise ,  «ft  fou^' 
tenue  par  fon  arbre ,  qui  traver&  les  deux  moatans 
G ,  H ,  dans  lefquels  elle  peitf  tourner  UbremeUt 
lorfqu'on  la  fait  tourner  avec  la  maaiveUe  h  « 

Ces  montans  GH,  font  fixés  fur  le  tour  KL^ 
qui  eft  mobile  de  bas  en-haut  autour  des  deux  vis , 
telles  que  M ,  pratiquées  dans  un  feçond  tour  M  N» 

Ce  tour  peut  fe  mouvoir  autour  du  poini  N^ 
le  lonc  des  arcs  OR,  où  on  peut  le  feter  à  Hn- 
dinaifen  que  Ton  veut,  en  ferrant  Técrou  N  à  deus 
vis ,  telles  que  Q  ;  de  manière  que  le  premier  tionr 
KL»  &lelecond  tour  MN«  tourmuiteiiiieoible^ 
peuvent  s'incliner  plus  ou  moins  ;  ce  que  l'on  pra* 
tique  lorfque  l'on  veut  taUler  des  roues,  de  rcan 
c^tret 
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'  Outre  ce  mouvement ,  cet  aAemblage  peut  en- 
core s'approcker  ou  s'éloigner  du  centre  de  la  roue 
ou  de  la  plate-forme ,  en  faifam  tourner  la  vis  S. 

Les  courbes  OR ,  fur  quoi  roulent  ces  deux  tours, 
font  aflemblés  à  deux  couliiTes  ,  telles  que  V  « 
que  Ton  aflujettit  à  Tendroit  néceflaire  par  les  vis 
TT. 

S  eft  un  écrou  qui  tient  au  châffis ,  &  dans  le- 
quel paiTe  la  vis  ^  ^  »  qui  fait  avancer  ou  reculer 
ce  compofé  ;  car  cette  vis  eft  fixée  à  l'endroit  N 
par  un  collet  ;  &  fon  extrémité  eft  rivée ,  entretenue 
par  un  reflbrt  placé  à  la  traverfe  qui  fupporte  les 
arcs. 

L'arbre  de  la  fraife  X  tourne  fur  les  deux  points 
KL  ;  il  porte  le  pignon  Y ,  dans  lequel  engrène  la 
roue  F.  On  règle  l'abattage  de  ce  tour  par  ui  vis  Z, 
qui  porte  fur  une  pièce  crue  Fon  ne  peut  voir  dans 
cette  figure  ,  mais  qui  en  attachée  au  tour  M ,  du 
côté  G. 

Il  faut  obferver  que  le  tour  M  demeure  conf- 
tamment  à  l'endroit  où  il  fe  trouve  fixé ,  &  qu'il 
n'y  a  que  le  tour  KL  qui  puifte  s'abaifler  ou  s'é- 
lever par  le  moyen  du  levier  W  qui  tient  à  ce  tour. 
La  vis  Z  fe  fixe  auffi  par  l'abattage  du  petit  levier 
4 ,  qui  porte  une  vis  placée  horizontalement ,  & 
qui  aflu|ettit  la  première  dans  ion  écrou. 

La  roue  à  fendre  ,  chiffre  5  ,  eft  affermie  fur  fon 
centre  par  la  pièce  6 ,  qui  eft  fixée  à  l'extrémité  7 
du  coq  7,8,9. 

Ce  coq  fait  charnière  autour  des  deux  vis  8, 10; 
de  manière  qu'en  tournant  la  vis  xi  pour  faire 
monter  l'extrémité  9  ,  l'autre  extrémité  7  defcend, 
en  apj)uyant  fortement  fur  le  chapeau  qui  retient 
la  roue  iur  fon  arbre. 

Une  alidade  ou  index,  qui  tient  furie  milieu  du 
tour  K ,  vers  le  point  N ,  fert  à  diriger  la  fraife  au 
centre.  Cette  pièce,  fur  la  longueur  de  laquelle  eft 
tracée  une  ligne  qui  répond  dans  le  plan  vertical 
du  centre ,  eft  mobOe  autour  d'une  vis ,  &  porte 
fur  rèpaiffeur  de  la  fraife. 

La  grande  vis ,  15,  fert  à  affermir  le  coq  7,8, 
pour  lui  ôter  le  îeu  &  le  reffort  que  pourroient  feire 
tes  vis ,  lorfqu'on  a  affujetti  la  roue  fur  fon  centre. 
La  vis  17  {pL XLlSc  XLII)  retient  l'aUdade  18 
'&  i9,compofée  de  deux  pièces  principales.  La 
première  eft  le  bras  18  ;  la  féconde  eft  une  lame  de 
laiton,  19 ,  21  ,  qui  eft  pareillement  retenue  au 
deffus  de  la  traverfe  D. 

Le  bras  18,19,  pL  XLI ,  qui  eft  coudé  à  l'en- 
droit 20,  porte  une  S  à  l'extrémité  fupérieure. 
,    aa  eft  une  fourchette  recourbée  ,  mobile  autour 
de  la  goupille  aa ,  qui  la  retient  par  la  pièce  faite 
en  S. 

La  partie  23  porte  fur  une  tige  25.  Cette  tige 
porte  &  appuie  fur  la  lame  de  laiton  20,  21;  de 
manière  que  le  reffbrt  24  qui  tient  à  l'endroit  20, 
&  qui  arcboure  par  ion  autre  bout  contre  ime  che- 
villa de  la  fourchette ,  tend  à  faire  baiffer  l'cxtré- 
WÊMi  25  ,  ce  qui  ne  peut  arriver  ians  que  la  tige  2<f 
ne  communique  la  force  du  reifort  à  la  pièce  19^ 
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21  ;  car  la  fourchette  ne  peut  couler  le  long  de  ta 
tige,  étant  retenue  à  l'endroit  23.  La  force  de  ce 
reffort  eft  traniînife  à  l'extrémité  19  de  la  pointe  26, 
qui  retient  la  plate-forme  pendant  que  l'on  fend 
une  dent. 

La  petite  auge  28 ,  eft  pour  recevoir  la  limaille 
quand  on  fend  la  roue  ;  on  en  joint  une  féconde 
de  même  figure ,  qui  n'eft  que  pofée  fur  la  traverfe 
A ,  au  ^eflous  de  la  roue  F ,  &  qui  anticipe  peu 
fur  le  bord  de  la  première. 

PLANCHE     XLIL 

Explication  du  plan  de  cette  machine. 

Fig.  pi.  MM  eft  le  premier  tour  qui  peut  s'in- 
cliner plus  ou  moins ,  étant  mobile  autour  du  point 
N.  On  fixe  ce  tour  à  l'endroit  néceffaire  par  le 
moyen  des  vis  QQ,  qui  traverfent  dans  les  arcs 
0,R. 

B ,  B ,  font  des  vis  qui  retiennent  le  fécond  tour 
KHHG  dans  le  premier,  &  autour  defquels  il 
peut  fe  mouvoir. 

ce  eft  un  arbre  horizontal  qui  tourne  libre- 
ment dans  les  momans  HH ,  &  qui  porte  les  roues 
FE. 

La  première  roue  F  qui  engrène  dans  le  pignon 
Y ,  eit  pour  faire  tourner  la  fraife  X  d'un  mouve- 
ment médiocre  ;  &  la  féconde ,  E ,  fert  pour  avoir 
un  mouvement  plus  prompt ,  en  plaçant  un  pignon 
fur  l'arbre  LL ,  dans  lequel  on  puifle  engrener. 

A  12  eft  l'alidade  qui  fert  à  diriger  la  fraiie  vers 
le  centre  5  de  la  roue  à  fendre.  Elle  eft  mobile  au*- 
tour  de  la  vis  A. 

K,G,  fonrdes  vis  qui  foutiennent  l'arbre  LL  de 
la  fraife  &  du  pignon. 

Z  eft  une  vis  qui  .détermine  l'abattage  du  tour 
mobile  HH ,  en  s'élevant  par  le  bras  W. 

Le  petit  levier  4  eft  pour  aiTujettir  &  fixer  la 
vis  Z. 

5  eft  la  roue  à  fendre ,  qui  eft  retenue  par  la 
pièce  marquée  6.  Cette  pièce  qui  eft  faîte  en  ma- 
nière de  fourchette  ,  pafle  deflous  le  pont  29  ,  oit 
elle  eft  fixée  par  une  vis ,  &  retenue  à  l'autre  bout 
jô  par  une  efpèce  de  T  d'acier ,  deiTous  lequel  les 
branches  de  la  fourchette  s'engagent ,  de  façon  que 
quand  on  veut  retirer  la  roue  ç  de  deiTus  fon  ar- 
bre ,  on  ne  fait  que  defferrer  la  vis  29 ,  &  tirer  à 
foi  la  pièce  6,  après  l'avoir  dégagée  de  deflous  ]a 
pièce  faite  en  forme  de  T ,  &  on  la  tire  de  deflous 
la  roue  avec  beaucoup  de  facilité. 

7  9  9^  eft  le  coq  fur  lequel  eft  fixé  le  pont  29 ,  & 
où  s'engage  la  pièce  6. 

Ce  coq  fait  charnière  fur  les  deux  vis.  8 ,  lo  j 
de  forte  qu'en  élevant  l'extrémité  9  au  moyen  de 
la  vis  1 1 ,  l'autre  extrémité  7  s'abaiiTe ,  &  aflujettit 
,  par  la  pièce  6  la  roue  y  fur  fon  arbre. 
^  1 6  eft  une  vis  d'aflemblage ,  qui  retient  réquerre 
dans  laquelle  la  vis  1 5  eft  placée ,  qui  aôermît  le 
coq.  Cette  équerre  eft  fixée  fur  la  traverfe  DD.    , 

La  vis  ^7  tient  fur  la  mime  traverfe  D  l'alidade^ 
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La^pièce  13  cft  le  plan  de  k  fourchette  ;  qui  porte 
fur  la  tige  25. 

Cette  fourchette  étant  pouffée  par  le  reffort  24, 
communique  la  force  du  reffort  {voye^  pi.  XU  )  à 
la  lame  21 ,  &  par  confèquent  à  la  pointe  26 ,  qui 
entre  fucceffivement  dans  les  divifions  de  la  plate- 
forme lorfque  Ton  is'en  fert. 

P  L  A  N  G  H  E    XLIIL 

Profil  fur  la  longueur  de  la  machine, 

Fig.  pp ,  A  B ,  eft  la  dernière  pièce  du  tour  foli- 
dement  alTemolée  aux  traverfes  portée»^  par  les  co- 
lonnes. 

CD  eft  une  pareille  pièce  à  la  première,  mais 
elle  peut  fe  démonter  quand  on  veut  pour  retourner 
la  plate-forme  ;  ce  qui  fe  fait  en  démontant  i'écrou 
I ,  qui  laiffe  tomber  les  collets  entre  lefquels  l'ex- 
trémité D  eft  affujettie. 

L'autre  extrémité  C  eft  retenue  par  un  verrou 
CE  ,  qui  porte  cette  pièce.  Ce  verrou  fe  fixe  par 
ks  vis  EL  ;  fon  extrémité  C  entre  à  queue  d*aronde 
dans  le  montant  26  ;  de  manière  que ,  quand  on 
vent  retourner  la  plate-forme ,  on  commence  par 
ôtcr  récrou  I  ;  enluiteon  lâche  les  deux  vis  LE , 
&  Ton  tire  le  verrou  par  fon  bouton  F,  de  F  vers 
E.  On  élève  un  peu  l  extrémité  D  pour  le  dégager 
de  deffous  le  petit  fupport  10 ,  dans  lequel  il  entre 
à  cliquet.  Après  quoi  Tautre  vis  Y  &  ÎE,  étant 
defferrée ,  on  déplace  facilement  la  plate-forme  P 
pour  la  retourner  ;  car  la  vis  JE  n'eft  que  pour  re- 
cevoir la  pointe  de  la  vis  de  la  plate-torme  ,  &  la 
féconde  vis  Y  fert  à  l'affermir  dans  fon  écrou. 

S  V  eft  la  vis  qui  fert  à  avancer  &  à  reculer  du 
centre  5  le*  tours  MK ,  de  même  que  les  arcs  R, 
&  toutes  les  pièces  qui  en  dépendent. 

M  eft  le  premier  tour  mobÙe  autour  du  point  N, 
&  qui  fe  fixe  par  les  vis  Q. 

Le  focbnd  tour  K ,  compris  dans  le  premier  tour 
M ,  a  fon  centre  au  point  24.  Le  centre  K  eft  celui 
de  la  fraife'  &  du  pignon.  Le  centre  H  eft  celui  des 
roues  marquées  F  E  dans  la  pi.  XLÎL  II  fert  à  foire 
mouvoir  le  pignon ,  &  par  conféquent  la  fraife. 

La  vis  G  effpour  ficer  Tarbre  du  pignon. 

O X  eft  l'alidade  qui  fert  \  centrer  la  Saife  ;  c'eft- 
à-dire ,  à  diriger  fon  taillant  ou  fon  épaiffeur  vers 
le  centre  de  la  roue  5. 

W  eft  le  levier  qui  fert  à  élever  &  à  baiffer  le 
tour  K  autour  du  centre  24. 

Le  petit  levier  4  eft  pour  ferrer  la  vis  Z  dans 
fon  écrou ,  ce  qui  fe  fait  en  l'abattant. 

La  vis  Z  porte  fur  le  fupp<Mt  21  ,  mobile  au 
point  23  dans  une  chape  22 ,  qui  eft  fixée  au  tour 
M.  La  pièce  11  fe  fixe  à  la  chape  par  une  vis  , 
dont  on  voit  le  bout  au  point  22.  Cette  pièce  cft 
encore  retenue  par  un  reffort  27.       ' 

f  >7>8,9,  marque  le  profil,  de  la  pièce  6, qui 
retient  la  roue  ç  ;  &  celui  du  coq  7 , 9,  qui  fait  char- 
nière au  point  8.  '  .  V    . 
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29  &  30  eft  la  VIS  &  la  pièce  que  Ton  appelle  T, 
qui  retient  le  profil  6.. 

La  vis  1 1  fert  à  élever  le  coq.  La  vis  1 5  eft  pouy 
l'affermir.  Enfin ,  la  vis  16  lert  à  affembler  l'é.- 
querre  8931,  32  ,  au  bâti  de  la  machine. 

PLANCHE    XLIV. 

Développement  6*  explication  de  quelques  parties 
de  la  machine* 

Fig.  /oo ,  A ,  B ,  C, D ,  eft  le  profil  fur  la  largeur. 
Ce  font  des  arcs ,  dans  lefquels  font  mobiles  le^ 
tours  fuivant  les  courbures  EC ,  FB ,  ou  FA,  ED. 
Le  centre  des  tours  eft  au  point  G  ;  on  les  fixe , 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  par  le  moyen  des  vis  EF. 

La  pièce  AB,  CD ,  tient  aux  couliffes  HI  par  ' 
lesconfoles  K,  L;  on. arrête  les  couliffes  pareille- 
ment par  les  vis  T ,  T.  * 

L'écrou  M  retient  les  collets  que  porte  la  pièce 
N  ,  qui  fe  démonte  quand  on  veut ,  foit  pour  re- 
tourner la  plate-forme ,  foit  pour  autre  chofe. 

l^fig.  101 ,  même  planche,  eft  le  profil  de  l'alidade 
de  la  plate-forme  qui  eft  retenue  au  bâti  de  la  ma- 
chine par  la  vis  A ,  autour  de  laquelle  elle  fe  peut 
mouvoir. 

La  partie  B  C  qui  eft  deffus  latraverfe  D ,  porté 
la  tige  E  mobile  dans  la  fourchette  FGH ,  &  dans 
la  partie  C  où  elle  eft  prife. 

La  fourchette  eft  au(n  mobile  au  point  G.  La  che-^ 
ville  F ,  qui  tient  cette  fourchette ,  étant  pouffée 
en  haut  par  le  reffort  K ,  tend  à  faire  baiffer  l'extré- 
mité H  fuivant  Tare  HK;  la  tige  E  communiqué 
donc  la  f^rce  duTeffort  K  à  la  lame  LM  qui  porte 
!a  pointe  N. 

Cette  lame  qui  n'eft  retenue  qu'au  point  L  deffus 
la  pièce  D ,  eft  obligée  de  fléchir  &  d'obéir  à  la 
force  du  reffort.  C^e  peinte  retient  alors  la  plate- 
forme par  fes  divifions,  avec  toute  la  force  dont  le 
reffort  K  eft  capable. 

U  eft  évident  que ,  quand  on  change  de  divifion 
en  élevant  un  peu  l'alidade ,  Ton  contraint  lé 
reffort  K ,  qui  enfuite ,  étant  mis  en  liberté ,  ap- 
puie de  toute  fa  force  contre  la  cheville  F ,  &  , 
par  conféquent,  contre  la  tige  E;  car  la  fourchette 
H  ne  peut  pas  couler  le  long  de  cette  tige. 

La  vis  P  fert  à  fixer  plus  ou  moins  la  monture  qui 
Dorte  la  pointe  N.  Cette  monture  tient  à  la  lamé 
M  par  une  2*  vis  R. 

On  affujettit  la  fi-aife  Q ,  fig.  102  ,  fur  l'arbre  dit 
pignon  O ,  par  le  moyen  d'une  féconde  pièce  S , 
qui  porte  une  pointe  T,  qui  emre  dans  un  trou  fait 
à  la  fraife  à  l'endroit  V  ;  après  quoi  on  affujettit  Id 
tout  enfemble  par  l'écrou  X.  U  faut  remarquer  que 
la  pièce  S  doit  entrer  quarrément  dans  une  partie 
de  l'arbre. 

La  roue  à  fendre  Y,  (e  place  en  cet^  forte.  On 
7L,fig.  194 y  plufieurs  arbres  d'acier,  tels  que  Z, 
qui  entrent  dans  le  canon  Wde  la  plate  forme.  L'ar- 
bre d'acier  porte  deux  pointes  4, 5,  qui  entrent  dans 
la  petite  ouverture  diaméualcment  oppoféc ,  pnct 
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tiquèe  à  la  partie  fupirieure  du  canon  ^,  à  Ten^ 
droit  6,7;  de  manière  que  les  deux  pointes  4  &  { 
étant  engagées  dans  les  ouvertures  6,7,  Tarbre  Z 
ne  peut  tourner  que  quand  le  canon  W"  tourne. 

On  place  enfuite  la  roue  Y  à  Tendroit  Z  ;  on  Taf- 
fujettit  par  le  chapeau  JE  hït  en  écrou.  Ceft  fur  ce 
chapeau  que  porte  la  pièce  6  dont  on  a  parlé  dans 
les  planches  précédentes. 

L*a(fiette  9  du  canon  W  iè  fine  au  centre  de  la 
plate-forme ,  par  le  moyen  de  trois  vis ,  telles  que 
10  ;  de  forte  quCL,  quand  on  change  de  plate-forme 
de  côté ,  il  faut  démonter  cette  pièce  pour  la  mon- 
iter  enfuite  du  côté  que  Ton  veut  opérer. 

Voici  comme  on  emploie  les  vis  dans  cette  ma- 
rine. La  pièce  1 1  eâ  fuppoiée  un  des  côtés  du 
tour,  qui  eft  traverfée  par  la  vis  12,  qui  fert  à  re- 
«cevoir  le  pivot  de  Tarbre  du  pignon  O.  Cette  vis 
traverfe  un  tenon  1 3 ,  placé  d<»as  une  auutaife  pca- 
.tiquée  à  la  pièce  i  u 

Ce  tenon  porte  une  fecond^vis  14,  dans  laquelle 
eft  enfilé  le  collet  1 5  ;  &  deflus  ce  collet  eft  Fécrou 
«6  fiait  du  même  pas  que  la  vis  14;  de  manière 
qu*en  ferrant  cet  écrou,  on  fait  monter  la  vis  qui, 
tirant  à  foi  le  tenon,  retient  fortement  la  vis  xi 
•contre  les  côtés  de  la  pièce  1 1  qu'elle  traverfe.  On 
^vite  par-là  ie  balotage  des  vis  dans  leurs  écroux. 

lajlg.wy^dl  un  des  haiEns  qui  reçoit  la  limaille 
il  melure  que  Ton  fend  la  roue. 

De  cette  CQ&ftniâion ,  il  réûilte  plufieurs  avan- 
tages ;  1°.  la  maaière  d*empLo}rer  les  vis  pour  éri- 
€er  le  jeu  dans  leurs  écroux ,  qui ,  fi  petit  qu'H  ibit, 
^ft  toujours  nuifible  dans  la  denture. 

a^  La  manière  de  dirim*  la  fraife  au  i:entre,  eft 
^Tune  utUité  infinie ,  puilque ,  par  ce  moyen ,  oq 
ne  fauroit  faire  de  denture  (Qu'elle  ne  (bit  droite. 

3**.  La  manière  d'afiujetnr  la  roue  à  fendre  fur 
Con  centre  eft  tcèsbiea  employée  ;  les  vis  fur  lef- 
^ellet  eft  jporté  le  coq,  étam^avài  bien  retenues 
{qu'elles  le  lont,  ne  fauroient  faire  reflbrt. 

4*".  Ualklade  de  plate- forme ,  quoiqu'elle  paroifie 
compofée;  doit  être  confiiérée  comme  une  pièce 
l^ien  conftmite ,  ayant  un  reftort  qui  agit  avec  beau- 
coup de  douceur  ;  ce  qui  donne  le  moyen  de  chaa»- 
Îer  cette  alidade  plus  facilemem  que  d'autres  qui 
>nt  leur  reflbrt  direâement. 

La  plus  grande  partie  des  perfeâions  que  Ton 
rencontre  (Uns  la  pratique  de  cette  machijie ,  lui 
iont  été  données  par  M*  de  la  Feutrière ,  à  qiû  elle 
Appartenoit. 

PLANCHES  XLV,  XLVI  &  XLVIL 

Pcfcriptiûn  de  U  machine  duJUur  Hîdlot^  mkani^ 
cïtn  du  Moi^  pêttrfindu  Uf  roufs  it  mmi^rts  6*  déi 
ptmduUsj. 

Ces  tro\$  plandies  i«préfemem  la  madiine  en 
ferfpeâive^  tnptp&l^  Se  avec  les  développemens 
4e  fes  parties. 

Onyok.pL  XLV,  fig.i^U  chSffis  ABCDEDFG 
j^  4e  dfi^  pièces  y  ^-peu-prèi  de  la  fiMrme  d'an  Y« 
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Chaque  bout  de  la  [xinie  A£C  eftpUè  à  réfoetr^f 
enforte  que  les  parties  GFD  n'en  font  que  le  piro- 
longemem ,  &  fervent  de  piliers.  Elles  entrent  quar* 
rément  dans  l'antre  parde  du  chif&s ,  dont  on  ne 
voit  que  les  bouts  B  L 

Les  excéJens  des  parties  GFD  en  deflbus  de 
partie  B I  du  châflTis ,  font  taraudés ,  enfo  te  que 
les  vafes  a^hyC  fervent  en  même  temps  d'écroux 
pour  aftemUcr  les  deux  parties  du  chàfils  ,  &  de 
pieds  pour  foutenir  la  machine ,  doq,t  la  propre 
pefanteur  fuifit  pour  la  rendre  folide ,  n'étant  que 
pofée  ftmplement  fur  une  table  quelconque  MN , 
pour  y  fendre  toutes  les  roues  pofiibles. 

P  eft  la  olate-forme ,  ou  le  divifeur  ;  U  eft  ûxh 
fur  Tarbre  Oy  D^q  {fig.  / ,  pL  XLVI). 

Cet  arbre  e/i  porté  par  le  ciiâfils  dans  lequel  il 
tourne.  I^s  deux  points  d'appui  de  cet  arbre  font 
placés  à  une  plus  grande  diftance  que  la  hauteur 
même  du  châilis ,  au  moyen  du  pont  rs  fixé  au 
defibus  de  la  pièce  B I  du  chaffis  ,  &  de  la  plaque 
ou  aifiette  tournée  / ,  fixée  au  deifus  de  l'autre  par- 
tie ACduchâOiS. 

Le  trou  de  l'aftiette  / ,  dans  lequel  fe  meut  l'ar^- 
bre ,  eft  tourné  en  c&ne,  aiofi  que  la  partie  de  l'ar- 
bre qui  y  porte.  Ceft  dans  cette  partie  ou  affiette 
/  qu'eft  je  point  d'appui  fupérieur  de  l'arbre  0,f  »  q^ 

L'autre  point  d'appui  eft  formé  par  la  partie  iir« 
férieure  p  du  même  arbre ,  laquelle  eft  portée  par 
un  Doim  concentrique  à  la  vis  c^. 

Cette  vis  fert  en  même  temps  à  donner  plus  ou 
moins  de  liberté  à  l'arbre  pour  (t  mouvoir;  ce  qui 
fe  fait  en  faifant  monter  À  defcendre  la  vis  0 ,  mmfi 
que  l'arbre  0,p,^,  dont  la  jpaitie conique  entrant 
plus  ou  moins  dans  le  trou,  ote  ou  donne  la  liberté 
à  l'arbre  pour  k  mouvcnr. 

L'arbre  O^p^q  eft  percé  dans  fa  longueur*  œ 
qui  forme  un  trou  cyliiidrique ,  dans  lequel  s'ajuf- 
tent  les  tafteaux  ou  petits  arbres  à  ^oux»  m^n. 

Ceft  fur  ces  arbres  que  l'on  fixe  les  roues  que 
l'on  veut  ^ndre^  &  dont  les  affiettes  &  groftburs 
de  vis  font  proportionnées  à  la  grandeur  des  roues* 

Les  parties  des  ufleaux  qui  entrent  dans  VzAx^ 
O ,  ^  »  j ,  ibnt  tournées  fur  leurs  pointes  »  ainfi  que 
les  vis  Cf.  affiettes. 

Au  defibus  de  ces  affiettes  eft  formé  un  petit  cône 

Î  comme  on  le  voit  pi.  XLVU ,  /<:•  5  )  ;  il  porte  fur 
a  partie  q  de  l'arbre  O  ^p,  q  >  tournée  die  même 
en  cône  dans  cette  partie  in^rieure  q  du  trou  cy- 
lindrique. 

Pour  fixer  ces  tafleaux  après  l'arbre  O ,  f  »  ^  »  & 
le  faire  de  façon  que  le  centre  du  tafleau  foit  le 
même  que  celui  de  l'arbre,  il  y  a  un  grand  écrou 
e^f  j[  pL  XLVl^fif.  i) ,  qui  entre  à  vis  Air  la  partie 
intérieure  de  l'arbre  O «^ «  f. 

Cet  éaou  (en  à  prefler  pacallélement  à  l'axe  de 
Farbre  ujie  clavette^  traverfe  l'arbre  O^p^q^iL 
le  tafleau  )i»,  n ,  au  moyend'ime  fiMite  Aitcdamsee» 
deux  pièces. 

Ceft  iur  le  bas  de  cette  ^ouvertune  (^pL  XLFTI^ 
fig.j),  que  porte  la  clavette  /;  cmf^rte  qu'en  Éûf 
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ùm  àetcttiAft  recroît  »  cm,  tût  frfjflbr  le  taflean 
contre  la  partie  conique  ^;  ce  qui  le  fixe  trés-fo- 
Mffmem,  &  te  centre  en  mèoie  temps. 

La  preffioa  ieule  de  récrou  empêchèrent  le  taf- 
fcatt  de  pouvoir  tourner  fèparément  de  Tarbre  ; 
mais  la  clavette  qui  pafle  fiiâe  dans  l'ouverture 
tranfverfale  de  Tarbre,  le  fiait  encore  mieux* 

La  pièce  Q  R,  W.  XLV^  fij.,,  fe  meut  fur  la 
longueur  du  plan  A  X.  Son  amemblage  fur  ce  plan 
c&  fsLh  de  h  manière  fîzivante. 

Les  c6tés  du  i^n  A  X ,  dont  on  ne  voit  que 
celui  g^  ne  ibnt  point  d*équerre  avec  ce  plan  ;  au 
contraire  ,  ik  forment  avec  lui  un  angle  aigu  ;  la 
rainure  de  la  pièce  Q  R  a  la  même  £>rme ,  ainfi 
elle  porte  iùr  la  pièce  A  X  du  châffis  fur  trois  plans. 
Oi  appelle  cet  aflcmblage  queue  ifaronée. 

La  preffion  de  la  vis  i  perpendiculaire  av  plan 
g  y  fixe  très^blidenKor /cette  pièce  Q  R. 

Sur  la  longueur  du  châffis ,  il  7  a  une  longue 
ym  W  {PL  XLVI ,  fig.  a).  Cette  vis  pme  à  Fen- 
droit  D  du  châiGs ,  une  largeur  ou  dpéce  de  tète 
'  qm  entre  dans  une  noyure  de  ce  châffis ,  la- 
quelle eft  couverte  par  une  plaque  i ,  fixée  an 
châffis  par  deux  petites  vis  ;  aînfi  la  vis  lie  peut  que 
tourner  dans  cette  partie ,  iàns  changer  et  phce  ; 
cr  en  ÊMiànt  tourner  la  vis  W  par  le  quarrè  G ,  au 
smmn  d'une  manivelle ,  TincUnaifen  des  pas  de  h 
vis  VV  y  qui  eMie  dans  la  partie  Z ,  fixée  à  la  pièce 
Q  R,  oblige  cette  pièce  à  ie  mouvoir  fnivant  le 
ien»  dont  00  fait  tourner  la  vis. 

Oe moavemem de  lapièc*  QR,  fert à  détermi- 
ner tes  enfeMcemeiis  des  dents  des  roues  plates;  on 
la  £ut  approcher ouèioignef  du  centre  dte^drrifeur^ 
Ibîvam  les^-andeurs  des  roiies^e  Ton  veut  fendre. 

Cette  pièce  QR  en  porte  d'autres  qui  fetvetu  â 
éMiner  uiffèrens  mouvemens  dlndtnaifon  à  FH, 
•a  porte-fraife,  qu'on  appelle  H;  ce  qui  fort  à 
fendreà  rocbet ,  à  vis  fans  fin  y  à  faire  les  dents  des 
roues  de  renconffe  isclinéer,  coanne  on  le  verra 
par  la  defcnption  de  cette  partw. 

KL ,  PA  XLVI^  eft  une  forte  pièce  de  fer  pHée 
àl'équerre/dent  la  bafe  porte  fur  le  plan  Supérieur 
de  la  pièce  QR.  La  pièce  QR,  porte  au  centre  de 
ce  plan ,  une  tétme  qui  entre  ju«e  dans  une  creu- 
fnre. tournée,  Ibite  à  la  bafe  de  la  pièce  KL  ;  en- 
fertc  oue  cette  dermère  peut  fe  mouvoir  circulaire- 
ment  iur  le  plan  QR ,  &  former  différens  angles , 
par  rapport  eu  centre  dti  divifeur  :  elle  porte  une 
aiguille  a  qui  les  indique  far  le  plan  QR ,  divifts 
en  degrés  du  cercle  de  5^  parties.    > 

Cette  inclinaifon  de  la  pièce  QR,  &  de  VU 
qu*eUe  po«e  ,  fcrt  pour  tendre  des  roues  à  ro- 
chet,  &c. 

Baur  fixer  la  pièce  K  L  fiir  le  plan  Q  R ,  il  v 
a  une  forte  vis  V ,  qui  entre  dans  un  trou  taraucfé 
à  4a  tétine  dont  j'ai  parlé ,  qui  im  pour  cet  ufege.. 

Pour  que  les  fond^  des  dents  des  roues  foienr 
toujours  perpendiculaires  à  leur  plan ,  il  faut  que  le 
centre  du  mouvement  de  lH,  foit  élevé  au-deflus 
du  jriaa  A  X  9  de  la  aiême  quantité^que  F^  le  tcà* 
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lieu  de  la  roue  lorftu'efle  eft  fer  (on  tai5»u.  Ceft 
pour  produire  cet  effet  que  la  vis  3  ,  PL  XLVI  y  fig. 
I ,  fait  monter  ou  dcfcendre  la  pièce  qui  porte  llf,. 

f>ar  un  moyen  femblable  à  celui  oui  fart  mouvoir 
a  pièce  Q  R ,  fur  la  longueur  du  plan  A  X. 

Les  vis  T  de  l'H,  ou  porte-fraife  {PL  XLVti 
XLVI,  fig,  I  )  fe  meuVent  dans  deux  points  oppo— 
fés,  faits  fur  la  pièce  U  {PL  XLV,  fig.  i\ 

Cette  pièce  U ,  porte  à  fon  centre  une  forte  tige:^ 
qui  pafle  au  travers  de  la  pièce  L ,  &  dont  le  bout* 
eft  taraudé  ;  enforte  qu'avec  l'écrou  4 ,  pL  XLVI ^ 
fiÇ.  I ,  on  fixe  la  pièce  U  ainfi  que  l'H  ;  cette  der- 
nière ne  pouvant ,  pour  lors ,  que  tourner  fur  fonv 
centre  T. 

La  pièce  U  ,  pL  XLV,  fig.  1 ,  porte  un  index; 
qui  fert  à  marquer  fur  le  cadran  6 ,  divifé  en  degrés 
du  cercle  de  360  parties,  Finclinaifon  de  l'H,  par- 
rapport  à  la  largeur  du  plan  AX ,  &  conféquem— 
ment  à  cehii  de  la  roue  &  du  divifeur  ;  c'eft  ce  quU 
fcrt  à  ùÀre  des  ronês-à  vis  fans  fin,  &  à  donner- 
l'inclinaifon  des  dents  de  roues  de  rencontre. 

La  vis  5  ,  fert  à  régler  la  profondeur  que  fom 
veut  donner  à  la  denture  des  roues  de  rencontre^ 
ptifque,  fiiivant  qu'on  la  fait  monter  ou  defccndre,, 
l'H  &  la  fraifc  approchem  plus  ou  moins  du  plan  A* 
X.  On  fe  fert  aum  de  cette  vis ,  lorfqu'on  fend  des 
roues  ordinaires ,  pour  faire  paflfer  le  centre  de  la. 
fiaîfe  au-deffbus  de  l'épaifieur  des  roues ,  pL  XLV^ 
&  XLVI,  fig.  t. 

hk  ,  eft  l'afidadie  ;  eHe  eft  mobile  en  Y ,  &  fe^ 
meut  force  centre.  L'effet  de  cette  pièce  eft  d'empê- 
cher le  divifeur  de  tourner,  ce  qni  fe  fait  en  plaçant' 
la  poime  9  dans  un  des  poims  du  divifeur. 

Le  nomère  dont  on  veut  fe  fervir  étant  donné  ,1, 
on  fixe  Talidade,  enforte  qu'elle  ne  peut  s'écartet- 
d«  cercle ,  au  moyen  de  la  vis  7 ,  qui  icrt  à  la  preffer  - 
centre  le  pbm  Z  qui  la  porte.  Ce  plan  peut  fe  mou-- 
voir  fur  la  longuenr  delà  pièce  8,  pL  XLV,  fig,  1  ^ 
dans  laquelle  il  eft  ajnfté  en  oueue  tfaronde ,  &  s'y- 
meut  IcB^qu'oir  fait  tourner  la  vis  VY ,  pL  XLVfy, 

Comme  le  plan  Z  porte  l'aWatle,  il  eft  dair  quer 
le  mouvement  que  1  on  donne  à  ce  plan ,  &t  mou- 
voir de  même  Falidade,  &  éloigne  ou  approche  Ic: 
centre  Y  de  l'alidade  &  celui  du  divifeur.  Or ,  fi  on 
fuppofe  que  la  pointe  9  de  la  vis  D  de  l'alidade  eft  : 
pofée  fur  un  point  du  divifeur,  &  ju^en  cet  érat  onx 
raffe  momroh'  la  vis  V  &  le  plan  Z ,  il  eft  évident- 
que  le  divifeur  tournera  fuivantle  côté  dom  on  fait: 
mouvoir  fa  vis  Y.  On  fefert  très-fouvent  de  ce  mou* 
vement,  unfeul  exemple  fufiirapouren  faiee  con*- 
cevoir  l'utilité: 

Je  veux  fendre  une  roue  fur  le  nombre  1 20 ,  mais-; 
a  n'y  a  que  60  fur  mon  divifeur.  Je  commence  d'a- 
bord à  fendre  la  roueen  60  parties  ;  &  fans  dérangea 
l'alidade,  je  ferai  tourner  la*  vis  VV,  &  par  confé- 
quem le  divifeur  &  la  roue,  ju(l}u*àce  que  le  milieu.- 
d'une  des  dents,  déjà  fendue  ,^  fe  trouve  répondre 
au  milieu  de  la  fraifr  H  :  alois  je  fendrai  cette  dent , 
&enfttite  les  amies  àiVn'diaaire  ,.ce  qui  me  don^  - 
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nera  une  r^e  double  de  60.  Telle  eft  la  propriété 
de  cet  ajuftement ,  de  faire  mouvoir  la  plate  lorme 
infendblemenc,  &  de  la  quantité  qu'on  le  veut, 
fans  être  obligé  de  <iémonter  les  roues  de  deiTus  les 
tafleaux ,  oùfouvent  on  a  eu  de  la  peine  à  les  mettre 
vides. 

Sur  m ,  pi.  XLV,  fig.  I ,  s'ajufte  la  fraife  F , 
laquelle  eftfixée  par  un  écrou  fur  un  arbre  qui  porte 
auilî  le  pignon  P  ;  Tarbre  tourne  fur  fes  pointes  , 
dans  les  points  faits  au  centre  des  vis  VV ,  parallè- 
les aux  vis  TT ,  fur  lefquelles  fe  meut  TH. 

12  ,  efl  une  manivelle  qui  entre  en  quarré  fur  le 
prolongement  de  Tarbre  qui  porte  la  roue  6  :  cette 
roue  a  40  dents  ;  elle  engrène  dans  le  pignon  P 
qui  en  a  16. 

C'eft  en  faifant  tourner  la  manivelle  que  la  fraife 
le  meut  &  fait  les  ouvertures  ou  femes  des  dents. 
On  fe  fert  auffi  d'un  archet  dont  la  corde  s'enve- 
loppe fur  un  cuivrot  qui  tient  lieu  de  pignon  ; 
nais  cela  devient  trop  embarraflant,  ainû  on  pré- 
fère la  manivelle. 

Pour  fendre  des  roues  épaiâes  dont  Iqs  dents 
font  fort  groâes ,  M.  HuUot  fe  fert  d'une  grande 
manivelle  qui  entre  en  quarré  fur  le  prolonge- 
ment de  l'arbre  même  qui  porte  la  fraife  {PL 
XLFIIj  fig,  lA  Pour  cela  il  a  percé  la  vis  v 
dans  toute  fa  longueur ,  &  la  tige  de  l'arbre  ^m 
porte  la  fraife  y ,  pafle  &  fe  termine  en  quarré  qui 
entre  dans  la  manivelle  ;  par-là  il^  a<^quiert  plus 
de  force ,  puifque  la  fraife  a  moins  de  viteâe  » 
laquelle  eft  la  même  que  celle  de  la  manivelle. 

M.  Hullot  fe  fert  d'un  très-bon  moyen  pour 
fixerles  vis  T  T,  v  v  de  l'H(P/.  XLFJl ,fig,  1.); 
c^eû  par  une  preffion  perpendiculaire  à  l'axe  des 
vis ,  tout  comme  on  fixe  les  broches  d'un  tour 
à  couflinet  d'horloger.  Pour  cela  il  a  fait,  des 
entailles  ^  e  au  travers  des  canons  taraudés  de 
f  H  ;  c'eft  dans  ces  ouvenures  e  e  que  font  ajuf- 
tés  les  couflinets  C ,  percés  &  taraudés  comme  les 
vis  T  V.  Ces  couffinets  4>ortent  les  parties  tarau- 
dées d ,  fur  lefquelles  entrent  les  écrous  /,  dont 
les  bords  appuient  fur  les  defifous  des  ouvertures 
e  €  dQ  YH  ;  ainfi ,  en  tournant  cet  écrou  on  fait 
preflerles  couffinets  fur  les  vb,  &  on  les  empê- 
che par  là  de  tourner.  Cette  preffion  a  l'avantage 
d'être  folide,  &  de  ne  pas  changer  les  direâions 
des  vis. 

Au  deflbus  de  TH  il  y  a  un  reflbrt  pour  la  faire 
remonter  dès  qu'on  ceife  d'appuyer  deiTus^ce  qui 
dégage  la  fraife  de  la  denture  »  &  permet  de  faire 
tourner  le  divifeur. 

•  Le  divifeur  P  eft ,  comme  on  l'a  ^vu ,  une  grande 
plaque  de  cuivre ,  fur  laquelle  on  a  tracé  autant 
de  cercles  concentriques  que  de  nombres  on  veut 
y  marquer  :  ainfi ,  chaque  cercle  eft  pointé  d'un 
nombre  différent. 

Voici  ceux  qui  font  fur  le  divifeur.  720 ,  487 , 
396,  366,365,360,249, 192, 186, ^50, 144, 
142  >  120,  iio,  108,  102,  loi ,  100»  96,  90, 
88,  8y,  84,  80,  78,  76,  74,  7^9  70,  69,  68, 


H  O  R 

66.  64;  63,  «0,  59,  58,  ï6,  54,  52 i  50; 
48,  46. 

On  peut  par  le  moyen  expliqué  ci-deflus  dou- 
bler tous  ces  nombres  en  faifant  mouvoir  TaU- 
dade  après  avoir  fendu  la  roue  fur  le  nombre  qui 
eft  fur  le  divifeur,  &  pris  une  fraife  qui  laifle 
aftez  de  largeur  aux  dents  pour  être  divifées  en 
deux;  ainfi,  voilà  d'abord  pour  les  grands  nom- 
bres. 

Pour  en  avoir  de  moindres  que  ceux  du  divi- 
feur, il  faut  chercher  s'il  n'y  en  a  point  qui  foient 
multiples  de  celui  que  l'on  cherche. 

Exemple.  Je  voudrois  fendre  une  roue  fur  le 
nombre  73  qui  n'eft  pas  fur  le  divifeur.  Je  cherche 
dans  un  grand  nombre  s'il  n'y  eft  point  contenu 
exaâement  un  certain  nombre  de  fois  :  je  prends 
au  hafard  le  365 ,  lequel  fe  divife  par  3  ,  par  4 
&  enfin  par  5  ;  ce^qui  me  donne  73  au  quotient, 
lequel  eft  celui  que  je  cherche  :  ainfi ,  en  inettant 
lalidade fur  le  nombre  de  365  j  &  arrêtant  le  di- 
vifeur à  chaque  cinquième  divifion  ,  on  fendra  une 
roue  de  73  dents ,  &  ainfi  pour  les  autres  nom- 
bres. 

Pour  fendre  les  roues  ordinaires  de  la  pendule , 
on  commencera  par  faire  entrer  jufte  cette  roue 
fur  le  tafleau  mn  {PL  XL  Vil  y  fig.  5.  )  on  la  fixera 
par  le  moyen  d'un  écrou  &  d'une  rondelle  tour- 
née ,  mife  entre  l'écrou  &  la  roue  ;  enfuite  on 
mettra  la  pointe  9  de  l'alidade  fur  le  cercle  oii 
eft  divifé  le  nombre  fur  lequel  on  veut  fendre  la 
roue.  On  fera  après  cela  approcher  la  pic  ce  Q  R 
du  centre  du  divifeur  par  le  moyen  de  la  mani« 
velle  &  de  la  vis  V ,  jufqu'à  ce  que  la  fraife  paftè 
fur  la  roue  de  la  quantité  à  peu  près  pour  la  lon- 
gueur de  la  dent. 

Il  Ëiut  avoir  foin  auffi  que  la  fraife  foit  exac- 
tement dirigée  au  centre  du  divifeur  ;  enforte  que 
fi  on  Ja  faifoit  avancer  jufqu'à  ce  centre  ,  la  pointe 
du  tafieau  partageât  répaiifeur  de  la  fraiâî  :  c'eft 
une  condition  efieatielle  pour  faire  que  la  denture 
foit  droite. 

Pour  éviter  de  rapprocher  du  cenrre  du  divi- 
feur la  fraife  H  ,  &c.  à  chaque  fîraife  qu'on  chance 
on  peut  fe  fervir  de  la  pièce  S  {PL  XLFII  ^fig^ 
/^  oc  en  place  du  rouleau  A  on  fixera  une  pointe, 
placée  de  forte  que  lorfque  la  fraife  eft  bien  au 
centre  du  tafleau ,  elle  le  rencontre  exa^ement 
avec  cette  pointe  &  tienne  lieu  du  centre  du  uf- 
feau.  Aii.fi,  à  quelque  diftance  de  ce  centre  que 
foi  la  fraife,  on  pourra  toujours  s'affiirer  par  cette 
pointe  de  la  pièce  S  que  la  fraife  eft  bien  dirigée. 

On  tournera  la  vis  i  (  PL  XLV  &  XLVL)  pour 
fixer  la  pièce  Q  R  fur  le  châffis  :  alors  faifant 
tourner  la  fraife  par  la  manivelle  on  fera  la  fente 
d'une  dent  ;  cela  fait ,  on  lèvera  la  pointe  d  de 
l'alidade ,  afin  que  le  divifeur  puifle  tourner.  Oo 
le  fera  pafler  au  premier  point  du  même  cercle; 
&>laifrant  pofer  la  pointe  de  l'alidade  dans  ce 
point  (  la  pointe  9  éunt  forcée  d'y  entrer  par  le 
reflbrt  que  fait  l'alidade)  on  fendra  une  féconde 

dent; 
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ûtnt  ;  ainC  de  fuite ,  en  s'arrêtant  fur  tous  les  points 
de  divifion  du  cercle  ,  )afqu*à  ce  que  la  révolution 
foit  faite. 

Pour  fendre  des  roues  d'un  grand  diamètre, 
comme  d'un  pied ,  &c.  il  eft  néceflaire  de  leur 
donner  un  point  d'appui  près  de  l'endroit  oii  agit 
la  fraife  pour  empêcher  la  roue  de  fléchir  ;  c'eft 
là  l'effet  de  la  pièce  S  (  PL  XLVII,  fig.  $.  )  Elle 
s'ajuAe  fur  le  plan  A  jc  du  châflis.  Le  rouleau  A 
de  cette  pièce  étant  élevé  jufqu'au  deflbus  de  la 
roue ,  il  fait  un  point  d'appui  qui  la  rend  folide. 
'  Pour  fendre  les  roues  de  montres ,  toute  la 
différence  avec  les  grandes ,  confifte  dans  la  ma- 
nière de  fixer  la  roue  fur  le  taffeau. 

Les  roues  des  pendules  fe  fixent  comme  on  l'a 
vu  par  le  moyen  d'un  écrou  ;  pour  celles  des  mon- 
tres ,  on  fe  fert  de  la  preffion  de  la  pièce  a  (  PU 
XLVlî^  fis,  2)  Elle  forme  une  cfpéce  de  cône 
dont  la  bafe  appuie  fur  la  roue  ,  &  la  pointe  dans 
un  point  fait  à  l'extrémité  b  du  levier  L.  Ce  cône 
ou  cette  afHette  a  eft  percée  dans  fa  bafe  d'un  trou 
'qui  efi  pour  laiffer  paffer  la  pointe  du  taffeau  qui 
centre  la  roue ,  &  dont  le  bout  faillit  au  deffus  de 
l'épaiffeur  de  la  roue. 

La  pièce  A  eft  portée  par  celle  B  ,  fixée  après  le 
pilier  F  du  châffis  par  le  moyen  d'une  vis  V  qui 
£xe  en  même  temps  lan)ièce  C.  Cette  pièce  C 

136rte  un  rouleau  r  qui  fait  un  point  d'appui  du 
évier  L.  Ce  rouleau  efl  mobile  pour  faciliter  le 
mouvement  du  levier. 

L'autre  point  d'appui  du  levier  fe  fait  fur  la 

f)ointe  du  cône  j.  La  vis  T  appuie  environ  au  mi- 
ieu  du  levier  L  ;  ainfi ,  fi  on  la  fait  tourner  enforte 
qu'elle  defcende  ,  elle  fera  auffi  defcendre  la  par- 
tie b  du  levier ,  &  le  cône  a ,  jufqu'à  ce  ique  fa 
bafe  appuie  fur  la  roue  &  celle-ci  ûir  le  taffeau. 
Ceft  cette  preffion  qui  fixe  la  roue  fur  le  taffeau , 
&  l'oblige  de  tourner  avec  lui. 

Pour  mieux  empêcher  la  roue  de  tourner  féparé- 
ment  du  taffeau ,  on  taille  comme  une  lime  les  bafes 
du  cône  &  du  taffeau,  lefquelles  on  trempe.  Ainfi 
cela  entre  dans  les  pores  du  cuivre  &  fixe  la  roue 
très-folidement.  On  peut  changer  les  preffions  du 
kvier  fur  le  cône,  &  les  rendre  plus  ou  moins 
puiffantes,  fuivant  le  trou  où  on  place  la  cheville 
c  qui  entre  dans  les  trous  de  la  pièce  B. 

La  pièce  A  fait  deux  mèuvemens ,  l'un  fur  cette 
cheville  c  ^  &  l'autre  fur  celle  d ,  ce  qui  luidonne  la 
£icilité  de  fe  mouvoir  en  tout  fens  ;  cela  fert  dans  le 
cas  où  le  cône  ne  feroit  pas  parfaitement  au  centre 
du  taffeau.  Ces  mouvemens  évitent  de  s'affujettir 
k  le  faire. 

Pour  fendre  les  roues  de  rencontre  &  rochets 
d'échappement  avec  plus  de  précifion ,  on  les  fend 
toutes  montées  fur  leurs  pignons.  Or ,  comme  il 
faut  que  les  taffeaux  foient  percés  pour  laiffer  paf- 
ièr  les  tiges ,  &  qu'il  n'eft  plus  queftion  dans  ce 
cas  d'employer  d'ècrou ,  on  s'eft  lervi  de  plufieurs 
moyens  pour  les  fixer ,  comme  de  la  cire,  des 
^oles  de  la  grandeur  des  roues ,  &c»  On  ne  s'ar* 
Arts  6»  MétUrs.     Tome  IIL    Partit  L 
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rêtera  ici  qu'au  moyen  qui  paroît  le  meilleur  pour 
les  pendules.  C'efl  un  taffeau  m  n  {PL  XLVll ^ 
fig.  j  )  fur  lequel  on  fixe  la  roue  par  la  preffion 
de  quatre  vis  fur  la  plaque  P,  oui  preffe  par  ce 
moyen  la  roue  contre  l'affietto  A  du  uffeau. 

Voilà  pour  la  fixer  ;  mais  pour  la  placer  parfai- 
tement au  centre  du  taffeau  ,  oti  ne  le  faifoîs 
au'en  tâtonnant  ;  c'efl  donc  pour  le  faire  aifément 
&  avec  précifion  qu'a  été  imaginée  la  machine 
fig.  4 ,  même  PL  Elle  s'ajufle  fur  le  châffis  comme 
on  le  voit  fig.  t. 

A  efl  un  cadran  divifé  en  60  ;  l'aiguille  e  efl 
portée  par  le  prolongement  du  pivot  d'une  petite 
poulie  mife  dans  une  efpèce  de  cage  formée  par 
le  cadran  &  la  pièce  ponâuée  B.  La  pièce  C  efl 
pofée  dans  cette  même  cage  &  efl  mobile  en  i  t 
la  partie  o  /i  de  la  pièce  C  efl  un  reffort  ^qui  forme 
une  efpèce  d'arc.  Aux  deux  bouts  efl  attaché  un 
fil  de  foie  oui  s'enveloppe  fur  la  poulie  /x  qui  porte 
l'aiguille.  A  deux  lignes  de  diflance  du  centre  de 
la  pièce  C ,  efl  placée  une  cheville  S  qui  appuie 
fur  la  partie  ^  de  la  pièce  D ,  laquelle  fe  meut 
en  couliffe  dans  la  pièce  £ ,  &  dans  Tonverture 
où  paffe  la  vis  V. 

L&  reffort  r  efl  pour  faire  preffer  la  cheville  S 
fur  la  partie  /  de  la  pièce  D;  ainfi,  l'on  fait  mou- 
voir cette  pièce  D  dans  fon  coulant.  Le  plus  petit 
efpace  qu'elle  parcourra ,  en  fera  faire  de  très^ 
grands  à  l'aiguille. 

Maintenant  fi  on  fuppofe  que  le  rochet  R  (  PU 
XLVIly  fig.  2  8c  s)  e&  attaché  fur  le  taffeau  m 
n  par  la  preffion  des  vis  fur  la  plaque  P ,  8c  qu'en 
cet  état  le  taffeau  eft  fixe  fur  l'arbre  0  p  q  ^  &l  que 
l'on  faffe  appuyer  le  bout  d  de  la  pièce  D  fur  le 
bord  du  rochet ,  &  qu'on  faffe  tourner  le  divifeur, 
on  verra  par  la  variation  de  l'aiguille  fur  le  cadran 
pour  un  tour  du  rochet,  le  nombre  de  degrés 
qu'elle  aura  parcourus.  Or,  en  repouffant  le  ro- 
chet par  le  côté  oppofé  à  celui  fur  lequel  appuie 
la  pièce  D,  d'une  quantité  qui  faffe  revenir  l'ai- 
guille à  la  moitié  de  Tefpacè  qu'elle  avoit  par- 
couru ,  on  aura  le  centre  pour  ce  point-là.  On 
continuera  à  faire  tourner  le  divifeur  &  le  rochet , 
jufqu'à  ce  que  l'aiguille  ne  fe  meuve  plus  :  dè$ 
lors  on  fera  sûr  que  le  rochet  aura  le  même  centre 
que  le  divifeur. 

PLANCHE    XLVI  IL 

Carillon  à  quinze  timbres  vu.  en  perfpeStlve  ,  avec  U 
rouage  qui  U  fait  mouvoir:' 

PLANCHE  XLIX.  Suite  de  la  pi.  précédente  , 
Développement  du  rouage  &  des  détentes  du  Carillonm 

Fig.  I ,  plan  du  rouage  qui  fait  tourner  le  cy- 
lindre du  carillon  ,  fur  lequel  il  y  a  douze  aifs 
notés. 

Fig.  2 ,  la  fauffe  plaque  derrière  laquelle  eft  le 
cadran  de  la  pendule  ;  on  y  voit  les  détentes  qui 
communiquent  au  carilioc. 

lii 
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Fig.  j ,  vue  du  carillon  du  côté  oppofé  au  rouage 
li  le  fait  mouvoir. 


Ce  carillon  a  été  exécuté  par  le  fieur  Stolverk. 

PLANCHE     L. 

Defcrîption  du  pyromètre  comvofé  pour  mefurer  Va- 
longcment  du  pendule  ^  ou  faire  tes  expériences  de 
la  dilatahilité  des  métaux. 

Cette  planche  &  fon  explication  ont  ^té  tirées  du 
livre  de  M.  Ferdinand  Berthoud. 

La  Fig.  /,  repréfente  le  pyromètre  renfermé 
dans  fon  étuve. 

La  Fig,  2  y  repréfente  le  pyromètre  féparé  de 
fon  étuve.  F ,  G ,  H ,  I ,  eft  une  pièce  de  marbre 
qui  a  cinq  pieds  de  haut ,  douze  pouces  d^  large, 
ëc  cinq  pouces  d'épaiffeur.  Cette  pièce  eft  percée 
au  haut  d'un  trou  ,  au  travers  duquel  paffe  le  pi- 
lier A ,  dont  la  bafe  a  trois  pouces  de  diamètre , 
&  le  corps  deux  pouces  &  demi.  Ce  pilier  eft 
fixé  avec  le  marbre  au  moyen  d'un  fort  écrou  : 
le  corps  du  pilier  eft  fendu  comme  un  coq  de 
pendule  à  fécondes.  Il  porte  deux  vis  qui  tendent 
&  paflent  au  centre  du  pilier.  Ces  vis  fervent  à 
fixer  le  corps  que  l'on  veut  obferver  ;  &  ù  c'eft 
un  pendule ,  elles  portent  la  fufpenfion  comme  fe- 
roit  un  coq  de  pendule. 

On  a  formé  au  bout  de  ces  vis  des  efpèces  de 
pivots  trempés  &  tournés  avec  foin;  ils  paflent 
d'abord  dans  le  corps  à  obferver ,  &  entrent  jufte 
dans  la  partie  oppofée  du  pilier,  laquelle  n'eft 
point  taraudée  ;  ce  pilier  fert  ainfi  à  fixer  les  pen- 
dules d'une  manière  folide  &  invariable. 

Après  avoir  fufpendu  un  pendule  à  fécondes 
au  pilier  A ,  on  perce  au  derfous  de  la  lentille  D 
vn  fécond  trou  dans  le  marbre;  à  travers  ce  trou 
pafle  comme  dans  le  premier ,  un  pilier  de  trois 
pouces  de  bafe;  il  eft  fixé  à  la  pièce  de  marbre 
de  la  même  manière  que  le  pilier  A;  la  bafe  de 
ce  fécond  pilier  s'élève  à  trois  pouces  &  demi 
du  marbre ,  &  fert  à  porter ,  au  moyen  de  deux 
vis  a  8l  b  repréfentées  en  grand  fig,  y ,  le  limbe 
de  rrnftrument  repréfente  en  grand  fig.  ^. 

Au  centre  du  limbe  fig.  s  ,  fe  meut  un  pignon 
c  de  feize  dents.  Il  doit  être  exécuté  avec  beau- 
coup de  précifion  ,  ^  fendu  fur  la  nJachine  à  fen- 
dre. Il  fe  met  entre  le  pont  g  &  le  limbe  A  C.  Sa 
tige  porte  une  aiguille  m  n  oiife  d'équilibre  par 
le  contrepoids  n. 

Au  haut  du  limbe  fe  meut  auflî ,  entre  le  limbe 
.&  le  pont  /,  un  râteau  ^  ^  de  quatre  pouces  de 
rayon.  Il  porte  douze  dents  ;  ce  râteau  engrène 
&én%  le  pienon  c  de  feize  dents.  Ce  râteau  eft 
fendu  fur  le  nombre  396  :  ainfi  pour  faire  faire 
in  tour  à  l'aiguille,  il  fait  une  vingt-quatrième 
trois  quarts  partie  de  fa  révolution;  ce  qui  répond 
i  un  angle  de  quatorze  degrés  cinquante  minu- 
tes A>îx?rite-dix  quatre-vingt-dix-feptièmes* 
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On  trouve  par  ce  moyen  le  point  du  rateati 
où  la  verge  doit  appuyer.  Pour  qu'une  demi-ligne 
d'alongement  fafle  faire  un  demi-tour  à  Taiguille 
&  parcourir  cent  quatre-vingt  degrés,  ce  point 
doit  être  diftant  du  centre  a  dé  trois  lignes  fept 
huitièmes. 

Ayant  donc  pris  trois  lignes  fept  huitièmes  du 
centre  du  râteau  avec  beaucoup  d'exaâitude ,  & 
percé  un  petit  trou  dans  lequel  on  a  fixé  une  pièce 
d'acier  trempé ,  à  laquelle  on  a  donné  une  cour- 
bure telle  que  lorfque  la  verge  du  pendule  s'alongc 
ou  fe  raccourcit ,  ce  levier  m  ne  change  pas  de 
longueur. 

La  pièce  q  a  fur  hquelle  eft  fixée  la  petite  por- 
tion d'acier  ,  fe  meut  fur  le  centre  du  râteau  par 
une  vis  de  rappel  e  ,  enforte  que  Ton  peut  par  ce 
moyen  faire  changer  le  râteau  &  amener  l'aiguille 
au  degré  correfpondant  du  thermomètre,  fans 
changer  la  pofition  du  levier  qui  doit  toujours  être 
à  peu  près  perpendiculaire  au  pendule. 

Les  différentes  divifions  faites  fur  la  pièce  q  a 
fervent  à  produire  des  variations  plus  ou  moins 
grandes  ;  il  y  en  a  une  à  fept  lignes  trois  quarts 
du  centre  ,  double  en  longueur  de  celle  oîi  a  été 
fixée  la  petite  pièce  d'acier;  elle  fert  dans  les  cas 
où  l'alongement  des  corps  étant  confidérable ,  il 
feroit  parcourir  à  TaigutUe  plus  de  180  degrés  du 
limbe. 

Pour  fixer  &  déterminer  la  pofition  du  pendule 
fur  un  de  ces  points  de  diviuon ,  on  a  fait  une 
pièce  de  cuivre  Ih^  fig.  j^  que  l'on  fixe  au  limbe 
par  le  moyen  d'une  forte  vis  i.  La  pièce  l  i  h  (c 
meut  en  coulifle,  enforte  qu'on  peut  fiiire  appro- 
cher fon  extrémité  h  fort  près  du  centre  du  levier 
où  font  les  divifions.  Là  cette  pièce  eft  percée  d'un 
trou  dans  lequel  on  fait  pafler  une  tige  d'acier 
fixée  au  centre  de  la  lentille  du  pendule  que  Ton 
veut  obferver. 

On  a  aufli  difpofé  une  forte  pièce  de  cuivre  D 
fig,  4 ,  qui  a  quatre  pouces  de  diamètre ,  &  un 
pouce  &  demi  de  hauteur;  elle  fert  à  porter  le 
limbe ,  lorfque  Ton  veut  mefurer  des  corps  de  dif- 
férentes longueurs.  Ce  cylindre  eft  ajuftè  avec  une 
forte  pièce  de  fer  coudée  E  F ,  qui  fert  à  la  fixer 
fur  le  marbre  au  moyen  d'une  vis  de  preflion  G , 
telle  que  celle  qur  attache  un  étau  après  un  établû 

A  travers  de  la  pièce  de  cuivre ,  il  y  a  une  en- 
taille dans  laquelle  fe  loge  une  partie  de  la  pièce 
de  fer  oppofée  à  la  vis  :  c'eft  ce  qui  fait  la  pref- 
fion  de  la  bafe  du  cylindre  de  cuivre  fur  le  mar- 
bre ;  on  voit  cette  pièce  attachée  au  marbre  en  E 

fig'  ^• 

La  fig.  2 ,  repréfente  la  machine  toute  montée 
avec  fon  pendule ,  dont  le  crochet  porté  par  la 
lentille  vient  paffer  fur  le  râteau  ,  enforte  que  fi 
la  verge  s'alonge  ou  fe  raccourcit,  le  râteau 
fuivra  le  même  mouvement ,  ce  qui  fera  tourner 
le  pienon  •&  l'index- ou  aiguille  qu'il  porte.  Lorf-w 
que  le  pendule  fe  raccourcit ,  ce  râteau  fuit  fon 
mouvem^t ,  étant  ramené  par  le  petit  poids  P 
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ftp  y ,  lequel  tient  à  un  fil  qui  s'enveloppe  fur  la 
poulie  </,  portéa  par  Taxe  du  pignon. 

Pour  produire  les  changemens  de  température, 
on  a  placé  au  bas  de  Tétuve  un  poêle  E¥  ac  ,fig. 
I  ,  lequel  communique  à  Tétuve  par  un  tuyau  à 
foupape.  Ce  tuyau  eft  dirigé  contre  une  plaque 
de  tôle  recourbée  ,  de  manière  à  divifer  la  cnaleur 
du  poêle  &  à  la  répandre  éealement  dans  Tétuve  , 
fans  frapper  un  endroit  plus  que  Tautre ,  ou  le 
moins  inégalement ,  afin  d'imiter ,  autant  qu*il  eft 
poflîble,  Teffet  de  l'air  fur  les  corps.  Cette  boîte  eft 
percée  y  dans  fa  longueur ,  d'une  fenêtre  qui  permet 
de  voir  dans  ITntérieur  de  Tétuve ,  &  de' remarquer 
la  température  qui  y  régne ,  ce  qui  eft  indiqué  par 
un  thermomètre.  Cette  ouverture  eft  fermée  par 
une  glace ,  &  permet  en  même  temps  de  voir  les 
variations  de  Taieuille  du  thermomètre. 

La  fig.  s  repréfente  les  deux  vis  qui  fervent  à 
fixer  le  timbre  fur  la  bafe  du  pilier  pu  cylindre , 

^  Il  réfulte  des  obfervations  faites  à  cet  égard , 

3ue  les  différens  métaux  s'alongent  dans  le  rapport 
es  nombres  contenus  dans  la  table  fuivante. 

Ifomt  des  mécaax  &  autres  Nombre»  qui  «ptj- 

corp.  mûcnexpérience,  SïïilSn^gîKn.^ 

Acier  recuit.   ••.::;:.•  69. 

Fer  recuit 75. 

Acier  trempé 77. 

Fer  battu .  78. 

Or  recuit .  82. 

Or  tiré  à  la  filière 94. 

Cuivre  rouge 107. 

Argent. 119. 

Cuivre  jaune 121. 

£tain* i6o. 

Plomb 193. 

V'crrc 62. 

Mercure.    , 1235. 

/.  Sulu  des  planches  de  rhortogerle  ,  tome  III 
des  gravures. 

Cette  première  fuite  contient  cinq  planches ,  qui 
repréfentent  la  machine  â  tailler,  les  limes  &  à  ^r- 
rondir  les  dentures.  Elles  ont  été  deffînées  fous  la 
direâion  de  M.  de  Romilly ,  qui  en  a  donné  aiifli 
)es  explications. 

PLANCHE    I. 

Ftg.  I.  Outil  vu  de  profil  avec  toutes  les  pièces 
raftemblées. 

A ,  manche  qui  tient  la  lime  à  former  les  den- 
tures ;  il  fe  ment  parallèlement  à  lui-même ,  placé 
entre  quatre  pitons ,  qui  portent  des  roulettes ,  dont 
quatre  font  horizontales  &  quatre  verticales ,  pour 
diminuer  Iç  frottement  que  le  manche  éprouve  dans 
ion  mouvement.  Il  faut  que  ces  quatre  pitons,  ou 
roulettes  foient  difpofées  parallèlement  entr'eÙcs, 
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&  exaâement  de  la  même  largeur  que  le  manche, 
oui  doit  être  aufil  parfaitement  parallèle  dans  toute 
fa  longueur ,  pour  n'avoir  aucun  jeu  dans  toutes  fes 
pofitions. 

q^q,  doflîer  qui  s'ajufte  fur  le  manche  pour 
porcer  les  limes. 

r,  vis  de  rappel  pour  faire  mouvoir  le  dofCer 
&  fixer  la  lime  dans  Falignement  défiré. 
SjSy  deux  vis  qui  fixent  le  doffier  fur  le  manche. 

C  y  partie  de  Toutil  qui  s'attache  à  Tètau. 

DD ,  font  les  quatre  pitons ,  dont  deus^font  ca* 
chés  par  le  profil  ;  ils  fervent  à  porter  quatre  rou- 
lettes verticales. 

££,  font aufH  quatre  roulettes  horizontales, dont 
deux  font  dérobées  par  le  profil. 

FF ,  font  deux  talons  attachés  au  manche  A; 
pour  borner  la  longueur  de  fon  mouvement  an 
moyen  d*un  tarau  g ,  qui  tient  par  un  tenon  à  vis 
fixé  fur  le  corps  de  Toutil  en  H. 

1,1,  font  aeux  pointes  qui  tiennent  la  roue  par 
les  deux  pivots. 

K ,  font  les  vis  qui  fixent  les  pointes  dans  les 
poupées  L ,  dont  Tune  eft  couverte  par  le  piton  D. 

M  >  vis  de  rappel  pour  mouvoir  la  roue  dans  le. 
fens  de  la  longueur  de  la  vis. 

N  eft  une  fourchette  qui  foutient  la  roue. 

i  eft  une  vis  pour  foutenir  la  petite  fourchette 
qui  foutient  les  tiges  des  roues  plates. 

I ,  font  deux  vis  qui  contiennent  la  roue  'dans  la 
fourchette. 

m  eft  la  pièce  de  cuivre  pour  recevoir  la  four« 
chette  qui  s*ajufte  à  couliftes. 

O  eft  une  vis  pour  monter  ou  defcendre  la  four- 
chette. 

P ,  partie  de  l'outil  qui  porte  en  couliffe  le  mon- 
tant des  poupées. 

d ,  vis  qui  fert  à  fixer  la  pièce  des  poupées^ 

Q ,  vis  de  rappel  pour  faire  monter  ou  defcendre . 
la  roue  contre  la  lime  RR. 

ff  tenon  qui  tient  la  vis  de  rappel  Q. 

Fig,  2.  La  couliffe  P  de  la  Jîg>  précédente  vue  en 
face.  I,  2,3,4,  5  &6,  font  des  vis  qui  tiennent 
une  plaque  pour  recouvrir  la  couliffe. 

Figf  ^.  T,  manche  qui  porte  le  rabot  pour  former 
les  limes. 

V,  inftrument  d*acler  tranchant  qui  coupe  Ôç 
donne  la  forme  à  la  limo^ 

X yX y  XjXy  couliffe  dans  laquelle  fe  meut  le 
tranchant  V, 

Y ,  vis  qui  fixe  le  tranchant  V. 

Z ,  fi-aife  à  tailler  les  limes  RR ,  fig.  1. 

Fig^  4*  a  y  montant  de  l'outil  vu  de  profil ,  & 
féparè  de  fes  parties. 

b  y  couliffe  ,  dans  laquelle  s'ajuftent  deux  ma- 
chines qui  doivent  tenir  les  limes  xju'on  veut  faire.  * 

c ,  fig,  I  y  machine  qui  tient  les  Umes  pour  les 
former, 

PLANCHEII. 

Fig,  /.  AB ,  manche  qui  porte  l'inftrument  trani 
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chant  pour  faire  les  Hmes  »  décrit  dans  la  planche 
précédente ,  fig,  ^. 

XXXX ,  morceau  de  cuivre  qui  porte  le  tran- 
chant V  pour  former  les  limes ,  &  de  l'autre  bout 
la  fraife  Z,  /?/.  I^fiç.s  ^  qui  fert  à  tailler  les  limes 
après  qu'elles  font  formées. 
*  Y  en  la  vis  qui  aflujettit  le  tranchant  à  fon  fup- 
port. 

,  n,n,  font  deux  vis  qui  fervent  à  fixer  le  fupport 
de  aiivre  fur  le  manche  AB. 
-  fig,  2.yi  y/i^  font  deux  pièces  de  cuivre  en  cou- 
liffe ,  ajuftées  en  queue  d*aronde  que  rapprochent 
les  deux  vis  de  rappel  0,0,  pour  fixer  les  limes 
que  Ton  forme  avec  le  manche  armé  de  fon  tran* 
chant ,  dont  l'effet  eft  celui  du  rabot 

Quand  la  lime  eft  formée  par  le  tranchant  V , 
p^'Iyfig'St  on  retourne  le  morceau  de  cuivre  XXXX, 
&ron  met  la  fraife  Z  à  la  place  du  tranchant  V; 
puis ,  appliquant  le  manche  T  fur  la  machine  ,pL  11^ 
fig.  2  ,  en  appuyant  fortement  fur  la  fraife  2/,  & 
mouvant  le  manche  dans  le  fens  de  fa  longueur , 
la  fraife  Z  tourne  fur  elle-même ,  &  fiiit  des  im- 
preflîons  fur  la  lime  qui  eft  ainfi  taillée.  Les  ouver- 
tures p ,  p  font  faites  pour  paffer  de  petites  viroles 
qui  fe  placent  à  l'extrémité  des  vis  c^,  o,  &  qui  font 
retenues  par  une  goupille. 

La  fig.  2  repréfente  l'outil  vu  en  deffus ,  le  man- 
che de  la  lime  étant  ÔÉé  ,  tel  qu'il  eft  décrit  dans 
la  /7/.  /,  fis.  i ,  vu  de  profil. 

Fig,  j.  Manche  de  la  lime  vu  par  deffous. 

PLANCHE    IIL 

Fig,  /.  Le  même  outil  recouvert  de  fon  manche. 

Fig,  2,  Pièce  de  cuivre  qui  fert  à  tenir  les  roues 
par  le  moyen  de  la  fourchette  fig,  5 ,  pour  les  roues 
places  ,  &  de  la  pièce  fig,  4 ,  pour  les  roues  de 
champ. 

Fig,  ^,  La  fourchette  pour  les  roues  plates. 

Fig.  f.  Pièce  qui  porte  la  roue  de  champ ,  &  qui 
s'emboîte  dans  la  fig,  4, 

Fig,  6,  Pièce  qui  s'ajufte  concentriquement  fur 
laj%.  y. 

Fiz,  7,  Broche  qui  entre  dans  la  fig,  6  y  pour  cen- 
trer la  roue  de  champ  fur  la  jîj.  y. 

Fig,  S,  Porte-roue  de  diamp ,  remonté  de  fes 
parties  ,fig*4ySy^y7' 

Fig,  ç.  Même  outil  vu  de  profil. 

Fig,  10.  Même  fourchette  que  la  fig,3y  mais  vue 
du  côté  oppofé. 

Fig.  Il,  Plaque  qui  s'ajufte  fur  les  fourchettes  pour 
tenir  les  roues  plates. 

Fig,  12.  Petite  fourchette  d'acier  qui  s'ajufte  fur 
la  grande  fourchette,/^,  /o,  pour  foutenir  les  tiges 
des  roues  plates. 

Fig,  13.  Mèms  petite  fourchette ,  vue  de  profil 

PLANCHE    IV. 

Fig,  /.Même  outil  tout  monté ,  &  vu  par  deffous. 
JV.  B.  Les  mêmes  lettres  correfpoadem  aux  kt- 


H  o  R 

très  de  la  pi.  If  fig*  1 ,  &  défignent  les  mêmes  par^*- 
ties  de  l'outil. 

Les  n**'.  1,2,3,4,5,6,7, repréfentent ,  le  i , 
lime  à  égalir  ;  le  2 ,  lime  à  arrondu*  ;  le  3  ,  même 
lime  à  arrondir ,  vue  par  le  bout  ;  le  4 ,  même  lime 
à  arrondir ,  vue  à  plat  ;  le  5  ,  cranoir  ;  le  6 ,  cranoir 
vu  à  plat  ;  le  7 ,  inftrument  à  donner  les  traits  aux 
roues. 

Ces  fept  pièces  s'ajuftent  au  manche  A ,  pL  /, 
fig,  1 9  k  la  place  de  la  lime  R  R  qui  tient  par  les 
deux  vis  ee,  qui  font  des  panies  de  cuivre  qui 
s'ajuftent  entr'elles  ,  comme  l'outil  appelé  dojier 
par  les  horlogers. 

c  e  e,  font  trois  différentes  dés  fervant  à  tourner 
les  vis  de  l'outil. 

/,  pointe  à  lunette  pour  confervcr  les  pivots  des 
roues  plates  qui  font  liir  l'outil.  Cette  pointe  à  lu-» 
nette  fe  fubftitue  aux  pointes  I  L 

PLANCHE    V. 

Fig,  I,  mm^  deux  pièces  de  cuivre,  vues  fous, 
deux  faces ,  qui  portent  deux  refforts  o  o ,  dont  la 
fonftion  eft  d'élever  la  petite  fourchette  défignée  à 
la  pi,  III 9  fig,  128c  13, 

Fig.  2,  pp ,  h  même  pièce  de  cuivre ,  vue  de' 
deux  faces. 

G,  efpèce  de  tour,  fur  lequel  fe  mettent  les  roues,, 
&  qui  s'ajuftent  fur  l'outil. 

Fig,  3,  Plaque  qui  fixe  la  vis  de  rappel ,  vue  en: 
face. 

Ftg.  4,  Uoutil  vu  du  bout  qui  porte  les  roues. 

I^^g*  S*  *>  2  ,  petites  poulies  qui  fupportent  le 
manche. 

Fig,  d.  3  ,  3  ,  deux  autres  poulies  pofées  vertica- 
lement aux  preniières ,  pour  maintenir  lé  manche . 
dans  fa  place. 

IL  Suite  des  planche^  de  l'horlogerie  ,  tome  III 
des  'gravâtes. 

Cette  féconde  fuite  contient  cinq  planches  ,  quî 
repréfentent  la  machine  pour  les  expériences  lur 
le  frottement  des  pivots. 

Ces  planches,  comme  celles  de  la  première  fuite, 
ont  été  deffmées  fous  la  direâion  de  M.  de  R07 
milly ,  qui  en  a  fourni  les  explications.  Elles  ont 
été  détaillées  dans  la  première  partie  de  cet  aru . 

PLANCHE    L 

Fig.  I.  La  machine  vue  par  deffus. 
Fig,  2,  Plan  de  la  main  fervant  à  tenir  les  nu>n« 
très. 

Fig.  3,  Bouffole. 

PLANCHE    n. 

Fig.  I,  La  machine  vue  de  profil,  &  la  mécanique 
qu'elle  porte ,  vue  en  face. 

Fig.  1,2^3,4,  Différens  arbres» 
XX  j  refforts  fpiraux». 
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PLANCHE    III. 

Flg.  I.  La  même  machine  &  fa  mécanique ,  vue 
ide  profil. 
Fig.  2*  Balancier  plein. 
Fig.  y.  Globe  plem. 
Fig.  4,  G>quilie  mobile  du  pied. 

P  L  A  N  C  H  E    I  V. 

Flg.  /.  La  même  machine  vue  en  perfpeftivc  avec 
fa  main  qui  fert  à  tenir  le  mouvement  d'une  mon- 
tre devant  le  miroir  MI,  l'image  du  balancier  étant 
alors  réfléchie  par  la  glace. 

Fig.  2&L^.  Balanciers. 

PLANCHE    V. 

Flg.  I.  La  même  machine  vue  en  dcffons. 
Fig,  2.  Compas  pour  mefurer  le  diamètre  des  pi- 
yois. 

///.  Suite  de  planches  d*horlogerie  ,  tome  III 
des  gravures. 

Cette  troifième  fuite  contient  trois  planches ,  qni 
liepréfentent  la  machine  pour  égalifer  les  roues  de 
rencontre. 

Ces  planches ,  &  leur  explication ,  ont  été  auffi 
données  par  M.  de  Romilly ,  comme  celles  des  deux 
filitçs  pr^tédentes. 

PLANCHE    t 

Fig.i,  Machine  pour  égalifer  les  roues  de  ren- 
•ontre  &  les  roues  de  cylindres ,  vue  par  deflTus. 

PP,bafe  deToutiL 

A  A  eft  Vh  mobile  autour  du  centre  des  vis  DD. 

Ces  vis  font  terminées  en  pointes ,  pour  être  lo- 
gées dans  deux  creufures  coniques  de  Taxe  XX, 
autour  duquel  la  pièce  C  fe  meut ,  &  que  Ton  fixe 
avec  la  vis  E. 

YY ,  pièce  de  cuivre  qui  fert  de  centre  de  mou- 
vement à  TA ,  &  qui  eft  attachée  contre  la  pièce  de 
cuivre  C  par  la  vis  Q.  Elle  porte  un  petit  index , 
qui  parcourt  des  divifions  faites  fur  h  pièce  C ,  & 
qui  détermine  l'inclinaifon  qu*on  veut  donner  à  Vh. 

E  efl  une  des  vis  qui  fixent  la  pièce  C. 

FF  eft  une  tige  qui  porte  le  guide  G ,  qui  fixe 
h  dem  de  la  roue. 

H ,  M ,  reflbrt  &  pièce  de  cuivre  qui  meut  le 
guide  G  5  au  moyen  de  la  vis  F  qui  fait  avancer 
te  reculer. 

1,1,  arbre  qui  porte  la  fiiife  &  le  cuivrotC, 
ajttfté  ûir  les  deux  extrémités  de  VL 

L  9  montant  qui  porte  les  roues. 

M ,  pointe  que  Ton  fixe  au  moyen  de  la  vis  N. 
i   O ,  ^s  qui  élève  ou  abaiâe  l'A. 

P ,  vis  qui  donne  à  rafi>re  de  la  firaife  la  liberté 
prècife  qui  lui  convient  pour  fe  mouvoir  fens^jeu 
nibalotage. 
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Q ,  vis  qui  raftemble  les  deux  pièces  de  cuivre 
portant  TA  A. 

Fig.  je  &  5.  Vh  féparée  de  Toutil  vu  de  deux  ma- 
nières différentes. 

Flg.  4.  L'outil  tout  remonté ,  vu  de  profiL 

s  s ,  fupport  de  la  vis  O. 

a ,  partie  de  l'outil  qui  fe  met  à  l'étau. 

B ,  centre  de  mouvement  de  l'A. 

by  pièce  qui  détermine  la  hauteur  de  Vh,  au 
moyen  de  la  vis  O. 

ce  y  deux  vis  qui  fervent  à  fixer  le  porte-roue  L. 

df  vis  qui  fixe  le  centre  de  mouvement  D. 

€  f  vis  qui  recule  &  avance  le  mouvement  de  Vh. 

h ,  pièce  détachée  de  l'outil,  à  côté  de  h  fig.  4. 

G,  guide féparé  de  l'outil. 

H  »  F  9  M ,  pièces  féparèes  de  routiU 

PLANCHE    IL 

Flg.  I.  Le  même  outil  vu  par  deiOpus. 

Les  deux  vis  D  D ,  terminées  en  pointe,  pour  être 
logées  dans  deux  creufures  coniques  de  l'axe  XX,> 
autour  duquel  la  pièce  C  femeut,  &  que  l'on  fixe 
au  moyen  de  la  vis  E. 

Fig,  2.  L'outil  vu  derrière. 

Fig.  y.  La  pièce  C  vue  en  face. 

Fig.  4.  La  même  pièce  vue  de  profiL 

Flg.  s»  Support  s  s. 

Fig.  6,  L ,  porte-roue. 

Fig.  7..  Y  Y ,  pièces  qui  portent  l'index  &  le  centre 
de  mouvement  de  Yh. 

Flg.  S.  Clé  à  tourner  les  vis  {ans  tête. 

PLANCHE    IIL 

Flg.  u  L'outil  vu  par  devant. 
Fig.  2.  L'outil  vu  du  côté  oppofe. 
Fig.j.  Bafe  P,  où  fa  reffemblent  les  n®*.  ou  fi-- 
gures  1,2,3,4,5. 

IV.  Suite  des  planches  d'horlogifit  y  tome  III 
des  gravures. 

Cette  quatrième  fuite  contient  cinq  planches  re-v 
latives  aux  refibrts  de  montres  &  de  pendilles.  Les 

3 uatre  premières  planches  font  tirées  du  traité  dç 
e  M.  Ôlakey.  La  cinquième ,  concernant  les  ren- 
forts dâvendules ,  a  été  gravée  fur  un  nouveau  demtl 
de  M.  Foffier. 

PLANCHE L 

Flg.  I.  Verge  d'acier  de  cinq  ou  fix  pieds  de  lon^ 
gueur ,  &  d'environ  deint  lignes  de  diamètre. 

Fig.  2.  Paquet  de  verges  d'acier  rondes ,  &  bri*» 
dées. 

Fig.  ji  Verge  d^acier  plièe  en  cercle  fpiral  ou  ir*- 
réguUer. 

Fig.  4.  Verge  d'acier  redreffée  &  frottée  de  cire 
jaune ,  qu'on  fait  pafier  à  la  filière  par  le  moyen 
d'un  banc-à-tirer.  Le  banc-à-tirer  eft  fait  avec  un 
volant  à  quatre  ailes  ;  oa  fe  f<^ti  d'une  corde  ^t* 
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tachée  d*un  bout  à  l'anneau  de  fer ,  &  de  l'autre  à 
Tarbre  du  volant. 

Fig,  $,  Poinçon  camus ,  pour  percer  aux  trois 
quans  les  trous  que  Ton  veut  faire  fur  les  plaques 
des  filières* 

Fïg.  6.  Foret  avec  fon  archet ,  pour  percer  d'ou- 
tre en  outre  les  trous  de  la  filière. 

Fig»  7.  Ecariffoir  à  plufieurs  pans. 

Fi^.  8.  Filière  dont  un  bout  0k  caffé ,  pour  laiflcr 
voir  rentrée  du  trou  qui  a  été  adoucie. 

Fig.  p.  Filière  dont  le  bout  eft  pris  par  des  te- 
nailles. 

Fig.  10.  Ouvrier  qui  reforge  fur  une  enclume  A , 
avec  un  marteau  B ,  le  fil  ou  la  lame  d'acier. 

Figf  II.  Lame  d'acier  montée  dans  les  limes, 
ayant  les  deux  bouts  pris  dans  les  tenailles.  Ces 
limes  font  montées  fur  un  établi  arrêté  d'un  bout 
dans  le  mur ,  &  l'autre  foutenu  fur  un  pied. 

Fig.  12,  Calibre  pour  tirer  les  reflbrts  fur  les  horàs. 
Il  a  une  petite  fente  pour  laiffer  paffer  le  reflbrt 
par  dedans ,  &  il  eft  de  la  hauteur  que  Ton  veut 
que  la  lame  foit  large. 

Fig.i^.  Elle  fait  voir  une  laine  couverte  de  la  lime 
dans  un  calibre. 

Fig,  14.  Lame  dans  fon  calibre ,  fans  être  cou- 
verte de  lime. 

Fig.  1$.  Bois  à  limer ,  que  l'on  met  daqs  Tétau. 

Fig.  lé.  Calibre  étage  &  numéroté  ,  pour  patTer 
les  bouts  des  lames  d'acier,  &  vérifier  leur  largeur. 

Fig.  //.  Châffis  brifé ,  qui  porte  les  limes,  a  a , 
font  les  deux  bois  fur  lefquels  font  montées  les  li- 
oies  ce 9  &qui  tîérinent  les  deux  étriers  bb, 

Fig.  18.  Châ{&s  fur  la  barre. 

Fig.  ip.  Deux  bouts  de  lame  de  reflbrt ,  pafTés 
enire  les  limes,  pour  fervir  de  calibre.  ^A  ,  barre 
du  châflîs. 

Fig.  20.  Châflls  avec  une  monture  de  tenailles. 
a  a ,  font  deux  poupées  montéei  fur  une  barre  de 
fer  ^^,  en  manière  d'un  tour  d'horloger.  Aux  par- 
ties fupèrieures  des  poupées  ,  il  y  a  des  trous  qùiar- 
rés  pour  contenir  les  queues^  quarrées  des  tenailles 
c ,  c.  Les  extrémités  de  ces  queues  font  taraudées 
pour  recevoir  des  écroux  à  oreilles.  La  barre  cù, 
portée  par  deux  taffeaux  de  bois  dd  ^  qui  font  at- 
tachés à  l'établi  e^e^t. 

Fig.  21.  Lame  d'acier  mife  dans  fon  étau  pour  en 
limer  la  partie  trop  large. 

PLANCHE    IL 

Fig,  I.  Lame  d'acier  bridée  dans  fa  longueur, 
avec  du  fil  de  fer  recuit. 

Fig.  2.  Cercle  formé  avec  des  lames  bridées  & 
non-bridées.  Il  eft  attaché  extérieurement  avec  du 
fil  de  fer  recuit,  pour  contenir  le  tout  enfemblc. 

Fig.  3.  Fourneau  de  brique.  A  A  eft  le  maffif; 
BB ,  le  corps  du  fourneau  ;  CI ,  la  porte  ou  gueule 
du  fourneau  ;  D,  la  cheminée;  EE  ,  vcntoufes 
pour  y  donner  de  l'air. 

Fig.  4.  Roue  de  fer  pour  tremper  les  reflbrts.  A 
eft  le  manche;  ^^,  le  cercle  fur  lequel  font  rivis 
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les  rayons  c^e'^CyC^c  ^c  ;  </  eft  le  mojreu  auquel 
font  attachés  les  rayons  de  la  roue.  Ce  moyeu 
tourne  autour  d'un  tourillon  ou  petit  efiHeu  d'en- 
viron un  pouce  &  demi  de  long. 

Fig.  y.  C'eft  la  roue  chargée  du  paquet  des  ref* 
forts. 

Fig.  6.  Chaudière  pleine  d'huile ,  pour  y  faire  la 
trempe  des  reflbrts. 

Fig.  7.  Paquets  de  18  ou  20  lames  d'acier,  que 
l'on  attache  adofl'ées  l'une  contre  l'autre  ;  les  plus 
courtes  des  lames  font  en  dehors ,  &  les  plus  lon- 
gues en  dedans. 

Fig.  8.  Paquet  de  lames ,  bridé  dans  toute  fa  lon- 
gueur avec  du  fil  de  fer  fort  écarté. 

Fig.  p.  Fourneau  de  terre ,  fur  lequel  il  y  a  une 
plaque  de  fer  4  a. 

Fig.  10.  Paquet  de  Umes ,  attaché  en  fix  endroits 
avec  du  fil  de  fer. 

Fig.  II.  Paquet  de  lames,  fortement  bride  avec 
de  gros  fil  de  fer  recuit. 

Fig.  12.  Pince  ronde ,  fur  laquelle  on  plie  le  reflbrt 
d'acier. 

Fig.  /^.  A  A,  courbure  intérieure  du  reflTort. 

FÏŒ.  14.  Ouvrier  qui  frappe  avec  le  marteau  fnr 
rencîume  le  plat  du  reflbrt  qu'il  veut  drefler, 

Fig.  /jr.  Reflbrt  attaché  avec  des  tenailles  k  vis 
fur  un  bois ,  dans  un  étau. 

PLANCHE    IIL 

Fig.  /.  Machine  appelée  les  grands  plombs ,  de 
l'invention  de  M.  Blakey  fils. 

A  eft  un  établi.  B  &  C  font  deux  morceaux  de 
bois  de  ï8  à  24  pouces  de  long,  fur  lefquels  font 
attachées  deux  plaques  de  plomo.  D  eft  un  tafifeau» 
contre  lequel  on  fait  appuyer  les  bois  B  &  C  oour 
les  fixer  parallèlement  l  un  avec  l'aut^-e.  E  eft  un 
crochet  attaché  au  taflfeau  par  une  broche  à  tête 
plate  b  ;  le  bout  courbé  du  crochet  eft  fur  une  autre 
broche  a.  Sur  le  morceau  de  bois  C ,  il  y  a  un  écrier 
de  fer  F  attaché  avec  des  vis  à  bois. 

Dans  l'établi ,  il  y  a  un  trou  quarré ,  pour  y  met- 
tre &  attacher  un  autre  étrier  de  fer ,  de  figure  di& 
férenie  G,  Dans  l'étrier  F  ,  pafle  le  levier  H  qui  y 
eft  fortement  atuché.  Entre  ce  levier  H  &  l'étrier 
G ,  il  y  a  un  coin  de  bois  I  qui  a  plufieurs  trous, 
pour  y  mettre  une  goupille  qui  empêche  le  coin  de 
fe  retirer.  Au  bout  du  levier  H ,  eft  un  poids  L  ;  M 
eft  une  broche.  N  eft  un  autre  étrier  en  crochet  j 
dans  lequel  le  levier  paflTe  au  manche  oa. 

Quand  on  veut  travailler  avec  cette  machine, 
il  faut  décrocher  le  plomb  fupérieur  C,  pour  mettre 
de  l'huile  &  de  l'émeri  fur  le  plomb  inférieur  B  ; 
après  cela,  on  remet  le  plomb  fupérieur  C  &  on  le 
fi-otte  contre  l'autre  ,  pour  pouflTer  l'émeril  de  tous* 
côtés.  On  remet  enfuite  le  crochet  E  fur  la  broche 
a  ,  le  corn  I  fous  l'étrier  G ,  &  la  goupille  4aos  tin 
des  trous  du  coin  I  ;  après  quoi  il  faut  mettre  le 
poids  L  fur  le  levier  H  plus  ou  moins  vers  le  bout , 
iuivant  la  charge  que  Ton  veut  donner. 
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Fig.  2.  Rçffoit  retenu  dans  les  tenailles  par  le 
bout  qui  doit  refter  fort.  P»  manche  de  la  tenaille. 

//gr.  3^  Couliffe  de  bois  qu'on  met  dans  Tctau , 
&  fur  laquelle  on  place  le  reiTort  pour  en  arrondir 
les  bords  avec  une  lime  douce. 

Fig.  4.  Pofition  de  la  lime  fur  le  reflbrt  dans  la 
couliffe. 

//g.  y.  Bois  fur  lequel  eft  montée  une  pierre  à 

rhuife  c 

Fig,  6.  Autre  bois ,  fur  lequel  la  pierre  à  l'huile  d 
eft  montée  en  ciment  d'orfèvre. 

^^ë*  7«  Plomb  fur  lequel  on  met  de  l'huile  &  de 
Fémeri  dont  on  fe  fert  pour  polir  le  reffort. 

^Fig.  8.  Autre  plomb  qui  fert  au  même  ufage. 

Fig,  p.  Paquet  de  refforts ,  au  nombre  d'environ 
24 ,  qu'on  aUemble  par  les  bouts  caffés ,  &  lié  avec 
un  fil  de  fer. 

Fig.  10.  Reffort  dont  le  bout  eft  arrondi  à  la  lime. 

Fig,  II,  Reffort  dont  le  bout  a  été  courbé  autour 
d'une  pince  ronde ,  8c  auquel  on  a  fait  un  trou 
qu'on  appelle  œiL 

Fig.  12.  Lime  avec  un  manche. 

Fig.  13.  Reffort  dont  le  bout  eft  plus  recourbé  que 
dans  la  fig.  n. 

Fig,  14.  Outil  deftiné  à  monter  les  refforts ,  & 
qu'on  met  dans  Tétau  par  fa  queue  H.  Cet  outil  eft 
compofé  d'un  châffis  de  cuivre  A ,  qui  a  un  arbre 
B,  dont  le  boutC  a  un  crochet  D.  A  l'antre  bout 
de  l'arbre  eft  la  manivelle  E.  Dans  l'encoche  du 
/  châffis  €ft  placée  la  petite  barre  plate  F ,  qui  a  auffi 
un  crochet  G.  Le  bout  de  l'arbre  doit  être  fait  en 
développement  fpiral. 

Fig.  is.H,  vue  géométrale  de  ce  bout  d'arbre. 

Fig,  16.  Reprèfentation  de  la  forme  fpirale  que 
doit  avoir  le  reffort. 

Fig,  //.  Reprèfentation  d'un  reffort ,  dont  la  for- 
me ^irale  eft  plus  ferrée  que  dans  la  fig.  précé- 
dente. 

-  Fig.  18,  Reffort  dont  le  bout  a  été  plié  fur  une 
pince  ronde. 

Fi^.  /p.  Reffort  dont  le  bout  eft  mis  fur  une  queue 
de  vieille  lime  recuite ,  attachée  dans  Tétau  ;  & , 
9u  bout  y  on  a  fait  un  cùl  pour  prendre  le  crochet  du 
barillet. 

PLANCHE    IV. 

Fig.  I.  Reffort  dont  les  derniers  tours ,  en  dehors , 
font  fuffifamment  écartés  les  uns  des  autres. 

Fig.  2.  Reffort ,  dans  le  bout  duquel  on  a  fait  6af- 
fer  la  pointe  d'une  lime,  pour  y  donner  le  bileau 
néceffaire  à  le  faire  prendre  au  crochet  du  barillet. 

Fig.  3.  Reffort  mis  dans  le  barillet ,  &  attaché  à 
Farbre  qui  le  traverfe. 

Fig.  4.  Reffort  qui  a  la  forme  convenable ,  pour 
profiter  d'une  partie  des  avantages  que  donne  la 
fufte. 

Fig.  s»  Cifaille  montée  fur  im  étau. 
Fig.  6.  Petit  arbre  dans  une  tenaille  à  vi$« 
Fig.  7.  Reffort  à  barillet  tournant. 
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Fîg%  8é  Lame  d*acier>  large  de  quatre  à  fix  lignes , 
&  très-mince. 

Fig.  p.  A ,  dofller  de  la  cifaille  qui  fert  de  calibre 
pour  déterminer  la  largeur  de  la  petite  lame  que 
l'on  veut  cifailler. 

Fig.  10.  Cifaille  repréfentée  de  manière  qu*on 
voie  la  largeur  dont  le  reftbrt  fpiral  peut  être  ci- 
faille  ,  ayant  un  doftler  A  attaché  à  la  joue  B ,  avec 
des  rivets  i  &  a. 

Fig.  II.  Cifiiille  vue  du  côté  oppofé ,  afin  de  fdre 
voir  les  rivures  du  dolfier  qui  doivent  fe  perdre 
dans  la  joue  B  ,  afin  qu'en  travaillant  elles  ne 
puiffent  pas  accrocher  à  la  tranche  de  la  joue  C. 

Fig.i2.  Lame  que  l'on  préfente  par  le  bout  mince, 
avec  les  doigts  de  la  main  gauche ,  contre  le  doffier, 
en  même  temps  qu'on  appuie  fur  le  manche  de  la 
cifaille  pour  la  couper. 

Fig,  ij.  Petite  lame  que  Ton  fixe  par  le  bout  dans 
des  tenailles  à  boucle. 

Fig.  14.  Petite  lame  dont  le  bout  fe  termine  en 
crochet. 

Fig.  1^.  Autre  lame ,  dont  le  bout  eft  plus  con< 
tourné. 

Fig.  16,  Lame  qui  fe  termine  en  un  tour  de  fpirale. 

Fig.  ly.  Lame  qui  a  plufieurs  tours  de  fpirale. 

Fig.  18.  Lame  à  laquelle  on  a  donné  entièrement 
la  forme  de  fpirale. 

Fig.  /p.  Efpèce  de  tenailles  plates ,  à-peu-près 
comme  un  feràfrifer. 

Fig.  20.  Cette  figure  repréfente  un  petit  équipage 
à  laminer  pour  faire  des  refforts  à  l'angloife  ,  cVft- 
à-dire ,  avec  de  la  bobine. 

A  eft  un  établi ,  au  bout  duquel  eft  monté  un 
rouleau  B.  Dans  le  milieu  de  l'établi  eft  un  châftls 
ou  une  cage  de  fer,  qui  oorte  deux  cylindres  C  & 
D,  d'acier  trempé  dur  oc  bien  poli,  d'environ  un 
pouce  ou  deux  de  diamètre.  Sur  le  chapiteau  de  ce 
châffis ,  il  y  a  deux  vis  EF.  Sur  les  arbres  des  cy- 
lindres ,  font  deux  pignons  ou  roues  G  &  H.  Le 
cylindre  inférieur  a  Ion  arbre  plus  long  que  le  fu- 
périeur,  pour  porter  la  manivelle  L  A  l'autre  bout 
de  l'établi ,  il  y  a  un  autre  rouleau  de  bois  léger 
L ,  qui  eft  porté  fur  les  appuis  attachés  à  l'établi. 
Ce  rouleau  a  un  arbre  qui  porte  le  plus  petit  rou- 
leau M ,  fur  lequel  eft  enveloppé  le  cordeau  qui 
porte  le  poiJs  N. 

PLANCHE      V. 

Refforts  de  pendule. 

Vignette.  Fie.  1.  Ouvrier  qui  fait  écrouîr  les  ref- 
forts avant  de  les  forger.  Il  fe  fert  d'un  fourneau  de 
fer  fendu  en  lopg  des  deux  côtés  ;  on  paffe  les  la- 
mes des  refforts  dans  les  fentes  ;  on  allume  enfuite 
du  charbon  ,  &  Ton  retire  les  refforts  à  mefure  que 
l'acier  rougit  au  degré  néceffaire  pour  Técrouir. 

Fig.  2.  Ouvrier  qui  forge  les  refforts  avec  le  mar- 
teau à  élargir. 

Fig*  j.  ôfaiUe  ayec  laquelle  en  coupe  les  ref- 
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forts  de  la  largear  convçnahle  aux  baiillett  où  Us 
doivent  entrer. 

/Vf.  4,  Ouvrier  qui ,  avec  une  lî«e  à  manche  , 
égalife  les  reflbrts  à  une  même  épaiffeur ,  d'un  bout 
à  l'autre. 

Fig.  s*  Ouvrier  qui  fait  rougir  au  feu  les  re'flbrts 
mis  dans  la  roue ,  pour  les  jeter  enfuite  dans  le 
vaiffeau  plein  d'eau  qui  eô  à  côté ,  afin  de  les  trem- 
per. Le  four  eft  rempli  de  charbon  allumé  ;  &  on 
voit  à  terre  des  paquets  de  reflbrs^out  trempés. 

Fig.  6,  Ouvrier  qui  polit  les  refforts  avec  nie  Té- 
meri  ou  du  fablon  trempé  d'huile ,  qui  eft  auprès 
de  lui ,  fur  l'établi.  Le  reffôrt  qu'on  polit  eft  tendu. 
.&  attaché  par  les  deux  bouts  à  de  petits  étaux ,  for 
tme  pUnche  qui  tient  dans  les  mâchoires  d'un  grand 
étau. 

On  voit  pendre  à  la  muraille ,  près  cet  ouvrier , 
plufieurs  refforts ,  &  une  fcie  qui  fert  à  ajufter  les 
bois  qu'on  met  dans  les  étaux,  foit  qu'on  veuille 
polir  ou  limer  les  refforts. 

Fig.  7.  Outil  pour  contenir  les  grands  refforts  : 
c'eft  une  longue  barre  de  fer  d'un  pouce  d'épaiffeur, 
large  de  deux  pouces ,  foutenue  par  deux  montans 
de  fer  qui  font  fcellés  en  terre.  On  ajufte  à  la  barre 
horizontale  deux  poupées  qui  vont  &  viennent 
comme  celles  d'un  tour.  Les  montans  font  percés 
d'un  trou ,  à  travers  lequel  on  paffe  la  tige  d'une 
pince.  A  l'extrémité  de  cette  tige  eft  une  vis  avec 
un  écrou  à  queue. 

La  pince  s'ouvre  pour  recevoir  le  bout  du  reffort; 
& ,  moyennant  une  vis  qui  paffe  dans  cette  pince, 
&  un  écrou  à  queue  qui  s'y  adapte  ,  Ton  fcrrt  la 
pince  y  &  enfuite  l'écrou,  pour  tendre  le  reflfort. 

Fig.  8.  Ouvrier  qui  paffe  le  reffort  fur  le  feû 
pour  ie  faire  devenir  bleu.  Il  le  tient  d'une  main 
avec  une  pince ,  &  de  l'autre  avec  un  chiffon* 

Bas  ic  la  planche* 

Fie.  I.  Etau  qui  s'attache  à  rétabli.  Il  y  a  dans  la 
flaâcnoire  de  cet  étau  un  bout  de  planche  coupé  en 
équerre  ou  à  angle  rentrant ,  pour  y  pofer  les  ref- 
forts qu'on  travaille. 

Fig,  2.  Outil  à  polir  les  refforts  de  longue  étendue. 

Fig.  ^.  Roue  de  fer ,  dans  laquelle  on  met  les  ref- 
forts pour  les  faire  rougir  &  tremper. 

Fig,  4.  Refforts  retirés  de  la  roue. 

Fig.  S'  Marteau  à  élargir  les  refforts. 

Fig.  6.  Maneau  à  planer. 

Fig.  7«  Autre  marteau  à  planer ,  nommé  marteau 
À  tête. 

Fig,  8.  Pince  qui  fert  à  tenir  les  refforts  qu'on  Êiit 
bleuir. 

Fig.  p..  Bois  pour  polir  les  refforts* 

Fig,  10^  Il  Si  12.  Outil  pour  rouler  les  refforts  & 
les  faire  entrer  facilement  dans  leur  barillet.  Cet  ou- 
til a  deux  montans ,  avec  un  pied  qui  fert  à  l'atta- 
cher dans  un  étau.  Chaque  montant  eft  percé  d*un 
irou,  dans  lequel  paffe  un  arbre  Fig.  11  y  qui  eft 
quarré  du  côté  de  la  manivelle;  il  y  a  du  même 
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c8té  ime  roue  \  dent  courbe  avec  un  cliquet.  A 
l'autre  bout ,  il  y  a  un  canon ,  Fig.  14 ,  dont  le  tro» 
eft  quarré ,  pour  recevoir  le  quarré  à  crochet  de 
Tarière  du  barillet. 

Enfin  ,  nous  terrçinerons  ce  que  nous  avons  à 
dire  fur  les  machines  d'horlogerie ,  par  un  paffage 
affez  curieux ,  concernant  les  premières  horloges.  * 

Les  horloges  à  roues ,  font  nommées  ,  pour  la 
première  fois ,  dans  les  ufages  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux  ,  compilés  vers  Tan  1 1 20.  Il  eft  ordonné  au 
facriftain  ,  chap.  114,  de  régler  l'horloge  de  ma- 
nière qu'elle  tonne  &  réveille  avant  les  matines. 
Ailleurs  ^  il  eft  dit ,  de  prolonger  la  leônre  jufqu'à 
ce  que  l'horloge  fonne.  Cependant ,  les  horloges 
ftirent  peu  répandues  <lans  les  12*  &  13*  fiècles; 
mais  dans  le  14* ,  elles  furent  fort  communes.  On 
peut  jueer  de  l'état  de  l'horlogerie  de  ce  temps ,  par 
une  pièce  de  vers  de  Froiffard ,  intitulée  V Horloge 
amoureufe.  On  remarque  dans  fa  defcriptk>n  ,  i\ 
que  le  rouage  du  mouvement  &  celui  de  la  fonnerie 
n'avoient  l'un  &  l'autre  que  deux  roues  au  lieu  de 
cinq  qu'ils  ont  à  préfent.  Ces  deux  roues  leur  fuffi- 
foient;  mais  les  horloges  n'olloicnt  pendant  que  fix 
ou  huit  heures ,  &  il  falloit  les  monter  trois  otf 
quatre  fob  par  jour.  2^.  Le  cadran  marquoit  vingt* 
quatre  heures,  commençant  depuis  une  jufqu'à 
douze ,  &  répétant  une  fecoynde,  fois  les  mêmes 
nombres.  3^.  Le  cadran  étoit  mobile ,  &  marquoit 
rheure  par  fa  direôion  à  im  point  -fixe ,  qui  tcnoit 
lieu  d'indice  ou  d'aiguille.  4''.  Au  lieu  du  pendule 
&  du  balancier  qui  nètoient  point  encore  inventés, 
les  horloges  avoient  une  pièce  nommée  foUot , 
qui  portoit'  deux  petits  poids  nommés  régules^  dont 
Tufage  étoit  de  iatre  avancer  ou  retarder  l'horloge, 
à  mefure  qu'on  les  approchoit  ou  qu'on  les  éloi- 
gnôit  du  centre  du  foliot. 

Sur  le  pom  S.  Pierre  de  la  ville  de  Caen ,  on 
voit  une  horloge  qui  a  été  faite  par  un  certain  Beau- 
mont  ,  en  1314  ;  c]eft  ce  i^e  prouve  cette  infcrip- 
tion  gravée  fur  le  timbre  : 

•  Ptiilîfiie  la  yiDe  me  logie 
m  Sur  ce  pont  pour  fenrir  étauloge  ; 
m  Je  ferai  les  heures  ouïr , 
»  Pour  le  coflimufi  peuple  réjouis* 
■  If  a  faite  Béaumom ,  l'an  mil  crois  cens  quaton  e« 

Communauté  des  horlogers. 

Les  horlogers  de  Paris  forment  lin  corps  ou  coin« 
munauté ,  dont  le  nombre  n'eft  point  fixe. 

U  paroît  que  les  horlogers  eurent  leurs  premiers 
ftatuts  en  14^  ,  fur  la  fin  du  règne  de  Louis^XF.  Ut 
leur  furent  confirmés  en  1544  par  François  I  ;  en 
1554  par  Henri  II;  en  157a  par  Charles  IX;  en 
1600  par  Henri  IV.  Ils  furent  réformes  &  renou-. 
vellés  par  Louis  XIV ,  en  1646  ,  le  20  février. 

Par  arrêt  du  Confeil ,  du  8  mii  1643  ,  rendu 

contradiéboirement  entre  les  horlogers  &  les  or* 

'  fèvres ,  il  eft  ordonné  que  les  horlogers  poueront 

faire 
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fiûre  &  vendre  toutes  fortes  de  boites  d'or  êi  d'itf- 
gent  émaillées ,  gravées ,  avec  toutes  fortes  d'or- 
nemens  ,  à  la  charge  «qu'ils  travailleront  au  même 
titre  que  font  obligés  de  travailler  les  orfèvres ,  & 

![u*à  cette  fin  ils  feront  tenus  de  mettre  leur  nom 
ur  leurs  boites  &  ouvrages ,  (ans  que  les  main-es 
&  gardes  de  Toréévrerie  puifTent  entreprendre  au- 
cune vifite  fur  eux ,  à  peine  de  500  liv.  d*ame«de. 

Les  ftatuts  ou  lois  de  la  communauté  des  hor- 
logers ,  portent  en  fubftance  : 

1°.  Qu'il  ne  jfera  permis  à  aucun  orfèvre ,  ni  au- 
tre, de  quelqu  état  &  métier  ou'il  foit,  de  fe  mêler 
de  travailler  &  négocier  direôement  ou  indireâe- 
aent  aucunes  marchandifes  d'horlogerie ,  groffes 
ou  menues ,  vieilles  ni  neuves ,  achevées  ou  non 
achevées ,  s'il  n'eft  reçu  msutre  horlc^er  à  Paris , 
fous  peine  de  confifcation  des  marchandifes  & 
d'amendes  arbitraires. 

^  a**.  Qu'à  l'avenir  ne  fera  reçu  de  la  maitriiè 
d'horloger  aucun  compagnon  d'icelui ,  ou  qui  ne 
foit  capable  de  rendre  raifon  en  quoi  confifte  ledit 
art  de  l'horloger ,  par  examen  ^  par.eflai  qui  fe  fera 
en  la  boutique  de  l'un  des  gardes-vifiteurs  dudit 
art  ;  enfemble,  que  les  chefs-d'œuvre  qui  fe  feront, 
feront  faits  en  la  maifon  de  l'un  deiidits  gardes- 
vifiteurs  ,  &  que  ledit  compagnon  ne  {bit  apprentif 
de  la  ville, 

3°.  Nul  ne  pourra  être  reçu  maître  dudit  art 
ii'horloger  qu'il  ne  foit  de  bonne  vie  &  mœurs ,  & 
qu'il  n'ait  toit  &  parfait  le  chef-d'œuvre ,  qui  fer^ 
au  moins  un  réveil-matin  ;  &  feront  tenus  les  gar- 
des de  prêter  ferment ,  fi  ledit  afpirafDi  a  fait-îk  par- 
fait le  chef-d'œuvre ,  &  achevé  le  ten^  j>orté  par 
fon  brevet  d'apprentifiage  ,&  miouttré  quittance  du 
maître  qu'il  aura  fervi» 

4''.  Que  les  maîtres  dudit  art  d^kotk^er  ne  ipour- 
ront  prendre  aucun  apprentif  pour  mains  ic  buit 
ans  ;  &  ne  pourront  leldits  maities  |vendre  uo  &- 
cond  apprentif,  que  le  premier  n*ait  fait  les  ttft 
premières  années  de  fon  apprentiilàge. 

5°.  Que  nul  maî^e  de  ladite  communauté  ne 
pourra  recevoir  aucun  apprentif  i^u'au-deflbus  de 
vingt  ans. 

6".  Qu'aucun  ne  fera  reçu  maître  qu*il  n'ait  Vingt 
aas  accomplis. 

7°.  Que  les  maîtres  horlogers  pourront  £ûre  ou 
fàife  faire  tous  leurs  ouvrages  d'horlogerie ,  tant 
les  boites,  qu'autres  pièces  de  leur  art,  de  telle 
étoffe  &  matière  qu'ils  aviferont  bon  être ,  pour 
l'embelliflement  de  leurs  oavraaes ,  tant  d'or  que 
d'arjjent,  &  d'autres  étoffes  qu'us  voudront ,  fans 

3ulls  puiflent  en  être  empêchés  ni  recherchés  par 
'autres ,  fous  peine  de  i  j  liv.  d'amende. 
8^.  Qu'il  eft  loifible  à  tous  maîtres  de  ladite  com- 
munauté, de  s'établir  dans  quelques  villes,  bourgs, 
&  lieux  que  bon  leur  femblera ,  &  notamment  dans 
les  villes  de  Lyon ,  Rouen ,  Bordeaux,Caen  ,Tours 
&  Orléans ,  &  d'y  exercer  en  toute  liberté  leur  pro- 
feiEon. 
^\  Que  les  femmes  veuves  des  maîtres  dudit 
Jru  &  Mdiiirs.  Tùm  ///.  Psrtii  h 
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métier ,  durant  leur  vlduité  feulement ,  pourront 
tenir  boutique  &  ouvroir  du  métier ,  &  |ouir  du 
privilège  d'icelui  métier ,  pourvu  qu'icelles  aient 
en  Ifiur  maifon  hommes  (urs  &  exnerts  audit 
métier ,  dont  elles  répondent  quand  au  ocfo'ui  fera  ; 
&  au  cas  oii  elles  fe  remarieront  avec  ceiuc  dudit 
métier  qui  ne  feront  maîtres,  faudra  &  feront  tenus 
leurs  féconds  maris  &  étam  de  ladite  qualité ,  faire 
chef-d'œuvre  dudk  métier ,  tel  qu'il  leur  ùxz  baillé 
&  délibéré  par  les  gardes-vifiteurs  ,  pour  être  faits 
&  pafTés  maîtres  ,  s'ils  font  trouvés  fufEfans  par 
ledit  chef-d'œuvre  ;  autrement  lefiiite^  veuves  ainfi 
remariées ,  ne  jouiront  plus  dudit  métier ,  ni  des 
privilèges  d'icelui. 

U  eft  défendu  aux  maîtres  horlogers  d'effacer ^u 
changer  les  noms  qui  font  fur  les  ouvrages  d'hor-» 
logerie  qui  ne  font  pas  de  leur  fabrique ,  à  peioc 
de  confifcation  &  d'amende. 

Election  des  gardes-vifiteurs,  ftatuts  de  1^44* 

I^  Avons  fhtué  &  ordonné  que  la  communauté 
des  horlogers  choifira  ou  élira  deux  prud'hommes 
maîtres  jurés  dudit  métier ,  lefquels ,  après  ladite 
éleâion ,  feront  infbtués  gardes-vifiteurs. 
,  2^.  Seront  feulement  appelés  aux  éleâions  des 
(ardes-vifiteurs  horlogers ,  les  gardes  en  charge , 
es  anciens  maîtres  qui  ont  paffé  la  jurande ,  douze 
modernes ,  &  douze  jeunes  maîtres ,  lefquels  y  fe* 
ront  appelés  alternativement  tour -à -tour,  lelon 
l'ofdre  de  leur  réception. 

j"".  Lefdits  gardes  feront  tenus  de  rendre  compte 
de  leur  jurant  qmnze  jours  après  qu'ils  en  feront 
(ortïs  ;  r^leâBon  defilits  gardes  fera  faite  annuelle* 
ment  quinae  jours  après  la  f%te  de  S.  £loi ,  le  tout 
en  préience  des  anciens  &  autres  maîtres,  ainfi  qu'il 
eft  accoutumé. 

Par  arrêt  <lu  Confeil,  du  19  novembre  17409^ 
contradiâoire  avec  le  procureur  du  roi  au  Châtelet, 
Sa  Majeflé  a  ordonné  que ,  conformément  à  l'arrêt 
de  la  cour  des  monnoies ,  du  xi  décembre  i739f 
les  gardes-vifiteurs  horlogers  feront  tenus,  dans 
buitaine  après  leur  éleâion ,  de  fe  préfenter  à  cette 
cour  pour  y  prêter  ferment  de  faire  obferver ,  par 
les  maîtres  oe  leur  communauté,  les  réglemens 
concernant  les  matières  d'or  &  d'argent  qu'ils  em-, 
ploient. 

La  cour  des  monnoies  a  renouvelle  toutes  les 
anciennes  ordonnances  concernant  cette  difcipline, 
par  fon  arrêt  de  règlement  du  20  mars  1741 ,  qui 
affu jettit  les  horlogers  à  des  règles  de  police  à-peu- 
près  femblables  à  celles  qui  font  prefcrites  aux  om 
lèvres. 

Conppcation  d^affemUées  d' reddition  de  comptes^ 

n  eft  ordonné  que  toutes  les  fois  qu'il  fera  nécef- 
(aire  d'aflembler  les  maîtres  pour  délibérer  fur  les 
affaires  de  la  conununanté ,  Us  feront  tenus  de  fe 
trouver  en  leur  bureau ,  à  peine  de  3  liv.  d'amende 
contre  chacun  des  défidllans  •  au  profit  de  la  com^ 
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munauti ,  s*i1s  n*en  font  difpenf^  par  caufe  légî- 
tiine  y  en  faifant  avertir  les  gardes. 

Les  gardes  en  charge  font  tenus  de  fe  charger  en 
recette  de  tous  les  effets  généralement  de  la  com- 
munauté reçus  ou  non- reçus ,  &  d*en  charger  ceux 
qui  leur  fuccéderdnt. 

Tout  fyndic ,  juré  ou  receveur  comptable ,  en- 
trant en  charge  dans  la  communauté  des  horlogers, 
fera  tenu  d'avoir  un  regiftre-journal ,  qui  fera  coté 
&  paraphé  par  le  lieutenant -général  de  police  à 
Paris  ,  dans  lequel  il  écrira  les  recettes  &  dépenfes 
qu*il  fera  au  jour  &  à  mefure  qu  elles  feront  faites. 

Vifites  des  gardes-vijîteurs  cfu^  les  maures. 

1**.  Pourront  lefdits  gardes-vifiteurs  faire  viika- 
tîon  à  tel  jour  &  heure  que  bon  leur  femblera , 
appeler  avec  eux  un  fergent  du  Châtelet ,  fur  tous 
les  maîtres  dudit  art  d'horloger  en  cette  ville  & 
banlieue  de  Paris ,  foit  en  général  ou  en  particulier; 
Se  Êûfant  icelle  vifitation ,  prendre ,  faifir  &  enie- 
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ver  les  ouvrages  commencés  ou  achevés ,  qui  ft 
trouveront  mal  façonnés  &  de  mauvaifes  étoflPes  , 
pour  être ,  par  eux ,  plus  amplement  vus  &  vifttés , 
&  être  repréfentés  en  juftice. 

2**.  Les  gardes  •  vifiteurs  feront  par  chacun  an ,' 
chez  chaque  maître  &  veuve  de  maître  ,  autant  de 
vifites  qu'ils  jugeront  néceâaires  ;  pour  les  main- 
tenir dans  la  difcipline  qu'ils  font  obligés  d'ôbfer- 
ver ,  à  condition  que  les  maîtres  n'en  payeront  que 
quatre. 

La  communauté  des  horlogers  de  Paris  eft  de  la 
jurifdiftion  du  lieutenant  de  police ,  aind  que  les 
autres  corps  de  cette  ville  :  ce  qui  concerne  le  titre 
des  matières  d'or  &  d'afgent  dont  on  fait  les  boîtes 
de  montre ,  dépend  de  la  cour  des  monnoies. 

Les  parties  qui  concernent  l'art  de  l'horlogerie  , 
font  dépendantes  de  la  communauté. 

Les  droits  de  réception  des  horlogers  font  fixés  ,. 
par  redit  du  mois  d'août  icjjô ,  à  la  fomme  de: 
joaliv. 
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VOCABULAIRE  de  tArt  de  VHorlogerie. 


jfjLccOTEMENT ,  c'cft-à-dirc  ,  frottement  ;  il  faut 
réviter  ou  le  diminuer  le  plus  qu'il  eft  polfible. 

AcCROCHEMENT ,  fignifie  un  vice  de  Féchap- 
pement  qui  fait  arrêter  l'horloge.  Il  vient  de  ce 
qu'une  dent  de  la  roue  de  rencontre  s'appuie  fur 
une  palette  y  avant  que  fon  oppofée  ait  échappé  de 
deiTus  l'autre  palette.  Cet  accident  arrive  aux  mon- 
tres dont  récnappement  eA  trop  )ufte  ou  mal  fait, 
&  à  celles  dont  les  trous  des  pivots  du  balancier , 
ceux  de  la  roue  de  rencontre ,  &  les  pointes  des 
dents  de  cette  roue ,  ont  fouffert  beaucoup  d'ufure. 

On  dit  qu'une  montre  a  «ne  feinte  d'accroché» 
fkent  ,  lorfque  les  dents  oppofées  de  la  roue  de 
rencootre  touchent  en  échappant  les  deux  palettes 
en  même  temps ,  mais  ù  légèrement ,  qu'elles  ne 
font ,  pour  ainfi  dire ,  que  frotter  fur  la  palette  qui 
échappe ,  &  que  cela  n'efl  pas  afTez  conûdérable 
pour  la  faire  arrêter. 

AcCROCHEMENT  par  derrière ,  fe  dit  de  l'accro- 
chement  des  dents  d'une  roue  qui  ne"^  font  pas 
fufEfamment  creufées  par  derrière. 

Acier  tiré ,  terme  d'horlogerie  ;  c*eft  un  £1  d'a- 
cier ,  cannelé  en  forme  de  pignon. 

Adoucir  ;  c'eft  rendre  une  pièce  plus  douce , 
foit  en  la  limant  avec  une  lime  plus  douce ,  foit 
en  Vuùnt  avecf  différens  corps. 

Pour  adoucir  le  laiton ,  les  horlogers  fe  fervent 
ordinairement  de  ponce ,  de  pierres  douces ,  &  de 
petites  pierres  bleues  ou  d'Angleterre. 

Pour  l'acier  trempé  ou  non-trempé,  ils  emploient 
l'émerî ,  &  la  pierre  à  l'huile  broyée. 

La  différence  entre  un  corps  poli  &  adouci,  c^eA 
•  que  le  premier  efl  brillant ,  au  lieu  que  le  fécond 
a  un  air  mat ,  quoique  celui  -  ci  ait  fouvent  bien 
moins  de  traits  que  le  premier. 

Agent  ;  on  donne  quelquefois  ce  nom  an  pen* 
pule  ou  au  reffort  oui  met  les  roues  en  mouvement. 

Aiguille;  c'eft,  en  horlogerie,  la  pièce  qui 
marque  les  heures  ou  les  minutes ,  &c.  fur  le  ca- 
dran de  toutes  fortes  d'horloses.  Pour  que  des  ai- 
guilles foient  bien  faites ,  il  faut  qu'elles  foient  lé- 
gères ,  fans  cependant  être  trop  foibles ,  &  que 
celles  qui  font  fort  longues ,  ou  qui  tournent  tort 
vite ,  (oient  bien  de  pefanteur ,  de  façon  qu'un 
bout  ne  l'emporte  pas  fur  l'autre  ;  fans  cela  ,  dans 
différentes  fituations ,  elles  accéléreroient  ou  retar- 
deroient  le  mouvement  de  l'horloge.  On  doit  en- 
core tâcher  que  leur  couleur  foit  telle  qu'elle  ne  fe 
confonde  point  avec  celle  du  cadran ,  afin  qu'on 
les  diftingue  facilement  &  de  loin.  Les  aiguilles  fe 
fondent  d'abord ,  fi  elles  font  d'or  ou  d'argent ,  & 

s^achêvent  enfuite  à  la  lime ,  au  foret ,  &c 

Quant  à  la  manière  de  les  fondre ,  elle  n^a  rien  de 
particulier. 

Ailes  ,  nom  que  les  horlogers  donnent  aux  dents 
d'un  pignon. 

Pour  aue  la  roue  mène  uniformément  le  pignon , 
brfque  la  dent  lehcontre  l'aile  dans  la  ligne  des 


centres ,  il  faut  que  la  face  de  cette  aile  ibit  vme 
ligne  droite  tendante  au  centre. 

Aire  ,  eft  la  furface  d'une  figure  reâiliene ,  cup- 
viligne  ,  ou  mixtiligne ,  c'eft-à-dire ,  l'eipace  que 
cette  figure  renferme. 

Aléser  ;  c'eft  rendre  un  trou  circulaire  fort  liffe 
&  poli ,  en  j  paffant  un  aléfoir. 

AlIsoir  ,  outil  d'horlogerie ,  efpèce  de  broche 
d'acier  trempé.  Pour  qu'un  aléfoir  foit  bien  fait , 
il  faut  qu'il  foit  bien  rond  &  bien  poli ,  &  un  peu 
en  pointe.  Il  fert  à  rendre  les  trous  durs ,  polis  & 
bien  ronds.  Ces  fortes  d'outils  font  emmanchés 
comme  une  lime  dans  un  petit  manche  de  bois , 
garni  d'une  virole  de  cuivre.  Leur  ufage  eft  de  po- 
ur intérieurement  &  d'accroître  un  peu  les  trous 
ronds ,  dans  lefquels  on  les  fait  tourner  à  force. 

Ampoulette  ;  c'eft  un  fablier  ,  ou  horloge  qui 
mefure  le  temps  par  celui  qu'une  poudre  fort  fine 
met  à  s'écouler  d'une  bouteille  dans  une  autre. 

Ancre  j  c'eft  un  morceau  d'acier  qui  a  la  forme 
d'une  S ,  d'un  Y  ou  d'un  T ,  ou  toute  autre  figure 
coudée  &  en  bâton  rompu  ,  qu'on  fait  paffcr  dans 
l'œil  d'un  tirant  pour  empêcher  les  écartemens. 

Arbre;  c'eft,  dans  l'horlogerie,  une  pièce  ronde 
ou  quarrée ,  qui  a  des  pivots  ,  &  fur  laquelle  eft  or- 
dinairement adaptée  une  roue.  Les  arbres  font  en 
général  d'acier.  Quelquefois  la  roue  tourne  fur  l'ar- 
bre ,  comme  le  barillet  fur  le  fien  ,  mais  le  plus 
communément  ils  ne  font  l'un  &  l'autre  qu'un  feul 
corps.  Lorfqu'il  devient  fort  petit,  il  prend  le  nom 
de  tfg^. 

On  'donne  auftl  ce  nom  à  un  effieu  qui  eft  au 
milieu  du  barillet  d'une  montre  ou  d'une  pendixle. 
L*arbre  du  barillet  a  fur  fa  circonférence  un  petit 
crochet,  auquel  l'œil  du  reffort  s'arrêtant,  il  fe  trouve 
comme  attaché  à  cet  arbre  par  une  de  fes  extrémi* 
tés.  C'eft  autour  de  cet  eifieu  que  le  reffort  s'enve- 
loppe lorfqu'on  le  bande  en  montant  la  montre.,    , 

L'arbre  eft  encore ,  chez  les  horlogers ,  un  outil 
qui  fert  à  monter  des  roues  &  autres  pièces ,  pour 
pouvoir  les  tourner  entre  deux  pointes. 

Les  horlogers  fe  fervent  de  différentes  fortes  d'ân- 
bres  ,  comme  d'arbres  à  cire,  à  vis,  avec  lefquels 
on  tourne  des  platines ,  des  fauffes  plaques ,  & 
d'autres  pièces  dont  le  trou  a  peu  d'épaiUcur ,  ôc 
qui  ne  pourroient  aue  difficilement  être  fixées  fui; 
un  arbre ,  &  y  refter  droites. 

Il  y  a  l'arbre  excentrique  ,  outil  propre  à  tour- 
ner les  pièces,  qui ,  n'ayant  qu'une  feule  pointe  , 
ne  peuvent  pas  fe  mettre  fur  le  tour. 

Enfin ,  les  horlogers  appellent  arbre  un  outil  qui 
a  un  crochet ,  &  qui  fert  à  mettre  les  refforts  àans 
le$  barillets ,  &  à  les  en  ôter.  Il  s'ajufte  dans  une 
tenaille  à  vis  par  fa  partie  qui  eft  quarrée. 

Arc  de  cercle ,  eft  une  portion  de  circonférence 
moindre  que  la  circonférence  entière  du  cercle. 
On  diftingue ,  en  horlogerie ,  Varc  de  levée ,  qui  eft 
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le  mouvement  ou  la  pulfion  de  réchappeftent  fiir 
la  roue  de  rencontre. 

L*arc  de  fupplément  ou  de  rtatl ,  autre  mouve- 
iftenc  de  yéchappeflient ,  qui  a  lieu  fiir  les  phrots 
de  la  roue  de  rencontre. 

AkuAt  du  doigt  ,  iè  dit  de  la  force  motrice 
dfune  montre  qui  s'arrête  fur  la  fin  de  la  levée. 

Arrondir  ,  parmi  les  horlogers  ;  en  général 
c^eft  mettre  en  rond  les  ejitrémit&  de»  dents  d'une 
roue  ou  d*un  pignon  ;  mais  il  fignîfic  plus  pardcu- 
lièrement  levr  donner  la  coi^burecpi^eUes  doivent 
avoir.  On  dit  qu*une  roue  eft  bien  arrondie ,  lorfque 
ks  d^nts  ayant  la  courbure  convenable,  elles  (t 
f  e&œblent  toutes  parfaitement  y  &  que  leurs  p<nn- 
tes  ibnt  précifément  dans  leurs  axes.  Quelquefois 
cependant  on  eft  obligé  de  s'écarter  de  cette  der- 
niett  condition ,  qui  ireft  poisc  eflemielle ,  &  qui 
n'^efi  que  d'agrément ,  parce  qu'en  général  »  dû» 
les  horloges ,  les  roues  tournant  toujours  dan^  le 
flième  fens  »  les  deats  n'ont  befoin  dfètrs  arrondies 
cpK  du  ieul  côté  oii  elles  mènent  le  pignon^  On 
les  arrondit  des  deux  côtés  »  pour  pouvoir  feule- 
ment y  dans  diffièrens  cas  »  iaire  tourner  les  roues 
dans  un  fens  contraire  à  cdm  où  dles  vont  lorfqne 
l'horloge  marche. 

D  y  a,  en  Angleterre  9  des  machines  qui  fervent 
il  arrondir  les  roues ,  au  moven  de  quoi  leurs  dents 
font  plus  régulières ,  &  cela  diminue  la  p^ne  de 
Fhorloger.  D  eft  étonnant  qu'on  n'ait  pas  encore 
tâché  de  les  imiter  dans  te  pays-ci.  H  eft  vrai  que 
cette  machine  peut  être  difficile  pour  la  conftruâion 
ic  rexécution  ;  mais  le  fuccés  de  celle  des  Anglots 
doit  encourager. 

Assiette  ,  nom  ^e  donnent  les  horloger»  à 
une  petite  pièce  de  laiton  qui  eft  adaptée  fur.  u  tige 
d^m  pignon  »  c'eft  fur  cette  pièce  qu'on  rive  la  roue. 

Axe  ,  ou  EJpeu  ;  c'eft  une  ligne  ou  un  long  mor- 
ceau de  fer ,  qui  pafTe  nar  le  centre  d'un  corps , 
d'une  roue  par  exemple»  ol  qui  fert  à  la  faire  tourner 
iur  elle-même. 

Balancier  ;  c*eft  un  cercle  d*ader  ou  de  laiton 
qui ,  dans  une  montre ,  fert  à  régler  8c  modérer 
le  mouvement  des  roues. 

Les  horlogers  diftinguent ,  dans  le  balancier ,  la 
zone  qu'ils  apoellent  U  cercle  des  barrettes ,  &  le 
petit  cercle  qu  ils  nommem  le  centre. 

Banc-a-riV£R  ;  inftrument  dont  les  horlogers 
fe  fervent  pour  river  certaines  roues  fur  leur  pignon. 

Bande  (la)  ;  c'eft  la  quantité  dont  un  reftbrt 
eft  bandé  >  avant  même  que  la  montre  foit  montée. 

Barillet  ,  nom  que  les  horlogers  donnent  à  une 
efpèce  de  boite  cylindrique ,  où  tambour  qui  con- 
tient le  grand  re^rt. 

U  eft  compofé  de  deux  parties ,  du  barillet  pro^ 
prrment^dit,  &  de  fon  couvercle.  Le  barillet  a  un 
rebord  pour  empêcher  la  chaîne  de  gUfièr;  &, 
dans  le  dedans ,  vers  te  milieu  de  fa  hauteur ,  un 
crochet  auquel  s'attache  Toeil  d'un  bout  dh  reébrt. 
Ce  crochet  eft  tourné  en  fens  contraire  de  celui  qui 
dl  à  l'arbre  >  afin  que  le  refibrt  foit  attaché  fixe*. 
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ment  à  Tim  &  à  Tautre  :  par  ce  moyen,  on  bande 
le  reflbrt  en  faifant  tourner  le  barillet  ;  car  on  fait 
mouvoir  en  même  temps  le  bout  du  reflbrt  qui  lui 
eft  attaché  ,  &  Fautre  bout  fixé  à  l'arbre  étant  im* 
mobile  >  cette  opération  dmt  néceflairement  pro* 
duire  cet  effet. 

On  dUKngue ,  dans  les  montres  &  dans  les  pen- 
dules ,  les  DariOets  par  les  parues  auxquelles  ils 
fervent  ;  comme  barillet  du  meuvemem ,  de  la  fon>> 
nerie ,  &c.  Dans  les  pendules ,  fur-tout  dans  celles 
que  Ton  fait  en  France  »  comme  il  n'^  a  pas  de  fu- 
lée ,  le  barillet  eft  denofc  à  fa  partie  mftrieure,  flc 
engrène  dans  le  pignon  de  la  première  roue  du 
mouvement ,  ou  de  la  fonnerie  ;  de  façon  que  le 
reftort  étant  bandé ,  fait  tourner  le  barillet,  qui  conv 
munique  ainfi  le  mouvement  à  toute  la  machine* 

Barrette  ,  en  général  veut  dire ,  une  petite 
barre  :  mais  on  donne  ce  nom  à  des  chofes  très- 
différentes.  Ceft  sùnfi  que  l'on  appelle ,  par  exem- 
ple ,  une  trb  -  petite  barre  que  ron  met  dans  le 
Darillet  pour  empêcher  que  le  reftbrt  ne  s'abandonne. 

Barrette  /une roue,  fmiifie  encore,  parmi  les 
horlogers ,  ce  que  l'on  app<£e  rayon  dans  une  roue 
de  carrofte.  Au  moyen  de  ces  barrettes ,  on  rend 
la  rone  beaucoup  plus  légère ,  en  hii  confervant 
cependant  une  certaine  force. 

Barrette  ,  s'entend  aufB ,  en  horlogerie ,  d'une 
petite  plaque  pofée  fur  l'une  ou  l'autre  platine ,  & 
dans  laaueile  roule  le  pivot  d'une  roue ,  au  Keu  de 
rouler  dans  le  trou  de  la  platine. 

Elles  font  en  général  fort  utiles^  en  ce  que  I^  eHes 
alongent  les  riges  des  roues,  &  par-là  leur  donnent 
beaucoup  plus  de  liberté^  &  3^.  qu'elles  donnent 
moyen  de  faire  des  rigerons  ;  chofe  très-eflcntieBe 
pour  conferver  l'huile  aux  pivots  des  roues.  Dans 
les  montres  fimples  bien  faites ,  il  y  a  ordinairemenc  * 
deux  barrettes  ,  Tune  à  la  platine  de  deffus ,  & 
l'autre  à  la  platine  des  piliers.  La  première  fert 
pour  le  pivot  de  la  roue  de  champ  aen-haut ,  8c 
l'autre  pour  le  pivot  de  cette  roue  &  celui  de  la 
petite  roue  moyenne. 

Bascule  ;  c  eft  dans  une  grofTe  horloge ,  un  le- 
^er  dont  un  bout  donne  fur  la  roue  de  cheville 
d'une  fonnerie ,  &  l'autre  tire  un  fil  de  fer  ou  de 
cuivre ,  pour  foire  lever  le  marteau. 

Bâte  d'une  boîte  de  montre  ;  c'eft  la  partie  de  la 
boîte  fur  laquelle  repofe  le  cadran,  &  qui  s'étend 
jufou'au  bord  ou  filet  de  la  cuvette. 

Battemens  ,  en  horlogerie,  fedit  des  coups  que 
donne  à  la  cotdîfle  rétocruîau  qui  eft  à  la  drconfé-. 
rence  du  balancier  lorfqu  il  décrit  de  grands  arcs. 

Il  ne  doit  point  y  avoir  de  battemens  dans  une 
montre  ;  ou ,  s'il  y  en  a  ,  ils  doivent  être  fort  lé- 
gers ,  &  feulement  lorfqu'elle  eft  nouvellemenr 
nettoyée  ;  fans  cela  on  aura  beaucoup  de  peine  à 
la  régler. 

Battement  eft  aufli  fynonyme  à  vibration  :  maïs 
il  ne  fe  dit  que  de  celles  chi  balancier  des  mon- 
tres ;  dans  les  pendules ,  on  fe  fert  toujours  du  mot 
de  vibration.  •  . 
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Le  nùwbft  4es  battemens  qaTone  montre  doit 
(donner  par  heure ,  a  été  longtemps  incertain  chez 
le$  hof loyers  ',  tantôt  tb  fixoient  ce  nonsbre  à  qnel* 
que  choie  de  iBoin»  que  16000  ;  tantôt  ils  le  por- 
toient  jufqu*à  18000  ;  enfin ,  Texpérience  a  paru 
noiitrer  que  17000  &  quelque  choi^  étoit  le  nom- 
bre le  plus  convenable.  Dans  le  premier  cas ,  les 
montres  étoient  fujettes  à  varier  par  les  fecoufles 
&  par  la  chaleur  ;  dans  le  fécond ,  le  balancier  de- 
venant trop  léger  &  les  inégalités  du  rouage  éunt 
augmentées  k  caufe  de  Taugmentation  des  frotte- 
mens ,  ces  deux  caufes  produifoient  d'autres  va- 
riations. 

BiGORKX  ;  efpèce  d^endume  dont  les  horlogers, 
les  orfivres  &  d^autres  artiAes  fe  fervent.  Une 
partie  de  cet  outil  fe  met  dans  Tétau ,  &  fes  cor- 
nes fervent  à  forger  des  viroles  ou  des  pièces 
courbées. 

Bleuir  les  rejjorts  ;  c'eft  faire  chauffer  ces  lames 
d*acier  à  un  degré  de  feu  fuffifant  pour  leur  donuer 
la  conteur  bleue. 

Bobine  {fil  de)  \  c'eft^n  petit  fil  d*acier  qui  a 
été  roulé  fur  une  bobine  en  fortant  de  h  filière. 

Boîte  de  montre  ;  cette  boite  eft  compofée  de 
ta  cuvette  qui  coudent  le  mouvement ,  de  la  lu- 
nette dans  laquelle  eft  ajuAé  le  criftal,  de  la  char- 
nière qui  joint  enfemble  ces  deux  parties,  &  de 
la  bâte  fur  laquelle  repofe  le  cadran ,  &  qui  s*étead 
pifqu'an  bord  ou  filet  de  la  cuvette.  Ceft  à  cette 
bâte  qu*on  fait  la  petite  charnière.  Lorfque  le  mou- 
vement eft  dans  k  boite ,  le  cadnin  vient  fe  repo(er 
fur  le  bord  fupérieur  de  la  bâte ,  &  la  platine  des 
piliers  s*appuie  auA  fur  xxtt  peth  rebord  on  filet 
qui  eft  dans  rintérîcur  de  cette  bâte  ;  il  a  une  cer- 
taine éptifteur ,  &  c^eft  par-deftbus  que  s'avance 
la  tète  du  reflbrt  de  cadran  ;  de  cette  façon  ,  le 
mouvement  eft  contenu  dans  la  boîte ,  fans  hauffer 
ai  baiffer ,  &  n'enf  peut  fertir  qtr^en  dégageant  la 
tère  du  reflbrt  de  cadran  de  deflous  ce  filet. 

La  bokefe  ferme  ordinah'ement  au  moyen  d'un 
mflfort  fimé  vis-à-vb  de  la  charnière ,  qu'on  ap- 
pelle r^/êft  de  boîte.  B  eft  fait  de  façon  que  la  ui- 
fiette  po(ant  fbr  le  bord  ou  filet  de  b  cuvette ,  fa 
partie  qu'on  appelle  U  tête^  s'avance  fur  un  autre 
filet  qui  eft  à  la  partie  inférieure  de  la  lunette  ;  de 
forte  que  dans  cet  état  elle  ne  peut  plus  fe  lever , 
^  moins  cpie  Ton  ne  poufte  le  bouton  dti  ref!brt , 

Sii ,  le  faifant  avancer ,  dégage  la  tète  de  defTus  ce 
et.  Lorfqu'il  n*y  a  point  de  reflbrt ,  la  lunette  eft 
refeime  au  moyen  ^un  filet  tourné  en  drageoir , 
&  fitnè  à  la  partie  inférieure  de  la  bâte  »  proche 
de  la  cuvette  :  de  façon  que ,  par  ce  filet ,  la  hi- 
nctte  &  la  cuvette  tiennent  enlemble  à  ce  drageoir. 
A  la  parôe  iupérieure  de  la  lunette ,  ily  a  une.  rai- 
nure pour  contenir  le  crifta). 

Bouchon  d«  contre-potence  ^  iigmfie,  parmi  les 
horlogers ,  une  petite  pièce  ér  laiton ,  dont  une 
partie ,  qui  eft  comme  un  gros  pivot,  etitpe  à  frot- 
tement dans  le  trou  de  la  contre  -  potence  d'une 
jvo&tre. 
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Cette  [M^  reç<Mt  un  des  pivots  de  la  roue  de 
rencontre  dans  un  petit  trou ,  que  les  habiles  hor- 
losers  font  ordinairenœnt  avecT  un  poinçon  ;  parce 
qu  il  faut  qu'il  ait  oeu  de  profondeur ,  que  le  fond 
en  foit  plat ,  &  qu'il  foit ,  ainû  que  tes  parois ,  bien 
écroui  &  bien  poli. 

Le  trou  de  la  contre -potence  eft  rond,  pour 
qu'on  poifte  y  faire  tourner  le  bouchon  ;  ce  qui  eft 
nécefTaire ,  afin  de  pouvoir  donner  à  la  roue  de  ren< 
contre  la  fituation  convenable ,  en  variant  par  ce 
mouvement  la  pofition  du  trou  du  bouchon. 

Bouchon.  Les  horlogers  appeUem  généralement 
ainfi  toutes  les  pièces  de  laiton  que  lV>n  rive  da^ 
les  platines  des  montres  ou  des  pendules»  M.  Ber- 
thoud  confeille  d'employer  du  cuivre  de  chaudière 
bitti  forgé,  préféraolement  au  laiton,  pour  bou«; 
cher  les  trous  des  pivots ,  parce  qu'ils  s'uu^nt  moins 
par  les  frotteoMns. 

Bouchon  excentrique  ;  c'eft  fe  nom  que  les 
horlogers  donnent  à  un  cyHndre  de  cuivre  qui  en« 
tre  à  mmemem  dans  la  planne ,  pour  recevoir  dans 
un  trou  placé  hors  de  l'axe  à  un  quart  de  ligne  en- 
viron ,  le  pivot  du  volant  de  la  fonnerie  d'une  peu* 
dule.  Ce  bouchon  fert  à  modérer  le  mouvement  de 
la  fonnerie  ;  car ,  fuivant  qu'on  le  tourne ,  on  fait 
plus  ou  moins  engrener  le  pignon  de  volant  dans 
fa  roue.  Si  Tengrenemem  eft  profond ,  cela  diminue 
la  vitefTe  ;  &  au  contraire ,  s'il  ne  Teft  pas. 

Boule;  c'eft  un  corps  peifânt,  nommé  autrement 
ImtUle ,  qu'on  apprtque  aux  pendules. 

Branu  ,  en  lioflogerie ,  s'entend  de  fefpace 
parcouru  par  le  réçulateur  dans  une  vibration. 

Comme  les  petits  arcs  décrits  par  un  pendule 
ne  dtffiàrent  pas  fenfibleniem  de  ceux  qu'il  décriroit  * 
s'il  vibroft  entre  des  portions  de  cycloïde  ,  il  eft  à 
propos  que  le  pendule  décrive  de  petits  arcs  (Uns 
les  vibrations  :  au  refte ,  le  branle  doit  être  toujours 
condirioanelà  réehappement  qu'on  emploie  ;  parce 

3n'il  y  en  a  qui  exieent  un  phis  grand  branle  que 
'antres ,  tel  eft  réehappement  à  levier. 
L'expérience  a  appris  aux  horlogers  que ,  pour 
qu'une  montre  aille  juflc  aVec  l'échappement  ordi- 
naire, &  que  cette  juflefle  foit  de  durée ,  il  falloit 
que  le  balancier  branlât  moitié ,  c*eft-à-dhre,  qu'un 
point  quelconque  de  fa  circonférence  parcourut 
danscmquevibrarionundemicercleou  iSo  degrés.r 
Brucelles  ;  efjpèce  de  pentes  pincettes  dont  les 
branches  font  reifort  :  les  horlogers  s'en  fervent 

Sour  tenir  des  pièces  délicates ,  comme  des  roues 
nies  &  des  reftbrts  f^nraux ,  &  pour  donner  hk 
forme  requife  à  ces  derniers ,  au  moyen  de  la  cour- 
bure concave  de  l'une  des  branches  &  de  k  cour- 
bure cenvexe  dé  Tautre  qui  s'applique  dans  la 
première. 

Les  brucelks  font  compof^  de  deux  lames  d^a- 
cier  élaftique ,  rivées  fur  un  morceau  de  cuivre  par 
phtfieurs  eheviHesqui  traverfent  les  trois  pièces. 

Elles  font  auftt  qodquefbis  de  deux  lames  de 
jaiton  ;  ces  fortes  de  brucelles  font  plus  propre» 
qtte  ceMes  d'acier  à  faifir  de  petites  pièces  du  même 
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mécal  qulVattacheroient  à  la  brucelle  d*acler ,  pour 
peu  que  cel'e-ci  fût  aimantée. 

Les  brucelles  font  à  l'ufage  d'un  grand  nombre 
d'ouvriers  ;  les  argenteurs  ont  les  leurs  ,  les  bou- 
tonniers  en  cuivre  ,  les  doreurs  >  les  lapidaires. 

Brunir  ;  c'eft  polir  un  corps  non  pas  en  Tufant, 
mais  en  abattant  les  petites  éminences  qui  font 
fur  fa  furface ,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d'un 
bruniflbir. 

Dans  rhorlogerie ,  on  brunit  les  pièces  ou  les 
parties  qui ,  par  leur  grandeur  ou  par  leur  figure, 
ne  pourroient  pas  être  polies  commodément.  Notez 
que  cette  méthode  de  polir  efl  la  plus  expéditive , 
èi  celle  qui  donne  le  plus  d'éclat  aux  corps  polis. 
Elle  eft  à  Fufage  des  couteliers,  des  ferruriers,  &  de 
la  plupart  des  ouvriers  en  or ,  en  argent ,  en  fer  & 
en  acier.  Elle  enlève  les  traits  de  Témerî ,  de  la 
potée  &  de  la  poliiToire ,  &  donne  aux  pièces  bru- 
nies un  luAre  noir  qui  imite  Téclat  des  glaces. 

Brunissoir  ;  outil  à  Tufage  de  prefque  tous  les 
ouvriers  qui  emploient  le  fer ,  l'or  i  J'acier ,  l'ar- 
gent ,  i'étain.  Ils  s'en  fervent  pour  donner  de  l'é- 
clat à  leurs  oiivrages  après  qu  ils  font  achevés.  Le 
bruniflToîr  paflS  fortement  fur  les  endroits  de  la  fur- 
face  de  l'ouvrage  «Ju'on  veut  rendre  plus  brillans 
que  les  autres  ,  produit  cet  effet  en  acnevant  d'en- 
lever les  petites  inégalités  qui  refient  du  travail 
précédent. 

Les  horlogers  ont  des  bruniâbirs  de  dîfFérentes 
figures  ;  ils  en  ont  de  formés  en  lime  à  feuille  de 
fauge ,  d'autres  comme  des  limes  ordinaires.  Ils 
font  tous  d'acier  trempé ,  &  bien  polis.  Les  pre- 
miers fervent  ordinairement  à  brunir  des  vis,  des 
pièces  de  cuivre  ;  les  autres  fervent  pour  des  pièces 
plates  :  ils  en  ont  de  petits  de  cette  dernière  ef- 
pèce ,  pour  brunir  les  pivots ,  &  ils  les  appellent 
brunijfoirs  à  pivots. 

Cadran  ,  dans  les  horloges ,  eft  une  plaque  fur 
laquelle  font  peintes  ou  gravées  les  heures ,  les 
minutes ,  les  fécondes ,  &  tout  ce  que  U  difpofl- 
tion  du  mouvement  lui  permet  d'indiquer. 

Ce  que  Ton  exige,  principalement  d'un  cadran , 
c'efl  qu'il  foit  bien  divifé  ,  bien  monté  ,  &  que 
toutes  les  parties  s'en  diftinguent  facilement. 

Le  cadran  des  montres  eft  fait  d'une  plaque  de 
cuivre  rouge ,  recouverte  d'une  couche  d*émail  de 
l'épaifleur  d'un  liard  environ. 

Les  cadrans  tiennent  pour  l'ordinaire  \  la  platine 
des  piliers,  par  le  moyen  de  plufieiu-s  pieds  fondés 
vers  leur  circonférence ,  au  coté  qu'on  ne  voit  pas. 
Ces  pieds  entrent  jufle  dans  des  trous  perces  à  la 
platine  ;  ils  la  débordent ,  &  l'on  fiche  des  gou- 
pilles dans  de  petits  trous  percés  dans  leur  partie 
excédente  :  ainfi  le  cadran  tient  à  la  platine  des  pi- 
liers ,  de  la  même  manière  que  cette  platine  tient  à 
celle  du  deiTus. 

Le  petit  cadran ,  autrement  appelé  rofeue ,  fert 
pour  avancer  ou  retarder  les  montres. 

Cadrature,  fignifie  en  général,  parmi  les  hor- 
logers ,  l'ouvrage  contenu  &jas  l'efpacc  qui  cft  çn- 
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tre  le  cadran  &  la  platine  d'une  montre  ou  d'une 
pendule  ;  mais  il  fignifie  plus  particulièrement  cette 
partie  de  la  répétition ,  laquelle  ,  dans  une  montre 
ou  dans  une  pendule  qui  répète ,  efi  contenue  dans 
cet  efpacé. 

Cadbaturier  'y  ouvrier  qui  fait  cette  partie  de 
la  répétition  qui  efl  fous  le  cadran. 

Cage;  c'efl,  dans  Thorlogerie,  une  efpèce  de 
bâti  qui  contient  les  roues  de  l'horloge.  Dans  les 
montres  &  les  pendules ,  la  cage  efl  compofée  de 
deux  plaques  qu'on  appelle  platines.  Ces  plaques 
font  tenues  éloignées  l  une  de  l'autre  d'une  cer- 
taine difiance ,  au  moyen  des  piliers 

On  appelle  aufli  cage  la  boîte  qui  renferme  les 
refTorts  clés  pendules. 

Caisse  ,  cage ,  cartel ,  hoite  ;  c'efl  ce  qui  ren- 
ferme les  refforts  des  pendules.  On  fait  en  ce  genre 
de  très-beaux  ouvrages  &  de  très-riches  en  cuivre 
doré  d'or  moulu ,  &  d'un  travail  recherché. 

On  met  auffi  quelquefois  les  pendules  dans  des 
caiffes  du  plus  beau  vernis ,  d'une  forme  très-agréa- 
ble, accompagnées  de  quelques  ornemens  légers. 

Calibre  ;  inflrument  qui  fert  à  prendre  ou  à 
mefurer  les  dimenfions.  Les  horlogers  ont  plufieurs 
efpèces  de  calibre  ;  celui  dont  ils  font  le  plus  d'u- 
fage  eft  le  calibre  à  pignon.  Il  eft  compofé  d'une  vis 
&  Je  deux  branches ,  qui  tendent  toujours  à  s'é- 
loigner l'une  de  l'autre.  Au  moyen  de  cette  vis , 
on  les  approche  à  volonté.  Les  horlogers  s'en  fer- 
vent pour  prendre  la  groffeur  des  pignons ,  &  pour 
égaler  leurs  ailes. 

Calibre  ;  fignifie  encore ,  une  plaque  de  laiton 
ou  de  carton,  fur  laquelle  la  grandeur  des  roues 
&  leurs  fituations  refpeftives  font  marquées.  C'eft 
en  quelque  forte  le  plan  de  la^  machine. 

Calibrer  ;  c'eft  prendre  avec  un  calibre  la  gran- 
deur ou  répaifteur  de  quelque  chofe. 

Calotte  ;  n«m  que  les  horlogers  donnent  à  une 
efpèce  de  couvercle  qui  s'ajufte  fur  le  mouvement 
d'une  montre.  Les  Anglois  font  les  premiers  qui 
s'en  font  fervis. .  Cette  calotte  fert  à  garantir  le 
mouvement  de  la  pouffière  ;  on  n'en  met  guère  aux 
montres  fimples  ;  ce  n'eft  qu'aux  répétitions  à  tim- 
bre qu'elles  deviennent  abfolument  néceffaires  , 
parce  que  la  boîte  étant  percée ,  pour  que  le  timbre 
rende  plus  de  fon ,  on  eft  obligé  d'avoir  recours 
à  ce  mcyen ,  pour  garantir  le  mouvement  de  toute 
la  poufuère  qui  y  entreroit  fans  cela. 

On  a  prefque  abandonné  Tufage  des  calottes  ; 
parce  qu'elles  rendoient  les  montres  trop  pefantes  ; 
fans  cela ,  elles  feroient  fort  utiles  :  car  il  faut  con- 
venir qu'une  montre  en  iroii  beaucoup  mieux ,  fi 
l'on  pouvoit  enfermer  fon  mouvement  de  façon 
que  la  pouflière  n'y  pût  pas  pénétrer.     • 

Canon  ; -fignifie  .une  efpèce  de  petit  tuyau ,  ou 
un  cylindre  creux  un  peu  long ,  percé  de  part  en 
part.  On  adapte  des  canons  à  différentes  pièces  ou 
roues  ,  pour  qu'elles .  tournent  fur  des  arbres  ou 
tiges  fans  aucun  bercejneat  »  &  auffi  pour  qu'elle! 
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pulflent  y  tenir  à  frottement  :  tel  cft  le  canon  de  la 
chauffée  ,  celui  de  la  roue  de  cadran  ,  &c. 

Carillon  ,  ou  pendule  à  carillon  ;  horloge  qui 
fonne  ou  répète  un  air  à  l'heure  >  à  la  demie ,  & 
quelquefois  aux  quarts. 

Cartel  ;  boîte  de  pendule  qui  s'attache  contre 
le  mur  d'un  appartement  y  &  qui  »  par  fes  formes 
V?iriées  &  enrichies ,  eft  propre  à  la  décoration. 

Centre  de  fufvenfion  ,  ou  de  mouvement  ^  ou 


'd'o/cHlation  ;  c'eft  le  point  autour  duquel  le  pen 
dule  fait  fes  vibrations. 

Chaîne  ,  ou  chaînette  de  montre  ;  petite  chaîne 
d'acier  fort  ingénieufement  conftruite ,  qui  fert  à 
communiquer  le  mouvement  du  tambour  ou  ba- 
rillet à  la  tiifée.  Elle  ett  compofée'de  petites  pièces 
ou  maillons  tous  femblables  ,  &  percés  à  leurs 
extrémités.  Pour  les  affembler ,  on  en  prend  deux; 
on  feit  entrer  par  chaque  bout  les  extrémités  de 
deux  autres ,  en  telle  forte  que  leurs  trous  fe  ré- 
pondent ;  enfuite  on  les  fait  tenir  enfemble  par 
des  goupilles  ,  qui ,  paffant  à  travers  ces  trous ,  (ont 
rivées  fur  le  maillon  de  deffus  &  fur  celui  de  def- 
fous  ;  ce  qui  forme  raffemblage  dont  la  répétition 
compofe  la  chaîne  entière.  Ces  maillons  fe  font 
avec  un  poinçon ,  qui  les  /conpe  &  le*j  perce  tfun 
feul  coup  ;  à  chaque  bout  de  la  chaîhe  il  y  a  un  cro- 
chet ;  l'un  fert  pour  le  barillet,  l'autre  pour  la  fuiie. 
*  On  attribue  communément  l'invention  de  la 
chaîne  à  un  nommé  Gruet ,  Genevois ,  qui  demeu- 
toit  à  Londres  :  ce  ou'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
les  premières  ont  été  faites  en  Angleterre  ,  &  que 
les  meilleures  Viemiéiit  encore  -aujourd  hui  de  ce 
pays-là.  Au  reftè,  celui  qui  l'a  imaginée,  remé- 
diant par-là  aux  inconvéniens  de  la  corde  àr  boyau, 
k  rendu  un  très-grand  fervice  à  l'horlogerie. 

Chamfrein  fe  dit ,  parmi  les  horlogers ,  d'une 
petite  creufure  faite  en  côrte. 

Chamfriner  ,  fignifie,  parmi  les  horlogers  & 
autres  ouvriers  travaillant  les  métaux,  faire  un 
çhamfrein ,  foit  avec  le  forer,  foit  avec  la  fraife. 

Chaperon  ,  parmi  les  horlogers  ,  fignifie  en 
général  une  plaque  ronde  ,  qui  a  un  canon ,  &  qui 
fc  monte  ordinairement  fur  l'extrémité  du  pivot 
d'une  roue. 

Ils  appellent  phis  particulièrement  chaperon ,  oii 
'roue  de  compte^  dans  les  pendules  fonnantes  ,  une 
plaque  ronde  ,  divifée  en  onze  parties  inégales  ou 
dents ,  qui  reçoit  dans  fes  entailles  l'extrémité  dje 
la  détente  ;  fon  ufage  eft  de  faire  fonner  à  la  pen* 
dule  un  nombre  de  coups  déterminé. 
'  Ctitt  pièce  eft  tantôt  portée  par  Pextrémitê  du 
pivot  de. la  féconde  roue  qui  déborde  cette  pla- 
tine ,  &  fur  laquelle  elle  entre  à  quarré  ;  &  tantôt 
for  une  tige  ou  un  pivot  fixé  fur  cette  platine  :  dans 
le  premier  cas ,  elle  tourne  avec  la  féconde  roue  ; 
dans  le  fécond  ,  un  pignon  porté  fur  cette  même  fe- 
comde  roue ,  &  qui  engrène  dans  une  autre  roue 
'adaptée  &  rtvéè  avec  cette  pièce,  la  faite  tourner. 

Charnière  /7f//fe ,  nom  que  les  horlogers  don- 
nent à  celle  du  mouventênt  d'ime*  montre.  Pour 
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qu'elle  foit  bien  faite ,  il  faut»  I^  que  le  mouve* 
ment  en  foit  doux ,  quoique  ferme  ;  a^  qu'elle  ne 
bride  pas ,  afin  qu'elle  ne  jette  pas  le  mouvement 
à  droite  ou  à  gauche  de  l'ouverture  de  la  boîte; 
3**.  que  Jes  charnons  appartenant  à  la  partie  qui 
tient  au  mouvement  >  foient  petits  &  diflans  l'un  de 
l'autre  de  l'épaifTeur  au  moins  de  trois  de  ces  char- 
nons. Par  ce  dernier  moyen  ,  celui  du  milieu  de  la 
boîte  devient  plus  long ,  &  on  diminue  les  incon- 
véniens  qui  naîtroicnt  des  yeux. 

Charnon  ;  c'eft  une  efpéce  d'anneau  fondé  ou 
au  deflus ,  ou  au  deflfous  d'une  boîte  de  montre. 

Chaussée,  terme  d^horlogerie  ,  pièce  de  la  ca- 
drature  d'une  montre  :  on  y  diftingue  deux  parties» 
le  canon  &  le  pignon  ;  celui-ci  eft  ordinairement 
de  douzç ,  §c  mène  la  roue  des  minutes  :  le  canon 

.  eft  limé  quarrément  vers  fon  extrémité ,  pour  por- 
ter  Taigiiille .  des  minutes.  La  chauffée  tient  à  h^ot- 
tcment  lut  la  grande  rige  de  la  roue  moyenne ,  de 

'  ftçon  qu'elle  peut  tourner  indépendartiment  de  cette 
roue.  Cet  ajùftement  eft  nèceffaire  pour  mettre  la 
montre  à.  l'heure. 

Cheville^;  on  donne  ce  nom  aux  dents  d'une 
roue  deftinée  à  lever  les inarteaux  &  le  rcflbrt  de- 
la  répétition. 

C*ï<tOî<JdMkTRE  ;  machine  qui  mefure  &  règle 

*  les  temps  de  la  mufique.      ' 
On  donne  aulTi  ce  nom  i  une  petite  pendule  por- 

*  tative,  qui  marqnc  les  tierces,  fort  utile  dans  les 
obi^vations  aftronoraîques., 

Crronoscope  ;  pendule  ou  machine  pour  me- 
furer  le  temps.     '    ' 

CntJTÉ,  terme  d'horlogerie.  Lorfqu'une  des 
dents  de  la  roue  de  rencontre  eft  parvenue  à  l'ex- 
;  trémité  de  la  palette  qui  lui  répond  ,  fon  oppofée 
tombe  avec  accélération  fur  Tèntre-palette ,  &  lui 
donne  un  petit  coup  ;  c'eft  ce  coup  ,  &  Fefpace 
que  la  roue  parcourt ,  qu'on  nomme  chute.  Elle  eft 
nèceffaire  pour  éviter  les  accrochemens  qui  naî- 
troicnt infailliblement  du  jeu  des  pivots  dans  leurs 
trous ,  de  l'ufure  des  parties ,  &  de  l'inégalité  des 
dents  de  la  roue  de  rencontre. 

S'il  faut  abfolument  donner  un  peu  de  chute  à 
un  échappemeht ,  c'eft  en  même  temps  une  chofc 
fort  préjudiciable  à  la  montre  ou  pendule  où  il  eft 
apphqué  ,  de  lui  en  laiffer  trop  \  les  inconvéniens 
oui  en  réfultent  font ,  beaucoup  moins  de  liberté 
dans  les  vibrations  du  régulateur  ,  plus  d'ufure  de 
fes  J)îvors ,  des  trous  dans  lefquels  il  roule  >  des 
pointes  de  la  roue ,  &  de  l'endroit  des  palettes  fur 
leouel  elles  tombent. 

Dans  un  échappement  bien  fait ,  la  chute  eft 
égale  fur  chaque  palette  ;  on  parvient  à  cette  égalité 
par  le  rnoyen  du  nez  ou  du  lardon  de  la  potence. 

Chute  ie  dit  aufti  dans  un  engrenage  ^  du  petit 
arc  parcouru  par  la  roue  ^  quand  une  de  fes  dents 
quitté  Taile  du  pignon  daits  lequel  eîle  engrène, 
éfçii'une  autre  tombe  fur  la,  fuivante.  Cette  chute 
devient  confidérable  dans  ïes  pignons  de  bas  nom- 

*  bre  ;  mais  elle  eft  peu  fci'ifLblè  dans  ceux  qui  ont 
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huit,  dix  ou  douze  ailes  «  &c.  Quand  un  engre- 
nage eu  trop  fort ,  ii  y  a  beaucoup  de  chute  ,  ce 
qui  occafionne  des  precipiutions  dans  le  mouve- 
ment des  roues. 

Clepsydre  ;  efpèce  d'horloge  à  -au ,  on  vafe 
èc  verre  qui  Tert  à  mefurer  le  temps  par  la  chute 
d'une  certaine  quantité  d'eau. 
Ce  mot  fe  dit  auffi  d'un  fablUr. 
Cliquet  ,  dans  Fhorlogerie ,  eft  une  eipéce  de 
petit  levier,  toujours  déterminé  dans  une  certaine 
pofition ,  au  moyen  d'un  reiTort  qui  appuie  fur  l'une 
de  fes  extrémités.  On  l'emploie  ordinairement 
lof fque  Ton  veut  qu'une  roue  tourne  dans  un  fens , 
fans  qu'elle  puifle  retourner  dans  le  fens  contraire. 
Sa  fieure  eft  différente ,  félon  les  différemes  parties 
oîi  ifeft  employé. 

C<EiTR  ;  pièce  qui  en  a  la  forme ,  qui  eft  placée 
fur  la  féconde  roue  d'une  horloge ,  &  dont  la  fonc- 
tion eft  de  dégager  le  pied-de-biche  de  la  détente 
de  la  fonnerie. 

Compas  ;  infiniment  avec  deux  branches  à  ref- 
fort  ,  pour  mefurer  l'étendue  ou  TépaifSeur  des 
corps,  il  y  en  a  de  différentes  formes,  fuivam  Tu* 
fage  qu'on  en  veut  faire. 

Compteur  fie)  ;  on  d^nne  quelauefois  ce  nom 
^la  roue ,  dont  Taxe  porte  une  aisuille  qui  marque 
tes  parties  du  temps  fur  un  cerck  graoïié. 

Conduite  ,  terme  d'horlogerie  ;  il  fignifie  cme 
tringle  de  fer ,  qui  porte  à  fes  deux  extrémités  des 
roues  appelées  molettes.  Les  conduites  fervem ,  dans 
les  grofies  horloges ,  à  tranfmettre  le  mouvement 
à  des  diAances  de  Fhorlogc  trop  grandes ,  pour 
qu'on  pût  le  faire  par  les  moyens  ordinaires , 
comme  »  par  exemple ,  pour  faire  mouvoir  une  ai< 
guille  qui  marqueroic  l'heure  fur  un  cadran  >  éloigné 
de  l'horloge  cle  dix  ou  douze  toifes.  En  général , 
on  appelle  »  dans  une  groffe  horloge  ,  conduius , 
)a  partie  qui  fert  à  aire  tourner  des  aiguilles  qui 
en  font  fort  éloignées  ;  foit  que  ces  conduites  foient 
faites  comme  nous  venons  de  le  dire ,  foit  qu'elles 
)e  foient  autremem. 

Lorfqii'on  veut  changer  la  direâion  d'un  mou-- 
vement ,  on  en  emploie  de  différentes  efpéoes. 
Veut  >  on  y  par  exemple ,  changer  un  mouvement 
liorizonts^l  en  un  vertical ,  on  met  fur  la  conduite 
une  roue  de  champ  au  Eeu  d'une  roue  plate  ;  & 
fituam  cette  conduite  verticalement ,  on  change 
par-U  la  direâion  du  mouvement  de  celle  qui  eft 
norizontale ,  dans  laquelle  la  roue  de  champ  en- 
grène. Quand  on  veut»  dans  un  même  plan,  dian- 
ger  la  direâion  d'un  mouvemem,  tamât  on  ùxt 
engrener  deux  molettes  enfemble ,  de  façon  que 
}eurs  axes  ou  conduites  faffent  entr'eux  un  angle 
droit  »  &  qu'ils  foient  dans  ce  même  plan  ;  untàt 
lorfquc  l'angle  que  l'on  veut  que  ces  conduites 
ftffent  entr'clles  eft  trop  obtus. 

CoMTRE-POTEi^c^  ^  pièce  d*unc  montre  ;  c'eft 
tine  efpèce  de  pied  ou  de  petit  piller  qui  fert  à 
porter  le  bouchon  dans  lequel  roule  le  pivot  dç 
»  rpw  çlç  rçQçontre  ;  elle  eft  appofée  k  la  pptence. 
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Coq  ;  c'eft ,  dans  les  montres  ,  une  petite  pla- 
tine vidée  il  gravée ,  qui  couvre  le  balancier. 

Les  coqs  à  la  françoife  font  meilleurs  q^ie  cciux 
à  rangloile  ,  parce  que  les  premiers ,  ayam  deux 
oreilles  ou  pattes  ,  iont  plus  (blides  ;  &,  le  phrôt  . 
du  balancier  ne  peut  fortlr  de  fon  trou  par  les  iè- 
couffes  y  comme  cela  arrive  fouvent  dans  les  mon- 
tres angloiCes. 

On  appelle  petit  coq ,  dans  les  montres  françoi- 
fes  »  une  petite  pièce 4e  laiton  ajuftée  fur  le  coq, 
au  moyen  d'une  vis  &  de  deux  pieds  :  c'eft  dans 
le  trou  de  ce  petit  coq  que  roule  le  pivot  du  ha* 
lancier.  Les  horlogers  Franç<fiLS  ont  adopté  cette 
pratique  ;  i"".  afin  que  le  régulateur  fe  trouvât  plus 
près  du  milieu  de  fa  tige  ;  a"*,  afin  que  le  pivot 
du  balancier  fut  moins  mjet  à  fe  rompre  dans  les 
différentes  fecouffes  ;  3"*.  pour  éviter  la  trop  grande 
ufure  de  ce  pivot  &  du  trou  dans  lequel  U  roule  ; 
4°.  enfin ,  pour  j  conferver  une  plus  grande  quaa-  ' 
dté  d'huile. 

U  y  a  encore  une  pièce  que ,  dans  les  montres 
françoifes ,  on  nomme  petit  coq ,  d'ader  ;  c'eft  nne 
efpèce  de  griffe  de  ce  métal ,  qui  tient  une  a^adie 
ou  un  grenat  ftir  le  centre  du  petit  coq  de  lauon, 
afin  que  l'ei^émité  du  pivot  du  balancier  s*y  ap« 
puie  quand  la  montre  eft  ûir  le  plat. 

Coq  »  dans  les  pendules  ;  c'eft  une  forte  pièœ 
de  laiton  fixement  attachée  fur  la  platine  de  der- 
rière. Son  uû^  eft  de  fufpendre  le  pendule. 

CouussE ,  pièce  d'une  montre  ;  c'eft  une  por- 
tion de  zone,  d'enwon  180  degrés ,  fixée  fur  la 
platine  de  deffus ,  au  moyen  de  deux  vis*  Pour 
qu'elle  foit  bien  placée ,  il  faut  qu'elle  le  fott  oon- 
centriquement  au  balaader* 

Son  ufage  eft  de  comenir  le  râteau  dans  la  po- 
fition reqtufe ,  pour  qu'il  puiffe  fe  mouvoir  circu* 
lalrement,  &  avoir  on  engiaenage  conftaat  avec 
la  roue  de  rofette.  Pour  cet  effet ,  cette  couliffe 
porte  un  filet  circulaire ,  qui  emre  dans  une  rai- 
nure pratiquée  dans  le  rateati.  Il  eA  d'une  grande 
conféquence  qu'il  n'y  ait  aucun  |eu  dans  cet  a)uf- 
tement  ;  car  ,  sll  y  en  a ,  lorique  l'on  tourne  la 
roue  de  rofette ,  le  râteau  iera  pouffé  untâf  d*un 
côté  y  tantôt  de  l'autre;  &  fa  pofition  devenant  in^ 
certaine  9  il  fi^a  impoffible  que  le  reffort  finirai 
puiffe  jamais  être  courbé  de  fiiçon  à  être  coxiftamT 
inent  au  milieu  de  fes  chevilles. 

Coups  doubles  dans  la  fonnerie  ;  ce  <bnt  les 
doubles  hattemens  qui  fervem  à  dlftlnguer  les 
quarts. 

ComtOKiiB  {rotuÂ  )  ;  on  donne  quelquefois  ce 
nom  à  la  roue  de  rencontre* 

Couteau  ;  nom  que  les  horlc^ers  donnent  à 
ua pivot,  qui  »  an  lien  d'être  rond  comme  à  l'or- 
dinaire ,  eft  formé  comme  un  couteau ,  dont  le 
dos  (erolt  fort  épais.  Ils  fe  fervent  de  cette  eijpèce 
de  pivot  pour  d^  pièces  qui  font  oeu  de  meuve* 
ment ,  comme  des  pendules  ,  &c.  Ce  couteau  por-. 
àmt  fur  le  tranchant ,  le  frottement  eft  prefque  ro-^ 
d^itài;éro^  parce  qullae  parcourt  aucun  câpace; 
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&  qu'il  né  fait ,  pour  ainfi  dire ,  que  balancer  tantôt 
d'un  côté ,  tant'^t  de  l'antre. 

Ckemaillère  ;  c'eft  dans  une  montre  ou  pendule 
à  répétition  ,  la  pièce  que  Ton  pouflc  avec  le  pouf- 
foir,  ou  que  Ton  tire  avec  le  cordon,  lorfqu'on  veut 
qu'elle  répète.  Par  ce  mouvement ,  elle  produit 
deux  effets  :  i''.  elle  bande  le  reffort  de  la  répétition, 
qui ,  en  fe  débandant ,  la  fait  foimer  :  a*",  elle  \^ 
s  appuyer  ftir  les  degrés  du  limaçon  des  heures, 
p<:>ur  la  déterminer  à  Tonner  l'heure  marquée  par 
les  a'guilles. 

I>ans  les  pendules  à  répétition  à  la  françoife , 
où  elle  ne  (ert  qu*à  produire  ce  dernier  effet,  on 
l'appelle  râteau. 

Le  cordon  d'une  pendule  à  répétition  cft  quel- 
quefois attaché  à  la  crémaillère ,  mais  il  tient  plus 
Ordinairement  à  une  poulie  fixés  fur  l'arbre  de  la 
grande  roue  de  fonnerie. 

Creusure  ;  nom  que  les  horlogers  &  d'autres 
artiffes  donnent  en  général  à  des  cavités ,  mais 
fur-tout  à  celles  qui  font  un  peu  grandes ,  &  dont 
le  fond  eft  plat  ;  telle  eft ,  dans  une  montre  fimple , 
celle  de  la  platine  des  piliers  du  côté  du  cadran , 
&  qui  fort  à  contenir  les  roues  de  la  cadrature , 
la  barrette  ,  &c.  Les  creufurcs  fervent  en  général , 
dans  les  montres  ,  à  contenir  des  roues ,  qui ,  par 
la  difpofition  du  calibre ,  ne  pourroient  pas  fe 
trouver  au-deffus  du  plan  des  platines. 
^  Cristal  ,  petit  verre  circulaire  &  bombé ,  qui 
$*ajufte  dans  la  lunette  d'une  boîte  de  montre  ou  de 
pendule.  Il  doit  être  approchant  d'égale  épaiffeur 
par- tout  ,  afin  qu'il  n*y  ait  point  de  réfraftîon. 
Avant  qu'on  eût  penfé  au  crifi^l  ,  les  boîtes  de 
montre  avoient  deux  foncfs ,  &  l'on  étoit  obligé 
d'ouvrir  la  boire  pour  voir  Theure.  On  a  commencé 
à  en  faire  vers  la  fin  du  fiècle  pafTé  :  les  meilleurs 
viennent  d'Angleterre  :  on  prétend  qu'ils  fe  creu- 
fent  fur  le  touret  des  graveurs  en  pierres  fines. 

Critiques  {momcns)  ;  dans  une  répétition ,  ce 
font  ceux  oii  une  montre  ou  pendule  à  réoétition 
peut  répéter  une  heure  qui  eu  un  peu  paltée,  ou 
qui  n'eft  pas  encore  arrivée. 

Crochet  ou  Echope;  efpèce  de  burin  ou 
d'outil  tranchant,  trempé  fort  dur,  dont  les  hor- 
logers fe  fervent  pour  creufer  différentes  pièces  fur 
le  tour,  &  particulièrement  pour  creufer  les  dra- 
geoirs  des  barircts. 

Quand  on  remonte  une  répétition  fort  baffe, 
ou  dont  les  roues  font  cachées ,  on  fe  fert  d'un 
petit  outil  auquel  09  donne  auffi  le  nom  de  cw- 
chet  :  par  fon  moyen ,  en  pouffant  ou  tirant  les 
tiges  des  roues ,  on  met  les  pivots  dans  leurs 
trous. 

On  appelle  encore  crochets ,  en  horlogerie  ,  des 
pièces  très-différentes  par  leurs  figures  ,  mais  dont 
la  fonâion  eft  à-peu-près  la  môme  ;  ainft  on  ap- 

rïUe  crochets  de  la  chaîne  les  pièces  ,  dont  Tune  (ert 
la  faire  ten'n-  au  barillet ,  &  l'autre  à  la  fiifée  : 
on   nomme  crochets  ,   de  petites  éminences  fort 
Semblables  à  la  dent  d'un  rochet ,  qui  font  rivées 
Jrts  &  Métier.     Tome  JJI.     Partie  I. 
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fur  la  circonférence  de  l'arbre  d'un  barillet,  &  dans 
la  circonférence  interne  du  barillet ,  de  manière 
qu'elles  retiennent  fixement  les  deux  extrémités 
du  reffort. 

On  appelle  encore  crochet  de  la  fufée  ,  la  partie 
qui  fert  à  l'arrêter  par  le  m^yen  du  gu' de-chaîne, 
lorfque  la  montre  eft  remontée  tout  au  haut. 

Croisez.  Ce  *mot ,  parmi  les  horlogers ,  n'a  pas 
une  fignification  trop  déterminée  ;  t-intôt  ils  en- 
tendent par  croifées  ,  les  efpaccs  vides  compris 
entre  les  barrettes  d'une  roue  ,  fon  bord  &  fon 
centre  ;  tantôt  la  figure  de  ces  efpaccs  vid.s,  lorf- 
que les  barrettes ,  au  lieu  d'être  terminées  par  des 
lignes  droites  ,  le  font  par  des  lignes  courbes,  telles 
que  celles  des  roues  de  la  pendule  à  reffort. 

CuiVROT ,  outil  d'horlogerie  ;  c'eft  une  petite 
poulie  de  laiton  qui  a  \\n  trou  ,  pour  entrer  fur 
les  tiges  des  dift'érentes  pièces  que  Ton  veut  tourner: 
les  horlogers  en  ont  un  grand  nombre  qui  ont  tous 
des  trous  de  différentes  groffeurs.  C'eft  fur  le  eut- 
vrot  que  paffe  la  corde  de  l'archet ,  qui  y  fait  un 
tour.  Les  forets  &  les  fraifes  ont  aufil  chacun  leur 
cuivrot. 

Culvrot  i  vlx ,  eft  un  cuivrot  à  un  très  -  grand 
trou ,  &  une  vis  qui  le  traverfe  de  la  circonférence 
à  fon  centre.  Par  le  moyen  de  cette  vis ,  on  peut 
faire  tenir  ce  cuivrot  fur  des  tiges  de  toutes  fortes 
de  groffeurs ,  en  la  ferrant  plus  ou  moins  :  il  y  en  a 
de  cette  efpéce  qui  ont  une  fente ,  qui  va  du  centre 
à  iâ  circonférence.  Us  font  ordinairement  d'acier  ; 
on  s'en  fert  particulièrement  pour  mettre  fur  les 
palettes  d'une  verge  de  balancier*  Celles  qui  font 
au-deffous,  font  le  plan  dcfJits  cuivrots ,  ainfi 
nommés  parce  qu'ils  font  de  cuivre. 

Cuvette  d'une  balte  de  montre  ;  c'eft  cette  par- 
tie de  la  boite  qui  contient  le  mouvement. 
-,  Cycloïoe  ;  c'eft  une  dos  courbes  mécaniques 
qui  eft  décrite  par  le  mouvement  «i'ua  point  de  la 
circonférence  id'un  cercle  ,  tandis  ^ue  le  cercle  faix 
une  révolution  fur  une  ligne  droite» 

M.  Hiiyghens  a  démoûirë  le  ^fmîer ,  que  de 
quelque  point  eu  baiiteur  que  ddceade  un  corps 
pefant  qui  ofcille  autour  «l'ud  oemre ,  par  eado^k^ 
un  pendule  ,  taht  que  ce  corps  i«  motivera  d:  ns 
une  cycloïde ,  les  temps  de  m  ^^ds  c^u  ofaîJa* 
tions  feront  toujoiirs  égaux  enrr'eux.  C'eâ  cette 
propriété  de  la  eydoïde  qui  a  fak  itfiafuier  l'hor* 
loge  à  pendule. 

OivaiWEi  c'«ft  untpiéoe  lie  féthappemetH  des 
montMS  è»  M.  Crrabam. 

I>toUQf02t«lt ,  figrtfis  ,  on  Imflcigcric ,  dégager 
le  cliquet  des  dents  de  fon  rothef. 

Dents  ;  petites  parties  faîUantes  qai  iont  à  la 
circonférence  d'une  toue ,  &  par  lefqv^les  eiW  agit 
fur  les  ailes  d'un  pffnofi ,  poîir  les  faire  tourner. 

DcNTURl  ;  nom  que  les  horlogers  donnent  en 
général  aux  dents  d'undfoue.  On  dit  que  les  den- 
tures d*une  montre  font  belles ,  bien  faites ,  &c. 
lorfque  les  deats  4^  did^remes  roues  font  toutei 
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arrondies  bien  régulièrement ,  &  qu'elles  ont  leur 
véritable  forme. 

DÉRivom ,  outil  d'horlogerie  ;  erpéce  de  poin- 
çon fort  femblabie  au  pou  He- pointe  :  il  a  un  trou 
comme  lui  ;  mais  le  bord  du  trcu ,  au  lieu  d'être 
un  peu  large,  eft  au  contraire  fort  é:roit ,  afin  qu'il 
ne  déborde  pas  les  rivures  des  afliettes  ou  des 
pignons.  Il  fert  à  dériver  une  roue ,  c'eft-à-dire  , 
à  la  chafTer  de  deiTus  fon  affiette  ou  de  defTus  fon 
pignon  ;  le  trou  doit  être  fort  long ,  afin  que  les 
tiges  puiffent  s'y  loger  fans  qu'en  hauffant  les  roues 
en  puiffe  les  endommager. 

DÉTENTE ,  fignifie  une  efpèce  de  levier  qui  fert 
à  faire  déteudre  ou  partir  la  fonnerie  ;  il  y  en  a  de 
plufieurs  formes. 

Dltentillon  ;  efpèce  de  détente  levée  par  la 
roue  de  minutes. 

Doigt  des  quarts  ;  pièce  de  la  cadrature  d'une 

montre  ou  d'une  pendule  à  répétition  :  elle  entre 

à  quarré  fur  l'arbre  de  la  grande  roue  de  fonnerie , 

&  fert  à  faire  fonner  les  quarts ,  en  ramenant  la 

.  pièce  des  quarts  dans  fon  repos. 

Drageoir  ;  nom  que  plufieurs  artiftcs ,  &  les 
horlogers  en  particulier ,  donnent  à  un  filet.  Ils 
dvonnent  encore  ce  nom  à  une  rainure  dont  la 
forme  répond  à  celle  du  filer,  mais  qui  efi  faite  dans 
Tintèrieur  d'un  cercle ,  au  lieu  que  la  première  eft 
faite  à  l'extérieur. 

La  figure  de  ce  filet  ou  de  cette  rainure  fert  à 
(aire  tenir  enfemble  deux  pièces ,  comme  le  cou- 
vercle du  barillet  d'une  montre ,  &  fa  virole  ;  la 
lunette  d'une  boîte  de  montre ,  avec  la  cuvette , 
quand  il  n'y  a  pas  de  reifort  de  boîte  :  c^eil  aufil 
par  le  même  moyen ,  que  les  deux  parties  d'une 
tabatière  (ans  charnière ,  circulaire  ou  ovale ,  bien 
faite,  tiennent  enfemble. 

On  dit  tourner  quelque  chofe  en  drageoir  y  pour 
dire  lui  donner  une  forme  femblabie  à  celle  d'un  filet. 
On  dit  auffi  qu'une  pièce  s'ajufte  dans  une  autre 
à  draeeoir,  pour  dire  qu'elles  tiennent  enfemble 
fans  charnière. 

Ebarber  en  tirant  de  long;  c'cft  enlever  ta  barbe 
ou  les  inégalités  qu'on  a  faites  aux  bouts  des  ref- 
forts  qu'on  a  limés  à  la  main. 

Ebizeler  ,  dans  l'horlogerie ,  fignifie  la  même 
chofe  que  chamfriner, 

Ebotter  ,  eft  le  même  qu^étêter. 
•    Echantillon  ,  outil  d'horloger  ;  il  fert  à  égaler 
les  dents  des  roues  de*rencontre. 

Cet  outil  eft  compofé  de  deux  branches  ,  qui 
tendent  toujours  à  s'écarter  l'une  de  l'autre  par  leur 
reifort ,  &  qui  font  contenues  à  une  diftaace  dé- 
terminée par  une  vis. 

Echappement  ;  ce  mot  figoifie>  en  général,  la 
mécanique  par  laquelle  le  régulateur  reçoit  le  mou- 
vement de  la  dernière  roue ,  &  enfuite  le  fufpend 
ou  réagit  fur  elle ,  afin  de  modérer  &  de  régler 
le  mouvement  de  l'horloge^ 

Echappement  ,  fe  dit  encore  de  petites  pièces 
ajuftces  fur  les  tiges  des  marteaux  d'une  montre  à 


répétition ,  &  qui  fervent  comme  de  levier  à  la 
pièce  des  quarts  pour  les  faire  fonner. 
•  On  diftingue  Véchappement  a  repos ,  &  Yéchap" 
pement  à  recul. 

Dans  )l  échappement  â  recul ,  la  roue  &  les  ai- 
guilles ont  un  mouvement  rétrograde  à  chaque  vi« 
bration. 

£t  dans  Véchappement  â  repos ,  elles  ont  un  mou- 
vement progreffit  >  avec  un  petit  repos  à  chaque 
vibration. 

Echappement  â  marteau ,  fe  dit  d'une  petite  palette 
ou  levée  >  ayant  un  canon  qui  entre  à  quarré ,  ou 
fe  goupille  iur  les  tiges  des  marteaux  des  montres 
ou  pendules  à  répétition.  Ceft  au  moyen  de  ces 
échappemens  que  les  dents  de  la  pièce  des  quarts 
cigiiTent  fur  ces  marteaux  pour  les  lever  &  les  faire 
frapper. 

L  échappement  ordinaire  ou  â  verge ,  eft  lorfque 
le  régulateur  ne  permet  aux  roues  de  fe  mouvoir 
qu'autant  qu'elles  le  mettent  elles-mêmes  en  mou- 
vement. 

Véchappement  à  pirouette  eft  celui  qui  fe  fait  en- 
tre la  roue  de  champ  &  la  dernière  roue ,  laquelle» 
par  le  moyen  de  fon  engrenage  avec  le  pignon  du 
balancier ,  fait  faire  au  régulateur  plufieurs  tours 
à  chaque  vibration. 

Dans  Véchappement  à  ancre ,  il  y  a  fur  Taxe  du 
mouvement  du  pendule  deux  branches  ou  bras 
qui  embrafient  une  partie  du  rochet  ;  l'un  de  ces 
bras  fe  termine  par  une  courbe  «  dont  la  convexité 
eft  tournée  extérieurement  ;  &  l'autre  auffi-  par 
une  courbe  dont  la  concavité  eft  tournée  inté- 
rieurement. Quand  le  rochet  chafle  le  premier , 
le  fécond,  fitué  de  l'autre  côté  de  Taxe,  eft  con- 
traint de  s'engager  dans  les  dents  qui  lui  font  cor- 
respondantes ;  (d  où  étant  bientôt  chaflé  ,  il  oblige 
à  ion  tour  l'autre  de  fe  repréfenter  à  l'aftion  du 
rochet.  C  eft  ainfi  que  font  reftituécs  les  pertes  de 
mouvement  du  pendule. 

Echappement  à  deux  verges.  Il  confifte  en  deux, 
portions  de  roue ,  qui  s'engrènent  l'une  dans  l'au- 
tre y  &  dont  chacune  eft  ajuftée  fur  une  tige  oii 
Ton  a  adapté  une  palette.  Cet  échappement  fe 
nomme  aum  à  patte  de  taupe. 

L'échappement  â  cylindre  eft  compofé  d'un  cy- 
lindre creux ,  entaillé  jufqu'à  l'axe  du  balancier  , 
fur  lequel  il  tourne ,  &  d'une  roue  de  rencontre 

f>ara]lèle  aux  platines  ,  dont  les  dents  éhvées  fur 
'un  des  plans ,  répondent  au  milieu  de  l'entaille 
du  cylindre. 

Mettre  une  montre  ou  une  pendule  dans  fon  échap^ 
pement ,  fignifie  donner  une  fituation  au  balancier  , 
au  moyen  du  reflbrt  fpiral  ;  ou  au  pendule ,  au 
moyen  de  la  pofition  de  l'horloge ,  en  conféquence 
de  laquelle  les  arcs  de  levée  du  balancier  &  du  pen- 
dule de  chaque  côté  du  point  de  repos  foient  égaux. 
Echoppe;  c'eftune  efpèce  de  burin  ou  d'outil 
tranchant ,  qui  fe  termine  ordinairement  en  bifeau, 
dont  les  horiogcrs  fe  fervent  pour  enlever  les  par- 
ties fupvtflues  d'une  pièce  de  métal. 
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Efplanqiter  ;  c'eft  paffer  entre  les  ailes  d'un 
pignon  une  lime  formée  en  couteau  ou  à  efflanquer. 
Cette  opération  fe  fait  pour  donner  aux  faces  de 
ces  ailes  la  figure  convenable ,  &  pour  rendre  le  pi- 
gnon plus  vide ,  c'eft-à-dirç ,  pour  diminuer  Tépaif- 
leur  des  ailes.  On  dit  qu'un  pignon  eft  trop  efflanqué 
lorfque  les  ailes  font  trop  minces  ou  trop  maigres , 
&  fur-tout  quand  elles  le  fon^  trop  vers  le  bout. 

Egaler  ou  Egalir  ,  fignifie  en  général ,  parmi 
les  horlogers  ,  rendre  les  dents  d'une  roue  égales 
cntr'elles ,  de  même  que  les  fentes  qui  les  féparent. 
Ils  appellent  auflTi  égaler  une  rode ,  paffer  Ample- 
ment dans  fes  dents  une  lime  à  égaler. 

Egaler  la  fufée  au  rejfort ,  fe  dit  encore ,  parmi 
eux ,  de  l'opération  que  l'on  fait,  lorfqu'en  variant 
la  bande  du  reffort ,  ou  en  diminuant  les  parties 
de  la  fufée  par  lefquelles  il  a  le  plus  d  aâion ,  on 
parvient  à  le  faire  tirer  avec  la  même  force  depuis 
le  fommet  de  la  fufée  jufqu'à  fa  bafe. 

L'outil  dont  on  fe  fert  pour  reconnoître  fi  cette 
force  eft  toujours  égale ,  s'appelle  levier. 

Ellipse  ;  nom  que  les  horlogers  donnent  à  une 
pièce  adaptée  fur  la  roue  annuelle  d'un  pendule 
d'équation.  Ceft  une  grande  plaque  de  laiton ,  dont 
la  courbure  eftîrrégulière,  mais  reflemblant  à-peu- 
près  à  celle  d'une  ellipfe.  Cette  pièce  fert  à  foire 
avancer  ou  retarder  l'aiguille  des  minutes  du  temps 
vrai,  felon  f équation  du  foleiL 

EMBist AGE  ;  terme  dont  les  horlogers  fe  fervent 
en  parlant  de  la  fituation  refpeâive  des  deux  pla- 
tines d'une  montre.  Ceft  deux  fois  la'diftance  en- 
tre le  centre  de  la  platine  de  deflus ,  &  le  point 
<rii  Taxe  de  la  grande  platine  la  rencontre. 

Emeri  ;  poudre  ferrugineufe  ,  dont  l'ufage  prin- 
cipal 9  étant  délayée  dans  Teau  ou  dans  de  Thuile, 
confifte  à  polir  l'acier ,  le  fer ,  le  verre  &  les  pierres 
les  plus  dures. 

ËNARBRER,  fignîfie/tfirtf  tenir  une  roue  fur  fon 
mbre  ou  fa  tige ,  ce  qui  fe  fait  de  plufieurs  façons; 
dans  les  montres  &  dans  les  pendules ,  c'eft  or- 
dinairemem  en  les  rivant  tous  les  deux  enfemble. 

On  dit  qu'une  rpue  eft  bien  enarbrée ,  lorfqu'elle 
tourne  bien  droit  &  bien  rond  fur  fon  arbre. 

Encliquetage  ,  fignifie  la  mécanique  que  l'on 
emploie  ordinairement,  lorfqu'on  veut  qu'une  roue 
puifle  tourner  dans  un  fens ,  &  qu'elle  ne  le  puiffe 
pas  dans  le  fens  contraire.  L'encliquetage  eft  com- 
pofé  de  trois  pièces ,  du  rochet ,  du  cliauet ,  & 
du  reflb.rt.  Pour  peu  que  le  cliquet  faffe  bien  fon 
effet ,  il  fout  qu'il  s'oppofe  de  la  manière  la  plus 
convenable  au  mouvement  du  rochet ,  &  par  con- 
féquent  qu*il  foit  pouft%  fur  le  centre  du  mouve- 
ment dans  une  ligne  de  direâion  de  la  tangente 
au  rochet. 

Encliqueter  ;  fe  dit  de  la  manière  dont  un 
cliquet  s'engage  dans  les  dents  d'un  rochet.  On  dit 
au'un  cliquet  encliquette  bien ,  lorfqu'il  s'engage 
iuffifamment  dans  les  dents  du  rochet,  &  qu'il  s'op- 
pofe à  leur  mouvement  de  la  manière  la  plus  avan- 
tageufe. 
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Engrenage  ,  en  général,  fignifie,  en  mécanique, 
la  manière  dont  les  dents  d'une  roue  entrent  dans 
les  ailes  d'un  pignon ,  &  dont  elles  agiflent  fur  ces 
ailes  pour  le  faire  tourner. 

C'eft  une  chofe  d'une  grande  importance  dans 
les  machines  ,  que  la  perfeâion  des  engrenages. 
Car  s'ils  ne  font  pas  taits  avec  précifion  ,  il  en 
réfulte  de  eraûds  frottemens ,  beaucoup  d'ufure , 
&  quelquefois  même  des  îirrêts. 

Deux  grands  défauts  qu'on  doit  éviter  dans  un 
engrenage ,  c'eft  qu'il  foit  trop  fort  ou  trop  foible. 
Dans  le  premier  cas ,  les  dents  de  la  roue  font 
fujettes  à  cotter ,  c'eft-à-dire ,  que  les  deux  pointes 
de  deux  dents  voifines  vont  toucher  les  deux  faces 
oppofées  des  deux  ailes  du  pignon  ;  de  forte  que 
ni  la  roue ,  ni  le  pignon  ne  peuvent  fe  mouvoir. 
Dans  le  fécond ,  les  extrémités  des  ailes  du  pignt)n 
font  fujettes  à  toucher  &  à  arcbouter  lorfqu'elies  fe 
préfentent  à  la  dent  qui  les  doit  pouffer  ;  d'où  il  ré- 
fulte très-fouvent  des  arrêts  :  il  eft  à  propos  même 
de  remarquer  que  c'eft  le  défaut  le  plus  ordinaire 
des  engrenages.  Ces  deux  défauts  ont  encore  un 
autre  inconvénient  ;  c'eft  qu'il  eft  impoffible  que 
la  roue  mène  le  pignon  uniformément ,  avantage 
très-important  dans  un  engrenage  ;  car ,  fans  cela , 
dans  une  montre ,  par  exemple ,  les  roues  agiffant 
fur  les  pignons ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins  avanta- 
geufement ,  on  eft  forcé  d'employer  une  puiffance 
capable  de  vaincre  les  réfiftances  des  fi-ottemens, 
&c.  dans  les  cas  les  plus  défavantageux  de  l'aâion 
des  roues  fur  les  pignons ,  &  par  conféquent  fupé- 
rieure  ,  quelquefois  de  beaucoup  ,  à  celle  que 
l'on  auroit  employée  fi  cette  action  s'étoit  faite  uni- 
formément. 

Les  engrenages  font  fujets  à  varier ,  &  fur-tout 
à  devenir  plus  foibles ,  par  l'ufure  des  trous  dans 
lefquels  roulent  les  pivots  des  roues  &  des  pi- 
gnons ;  mais  c'eft  à  quoi  on  doit  tâcher  de  remédier 
par  la  difpofition  refpeôive  de  ces  roues. 

Engrenage  {^machine  â)  ;  c'eft  une  machine  à 
l'aide  de  laouelle  on  réfout  avec  focilité  leproblême 
qui  auroit  1  énoncé  fuivant  :  Une  roue  à  dent  étant 
donnée  de  pofition ,  trouver  tous  les  points  fur  lef- 
quels le  centre  d'une  autre  roue  étant  placé ,  elles 
feront  l'une  avec  l'autre  un  engrenage  déterminé. 

Engrener  ,  fe  dit  de  la  manière  dont  les  dents 
d'une  roue  entrent  dans  les  ailes  d'un  pignon ,  & 
de  celle  dont  elles  agiffent  fur  ces  ailes  pour  les 
faire  tourner. 

On  dit  qu'une  roue  engrène  trop ,  lorfque  la 
quantité  dont  fes  dents  entrent  dans  les  ailes  de 
fon  pignon.eft  trop  grande  :  &  au  contraire ,  qu'elle 
n'engrène  pas  aftez,  lorfque  cette  quantité  eft  trop 
petite. 

Equarrir  un  trou  ,  fignifie  V agrandir  ^  en  y 
paffant  un  équarriffoin 

Equarrissoir  ;  efpèce  de  broche  d'acier  trem- 
pé ,  un  peu  en  pointe ,  qui  a  plufieurs  pans  ou  faces 
égales ,  &  dont  les  horlogers  fe  fervent  pour  élargir 
les  trous.   Le  nombre  des  pans  d'un  équarriffoir 
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n'eft  pas  toujours  le  même  ;  on  en  fait  depuis  (pâ- 
tre Jufqu'à  fix  pans  :  plus  ils  ont  de  faces  ,  plus  ils 
rendent  ronds  les  trous  que  l'on  agrandit  ;  mais  aufli 
ils  les  croiflent  fort  lentement ,  leurs  quarres  ou 
angles  devenant  alors  peu  aigus  ;  moins  ils  en  ont, 
plus  au  contraire  ils  les  croiflent  vite  ;  mais  aufli 
moins  ils  les  rendent  ronds.  Les  mfeilleurs  font  or- 
dinairement à  cinq  pans.  Cet  outil  eft  emmanché 
d'un  manche  de  bois  ,  garni  d'une  virole  de  cuivre 
comme  celui  d'une  lime. 

Equation  ;  c'eft ,  en  horlogerie ,  cette  partie 
^        qui  indique  les  variations  du  foleil ,  ou  la  diflférence 
de  fon  retour  au  méridien. 

Essieu  d*une  roue  ;  c'eft  la  ligne  autour  de  la- 
quelle tourne  une  roue ,  ou  eft  cenfée  tourner. 

Estampe  ;  c'eft  en  général  un  morceau  d'acier 
trejinpé  ,  &  revenu  couleur  de  pail  «  ^  auquel  on 
donne  différentes  figures  ,  félon  les  pièces  que  l'on 
veut  eftamper.  Tantôt  on  le  fait  cylindrique ,  & 
on  lui  donne  peu  d'épaifleur ,  pour  eftamper  des 
roues  de  champ  ou  des  roues  de  rencontre  :  tantôt 
on  le  fait  quarré  &  un  peu  long ,  pour  pouvoir 
eftamper  destrous  quarréraent  :  enfin,  comme  nous 
l'avons  dit ,  fa  figure  varie  félon  les  différens  ufa- 
ges  auxquels  on  veut  l'employer. 

Estamper  ,  fignifie ,  donner  la  figure  requlfe  à 
une  pièce  &  à  un  trou ,  par  le  moyen  d'une  eftampt. 
On  appelle  eftamper  un  trou  quarrément  ,  y  faire 
entrer  à  coups  de. marteau  uae  eflampe  quarrée.  ' 
On  dit  encore  eftamper  une  roue  de  champ  ,  pour  fi- 
gnifier  l'aéUon  par  laquelle  on  lui  donne"  la  forme 
qu'elle,  doit  avoir  avec  une  eftampe. 

Etabli  d* horloger  ;  c  eft  une  table  ou  bureau  , 
avec  un  corps  de  tiroirs  les  uns  au-deflus  des 
autres  ,  devant  lequel  l'horloger  travaille. 

Etoile  ;  pièce  de  la  cadrature  d'une  montre , 
ou  d'une  pendule  à  répétition.  On  lui  a  donné  ce 
nom  à  caufe  de  fa  figure ,  qui  refl*emble  à  celle 
que  l'on  donne  ordinairement  aux  étoiles.  Elle  a 
douze  dents. 

Etoquiau  ou  Etoteau  ,  fignifie  en  général , 
une  petite  cheville  qu'on  met  dans  plufieurs  cas  à 
la  circonférence  d'une  roue  ^  pour  l'empêcher  de 
tourner  au-delà  d'un  certain  point  ;  ainfi  la  cheville 
rivée  à  la  circonférence  du  balancier ,  pour  l'em- 
pêcher de  renverfer,  s'appelle  Vàoquiau. 

On  donne  encore  ce  nom  à  une  petite  cheville 
rivée  fur  l'avant-dernière  roue  de  la  fonnerie,  & 
qui  fert  à  l'arrêter.  Gitte  roue  fe  nomme  la  roue 
d*  etoquiau. 

On  appelle  aufli  de  même  nom  toute  pièce  d'une 
machine  en  fer ,  deftinée  à  en  arrêter  pu  contenir 
d'autres.  Il  y  a  des  étoquiaux  à  coulifle ,  &  il  y  en 
a  à  patte. 

Faces  de  pignon  ;  ce  font  les  plans  ou  côtés 
€jni  terminent  l'épaifleiir  d'un  piguon.  Lps  horlo- 
gers poliflent  ordinairement  celles  qu^  font^xpofées 
à  la  vue.  Pour  qu'elles  foient  bien  faites ,  U  faut 
qu'elles  foient  tort  plates  ,  &  bien  brillantes  ; 
comme  c  ela  eft  aflez  difficile  à  exécuter  ^  on  a 
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imaginé  un  Inftrumem  ou  outil  pour  les  adoncîf 
&  les  poUr. 

Faces  (  outil  à  faire  des  )  ;  c>ft  un  inftrumenc 
dont  les  horlogers  fe  fervent  pour  polir  les  face» 
des  pignons. 

Fausse  -  plaque  ,  terme  d'horlogerie ,  qui  fi- 
gnifie en  général  une  plaaue  pofée  fur  la  platine  des 
piliers ,  6c  fur  laquelle  eu  fixé  le  cadran. 

Dans  les  pendules*,  &  même  dans  les  montres    ^ 
angloifes ,  cette  plaque  a  de  petits  piliers  y  dont  1^ 
pivots  entrant  dans  la  grande  platine ,  forment  en- 
tre ces  deux  plaques  ime  efpece  de  cage  qui  fert 
à  loger  la  cadrature. 

Faujfc'plaque ,  fe  dit  plus  particulièrement  d'une 
cfpéce  d'anneau  qui  entoure  la  cadrature  d'une 
montre  à  répétition  ou  à  réveil  :  cet  anneau  s'ap- 
puie fur  la  platine  des  piliers ,  &  porte  le  cadran  » 
afin  que  les  pièces  de  la  cadrature  fe  meuvent  11* 
brement  entre  ces  deux  parties ,  &  qu'elles  aient 
une  épaifleur  convenable.  On  donne  à  la  faufle- 
plaque  une  hauteur  fuffifante  qui ,  dans  les  répé«- 
titions  ordinaires ,  eft  d'environ  le  tiers  de  la  cage. 

On  donne  encore  ce  nom  à  une  efpèce  de  /?/«- 
que  en  forme  d'anneau ,  peu  épaifl*e  «  qui  y  dans  les 
anciennes  montres  à  la  françoife ,  tenoit  par  des 
vis  à  U  platine  des  piliers ,  &  fur  laauelle  pofoif 
le  cadran.  Quoique  aans  les  montres  d'aujourd'hui 
on  Tait  fupprimé ,  en  donnant  plus  d'épaifleur  à 
la  platine  des  piliers ,  &  en  la  creufant  pour  loger 
le  cadran  ;  cependant  le  côté  de  cette  platine  , 
qui  regarde  le  cadran ,  s'appelle  encore  la  faujfe- 
plaque, 

Fendeuse  ;  ouvrière  qui  fend  les  çoues  des  pen* 
dules  &  des  montres ,  &  ne  fait  que  cela.  . 

Fendre  (  machine  à  )  ;  c'eft  une  machine  propre 
à  fendre  les  roues  de  montres  ou  de  pendules. 

Fenêtre  ,  parmi  les  horlogers ,  fignifie  une  pe- 
tite ouverture  faite  dans  une  platine  au-deflus  d  un 
pignon ,  pour  voir  Çl  (on  engrenure  a  les  condi- 
tions requi  fes. 

Fiducielle  {ligne)  \  c'eft  le  point  d'un  limbe 
divifé  par  degrés,  par  lequel  pafle  une  ligne  perpen- 
diculaire à  l'horizon.  Ainfi ,  le  point  fiduciel  dans 
une  ofcillation  de  pendule  ,  eft  leplus  bas  de  (a 
defcentc. 

Fil  de  pignon  ;  nom  que  les  horlogers  donnent 
à  du  fil  d'acier,  cannelé  en  forme  de  pignon. 

L'invention  du  fil  de  pignon  &  celle  de  la  ma- 
chine à  fendre ,  ont  rendu  deux  grands  fervices  à 
l'horlogerie  pratique  ,  en  abrégeant  &  perfeftion- 
nant  beaucoup  Texécution  des  deux  panies  eflen- 
tielles  d'une  montre ,  les  roues  &  les  pignons. 

Filet  ;  nom  que  les  horlogers  donnent  à  une 
petite  partie  faillante  qui  règne  ordinairement  .tout 
autour  d'un  corps.  Le  nom  de  fila  vient  vraifem- 
blablement  de  ce  qu'il  fait  un  effet  pareil  à  celui 
que  fcroit  un  fil  qu'on  auroit  roulé  autour  d'un 
corps. 

FiLikRE  (  tirer  l'acier  à  la)  ,  c'eft  faire  pafl^er  à 
la  filière,  par  le  moyen  d'un  banc  -  à  -  tirer  ,  les 
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T«fgés  d*acîer  qu'on  deftine  à  former  des  reflbrts 
de  montres  ou  de  pendules. 

Finisseur.  Les  horlogers  donnent  ce  nom  à 
Touvrier  qui  finit  les  mouvemens  des  montres  ou 
des  pendules. 

Fixer  Us  rejforts  ;  c*eft  les  faire  pafler  fur  des 

Î ►laques  de  fer  chaudes ,  pour  leur  conferver  leur 
orme  fpirale. 

FoLiOT  ;  nom  que  Ton  donnoit  autrefois  au 
balancier  d'une  horloge. 

Force  motrice  ;  c'eft ,  en  horlogerie ,  la  puif- 
fance  qui  anime  les  pendules  &  les  montres.  Elle 
€ft  de  deux  fortes  ;  la  pcfanteur  8c  Télafticité. 

Force  réglante  ;  c'eft  le  balancier  &  le  fpiral 
dans  les  montres ,  la  verge  &  la  lentille  dans  les 
pendules ,  qui  fervent  à  régler  ces  machines. 

Foret;  oudl  dont  la  plupart  des  artiftes  qui 
travaillent  fur  les  métaux,  fe  fervent  pour  percer 
des  trous  ;  c'eft  une  longue  branche  d*acier  ,  dont 
une  des  extrémités  ,  qu'on  nomme  la  mèche ,  eft 
trempée  &  un  peu  revenue.  Cette  mèche  eft  ap- 
platie  &  tranchante  par  les  deux  côtés  qui  forment 
l'angle  ;  l'autre  extrémité  du  foret  eft  pointue ,  & 

I>orte  un  cuivrot,  fur  lequel  paffe  la  corde  de 
'archet. 
Fourchette  ,  fignîfie  une  pièce  d'horlogerie , 

Îrui ,  recevant  la  verge  du  pendule  dans  une  fente 
ituée  à  fa  partie  inférieure  recourbée  à  angle 
droit ,  lui  tranfmet  l'aÔion  de  la  roue  de  rencon- 
tre »  &  la  fait  mouvoir  conftamment  dans  un  même 
plan  vertical. 

Fraise  ;  efpèce  de  foret  dont  les  horlogers  & 
d'autres  artiftes  fe  fervent  pour  faire  des  creufures 
propres  à  noyer  les  têtes  des  vis  ,  &  pour  d'autres 
ufages.  Il  y  en  a  dont  la  mèche  cff  ou  quarrée , 
ou  triangulaire ,  ou  ronde  ;  d'autres  font  des  ef- 
péces  de  limes  fixées  à  l'extrémité  d'un  arbre. 
Celles-ci  fervent  pour  dreffer  le  fond  d'une  creu- 
fure,  d'un  barillet,  ou  d'une  roue  de  champ.  On 
fe  fert  des  fraifes  de  la  même  manière  que  des 
forets. 

Les  horlogers  appellent  encore  fraife ,  une  ef- 
pèce de  rochet  monté  fur  un  arbre  ;  cet  outil  fert 
a  faire  au  bas  de  la  fufée  la  creufure  deftinée  à 
recevoir  le  rochet  de  la  chaîne.  Tous  ces  outils 
îe  meuvent  par  le  moyen  de  l'archet,  dont  la  corde 
fait  un  tour  fur  le  cuivrot. 

On  appelle  encore  fraife  une  petite  plaque  d'a- 
cier fort  mince ,  circulaire ,  trempée  fort  dur ,  & 
taillée  fur  fa  circonférence  ;  elle  fert  pour  fendre 
les  roues. 

Frottement  ;  c'eft  en  général  la  réfiftance  ou 
robflacle  qu'on  éprouve  quand  on  applique  des 
corps  les  uns  contre  les  autres  pour  les  faire  n^ou- 
voir  ,  ou  Amplement  leur  donner  une  tendance 
au  mouvement. 

Faire  un  frattemerUy  ou  ajufler  à  frottement  ;  c'eft 
ajufler  des  pièces  les  unes  dans  les  autres  a.vec 
vn  certain  degré  de  preffion ,  tel  que  deux  pièces 
ainû  arrangées  ne  font  plus  qu'un  feul  &  même 
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corps ,  &  qui  laifle  cependant  le  pouvoir  de  mou- 
voir l'un  fans  Tautre. 

Fuseaux  ;  ce  font  les  chevilles  qui ,  dans  les 
lanternes  ou  pignons  des  ouvrages  d'horlogerie, 
fervent  d'ailes.  Ces  chevilles  ou  yi/i^iwf  font  en- 
taillés par  les  deux  bouts  ,  &  nv^  avec  deux 
plaques  de  fer  rondes  en  deffus  &  en  deftbus ,  qui 
forment  ce  qu'on  appelle  une  lanterne. 

Fusse;  c'eft,  dans  une. montre,  une  pièce  co- 
nique ,  fur  laquelle  s'enveloppe  la  chaîne ,  &  qui 
fert  à  tranfmettre  fon  aâion  au  rouage. 

Fusées  (  machine  à  tailler  les  )  ;  outil  dont  fe 
fervent  les  horlogers  pour  former  les  rainures  qui 
font  fur  les  fufées  des  montres. 

Garde -CORDE  ou  Guide -chaîne;  c'eft  une 
pièce ,  dans  l'horlogerie ,  qui  empêche  la  fufée  de 
tourner  lorfque  la  montre  eft  montée  tout  au  haut. 

Goupille  ;  petite  cheville  de  laiton ,  &  quel- 
quefois d'acier ,  dont  les  horlogers  fe  fervent  pour 
faire  tenir  plufieurs  pièces  enfemble.  C'eft  par 
le  moyen  de  goupilles  que  la  platine  de  dettus 
tient  avec  les  piliers ,  &  le  cadran  avec  la  grande 
platine. 

Goupiller  ;  c'eft  faire  tenir  plufîeurs  pièces 
enfemble  avec  des  goupilles.  Il  fîgnifie  aufli  fim- 
plement ,  mettre  les  goupilles  dans  les  trous  qui  Uur 
font  deftinés. 

Goutte  ;  parmi  les  horlogers ,  c'eft  une  petite 
plaque  ronde ,  convexe  d'un  côté ,  &  plate  ou 
concave  de  l'autre  ;  on  l'appelle  aufli  quelquefois 
goutte  di  fuïf  Dans  une  montre ,  la  goûte  de  la 
grande  roue  fert  à  la  maintenir  toujours  contre  la 
bafe  de  la  fufêe.  Cette  goutte  eft  fouvent  quarrée  , 
pour  qu'on  puifle  la  prendre  avec  des.  pipcettes, 
&  l'enfoncer  avec  force  fur  l'arbre  de  la  fufée. 
Elle  eft  ordinairement  noyée  dans  la  petite  creu- 
fure  de  la  grande  roue  ,  qui  eft  oppofée  à  celle 
oii  eft  l'encliquetage. 

Grattoir  ;  petit  outil  tranchant ,  d'acier  trem- 
pé ,  avec  lequel  on  efface  les  traits  ou  les  bavure» 
fur  les  métaux. 

Graveur  ;  artifte  qui  fait  les  cadrans  de  cuivre 
pour  les  pendules  à  fécondes. 

Guide -CHAÎNE  ou  Garde -corde;  nom  que 
les  horlogers  donnent  à  une  pièce  qui  fert  à  em- 
pêcher la  fufée  de  tourner,  lorfqu  une  fois  la  mon- 
tre eft  montée  tout  au  haut. 

H  ;  on  dcfigne  par  -  là  une  pièce  d'horlogerid 
dans  la  machine  à  fendre  les  roues  ;  cette  pièce  fe 
nomme  auffi  pone-fraife. 

Horloge;  machine  qui,  par  un  mouvement 
uniforme ,  dont  les  parties  fe  peuvent  mefurer 
indique  les  parties  du  temps  qui  fe  font  écoulées. 

On  nomme  particulièrement  horlogt  une  machine 

qui,  par  rengrèaement  des  roues ,  fert  à  marquef 

les  heures  fur  un  cadran ,  Se  à  les  fonner ,  coinmà 

on  en  voit  dans  les  clochers  des  églifbs,  desrchâ*» 

j  tcaux  ,  dans  les  falles,  fur  les  eftaliers ,  &c 

I      HoRtoQE  d'eau  ;  c'eft  une  depfydre  qui  fert 
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à  mefurer  le  temps ,  par  la  chute  d'une  certaine 
quantité  d'eau. 

Horloge  de  sable;  c'cft  pareillement  une  forte 
de  clepfydre  qui  mefure  le  temps,  parla  chute 
d'une  certaine  quantité  de  fable. 

Horloger  ;  nom  que  l'on  donne  aux  artiftes 
qui  fabriquent. les  horloges,  pendules,  montres, 
&  en  général  à  ceux  qui  travaillent  à  l'horlogerie. 
Il  7  a  une  grande  différence  à  faire  d'un  horloger 
qui  n'eft  qu'un  ouvrier ,  avec  un  horloger  méca- 
nicien qui  eft  un  ariifte  ;  ce  dernier  devant  joindre 
au  génie  des  machines  donné  par  la  nature,  l'é- 
tude de  la  géométrie  ,  du  calcul  ,  des  mécani- 
ques ,  la  phyfique  ,  l'art  de  faire  des  expériences , 
Suelques  teintures  d  aftronomie  ,  enfin  la  main- 
'oeuvre. 

Horloger  en  petit  ;  c'eft  l'artifte  qui  s'adonne 
à  faire  principalement  des  montres  à  gouffet. 

Horloger  groj/ier^  fe  dit  de  L'artifte  qui  fait 
les  étoffes  horloges  des  clochers. 

Horloger  penduUer;  celui  qui  s'adonne  prin- 
cipalement à  faire  des  pendules. 

Horlogerie  ;  l'art  de  faire  des  machines  qui 
mefurent  le  temps. 

HOROLOGIOGRAPHIE  ;  c'eft  la  fcience  de  faire 
des  machines  qui  indiquent  Theure. 

HuiT-DE-CHiFFRE  ;  c'eft  une  forte  de  compas 
qui ,  dans  fa  forme ,  repréfente  un  8. 

Jeu.  Si  l'on  fuppofe  une  cheville  plus  petite 
que  le  trou  dans  lequel  on  la  fait  entrer,  elle 
pourra  fe  mouvoir  dans  ce  trou  de-çà  &  de-là  j 
c'eft  Tefpace  qu'elle  parcourt,  en  fe  mouvant 
ainfi ,  que  les  horlogers  appellent  le  jeu.  Ainû  ils 
difent  qu'un  pivot  a  du  jeu  dans  fon  trou ,  lorf- 
qu'il  peut  s'y  mouvoir  de  cette  façon  ;  &  qu'au 
contraire  il  n'a  point  de  jeu ,  lorfqu'il  ne  le  peut 
pas,  &  qu'il  ne  peut  s'y  mouvoir  qu'en  tournant. 
C'eft  encore  de  même  qu'ils  difent  qu'une  roue 
a  trop  de  jeu  dans  fa  cage ,  lorfque  la  diftance  entre 
les  deux  parties  n'eft  pas  affez  grande ,  &  qu'elle 
diffère  trop  de  celle  qui  eft  entre  les  deux  plati- 
nes. Il  faut  que  les  roues  aient  un  certain  jeu  dans 
leur  cage,  &  leur  pivot  dans  leurs  trous,  pour 
qu  elles  puiffent  fe  mouvoir  avec  libené ,  fans  cela 
elles  font  gênées:  défaut. effentiel ,  dont  U  réfulte 
beaucoup  de  frottemens,  &  par  conféquent  beau- 
coup  d'ufure. 

Jour  ;  ç'eft  un  efpace  qu'on  laiffe  eni/e  deux 
roues  qui  paffent  l'une  fur  l'autre,  ou  entre  les 
platines  &  ces  roues,  pour  empêcher  qu'elles  ne 
fe  touchent.  Les  jours  de  la  erande  roue  moyenne 
avec  la  platine  des  piliers  &  la  grande  roue,  & 
du  barillet  avec  la  platine  du  defiiis  &  la  grande 
roue ,  ne  doivent  pas  être  trop  confidérables,  ou,  ' 
pour  parler  comme  les  horlogers,  doivent  être 
bien  ménagés;  afin  de  conferver  au  barillet,  & 
par  conféquent  au  grand  reffort ,  le  plus  de  hau- 
teur  qu'il  eft  poffîble. 

Isochrone,  fe  dit  du  pendule  dont  lesofçil- 
^^pa5  om  exaûemem  la  même  durée, 
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Lame  ,  en  horlogerie ,  c'eft  une  petite  bande 
de  métal ,  un  peu  longue  &  fort  mince  ;  mais  elle 
s'entend  particulièrement  de  la  bande  d'acier  trempé 
mince  &  fort  longue ,  dont  eft  formé  le  grand  ref- 
fort d'une  montre  ou  d'une  pendule.  (Cependant 
lorfque  ce  reffort  eft  dans  le  barillet,  les  horlogers 
regardent  alors  chacun  de  fes  tours  comme  autant 
de  lames.  Ceft  en  ce  fens  qu'ils  difent  que  les 
lames  d'un  reffort  ne  doivent  point  fe  frotter,  lorf- 
qu'il fe  débande. 

Lanterne  ,  nom  que  Ton  donne  à  une  forte 
de  pignon  ;  on  s'en  fert  particulièrement  dans  les 
grandes  machines.  Ces  lanternes  font  deux  plaques 
de  fer  rondes  &  percées  par  autant  de  trous  que 
les  pignons  ont  d'ailes,  ou  au'on  veut  mettre  de 
chevilles.  Ces  chevilles  entaffées  par  les  deux  bouts 
&  rivées  avec  les  deux  plaques  ci-deffus  à  une 
diftance  proportionnée  de  la  roue  mouvante  ,  fait 
ce  qu'on  appelle  une  lanterne  ;  on  nomme  ces  che- 
villes des  fufeaux. 

Lardons  ,  nom  que  les  horlogers  donnent  à 
de  petites  pièces  qui  entrent  en  queue  d'aronde 
dans  le  nez  &  le  talon  de  la  potence  des  mon- 
tres. 

Less£>  (la)  c'eft  le  tour  qu'on  laiffe  à  faire 
au  reflbrt  d'une  montre  ou  d'une  pendule ,  après 
que  la  chaîne  a  été  remontée  fur  le  barillet;  pré- 
caution néceffaire  pour  qu'il  ait  encore  un  peu 
de  jeu ,  &  qu'il  ne  foit  pas  expofé  à  fe  caffer. 

Lentille,  fignifie  parmi  les  horlogers  ua corps 

f»efant  qui  fait  partie  du  pendule  appliqué  aux  hor- 
oges.  On  l'a  nommé  ainfi ,  à  caufe  de  fa  forme. 
La  lentille  eft  adaptée  au  bas  de  la  verge  du  pen- 
dule, &  elle  y  eft  ordinairement  foutenue  par  un 
écrou  que  l'on  tourne  à  droite  ou  à  gauche  pour 
faire  avancer  ou  retarder  l'horloge. 

Levée,  (arc  de)  c'eft  la  partie  de  l'échappe- 
ment ,  par  laquelle  la  force  motrice  eft  tranimife 
fur  le  régulateur. 

Levier  ,  outil  d'horlogerie  qui  fert  à  égaler  la 
fufée  au  reffort. 

Levier  d'aâion  Si  levier  de  réfiflance  font  ceux 
qui  mefurent  &  qui  produifent  l'adion  d'une  roue 
lu»  le  pignon ,  ou  la  réfiftance  du  pignon» 

Liberté  ,  fignifie  la  facilité  qu'une  pièce  a  pour 
fe  mouvoir.  On  dit,  par  exemple,  qu'une  roue 
eft  fort  libre,  ou  qu'elle  a  beaucoup  de  liberté, 
lorfque  la  plus  petite  force  eft  capable  de  la  mettre 
en  mouvement. 

Libre,  fe  dit  d'une  pièce  ou  d'une  roue ,  &c« 
qui  a  de  la  liberté. 

Limaçon  ,  pièce  de  la  cadrature  d'une  montre 
ou  d'une  pendule  à  répétition. 

Sa  forme  en  général  eft  en  ligne  fpirale  ;  mais 
cette  ligne  eft  le  réfultat  de  differens  reffauts  for- 
més par  des  arcs  de  cercle  qui  font  tous  d'un  même 
nombre  de  degrés ,  &  qui  ont  fuccefilvement  dès 
rayons  de  plus  petits  en  plus  petits. 

Le  limaçon  des  heures ,  par  exemple ,  étant  dl- 
vifé  en  douze  parties,  a  douze  reflauts,  chacun 
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4cfquels  comprend  un  arc  de  trente  degrés;  celui 
des  quarts  étant  dlvifé  en  quatre  panie> ,  n'a  que 
qusrtre  reffauts ,  dont  chacun  a  quatre-vingt-dix 
degrés. 

Le  limaçon  des  heures  tient  toujours  concentri- 

giement  avec  l'étoile  ;  c'eft  par  les  difFérens  ref- 
uts  que  la  répétition  eft  déterminée  à  foiiner  plus 
ou  moins  de  coups ,  félon  l'heure  marquée  ;  il  fait 
fon  tour  en  douze  heures. 

Lime  ,  outil  dont  la  plupart  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent les  métaux,  fe  fervent  pour  donner  aux 
pièces  qu'ils  travaillent ,  la  figure  requife.  Ceft 
prefque  toujours  un  long  morceau  d'acier  trempé 
le  phis  dur  qu'il  eft  poflible,  dont  la  furface  in- 
cifée  &  taillée  en  divers  fens  ,  préfente  un  grand 
nombre  de  petites  dents  à  peu  près  femblables  à 
celles  d'un  rochet  de  Thorlogerie,  qui  feroient 
appliquées  par  leur  bafe  au  plan  de  la  lime.  Cha- 
cune de  ces  dents ,  lorfqu'on  lime ,  produit  un 
cfFi;t  femblable  à  celui  du  cifeau  d'un  rabot  de 
menuifier,  Lorfqu'on  le  pouffe  fur  un  morceau  de 
bois. 

Les  limes,  félon  l'ufage  pour  lequel  on  les  def- 
tine ,  diffèrent  par  leur  grandeur ,  groffeur  &  figu- 
re. Elles  fe  divifent  d'abord  en  trois  claffes  ;  favoir , 
les  limes  rudes ,  les  bâtardes  dont  le  grain  eft  beau- 
coup moins  gros ,  &  les  douces  dont  la  taille  eft 
encore  plus  fine. 

Les  horlogers  font  ceux  qui  font  ufage  d'un  plus 

Îjrand  nombre  de  limes.  Celles  oui  font  particu- 
ièrement  propres  à  ces  fortes  dartiftes  font,  ' 

x"*.  Les  limes  à  couteaux ,  dont  on  fe  fert  pour 
différens  ufages ,  en  particulier  pour  former  &  en- 
foncer les  pas  de  la  vis  fans  fin. 

a''.  Celles  que  Ton  nomme  limes  â  feuille  de 
fauge ,  font  pointues  &  en  demi-rond  des  deux 
côtes.  Elles  font  particulièrement  utiles  pour  croi- 
fer  les  roues ,  les  balanciers  ,  &c. 

3"*.  Les  limes  à  charnière ,  propres  à  différens 
ufages. 

4°.  D'autres  qui  fervent  à  limer  dans  des  endroits 
où  une  lime  droite  ne  pourroit  atteindre ,  comme 
dans  une  boîte  ,  un  timbre ,  &c.  on  les  nomme 
limes  â  timbre ,  ou  limes  â  creufure» 

5°.  Celles  dont  on  fe  fert  pour  arrondir  diffé- 
rentes pièces,  &  particulièrement  les  dents  des 
roues  ou  les  ailes  d'un  pignon,  &  que  pour  cet 
effet  on  nomme  limes  â  arrondir, 

&".  Celles  qu'on  emploie  pour  efflanquer  les 
ailes  d'un  pignon ,  &  qu'on  appelle  Urnes  à  effian- 
quer. 

7".  Les  limes  à  pivot  qui  font  fort  douces ,  & 
fervent  à  rouler  les  pivots  fur  le  tour. 

8^.  Les  limes  à  égaler  ou  égalir ,  qui  font  de 
très-petites  limes  à  charnière  fort  douces ,  dont 
on  fe  fert  pour  égaler  toutes  les  fentes  d'une 
denture  ,  &  pour  en  rendre  le  pied  ou  fond  plus 
quarré. 

9^^.  Les  limes  à  lardon ,  avec  lefqucUes  on  fait 
dans  la  potence  les  rainures  dans  lefquellçs  dol- 
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vent  entrer  les  lardons ,  &  celles  où  doivent  être 
ajuftée^  des  pièces  en  queue  d'aronde. 

10°.  Celles  à  doffier ,  qui  font  des  limes  à  éga- 
ler ,  ajuftées  par  le  moyen  de  deux  ou  trois  vis 
entre  deux  plaques  fort  droites  &  d'égale  largeur , 
en  telle  forte  qu'on  peut  faire  déborder  plus  ou 
moins  les  côtés  de  ces  plaques.  On  fe  fert  de 
cette  efpèce  de  lime  pour  enfoncer  également 
toutes  les  dents  d'une  roue ,  ce  qu'on  uxt  en  li- 
mant le  fond  des  fentes  avec  la  lime ,  jufqu'à  ce 
que  toutes  les  dents  portent  fur  les  côtés  du 
doftler. 

11°.  Les  limes  à  rouler  les  pivots  de  roue  de  ren- 
contre; elles  font  faites  en  crochet  parce  que  le  pivot 
qui  roule  dans  la  potence,,  fe  trouvant  dans  la  creu- 
iure  de  la  roue  de  rencontre ,  il  feroit  impoflible  de 
le  rouler ,  lorfque  cette  roue  eft  montée  ,  avec  une 
lime  à  pivot  dro'ue. 

1 2°.  Les  limes  à  roue  de  rencontre  qui  fervent 
pour  limer  les  faces  des  dents  de  cette  roue. 

Enfin  >  les  limes  pour  limer  &  adoucir  intérieu- 
rement le  champ  des  roues  qui  en  ont,  au  moyen 
dî  la  partie  demi-ronde. 

Les  horlogers  donnent  encore  le  nom  de  lime 
à  des  morceaux  de  métal  qui  ont  la  même  figure , 
&  avec  lefquels  ils  poliffent ,  lefquels  peuvent  être 
d'étain ,  de  cuivre  ou  d'acier. 

Toutes  CCS  limes  font  ordinairement  emman- 
chées d'un  manche  de  bois  garni  d'une  virole  de 
cuivre. 

Lunette  d'une  boîte  de  montre , Veft  cette  par- 
tie qui  contient  le  criftal. 

Main  ,  pièce  de  la  cadrature  d'une  montre  on 
pendule  à  répétition  :on  ne  s'en  fert  prefque  plus 
aujourd'hui  ;  elle  faifoit  la  foné^ion  de  la  pièce  des 
quarts  dans  les  anciennes  répétitions  à  la  fran- 
çoife.  Ceft  encore  un  inftrument  dont  les  horlo- 
gers fe  fervent  pour  remonter  les  montres  &  pour 
y  travailler ,  lorfqu*clles  font  finies ,  fens  les  tou- 
cher avec  les  doigts. 

Maître-a-danser  ,  ou  Calibre  a  prendre 
LES  hauteurs  :  on  fe  fert  de  cet  inftrument  pour 
prendre  la  hauteur  d'une  cage ,  ou  celle  qui  eft  corn* 
prife  entre  la  platine  de  deffus ,  &  quelque  creu- 
fure  de  la  platine  des  piliers ,  afin  de  ménager  ime 
ouverture  propre  à  donner  aux  arbres  ou  tiges  des 
roues  la  hauteur  requife  pour  qu'elles  aient  leur 
jeu  dans  la  cage  &  dans  leurs  creufures* 

Mandrin  ,  outil  dont  les  horlogers  fe  fervent 
pour  tourner  certaines  pièces  ;  cet  outil  eft  montfr 
fur  un  arbre.  Ta§tôt  on  fait  entrer  la  pièce  que 
l'on  veut  tourner  fur  fa  circonférence;  tantôt  on 
l'appuie  contre  fon  plan  :  dans  le  premier  cas ,  le 
mandrin  doit  être  tourné  parfaitement  rond ,  & 
dans  le  fécond  parfaitement  droit  du  côté  où  la 
pièce  s'appuie. 

Marteau  :  les  horlogers  en  ont  de  plufieurs 
efpèces,  qui  font  d'une  moyenne  groffeur;  ils  en 
ont  à  deux  têtes  &  à  tête  ronde ,  pour  river;  de 
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tranchans,  pour  redrcffer  des  pièces  trempées  & 
un  peu  reremnes  ;  enfin ,  ils  en  ont  de  bois  &  de 
cuivre  ,  pour  frapper  fur  des  pièces  (ans  les  gâter. 

Marteau  ,  figmfie  çn  général  la  pièce  qui , 
daos  les  horloges  de  toutes  efpèces  »  frappe  fur  le 
^timbre. 

On  difiingue  dans  un  marteau  la  tète»  la  tige, 
&  la  queue.  La  tète  efl  cette  partie  par  laqudle 
il  frappe  fur  le  timbre;  la  tige»  celle  fur  laquelle 
il  eft  monté  ,  &  la  queue ,  une  efpèce  d  aile  ou  de 
palette  »  par  laquelle  la  roue  de  la  fonnerie  le  fait 
mouvoir  ;  mais  tous  les  marteaux  n'étant  pas  faits 
de  même ,  cette  diftinÔion  de  parties  ne  peut  avoir 
lieu  que  pour  quelques- luis. 

Pour  qu  un  marteau  (bit  bien  difpofé ,  il  faut 
qu*avec  une  puifTance  donnée  il  puilfe  frapper  le 
plus  grand  coup.  La  première  règle  pour  cet  effet , 
c'eft  qu'il  foit  auffi  pefant ,  &  que  fon  centre  de 
percuàioa  foit  aufli  éloigné  de  celui  de  fon  mou- 
vement ,  qu'il  eft  pollible.  La  féconde ,  c  cft  qu'il 
rencontre  le  timbre  dans  une  perpendiculaire  qui 
pafferoit  par  ces  deux  centres.  Les  marteaux  dont 
on  fe  fert  dans  les  horloges ,  les  pendules ,  les  ré- 
veils^ les  montres  à  répétition ,  6cc.  font  faits  de 
didérentes  façons. 

Menée,  terme  dont  les  horlogers  fe  fervent  en 
parlant  d'un  engrenage;  il  fignifie  le  chemin  que  la 
dent  d'une  roue  parcourt  depuis  le  point  où  elle 
rencontre  l'aîle  du  pignon,  jufqu'à  celui  où  elle 
la  quitte.  Il  fe  dit  encore»  du  chemin  que  fait  la 
dent  d'une  roue  de  rencontre  lorfqu'elle  pouife  la 
palette. 

Mener;  fe  dit  deTaftion  delà  dent  d'une  roue, 
qui  pouflfe  ou  mène  l'aile  d*un  pignon. 

MÉRIDIEN  ;  c'eft  le  grand  cercle  de  la  fphère , 
qui  paffe  par  le  zénith  &  le  nadir ,  &  par  les  pôles 
du  monde  ,  par  çonfèquent  il  divife  la  fphère  du 
monde  en  deux  hémifphères ,  placés  l'un  a  To- 
rient ,  &  l'autre  à  l'occident. 

On  l'appelle  méridien  ^  parce  que  lorfquc  le  (o- 
kil  fe  trouve  dans  ce  cercle,  il  eft  ou  midi  ou 
minuit  pour  tous  les  endroits  fitués  fous  ce  même 
cercle. 

MÉRIDIEN  SONNANT ,  efpèce  d'horloge  qui  fonne 
quand  le  foleil  eâ  au  méridien. 

MÉRIPSENNI ,  ou  ligne  méridienm  ;  c'eft  une 
partie  de  la  commune  ieÔion  du  plan  du  méri- 
dien d'un  lieu ,  &  de  l'horizon  de  ce  lieu. 

On  appelle  aufli  en  général  méridienne ,  la  com- 
mune feâion  du  méridien  &  d'un  phtn  quelcon* 
que  horizontal ,  vertical ,  ou  infliné. 

La  méridienne  d*un  cadran ,  eft  la  ligne  de  midi 
d'où  commence  la  divifion  des  lignes  des  heures. 

Mobile,  fignifie  une  roue,  ou  quelque  autre 
pièce  du  mouvement  d'une  montre  -ou  pendule , 
qui  tourne  fur  des  pivots.  On  appelle  ;  par  exem- 
ple ,  le  barillet  le  premier  mobile.  Dans  une  mon- 
tre ,  les  derniers  mobiles  font  la  petite  roue  moyen- 
œ,  la  roue  de-  champ ,  la  roue  de  rencontre ,  &c 
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le  balancier.  Les  premiers  font  le  barillet  j  la  fbTée  ; 
&  la  grande  roue  moyenne. 

Molette,  c'eft  une  petite  roue  employée  danf 
les  conduites  des  cadrans  des  groftes  horloges. 

Montans  ,  ce  font  des  barres  de  fer  qui  font 
partie  de  la  cage  ;  cUes  font  fituées  verticalement , 
&  c'eft  dans  leurs  trous  que  roulent  les  pivots  des 
roues. 

On  donne  encore  ce  nom  à  des  pièces  fembla- 
blcs ,  dont  on  fe  fert  dans  les  horloges  de  cham- 
bre ,  les  réveib ,  &c.  où  elles  font  ordinairement 
de  cuivre.  " 

Monteur  ou  Faiseur  de  boîtes  ,  c*eft  parmi 
les  horlogers ,  l'ouvrier  qui  fait  les  boîtes  de  mon- 
tres. La  plupart  font  horlogers,  mais  quelquefois 
auffi  ils  font  orfèvres.  Les  outils  dont  ils  fe  lervent 
n*ont  rien  de  bien  particulier;  ce  font  des  tours 
à  tourner,  des  marteaux,  des  enclumes,  des  ré- 
fingues,  des  mandrins  ,  &c.  enfin  ,  ils  emploîenè 
la  plupart  de  ceux  dont  les  orfèvres  font  ufige 
pour  taire  des  charnières ,  des  petites  cuvettes  ,  &c. 

Montre,  petite  horloge  conftruite  de  façon 
c[u'on  puiflfe  la  porter  dans  le  gouffet  fans  que  fa 
juftefle  en  foit  fenfiblement  altérée. 

Les  horlogers  diftinguent  les  montres  en  plu* 
fieurs  fortes,  favoir  : 

Les  montres  /impies ,  qui  marquent  feulement 
les  heures  &  les  minutes. 

Les  montres  a  fécondes^  qui  outre  les  heures 
&  les  minutes  marquent  auffi  les  fécondes. 

Les  montres  a  répétition  ,  qui  fonnent  l'heure  & 
les  quarts  marqués  par  les  aigi^illes ,  lorfque  l'on 
pouue  le  pendant  ou  pouffoir. 

Les  montres  a  réveil ,  qui  fonnent  d'elles-mêmes 
à  une  heure  marquée  pour  réveiller. 

Les  montres  â  fonnerie  d'elles-mêmes  qui  fon- 
nent à  l'heure ,  à  la  demie ,  &  quelquefois  aux 
quarts.  Elles  font  aujourd'hui  prefque  hors  d'u* 
fage. 

Les  montres  â  trois  parties  ^  qui  ont  les  pro- 
priétés des  trois  dernières,  c'eft-à-dire,  qui  font 
en  même  temps  à  répétition  ,  à  réveil  &  à  fon* 
nerie. 

Moteur,  (le)  c'eft  le  poids  ou  l'agent  quelcon^ 
que  qui  entretient  le  mouvement  des  roues  &  du 
pendule. 

Mouvement,  fe  dit  en  général  de  Taflemblage 
des  parties  qui  compofent  une  horloge ,  à  l'ex- 
clufion  de  la  boîte  ,  du  cadran ,  &c.  mais  il  figni- 
fie plus  particulièrement  parmi  les  horlogers  ,  cette 
partie  qui  fert  à  mefurer  le  temps. 

Les  horlogers  appellcm  mottvement  en  blanc  celui 
d'une  montre  ou  d'une  pendule  lorfqu'il  n'eft  qu'é- 
bauché; dans  ces  fortes  de  mouvemens  la  fiiféc 
n'eft  point  taillée ,  les  pièces  de  laiton  ne  font  ni 
polies  ni  dorées ,  les  engrenages ,  l'échappement 
&  les  pivots  ne  font  point  finis. 

Nez  de  potence  ;  c'eft  la  partie  d'une  pièce 
de  laiton  dans  laquelle  roule  un  des  pivots  de 
rencontre. 

Nombre 
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Nombre  HENtRANT  :  on  appelle  en  horlogerie 
nombres  rentrans  y  qudind  le  pignon  qui  engrène  dans 
une  roue,  en  divife  les  dents  fans  rcfte.  Le  com- 
mun des  ouvriers  eflime  que  la  p<;rfeâion  d'un 
rouage  confifie  dans  les  nombres  rentrans.  M.  de 
\^  Hire  eft  d  un  fentiment  icontraire  ;  mais  cela  eft 
indifférent ,  &  il  n'importe  guère  que  les  nombres 
foient  rentrans,  ou  ne  le  foient  pas,  pourvu  que 
les  dents  d'une  roue  foient  bien  égales. 

NoYON ,  fignifie ,  en  horlogerie ,  une  petite  creu- 
fure ,  de  forme  cylindrique. 

Œil  d'un,  ressort  ,  s'entend  parmi  les  horlo- 
gers ,  d'une  fente  longue  faite  à  chacune  des  extré- 
mités du  grand  reffort  d'une  montre  ou  d'une  pen- 
dule, pour  le  faire  tenir  aux  crochets  du  barillet  & 
de  fon  arbre. 

Oscillation  ,  fynonyme  de  vibration  ;  c'eft  le 
mouvement  d'un  pendule  en  defcendant  &  en 
monunt. 

y  axe  d'ofcillatïon  eft  une  ligne  droite  parallèle 
à  l'horizon ,  qui  paffe  ou  qui  eft  fuppofée  pafler 
par  le  centre  ou  point  fixe  autour  duquel  le  pen- 
dule ofcille,  8c  qui  eft  perpendicuUiire  au  plan 
oïl  fe  fait  Tofcillation. 

Ouvriers  en  petit  ;  on  défigne  ainfi  ceux  qui 
font  les  petits  ouvrages  d'horlogerie,  comme  les 
montres. 

Pacquet;  nom  que  Ton  donne  à  une  compo- 
Ction  faite  avec  une  poignée  de  fuie,  délayée  avec 
de  l'urine  &  de  la  farine;  on  s'en  fert  pour  en 
enduire  Facier  ou  le  fer  q^e  Ton  veut  tremper 
avec  foin. 

Palette  ,  terme  dont  les  horlogers  fe  fei;vent 
pour  défigner  une  petite  aile  que  la  roue  de  ren- 
contre pouffe ,  &,  par  laquelle  elle  entretient  les  vi- 
brations du  régulateur.  Dans  l'échappement  ordi- 
naire lies  montres ,  il  y  a  deux  palettes  réfervées 
ifr  la  verge  du  balancier;  elles  forment  entre  elles 
un  angle  droit.  Dans  Téichappement  à  levier  des 
fiendules ,  les  deux  palettes  font  fur  deux  tiges 
différentes. 

Pas  ;  c'eft  en  horlogerie  chaque  tour  que  fait 
Ja  fufèe ,  ou  chaque  tour  que  fait  la  chaîne  ou  la 
4:orde  autour  de  la  fufée  :  les  fufées  ont  ordinal- 
xement  fept  pas,  ou  iept  pas  &  demi. 

Pas-d'ane  ,  petit  reflort  oblong  qui  a  une  fente 
qui  va  depuis  1  extrémité  de  fa  longueur  jufqu'au 
milieu. 

Ce  reffort  eft  courbé  ;i  fon  uiage  eft  de  preffer 
deux  pièces  ^  deux  roues ,  &c.  l'une  contre  Tautre , 
de  Êiçon  cependant  qu'on  puiffe  les  faire  tourner 
Tune  fur  l'autre  d'un  mouvement  affez  doux* 

Pendant  ,  fe  dit  de  la  partie  d'une  boite  de^ 
montre ,  à  laquelle  on  attache  la  chaîne  ou  le  cor- 
don. Il  eft  compofé  d'un  petit  bouton  qu'on  rive 
à  la  boite,  &  aun  anneau  qui  tient  à  ce  bouton 
par  le  moyen  d'une  vis ,  ^  d'une  goupille  qui 
paffe  à  travers  l'un  &  l'autre. 

Pendillon;  c'eft  une  verge  rivée  avec  la  tîgc 
de  l'échappement ,  pour  communiquer  le  mouye- 
Ans  &  MitUrs^    Tonu  IIL     Partie  I.  * 
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ment  au  pendule ,  &  le  maintenir  en  vibration. 
Cette  pièce  eft  aufJTi  appellée  fourchette^  ce  qui  lui 
a  fait  donner  ces  deux  noms ,  c'eft  que  le  pendil- 
Ion  porte  une  broche  qui  entre  dans  une  ouver- 
ture faite  au  plat  de  la  verge  du  pendule;  &  on 
l'appelle  yôttrc>5<rr/r,  parce  au  elle  tient  lieu  de  bro- 
che ,  dans  laquelle  paffe  la  verge  du  pendule. 
Pendule;  (la)  e(pèce  d'horloge  à  pendule. 
Les  pendules  fimples ,  font  celles  qui  marquent 
les  heures  ,  les  minutes ,  même  les  fécondes ,  mais 
qui  ne  fonnent  pas  ;  on  diftingue  encore  les  pen- 
dules en  général  en  pendules  à  poids  &  en  pendu^ 
dules  à  rcjjorts. 

Les  premières  font  toutes  les  pendules  à  grandes 
vibrations,  à  équation,  &c. 

Les  fécondes  font  les  pendules  d'une  certaine 
grandeur,  qui  ont  pour  principe  de  mouvement 
un  reffort,  comme  celles  qui  le  mettent  fur  un 
pied ,  fur  une  table ,  qui  le  plaquent  contre  un 
mur.  Telles  font  ordinairement  les  pendules  à 
quinze  jours  à  fonnerie ,  les  pendules  à  quarts ,  les 
pendules  à  trente  heures  ,  les  pendules  à  répétition  , 
les  vendules  à  trois  parties ,  c'eft-à-dire ,  celles  qui 
répètent  l'heure  lorfque  l'on  tire  le  cordon ,  Se 
qui  fonnent  en  même  temps  l'heure  &  les  quarts 
d'elles-mêmes. 

Enfin ,  les  pendules  à  quatre  parties ,  qui ,  outre 
les  propriétés  des  dernières ,  ont  encore  celle  d'ê- 
tre à  réveil. 

U  y  a  encore  des  pendules  à  carillon ,  &  des  pen^, 
duUs  à  remontoir^  qui  font  en  quelque  façon  à 
poids  &  à  reffort ,  la  force  motrice  originale  étant 
un  reffort  employé  à  faire  partir  la  fonnerie,  &  en 
même  temps  à  remonter  un  poids  qui  fait  le  mour» 
vement. 

Pendule  d'équation  ,  efpèce  de  pendule 
conftruite  de  façon  qu'elle  marque  l'heure  du  temps 
vrai  &  celle  du  temps  moyen ,  au  moyen  de 
quoi  la  différence  entre  ces  deux  efpèces  d'heure 
indique  l'équation  du  foleii. 

Pendule  ;  (le)  c'eft  un  corps  pefant ,  fufpendu 
de  manière  à  pouvoir  faire  des  vibrations  en  allant 
&  venant  autour  d'i/n  point  fixe  par  la  force  de 
la  pefanteur. 

Pendulier  ,  nom  que  les  horlogers  donnent  à 
celui  qui  fait  les  pendules. 

Pesanteur,  (tfrrri«)fe  dit  du  balancier  pour 
fignifier  qu'il  doit  être  en  équilibre  avec  fa  virole 
&  fa  goupille. 

Pied -DE -BICHE,  fe  dit  parmi  les  horlogers, 
d*une  détente  brifée,  dont  le  bout  peut  faire  baA 
cule  d'un  côté,  mais  non  pas  de  l'autre  ;  il  fe  dit 
auffi  de  tout  ajuftement  femblable. 

Pied  de  guide-chaîne,  c'eft  une  efpèce  de 

i)etît  pilier  quarré ,  rivé,  vers  la  circonférence  de 
a  platine  du  deffus  d'une  montre,  entre  le  ba- 
rillet &  b  fufée.  Il  a  dans  fa  largeur  une  fenre, 
dans  laquelle  entre  la  lame  du  guide- chaîne ,  & 
a  de  plus  un  trou  à  la  moitié  de  fa  hauteur  qui 
le  traverfe  4e  part  en  part,  &  qui  eft  à  angle  droite 

Mm^m  '  . 
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Avec  cette  fente  ce  trou  fert  à  loger  une  goupille , 
qui  paiTant  à  travers  un  trou  femblable  percé  dans 
la  lame  du  guide-chaînç ,  Tempôche  cle  fortir  de 
cette  fente,  en  lui  laiflant  cependant  la  liberté  de 
tourner  fur  la  goupille ,  &  de  s'approcher  ou  de 
s'éloigner  un  peu  de  la  platine. 

Pied  horaire;  c'eft  la  troifième  partie  de 
la  longueur  d'un  pendule  qui  fait  fes  vibrations 
dans  une  féconde.  M.  Huyghens  eft  le  premier 
qui  ait  déterminé  cette  longueur,  &  il  a  trouvé 
qu'elle  eft  à  celle  du  pied  de  Paris ,  comme  864 
à  881.  Ce  mathématicien  compte  pour  la  lon- 

tueur  de  ce  pendule  3  pieds  de  Paris  ,  8  lignes 
i  demie. 

Pierre  a  l'huile  ;  pierre  dure  &  douce  qui 
fert  à  aiguifer  &  à  émoudre  les  échopes ,  burins  , 
&' autres  outils  en  la  frottant  d'huile. 

Pignon;  c'eft  en  général  la  plus  petite  des  deux 
rOues  qui  engrènent  Tune  dans  l'autre  ;  mais  on  don- 
ne plus  particulièrement  ce  nom  à  la  roue  qui 
cfft  menée. 

On  emploie  dans  les  machines  de  deux  fortes 
de  pignons  ;  dans  les  grandes ,  ce  font  ordinaire- 
ment des  pignons  â  lanterne  ;  dans  les  petites ,  des 
pignons  (font  les  dents  OU  ailes  font  difpofées  & 
tbrmées  à  peu  près  de  la  même  façon  que  celles 
des  roues.  Tels  font  ceux  des  montres ,  des  pen- 
dules ,  &c» 

Pignon  de  renvoi  ,  eft  un  pignon  qui  fert  à 
Communiquer  le  mouvement  d'une  partie  de  l'hor- 
loge à  une  autre ,  comme  du  mouvement  à  la  ca- 
drature. 

Pignon  du  volant,  eft  dans  un  rouage  de 
Tonnerie  ou  de  répétition ,  le  dernier  pignon  dans 
les  montres  à  répétition.  On  le  nomiue  aufti  délai. 
On  l'appelle  pignon  du  volant ,  parce  que  dans  les 
horloges ,  les  pendules ,  &  quelquefois  les  montres , 
il  porte  fur  ia  tige  une  pièce  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  volùnt. 

Piliers  ,  fignifie  une  efpèce  de  petite  colonne , 
qui  dans  les  montres  &*  pendules  tient  les  plati- 
nes éloignées  l'une  de  l'autre,  à  la  diftance  nécef- 
faire  :  on  met  quatre  piliers  aux  montres  &  cinq 
aux  pendules. 

On  diftingue  trois  chofes  dans  un  pilier,  les 
pivots ,  les  aflîettes,  &  le  corps.  Les  pivots  font 
les  parties  qui  entrent  dans  les  platines  ;  les  afliet- 
tes  font  celles  qui  s'appliquent  fur  les  platines  ; 
&  le  corps  eft  La  partie  comprife  entre  les  deux 
Stàiettes.  Pour  qu'un  pilier  foit  bien  fait ,  toutes  les 
parties  précédentes  doivent  être  dans  une  jufte 
proportion  avec  la  hauteur  &  la  grandeur  de  la 
cage. 

Pinces  ou  Pincettes  ;  cet  outil  dont  les  hor- 
logers fe  fervent  pour  tenir  différentes  pièces  ,  ou 
agir  fur  elles  avec  plus  de  commodité ,  eft  com- 
pofé  de  deux  branches  mobiles  fur  un  centre;  les 
extrémités  de  cet  inftrumem  font  taillées  &  trem- 
pées fort  dur.  Ces  tailles  ferveilt  à  faire  autant  dt 
petites  dents  qui ,  s'engageaxlt  dam  la  pièce  qui 
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eft  contenue  dans  ces  extrémités ,  font  qu'on  la 
tient  avec  plus  de  force  que  fi  elles  étoient  liftes. 

Pirouette  ;  nom  du  pendule  circulaire.  Ce  pen- 
dule ne  fait  pas  fes  olcillations  dans  un  même 
plan;  au  contraire,  il  décrit  un  cône  &  tourne 
toujours  du  même  côté  ,  y  étant  obligé  par  Taâioa 
des  roues. 

Piton  ou  Tenon  ,  petite  pièce  dont  l'ufage  efl 
de  tenir  ferme  quelqu'autre  pièce.  H  y  a  trois 
pitons  dans  une  montre;  deux  font  d'acier,  & 
fervent  à  tenir  la  vis  fans  fin  dans  la  fituation  re- 
quife  ;  l'autre  eft  de  laiton  ;  un  trou  quarré  y  eft 
percé ,  dans  lequel  on  fixe  l'extrémité  extérieure 
du  reflbrt  fpiral  :  on  fait  entrer  cette  extrémité  dans 
ce  trou  quarré,  &  on  la  ferre  enfuite  contre  une  - 
de  /es  parois ,  par  le  moyen  d'une  goupiUe  quar- 
rée  qu*on  y  fait  aufli  entrer  avec  force. 

Des  deux  pitons  de  la  vis  fans  fin ,  l'un  eft  le 
plus  fouvent  rond  :  on  le  nomme  alofs  piton  à 
vis ,  parce  qu'il  entre  à  vis  dans  un  noyau  fait  dans 
la  platine  ;  &  que  ce  n'eft  en  effet  qu'une  efpèce 
de  vis ,  dans  la  tète  de  laquelle  on  perce  un  trou 

tiour  recevoir  le  petit  pivot  de  la  vis  fans  fin; 
'autre  fe  noihme  piton  à  oreilles ,  parce  qu'on 
laiffe  une  efpèce  d'oreille  de  chaque  côté  du  ca* 
non,  à  travers  duquel  paffe  la  tige  du  quarré  de' 
la  vis  fans  fin,  lefquelles  font  arrêtées  fur  la  pla- 
tine avec  des  vis.  Lorfque  cette  vis  eft  remomée, 
les  oreilles  du  piton  s'appliquent  fur  la  platine, 
&  y  font  fixées  au  moyen  de  deux  vis  qui  paftent 
à  travers  des  trous  percés  dans  ces  oreilles*,  &  font 
viffés  à  la  platine. 

Pivots  ;  ce  fom  les  parties  des  axes  qui  por- 
tent les  mobiles  ou  rpues  >  par  le  moyen  defquels 
elles  font  fupponées  pour  recevoir  le  mouvement 
de  rotation  que  la  force  motrice  leur  commu*. 
nique. 

Flanisph^RE;  machine  qui  marque  les  révolu- 
tions des  planètes   fur  ua  même  plan ,  par  des 
ouvertures  faites  an  cadran,  fous  lequel  toumeift' 
les  roues,  figurant  les  mouvemens  céleftes. 

Plaque  ,  fignifie  en  général  une  pièce  de  mé- 
tal large  &  mince  ;  la  plaque  d'une  pendule  eft 
celle  fur  laquelle  on  fixe  le  cadran  d'un  côté ,  & 

3ui  de  l'autre  s'attache  au  mouvement  au  moyen 
e  quatre  faux  piliers  :  on  l'appelle  aufli  faujft 
plaque.   - 

.  Plaque  du  poujfoir  dans  une  montre  à  répétî* 
non  fe  dit  d'une  pièce  d'acier,  qui  par  le  moyen 
de  trois  vis  s'ajufte  dans  l'intérieur  de  la  boîte 
contre  le  pouffoir.  Cette  plaque  par  fa  prarrie  en 
deux ,  partage  le  trou  eu  canon  de  la  boîte  dans 
lequel  entre  le  pouffoir  ;  par  ce  moyen  elle  Tem- 
bêche  de  tourner  dans  ce  canon,  &  même  d'en 
fortir. 

Plate-ï^orme,  p/laqnc  ronde,  remplie  de  ter* 

des ,  dans  Jeftiuels  foût  divifés  les  nombres  dont 

on  peut  avoir  bcfoindans  l'horlogerie  :  cette  pîatte* 

forme  fert  ponr  divtfer  les  roues; 

TiXTiNË,  eft  une -plaque  de  laiton  à  laqutllt 
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cm  donne  une  épaiâeur  AifSfante  pour  ({a*elle  ae 
puifle  pas  ployer  ;  il  y  a  deux  platines  dans  chaque 
montre  &  dans  chaque  pendule.  Les  horlogers  ap- 
pellent platine  d<s piliers,  celle  fur  laquelle  ces  piliers 
{bntrivés,&  qui  porte  le  cadran  :  on  la  fait  toujours 
un  peu  plus  forte  que  l'autre ,  qu'on  appelle  platine 
du  nom ,  platine  de  dejfus^  ou  petite  platine  ;  cette 
dernière  porte  lé  coq ,  la  couliffe ,  la  rofette ,  &c 
elle  s'ajufte  fur  les  piliers ,  &  on  l'y  fixe  par  le 
moyen  de  goupilles  ;  les  platines  ainû  ajuftées , 
font  ce  que  les  horlogers  appellent  caee» 

fLOMBS  y  {les  grands)  machine  de  linveruion 
de  M.  Biakey  fils ,  laauelle  eft  propre  pour  redref- 
fer  proraptement  &  facilement  les  lames  des  ref- 
ibrts,  les  diminuer,  les  liflcr,  &  en  faire  difpa- 
roitre  les  inégalités  occafionnccs  par  la  lime. 

Poinçon  a  river;  les  horlogers  font  nfage  de 
cet  outil  pour  river  les  roues  fur  leurs  pignons. 

U  y  a  deux  fortes  de  poinçons  à  river  ;  les  uns, 
que  i'on  appelle  poinçons  à  couper  ;  &  les  autres  » 
que  l'on  nomme  poinçons  à  rabattre. 

Pointeau  j  c'eû  un  poinçon  d'acier  trempé , 
pointu  par  le  bout,  cjui  fert  à  marquer  ou  faire 
des  trous  dans  des  pièces  de  laiton  ou  de  cuivre. 
CeA  ordinairement  avec  cet  oitil  que  les  horlo- 
gers font  les  troas  dans  les  pointes  de  leur  tour. 

Pour,  c'eft  rendre  une  pièce  de  métal  unie  , 
douce  &  brillante.  Il  eft  de  la  dernière  confiquence 
que  certaines  pièces  des  montres  &  pendules  foient 
bien  polies  :  de  ce  genre  font  les  pivots,  les  pi- 
gnons ,  les  dentures ,  &  toutes  les  parties  de  l'é- 
chappement. 

Pour  bien  polir  une  pièce,  les  horlogers  com- 
mencent par  Vadoucir  le  mieux  qu'ils  peuvent  ; 
enfuite ,  u  ce  corps  eft  de  laiton ,  comme  les  roues , 
la  potence,  les  barettes,&c.  ils  prennent  un  bois 
doux ,  tel  que  le  fufain  ,  le  bois  blanc ,  &c  qu'ils 
enduifent  de  pierre  pourrie  &  lavée,  mêlée  avec 
un  peu  d'huile  ;  ils  la  frottent  enfuite  jufqu'à  ce 
que  fa  furface  &  celle  du  bois  foient  féches  & 
brillantes.  Si  les  pièces  à  polir  font  d'acier  &  pla- 
tes comme  celles  des  quadratures  ,Hes  reflbrts  de 
cadran ,  les  petits  corps ,  ôcc.  ils  prennent  de  la 
potée  d'étain ,  ou  du  rouge  d'Angleterre  ;  ils  frot- 
tent enfuite  avec  des  limes  de  fer  ou  de  cuivre, 
comme  nous  l'avons  vu  ci-devant ,  jufqu'à  ce  que 
la  pièce  &  la  lime  foient  sèches  &  brillantes  : 
mais  fi  la  pièce  d'acier  eft  fort  délicate  ;  fi,  comme 
les  pignons,  elle  a  desfinuofités  qu'une  lime  de 
fer  ou  de  cuivre  ne  pourroit  remplir  que  très-dif- 
ficilement ,  pour  lors  ils  prennent  un  bois  dur ,  tel 
Sue  le  buis ,  avec  du  rouge ,  ou  de  U  potée  & 
e  l'huile  ;  puis  ils  frottent ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci- 
defliis.  Lorfque  les  parties ,  par  leur  ftruâure  ou 
leur  difpofition,  font  difficiles  à  polir,  les  horlo- 
gers ont  alors  recours  à  différents  outils ,  tels  font 
les  outils  à  Élire  des  faces ,  à  polir  les  vis  ^  &c. 

Polisseur  ;  ouvrier  .qui  polit  les  pièces  du  mou^ 
Temcnt  de  la  pendule. 

POLYCAMÉRATIQUE,  {pendule)  c'eft  une  peu* 
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dule  qui  feule  peut  fervir  à  la  fois  à  plufienrs  lieux , 
au  dehors  &  au  dedans  d'une  maifon.  EUeeft  do 
l'invention  de  M.  le  Paute. 

Pont  ,  efpèce  de  coq  ou  de  potence ,  qui  ferl 
à  porter  les  roues  d'une  pendule  ou  d'une  mon- 
tre, qui,  par  leur  pofition,  ne  pourroient  rouler 
dans  les  platines  ou  fur  des  chevilles  placées  fi»us 
le  cadran. 

Porte-huile  ,  petit  outil  dont  fe  fervent  le« 
horlogers  pour  mettre  de  l'huile  aux  pivots  do9 
roues  d'une  montre  ou  d'une  pendule. 

Porte- montres  ;  c'eft  une  petite  armoire  vi-* 
trée,  dans  laquelle  l'horloger  accroche  les  mon* 
très  qu'il  veut  mettre  en  évidence. 

Portée  ,  c'eft  la  petite  afliette  oii  un  pivot  premi 
naifiance ,  &c  fur  laquelle  les  arbres  ou  tiges  por- 
tent, quand  ils  font  dans  la  verticale.  Peur  éviter 
un  trop  grand  frottement  fur  les  portées ,  ellet 
doivent  être  bien  plates,  bieo  polies,  &  n'av^^itf 
qu'une  largeur  railbnnable. 

Potence,  dans  une  momre,  c'eft  une  fosto 
pièce  de  laiton  qu'on  voit  dans  la  cage  :  elle  eflr 
quelquefois  rivée,  mais  le  plus  communément , 
elle  eft  viftee  fermement  &  perpendiculairement 
à  la  platine  du  coq  ;  elle  fert  à  contenir  la  verg<( 
du  balancier  &  un  des  pivots  de  la  roue  de  ren- 
contre. 

On  diftingue  dans  une  potence  ordinaire  trots 
chofe^, le  nez,  le  talon ,  &  les  brdons  ;  le  nés  eft 
la  partie  dans  laquelle  roule  un  des  pivots  de  la 
roue  de  rencontre  ;  le  talon  eft  celle  oit  roule  le 
pivot  d'en  bas  de  la  verge  du  balancier^  les  lar- 
dons font  les  petites  pièces  qui  entrent  en  queue 
d'aronde  dans  le  nez  &.  le  talon.  On  dit  dans  le  nez , 
parce  que  le  plus  communément,  ce  nez ,  au  lieu 
d'avoir  un  petit  trou  pour  recevoir  le  pivot  de 
la  roue  de  rencontre,  a  une  petite  ^rainure  en 
queue  d  aronde ,  dans  laquelle  entre  le  lardon  , 
qui  porte  lui-même  le  trou  pour  recevoir  ce  pi- 
vot  ;  cet  ajuftement  eft  néceflaire  pour  rendre  égar 
les  les  chûtes  de  la  roue  de  rencontre  fur  chacun^ 
des  palettes. 

On  a  donné  le  nom  de  potence  à  la  ivyale  à  des 
potences  que  M.  le  Roy  a  imaginées ,  oii  le  nés 
ajufté  dans  une  rainure ,  y  eft  mobile,  au  moyen 
d'une  petite  clef  qui  tourne  à  vis  dans  le  corps  d.e 
la  potence  ;  par  cette  difpofition  on  retranche  le 
lardon  du  nez,  &  l'on  peut  rendre  égales  les  chÛ** 
tes  de  la  roue  de  rencqntre  avec  beaucoup  plus 
de  facilité  que  dans  les  potences  oi:din:iires ,  8c 
cela  même  quand  la  montre  eft  remontée  ;  avan* 
tage  très-confidérable ,  parce  qu'il  donne  le  moyen 
de  faire  l'échappement  avec  la  plus  grande  préct* 
fion. 

Poudrier  ;  nom  que  l'on  donne  fur  mer  à  un 
petit  vaifieau  compo^  de  deux  efpèces  de  bou- 
teilles de  verre  jointes  enfemble ,  dont  Tune  eft 
remplie  d'une  poudre  fort  déliée,  qui  emploie  une 
demi-heure  à  s'écouler  ou^ps^fter  d'une  bouteille 
dans  Tsuitre. 

Mmm  ij 
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Poulie  ,  efpèce  de  cercle  dont  la  circonférence 
eft  faite  en  rainure  pour  contenir  une  corde. 

Pousse-Pointes  ,  outil  de  laiton  dont  les  hor- 
logers en  gros  fe  ferrent  pour  chafler  les  arbres 
Unes,  les  enfoncer  dans  le  trou  de  la  pièce  qu'ils 
veulent  tourner,  ou  les  en  faire  fortir  fans  endom- 
maeer  leurs  pointes. 

Poussoir,  c'eft  lejpendant  d'une  montre  à  ré- 
pétition. Il  eft  compofé  d'un  cylindre  d'or  ou  d'ar- 
Î;ent  ;  au  bout  duquel  eft  un  petit  bouton  plus 
arge  qu'on  pôufle  pour  faire  (onner  la  montre; 
d'un  petit  anneau  ajufté  au  bouton  par  le  moyen 
d'une  vis  ou  d'une  goupille,  &  d'une  pièce  d'acier 
qui  agît  fur  la  crémaillère  >  &la  fait  avancer  lorf- 
<|u*on  pouffe  la  montre. 

Presse  a  river  ,  c'eft  un  inftrument  fur  lequel 
on  rive  certaines  roues ,  dont  les  pignons  devant 
pafler  par  les  trous  d'un  banc  à  river,  avant  aue 
les  ameues  puiiTent  porter  deflus ,  les  empèche- 
roient  abfolument  de  pouvoir  y  être  rivées. 

Pulsation,  ceterme  fignifie  l'^v^/ix^^e^  d'un  le- 
vier pour  en  faire  mouvoir  un  autre.  Une  roue 

[ui  engrène  près  du  centre  d'un  pignon,  a  moins 

le  puljation  que  û  elle  agiflbit  fur  un  pignon  d'un 
plus  grand  diamètre. 

QUARRÉ ,  c'eft  ainfi  que  les  horlogers  appellent 
l'extrémité  d'un  arbre  ou  d'un  canon  umée  à  quatre 
faces  èeales;  ainfi,  l'on  dit  le  quatre  de  la  tufée, 
de  la  chauffée ,  &c.  On  les  lime  ainfi ,  pour  que 
la  clé  entrant  deffus ,  elle  ne  puidfe  tourner  fans  les 
Élire  tourner  en  même  temps. 

QuARRÉ  A  vis  sans  FIN ,  cfpèce  de  clé  qu'on 
met  fur  le  ouarré  de  la  vis  fans  fin ,  pour  bander 
le  grand  reffort  par  le  moyen  de  cette  vis. 

Quarts  (^  pièce  des)^  c'eft  dans  une  montre 
ou  une  pendule  à  répétition ,  une  pièce  qui  fert  à 
£iire  fonner  les  quarts. 

Quotter,  fedit>  en  parlant <l'un  engrenage, 
lorfque  la  dent  d'une  roue  rencontrant  Taile  du 
pignon  avant  la  ligne  des  centres,  celle-ci  touche 
par  fa  pointe  la  face  de  la  dent  comme  en  buttant, 
effet  d'oii  il  réfulte  un  frottement  très-confidérable; 
on  dit  alors  que  cette  dent  quotte  :  &  comme  dans 
un  engrenage  cela  n'arrive  quelquefois  qu'à  cer- 
taines dents,  on  dit  dans  ce  cas  qu'il  y  a  des 
quottemens  dans  cet  engrenage. 

Racloire;  lame  tranchante  des  deux  côtés, 
portée  par  un  manche.  Les  horlogers  &  d'autres 
artiftes  fe  fjsrvent  de  cet  outil  pour  racler  les  pla- 
ques &  les  platines ,  &  pour  en  effacer  prompte- 
ment  les  traits  de  la  lime. 

Rapporteur  ,  c'eft  un  inftrument  dont  les  hor- 
lorgers  fe  fervent  pour  prendre  l'élévation  de  cer- 
tains points  ou  trous  au  deffus  des  platines. 

^  Râteau  ;  les  horlogers  nomment  ainfi  une  por- 
tion de  roue  d'environ  12  degrés  ,  fituée  fous  le 
coq  des  montres ,  où  elle  tourne  dans  la  couliffe. 
Le  râteau  a  une  partie  que  l'on  appelle  fa  queut. 
Vers  l'extrémité  de  cette  queue,  il  y  a  deux  pe- 
tites chevilles  qui  s'élèvent  au  deffus  de  fon  plan. 


HCR 

de  répaiffeur  d*un  liard ,  ou  uA  peu  moins.  La  <fif> 
tance  entre  ces  chevilles  eft  d'une  très-petite  Quan- 
tité plus  grande  que  l'épaiffeur  du  reffort  (piraL 
Ceft  entre  ces  chevilles  que  paffe  ce  reffort. 

Recul;  c'eft,  dans  l'échappement  dit  à  recula 
l'excès  de  la  force  motrice  tranfmife  fur  le  régu- 
lateur ,  qui  par  fon  mouvement  acquis  fait  rètto- 
grader  la  roue  de*  rencontre. 

Reculer  (le)  î  c'e^  une  lime  que  Ton  appelle 
ainfi,  à  caufe  qu'elle  n'eft  pas  taillée  d'un  coté. 

Redresser  l'acier  ,  c'eft  applanir  avec  le  mar- 
teau la  lame  d'acier,  &  la  rendre  droite. 

RÉGLER  une  montre  ,  une  pendule ,  c'eft  tout 
fimplement  les  mettre  à  l'heure  du  foleil. 

Mais  régler  ,  en  terme  d^horloger,  c'eft  faire 
fuivre  à  une  montre  ou  une  pendule  le  moyen 
mouvement  du  foleil ,  enforte  qu'elle  n'avance  ni 
ne  retarde ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  en  plus  grande 
quantité  que  les  erreurs  ou  différences  exprimées 
dans  la  table  d'équarion. 

RÉGULATEUR  ;  les  horlogers  entendent  par  ce 
mot ,  le  balancier  &  le  fpiral  dans  les  montres , 
la  verge  &  la  lentiUe  dans  les  pendules. 

RÉGULES  ;  nom  que  les  horlogers  donnent  à 
deux  petits  poids  qui  fervoient  autrefois  à  régler 
les  horloges  :  ils  fe  mettoient  fur  le  folio  de  chaque 
côté  de  fon  centre  de  mouvement  ;  de  façon  qu'en 
les  approchant  plus  ou  moins  près  de  ce  centré  « 
on  parvenoit  à  régler  l'horloge. 

IÙmonter  une  montre,  une  horloge  ;  c'eft  re- 
mettre la  corde  fur  la  fufée ,  ou  relever  le  contre- 
poids ,  pour  mettre  la  montre  ou  Thorloge  en  état 
de  marquer  &  de  fonner  les  heures. 

Remontoir,  fignifie  en  général  tout  affemblage 
de  roues  ou  de  pièces,  au  moyen  defquelles  on 
remonte  une  montre  ou  une  pendule  :  ainfi  on  ap- 
pelle montre  à  remontoir,  une  montre  qui  fe  remonte 
par  le  centre  du  cadran ,  au  moyen  de  deux  roues 
qui  font  dans  la  cadrature ,  &  qui  compofent  le' 
remontoir. 

Remontoir  fe  dit  auffi  de  l'affemblage  des  pièces 
par  lefquelles  la  fonnerie,  dans  certaines  pendules, 
remonte  le  mouvement.  Comme  l'aôion  d'un  poids 
eft  infiniment  plus  uniforme  que  celle  d'un  reffort, 
pluûeurs  horlogers  ont  fait  des  pendules  où  un 
poids  qui  defcend  d'une  petite  hauteur,  &  qui^ 
remonté  par  la  fonnerie  à  chaque  fois  que  la  pen- 
dule fonne,fait  aller  le  mouvement:  par  ce  moyen, 
la  pendule ,  fans  avoir  befoin  du  volume  ordinaire 
de  celles  qui  font  à  poids,  en  a  en  quelque  façon 
les  avantages ,  le  mouvement  étant  mu  par  un 
poids.  Celle  que  feu  M.  Gaudron,  horloger  de  M. 
le  Régent,  a  imaginée  ,  eft.  une  des  meilleures  & 
des  plus  ingénieufes  qui  foient  en  ce  genre. 

Enfin,  remontoir  eft  encore  un  ajuftement  que 
l'on  fait  à  plufieurs  barillets,  fur-tout  à  ceux  des 
pendules  :  1°.  pour  empêcher  qu'on  ne  caffe  le 
reffort  en  le  remontant  trop  haut  ;  %"".  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  tire  lorfqu'il  eft  trop  bandé ,  ou 
lorfqu'il  ne  l'eft  pas  affez  :  ainfi ,  en  fuppolànt 
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Ipie  le  reflbrt  Êifie  huit  ou  neuf  tours ,  on  fidt , 
par  le  moyen  du  remontoir ,  qu'il  n'y  en  a  que 
fiz  qui  fervent,  c*eft-à-dire  que ,  quand  la  pendule 
eft  au  bas  »  le  reflort  eft  encore  bandé  d*un  tour  ; 
&  que,  lorfqu*elle  eft  au  haut,  il  s'en  faut  autant 
qu'à  ne  ie  folt  au  plus  haut  degré  :  d'où,  il  réfulte 
une  plos  grande  égalité  dans  Taâion  du  reflort. 

Renversemekt;  c'eft  dans  les  montres  la  mé- 
canique par  laquelle  l'on  borne  l'étendue  de  l'arc 
du  mpplément,  pour  que  la  roue  de  rencontre 
refte  en  prife  fur  la  palette  ou  fur  le  cylindre , 
pour  pouvoir  les  ramener  dans  l'un  &  l'autre  cas. 

RÉPÉTITION  ( montre  ou  pendule  à) ;  c'eft  une 
montre  ou  pendule  qui  ne  fonne  l'heure  &  les 
quarts  que  lorfqu'on  pouffe  le  pouffoir,  ou  que 
l'on  tire  le  cordon. 

Repos  ;  c'eft  dans  l'échappement  dit  i  repos  j 
Texcès  de  la  force  motrice  iur  le  régulateur,  qui , 
par  fon  mouvement  acquis,  fufpend  celui  de  la 
roue  de  rencontre. 

.  RÉsiNGUE  ;  c'eft  une  branche  de  fer  ou  d'acier, 
pointue  &  pliée  par  un  bout ,  arrondie  &  courbée 
par  l'autre  :  on  s'en  fert  en  horlogerie  pour  redref- 
icr  les  boites  de  montre. 
^  Ressort  ;  c'eft  un  morceau  de  métal  fort  élaf- 
tiquê,  qu'on  emploie  dans  un  grand  nombre  de 
différentes  machines  pour  réagir  fur  une  pièce,  & 
la  £iire  mouvoir  par  l'effort  qu'il  fait  pour  fe  dé- 
tendre. 

(Les  horlogers  en  ont  de  plnfieurs  fortes  ,  aux* 
quels  ils  donnent  ordinairement  le  nom  de  la  pièce 

Îu'ils  font  mouvoir  :  ainfi  ,  reffort  du  marteau , 
e  la  détente  ,  du  guide-chaîne ,  &c.  fignifie  le 
reffort  qui  fait  mouvoir  le  marteau,  1«  détente, 
le  guide-chaîne,  &c 

Ressort  (grand)  ,  fe  dit  de  celui  qui  eft  con- 
tenu dans  le  barillet  ou*  umbour  d'une  pendule  à 
reffort,  ou  d'une  montre,  &  qui  fert  à  produire 
le  mouvement  de  l'horloge  :  c'eft  une  lame  d'acier 
tremoée ,  polie ,  revenue  bleue ,  fort  longue ,  & 
courbée  en  ligne  fpirale. 

Ressort  de  cadran  ;  nom  que  les  horlogers 
donnent  à  un  reffort  qui  fert  à  retenir  le  mouve- 
Hient  d'une  montre  dans  fa  boite. 

Ressort  spiral  ,  ou  Ressort  réglant,  figni- 
fie ,  parmi  les  horlogers,  un  petit  reffort  courbé  en 
ligne  fpirale ,  &  attaché  par  une  de  fes  extrémités 
à  l'arbre  du  balancier ,  &  par  Tautre  à  la  platine 
de  deffus. 

Retard  ;  ce  terme  fignifie  proprement  la  partie 
d'une  montre  qui  fert  à  retarder  ou  à  avancer  fon 
mouvement. 

RÉVEIL-MATIN  ;  borloge  avec  une  fonnerie  qui 
ne  bat  qu'à  l'heure  qu'on  veut. 

Revenir  (faire),  c'eft  retirer  la  filière  de  def- 
fiis  le  feu ,  &  la  tremper  enfuite  dans  de  Teau 
froide ,  pour  que  la  couleur  ne  paffe  pas  outre. 

Revenoîr  ;  outil  fur  lequel  les  horlogers  met- 
tent les  pièces  d'acier  pour  leur  donner  différens 
recuits,  ou  leur  faire  prendre  la  couleur  bleue. 


HOR 


461 


Cet  outU  eft  ordinairement  fait  d'ime  lame  d'acier 
ou  de  cuivre  très- mince ,  dont  les  bords  font  plies» 
pour  empêcher  les  pièces  qu'on  met  deffus  de 
tomber  dans  le  feu  ou  fur  la  chandelle  ;  il  a  une 
queue  par  laquelle  on  le  tient. 

Revenu;  c'eft  l'état  du  recuit  de  l'acier,  dont 
on  juge  foit  par  la  couleur ,  foit  par  fon  grain , 
foit  par  fon  degré  de  dureté. 

Révolution  ,  fe  dit  de  l'aâion  des  roues  les 
unes  fur  les  autres,  par  le  moyen  des  engrenages. 

RrvER ,  c'eft  rabattre  à  coups  de  marteau ,  Se 
quelquefois  par  le  moyen  d'un  poinçon,  les  par- 
ties aune  pièce  de  métal  fur  une  autre  pièce > 
pour  les  faire  tenir  enfemble. 

RrvuRE  ;  les  horlogers  appellent  ainfi  la  partie 
d'une  pièce  de  métal  deftinée  à  être  rabattue  à 
coup  de  marteau  fur  une  autre.  Pour  bien^  river, 
il  eft  néceffaire  de  ne  réferver  ni  trop ,  ni  trop  peu 
de  rivure.  Si  on  en  laiffe  trop ,  les  coups  de  mar- 
teau ne  font  que  refouler  les  parties  de  la  rivure , 
fans  les  faii;e  entrer  dans  celles  de  la  pièce  avec 
laquelle  on  la  rive.  Si  au  contraire  on^n'en  laiffe 
point  affez ,  les  parties  refoulées  ne  font  point  affez 
abondantes  pour  que  les  pièces  rivées  puiffent  bien 
tenir  les  unes  avec  les  autres.  Lorfque  la  rivure 
&  la  partie  dans  laquelle  elle  doit  entrer  font 
rondes,  &  que  les  horlogers  craignent  (^ue  les 
pièces  rivées  ne  tournent  Tune  fur  l'autre ,  ils  ont 
foin  de  faire  de  petits  crans  dans  la:  partie  fur  la^ 
quelle  on  rabat  la  rivure.  Les  horlogers  donnent 
encore  le  nom  de  rivure  à  la  partie  d'un  pignon 
ou  d'une  afliette  fur  laquelle  la  roue  eft  rivée. 

RocHET ,  nom  que  les  horlogers  donnent  à  une 
roue  dont  les  dents  ont  une  figure  à  peu  près  (tm- 
blable  à  celle  d  une  crémaillère  de  cheminée.  Ces 
fortes  de  roues  font  ordinairement  d'ufage  dans 
les  endiquetages  &  dans  les  échappemens  des 
pendules. 

Rosette  dans  les  montres  ;  c'eft  un  petit  ca-^ 
dran  numéroté ,  au  moyen  duquel  on  fait  avancer 
ou  retarder  par  degrés  le  mouvement  de  la  montre. 

Rouage  ;  affemblage  de  pignons  &  de  roues , 
difpofës  en  telle  forte  qu'elles  peuvent  agir  les  unes 
fur  les  autres  dans  les  montres  &  pendules  qui 
fonnent  ou  répètent.  Les  horlogers  diftinguent 
l'affembtage  des  roues  deftinées  pour  la  fonnerie  , 
d'avec  celui  qui  fert  à  faire  mouvoir  les  aiguilles  : 
ils  appellent  le  premier ,  rouage  de  fonnerie  ;  & 
l'autre,  rouage  du  mouvement. 

Roue  ;  c'eft  une  machine  fimple ,  confiftant  en 
une  pièce  ronde  de  métal  ou  d'autre  matière ,  qui 
tourne  autour  d'un  eftteu  ou  axe. 

La  roue  eft  une  des  principales  puiffances  em- 
ployées dans  la  mécanique,  &  eft  d'ufage  dans 
la  plupart  des  machines  comme  les  horloges ,  qui 
ne  font  qu'un  affemblage  de  roues. 

Les  roues  dentées  font  celles  dont  les  circon- 
férences ou  les  effieux  font  partagés  en  dents,  afin 
qu'elles  puiffent  agir  les  unes  fur  les  autres  »  & 
le  combiner. 
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Oa  donne  le  nom  de  pignon  aux  petites  roues 
qui  engrènent  dans  les  grandes* 

Les  roues  du  mouvement  dune  montre  font, 

i**.  La  grande  roue  portée  fur  l'arbre  de  la  fufée. 

a**.  La  grandi  rouê  moyenne ,  qu'on  nomme  dans 
k$  pendules  9  roue  de  longue-tige. 

3*',  La  petite  roue  moyenne  ,  elle  cft  plate  & 
enarbrée  lur  un  pignon  de  fix  ou  de  (ept,  au 
moyen  d'une  petite  aifiette. 
.  4".  La  roue  de  champ  fe  prèfente  la  première , 
quand  on  ouvre  une  montre  ;  fes  dents  s'élCvent 
perpendiculairement  fur  le  plan  At  fon  cercle  & 
de  fes  barrettes. 

La  roue  de  rencontre,  dont  les  dents  font  des 
^pèces  de  pointes  renverfées ,  pofées  parallèle- 
Aient  à  Taxe ,  comme  celles  de  la  roue  die  champ. 

Les  roues  de  la  cadrature  font  deux  roues  plates, 
(avoir ,  la  roue  de  cadran  &  celle  des  minutes  : 
cette  dernière  eft  autrement  appellée  roue  de  renvoi. 

La  rifue  de  vis  fans  fin  eft  une  roue  qui  engrène 
dans  les  pas  de  la  vis  fans  fin ,  &  qui  entre  à  carré 
fur  l'arbre  de  barillet  ;  elle  fert  à  bander  le  reflort  y 
au  moyen  de  la  vis  (ans  fin. 

La  roue  de  rofette  eft  celle  qui  engrène  dans  le 
râteau ,  &  qui  fert  à  faire  avancer  ou  retarder  la 
montre. 

Ori  diftingue  encore  les  roues  de  répétition ,  celles 
de  fonnerie ,  la  roue  de  cercle ,  la  roue  de  compte , 
la  roue  de  chevilles ,  la  roue  d^étoquiau ,  &c. 

Rouleau  ;  c'eft  un  corps  cylindrique  dont  on 
fe  fert  dans  la  mécanique  des  groftes  horloges. 

Les  rouleaux  font  de  bois,  autour  desquels  s'en- 
veloppe la  corde  qui  élève  les  poids. 

Rouleau  fe  dit  au.ii  de  ileux  cercles  placés  excen- 
triquement  de  l'un  à  l'autre ,  pour  que  les  deux  cir- 
conférences forment  un  angle  obtus  fur  lequel  pofe 
le  bout  d'un  arbre  pour  diminuer  les  frottemens. 

Sable  ;  terme  de  marine ,  fynonyme  à  horloge. 
On  dit  manger  fon  fable  y  lorfqu'on  tourne  l'hor- 
loge avant  que  le  fable  ne  foit  écoulé ,  afin  que 
le  quart  foit  plus  court  ^  ce  qui  eft  une  fi-aude  ré- 
préhenfible. 

Sablier  ou  Horloge  de  fable  ;  c'eft  proprement 
vue  clepfydre ,  dans  laquelle  on  emploie  le  fable 
mu  lieu  creau. 

Sautoir  ;  c'eft  le  nom  d'une  pièce  de  la  ca- 
drature d'une  montre  ou  d'une  pendule  à  répé- 
tition :  il  eft  fynonyme  à  valet. 

Scie  ,  petite  fcie  ;  les  horlogers  s'en  fervent  pour 
fcier  des  pièces  fort  délicates.  Ces  fortes  de  fcies 
ibnt  montées  comme  les  grandes ,  &  n'en  diffèrent 
que  par  leur  grandeur. 

Secondes  (  montre  à  )  ;  montre  qui  marque  les 
fécondes  ou  loixantième  partie  de  minute. 

Silence  (montre  ou  pendule  au  ) ,  c'eft- à-dire, 
qui  ne  fonne  pont  d'elle-même,  nuis  feulemem 
lorfqu  on  la  fait  fonncr. 

Sonnerie  ;  nom  que  les  horlogers  donnent  à 
la  partie  d'une  horloge  qui  fert  à  taire  fonner  les 
heures ,  la  demie  &  les  quarts* 
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Demi-sovnerie  (  mœtre  ou  jpendule  à)  ;  celles 
qui  ne  fonnent  que  les  quarts  leuls. 

Soudure  ;  les  horlogers  en  emploient  de  plu** 
fieurs  efpèces.  La  foudure  d*étaih,  qui  eft  la  même 
que  cellâ  des  ferblantiers.  Le  zinc  &  la  foudure 
dargent ,  ou  foudure  au  tiers  ;  elle  fe  fait  en  met- 
tant les  deux  tiers  d  argent  (k  un  tiers  deHruivre* 

Les  mouleurs  de  boices  ont  des  foudures  de 
différens  numéros ,  comme  de  ia  foudure  au  3 , 
au  4 ,  au  5  ;  ce  qui  fignifie  que  fur  3 ,  ou  4 ,  ou  y 
parties  de  foudure ,  U  y  en  a  une  d'aliiage  d'un 
métal  inférieur.  Ainfi ,  la  foudure  d'or  au  4  eft  un 
mélange  de  3  parties  d'or  au  titre ,  avec  une  d'ar- 
gent ou  de  rolette ,  félon  que  l'on  emploie  de  l'or 
rouge  ou  de  l'or  blanc.  On  emploie  la  foudure  la 
plus  forte  fur  les  ouvrages  de  plus  haut  titre. 

Sourdine;  c'eft  une  pièce  de  la  cadrature  éiVLnc 
montre  à  répétition ,  ditpofée  de  fiuçon  (pie ,  pou£> 
faut  en  dedans  cette  pièce  de  la  cadrature  ,  lef 
tiges  des  marte  ux  frappent  contre  fes  extrémités  t 
aior^  les  marteaux  ne  frappent  plus^ni  fur  le  timbre» 
ni  fur  la  boite  ;  on  n'entend  point  fonner  la  rèpé» 
tition  9  &  Ton  n'apprend  l'heure  que  par  le  taâ; 
ce  qui  a  fait  donner  à  cette  pièce  k  nom  dt 
fourdine. 

Sphère  mouvante;  machine  tellement xlifpo» 
fée ,  qu'elle  indique  &  imite  à  chaque  moinent  la 
fituatîon  des  planètes  dans  le  ciel,  le  lieu  da 
foleil,  le  mouvement  de  la  lune,  les  éclip(es,  em 
un  mot ,  le  fyftême  du  monde  planétaire. 

Spiral  ;  c'eft  un  petit  reflbrt  courbé  eu  liene 
fpirale ,  attaché  par  une  de  fes  extrémités  à  Tarbre 
du  balancier,  &  par  l'autre  à  la  platine  de  deftufl. 

Surprke  ;  nom  d'une  pièce  de  Lu  cadrature  d'une 
montre  ou  pendule  à  répétition. 

Suspension  ;  ce  terme  déûgne  généralement 
les  pièces  ou  parties  par  lefqueUes  un  régidateur 
eft  fufpendu. 

La  Jufpenfioa  par  des  foies ,  eft  la  plus  uiicée  « 
lorfque  le  pendule  eft  court  &  léger. 

La  fnfpenfion  par  des  rejforts ,  eft  d'ufage  dans 
les  pendules  à  grandes  vibrations. 

La  fufpenfion  par  des  couteaux ,  c'eft  lorfque  le 
pendule  eft  fufpendu  à  une  tige ,  aux  extrémitèi 
de  laquelle  on  forme  des  angles  d'environ  30  de- 
grés ou  des  couteaux ,  lefqueb  s'appuient  dans 
des  angles  internes  plus  ouverts ,  hxiès  fur  cba* 
cune  di;s  platines. 

La  fufpenfion  par  des  rouleaux;  elle  confifte  ea 
deux  grands  rouleaux  pofés  parallèlement  aux 
platines;  &,  formant  cotre  eux  un  angle  curvi* 
ligne  aulli  grand  qu'il*  eft  poflible  ,  le  pivot  de 
l'arbre  qui  pone  le  pendule,  &  qui  en  eu  le  plus 
près ,  vient  s'appuyer  dans  l'angle  ;  & ,  quand  le 
pendule  eft  en  vibration,  tout  le  frottement  de 
la  fufpenfion  eft  peu  ft^nfible,  ce  frottement  fe 
tranfportant  fur  les  pivots  des  rouleaux  qui  par- 
courent un  efpace  diminué  dans  le  rapport  de 
leur  grandeur  à  celle  de  leurs  pivots. 

Tambour  ;  nom  que  Ton  donne  ordiuairemcjtt 
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i  cette  pièce  d*une  montre ,  que  les  horlogers  ap- 
pellent  le  bardUt. 

Tas  y  petite  enclume  qu'on  met  dans  un  étan 
par  fa  parde  inférieure. 

Il  y  en  a  de  pluûeurs  efpèces.  La  ftrufture  de 
la  pièce  que  Ton  veut  forger  ou  redreffer  par  leur 
moyen ,  indique  celui  dont  on  doit  fe  fervir. 

Les  horlogers»  orfevres  &  metteurs*en-œuvre  » 
font  ceux  qui  font  le  plus  d'ufage  de  cet  outil. 

Temps  moyen  ;  c'eit  la  révolution  des  vingt- 
quatre  heures  juAes  d'un  midi  i  Tautre. 

Temps  vrai  ;  c'eft  la  révolution  exaûe  ou  la 
diiFèrence  du  temps  que  le  foleil  parcourt  d'un 
midi  à  l'autre. 

Tenaille;  inArament  donc  on  (e  fort  pour  te- 
nir quelque  pièce  de  métal,  ou  agir  fur  elle  avec 
forre.  U  y  en  a  de  différentes  efpèces  :  celles  dont 
les  horlogers  font  ufage  font ,  i"".  les  tenailUsà  vis  ; 
a\  les  tenailles  à  boucles ,  dont  les  mâchoires  font 
preflees  l'une  contre  l'antre  au  moyen  de  boucles 
ou  coulans ,  &  dont  les  branches  (ont  ou  mobiles 
fur  un  centre, ou  à  reâbrt  ;  3*".  les  tennilies  à  cou- 
per^ dont  les  mâchoires  font  tranchâmes,  &  fer- 
vent à  couper  de  petites  panies  de  métal. 

Tenons  ;  pièces  d'acier  qui  font  fur  une  mon- 
tre de  poche ,  &  qui  feivent  à  tenir  ferme  le  grand 
reObrt. 

Tiers- POINT  ;  on  appelle  ainfi  une  lime  qui  eft 
fermée  de  trois  angles. 

Tige  ;  nom  que  les  horlogers  donnent  à  l'arbre 
d'une  roue  ou  d'un  pignon ,  lorfqo'il  eft  un  peu 
mince  ;  c'eft  ainfi  que  l'on  dit  la  tige  de  la  roue 
de  champ,  de  la  roue  de  rencontre, '&c. 

TiGERON  ;  terme  dont  les  horlogers  -fe  fervent 

Kur  dèfigner  une  petite  tiee  fort  courte.,  qui  dans 
xe  d'une  roue  ou  d'un  balancier ,  s'étend  de- 
puis la  portée  d'un  pivot  jufqu'au  pignon  ou  à  fa 
roue. 

Timbre  ;  petite  cloche  que  l'on  emploie  dans 
toutes  fones  d'horloges ,  de  pendules  &  de  mon- 
tres fonnantes  ,  &  fur  laquelle'^rapps  le  «ifertesn. 
Autrefois,  toutes  les  montres  àrépèncion  ètoiem 
à  timbre  ;  mais  aujourd'hui  eh  tes  fart  la  pkipart 
fans  timbre  :  ce  qui  leur  a- fait  donner  le  nom  de 
répétitions  fans  timbre. 

Les  meilleurs  timbres  viennent  d^Angleterre.  Bs 
font  faits  d'un  métal  compofé  de  cuivre  de  rofette^ 
d'étain  de  Cornouaille ,  &  d'un  peu  d'arfenic  ; 
mais  les  différentes  proportions  dans  le  mélange 
de  ces  matières ,  ne  ibnt  pas  abfolument  détermi- 
nées ;  c'eft  à  celui  qui  en  fait  ufage  à  les  varier , 
pour  découvrir  celles  qui  produilent  des  timbres 
dont  le  fon  eft  le  plus  agréable. 

Comme  dans  les  carillons  on  a  fouvent  de  la 

reine  à  affortir  les  timbres  à  la  fuite  des  tons  que 
on  veut  employer,  on  eft  alors  obligé  de  les  li- 
<ner  près  de  leurs  bords  ,  pour  les  rendre  plus 
aigus. 

Tirage  ot*  Pendule  a  tirage  ,  parmi  les  hor- 
logers ,  figniâe  une  pendule  à  répétition. 
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Tour  ;  outil  ou  inAmment  d'horlo^erte  de  dif> 
férentes  grandeurs  ,  fuivant  que  les  pièces  à  tourr 
ner  font  plus  ou  moins  délicates. 

Tours  du  ressort  ;  on  nomme  ainfi  les  tours 
que  peut  faire  le  reftbrt  fur  lui-même ,  avant  que 
les  lame^  fe  touchent. 

Tout-ou-ricn  ;  nom  que  les  horlogers  don- 
nent à  une  pièce  de  la  cadratnre  d'une  répétition , 
au  moyen  de  laquelle  elle  ne  fonne  qu'autant  qu'on 
a  pouffé  le  pouffoh-  >  ou  tiré  le  cordon  fuffiiam- 
ment,  c'eft-à-dire,  que  la  réphition  fontie  tout^ 
favoir  nn  nombre  de  coups  égal  à  l'heure  marquée, 
fi  l'on  a  pouffé  le  pouffoir  foffifiunment ,  unoa 
qu'elle  ne  fonne  rien. 

G>mme  la  cadrature  d'une  répétition  à  tout-ou* 
rien  eft  toujours  conftruite  de  façon  que ,  lorf- 
qu'on  veut  la  faire  répéter ,  elle  ne  le  fak  qu'au- 
tant que  la  pièce  des  quarts  peut  fe  mouvoir  ;  il 
s'enfuit  qu'elle  ne  peut  répéter  qu'autant  que  la 
queue  de  la  crémaillère  \  en  appuyant  fur  le  li- 
maçon des  heures ,  a  fait  reculer  un  peu  le  tout* 
ou-rien ,  &  par-là  donne  à  la  pièce  des  quarts  la 
facilité  de  fe  mouvoir.      ^ 

Train  ,  terme  d'horlogerie  ;  c'eft  le  nombre  des 
vibrations  que  produit  le  mouvement  en  une  heu^ 
re  ,  ou  autre  temps  déterminé. 
'  Tremper  (/vtttf  </</îrr^otfr);  inftrument  par 
le  moyen  duquel  on  fait  chauffer  des  refferts  très* 
également ,  pour  enfuite  les  tremper. 

Trou  ;  outil  à  rapporter  des  trous  :  c'eft  un 
inftrument  dont  les  horlogers  fe  Servent  lorsqu'ils 
ont  befoin  de  refaire  un  trou  dans  une  platine 
(  ou  comme  ils  difent  de  le  rtboucher  )  ,  dans  le 
même  endroit  précifément  où  il  étoit  avant.  Ce 
qu'il  y  a  d'effentiel  dans  cette  opération ,  c'eft  de 
déterminer  deux  points  fixes  fur  la  platine ,  dont 
on  connoiffe  la  diftance  au  centre  du  trou. 

Trous  a  pivots  ;  ce  font  les  trous  dans  lef- 
quels  tournent  les  pivots. 

VA4.ET  Qu  Sautoir  ;  c'eft  une  petite  pièce  d'a- 
tîer ,  qui ,  dans  la  cadrature  d'une  montre  ou  pen- 
dule à  répétition  ,. contient  l'étoile,  &  par  confé- 
Ssnt  le  limaçon  det  heures  dans  une  fituation  fixe, 
tte  pièce  en  mobile  fur  une  tige  qui  entre  dans 
un  canon  fitué  vers  fon  extrémité.  Elle  porte  deux 
talus  ,  formant  entr'eux  un  angle  que  le  petit  ref- 
fort  pouffe  toujours  entre  les  rayons  de  l'étoile. 

Verge  de  balancier  ou  Verge  des  palettes  ;  c'eft 
une  tige  fur  laquelle  çft  enarbré  le  balancier  d'une 
montre ,  &  qui  porte  deux  petites  palettes ,  dans 
lefquelles  engrènent  les  dents  de  la  roue  de  ren- 
contre. 

Verge  du  pendule  ;  c'eft  la  partie  du  pendule 
appliquée  à  l'horloge ,  qui  s'étend  depuis  les  re.- 
forts ,  la  fcie  ou  le  point  de  fufpenfion  ,  îufqu'au 
bas  de  la  lentille ,  qu'elle  foutient  par  le  moy^a 
d'un  écrou. 

ViBRATtON  ;  c'eft  le  mouvement  régulier  & 
réciproque  d'un  corps ,  par  exemple  d'un  pendule» 
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qui  étant  fufpendu  en  liberté ,  balance  tantôt  d*un 
côte ,  tantôt  d'un  autre. 

Vilebrequin  j  outil  propre  à  faire  tourner  les 
égaliiToirs. 

Virole  du  barilUt  ;  terme  dont  les  horlogers  fe 
fervent  pour  défigner  le  tour  ou  l'anneau  du  ba- 
rillet ,  contre  lequel  s'appuie  le  grand  reffort. 

Virole  du  balancier  ^  eft  le  nom  qu'on  donne  à 
un  petit  canon ,  qui  s'a jufte  fur  l'afliette  de  la  verge 
du  balancier  ;  les  horlogers  y  fixent  de  la  manière 
îuivante  l'extrémité  intérieure  du  reffort  fpiral  ; 
ils  font  entrer  l'extrémité  fufdite  du  reffort ,  dans 
un  trou  triangulaire  percé  à  la  circonférence  du 
canon  ,  &  ils  la  ferrent  enfuite  contre  la  paroi  de 
ce  trou  ,  parallèle  à  l'axe  de  la  verge  ,  au  moyen 
d'une  goupille  triangulaire  qu'on  y  fait  auffi  entrer 
avec  force. 

L'avantage  que  l'horloger  retire  de  la  virole , 
cft  de  pouvoir ,  eii  la  faiiant  tourner  fur  l'affiette 
de  la  verge  ,  mettre  très-facilement  la  montre  d'é- 
chappement. 

Vis  SANS  FIN  ;  c'eft  lïne  vis  dont  les  pas  engrè- 
nent dans  les  dents  d'une  roue ,  &  qui  eft  telle- 
ment fixée  entre  deux  points ,  qu'elle  tourne  fur 
fon  axe  ,  fans  pouvoir  avancer  ni  reculer  comme 
les  vis  ordinaires. 

On  remploie  dans  les  montres  ,  &  dans  plu- 
fieurs  machines  de  différentes  efpèces« 
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Dans  las  montres  ;elle  fertpour  bander  le  grand 
reffort.  Elle  a  cet  avantaee  Uir  les  encUquetaees 
dont  on  fe  fervoit  autrefois ,  &  dont  on  fe  fort 
encore  aôuellement  dans  les  pendules ,  qu'on  peut, 
par  fon  moyen ,  bander  le  reffort  tant  &  û  peu 
que  l'on  veut. 

yis  (  outil  à  polir  les  bouts  des  )  ;  c'eft  un  inf- 
trumem  dont  les  horlogers  fe  fervent  pour  polir 
les  bouts  des  vis.  Il  eft  fort  commode ,  en  ce  que 
Ion  peut  y  en  faire  tenir  de  toutes  fortes. 

V I  s  (  outil  à  polir  les  )  ;  efpèce  de  tenaille  à 
boucle ,  dont  les  horlogers  fe  fervent  pour  polir 
leurs  vis  :  le  trou  pratiqué  au  centre  des  mâchoi- 
res ,  lorfqu'elles  font  fermées ,  cft  taraudé  ;  on  y 
met  la  vis ,  &  appuyant  contre  fa  tête  une  pierre 
à  l'huile ,  ou  un  bois  enduit  des  matières  propres 
à  polir ,  au  moyen  des  cuivrots  &  d'une  pointe, 
on  polit  cette  tête  de  la' même  manière  qu'on  perce 
un  trou  avec  un  foret. 

Vis  {arbre  à  vis  )  ;  efpèce  d'arbre  dont  les  hor- 
logers à  d'autres  arti(fcs  fe  fervent  pour  tourner 
des  pièces  dont  le  trou  a  peu  d'épaiffeur ,  &  qui 
ne  pourroient  que  difRcilement  être  fixées  fur  ua 
arbre  &  y  refter  droites. 

Volant  ;  c'eft  une  pièce  qui  fe  met  fur  le  der- 
nier pignon  d'un  rouage  de  fonnerie  ou  de  répé* 
tition ,  &  qui  fert  à  ralentir  le  mouvement  de  c^ 
rouage ,  lorfque  la  pendule  ou  l'horloge  fonnei 


HOUIUE 


Digitized  by 


Google 


4«S 


HOUILLE.    (Art  de  la) 


J^  A  houille  eft  un  charbon  minéraly  ainfi  dénom- 
jnè  principalement  par  les  habitans  du  pays  de 
Liège,  du  comté  de  Namur,  de  la  Flandrei,  du 
Hainaulty  &c. 

Nous  croyons  être  entré  dans  des  détails  d*art , 
affez  étendus ,  en  parlant  du  charbon  minéral  dans 
le  premier  volume  de  ce  diftionnaire,  pagt  /32 
&  fuiv.  pour  y  renvoyer  avec  confiance  nos  lec- 
teurs ,  qui  veulent  connoître  tout  ce  qui  concerne 
en  général ,  ce  charbon  foffile ,  fa  nature  ,  fes  dif- 
férentes efpéces ,  l'exploitation  de  fes  mines  avec 
une  explication  des  planches  &  figures  relatives , 
fes  veines  &  fes  fouterratns ,  les  vapeurs  dange- 
reufes  qui  y  circulent ,  les  moyens  de  s'en  pré- 
ferver  ;  nous  avons  rapporté  fon  principal  emploi 
dans  les  arts  ;  enfin  ,  nous  avons  parié  des  tenta- 
tives &  des  procédés  pour  le  purifier. 

Si  nous  revenons  fur  cet  article,  c'eft  pournous 
attacher  plus  particulièrement  aux  efpèces  de  terres 
&  de  charbon  minéral,  que  l'on  appelle  houille; 
&  pour  rappeller  &  développer  quelques  procé- . 
dés  eflentiels  &  nouveaux  qui  en  étendent  Fufage 
&  l'utilité. 

Il  faut  diftinguer  i**,  les  terres  &  cendres  de 
houUU-,  2**.  le  charbon  de  houille. 

Cendres  de  Houille. 

I.  Nous  dirons  d'abord  qu'on  connoîflToît  depuis 
long-temps  les  cendres  de  houille  qui  fe  tiroient 
de  Mons.  L'ufage  en  a  prefaue  ceffé  depuis 
qu'en  1731  il  s'eft  formé  à  •  Valencie  unes  ime 
compagnie  pour  tirer  de  Hollande  les  cendres 
provenant  d'une  terre  grafle  qui  fait  le  chauffage 
des  HoUandois  fous  le  nom  de  tourbes.  Ce  font 
ces  cendres  que  Ton  appelle  tendres  de  mer.  On 
en  a  fait  depuis  un  commerce  très  -  confidérable 
dans  l'Artois ,  le  Hainault ,  le  Cambrefis  ,  &  dans 
une  partie  de  la  haute  Picardie  ,  où  le  prix  & 
l'éloignement  de  ces  cendres  ont  empêché  que 
l'emploi  n'en  devint  plus  commun. 

A  l'imitation  de  ces  cendres  ou  tourbes  de  Hol- 
lande ,  on  a  fait  à  Amiens  des  tourbes  de  ce  pays 
dont  le  débit  a  eu  auffi  beaucoup  de  fuccès ,  quoi- 
qu'elles ne  paroiffenfc  pas  avoir  autant  de  qualité 
que  les  cendres  de  Hollande. 

Des  hafards  heureux  ont  enfin  découveit  une 
matière  plus  utile. '^Ce  font  des  mines  de  terre 
de  houille  qui  fe  font  trouvées  à  20 ,  30  ,  40  pieds 
de  profondeur ,  à  Beaurains  près  de  Noyon ,  en 
1753  >  après  avoir  cherché  long-temps  &  inutile- 
ment du  charbon  de  terre  ;  en  1 756 ,  près  de  Laon , 
fur  le  terroir  deSufy,  Fauconcourt  &  Ceffières , 
GUi  fe  touchent  &  ne  font  fèparés  que  par  un  ruif- 
ieau;  enfin  ,  au  détroit  d'Anois  &  de  Rumigny, 
Atts  &  Métiers.     Tome  lU.    Partie  II. 


près  de  Ribemont,  en  cherchant  de  même  des 
mines  de  charbon  de  terre. 

Différens  cultivateurs  &  laboureurs  ayant  pen£5 
que  ces  terres  noirâtcs  &  brûlantes  contenoient 
des  fels  propres  à  la  végétation ,  comme  les  cen- 
dres de  mer ,  les  mirent  en  cendres  ;  ils  en  ré- 
pandirent fur  leurs  terres  enfemencées  8c  dans 
leurs  prairies.  Le  fuccès  en  fut  fi  heureux ,  qu'il 
fut  bientôt  imité  ;  ce  qui  engagea  plufieurs  per- 
fonnes  à  demander  la  permiffion  &  le  privilège 
de  l'exploitation  de  ces  mine^,  Uquelle,  comme 
celle  de  toutes  les  autres  mines ,  ne  peut  être  fsite 

![u'avec  la  permiffioo  du  roi ,  fuivant  l'arrêt  du  con- 
eil  de  1744. 

Ces  permiffions  d'exploitation  ont  été  accordées 
après  l'examen  des  effets  &  de  la  qualité  de  la 
houille  de  chacune  de  ces  mines. 

Il  réfulte  de  cet  examen  ,  que  Ton  s'eft  fcrvi  en 
Angleterre  &  en  Flandres ,  des  cendres  de  char- 
bon de  terre  pour  augmenter  la  produftion  des 
frairies  ;  que  les  cendres  de  tourbes ,  nommées  en 
lollande  cendres  de  mer ,  ont  été  employées  depuis 
pour  le»  prairies  &  les  terres  femées  en  grains  de 
fourrage;  que  l'on  s'eft  fervi  de  même  des  cen- 
dres de  tourbes  d'Amiens  &  d'autres  pays,  & 
que  les  terres  &  cendres  de  houille  découvertes 
dans  cette  généralité  aux  trois  endroits  défigu'^s 
ci-deffus ,  paroiiTent  devoir  y  être  préférées  tant 
par  la  proximité  que  par  leur  effet ,  parce  qu'elles 
ont  plus  de  qualité  bitumineufe  y  qui  eft  le  plus 
fur  engrais  des  terres. 

L'emploi  de  ces  différentes  cendres  prouve  en 
général  que  tout  engrais  falin  &  bitumineux  eft; 
préférable  à  une  terre  aride  ,  telle  que  la  marne 
ou  le  cran  j'dont  l'effet  n'eft  que  de  dilater  les 
terres  tenaces  ,  en  fe  dilatant  elle-même  dans  les 
temps  humides.  L'ufage  de  la  marne  qui  eft  fort 
chère ,  a  été  même  reconnu  pour  être  dangereux* 
Les  terres  -  houilles  font  fulfureufes  &  bitumincu- 
fes  ;  en  les  décompofant  on  y  trouveroit  du  vitriol , 
de  l'a'un ,  mais  point  de  nitre.  La  partie  bitumi- 
neufe eft  l'engrais  véritable. 

Cette  tQrTC-houille^Ci  onlalaiffo  entas  pendant 
quelques  jours  en  fortant  de  la  mine,  s'échauffe, 
s'allume  d'elle-même,  bruîe  ce  qu'elle  toiiche^^ 
&  répand  au  loin  une  odeur  de  loufre. 

Pour  la  réduire  en  cendre  ,  on  la  met  dans  des 
foffès ,  oîi  elle  fermente  &  s'allume  fans  flamme 
apparente.  S'il  y  avojt  du  nitre ,  il  produiroiç  de 
la  flamme. 

On  peut  employer  cette  terre-houille ,  ou  comme 
elle  fort  delà  mine  ,  fans  avoir  été  brûlée  ni  cdlci" 
née,  ou  lorfqu'elle  a  été  brûlée  &  réduite  encendres. 

Quaiid  on  l'eimploie  fan*  avoir  été  brûlée  »  i^ 
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faut  récrafer  en  poudre  groffière  ,  &  n'en  couvrir 
•  le  champ  que  de  Tépaiffeur  d'un  pouce  ;  car 
étant  ainfi  crue  ,  &  ayant  encore  Tacide  fulfu- 
reux  ou  vitriolique  >  qui  ne  fe  confume  que  par 
le  feu,  elle  pourroit  en  s'échaufFant  s'allumer ,  fi 
on  en  répandoit  de  TépaiiTeur  de  cinq  à  fix  pouces  ; 
ce  qui  arrêteroit  la  produâion  des  grains  au  lieu 
de  lui  être  favorable. 

L'effet  de  ces  terres  non  brûlées  eft  que  les 
pluies  du  printemps  développant  peu  à  peu  Tacide 
lulfureux ,  il  trouve  pour  bafe  la  terre  même 
qu'on  veut  amender.  Il  forme  avec  le  bitume  un 
nouveau  compofé  qui  eft  Tengrais  qu'on  defire. 

La  féconde  façon  des'enfervir  efl  de  l'employer 
en  cendres ,  après  que  cette  terre  a  été  brûlée  & 
calcinée  :  on  peut  pour  lors  en  mettre  une  plus 
grande  quantité  ,  parce  que  le  foufre  étant  éva- 
poré par  le  feu ,  &  n'y  ayant  plus  que  le  bitume 
(^véritable  enp-ais  )  on  n'a  plus  a  craindre  une  fer- 
mentation tendante  à  Tinflammation  y  capable  de 
deHécher  les  grains^  au  lieu  d'être  favorable  à 
leur  développement. 

Une  des  manières  les  plus  commodes  &  les 
plus  sûres  pour  répandre  ces  cendres  également ,  eft 
deiaire  marcher  parallèlement  deux  ou  trois  hom- 
mes tenant  en  leurs  mains  des  tamis  peu  ferrés , 
&  les  frappant  l'un  contre  Tautre. 

Tout  le  monde,  peut  éprouver  fi  les  terres  noi- 
res que  l'on  croit  être  des  terres  de  houille  en  font 
véritablement.  Prenez-en  un  morceau  gros  comme 
un  melon  ;  placez-le  fans  le  rompre  mr  la  braife 
de  l'âtre  de  cheminée  ;  fi  c'eft  de  la  terre-houille , 
il  s'y  allumera  comme  l'amadou  fans  flamme ,  ré- 
mandant  une  odeur  de  foufre  fuffoquante  :  s'il  s'é- 
lève de  la  flamme,  la  terre  fera  trop  fulftireufe, 
&  il  ne  faudra  jamais  s'en  fervir  que  brûlée  & 
réduite  en  cendres. 

Retirez  ce  morceau  à  demi  embrafé ,  &  mettez- 
le  fur  un  plat  de  terre  à  Tair  ;  l'odeur  fuffoquante 
difparoîtra ,  &  l'on  fentira  une  odeur  douce  de 
bitume  terreftre.  Cette  terre  continuera  de  brûler 
lentement,  puis  s'éteindra,  laiffant  une  maffe  très- 
friable  de  couleurs  variées ,  dont  la  dominante  eft 
le  noir.  Si  on  la  brûloit  davantage  elle  ne  vaudroit 
plus  rien,  parce  que  le  bitume  (  véritable  en- 
grais) en  feroit  confumé. 

M.  Hellot ,  auteur  du  rapport  qui  précède ,  a 
fait  une  expérience  qu'il  rapporte  en  ces  termes.  J'ai 
mis ,  dit- il ,  un  demi-pouce  de  terre-houille  crue , 
au  mois  de  juin  dernier ,  fur  trois  petites  caiffes 
d'orangers,  dont  les  feuilles  étoient  tombées  & 
qui  étoient  près  de  périr  ;  j'ai  arroft  tous  les  jours 
d'un  verre  d'eau  ;  au  1 5  feptembre  les  trois  petits 
orangers  avoient  depuis  22  jufqu'à  3  5  feuilles  »  & 
de  nouvelles  branches. 

On  ne  peut  fixer  généralement  la  quantité  qu'on 
doit  employer ,  foit  des  terres- houilles  non  brûlées , 
foit  de  celles  qui  font  réduites  en  cendres  ;  cela 
dépend  des  différens  genres  de  produirions  &  des 
dî/férentes  efpèces  de  terres  lur  lefquelles  on  les 
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emploie;  l'expérience  feule  inftruira  bientôt  les 
cultivateurs. 

On  a  fait  différentes  épreuves  de  cette  nouvelle 
efpèce  d^engrais  fur  les  différentes  productions  de 
la  terre  ,  Se  elles  ont  toujours  eu  plus  ou  moins 
de  fuccès.  Nous  ne  les  rapporterons  pas  ici ,  comme 
étant  particulières  à  l'agriculture  qui  fera  traitée 
dans  une  autre  divifion  de  cette  Encyclopédie* 

A  Beaurains ,  en  Lorraine ,  ou  les  mines  de  ces 
terres-houilles  s'exploitent  en  règle  &  avec  art, 
c'eft-à-dire ,  par  des  puits  &  des  galeries  fouter- 
raines ,  d'où ,  après  que  les  terres  ont  été. tirées ,  on 
les  tranfporte  dans  des  brûleries  qui  font  de  fim- 
ples  foffés  ou  elles  fe  confument  d'elles  -  mêmes 
&  fe  réduifent  en  cendre  ^  on  vend  trois  livres  le 
fac  de  320  liv.  pefant. 

A  Ham  ,  en  Picardie  ,  ou  on  en  a  fait  un  ma- 
gafin,  il  fe  vend  3  liv.  12  f. 

A  Rocourt ,  près  Saint-Quentin ,  il  fe  débite  à 
quatre  francs. 

On  en  a  établi  deux  autres  magafins  à  Pont- 
Sainte-Maxence ,  fur  le  pied  de  trois  livres  neuf 
fols  le  fac  ;  &  à  Beaumont-fur-Oife  »  trois  livres 
douze  fols. 

Au  détroit  d'Anois  on  vend  les  cendres  quinze 
fols  le  feptier ,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  trois 
livres  le  fac  de  trois  cens  vingt  livres. 

Il  y  a  d'autres  magafins  de  ces  terres-houilles , 
qu'on  établit  dans  différentes  provinces. 

Voici  ce  que  reprochent  aux  terres  &  cendres 
de  houille  ceux  qui  craignent  d'en  faire  ufage ,  par 
l'efprit  de  routine  fi  contraire  à  toute  peneâion» 

i**.  Que  ces  houilles  tiennent  Us  fourrages  trop  long- 
temps  en  verd. 

Ce  reproche  prouve  que  les  houilles  fourniffent 
beaucoup  de  fève  ;  ceux  qui  veulent  retirer  des 
fourrages  fecs  n'ont  qu'à  femer  les  houilles  un  peu 
plus  tôt,  c'eft-à-dire,  au  plus  tard  en  févner; 
ceux  qui  veulent  nourrir  les  chevaux  en  verd 
une  partie  de  l'été ,  peuvent  femer  plus  tard. 

2''.  Que  les  houilles  n'étant  pas  écrafées ,  les  pierres 
brûlent  là  où  elles  relent. 

Rien  de  fi  aift  que  de  les  piler  chez  foi  avec 
une  batte.  Les  pierres  ne  font  pas  dures  ;  on  y 
gagne  bien  la  façon;  elles  foilonnent  beaucoup 
plus ,  fe  répandent  mieux ,  &  ne  tracent  pas  tant 
fur  la  terre. 

3**.  Qu'elles  donnent  un  mauvais  goût  ou  mauvaife 
qualité  aux  fourrages. 

Ceft  un  préjuge.  On  s'en  fert  tous  les  jours  pour 
les  légumes,  &  on  ne  s'apperçoit  d  aucun  mauvais 
goût.  Un  très-grand  nombre  de  laboureurs  les 
emploient  depuis  plufieurs  années,  (ans  avoir 
éprouvé  aucun  accident. 

De  la  Houille 

n.  Le  charbon  foffile  appelle  houille  eft  une  fub- 
ftance  bitumineufe ,  terreufe,  &  éminemment  fiU- 
fureufe. 
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Un  auteur  moderne, M.  Vend,  doûeur  méde- 
cin de  la  faculté  de  Montpellier ,  range  toutes  les 
efpéces  de  houille  fous  trois  clafTes  ,  en  Tenvi- 
fageant  comme  aliment  du  feu  ;  il  s*cn  trouve , 
dit-il ,  i^.  qui  donne  une  flamme  vive ,  abondante  , 
mais  qui  n'eftpas  capable  d'un  fort  embrafement  : 
a°.  d'autre  qui  orûle  avec  une  flamme  moins  vive , 
mais  qui  foutient  long-temps  Fétat  d'embrafement 
vif;  3^.  il  en  eft  enfin  qui  l^rûle  difficilement, 
avec  peu  de  flamme  &  un  embrafement  foible , 
&  qui  néanmoins  fe  confume  bientôt.  Ceft  prin- 
cipalement la  féconde  efpèce  qui  s'appelle  houille 
f^raj/e  &  fine ,  &  qui  réunit  éminemment  toutes 
es  qualités  d'une  bonne  houille.  On  l'emploie  fou- 
vent  au  lieu  de  charbon  de  bois ,  mais  il  efl  alors 
utile  de  favoir  lui  enlever  la  trop  grande  abon- 
dance de  foufîre  qui  rend  la  houille  nuifible  dans 
beaucoup  d'opérations. 

M.  Jars ,  après  avoir  obfervé  que  ce  charbon 
foflîle  nuit  (inguUèrement  aux  opérations  métallur- 
giques ,  fur-tout  qu'il  détruit  une  grande  quantité 
de  métal  dans  les  fontes  ;  après  avoir  aufll  rap- 
porté les  procédés  par  lefquels  les  Anglois  ont 
.  corrigé  ces  inconvéniens ,  décrit  ainfi  la  méthode 
qu'il  a  trouvée  de  préparer  la  houille  pour  la  fut- 
Jèîtuer  au  charbon  de  bois  dans  les  traffaux  métallur' 
gigues. 

n  Toute  efpèce  de  charbon  foflîle  nuit  aux  fontes 
des  métaux ,  quoique  dans  différens  degrés ,  fuivant 
fes  diverfes  qualités.  Le  but  qu'on  doit  fe  propofer 
eft  de  détruire  les  principes  nuifibles  qu'il  renfer- 
me,  &  de  conferver  ceux  qui  font  utiles  à  la  fonte. 
Sans  entrer  dans  une  analyfe  profonde  de  ce 
minéral ,  on  fait  qu'il  eft  ,  comme  tous  les  bitumes , 
compofé  de  parties  huileufes  6c  acides. 

Dans  ces  acides  on  diftingue  un  acide  fulfu- 
reux  auquel  on  peut  attribuer  les  déchets  qu'on 
éprouve  lorfqu'on  l'emploie  dans  la  fonte  des  mé- 
taux. Le  foutre  &  les  acides  dégagés  par  l'aâion 
du  feu ,  rongent  &  détruifent  les  matières  métal- 
liques qu'ils  rencontrent.  On  doit  donc  chercher 
à  les  enlever  ;  mais  la  difficulté  eft  d'attaquer  ce 
principe  rongeant ,  en  confervant  la  plus  grande 
quantité  poihble  des  parties  phlogiftiques. 

C'eft  à  quoi  tend  le  procédé  dont  je  vais  don- 
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lus 

à  l'œil  qu'une  matière  sèche ,  fpongieufe ,  d'un'gris 
noir ,  qui  a  perdu  de  fon  poids  oi  acquis  du  vo- 
lume ;  elle  s'allume  plus  difficilement  que  le  char* 
bon  cru  ;  mais  fa  chaleur  eft  plus  vive  &  plus 
durable. 

Ce  charbon  minéral  ainfi  préparé  fe  nomme 
coaks  &  fe  prononce  coks.  Les  Anglois  s'en  fer- 
vent avec  avantage  pour  fondre  differens  mine- 
rais ;  les  orfèvres  l'emploient  pour  fondre  les  mé- 
taux fins  ;  on  en  brûle  aufli  dans  les.  appartemens. 

Le  procédé  par  le  moyen  duquel  la  houille  de- 
vient coaks  eft  facile  en  apparence  ;  il  ne  s'agit 
que  de  faire  brûler  la  houille  comme  on  brûle  le 


bo'is  pour  faire  du  charbon  «  mais  il  exige  one 
pratique  bien  entendue  &  beaucoup  de  précau- 
tions,  foit  dans  laconflruâion  des  charbonnières, 
foit  dans  la  conduite  du  feu ,  fans  quoi  Ton  n'ob- 
tient que  des  coaks  imparfaits  &  incapables  d'être 
employés  utilement. 

Pour  réuffir  à  obtenir  de  bons  coaks ,  il  eft^  de 
la  plus  grande  importance ,  &  même  il  eft  indif- 
penfable  d'avoir  une  bonne  quantité  de  charbon 
qui  foit  exempt  de  pierre  ou  roche. 

Lorfqu'on  s'eft  afliiré  de  cette  qualité  de  char- 
bon ,  les  ouvriers  ne  doivent  pas  encore  en  né- 
gliger le  choix,  ils  doivent  en  féparer  la  roche 
que  l'on  rencontre  quelquefois  dans  les  gros  mor- 
ceaux ;  on  fait  ce  choix  en  les  cafliant. 

Pour  delToi:frer  la  houille  avec  profit ,  il  eft  re- 
connu que  les  morceaux  doivent  être  réduits  à 
la  grofleur  de  trois  à  quatre  pouces  cubes,  afin 
que  le  feu  puifle  agir  &  pénétrer  dans  leur  inté- 


rieur. 


Après  avoir  formé  un  plan  horizontal  fiir  le 
terrain ,  on  arrange  la  houille  morceaux  par  mor- 
ceaux ;  on  en  compofe  une  charbonnière  d'une 
forme  à  peu  près  femblable  à  celle  que  l'on  donne 
pour  faire  du  charbon  de  bois,  &  de  la  conte- 
nance d'environ  cinquante  à  foixanre  quintaux  , 
quantité  fuffifante  pour  obtenir  de  bons  coaks  ;  car 
j'ai  obfervé  après  divcrfes  épreuves^  qu'en  les  fai- 
fant  plus  fortes ,  il  en  refte  beaucoup  après  l'opé- 
ration que  le  feu  n  a  pénétrées  qu'en  partie ,  &  d'au- 
tres où  il  n'a  pas  touché.  Il  en  arrive  autant  fi 
on  donne  aux  charbonnières  trop  d'élévation  ,  & 
fi  l'on  place  le  charbon  indiff"éremment  Se  de  toutes 
grolTeurs. 

Une  charbonnière  conftruite  de  la  forte  peut  & 
doit  avoir  dix ,  douze  8c  jufqu'à  quinze  pieds  de 
diamètre ,  &  deux  pieds  à  deux  pieds  &  demi 
au  plus  de  hauteur  dans  le  centre. 

Au  fommet  de  la  charbonnière  on  laifle  une 
ouverture  d'environ  fix  à  huit  pouces  de  profon- 
deur, dcftinéeà  recevoir  le  feu  que  l'on  y  introduit 
avec  quelques  charbons  allumés. 

Lorlque  la  charbonnière  eft  achevée ,  alors  on 
la  recouvre ,  &  l'on  peut  s'y  prendre  de  diverfes 


manières. 


Une  des  meilleures  &  la  plus  prompte  eft  d'em- 
ployer de  la  paille  &  de  la  terre  franche  qui  ne 
foit  pas  trop  sèche  ;  on  recouvre  toute  la  furface  de 
la  charbonnière  avec  cette  paille  que  l'on  met  aflez 
ferrée,  pour  que  l'épaifleur  d'un  bon  pouce  de 
terre  qu'on  met  par  deflus  ,  &  pas  davantage ,  ne 
tombe  point  entre  les  charbons  ,  ce  qui  nuiroit  à 
Taftion  du  feu. 

Au  défaut  de  paille ,  on  peut  y  fupplécr  par  des 
feuilles  sèches. 

Une  autre  méthode  qui ,  attendu  la  cherté  &  la 
rareté  de  la  paille ,  eft  mife  en  pratique  aujourd'hui 
aux  mines  de  Rive,  de  Gier,  &c.  avec  fuccès, 
eft  de  recouvrir  les  charbonnières  avec  le  même 
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charbon  &  les  débris  qui  k  font  dans  le  choix 
du  gros  charbon. 

Lorfque  la  charbonnière  eft  couverte  jufqu'au 
fommet,  l'ouvrier  jette  dans  l'ouverture  quelques 
charbons  allumés ,  &  achève  d*en  remplir  la  capa- 
cité avec  d'autres  charbons  ;  quand  il  juge  que  le 
feu  a  pris  &  que  la  charbonnière  commence  à  fu- 
mer ,  il  en  recouvre  le  foramet  &  conduit  Topé- 
ràtion  comme  celle  du  charbon  de  bois,  ayant 
foin  d'empêcher  que  le  feu  ne  paffe  par  aucun 
endroit ,  pour  que  le  charbon  ne  fe  confume  pas , 
&  ainfi  du  refte  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fume  plus  ou 
du  moins  que  la  fumée  en  foit  claire  ,  figne  conAant 
de  la  fin  du  dejfoufrage. 

Une  telle  charbonnière  tient  le  feu  quatre  jours , 
&  plufieurs  heures  de  moins  fi  on  a  recouvert  avec 
de  la  paille  &  de  la  terre. 

Lortqu'il  ne  fume  plus,  on  recouvre  le  tout 
avec  la  pouffière  pour  étouffer  le  feu ,  &  on  le 
laifle  ainfi  pendant  douze  ou  quinze  heures.  Après 
ce  temps  on  retire  les  coaks  partie  par  partie  ,à 
l'aide  de  râteaux  de  fer ,  en  féparant  le  menu 
qui  fert  à  couvrir  d'autres  charbonnières. 

Lorfque  les  coaks  font  refroidis ,  on  les  ferme 
dans  un  magafin  bien  fec  ;  s'il  s'y  trouve  quel- 
ques morceaux  qui  ne  foicnt  pas  bien  deiToutrés  , 
on  les  met  à  part  pour  les  faire  paffer  dans  une 
nouvelle  charbonnière. 

Trois  ouvriers  ayant  un  emplacement  aflez  grand 
peuvent  préparer  dans  une  femaine  trois  cens  cin- 
quante ,  &  jufqu'à  quatre  cens  quintaux  de  coaks. 

Il  eft  effentiel ,  comme  on  l'a  déjà-  dit ,  de 
Jîien  dépouiller  le  charbon  minéral  de  la  roche 
&  des  pierres  qui  peuvent  y  être  mêlées. 

Par  le  décompte  détaillé  des  charbons  de  terre 
des  mines  de  Rive,  de  Gier,  mis  en  deflbufrage 
à  Saint-Bel ,  depuis  le  20  janvier  1769  ,  jufqu'au 
10  mars  fuivant,  il  eft  conftaté  que  ces  charbons 
perdent  ou  déchetentdans  cette  opération  de  trente- 
cinq  pour  cent  ;  c'eft-à-dire ,  que  cent  livres  de 
chirbon  crud  font  réduites  à  foixante-cinq  livres 
de  coaks.  » 

M.  Jars  rend  compte  enfuite  d*une  fonte  de 
comparaifon  de  laquelle  il  réfulte  qu'avec  une  quan- 
tité de  coaks  coûtant  ji6  liv.,  on  a  retiré  en  251 
heures  de  672  quintaux  de  minerai,  114  quin- 
taux de  matte  ;  &  que  d  un  fourneau  garni  de 
charbon  de  bois  dont  la  dépenfc  fut  742  liv.  12  f. 
on  retira  dans  le  même  elpace  de  temps  de  510 
quintaux  de  minerai ,  89  quintaux  d;;  matte  ;  que 
par  conféquent  le  coaks  procure  une  épargne  d^ 
temps  &  de  dépenfe  (le  prix  du  coaks  étant  dans 
le  lieu  de  l'expérience  2  liv,  4  f.  la  voie  ,  &  celui  du 
charbon  de  bois  2  liv.  7  f.  ) 

Il  réfulte  aufli  d'une  autre  expérience  de  M. 
Jars ,  que  l'ufage  du  coaks  eft  très-bon  pour  l'af- 
finage d^s^  mattes.  Mais  il  a  obfervé  que  le  four- 
neau où  Ton  a  fondu  avec  les  coaks  a  été  plus 
«ndommagé  que  l'autre,  c'eft-à-dire,  l'ouvrage; 
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&  qu'il  sY  eft  formé  dans  rintérieur  des  cavitéf 
plus  grandes. 

Ce  petit  inconvénient  qui  réfulte  de  la  plus 
grande  aftivité  de  ce  feu ,  n'eft  rien ,  félon  M.  Jars , 
en  comparaifon  des  avantages  qui  réfultent  de 
l'ufage  de  cette  matière. 

Toutefois ,  pour  le  prévenir  en  partie ,  on  peut 
mêler  les  coaks  à  moitié  ou  au  tiers  avec  le  char- 
bon de  bois. 

On  tro.uve  de  l'avantage  à  l'ufage  des  coaks  pour 
l'affinage  des  mattes ,  oc  ils  ont  leur  utilité  pour 
tous  les  ouvrages  qui  fe  jettent  en  fonte. 

Tout  le  procédé  dont  on  vient  de  donner  le  dé- 
tail ne  peut  fervir  que  pour  les  houilles  ou  cbar^ 
bons  foflîles  principalement  fulfureux  ;  ceux  qui 
font  fulfureux  &  principalement  bitumineux ,  doi- 
vent être  purifiés  &  dégagés  du  bitume  par  une 
fone  de  dlftillation.  Tandis  que  le  foufre  eft  vo- 
latilifé  par  en  haut ,  le  bitume  qui  eft  fixe  doit  s'é- 
couler par  en  bas. 

Pour  cela  il  faut  avoir  recours  aux  fourneaux 
mis  en  œuvre  par  le  prince  de  Naffau-Saarbruck, 
décrits  par  M.  Genfane. 

Voici  le  précis  de  fon  mémoire. 

MM.  Macquer  &  de  Montigny,  nommés  com- 
mifTaires  par  l'Académie  royale  des  fciences ,  pour 
lui  rendre  compte  d'un  mémoire  qui  lui  avoit  été* 
préfenté  fur  ce  fujet  par  M.  de  Genfane,  un  de 
fes  correfpondans,  déclarèrent,  dans  leur  rapport  du 
23  juillet  1768 ,  qu'on  avoit  déjà  tenté  plufieurs 
fois  ,  mais  fans  fuccès  ,  d'étouffer  le  charbon  de 
terre  à  la  manière  du  charbon .  de  bois  ,  pour  lui 
procurer  les  qualités  de  ce  dernier  ,  mais  qu'on 
n'y  avoit  pas  réufli,  parce  que,  pour  peu  qu'on 
laifTât  l'air  s'introduire  dans  la  mafTe  de  ce  charbon 
embrafé ,  tout  fe  confumoit  &  fe  réduifoit  en  cen- 
dres, &  que  tout  s'éteignoit  lorfqu'on  interceptoit 
la  communication  avec  l'air  intérieur;  que  l'art 
d'extraire  le  bitume  &  le  foufre  furabondans  du 
charbon  de  terre,  fans  détruire  ce  compofé  ni  fon 
principe  inflammable ,  confiftoit  à  le  dégager  des 
matières  bitumineufes  &  fulfiireufes  qui  le  rendent 
trop  gras  &  trop  aôif,  lorfqu'on  l'emploie  dans 
fon  état  naturel  à  la  fonte  des  matières  métalliques 
dans  les  fourneaux  à  manche ,  ce  qui  faifoit  que 
les  fontes  étoient  pâteufes  ;  que  le  métal  fe  brû- 
loit ,  &  qu'il  ne  fe  léparoit  point  des  fcories,  parce 
qu'elles  ne  fe  liquénoient  pas  afTez  pour  couler 
hors  du  fourneau;  qu'après  bien  des  expériences 
&  des  dépenfes  confidérables  pour  procurer  au 
charboh  de  terre  toutes  les  qualités*  du  charbon 
de  bois  ,  M.  le  prince  de  Naflau-Saarbruck  avoit 
enfin  réuffi  à  trouver  le -meilleur  moyen,  i^  d'en 
extraire  le  bitume  par  une  diftillatîon  per  defcenfum; 
2^.  d'en  féparer  le  foufre  par  une  évaporation  ;  & 
que  ces  deux  opérations  fe  faifoient  toutes  les 
deux  à  la  fois ,  au  moyen  d'une  efpèce  de  four, 
dont  l'effet  eft  à  peu  prés  le  même  que  celui  d'une 
cornue. 

Pour  cet  effet ,  continuent  les  mêmes  ÂcadémL* 
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déns ,  on  conftruit  un  four  d*une  pâte  ou  moftîer 
très-réfrailalre ,  qu'on  ferme  exaûement  lorfqu'il 
eft  rempli  de  charbon  de  terre  ;  au  bas  de  la  ca- 
pacité de  ce  four ,  on  forme  une  rigole ,  &  on 
Îr  laiffe  une  feule  ouverture  ronde ,  garnie  d*un 
ong  tuyau  de  cuivre  incliné  ;  ce  tuyau  va  s'em- 
boucher dans  ime  marmite  de  fer  fondu  ^  qui  fert 
de  récipient  pour  le  bitume  qui  découle  du  char- 
bon. Il  y  a  un  autre  tuyau  de  cuivre  qui  monte 
perpendiculairement,  qui  eA  implanté  fur  le  tuyau 
dcfcendant ,  &  qui  fert  à  Tévaporation  des  vapeurs 
du  foufre. 

Cette  efpèce  da  four  caveloppé  par  une  voûte 
oui  lui  fert  de  fourneau,  a  une  grille ,  un  cendrier 
oc  une  cheminée  qui  débouche  dans  une  chambre 
conftruite  au  deffus ,  où  circule  la  fumée  du  char- 
bon qu'on  brûle  pour  chauffer  le  four  ;  on  mêle 
le  charbon  avec  du  bois  pour  l'allumer  ;  on  rougit 
le  four,  &  on  le  tient  médiocrement  rouge,  afin 
que  le  degré  d'une  chaleur  modérée  faffe  coulsr 
le  bitume  dans  la  marmite  de  fer ,  qui  eft  à  moitié 
enterrée ,  &  que  le  foufre  s'évapore  par  le  tuyau 
de  cuivre,  qui  eft  pofé  verticalement. 

Chaque  fois  qu*on  charge  le  four,  on  y  met 
deux  milliers  pelant  de  charbon  crud,  qui  perdent, 
pendant  cette  opération,  un  huitième  de  leur  poids; 
&  pour  obtenir  la  cuiftbn  parfaite ,  on  y  emploie, 
neuf  cens  pefant  du  même  charbon  qui  fe  trouve 
être  de  rebut.  Cette  opération ,  qui  dure  pendant 
trois  fois  vingt- quatre  heures,  eft  cenfée  finie  lorf- 
qu'on  n'en  voit  plas  fonir  de  vapeurs  de  foufre. 

Ce  charbon,  étant  ainfi  cuit,  n'égale  pas  la 
moindre  odeur  en  brûlant  ;  il  eft  même  préférable 
au  charbon  de  boisf,  en  ce  qu'il  dure  au  moins 
le  double  au  feu  ;  qu'on  peut  l'employer  à  toutes 
fortes  d'ufages,  fans  craindre  le  moindre  incon- 
vénient ;  que  l'huile  &  le  bitume  qu'on  en  retire 
défraient  à  peu  près  de  la  dépenfe. 

Quoique  cette  huile  foit  moins  inflammable  que 
celle  de  pétrole^  on  peut  s'en  fervir  dans  les  lampes 
des  payîans  ;  &  le  bitume  qu'on  en  retire  eft  fl 
gras ,  qu'on  peut  le  fubftituer  au  meilleur  cambouis 
pour  graiifer  les  roues  des  voitures.  La  fuie  qu'on 
trouve  dans  la  chambre  où  débouche  la  cheminée , 
peut  être  employée  très-utilemem  à  la  place  du  noir 
d*i voire,  pour  faire  l'encre  d'imprimerie ,  &  fervir 
à  faire  un  bleu  qui  ne  le  cède  en  rien  au  plus  beau 
bleu  de  PrufTe. 

Lorfque ,  dans  les  forges  à  fer ,  on  ne  veut  poùit 
ie  fervir  d'autre  charbon  que  de  celui  dont  nous 
venons  de  parler,  on  conftruit  plufieurs  fourneaux 
attenans  les  uns  aux  autres ,  &  placés  dans  un 
hangard  fur  un  même  alignement.  La  moitié  de 
ces  fourneaux  eft  toujours  allumée,tandis  que  l'autre 
moitié  fe  refroidit. 

Lorfque  le  charbon  eft  k  moitié  cuit  dans  les 
premiers  fourneaux,  on  met  le  feu  aux  autres  ;  & 
comme  la  cuifTon  dure ,  ainfi  que  nous  i'avons  dit, 
pendant  trois  fois  vingt-quate  heures ,  il  y  a  tou- 
jours neuf  fourneaux  en  travsûl  pour  remrcilen 
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d^une  forée  ;  afin  que  chaque  jour  an  retire  le 
charbon  de  trois  fourneaux ,  &  qu'on  en  charge 
trois  autres ,  pendant  qu'on  fut  cuire  le  charboa 
dans  les  trois  derniers. 

Une  femblable  découverte  doit  être  regardée 
non-feulement  comme  curieufe  &  nouvelle ,.  mais 
encore  comme  étant  de  la  dernière  importance 
dans  les  pays  oit  les  bois  &  les  charbons  commen- 
cent à  devenir  rares. 

Ceft  ce  qui  a  engagé  le  gouvernement  à  fàv^rifer 
rét^Ufifement  à  Paris  d'une  compagnie  qui  s'an- 
nonce pour  vendre  de  la  houille  defibiifrée  :  en- 
forte  que  partie  des  habitans  de  cette  grande  ville 
où  il  le  fait  une  confommation  fi  énorme  de  ma- 
tières combuftibles,  pourra  économifer  fur  la  quan- 
tité &  fur  le  prix  de  leur^  chauftage  ,  en  faifanc 
ufage  d^un  charbon  de  terre  épuré ,  foit  par  les 
procédés  qu'on  vient  d'indiquer,  foit  par  d'autres, 
de  ce  que  la  furabondance  du  foufre  lui  donnoit 
de  défagréable  à  l'odorat,  &  de  nuifible  à  la  fanté. 

Enfin ,  nous  confidér^rons  la  houille  dans  fa  pa- 
trie en  quelque  forte  ;  &  nous  achèverons  de  faire 
connoître  ce  charbon  foffile>  en  ajoutant  ici  ce 
que  M.  Morand,  médecin  &  favanc  académicien , 
dit  dans  fon  excellent  traité. 

Des  houilles  du  pays  de  Liège  en  particulier^ 

Tout  ce  qui  eft  compris  dans  une  mine  que 
l'on  exploite  ,  eft  appelé  en  patois  de  Liège,  hoie^ 
vulgairement  houille. 

Ce  mot  néanmoins  s^entend  ordinairement  de 
la  houille  pure,  c*eft- à-dire,  de  celle  qui  fuccèdo 
dans  la  veine  à  un  charbon  bien  conditionné,  la- 
quelle paroit  formée  de  grains  très-fins  arrangés 
vifiblement  par  couches ,  Si,  que  les  bouilleurs  pa- 
roiffent  diftinguer  du  charbon  proprement  dit  :  tfar, 
lorfqu'ils  veulent  parler  d'une  veine  ribhe  &  abon- 
dante ,  ils  difent,  cette  veine  houille  bien  ;  entendant 
par-là  qu'elle  eft  plus  abondante  en  houille  qu'en 
charbon  ;  en  patois ,  qu'elle  eft  plus  kauchteufe.  En 
conféquence ,  le  prix  courant  de  1  Aine  &  de  l'autre 
'  eft  différent.  ' 

Dans  l'idée  commune  du  pays ,  la  hotiille  efl 
tout  ce  quife  maintient  en  maifes  volumineufes^ 
d'une  confiftance  appfocliante  d'une  pierre  tendre , 
&  que  l'on  appelle  ailleurs  charbon  de  pierre ,  qui 
s'allume  plus  difficilement,  quoique  gras. 

Le  refte ,  qui  n'eft  ni  Çi  dur ,  ni  d  compare  , 
qui  ne  peut  s'enlever  de  la  houillère  en  gros  quar- 
tiers ,  que  l'on  nomme  autrement  charbon  de  terre  , 
s'allumant  plus  aifémenr,  parce  qu'iL eft  plus  ten- 
dre ,  eft  ce  qu'ils  appellent  charbon. 

Des  ouvriers  accoutumés  à  ne  juger  que  par 
l'extérieur  &  au  premier  coup-d'œU,  n'ont  pas  du 
diftinguer  autrement  ce  foffile;  mais,  à  cette  di- 
vifion  fort  vague  &  fort  générale ,  la  première 
fans  doute  qui  ait  pu  fc  préfenter  à  leur  idée ,  n, 
fuccédé  une  divifion  mieux  raifonnée,  qui  porte 
fur  la  propriété  réelle  du  charbon  ,  non  pas  de 
s'allumer  aifément,  comme  fait  le  charbon  de  terre 
ou  la  houille ,  ni  de  s*ailumer  plus  dilEcilemcnt , 
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comme  fait  le  charbon  de  pierre  où  charbon  i 
mais  fur  la  propriété  qu'ont  les  uns  ou  les  autres 
de  donner  un  feu  &  une  chaleur  plus  ou  moins 
nourris ,  &  de  degrés  d'intenfité  différens. 

Pour  exprimer  les  qualités  qu'ils  ont  jugées 
dans  les  uhs  ou  dans  les  autres  ,  ils  ont  qualifié 
les  charbons  du  nom  de  charbons  forts  ^  de  charbons 
fûiblts  ou  doux;  ils  défignent  différentes  efpéces 
de  houilles  fous  les  noms  de  houilles  fartes  ,  de 
houilles  douces^  de  houilles  /è:hes, 

■  La  diftin  'vtion  générale  de  houille  grajfe  ou  chaude^ 
&  de  houille  maigre ,  de  charbon  fart  &  de  charbon 
faible ,  eft  celle  qui  paroit  devoir  être  uniquement 
fuivie  ,  étant  alfez  certaine  pour  que  l'habitude 
permette  de  ne  pas  fc  tromper  à  la  fimple  vue , 
lorfqu'il  s'agit  de  diftinguer  le  charbon  gras  à  fa 
couleur  d'un  noir  matte ,  à  fa  pefantèur  &  à  fon 
oeil  poudreux  ;  d'avec  le  charbon  maigre  qui  eft 

{Fkis  léger ,  plus  fec ,  &  dont  la  couleur  eft  plus 
uiiànte ,  un  peu  argentine* 

J)i  U  houille  grajfe  ,   en  patois   krâfte  hoie  ;  ou 
houille  chaude,  chaude  hoie. 

Cette  houille  préfente  k  Tœil  des  variétés  dif- 
tinéèes  ;  il  en  eft  qui  ont  adez  de  refTemblance 
avec  le  charbon  d'Ecoflc  :  c'eft  un  compofé  de 
bandes  épairtes,  formées  de  plus  petites  trés-bril- 
lantes,  réunies  enfemble  :  les  molécules  de  ces 
bandes  font  lamellées  ,  &  à  facettes  rayonnées  ; 
les  bandes  font  feulement  féparées  d'efpace  en 
cfpace ,  par  une  matière  charbon neufe  manquée. 

D'autres  fois ,  la  houille  graffe  n'eft  qu'une  maffe 
brute  y  formée  de  grains  aftemblés  fans  ordre  :  le 
tout  pourroit  être  comparé  à  un  granit  ferré  & 
uni,  noirci  au  feu  ,  ou  même  à  un  morceau  de 
fuie  liquéfiée,  puis  refroidie  &  calcinée. 

Tantôt  la  houille  graffe  eft  compofée  de  maffes 
irrégulièrement  difpofées  par  couches  en  tout  fens  : 
ces  couches  &  ces  mânes  fe  trouvent  fouvent 
mêlées  de  matières  fembhbies  à  des  portions  de 
bois  réduites  en  charbon.  Toute  la  hauteur  qui 
dépaffe  la  chauffée  de  Liège  fur  Tongres  à  Haffelt, 
allant  vers  le  midi,  &  les  fonds  d'Avroy,  Sclef- 
fein  ,  Jemeppe ,  Seret ,  Ougraye ,  en  donnent  de 
cette  efpèce. 

La  houille  du  Sure-aux-fimmes ,  que  quelques- 
uns  regardent  comme  tenant  de  la  graffe  &  de  la 
maigre,  eft  vifiblement  difpofte  par  lits  d'un  demi- 
pouce  ,  mais  en  défordre.  C'eft  une  très-bonne 
houille ,  faifant  un  très-beau  feu  ,  qui  en  tout  tient 
davantage  de  la  houille  graffe  ;  les  braffeurs  s*en 
fervent  indiftinâement  comme  telle. 

La  houille  graffe  eft  celle  que  Ton  emploie  com- 
munément à  Liège  dans  les  toyers  :  pour  cela ,  on 
la  moule  dans  des  formes  en  boulets  appelles 
hochets. 

Ces  hochets  laiffent ,  après  qu'ils  font  confa- 
més ,  des  efpéces  de  charbons  en  braife ,  appelles 
krahay ,  qui  chauffent  encore  jufqu*à  leur  entière 
deftrudtion. 
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Si  Ton  confidère  cette  efpèce  de  houîUe  dans^ 
fon  état  brut ,  c'eft-à-dire  ,  fans  être  apprêtée ,  elle 
paroit  compofée  de  petites  bandes  très-luifantes , 
appliquées  les  unes  fur  les  autres,  formant  en- 
femble ,  dans  quelques  parties ,  des  couches  d'envi- 
ron quatre  lignes  d'épaiffeur  en  tout  fens  :  on  y 
diftingue  des  facettes  liffes  &  fillonnées. 

Lorfqu*on  l'emploie ,  elle  eft  remarquable  par 
les  circonftances  niivantes  :  elle  fe  colle  affez  ai- 
fément  au  feu  en  s*enflammanr ,  parce  qu'elle  eft 
plus  bitumineufe  que  la  houille  maigre ,  ce  qu'on  a 
fans  doute  voulu  exprimer  en  l'appellant  krdjli 
hoie  y  houilh.  graffe:  elle"  rend  beaucoup  plus  de 
chaleur  que  la  hoùlUe  miigre,  ce  qui  la  fait  ap- 
pellèr  chaude  hoie  ;  &  fe  réduit  ,  pour  la  plus 
grande  partie ,  en  pouflière  griiatre ,  comme  la 
cendre  de  bois,  mais  graveleufe. 

De  tout  cela,  il  fuit  que,  d'une  part,  fon  feu 
fei'oit  trop  ardent  pour  les  ouvrages  des  maré- 
chaiu  ferrans  ;  &  d'une  autre  part  ,  que  cette 
houille  eft  trop  graffe  pour  que  ces  ouvriers  puif- 
fent  s'en  fervir  à  travailler  leur  fer.  Les  braderies 
&  les  groffes  verrereries  font  les  principales  ma- 
nufaâures  qui  les  emploient. 

De  la  HbuUle  maigre  ,  de  la  clutte. 

'  La  houille  maigre  eft  plus  foible  que  la  houille 
graffe,  &  eft  trCs-propre  aux  feux  des  tou railles  : 
elle  eft  prefque  généralement  en  ufage  pour  les 
feux  domeftiques ,  fur  les  deux  rives  de  la  Mcufe , 
depuis  Liège  jufqu'en  Hollande. 

Elle  diffère  de  la  houille  graffe ,  en  ce  qu*elle 
donne  moins  de  chaleur  :  les  braffeurs  peuvent  la 
mêler  avec  cette  dernière  ;  elle  dure  au  feu  plus 
long-temps  qu'elle  ;  &,  lorfque  fon  peu  de  bitume 
eft  confumé ,  elle  fe  réduit  en  braiie  ou  krahais  , 
qu'on  allume  fans  qu'ib  donnent  d'odeur,  & 
prefque  fans  qu'ils  donnent  de  fumée  î  ce  qui  les 
rend  plus  propres  pour  les  tourailles  que  les  kra- 
hais  de  la  houille  graffe. 

La  houille  d'Ans  paroit  être  formée  de  petites 
molécules  friables ,  qui  fcmblent  n*avoir  pu  s'ar- 
ranger par  couches ,  faute  de  bitume. 

I^  bonne  houille  maigre  fe  trouve  communé- 
ment dans  les  environs  de  Herftal  &  de  Vivegnis  ; 
celles  de  Houffe  &  dt  Cheratte,  leur  font  en  gé- 
néral très-inférieures. 

Dans  ces  quartiers ,  &  dans  quelques  autres  de 
la  rive  droite,  on  exploite  une  efpèce  particulière 
de  ce  charbon ,  qu'on  nomme  clutte ,  &  qui ,  pour 
Pordinaire ,  eft  d^Jne  qualité  très-foible.  C'eft  un 
charbon  tenant  de  la  nature  du  charbon  tendre  & 
de  la  téroulle ,  compofé  de  grands  faifccaux  de 
fibres  difpofées  en  tout  fens ,  qui  fe  croifent  de 
toutes  les  manières. 

La  clutte  chauffe  affez  bien ,  dure  affez  long- 
temps ,  faifant  un  petit  feu  bleu  ;  mais,  lorfqu'elïe 
brûle ,  il  ne  faut  pas  y  toucher  ,  parce  qu'elle 
tomberoit  en  pouflière ,  comme  font  les  houilles 
maigres. 
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On  en  fait  des  hochets  qu'on  emploie  dans  les 
foyers  ouverts  ,  &  dans  les  poêles  ;  ils  font  de 
deux  tiers  plus  petits  que  les  hochets  de  houille 
grafTe  ,  &  ils  font  communément  appelés  dunes; 
mais  ce  n'eft  qu'un  hochet  ou  boulet  fait  avec  la 
houille  grafle. 

L'Angleterre ,  l'Allemagne ,  la  plupart  des  pays 
étrangers  ,   &   prefque   toutes   les  provinces  de 
.  France  (  comme  on  aura  foin  de  le  décrire  dans 
d'autres  divifions  de  cette  Encyclopédie  ) ,  con- 
tiennent aufil  des  mines  de  charbon  de  terre  & 
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de  houille ,  dont  plufieurs  font  exploitées ,  mais 
dont  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  négUgéef. 
Cependant  >  le  défaut  du  bois  qui  fe  fait  i^nùt 
dans  prefque  toute  l'Europe  ,  obligera  quelque 
jour  les  habitans  de  tirer  parti  de  ces  mines  de 
charbon  foflile ,  qui  peut  devenir  fi  utile  pour  les 
manufaâures  &  pour  les  feux  des  appartemens, 
fur- tout  depuis  qu'on,  a  trouvé  les  procédés  que 
nous  venons  de  rapporter  pour  le  deflbufrer  & 
le  purifier. 


VOCABULAIRE. 


V^ENDRCS  DE  MER;  ce  font  des  cendres  de 
houille  ou  de  tourbes ,  &  de  charbon  de  terre. 

ÇHAKBONNiàRE  ;  efpéce  de  four  oii  l'on  fait 
brûler  la  houille  pour  en  retirer  le  foufre  fura- 
bondant. 

Chaude  hoie  ;  c'eft  à  Liège  une  houille  graffe 
qui  donne  beaucoup  de  chaleur. 

Clutte  ;  c'eft  dans  le  pays  de  Liège  une  ef- 
.pèce  de  houille  d'une  qualité  trés-foible, 

COAKS  ou  CoKS  ;  nom  que  les  Anglois  donnent 
au  charbon  minéral  ou  à  la  houille  >  dont  on  a 
retiré  le  foufre  furabondant. 

Dessoufrage  ;  c'eft  le  procédé  par  lequel  on 
enlève  au  charbon  minéral  la  furabondance  du 
foufre  qui  entre  dans  fa  compofition. 

Hochets  ;  ce  font  à  Liège  les  formes  dans  lef- 

Îuelles  on  moule  la  houille  grafte  pour  le  chauf- 
ige. 

HoiE  ;  nom  que  les  Liégeois  donnent  à  la 
houille. 


HoyiLLE;  charbon  minéral  compofé  de  terre  ^^ 
de  bitume ,  &  de  foufre. 

Houille  (  terres  &:  cendres  de  )  ;  ce  font  an 
terres  ou  cendres  minérales  provenant  des  débris 
du  charbon  minéral. 

Kauchteuse  (  mine  ou  veine  )  ;  c'eft  ,  en 
Liégeois ,  une  mine  ou  veine  abondante  en  bonne 
houille. 

Krahai  ;  on  nomme  ainfi  à  Liège  la  braife 
de  houille  qui  chauffe  encore  jufqu'à  fon  entière 
deftruâion. 

Krasse  hoie  ;  c'eft ,  en  Liégeois ,  de  la  houille 
graftc. 

Matte  ;  c'eft  la  mafTe  réguline  du  métal,  qu'on 
remarque  dans  l'intérieur  du  fourneau  pendant  le 
cours  de  la  fonte. 

Tourbes  ;  ce  font  des  mottes  compofées  d'une 
terre  erafTe  &  de  charbon  minéral,  qui  fervent 
pour  le  chauffage  dans  certains  pays. 


JARDINIERS -PRÉOLIERS- MARAICHERS- 


(  Art  des  ) 


V^'Eft  le  premier  des  arts,  c'eft  le  plus  impor- 
tant &  le  plus  efTentiel  à  l'homme ,  que  de  favoir 
tirer ,  par  la  culture ,  les  productions  fans  cefte  re- 
naiftantes  de  la  terre.  Niais  l'art  du  jardinage  eft 
fi  varié  dans  fes  procédés  ,  fi  étendu  aans  fes  prin- 
cipes ,  Çi  multiplié  dans  fes  branches ,  qu'il  de- 
mande un  traité  particulier  &  bien  développé, 
qui  fera  l'objet  d'une  divifion  de  cette  Encyclo- 
pédie méthodique.  Nous  ne  parlons  ici  des  Jar- 
dhtierS'Prèoliers'Maraîckers ,  que  parce  qu'ils  font 
une  communauté ,  quil  eft  dans  notre  plan  &  de 
notre  devoir  de  &ire  connoitre  dans  ce  Diâion- 
naire  confàcré  aux  arts  &  métiers. 

Les  plantes  potagères  font  l'occupation  princi- 
pale de  ces  ^rdiniers.  Us  cultivent  daiis  leurs  jar- 


dins ,  (qu'on  appelle  principalement  marais  à  Paris  ; 
parce  qu'ils  font  dans  des  lieux  bas  &  humides) , 
des  racines ,  des  falades  ,  des  plantes  bulbeufej, 
des  légumes ,  &  des  fruits  de  plantes  potagères.* 

Pour  qu'un  potager  ou  un  marais  loit  en  bon 
rapport ,  on  le  doit  bien  expofer ,  en  amender  les. 
terres  ;  6c  quant  à  la  culture ,  une  vigne  ne  doit 
pas  être  mieux  entretenue  qu'un  potager ,  mieux 
fumée  ,  mieux  labourée ,  mieux  fardée  ;  l'eau  fur- 
tout  ne  doit  pas  manquer.  S'il  y  a  trop  d'eaU  » 
on  fera  faire  une  grande  pierrée  dans  le  mi- 
lieu, bâtie  à  pierres  îêches  ,  où  viendront  fe  ren* 
dre  quantité  de  petites  rigoLs ,  qu'on  pratiquent 
pour  amafter  les  eaux  des  plates -bandes  &  dêâ 
allées» 
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La  manière  de  drefler  un  potager]  eft  de  le 
couper  en  différentes  planches  par  le  moyen  du 
cordeau  &  de  la  toifc  ;  bien  entendu  que  ces  plan- 
ches feront  élevées  un  peu  au  deiTus  des  fentiers 
qui  les  entourent.  Il  faut  y  pratiquer  des  couches^ 
qui  font  des  amas  de  fumier  frais  de  cheval  ou  de 
«ulet ,  que  Ton  entaffe  par  lits  à  la  hauteur  de 
trois  pieds  »  &  même  de  quatre  ;  largeur ,  deux  pieds 
&  demi ,  plus-  ou  moins  ,  en  donnant  plus  de  lar- 
eeur  au  pied  qu'à  la  tête.  L'on  entafTe^-ron  piétine 
bien  ce  fumier ,  auteur  duquel  on  fait  un  rechaux 
ou  réchauf  ;  on  couvre  cette  couche  de  terreau  vif 
&  gras  9  ou  mieux  de  terre  faâice ,  à  la  hauteur  de 
fept  à  huit  pouces ,  qu'on  affermit  en  talut  £ur  les 
bords. 

On  ne  fême  fur  couche  que  quand  elle  a  jeté 
fon  feu ,  ce  qui  va  ord'uiairement  à  huit  jours* 
On  y  enfonce  la  main  ;  &  quand  elle  peut  en  fup- 
porter  la  chaleur ,  il  eÂ  temps  d'y  femer. 

La  longueur  d'une  couche  n'eft  déterminée  que 
par  lê  befoin  ou  remplacement. 

Ceft  à  l'expofition  du  midi  que  l'on  doit  faire 
les  couches. 

Si  le  potager  eft  coupé  de  murs  pour  multiplier 
les  efpaliers  ,  il  faut  que  les  quarrés  aient  du  moins 
iK  à  zo  toifes  en  tout  fens ,  pour  y  ménager  des 
plates  -  bandes  ,  des  allées  au  pourtour  ,  &  un 
quatre  au  milieu  pour  y  drcfTer  de  grandes  plan- 
ches.       I 

Le  jardinier  intelligent  dirtrlbuera  différemment 
fes  plantes  dans  un  terrein  fec  que  dans  un  terrein 
gras  &  humide  ;  il  efpacera  plus  au  large  fcs  lé- 
gumes dans  un  pays  gras,  où  ils  viennent  plus 
torts  que  dans  un  pays  fec ,  où  on  a  afTez  de  peine 
à  les  élever.  Dans  un  pays  gras ,  il  tiendra  (es 
planches  un  peu  élevées ,  afin  qu'elles  s*éeouttent 
dans  les  allées;  dans  un  terrein  fec ,  c'efttout  le 
contraire. 

On  doit  profiter  des  différentes  natures  de  terra 
qui  fe  trouvent  fouvent  dans  un  même  potager. 

S'il  y  a  quelqu'endroit  bas  &  un  peu  numide , 
on  y  mettra  des  artichaux,  betteraves,  fcorfonéres, 
falfifîs  ,  carottes ,  panais  ,  choux ,  épinars ,  &c. 

Les  endroits  plus  fecs  feront  remplis  de  laitues , 
chicorées,  cerfeuil,  eftraeon  ,  bafilic  ,  pimprenelle, 
baume,  pourpier ,  ail,  échalotes ,  &c.  S'il  le  trouve 
quelque  terrein  meilleur  entre  le  fec  &  l'humide, 
on  y  élèvera  des  afperges  ,  des  fraifes ,  cardon  , 
céleri ,  paiTepierre ,  &c. 

Toutes  fortes  de  fumier  pourri ,  de  quelqu'animal 

2ue  ce  foit ,  chevaux,  mulets ,  boeufs ,  vaches,  &c. 
)nt  exccllens  pour  amender  les  terres  employées 
en  plantes  potagères.  Celui  de  mouton  ayant  plus 
de  tel  <[ue  les  autres ,  il  n'en  faut  pas  mettre  en  û 
grande  quantité.  On  doit  penfer  à  -  peu  -  près  la 
même  chofe  de  celui  de  poule  &  de  pigeon  ;  mais 
on  ne  confeille  guère  d'en  employer ,  à  caufe  des 
pucerons  dont  ils  font  toujours  pleins ,  &  qui 
d'ordinaire  font  tort  aux  plantes» 
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Le  fumier  des  feuilles  bien  pourries  n^efl  guère 
propre  qu'à  répandre  fur  les  f;:mences  nouvelle- 
ment faites ,  pour  empêcher  que  les  pluies  ou  Ie§ 
arrofenîens  ne  battent  trop  la  fuperâcie ,  enforto 
que  les  graines  auroient  peine  à  lever. 

Tous  les  légumes  d'un  potager  demandent  beau*» 
coup  de  fumier. 

Il  faut  fur-tout  avoir  foin  de  garantir  les  plantes 
potagères  des  infeâes  ou  animaux  c[ui  en  (ont  les 
ennemis ,  ou  plutôt  trop  amis ,  puifqu  ils  cherchent 
fans  cefTe  à  s'en  nourrir  :  tels  font  les  courtillières , 
pucerons ,  taons  ,  mulots ,  mufettes ,  laires ,  perce- 
oreilles  ,  limaçons ,  lézards ,  chenilles,  hannetons, 
tigres  ou  agathes ,  taupes ,  &c. 

Les  graines  potagères  fe  fèment  en  tout  temps 
fur  des  couches  préparées, où  chaque efpéce  a  fon 
rayon  à  part.  On  les  éloigne  les  unes  des  autres  ; 
& ,  en  arrachant  les  mauvaifes  herbes ,  on  prend 
garde  d'arracher  les  graines ,  car  on  peut  s'y  trom? 
per ,  jufqu'à  ce  que  la  plante  paroifle. 

Quand  les  graines  font  femées ,  fi  la  couche  eft 
fèche ,  on  l'arrofe ,  &  l'on  continue  les  arrofemens 
félon  le  befoin. 

G>mme  les  gelées  blanches  font  mourir  les 
graines ,  on  a  foin  de  les  couvrir,  pendant  la  nuit, 
avec  d^  paillafTons ,  &  on  élève  les  couvertures 
à  un  demi-pied  au  deffus ,  pour  qu'elles  ne  pofent 
point  fur  les  couches.  On  fe  fert  aufE  à  cet  effet 
de  châffis  &  cloches  de  verre ,  de  cloches  de  pailje, 
ou  de  cloches  de  verre  à  panneaux ,  où  l'on  fait 
des  ados  &  côtières  en  puits  vers  le  midi.  Lorfque 
le  foleil  eft  favorable ,  on  les  découvre  tous  les 
matins ,  &  on  les  recouvre  tous  les  foirs  avant  la 
gelée. 

Dès  que  plufieurs  efpèces  de  ces  graines  font  à 
la  hauteur  qu'on  juge  à  propos ,  on  les  tranfplante 
à  une  certaine  diftance  les  unes  des  autres ,  félon 
leur  groffeur.  On  les  repique  même  fous  cloche, 
&  on  hâte  ainfi  les  plants. 

Lorfque  les  couches  font  refroidies ,  le  maraîcher 
lés  réchauffe  en  enlevant  une  partie  du  fiimier ,  & 
en  remettant  de  nouveau  fumier  qui  fermente  & 
porte  la  chalçur  dans  le  fein  des  couches. 

La  bêche  y  le  râteau  y  \e  plantoir,  Varrofbir,  font 
prefqué  les  feuls  inftrumens  dont  il  fait  ufage , 
ou  le  plus  d'ufage. 

Pour  ce  qui  eft  des  fleurs  qu'orl  cultive  auflî 
quelquefois  dans  les  potagers,  tantôt  on  leur  donne 
du  terreau  bien  conlommé ,  tantôt  on  leur  com- 
pofe  une  terre  mélangée  de  fable ,  gravier ,  terr« 
de  potager ,  argille ,  Sec. 

Le  maraîcher  doit  avoir  une  ferre  pour  fes  lé- 
gumes. Ceft  un  caveau  ou  un  cellier  voûté,  donc 
il  ferme  exaôemcnt  les  foupiraux  &  les  avenues 
durant  la  gelée ,  &  pendant  les  temps  humides  8c 
froids.  Il  y  entretient  dans  le  fable  les  racines  & 
les  légumes  d'hiver  ;  il  y  fait  croître  &  blanchir 
des  chicorées  fauvages  i  il  y  fait  même  une  raoif^ 
fon  de  champignons  fur  des  couches  de  fumier  8c 
de  terreau  c^ui  a  été  expofé  à  Tair ,  &  qui  contient 
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prefqae  toujours  les  graines  impercepâbles  des 
champignons ,  difperfées  cà  &  là  oar  le  vent. 

Ceil-ià  proprement  fon  jardin  d  hiver  ;  il  y  de- 
vance les  taveurs  du  printemps ,  &  il  y  prolongé 
<ant  qu'il  peut  celles  de  Tautomne. 

Machine  pour  détruire  ks  taupts^ 

Comme  les  taupes  nuîfent  fur-tout  par  leurs  la- 
]>ours  qui  arrachent  &  détruifent  les  plames ,  on 
a  Cru  devoir  faire  connoitre  ici  un  moyen  propre  à 
les  détruire  à  peu  de  frais.  Ce  moyen  confilte  en 
•une  petite  macnine  qui  eft  d'autant  moins  coûteufe, 
^ue  chacun  peut  s'amufer  à  la  faire  foi-mème.^ 

Elle  eA  compofée  d'une  petite  planche  en  forme 
de  quarré  loae ,  de  cinq  pouces  &  quelques  lignes 
de  longueur  Sxc  deux  pouces  &  demi  de  largeur , 
j>ercée  de  ièpt  trous ,  dont  celui  du  miTieu  a  en- 
viron trois  lignes  de  diamètre ,  d*un  trou  à  chacun 
•des  quatre  coins  ,  diftant  de  quatre  ou  cinq  lignes 
des  bords  delà  planche,  pour  recevoir  les  extré- 
mités de  deux  petites  baguettes  de  bois  pliant , 
auxquelles  on  fait  prendre  la  forme  d'un  demi- 
cercle  d'environ  deux  pouces  de  rayon ,  enforte 
3ue  chaque  baguette  forme  une  petite  arcade  ;  & 
e  deux  autres  petits  trous,  à  cinq  ou  fixlienes près 
des  deux  qui  font  dans  les  coins  d'un  coté  de  la 
planche ,  j>our  recevoir  avec  l'extrémité  des  ba- 
guettes le  bout  de  deux  ficeUes ,  qu'on  y  introduit 
de  manière  f  ue  les  nœuds  qui  font  aiT  bout  de 
chaque  ficelle ,  conjointement  avec  l'extrémité  des 
baguettes 9  fervent  aies  y  maintenir  fermes  &  iné- 
branlables. 

Quand  les  ficelles  font  arrêtées  dan»  ces  deux 
trous  par  leurs  extrémités ,  on  les  paflfe  par  chacun 
de  leurs  autres  bouts  au  travers  des  deux  autres 
trous  qui  font  aux  deux  points  oppofès  de  l'autre 
-côté  de  la  table,  &  on  les  réunit  enfemble  au  point 
du  milieu. 

,  Ces  ficelles  de  dix  à  douze  pouces  de  longueur 
chacune ,  étant  ainfi  réunies ,  on  les  attache  à  une 
autre  ficelle  de  cinq  à  fix  pouces  de  longueur ,  non 
compris  la  patte  qui.fert  à  l'attacher  au  bout  d'une 
perche.  Cette  ficelle  qui  s'alonge  de  deux  ou  trois 
pouces  au-delà  de  la  jonâion  des  deux  autres  fi- 
celles ,  a  un  nœud  à  Ion  extrémité ,  &  un  autre  à 
fon  milieu  pour  retenir  les  deux  ficeUes ,  &  les  em- 
pêcher de  gliiTer  lorfaue  la  taupe  fe  prend. 

Cette  planche  ainU  préparée ,  on  l'aiTure  fur  la 
terre  avec  quatre  crochets  de  bois ,  pour  empêcher, 
quand  la  taupière  efl  tendue ,  que  l'effort  de  la  pe- 
tite perche  ne  l'enlève  de  terre. 

Dans  le  trou  du  milieu  de  cette  planche ,  on  met 
une  cheville  de  bois  pour  arrêter  le  nœud  qui  eft 
à  l'extrémité  de  la  ficelle ,  &  pour  l'empêcher  de 
6'échapperMu  trou  quand  la  perche  la  tient  tendue. 
Lorfque  b  taupière  eft  dreffée ,  cette  machine 
doit  être  perpendiculaire  à  la  planche,  moins  lon- 
gue que  les  arcades,  &  on  ne  doit  l'enfoncer  qu'au- 
tant qu'il  le  faut  pour  empêcher  le  nœud  qui  eft 
Aru  &  Métiers.     Tome  IIL     Partie  IL 
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k  rextrémhé  de  la  ficsUe ,  iê  paifer  au  travers  du 
trou  quand  la  perche  la  tient  en  arrêt. 

Pour  faire  ufage  de  cette  machine,  on  com- 
mence par  découvrir  la  motte  ou  taupinière  que  la 
uupe  a  faite.  On  voit  quelle  eft  la  direâion  de  fon 
pafiage  fouterrain  ,  &  avec  la  bêche  on  coupe  le 
terreinà  côté ,  de  la  longueur  &  de  la  lacgeur  de  la 
taupière,  c'eft- à-dire,  de  cinq  pouces  &  quelques 
lignes  de  longueur  fur  trois  pouces  de  largeur. 

On  tend  enfuite  la  machine ,  &  on  la  place 
dans  cette  petite  tranchée ,  en  obfervant  que  les 
deux  bouts  où  fe  trouvent  les  arcades  qui  portent 
fur  la  terre ,  répondent  exadlement  aux  deux  ex-^^ 
trémités  du  paffa^e  de  la  taupe. 

A  la  place  de  hcelles ,  on  peut  (e  iervir  de  fil  de 
fer  au  de  laiton  adouci  au  feu« 
•    On  doit  obferver  de  boucher  avec  un  peu  de 
terre ,  ou  avec  des  gazons ,  les  petits  jours  qtii 
pourroient  fe  trouver  aux  deux  bouts  de  la  taupière. 

Lorfqu'.elle  eft  bien  afiurée ,  on  prend  une  petite 
perche ,  qu'on  enfonce  par  fon  plus  gros  bout  d'un 
demi-pied  dans  la  terre ,  à  deux  ou  trois  pieds  de 
diftance  de  la  taupière  ;  on  la  plie  enfuite ,  en  là 
baiftant  jufqu'à  ce  qu'elle  paffe  dans  la  patte  de  la 
ficelle  qui  tient  réunies  les  deux  qui  fout  à  coté, 
des  petites  arcades. 

De  quelque  côté  que  la  taupe  vienne ,  il  faut 
néceftairement  qu'en  paftant  fous  une  des  deux 
arcades,  elle  faffe  tomber  en  pouffant  la  petite  che- 
ville qui  eft  au  milieu ,  &  le  bout  de  la  ncelle  qui, 
n'étant  plus  retenu  par  cette  cheville ,  s'échappe 
par  le  moyen  ^c  la  perche  qui  ^it  redreffer  la  fi*.- 
celle  du  milieu  ,  &  tire  violemment  celles  qui  font 
dans  les  deux  arcades  :  au  moyen  de  quoi  la  taupe 
fe  trouve  prife  par  la  ficelle  de  l'une  ou  de  l'autre 
arcade  :  la  détente  de  la  perche  eft  un  figne  certaia 
de  la  prife  de  l'animal* 

Communauté  des  jardiniers ,  préoliers-marai/ckers^ 

Il  y  avoir  une  communauté  de  jardiniers  établie 
à  Paris ,  &  dont  les  plus  anciens  ftatuts  font  du 
mois  de  février  147^. 

Par  plufieurs  articles  de  ces  ftatuts ,  il  parok  que 
cette  communauté  en  avoit  eu  bien  auparavant, 
puifqu'il  y  eft  parlé  des  maures  'jurés  jardiniers 
comme  d'un  corps  déjà  établi ,  &  d'une  aflez  grande 
antiquité. 

Ces  ftatuts  furent  publiés  à  fon  de  trompe  en 
If  45  ,  &  depuis  confirmes  par  Henri  III  en  1^76^ 
&  em^iftrés  en  parlement  la  même  année. 

Les  maîtres  jardiniers  ,  préoùers  6»  maraifchers , 
comme  ils  font  qualifiés  dans  leurs  ftatuts ,  ayant 
trouvé  à  propos  d'en  dreffer  de  nouveaux  en  1 599, 
en  obtinrent  la  même  année  l'approbation  &  au- 
torifarion  de  Henri  IV,  alors  régnant,  par  des 
lettres  -  patentes  enregiftrées  en  parlement  le  17 
avril  de  l'année  fuivante. 

Ces  ftatuts  furent  confirmés  au  mois  de  juin  1 645, 
au  commencement  du  règne  de  Louis  A IV.  De 
nouvelles  lettres  de  connrmation  furent  données 
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en  1654,  &eareglftrè^  en  parlement  le  14  ayril 
1655. 

Les  jurés  font  au  nombre  de  quatre ,  dont  Fé- 
leâion  fe  fait  en  la  même  forme  que  dans  les  au- 
tres corps. 

Les  apprentifs  font  obligés  pour  quatre  ans ,  & 
doivent  enfuite  fervir  les  maîtres  pendant  deux  ans 
comme  compagnons .  pour  afpirer  à  la  maitrife , 
&  ils  font  obligés  au  chef-d'œuvre. 

Mêmes  droits  pour  les  veuves  que  dans  les  au- 
tres corps. 

Il  cft  ordonné  aux  jurés  de  faire  deux  fois  Tan- 
née leurs  vifices  dans  les  terres ,  marais  &  jardi- 
nage des  fauxibourgs  &  banlieue  de  Paris ,  pour 
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veiller  à  ce  que  les  jardiniers  ne  fe  (èrvent  poîot 
d'immondices ,  fientes  de  pourceaux ,  ou  des  boues 
de  Paris  pour  fumer  les  terres  qu'ils  veulent  enfe- 
mencer  ;  ce  qui  leur  eft  défendu  expreffément. 

Les  maîtres  font  tenus  en  pofreiïlon  de  vendre 
tous  les  matins  leurs  légumes  &  herbages  dans  les 
halles  ,  depuis  la  halle  au  bled  jufqu*à  la  jiie  S.  Ho- 
noré^ &  rues  adjacentes. 

Les  maîtres  de  cette  communauté  font,  à  Paris  i 
au  nombre  d'environ  douze  cens. 

Par  redit  du  roi,  du  11  août  1776,  la  com- 
munauté des  jardiniers  eft  au  nombre  de  celles 
fupprimées ,  &  qui  peuvent  être  exercées  libres 
ment. 


VOCABULAIRE. 


ojlDOS  &  CoTikus  ;  c^eft  un  endroit  naturel  ou 
artificiel ,  qui  va  en  pente  vers  le  midi ,  &  qui  eft 
à  couvert  des  mauvais  vents  par  fa  fituation ,  par 
des  murs ,  ou  par  des  paillafibns. 

Arrosoir  ;  inftrument  de  jardinage.  Ceft  un 
vafe  difpofé  de  façon  qu'il  verfe  &  diftribue  Teau 
comme  de  la  pluie ,  au  moyen  d'un  long  bec  évafé, 
&  criblé  de  trous. 

BâcHE  ;  inftrument  de  jardinage.  Ceft  un  fer 
large  &  tranchant,  avec  un  long  rianche  de  bois. 

&HASSIS  ;  ce  font  des  aflemblages  de  bois,  de 
la  largeur  des  couches ,  ou  de  ce  que  Ton  veut 
couvrir ,  dont  tous  les  vides  font  remplis  par  du 
Terre. 

Cloches  ;  ce  font  des  vafcs  ou  couvertures  en 
forme  de  cloches  ,  foit  de  verre  d'une  feule  pièce , 
foit  de  plufieurs  verres  joints  enfemble  ,foit  même 
tout  en  paille. 

Couche  ;  c*eft  un  amas  de  fumier  8c  de  terreau, 
^ue  l'on  emafle  par  lits. 

Marais  ;  on  appelle  ainfi ,  à  Paris ,  des  lieux 
marécageux ,  bonifiés  &  réhauffés  par  les  boues  de 
la  ville  qu'on  y  a  apportées  ,  &  oii ,  à  force  de 
fumier  &  de  culture,  on  fait  d'excellens  jardinages. 

Maraischers  ou  Maragers  ;  ce  font  les  |ar- 
diniers  qui  s'adonnent  à  ht  culture  de  ces  marais, 
où  ils  font  venir  des  légumes ,  &  d'autres  plantes 
potagères. 

Paillasson  ;  c*eft  un  aflemblage  de  longue 
paille  de  feigle  ou  de  froment ,  de  l  épaifleur  d  un 
pouce  au  meins ,  ^*on  aiuche  enfemkle  avec  des 


ficelles  ou  avec  des  ofiers,  fur  des  échalats ,  gau* 
kttes ,  &  autres  bois  longs  &  légers. 

Plantoir  ;  outil  de  jardinage.  Ceft  un  bout  de 
bois  tourné ,  d'environ  un  pied  de  longueur,  armé 

Î>ar  le  bas  d'une  langue  de  fer  de  douze  à  quinze 
ignés  de  largeur  ,  d  environ  trois  pouces  de  lon- 
gueur ,  &  aUujettie  par  un  anneau  de  fer  fur  le 
bout  du  bord  qui  reçoit  cette  langue.  Ceft  auffi 

Suelquefois  un  ûmple  bout  de  bois  arrondi  &ef« 
lé  par  le  bas. 

Préoliess  ;  c*eft  ainfi  que  font  nommés ,  dans 
leurs  ftatuts  &  lettres -patentes  .  les  maîtres  jardi* 
niers  maraifchers  de  la  ville ,  fauxbourgs  ôt  ban- 
lieue de  Paris. 

Râteau  ;  inftrument  de  jardinage.  Ceft ,  aia 
bout  d'un  manche  de  bois,  une  planche  armée 
de  dents  de  bois  ou  de  fer ,  qui  fervent  à  raflem- 
bler  les  ordures ,  comme  les  pailles  &  les  herbes 
d'un  jardin. 

Rechauf  ;  c'efl  du  fumier  chaud ,  dont  on  feît 
un  fentier  autour  de  la  couche  d'un  pied  à  quinze 
pouces  de  large ,  &  qui  furpafte  de  cinq  à  fix  pou* 
ces  le  fumier  ëe  la  couche* 

Sarcler  ;  c'eft  ôter  &  arracher  les  mauvaifes 
herbes ,  ou  éclairctr  un  plant. 

Serre  ;  c'eft  un  caveau  ou  un  cellier  voûté  , 
dans  lequel  le  jardinier  maraifcher  conferve  ou 
fait  venir  des  légumes. 

Terreau;  fumier  réduit  en  terre  après  avoir 
fervi  aux  couches.  On  appelle  aufli  terreau  de  la 
bonne  terre  bien  meuble,  bien  grafte,  &  repofé^ 
depuis  long- temps. 
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IMPRIMERIE- LIBRAIRIE, 

(Art  de  r) 


JL'  I M  P  R I M  E  R I E  eft  l'art  moderne  de  tirer 
fur  du  papier  ou  fur  vélin,  l'empreinte  des  lettres, 
parle  moyen  d'une  certaine  encre  épaifre&  gluante, 
dont  on  touche  des  formes  ou  planches  de  carac- 
tères mobiles  jettes  en  fonte. 

On  appelle  autrement  rimprimerie  art  typogra- 
phique ou  typographie. 

Nous  partagerons  en  trois  parties  principales  ce 
que  nous  avons  à  dire  de  l'art  important  de  fim- 
^  pfimerie. 

I*.  Nous  tracerons  fon  hiftoire  ou  ce  qui  con- 
cerne fon  origine ,  fcs  tentatives ,  fes  progrès ,  fes 
premières  produélions ,  avec  la  notice  de  la  vie  & 
des  travaux  de  quelques-uns  des  premiers  impri- 
meurs étrangers  &  François. 

2^Nous  développerons,  d'après  la  doArine  St 
les  inftruôions  conllgnées  dans  les  ouvrages  les 
plus  accrédités ,  la  théorie ,  la  pratique  &  les  prin- 
cipes de  cet  art. 

3°.  Nous  ferons  connoître  dans  l'explication  des 
planches  gravées  pour  l'intelligence  de  Fimprimerie , 
les  détails  de  la  main  d'oeuvre  &  l'application  de 
fes  principaux  procédés. 

L  Hifiêirc  de  l'origine  &  des  progrès  de  Pimprl- 
merie. 

On  a  voulu  enlever  aux  modernes  &  aux  Eu- 
ropéens la  découverte  de  l'imprimerie,  de  cet  art 
confervateur  des  produôions  de  l'efprit  humain, 
des  connoiffances  en  tout  genre ,  &  des  faits  mé- 
morables de  l'hiftoire. 

Des  critiques  en  quelque  forte  envieux  de  notre 
jjoire ,  ont  cherché  à  établir  que  cette  merveilleufe 
invention  étoit  connue  des  Chinois  &  des  Japonois, 
plM5  de  trois  cents  ans  avant  la  naiflance  de  /.  C. 

Mais  ce  qu'ils  citent  de  cette  ancienne  impri- 
merie tient  aux  procédés  d'une  gravure  groffière, 
faite  fur  des  planches  de  bois  ou  de  métal  ;  ce 
n'eft  nullement  là  l'imprimerie,  qui  confifle  dans 
l'emploi  de  caraftères  mobiles  qu'on  peut  raflem- 
bler,  combiner,  féparer,  &  remanier  à  volonté 
&  à  l'infini. 

L'avantage  inappréciable  de  notre  imprimerie 
eft  de  pouvoir  multiplier  les  bons  écrits,  en  tirer, 
en  renouvcîler  fans  ceÇe  le  nombre  d'exemplaires 
qu'on  defire ,  fans  qve  les  copies  le  cèdent  en  va- 
leur aux  originaux. 

Que  ne  payeroit-on  pas  d'un  Virgile ,  d'un  Ho- 
race ,  d'un  Homère ,  d'un  Cicéron ,  d'un  Platon , 
4  un  Ariflot.e ,  d'un  Pline ,  fi  leurs  ouvrages  étoient 
confinés  dans  un  ieul  lieu ,  ou  entre  les  mains 


d*une  perfonne,  comme  peutFétre  une  ftatue,  un 

édifice ,  un  tableau  ? 

C'eft  donc  à  la  faveur  du  bel  art  de  Timprimerie 
que  les  hommes  expriment  leurs  penfées  dans  des 
ouvrages  qui  peuvent  durer  auunt  que  le  foleil  » 
&  ne  fe  perdre  que  dans  le  bouleverfement  uni* 
verfel  de  la  nature.  Alors  feulement ,  les  œuvres 
inimitables  de  Virgile  8c  d'Homère  périront,  avec 
tous  ces  mondes  qui  roulent  fur  nos  têtes. 

Puifqu'il  eft  vrai  que  les  livres  pafTent  d'un  ûècle 
à  l'autre ,  quel  foin  ne  doivent  pas  avoir  les  auteurs 
d'employer  leurs  talens  à  des  ouvraj^es  qui  tendent  à 
perfeAionner  la  nature  humaine  ?  Si,  par  notre  coti" 
dition  de  particuliers,  nous  ne  pouvons  pas  faire  des 
cliofes  dignes  d'être  écrites,  difoit  Pline  le  jeune , 
tâchons  du  moins  d'en  écrire  qui  foient  dignes  d'ê« 
tre  lues. 

Quelqu'utile  &  quelque  récente  que  foit  cette 
invention ,  on  ne  convient  guères  mieux  de  fon 
origine ,  que  de  celle  des  arts  les  plus  anciens  Se 
les  moins  néceiTaires. 

Différentes  nations  &  plufieurs  villes  ne  s'accor- 
dent point  entre  elles  ni  fur  le  temps ,  ni  fur  le 
lieu  où  cette  découverte  s'eft  faite ,  non  plus  que 
fur  fon  véritable  inventeur.  En  effet ,  c'eA  quelque 
chofe  d'affez  furprenant  que  le  nombre  confidé- 
rable  de  traités  niftoriques ,  critiques  &  polcmi- 

Jues  touchant  ce  point  de  Thifloire  moderne  ; 
c  ce  ne  feroit  pas  une  petite  affaire  que  de  drei&r 
un  catalogue  exaâ  &  raifonné  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  fur  ce  fujet. 

Cependant ,  après  une  leâure  attentive  &  réâé* 
chie  des  principaux  d'entre  eux ,  &  finguliérement 
de  Trithème ,  de  la  chronique  anonyme  de  Colo* 
gne,  de  Jean- Arnaud  de  Bergclles,  de  Junlus, 
de  dalmuth,  de  Naudé,  de  Mallinkrot ,  de  Box- 
horn ,  de  Mentel ,  de  Chevillier ,  de  Struve ,  d'Ou- 
din ,  de  Maittaire  »  ceux  de  tous  qui  ont  exa- 
miné cette  queAion  avec  le  plus  de  foin  &  qui 
l'ont  traitée  avec  le  plus  de  lumières,  voici  ce  qu'on 
trouve  de  plus  vraifemblable  &  de  plus  authenti- 
que à  cet  égard,  fuivant  l'opinion  de  Profper 
Marchand,  &  d'après  le  fentiment  du  favant biblio- 
thécaire de  Sainte-Geneviève ,  M.  Barthélémy 
Mercier,  abbé  de  S.  Léger. 

Vers  l'an  1440 ,  Jean  Guttemberg,  ou  Jean  Gens* 
fleifch,Turnommé  Guttemberg ,  ou  Jean-Zumjun- 
gen  de  Guttemberg ,  natif  de  Strasbourg  &  loui- 
Çeois  de  Mayence ,  félon  les  uns  ,  ou  natif  de 
Mayence  6c  bourgeois  de  Strasbourg ,  félon  les 
autres  ^  ûmple  domefiique  félon  quelques-uns  , 
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ieulemem  orfèvre  fclon  quelques  antres ,  mais 

fenrilhomiiie  félon  plufieurs ,  &  véritableinent  de 
ancienne  famille  ae  Zumjungen,  qui  avoit  un 
hôtel  de  ce  nom  dans  Mayence,  &  une  efpéce 
de  palais  nommé  Gunembierg ,  dans  le  voifinage 
de  cette  ville  ;  cet  homme  enfin  très-indu Arieux 
imagina  Timprimerie  à  Strasbourg ,  &  la  perfec- 
tionna ,  dit- on  y  ï  Mayence. 

La  première  idée  de  Guttemberg  fut  d'abord 
un  eflai  très- imparfait,  ne  confiftant  uniquement 
qu*en  cenaines  planches  de  bois ,  fur  lefquelles  il 
le  propofoit  de  graver  à  rebours  &  en  relief  les 
lettres,  les  mots,  &  les  périodes  d*un  difcours 
^vi. 

Après  beaucoup  de  tentatives  mutiles,  ayant 
dé|à  dépenfè  prefque  tout  fon  bien  fans  avoir  pu 
réduire  cette  théorie  en  pratique ,  défefpérant  en- 
fin de  pouvoir  v  réuiHr ,  Guttembere  découvrit 
ion  fecret  ou  plutôt  fon  projet  à  quelques  riches 
bonrgeob  de  Mayence,  qui  l'aidèrent  &  s*aflbcié- 
fem  avec  lui»  Les  feuls  qu'on  connoifle  font  Jean 
Medioback,  ou  M^denbach ,  dont  on  n'a  con- 
servé que  le  nom  ;  &  Jean  Fuft,  homme  de  très- 
bonne  famille  de  cette  ville ,  originaire  d'Afchaf- 
fenbourg^  &  orfèvre  de  profeffion,  qui  contribua 
beaucoup  à  l'avancement  de  cette  cntreprife.  Un 
de  (es  domcAiques  nommé  PUrre  Schoiffher  ou 
Schoifftr ,  en  latiil  Opilio ,  ce  qui  fignifie  berger  , 
natifae  Gemeierheim  dans  Téleâorat  de  Mayence , 
ayant  pénétré  quelque  chofe  de  leur  fecret  y  fut 
admis ,  &  s'appliqua  aufll  avec  eux  à  le  perfec- 
tionner. 

Ces  divers  affociés ,  à  force  de  travailler ,  ren- 
dirent à  la  fin  l'art  de  l'imprimerie  praticable  vers 
l'an  1450,  en  imaginant  des  planches  de  bois  où 
1rs  cacaâères  &  les  mots  étoient  difpofés.de  droite 
i  gauche ,  comme  ceux  des  langues  orientales , 
4c  taillés  en  relief  comme  ûvr  la  monnoie  &  fur 
tes  médailles ,  &  colorés  d'une  encre  épaiffe  & 

Jluante;  ils  impofèrent  deflus  ces  planches  des 
quilles  de  papier  ou  d^  parchemin  trempé  pour 
tn  recevoir  1  empreinte,  qu'ils  gUTèrent  enfuite 
dans  une  prefle  propre  à  les  imprimer..  Ceft  ainfi 
qu'ils  parvinrent  à  faire  l'impreffion ,  non-feule- 
ment de  quelques  fimples  livrets ,  tels  qu'un  alpha- 
beth  pour  les  petites  écoles,  &  un  donat^  eipèce 
de  grammaire  latine  i  l'ufage  des  baffes  claffes, 
mais  même  qu'ils  imprimèrent  un  ouvrage  affez 
confidérable  qui  étoit  une  compilation  de  gram- 
maire ,,  de  rhétorique  &  de  poétique,  futvie  d'un 
ample  diâionnaice  ^  &  intitulée  Catholuan  lohan- 
•is  Januenûs*. 

Ceft  encore  dfe.  cette  (ortc  d^mprrmerie  grofllère , 
de  caraôcres  taillés  en  relief,  que  font  fortîs  le 
9onatus^\Q  Confcjfionalia  ^  livret  //i-4°.  à  l'ufage 
"desconfeffeurs  &dcs  pénirens  ;  \c  BrJvia'tre ,  P/eaw 
tier^.  Manuel  ou  Horolozmm  heata  Virginis  Maria, 
(de  la  grand'mère  de  îofeph  Scaliger  )  XArs  me- 
morandi  ndabilis,  per  figuras,  E^angeliflarum^.un  au- 
tre liyre.  larlh  de  â^ui^.  de  la  bible,,  le  Qanticum. 
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on  YHi/lorta  teatét  Maria  Vïrpnîs  ht  fptriM  ,  con- 
fenré  à  Harlem;  VHiftoria  S.  Johannis  Evan^i^ 
in  figuris  ,  VArs  moriendi  ,  &  le  fameux  Spcculmm 
Humana  falutis  ,  &  Spiegeî  Menfchikher  BekoMder;£e 
confervé  de  même  à  Harlem  ;  enfin ,  les  lîv  es 
allemands ,.  avec  figures ,  cités  par  Sanbcrt ,  8l 
Quelques  autres  ouvrages  dom  les  temps ,  les  bcux 
OL  les  fabricateurs  font  douteux,  &  qu'on  ne  fan- 
roit  raifonnablemem  attribuer  à  une  nation  plu- 
tôt qu'à  une  autre.  H  faut  en  excepter  Valphabtt 
&  le  donat  dont  nous  venons  de  parler ,  &  fur-iom 
le  catholicon  Johannis  Januenfis  ,  que  Trithcme  ai* 
fure  très-pofitivement  avoir  été  imprimés  à  Mayence 
par  Guttemberg  Fuft,  &  SchoiflGw ,  peu  avant  14ÎO- 
Opendant  ces  premières  tentatives,  ne  peuvent 
ètreregardées  que  comme  très-impar£me$.  En  eficr» 
ces  livres  n'étant  fabriqués  qu'à  l'aide  de  planches 
de  bois  telles  qu'on  viem  de  les  décrire  y  c  étoient 
bien  moins  de  véritables  impreffions,.  que  de  fira- 
ples  gravures  affez  fembUWcs  aux  images  aillées 
en  bois.  Auffi  étoientrelles  fiijettes  à  de  grands, 
inconvéniens  ;  car  ces  planches  ne  pouvam  fervir 

2u'à  une  nouvelle  impreflîon  du  même  livre  , 
i  rempliffant  inutilement  des  magafins  entiers,. 
elles  devenoient  bientôt  à  charge  par  leur  grand 
nombre  ;  8c  ne  slmprimant  que  d'un  côté  du  p* 
pier ,  dont  on  étoit  obligé  de  coller  enfuite  les 
deux  faces  blanches  l'une  contre  l'autre ,  afin  de 
cacher  ce  défaut,  elles  caufoicnt  néceffairemcnt 
double  peine  &  double  dépenie,  pour  ne  produire- 
après  tout  qu'un  ouvrage  groffier. 

Dégoûtés  de  ces  imperfcâions ,  nos  trois  affo- 
ciés portèrent  plus  loin  leurs  recherches^  A  force 
de  réfléchir  fur  leur  nouvelle  invention ,  ils  s'a- 
vifèrent  de  divifer  les  unes  des  autres  les  let-- 
très  de  leurs  tables  ou  planches ,  &  d'en  façon- 
.  nerféparément  de  femblables,  en  bois,  en  plomb  >. 
en  étain^  en  cuivre.  Mais  elles  demandoient  trop 
de  temps  ,  de  foins  &  de  travail ,  &  ne  pouvoient 
que  très-difficilement  fe  former  de  proportion  égale 
6t  convenable.  Auffi  n'en  fit-on  que  très-peu  d'u- 
fage. 

Heureufement  Schoiffer,  homme  adroit  &  in- 
ventif, imagina  de  tailler  des  poincom,  de  fi-ap- 
per  des  matrices ,  de  fabriquer  &  juftifier  des. 
moules  ,  enfin  de  fondre  des  lettres  mobiles  & 
féparées ,  dont  il  put  à  fon  gré  compofer  les  mots ,. 
les  lignes ,  &  les  pages  entières  dont  il  auroit  be- 
foin ,  en  un  mot,  de  dreffer  tout  l'attirail  nécef* 
f^ire  pour  former  des  caraâères  tels  que  ceux  qui 
ont  été  imités  ou  perfelûionnés  depuis.  H  fe  rendit 
ainfi  le  véritable  inventeur  &  le  père  de  l'impri- 
merie. 

Schoîffer  découvrit  à  fes  maîtres  &  aflbcîés  ùt. 
nouvelle  &  ingénieufe  manière  de  tailler ,  frapper,, 
fondre,  arranger ,  &  imprimer  des  caraéléres.  FuA: 
fur-tout ,  enchanté  &  reconnoiffant  d'un,  alphabett 
de  cette  forte,  que  Schoiffer  hii  préfenta  ^  réfolut 
dès  lors  de  s'attacher  plus  intimement  cet  homme 
dergénicL  en  lui  donnant  fa  fille  ch;  mariage  ;,  co- 
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qui  eutTicû ,  pour  l'honneur  du  maître  &  du  fer- 
viteur,  vers  1462  à    1465. 

On  veut  que  ce  foit  encore  Schoiffer  qui  ait 
donné  la  compofition  de  l'encre  d'imprimerie ,  que 
d'autres  attribuent  auffi  à  Fuft  ;  mais  il  eft  bien 
plus  naturel  de  l'accordera  Guttemberg,  qui  a  dû 
nécefTairement  en  faire  ufage  dans  fes  premiers 
eflais  y  parce  que  l'invention  des  lettres  ,  (ans  celle 
d'une  liqueur  convenable  pour  les  imprimer  >  ne 
fervoit  abfblument  de  rien. 

Quoi  qull  en  ibit,  après  l'invention  des  carac- 
tères de  fonte,  les  trois  aflbciés  firent  des  paquets 
de  leurs  premiers  inftnimens  de  bois  'qu'ils  ne  gar- 
dèrent que  par  curiofité  ^  &  que  Ton  conferve 
encore ,  dit-on  ^  à  Mayence. 

Le  premier  livre  imprimé  à  Taide  de  cette  der- 
nière &  merveilleufe  invention,  qu'on  peut  regar- 
der comme  le  premier  fruit  de  la  véritable  impri- 
merie ,  eft  ^  félon  l'auteur  de  la  Chronique  ano- 
nyme de  Cologne ,  une  BihU  latine  qui  coûta  des 
femmes  immenfes.  Cette  première  de  toutes  les 
éditions  étoit  en  gros  caraôères  ,  tels  que  ceux 
dont  s'impriment  ordinairement  les  Miifels  ,  & 
fut  commencée  peu  de  temps  après  1450. 

Après  cette  édition  vint  une  autre  première 
édition  en  carailères  mobiles  &  fans  date,  du 
CathoUcon  Johannïs  Januenfis. 

Ce  font  là  les  deux  premières  de  toutes  les  im- 
jpreffions  du  monde. 

Qn  ne  voit  dans  ces  d'eux  ouvrages ,  ni  le  nom 
de  la  ville  où  ils  ont  été  imprimés  ,  ni  le  nom 
des  imprimeurs,  ni  aucune  marque  qui  puiffe  dé- 
figner  leur  demeure ,  qui  étoit  vraifemblablement 
ia  maifon  où  Thôtel  de  Zumjungen ,  appartenant  à 
Guttemberg,  qui  fut- appelée  depuis  V Imprimerie. 

En  effé^,  ce  bel  art  ayant  pris  naiflTance  en  cet 
endroit ,.  devroit  l'illuftrer  de  fon  nom. 

On  voit  d'après  la  filiation  bien  conftatéc  de 
ces  faits  ,.  que  quelques  auteurs  ont  prétendu  à 
tort  attribuer  l'invention  de  l'imprimerie  en  144a 
à  Jean  Mentel ,.  Gentilhomme  allemand  de  Straf- 
bourg  ;  ils  difent  qu'il  fit  des  lettres  de  buis  ou 
d  ;  poirier  ^  puis  d'étain  fondu  ,  &  enfuite  d'une 
matière  compefée  de  plomb,  d'étain^  de  cuivre, 
&  d'antimoine  mêlés  enfemble  ;  ils  ajoutent  que 
Mentel  employa  Guttemberg  pour  faire  les  ma- 
trices &  des  moules  ;  &  quVniuite  Guttemberg  fe 
rendit  à  Mayence,  ©ù  il  s'affocia  Fuft.  Mais,  outre 
que  tous  ces  faits  ne  font  point  appuyés  de  preu- 
ves ,  on  ne  produit  aucun  livre  imprimé  dans  les 
premiers  temps  à  Strasbourg.  Enfin ,  il  eft  certain 
que  Guttemberg  &  fes  aflociés  ont  paflé  ,  pen- 
dant 50  ans,  pour  les  inventeurs  de  l'imprimerie ^ 
&  s'en  font  glorifiés  hautement ,  fans  que  perfonne 
fe  foit  alors  avifé  de  les  démentir,  ni  de  leur 
•ppofer  MenteL 

C'eft  avec  auffi  peu  ée  fondement  que  les  ha- 
bîtans  de  Harlem  avancent  que  Laurent  Cofter^ 
leur  compatriote- ,.  inventa  l'imprimerie  en»  12440:. 
Ss,  giiètejadeist  qu^avaot  même  cetter  année  „  ccl 
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artlflc  forma  les  premiers  caraftèreç  de  bois  de 
hêtre  ,  qu'enfuite  il  en  fit  d'autres  de  plomb  tk, 
d'é^ain  ,  &  qu'enfin  il  trouva  l'encre  dont  l'im- 
primerie fé  fert  encrrc.  En  conféquence  de  cette 
opinion  ,  on  grava  fur  la  pone  de  la  maifon  de 
cet  homme  ingénieux ,  l'inlcription  fuivante  :  Me- 
rrioria  facrum ,  rypographia ,  ars  artium  omnium  con^ 
fervAtrïx ,  nunc  primiim  inventa  ,  circà  annum  1440, 
On  confi-rve,  dit-on ,  foigneufement  dans  la  ville  de 
Harlem  le  premier  livre  fait  par  cet  artifte  ,  & 
qui  porte  pour  titre.  Spéculum  humant  falvationis ; 
mais  ni  linfcription  gravée  lone-temps  après  la 
mort  de  Cofter ,  ni  fon  premier  livre  qui  eft  fans 
date  &  fans  authenticité  r  ne  font  point  des  titres 
capables  de  ftire  regarder  le  citoyen  de  Harlem 
comme  le  premier  imprimeur.  Revenons  aux  vrais 
inventeurs  de  Timprimerie.- 

Les  frais  des  impreftions  de  la  Bible  &  duCathch' 
licon  furent  fi  confidérables  ,  qiAls  gênèrent  & 
divifèrent  les  aflociés.  Guttemberg  avoir  refuft 
de  faire  quelques  paiemens  ,  (bus  prétexte  que 
Fuft  avoit  détourné  les  deniers  communs,  à  leur 
établiflement  ;  mais  celui  -  ci  fit  condamner  Gut- 
temberg qui  rompit  &  abandonna  dès-lors  la  fo* 
ciété  ;  leur  féparation  eut  lieu  vers  la  fin  de  Tan- 
née 1455* 

Quelques  années  après  ,  la  ville  de  Mayence ,. 
expôfée  aux  feux  de  la  guerre ,  ne  trouva  point 
dans  Adolphe  y  comte  de  Naflau ,  uo  vainqueur 
auffi  généreux  que  Démétrius ,.  qui  épargna  l'an*- 
cienne  Rhodes ,  dans  la  crainte  d'endommager  l'a-^ 
telier  du  fameux  peintre  Protogène.  Mayence  ^ 
malgré  l'art  déj^  célèbre  de  Fuif  &  de  Schoiffer,. 
fut  livrée  au  pillage  en  146a.  Ces  imprimeurs  & 
leurs  ouvriers  fe  difperfôrent  alors  dans  différent 
cantons  de  l'Europe ,  &  y  portèrent  le  fecret  de 
l'imprimerie.  C'eft  à  cette  époque  &  à  cette  oc- 
cafion  fans  doute  ^  que  plufieurs  villes  telles  que: 
Strasbourg  y.  Harlem  ,  Dordrecht> ,  Rome  ,  Bou- 
logne, Venife,  Feltri,  Augsbourg,  Nuremberg, 
Ruffembourg , Bâle,  Lubcck,  prétendirent  enlever 
&  difputer  à  Maïence  l'honneur  de  l'invention  de 
l'imprimerie.  Mais  cette  dernière  ville  a  des  ritrc$. 
trop  authentiques ,  comme  on  vient  de  le  prouver  y, 
pour  qu'on  puiffe  lui  difputer  l'avantage  d'avoir 
vu  ce  bel  art  prendre  naiffance  &  s'élever  danv 
fon  fein. 

On  dit  que  Fuft  entre  autres,  profitant  du  myt^ 
têre  qui^  enveloppoit  encore  la  nouvelle  invention  ^ 
apporta  vers  1466  à  Paris  quantité  d'exemplaires 
de  la  Bible  imprimée  à  Mayence  en  146^2.  Il  en 
vendit  plufieurs  à  haut  prix  &  d'autres  à  meilleur^ 
marché  ;  ce  quile  fit  accufer  de  mauvaife  (o\  par 
les  acquéreurs  qui  croyoient  tous  avoir  acheté  un: 
manufcrit.  Ces  acquéreurs  fe  rapprochèrent  :  biem 
étonnés  de  voir  tant  de  conformité  dans  leurs- 
exemplaires  ,  ils  obtinrent  un  ordre  de  la  cour  pour 
exercer  des  poinfuites  contre  Fuft  r  qui  fiit  oblieé- 
de  fe  fiiuver,,  ou.  qui  mourut ,  félon  l'opinion  la* 
plus,  commune  y  de  la.  peû^  qiiV  enleva,  quarante: 
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mille  âmes  dans  cette  capitale  »  aux  mois  d*aûftt  & 
de  feptembre  de  cette  année  1466. 

Guttembere  revint  à  Mayence  oii  il  décéda  vers 
le  mois  de  février  1468  :  on  voyoit  encore  en 
1640  fon  épitaphe  dans  Téglife  des  Francifcains. 

Quant  à  SchoiiFer  qui  inventa  les  poinçons  & 
qui  affura  par-là  les  progrès  de  l'art  de  Timpri- 
merie,  on  ne  fait  point  sûrement  oii  il  termina 
fes  jours  ;  il  eft  feulement  probable  qu'il  eft  de- 
meuré à  Mayence,  où  il  concourut  à  rimpreflîon 
de  divers  ouvrages  importans  jufqu'à  fa  mort, 
que  M.  l'abbé  de  Saint -Léger  croit  être  arrivée 
au  plus  tôt  vers  l'année  1495  •  ^^  moins  le  nom 
de  Pierre  Schoiflfer  de  Gernferheim  fe  trouve  à 
la  fin  du  Mijfalc  Moguntinum  de  14Ç3 ,  in-folio^ 
&  à  la  fin  d'un  autre  livre  allemand  imprimé  à 
Mayence  en  1495. 

M.  Meerma*&  M.  l'abbé  de  Saint-Léger  difent 
qu'on  a  découvert,  depuis  quelques  années,  deux 
exemplaires  des  Lettres  (finduit  du  pape  Nicolas  V, 
pour  ceux  qui  voudroicnt  fecourir  le  roi  de  Chypre 
contre  les  Turcs  ^  datées  de  1454  &  imprimées  en 
mêlne  temps  fur  vélin  avec  un  caraûère  gothique, 
mais  inconnu  &  très-vifiblement  fondu. 

Au  refte,  une  des  premières  éditions  où  le  fe- 
crct  de  l'imprimerie  fe  trouve  dévoilé  ,  eft  le 
Plafmontm  codex  publié  en  août  i457,oùilya 
ces  mots  remarquables  ,  adinventione  artîficiofâ 
imprimendi  ac  charaéierh^andl  abfque  calami  exara^ 
fione  fie  effig;iatus, ...  per  Joannem  Fufi  civem  Mo- 
guntinum ,  6»  Petrum  Sch^iffer  de  Gernferheim,  a.  d. 
i4S7*  C'eft-à-dire  :  wCe  livre  a  été  imprimé  en 
99  caraûères  d'une  invention  induftrieufe  ,  fans 
»  aucun  fecours  de  la  plume ,  par  Jean  Fuft  ci- 
»  toyen  de  Mayence ,  &  Pierre  ichoiffer  de  Gern- 
»  ferheim,  Tan  de  grâce  1457.  «< 

Ce  pfeautier  eft  un  petit  in-folio  dont  les  exem- 
plaires font  très -rares  :  on  n'en  connoit  que  fix 
jufqu'à  préfent. 

Parmi  ces  premicres  éditions  de  Fuft  &  de 
SchoifFer ,  précieufes  par  leur  ancienneté  &  leur 
rareté,  on  doit  encore  citer  un  pfeautier  latin  du 
»9  août  1459  »  ^o^^  parle  M.  de  Boze  dans  le 
tome  XIV  de  l'Hiftoire  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions. 

Le  Durandi  ratîonale  divincrum  officiorum ,  in-fol. 
du  6  oôobre  1459. 

Les  démentis  F,  P.  M.  confiitutiones ,  in-folio , 
du  25  juin  1460. 

Le  CathoUcon  Joannis  Januenfis  ,  in-fol^  1460, 
Dietheri  Eleéioris  &  Archiepifcopi  Moguntini  fcrip- 
tum  publicum  in  caufâ  fuâ  adverjus  Adolphum  comi" 
tem  Najfovium. 

Chriftophe  Leeman  parle  de  ce  dernier  écrit 
comme  imprimé  en  1462  ;  c'étoit  vraifemblable- 
ment  un  fimple  mémoire  dont  on  ne  connoit  point 
d'exemplaires* 

La  Bibliu  latina,  féconde  édition  en  2  volumes 
in-foL  1462* 
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Blblïorum  Germanicorum  editio  Moguntïna^  m* 
foL  1462. 

Cette  prétendue  édition  de  la  Bible  allemande 
par  Jean  Fuft  en  1462,  fuivant  Profper  Marchand , 
ne  doit  vraifembiablement  fon  exiftence  ,  félon 
l'opinion  de  M.  l'abbé  de  Saint-Léger  ,  qu*à  une 
foufcription  écrite  après  coup  dans  l'exemplaire 
de  BengeHusqui  en  a  parlé  le  premier.  Au  refte, 
cette  é£tion  peut  être  de  Tannée  1466 ,  comme 
une  autre,  qui  fe  trouve  dans  l'abbaye  de  Polin- 
gen  en  Bavière. 

Bon'ifacii  VIII  Sextus  Decretalium  Liber ^  in-foU 
par  Fuft  &  Schoifter,  le  17  décembre  1465. 

Ciceronis  Officia  &  Paradoxa ,  in- fol.  146$.  Prot 
per  Marchand  aflbcie  à  ces  éditions  datées  &  ac- 
compagnées des  noms  de  Fuft  &  de  Schoifter, 
![uatre  autres  éditions  dcftituées  de  ces  noms  & 
ans  date,  mais  reconnues,  dit- il,  pour  être  indu- 
bitablement de  leur  imprefiîon ,  tant  par  la  reflem- 
blance  de  leur  caraâère  avec  celui  des  précédentes^ 
que  par  les  marques  du  papier  fur  lequel  elles  fe 
trouvent  imprimées. 

Ces  quatre  éditions  font  : 

1®.  Ùber  Régule  Pafloralis  Sanfli  Gregorii  Pape^ 
ad  Johannem  Archiepifcopum  Ravennenfem  ,  in'4'*. 

2".  Mapftri  Mathcti  de  Cracovia  dialogus  rationis 
&\confci€ntu  an  expédiât ,  vel  debeat  quis  rare  ,  vel 
fréquenter  celebrare  y  vel  communicare.  Item  :  Ma* 
gijiri  Hcnrici  de  Hajia  expofitio  fuper  orationem 
dominicam^  fuper  Ave  Maria ,  &  fpeculum  anime» 

3°.  Fincentii  Belnacenfis  ^  fatris  ordinis  predicS' 
torumy  fpeculum  hiftoriale,  in-foL 

.4".  Liber  Sermonum  SanBi  Leonis  primi  Pape  ^ 
DoSlor'u  floridïjjlmi  ac  eloquentijjimi  ^  incipit  féliciter ^ 
in-fol. 

Mais  M.  l'abbé  de  S.  Léger  obferve  trés-judi- 
cieufement  que  la  marque  du  papier  ou  eftampille 
eft  la  marque  du  fabriquant  papetier ,  &  non  celle 
de  l'imprimeur;  aufE  exifte-t-il  plufieurs  livres 
imprimés  chez  d'autres  imprimeurs ,  fur  du  paj)ier 
qui  porte  la  même  marque  que  celui  des  éditions 
de  Fuft  8c  de  Schoiffer  ,  témoin  le  S.  Auguftin 
de  Singularitdte  Clericorum  ,  in- 4"*,  imprimé  en 
1467  par  Ulric  Zel. 

La  reflemblance  des  caraûères  des  quatre  édî* 
dons  dont  il  eft  ici  queftion  avec  ceux  de  Fuft 
&de  Schoiffer,  eft  encore  une  chimère,  puifque 
les  uns  ne  refiemblent  point  aux  autres ,  comme 
le  prouve  très-bien  Fournier. 

A  l'égard  du  premier  de  ces  quatre  ouvrages  , 
qui  eft  {<:  Liber  régule  Pafloralis  Sanêii  GregQÙJ  ^ 
le  même  Fournier  déclare  que  c'eft  un  i/2-5**.  & 
non  pas  un  m-4'*.  imprimé  avec  dfâs  caraûères  mo- 
biles de  bois,  qu'on  ne  peut  attribuer  à  Fuft,  dont 
on  n'a  d'ailleurs  aucun  livre  /^-8^. 

5".  Auguftini  devere  vite  cognitione  Vibeîlus^  in-^m, 
avec  les  armes  de  Fuft  &  de  Schoiffer. 

Ces  impreffions  font  d'un  caraâère  fi  femblable 
à  l'écriture  de  ce  temps-là,  qu'il  étoit  fort  aifè 
de  s'y  tromper.  C*cft  une  efpèce  de  derai-gothiquc 
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Çiieles  premières  élèves  de  Fuft  &  de  Scholffer  por- 
tèrent dans  la  plupart  des  endroits  où  ils  établirent 
rimprimerie  ,  mais  auquel  on  iubflitua  bientôt  le 
romain  &  le  gothique ,  deux  autres  efpèces  de  ci- 
raâères ,  favoir,  en  1469,  ce  beau  romain^  ainii 
nommé  parce  qu'il  fut  d'abord  employé  à  Rome , 

5|uoique  ces  caraftères  romains  ne  loierit  pas  d*un 
1  bel  œil  que  ceux  des  artiftes  Vénitiens.  Ceft 
àuffi  la  raifon  qui  a  fait  nommer  Vénitiens  les  ca- 
raftères romains ,  dont  la  forme  plus  agréable  fe 
rapproche  davantage  de  ceux  de  Jean  &  Veridelîn 
de  Spire,  de  ceux  fur-tout  de  Jenfon. 

En  1471 ,  \t  eothiaue  introduit  par  les  premiers 
imprimeurs  de  Strasbourg,  fe  répandit  avec  leurs 
ouvrages,  &  n'a  que  trop  long-temps  déshonoré 
ks  plus  belles  imprimeries. 

Trente  ans  après ,  Aide  Manuce  \xiytntz.V'aaliquc 
ou  le  curfify  qui  a  été  aflez  en  vogue  dans  le  XVF 
fiècle ,  mais  qu'on  abandonna  bientôt ,  parce  que 
fa  maigreur  tatiguoit  la  vue  ,  &  dont  on  ne  fe 
fert  encore  aujourd'hui  que  pour  des  citations  de 
médiocre  étendue  ;  car  ,  loriqu'elles  font  longues , 
on  préfère  le  romain ,  précédé  à  chaque  ligne  de 
guillemets  ou  de  doubles  virgules^  ainfi  Jiommées 
du  nom  de  celui  qui  s'en  efi  le  premier  fervi. 

Après  la  mort  de  Fuft,  qui  décéda  à  Paris, 
fuivant  l'opinion  la  plus  probable,  dans  l'année 
I4(^,  Scfaoiffer  continua  d'imprimer  à  Mayence 
îufqu'en  1495;  »  ^i'^^  fl"'»'  ^  été  dit  ci-deffus. 

On  a  de  ce  dernier  imprimeur  feul  :  démentis 
Quintî  opus  .Conjtitut'ionum  clarljimum  ^  in-foL  8 
oûobre  1467. 

Pfalmorum  codex  cum  Prophetarum  Canticîsy  mU' 
ficis  notis  illuftratusy  in-foL  1490. 

Ceft  la  plus  ancienne  imprefGon  où  le  plain- 
chant  foit  noté.  * 

Jean  Meydenbach ,  aflbcié  de  Guttemberg ,  ne 
mît  fon  nom  à  aucun  livre  ;  mais  on  trouve  celui 
de  Jacques  Meydenbach  fon  fils  ou  fon  parent , 
à  un  ouvrage  coniîdérable  imprimé  fous  le  titre 
fuivant  :  Hortus  fanitatis;  id  tft  liber  de  hefbis ,  ani- 
malibus  ,  avibus ,  pifcibus  -,  &c,  cum  eonlm  figuris  in 
ligno  incifis,  A  Mayence,  23  juin  1481. 

Ceft  un  grand  in-foL  de  caraftères  gothiques , 
&  rempli  de  figures  enluminées. 

On  lit  auffi  le  nom  de  cet  imprimeur,  à  VExpli- 
flicatio  Gregorii  Papa  in  Pfalmos  pœnitentiales , 
i/ï-4^  A  Mayence,  149J. 

Les  inventeurs  de  l'imprimerie  ne  firent  point 
-d*é,Iîtions  grecques  :  ils  imprimèrent  feulement , 
4  cet  égara,  quelques  mots  ou  quelques  lignes , 
comme  on  voit  par  les  Offices  de  Ciceron  de  Mayence, 
to  1465.  Ce  fut  en  Italie  que  fe  firent  les  pre- 
mières impreffions  des  auteurs  grecs  ;  &  la  ville 
de  Venife,  ou  plutôt  fon  illuftre  imprimeur  Alde- 
fPie  Manuce ,  eut  l'honneur  de  publier  ,  finon  les 
premières,  du  moins  les  plus  belles  &  les  ph(s 
confidérables  éditions  en  cette  bngue  ;  ayant  in- 
Tcnté  &  gravé  lui-même  les  caraftères  dont  il  fe 
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fervît.  11  commença  par  XAriJlott ,  tout  grec ,  en 
4  volumes  in-foL  d'une  groflè  lettre. 

Quant  aux  impreffions  en  langue  &  cartiftèrel 
hébraïques ,  les  premières  ont  été  faites  vers  l'an 
1480  5  par  les  Juifs  dltalie  ,  à  Soncino  ,  petite 
ville  du  duché  de  Milan;  &  les  premiers  impri- 
meurs furent  le  rabbin  Joîué ,  &  le  rabbin  Moife, 
fils  du  rabbin  Ifraêl-Nathan  de  Soncino,  qui  def- 
cendôît  d'un  Juif  Allemand  de  la  ville  de  Spire, 
Cette  famille  fe  multiplia,  &  porta  Timprimeri* 
dans  quelques  villes  dltalie,  comme  à  Brefcia,à 
Boulogne,  à  Rimini,,  à  Fano,  à  Pefaro ,  où  ont 
été  faites  des  imprsflions  hébraïques ,  avec  l'inf- 
cription  que  c'étoit  par  des  imprimeurs  de  Sonr 
cino ,  ou  de  la  famille  de  Soncino. 

Après  ce  premier  temps ,  les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens'firent  des  impreUlons  en  hébreu,  dans  plu- 
fieurs  autres  villes  de  l'Europe. 

Nous  ne  porterons  pas  plus  loiil  la  recherché 
de  ces  premières  impreUions  :  elles  fe  multiplièrent 
tellement ,  lorfque  cet  art  fe  fut  répandu,  que, 
dès  Tannée  I4''4,  la  plupart  des  bons  livres  avpient 
été  imprimés  déjà  plus  d'une  fois  ;  &  cette  quan- 
tité augmenta  bien  autrement  encore  dartsjes  an- 
nées qui  fuivirent  jufqu'à  la  fin  du  fiècle  ;  enforte 
que  c'cft  avec  beaucoup  de  fondement  qu*ôn  a 
remarqué  qu'un  homme  feuî  pourroît  à  peine  fut 
fire  pour  drefler  la  notice  de  ces  anciennes  éditions. 
Au  refte,  le  principar mérite  de  ces  premières 
impreflions,  eft  de  faire  cOnnoître  les  commen* 
cemeas  &  les  progrès'de  Tart  :  mais  il  ne  &ut  pas 
donner  dans  le  préjugé  de  ceux  qui  difent  qu'elles 
font  toutes  précieufes,  comme  étant  plus  confor- 
mes aux  manufcritS  ,  &  pouvant  en  tenir  lieu  j 
d'autant  qu'il  a  été' démontré  par  de  fa  vans  cri- 
tiques, que  beaucoup  d'entre  elles  ont  été  faites 
fur  de  mauvaifes  copies ,  par  des  imprimeurs  in- 
capables d'en  juger. 

Mais ,  avant  de  faire  connoîtrc  les  imprimeurs 
qui  vinrent  en  France  prefque  à  la  naiiTance  de 
l'art,  &  ceux  qui  s'y  diftinguèrent  dans  la  fuite, 
nous  allons  jetter  un  coup  -  d'œit  rapide  fur  les 
anciennes  &  principale*;  imprimeries  étrangères* 

w  Jean  Westphale  fut  le  premier  de  ma  con- 
M  noiflance,  dit  Naudé,  qui  le  foit  mêlé  de  l'im- 
n  primerie  dans  les  Pays-bas.  Il  s'établit  à  Louvaia 
>»  l'an  1475  ,  &  commença  fon  labeur  par  les 
w  Morales  d'Ariftote.  «  Cet  imprimeur  fe  nomma 
tantôt  Johannes  de  Weftphalia  ;  tantôt  Johannes 
Wcjlphalia  Paderbornenfis. 

Vers  le  même  temps ,  Jean  Marie ,  Hollandoîs  , 
fe  fixa  à  Leyde ,  &  donna  quelques  éditions  de 
livres  latins ,  dont  Grotius ,  Voffius  &  Saumaifc 
font  l'éloge. 

Chriftophe  PlanTiK  ,  né  à  Mont-Louîs  près  de 
Tours  ,  acquit  du  favoir  dans  les  belies-lcttres  , 
fe  retira  à  Anvers  ,  &  y  rendit  fon  imprimerie 
célèbre.  Ses  éditions  font  extrêmement  cxaftes , 
par  les  foins  de  plufieurs  habiles  corrcftcurs  dont 
il  fe  fervoit, favoir,  deViûor  Gifelin,  de  Théo* 
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Àoré  f^urman^dé  François  Hardôuin ,  de  Corneille 
Kilien  ,  &  de  Raphelinge ,  dont  il  fie  Ton  gendre. 
Le  roi  d^Efpagne  lui  donna  le  titre  ^archi-imprinitur; 
maïs  ce  font  les  impreflîons ,  6c  non  pas  les  rois , 
qui  donnent  ce  titre  à  un  artifte.  Le  chef-d'œuvre 
de  celui-ci  eft  la  Polyglotte  ,  quHl  imprima  fur 
l'exemplaire  de  Complute ,  &  cette  édition  faillit 
de  Te  ruiner.  M^  de  Thou ,  paflant  à  Anvers  en 
tj76,  vit  chez  Plantin  dix-fept  prefTes  roulantes. 
Cuichardin  a  fait  une  belle  defcription  de  fon 
imprimerie  »  &  d'autres  ont  vanté  la  magnificence 
avec  laquelle  il  vivoii.  II  linit  (a  carrière  en  1598, 
âgé  'de  76  ans. 

Jean  MoRET ,  Flamand ,  gendre  de  Plantin  »  fut 
fon  fuccefleur  à  Anvers.  Plufieurs  de  fes  éditions 
ne  font  pas  moins  belles  ni  moins  exaâes  que 
celles  de  fon  beau-pére.  Le  docte  Kilien  donna 
fon  temp$  à  les  corriger  jufqu'en  1607.  Morct 
nnit  fes  jours  en  1610  ,  &  laiifa  fon  imprimerie  à 
ion  fils  Êalthafar  Moret.  Celui-ci  fe  fit  connoitre 
j>ar  fon  érudition ,  &  1  ar  fes  Commentaires  géo- 
graphiques fur  le  Théâtre  du  monde  d'Ortélius.  Il 
mourut  en  1641* 

GuiHaume  BlaE'W  ,  dit  Janfonius  Cajîus ,  né 
en  Hollande  dans  le  XVII'  ûécle,  avoit  été  ami 
particulier  &  difciple  de  Tycho-Brahé.  Ses  ou- 
vrages géographiques  &  fes  magnifiques  impref- 
fions  rendent  fa  mémoire  honorable. 

Les  Elzevirs  ont  été  regardés  comme  les  plus 
habiles  imprimeurs  ^  non-feulement  de  la  Hollande, 
mais  de  toute  TEurope.  Bonaventtu^,  Abraham, 
Louis  &  Daniel  Elzevirs ,  font  les  quatre  de  ce 
nom  qui  fe  font. tant  diAingués  dans  leur  art. 
A  la  vérité,  ils  ont  été  fort  au-defTous  des  Etiennes, 
tant  pour  Térudition,  que  pour  les  éditions  erec- 

Sues  &  hébraïques  ;  mais  ils  ne  leur  ont  cédé  ni 
ans  le  choix  des  bons  livres  qu'ils  ont  imprimés , 
ni  dans  TimeUigence  du  métier  ;  &  ils  les  ont  fur- 
paiTés  pour  Tagrément  &  la  délicatefle  des  petits 
caradléres.  Leur  Virgile ,  leur  Térence,  leurNou- 
veau-Teftament  grec,  &  quelques  autres  livres  de 
leur  prefle,où  il  {e  trouve  des  caraâères rouges , 
font  des  chefs-d'œuvre  de  leur  art.  Us. ont  im- 
primé plufieurs  fois  le  catalogue  de  leurs  édidons , 
2ui  comprennent  entre  autres  tous  les  auteurs  claf- 
ques ,  dont  les  petits  caraâéres  font  auâi  jolis 
^e  nuifibles  à  la  vue. 

Jean  Amerbach  ,  Amerbachius  ^  Baflois ,  fleu- 
riffoit  fur  la  fin  du  XV*  fiède.  U  publia  divers 
auteurs  ,  entre  lefquels  il  corrigea  lui-même  les, 
«uvres  de  S.  Ambroife,  qu'il  mit  au  jour  en  1492 , 
&  celles  de  S.  Auguftin ,  qu'il  n'acheva  qu'en  1 506, 
aidé  des  fecours  de  fon  trère.  Ne  defirant  que  la 
perfeâion  de  l'imprimerie,  il  fondit  de  nouveaux 
caraôères  ronds ,  fupérieurs  à  ceux  qu'on  con- 
noifibit  eh  Allemagne  ;  &,  pour  foutenir  fon  art 
dans  (a  patrie ,  il  y  appella  Froben  &  les  Pétri. 
Il  étoit  extrêmement  jaloux  de  la  correfUon  des 
livres  qu'il  publioit.  U  eut  des  enfans  qui  fe  dif- 
lioguérent  dans  la  république  des  lettres  »  &  il 
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leur  fit  promettre  en  mourant  de  donner  au  pu- 
blic  les  œuvres  de  S.  Jérôme,  ce  qu'ils  exécu- 
tèrent avec  fidélité. 

Jean  FROBEN,  natif  d'Hammelburg ,  s'établit 
à  Bafle ,  &  y  fit  fleurir  l'imprimerie  iur  la  fin  du 
XV'  fiècle.  Il  fut  le  premier  dans  toute  l'Alle- 
macne  qui  fut  joindre  à  la  délicatefle  de  fon  art 
le  choix  des  bons  auteurs.  On  lui  doit  la  première 
édition  des  ouvrages  d'Erafme  ,  en  neuf  tomes 
in-fol.  ;  les  ouvrages  de  S.  Jérôme  &  de  S.  Au- 
guflin  :  &  Ton  prétend  que  ce  font  fes  trois  chefs* 
aœuvre  pour  TexaSitude.  Il  mourut  en  iW, 
lailfant  il  fon  fils  Jérôme^  &  k  fon  gendre  Êpif- 
copius,  le  foin  de  maintenir  la  réputation  de  fon 
imprimerie.  Nous  devons  à  ces  deux  derniers  «  . 
aidés  de  Sigifmond  Gélénius  pour  la  correâion  des 
épreuves,  l'édidon  des  PP.  ôrecs  qu'ils  commen- 
cèrent par  les  ouvrages  de  S.  Bafile  ;  mais,  quelque 
exaâes  qu'elles  foient ,  celles  du  Louvre  en  ont 
fait  tomber  le  mérite  &  le  prix. 

Jean  HervaGIUS^  né  à  Bafle,  exerçoît  fon  art 
au  commencement  du  XVr  fiècle.  U  étoit  con- 
temporain d'Erafme ,  qui  l'eflimoit  beaucoup.  »  Si 
I»  Aide  Manuce ,  dit-il,  a  mis  le  premier  au  jour 
»  le  prince  des  orateurs  grecs ,  nous  fommes  re-  ' 
»  devables  à  Hervagius  de  l'avoir  fait  paroitre 
>i  dans  un  état  beaucoup  plus  accompli,  &  de 
n  n'avoir  épargné  ni  foins ,  ni  dépenfo  pour  lut 
n  donner  fa  perfeâion.  u  L'imprimerie  de  Bafle  » 
établie  par  Amerbach ,  foutenue  par  Froben ,  ne 
tomla  point  fous  Hervagius,  qui  époufa  la  veuve 
de  ce  dernier. 

Jean  Oporin,  natif  de  Bafle  ,  après  d'excel- 
lentes études ,  prit  le  pani  de  ^'imprimerie ,  ea 
s'aflbdant  aux  winter.  Il  faifott  rouler  continuel- 
lement fix  preffes  ,  avoit  plus  de  cinquante  ou- 
vriers ,  corrigeoit  toutes  les  épreuves ,  &  s'atta- 
choit  fur-tout  à  imprimer  les  ouvrages  des  anciens 
avec  beaucoup  de  foin  &  d'exaâitude.  U  mourut 
en  1568  ,  à  61  ans.  On  lui  doit  des, tables  trés- 
amples  de  Platon ,  d'Ariflote>  de  Pline ,  &  d'autres 
auteurs  de  l'antiquité. 

Les  Wechels  ,  Chrétien  &  André  fon  fils ,  im- 
primeurs de  Paris  &  de  Francfort  ,  font  très- 
eflimés  dans  leur  art ,  par  les  éditions  qu'ils  ont 
mifes  au  jour.  On  dit  qu  ils  pofl'édoient  une  bonne 
partie  des  caraâéres  de  Henri  Etienne.  Mais,  ce 
qui  a  le  plus  contribué  à  rendre  leurs  éditions 

Î>récieufes  ,  c'efl  d'avoir  eu  pour  correâeur  de 
eur  imprimerie,  Frédéric  Sylburge,  un  des  pre- 
miers grecs  &  des  meilleurs,  critiques  d'Allemagne. 
Verrata  d'un  in-foL  qu'il  avoit  corrigé ,  ne  cob- 
tenott  pas  quelquefois  plus  de  deux  fautes.  Chré- 
tien wechel  vivoit  encore  en  155a;  &  André, 
3ui  fe  retira  de  Paris  après  le  maflacre  de  la  S. 
arthélemy,  où  il  courut  le  plus' grand  danger, 
mourût  à  Francfort  en  1582.  Jean  XTechel  fofi  fiU 
lui  fuccéda. 

Jérôme  COMMELIN ,  né  à  Douay  ,  s'établit  & 
mourut  à  Heidelberg*  en  1597.  Non  •  feulement 
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ics  éiïtiotiî  font  recherchées  des  ^rletiT,  mais  il 
étoit  lui-même  trés-favant  dans  la  langue  grecque: 
flous  en  avons  pour  preuve  des  notes  de  fa  façon 
fiir  Hèliodore ,  Apollodore  ,  &  quelques  autres 
auteurs. 

Pierre  QuENTEL ,  allemand ,  fe  rendit  illuftre  à 
Cologne,  fur  la  fin  duXVI*  fiécle,  par  l'édition 
de  tous  les  ouvrages  de  Denys  le  Chartreux ,  qu'il 
fit  imprimer  avec  foin  ;  il  valoit  bien  mieux  raire 
rouler  fes  prefles  fur  les  livres  utiles  de  Tantiquité, 
qui  manquoient  en  Allemagne. 

Jean  Crespin  »  en  latin  Crifpinus ,  natif  d'Arras 
au  commencement  du  XVI*  fiède,  &  fils  d'un  ju- 
rîfconfulte,  étoit  fort  verft  dans  le  droit,  le  grec 
&  les  belles-lettres ,  fut  reçu  avocat  au  parlement 
de  Paris  ;  mais  s'etant  retiré  à  Genève  vers  l'an 
1548,  pour  y  profefler  en  (ib-eté  le  calvinifme ,  il 
y  fonda  une  belle  imprimerie ,  dans  laauelle  il 
publia,  entre  autres  ouvrages,  un  excellent  Lexicon 
grec  &  latin ,  in-JoL ,  dont  la  première  édition 
parut  en  1 560.  Crefpin  mourut  de  la  pefte  en  1 572. 
Ëuftache  Vignon  fon  gendre  continua  &  perfec- 
tionna l'imprimerie  que  fon  beau-père  avoit  établie. 

Nicolas  Jekson  ,  né  en  France ,  alla  s'établir 
à  Venife  en  i486,  où  il  furpafla,  par  la  beauté 
de  fes  caraâéres,  les  imprimeurs  allemands  que 
cette  ville  avoit  eus  jufqu'alors ,  &  )etta  les  fon- 
démens  de  la  réputation  que  l'imprimerie  de  Ve- 
nîfe  s'acqu't  depuis  par  les  beaux  tsdens  des 
Mannces* 

Les  Manuces,  habiles  &  laborieux  artîftos 
d'Italie,  ont  élevé  l'imprimerie  dans  leur  pays  au 
plus  haut  degré  d'honneur. 

jélde  Manuce ,  Aldus  Plus  Manucîus ,  le  chef 
de  cette  famille,  étoit  natif  de  Baifano,  dans  la- 
fliarche  Trévifane.  Il  a  illufiré  fon  nom  par  fes 
propres  ouvrages.  Le  prince  de  Carpi,  Albert  Pie, 
dont  il  avoit'  été  précepteur^  l'adopta  dans  fa  fa- 
mille ,  lui  donna  de  grands  biens ,  dei  terres,  & 
fon  nom  de  Pie. 

On  a  de  ce  favant  imprimeur  des  notes  fur 
Homère  &  fur  Horace ,  <jui  font  encore  eflimées. 
Il  eft  le  premier  qui  imprima  correôcment  le  grec 
fans  abréviations  ,  ,&  grava ,  de  même  que  Co- 
lines,  les  caraâéres  romains  de  fon  imprimerie. 
Il  mourut  à  Venife  en  1516  ,  dans  un  âge  fort 
avancé. 

Paul  Manuce  fon  fils,  né  en  1511,  foutînt  la 
réputation  de  fon  père,  &  fut  également  verfé 
dans  Tintelligence  des  langues  &  dss  humanités. 
On  lui  doit  en  ce  genre  la  publication  d'excellens 
ouvrages  de  fa  main ,  fur  les  antiquités  grecques 
&  romaines  ,  outre  des  lettres  compofèes  avec  ' 
un  travail  infini.  On  lui  doit  en  particulier  une 
édition  très-eftimée  de  Cicéron,  avec  des  notes 
&  des  commentaires. 

Pie  rV  le  mit  à  la  tête  de  l'imprimerie  apof- 

tolique  8c  de  la  bibliothèque  vaticane.  Il  mourut 

à<Si  ans,  en  1574  ;  &  eut  pour  fils  Aide  Manuce 

Ifi  jeune ,  qui  fervit  encore  à  rehiuffer  fa  gloire. 

jiru  &  Métiers,     TQmt  JIU     Pmîc  IL 
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Kn  effet ,  ce  dernier  pafla  pour  Fun  des  plu» 
favans  hommes  de  fon  fiècle.  Clément  VIII  lui 
donna  la  direâîon  de  Timprimerie  du  Vatican  ; 
mais  cette  place  étant  d'un  fort  modique  revenu, 
il  fiit  contraint ,  pour  fubCftcr  ,  d'accepter  un© 
chaire  de  ^-hétorique  ,  &  de  vendre  la  magni- 
fique bibliothèque  que  (on  père,  fon  aïeul,  fes 
grands  oncles ,  avoient  formée  avec  un  foin  ex- 
trême ,  &  qui  contenoit,  dit-on,  quatre- vingt  mille 
volumes.  Enfin ,  il  mourut  à  Rome  en  1 597,  fans 
«utre  récompenfe  que  les  éloges  dûs  à  fon  mé- 
rite ;  mais  il  laifla  des  ouvrages  précieux  :  tels  font 
fes  Commentaires  fur  Cicéron ,  Horace ,  Salluftc, 
&  Velleius  Paterculus ,  de  môme  que  fon  livre 
deW  Antichita  délie  romane  infcri^ionu  Ses  Lettres 
font  écrites  avec  la  politeffe  d'un  homme  de  cour 
qui  feroit  très-éclairé. 

Daniel  BOMBERG ,  natif  d'Anvers ,  dans  le  XV* 
fiécle,  alla  s'établir  à  Venife, -oa,  après  avoir  ap- 
pris l'hébreu,  ii  s'acquit  une  gloire  durable  par 
les  éditions  hébraïques  de  la  Bible  ,  en  toutes 
fortes  de  formats  ',  &  par  les  Commentaires  des 
Rabbins  qu'il  mit  au  jour.  Il  commença  ce  tra« 
vail  en  1511 ,  &  le  continua  jufqu'à  fa  mort  ar- 
rivée vers  l'an  1550.  On  fait  grand  cas  de  fa 
Bible  hébraïque,  publiée  l'an  1515,  en  4  vol. 
in-foL  II  a  donné  le  Thalmud  en  1 1  vol.  in-fo!.  : 
il  imprima  trois  fois  cet  ouvrage  ,  &  chaque 
édirioil  lui  coûta  cent  mille  écus.  On  dit  qu'il 
dépenfk  quatre  millions  d'or  en  impreffions  hér 
braïquc5,  &  qu'il  mounit  fort  pauvre. 

Henri  Graviits  ,  né  à  Louvain ,  où  11  avoit  en- 
feigne  la  théologie  ,  fe  rendit  à  Rome ,  appelle 
par  le  pape  Sixte  V ,  qui  lui  donna  l'intendance 
de  la  bibliothèque  &  de  rimprimerie  du  Vatican, 
Il  y  mourut  peu  de  temps  après,  en  1591,  âgé 
de  J5  ans. 

Les  Juntes  ,  Junta^  font  à  jamais  célèbres  entre 
les  imprimeurs  du  XVF  fiècle.  Ils  s'établirent  à 
Florence ,  à  Rome  &  à  Venife ,  &  tinrent  le  pre-' 
mier  rang  dans  l'Italie  avec  les  Manuces.  Nous' 
ne  cefibns  d*admirer  les  éditions  dont  on  leur  eft 
redevable  ;  &  on  a  des  catalogues  qui  font  voir 
avec  étonnement  l'étendue  &  la  multiplicité  do 
leurs  travaux. 

Joachin  Ibarra,  imprimeur  du  roi  d'Erpagnc,' 
a  publié  en  1772 ,  à  Madrid ,  le  Sallufte^  traduit 
en  efpagnol ,  1  vol.  grand  //z-4°.  avec  des  notes, 
qui  eft  un  vrai  chef  d'œuvre  de  typographie,  qu'on 
a  foiivent  confulté  comme  un  excellent  modèle* 

Voilà  ,  depuis  l'origine  de  l'imprimerie  ,  lej 
principaux  maîtres  étrangers  qui  le  font  rendus^ 
célèbres.  Dans  cette  lifte ,  on  n'a  point  parlé  dés* 
Anglois,  parce  que  les  noms  de  leurs  habiles  ar- 
dues en  ce  genre  ne  font  guère  connus  hcrs  de 
leur  pays.  D'ailleurs ,  il  femble  que  c'eft  feulement 
au  commencement  du  dernier  aècle ,  que  cet  art 
fiit  pouffé  en  Angleterre  au  point  de  perfeâion 
oïl  il  s^eft  toujours  foutenu  depuis  :  alors  on  vit 
des   chefs-d'œuvre  fortir  de  leurs  împrimerieSt 
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Rien  dans  le  monde  n*eft  fupérieur  à  Tédltton 
grecque  de  S.  Jean-Chryfoftôme,  en  8  vol  in-foL 
de  rimprimerie  de  Norton,  achevée  en  161 3  dans 
le  collège  royal  d'Eatoa(£/o«<e) ,  près  deWindfor, 
par  les  foins  du  doôe  Henri  Savile. 

Mais  la  beauté  des  caraâères  qu*emploient  les 
imprimeurs  Anglois,  le  choix  de  leur  papier,  la 
grandeur  des  marges  ,  le  petit  nombre  d'exem- 
plaires qu'ils  tirent ,  &  l'exaftitude  de  la  correc- 
tion qu'ils  mettent  dans  les  livres  importans ,  ne 
font  pas  les  feuls  avantages  qui  peuvent  attirer  à 
l'imprimerie  de  la  Grande-Bretagne  une  attention 
toute  particulière. 

Les  magnifiques  éditions  des  auteurs  anciens, 

£âr  1(^  FouRLis  dé  Glafcow,  fur- tout  par  les 
ASKERviLLE  de  Birmingham  ,  recherchées  tant 
pour  la  blancheur  du  papier  ,  que  pour  la  beauté 
des  caraôères ,  Texaftitude  &  l'éclat  de  l'imprefTion  ; 
ces  chefs-d'œuvre  de  typographie  ne  fuffiroient-ils 
pas  f:uls  pour  aflîgner  un  rang  diftingué  à  ces 
imprimeurs  anglois  ? 

Inprimeurs  -françoîs. 

L'art  de  l'imprimerie  pafla  de  l'Allemagne  à  Paris, 
par  les  foins  de  la  fociété  de  Sorbonne ,  en  1470. 

Ulric  Gering  ,  de  la  ville  de  Confiance ,  & 
fes  deux  aflbciés  Martin  Crants  &  Michel 
Friburger,  de  la  ville  de  Colmar,  fe  rendirent 
aux  follicitations  de  Guillaume  Fichet  &  de  Jean 
de  la  Pierre,  doôeurs  &  faVkns  qui  les  reçurent 
cfans  la  maifon  de  Sorbonne. 

Les  premiers  livres  qui  fortirent  des  prcffes  de 
ces  imprimeurs  ,  en  1470  ,  1471  &  1472  ,  & 
gue  l'on  garde  dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne, 
'{ont  : 

1.  »  GafpariniPergamenfisEpiftolar.  liber, //z-4. 

a.  w  Lucii  Annaei  Flori  de  totâ  Hiftoriâ  Titi 
^  Livii  Egitome,  in  quatuor  libros  divifa,  //i-4°, 

3.  Y»  Caii  Crifpi  Salluftii  de  Lucii  Catilinas 
^>  conjuratione  liber.  —  Ejufdem  Salluftii  liber  de 
»  bello  Jugurthae  contra  populum  Romanum  , 
»  i/2-4*'.  fur  vélin. 

4.  »  Guillelmi  Ficheti  Alnetani  Rhetoricorum 
Ji  liori  très  ,  //2-4°.  fur  vélin. 

5.  »  Gafparini  Pcrgamenfis  ortographiae  pars  pri- 
»  ma  &  fecunda.  Item  Guarini  Veronenfis  libellus 
fi  de  Diphtorgis  ,  in'4°, 

6.  w  Epiftolae  cynicae  ,hoc  eftPhalaridis  Epiftola£ 
»  à  Fran.  Aretiiio  è  graeco  latine  redditae.  Marci 
»  Bruti  Euiftolae  ,'  cum  Mithridatis  ad  cas  ref- 
ncripto,  a.Raimitioin  latinum  tranflatae.  Gratis 
>>cynici  Epifloîae  latinae  è  graecis  taftœ  aT)  Atha- 
»  nafio  Gonfla ntinopolita no- Archienfi  abbate.  //z-4°. 

7.  "  Roderici  Zamorencis  Epifcopi  fpeculum  hu- 
»  manae  vitae  in  duos  libros  divifum.  in-folio. 

8.  »  BefT'arionis'Cardinalis  epiflola  ad  Guiliel- 
w  mum  Fichetum  S.  Theologiae  profeflbrem  in  col- 
»  legio  Sorborse.  Ejufdem  altéra  epift.  ad  Italiae 
»p  incipes.  Ejufdem  tcrtia  epifl.  ad.  Beflarionem 
n  Monadium  &  Atbateni.  Ejufdem  oratio  ad  Ita- 
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nlos  de  pertculis  immlnentibus.  Ejufdem  oratio 
w  de  difcordiis  fedandis  &  bello  in  Turcam  decer- 
»  nendo.  Ejufdem  perfuafio  ad  Italiae, principes  ex 
)i  auftoritate  Demoflhenis  in  oratione  proferenda  . 
n  ope  Olynthiis  adverfus  Philippum  regem  Mace- 
n  donum  ».  Ceft  VOlynthiaca  I  de  Démofthène  ^que 
Bejfarion  traduit  en  latin ,  avec  de  petites  notes  quil 
fait  pour  exciter  les  princes  chrétiens  a  prendre  les 
armes  contre  les  Turcs.  Un  vol.  in-4''. 

9.  yy  Guillelmi  Ficheti  Dofioris  Theoîoe.  PariC 
M  Epiftolae ,  I  ad  Beflarionem  Cardinalem,  Il  ad  Six- 
»  tum  IV  Pontificem  Max.  III.  ad  Renatum  regem 
n  Siciliae,  IV  ad  Joannem  Rolinum  Fpifc.  Edùen- 
w  fem  &  Cardinalem  fub  titulo  S.  Stephani  in  Ce- 
n  lio  monte ,  V  ad  Guillelmum  Quadrigarium  Pari- 
»  fienf.  Epifcopum  ,  avec  trois  autres  lettres  qui  ne 
n  font  que  manufcrites. 

»  La  première.  Illuftrifl".  Principi  Carolo  Aquitano 
»  Duci ,  Caroli  VII  Francorum  Régis  filio.  La  fc 
n  conde.  Sereniff.  Principi  Francifco  Duci  Britanniae, 
w  La  troifieme.  Serenifl.  ac  magnificentifl*.  Principi 
w  Carolo  Cenomaniae  Comiti.  Lefujet  de  toutes  ces 
»  lettres  a  de  fi  grands  feigneurs  ,  efi  le  préfent  quil 
M  leur  fait  de  fes  trois  livres  de  rhétorique.  Un  voU 
in-4^ 

10.  n  Laurentii  Vallae  elegahtîarum  Knguae  la- 
w  tinae  libri  fex.  Ejufdem.  tradbtus  de  reciprocatione 
»  fui  &  fuus.  Ejufdem  liber  in  errores  Antonii  Ru- 
»  denfis.  Cum  praefatione  Pétri  Pauli  Senilis  Régis, 
w  Francorum  fecretarii  ad  Joannem  de  Lapide  ,  & 
»  gratulatoria  epiftola  Joannis  de  Lapide  ad  P.  Pau-' 
»  lum  Senilem  de  Laurentio  Valla  ad  ipfo  recog- 
n  nito.  Un  vol.  in-folio. 

11.  Jacobi  Magni ,  ordinis  Eremitarum  S.  Auguf- 
tini  Sophologium.  Un  vol.  in-jolio.  Ce  livre  eft  dans 
la  bibliothèque  du  collège  de  Navarre. 

Tous  ces  livres  font  imprimés  de  mêmes  lettres 
fondues  dans  les  mêmes  matrices.  Ceft  un  carac- 
tère rond  de  gros- romain. 

Comme  l'impreflîon  ne  faifoit  que  de  naître  à 
Paris ,  &.  que  ces  premiers  livres  font  comme  des 
eflfais  de  Tart,  il  fj  trouve  en  quelques-uns  des 
lettres  à  denli  formées ,  &  des  mots  à  moitié  im- 
primés qu'on  a  achevés  avec  la  main. 

Il  y  a  même  quelques  épîtres  imprimées ,  dont 
l'infcription  n'eft  que  manufcrite.  Il  n'y  a  point  de 
httres  capitales.  Les  premières  lettres  des  livres  & 
des  chapitres  font  omifes  ;  on  y  a  laiflé  de  la  place 
pour  y  peindre  une  première  lettre  en  or  ou  en 
azur.  Il  y  a  plufieurs  mots  abrégés  :  toutes  les  an- 
ciennes  impreflions  ont  ce  défaut. 

Le  papier  n'eft  pas  bien  blanc  ;  mais  il  eft  fort 
&  bien  collé.  Lencre  eft  d'un  beau  noir. 

Ces  premières  éditions  offrent  quelques  lignes 
en  lettres  rouges ,  &  fur  velin.  Il  y  a  de  ces  ouvrages 
qui  commencent  par  le  folio  verfo  ,  comme  le 
Florus. 

Us  font  tous  fans  titre  ,  fans  chiffre ,  &  (ans 
fignature.  Ces  anciens  imprimeurs  ne  commen- 
cèrent à  mettre  des  fignatures ,  c'eft  à-dire  ,  des 
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lettres  alphabétiques  au  bas  des  feuillets  ,  qu'en 
Tannée  1476,  au  Platea  de  ufurîs. 

Antoine  Zarot ,  imprimeur  à  Milan,  avoit  com- 
mencé à  bien  placer  les  fignatures  au  defTous  de 
la  dernière  ligne  ;  mais  il  voulut  enfuite  changer 
cette  bonne  manière ,  en  les  mettant  mal-à-propos 
au  bout  de  cette  même  ligne  »  pour  les  faire  fervir 
de  dernier  mot ,  comme  il  paroît  par  fon  édition 
du  Jean  Simoneta  de  eeflis  Francifci  Sfortict  Ducis 
MedioL  de  l'année  1480. 

On  mit  des  titres  &  des  chiffres,  en  1477, aux 
Sermons  de  Léonard  de  Udine.  Ces  chiffres  furent 
alors  placés  au  haut  des  pages ,  &  non  point  au 
bas  ,  comme  s'avifa  de  le  faire  Thomas  Ànshelme  , 
libraire  d'Haguenau  ,  dans  l'édition  qu'il  donna  in- 
folio, l'année  1514  ,  ^u  Didionnaire  grec  d'He- 
fychius. 

Il  n'y  a  point  de  réclames  dans  ces  premières 
éditions.  Les  imprimeurs  de  Paris  ne  les  ont  em- 
ployées que  fort  tard  ,  vers  l'année  I520. 

L'Italie  avoit  commencé  avant  ce  temps  de  les 
mettre  en  ufage ,  puifqu'on  eh  voit  dans  le  Car- 
neille  Tacite  ,  imprimé  in  -  folio ,  à  Venife  ,  par 
Jean  de  Spire  ,  vers  l'an  1468  ,  &  dans  le  Lilium 
Medicina  de  Bernard  de  Gordonio ,  imprimé  in- 
folio,  à  Ferrare,  l'année  i486. 

Le  Repftrum  Chartarum  trouvé  pour  la  commo- 
dité des  relieurs,  n'étoit pas  encore  en  ufage  dans 
ces  anciens  livres.  U  fut  inventé  en  Iulie  ;  on  le 
voit  dans  la  Somme  d'Alexandre  de  Aies ,  impri- 
çiée  à  Venife  en  1475  ,  P^r  Jean  de  G)logne. 

Gering  Ta  employé  enfuite  en  France,  dans 

Quelques  éditions ,  comme  dans  les  Sermons  de 
.  Auguftin ,  dans  le  Beda  fur  S.  Paul  de  1499 , 
&  dans  les  volumes  de  droit. 

Voici  comment  à  cet  égard  on  s'y  prenoit  autre- 
fois. On  raffembloit  à  la  fin  du  volume  les  lettres 
alphabétiques  qui  feiVent  de  fignature  ,  &  les  pre- 
miers mots  des  quatre  premiers  feuillets  compris 
fçus  chaque  lettre. 

Cependant,  comme  cela  rempliffoit  une  page 
d'impreflion ,  on  l'abrégea ,  comme  fit  Gering ,  qui 
le  mit  en  deux  ou  trois  lignes ,  marquant  leule- 
ment  toutes  les  fignatures^ou  lettres  alphabétiques, 
&  combien  chacune  étôit  multipliée  de  fois,  en 
cette  façon:  O mnes  funt ttrnxonts  ou  quatjerniones. 

Le  Regijlrum  eft  préfentement  fupprimé  dans  les 
imprimeries  ;  &  on  a  affez  pourvu  à  la  facilité  de 
la  reliure  par  l'affemblage  de  trois  chofes  ,  de  la 
fignature  au  bas  des  pages  ,  des  chiffres  en  haut 
de  chaque  feuillet ,  oc  des  réclames ,  auxquelles 
les  relieurs  doivent  avoir  recours ,  &  particuliè- 
rement ceux  qui  collationnent  les  livres ,  s'ils  veu- 
lent ne  point  les  avoir  défeftueux^ 

•  Ce  fut  dans  le  même  endroit  du  collège  de  Sor- 
bonne  ,  où  nos  trois  premiers  imprimeurs  avoient 
travaillé ,  que  Gérard  Morrhy ,  Allemand  ,  établit 
fon  imprimerie  ,  &  dreffa  des  preffes  foixante  ans 
après.  Il  y  iinprima  parfaitement  bien  un  Lexicon 
grec-latin  ,  in-folio.  Il  en  date  Ta  préface  atlLefteur, 
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en  ces  termes  ,  Vale  :  Parljl'is  apud  Sorbonam  if^o  , 
mcnfe  Februario  ;  &  met  ces  autres  mots  à  la  fin  du 
yolnmclmprlmi  curabat  Gerardus  Morrhîas  campènfis 
apud  colle gium  Sorbonce ,  anno  //jo. 

Il  y  imprima  encore  ,  l'année  fuivante  ,  le  com- 
mentaire d'-<4gjr/tiwx  Guidacerius  (ur  le  Cantique  dos 
Cantiques ,  in-4*' ,  &  un  autre  volume  encore  in-4^  ; 
c'eft  le  commentaire  de  Galien  fur  le  traité  d'Hip- 
pocrate  defalubri  diceta  ;  on  lit  fur  ces  deux  volumes  : 
Pan  fils ,  in  officind  Gerardi  Morrhii  camp  en  fis ,  apud 
colUéum  Sorbona ,  z/^/.  On  garde  toutes  ces  éditions 
en  Sorbonne. 

Les  plus  anciens  imprimeurs  qui  fe  font  établis 
à  Paris  après  Ulric  Géring  &  fes  affociés ,  font 
Pierre  Cafaris  Si  Jean  StoL  Ils  étoient  tous  (}eux 
Allemands ,  étudians  dans  Tuniverfité ,  &  Cœfaris  y 
avoit  pris  le  degré  de  maître-ès-arts.  Ils  furent 
iuflruits  par  Géring  dans  l'art  de  Timprimerie. 

Le  Manipulas  curatorum  in-folio  ,  de  Guy  de 
Montrocher ,  eft  un  de  leurs  premiers  ouvrages  ; 
il  fut  imprimé  Tannée  1473.  "  paroit  que  Géring 
imprima  le  même  livre  dans  la 'même  année. 

\j Amant  rendu  cordelier  en  Vobfervance  d* amour  ^ 
roman  en  rimes ,  cité  par  du  Verdier ,  dans  fa  Bi- 
bliothèque françoife  ,  fiit  auffi  imprimé  à  Paris  en 

1473- 

Cgefaris  &  Stol  imprimèrent  encore  le  Spéculum 
vita  humana  de  Zamora ,  in-folio.  Ce  livre  étoi't 
autrefois  dans  la  bibliothèque  des  Céleftins ,  ainfi 
qu'un  Recueil  in-4°  de  pluficurs  petits  opufcules, 
comme  Traélatus  de  origine  nobilium.  Epiftola  Pog^ 
gii  Florent,  de  infelicitate  Principum.  Mneas  Syl" 
vius  de  miferiis  curialium,  Seneca  de  remed'ùs  fortui" 
iorum. 

Le  Cafus  brèves  Joannis  Andréa ,  i/z-4'* ,  eft  dans 
la  bibliothèque  de  Sorbonne. 

Et  l'on  voit  dans  la  bibliothèque  des  Bénédic- 
tins de  S.  Germain-des-Prés ,  les  Epîtres  de  5r- 
ncque  in-^"  9  imprimées  en  1475. 

Le  ValJere  Maxime  in-folio ,  qui  eft  dans  la  bi- 
bliothèque du  colle  ge  de  Navarre ,  porte  la  même 
date  de  I47$» 

Tous  ces  livres  font  de  la  même  imprimerie ,  & 
de  même  caradère.  Ceux  qui  n'ont  point  de  date , 
peuvent  être  de  l'année  1474. 

C'eft  auffi  de  ces  preffes  qu'eft  fortie  la  belle 
édition  du  Dialogue  d'Ocham ,  de  l'année  1476 , 
que  l'on  voit  dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne  ea 
2  vol.  in-folio. 

Tous  ces  livres  ne  font  point  gothiques  ;  ils  font 
en  lettres  romaines ,  mais  beaucoup  moins  belles 
que  celles  des  premières  éditions  d'Ulric  Géring. 

Cependant ,  les  deux  doâeurs ,  amis  de  ces  pre- 
miers imprimeurs  ,  quittèrent  Paris  ,  après  avoir 
procuré  à  cette  capitale  l'établiffement  de  l'impri- 
merie. 

Fichet  fe  rendit  à  Rome  ,  appelé  par  Sixte  IV; 

&  La  Pierre  méditoit  fon  retour  en  Allemagne, 

lorfqu'Ulric  Géring  &  fes  affociés  retirèrent  leurs 

preues  du  collège  de  Sorbonne  ^  &  les  allèrent 
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pkcer  dans  une  maifon  de  la  rue  S.  Jacques  en 
1473  >  *^^  prirent  pour  enfeîgne  le  SoUil  d'or. 

Les  impreflTions  forties  de  ces  preffes  établies 
dans  la  rue  S.  Jacques  par  Martin  Crants ,  Ulric 
Gérîng  &  Michel  Friburger  ,  font  : 

I.  »  Guidonis  de  Monte- Rocherii  Manipulus  cu- 
j»  ratorum.  in-folio ,  21  mai  1473. 

a.  »  Barthoromai  Pifani  ex  ordine  Praed.  Summa 
9t  de  cafibus  confcientis.  in-folio. 

3.  wGuillelmi  Durandi  Epifcopi  Mimatenfis  Ra- 
utionale  divinonini  officiorum.  in-folio,  1475. 
Dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne, 

4.  n  Roderici  Zamorenfis  Epifcopi  Spéculum  vit» 
»  humanae.  in-folio,  1474.  Ceft  une  féconde  édi- 
91  tion.  Dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne» 

5.  »  Biblia  facra ,  in-folio. 

6.  n  S.  Gregorii  magni  Homilia  40.  De  diverfis 
»>  Evangeliileâionibus,  in-folio,  1"  oôobre  147J. 
Dans  la  bibliothèque  du  collège  de  Navarre. 

7.  »>  Leonardi  de  Ucino  ex  ord.  Praed.  Sermones 
)f  de  Sanftis.  in-folio  ,  1476. 

8.  »  Angôli  de  Aretio  traôatus  de  ciimmibus. 
I»  in-folio ,  7  feptembre  1476.  Dans  la  bibliothèque 
de  Navarre. 

9.  )>  Legcnda  aurea  Jacobi  Januenfis  ex  ord.Prae J. 
»>  in-folio.  Dans  la  bibliothèque  de  Navarre, 

10.  M  Francifci  dePlatea  ex  ord.  Min,  Traûatus 
»  de  ufura ,  &  alius  Traâatus  de  excommunicatio- 
-n  nibus.  in-folio ,  4  janvier  1476.  Dans  la  biblio^ 
thèque  de  Sorbonne» 

II.  ))  Jacobi  Magni,  ord.  Eremit.  S.  Auguftini 
»  Sophologium.  in-folio ,  i"  juin  1477.  Bibliothèque 
'du  collège  de  Navarre. 

1 2.  »  Leonardi  de  Utîno  ex  ord.  Praed.  Sermones 
»  Quadragefimales  de  legibus.  in-folio.  BibL  de  Sorb, 

13.  îi  Ariftotelis  Opéra  quaedam  logica.  in-folio. 
Bibùothèque  de  Sorborfne. 

14.  »  Guidonis  de  Montc-Rochii  Manipulus  cu- 
»>  ratorum.  in-4°  ,  4  juin  1478.  Bibliothèque  du  col- 
Uge  Ma^arin. 

1 5.  »  Alberti  Eyb  Margarîta  Poëtîca  de  arte  dîc- 
ntandi  ac  praftîcandi  Epiflolas.  in-folio,  1478. 
Bibliothèûue  de  Sorbonne, 

16.  »  Joannis  Nider  ex  ord.  Praed.  Confolatorîum 
>»timorat3e  confcieniiae.  in-4'*,  16  décembre  1478. 
Bibliothèque  de  Sorbonne. 

17.  w  Guidonis  de  Monte-Rochii  Manipulus  eu- 
»  ratorum.  in-4°  ,  22  avril.  Bibliothèque  Mararine. 

18.  lïHugonis  Cardinalis  ex  ord.  Praed.  Specu- 
n  lum  Ecclefiae.  Spéculum  Sacerdotum.  Modus  con- 
7f  ficiendi  epiftolas  GuilIelmiSaphonenfis.  Spéculum 
»  aureum  animae  peccatoris.  29  avril  1480. 

19.  »  Summa  in  virtutes  cardinales  ,  &  vîtîa  illis 
w  contraria  ,  corumque  remédia ,  ad  partem  ter- 
r  tiam  libri  de  naturalibus  exemplis.  in-folio,  16 

V  août  1480.  Bibliothèque  de  Sorbonne. 

20.  »  Joannis  Nider  ex  ord.  Praed.  Praeceptorium 

V  divinae  leeis.  in-4^  Bibliothèque  de  Sorbonne. 

21.  j>  S.  Gregorii  Papae  Homeli»  in  Ezechielem. 
u  in- 4**.  Bibliothèque  di  Sorbonne» 
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22.  n  Nicolai  de  Lyra  ex  ord.  Min.  PofËUa  In 
nPfalterium.  in-4**,  5  nov.  1483. 

Les  livres  de  cette  féconde  lifte  ne  font  pas  du 
même  caraâère  que  ceux  de  la  première.  Ces  édi» 
dons  faites  dans  la  rue  S.  Jacques ,  font  de  nou- 
velles Tettres  fondues  dans  de  nouvelles  matrices. 
On  ne  retrouve  plus  dans  ces  impreffions  les  ca- 
raftères  de  Sorbonne  qui  ont  été  les  premiers  ef- 
fais  de  Timprimerie  de  Paris  ;  il  femble  que  ces 
premiers  imprimeurs ,  en  retirant  leurs  preffes  de 
cette  maifon ,  rompirent  tous  les  inftrumens  qui 
n'avoient  fervi  qu'à  faire  voir  leur  nouvel  art  dans 
Ton  enfance. 

On  remarie  dans  ces  imprimés  trois  ou  quatre 
fortes  de  caraôères.  Le  Guy  de  Mont-Rochuer  de 
1473  >  ^c  Barthelemi  de  Pile  ,  le  Durand, le  Pla- 
tea  ,  TAngelus  de  Aretio ,  la  Légende ,  le  Léonard 
de  Udine ,  font  d'une  lettre  qui  n'a  pas  la  même 
beauté  que  celle  qu'ils  employèrent  en  Sorbonne. 
Elle  revient  affez  à  celle  de  l'écriture  de  ce  temps- 
là.  Elle  n'eft  pas  néanmoins  gothique ,  mai$  fem- 
blable  aux  impreflîons  de  Mayence  ,  faites  pa* 
Pierre  Schoiffer. 

Le  Zamora ,  le  S.  Grégoire  de  1475  »  in-folio  ; 
le  Sophologium ,  &  la  fainte  Bible,  font  à-peu-près 
du  même  caraÔère ,  mais  plus  gros. 

Le  Summa  de  virtutibus  ,  le  Nider  Praecepto- 
rium ,  les  Homélies  de  S.  Grégoire  fur  Eréchiel , 
le  Nicolas  de  Lyra ,  font  d'un  bon  caraâère  ro- 
main ,  c'eû-à-dirc ,  d'une  autre  lettre  plus  ronde 
&  mieux  formée. 

Mais  le  Eyb ,  le  Guy  de  Mont-Rocher  de  l'année 
1478 ,  l'Ariftote  >  le  Nider  &)nfolatonum ,  le  Hu- 
gués  Cardinal ,  avec  les  opufcules  qui  y  font  joints, 
font  d'une  groffe  lettre  romaine",  bien  nette  & 
bien  formée.  Les  belles  éditions  de  Venife ,  faites 
par  les  célèbres  inu)rimeurs  Jean  &  Vendelin  dé 
Spire  ,  Nicolas  Jenion  ,  Jean  de  CbFogne,  Jacques 
de  Rubeîs ,  Oflavien  Scoti ,  Jean  6c  Grégoire  de 
Forlivio  &  autres  ,  n'ont  rien  au-deffus  de  celles-cx* 
Les  caraâères  en  font  prefque  aufli  beaux  que 
ceux  qui  ont  paru  depuis  en  France.  De  forte  que 
l'on  peut  dire  avec  juftlce  &  vérité  ,  qu'Ulric  Gé* 
ring  eft  non-feulement  le  premier  imprimeur  de 
Paris  &  de  France  ,  mais  qu'il  eft  encore  le  plus 
habile  de  fon  temps. 

Il  faut  remafquer  qu'Ulric  Géring  êtoit  (èul 
quand  il  imprima  ces  volumes.  Il  eft  probable  au'a- 
près  l'impreffion  des  Sermons  du  carême  de  Léo- 
nard de  Udine  en  1477 ,  fes  deux  affociés,  Martin 
Crants  &  Michel  Friburger ,  retournèrent  en  Al- 
lemagne. En  effet ,  depuis  cette  année-là  il  n'eft 
parlé  d'eux  nulle  part ,  au  lieu  qu'on  voit  Géring 
paffer  le  refte  de  fes  jours  à  Paris ,  &  y  faire  de 
nouveaux  affociés ,  entr'autres  Bertliolde  Rembolt, 
avec  qui  il  entreprit  beaucoup  d'éditions.    Ccft 

Î)oiir  cela  qu'Ulric  Géring  doit  être  regardé  comme 
e  premier  imprimeur ,  quoiqu'il  n'ait  fur  quelques 
livres  que  le  fécond  rang ,  &  fur  d'autres  que  W 
uoifièoie» 
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Après  ninpreffion  des  livres  de  cette  féconde 
liile ,  Ulric  GërÎDg  quitu  la  rue  S.  Jacques  ,  vint 
établir  fon  imprimerie  &  faire  fa  dernière  demeure 
dans  la  rue  ce  Sorbonne.  Ce  fut  fur  la  fin  de 
Tannée  1483  qu'il  loua  des  doâeurs,  fes  anciens 
amis ,  une  maifon  dans  cette  rue  ,  où  jpendoit  Fen- 
feigne  du  Buis ,  &  où  il  tranfporta  Ion  enfeigne 
du  Soleil  d*or.  Cette  maifon  lui  fut  donnée  par  un 
bail  à  vie  y  à  la  charge  de  payer  neuf  livres  cnaque 
année. 

Ulric  Géring  fut  de  fon  vivant  le  bienÊdteur 
du  collège  de  Sorbonne  &  de  celui  de  Monuigu , 
&  leur  nt  des  legs  confidérables  à  fa  mort ,  qui 
arriva  le  23  août  i5io«  U  exerça  Timprimerle  à 
Paris  pendant  quarante  années  »  où  il  eut  la  (à- 
tisfaélion  de  voir  ce  bel  art ,  qu*il  avoir  apporté 
d'Allemagne ,  parfaitement  établi  &  pratiqué  par 
un  grand  nombre  de  fes  élèves. 

Trois  ans  après  la  mort  de  Gérine ,  fon  aâbcié 
Rembolt  qui  s'étoit  marié  avec  Charbtte  Guillard, 
loua  des  doâeurs  de  la  fociété  de  Sorbonne ,  une 
maifon  dans  la  rue  S.  Jacques,  où  pendoient  pour 
enfeigne  le  Coq  &  la  Pie.  Le  bail  lui  en  fiit  fait 
Tannée  1507,  pour  fa  vie  &  celle  de  fa  femme, 
à  la  charge  de  payer  tous  les  ans  douze  livres , 
&  d*y  faire  un  bâtiment  de  fix  cens  livres ,  ce  qui 
fut  exécuté.  U  porta  avec  lui  Tenfeigne  du  Soleil 
quHl  avoit  eue  en  commun  dans  la  rue  de  Sor- 
bonne avec  Ulric  Géring ,  &  commença  Tannée 
1 509  à  imprimer  en  fon  nom  feul ,  fous  cette  en- 
feigne ,  le  S.  Bruno  fur  les  Epitres  de  S.  Paul,  & 
la  Ludolphe  de  Saxe  de  vitâ  Chrifti ,  &  y  fit  plu- 
fieurs  autres  impreflions  jufqu'en  Tannée  1518  ^ 
en  laquelle  il  mourut. 

Quand  Géring  commença  llmprimerie  à  Paris , 
il  employa  de  bons  caraâères ,  &  tint  ferme  long- 
temps contre  Tufage  des  autres  imprimeurs  qui 
introduifirent  la  lettre  gothique  ;  mais  epfin  il  fe 
lai/Ta  entraîner  lui-même.  Il  eil  le  premier  qui  a 
donné  les  plus  belles  lettres  ;  mais  il  n'eA  pas  le 
premier  qui  s*eft  relâché  ,  &  qui  s*efl  fervi  des 
gothiques. 

Cependant  ce  ne  font  point  les  imprimeurs  de 
France  qui  font  les  auteurs  de  ces  lettres  gothi- 
ques. Dés  Tannée  1471  on  s'en  étoit  fervi  en  Al- 
lemagne :  dès-lors  Henri  Eggefteyn  avoit  imprimé 
de  ce  caraâère  un  gros  volume  du  décret  de 
Gratien,  qu'on  voit  Sans  la  bibliothèque  de  Sor- 
bonne. 

Ce  fut  fur  -  tout  Venife  aui ,  après  avoir  eu  la 
gloire ,  comme  on  Ta  cit  plus  haiu ,  d^avoir  em- 
ployé les  plus  belles  lettres ,  Ta  beaucoup  diminuée 
par  une  foule  d'impreflions  gothiques  qu'elle  fit 
dans  ces  premiers  temps ,  &  qui  donnèrent  par- 
tout le  mauvais  exemple. 

Il  s'efl  même  trouvé  des  imprimeurs  à  qui  le 
mélange  bizarre  des  deux  caraâères  a  plu ,  éc  qui 
ont  employé  la  belle  lettre  &  le  gothique  dans 
un  même  livre. 

Robert  Etienne ,  dans  la  féconde  édition  en  1 543 
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de  fon  Dlâionnah*e  latin  en  deux  gros  volumes  » 
n'ayant  rien  mis  de  gothique  dans  le  premier 
tome ,  conunence  le  fécond  par  la  lettre  L ,  &  im* 
prime  en  gothique  tous  les  premiers  mots  alph^ 
bétiques  de  ce  tome ,  &  ceux  auxquels  il  renvoie» 
tout  le  reAe  étant  de  bonnes  lettres.  Sans  doute 
qu'il  voulut  fuivre  en  cela  Texemple  de  fon  beau- 
père  Simon  de  CoTuies  ,  qui  avoit  fait  la  même 
chofe  Tan  1520  dans  Timprefiion  du  gros  Diâion- 
naire  de  Droit  en  deux  volumes  in-foL  de  Jean  de 
Montholon  ,  intitulé  Promptuanum  divini  &  huf, 
mani  Juris. 

Le  grand  nombre  d'abréviations  fouvent  énigma- 
tiques  qui  fut  introduit  dans  quelques-unes  de  ces 
premières  impreffions ,.  fut  un  autre  défaut  d'autant 
plus  infiipportable  ,  qu'il  fit  rejeter  la  plupart  de 
ces  éditions.  On  fut  même  obligé  ,  pour  enfeigner 
à  lire  ces  abréviations  dans  les  volumes  de  droit  » 
de  faire  un  livre  intitulé  :  Modus  Legendi  abrevîo' 
turas  in  utroqiu  jure  ,  imprimé  ^-8^.  à  Paris  par 
Jean  Petit,  lan  1498. 

Ulric  Géring  ,  înftniit  vraifemblablement  à 
Mayence ,  avoit  imprimé  en  rouge  dès  Tannée  1 47^ 
le  titre  de  la  lettre  de  Fichet  au  cardinal  Rolin.  Mais 
il  a  employé  cette  couleur  dans  toute  fa  beauté  & 
tout  fon  éclat  dans  les  impreffions  qu'il  fit  depuis  en 
rouge  &  noir  du  Pfeautier,  du  Diurnal ,  du  Bré- 
viaire, du  Miflel ,  des  Heures  à  Tufage  du  diocèfe 
de  Paris ,  &  de  quelques  volumes  de  droit. 

Ce  mélange  des  deux  couleurs  donne  de  Ta« 
gré  ment  à  Timpreflion ,  &  réjouit  la  vue  qui  fe 
plait  dans  cette  diverfité.Les  meilleurs  imprimeurs 
ont  fuivi  Texemple  de  Géring  :  dans  Timpreflion 
des  livres  d'églife  ,ils  ont  diftinguéce  qu'on  appelle 
rubriques  par  le  rouge.  On  a  blâmé  ceux  qui  avoient 
fait  au  contraire  imprimer  les  rubriques  en  lettres 
noires. 

On  commença  à  graver  des  poinçons ,  à  frapper 
des  matrices  &  à  fondre  des  lettres  grecaues  à  Paris, 
autant  qu'il  en  falloit  pour  avoir  des  éditions  en- 
tières en  cette  langue.  Tannée  1507.  Ce fiit  Fran- 
çois Tiflard  qui  en  prit  le  foin ,  &  qui  ToUicita 
Gilles  Gourmont  d'établir  Timprimerie  grecque  à 
Paris;  ce  qu'il  fit,  &  les  premiers  livres  tout 
grecs  parurent  cette  année-là  pour  Tétude  de  cette 
langue  dans  Tuniverfité.  Le  premier  livre  grec  qui 
fortit  des  prefles  Françoifes  fut  un  in*^''.^  conte- 
nant les  fentences  des  fept  fages  de  la  Grèce ,  les 
vers  dorés  de  Pythagore ,  le  poème  moral  de  Pho- 
cyîide ,  les  vers  de  la  Sybille  d'Erythrée  ,  avec 
l'alphabet  grec  &  quelques  autres  opufcules. 

Gilles  Gourmont  fut  encore  le  premier  impri- 
meur de  Paris  qui  eut  des  caraflères  hébreux  en 
1508,  &  qui  en  fit  les  premiers  efiais,  de  même 
fous  les  yeux  de  François  Tiflard.  Le  premier 
ouvrage  en  hébreu  qui  fortit  de  fes  preflts  fiit 
une  grammaire  hébraïque  i/z-4^.  Elle  eft  dans  la 
bibliothèaue  de  Sorbonne. 

Après  (jilles  Gourmont ,  les  imprimeurs  fe  pont* 
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*vurent  de  caraflères  grecs  &  firent  de  belles  édi- 
tions tn  cette  langue. 

•  Jojle  Badius  ,  né  à  Afcha,  petite  ville  dans  le 
Brabant  Autrichien  en  1461 ,  fut  un  des  hommes 
les  plus  favants  de^  fon  temps.  Il  commença  par 
faire  l'office  de  correôeûr  des  manufcrits  &  des 
imprimés ,  à  Lyon  ,  chez  Jean  Treichel.  Après  la 
mort  de  cet  imprimeur  dont  il  époufa  la  fille ,  Ba- 
dius vint  s'établir  à  Paris.  Il  fut  reçu  profeffeur 
en  grec  dans  cette  ville ,  &  ne  tarda  point  à  lever 
une  imprimerie  fous  le  nom  de  pralum  afcenjia- 
num.  Il  fit  grand  nombre  d*éditions  très-eftimées  par 
leur  correction  &  par  les  préfaces  favantès  dont 
il  les  enrichit.  On  a  de  lui  plufieurs  auteurs  claf- 
fiques  imprimés  en  lettres  rondes  ;  il  mourut  à 
Paris  en  1535.  Robert  Etienne ,  Michel  Vafcofan, 
Jean  de  Roigny ,  étoient  fes  gendres. 

•Il  faut  compter  parmi  les  premiers  &  les  plus 
célèbres  imprimeurs  qui  s'établirent  à  Paris  vers 
1480,  Antoine  Vérard,  dont  on  a  un  grand 
nombre  de  belles  éditions.  Il  a  publié  plus  de  cent 
volumes  de  romans  fur  vélin ,  &  ornés  de  très- 
belles  miniatures,  qui  imitent  parfaitement  les 
beaux  manufcrits  d'après  lefquels  ils  font  impri- 
més. 

On  a  auffi  de  cet  habile  imprimeur.  Us  Politi- 
ques &  Us  Ethiques  (TAriJiote  ,  traduites  &  com- 
mentées par  Orefme^  in-foL  en  1486&  1488.  Il 
a  imprimé  Y  Horloge  de  fapunce  ^  in-foL  1493  ;  les 
Grandes  Chroniques  de  France^  3  vol.  in-foL  1493  ; 
le  Boccace  des  nobles  &  célèbres  femmes  ;  le  Roman 
de  la  Rofe ,  in-foL  ;  Pfalterium  Davidicum  en  lettres 
gothiques,  rouges  &  noires  ;  Y  Ordinaire  des  Chré- 
tiens,  in'foL  1494;  l^Boéce  de  la  confolation^  en 
fi-ançois  ,  in-foL  1494;  Lancelot  du  Lac  de  la  table 
ronde  ,  3  vol.  in-foL  1494;  la  Bible  hiftoriée^  2  vol. 
in-foL  le  Miroir  hiftorial  de  Vincent  de  Beauvais  , 
2  yoLJn-foL  1496  ;  les  Prophéties  de  Merlin ,  in- 
foL  1498  ;  le  Rational  des  divins  offices  àt  Guil- 
laume Durand ,  in- fol.  1 504 ,  traduit  de  l'ordre  de 
Charles  V,  roi  de  France,  par  Jean  Holain,  pro- 
vincial des  Carmes  ;  YHiftoire  de  Jofeph ,  traduite 
en  françois ,  &  dédiée  à  Charles  Vul ,  &c. 

Michel  Lenoir»  Parifien,  imprima  le  Cheva- 
lier délibéré  en  la  mort  du  duc  de  Bourgogne, 
i/z-4**.  1489  ;  le  triomphe  des  neufs  Preux  ,  ou 
hifloire  de  Bertrand  du  Guefclin ,  in-foU  i  J07  ;  le 
Roman  delà  Rofe,  i/z-4°.  151 5  ,  &c.  Ses  impref- 
fions  font  eilimées:  il  mourut  le  29  feptembre 
1520.  ^ 

Les  Etienne,  imprimeurs ,  font  renommés  tant 
pour  l'érudition ,  que  pour  les  éditions  grecques 
8c  hébraïques.  On  nomme  huit  Etiennes  qui  fe 
font  illuftrés  dans  leur  carrière  ;  mais  Robert  Etien- 
ne, &  Henri  II  fon  fils  ,  fe  font  immortaliiés  par 
leur  goût  pour  leur  art,  &  par  leur  favoir.  Ils 
tiennent  l'un  &  l'autre  un  rang  fupérieur  dans 
la  république  des  lettres. 

Le  célèbre  Robert  Etienne,  înflruît  dans  l'art  de 
l'imprimerie  par  Simon  de  Colines  fon  beau-père, 
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avoît  auflî  acquis  une  connoiHance  émlnente  des 
langues  &  des  humanités.  Il  s'appliqua  particuliè- 
rement à  mettre  au  Jour  de  magnifiques  éditions 
des  bibles  hébraïque  &  larine.  Il  «ft  le  premier 
'jui  les  ait  diflinguées  par  verfets ,  &  par  des  chif- 
res  arabes  ;  ce  qui  a  été  obfervé  depuis  par  les 
lutres  imprimeurs.  François  I  prenoit  un  plaifir 
fingulier  à  le  voir  travailler  à  l'imprimerie.  Un  jour 
que  ce  roi  vint  comme  Robert  Etienne  corrigeoit 
une  épreuve,  il  ne  voulut  pas  Tinterrompre ,  & 
attendit  qu'il  l'eût  achevée.  Ce  roi  lui  donna  fon 
imprimerie.  Claude  Garamond  &  Gudlaume  le 
Bé  en  fondirent  les  caraftères  ;  mais  les  traverfes 
injurieufes  que  Robert  Etienne  efluya  dans  la  fuite, 
l'obligèrent  de  quitter  fa  panie  vers  l'an  1551  , 
&L  de  fe  retirer  à  Genève ,  pour  y  profefler  fa 
religion  en  liberté.  Là ,  il  continua  d'enrichir  le 
monde  des  plus  beaux  ouvrages  littéraires. 

Les  éditions  données  par  cet  homme  célèbre , 
font  celles  de  toute  l'Europe  où  l'on  voit  le  moins 
de  fautes  d'impreflîon.  Mill  aflure  que  dans  fon 
Nouveau-Teftament  grec,  des  éditions  de  1546  , 
1549  &  1551 ,  ainfi  que  dans  l'édition  de  1549, 
i/2-y<î/{tf,appcllée  ô  mirificam^W  ne  s'y  trouve  pas 
une  feule  taute  typographique ,  &  qu'il  n'y  en  a 
qu'une  dans  la  préface  latine ,  favoir ,  pulres  pour 
plures.'  On  fait  par  quel  moyen  il  parvint  à  cette 
exaftitude  :  il  expofoit  à  fa  boutique  &  affichoït 
fes  dernières  épreuves  à  la  porte  des  collèges ,  en 
promettant  un  fou  aux  écoliers  pour  chaque  faute 
qu'ils  découvriroient ,  &  il  leur  tenoit  exaâement 
parole. 

Il  mourut  à  Genève  le  7  feptembre  1559  ,  âgé 
d^  56  ans  ,  après  s'être  comblé  de  gloire.  Je  dis, 
comblé  de  gloire ,  parce  que  nous  devons  peut-être 
autant  à  fon  induftrie  feule  qu'à  tous  les  autres 
favans  &  artifles  qui  ont  paru  en  France  depuis 
Franco»  I  jufqu'à  nos  jours. 

Son  beau  Tréfor  de  la  langue  latine  a  immorta- 
lifé  fon  nom,  quoiqu'il  ait  été  fecouru  dans  ce 
travail  par  Budé ,  Tufan ,  Baïf ,  Jean-Thirry  de 
Beauvoifis ,  &  autres.  La  première  édition  eA  de 
Paris,  1536  ,  la  féconde  de  1542. ,  la  troifièmc 
à  Lyon  en  1 573 ,  &  la  dernière  à  Londres  en 
1734 ,  en  quatre  volumes  in-folio. 

Son  défintéreflement  &  fon  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic ,  peignent  le  caraâère  d'un  digne  citoyen.  On 
ne  lui  doit  point  d'éloges  à  cet  égard  ;  mais  du 
moins  ne  falioît-il  pas  le  calomnier,  jufqu'à  Tac- 
cufer  d'avoir  volé  les  caraâères  de  l'imprimerie 
du  roi  en  fe  retirant,  &  d'avoir  été  brûlé  en  effi** 
gie  pour  ce  fujet. 

Il  entretenait  chez  lui  dix  à  douze  favans  de  di- 
verfes  nations;  &  comme  ils  ne  pouvoient  s'en- 
tendre les  uns  les  autres  qu'en  parlant  latin ,  cette 
langue  devint  fi  familière  dans  cette  raaifon ,  que 
fes  correcteurs  ,  fa  femme ,  fes  enfans ,  &  les  an- 
ciens domcfiiques ,  vinrent  à  la  parler  avec  facilité. 
Il  laifia  un  fi-ere  &  deux  fils  dont  il  convient  de 
parler. 
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Charles  Etienne  ,  frère  de  Robert  I ,  après 
s'être  fait  recevoir  doâeur  en  médecine  dans  la 
fiiculté  de  Paris ,  eût  rimprimerie  du  roi , .  8(  la 
foutint  honorablement.  Les  anatomiftes  lui  doivent 
trois  livres  de  diJfeElionc  partium  corporis  humani , 
qui  ne  font  point  tombés  dans  l'oubli.  Cet  ouvrage 
parut  en  1J45,  i  il  fol.  avec  figures,  &  Tannée 
fuivante  Cn  tr.inçois  chez  Colines.  Charles  Etienne 
a  le  premier  prouvé  contre  Galien ,  que  rœfophage 
fc  divifoit  féparément  de  la  trachée-artère ,  oc  que 
la  membrane  charnue  étoit  adipeufe.  Il  mourut 
en  iy68,  ne  laiffant  qu'une  fille  nommée  Nicole  ^ 
auteur  de  quelques  ouvrages  en  profe  &  en  vers. 
Elle  fut  recherchée  par  Jacques  Grévin  ,  méde- 
cin &  poère  ;  &  c'eft  pour  elle  qu'il  compofa  fes 
Amours  d^Olympe  ;  mais  elle  époufa  Jean  Liébaud  >  * 
médecin.  * 

Etienne  {Robert  II)  ne  voulut  pas  fuivre.fon 
père  à. Genève,  &  fut  confervé  conjointement 
avec  fon  oncle  Charles  dans  la  direâion  de  l'im- 
primerie royale ,  où  il  fit  imprimer ,  depuis  l'année 
1560,  divers  ouvrages  utiles,  mais  dont  Içs  édi- 
tions n'égalent  pas  celles  de  fon  père.  , 

Etienne  ,  (  Henri  II  )  fils  de  Robert! ,  &  frètt'^^ 
de  Robert  II ,  eut  la  réputation  d'un  des  plus  fa- 
vans  hommes  de  fon  fiècle,  &  des  plus  érudits> 
dans  les  langues  greque  &  latine.  Il  publia  le  pre- 
mier ,  tout  jeune  encore,  les  poéfies  d'Anacréon-, 
qu'il  traduifit  en  latin.  Il  compofa  l'Apologie  pour 
Hérodote,  efpèce  de  fatyrc  contre  les  moines , 
qui  lui  en  firent  un  procès  criminel ,  dont  iUchappa 
par  la  fuite  ;  mais  il  s'eft  immortalifé  par  fon  Trè- 
for  de  la  langue  grecque,  en  quatre  tomes  in-fol. 
qui  parurent  en  157a.  Il  mourut  à  Lyon  en  1598 
âgé  de  70  ans ,  laiflTant  des  fils ,  &  une  fille  qul- 
faac  Cafaubon  ne  dédaigna  pas  d*époufer. 

/  Michel  Vascosan  s'eft  diftingué  par  fes  éditions 
recommandables  par  le  choix  &  la  beauté  des  ca- 
raâéres,  par  la  bonté  du  papier,  Texaditude  des 
corrcftions,  &  l'ampleur  de  la  marge.  Henri  II, 
reconnoiflfant  le  mérite  de  cet  imprimeur ,  lui 
donna  un  privilège  général  pour  dix  ans.  Vafcofan 
étoit  d*Amiens;  il  avoit  fon  imprimerie  dans  la 
rue  S.  Jacques,  à  Tenfeigne  de  la  Fontaine;  il 
imprimoit  encore  en  1572.  Le  doâe  imprimeur 
&  interprète  dii  roi  Frédéric  Morel  étoit  fon  gen- 
dre ,  avec  qui  il  ett  enterré  fous  le  charnier  de 
la  paroifie  de  S.  Benoît,  dans  le  tombeau  de  JofTe 
Bade  fon  beau-père^ 

L'imprimerie  de  Claude  ChevalON  fut  une  des 

Î)remiéres  &  des  plus  eftimées  de  Paris  :  c'eft  une 
ou  ange  qu'on  lui  doit  d'avoir  fait  avec  foin  ,  in-_ 
.  telligence  &  exaâitude  les  plus  forts  ouvrages  de 
Fart,  qui  ont  coûté  le  plus  de  trav  "  T  1  ilus 
de  dépenfe.  Les  livres  de  droit  civil  imprimés  rouge 
&  noir  ,  avec  les  commentaires  en  quntre  ou  cinq 
volumes  in-fol.  le  Saint-Jérôme  en  cinq  ,  le  Saint 
Chryfoftome  en  cinq  ,  le  Saint  AugnHin  en  luiît, 
{ont  des  entrcprifes  fupérieures  à  ce  qui  avoit  été 
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fait^ufqu'àce  courageux  imprimqur^Ii  avoôt  époufë 
la  veuve  de  Rembolt ,  Taflocié  d'Ulric  Gerine ,  & 
demeura  dans  fa  maifon  au  foleil  d'or  rue  oaint- 
Jacques  ,  depuis  Tannée  1 5  20. 

Simon  DE  Colines  ,  en  latin  Colineuu ,  né  au 
village  de  Gentilly ,  près  de  Paris,  dans  le  XVp  . 
fiècle  ,  commença  à  ie  diftineuer  dand  Timpri- 
merie  en  l5^9.  Ayaïtt.ipoufé  ]z  veuve  de  Henri 
Etienne  Faîne ,  il  employa  d'î^bord  les  caradéres  . 
d'Etienne,  mais  danslajTuite  il  en  fondit  lui-même 
de  beaucoup  plus  beaux.  Il  introduifit  en  France 
Tufage  du  caraâère  italique ,  avec  lequel  il  impri- 
ma des  ouvrages  entiers  ;  &  fon  italique  eft  pré- 
férable à  celui  dj'Alde  Manuce  ,  qui  en  fut  fin-" 
venteuf.  Les  éditions  d^s  livres  grecs  données  par 
de  Colines,  font  dune  beauté  &  d'une correâion 
admirable.  U  Y  a  sie  lui  une  édition  du  Tefiament 
grec ,  où  le  fameux  pafiage  de  Tépître  de  Saint 
Jean  des  trois  témoins ,  manque.  Colines  mourut , 
à  ce  qu'on  croit,  vers  Tan  1550  ;  c'eft  du  moins  : 
ce   qu'on  peut  augurer  de  la  lettre  j6  de  Jean- 
Gènes  Sepulveda  à  Vafcofan. 

Il  faut  doaner  place  parmi  les  imprimeurs 
•renotomés  par  la  correâion  de  leurs  éditions ,  à 
Chadotte  (jUILLARD  ,  qui  s'eft  fignalée  par  un 
Inombre  confidérable  d'impreffions  eftimées  &  re-  • 
cherchées  dans  les  bibliothèques.  Elle  avoit  été 
inftruite  par  l'aiTocié  de  Gering ,  Bertholde  Rem-  ' 
boit  fon  premier  mari,  avec  qui  elle  demeura  16 
ans  iufqu'en  1518.  Chevalon  Tépoufa  en  1520, 
&  la  laifta  veuve  en  154a.  Elle  écrit  en  1552, 
qu'elle  foutenoit  les  fatigues  &  les  grandes  dépen- 
les  de  l'imprimerie  depuis  cinquante  ans.  Ses  beaux 
ouvrages  font  ceux  qu'elle  ht  feule  étant  veuve 

Î>our  la  féconde  fois.  Telle  eft  la  Sainte-Bible  en 
atin,  avec  1|>  ;  resdu  do£leur  Jean  Benedi»^!.  Elle 
commença  Pimpre'non  des  ouvrages  des  Saints- 
Pères  ,  par  le  Saint -Grégoire  en  %  volumes ,  fi 
corredte ,  que  Terra  ta  n'eft  que  de  trois  fautes.        -^ 

Séhaftien  Gryphius,  né  à  Reutlingen,  ville  dé 
Souabe,  fur  la  ^n  du  XV  fiècle  ,  vir  injî^nls  *i&? 
litteratus,  dit  Majoragc  ,  s'établit  à  Lyon,  où  ^ 
il  i'acq\iit  un  honneur  fiiigulier,  par  la  beauté 
&  lexafiitude  de  fes  impreffions.  On  eftime  beau- 
coup fes  éditions  de  la  bible  en  hébreu ,  &  môme 
tout  ce  qu'il  a  donné  dans  cette  langue.  Qn 
ne  fait  pas  moins  de  cas  de  la  Bible  Intine 
qu'il  publia  en  içço,  en^  2  vol.  in-fol.  Il  fe  fcrvit 
pour  cette  édition  latine  du  plus  gros  carr.élère 
qu'on  eût  vu  jufqu'alors.  El'e  ne  cède  pour  1^ 
beauté  qu'à  la'feule  Bible  imprimée  au  Louvre  en 
1641,  en  9  vol.  in-fol. 

Son  Trclor  de  la  langue  fûnte  de  Pagnin  ,  qu'il 
mit  au  jour  en  1529,  eft  un  chef-d'œuvre.  Il  avoit 
de  très-habiles  coVrefteurs  ;  Tcrrjta  des  Corn  ucn- 
taires  fur  la  langue  latine  d'Etienne  D:lct,  ncd 
que  de  huit  fautes ,  quoique  cet  ouvrage  (oyn,e  z  vul. 
in-fol.  Gryphius  mourut  en  1556,  k  Tagj  de  6^ 
ans  ;  mais  ton  iils  Antoine  Gryphius  continua  de 
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ibutenir  ht  répuution  de  rimprimerie  de  ion 
père. 

Geojfroi  Thori  ou  Tori  ,  né  à  Bourges  dans 
|e  XV "  fiécle ,  libraire- juré  à  Paris,  contribua  beau- 
coup à  perfeâionoer  les  caradéres  d'imprimerie  « 
&~  compofa  un  livre  qui  parut  après  fa  mort  »  in- 
titulé le  Champ-fleuri ,  contenant  l'an&  fcurice  de  la 
proportion  des  lettres  vulgairement  appellées  romai' 
ges^  àParis  Tan  I59l,in-4^  Il  mourut  en  1550. 

Les  .MoREL.  Nous  devons  aux  Morels  bien  des 
éloges  pour  leur  fayoir  &  les  beaux  livres  qu'ils 
ont  publiés. 

Guillaume  MoR£L ,  né  en  Normandie ,  félon  la 
Croix  du  Maine ,  &  célèbre  imprimeur  de  Paris , 
étpit  iavant  dans  Tintelligence  des  langues.  U  devînt 
correâeur  de  Timprimerie  royale ,  après  que  Tur- 
nèbefe  fut  démis  de  cet  emploi  en  1555.  Ses  édi- 
tions grecques  font  fort  eftimées.  Il  commença  lui- 
loèiiie  quelques  ouvrages ,  entr'autres  un  diâion- 
ilaire  grec-latin-françois.  Il  mourut  en  1564. 

Frédéric  MOREL ,  apparemment  parent  éloigné 
de  Guillaume  »  .yerfë  dans  les  langues  favantes , 
fyt  gendre  &  héritier  de  Vafcofan ,  dont  il  fit  va- 
loir rimprimerie;  &  mourut  à  Paris  en  1583  , 
âgé  d'environ  éo  ans ,  laiiTant  un  fils  d'un  mérite 
fupérieur ,  nommé  femblablement  Frédéric. 

Celui-ci  y  après  avoir  été  profeâeur  &  interprète 
du  roi ,  fut  pourvu  de  la  charge  d'imprimeur  ordi- 
naire de  fa  majefté  pour-l'hébreu,  le  grec ,  le  larin 
6c  le  françois.  Le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a 

f>ubUés  &  traduits  du  grec  fur  les  manufcrits  de 
a  bibliothèque  du  roi ,  avec  des  notes  ,  font  des 
preuves  authentiques  de  fon  érudition.  Il  mourut 
en  1630 y  âgé  de  78  ans,  &  laida  deux  fils ,  Qaii>- 
de  &  Gille. 

Claude  Morel  donna  les  éditîonjgk  pluûeurs 
pères  grecs  «  entr'autres  S.  AthanadF 

, Gille  Morel  fon  frère  lui  fuccéda ,  &  publia  les 
(Cuvres  d'Ariftote,  en  4  vol.  in-fol.  outre  la  grande 
Bibliothèque  des  Pères ,  qu'il  mit  au  jour  en  1643  > 
ei)  di:ïp-fept  vol.  in-fol.  Gille  Morel  eft  devenu  con- 
seiller au  grand-confelL 

Do^ET,  né  k  Orléans  dans  le  XVF  fiècle,  im- 
primeur &  libraire  à  Lyon ,  a  mis  au  jour  quel- 
ques-uns des  ouvrages  recherchés  d'Etienne  Dolet, 
bon  humaniôe ,  brûlé  à  Paris  le  3  août  1 546 ,  pour 
fes  fentimei)s  fur  la  relieion.  Il  auroit  encore  im- 
primé la  verfion  fi^nçoiic  de  la  plupart  des  œuvres 
de  Platon,  du  malheureux  Etienne  Dolet, s'il  n'eût 
été  prévenu  par  ïbn  fupplice« 

Simon  M1LLANC6S ,  n,é  dans  le  Limofin  en  1 540, 
«près  avoir  fait  fes  études ,  fe  rendit  à  Bordeaux 
jcn  IÇ72  ,  pour  y  dreifer  une  belle  imprimerie. 
JiCS  jurats  de  cette  ville  foutinrent  cette  entre- 

Erife ,  de  leur  argent  &  de  leur  crédit.  Milbnges 
i  diAingua  par  Ta  correâion  de  fes  éditions ,  & 
mourut  en  i6çi ,  âgé  de  82  ans,  ayan^t  été  un 
des  bons  imprimeurs  du  royaume  pendanf  jprés 
|i'un  dcmi-fiècle. 

^ébaftien  N|V£LL£  ^  libraire   &  Imprimeur  d^ 
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Paris  «  fleurUToit  au  milieu  du  XVF  fiècle.  £nffe 
les  ouvrages  qu'il  mit  au  jour  à  fes  dépens ,  on 
ne  doit  jamais  oublier  le  Corps  du  Droit  civil , 
avec  les  Commentaires  d'Accurfe.  Ceft  un  livre 
précieux ,  un  chef-d'œuvre  que  Nivelle  fit  paroitro 
en  1 576,  en  y  vol.  in-fol.  ;  mais  OUvier  de  Harzy, 
&  Henri  Thierry ,  imprimeurs,  en  partagent  audi 
la  gloire. 

Mamert  Patisson  ,  natif  d'Orléans  ,  étoît  très* 
Jiabile  dans  les  langues  favantes  &  dans  la  fienne 
propre.  Il  époufa  la  veuve  de  Robert  Etienne,  en 
1 580 ,  fe  fervit  de  fon  imprimerie  &  de  fa  marque» 
Ses  éditions  font  correâes,  (es  caraâères  beaux, 
&  fon  papier  très-bon.  En  un  mot ,  il  n'a  omis 
aucun  des  asrémens  qu'on  recherche  dans  les 
livres  :  auffi  fes  impreifions  vont  prefque  de  pair 
avec  celles  de  Robert  Etienne*  Mamert  mourut 
en  iCoo, 

Pierre  PalliOT,  imprimeur  &  çénéalogifte,  né 
à  Paris  en  1608 ,  de  bonne  fàmule ,  fe  maria  à 
a 5  ans  à  Dijon  avec  la  fille  d'un  imprimeur  :  al- 
liance qui  le  détermina  à  embrafTer  la  profefllon 
de  fon  beau-père ,  qu'il  a  exercée  long-temps ,  & 
toujours  honorablemenc  II  a  imprimé  tous  (e% 
livres,  qui  fom  en  très*grand  nombre,  mai^  qui 
n'ântéreflent  que  les  curieux  de  la  généalogie  des 
maifons  de  Bourgogne.  Palliot  grava  lui-même  le 
nombre  prodigieux  de  planches  de  blafon  dont  ils 
font  remplis.  C'étoit  un  homme  exaâ  &  infati- 

f;aUe  au  travail  U  mourut  à  Dijon  en  1698 ,  à 
'âge  de  89  ans  ;  &  iaiffa  ,  fur  les  familles  de 
Bourgogne,  13  vol.  ith-joL  de  Mémoires  manuf- 
crits qui  étoient  dans  la  bibliothèque  de  M.  Joly 
de  Blezé  ,  maître  des  requêtes  :  on  ignore  où  ils 
ont  pafTé  depuis. 

^«rain^  Etibiwi,  fils  de  Paul^  natif  de  Genève, 
vint  à  Lyon ,  oii  il  commença  (es  études  ;  &  en* 
fuite  à  Paris ,  où  il  les  acheva.  U  obtint  des  lettres 
de  naturallté,  en  date  du  20  feptembre  161 2  ; 
& ,  pour  avoir  fait  abjuration  de  rhéréfie  de  Cal- 
vin entre  Les  maijis  du  cardinal  du  Perron ,  il  eut 
du  clergé  une  penfion  de  500  liv.  &  la  charge 
d'huiflier  de  l'affemblée  du  clergé.  Cet  Etienne 
fut  reçu  imprimeur  &  libraire  à  Paris  le  26  oç- 
tobre  1618 ,  &  fiit  honoré  de  la  charge  d'impii-i 
meur  du  roi  au  mois  de  décembre  16*3  ,  avec 
600  liv.  d'appointemens  .aflign^s  fur  l'épargne.  U 
fut  aufll  pourvu  de  celle  d'imprimeur  &  libraire 
du  roi  à  la  Rochelle  ,  vacante  par  la  mort  de  (ba 
fi-ère  Jofeph,  le  13  février  1630. 

Cet  imprimeur  publia  en  1614,5.  Joannis-Chry^ 
foflomi  Homili<e  in  Genefim  ,  in-fol.  Les  Œui^rcs 
du  cardinal  du  Perron ,  4  vol.  in-fol.  1620  ;  TV^^* 
mentum  vêtus  6»  novum  ^  fecundum  LXX^  Sixti  f^ 
Pontif.y  Sçc.  3  vol.  in-foU  grec-latin.  1628.  Le^ 
Triomphes  de  Louis-le-jufte y  avec  les  Eloges,  par 
Heiui  Etienne ,  &  les  figures  de  Valdor ,  in  -p>U 
1645.  li  a  encore  imprimé  le  Piutarque  grec  8c 
latin ,  4  vol,  in-fol.  1624  ;  les  (Euvres  de  Xénophan^ 
grec  &  laûu,  in-foL  1625  j  les  (Kuvres  d'ArlJiate^ 
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1^19  ;  ks  iEuvres  de  Strabon ,  &  autres  otnrrages 
Coohdérables.  Cet  imprimeur  étoic  favant ,  grand 
orateur  &  bon  poète.  Nous  avons  g  entre  autres 
livres  de  fa  compofition  &  de  (on  impreffion , 
le  Supplément  au  nouveau  Théâtre  du  monde  de 
Dav'ay ,  in-^frl.  Il  mourut  en  1674.  Son  âls  Henri 
Eftienne  lui  fuccèda  dans  (qn  imprimerie,  dans 
fes  charges,  &  Ton  peut  dire  dans  fon  £ivoir  & 
£1  répuution. 

Pierre  RocOLCT,  natif  de  Paris,  fat  reçu  im- 
primeur &  libraire  en  x6i8  ,  &  pourvu  de  la 
charge  dimprimeur  ordinaire  du  roi ,  par  lettres 
du  14  avril  1635  ;  &  bientôt  après ,  de  celle  d'im- 

Îrimeur  de  la  ville  de  Paris*  Il  imprima  les  Réfo* 
liions  de  raffemklée  des  Princes ,  Ducs^  Seigneurs 
&  Officiers  de  la  Couronne^  tenue  à  Fontainebleau  y 
in-S  »  1621*  Les  (Euvres  de  Bacon  ^  en  1626. 
InftruBion  pour  apprendre  à  monter  à  cheval  ^  par 
Ant.  de  Pluvinel ,  in-foL  1 627 ,  avec  des  figures  très- 
Bien  faites,  qui  font  rechercher  cette  édition ,  &c. 
Cet  imprimeur  avoir  donné ,  pendant  les  guerres  de 
Paris ,  des  témoignages  fi  publics  de  la  fidélité 
envers  le  roi  Henri  lY ,  étant  pour  lors  capitaine 
ide  fon  quartier ,  que  Sa  Majeâé  Thonora  d*une 
médaille  oii  étoit  ion  portrait,  avec  une  chaîne 
4*or,  qui  lui  furent  mifes  au  cou  par  le  maître  des 
cérémonies  ,  &  qui  furent  accompagnées  d'un 
Lrevet  très  flatteur  pour  lui  &  fa  famille.  Il  eut 
le  bonheur  de  rendre  aufll  des  fervices  importans 
au  chancelier  Séguier,  &  de  recevoir  des  témoi- 
gnages de  fa  bienveillance. 

Sébajlien  CRAMOISI ,  né  à  Pari$ ,  dont  il  fut 
échevin ,  obtint  par  fon  mérite  la  direâion  de 
fimprimerie  du  Louvre ,  éiablie  par  Louis  XlII. 
11  mourut  en  1669  ,  &.  eut  pour  fucceffeur  fon 
petit- fils.  Mais ,  quoique  plufieurs  de  leurs  édi- 
tions méritent  fort  d'être  recherchées ,  elles  n'ont 
ni  l'exaditude,  ni  la  beauté  de  celles  qui  font 
Sorties  des  imprimeries  des  Etienne,  des  Manuce, 
des  Plantin  &c.  Les  Martin ,  Coignard  &  Muguet , 
ont  fuccédé  aux  Cramoifi;  &  ontàjeur  tour  en- 
richi la  république  des  lettres,  d'éditions  très-belles 
&  très-cftimées. 

Antoine  ViXRÉ ,  Parifien  ,  s'eft  rendu  fameux 
dans  le  XVIP  fiècle ,  par  le  fuccès  avec  lequel 
il  porta  l'imprimerie  prefqu'au  période  de  la  per- 
fecKon,  Quoique  de  fon  temps  les  Hollandois 
femblaflent  être  \ùs  maîtres  de  cet  art ,  on  croit 
que  Vitré  étoit  capable  de  les  furpafler,  s'il  fe  fût 
avifé  d'obferver,  comme  on  a  fait  depuis,  la  dif- 
tinâion  de  la  confonne  d'avec  la  voyelle,  dans  les 
lettres  i  &  /,  k  &  v. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  Polyglotte  de  Guy- Michel 
le  Jay,  qu'il  a  imprimée,  eft  un  chef-d'œuvre  de 
l'art,  tant  par  la  nouveauté  &  la  beauté  des  carac- 
tères, que  par  l'induftrie  &  rexaéHtude  de  la  cor- 
reôioi).  Sa  BiWc  latine  in-foL  &  i/z-4**.  va  de  pair 
svec  tout  ce  qu'on  connoît  de  ipieux.  En  un  mot, 
il  a  égalé  Roben  Etienne  pour  la  beauté  de  l'im- 
primerie ;  mais  il  a  terni  fa  gloire  en  faifant  fondre 
Arts  &  Métier.     Tome  IJI,     Partie  JI, 
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les  caraAères  précieux  des  laneues  orientales ,  qui 
aV oient  fervi  à  imprimer  la  Bible  de  le  Jay,  pour 
n'avdir  aucun  rival  après  fa  mort. 

M.  de  Flavigny  s'étant  avifé  de  cenfurèr  dans 
une  brochure ,  non  Taôion  de  Vitré ,  mais  quel- 
ques endroits  de  la  Bible  magnifique  qu'il  avoit 
mife  au  jour,  &  qu'il  étoit  bien  permis  de  cri* 
tiquer ,  celui-ci  éprouva  des  chagrins  iticroyables , 
pour  une  feule  fiiute  d'impreflion  aui  n'étoit  point 
dans  fon  manufcrit.  Il  avoit  cité  le  partage  de  S. 
Matthieu  :  ejice  primitm  trabcm  de  oculo  tuo.  Gabriel 
Sionita ,  prenant  un  vif  intérêt  à  la  défenfe  de  la 
Bible  à  laquelle  il  avoit  travaillé,  ayant  lu  la  critique 
de  M.  de  Flavigny ,  Taccufa  ,  dans  fa  réponfe ,  de 
mœurs  corrompues ,  de  facrilège,  &  d*une  impiété 
fans  égale  ,  d'avoir  ofé  corriger  le  texte  facré , 
en  fubmtuant  un  mot  infâme  à  la  place  du  terme 
honnête  de  l'évangélifte.  Qui  croiroit  que  tous 
ces  fandans  reproches  n'avoient  d'autre  fonde- 
ment qirune  inadvertance  d'imprimerie  ?  La  pre- 
mière lettre  du  inot  oculo  s'étoit  échappée  fortui- 
temem  de  la  forme ,  après  la  revue  de  Aa  d^nière 
épreuve ,  lorfqne  le  cpmpofiteur  toucha  une  lignes 
mal  dreifée ,  pour  la  remettre  droite. 

Jean  Camusat  fe  diftingua  dans  le  XVII*  fiècle 
à  Paris ,  en  recherchant  par  préférence  à  n'impri- 
mer que  des  livres  bons  en  eux-mêmes  ,*  fans  en 
envifager  le  profit  :  de  forte  qu'on  regardoit  comme 
recemmandable  tout  ouvrage  qui  lortolt  de  fon 
imprimerie. 

Il  ftit  choifi  en  1634  pour  être  imprimeur  & 
libraire  de  l'Académie  françoife  ,  oui  ,  dans  les 
commencemens  ,  tenoit  fes  aflemblées  chez  lui» 
Cette  illufire  compagnie  l'honora  de  fa  confiance, 
&  le  chargea ,  dans  plufieurs  occafions ,  de  foire 
en  fon  nom  des  remerciemens  &  complimens  à 
des  hommes  de  lettres.  Elle  lui  fit  dire  un  fervice 
à  ùl  mort  qui  arriva  en  1639. 

Il  faut  nous  borner  à  ces  anciens  mahres  ;  nous 
aurions  un  champ  trop  vafte  à  parcourir  fi  nous 
voulions  appeler  en  témoignage  de  la  célébrité 
foutenue  des  imprimeurs  françois ,  les  belles  édi- 
tions qui  font  foriies  en  foule  des  preffes  dss  Rl- 
gault,  des  Aniflbn^'desBarbou,  des  Coignard,  des 
iombert ,  des  de  la  Tour ,  des  Lsunbert ,  des  Pierres , 
des  deux  Pidot ,  &  de  quelques  autres. 

Nous  ne  devons  pourtant*  pas  diifimuler  que 
M.  Didot  l'aîné  fur-tout  vient  de  frayer  de  nou- 
velles routes  vers  la  perfedion  de  l'art.  Cet  habile 
artifte  a  reconnu  que  l'ancienne  preffe  pouvoit 
être  rcÔifièe  ,  &  il  en  a  imaginé  une  nouvelle 
qui  donne  la  facilité  de.  tirer  la  forme  entière  en 
un  feul  temps  ;  il  a  conçu  que  la  beauté  de  Fim- 
prefTion  dépendoit  principalement  des  cara;5lères, 
&  il  en  a  fait  graver  &  fondre  de  nouveaux  qui 
joignent  plus  d'élégance  k  une  proporrion  plus 
régulière  ;  il  a  fenti  que  le  papier  d'impremon 
étoit  fufceptible  d'être  amélioré  ,  &  il  en  a  fait 
fabriquer  à  Annonay  qui  furpaflTe  tout  ce  que  lit 
Hollande  a  jamais  produit  de  mieux  à  cet  égard  j| 
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U  a  enfin  compris  que  le  principal  mérite  d*une 
ImprefTion  étoit  une  exaâe  correâion  ,  &  c'eil 
encore  ce  qui  rend  û  précieufes  fes  .éditions  des 
auteurs  clafliques  latins  &  françois.  Au  reAe,  fon 
zèle  infatigable  a  excité  celui  des  autres  maîtres, 
fes  confrères ,  &  bientôt  l'imprimerie  françolTe  fera 
reconnue  comme  la  plus  célèbre  &  la  plus  parfaite 
de  l'univers. 

//.  Des  différentes  parties  de  l'imprimerie. 

Une  imprimerie  eft  compofée  de  carafières  & 
de  preffes  ,  avec  les  uflenfiies  qui  leur  convien- 
nent. 

Il  faut  d'abord  connoître  les  différens  caraSières 
qui  font  en  ufage  pour  l'imprefTion.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  dans  le  premier  volume  de  ce  Diction- 
naire 9  en  traitant  de  la  gravure  des  poinçons  & 
de  la  fonderie  des  caraâeres.  Il  fuffit  de  rappeler 
ici  qu'on  les  diftingue  en  général  en  vingt  corps, 
qui  fe  fuivent  en  montant  par  degrés  du  plus  pe- 
tit au  plus  fort. 

Les  plus  petits  caraAères  font  la  perle ,  la  féda- 
noife  ou  la  parifienne^  la  nompareille  &  la  mignone. 
Ces  caraftères  font  employés  rarement  à  caufe  de 
leur  fineffe  fatiguante  à  la  vue* 

Les  autres  caraâères  qui  acquièrent  fucceffive- 
ment  plus  de  force,  fe  nomment  petit-texte \  gail- 
larde  ,  petit- romain  ,  phUofophie  y-  cicéro  ,  faim- 
auguftirij  gros-texte ,  gras-romain.  Ce  font  les  ca- 
raâères les  plus  ufités  dans  l'impreffion ,  foit  du 
texte,  foit  des  notes^ 

Ceux  qui  viennent  après  ne  font  guères  em- 
ployés que  pour  des  titres ,  des  infcriptions  ou  des 
placards  ;  on  les  appelle  petit-paranzon  ,  gros-pa- 
rangon y  paleftine  ,  petit  -  canon  ,  trijmégijle  ,  gros- 
canon ,  double  -  canon  y  triple  -  canon  ,  grojje  -nompa- 
reille.  _ 

On  nomme  lettres  y  (ans  acception  de  corps  ou 
de  grandeur  >  chaque  pièce  mobile  ou  iéparée 
dont  font  aiTortis  les  différens  caraâères.  Il  y^  a 
quatre  fortes  de  lettres  dans  chaque  corps  de 
caraâères  ;  favoir  ,  les  capitales  ,  petites  capitales 
ou  majufcules  &  minufcules  ,  les  lettres  du  bas 
de  ca{re«  &  les  lettres  doubles^  telles  que  le  /, 
k  yf  ,  le  double  J/i  ,  le  double  ffi, ,  &  quelques 
autres. 

Il  y  a  outre  ces  corps  &  grandeurs ,  un  nombre 
de  lettres  pour  les  impre fiions  des  affiches  &  pla- 
cards ,  que  Ton  nomme  ^  à  caufe  de  leur  grandeur 
&  de  leur  ufage ,  grojfes  &  moyennes.  Elles  font  de 
fonte  ou  de  bois  :  ces  corps  n'ont  point  de  petites 
capitales  ni  des  lettres  du  bas  de  caiTe. 

Chaque  corps  de  caraâères  eft  aflbrti  de  leures 
romaines  ou  de  lettres  rondes ,  &  de  lettres  italiques 
qui  font  plus  penchées  que  les  rondes. 

I)  y  a  auifî  pour  chaque  corps  de  caraâères ,  des 
cadrats  qui  font  des  pièces  oc  fontes  plus  baffes 
de  quatre  lignes  que  la  lettre  :  on  les  fait  de  diffé- 
rentes grandeurs  pour  la  juftification  des  lignes. 
Ces  cadrats  rempliffent  les  lignes  dont  les  mots  n'en 
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contiennent  qu^une  partie ,  &  dont  le  reflant  pa- 
roit  vide  à  Timpreffion.  Us  forment  de  même  les 
alinéa ,  le  blanc  des  titres  ,  &  les  blancs  qu'occa- 
fionnent  affez  fréquemment  les  ouvrages  en  vers. 

Outre  les  cadrats  on  a  des  cadratins ,  pièces 
de  fonte  également  plus  baffes  de  quatre  lignes 

Jue  les  lettres.  Les  cadratins  font  exaâement  carrés 
i  d'ufage  au  commencement  d'un  article  après 
un  alinéa.  On  s'en  fert  très-fréquemment ,  fur-tout 
dans  les  ouvrages  oii  les  chiffres  dominent,  comme 
ceux  d'aleèbre  &  d'arithmétique.  Le  càdratin  eft 
régulier  dans  fon  épaiffeur.  Deux  chiffres  enfemble 
font  celle  d'un  càdratin.  Il  y  a  encore  des  demi' 
cadratins  de  l'épaiffeur  d'un  chiffre  y  pour  la  plu» 
grande  commodité  de  fart. 

De  plus  y  chaque  corps  eft  afforti  de  réglets  eik 
fonte  qui  marquent  des  lignes  droites  fur  le  pa- 
pier :  on  s'en  fert  à  la  tète  des  chapitres  &  quel- 
quefois après  les  titres  courants  des  pages.  L'œil 
du  réglet  eft  triple  ,  double  ou  fimple.  On  en 
forme  quelquefois  des  cadres  pour  entourer  les 
pages  entières. 

On  doit  être  pareillement  pourvu  Sefpaces  qui 
font  de  petits  morceaux  de  fonte  proportionnés  au 
corps  du  caraâère  pour  lequel  ils  (ont  fondus  , 
&  qui ,  étant  plus  bas  que  la  lettre ,  forment  le 
vide  ou  le  blanc  qu'on  voit  dans  rimpreffion  entre 
chaque  mot.  Les  efpaces  font  de  difterentes  épaif- 
feurs  ;  il  y  en  a  de  fortes ,  de  minces  &  de  moyen- 
nes, pour  donner  au  compoûteur  la  facilité  de 
juftifier. 

On  ne  peut  fe  paffibr  également  de  réglettes 
minces  de  fontes  ou  de  bois ,  qu'on  met  entre 
chaque  liene  de  caraâère  pour  les  éloigner  im  peu 
les  unes  des  autres ,  &  laiffer  par-là  du  bhnc  entre 
elles  ;  ce  qui  fe  fait  principalement  pour  la  poéfte. 

Il  y  a  des  fontes  qui  portent  leur  blanc  ;  ce  qui 
arrive  h  rfqu'un  caraâère  eft  fondu  fur  un  corps 
plus  fort  qu'il  n'a  coutume  d'être  ,  comme  lorf- 
qu'on  fond  le  caraâère  de  petit-romain  fur  le  corps 
de  ckcro.  Cet  œil  de  petit-romain  fe  trouvant  fur 
un  corps  au  deffus  du  fien  propre  ,  laiffe  entre 
les  lignes  plus  d^  blanc  que  s'il  étoit  fondu  fur 
fon  corps  naiureL  Cela  évite  d'ajouter  des  réglettes 
pour  écarter  les  lignes  ;  &  les  intervalles  ont  alors 
un  blanc  plus  propre  &  plus  régulier. 

Les  vignettes  font  de  petits  ornemens  mobiles  de 
fonte  ,  qui  doivent  auffi  s'affortir.  avec  chaque 
corps  de  caraâères. 

Il  faut  entendre  par  \oàl  de  la  lettre  y  l'étendue 
ou  plutôt  l'épaUTeur  d'un  caraâère.  On  diftingue 
ces  différens  degrés  d'épaiffeur  par  les  termes  de 
petit  ail  y  œil  ordinaire  y  œil  moyen  y  gros  ceil.  On 
appelle  auffi  corps  cette  épaifleur  jufte  &  déter- 
minée relative  à  chaque  caraâère  en  particulier. 
C'eft  cette  épatifeur  ou  ce  corps  qui  Uit  la  dif- 
tance  des  lignes. 

M.  Founiier  le  jeune ,  habile  fondeur  de  carac- 
tères, eft  parvenu  à  déterminer  les  forces  relative» 
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àc  tous  CCS  corps,  comme  nousTavons  rapporté 
dans  Tariicle  des  Cdraâères  d'imprimerie. 

Voici ,  fous  un  autre  point  de  vue ,  la  lifte  des 
caraâères  qui  font  le  plus  en  ufage ,  avec  des 
chiffres  qui  marquent  la  graduation  des  corps  : 

La  Nompareille 6. 

La  Mignone. 7. 

Le  Petit-Texte 8. 

La  Gaillarde.   • 9. 

Le  Petit-Romain.   .    .    .    .    .    .    .     10. 

La  Philofophie.     .     .     .     .     .     .     .     11. 

Le  Cicéro 12. 

Le  Saint- Auguftin 14. 

Le  Gros-Romain ig. 

Le  Petit-Parangon 20. 

Le  Gros-Parangon 22. 

Le  Petit-Canon 28. 

Le  Gros-Canon. 44. 

Les  corps  fuivans  font  prefque  inufités. 

La  Perle.     .........      4. 

La  Parifienne  ou  Sédanoife.    ...       5. 

Le  Gros-Texte 16. 

La  Paleftine .24. 

Le  Trifmégifte 36. 

Le  Double-Canon.    ......     56. 

Dans  cette  lifte ,  on  n'a  confidéré  les  caraûères 
que  fous  une  feule  dimenfion ,  c*eft-à-dire ,  félon 
leur  coips  feul  ;  &  le  chiffre  qui  les  accompagne 
indique  luffifamment  que  deux  corps  de  nompareille 
équivalent  à  un  corps  de  cicéro ,  parce  que  deux 
rois  6  équivalent  à  12,  &c. 

On  peut  encore  confidérer  les  caraâéres  fous 
leurs  deux  dimenfions  fujettes  à  variation ,  c'eft- 
a-dire ,  félon  leur  corps  &  leur  épaijjeur  pris  en- 
fomble.  Ainfi ,  foit  leur  correfpondance  indiquée 
par  les  chiftres  ci-après  : 

La  Nompareille 100. 

La  Mienone.    ...•••..    75. 

Le  Petit-Texte.    .     ......    64. 

La  Gaillarde 50. 

Le  Petit-Romain -40. 

La  Philofophie .32. 

Le  Cicéro 28. 

Le  Saint- Auguftin.    •••...     20. 

Le  Gros-Romain 14. 

Le  Petit-Parangon 10. 

Le  Gros-Parangon. 8. 

On  voit  par  ce  tableau  ,  que  le  petit-romain 
eft  au  S.  Auguftin  comme  40  eft  à  20  ;  c*eft-à- 
dire  9  que  la  matière  d'une  feuille  compoièe  ei) 
petit-romain  feroit  environ  deux  feuilles  fi  on  la 
compofoit  en  S.  Auguftin ,  &  quatre  femlles  en 
petit-parangon ,  &c.  Nous  difons  environ ,  parce  que, 
quoique  nous  fuppofions  qu'on  emploie  la  même 
juftification ,  c*eft-à-dire  ,  la  même  longueur  de 
ligne,  on  n'a  pas  toujours  la  liberté  de  donner  la 
aième  longueur  aux'  pages ,  par  la  raifon  qu'on 
ne  peut  divifer  un  corps  de  caraâère ,  &  que  la 
page  doit  être  néceffairemeot  ou  plus  longue ,  ou 
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f»lus  courte,  fi  un  certain  nombre  de  lignes  ne 
ait  pas  jufle  la  longueur  defurée  pour  la  page. 
Secondement ,  les  corps  ne  font,  pas  exaâement 
de  même  force  dans  toutes  les  imprimeries  ;  le 
corps  de  cicéro,  par  exemple,  d'une  imprimerie, 
eft  ou  plus  fort  ou  plus  foible  que  le  corps  de 
cicéro  d'une  autre  imprimerie.  Troifièmement,  les 
fondeurs  donnent  à  chaque  lettre  plus  ou  moins 
d'épaiffôur,  félon  qu'il  leur  plait;  de  forte  que 
de  deux  fontes  de  cicéro ,  par  exemple ,  forties 
des  mains  du  même  fondeur,  l'une  portera  43  i 
dans  une  juftification  donnée ,  tandis  que  l'autre 
n'en  portera  que  40.  Quatrièmement,  les  mots 
,font  louvent ,  &  même  néceffairement  plus  espa- 
cés dans  une  compofition  que  dans  l'autre.  Ainfi, 
ces  diverfes  caufes  peuvent  occafionner  une  dif* 
férence  affez  confidérable  dans  la  correfpondance 
que  nous  avons  cherché  à  établir.  (Article  extrait 
du  Di^ionnaire  des  Arts  &  Métiers  ). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  par  le  moyen  d'une  table 
de  proportion,  un  imprimeur  doit  voir  ce  qu'un 
caraâère  augmente  ou  diminue  de  pages  fur  un 
autre  caraâère.  Il  peut  favoir  combien  il  faïut  de 
lignes  de  petit-romain ,  par  exemple ,  pour  faire 
la  page  in-iz  de  cicéro  ou  de  5.  Auguftin  ;  &  conw 
bien  ,  par  ce  moyen  ,  on  gagpera  ou  perdra  de 
paees  fur  une  feuille ,  par  confëquent  ce  qu'un 
volume  aura  de  plus  ou  de  moins  de  feuilles  en 
l'imprimant  de  tel  ou  tel  caraâère. 

Les  proportions  des  caraâères  entre  eux ,  bien 
établies  &  bien  connues,  rendent  auifi  à  un  com« 
pofiteur  le  mécanifme  de  la  compofition  plus 
Hk  &  plus  prompt.  £n  effet,  celui  qui  fait  Isi 
portée  de  fes  caraâères ,  peut  remplir  exaâement 
tous  les  efpaces  vides ,  fans  addition  ni  fi'aâion  , 
foit  dans  la  compofition  des  vignettes  de  fonte  , 
foit  dans  d'autres  parties  difiicilês.  S'il  a ,  par 
exemple ,  pour  un  refte  de  page  un  vide  de  fuc 
lignes  de  nompareille  à  remplir,  il  (aura  qu'il  peut 
y  fubftituer  ou  quatre  lignes  de  cadrats  de  gaU-- 
larde ^  ovf  trois  de  cicéro,  ou  deux  de  gros-romain , 
ou  une  -feule  de  trifmégifte  :  alors  il  remplit  fon 
blanc  avec  autant  de  promptitude  que  de  faciUté. 

Quand  un  imprimeur  veut  s'affortir  d'une  forte 
de  caraâères ,  il  demande  à  fon  fondeur  une  fonto 
de  cicéro ,  une  fonte  de  petit  -  romain  ,  &c.  c'eft- 
à-dire,  des  caraâèrôs  fondus  fur  les  corps ,  foit  de 
cicéro ,  foit  de  petit-romain. 

Il  commande  ces  fontes  par  cent  pefant ,  ou 
par  feuilles.  Quand  il  demande  une  fonte  de  cinq 
cens,  il  veut  que  cette  fonte,  bien  affortie  de 
toutes  fes  lettres ,  pèfe  cinq  cens.  S'il  la  demande 
de  dix  feuilles ,  il  entend  qu'avec  cette  fonte  on 
puiffe  compofer  au  moins  dix  feuilles  ou  vingt 
formes ,  fans  être  obligé  de  diftribuer. 

La  détermination  des  rapports  en  nombre  qu'il 
faut  mettre  dans  les  différentes  fortes  de  caraâères, 
s'appelle  police.  Cette  police  peut  varier  beaucoup 
d'une  langue  à  une  autre  ;  mais  elle  eft  à  peu  près 
la  mê£ie.  pour  toutes  fortes  de  caraâère  semployés 
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dans  la  même  langue.  On  a  rapporté  tm  exemple 
de  police  françoiie  dans  Tarticle  des  CaraSlères 
d'imprimerie ,  premier  volume  de  ce  Diâionnaire. 
On  a  befoin  quelquefois  de  compter  la  copie 
d'un  manufcrit,  pour  favoir  combien  de  formes 
ou  de  pages  elle  contiendra.  Pour  cela ,  on  com- 
pofe  une  page  du  même  caraâère  &  de  la  même 
juftification  qu'on  veut  donner  à  l'ouvrage  ,  & 
l'on  marque  dans  le  manufcrit  l'endroit  ou  finit 
cette  page  ;  enfuite  on  compte  le  nombre  de  lignes 
du  manufcrit  qui  font  entrées  dans  la  page  de 
compoiidon  ,  oc  on  continue  de  compter  fur  le 
manufcrit  le  même  nombre  de  lignes  que  celui 
compris  dans  la  page  de  compofition ,  jufqu'à  ce 
qu'il  y  en  ait  fumfamment  pour  une^orme.  Enfin, 
on  compte  combien  une  forme  de  compofition 
contient  de  feuillets  de  manufcrit. 

Lorfqu'on  fait  le  nombre  des  feuillets  qu*il  faut 
pour  faire  une  forme  de  compofition ,  on  fuppute 
combien  le  manufcrit  a  de  feuillets  ;  & ,  s'il  faut 
dix  feuillets  pour  faire  une  forme  de  compofition , 
on  faura  que  quarante  feuillets  font  quatre  fermes; 
cent  feuillets ,  dix  formes  ;  ainfi  du  refte. 

On  peut  abréger  cette  opération ,  en  divifam  le 
Aombre  des  feuillets  du  manufcrit  y  par  le  nombre 
des  pages  qu'il  faut  pour  une  feuille  de  eompo- 
fition. 

,  Quant  alix  titres  qui  font  dans  le  manufcrit  » 
comme  les  parties  ,  chapitres  ,  articles ,  feBions , 
foragraphes,  «u  autres,  on  doit  compofer  un  titre 
de  chaque  forte  avec  les  mêmes  vignettes  &  les 
blancs  dont  on  voudra  orner  un  ouvrage,  enfuitç 
compter  combien  chaque  titre  condendra  de  lignes, 
&  faire  une  fupputanon  de  toutes  ces  lignes ,  pour 
favoir  combien  elles  feront  de  pages  ou  de  formes. 
Si  c'eft  pour  des  placarda  ,  comme  des  affiches 
en  feuille ,  on  prend'  la  juftiflcanon  de  fos  lignes 
fur  le  papier  qu'on  veut  employer  à  cet  effet  ; 
enfuite  on  compofe  une  ligne  ou  deux  du  manuf- 
crit ,  &  on  calcule  le  nombre  de  lignes  que  le 
manufcrit  contient.  Si  la  matière  court  trop  loin , 
en  la  fatfant  de  petit-canon ,  on  doit  employer  le 
parangon;  ainfi  des  autres  caraâéres  à  proportion  , 
en  obfervant  de  laifler  la  marge  tant  des  côtés, 
que  de  la  tête  &  du  basr 

De  la  cajfe, 

La  cafie  eil  compofée  de  deux  caffleaux ,  Pun 
fupérieur  &  l'autre  inférieur.  Le  cafieau  efl  une 
efpéce  de  long  tiroir  de  bois ,  d'environ  y^  à  34 
pouces  de  long,  fur  14  de  large  &  ax  lignes  de' 
profondeur  :  il  efi  divifé  en  deux  parties  égales  par 
une  barre  parallèle  à  la  largeur ,  aufiî  forte  que 
celle  de  la  bordure  ;  &  chaque  panie  eft  fous--di- 
vifée  y  par  des  lattes  mifes  de  champ  ,  en  plufieiurs 
compartimens  nommés  caj/lr/i/u  légaux  dans  le  cal* 
feau  fupérieur,  &  de  grandeurs  diâéremes  dans 
le  caffeau  inférieur. 

On  po^e  les  cafies  deux  ou  trois  à  côté  l'une  de 
Yautre  for  des  tréteaux  en  pente  en  forme  depn^ 
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pître  :  le  caiTeau  inférieur,  ou  bas  de  caffey  placé 
au  bas  de  la  pente ,  retient  le  caffeau  lupérieur , 
ou  haut  de  cajje.  Les  caffes  ainfi  affcmblées  &  mon- 
tées fur  des  tréteaux  ,  fc  nomment  rang  dcdmÊm-  ,. 
ou  de  trois  caffes.  Chaque  compofiteur  doit  avoir 
fon  rang ,  &  quelquefois  plufieurs ,  fi  l'ouvrage 
qu'il  fait  eft  fufceptible  de  trois  ou  de  quatre  fortes 
de  caraftères  diftérens  en  groffeur ,  avec  leur  ita- 
lique. 

Dans  le  caffeau  fupérieur ,  dont  les  caffetins ,' 
égaux  en  grandeur ,  fout  au  nombre  de  quatro^ 
vingt- dix- huit,  favoir,  fept  de  long  fur  (ept  de 
large  dans  une  moitié  de  caffeau ,  &  autant  dans 
l'autre ,  on  met  du  côté  gauche,  félon  Tordre  al- 
phabétique, les  majufcules  ou  grandes  capitales  ; 
du  côté  droit ,  les  petites  capitales  fuivant  le  même 
ordre  i  &  au-deffous  des  unes  &  des  autres ,  les 
lettres  accentuées ,  quelques  lettres  liées ,  comme 
^, y?, plufieurs  autres  moins  courantes,  &  quelques 
fignes  ,  comme  crochets  ,  paremhèfes  ,  paragra-. 
phes ,  &c. 

Dans  le  caffeau  inférieur,  qui  eff  compote  de 
cinquante-quatre  caffetins  de  grandeurs  di^rentes, 
on  place  les  lettres  minufcules  pour  le  difwurs  or- 
dinaire ;  on  les  nomme  de  bas  de  caffe ,  ou  fimple- 
ment  lettres  du  bas  ^  k  caufe  de  leur  local.  Ces 
lettres  ne  font  poim  rangées  par  ordre  alphabé- 
tique comme  les  capitales ,  mais  leurs  caffetins  font 
difpofés  de  manière  que  les  plus  grands ,  deftinés 
pour  les  lettres  qui  font  le  plus  employées ,  telles 
que  les  voyelles,  &c  k  trouvent  tous  la  main  de 
rouvrier.  On  met  auffi  dans  le  bas  de  caffe  les 
chiffres ,  quelques-unes  des  lettres  Bées ,  les  fignes 
de  ponôuation  ,  les  cadrats  ,  cadratins  ,  demi- 
cadratins ,  &  les  efpaces.. 

Pes  perfonncs  qui  compofent  une  imprimerie^ 

Le  prote ,  le  compofiteur ,  Vimprimeur  à  ta  preffe  ; 
compofent  effentiellement  une  imprimerie.  Il  con- 
vient de  parler  de  leur  perfonne ,  avank  d'entrer 
dans  les  détails  de  leurs  opérations- 

Le  prête  d'une  imprimerie  éunt  celui  fur  le- 
quel roule  tout  le  détail ,  &  étant  obligé  de  veiller 
également  fur  les  compofiteurs  &  les  imprimeurs, 
il  doit  connoître  parfaitement  la  qualité  de  l'ou- 
vrage des  uns  ic  des  autres ,  &  fur-tout  ne  pas 
trop  donnera  l'habitude  &  aux  préjugés  d'état ,  qui 
nuifent  fi  fort  au  progrès  de  tous  les  artt.  Pour 
ce  qui  regarde  la  compofition ,  il  doit  favoir  fa  lan- 
gue ,  &  être  iuftruit  dans  les  langues  latiac  & 
grecque  ;  pofféder  à  fond  l'orthographe  &  la  ponc* 
tuation  ;  connoître  &  (avoir  exécuter  la  partie  du 
compofiteur,  pour  lui  indiquer  en  quoi  il  a  manqué, 
&  le  moyen  le  plus  convenable  pour  réparer  fts 
fautes.  Quant  à  Vimpreffion  ,  il  doit  avoir  affez  de 

!;oûtpour  décider  quelle  eft  la  teinte,  en  quelque 
brte,  qu'il  faut  donner  à  l'ouvrage;  avoir  l'œil  à 
ce  que  les  étoffes  foient  préparées  convenablement  ; 
favoir  par  quel  endroit  pèche  la  preffe  quand  l'ou- 
vrage iopStQ  I  &  coonottrc  affcx  tomes  fes  partiet 
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pour  les  fidre  réparer  au  befois ,  &  comme  il  coa- 
vient. 
Pour  la  leâuredes  éoreuvesy  comme  c'eft  fur  lui 

Î[ue  tombe  le  reproche  aes  fautes  qui  peuvent  fe  glif- 
er  dans  une  édition ,  il  Éiudroit  qu'il  connût  autant 
r  ott'il  eft  pofGble ,  les  termes  ufités ,  &  fàvoir  à  quelle 
^ience ,  à  quel  art ,  &  à  quelle  matière  Us  appar- 
^  tiennent.  li  y  a  de  Tinjuffice  à  lui  imputer  les  ir- 
régularités ,  quelquefois  même  certaines  fautes 
d'orthographe  ;  chaque  auteur  s'en  Êdfant  une  à 
fon  goût ,  il  eft  obligé  d'exécuter  ce  qui  lut  eft 
prefcrit  à  cet  égard.  En  un  mot ,  on  exige  d'un 
prote  qu'il  joigne  les  connoiflances  d'un  gram- 
mairien à  Tintellieence  néceftaire  pour  toutes  les 
parties  du  manuel  de  fon  talent. 

Il  faut  au  compofitcury  pour  exceller  dans  fod  état» 
une  grande  partie  des  qualités  néceftaires  dans  le 
prote ,  puifque  c'eft  parmi  fes  femblables  que  Ton 
choifît  ce  dernier.  U  a  befoin  dans  fes  opérations 
d'une  grande  attention  pour  faifir  le  fens  de  ce  qu'il 
compofe,  &  placer  la  ponâuation  à  propos;  pour 
ne  rien  oublier ,  &  ne  pas  faire  deux  fois  la  même 
chofe ,  fautes  dans  lefquelles  la  plus  légère  difh-ac- 
don  fait  feuvent  tomber.  Il  doit  éviter  dans  fa  com- 
pofition  les  mauvaifes  divifions  d'une  ligne  à  l'autre 
(on  ne  devroit  jamais  divifer  un  mot  d'une  paee 
à  l'autre  )  ;  eÂ>acer  également  tous  les  mots  ae  la 
même  ligne,  oc  tâcher  qu'une  ligne  ferrée  ne  fuive 
ou  ne  précède  pas  une  ligne  trop  au  large;  mettre 
de  l'élégance  dans  fes  titres,  fans  défigurer  le  fens  ; 
qu'il  prenne  garde ,  en  corrigeant  fes  fautes ,  de 
rendre  fa  compoûtion  auffi  belle  &  auffi  bien  or- 
donnée que  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de  faute. 

Un  impnmeur  À  la  prejfe  doit  joindre  à  une 
gratide  attention  fur  la  teinte  &  le  bel  œil  de  l'im- 
prefGon,  beaucoup  de  capacité  Dour  juger  d'où  peu- 
vent provenir  les  défauts  de  fon  impref&on ,  foit 
dans  le  dérangement  de  quelqu'une  des  parties  de 
la  prefte ,  foit  dans  le  mauvais  apprêt  de  les  balles , 
de  fon  papier  &  de  fes  étoffes ,  foit  enfin  dans  la 
façon  de  manœuvrer.  Son  talent  eft  de  faire  paroître 
rimpref&on  égadement  noire  &  nette,  non-feule- 
ment fur  la  même  feuille ,  mais  fur  toutes  les  feuilles 
du  même  ouvrage,  &  de  faire  que  toutes  les  pages 
tombent  exaâemem  l'une  fur  l'autre. 

Il  faut  pour  une  belle  impreffion  qu*elle  ne  foit 
ni  trop  noire,  ni  trop  blanche;  elle  doit  être  d'un 
beau  gris  :  trop  noire»  elle  vient  pochée,  le  carac- 
tère paroît  vieux  ,  &  fon  œil  eft  plein  ;  trop  blan- 
che »  elle  vient  égratlgnée ,  &  fatigue  les  yeux  du 
leâeur.  Au  refie ,  on  en  juge  mieux  à  la  vue  que 
par  raifonnement. 

U  n'eft  peut-être  pas  inutile  ici  qu'un  impnmeur 
fàSè  obferver  aux  auteurs  que  c'eft  fouvent  leur 
faute  fi  leurs  livres  ont  befbîn  de  fi  longs  errata.  Leur 
négligence  à  écrire  lifiblement  les  noms  propres  & 
les  termes  de  fciences  ou  d'arts  qui  ne  peuvent  être 
familiers  à  un  compoflteur ,  en  eft  prefque  toujours 
Ja  caufe.  U  eu  impoffiUe  qu^in  imprimeur  entende 
afiez  bien  toutes  les  matière  im  kfqucUes  il  tra- 
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vaille  l  pour  ne  pas  fe  tromper  quelquefois.  On  en- 
gage les  gens  de  lettres  à  vouloir  bien  faire  atten* 
tion  à  cet  avertiflement,  pour  que  leurs  œuvres  ne 
foient  pas  déshonorées  aufE  fouvent  qu'elles  le  font 
par  des  fautes  groflières. 

A  l'art  d'exprimer  &  de  communiquer  nos  peu» 
fées  les  plus  abftraites,  à  l'an  d'écrire  »  on  ne  pou- 
volt  rien  ajouter  de  plus  intéreiTant,  que  celui  de 
répéter  cette  écriture  avec  promptitude ,  avec  élé- 
gance, avec  correâion  &  prefque  à  l'infini ,  par  le 
moyen  de  l'imprimerie.  De -là  vint  que  bientôt 
après  fa  découverte ,  les  imprimeurs  fe  formèrent 
Si  fe  multiplièrent  en  fi  grand  nombre. 

Main-d'œuvre  de  Vimprimerie, 

La  main-d^œuvre  de  VhnvrîmerU  en  lettres»  ou 
typographie ,  confifte  dans  aeux  opérations  princi- 
pales ;  favoir ,  la  comvofttion  ou  Taflemblage  des 
caraâères ,  &  Vimprejjian  ou  l'empreinte  des  carac- 
tères fur  le  papier. 

On  appelle  y  dans  l'imprimerie  »  compofiteur  ou 
ouvrier  de  la  cajfe ,  celui  qui  travaille  à  l'auemblage 
des  caraâères. 

On  appelle  imprimeur  ou  ouvrier  de  la  prejfe  ; 
celui  qui  travaille  à  l'impreffion  ou  à  l'empreinte 
des  caraâères  fur  le  papier ,  par  le  moyen  de  la 
prefte. 
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Opérations  du  compojîteur. 

f 

Le  compofiteur  prend  d'abord  dans  les  rayx>n$ 

ou  tablettes  de  l'imprimerie  ,  deux  cajfes  du  ca- 

raâère  defHné  pour  l'ouvrage  fur  lequel  il  doit 

travailler  ,  une  caffe*  de  romain  &  une  ^italique. 

Il  drefle  ces  deux  caffes  dans  le  rang  ou  la  place 

qu'il  doit  occuper.  Le  rang  le  plus  clair  eft  le  plus 

ï  avantageux;  &  il  doit  être  arrangé  de  ^çon  que 

Î[uand  le  compofiteur  travaille  à  fa  caffe,  il  pré- 
ente le  côté  gauche  à  l'endroit  d'où  il  tire  fon  jour. 
I^  caraftère  romain  étant  ordinairement  celui 
dont  il  emre  le  plus  dans  la  compofition,  la  cafle 
de  romain  fe  place  le  plus  près  du  jour ,  8c  la  cafle 
d'italique  à  côté. 

S'il  y  a  quelque  temps  que  les  caffes  n'ont  <iùrn 
&  qu'elles  foient  poudreufes ,  le  compofiteur  prend 
un  foufflet,  &  foufHe  tous  les  caffetins  l'un  après 
l'autre  pour  en  faire  fortir  la  poufHère ,  en  com- 
mençant par  le  haut  de  la  caffe.  Il  regarde  en- 
fuite  sil  n'y  a  point  dans  fes  deux  caffes  quelques 
lettres  d'un  autre  corps  ;  sll  en  trouve ,  il  les  ôte 
&  les  donne  au  prote  (qui  eft  celui  qui  a  foin  des 
caraâères  &  des  uftcnliles  de  l'imprimerie  )  pour 
les  mettre  à  leur  place.  S'il  y  a  quelques  fortes 
de  trop ,  il  les  furvide  &  les  met  dans  des  cor- 
nets ;  ou  mieux  encore ,  dans  des  caffeaux  ou  grands 
tiroirs  à  companimens  qui  répondent  k  ceux  des 
caffes,  deftioés  à  fervir  d'entrepôt  aux  jcaraâères^ 
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Diflribution» 


Âpres  que  le  compoftteur  a  donné  à  fes  deux 
cafles  le  plus  de  propreté  qu*ii  lui  a  été  poflible , 
il  doit  diitribuer.  Pour  ceU  le  prote  lui  donne  des 
paquets  de  lettres,  fi  le  caraâére  eft  en  paquet.  Le 
compofiteur  en  ôte  Tenveloppe ,  les  arrange  fur  le 
marbre  ou  fur  un  ais ,  Toeil  en  deflus  &  le  cran 
tourné  de  fon  côté ,  prend  de  Teau  claire  avec  une 
éponge ,  en  mouille  la  quantité  qui  lui  eft  nécef- 
faiie  pour  emplir  fa  cade  »  &  déUe  les  paquets  à 
mefure  qu'il  les  dîAribue. 

Si  le  caraâére  eA  en  forme ,  le  prote  indique 
au  compofiteur  une  forme  de  diftribution.  U  va 
la  prenclre,  l'apporte,  met  fur  le  marbre  un  erand 
ais  ou  le  phis  (ouvent  deux  demi-ais ,  met  la  forme 
fur  ces  ais,  Tœil  du  caraâére  en  deflus,  prend  un 
marteau ,  l'y  deflerre  ,  mouille  le  caraâére  avec 
l'éponge ,  Ote  le  châflls ,  ôte  auffi  la  garniture ,  la  met 
arrangée  fur  un  antre  ais ,  garde  ce  châfEs  &  cette 
garniture  s'ils  doivent  lui  ^rvur,  ûnon  il  les  donne 
au  prote  pour  les  ferrer. 

Le  compofiteur  prend  une  réglette  qui  doit  être 
un  peu  plus  longue  que  les  lignes  de  difiribution , 
&  enlève  les  titres  courans  oes  pages ,  les  lignes 
de  cadrats ,  les  vignectes  ,  les  réglets  doubles  ou 
fimples  ,  en  un  mot  tout  ce  qu'il  croit  pouvoir 
lui  fervir  dans  fit  compofition  ,  &  le  met  dans 
une  galée. 

Enfuite  il  pofe  le  plat  de  fa  réglette  contre  le 
corps  du  caraâére  du  côté  du  cran ,  &  du  côté  de 
la  main  gauche  le  bout  de  la  réglette  au  niveau  des 
lignes  de  diftribution  ;  il  appuie  le  doigt  annulaire 
de  chaque  main  contre  la  réglette  ;  &  preflant  les 
lignes  de  côté  également  en  fens  contraire  avec 
l'indicateur  &  le  doigt  du  milieu  aufli  de  chaque 
main ,  &  tirant^thi  peu  vers  lui ,  il  fépare ,  puis 
enlève  une  quantité  de  caraâére  qui  s'appelle  um 

{Joignit  f  plus  ou ' moins  erofle  à  proportion  de  la 
ongueur  des  lignes  de  distribution.  La  main  droite 
foutient  feule  un  inAant  cette  poignée ,  pendant  le- 
quel la  gauche  s'ouvre  &  fe  pnbfente  les  doigts 
écartées  ,  pour  la  recevoir  &  la  foutenir  far  le 
doigt  annulaire  ou  fur  le  petit  doigt  ,  appuyée 
contre  le  pouce  dans  toute  fa  hauteur. 

Le  compofiteur  commence  à  diftribuer.  U  prend 
avec  le  doigt  du  milieu  ,  l'index  &  le  pouce  de 
la  main  droite,  en  commençant  par  la  fin  de  la 
ligne  qui  fe  trouve  la  première  en  deflus»  un, 
deux  ou  trois  mots  de  la  diftribution ,  à  propor- 
tion de  leur  longueur;  6c  foutenus  fur  le  doigt 
annulaire  ,  U  les  lit,  &  par  un  petit  mouvement 
du  pouce  ,  de  l'index  &  du  doigt  du  milieu ,  en 
m&t  chaque  lettre  l'une  après  l'autre  dans  le  caf- 
fetin  de  la  cafle  qui  lui  eft  deftiné. 

Il  prend  enfuite  deux  ou  trois  autres  mots  , 
il  les  diftribue  de  même ,  &  encore  deux  ou  trob 
autres  après  ,  jufqu'à  ce  que  la  première  ligne  foit 
finie.  Il  entame  de  même  la  ligne  fuivante  qui  fe 
trouve  la  première  en  deflus ,  &  sdnfi  fucceffiye- 
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ment  les  autres  lignes  jufqu'à  ce  que  la  poignée  foit 
entièrement  diftnbuée.  Enfuite  il  prend  plufieurs 
autres  poignées  &  les  diftribue  de  même,  )ufqu'à. 
ce  que  la  cafle  fe  trouve  remplie. 

En  diftribuant,  le  cran  doit  être  deflbus  &  Toeil 
de  la  lettre  tourné  du  côté  du  compofiteur ,  à 
caufe  de  la  commodité  évidente  qui  en  réfulte  dans 
la  diftribution  ,  malgré  la  méthode  contraire  de 

r:lques  étrangers ,  qui  diftnbuent  le  cran  defliis» 
le  pied  du  caraâére  tourné  de  leur  côté. 

Le  compofiteur  doit ,  en  diftribuant ,  éviter  avec 
Je  plus  grand  foin  de  faire  ce  qu'on  appelle  dans 
rimprimerie  des  coquilles ,  c'eft  -  à  -  dire ,  de  mettre 
dans  un  cafletin  les  lettres  qui  font  d'un  autre 
cafletin.  Les  lettres  de  la  diftribution  devant  en« 
trer  dans  la  compofition,  il  arrive  de  ce  mélange; 
que  le  compofiteur  qui  porte  la  main  dans  un  caf« 
ietin  pour  prendre  une  lettre ,  en  prend  une  autre, 
ce  qui  charge  l'épreuve  de  fautes  &  le  compofiteur 
de  correâions.  Si  en  diftribuant  il  lui  échappe 
quelque  lettre  &  qu'elle  tombe  dans  un  autre  caf- 
letin, il  doit  la  chercher  aufllitôt,  &  faire  enforte 
de  la  trouver  pour  la  mettre  à  fa  place. 

Quand  le  compofiteur  a  fini  de  diftribuer  ,  il 
voit  fi  fa  cafle  eft  bien  aflbrtie  ;  s'il  lui  manque 
quelque  forte,  il  la  cherche  dans  les  autres  cafles 
du  même  caraâére  ;  s'il  en  a  quelqu'une  de  trop , 
il  la  furvide. 

Prendre  la  juftificatîon. 

Le  compofiteur  prend  enfuite  la  juftification^ 
Prendre  la  jujlification ,  c*eft  deflerrer ,  avec  le  dos 
de  la  lame  dun  couteau ,  la  vis  d'un  compofteur, 
&  en  faire  mouvoir  les  branches ,  c'eft-à-aire ,  les 
avancer  ou  reculer  dans  toute  la  longueur  de  U 
lame ,  en  portant  la  vis  &  l'écrou  d'un  trou  à  un 
autre ,  à  proportion  de  la  longueur  des  lignes  de 
l'ouvrage ,  &  ferrer  la  vis. 

Si  l'ouvrage  eft  commencé,  il  faut  prendre  la 
juftification  fur  une  licne  bien  juftifiée  (  c'eft-à- 
dire ,  ni  forte  ni  foible  )  d'une  nouvelle  compofi- 
tion. n  ne  faut  point  la  prendre  fur  une  ligne  de 
diftribution  ;  on  rifqueroit  de  la  prendre  trop  toible, 
parce  que  les  lienes  fe  reflerrent  &  fe  rétréciffent 
plus  ou  moins  à  proportion  du  plus  ou  moins  de 
temps  qu'elles  reftent  en  châfiis ,  oc  les  lignes  de  pe- 
tit caraâére  plus  que  les  lignes  de  gros  caraâére. 

Si  la  copie  eft  imprimée ,  &  que  la  réimpref- 
fion  fe  faue  du  même  format  &  du  même  carac- 
tère, il  faut,  en  prSTentant  le  compofteur  fur  une 
page ,  prendre  la  juftification  tant  foit  peu  plus 
large  que  les  lignés ,  par  exemple,  d'un  /,  parce 
que  le  papier,  qui  a  été  trempé  pour  l'impreffion, 
s'eft  rétréci  en  féchant  :  ou  bien  le  compofiteur 
choifit  une  ligne  un  peu  ferrée  de  cette  page  im- 
primée ,  la  compofe ,  &  prend  la  juftificaaon  for 
cette  même  ligne. 

Quand  on  prend  la  )uftification  d'un  ouvrage 
de  longue  l|alÂne  ,  on  déiermiiie  ordinairemem 
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la  longueur  des  lignes  fur  un  nombre  d*m  m  du 
caraôere.  Au  moyen  de  cette  détermination,  fi 
fon  efi  obligé  de  déjuitifier  le  compofteur  pour 
un  autre  ouvrage ,  on  eft  sûr ,  en  reprenant ,  de 
trouver  Jufte  la  juftification ,  &  de  ne.  point  varier. 
La  juftification  prife  ,  le  compofiteur  prend  une 
galée  ou  in-foL  ou  1/1-4'',  ou  i/i-S**.  fuivant  le  for- 
mat de  Touvrage  ûir  lequel  U  va  travailler,  &  la 
place  fur  les  petites  capitales  de  fa  cafle  de  ro- 
2iiain. 

Compofitton* 

Le  prote  donne  au  compofiteur  une  quantité 
de  copie,  plus  ou  moins  confidérable ,  après  avoir 
marque  Talinea  où  il  doit  commencer;  c'eft  une 
attention  à  laquelle  il  ne  faut  point  manquer  quand 
il  y  a  plufieurs  compofiteurs  iur  un  ouvrage ,  pour 
éviter  de  compofer  deux  fois  la  même  chofe ,  comme 
cela  arrive  quelquefois. 

Si  cette  copie  eft  infoL  ou  i/1-4**.  le  compofi- 
teur la  plie  en  deux ,  en  met  le  bas  dans  la  cre- 
nure  de  fon  viforium ,  &  en  arrête  le  haut  avec 
le  mordant,  precifément  au  defius  de  la  ligne  oii 
i^  doit  commencer. 

Enfuite  tenant  fon  compofieur  de  la  main  gau- 
che i  le  rebord  en-defius  &  en-dedans  de  la  main, 
les  quatre  doigts  deflbus ,  &  le  pouce  dans  le 
vide  que  forment  le  rebord  des  coulifles  &  Té- 
querre  qiii  efi  au  bout  du  compofieur ,  il  lit  trois 
ou  quatre  mots  de  la  copie  ;  puis  avec  le  pouce, 
le  doigt  index  &  le  doigt  du  milieu  de  la  main 
droite ,  il  lève  toutes  les  lettres  d^  <^^  trois  ou 
Quatre  mots ,  Tune  après  Tautre  dans  cliaque  caf- 
i^tin  où  elle  fe  trouve ,  après  avoir  donné  un 
coup-d'ocdl  pour  en  voir  le  cran  ,  &  les  arrange 
dans  le  vide  du  compofieur,  fous  le  pouce  de  la 
main  gauche  qui  les  maintient ,  l'œil  de  la  lettre 
en  haut ,  &  le  cran  en  bas  &  en  deflbus  ,  obfer- 
vant  de  mettre  une  efoace  moyenne  ou  deux  minces 
entre  chaque  mot ,  oc  d'avancer  le  pouce  &  les 
doigts  de  la  main  gauche  vers  le  bout  du  compof . 
teur  à  mefure qu'ils'emplit.  l 

Quand  ces  trois  ou  quatre  mots  font  compofés  ^^ 
il  en  lit  trois  ou  quatre  autres ,  en  lève  de  même 
toutes  les  lettres ,  &  les  met  dans  le  compofieur 
jufqu'à  ce  qu*il  foit  plein  ou  à  peu  de  choie  près. 

Alors ,  le  mot  qui  fe  trouve  au  bout  de  la  ligne 
eft  fini ,  ou  il  ne  Teft  pas  ;  fi  le  mot  eft  fini ,  le 
compofiteur  juftifie  fa  ligne,  c*eft-à-dire,  la  fait 
de  la  longueur  déterminée  dans  le  compofteur  par 
la  juftification  qu'il  a  prife,  en  mettant  également 
des  efpaces  plus  ou  moins  entre  chaque  mot ,  juf- 
au'à  ce  que  le  compofteur  foit  tout-à-fait  plein, 
8c  que  la  ligne  s'y  trouve  un  peu  ferrée. 

Si  le  mot  n'eft  pas  fini ,  le  comoofiteur  peut  le 
divifer  par  fyllabe,  &  ayant  une  (yllabe  au  moins 
de  deux  lettres ,  en  mettant  une  divifion  au  bout 
de  la  ligne  ^  plus  ou  moins  forte ,  fuivant  la  place 
f  u  il  a. 

Si  la  ligne  eft  d'un  petit  format,  c'eft-à-dire» 
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/Vii,  in-16 ,  in-i8 ,  &c.  le  compofiteur  peut  la  met- 
tre dans  la  galée  avec  les  doigts  de  la  main  droite 
feulement ,  fans  le  fecours  de  la  réglette ,  en  pref- 
fant  le  commencement  de  la  ligne  avec  le  pouce , 
prefliant  la  fin  en  fens  contraire  avec  le  doigt  in-, 
dex ,  la  ligne  appuyée  fur  le  côté  du  doigt  du  mi- 
lieu dans  fa  longueur. 

Si  la  ligne  M  in-V.  ou  w-4®.  le  compofiteur 
prend  fa  réglette  de  la  main  droite ,  la  pôle  à  plat 
fur  la  ligne  qui  eft  dans  le  compofteur ,  appuie 
un  bout  de  la  réglette  contre  le  ulon  de  la  cou- 
liffe  du  compofteur,  &  avec  le  pouce  en-deflus 
fur  la  réglette,  le  doigt  annulaire  ou  le  petit 
doigt  qui  arrête  le  commencement  de  la,  ligne  , 
le  dc^gt  index  qui  en  maintient  la  fin ,  &  le  doigt 
du  milieu  qui  la  foutient  par  le  milieu  en-defibus« 
il  tranfporte  la  ligne  du  compofteur  dans  la  galée. 

Si  la  ligne  eft  m-foL ,  le  compofiteur  eft  obligé 
de  fe  fervir  des  deux  mains  pour  la  mettre  dans 
la  galée. 

il  commence  enfuite  la  féconde  ligne,  la  finir, 
la  juftifie ,  la  met  dans  la  galée  de  b  noiéme  ma- 
nière, obfervant  d'efpacer  également  les  mots  & 
de  bien  juftifier  les  lignes,  à  caufe  de  Tégal  incon« 
vénient  qui  réfulte  d'une  ligne  trop  forte  ou  d'uno 
ligne  trop  foible. 

Une  ligne  trop  foible  ne  peut  pas  être  ferrée 
dans  Timpofition  par  les  bois  de  la  garniture ,  &  - 
met  les  lettres  de  cette  ligne  dans  le  cas  de  s'é- 
carter les  unes  des  autres,  &  même  de  tomber 
dans  le  tranfport  qu'on  fait  de  la  forme  ,  du  mar- 
bre, fur  la  prefle  aux  épreuves,  &  de  lapreffeaux 
épreuves  fur  le  marbre  pour  corriger,  ce  qu'oit 
appelle  en  terme  d'imprimerie  des  jonncttes.  Une 
ligne  trop  forte  empêche  les  lignes  de  deflus  & 
les  lignes  de  deflbus  d'être  ferrées,  &  les  mee 
dans  l'inconvénient  des  lignes  trop  foibles. 

Le  compofiteur  doit  avoir  auffi  l'attention  de 
jetter  la  vue  fur  chaque  ligne  avant  de  la  iuftifierou 
en4a)uftifiant,pour  voir  s'il  n'a  point,  en  compo* 
faut,  oublié  ou  doublé  quelque  lettre  ou  quelque 
mot ,  s'il  n'a  point  renverfé  ou  mis  quelque  lettre 
pour  une  autre,  comme  cela  arrive  très- fou  vent  : 
alors  il  ajoutera  dans  la  ligne  ce  qui  fera  oublié  , 
ôtera  ce  qui  fera  doublé ,  &  changera  les  lettres 
qui  devront  être  changées,  avant  que  de  mettre  û 
ligne  dans  la  galée. 

Le  compofiteur  n'oubliera  pas  non  plus  lebaif^ 
fer  fon  mordant  fur  la  copie,  à  mefure  qu'il  corn- 
pofe  9  pour  faire  enforte  de  ne  rien  oublier ,  & 
pour  trouver  du  premier  coup-d*oeil  la  ligne  &  le 
mot  où  il  en  eft. 

On  voit  fou  vent  dans  les  pages  d'une  impref^ 
fion  des  lettres  qui  ne  font  imprimées  qu'à  moi- 
tié :  cela  provient  ordinairement  de  ce  que  le  corn-* 
pofiteur  a  couché  des  lettres  dans  fon  compofteur  , 
&  de  ce  qu'il  les  a  tranfport!  es  dans  la  galée  fan5 
avoir  eu  foin  de  les  relever  ;  ce  défaut  peut  encore 
provenir  de  ce  que  le  compofteur  n'eft  pas  bien 
à  réquerre,  ou  que  la  lettre  eft  plus  épaifle  par 
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le  pied  jque  par  la  tète.  Quoi  quHl  en  foit»  tfa^ni 
cela  arrive ,  il  faut  redrefler  la  lettre  ;  &  pour  pré- 
venir ces  inconvèniens  »  le  compofiteur  doit  s  ac- 
coutumer à  prefler  un  peu  le  pied  de  la  lettre 
contre  la  branche  du  compofieur ,  avec  le  pouce 
de  la  main  gauche  y  à  melure  quHl  la  porte  dans 
le  compofieur;  de  même  à  chaque  ligne  qii*il  met 
dans  la  galèe  »  il  doit  la  preiTer  lëeérement  par  le 
pied  avec  la  réglette  »  ou  avec  le  doigt  du  milieu 
de  la  main  droite. 

On  fe  fert  de  cadratins  pour  commencer  les 
premières  lignes  du  texte  &  des  alinéa. 

Les  cadratins  fervent  auffi  pour  les  lignes  de 
lettres  de  deux  points ,  foit  pour  efpacer  chaque 
lettre  d'un  mot  d*un  mre ,  loit  pour  juAifier  les 
lignes  qui  ne  font  pas  pleines. 
*  Dans  des  ouvrages  d  arithmétique  comme  dans 
les  additions  ou  total  de  plufieurs  fommes,  on 
-fkit  ufage  de  cadratins  pour  les  pofer  en  place  de 
chiffres»  afin  de  faire  remonter  les  chiffres  d*un 
même  rang ,  les  uns  fous  les  autres. 

Quand  on  emploie  des  cadrats ,  foit  pour  juf- 
dfier  la  fin  des  iignes  de  matière ,  ou  celles  qui 
doivent  être  entièrement  blanches ,  on  doit  pren- 
dre garde  de  ne  point  mêler  un  cadrât  de  moin- 
dre ou  de  plus  grande  épaiffeur  avec  ceux  du  même 
corps  y  dont  on  veut  remplir  les  lignes  ;  c*eft  pour- 

Îuoi  il  faut  paffer  le  pouce  de  la  main  gauche 
eflus  chaque  cadrât  qu'on  met  dans  le  compof- 
ceur ,  &  rejetter  ceux  qui  ne  feront  pas  de  la  même 
épaifleur  à  mefure  qu'il  8*en  rencontre;  autrement 
cela  feroit  que  les  lignes  iroient  de  travers.  On 
doit  avoir  la  même  attention  pour  les  cadratins» 
les  demi-cadratins  &  les  efpaces. 

Il  faut  obferverde  ne  point  mettre  des  cadratins 
ou  desdemi-cadratins;  encore  moins  des  efpaces  ^ 
à  la  fin  des  lienes  de  matière  qui  fe  trouvent  cour- 
tes, ou  de  celles  qui  font  entièrement  de  cadrats; 
car  il  arrive  que  ces  demi  -  cadratins  ou  efpaces 
venant  à  tomber ,  foit  en  corrigeant  ou  en  deffer- 
rant  la  forme  y  on  efl  en  danger  de  caffer  des  bouts 
de  lignes ,  en  voulant  les  remettre. 

Quant  aux  lignes  de  cadrats  qu*on  met  au  bas 
des  pages,  on  doit  bbferver  de  mettre  toujours 
les  plus  grands  cadrats  aux  deux  extrémités  de  ces 
lignes. 

Lorfqu'on  compofe  quelques  tkresy  foit  d'une" 
première  page  y  d'un  chapitre  ,  d'un  article,  &c.  lef- 
quels  font  toujours  d'un  caraélére  de  différentes 
épaiffeurs  de  corps ,  on  doit  avoir  foin  de  rendre 
ces  titres  égaux  à  quelques  lignes  de  la  matière 
du  livre ,  afin  que  cette  page  ne  foit  plus  longue 
ni  plus  courte  que  les  autres;  pour  cet  effet,  il 
6ut  prendre  quelques  lettres  Us  plus  épaiffes  du 
même  corps  dont  on  fait  la  matière  du  livre,  comme 
des  m  ou  des  &,  arrang:r  ces  m  tout  le  long  des 
lignes  que  les  titres  contiendront,'  Se  rendre  ces 
titres  bien  jufies  à  une  certaine  égalité  de  ces  m, 
foït  en  diminuant  ou  augmentant  les  lignes  de  ca- 
$ifafs  qui  fe  trouveront  clans  ces  ^tres ,  ou  les  juf» 
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dfier  avec  de  minces  réglettes.  Autrement,  fî  ces 
titres  n'étoient  pas  bien  jufUfiés ,  cela  feroit  un 
mauvais  effet  à  la  retiration ,  en  ce  que  les  lignes 
de  matière  ne  fe  rencontreroiont  peint  les  unes 
fur  les  autres. 

Quant  au  tare  courant  qu*on  met  au  deflus 
de  chaque  page  d'un  livre ,  il  doit  être  d'un  ca« 
niâère  différent  de  celui  dont  on  fiiit  le  corps  de 
l'ouvrage  ;  on  peut  le  divifer  en  deux  quand  il  cft 
trop  long ,  en  mettant  la  moitié  fur  les  pages  pai* 
res ,  &  Tautre  moitié  aux  pages  impaires. 

Pour  les  chiffres ,  ceux  qui  font  du  nombre 
pair  doivent  être  au  commencement  de  la  ligne 
du  titre  courant,  &  les  impairs  à  la  fin. 

Ifs^gnatures  de  chaquTe  feuille  que  l'on  dénote 
ordinairement  par  les  lettres  alphabétiques,  &  qui 
font  pour  fervir  de  guide  aux  relieurs ,  fc  placent 
en  général  aux  pages  impaires ,  jufqu'à  celle  qui 
fait  la  moitié  de  la  feuille  ;  ainfi ,  à  un  in-fol.  qui 
n'a  que  deux  feuillets  par  feuille  ,  on  met  au  bas 
de  la  première  page  la  fignature  feule  A ,  à  la  pre* 
mière  page  de  la  féconde  feuille  on  met  B^  Se 
ainfi  de  luite. 

La  feuille  en  w-4**.  compofée  de  quatre  feuillets; 
a  pour  fignature  à  la  première  page  A;  à  la  troi* 
fieme,  A  ij.  La  première  page  de  Ta  féconde  feuille 
i«-4^  fera  donc  marquée  É ,  oc  la  troifième  B  ij ,  &c. 

A  la  feuille  en  i/x-S**.  on  met  à  la  première  page 
A ,  à  la  troifième  A  ij ,  à  la  cinquième  A  ii) ,  à 
la  feptième  A  iv,  de  même  aux  autres  en  les 
difiinguant  par  des  lettres  différentes. 

Pour  les  feuilles  en  in- 11  y  on  met  la  fignature 
aux  pages  i>3#ï,7,  9,îi,  comme  on  vient 
de  le  dire  ;  &  ainfi  des  autres  formats,  en  prenant 
pour  règle  générale  de  placer  toujours  les  figna< 
tures  aux  pages  impaires ,  jufqu'à  celle  qui  fait 
le  milieu  du  cahier. 

S)  un  ouvrage  doit  former  plufieurs  volumes  , 

on  obferve  ordinairement  d'ajouter  à  la  première 

âge  de  chaque  feuille ,  au  commencement  de  la 

'  ;ne  où  efi  la  fignature ,  Tome  /,  ou  Tome  II ,  Çcc. 

La  réclame  eft  le  dernier  mot  mis  au  bas  d'une 
page  d'impreflion ,  pour  annoncer  le  premier  mot 
de  la  page  fuivante  ;  les  imprimeurs  Hollandois , 
&  les  Eizévirs,  ont  mis  une  réclame  à  la  fin  de 
chaque  page  de  leurs  imprefiions  ;  mais  en  France  ^ 
on  ne  l'emploie  qu'à  la  fin  de  chaque  feuille. 

On  imprimoit  autrefois  en  cul  de  lampe  des 
titres  ,  des  ibmmaires ,  des  fins  de  chapitres  ou 
d'ouvrages,  &c; •  c'eft-à-dire  ,  qu'çn  difpofoit  les 
lignes  de  façon  qu'elles  alloient  toujours  en  dimi- 
nuant d'un  &  d'autre  côté ,  &  qu'elles  aboutifibient 
en  pointe  ;  mais  le  bon  goût  a  profcrit  cet  ufage 
gênant  &  ridicule. 

Quand  on  imprime  aâuellement  un  fous-titre  de 
fêâion ,  de  chapitre ,  de  paragraphe ,  pu  tel  autre 
qui  a  quelque  longueur ,  on  le  difpofe  enjemmaire  , 
c'efl-à-dire ,  de  manière  que  la  première  (oit  tout-à* 
fait  pleine ,  &  on  rentre  les  fuivantes  d'un  cadrada 
à  leur  commeocemeot* 
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Le  fommiire  d*an  chapitre  on  d*un  livre  ;  qu!  en 
eft  le  précis,  doit  être  imprimé  d'un  caraâére 
différent  du  corps  de  l^ouvrage. 

Les  vignettes  font  de  petits  ornemens  de  gra^ 
vure  en  bois,  en  fonte»  ou  en  cuivre,  que  Ton 
met  à  la  tète  de  quelque  grande  divifion  d'un 
livre.  Il  £uit  obferver  que  de  femblables  pièces 
doivent  toujours  être  placées  au  commencement 
des  pages  impaires ,  quand  on  devroit  lajfler  une 
paee  blanche: 

Les  fleurons  f  qui  font  auffi  de  petits  ornemens 
gravés ,  foit  en  bois ,  foit  en  fonte ,  fe  placent 
ordinairement  à  la  fin  d'une  divifion  d'un  ouvrage 
lorfqu'il  y  a  peu  de  blanc.  On  met  un  cul  de  lampe 
lorfque  le  blanc  eft  confidérable. 

Les  lettres  grifes  ou  les  capitales  ornées  de  gra- 
vures fe  mettent  au  commencement  d*un  ouvra- 
ge, &  de  fes  parties  ou  divifions  principales. 

Le  pajfe'var-tout  s'entend,  dansl'ufage  dellm- 

Erîmerie ,  de  certains  corps  de  lettres  gravées  en 
ois  ,  ou  compofées  de  petites  vignettes  de  fonte , 
dom  le  milieu  étant  percé  &  ne  défignant  aucune 
lettre  ,  donne  la  faculté  d'y  fnppléer  par  une  lettre 
de  fonte  telle  que  Ton  veiit«  Exemple  : 
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Les  guillemets  repréfentent  deux  virgules  aflem- 
blées ,  »  ;  on  s'en  lert  dans  l'impreffion  pour  dif- 
tînguer  une  citation ,  d'avec  le  corps  de  l'ouvrage. 
Ils  font  plus  agréables  à  la  vue,  que  les  lettres 
italiques  qu'on  emploie  auffi  pour  le  même  ufage. 

Il  y  a  des  imprimeries  ou  les  guillemets  font 
liés  enfemble  ;  mais  dans  celles  cm  ils  ne  le  font 
point ,  on  les  imite  à  peu  près  par  des  virgules 
renverfées. 

Les  guillemets  fe  placent  au  commencement 
de  chaque  ligne,  &  on  ferme  le  paflaee  rapporté 
par  un  guillemet  dans  un  fens  renverié  <c. 

Si  une  addition  ou  note  marginale  eft  longue ,  on 
Fimprime  quelquefois  en  hache  ^  c'eft-à-dire,  qu'a- 
près avoir  rempli  la  marge  on  revient  en  équerre 
au  deiTous  du  texte. 

Quand  on  tranfporte  les  lignes  de  matière  d'une 
page  pour  faire  entrer  une  addition  en  hache ,  on 
doit  obferver  de  laiffer  les  lignes  où  font  les  ren- 
vois des  additions  à  la  même  page  oîi  lefdites  ad- 
ditions en  hache  ont  leur  commencement.  Cepen- 
dant ,  s'il  arrivoit  qu'on  ne  pût  pas  mettre  toutes 
les  a^ld  t'on^  o'ans  la  même  page  où  elles  ont  leurs 
renvois ,  on  peut  porter  leur  luite  au  commeace- 
ment  de  la  page  fcivante  ;  mais  alors  il  convient 
Arts  &  Métiers.     Tome  IIU    Psrtii  Ih 


de  leur  donner  la  même  difpofition  que  celle  obn 
fervée  dans  l'autre  page. 

Lorfqu'un  ouvrage  eft  en  deux  langues  différen- 
tes ,  on  doit  d'abord  préfumer  que  la  traduftion 
court  plus  loin  que  le  texte  original.  Sur  ce  prin- 
cipe on  peut  régler  la  difpofition  d'un  pareil  ou- 
vrage en  deux  manières. 

La  première ,  en  faifant  la  colonne  du  texte  ori- 
ginal en  caraâére  italique ,  &  celle  de  la  traduâioa 
en  romain 9  l'un  &  l'autre  du  même  corps,  en  ob- 
fervant  néanmoins  de  faire  la  colonne  de  traduc- 
tion d'une  juftification  plus  large  que  la  colonne 
du  texte. 

Quand  on  fait  un  ouvrage  en  deux  colonnes; 
d'une  feule  langue ,  comme  font  la  plupart  des 
in-foL  &  quelquefois  les  w-4**. ,  on  doit  prendre 
la  juftification  de  ces  deux  colonnes  égale  ;  &  s'il 
fe  rencontre  des  additions  dans  un  femblable  ou- 
vrage, on  doit  les  placer  à  chaque  côté  defdites  co-. 
lonnes. 

Si  on  eft  obligé  d'en  faire  quelques  unes  en  ha-^ 
che  ou  hachure ,  ou  doit  laiffer  le  nombre  des  lignes 
de  ces  colonnes  égal,  &  prendre  garde  de  ne 
point  tranfporter  la  fuite  d'une  colonne  fur  une 
autre. 

La  féconde  manière  de  difpofer  les  ouvrages  en 
deux  langues^  eft  de  faire  l'une  &  l'autre  colonnes 
de  caraâére  romain  ;  obfervant  d'imprimer  la  co- 
lonne de  traduâion  d'un  caraâére  plus  petit  ou  plus 
gros ,  pour  la  diftinguer  de  celle  du  texte. 

Dans  le  cas  de  pareilles  difpofitions,  on  doit 
toujours  mettre  du  côté  du  chiffre  la  page  de  la 
colonne  de  la  même  juftification ,  &  ne  s'en  écar- 
ter jamais  ;  autrement  le  défaut  en  feroit  fenfîfcîe 
à  caufe  de  la  rencontre  des  pages. 

On  ne  fauroit  donner  de  règles  générales  pour 
la  conftruâion  des  premières  pages  d'un  livre, 
vu  que  les  fujets  diffèrent  prefque  tous  les  uns  des 
autres.  Cependant  ;  voici  quelques  obfervations 
à  cet  égard. 

i^.  Les  mots  eftentiels  d'une  première  page  ou 
titre,  doivent  être  du  plus  gros  caraâére  qu'il  y 
ait  dans  la  page. 

2**.  On  doit  rarement  faire  deux  longues  lignes 
effentielles  un  peu  voifines  ,  de  même  grofïcur. 

3  ^  Il  ne  faut  point  faire  fuivre  deux  lignes  éga- 
lement courtes  au  commencement  d'une  première 
page  ou  d'autre  titre;  &  lorfque  la  première  eft 
courte,  la  féconde  doit^être  de  la  longueur  de  la 
Juftification  de  la  page;  fi  au  contraire  la  pre- 
mière eft  longue,  la  féconde  doit  tire  courte. 
Âinfi ,  les  lignes  des  cap;tales  doivent  être  Tune 
courte ,  &  l'autre  longue  alternativement  &  de 
différente  groffeur  de  caraâére,  fuivant  la  place 
qu'on  peut  avoir. 

4**.  Lorfqu'il  arrive  trois  lignes  courtes,  entre 
deux  longues  toutes  de  capitales ,  on  doit  faire 
la  féconde  un  peu  plus  longue,  &  d'un  caraâére 
plus  gros  que  les  deux  autres ,  afin  que  la  grof-, 
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feur  de  la  lettre  rorrefponde  aux  deux  Ugnes  lon« 
gués  oii  font  les  mots  effentiels. 

5®.  Il  efl  très -important  à  un  compofiteur  de  bien 
proportionner  les  blancs  entre  les  lignes  de  capi- 
tales d'un  titre.  Il  doit  pour  cela  mettre  toujours 
plus  de  blanc  devant  une  ligne  de  capitales 
qu'après  ,  parce  que ,  comme  Ton  fait ,  les  capi- 
tales portent  plus  de  blanc  par  le  bas  que  par  le 
haut  ;  &  par  ce  moyen  le  blanc  fe  trouvera  égal 
entre  chaque  ligne. 

é*'.  Il  en  de  régie  de  faire  toujours  les  premiè- 
res p:  ges  plus  larges  que  celles  de  la  matière  ;  & 
pour  la  longueur  elles  doivent  être  aufTi  longues 
qu'une  page ,  y  compris  la  ligne  du  titre  courant 
oc  celle  de  la  fignature  d'en  bas. 

7°.  Quand  on  met  Tome  I ,  Tome  If,  ou  pre- 
mière édition  ,  &c.  on  doit  placer  ces  fortes  de 
mots  tout  à  la  fin  du  titre  de  la  première  page. 
On  les  fait  de  capitales  romaines  lorfqu'ils  fui  vent 
une  période  de  bas  de  caiTe  d'italiques  ;  ou  on  les 
imprime  en  capitales  italiques ,  foit  après  une  ligne 
de  romain ,  foit  après  un  titre  qui  eA  entièrement 
de  lettres  capitales.  .   , 

.  8°.  Le  nom  des  auteurs  fe  fait  ordinairement 
en  grandes  ou  petites  capitales  du  même  corps 
que  éelles  du  bas  de  cafTe  dont  on  fait  leurs  qua- 
lités ;  &  lorfqu'il  arrive  gue  ces  noms  &  qualités  d'au- 
teurs fuivent  une  phrafe  en  caraôère  romain ,  on 
peut  imprimer  les  noms  en  capitales  italiques ,  & 
les  qualités  en  caraâères  du  bas  de  cafTe  du  même 
corps. 

9"".  Pour  les  noms  de  ville  que  Ton  met  au  bas 
des  premières  pages ,  on  Timprime  ordinairement 
en  plus  gros  caraâèré  que  le  nom  du  Libraire , 
lequel  on  peut  faire  de  petites  capitales. 

lo''.  Après  le  wo/»,  Venfeigne  &  la  demeure  du 
Libraire  y  on  doit  pofer  un  réglet  de  cuivre  ou  de 
.fonte  un  peu  plus  court  que  la  largeur  de  la  page; 
enfuite  y  ou  doit  mettre  la  date  de  Tannée  en  ca- 
pitales de  chiffre  romain ,  obfervant  de  laifler  un 
peu  de  blanc  devant  &  après  le  réglet. 

II"*.  Enfin,  les  mots  de  privilège,  d'approbation 
ou  de  permijjïon ,  fe  placent  toujours  après  la  date 
de  l'année  de  Timpreflion  du  livre,  &  fe  font  de 
bas  de  cafTe  italique,  &  même  de  lettres  capitales, 
lorfqu'on  a  de  la  place  poiur  faire  entrer  le  tout 
dans  une  ligne. 

De  VErrata. 

Les  premiers  ouvrages  dlmprîmerie  avoîent  fort 
peu  de  fautes ,  quoiqu'ils  n'eufTent  pas  tout  l'agré- 
ment de  l'art ,  qui  n'étoit  pas  encore  dans  toute 
fa  perfeftion.  On  ne  favoit  point  ce  que  c'étoit 
que  ferrata ,  &  on  ne  le  mettott  poiut  à  ces  pre- 
mières imprefnons  ainfl  qu'il  n'étoit  point  aux  ma- 
nufcrits.  On  corrîgeoit  feulement  avec  la  plume 
les  fautes  dans  chaque  copie  imprimée.  On  en  voit 
la  preuve  dans  les  premières  éditions  d'Ulric  Ge- 
ring,  qui  font  en  Sorbonne  :.où  l'imprimerie  a 
manqué ,  la  plume  a  fiippléé. 
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Cet  ufage  pratiqué  par  les  inventeurs  de  Fart,  die 
corriger  avec  la  plume  les  fautes  d'impreffion ,  fut 
de  peu  de  durée,  parce  que  les  éditions  n'étant 
plus  fi  corredes ,  c'étoit  les  défigurer  entièrement 
que  de  paflTer  la  plume  fur  tous  les  endroits  où  il 
y  avoit  des  feutes.  Pour  éviter  ce  mal  on  intro^ 
duifit  un  autre  ufage:  ce  fut  d'afTembler  toutes  les 
fautes  ,  &  de  les  imprimer  avec  les  correâions  à 
la  fin  du  volume  fous  le  titre  ^errata. 

Il  eft  vrai  aue  cette  féconde  minière  eft  auffi 
très-ancienne.  Vtrrata  qu'on  peut  ûter  comme  un 
des  premiers  qui  aient  été  imprimés ,  fe  trouve  au 
Juvenal,  avec  les  notes  de  Merula,  imprimé  à 
Venife ,  in-foL  par  Gabriel  Pierre ,  Tan  147S.  Il 
eft  de  deux  pages. 

Beaucoup  d'imprimeurs  de  no5  jours  ne  font 
point  d'errata ,  fouvent  dans  la  crainte  d'en  faire 
un  trop  confidérable  ,  &  de  montrer  la  négligence 
de  leur  impreffion. 

On  a  en  £fpagne  une  police  pour  la  correâion 
de  certains  livres.  Avant  de  permetre  la  vente  d'un 
ouvrage ,  on  l'envoie  à  un  cenfeur  qui  confère 
l'imprimé  avec  le  manufcrit,  &  marque  toutes  les 
fautes  de  l'impreflîon.  On  aiet  enfuite  au  premier 
feuillet  Y  errata  de  l'imprimeur,  &  le  cenfeur  figne 
au  deflbus  ,  que  le  livre ,  excepté  les  fautes  mar- 
quées ,  eft  fidèlement  imprimé. 

En  1649,1e  roi  fit  des  plaintes  de  l'imprimerie 
de  Paris ,  difant  qu'elle  s'étoit  beaucoup  relâchée 
de  fon  ancien  éclat;  que  ce  n'étoit  plus  comme 
au  fiècle  pafTé ,  n  où  des  plus  grands  &  des  plus  fa- 
)>vans  perfonnages  tenoient  à  grand  honneur  de 
n  fervir  le  public  dans  cette  occupation  ;  m  &  par 
l'article  xxvj  de  fon  règlement ,  il  eft  enjoint  aux 
libraires  de  prendre  un  certificat  de  correâion  pour 
certains  livres,  comme  pour  les  catéchifmes,  les 
vies  des  faints ,  les  mifi'els  Romains ,  bréviaires  , 
diurnaux,  &  autres  livres  d'églife  &  de  prières  , 
afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  faute  importante  qui  puifTe 
gâter  le  feas  &  rintention  de  l'égnfe. 

La  même  chofe  eft  ordonnée  dans  cet  article 
rour  tes  diâionnaires ,  defpautères,  grammaires 
&  livres  de  baffe  clafTe ,  &  c^étoIt  lereâeur  de  l'uni- 
verfité,  ou  quelqu'uncommis  de  fa  part  qui  devoit 
donner  fon  certificat.  Mais  les  libraires  ont  négligé 
cette  police ,  &  elle  eft  demeurée  fans  exécution. 

De  quelques  SIGNES  particuuers  qui  font  d'ufagc 
dans  ^imprimerie. 

II  eft  bon  encore  de  connoître  quelques  fignes 
dont  on  a  des  poinçons ,  &  qui  font  fouvent  emir 
ployés  dans  l'imprimerie. 

Caraâères  numéraux. 

Les  caraâères  numéraux  font  ceux  dont  on 
fe  fert  pour  exprimer  les  nombres.  Ce  fom  des 
lettres ,  ou  des  figures  que  l'on  appelle  autrement 
chijfresm 
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Les  efpèces  de  chiffres  principalement-  en 
vfage  dans  rimprimerie  ,  font  le  commun  &  le 
romain. 

Le  caraâère  commun  eft  celui  que  Ton  homme 
aufll  le  caradcre  arabe ,  parce  que  Ton  fuppofe  qu'il 
a  été  inventé  par  les  altronomes  arabes ,  quoique 
les  Arabes  eux-mêmes  rappellent  le  caraftère  in- 
dien ,  comme  Payant  emprunté  des  peuples  de 
rinde. 

Il  y  a  dix  caraéières  arabes  ;  favoîr ,  1,2,3,4, 
5*6,7,8,9,0  :  on  fe  fert  de  ces  chiffres  pour 
marquer  les  pages  courantes  d'un  livre. 

Le  caraâière  romain  eft  formé  de  lettres  majuf- 
cules  de  Talphabet  romain  ^  d'où  lui  eft  venu  fon 
nom.  On  s'en  fert  dans  Timpredlon ,  foit  au  bas 
du  titre  d'un  livre  pour  marquer  la  date  de  fa 
publication ,  foit  pour  défigner  les  chapitres ,  les 
feâions ,  paragraphes  »  &c.  foit  dans  certaines  ci- 
tations. 

Ces  lettres  numérales  qui  compofent  le  carac- 
tère romain  ,  font  au  nombre  de  fept  ;  fa  voir  , 
I,V,X,L,C,D,M. 

Le  caraâère  I ,  fignifie  un  ;  V ,  cinq  ;  X ,  dix  ; 
L  ,  cinquante  ;  C  ,  cent  ;  D ,  cinq  cents  ;  M , 
mille. 

Le  l  répété  deux  fois  II ,  fait  deux  ;  trois  fois 
ni  ,  trois.  I  mis  devant  V  ou  X,  retranche  une 
unité  du  nombre  exprimé  par  chacune  de  ces 
lettres  ;  ainfi  IV  fait  quatre ,  IX  fait  neuf. 

Pour  exprimer  fix  on  ajoute  I  à  V ,  VI  ;  pour 
fept  on  y  en  ajoute  deux,  VII  ;  pour  huit  trois , 
ainfi  Vm. 

X  devant  L  ou  C ,  retranche  dix  unités  ;  par 
conféquent  XL  fignifie  quarante  ,  &  XC.  quatre- 
vingt-dix. 

Une  L  fuîvie  d*un  X  fignifie  foixante,  LX,  &c. 

Outre  la  lettre  D  qui  exprime  cinq  cents  ,  on 
peut  exprimer  ce  nombre  par  un  I  devant  un  C 
renverfé  de  cette  manière ,  ID. 

Pareillement  au  lieu  de  M  qut  fignifie  mille , 
on  fe  fert  quelquefois  de  I  entre  deux  C  ,  l'un 
droit  ôc  l'antre  renverfé  en  cette  forte  ,  CID. 

On  peut  encore  exprimer  Jix  cens  par  IDC  & 
fept  cents  par  IDCC,  &c. 

L'addition  de  C  &  D  devant  &  après ,  augmente 
CI3  en  raifon  décuple  ;  ainfi  CCI33  fignifie. dix 
millo^;  CCDIDDC,  cent  mille,  &c. 

Le  caraéière  françois ,  nommé  aufli  chiffres  de 
compte  ou  de  finance  ,  n'eft  proprement  qu'un 
chiffre  romain  en  lettres  non  majufcules  ;  ainfi , 
au  lieu  d'exprimer  cinquante-fix  par  LVI  en  chiffre 
romain ,  on  l'exprime  en  pfus  petits  caraâères  par 
/v/,  6^c. 

On  fiiît  principalement  ufage  de  ce  carafièrc 
franço'is  dans  les  comptes  ;  &  dans  Timprefiion 
pour  marquer  les  pages  d'une  préface ,  d'un  avant- 
propos  ,  d'un  difcours ,  &  tel  autre  morceau  prfti- 
jninaire  que  l'on  vçut  diftingufr  du  corps  de  l'ou- 
rrage. 
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CaraSires  ufitis  en  arithmétique  &  en  algèbre» 

Les  premières  lettres  de  Falphabet  a^  by  c,  i,  &c; 
font  les  fignes  ou  le^  caraftères  qui  expriment  des 
quantités  données;  &  les  dernières  a?,  y,  ^,  font 
les  caraâères  des  quantités  cherchées. 

+  eft  le  figne  de  ce  qui  exifte  réellement ,  on 
l'appelle  Jlgne  affirmatif  on  pofitif  ;  il  fait  com- 
prendre que  les  quantités  qui  en  font  précédées  » 
ont  une  exiftence  réelle  &  pofitive. 

C'cft  aufii  le  figne  de  l'addition ,  &  en  lifant  on 
^ronoTïCQ  plus  ;  9+3  fe  prononce  neuf /?/«/ trois  ; 
c'eft-à-dîre ,  9  ajouté  à  3  ,  ou  la  fomrae  de  9  &  5 
égale  12. 

—  Quand  ce  figne  précède  une  quantité  fimple,* 
il  exprime  une  négation  ou  bien  une  exiftence 
négative;  il  fait  voir  que  la  quantité  qui  en  eft 
précédée  eft  moindre  que  rien. 

Si  on  met  —  entre  des  quantités ,  c'eft  le  figne 
de  la  fouftraâion,  &  en  lifant  on  prononce  7?ia//ij  ^ 
ainfi  14  —  %  fe  lit  14  moins  2 ,  c'cft  à-dire ,  le  refte 
de  14  après  que  l'on  en  a  fouftrait  2  ;  ce  qui 
fait  12. 

=  Signe  de  l'égalité ,  ainfi  9  +  3  =  1 4  — 2,  fignifie 
que  9  plus  "^  font  égaux  à  14  moins  2. 

00  Ce  figne,  dans  Defcartes,  a  la  même  figni- 
fication  que  =  pour  exprimer  l'égalité. 

Wolf  &  quelques  autres  auteurs  fe  fervent  du 
même  caraaère  ==  pour  exprimer  l'identité  des 
rapports  ,  ou  pour  marquer  les  termes  qui  font 
en  proportion  géométrique,  ce  que  plufieurs  au- 
teurs indiquent  autrement. 

X  Ce  figne  eft  la  marque  de  la  multiplication; 
il  fait  voir  que  les  quantités  qui  font  de  l'un  & 
de  l'autre  côté  de  ce  figne  ,  doivent  être  multi- 
pliées les  unes  par  les  autres  ;  ainfi  4  X  6  fc  Ut  4 
multiplié  par  6  ,  ou  bien  le  produit  de  4  &  6 
=1  24. 

Wolf  &  d'autres  auteurs  prennent  pour  figne 
de  multiplication  un  point  (  •  )  placé  entre  deux 
multiplicateurs;  ainfi  6*  2  fignifie  le  produit  de  6 
multiplié  par  2,  c'eft-à-dire  12. 

Quand  un  des  faôeurs  ou  tous  les  deux  font 
compofés  de  plufieurs  lettres ,  on  les  diftingue  par 
une  ligne  que  l'on  tire  deffus ,  cinfi  le  produit  de 

a-\'b  —  c  par  J,  s'écrit  J  X  ^  +  ^  —  c. 

Guido  Grandi ,  &  après  lui  Leibnitz ,  Wolf  & 
d'autres  ,  pour  éviter  l'embarras  des  lignes  ,  au 
lieu  de  ce  moyen,  diftirguent  les  multiplicateurs 
compofés  en  les  renfermant  dans  une  pnrenthéfe 
de  la  manière  fuivante  (^  +  ^  —  ^)  ^' 

Ce  figne  -f  exprimoit  autrefois  la  divifion  ;  ainft 
a  ^  b  défignoît  que  la  quantité  a  eft  divifèe  par 
la  quantit;é  ^«  Mais  aujourd'hui  en  algèbre  on  ex- 
prime le  quotient  fous  la  forme  d'une  fraction ,  ainS 

^  fignifie  le  quotient  de  a  divifé  par  b. 

Wolf  &  d'autres  prennent,  pour  indiquer  la  di- 
vifion ,  le  figne  (  :  )  ;  ainfi  8  :  4  fignifie  le  quo:; 
tient  de  8  divifé  par  4  =:  2. 
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Si  le  dlvifeiir  ou  le  dividende,  ou  bien  tous 
les  deux  font  comprofés  de  plufieurs  lettres  ;  par 
earemple ,  <*  +  ^  divifé  par  c  ,  au  lieu  d'écrire  le 
quotient  fous  la  forme  d'une  fraâion  de  cette  ma- 
nière —^ — ,  Wolf  renferme  dans  une  parenthèfe 

les  quantités  compofées,  comme  (^-f^). 

>  Ceft  le  figne  dç  majorité  ou  de  l'excès  d'une 

Îuantité  fur  une  autre.  Quelques-uns  fe  fervent 
u  caraôère  r*    ou  de  celui-ci  -^. 
<  eft  le  fignc  de  minorité.  Harriot  introduifit 
ces  deux  caradères ,  dont  tous  les  auteurs  moder- 
nes font  ufage. 

C/3  eil  le  figne  de  fimilitude  dont  Leibnltz, 
Wolf  &  d'autres  ont  fait  ufage.  On  a  aufli  em- 
ployé ce  même  cara£lère  pour  marquer  la  diffé- 
rence entre  deux  quantités ,  lorfqu'on  ignore  quelle 
eft  l^jplus  grande. 

|/  Ceft  le  figne  de  radicalité;  il  fait  voir  que  la 
racine  de  la  quantité  qui  en  eft  précédée ,  eft  ex- 
traite ou  doit  être  extraite. 

Ce  caraâère  renferme  quelquefois  plufieurs 
quantités ,  ce  qu'on  diftingue  en  tirant  une  ligne 
deffus;  ainfi  |/T+Tfignifie  la  racine  carrée  de 
la  fomme  des  quantités  hiLd. 

:  G;  figne  eft  le  caraâère  de  la  proportion  arith- 
métique ;  ainfi  7.3  :  1 3  .  Q ,  fsiit  voir  que  %  eft  fur- 
pafle  par  7  autant  que  9  left  par  13,  c'eft-à-dire, 
de  4. 

:  :  Cet  autre  figne  eft  le  caraftère  de  la  pro- 
portion géométrique  ;  ainfi  8  .  4 1 1  30  .  i  ç,ou  8  :  4 
:  :  30  :  15  ,  montre  que  le  rapport  de  30  à  15  eft 
le  même  que  celui  de  8  à  4  ,  ou  que  les  quatre 
termes  font  en  proportion  géométrique  ;  c  eft-à- 
dire  »  que  8  eft  le  double  de  4  comme  30  eft  le 
double  de  15. 

Au  lieu  de  ce  caraâère ,  Wolf  fe  fert  .du  figne 
d'égalité  =.  D'autres  défignent  ainfi  la  proportion 
géométrique  a\ b  il  c\d. 

77  Ce  caraâère  défigne  la  proportion  géométri- 
que continue;  il  montre  que  fe  rapport  eft  toujours 
le  même  fans  interruption  ;  ainfi  77  2  •  4  .  8  •  16  . 
32,  font  dans  la  même  proportion  continue ,  car 
2  eft  à  4,  comme  4  eft  à  8 ,  comme  8  eft  à  16,  &c. 

CaraSières  ufités  en  Géométrie  &  en  Trigonométrie. 

Il  Tel  eft  le  caraâère  du  parallélifme  ,  qui 
montre  que  deux  lignes  ou  deux  plans  doivent 
être  à  égale  diftance  l'un  de  l'autre. 

A  CaraBcre  d'un  triangle. 

D  Signe  d'un  carré. 

=L  Marque  de  l'égalité  des  côtés  d'une  figure. 

M  Caradère  qui  défigne  un  reâangle* 

<  Ceft  le  figne  d'un  angle. 

O  -Ce  caraEthre  indique  un  cercle. 

L  On  marque  ainfi  un  angle  droit. 

y^  On  exprime  par  ce  caraâère  régalité  des 
angles. 
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JL  Ceft  le  figne  d'une  perpendiculaire. 

o  Exprime  un  degré;  ainfi  75** fignifiefoixante- 
quinze  degrés. 

'  Ceft  le  figne  d'une  minute  ou  d'une  prime  ; 
ainfi  50'  dénote  cinquante  minutes. 

'\  "'y  "" ,  &c.  font  les  cara^âères  des  fécondes , 
des  tierces,  des  quartes  &c.  de  degrés  :  donc  5'^ , 
6"' ,  \%"" ,  20^^'" ,  fignifie  5  fécondes ,  6  tierces , 
18  quartes,  20  quintes. 

Les  quartes  &  les  quintes  s'expriment  aufli  par 
IV  &  par  V. 

Le  caraâère  d'un  infinitéfimal  ou  d'une  fluxion , 
fe  marque  ainfi  x\  y. 

00  (^  figne  exprime  l'infini. 

Caractères  ufités  en  AJlronomle^ 

T)  Saturne. 

V  Jupiter, 
c^  Mars. 
$  Venus. 
$  Mercure; 
0  Le  Soleil, 
C  La  Lune. 
é  La  Terre. 

Figures  des  quatre  pkafe4  de  la  Eunei 

^  Nouvelle  lune. 
3)  Premier  quartier. 
@  Pleine  lune. 
(^  Dernier  quanier. 

Caraéitres  des  dou^e  fignes  du  ^odiaquei, 

T  Le  Bélier,  Aries. 

V  Le  Taureau ,   Taurus, 
71  Les  Gémeaux ,  Gemini. 
S  L'écreviffe,  Cancer., 
él.  Le  Lion,  Léo, 

nu  La  Vierge ,  Virgo. 
•r^  La  Balance  ,  Libra. 
vc\^  Le  Scorpion ,  Scorpius, 
^  Le  Sagittaire ,  Sagittarius. 
)t  Le  Capricorne,  Capricornus.. 
îss  Le  Verfeau ,  Aquar'ius. 
)(  Les  Poiffons ,  Pifces 

figures  des  afpe^. 

<f  Conjonâion. 
S  S  Semi-fextile. 
H-  Sextile. 
•  Q.  Quintile. 
D  Quadrat  ou  Quartile. 
Td  TridécUe. 
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A  Trine. 
Bq  Biquintile. 
Vc  Quinconce. 
O^  Comète. 
ç/^  Oppofition. 
Ç5  Nœud  afcendant, 
Ç^  Nœud  defcendant. 

Câraâhts  dt  temps. 

A.  M.  {^anu  meridiem)  avant  midi* 
P.  M.  {pojl  meridicm)  après  midi* 
M.  Matin. 
S*   Soin 

Principaux  caraSicres  de  chimie» 

0  Or  ou  le  Soleil. 
(C  Argent  ou  la  Lune. 
?  Vif- Argent  on  Mercure; 
$  Cuivre  ou  Vénus. 
rf'  Fer  ou  Mars. 
Ifi  Etain  ou  Jupiter. 
1)  Plomb  ou  Saturne. 
^  La  terre. 

Signes  dont  on  fe  fert  dans  la  pharmacie  pour  ex* 
primer  Us  poids. 

La  livre  de  médecine  eft  compofte  de  douze 
onces  ;  mais  celle  qui  eft  d'ufage  à  Paris  eft  com- 
pofée  de  feize  onces  ,  ou  de  deux  marcs  d*or- 
fèvre. 

tbi  Indiaue  une  livre  ou  ieîze  onces, 
ftfl  La  demi-livre ,  ou  huit  onces. 
Ij  L'once ,  ou  huit  gros. 
56  La  demi-once,  ou  quatre  gros. 
5j  Le  gros  ,  ou  dragme  qui  vaut  trois  fcrupu- 
les  ou  foixante-douze  grains. 
3fÇ  Le  demi-gros. 

9j  Le  fcrupule  qui  contient  vingt-quatre  grains. 
3fi  Le  demi-fcrupnle  qui  contient  douze  grains. 
Gr.  Le  grain ,  ou  la  foixante-douzième  parue  du 
gros. 

If  Signifie  recipe  ou  prener. 
a  ,  aa ,  ana^  Tun  ou  Tautre  de  ces  trois  caraâères 
fignifie  de  chacun  également. 
^i>  La  moitié  de  quelque  chofe. 
^Cong.  Conclus ,  ou  quatre  pintes. 
Coch.  Cochleare  y  une  cuillerée. 
M.  Manipulus ,  une  poignée. 
P.  La  moitié  d'une  poignée. 
P.  E.  Parties  égales. 

S.  A.  Secundum  artem ,  conformément  à  Tart, 
Q.  S.  Une  quantité  fyffifante. 
Q.  PI.  Quantum  placet^  autant  qu'on  veut. 
P.P.  Pidvis  Patrum^  le  quinquina.. 
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CaraAires  d'abréviation  en  ufage  dans  les  defcriptions 
botaniques. 

0  fignifie  herbe  annuelle. 
</^  herbe  biûmnuelle. 

Ip  herbe  vivace. 

D  arbre  &  arbriftcau. 

Caradires  ufités  dans  les  livres  de  Droit  &  ailleurs^ 

§.  Paragraphe. 

S.  Digefte. 

E.  Extra. 

S.  P.  Q.  R.  Senatus  Populufque  Romanus. 

S.  ôo.  Sénat ûs-confulto. 

P.P.  Pater  patriae. 

C.  Code. 

ce.  Confules. 

T.  Titulus. 

CaraBcres  ufués  dans  t écriture  &  dans  timprejfion. 

,  Caraftère  d'un  coma  ou  virgule. 

;  Semi-colon  ou  point  &  virgule. 

:  Colon  ou  deux  points. 

.  Pointé 

!  Exclamation. 

?  Interrogation. 

i  )  Parenthèfe. 

[  1  Crochet. 

*  Apoftrophe. 
-  Divifion. 

'  Accent  aigu. 

*  Accent  grave. 

Accent  circonflexe. 
"*  Tréma  ou  deux  points  qui  fe  pofènt  fur  17; 

w   Brève. 

-  Longue. 

""o"  Douteufe,  longue  ou  brève, 
n  Guillemet. 

*  Aftérique. 
+  Renvoi. 
if>^  Indication. 
§  Paragraphe. 

\^  Accolade. 

P.  S.  Poftcript. 

^  Verfet. 

Tjî  Répons. 

t  Petite  croix. 

J  Pied-de-mbuche. 

D^  Diao  ou  fufdit. 

N"*.  Numéro  ou  nombre. 

F^  FoVu). 

R**.  Re6lo  ou  le  devant  d'une  page, 

V**.  Verfo  où  le  revers  de  la  pagCr 

L  ou  ib  ;  Livre  pefant. 

c^*  ou  ''* ,  Livre  d'aigent, 

<f  Sois. 

^  Deniers. 

■j  Fraâion. 
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Card&ins  de  la  mufique  &  du  pUîn-ckanu 

Les  notes  de  la  mufique  fe  pofent  fur  cinq  lignes 
parallèles ,  qu'on  nomme  portée 

■--•    portée. 

Il  y  a  trois  clefs  ;  favoir ,  la  clef  d'or ,  dcfolSc 
jle  fa  :  en  voici  les  figures  &  les  pofitions. 

^^gP^t-   Clefe  i^ut. 
ï^  Jsl    Clefs  de  fol. 

pg^gio|    Celfe  de  fa. 

Les  paufes  qui  font  garder  le  filence  ,  font  le 
bâton  qui  remplit  deux  intervalles  de  lignes  & 
qui  vaut  quatre  mefures. 


Le  demi  -  bâton  ne  remplît  qu'un  intervalle  , 
qui  vaut  deux  mefures. 

^  Soupir ,  qui  vaut  une  noire. 
^  Demi-foupir  ou  le  temps  d'une  croche. 
9  Quart  de  foupir  ou  la  valeur  d'une  demi- 
croche« 

f  Demi-quart  de  foupîr  ou  la  durée  d*une  triple 
croche. 

Le  dii^e  qui  haufle  le  fon  de  la  note ,  le  bémol  qui . 
U  diminue  ,  le  béquarre  qui  le  rétablit,  fe  mar- 
<queiit  atnfi. 

»  Dièze.  / 

*  Bémol. 

bl  Béquarre; 

Les  cadences  fe  marquent  par  une      ou  ^^. 

Les  mefures  à  2 ,  à  3  »  à  4  temps ,  fe  marquent 
]par  des  chifires  :  on  marque  encore  la  mefure  à 
quatre  temps  lents  de  cette  manière  S,  &  à  quatre 
temps  vifs  ]E- 

Les  échelles  ou  fisnes  au  mi- 
lieu d'un  air,  pour  fiire  recom- 
mencer, ont  cette  forme  ; 

La  fyncope  fe  marquent  par  une 
liaifon  fur  deux  notes  de  mefure 
différente  : 

'^  Point  final  ou  point  d'orgue. 

Le  plain*chant  ne  fe  note  crue  fur  quatre  lignes , 
au  lieu  de  cinq  qu'exige  ta  mufique  :  on  n'y 
emploie  que  deux  clefs  ;  favoir ,  la  clé  à'ut  &  la 
clé  de  fa  :  qu'une  feuje  tranfpofition  ;  favoir ,  un 
bémol  :  &  que  deux  figures  de  notes  ;  favoir ,  la 
longue  ou  carrée  »  ^  la  brève  qui  eil  ea  lo- 
fenge. 
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Ligature  de  la  page  compofée ,  &  fon  tranfport  fur 
la  galée. 

Quand  le  compofiteur  a  difpofè  le  nombre  des 
lignes  qu'il  faut  pôîir  former  une  page  ou  un  pa- 
quet ,  &  même  une  ligne  de  plus ,  qui  eft  celle 
qui  doit  commencer  la  page  fuivante,  &  qu'il 
laiffe  dans  le  compofieur  pour  fe  retrouver  plus 
facilement  fur  la  copie  ;  il  prend  de  la  main  droite 
une  ficelle  plus  ou  moins  fine,  fuivant  le  corps 
du  caraflère  y  &  coupée  de  longueur  à  pouvoir 
faire  deux  tours  &  demi  ou  trois  tours  autour 
de  la  page  ;  il  en  faifit  un  bout  avec  le  pouce  & 
le  doigt  index  de  la  main  gauche ,  pour  le  mettre 
au  coin  que  forme  le  dçrnier  mot  de  la  dernière 
ligne  de  la  page  ,  &  l'y  maintient  pendant  que 
la  main  droite ,  après  avoir  fait  avec  la  ficelle 
un  tour  entier  autour  de  la  page  ,  vient  arrêter 
ce  bout  en  paflant  ^ardeffus  ;  terre  la  ficelle  en 
appuyant  contre  le  rebord  de  la  galée ,  pendant 
Que  la  main  gauche  maintient  la  page  ;  fait  pn 
fécond  tour  entier  avec  la  ficelle  au-defibus  du 
premier,  en  la  maintenant  de  même,  &  la  ferre 
encore ,  &  vient  l'arrêter  en  tête  de  la  page ,  en 

Ça/Tant  pardeflbus  les  tours  la  partie  de  la  ficelle 
ui  eft  avant  l'autre  bout ,  &  la  ferrant  dans  le 
coin  que  forme  le  dernier  mot  de  la  première 
ligne. 

Quand  la  ficelle  efl  plus  longue ,  le  compofiteur 
lait  un  tour  de  plus  ;  quand  elle  ne  Teft  pas  affer; 
il  ne  fera  que  deux  tours  ,  &  l'arrêtera  au  bas 
de  la  page ,  au  commencement  de  la  dernière 
ligne.  Il  évitera  de  l'arrêter  à  côté  de  la  page  fi 
le  caradère  eA  petit,  à  caufe  du  vide  qui  fe  fait 
en  ce  cas  entre  le  côté  de  la  page  &  la  ficelle ,  parce 
qu'il  pourroit  alors  s'échapper  quelques  lettres.  En 
quelque  part  qu'il  l'arrête ,  il  doit  toujours  faire 
enforte  au'il  en  refie  un  bout  long  d'un  pouce  çu 
deux ,  ann  qu'en  tirant  ce  bout ,  la  ficelle  puiffe 
fe  dégager  racilement. 

Lorfque  la  page  eft  liée ,  le  compofiteur  la  met 
au  milieu  de  la  galée,  pour  baifler  la  ficelle  en 
tête  &  au  commencement  des  lignes  ,  un  peu  plus 
bas  que  la  moitié  du  corps  de  la  lettre ,  le  rebord 
de  la  galée  en  ayant  empêché. 

Si  la  page  eft  d'un  grand  format ,  par  exemple, 
in-fol.  ou  i/2-4'*. ,  le  compofiteur  la  laiffe  fur  la 
couliffe ,  &  la  met  fur  les  planches  qui  font  fous 
fon  rang. 

Si  la  page  eft  i/i-8^,  i/z-xi,  in-iS,  &c.  j  le  com- 
pofiteur lève  de  la  main  gauche  le  bout  de  la 
Îjalée,  pour  donner  la  facilité  à  la  main  droite  de 
aifir  la  page  &  de  la  foutenir,  pendant  que  la 
main  gauche,  après  avoir  quitté  la  galée,  prend 
un  porte-page ,  &  le  préfente  les  doigts  étendus 
pour  recevoir  la  page. 

Le  compofiteur  reprend  alors  de  la  main  droite 
la  page  foutenue  fur  le  porte-page ,  (  le  porte-page 
eft  une  feuille  de  papier  pliée  à  peu  près  du  format 
de  la  page  ,  qui  (ert  à  foutenir  les  pages  liées , 
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pour  les  tranfporter  fans  rifquè  d*un  endroit  à 
lautre )  ,  &  il  la  met  deiTous  fon  rane. 

Il  met  enfuite  la  galée  à  fa  place  lur  les  petites 
capitales  ,  prend  fon  compofteiir  dans  lequel  il 
trouve  la  première  ligne  de  la  féconde  page,  la 
met  dans  la  galée  ,  compofe  la  féconde  ligne  & 
les  fuivanres ,  forme  la  féconde  page ,  la  lie  avec 
une  ficelle,  &  la  metauiTi,  foutenue  fur  un  porte- 

f)age ,  fouif  fon  rang  à  côté  de  la  première.  Quand 
a  troiûéme  eft  faite ,  il  la  met  fur  la  féconde  ; 
obfervant  de  mettre  enfuite  l'une  fur  l'autre,  la 
quatre  &  la  cinq ,  la  fix  &  la  fept ,  la  huit  & 
la  neuf,  &c.  jiifqu'a  la  dernière  ,  qui  doit  être 
feule,  ou  qu'on  pofe  fur  la  première.  Cet  arran- 
gement eft  commode  pour  ne  fe  point  tromper 
dans  rimpofition.  • 

Impofition, 

Aiiflitôt  que  le  compofiteur  a ,  foit  de  fa  com- 
pofition ,  foit  de  cellt  des  autres  compofiteurs  qui 
travaillent  avec  lui  fur  le  même  ouvragé ,  le  nombre 
de  pages  fnffifant  pour  faire  une  feuille,  c'eft-à- 
dire^,  quatre  pages  pour  un  in- fol.  huit  pages  pour 
un  w-^*",  feize  pages  pour  un  w-S**,  vingt-quatre 
pages  pour  un  i/ï-i2,&c. ,  il  doit  impofer,  c'eft- 
à-dire  ,  panager  en  deux  formes  les  pages  qui 
doivent  entrer  dans  la  feuille  ;  une  forme  fervant 
pour  imprimer  un  côté  du  papier,  &  Tautre  forme 
fervant  pour  l'autre  côté. 

Ces  deux  formes  ont  chacune  un  nom  différent  : 
Tune  s'appelle  le  côté  de  la  première^  parce  que  la 
première  page  y  entre  ;  Tautre  s^appefle  la  deux  & 
trofis ,  ou  le  côté  de  la  deux  6»  trois ,  parce  que  la 
deuxième  &  la  troiiîème  pages  y  entrent.  • 

Suppofons  que  ce  foit  un  i/z-o"*.  On  choifit  ce 
format  comme  étant  plus  compliqué  que  Vin-fol, 
&  r//z-4**,  &  l'étant  moins  que  Vin- 12 ,  T/'/i-iS ,  &c. 
Suppofons  donc  que  ce  foit  un  /;i-8°,  que  le  com- 
pohteur  ait  à  impofer,  &  qu'il  veuille  commencer 
par  la  deux  &  trois  :  il  laiffe  la  première,  &  pren  i 
cnfemble  deffous  fon  rang ,  de  la  main  droite , 
la  deux  &  la  trois ,  qu'il  met  dans  fa  main  gauche  ; 
laiffe  la  quatre  &  ta  cinq,  &  prend  la  lix  &  la 
fept  >  il  les  apporte  fur  le  marbre ,  ôte  à  chacune 
fon  porte-page,  met  la  deux  (bus  fa  main  droite, 
]a  trois  fous  fa  main  gauche,  le  bas  de  ces  deux 
pages  de  fon  côté  ;  la  fuc,  tête  contre  tête  au-deflus 
de  la  trois;  &  la  fept,  tête  contre  tète  au-defliis 
delà  deux;  enforte  que  les  quatre  coins  de  la  forme 
fe  trouvent  occupés.  U  retourne  enfuite  à  fon  rang  : 
laiife  la  huit  &  la  neuf,  &  prend  la  dix  &  la  onze; 
laiiHe  la  douze  &  la  treize ,  &  prend  la  quatorze 
&  la  quinze.  Il  vient  au  marbre  ,  met  la  dix  à 
côté  de  la  fept ,  &  la  onze  à  côté  de*  la  fix  ;  met 
la^  quatorze  à  côté  de  la  trois  ,  &  la  quinze  à 
côié  de  la  deux.  Voilà  les  huit  pages  de  la  forme 
deux  &  trois ,  rangées  fur  le  marbre,  comme  elles 
doivent  être  pour  Timpofition. 

Le  compouteur  collationne  les  folio  de  ces  huit 
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pages ,  &  en  mouille  les  bèrds  avec  une  éponge , 
pour  éviter  que  les  lettres  ne  tombent  étant  de- 
bout ;  ce  qui  peut  arriver  fur-tout  fi  k  caraâère 
eft  petit.  ' 

Il  pofe  d'abord  fon  châfBs ,  dont  la  barre  du 
milieu  étant  du  haut  en  bas  ,  partage  la  forme 
en  deux  parties  de  quatre  paees  chacune. 

La  partie  du  côté  gauche  du  compofiteur ,  s'àp* 
pelle  le  premier  coup  ;  la  partie  du  côté  droit  s'ap- 
pelle le  fécond  coup. 

Il  place  enfuite  les  bois  de  la  garniture  &  les 
bifeaux ,  qui  fe  trouvent  proportionnés  au  format 
&  à  la  grandeur  des  pages  ;  obfervant  de  ne  point 
engager  fous  les  bois  le  bout  de  la  ficelle  qui  lie 
chaque  page. 

Il  ferre  un  peu  les  pages  entré"  les  bois  ,-  & 
délie  chaque  page  Tune  après  l'autre ,  en  com- 
mençant par  celles  qui  font  le  plus  près  de  la 
barre  du  miUeu  du  châftis.  Pour  cela  il  prend  de 
la  main  droite  le  bout  de  la  ficelle  d'une  page^ 
tire  un  peu  pour  déeaeer  l'avant-bout  de  cette 
ficelle ,  en  appuyant  de  la  main  gauche  fur  le  bord 
de  la  page  où  il  trouve  quelque  réfiftance,  & 
prenant  garde  d'enlever  aucune  lettre,  jufqu'à 
ce  que  la  page  foit  entièrement  déliée.  Il  met 
cette  ficelle  à  pan ,  approche  les  bois  de  la  page 
déliée  autant  qu'il  eft  poffible ,  &  délie  de  même 
celle  qui  en  eft  le  plus  proche  ;  enfuite  il  délie 
les  pages  qui  font  dans  le  même  côté  du  châiTis , 
les  ferre  dans  les  hpis  de  garniture ,  en  appuyant 
les  doigts  contre  le  dedans  du  châifis ,  &  pouftant 
les  bifeaux  avec  le  pouce.  Puis  il  redrefle  les  let- 
tres qui  paroiftent  n*ètre  pas  droites ,  en  frappant 
doucement  avec  le  bout  des  doigts  fur  l'oeU  de 
la  lettre ,  &  parcourt  des  yeux  toutes  les  extré- 
mités des  pages ,  pour  voir  s'il  y  a  quelque  lettre 
dérangée;  alors  il  la  redrefte  avec  la  pointe,  ferre 
le  côté  de  la  forme  avec  les  doigts  le  plus  qu'il 
peut,  &  le  garnit  de  coins. 

Enfuite  il  délie  les  pages  de  iVutre  côté  du 
châftHs ,  avec  la  même  précaution  &  la  même  at* 
tention ,  ferre  avec  les  doigts ,  &  y  met  les  coins. 
Puis  il  prend  un  taquoir,  il  taque  la  forme,  c'eft- 
à-dire ,  porte  le  taquoir  fur  toutes  les  pages  ie 
la  forme  l'une  après  l'autre ,  en  frappant  douce- 
ment deffus  avec  le  manche  d'un  marteau ,  pour 
abaifter  les  lettres  hautes  ;  enfuite  ,  en  frappant 
avec  .la  mafie  du  même  marteau  fur  les  coms, 
il  les  ferre  peu  à  'peu  &  par  degrés  l'un  après 
l'autre ,  en  commençant  par  ceux  du  pied ,  &  par 
les  plus  petits. 

Après  avoir  ferré ,  il  foulève  tant  foit  peu  la 
forme,  pour  voir  s'il  y  a  quelque  lettre  qui  branle , 
&  qui  puifle  tomber  en  levant  la  forme.  Si  cet 
inconvénient  vient  d'un  défaut  des  bois  de  gar- 
niture ou  du  châffis ,  il  eft  facile  d'y  remédier  » 
en  Donffant  un  peu  avec  la  pointe  les  lettres  de 
denus  ou  de  defious  fur  celles  qui  veulent  tomber. 
Si  au  contraire  Tinconvénient  vient  de  quelque 
ligne  mal  juftifiée  ,  c*eft-àdire ,  trop  foible  par 


Digitized  by 


Google 


504 


I  M  P 


elle-même  J  ou  parce  qu'elle  fe  trouve  précédée 
ou  faivie  d'une  ligne  trop  forte  ,  qui  Tempêche 
d*étre  ferrée  par  le  bois  de  la  garniture ,  le  com- 
pcfiteur  eft  obligé  de  defferrer,  de  juftifier  la  ligne , 
ou  celle  de  denus  ou  de  deflbus.qui  caufe  Fincon- 
renient  ;  de  ferrer  &  de  fonder  la  forme  :  alors , 
fi  rien  ne  branle ,  il  la  lève ,  regarde  fur  le  marbre 
fi  rien  n*eft  tombé,  la  porte  auprès  de  la  prefTe 
aux  épreuves,  &  la  met  de  champ  contre  un  mur 
ou  quelque  chofe  de  ftable ,  de  taçon  qu'elle  ne 
préfente  que  le  pied  de  la  lettre. 

Il  n'y  a  encore  qu'une  forme  impofèe ,  qui  eft 
celle  appellée  h  deux  &  trois;  il  faut  préfentement 
impofer  le  côté  de  la  première. 

Le  compofiteur  va  prendre  fous  fon  rang  les 
huit  pages  qui  reftent ,  qui  font  la  première ,  la 
Quatre  &  la  cinq ,  la  huit  &  la  neuf,  la  douze 
CL  la  treize ,  &  la  feize.  qui  eft  la  dernière  ,  & 
les  apporte  fur  le  marbre.  Il  place  la  première  fous 
fa  main  gauche ,  la  quatre  fous  fa  main  droite  ; 
la  cinq ,  tête  contre  tête  au  deflus  de  la  quatre  ; 
la  huit,  tête  contre  tête  au  deflus  de  la  première; 
la  neuf  à  côté  de  la  huit,  la  douze  à  côté  de  la 
cinq,  la  treize  à  côté  de  la  quatre,  &  la  feize  k 
côté  de  la  première  ;  la  première  &  la  dernière 
d'une  feuille  étant  toujours,  dans  l'impofition,  à 
côté  l'une  de  l'autre ,  excepté  dans  le  cas  oii  la 
feuille  forme  plufieurs  cartons  féparés  ;  alors  la 

Première  &  la  dernière  de  chaque  carton  doivent 
tre  placées  à  côté  l'une  de  l'autre,  ainfi  qu'à  tou- 
tes les  impofitioHS  quelconques»    . 

Le  compofiteur  revoit  les  folio  de  fes  pages , 
les  mouille  avec  une  éponge,  couche  fon  châffis, 
met  ia  garniture ,  délie  fes  pages ,  garnit  de  coins 
un  côté ,  puis  en  fait  autant  de  l'autre  côté ,  taque 
la  forme,  la  ferre ,  la  fonde  pour  voir  fi  rien  ne 
branle ,  la  lève ,  la  porte  où  il  a  mis  l'autre ,  & 
la  met  avec  elle  pied  contre  pied. 

Faire  épreuve. 

Auifitôt  que  ces  deux  formes  font  impofèes, 
le  compofiteur  avertit  les  ouvriers  de  la^  prefle 
de  faire  épreuve  ,  leur  indique  oii  il  a  mis  les 
formes ,  &  de  quel  format  elles  fom ,  &  leur  en 
donne  la  copie  pour  la  remettre  au  prote  avec 
répreuve. 

Celui  des  deux  ouvriers  de  la  prefle  qui  doit 
faire  l'épreuve^  prend  les  balles  &  une  feuille  de 
papier  blanc  ramoide,  enveloppée  (fi  c'eft  l'été) 
dans  une  feuille  de  papier  gris  auffi  ramoitie,  pour 
empêcher  la  feuille  blanche  de  fécher  ;  va  à  la 
prefle  aux  épreuves  (  dans  prefque  toutes  les  im- 
primeries ,  il  y  en  a  une  deftinée  à  cet  ufage) , 
m^t  les  balles  fur  les  chevilles ,  &  les  feuilles  ra- 
moitiés  fur  le  tympan  ,  déroule  la  prefle  fi  elle 
çft  roulée,  regarde  s'il  y  a  deflus  quelques  lettres 
tombées  de  la  forme  dont  on  a  fait  précédemment 
épreuve,  &  les  ôte  s'il  en  trouve. 

pendant  cet  intervalle ,  le  fécond  ouvrier  de  la 
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prefle  prend  une  des  formes  à  faire  épreuve  l  celle 
qui  fe  trouve  devant ,  la  met  de  champ  fur  la 
prefle  de  façon  que  le  côté  de.rœil  foit  tourné 
du  côté  des  jumelles ,  &  la  préfente  au  premier 
imprimeur,  qui  la  reçoit,  la  couche,  l'ajufte  bien 
au  milieu  de  la  prefle  ,  roule  un*  peu  la  prefle 

[>our  voir  fi  la  forme  fe  trouve  précifément  fous 
e  milieu  de  la  planne,  déroule  la  prefle,  prend 
de  l'encre ,  en  aopuyant  légèrement  une  des  balles 
fur  le  bord  de  Vencrier ,  les  diftribue  en  les  fai* 
fant  plufieurs  fois  pafler  &  repafler  Fune  fur  Tautre, 
en  les  tournant  en  fens  contraire  ;  touche  la  forme, 
c'eft-à-dire,  l'empreint  d'iuie  couche  d'encre  très- 
légère,  en  appuyant  deux  ou  trois  fois  les  bâUes 
fur  l'œil  du  caraâère ,  &  remet  les  balles  fur  les 
chevilles. 

Comme  en  touchant  la  forme  avec  les  balles  ; 
les  bois  de  la  garniture  ont  été  un  peu  atteints 
d'encre  ,  &  quMs  pourroient  noircir  les  marges 
de  la  feuille  deftinée  pour  l'épreuve  ,  les  deux 
ouvriers  de  la  prefle  couvrent  ces  bob  avec  des 
bandes  de  maculature  ou  avec  une  brait ,  qui  eft 
ime  maculature  découpée  fuivant  la  grandeur  des 
pages  ;  puis  ils  regardent  avec  attendon  fi  la  braie 
ou  les  bandes  ne  portent  pas  fur  la  lettre,  ce  qm 
feroit  mordre  l'épreuve ,  c'eft-à-dire,  qu'il  y  auroit 
fur  l'épreuve  quelque  endroit  qui  ne  viendroit 
pas  ,  ou  ne  paroitroit  pas  imprimé  ;  à  quoi  on 
remédie  facilement  en  éloignant  la  bande  ou  la 
braie  autant  qu'il  eft  néce&ire. 

Celui  qui  fait  l'épreuve ,  couche  fa  feuille  de 

Eapier  blanc  fur  la  forme,  en  prenant  garde  à  la 
ien  marger;  couche  aufli  fur  cette  feuille  la  feuille 
de  papier  gris,  s'il  craint  que  la  feuille  blanche 
ne  foit  pas  aflez  moite,  ou  qu'elle  fèche  trop  tôt; 
met  pardefliis  un  blanchet^  abaiflfe  deflus  le  tympan. 
dégarni  pour  maintenir  le  blanchet  ;  roule  la  prefle 
à  moitié  ,  &  tire  le  barreau  deux  ou  trois  fois , 
plus  ou  moins  fort ,  en  raifi>n  de  la  grandeur  du 
format  &  de  la  periteflie  du  caraâère  ;  roule  en- 
core la  prefle  plus  ou  moins  avant,  fuivant  la 
grandeur  de  la  forme,  &tire  le  barreau  deux  ou 
trois  fois  ;  déroule  aflez  pour  que  le  milieu  de  la 
forme  fe  trouve  fous  le  milieu  de  la  platine ,  & 
tire  encore  le  barreau  deux  ou  trois  tois. 

L'ouvrier  de  la  prefle  déroule  alors  entièrement 
la  prefl!e ,  lève  le  tympan  &  les  blanchets  feule*, 
ment ,  &  regarde  fon  épreuve. 

S'il  s'apperçoit  qu'il  y  ait  quelque  endroit  qui 
n'ait  point  été  imprimé ,  il  monte  ou  defcend  ^ 
avance  ou  recule  la  forme  fur  la  prefle ,  fans  dé- 
ranger aucunement  la  feuille  qui  tient  encore  à 
l'œil  du  caraâère ,  remet  le  bhmchet ,  abaifle  le 
tympan ,  fait  repafler  fous  la  platine  Tendroit  qui 
n'a  point  été  foulé,  &  dre  le  barreau  deux  ou 
trois  fois. 

S'il  n'y  a  que  quelque  inégalité  dans  \t  foulage  l 
il  y  fupplée  en  appuyant  la  racine  du  pouce  fur 
les  endroits  qui  paroiflent  avoir  été  moins  foulés  ; 
puis  il  lève  la  feuille  de  defliis  la  forme  douce- 
ment 
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ment  &  arec  précaution,  crainte  de  la  dèctûrer, 
&  la  remet  dans  fon  enveloppe  pour  la  maintenir 
moite  &  en  état  de  recevoir  Ompreffion  de  l'autre 
côté,  n'étant  encore  imprimée  cpie  d'un  feul  côté. 

Il  lève  la  forme  de  deflus  la  prefle,  l'y  main- 
tient de  champ  un  inftant  avec  une  main ,  reçoit 
de  l'autre  main  l'autre  forme  qui  lui  eft  préfentée 
par  le  fécond  ouvrier  qui  faifit  celle  qui  vient  de 
pa/Ter  fous  la  prefle ,  &  la  porte  auprès  du  com- 
posteur. 

L.e  premier  ouvrier  abaifle  la  féconde  forme  fous 
la  prefle ,  en  regarde  la  fignature  pour  voir  fi  fon 
connpagnon  ne  s'eft  point  trompé  ,  &  ne  lui  a 
point  apporté  une  forme  pour  une  autre,  parce 
Gu^en  ce  cas  il  faudroit  faire  une  autre  épreuve , 
1  a)a/le  bien  au  milieu  de  la  prefle ,  prend  un  peu 
d'encre  s'il  eft  néceflaire  ,  diftribue  les  balles  , 
touche  la  forme ,  met  les  bandes  ou  la  braie  fur 
les  bois  de  garniture,  pofe  la  feuille  du  côté  qu'elle 
eft  blanche  fur  la  forme ,  de  façon  oue  les  pages 
à  imprimer  puiflent  fe  rencontrer  jufte  fur  ceues 
qui  viennent  de  l'être ,  &  prenant  garde  de  tranf- 
pofer,  c'eft-à-dire,  intervertir  l'ordre  des  pages  en 
reaverfant  la  feuille  au  lieu  de  la  retourner ,  ou 
la  retournant  au  lieu  de  la  renverfer  ;  met  la  feuille 
de  papier  gris  ;  met  le  blanchet  pardeflus ,  abaifle 
le  ^mpan  ,  roule  la  prefle ,  imprime  le  fécond 
côte  comme  il  a  imprimé  le  premier  ;  déroule  la 

i>refle,  lève  le  tympan  &  le  blanchet  ^  obferve 
e  foulage,  remédie  au^  d^auts,  lève  la  feuille, 
la  plie  en  trois  ou  quatre ,  félon  le  format ,  la 
prefle  un  peu  avec  la  main  fur  le  tympan ,  pour 
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abalflêr  le  foulage ,  &  la  porte  au  prote  avec  1» 
copie ,  tandis  que  le  compagnon  porte  la  féconde 
forme  auprès  du  compofiteur ,  &  la  met  avec  U 
première. 

Il  y  a  de  l'art  à  faire  une  bonne  épreuve  ;  tou» 
les  ouvriers  qui  travaillent  à  la  preflfe  n'y  réuf- 
fiflent  pas  également ,  parce  qu'ils  négligent  fou* 
vent  les  précautions  indiquées,  ici. 

Le  prote  déploie  Tépreuve  &  la  laifle  fecher  : 

3uand  elle  eft  fèche,  il  la  plie  &  la  coupe  :  alors 
fait  venir  un  leâeur ,  qui  eft  ordinairement  us 
apprenti,  qui  lit  la  copie,  pendant  que  le  prote 
le  fuit  attentivement  mot  à  mot  fur  l'épreuve; 
&  marque  à  la  marge  ,  au  moyen  de  drfférens 
fignes  ufités  dans  l'imprimerie ,  les  ^tes  que  le 
compofiteur  a  faites  en  compofant ,  comme  *  les 
lettres  renverfées ,  les  coquilles ,  les  fautes  d'or« 
thographe ,  les  fautes  de  grammaire  &  de  ponc- 
tuation ,  les  bourdons  ou  omiflions ,  les  doublons 
ou  répétitions  ;  obfervant  de  rendre  fes  correc- 
tions intelligibles ,  de  les  placer  par  ordre ,  & , 
autant  que  faire  fe  peut ,  à  côté  des  ligues  ok 
elles  fe  trouvent* 

Après  que  l'épreuve  a  été  lue  fur  la  copie ,  le 
prote  la  repafle  encore  feul,  s'il  en  a  le  temps, 
&  marque  les  fautes  qui  lui  ont  échappé  à  la 

!>remière  lefture.  Enfin ,  il  vérifie  les  jfbUo ,  les 
tgnatnres  &  la  réclame  ;  après  quoi  il  porte  l'é* 
preuve  au  compofiteur ,  &  lui  explique  les  en- 
droits où ,  par  la  multiplicité  des  correâions ,  il 
Eourroit  y  avoir  quelque  difficulté  »  &  qui  oni; 
efoin  d'explication* 
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CorreSion  fur  les  épreuves!, 


Voici  les  iignes  les  plus  iifités  pour  marquer  les  correâions  à  faire  dans  une  épreuve.  Nous  tirons 
cet  exemple  du  DiBionnaire  des  Ans  &  Métiers ^  où  M.  Dïdot  le  jeune  ^  ittprimeur  de  Monûeur»  frère 
du  Roi ,  Fa  fait  inférer  à  la  fuite  de  foa  explication  des  procédés  de  rimprimerie. 


^^'Af  */   a/ûn/i^- c'cii(An»^'*^i»tion /hnnrimcrie  auar-an/r/ i/e  /'/ 

_.  ,        .  Do  tous  les  arts  c'est  celui  i^t^'/U  /'/'jt/Z/^t'  /'/ 

«^^  *  dea  Lettre»  a  retire  et  retire  m  K/^^mfiiMNir 

^Votf  a  ^iUJ^nmrf- enco/re  pluaplvs  de  «eciiur*.  i%  /  A  f 

^oùf  a  TYisnénwr .  lEglise  i^Mj.  son  mo^'^n  3  /  3  / 

^^ots  a  à'iyuwû^tr est  |](u(l«  en  [de  répandre  {état)  \S\  /   CJ    I  / 

eirmcttaiit  euti^  le*  marna  de*)  ç — -^  Thmspojiw 

*/        .       .•    ^.   *    i.  <et  de  multiplier  se  8  iutftmctiouA  ■♦i  U 

Miju'  a  a^ûuirr  Peuple*  les  ouvragps^uirtaljli». 

Bùmc  it  t(wyfrtm4*r C  j  (  )  / 

Kent  sa  foi  e(  sa  Pociniie . 

-^/tr  a  ,r,^'a/rr '.  .  .  .  Chnnui/peui^auioui'd'Iui^Wcc  ^/^/#/Xf/ 

Leitre*^  a  n^f^procAer «tx-^our»  etÇudier  sa  ReÇiçioii,  z  /  —  /  —  / 

Jfûhf  a  rdj^tf^fse^ et  le  3hnistro  tr  onv^plua  d'accès  dans  -■■■■-/ 

I^Mres  Av^  /lauie^. l^s  esprit»  pour  insuiner  de*  x  /  X  /  X  / 

Iteétres   /tû^  ^.r^ar. veiVéa  «jue  l/s^>-eux  o/t  ^  -f  /^  /3    / 

Zetire  a.  fw/Lryer di'fa  fait  eonnoltre.  Quand  •^<'».s:\»\7*~%'. 

JSsihuyvr  adHiUAfJtr il/u'v  avoit/que  de»  Maniis-  X  /   X  / 

Cé^r7YtAif/i*r  /ii? /îw*:v3!M54w«. .  .cTipts/J^tmimoilsétoient  fort  »     /    f*  / 

cfy^«^jinmAr rarcsdiiA?  avoit  <me  des  Gens  t    / 

t/l^ccfn/ deL<*ttrca  rnii  A'*dia58«it,ll  f  / 

Dr  Zréirej'  iiyu/f/ej fiiUoitucce^airenient  ^ericLc.  s%p  / 

^litJa   a    /na/yu^r. [Cenefiitquaucommenrementdo  C 

Pràâ^r  et  OranJts  ck^néù^^.  .  .  147a  cjlie  llncti  Gcrmg  uitrcnluisit  —  /  S  / 

BImw  a  ^^^rtffu^, —a  Faria  l'usage  dcnîufnmenc  .  —  /  • 

Zvrsyu'i/^y  a^/usttv^^^tétà\r  Ja^kf  mm^  ^pr)aut^,  Im j^mt» ^Hmr  rvûrr  la  O0f^unûft,J'e 

C^rrvriKms  tùnt^mt  fpu/fittr.r  ^  yà/rr  <n4r  /a  marr/e  Jr  Jâ/umr,  cWt  a  iàrr  a  dnnte^  sfW 
U ^^/w  recto  et  a   i^mu/tr  oi/r  le  verâo.Znr  Lènnv  dwnumimf  .'v  c^mijimt da/ur  ^^^^^ 

Jtffo^fjmtfCe  fur  /om  ayy^M'  BoiiriloiL,  /'ivr  ////  /f  /vw/vv  -/-  rt  (m  Av  /nmjtnt  au .  âod- 
Jt  lu  iHtye  avec  le  mAne  renvoi  ^  <m  l'tm  rewf^ye  a  lu  C4^te  en  manftuuU  letr  ^^remunr 
m4fiF  , 


Dans  le  manufcrit,  on  dans  la  correâion  d'une 
épreuve ,  on  défigne  la  lettre  italique  par  une  barre 
deflbus  :  ainfi  m  ;  la  lettre  minufcule  ou  petite 
capitale  par  deiu  barres  :  exemple,  m;  &  la  lettre 
majufcule  par  trois ,  M.  "" 

Quand  le  coinpofiteur  n*a  point  un  aflez  grand 
nombre  d'un  même  caraâéreou  d'une  même  lettre, 
H  renverfe,  en  attendant,  un  caraâéreou  lettre  de 
la  même  force  que  ce  qui  lui  manque  :  cela  forme 
^  figne  Q%  6l  s'appelle  blo^er. 


î 


Correction  fur  les  firtnesi 

Le  compofiteur  examine  fon  épreuve  :  c*efl  Vk 
u'il  trouve  ou  la  récompenfe  de  fa  capacité  & 
e  fon  application ,  ou  la  peine  due  à  fon  impé- 
ritie  &  à  fon  inattention.  Etant  obligé  de  corriger  fcs 
fautes,  moins  il  y  en  a  fur  fon  épreuve,  plus  tôt  il  en 
eft  quitte  ;  au  lieu  que  quand  l  épreuve  eft  chargée 
de  correâions ,  il  faut  y  employer  un  temps  confi* 
dérable,  ce  qui  le  fatigue  beaucoup ,  la  correftion 
étant  la  fonûion  la  plus  pémble  du  compoûteuf  ; 
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encore  eft-il  prefqu'impoaible  que  rourrage  n'en 
foufFre. 

Après  donc  avoir  examiné  fon  épreuve  &  bien 
compris  toutes  les  correôions,  il  va  prendre  une  de 
fes  formes  à  corriger ,  la  première  qui  fe  préfente , 
s'il  n'y  a  point  dans  la  correûion  à  reporter  d'une 
forme  à  l'autre  :  s'il  y  a  à  reporter  d'une  forme 
à  l'autre ,  le  compoficeur  ne  commence  pas  à  cor- 
riger celle  dans  laquelle  il  y  aura  à  reporter ,  pour 
éviter  de  deflerrer  deux  fois  la  même  forme.  Il 
prend  donc  une  des  deux  formes ,  la  met  fur  un 
marbre ,  l'y  couche  ,  &  la  defferre  avec  le  mar- 
teau. 

D  revient  enfuite  à  fa  caffe ,  prend  uri  compof- 
teur,  &  lève  fa  correftion,  c'eft-à-dire,  prend 
dans  fa  ca^Te  les  lettres  dont  il  aura  befoîn  pour 
faire  les  correôions  marquées  fur  fon  épreuve. 

En  levant  fa  correftion  exaftemem ,  le  compo- 
steur ne  peut  manquer  de  tout  corriger;  car  s'il 
oublie  de  faire  quelque. correftion,  les  lettres  qu'il 
trouve  dans  fon  compofteur ,  autres  que  celles  qu'il 
a  ôtées  de  la  forme  corrigée ,  l'avertiffent  de  l'o- 
aniffion. 

On  fuppofe  encore  que  Touvrage  eft  in-8**,  &que 
la  forme  deflerrée  fur  le  marbre  eft  le  côté  de  deux 
&  trois.  Il  commence  par  lever  les  lettres  qui  font 
marquées  à  la  deux ,  pui^  il  va  à  la  trois  ;  pafle  la 

Î[uatre  &  la  cinq ,  lève  la  correftion  de  k,  fix  &  la 
ept;  Daffe  la  huit  &  la  neuf,  lève  la  cotT^^njde 
la  dix  oc  hpnze  ;  pafle  la  douze  &  la  ^r^e^rlèye  la 
correftion  de  la  quatorze  &  de  la  quinze ,  &  la^  la 
feize.  Il  met  enUiite  une  pincée  ou  deux  d*eïpaces 
fur  un  papier ,  prend  fa  pointe  &  va  au  marbre 
pour  corriger.  Il  regarde  fi  les  coins  de  la  forme 
font  affez  deflerrés  pour  donner  tant  foit  peu  de 
jeu  au  caraftère ,  fans  cependant  qu'aucune  lettre 
puiffe  fe  déplacer. 

Le  compofiteur  tenant  donc  de  la  main  gauche  le 
compoAeur  dans  lequel. font  les  lettres  néceflaires 
pour  la  correftion  ,  &  la  pointe  de  la  main  droite  , 
exécute  fur  la  forme ,  de  la  façon  que  nous  allons 
l'expliquer,  les  correâk)ns  marquées  fur  fon  épreu- 
ve ,  dans  le  même  ordre  qu'il  en  a  levé  les  lettres  : 
il  commence  par  corriger  la  deux,  puis  il  va  à  la 
trois ,  à  la  fix  &  à  la  fept ,  à  la  dix  &  à  la  onze,  à  la 
quatorze  &  à  la  quinze. 

Chaque  ligne  oîi  il  y  a  de  la  correftion  (  à  moins 
que  ce  ne  foit  fimplement  une  efpace  à  abaifler , 
ce  qui  fe  corrige  en  appuyant  fur  cette  efpace  le 
bout  de  la  pointe  )  ,  il  faut  l'élever  tant  foit  peu 
au-deflus  des  autres ,  en  preflant  avec  le  bout  de 
la  pointe ,  une  extrémité  de  la  ligne  (  le  commen- 
cement ou  la  fin ,  félon  que  la  page  efi  tournée 
relativement  au  compofiteur),  à  en  prefTant  en 
fens  contraire  l'autre  extrémité  ayec  le  bout  du 
doigt  du  milieu  ou  du  doigt  annulaire  de  la  main 
gaufhe.  Au  moyen  de  cette  pente  élévation ,  il 
peut  piquer  avec  fa  pointe  les  lettres  à  changer , 
fans  craindre  d'affefter  l'œil  des  lettres  qui  fe  troi^- 
vent  au-deflus  ou  au-deflbus.  U  eft  cependant 
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mieux  d'enlever  la  lettre  que  l'on  veut  ôter  avec  le 
pouce  &  l'index  de  la  main  droite  ;  on  ne  rifque 
nullement  alors  de  gâter  la  lettre  ;  les  bons  compo- 
fitenrs  l'exécutent  ainfi. 

Quand  il  n'y  a  qu'une  lettre  à  changer,  le  com- 
pofiteur pique  cette  lettre  du  côté  du  cran  ou  du 
côté  oppofé ,  relativement  à  la  pofition  de  la  page, 
il  l'enlève ,  la  met  dans  le  compofteur  après  les 
lettres  de  la  correftion ,  prend  la  lettre  qui  fe  trouve 
la  première  dans  le  compofteur  ,  la  ma  à  la  place 
de  celle  qu'il  vient  d'ôter,  &  l'enfonce  avec  le 
bout  du  doigt  du  milieu  de  la  main  droite  ,  ou 
avec  le  bout  du  manche  de  la  pointe  ,  en  fi-appant 
légèrement  deffus.  Si  cette  lettre  fubfthuée  eft  pré- 
cifément  de  la  même  force ,  il  n'y  a  rien  à  ajouter 
ni  à  diminuer  dans  la  ligne.  Si  la  lettre  fubftituée 
eft  plus  forte ,  il  faut  diminuer  à  proportion  dans 
les  efpaces  de  la  ligne  :  fi  au  contraire  cette  lettre 
fubftituée  eft  plus  foible ,  il  faut  ajouter  aux  efpaces 
dans  la  même  proportion  :  il  en  eft  de  même  quand 
il  y  a  dans  la  ligne  quelque  lettre  à  ajouter  ou  à 
fupprimer.  S'il  y  a  à  ajouter  quelque  lettre ,  il  faut 
autant  diminuer  dans  les  efpaces  qui^ont  entre  les 
mots  :  s'il  y  a  quelque  lettre  à  fupprimer ,  il  fau« 
ajouter  dans  les  efpaces. 

Loriqu'il  y  a  quelque  mot  à  changer ,  &  que  le 
mot  à  iubftituer  eft  à-peu-près  égal  en  nombre  de 
lettres ,  cette  correftion  eft  très-facile  à  faire,  & 
s'exécute  le  plus  fouvent  dans  la  même  ligne  & 
fans  aucun  remaniement ,  c'eft-à-dire ,  fans  aucun  ■ 
mouvement  d'une  ligne  à  l'autre.  Mais  s'il  y  a 
quelque  mot  à  ajouter  ou  à  fupprimer  ,  cela  ne 
peut  fe  faire  qu'en  remaniant  plufieurs  lignes ,  & 

Quelquefois  même  tontes  les  lignes  jufqu'à  la  fin 
e  l'alinéa.  S'il  y  a  un  mot  à  ajouter ,  le  compofi- 
teur enlève  la  ligne  de  la  ibrme ,  la  met  dans  le 
comp<^eur  de  la  juftificatlon ,  ôte  de  la  fin  de  la 
ligne  autant  de  Xyllabes  qu'il  eft  uéceftaire  pour 
faire  j)lace  au  mot  à  ajouter ,  met  ces  fyliabes  à 
part ,  juftifie  la  ligne  &  la  met  à  fa  place.  Il  prend 
enfuite  ce  au'il  a  mis  à  part ,  le  met  d'aborci  dans, 
fon  compofteur ,  enlève  de  la  forme  la  ligne  fui- 
vante ,  en  met  ge  qu'il  peut  dans  le  compofteur , 
diminue  dans  les  efpaces  le  plus  qu'il  lui  eft  poftible, 
s'il  croit  par  ce  moyen  pouvoir  s'exempter  de  re- 
manier le  refte  de  l'alinéa ,  ôte  le  furplus  de  la  li- 
gne ,  le  met  encore  à  part ,  juftifie  cette  ligne,  & 
la  met  dans  la  forme. 

Le  compofiteur  continue  ainfi  de  porter  d'une 
ligne  à  l'autre  ce  qu'il  a  de  trop ,  julqu'à  ce  qu'il 
ne  lui  refte  plus  rien  &  qu'il  tombe  jufte  en  ligne. 
Quand  au  contraire  il  y  a  quelque  mot  à  fuDpri- 
mer,  il  faut  mettre  la'^ ligne  dans  le  compofteur, 
ôter  ce  qui  eft  à  fupprimer ,  rapprocher  les  mots 

![ui  doivent  fe  fuivre ,  tirer  de  la  forme  la  ligne 
uivante  ,  la  mettre  couchée  fur  le  bord  du  châifis, 
en  prendre  le  nombre  de  fyliabes  néceftaire  pour 
remplir  la  ligne  oii  eft  la  fuppreftîon,  juftifier  cette 
ligne  en  ajouunt  quelques  efpaces  de  plus  entre 
les  mots ,  &  la  remettre  dans  la  forme. 
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Il  faut  enfulte  remettre  dans  le  Compofteur  le 
reAant  de  la  ligne  dans  laquelle  on  a  pris  pour 
remplir  la  précédente ,  tirer  de  la  forme  la  ligne 
fuivante ,  la  mettre  de  même  couchée  fur  le  bord 
du  châffis ,  en  prendre  ce  qui  fera  néceffaire  pour 
parfaire  la  ligne  qui  la  précède ,  la  )uMfier  en 
mettant  quelques  elpaces  de  plus  entre  les  mots  , 
la  remettre  .ians  la  forme  ,  &  continuer  ainft  d'em- 
prunter d'une  ligne  à  l'autre  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
tombé  jufte  en  ligne.  U  eft  prefque  impofhble  que 
ces  deux  inconvéniens  ne  nuifent  à  l'économie  de 
^  l'ouvrage. 

Les  lignes  où  Ton  a  été  obligé  d^ajouter  quelque 
mot  « 'font  plus  ferrées  que  les  autres  »  cefl-à-dire, 
qu'il  y  a  moins  d'efpace  entre  les  mots  ;  au  con- 
traire ,  dans  celles  dont  on  a  retranché  quelque 
chofe,  les  lignes  en  paroiiTent  plus  au  large.  Il 
vaut  mieux,  dans  l'un  &  l'autre  cas,  remanier 

Î[uetques  lignes  de  plus ,  pour  éviter  toute  dif- 
ormité. 

Ce  ne  font  jufqu'ici  que  les  correâi^ns  ordinaires. 
Quand  le  compofiteur  a  corrigé  la  première  forme, 

Îue  nous  avons  fuppofé  être  le  côté  de  la  deux 
c  trois  ,  il  compo(e  les  lettres  qui  font  refiées  de 
fa  correâion ,  les  va  diftribuer ,  lève  la  correction 
de  la  féconde  forme ,  en  commençant  par  la  pre- 
mière page  de  la  feuille  ;  pafTe  la  deux  &  la  trois, 
lève  la  correâion  de  la  quatre  &  de  la  cinq  ; 

Ïaâe  la  fix  fii  la  fept ,  lève  la  correâion  lie  la  huit 
c  la  neuf;  pafTe  la  dix  &  la  onze ,  lève  la  cor- 
reâion de  la  douze  &  la  treize  ;  paflTe  la  quatorze 
&  la  quinze ,  lève  la  correâion  de  la  feize  qui  eft 
la  dernière.  D  retourne  au  marbre  ,  regarde  s'il 
Ji'eft  rien  reAé  fur  la  forme ,  ferre  les  coins  avec 
la  fnain  ,  taque  la  forme  ,  la  ferre  avec  le  marteau, 
la  fonde ,  la  lève  fur  le  marbre ,  regarde  s'il  n'en 
eft  rien  tombé  ,  &  la  porte  aux  environs  de  la 
preiTe  aux  épreuves.  Enfuite  il  defferre  l'autre  for- 
me qui  eft  le  câté  de  la  première  ,  &  la  corrige 
d^  même  &  dans  le  même  ordre  qu'il  a  corrigé 
l'autre  forme  qui  étoit  le  côté  de  la  deux  &  trois. 
Nous  n'avons  parlé  jufqu'à  préfent ,  comme 
lïous  venons  de  le  voir ,  que  des  correâions  or- 
dinaires. Quand  il  y  en  a  d'extraordinaires ,  c'eft- 
à-dire ,  que  le  compofiteur  a  fait  quelque  bourdon 
ou  omiffion  confidérable  ,  par  exemple ,  de  huit 
lignes  ;  alors ,  après  avoir  tait  dans  les  deux  for- 
mes les  correâions  ordinaires  ,  telles  que  celles 
dont  il  a  été  queftion ,  il  fa^t  compofer  le  bour- 
don tout  iimplement ,  ft  c'eft  un  alinéa  qui  a  été 
omis  :  fi  au  contraire  le  bourdon  eft  au  milieu  d'un 
alinéa  &  au  milieu  d'une  ligne ,  il  faut  prendre 
dans  la  forme  la  ligne  oii  il  eft  marqué  ,  la  mettre 
dans  le  compofteur ,  mettre  à  part  ce  qui  ne  doit 
aller  qu'après  le  bourdon ,  le  compofer  ,  &  faire 
«fnforte  en  mettant  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
d'efpaces  entre  les  mots ,  de  tomber  en  ligne  jufte 
avec  ce  qui  a  été  mis  à  part.  Enfuite  il  faut  mouil- 
ler les  deuj^ formes  avec  l'éponge, les  défimpofer,  • 
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cVft-à-dire ,  en  ôter  la  garniture  ^  &  remanier  en 
cette  forte. 

Suppofons  donc ,  comme  nous  avons  dit ,  que 
le  bour£[on  foit  de  huit  lignes ,  &  qu'il  tombe  à 
la  neuvième  page  de  la  feuille ,  il  tant  y  placer 
les  huit  lignes  du  bourdon ,  puis  ôter  huit  lignes 
du  bas  de  cette  page ,  pour  les  mettre  au  haut  de 
la  dix ,  ôter  huit  Uenes  du  bas  de  la  dix ,  &  les 
mettre  au  haut  de  Ta  onze ,  &  ainû  porter  du  bas 
d'une  page  au  haut  de  la  fuivante ,  jufqu'à  la  der- 
nière de  la  feuille ,  &  même  jufqu'à  la  dernière 
qui  fera  en  page  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  au 
bas  d'une  page  quelque  blanc  occafionné  par  un 
titre  qui  n'a  pas  pu  entrer ,  ou  qu'il  a  fallu  faire 
conunencer  en  paee  ;  en  ce  cas ,  s'il  fe  trouve 
affez  de  place  pour  Tes  huit  lignes  qu'il  y  a  de  trop, 
le  compofiteur  ne  touchera  point  aux  pages  fui- 

vantes. 

• 

Si  au  contraire  le  compofiteur  a  fait  un  dou- 
blon, c'eft  à-dire,  s'il  a  compofè  deux  fois  la  même 
chofe  ,  &  que  ce  doublon  foit  d'un  alinéa  entier  , 
il  faut  féparer  la  page  en  deux  dans  fa  longueur, 
foit  avec  un  couteau ,  foit  en  preflant  les  lignes 
par  les  extrémités  en  fens  contraire ,  &  enlever  le 
doublon  ,puis  rapprocher  les  lignes  qui  doivent  fe 
fuivre.  Mais  fi  le  bourdon  fe  trouve  au  milieu 
d'un  alinéa  &  au  milieu  d'une  ligne ,  il  faut  metn-e 
cette  ligne  dans  le  compofteur ,  ôter  de  cette  ligne 
ce  qu'il  y  a  à  fupprimer ,  ôter  les  lignes  fuivantes 
jufqu'à  la  fin  du  doublon ,  parfaire  la  ligne  qui  eft 
dans  le  compofteur ,  &  faire  enforte  en  remaniant 
quelques  lignes  ,  s'il  eft  néceflaire  ,  &  mettant  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  d'efpaces  entre  les  mots, 
de  tomber  en  Hgne.  Enfuite ,  en  fuppofant  toujours 
le  doublon  de  huit  lignes ,  &  qu'il  fe  trouve  à  la 
neuvième  page  de  la  feuille ,  il  faut  prendre  huit 
lignes  du  haut  de  la  dix ,  &  les  mettre  au  bas  de 
la  neuf  pour  la  completter  ;  prendre  huit  lignes 
du  haut  de  la  onze  ,  oc  les  mettre  au  bas  de  la  dix, 
&  ainfi  prendre  du  haut  d'une  page  pour  porter 
au  bas  de  la  précédente ,  jufqu'à  la  dernière  de  la 
feuille ,  dont  il  fendra  remplir  le  vide  avec  de  la 
nouvelle  compofition  ;  à  moins ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  qu'il  ne  fe  trouve  au  haut  d'une 
page  un  titre  qui  ne  puiffe  entrer  dans  le  vide  de 
la  précédente^  on  qui  doive  abfblument  commencer 
en  page  ;  en  ce  cas ,  on  met  un  peut  fleuron  au 
bas  de  la  page  qui  précède  le  titre ,  &  les  pages 
fuivantes  reôent  dans  le  même  état. 

Les  mouveniens,,tant  pour  l'augmentation  que 
pour  la  fuppreffion ,  fe  peuvent  feire  aifément  fur 
le  marbre  quand  les  pages  ne  font  pas  additionnées^ 
mais  quand  elles  le  lont ,  &  qu'il  y  a  des  additions 
à  porter  d'une  page  à  l'autre,  il  faut  mettre  les 
pages  dans  la  galée  ;  il  ne  feroit  guère  foflible  de 
juftifier  fur  le  marbre  des  colonnes  d'adidition. 

Quand  le  bourdon  n'eft  que  d'une ,  deux ,  trois, 
&  même  de  quatre  lignes ,  le  compofiteur  peut 
s'exempter  de  remanier  k  feuille  entièrement ,  en 
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regagnant  quelques  lignes ,  s*il  eft  poffible ,  ^eft- 
à-dire  »  en  lupprimant  les  lignes  qui ,  à  la  fin  d*un 
''  alinéa  »  ne  font  composes  que  d  une  ou  de  deux 
fyilabes ,  &  en  feifant  entrer  ces  fyllabes  dans  la 
ligne  précédente  en  diminuant  les  efpaces.  Il  peut 
auiïi  faire  deux  pages  longues ,  c'eft  -  à  -  dire ,  y 
mettre  une  ligne  de  plus ,  pourvu  que  ces  deux 
pages  fe  rencontrent  Tune  fur  Tautre ,  l'une  au 
folio  reéio  ,  l'autre  au  folio  verfo  ;  mais  cela  ne 
peut  fe  faire  qu'aux  pages  où  il  n'y  a  point  de  fi- 
-    gnature. 

Il  en  e(l  de  même  quand  le  compofiteur  n*a 
doublé  que  deux  ou  trois  lignes  ;  il  pourra  en  alon- 
ger  quelqu'une ,  s'il  fe  trouve  mie  la  fin  d'un  alinéa 
remplifle  juftement  la  ligne ,  oc  que  cette  ligne  y 
ou  même  celle  qui  la  précède,  fe  trouve  un  peu 
ferrée  :  alors  il  ne  fera  pas  difficile  de  rejetter  une 
fyllabe  de  la  pénultième  ligne  de  cet  alinéa  dans 
la  dernière  »  &  de  prendre  dans  cette  dernière  li- 
gne une  fyllabe  ou  deux  pour  former  une  ligne 
de  plus.  Il  pourra  auffi  faire  deux  pages  courtes , 
c'en-à-dire ,  y  mettre  une  ligne  de  moins  »  foit  qu'il 
y  ait  une  fignature ,  foit  qu'il  n'y  en  ait  point , 
en  obfervant  auffi  que  les  deux  pages  courtes  fe 
rencontrent  l'une  fur  l'autre  >  c'efl-à-dire ,  l'une  au 
folio  redo ,  l'autre  au  folio  verfo.  Au  moyen  de. 
cette  refTource  qui  efl  un  peu  contraire  à  la  régu- 
larité de  l'ouvrage,  le  compofiteur  trouve  le  moyen, 
fans  remanier  beaucoup  de  pages ,  de  placer  un 
bourdon  &  de  remplir  un  doublon  de  quelques 
lignes. 

Voilà  enfin  la  première  épreuve  corrigée.  Le 
compofiteur  ferre  les  deux  formes ,  les  porte  à  la 
prefle  aux  épreuves ,  &  avertit  les  imprimeurs  qu'il 
y  a  une  féconde  à  faire.  Les  imprimemrs  font  cette 
leconde  épreuve  comme  nous  avons  vu  qu'ils  ont 
fîit  la  première ,  reportent  les  formes  à  la  pbce 
du  compofiteur ,  &  donnent  Tépreuve  au  protc , 
qui  l'envoie  avec  la  copie  à  l'auteur  ou  au  cor- 
reôeur.  Cette  féconde  épreuve  ne  devroit  fervir 
que  pour  fuppléer  à  ce  qui  a  été  omis  à  la  pre- 
mière ,  foit  de  la  part  du  prote  en  lifant,  foit  cle  la 
part  du  compofiteur  en  corrigeant  :  mais  il  y  a  des 
auteurs  qui ,  par  négligence  ou  autrement ,  atten- 
dent l'épreuve  pour  mettre  la  dernière  main  à  leur 
ouvrage ,  &  font  des  changemcns ,  des  augmen- 
tations ,  des  fuppreffions  qui  rendent  la  correâion 
de  la  féconde  épreuve  beaucoup  plus  épineufe 
que  celle  de  la  première  ;  enforte  qu'il  faut  une 
troifième  ,  &  même  quelquefois  une  quatrième 
épreuve. 

Le  compofiteur  efl  obligé  de  corriger  la  féconde 
épreuve ,  mais  c'efl  quand  il  n'y  a  que  quelques 
lettres  à  changer  &  que  les  correftions  fon  lé- 

Îjères  :  quand  elles  font  confidèrables  ,  elles  fe 
ont  ordinairement  par  les  compofiteurs  in  conf 
cïcncc^  qui  font  des  ouvriers  capables  d'aider  le 
prote  dans  fes  fonâioj^  ;  ou  fi  c'efl  le  compofi- 
teur aui  les  fait,  il  en  eft  dédommagé  à  propor- 
tion du  temps  qu'il  y  a  employé. 
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La  dernière  épreuve  étant  corrigée  ,  le  compo- 
fiteur porte  les  formes  aux  ouvriers  de  la  prefle 
qui  doivent  les  tirer,  &  fon  miniflère  eft  entière-, 
ment  /empli  pour  cette  feuille. 

Impression. 

L'impreffion  eft  le  produit  de  l'art  de  Timpri- 
meur.  La  beauté  d'une  imprefilon  dépend  de  tant 
de  circonftances  différentes  ,  qu'il  eft  prefqu'im- 
poffible  de  trouver  à  cet  égard  un  feul  livre  éga- 
lement bien  conditionné  :  il  n'y  a  guère  que  du 
plus  ou  moins. 

L'impreffion  de  Hollande  a  dû  la  réputation  dont 
elle  jouiffoit,  à  l'élégance  de  fes  caraâères,  &  à  la 
beauté  de  fon  papier.  La  fonderie  en  caraâères  t 
furpaffé  ici  celle  de  Hollande  ;  mais  il  feroit  encore 
à  defirér  qu'en  faifant  l'œil  un  oeu  plus  creux ,  il 
devînt  moins  fujet  à  fe  remplir  d'encre,  &  s'écra- 
fât  moins  promptement.  Les  caraâères  anciens  font 
moins  beaux,  mais  ils  confervent  plus  long-temps 
l'œil  net  par  cette  raifon. 

U  feroit  encore  d'une  grande  utilité  dans  l'impri- 
merie, que  tous  les  caraâères,  même  chez  les  diffé- 
rens  fondeurs ,  fioflem  exaftement  de  la  même  hau- 
teur ;  mais  par  une  politique  qui  nuit  extrêmement 
à  la  qualité  de  l'impreffion ,  chaque  fi>ndeur  a  pref- 
que  des  hauteiu^  particulières.  Et  quand  dans  la 
même  feuille  on  eft  obligé  d'employer  différons 
caraâères ,  ce  qui  arrive  fouvent ,  on  a  le  défiagre- 
ment  de  voir  une  partie  noire,  &  l'autre  blanche* 
Tout  le  ulent  des  imprimeurs  à  la  preffe  ne  peut 
y  remédier  entièrement. 

Potu*  le  papier  il  eft  défeâueux  ,  lorfqUb  dans 
la. même  main  de  papier  (ce  qui  arrive  quelque- 
fois) ,  il  fe  trouve  des  feuilles  d'épaiffeurs  diffé- 
remes  ;  du  blanc  &  du  gris.  Les  imprimeurs  trem- 
pant leur  papier,  &  touchant  leur  forme  fuivant  la 
qualité  du  papier,  ne  peuvent  que  fe  tromper  fou- 
vent.  On  voit  alors  dans  une  édition  une  feuille 
noire ,  après- une  blanche. 

Quoique  les  opérations  du  compofiteur  pour 
la  préparation  des  formes  foient  longues  &  de- 
mandent beaucoup  d'attention,  cependant  fon  tra< 
vail  demeureroit  dans  l'obfcurité  fans  le  fecours 
des  ouvriers  de  la  preffe  y  c'eft  la  preffe  qui  donne 
pour  ainfi  dire  le  jour  &  la  publicité  à  l'ouvrage  du 
compofiteur  :  mais  auparavant  il  y  a  plufieurs  fonc- 
tions à  faire,  qui  fe  partagent  entre  les  deux  com- 
pagnons ,  y  ayanpordinairement  deux  ouvriers  à 
chaque  preffe  y  on  les  diftingue  par  les  noms  de 
premier  &  de  fécond. 

Les  fondions  des  ouvriers  de  la  preffe  font  de 
tremper  le  papier  &  le  remanier,  préparer  les  cuirs 
pour  les  balles,  monter  les  balles  &  les  démonter, 
laver  les  formes ,  mettre  en  train,  &c. 

Préparation  du  papier. 

L'imprimeur  ,  après  avoir  mis  des  cuirs  dans 
l'eau ,  pour  l'ufage  dont  nous  parlerons  dans  U 
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fuite,  doit  tremper  fon  papier;  &  Il  le  doit  faire 
avec  d'autant  plus  d'attention ,  que  la  bonne  prè- 

Earatîon  du  papier  eft  une  des  chofes  qui  contri- 
uent  principalement  à  la  bonté  de  TimpitefTion. 
Mais  avant  de  le  tremper ,  il  doit  s'informer ,  s'il  y 
en  a  eu  déjà  d'employé  ,  combien  de  fois  il  faut 
tremper  la  main. 

Si  c'eft  la  première  fois  qu'on  en  emploie ,  il 
examinera  le  format  &  le  caraftère  de  l'ouvrage; 
parce  que ,  fi  le  format  eA  grand  &  le  caraâére 

{>etit,  le  papier  doit  être  plus  trempé  que  quand 
e  format  eft  petit  &  le  caraftère  gros.  Il  y  a 
même  quantité  de  petits  ouvrages  «  comme  biUets 
de  mariage,  billets  de  bout-de-1  an ,  avertifTemens 
de  communauté,  quittances ,  &c.  qui  s'impriment 
àfec. 

Il  examinera  enfuite  la  qualité  du  papier,  s'il 
eA  collé  ou  s'il  ne  l'eA  pas ,  une  main  de  papier 
collé  devant  être  trempée  plus  de  fois  qu'une  main 
de  papier  non  collé  ,  parce  que  le  papier  collé 
prend  beaucoup  moins  d'eau ,  &  que  l'eau  le  pé- 
nètre peu.' 

U  compte  enfuite  Ton  papier  &  le  partage  par 
dix  mains  ,  qui  doivent  faire  ,  quand  les  mains 
font  à  vingt-cinq,  deux  cent  cinquante  feuilles  ou 
une  marque  :  les  quatre  marques  font  un  mille. 
CeA  un  foin  que  l'imprimeur  doit  prendre  pour 
favoir  fi  fon  papier  eA  juAe ,  &  fi  celui  qui  le  lui 
a  donné  ne  s'eA  pas  trompé.  S'il  Ini  manque  quel- 
ques mains ,  il  doit  les  demander  pour  éviter  les 
Jéfets ,  qui  malgré  les  foins  ne  font  toujours  que 
trop  considérables .  ^  ^ 

Dans  toutes  les  imprimeries  il  y  a  une  baffine  de 
cuivre  ou  un  baquet  de  bois  ou  de  pierre ,  qui  peut 
contenir  trois  ou  quatre  voies  d'eau  ;  l'eau  doit  être 
nette  :  l'eau  de  fontaine  ou  de  rivière  eA  préférable 
à  l'eau  de  puits. 

L'imprimeur  étend  d'abord  une  maculature  grife 
fur  une  table  ou  fur  un  ais  à  côté  de  la  bafiine. 
Cette  table  doit  être  unie  &  ne  doit  pencher  d'au- 
cun côté ,  afin  qu'en  trempant  le  papier ,  l'eau  ne 
fe  porte  pas  plus  d'un  côte  gue  d'un  autre. 

Defius  la  maculature  eriie  ,  l'imprimeur  doit 
mettra  une  maoïlature  blanche  ,  parce  que  la 
feuille  blanche  ou  imprimée  qui  fe  trouve  immé- 
diatement defius  ou  devons  la  maculature  grife , 
cA  prefque  toujours  gâtée ,  la  maculature  grife  lui 
communiquant  des  taches. 

L'imprimeur  jette  avec  la  min  un  peu  d'eau 
fur  ces  deux  maculatures  ,  plus  ou  moins ,  félon 
qu'il  le  juge  à  propos.  Enfuite  d'une  main  il  prend 
une  main  de  papier  par  le  dos ,  &  par  la  tranche  de 
l'autre  main  ;  il  la  plonge  d'une  main  par  le  dos  dans 
l'eau,  plus  ou  moins  profondément  &  plus  ou  moms 
vite,  en  raifon  du  Varaôère  de  l'ouvraee  &  de  la 
qualité  du  papier,  la  retire  de  l'eau ,  &  avec  les 
deux  mains  ia  met  vite  fur  la  maculature  blanche , 
le  dos  de  I3  main  au  milieu  ;  en  fépare  fept  à  huit 
feuilles ,  les  étend  ;  reprend  par  le  dos  le  reAe  de 
la  main^  le  plonge  dans  l'eau  ,  le  retire  »  le  met  - 
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fur  la  partie  qui  vient  d'être  trempée ,  en  Ûpzre 
fept  à  huit  feuilles  &  les  étend;  reprend  encore 
par  le  dos  le  reAe  de  la  main ,  le  plonge  dans  l'eau, 
le  retire  ,  l'ouvre  juAe  par  le  milieu  ,  &  l'étend 
fur  les  deux  parties  qui  viennem  d'être  trempées. 

Il  prend  une  autre  main  de  papier  &  la  trempe 
de  même  ,  puis  encore  une  autre,  &  la  trempe 
encore  de  même ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  la  quan- 
tité de  quatre  ou  cinq  marques-,  qui  font  mille 
ou  douze  cent  cinquante  feuilles,  obfervant  à 
chaque  marque  de  plier  une  feuille  en  biais  par 
le  coin,  de  façon  que  le  coin  déborde  le  papier 
de  huit  ou  dix  lignes.  Cette  feuille  ainfi  pliée  fert 
à  marquer  le  papier,  c'eA-à-dire ,  à  le  partager  ea 
marques ,  prenant  garde  qu'il  ne  fe  faffe  des  plis 
au  papier ,  &  ayant  grand  foin  d'appuyer  de  temps 
en  temps  les  deux  mains  fur  le  milieu  du  papier 
pour  abaiffer  les  dos  :  fans  cette  attention 'il  fe  fe- 
roit  une  élévation  au  milieu  qui  empêcheroit  l'eau 
d'y  pénétrer ,  &  qui  la  feroit  s'écouler  unique- 
ment vers  les  bords  ;  d'où  il  s'enfuivroit  que  les 
bords  du  papier  feroient  plus  trempés  que  le  mi- 
lieu. 

Nous  avons  fuppofé  que  le  papier  devoir  être 
trempé  trois  fois  la  main.  Quand  il  ne  faut  le 
tremper  que  deux  fois  ,  après  avoir  plongé  la  main 
dans  Teau  ,  on  en  fépare  dix  ou  douze  feuilles  ,- 
&  on  les  étend  ;  on  prend  le  reAe  de  la  main  , 
on  le  plonge  dans  l'eau ,  on  l'ouvre  juAe  par  le 
milieu ,  on  l'étend ,  &  la  main  eA  trempée  deux 
fois. 

Il  y  a  du  papier  qu'on  ne  trempe  qu'une  fois 
la  main;  il  y  en  a  d'autre  qu'on  trempe  trois  fois 
les  deux  mains  ;  pour  cela  on  trempe  alternati- 
vement une  main  deux  fois ,  &  l'autre  main  une 
fois. 

Quand  l'imprimeur  a  trempé  fon  papier ,  il  met 
defius  une  maculature  blanche,  puis  une  macula- 
ture grife ,  fur  laquelle  il  jette  de  l'eau  avec  la 
main  autant  qu'il  le  juge  néceAaire  ;  enfuite  il  le 
met  fur  un  ais  aux  environs  de  fa  preiïe ,  met  un 
autre  ais  par  deflus ,  avec  une  pierre  ou  un  poids 
de  quarante  ou  cinquante  livres  pour  le  charger. 
Si  le  papier  eÂ  collé  ,  l'imprimeur  ne  le  charge 
pas  tout  de  fuite ,  il  le  laiAe  quelque  temps  pour 
prendre  fon  eau. 

Remanier  le  papier. 

Sept  à  huit  heures  après  que  le  papier  a  été 
trempé ,  il  faut  le  remanier ,  c'eA- à-dire ,  changer 
la  pofition  des  feuilles  relativement  les  unes  aux 
autres ,  afin  que  la  moiteur  du  papier  fe  diAribue 
également  dans  toutes  fes  parties;  car  c'eA  dans 
cette  égalité  que  confiAe  la  bonne  préparation  du 
papier. 

Pour  cela  l'imprimeur  décharge  fon  papier,  le 
tranfporte  fur  une  table ,  l^écouvre,  étale  d'abord 
fur  la  table  la  maculature  grife ,  puis  la  blanche  , 
prend  une  poignée  de  trois  ou  quatre  mains,  U 


Digitized  by 


Google 


I  M  T 

met  à  deux  mains  fur  la  maculature  bfanche ,  ne 
la  quitte  point  d'une  main ,  pendant  que  Tautre 
paffe  &  repafle  plufieiurs  fois  fur  le  papier  pour 
en  ôter  les  rides. 

Il  coupe  fa  poignée  à  huit  ou  dix  feuilles  en 
de/Tous  qu'il  laiffe  fur  la  maculature  blanche ,  re- 
prend ce  qui  refte  de  la  poignée ,  le  renverfe,  paffe 
&  repa/Te  la  main  fur  le  papier  qui  fe  trouve  en 
defTus.  Il  coupe  encore  fon  papier  à  huit  ou  dix 
feuilles  en  deffous  ,  qu'il  laiffe  fur  celles  qu'il  a 
déjà  laiffées ,  reprend  le  refte  de  la  poignée ,  le 
renverfe  ,  paffe  &  repaffe  la  main  fur  le  papier 
qui  fe  trouve  en  deffus. 

Il  réitère  cette. manœuvre  de  couper  fon  papier 
à  fept  ou  huit  feuilles  en  deffous ,  de  les  laiffer 
fur  le  tas ,  de  renverfer  ou  retourne!*  ce  qui  refte 
de  la  poignée,  de  paffer  la  main  fur  le  papier  qui  fe 
trouve  en  deffus  pour  en  ôter  les  rides ,  &  de  frap- 
per deffus  s'il  y  a  quelque»  endroits  plus  élevés  y 
]ufqu'à  ce  que  la  poignée  fott  entièrement  rema- 
niée. Après  cette  poignée  il  en  prend  une  autre , 
puis  encore  une  autre  jufqu'à  la  fin  du  papier. 

$*il  s'apperçoit  qu'il  foit  trop  trempé ,  il  le  par- 
tage en  pjufieurs  poignées ,  âc  les  laiffe  expofées 
à  l'air  dans  l'imprimerie  autant  de  temps  qu'il 
faudra  ;  enfuite  il  le  remanie.  Si  au  contraire  il 
n'étoit  pas  affez  trempé,  il  pourra  jeter  de  Teau 
deffus  avec  la  main  ou  avec  l'éponge  à  chaque 
poignée ,  plus  ou  moins  groffe^  autant  qu'il  le  ju- 
gera à  propos  9  enfuite  le  charger  ;  puis  le  remanier. 

Il  y  a  du  papier  qu'il  faut  remanier  plufieurs 
fois.  L'inconvénient  eft  égal  quand  le  papier  eft 
trop  trempé  ou  quand  il  ne  l'eft  pas  affez.  Quand  il 
eft  trop  trempé  il  refufe  l'encre,  ou  refte  deffus  la 
forme ,  Tempiit ,  &  Timpreftîon  eft  pochée.  Quand 
il  ne  l'eft  pas  affez ,  les  lettres  ne  viennent  qu'à 
moitié  ,  &  l'impreffion  paroît  égratignée.  Après 
que  le  papier  a  été  remanié  ,  il  faut  le  couvrir  avec 
la  maculature  blanche  ,  puis  avec  la  maculature 
grife ,  mettre  un  ais  par  deffus ,  le  charger ,  & 
le  laiffer  encore  fept  à  huit  heures  avant  dfe  Tem- 
plwer. 

$1  la  peau  du  tympan  n'eft  pas  bonne  ,  l'impri- 
meur en  prend  une  bien  faine ,  fans  tache  autant 
que  faire  le  peut ,  &  d'égale  épaiffeur  par-tout. 

Il  la  met  tremper  une  demi-heure  oh  une  heure 
dans  la  baffine ,  la  retire ,  en  exprime  l'eau  ,  & 
la  met  pliée  une  heure  ou  deux  fous  du  papier 
trempé  ;  puis  après  avoir  arraché  la  vieille  peau , 
îl  enduit  de  colle  le  châffis  du  tympan  &  la  tringle 
de  fer  ;  il  pofe  deffus  la  nouvelle  peau  du  côté 
de  la  chair,  &  la  queue  en  bas,  l'étend,  &  l'ap- 

{>lique  bien  tout  autour  ;  la  découpe  en  haut  pour 
aiflier  fortir  les  petits  couplets  ,  y  paffe  les  bro- 
chettes ,  &  la  laiffe  fécher. 

Quand  elle  eft  sèche,  il  la  perce  avec  la  pointe 
de  les  cifeaux  à  l'endroit  qui  répond  aux  trous  du 
châffis ,  &  y  paffe  la  vis  qui ,  avec  Técrou ,  fert 
à  maintenir  les  pointures  en  état. 

Quand  rimprim^ur  veut  fyire  une  btaic^  qui 
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rfeft  autre  chofc  qu'une  peau  plus  petite  que  celle 

![ue  l'on  ^ent  d'employer ,  il  coupe  avec  fes  ci- 
eaux  la  vieille  peau  tout  autour  du  châffis  en  de- 
dans ,  enduit  le  châffis  de  colle  &  y  applique  la 
braie.  L'imprimeur  fait  alternativement  un  tympan 
&  une  braie ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  emploie  alternati- 
vement une  grande  &  une  petite  peau. 

La  peau  du  petit  tympan  fe  colle  comme  celle 
du  grand.  La  différence  qu'il  y  a,  c'eft  que  la  peau 
du  petit  tympan  doit  être  plus  forte  &  plus  épàiffe  , 
&  qu'après  l'avoir  collée ,  on  met  un  bois  cle  lon- 
gueur (  on  appelle  ainfi  les  bois  à  l'ufage  de  Tim- 
primerie)  au  long  de  chaque  bande  en  dedans, 
&  un  autre  bois  en  travers  ,  que  l'on  fait  entrer 
un  peu  à  force  ,  pour  maintenir  ces  bandes  en 
état  ;  fans  cette  précaution ,  les  bandes  n'étant  que 
de  fer  mince ,  rentreroient  en  dedans  à  mefure  que 
la  peau  fe  banderoit  en  féchant. 

Préparation  des  cuirs* 

Il  faut  auffi  préparer  les  cuirs  pour  les  balles* 
Ces  cuirs  font  taillés  dans  des  peaux  de  moutons  , 
que  l'on  prend  chez  les  mégîffiers ,  après  avoir  été 
quelque  temps  dans  le  plein  (ou  dans  la  chaux)  pour 
en  faire  tomber  la  laine.  Les  cuirs  ne  durent  point 
quand  les  peaux  ont  refté  trop  long -temps  dans  le 
plein ,  parce  que  la  chaux  les  confume.  On  choifit 
ordinairement  les  plus  épaiffes. 

Pour  tailler  ces  cuirs ,  on  met  une  peau  de  mou- 
ton fur  une  table,  le  côté  de  la  chair  en  deffous; 
on  l'étend  ;  on  a  un  rond  de  bois  ou  de  macula- 
ture ,  de.  deux  pieds  &  demi  de  circonférence  ^ 
que  l'on  applfque  fur  le  milieu  de  la  peau ,  en 
commençant  par  la  tète  ;  on  décrit  une  ligne  tout 
autour  du  rond  avec  la  pointe  des  cifeaux  ;  on 
pofe  enfuite  le  rond  au  deffous  de  la  ligne  ronde 
que  l'on  vient  de  décrire ,  &  on  en  décrit  une 
féconde  ;  on  en  décrit  une  troifième  au  deffous 
de  la  féconde.  Enfuite  en  coupant  avec  de  bons 
cifeaux  dans  ces  lignes  rondes  ,  on  a  trois  cuirs 
dans  chaque  peau. 

Si  la  peau  eft  grande  ^  on  coupe  dans  les  côtés 
des  efpèces  de  cuirs ,  qui ,  étant  plus  minces ,  ne 
font  bons  qu'à  faire  ce  qu'on  appelle  dans  l'im- 
primerie des  doublures ,  qui  font  un  double  cuir 
qu'on  met  fous  le  principal. 

Quand  les  cuirs  font  coupés ,  on.  les  étend  pour 
les  faire  fécher  ;  fans  cela  ils  fe  corromproient , 
&  on  ne  pourroit  pas  les  garder;  mais  quand  on 
les  garde  trop  long-temps  ,  ils  fe  racorniffent  & 
deviennent  difficiles  à  apprêter.  Quand  on  veut 
s'en  fervir,  on  les  met  tremper  dans  l'eau  nette, 
comme  nous  avons  dit  que  l'imprimeur  doit  faire 
avant  de  tremper  fon  papier. 

Après  qu'un  cuir  a  trempé  fept  ou  huit  heures  , 
plus  ou  moins ,  à  proportion  du  temps  qu'il  y  a 
que  les  cuirs  ont  été  coupés»  llmprimeur  le  cor- 
roie ,  c'eft-à-dire,  le  tire  de  l'eau ,  le  met  fur  une 
planche ,  l'arrête  avec  un  pied ,  &  de  l'autre  le 
croffc  en  appuyant  de  toute  fa  force ,  pont  ta 
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exprimer  Vcta  &  le  rendre  (buple  Se  maniable. 
Enfulte  il  ie  ramafle ,  Tétend  tant  qu'il  peut  avec 
les  deux  mains ,  le  frappe  plusieurs  fois  contre  le 
mur  &  le  corroie  encore,  u  le  met  tremper  une 
féconde  fois,  &  le  corroie  de  la  même  manière. 
11  le  met  tremper  une  troifième  fois ,  s'il  eft  né- 
ceflaire  ,  &  le  corroie  ,  jufqu'à  ce  que  prefaue 
toute  l'humidité  en  foit  exprimée  ,  ci  qu'il  ibit 
doux  &  fouple  comme  un  gant.  Il  enduit  enfuite 
de  petit  vernis  ,  qui  eft  de  l'huile  de  noix  ou  de 
lin  recuite,  le  cuir  du  côté  de  la  laine  «  &  le  laifTe 
s'imbiber  pendant  quelque  temps ,  enveloppé  d'une 
maculature  humide  fi  c'eft  l'été.  U  en  faut  faire 
^  autant  à  l'autre  cuir. 

En  préparant  ainfi  deux  cuirs  pour  les  deux 
balles ,  on  a  foin  de  préparer  auffi  deux  doublu- 
res ,  qui  font  ou  deux  autres  cuirs  plus  minces 
de  même  efpéce  ,  &  qui  ne  demandent  d'autres 
préparations  que  d'être  fouples  &  ramoitis ,  ou 
deux  vieux  cuirs  que  l'on  fait  fervir  en  doublures , 
après  les  avoir  broâfés  dans  la  leffive  pour  en  ôter 
l'encre.  Cette  forte  de  doublure  eft  préférable  & 
conferve  mieux  les  cuirs.  La  doublure  maintient 
le  cuir  dans  une  douce  humidité  pendant  cinq  ou 
fix  heures ,  plus  ou  moins  félon  la  faîfon ,  &  l'em- 
pêche de  fe  racornir. 

Il  faut  auifi  de  la  laine  telle  qu'on  l'achète  chez 
les  marchands  :  on  la  tire  quand  elle  eft  neuve,  ou 
on  la  carde  quand  elle  a  fervi  quelque  temps.  Il  en 
faut  environ  une  demi-livre  pour  chaque  pain.  On 
appelle  dans  l'imprimerie  un  pain  de  laine  y  la  quan- 
tité de  laine  qui  le  met  dans  chaque  ball^ 

Monter  les  balles^ 

Quand  les  cuirs  font  bien  préparés  &  qu*il  y 
a  de  la  laine  tirée  ou  cardée ,  un  des  ouvriers  de 
la  preffe  monte  fes  balles.  Pour  cela  il  commence 
par  attacher  légèrement  le  cuir  &  la  doublure  au 
Bois  de  balle,  avec  un  clou  qu'il  met  fur  le  bord 
du  bois  de  balle ,  &  au  bord  du  cuir  &  8e  la  dou- 
blure ,  de  façon  que  le  côté  de  la  laine  fe  trouve 
en  deflus  ;  puis  il  fait  faite  un  demi-tour  à  fon  bois 
de  balle ,  étale  bien  le  cuir  &  la  doublure ,  enfuite 
le  bois  de  balle  couché  &  le  manche  tourné  de  fon 
cdté ,  il  prend  avec  fes  deux  mains  la  quantité  de 
laine  qu'il  juge  néceflaire  pour  former  (on  pain  de 
laine ,  &  la  met  dans  la  capacité  du  bois  de  balle 
appuyé  contre  fon  eftomac.  Il  prend  l'extrémité  du 
cuir  &  de  la  doi^blure  diamétralement  oppoTée  à 
celle  qu'il  a  déjà  attachée,  &  l'attache  auffi. 

Il  examine  enfuite  s'il  a  pris  aftez  de  laine  pour 
donner  à  fa  balle  une  figure  ronde ,  &  qu'elle  foit 
un  peu  ferme  ;  il  attache  un  troifième  clou  au 
milieu  des  deux  qui  viennent  d'être  attachés.  Ces 
trois  clous  font  feulement  pour  maintenir  le  cuir 
&  la  doublure ,  pendant  que  l'imprimeur  les  at- 
tache plus  folidement  fur  le  bord  ae  la  balle ,  au 
moyen  de  dix  ou  douze  clous  qu'il  met  à  la  dif- 
tance  de  trois  doigts  l'un  de  l'autre ,  en  pUfTant 
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les  extrémités  du  cuir  &  de  la  doublure  Fuii  fur 
l'autre,  &  en  les  apoliquant  le  plus  ferme  qu^il  peut 
defTus  le  bord  du  oois  de  balle ,  afin  qu'en  tou^ 
chant,  la  laine  ne  forte  pas. 

Quand  tes  balles  font  montées ,  il  faut  les  ra-* 
tiffer  pour  enlever  les  ordures  qui  fe  font  atuchées 
aux  cuirs  en  les  corroyant  &  en  montant  les  balles  : 
l'imprimeur  verfe  fur  le  milieu  du  cuir  d'une  balle 
environ  plein  une  cuiller  à  bouche  de  petit  ver- 
nis ,  tourne  la  balle  pour  que  le  vernis  ne  tombe 
point,  prend  l'autre  balle,  les  met  l'une  fur  l'autre, 
&  les  diftribue  comme  après  avoir  pris  de  l'encre , 
pour  que  ce  vernis  s'étende  bien  fur  toute  la  fur- 
face  des  cuirs  des  deux  balles,  &  en  détache  les 
ordures.  Enfuite  il  en  met  une  fur  les  chevilles 
de  la  prefle ,  prend  un  couteau  dont  la  lame  foit 
non  tranchante  ,  &  avec  cette  lame  il  enlève  le 
petit  vernis  &  toutes  les  ordures  qui  fe  rencontrent 
fur  la  fuperficie  du  cuir  d'une  balle.  U  met  cette 
balle  aux  chevilles  &  prend  l'autre  qu'il  ratifTe  de 
même ,  puis  la  fufpend  au  defius  de  la  première 
à  une  corde  attachée  à  la  jumelle. 

L'imprimeur  ratifie  les  balles  toutes  les,  fois  quil 
les  a  montées  ;  il  doit  les  ratifier  auffi  dans  le  cou- 
rant de  la  journée ,  pour  enlever  de  defius  les  cuirs 
les  ordures  qui  s'y  attachent  en  travaillant,  &  qui 
viennent  de  l'encre  &  du  papier.  En  un  mot  il  ne 
doit  rien  négliger  pour  avoir  de  bonnes  balles, 
car  elles  font  Tame  de  l'ouvrage  ;  &  il  eft  impof- 
fible  de  faire  de  bonne  impremon  avec  de  mau- 
vaifes  balles. 

Pendant  la  préparation  des  balles  &  du  papier, 
un  des  deux  imprimeurs  a  dû  coller  unQ  fnfquette , 
c'eft-à-dire ,  coller  au  châflls  de  la  frifquette  un  par- 
chemin ou  deux  ou  trois  feuilles  de  papier  fort , 
pour  Tufage  dont  nous  allons  parlçr.  On  fe  fert 
ordinairement  des  vieilles  peaux  de  tympan  ;  oa 
colle  par  defius  une  feuille  de  papier  blanc. 

•  Laver  les  formes* 

L'imprimeur  doit  auffi  laver  les  formes  avant 
que  de  les  mettre  fous  prefle.  Comme  il  n*y  a 
point  de  forme  prête  fur  laquelle  il  n'y  ait  eu 
deux  ou  trois  épreuves  &  même  davantage  ,  & 
qu'il  faut  plus  d  entre  pour  une  épreuve  que  pour 
une  feuille  ordinaire  quand  la  forme  eft  en  train  , 
l'œil  du  caraâère  fe  trouve  encré;  ce  qui  rendroit 
l'impreffion  pâteufe ,  fi  on  n'avoit  pas  le  foin  de 
laver  les  formes  auparavant. 

Un  des  deux  imprimeurs  prend  donc  une  forme 
une  heure  ou  deux  avant  de  la  mettre  fous  prefte, 

Eour  qu'elle  ait  le  temps  de  féchef ,  la  porte  au 
aquet,  dont  il  bouche  le  trou  avec  un  tampon ,  la 
couche ,  verfe  deflus  une  quandté  de  lefiive  fufil- 
fante  pour  la  couvrir  ,  la  brofle  jufqu'à  ce  que  l'oeil 
du  caraâère  foit  net ,  &  le  chafiîs  &  la  garniture 
propres  ,  débouche  le  trou  pour  laifier  écouler  la 
lefiive  ;  lève  la  forme  ,  la  lâifie  égoutter  quel- 
que temps ,  regarde  attentiyemeQt  s  u  ii*en  eft  rien 

tombé  » 
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tombé ,  la  retire  du  baquet ,  la  rince  avec  de  l'eau 
nette ,  &  la  laifle  fécher. 

La  leffive  dont  on  fe  fert  pour  laver  les  formes 
n'eft  autre  chofe  qtoe  de  la  leffive  de  blanchiffeufe, 
dans  laquelle  on  met  de  la  potafle  ou  une  efpèce 
*de  fel  blanc  qu'on  appelle  drogue  ^  qui  fond  dans 
la  leffive ,  &  qui  la  rend  plus  douce.  Quand  le  ti- 
rage d'une  forme  eft  fini,  l'imprimeur  eft  obligé 
de  la  laver.  II  doit  y  avoir  dans  toutes  les  impri- 
meries un  endroit  deftiné  à  tremper  le  papier ,  la- 
ver les  formes,  laifler  les  formes  de  diftribution , 
mettre  les  cuirs  tremper,  &c.  ;  on  le  nomme  trem- 
pcrie.      , 

•     Préparer  l'encre  fur  les  balles. 


'  II  doit  enfuite  préparer  fon  encre  :  cette  fonc 
♦:^«  «»^/i 1 t..^.  M  -^  r_.-. t_? 
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la  bien  broyer  avec  le  broyon^  la  ramafler  avec  la 
palette ,  la  broyer  encore,  puis  la  mettre  dans  un 
des  coins  de  l'encrier.  Un  ouvrier  de  la  prefle  cu- 
rieux de  fon  ouvrage  ,  ne  manque  pas  le  matin 
de  broyer  toute  l'encre  qu'il  a  dans  fon  encrier , 
avant  que  de  fe  niettre  au  travail ,  pour  l'entretenir 
dans  un  état  de  liquidité  convenable. 

Nous  avons  laiflé  les  balles ,  l'une  aux  chevilles 
de  la  prefle,  &  l'autre  fufpendue  à  la  jumelle;  il 
faut  leur  faire  prendre  Tencre  ;  l'imprimeur  en 
broie  fur  le  bord  de  l'encrier ,  &  en  prend  avec  une 
de  fes  balles ,  puis  avec  l'autre ,  &  les  diftribue , 
c'eft-à-dire ,  les  fait  paffiîr  &  repaffer  l'une  fur  l'au- 
tre, en  les  frottant  &  les  appuyant  avec  force 
l'une  contre  l'autre ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  fur- 
face  des  deux  cuirs ,  de  grife  qu'elle  étoit ,  foit 
d'un  beau  noir  luifant,  &  également  noire  par-tout. 

Si  l'imprimeur  voit  qu'il  y  ait  quelqu'endroit  fur 
les  cuirs  qui  n'a  pas  bien  pris  l'encre ,  &  qu'il  s'ap- 

Îerçoive  que  cela  vient  de  ce  que  les  cuirs  font 
umides,  il  brûle  une  feuille  de  papier ,  &  pafle 
les  cuirs  par  deffiis  la  flamme ,  en  diftribuant  les 
balles.  Si  après  cela  les  cuirs  refufent  encore  de 
prendre,  il  les  frotte  fur  une  planche  ou  dans  les 
cendres ,  pour  en  diffiper  l'humidité,  puis  y  met 
du  petit  vernis ,  les  ratiffe ,  prend  de  l'encre  ,  & 
les  diftribue  jirfju'à  ce  que  les  cuirs  paroiffent  bien 
pris  également. 

Quand  les  cuirs  n*ont  pas  été  bien  corroyés,  ils 
ont  de  la  peine  à  prendre  ,  fur- tout  l'hiver ,  temps 
pendant  lequel  les  imprimeries  font  fort  humides  ; 
de  façon  que  l'imprimeur  eft  quelquefois  obligé 
de  les  démonter ,  c'eft-à-dire  ,  de  les  détacher 
entièrement  du  bois  de  balle ,  &  de  les  corroyer 
de  nouveau.  Pour  éviter  cet  inconvénient  qui  fait 
perdre  du  temps ,  il  ne  s'agit  que  de  les  bien  cor- 
royer avant  ^e  les  monter. 

Dans  les  imprimeries  oîi  ily  a  d'autres  ouvriers 
de  la  preffe ,  ceux  qui  ont  des  cuirs  bien  pris , 
pour  faireplaifir  à  ceux  qui  en  ont  deux  nouveaux, 
prennent  une  de  leurs  balles ,  &  leur  en  donnenf 
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une  des  leurs  ;  au  moyen  de  cet  arrangement  les 
deux  cuirs  neufs  font  bientôt  pris,  les  deux  vieux 
cuirs  aidant  à  faire  prendre  les  nouveaux. 

Mettre  en  train. 

Après  que  le  compofiteur  a  corrigé  la  dernière 
épreuve  d'une  feuille ,  il  porte  les  tbrmes  auprès 
de  la  prefle  des  imprimeurs  qui  doivent  les  tirer , 
&  leur  donne  en  même  temps  cette  épreuve.  Ls 
premier  des  deux  ouvriers ,  qui  eft  celui  qui  doit 
mettre  en  train ,  efluie  le  marbre  de  la  preffe  avec 
un  morceau  de  papier ,  prend  une  forme  (on  com- 
mence ordinairement  par  le  côté  de  deux  oc  trois ,) 
la  met  fur  la  prçffe ,  rajufte  bien  au  milieu  de  la 
prefle  &  fous  le  milieu  de  la  platine ,  &  l'arrête 
avec  fix  coins  parle  moyen  des  cornières.  Il  abaifle 
enfuite  le  tympan  fur  la  forme,  le  mouille  en 
dedans  avec  une  éponge ,  le  laiffe  quelque  temps 
prendre  fon  eau  ,  pendant  lequel  il  frotte  fes  blan- 
chets  ;  puis ,  après  avoir  preffe  fon  éponge  pour 
en  faire  fortir  Teau ,  il  ramaffe  avec  cette  éponge 
toute  l'eau  qui  peut  être  dans  le  tympan  ,  met  de- 
dans les  blanchets  bien  étendus,  6i  le  carton, 
&  par  deffus  le  petit  tympan  pour  les  maintenir 
en  état. 

L'imprimeur  lève  fon  tympan  &  fait  la  marge. 
Nous  continuons  de  fuppoler  que  la  forme  eft  in-Û  \ 
Il  prend  une  feuille  de  fon  papier ,  la  plie  en 
deux ,  en  marque  bien  le  pli ,  la  porte  bien  au 
milieu  fur  un  côté  de  la^forme ,  de  manière  que 
le  pli  de  cette  feuille  fe  trouve  au  milieu  de  la 
barre  du  milieu  du  châifis ,  déplie  la  feuille  &  i'é- 
tend ,  &  tâte  avec  fon  doigt  fi  fa  marge  eft  égale 
tout  autour.  Il  porte  enfuite  légèrement  l'éponge 
fur  le  tympan,  l'abai/Te  fur  la  feuille,  paiîe  la 
main  furie  petit  tympan  en  appuyant  un  peu ,  ahn 
que  la  feuille  s'attache  au  grand  tympan,  &  en- 
lève la  feuille. 

Ceft  cette  feuille  qui  règle  la  marge  de  toutes 
I  les  autres,  c'eft-à-dire  ,  que  c'eft  fur  cette  feuille 
que  l'on  pofe  toutes  les  autres  avant  que  de  les 
imprimer  en  papier  blanc  ou  du  premier  côté.  Puis 
il  déchire  deux  doigts  de  l'angle  de  cette  feuille  qui 
fe  trouve  en  bas  du  tympan  fous  fa  main  gauche, 
parce  que  cet  angle  l'empêcheroit  d'enltver  àc 
deffus  le  tympan  les  feuilles  à  mefure  qu'elles 
s'impriment. 

Il  pofe  {qs  pointures  de  façon  que  l'ardillcn  fe 
rencontre  jufte  fur  le  pli  du  milieu  de  la  feuille , 
&  réponde  à  la  mortaife  de  la  barre  du  miheu 
du  châffis.  Pour  en  être  sûr ,  il  couvre  fa  marge 
d'une  mauvaife  feuille ,  abaiffe  le  tympan  fur  la 
forme ,  &  appuie  la  main  fur  le  petit  tympan 
vers  le  bout  des  pointures  ;  s'il  ne  trouve  point 
de  réfiftancc  c'eft  figne  que  l'ardillon  répond  jufte 
a  la  nlortaife  du  cTiâffis.  On  arrête  les  pointures 
fur  chaque  côté  du  tympan  au  moyen  d'une  vis 
6l  d'unécrou.  Elles<  fervent ,  au  moyen  des  trous 
qu'elles  font  à  chaque  feuille  qui  s'imprime  du 
premier  côté ,  à  faire  rencontrer  les  pages  de  la 
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féconde  forme  exadement  furies  pages  delà  pre- 
mière forme  tirée. 

Il  taille  fa  frifqiiette  quand  elle  eft  sèche.  Il  l'at- 
tache au  tympan  par  le  moyen  des  brochettes , 
&  Tabaifle  ;  puis  après  avoir  touché  la  forme ,  il 
abaiffe  le  tympan  ,  roule  la  prefle ,  &  imprime 
le  parchemin  ou  le  papier  collé  fur  la  frifquette. 
Il  déroule,  lève  le  tympan,  &  avec  des  cifcaux 
découpe  dans  la  friujuette  ce  qui  doit  être  im- 
primé ,  &  laiffe  tout  ce  qui  doit  être  blanc.  Puis 
il  appuie  le  doigt  tout  autour  des  pages  décou- 
pées ,  pour  voir  fi  rien  ne  mord ,  c'eft-à-dire , 
s*il  a  bien  coupé  tout  ce  qui  doit  être  imprimé , 
&  fi  quelque  partie  de  la  frifquette  ne  porte  pas 
fur  le  caraftère,  ce  qui  l'empècheroit  de  venir. 
Il  doit  auffi  éviter  de  couper  plus  qu'il  ne  faut , 
car  cela  barbouilleroit ,  &  il  taudroit  en  collant 
la  frifquette ,  y  remettre  ce  qu'il  en  auroit  ôté 
de  trop.  Au  moyen  de  la  frifquette ,  les  feuilles 
paiTent  fous  la  preffe  &  en  reviennent  fans  avoir 
la  moindre  atteinte  d*encre  dans  les  marges. 

Quand  Timprlmeur  a  taillé  fa  frifquette ,  quel- 
(juefois  même  avant  de  la  tailler,  il  fait  fon  reeif- 
tre  en  papier  blanc.  Il  prend  une  feuille  de  ion 
papier,  la  marge,  la  couvre  d'une  mauvaife  feuille, 
abaiiTe  le  tympan ,  &  la  fait  paffer  fous  prefle 
pour  l'imprimer,  quoique  la  forme  n*ait  point  été 
touchée.  U  déroule  la  prefle,  lève  le  tympan, 
lève  aufli  la  feuille ,  la  retourne  i/z-8**. ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  haut  en  bas  ,^  &  feifs  deflfus  deflbus ,  la 
pointe  ou  la  met  dans  les  mêmes  trous ,  la  cou- 
vre de  la  mauvaife  feuille ,  &  la.  fait  pafler  une 
féconde  fois  fous  prefle  fans  avoir  été  touchée  ; 
puis  il  déroule  la  preflTe ,  lève  le  tympan ,  &  voit 
fur  cette  feuille ,  fur  laquelle  il  n'y  a  des  deux 
côtés'  que.  l'empreinte  en  blanc  des  caraftères ,  fi 
les  huit  pages  de  cette  même  forme  fe  rencon- 
trent exadement  les  unes  fur  les  autres. 

Si  les  pages  fe  rencontrent  exaâement  les  unes 
fur  les  autres,  le  regiftre  en  papier  blanc  eft  fait  ; 
&  cela  doit  être  quand  le  cliâftis  eft  jufte ,  quand 
les  garnitures  font  bonnes ,  &  les  pointures  bien 
au  milieu.  Si  les  pages  ne  fe  rencontrent  pas ,  il  exa- 
mine ù  le  défaut  vient  du  châflis ,  de  la  garniture , 
ou  des  pointures.  Il  remédie  aux  défauts  du  châf- 
fis  &  de  la  garniture  en  y  ajoutant  quelque  réglet- 
tes ;  &  à  l'égard  des  autres  défauts ,  il  y  remédie 
au/Ti  en  faifant  mouvoir  les  pointures.  Après  cela 
il  tire  une  féconde  feuille  en  blanc,  pour  être  plus 
silr  de  la  rencontre  jufte  des  pages  de  fa  forme 
les  unes  fur  les  autres.  Quand  l'imprimeur  a  bien 
fait  fon  regiftre  en  papier  blanc ,  la  forme  eft  en 
train  ;  &  il  lui  eft  beaucoup  plus  facile  de  faire  le 
regiftie  de  la  retiration ,  c'eft-à-dire,  de  la  féconde 
foriTie. 

11  fait  la  tierce  ,  jc'tte  avec  Téponge  de  l'eau  fur 
le  tympan  ,  &  deflcrre  la  forme.  La  tierce  eft  la 
première  feuille  qu'il  tire  après  avoir  mis  fa  forme 
en  train.  Il  porte  cette  feuille  avec  la  dernière 
épreuve  au  prote,  qui  examine  avec  attention  fi 
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rien  ne  mord  ou  fi  rien  ne  barbouille ,  fi  la  marge 
eft  bonne  ,  fi  toutes  les  fautes  marquées  par  l'au- 
teur ou  le  correfteur  fur  la  dernière  épreuve  ont 
été  exaftement  corrigées ,  &  #11  n^  a  point  dans 
la  forme  des  lettres  mauvaifes ,  dérangées ,  hautes 
ou  bafles  ,  tombées ,  &c.  S'il  y  a  quelque  chofe 
à  corriger,  le  prote  le  marque  fur  la  tierce,  & 
le  corrige  ;  après  quoi  il  avertit  les  imprimeurs 
qu'ils  peuvent  aller  leur  train. 

Alors  rimprimeur  prend  le  taquoîr ,  taque  la  for- 
me ,  la  ferre  un  peu  moins  que  quand  il  faut  la 
lever ,  &  décharge  le  tympan ,  en  mettant  defliis 
deux  ou  trois  mauvailes  feuilles  de  papier  fec ,. 
&  les  tirant  comme  pour  les  imprimer.  iKiis  les 
deux  compagnons  partagent  le  travail  :  l'un  prend 
le  barreau ,  l'autre  prend  les  balles  ,  &  cela  pen- 
dant le  tirage  d'une  rame ,  qui  contient  cinq  cents 
feuilles  ;  après  quoi  celui  qui  étoit  au  barreau 
prend  les  balles,  &  celui  qui  avoit  les  balles 
prend  le  barreau  :  quand  la  prefle  eft  rude ,  la 
mutation  fe  fait  plus  fouvent. 

L'office  de  celui  qui  a  les  balles  eft  de  broyer 
de  l'encre ,  d'en  prendre ,  de  diftribuer  les  balles  , 
de  toucher  &  de  veiller  à  l'ouvrage.  Pour  broyer 
de  l'encre ,  il  pofe  le  bord  duAroyon  fur  le  tas 
d'encre  i  il  s'y  en  attache  un  peu  qu'il  étend  fur 
le  bord  de  l'encrier.  Il  vaut  mieux  en  broyer  peu 
à  la  fois,  &  en  broyer  plus  fouvent.  Quand  on 
en  broie  peu  à  la  fois ,  elle  s'étend  plus  fiéicile** 
ment  fur  l'encrier,  &  fe  diftribue  mieux.  Il  prend 
de  l'encre  en  approchant  le  cuir  d'une  des  balles 
du  bord  de  l'encrier.  Il  en  faut  prendre  plus  ou 
moins  fouvent,  en  raifon  du  format  &  du  carac- 
tère ;  puis  il  diftribue  les  balles,  c'eft-à-dire,  qu'il 
lés  pafle  &  repafle  plufieurs  fois  l'une  fur  l'autre 
en  les  tournant  en  fens  contraire. 

C'eft  une  fonôion  qu'il  ne  doit  point  fe  laflcr 
de  faire;  car  rien  ne  contribue  plus  à  faire  une 
impreflion  égale ,  que  de  prendre  peu  d'encre  à 
la  fois  ,"&  de  diftribuer  fouvent  les  halles.  Enfuite 
il  touche  la  forme ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  enlpreint 
l'œil  du  caraôére  d'une  couche  d'encre  légère ,  en 
faifant  pafler  &  repafTer  les  balles  fuccemvement 
fur  toutes  les  parties  de  la  forme ,  en  obfervant 
de  bien  appuyer  les  balles  fur  le  caraftère ,  de  ne 
prefque  point  le  quitter  en  touchant ,  &  de  tou- 
cher du  milieu  des  balles  en  les  tenant  bien  droites. 
Enfin ,  après  avoir  touché  ,  il  doit  regarder  atten- 
tivement l'ouvrage ,  pour  voir  fi  la  frifquette  ne 
mc/rd  *  point ,  ou  fi  rien  ne  barbouille  ,  fi  tout 
vient  également,  &  quand  on  eft  en  papier  blanc, 
fi  la  marge  eft  bonne. 

Quand  il  y  a  quelque  ordure  fur  la  forme  ,  ce 
qui  arrive  fouvent,  aufll-tôt  qu'il  s'en  apperçoit 
fur  le  papier  ,  il  doit  la  chercher  fur  la  forme  & 
l'enlever  avec  la  pointe.  S'il  voit  quelque  défaut, 
il  doit  y  remédier ,  ou  en  avertir  fon  compagnon. 
Par  exemple  ,  s'il  y  a  quelques  endroits  fur  la  torme 
qui  viennent  pltis  tbibles,  on  met  fur  le  tympan 
quelques  hauffcs  de  papier  gris ,  précifémcnt  de 
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la  grandeur  de  Tendroit  folble  ;  on  les  fait  tenir 
avec  un  peu  de  ùViyq  ,  &  on  les  mouille  avec 
l'éponge.  Si  au  contraire  il  y  a  quelques  endroits 

Î|ui  viennent  trop  fort,  U  qui  faffent  fur  la 
euille  comme  une  efpèce  de  bouquet ,  •  il  faut 
mettre  un  fupport,  qui  eft  une  réglette  plus 
ou  moins  forte ,  pour  empêcher  le  trop  de  fou- 
lage. 

L'ouvrier  de  la  prefle  qui  eft  au  barreau  cfl 
celui  qui  imprime.  Il  prend  la  feuille,  la  porte 
fur  le  tympan ,  la  pofe  fur  la  marge  le  plus  jufle 
qu'i/ peut,  en  jettant  un  coup  d'œil  tout  autour, 
abaifle  la  frifquette ,  abat  le  tympan,  roule  la 
prefle  à  moitié  de  la  imin  gauche ,  prend  le  bar- 
reau de  la  main  droite,  tire  le  premier  coup, 
c'eft-'à-dirc ,  imprime  la  moitié  de  la  forme  ,  laiffe 
le  barreau  s'en  retourner  fans  le  quitter,  roule 
la  prefle  tout  au  fond  ou  à  peu  près ,  fuivant  le 
format  de  l'ouvrage ,  tire  le  fécond  coup ,  c'eft- 
à-dire,  imprime  l'autre  moitié  de  la  forme;  laifle 
le  barreau  s'en  retourner  feul  &  de  fon  propre 
mouvement  fous  le  chevalet,  déroule  la  prefle, 
lève  le  tympan  &  la  frifquette,  prend  la  feuMle 
imprimée  avec  les  deux  mains ,  &  la  pofe  k  côté 
du  papier  blanc;  obfervant,  quand  il  a  bien  réglé 
fon  coup ,  de  ne  point  aller  ni  plus  ni  moins  avant , 
&  de  veiller  aufli  k  fon  ouvrage. 

Quand  donc  les  compagnons  font  en  train  , 
tout  le  travail  fe  partage  de  façon  qu'ils  font  éga- 
lement occupés  tous  les  deux ,  &  que  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  perd  un  moment.  Pendant  que  le  fé- 
cond imprimeur  touche,  le  premier  prend  une 
feuille ,  la  marge  &  abaiflè  la  frifquette.  Après 
que  la  forme  eft  touchée,  il  abat  le  tympan, 
roule  la  preflTe ,  tire  fon  premier  &  fon  fécond 
coups  ,  déroule  la  prefle  Sclève  le  tympan.  Aufli- 
tôt  que  le  tympan  eft  levé ,  le  fécond  imprimeur 
touche  pour  une  autre  feuille  ;  &  pendant  au'il 
touche,  le  premier  lève  la  frifquette,  prend  la 
feuille  imprimée ,  la  met  à  côté  du  papier  à  im- 
primer, prend  une  feuille  blanche,  la  marge, 
A  abaifle  la  frifquette  ;  &  après  que  la  forme  a 
été  touchée ,  abat  le  tympan  ,  roule  la  prefle  , 
imprime  la  feuille ,  déroule  la  prefle ,  &  lève  le 
tympan. 

Pendant  que  le  premier  imprimeur  abat  le  tym- 

1)an^  roule  la  prefle ,  imprime  la  feuille ,  déroule 
a  prefl!e ,  &  lève  le  tympan ,  le  fécond  a  alter- 
nativement le  temps  de  broyer  de  l'encre ,  d'en 
Ïjrendre ,  de  difbibuer  les  balles ,  &  de  regarder 
'ouvrage  ;  car  auflli-tôt  que  le  tympan  eft  levé ,  fi 
rien  n'arrête,,  le  fécond  imprimeur  doit  toucher , 
afin  que  fon  compagnon  n'attende  pas  après  hii. 
Cette  manœuvre  fe  continue  ainfi  pendant  tout 
le  tirage  d'une  forme. 

Quand  tout  le  papier  blanc  eft  tiré  d'un  côté  , 
le  premier  imprimeur  ferre  la  forme ,  ôte  trois 
coins  de  regjftre,  ordinairement  les  deux  d'en 
bas ,  &  un  des  côtés  près  de  la  platine ,  lève  la 
forme ,  &  la  donne  au  fécond  imprimeur  qui  la 
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reçoit,  &  lui  préfente  en  même  temps  la  retira- 
tion  ,  c'eft-à-dire ,  la  forme  du  côié  de  la  pre- 
mière. 

Le  premier  imprimeur  couche  cette  forme  fur 
le  marbre  de  la  prefle ,  &  doit  avoir  attention  à 
la  mettre  dans  la  même  pofition  que  Tautre.  Ce 
qui  fe  fait  au  moyen  d'un  clou  qui  eft  au  coffre, 
&  qui  indique  le  milieu  de  la  preile  ;  &  au  moyen 
du  compas ,  avec  lequel  il  a  dû  prendre  la  hau- 
teur de  la  première  forme  avant  de  la  lever.  Puis 
il  voit  fi  l'ardillon  de  fes  pointures  entre  dans  la 
mortaife  du  châflîs  en  abaiflant  le  tympan ,  & 
appuyant  la  main  fur  le  bout  des  pointures.  En- 
fuite  rim primeur  retourne  fon  papier  de  haut  en 
bas  ,  &  fens  deflTus  deflbus  ,  enforte  que  le  côté 
imprimé  fe  trouve  deflibus ,  &  le  côté  à  impri- 
mer deflus  ;  puis  il  fait  fon  regiftre  en  retiration*  . 
Il  prend  une  feuille  de  fon  papier  imprimé  d'un 
côté ,  il  la  pointe ,  d'eft-  à-dire  ,  il  la  met  dans  les 
mêmes  trous  qui  ont  été  faits  en  imprimant  le 
premier  côté ,  la  couvre  d'une  mauvaife  feuille  , 
&  la  tire  en  blanc.  Sur  cette  feuille  il  voit  fi  les 
pages  de  la  féconde  forme  fe  rencontrent  iuftes 
fur  les  pages  de  la  première  forme.  Si  elles  fe 
rencontrent,  le  regiftre  eft  fait  :  fi  elles  ne  fe 
rencontrent  pas,  il  faut  y  remédier  ,  comme  nous 
avons  dit ,  au  regiftre  en  papier  blanc ,  en  ajoutant 
au  châflTis  ou  à  la  ^rniture  ,  &  en  fiaifant  mou- 
voir les  pointures.  Enfuite  il  fait  la  tierce  du  fé- 
cond côté ,  &  la  porte  au  prote  qui  la  voit  comme 
il  a  vu  la  tierce  du  premier  côté ,  &  qui  la  cor- 
rige s'il  trouve  quelque  chofe  à  corriger. 

Pendant  que  le  prote  voit  la  tierce,  l'impri- 
meur met  une  feuille  de  papier, de  décharge  ou 
de  papier  eris  fur  fon  tympan ,  par  deflbus  les 
pointures  ^ns  les  remuer,  la  mouille  avec  Tè- 
ponge,  rétend  bien  en  paflant  le  dos  de  la  main 
par  deflus ,  déchire  l'angle  qui  fe  trouve  de  fon 
côté  au  bas  du  tympan ,  &  arrête  la  feuille  aux 

!|uatre  coins  avec  un  peu  de  colle,  comme  il  a 
ait  à  la  marge« 

Pendant  que  le  premier  imprimeur  faîtics  fonc- 
tions dont  nous  venons  de  parler,  \6  fécond  n 'eft 
pas  oifif.  D'abord  il  lave  la  forme  qui  fort  de  def- 
lbus la  preflTe  ;  puis ,  fi  les  balles  font  sèches ,  il 
les  démonte ,  rafraîchit  les  cuirs  ,  remonte  les 
balles  &  les  ratifl^e  ;  ou  bien  il  prépare  du  papier , 
foit  en  le  trempant ,  foit  en  le  remaniant ,  pour  une 
autre  feuille  à  tirer ,  après  que  celle  qui  eft  fous 
prefle  fera  finie.  Pour  démonter  les  balles  &  ra- 
fraîchir les  cuirs,  il  prend  le  pied -de -chèvre, 
détache  feulement  quatre  ou  cinq  clous  de  fuite  ^ 
ceux  qui  paroiflTent  le  moins  bien  attachés,  fépare 
le  cuir  de  la  doublure ,  &  paflfe-,  fans  ôter  le 
pain  de  laine,  l'éponge  mouillée  fur  l'envers  du 
cuir  &  fur  le  côté  de  la  doublure  qui  touche  au 
cuir,  puis  remonte  les  balles  &  les  ratifle. 

Le  premier  imprimeur,  dès  que  la  rierce  eft  cor« 

rigée ,  taoïie  la  forme  y  la  ferre ,  &  décharge  le 

I   tympan.  Le  fécond  touche,  &  le  premier  tire  ; 
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ils  font  tous  deux  la  même  manœuvre  qui  a  été 
expliquée  au  tirage  de  la  première  forme ,  &  avec 
le  même  foin  &  la  même  attention.  Toute  la  dîf- 
fcr  ence  qu'il  y  a ,  c'eft  qu'au  lieu  de  marger  les 
feuilles ,  on  les  pointe ,  &  qu'au  lieu  de  prendre 
garde  à  la  marge  ,  on  prend  garde  fi  le  regiflre 
ne  fe  dérange  point,  c'eftà-dire,  fi  les  pages  du 
premier  &  du  fécond  coté  fe  rencontrent  bien 
les  mis  fur  les  autres ,  en  obfervant  de  retourner 
de  temps  en  temps  une  feuille  ,  pour  voir  la  cou- 
leur de  Timprefllon  dupremier  côté  afin  de  donner 
au  fécond  coté  la  même  teinte  ;  au  moyen  de  cette 
attention ,  Timpreflion  fera  égale  &  fuivie  des 
deux  côtés.  Il  obfervera  auffi  de  changer  la  feuille 
de  décharge  à  chaque  rame,  plus  ou  moins,  à 
proportion  que  le  premier  côté  décharge  fur  cette 
reuUle  ;  fans  cela  Timpreffion  maculeroit. 

Tous  les  foirs  en  quittant  l'ouvrage,  celui  des 
deux  imprimeurs  qui  eft  au  barreau ,  décharge  la 
forme ,  h  le  tirage  n'en  eft  pas  fini ,  en  mettant 
fur  le  tympan  deux  ou  trois  mauvaifes  feuilles 
sèches  oc  les  tirant  ;  il  retourne  ces  feuilles  &  les 
tire  une  féconde  fois  :  ou  bien  il  trempe  fupcrfi- 
cicllement  la.  brofie  dans  la  leffive ,  en  donne 
quatre  eu  cinq  tours  à  la  forme  ,  &  la  décharge 
comme  nous  venons  de  voir,  ou  bien  ,  s'il  y  a 
encore  beaucoup  à  tirer  fur  la  forme ,  il  la  porte 
au  baquet ,  la  lave ,  la  laiffe  fécher  pendant 
la  nuit ,  &  le  lendemain  matin  la  met  fur  la 
prefle. 

L'autre  imprimeur  démonte  les  balles  ,  mais  il 
y  fait  un  peu  plus  de  façon  que  pour  les  rafraî- 
chir pendant  la  journée.  Après  avoir  détaché  cinq 
ou  fix  clous ,  il  ôte  le  pain  de  laine ,  le  prefle  en- 
tre {es  deux  mains  en  tournant  pour  le  défappla- 
tir ,  fépare  le  cuir  de  la  doublure ,  plie  le  cuir 
en  deux  du  côté  qu'il  eft  encré;  prend  de  l'eau 
nette  dans  une  jatte ,  y  plonge  plufieurs  fois  la 
doublure  en  la  maniant  pour  la  rendre  douce  ; 
y  plonge  auflî  le  cuir  à  l'envers  ,  &  le  frotte  à 
deux  mains  principalement  quand  il  eft  neuf;  étale 
la  doublure  &  le  cuir  par  deffus  ^  &  les  roule 
l'un  fur  l'autre  jufque  fur  l'extrémité  du  bois  de 
balle  :  le  cuir  &  la  doublure  roulés  enfemblc  font 
alors  comme  une  efpèce  de  bourrelet ,  que  l'impri- 
meur plonge  plufieurs  fois  dans  feau  &  prefle 
avec  la  main.  Il  en  fait  autant  à  l'autre  balle;  puis 
il  les  met  l'une  auprès  de  l'autre  à  terre  dans  un 
lieu  humide,  &  les  couvre  d'un  vieux  blanchet 
ramoiti.  ' 

Quand  il  y  a  mille  ou  douze  cent  cinquante 
de  papier  tiré  des  deux  côtés,  les  imprimeurs  le 
chargent.  On  le  met  entre  deux  ais  ,  fous  un  poids 
de  quarante  ou  cinquante  livres ,  plus  que  moins, 
&  on  l'y  laifle  pendant  cinq  ou  fix  heures.  Après 
que  le  papier  a  été  chargé  ,  le  foulage  étam  ap- 
plati ,  l'imprefllon  paroît  plus  unie,  plus  nour- 
rie, &  fort  davantage.  {Cet  article  eft  duProtede 
rimpripiurie  de  M.  Le  Breton.) 


/ 


I  M  P 

ImpreJJîon  en  rouge  &  noir. 


Il  nous  refte  à  parler  de  l'impreflion  en  rouge 
&  noir ,  c'eft-à-dire ,  de  celle  dans  laquelle  on 
imprime  fur  la  même  forme  avec  ces  deux  cou- 
leurs. Pour  y  procéder ,  quand  les  épreuves  ont 
été  faites  en  noir,  on  doit  laver  la  forme  avec 
une  plus  grande  attention  qu'à  l'ordinaire,  de 
façon  qu'il  ne  refte  point  de  noir  fur  le  caraôère  ; 
on  doit  la  laver  avec  de  la  leflive  bien  chaude. 
De-là  on  la  met  en  train  fur  la  prefle  avec  une 
grande  précaution  :  on  ferre  bien  les  coins  de  re- 
giftre ,  de  manière  que  la  forme  ne  puifle  nulle- 
ment fe  déranger  ;  on  fait  enforte  que  les  couplets 
du  tympan  &  de  la  frifquette  ne  puiflent  vacil- 
ler aucunement.  On  découpe  enfuite  fur  ht  firif- 
quette  la  partie  qui  doit  venir  en  rouge,  &  les 
morceaux  de  parchemin  que  l'on  en  ôte  doivent 
fe  coller  fur  le  tympan ,  au  même  endroit  où  ils 
étoient  à  la  frifquette  ;  ou  on  les  met  fous  chacun 
des  mots  de  la  forme  qui  doivent  fe  trouver  en 
rouge  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  taquonner  :  ces  mor- 
ceaux détachés  de  la  frifquette  fe  nomment  m- 
quons. 

Par  ce  moyen  on  donne  plus  de  hauteur  au 
caraâère.  (Dans  les  imprimeries  où  l'on  fait  fou- 
vent  des  livres  d'églife ,  &  autres  où  cette  itir- 
Ereflion  eft  plus  ufitée,  il  y  a  des  caraÔères  plus 
auts  deftinés  à  cet  ufage.  )  On  imprime  comme 
à  l'ordinaire  la  partie  rouge  ;  quand  elle  eft  finie 
fur  une  forme ,  on  la  lave  encore  fortemem  pour 
détacher  le  rouge  ,  on  ôte  les  mots  ou  les  lignes 
qui  ont  été  imprimés,  on  y  fubftitue  des  cadrats, 
on  reporte  la  forme  fur  la  prefle ,  &  avec  les 
mêmes  précautions  on  imprime  la  partie  noire. 
Il  n'eft  pas  aifé  de  faire  rencontrer  exaûement 
&  en  ligne  cette  forte  d'imprcflion  ;  le  moindre 
dérangement  dans  le  jet  du  tympan  ou  de  la  fiif- 

Juette ,  ou  dans  les  pointures  ,  fufiît  pour  la  gâter, 
eu  d'imprimeurs  y  réufliflent  ;  &  c'eft  ce  qu'ils 
ont  de  plus  difficile  k  exécuter. 

Les  peaux  dont  on  fe  fert  pour  les  balles  à 
l'impreffion  rouge ,  font  des  peaux  bhnches. 

Imprejfton  de  planches  gravées  en  bois, 

Lorfque  la  planche  eft  fortie  des  mains  du  gra- 
veur ,  c'eft  fouvent  à  l'imprimeur  pour  qui  elle 
eft  deflinée  à  la  faire  valoir  fon  prix. 

Les  preflTiers  prennent  une  feule  fois  de  l'encre 
pour  cinq  épreuves  ;  d'où  il  peut  arriver  que  les 
premières  foient  pochées ,  les  fécondes  boueafes  , 
&  les  dernières  grifes  ;  défaut  à  éviter. 

Il  faudroit  à  chaque  épreuve  prendre  de  l'encre, 
&  n'en  prendre  que  ce  qu'il  faut ,  avoir  des  balles 
moins  pefantes ,  toucher  avec  ménagement  & 
moins  de  promptitude ,  en  un  mot ,  ufer  des  pré- 
cautions néceflaires*     ^  ^ 

Si  le  papier  eft  trop  fec ,  l'impreflîoTi  deviendra 
neigeufe  ;  autre  défaut.  L'imprefllon  eft  neigeufe 
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lorlquc  les  tailles  &  les  traits  de  la  gravure  font 
contondus,  &  qu'on  n'apperçoit  que  des  petits 
points  vermichelés. 

Si  le  papier  eft  trop  humide  ,  on^aura  des  taches 
ou  places  dans  lefquelles  Teftampe  aura  trop  ou 
n'aura  pas  aiTez  pris  de  noir. 

Si  la  planche  eft  plus  haute  que  la  lettre,  il 
faut  qu'elle  vienne  pochée.  Laiffez-la  de  niveau 
avec  la  lettre,  le  tympan  foulera  toujours  affez; 
ou  fi  l'empreinte  41  eft  pas  affez  forte,  vous  aurez 
toujours  la  reffource  des  hauftes. 

Manière  de  bien  imprimer  les  endroits  creufés  de  la 
gravure. 

On  fera  atteindre  le  papier  aux  endroits  creu- 
fés, foit  avec  le  doigt,  le  pouce ,  ou  la  paume 
de  la  main ,  félon  leur  étendue  lorfqu'on  impri- 
mera au  rouleau;  ce  fecours  ne  fera  pas  nécef- 
faire  à  l'impreflion  en  lettres  où  Ton  a  celui  des 
haufles  &  de  la  foule  du  tympan ,  qu'il  faut  toute- 
fois favoir  préparer.  On  collera  un  m  rceau  de 
papier  ou  deux  à  l'endroit  du  tympan  c[ui  répon- 
dra au  creux  de  la  planche.  Il  faut  que  ces  papiers 
occupent  toute  l'étendue  du  creux.  Sur  ces  pre- 
miers papiers  on  en  collera  d'autres  qui  iront 
toujours  en  diminuant  jufqu'au  centre,  li  ne  faut 
pas  couper  ces  morceaux  avec  des  cifeaux ,  mais 
en  déchirer  les  bords  avec  les  ongles.  Sans  cette 
attention ,  l'épaifTeur  du  papier  formera  une  gau- 
frure  &  un  trait  blanc  à  l'épreuve. 

Si  un  lointain  ou  un  autre  endroit  creufS  vient 
trop  dur  à  rimpreflîon ,  il  faudra  mettre  une  ou 
plufieurs  haufles  au  tympan  de  toute  l'étendue 
de  la  planche  ;  mais  découper  ces  hauffes  &  en 
ôter  le  papier  à  l'endroit  qui  répondra  au  lointain; 
ou  même  fans  employer  de  hauffes ,  découper  la 
feuille  du  tympan  à  l'endroit  convenable.  On 
pourroit  même  dans  un  befoin  y  découper  le  par- 
chemin du  tympan  &  le  premier  lange  ou  blan- 
chet.  Il  faudra  que  les  blanchets  ayent  déjà 
fervi  ;  neufs  ils  feroieht  venir  la  gravure  tr(5p 
dure. 

Encre  noire  à  l'ufage  de  Vimprimerieé 

L'encre  dont  on  fe  fert  pour  l'impreffion  des 
livres  ,  eft  un  mélange  d'huile  &  de  noir  ;  on  con- 
venit  cette  huile  en  vernis  par  la  cuiffon  :  le  noir 
fe  tire  de  la  poix-réfuie  ;  on  retient  artiftement 
toutes  les  parties  qu'exhale  la  fumée  de  cette  forte 
de  poix  quand  on  vient  à  la  brûler  dans,  une 
bâtiffe  faite  exprès,  nommée  dans  la  profeffion 
fac  à  noir  :  on  le  décrira  dans  la  fuite  de  cet 
article. 

Le  vaifTeau  dans  lequel  l'on  veut  faire  le  vernis 
d'imprunerie ,  peut  être  de  fer,  de  fonte  ou  de 
cuivre  ;  de  ce  dernier  métal  il  eft  fait  afTez  ordi- 
.nairement  en  forme  de  poire  ,  &  09.  le  nomme 
amfi  :  les  autres  font  tout  fimplement  de  la  figure 
&. forme  d'une  chaudière  ordinaire.  De  quelque 
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matière  que  foit  le  vaifTeau ,  &  quelque  forme 
qu'on  lui  fuppofe ,  il  doit  avoir  un  couvercle  de 
cuivre  ,  avec  lequel  on  puiffe  à  volonté  le  bou- 
cher très-exaâement.  Le  corps  de  ce  vaifTeau 
doit  être  armé  vers  le  milieu  de  deux  anneaux 
de  fer ,  un  peu  plus  hauts  que  le  niveau  du  cou* 
vercle  qui  a  aulfi  le  fien  :  ces  anneaux  fervent 
à  paffer  un  ou  deux  bâtons ,  au  moyen  defquels 
un  homme  à  chaque  bout  peut  fans  rifquer ,  por* 
ter  &  tranfporter  ce  vaifTeau ,  lorfqu'on  veut  le 
retirer  de  defTus  le  feu,  ou  l'y  remettre. 

Pour  fe  précautionner  contre  tous  les  accidens 

S [ui  peuvent  arriver,  il  eft  de  la  prudence,  pour 
aire  ce  vernis ,  de  choifir  un  lieu  fpacieux ,  tel 
Ju'un  jardin ,  &  même  d'éviter  le  voifinage  d'un 
àtiment. 
Si,  comme  je  le  fuppofe,  on  veut  faire  cent 
livres  de  vernis  ,  réJuftion  faite  ;  mettez  dans 
votre  poire  ou  chaudière  cent  dix  à  cent  douze 
livres  d'huile  de  noix;  obfervez  que  cette  quan- 
tité ,  ou  que  celle  que  peut  contenir  votre  vaifTeau , 
ne  le  remplifle  qu'aux  deux  tiers  au  plus ,  afin  de 
donner  de  l'aifance  à  Thuile ,  qui  s'élève  à  me- 
fure  qu'elle  s'échauffe. 

Votre  vaifTeau  en  cet  *at,  bouchez-le  très- 
exaâement,  &  le  portez  fur  un  feu  clair  que  vous 
entretiendrez  l'efpace  de  deux  heures*  Ce  premier 
tems  donné  à  la  cuifTon ,  fi  l'huile  eft  enflammée , 
comme  cela  doit  arriver ,  en  ôtant  votre  poire  de 
defTus  le  feu ,  chargez  le  couvercle  de  plufieurs 
morceaux  de  vieux  nnge  eu  étoffes  imbibées  d'eau. 
LaifTez  brûler  quelque  temps  votre  huile,  à  laquelle 
il  faut  procurer  ce  degré  de  chaleur,  quand  elle 
ne  le  prend  pas  par  elle-même ,  mais  avec  ména- 
gement &  à  différentes  fois. 

Ce  feu  rallenti ,  découvrez  votre  vaifTeau  avec 

E récaution ,  &  temuez  beaucoup  votre  huile  avec 
L  cuiller  de  fer  :  ce  remuage  ne  peut  être  trop 
répété  ,  c'eft  de  lui  d'où  dépend  en  très-grande 
partie  la  bonne  cuifTon.  Ces  chofes  feites  ,  remet- 
tez votre  vaifTeau  fur  un  feu  moins  vif;  &  dès 
l'inftant  que  votre  huile  reprendra  chaleur,  jettez 
dans  cette  quantité  d'huile  une  livre  pefant  de 
croûtes  de  pain  sèches  &  une  douzaine  d'oignons, 
ces  chofes  accélèrent  le  dégraiffement  de  l'huile  ; 
puis  recouvrez  votre  vaifTeau ,  &  le  laifTez  bouil- 
lir à  très-petit  feu ,  trois  heures  confécutives  ou 
environ  :  dans  cet  efpace  de  temps  votre  huile 
doit  parvenir  à  un  degré  parfait  de  cuifTon.  Vo\xr 
le  connoître  &  vous  en  alTurer,  vous  trempez  la 
cuiller  de  fer  dans  votre  huile ,  &  vous  faites 
égoutter  la  quantité  que  vous  avez  puifée  fur  une 
ardoife  ou  une  tuile  :  fi  cette  huile  refroidi  eft 
gluante  &  file  à  peu  prés  comme  une  foible 
glu  »  c'eft  une  preuve  évidente  qu'elle  eft  à  fon 
point,  &  dès  lors  elle  change  fon  nom  à' huile 
en  celui  de  vernis. 

Le  vernis  ainfi  fait,  doit  être  tranfvafé  dans 
des  vaifTeaux  deftinès  à  le  conferver;  mais  avant 
qu'il  perde  fa  chaleur ,  il  Uut  le  pailer  à  plufieurs 
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repTrifes  dans  un  linge  de  boUne  qualité ,  ou  dans 
une  chaufTe  faite  exprés ,  afin  qu'il  foit  net  au 
point  d*étre  parfaitement  clarifié. 

L'on  doit  avoir  de  deux  fortes  de  vernis  :  l'un 
foible ,  pour  le  temps  â-oid  ;  l'autre  plus  fort ,  pour 
le  temps  chaud.  Cette  précaution  eft  d'autant  plus 
indifpenfable,  que  fouvent  on  fe  trouve  obligé  de 
modifier  ou  d'arcroitre  la  quantité  de  l'un  par  celle 
de  l'autre. 

On  peut  feire  le  vernis  foible  au  même  feu  que 
le  vernis  fort ,  mais  dans  un  vaifTeau  féparé  :  on 
peut  aufli  employer ,  &  c'eft  mon  avis ,  pour  ce 
vernis ,  l'huile  de  lin ,  parce  qu'à  la  cuiffon  elle 
prend  une  couleur  moins  brune  &  moins  chargée 
îjue  celle  de  noix,  ce  qui  la  rend  plus  propre  à 
l'encre  rouge  dont  nous  allons  parler. 

Le  vernis  foible ,  pour  fa  perfeôion ,  exige  les 
mêmes  foins  &  précautions  que  le  vernis  plus  fort: 
toute  la  différence  confifle  à  ne  lui  <lonner  qu'un 
moindre  degré  de  feu,  mais  ménagé  de  teUe  forte 
néanmoins ,  qu'en  lui  faifant  acquérir  propor- 
tionnellement les  bonnes  qualités  du  vernis  tort , 
il  foit  moins  cuit ,  moins  épais ,  &  moins  gluant 
que  ce  dernier  ^ 

Si  l'on  veut  faire  ce  demi-vernis  de  la  même 
huile  de  noix  dont  on  fe  fert  pour  le  vernis  fort , 
ce  qui  n'eft  qu'un  petit  inconvénient  «  lorfquil 
s'agit  de  l'employer  pour  faire  l'encre  rouge ,  ou 
s^épargner  la  peme  de  le  faire  féparément  &  de 
différente  huile  ;  il  eft  tout  fimple  de  faifir  Toc- 
cafion  de  la  première  cuiffon  de  l'autre  à  l'inftant 

3u*on  lui  reconnoîtra  les  qualités  requifes ,   & 
'en  tirer  la  quantité  deiirée ,  &  même  de  celle 
qui  eft  fur  le  feu. 

Les  huiles  de  lin  &  de  noix  font  les  feules 
propres  à  faire  le  bon  vernis  d'iJhprimerie;  celle 
de  noix  mérite  la  préférence  à  tous  égard  :  quant 
aux  autres  fortes ,  elles  ne  valent  rien ,  parce 
qu'on  ne  peut  les  dégraiffer  parfaitement;  & 
qu*elles  font  maculer  Timpreillon  en  quelque  temps 
qu*on  la  batte ,  ou  qu'elle  jaunit  à  mefure  qu'elle 
vieillit. 

Cependant  dans  quelques  imprimeries  on  ufe 
de  celle  de  navette  &  de  chanvre ,  mais  c'eft  pour 
imprimer  des  livres  de  la  bibliothèque  Weue  :  ce 
ménage  eft  de  fi  peu  de  conféquence ,  que  Ton 
peut  affurer  que  c'eft  employer  de  propos  délibéré 
de  mauvaife  marchandiie. 

Il  y  a  des  imprimeurs  qui  croyent  qu'il  eft  né- 
ceffah-e  de  mettre  de  la  térébenthine  dans  l'huile 
pour  la  rendre  plus  forte,  &  afin  qu'elle  sèche 
plus  tôt.  Elle  produit  ces  effets ,  mais  il  en  rèfulte 
nombre  d'inconvéniens.  La  première  difficulté  eft  de 
la  faire  cuire  ft  précifément ,  qu'elle  n'épatffiffe 
pas  trop  le  vernis  ,  ce  qu'il  eft  très-rare  d'éviter  : 
alors  le  vernis  eft  fi  fort  &  fi  épais ,  qu'il  effleure 
le  papier  fur  la  forme  &  la  remplit  en  fort  peu  de 
temps  :  fi  la  térébentine  eft  cuite  k  fon  point ,  j 
^ile  forme  une  pâte  affez  liquide ,  mais  rempUe  j 
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de  petits  grains  durs  &  comme  de  fable  qui  ne 
fe  broyent  jamais. 

La  térébenthine,  ainfi  que  la  litharge,  dont 
quelque*uns  ul'ent,  &  font  un  fecret  précieux, 
ont  encore  le  défaut  de  s'attacher  fi  fort  au  carac- 
tère ,  qu'il  eft  prefque  impoflible  de  bien  laver  les 
formes,  quelque  chaude  que  foit  la  leffive;  d'ail- 
leurs elles  sèchent  &  durciffent  fi  promptement , 
qu'outre  qu'elles  nuifent  à  la  diftribution  des  let- 
tres, tant  elles  font  collées  1#  unes  contre  les 
autres ,  elles  en  rempUffent  encore  l'œil  au  point 
qu'il  n'y  a  plus  d'elpérance  de  le  vider ,  ce  qui 
met  un  caraâère  qui  a  peu  fervi ,  dans  l'état  ta- 
cheux  d'être  remis  à  la  fonte. 

Dans  le  cas  où  par  défaut  de  précaution  l'on 
employeroit  pour  faire  du  vernis,  de  l'huile  très- 
nouvellement  faite,  la  térébenthine  eft  d'un  ufage 
forcé,  parce  qu'alors  il  eft  inévitable  que  l'impref- 
fion«ne  macule  pas;  dans  cette  conjonfhire  on 
peut  mettre  la  dixième  partie  de  térébenthine ,  que 
l'on  fera  cuire  féparément,  dans  le  même  temps , 
en  lieu  pareil  que  le  vernis ,  &  avec  les  mêmes 
précautions.  On  la  fera  bouillir  deux  heures  en- 
viron :  pour  reconnoître  fon  degré  de  cuiffon  , 
on  y  trempe  un  morceau  de  papier  ;  &  s'il  fe 
brife  net  comme  la  pouffière ,  fans  qu'il  refte  rien 
d'attaché  deffus  ce  papier  en  le  fiottant  fuôt  qu'il 
fera  fec ,  la  térébenthine  eft  affez  cuite.     • 

Votre  vernis  hors  de  deffus  le  feu,  vous  ver- 
fez  dans  le  même  vaiffeau  cette  térébenthine  en 
remuant  beaucoup  avec  votre  cuiller  de  fer ,  en- 
fuite  on  remet  le  tout  fur  le  feu  l'efpace  d'une 
demi-heure  au  plus,  (ans  ceffer  de  remuer,  afin 
que  le  vernis  fe  mélange  avec  la  térébenthine.  Le 
moyen  de  fe  difpenfer  de  l'ufa^e  de  la  térében- 
tliine  &  delà  litharge  «  &  de  ie  garantir  des  in* 
convéfiiens  qu'elles  produifent,  c'eft  de  n'em- 
ployer que  de  l'huile  très-vieille. 

Le  fac  à  noir  eft  conflruit  de  quatre  petits  foli- 
veaux  de  trois  ou  quatre  pouces  d'équarriffaee 
&  de  fept  à  huit  pieds  de  hauteur ,  fouttnus  de 
chaque  côté  par  deux  traverfes  ;  fes  dimenfions 
en  tout  fens  dépendent  de  la  volonté  de  celui  qui 
le  fait  conftruire;  le  deffus  eft  un  plancher  bien 
joint  &  bien  fermé;  le  fond  ou  rez-de-chauffée , 
pour  plus  grande  fureté  &  propreté ,  doit  être 
ou  pavé  ou  carrelé  :  vous  réiervez  à  cette  efpèce 
de  petite  chambre  une  porte  baffe  pour  entrer 
&  fortir  ;  vous  tapiffez  tout  le  dedans  de  cette 
chambre  d'une  toile  bonne ,  neuve ,  &  ferrée ,  le 
plus  tendue  qu'il  eft  poffible  avec  des  clous  mis 
à  la  diftance  de  deux  pouces  les  uns  des  autres  : 
cela  fait,  vous  collez  fur  toute  votre  toile  du 
papier  très-fort ,  &  vous  avez  attention  de  calfeu- 
trer les  jours  crue  vous  appercevrez  ,  afin  que  k 
fîimée  ne  puiffe  fortir  d'aucun  endroit.  Un  fac  à 
noir  ainfi  tapiâi  eft  fuffifant ,  mais  il  eft  de  plus 
de  durée  &  bouche  beaucoup  plus  exaâement, 
garni  avec  des  peaux  de  mouton  bien  tendues. 

Ceft  dans  ce  iac  que  fe  brûle  la  poix-réfine  dont 
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on  veut  tirer  le  noir  de  fumée  ;  pour  y  parvenir ,' 
on  prépare  une  quantité  de  poix-réfine,  en  la  fài- 
iant  bouillir  &  fondre  dans  un  ou  plufieurs  pots, 
fuivant  la  quantité  ;  avant  qu'elle  foit  refroidie , 
on  y  piaue  plufieurs  cornets  de  papier  ou  des 
mèches  (oufrées ,  on  pofe  les  pots  avec  ordre  au 
milieu  du  fac;  enfin,  on  met  le  feu  à  ces  mèches, 
&  on  ferme  exaâement  la  petite  porte  en  fe  re- 
tirant. 

La  poix- réfine  confommée ,  la  fumée  fera  atta- 
chée à  toutes  les  parties  intérieures  dufac  à  noir; 
&  quand  le  fac  fera  refi-oidi ,  vous  irez  couvrir  les 
pots  &  refermer  la  porte  ;  puis  fi^appant  avec  des 
baguettes  fur  toutes  les  faces  extérieures  ,  vous 
ferez  tomber  tout  le  noir  de  fumée ,  alors  vous  le 
ramaflez  &  vous  le  mettez  dans  un  vaiiTeau  de 
terre  ou  autre.  G>mme  il  arrive  qu'en  le  ramaf- 
fant  avec  un  balai  il  s'y  mêle  quelque  ordure , 
vous  avez  la  précaution  de  mettre  au  fond  du 
vaifieau  une  quantité  d'eau  ;  &  quand  elles  font 
précipitées ,  vous  relevez  votre  noir  avec  une  écu- 
moire ,  ou  au  moyen  de  quelqu'autre  précaution , 
pour  le  mettre  dans  un  vaifieau  propre  li  le  con- 
lerver. 

Ce  noir  de  fumée  eft  fans  contredit  le  meilleur 
que  Ton  puifle  employer  pour  l'encre  d'impri- 
merie ;  il  en  cntto  deux  onces  &  demief  fur  chaque 
livre  de  vernis  ;  je  fuppofe  la  livre  de  feize  onces  : 
cependant  c'efi  à  l'œil  à  déterminer  par  la  teinte 
de  l'encre  la  quantité  de  noir. 

Pour  bien  mêler  le  noir  de  fumée  avec  le  ver- 
nis ,  il  fuffit  d'être  très-attentif  en  les  mêlant  en- 
•femble ,  de  les  mêler  à  différentes  reprifes ,  &  de 
les  remuer  à  chaque  fois  beaucoup ,  &  de  façon 
que  le  tout  forme  une  bouillie  épaifie,  qui  pro- 
duit une  grande  quantité  de  fils  quand  on  la  di- 
vife  par  parties. 

Il  eft  d'ufage  dans  quelques  imprimeries  de  ne 
mêler  le  noir  de  fumée  dans  le  vernis  que  fur  Ten- 
crier  ;  le  coup-d'œil  décide  également  de  la  quan- 
tité des  deux  chofes.  Je  ne  vois  à  la  compofition 
de  cette  encre  aucun  inconvénient ,  fi  ce  n'eft  celui 
de  craindre  que  l'on  ne  broie  pas  afiez  ce  mé- 
lange ,  parce  que  cela  demande  du  temps  ;  ou  que 
l'encre  ainfi  faite  par  différentes  mains  ,  ne  foit 
pas  d'une  teinte  égale  dans  la  même  imprimerie  : 
d'où  j'infère  qu'il  vaut  mieux  avoir  fon  encre  éga- 
''lemcnt  préparée  ,  fans  fe  fier  trop  aux  compa- 
gnons. 

Encre  rouge  à  l*ufage  de  rimprïmerie. 

On  fe  fert  de  cette  encre  affez  fréquemment , 
&  pr:fque  indifpenfablement  dans  Timpreffion  des 
breviaTcs ,  diurnaux  &  autres  livres  d'églife  ;  quel- 
quefois pour  les  afRches  des  livres ,  &  par  élégance 
aux  premières  pages. 

Pour  l'encre  rouge ,  le  vernis  moyen  eft  le  meil- 
leur que  l'on  puiffe  employer  ;  il  doit  être  fait 
d'huile  de  lin  en  force  &  nouvelle,  parce  qu'elle 
ne  noircit  prs  en  cuifant  comme  celle  de  noix  , 
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&  que  ce  vcrnîs  ne  peut  être  trop  clair.  On  fup- 
plée  au  noir  de  fumée,  le  cinnabre  ou  vermillon 
bien  fec  &  broyé  le  plus  fin  qu'il  eft  pofllble.  Vous 
mettez  dans  un  encrier  réfervé  à  ce  fenl  ufage , 
une  petite  quantité  de  ce  vernis,  fur  lequel  vous 
jettez  partie  de  vermillon  ;  vous  remuez  &  écrafez 
le  tout  avec  le  broyon  ;  vous  relevez  avec  la  pa- 
lette de  l'encrier  cette  première  partie  d'encre  au 
fond  de  l'encrier  ;  vous  répétez  cette  manœuvre 
à  plufieurs  reprifes ,  juqu'à  ce  que^  vous  ayez  em- 
ployé ,  par  fuppofition  ,  une  livre  de  vernis  &  une 
demi-livre  de  vermillon. 

'  Plufieurs  perfonnes  mèknt  dans  cette  première 
compofition ,  trois  ou  quatre  cuillerées  ordinaires 
d'efprit-de-vln  ou  d'eau-de-vie,  dans  laquelle  on  a 
fait  diflfoudrc ,  vingt-quatre  heures  avant,  un  mor- 
ceau de  colle  de  poiflbn  de  la  groffeur  d'une  noix. 
J'ai  reconnu  par  expérience  que  ce  mélange  ne 
remplifiant  pas  toutes  les  vues  que  l'on  fe  propofoit , 
il  étoit  plus  certain  d'ajouter  pour  la  quantité  donnée 
d'encre  rouge  ,  un  gros  &  demi  de  carmin  le  plus 
beau  ;  il  reftifie  la  couleur  du  vermillon ,  qui  lou- 
vent  n'eft  pas  aufli  parfaite  qu'on  la  foùhaiteroit  ; 
il  ajoute  à  fon  éclat  &  l'empêche  de  ternir  :  cela 
eft  plus  difpendieux,  je  l'avoue,  mais  plus  fatis- 
faifant.  Quand  donc  vous  aurez  ajouté  ces  chofes , 
vous  recommencerez  de  broyer  votre  encre  de 
façon  qu'elle  ne  foit  ni  trop  forte ,  ni  trop  foible , 
l'encre  rouge  forte  étant  très  -  fujette  à  empâter 
l'œil  de  la  lettre. 

Si  vous  ne  confommez  pas ,  comme  cela  arrive,' 
tout  ce  que  vous  avez  fait  d'encre  rouge  ;  pour 
la  conferver ,  relevez  votre  encrier  par  le  bord' , 
&  rempliffez-le  d'eau  que  vous  entretiendrez,  afin 
que  le  vermillon  ne  sèche  pas ,  &  ne  fe  mette  pas 
en  petites  écailles  fur  la  iurface  du  vernis,  dont 
il  fe  féparc  par  l'efiet  du  hâle  &  de  la  féchereffe. 

Autres  encres  de  couleurs  diverfes. 

Quoiqu'on  n'emploie  ordinairement  que  les 
deux  fortes  d'encre  dont  nous 'yenons  de  parier^ 
on  peut  en  faire  de  différentes  couleurs,  en  fubf- 
tituant  au  noir  de  fumée  &  au  vermillçn  les  in- 
grédiens  néceffaires ,  &  qui  produifent  les  différen- 
tes couleurs.  On  pourroit,  par  exemple,  faire  de 
l'encre  verte  avec  le  verd-de-gris  calciné  &  préparé  ; 
de  la  bleue ,  avec  du  bleu  de  Prufte  aufli  préparé  ; 
de  la  jaune ,  avec  de  Torpin";  de  la  violette ,  avec 
de  la  laque  fine  calcinée  &  préparée ,  en  broyant 
bien  ces  couleurs  avec  du  vernis  pareil  à  celui  de 
notre  encre  rouge.  La  préparation  du  verd-de-gris , 
du  bleu  de  Pruffe  &  de  la  laque  fine ,  confifte  à 
y  mêler  du  blanc  de  cérufe  pour  les  rendre  plus 
claires  ;  fans  cela  ces  couleurs  rendroient  l'encre 
trop  foncée.  {Cet  article  efi  de  Af  .  Le  Breton.) 

Nouveaux  ejfais  d'imprimerie. 

Parmi  les  tentatives  qu'on  a  faites  pour  perfec- 
tionner ï'imprimerie,  une  méthode  découverte  en 
EcoAg  vers  Tan  1725  par  M.  Guillaume  Ged,  or- 
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fèvre  à  Edimbourg ,  mérite  une  place  dans  Thif- 
toire  de  cet  art  utile  &  ingénieux.  M.  Ged  n'im- 
primoit  point  avec  des  caradères  mobiles,  mais 
avec  des  planches  métalliques  oii  les  caraâéres 
étoient  fixes  &  faillans  :  voici  quelle  étoit  fa  mé- 
thode. D^abord  il  mettoit,  à  la  manière  ordinaire, 
en  types  mobiles  la  page  qu'il  vouloit  imprimer  ; 
enfuite ,  ayant  corrigé  les  fautes  qui  pouvoient  sV 
trouver,  il  appllquoit  aux  caraâéres  une  pâte  de 
fon  invention ,  qui  lui  fervoit  de  moule  pour  y 
jeter  fa  planche. 

La  mort  de  M.  Ged  en  1740 ,  &  celle  de  fes 
£ls  Jacques  &  Guillaume  à  qui  (euls  il  avoir  confié 
fon  fecret ,  arrivée  quelques  années  après ,  nous 
laiffe  ignorer  la  comporirio]i  tant  de  la  pâte  que 
de  la  planche.  Si  fes  fils  euflent  vécu  ,  comme 
ils  étoient  imprimeurs  de  profefTion ,  ils  auroient 
probablement  perfeftionné  la  découverte. 

En  1744  M.  Ged,  à  faide  des  planches  telles 
que  nous  les  avons  décrites,  imprima  un  Sallufte 
que  nous  avons  vu,  avec  ce  titre  ^  C  Crifpi  Sal- 
lufi'û  belli  CatUinan'î  &  Ju^urtfûni  hiftoria,  Edin- 
hurgi  Guill.  Ged  aurifabcr  Edinenfis  non  typis  mo' 
hilibus ,  ut  vulgà  fieri  foUt ,  fed  tabeU'u  feu  laminis 
fufis  excudehat  1744,  in-iô". 

Nous  avons  aufli  vu  une  des  planches  fur  lef- 
quelles  ce  Sallufte  avoit  été  imprimé.  Le  métal 
fembloit  être  de  la  même  efpéce  que  celle  dont 
fe  fervent  communéjnent  les  fondeurs  de  carac- 
tères d'imprimerie. 

La  beauté  des  livres  imprimés  de  cette  manière , 
dépend  entièrement  de  la  beauté  des  caraâéres 
oii  Ton  applique  la  pâte  qui  fert  de  moule  aux 
planches.  Quand  M.  Ged  imprima  fon  Sallufte, 
Tart  de  fondre  les  caraâéres  d'imprimerie  n'étoit 

foint  à  ce  point  de  perfeâioa  en  Ecofle  où  Ton 
y  a  porté  depuis.  L'art  de  faire  le  papier  n'étoit 
pas  plus  avancé  dans  ce  temps-là.  Cependant  fon 
Sallufte  eft  d'une  imprcftîon  belle  &  nette ,  &  on 
ne  voit  pas  de  différence  à  cet  égard  entre  ce  livre 
&  d'autres  du  même  temps,  imprimés  avec  des 
caraftèrcs  mobiles.  - 

Les  avantages  que  M.  Ged  fe  propofoit  de  tirer 
de  fon  invention ,  étoient  principalement  les  fui- 
vans. 

Premier  avantage.  Epargne  fur  les  caraâéres. 
Selon  fa  méthode  ,  il  ne  faut  pas  plus  de  carac- 
tère pour  former  fes  planches ,  qu'il  n'en  faut  pour 
compofer  une  feuille.  Quand  la  première  demi- 
feuille  étoit  compofée ,  M.  Ged  formoit  là-deffus 
fes  planches ,  tandis  qu'on  compofoit  la  féconde 
demi-feuille.  On  décompofoit  les  caraâéres  de  la 
première  demi  -  feuille  ,  &  on  s'en  fervoit  pour 
compofer  la  troifième  ,  &  en  même  temps  on 
faitbit  des  planches  pour  la  féconde,  &  ainfi  de 
fuite  jufqu'à  ce  que  le  livre  fût  imprimé.  Par  ce 
procédé  il  y  avoit  moins  d'interruption  que  dans 
la  manière  ordinaire  d'imprimer ,  félon  laquelle 
les  compofitcurs  font  fréquemment  arrêtés  faute 
de  caraaèrcs ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  tiré  plufieurs 
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împreffions  d'une  première  feuille.  Car  M.  Ged 
étoit  en  état  dç  faire  des  planches  pour  une  demi- 
feuille  en  moins  de  deux  heures  ,  ce  qui  four- 
niftbit  aux  compofiteurs  une  fuite  non  interrompue 
de  caraâéres. 

En  formant  les  planches ,  les  caraâéres  n'étant 
point  foulés  par  une  prefle  ,  ni  remplis  d'encre 
comme  il  arrive  dans  l'impreflion  ordinaire  ,  ne 
courent  aucun  rifque  d'être  cafTés  ni  trop  ufés , 
ne  fouffrant  pas  du  poids  de  la  prefTe. 

Par  ce  moyen  la  dépenfe  fi  grande  en  caraâéres 
devient  fort  modique ,  le  nombre  requis  étant  peu 
confidérable ,  &  et  nombre  n'étant  point  fujet  au 
dépériftement. 

Deuxième  avantage.  Epargne  furie  papier.  Dans 
la  manière  ordinaire  ,  il  faut  tout  d'abord  tirer 
quelques  centaines  &  fouvent  des  milliers  d'exem- 
plaires d'un  livre  pour  défrayer  les  dépenfes  de 
la  prefTe ,  ce  qui ,  en  cas  que- le  livre  ne  fe  vende 

f)as  bien  ,  occafionne  une  perte  confidérable  fur 
es  intérêts  de  l'argent  pour  le  papier  &  la  main- 
d'œuvre  :  au  lieu  que  par  la  méthode  des  planches, 
on  peut  tirer  100 ,  50 ,  20 ,  tel  nombre  enfin 
d'exemplaires  que  l'on  veut  félon  le  débit ,  &  fans 
qu'il  y  ait  à  perdre  fur  les  premières  épreuves. 

Troifième  avantage.  Les  livres  imprimés  de  cette 
manière  peuvent  l'être  très-correâement.  S'il  s'y 
gliffoit  quelques  erreurs  typographiques ,  &  il  s'y 
en  gliftera  toujours  malgré  tous  les  foins  des  cor- 
reâcurs  ,  on  peut  les  corriger  tout  auuitôt  que 
découvertes  ;  car  on  peut ,  difoit  M.  Ged ,  fans 
détruire  la  planche ,  y  changer  des  mots  &  même 
des  fentences  ,  pourvu  que  les  mots  &  fentences 
à  mettre  ne  demandent  pas  plus  d'efpace  que  les 
mots  ou  fentences  que  l  on  veut  ôter  ;  &  quand 
même  on  ne  pourroit  faire  ce  changement  fans 
détruire  les  planches  ,  la  dépenfe  qu'exigeroient 
quelques  pages  feroit  fort  peu  de  chofe. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  eft 
clair  que  les  frais  d'une  impreftîon  dont  on  ne 
fait  qu'une  édition  ,  feront  bien  moins  confidé- 
rables  félon  cette  méthode  que  dans  la  méthode 
ordinaire  ;  mais  quand  il  eu  queftion  de  livres 
qu'on  redemande  fouvent ,  comme  les  auteurs 
claffiques  &  autres  ,  les  avantages  font  bien  plus 
maniteftes  &  plus  confidérables.  Car  après  que  la 
dépenfe  ordinaire  eft  défrayée ,  en  tirant  un  nom- 
bre d'exemplaires  bien  moins  confidérable  qu'on 
ne  fait  communément  à  la  première  édition  d'un 
livre ,  chaque  exemplaire  qu'on  tirera  dans  la  fuite 
ne  coûtera  pas  la  vingtième  partie  de  ce  que  coû- 
tera un  exemplaire  d'une  féconde  ou  fubféquente 
'édition  faite  à  la  façon  ordinaire.  Les  frais  de  ca- 
raâéres ,  ceux  de  compofition  ,  correâion  ,  & 
l'intérêt  fur  le  papier  &  la  main-d'œuvre ,  feront 
épargnés. 

M.  Ged  ,  rinventeur  de  cette  nouvelle  mé- 
thode ,  par  une  fatalité  affez  ordinaire  aux  hom- 
mes à  talcns  ,  ne  recueillit  jamais  les  fruits  qu'il 
pouvoit  efpérer  de  fon  induftrie,  I-es  fondeurs  de 
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tantales  8c  les'  imprimeurs  ,  par' des  vues  inté^ 
reffées ,  s^oppofèrent  confiamment  à  fon  invention. 
Us  s'imaginèrent  qu'elle  diminueroit  leurs  proâts. 
Les  contradiâions  qu'il  éprouvoit  étoient  caufe 

Îu*il  trouvoit  de  grandes  difficultés  à  fe  procurer 
es  caraâères  pour  fervir  de  moule  à  fes  planches  « 
auffi  bien  que  des  imprimeurs  pour  les  compofer. 
(^  Communiqué  par  un  Anglais  amateur.  ) 

Autre  imprimerie  nouvelle. 

Il  faut  encore  citer  parmi  les  eflais  dlmprimerie, 
un  art  nouveau  de  M.  Hofinan,  Allemand  établi 
en  France  (en  cette  année  1784  V  Cet  art  qui  tient 
plus  à  la  gravure  qu'aux  procéaés  de  l'imprimerie 
en  caraâères  mobiles 9  confifie  à  tranfporter,  foit 
le  dejfin  ,  foit  V écriture  faite  fur  une  planche  de 
métal  préparé,  en  l'appliquant  fur  une  antre  plan- 
che de  métal  auffi  oréparé ,  laquelle  par  la  force 
d'un  mordant  en  eft  auffitôtfaiûey  &  peut  expri- 
mer tout  de  fuite ,  par  les  moyens  ordinaires  de 
Timpreffion  en  taille  douce ,  tel  nombre  d'exem- 
plaires ou  d'épreuves  de  gravures  qu'on  veut  avoir 
parfaitement  f(em|>lables  à  l'original. 

Prejfe  nouvdle.     , 

^  M.  l'abbé  Fritdli  a  trouvé  un  nouveau  méca- 
nlfme  pour  la  preiTe  à  imprimer.  Un  feul  homme 
fait  agir  cette  prefle.  Elle  a  ceci  de  particulier  que , 
débarraffée  de  cette  groffe  vis  qui  eft  adaptée  aux 
prefles  ordinaires ,  l'impreffion  s'exécute  U  parfai- 
tement, que  les  lettres  paroiffent  fans  que  le  pa- 
pier en  fouffre.  Dans  les  autres  preffes ,  l  effet  con- 
^aire  eft  produit  par  le  ralentilfement  des  cordes 
de  fufpenfion.  M.  FritelU  ne  s'en  fert  point.  La 
iurface  plane  de  cette  preflè  eft.t^Ue  qu'on  peut 
x:ommoaément  impofer  en  même  temps  pliifieprs 
/ormes  fur  le  papier  le  plus  grand  :  on  place  cette 
machine,  même  au  milieu  d'une  chambre,  fans 
^voir  befoin  des  appuis  ou  des  fupports  dont  les 
4>reffes  ordinaires  ne  peuvent  point  fe  pafter  pour 
conferver  une  certaine  folidijté.  {^Journal  des  gens 
Au  monde  i  voL  JF,  n".  /p ,  17 8 y.) 

Autres  preffes  nouvelles. 

Plufieurs  imprimeurs  de  Paris ,  jaloux  de  contri- 
Jbuer  aux  progrès  de  leur  art ,  font  parvenus  à  ^ire 
d'heureux  changemens  dans  la  prefle  ordinaire. 

A^.  Didot  l'alné ,  imprimeur  de  Paris ,  a 
îmî^né  ou  plutôt  perfeaionnè  une  prefle  dont  il 
jfe  iert  pour  fes  fuperbes  éditions..  Cette  prefle  a 
l'avantage  de  tirer  une  forme  en  un  feul  temps , 
ians  que  les  points  de  contaft  entre  les  parties 
/upérieureç  &  les  inférieures  fouffrent  le  plus  léger 
dérangement.  Tous  les  mouvemens  en  font  doux, 
ménagés. &  précis,  les  principales  pièces  de  cette 
prefle  étant  contenues  dans  des  rainures  portées 
lur  des  roulettes ,  &  amenées  par  un  mécaniCme 
puiflant  &  aûif  fans  fecoufle  fit  fans  contrainte. 

M.  Didot  le  jeune,  direfteur  de  Timprimerie  d^ 
Ans  4»  Métier.     Tome  Jll,    Partie  II, 
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Moniteur  ,  frère  du  Roi ,  a  aufll  imaj^né  un  mé- 
canifme  d'autant  plus  ingénieux  ,  qu'u  eft  ûmple 
&  propre  à  s'adapter  à  toutes  les  anciennes  prefles* 
Il  confifte  principalement  en  une  vis  double  fur 
un  feul  arbre  ,  dont  celle  d'en  haut  eft  attachée  , 
comme  dans  les  anciennes  prefles  ,  à  fon  écrou 
encafteilé  dans  le  milieu  du  fommier  :  &  celle  d'en 
bas^  dont  les  filets  font  en  fens  contraire  à  celle 
de  defius  ,  entre  dans  un  fort  écrou  fait  en  forme 
de  croix  ,  chaque  ccoiûUon  diminuant  infenfible- 
ment  d'épaiflieur  par  le  bout,  &  étant  fbetememr 
attaché  par  quatre  vis:  fur  le  deffus  de  la  platine 
qui: eft  en  cuivre 

Cette  platine  fe  prolonge  de  chaque  côté  des 
jumelles  ^  par  deux  oreilles  évidées  en  carré  qui 
vont  chercher  un  fort  conduâeur  en  fer  qui  s'af-r 
fujetttt  à  jirolontié  ,  avec  une:  vis  ,  dans  une  cou* 
Ufie  .pratiquée  exprès  à  chaque  lumeUc ,  &  qui  la 
rend  invariable  &  inébranlable.  Cette,  peeflè  qui, 
à  qudques  légers  chànffemens  près  ,  eft  dans  la 
forme  des  anciennes ,  eft  confhiiite  aveic  rae  fd- 
lidité  qui  exige  très  -  peu  de  réparations  r  elle  a 
auffi  l'avantage  de  moins  fatiguer  l'ouvrier,  parce 
qu'elle  tire  la  forme  d'un  feul  coup  ;  ce  qui  évite 
le  do»ublage  &  rend  le  foulage  plus  é^al.  Elle  pour- 
roit  gagnée  du  temps  1  l'ouvrier ,  h  l'on  pouvoir 
trouver  unmoventde  diftribuer  plus,  promptemenc 
l'encre. fur  la  tornle.:  mais  que  l'on  ne  s'y  trompe 

f)oint  ;  lorfqu'il  s'agit  défaire  une  belle  impreffion  ^ 
es  foins  qu'il  y  âiut  apporter  ne  demandent  point 
la  célérité  des  ouvrages  ordinaires  :  le  plus  ha- 
bile ouvrier ,  celui  qui  a  le  plus  de  talens  (  car  il 
en  faut  dans  cet  état  comme  dans  tous  les  autres  ") , 
ne  tirera  ,  avec  du  vernis  très-fort  ,  qu'un  mille 
d'un  bel  ouvrage  ,  tandis  qu'un  moins  habile  ri- 
rera ,  avec  l'encre  commune ,  trois  mille  d'un  ouf 
vrage  ordinaire.  L'on  ne  ponrroit  donc  gagner  de 
vi^eflè  qu'en  employant  du  vernis  qui  ne  feroît 
pour  ainft  dire  que  de  l'huile  ;  alors  cette  prefle 
leroit  très-avantageufe  pour  l'imprimeur  de  l'Al- 
manach  de  Liège  ,  ou  pour  ceux  qui  impriment 
de  la  cameUtte. 

M-  AiîUîbn  Duperon ,  fîls  du  direôeur  général 
de  l'imprimerie  royale  de  France ,  vient  auffi  de 
Élire  exécuter  une  nouvelle  preffe  dont  il  efpère 
rirer,  pour  le  fervice  du  roi,  des  avantages  plus 
grands,  plus  prompts  &  plus  sûrs  que  l'ancienne 
n'en  peut  donner. 

M.  Pierres ,  imprimeur  ordinaire  du  Roi ,  a  pré- 
fente  à  S.  M.  le  7  mai  1784 ,  un  modèle  d'une  autre 
prefle  de  fon  invention.  Le  Roi ,  après  en  avoir 
examiné  toutes  les  pièces  avec  la  plus  grande  at- 
tention ,  a  daigné  imprimer  lui-même  fur  ce  petit 
modèle  ;  &  charmé  de  la  facilité  &  de  la  beauté 
de  cet  eflai ,  a  ordonné  y  pour  fon  amufement ,  un 
pareil  modèle,  dont  l'inventeur  a  eu  l'honneur  de 
faire  hommage  à  Sa  MajeAé  le  t  juillet  1784. 

Nous  dçnnerons  quelques  détails  du  mècaniftne 
de  cette  'nouvelle  invention  ,  d'après  les  inftruc* 
rions  que  M*  Pierres  a  bien  voulu  nous  commu'. 
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niquer',  parce  qu*U  en  peut  rifalter  de  grands 
avantages  &  une  adoption  générale  ,  réuniffant 
facilité  dans  le  fervice,  sûreté  dans  les  opérations , 
&  économie  dans  la  dépenfe. 
.  La  mécanique  de  cette  preffe  diffère  des  prefles 
aâuellement  en  ufage  ,  en  ce  qu'on  a  fupprimé 
les  étançons  ,  la  grande  vis ,  le  barreau  dont  le 
tirage  étoit  horizontal  ,  &  tout  fon  attirail  très- 
loonl ,  très^^tignant  &  fujet  à  mille  inconvénients^ 

Cette  mécanique  nouvelle  confiAe  principale- 
ment  dans  les  pièces  fnivantes;  favoir ,  une  eUipfe 
placée  parallèlement  aufommier  qui  forme  la  tête 
de  la  preffe.  Cette  eUipfe  eft  petoée  au  centre  dp 
(oh  petit  diamètre  d'un  trou  carré ,  dans  lequel 
entre  un  arbre  de  fer  au  bout  duquel  çft  affu|6tti 
un  quart  de  cercle  percé  à  fon  centre  &  cannelé 
-dans  fa  circonféience  :oa  y  pade  une  courroie 
qui  eft  attachée  à  une  boucle  mobile  au  miBéu 
4l'un  levier-  •  t 

Ce  lei^r  s*avBnce  depuis  le  pied  du  train,  dû 
derrière  de  la  preffe  où  il  eft  «taché ,  jufqu'à  une 
broche  qui  le  traverfe.  Son  autre  extrémité  aboutit 
à  Tangle  du  coffre  quand  le  train  eft  déroulé. 

Dans  cet  endroit  le  levier  eft  coudé  en  avant  > 
&  reçoit  dans  ce  coude,  en  forme 4e  manivelle, 
un  autre  petit  levier  que  l'ouvrier  eft  obligé  de 
relever  à  chaque  feuille  qu'il  tire  ;  ce  qui  aug- 
^eme  &  la  longueur' du  grand  leviei^  &  la  force 
4u  petit  levier. 
-    Ces  pièces  remplacent  le  barreau  &  la  vis. 

Quant  à  l'arbre  des  preffes  aftuelles  ,  il  eft 
remplacé  par  une  tige  de  fer  carrée ,  paffant  lî- 
bremtnt  par  un  fécond  fommkr  placé  au  deffbus 
du  premier. 

La  tête  de  cette  tige,  furmontée  d'un  chapeau 
-d'acier  ,  eft  arrondie  de  manière  à  ne  préfenter 
à  l'cUipfe  qu'un  feul  point  de  frottement  fuccedif. 

La  partie  inférieure  de  cette  tige  porte  une 
boîte  de  cuivre  qui  a  la  forme  d'un  carré  long.  Cette 
boîte  eft  compofée  de  trois  parties  principales  ; 
rfrelle  fupérieure  eft  d'une  feule  pièce  &  percée  l^'un 
hémifphère  concave;  celle  intérieure  eft  de  deux 
pièces  féparées  ,  qui  réunies  préfentent  l'autre 
partie  de  l'héraifphère. 

'  Entre  ces  deux  parties  hémifphériques  eft  une 
boule  de  fer,  dont  la  bafe  s*étend  au  deffous  des 
deux  pièces  inférieures  de  la  boîte. 

On  a  coupé  ces  deux  pièces  inférieures  pour 
pouvoir  y  loger  la  boule;  &  lorfqu'elle  y  eft 
entrée  ,  on  rejoint  ces  deux  parties  par  le  moyen 
de  deux  vis. 

La  bafe  de  la  boule  eft  au  centre  d'un  croifillon 
de  fer,  fous  lequel  eft  attachée  la  platine,  parle 
moyen  de  quatre  vis  adaptées  aux  extrémités  de 
ce  croifillon. 

L'effet  de  cette  boule  eft  de  donner  à  ta  platine 
un  paraliélifme  parfait  avec  la  forme  qui  lui  eft 
fourni  fe. 

En  effet ,  quand  l'ouvrier  voudra  donner  à  fa 
platine  un  à-plomb,  il  lâchera  les  deux  vis  qui 
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tèrténî  les  parties  de  la  boite  qui  contiennent  la 
boule;  alors  fe  courbant  fur  fon  levier ,  il  force 
la  platine  à  porter  fur  tous  les  points  de  la  ferme» 
Il  lierre  enfuite  les  deux  vis ,  &  pour  \on  la  pbtine 
doit  être  d'un  parallèle  exaâ. 

La  platine  remonte  au  moyen  d'un  reflbrt  placé 
fur  le  fommîer  inférieur  ,  qui  eft  affujetri  par  un 
chapeau  d'acier  placé  fur  la  tète  de  la  tige ,  commç 
il  a  été  dit  ci^deffus. 

Cette  preffe  tire  la  forme  d'un  feul  coup ,  &  met 
l'ouvrier  fort  à  fon  ûfe  en  lui  épargnant  beau- 
coup de  mouvemens  &  d'efforts. 
'  Tout  ceci  fera  plus  déuillé  dans  un  mémoire 
que  l'auteur  fe  propofe  de  donner» 

Nous  pourrions  encore  citer  plufieurs  autres 
imprimeurs  qui  font  parvenus  à  changer  ou  à  per- 
foâionner  le  mécaniune  de  Tanctenne  preffe  ^  mais 
toujours  en  confervant  les  principaux  refforts  oui 
lui  font  effentieb,  &  qui  d'ailleurs  font  fufceptibies 
de  modificadon ,  d'amélioration  &  de  perfeâioa, 
fuivant  les  effets  qu'on  fe  propofe  d'en  obtenir» 
Mais  c'eft  toujours  le  mécanifme  de  la  preffe  or- 
dinaire d'où  il  Ëuit  partir  ,  &  ^nt  on  ne  peut 
s'écarter.  Ce  qui  nous  auterifA  inûfter  fur  (â 
defcription  ,  qu'on  trouvera  ci-après  dans  Fexpli- 
cation  des  planches  XIV  ,  XV  ,  XVI ,  XVII  & 
XVni  de  l'imprimerie,  tâmellldes  gravures. 

Explication  des  Planches  gravées  pour  VinteUigence 
de  V imprimerie  ^  tome  II J  des  gravures» 

PLANCHE     PREMIERE. 

La  vignette  repréfente  l'intérieur  d'une  cham* 
bre,  dans  laquelle  font  les  caffes ,  &  plufieurs 
compofiteurs  occupés  à  compofer.  Cette  chambre 
communique  à  une  féconde  pièce  dans  laquelle 
font  les  preffes  ;  elle  fera  repréfentée  dans  une 
des  planches  fuivantes.  On  voit  dans  le  fond  du 
tableau  la  porte  qui  communique  à  cet  atelier  , 
&  différentes  tablettes  fur  lefquelles  font  placés 
les  caffeaux  des  différents  caradtères  dont  une  im- 
primerie doit  être  affortie.  Au  deffous  de  ces  ta- 
blettes font  des  armoires  qui  contiennent  des  pa- 
quets de  lettres ,  vignettes ,  &  les  différentes  gar- 
nitures &  uftenfiles  dont  l'imprimerie  doit  être 
fournie.  On  voit  auffi  près  le  plancher  les  iiSè- 
rentes  cordes  fur  lefquelles  on  étend  le  papier 
imprimé  pour  le  faire  (écher. 

Fig.  I ,  compofiteur  qui  place  dans  le  compof- 
teur  qu'il  tient  de  la  main  gauche,  une  lettre  qu'il 
a, levée  de  la  main  droite;  il  par<Ht  fixer  la  vue 
fur  la  copie  qui  eft  tenue  fur  le  viforion  par  le 
mordant  qui  Tembraffe. 

Fi^.  2,  autre  compofiteur  qui  tranfporte  la  li- 
gne luflifiée  de  fon  compofteur  dans  la  galée, 
qui  eft  placée  fur  les  petites  capitales  de  fa  caffe. 

Fig.  jy  autre  ouvrier,  qui  après  avoir  impoie 
deux  pages  in-folio  dans  le  châffis,  les  taqueavec 
le  taquoir  qu'il  rient  de  la  main  gauche,  pour 
abaiffer  toutes  les  lettres  également.  U  frappe  for 
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le  taquoir,  qui  eft  un  quarrè  de  bois,  avec  Fes- 
trémité  du  manche  du  marteau  qu'il  tient  de  la 
main  droite.  Le  marbre  ou  pierre  très-unie  fur  la- 
ouelle  il  impofe,  eft  porté  par  une  efpéce  de  table 
(pi^d  du  marbre)  dans  laquelle  font  pratiqués  dif- 
lerens  tiroirs  qui  contiennent  les  chofes  qui  font 
à  fon  ufage.  Prés  d'un  des  angles  de  cette  efpéce 
d'armoire  on  voit  un  châfTis  in-folio ,  &  de  l'autre 
côté  un  châifis  fans  traverfe  (  barre)  que  l'on  nom- 
me irametu ,  dans  lequel  on  impofe  les  aflkhes 
&  autres  ouvrages  qui  ne  font  point  divifés  en  pages. 

Bas  de  la  Planche^ 

Fîg.  4 ,  contenant  fept  objets,  a ,  qoadratih  fer- 
mant à  remplir  le  blanc  des  lignes  vu  du  côté  du 
cran ,  aue  1- on  tourne  en  deflous ,  de  même  qu'à 
toutes  les  autres  pièces ,  en  les  pbçant  dans  le 
compofteur;  fa  longueur  dans  le  ièns  du  cran  eft 
égale  à  l'épaifteur  ,  enforte  que  la  bafe  eft  un 
auarré  parndt.  b^  la  lettre  S  du  mot  Salut  «  qui 
ùit  partie  de  la  troifième  ligne  de  l'exemple  fig,  6 
au  bas  de  la  planche.  On  voit  que  la  lettre  oui 
a  dix  lignes  &  demie  de  hauteur ,  eft  plus  éle- 
vée que  toutes  les  autres  pièces  d'environ  deux 
Vgnes  &  demie ,  les  quadrats  »  quadratins  &  efpa- 
ces  n'ayant  qu'environ  huit  lignes  de  hauteur  ;  le 
cran  qui  eft  prés  du  pied  de  la  lettre  fe  place  en 
deffous  dans  le  compofteur ,  comme  on  voit  dans 
la  figure  fuivante.  c^  quadrat  fervant  aufli  à  rem- 
plir le  blanc  des  lignes  ;  fa  longueur  dans  le  fens 
du  cran  eft  double  de  celle  du  cadratin,  ou  dou- 
ble de  fon  épaifleur  :  le  cran  n'occupe  que  la  moi- 
tié de  la  longueur  de  cette  pièce,  il  y  a  des  qua- 
drats dont  la  longueur  porte  3,4»  5  &  6  fois 
l'épaifleur  dn  corps,  d^  deml-quadratin  dont  la 
longueiu*  dans  le  fens  du  cran  eft  h  moitié  de 
celle  du  ouadratin  a ,  c'eft-à-dire ,  égale  à  la  moitié 
de  répaifleur  du  caraâère.  e,  efpace  dont  l'épaif 
feur  n'eft  que  la  moitié*  de  celle  du  demi-quadra- 
tin. /,  efoace  moyenne.  £y  efpace  fine,  fervant 
les  unes  ql  les  autres  à  féparer  les  mots  &  à  iuf- 
tîfier  les  lignes.  Pour  la  facilité  de  la  juftffica- 
non,  on  a  encore  des  efpaces  moyennes  entre 
celles  repréfentées  dans  la  figure ,  &  de  plus  min- 
ces que  celle  repréfentée  par  la  lettre  g  y  enforte 
que  chaque  corps  a  cinq  ou  fix  fortes  d'efpaces. 

^\S*  Sf  compofteur  dans  lequel  on  voit  une 
partie  de  la  troifième  ligne  de  l'exemple  qui  eft  au 
deflbus.  a ,  quadratin.  ^ ,  la  lettre  S  qui  commence 
le  mot  de  Salut,  e ,  efpace  qui  fépare  le  mot  Sa- 
lut du  mot  aux  y  après  lequel  eft  une  autre  efpace 
pour  féparer  le  mot  Armes.  /,  la  lettre  A  le  cran 
tourné  en  deflbus  ;  cette  lettre  doit  être  approchée 
de  l'eipace  e  ,  &  être  fuivie  des  lettres  RMES  ,  qui 
complettent  le  mot  Armes  ,  d'un  point ,  &  du  nom- 
bre de  deml-quadratins  &  efpaces  fines ,  moyen- 
jles ,  ou  grofles ,  néceflaires  pour  remplir  entière* 
nent  le  compofteur  ;  en  cet  état  la  ligne  eft  juC- 
ufiée  comme  on  le  voit  dans  la  troiuèjhe  ligne 
3  «  3  «  de  la  figure  fuivante* 
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Fi'g.  6 ,  repréfontadon  d'une  pardede  forme  de 
caraâère  de  gros  canon  romain  &  iuUque  en 
perfpeâive ,  ou  on  voit  diftinâement  la  partie  en 
relief  de  chaque  lettre ,  partie  qui  reçoit  Tencre 
&  la  rend  fur  le  papier  :  on  a  placé  ici  cet  exem- 
ple pour  qu'il  fe  rencontrât  vis-à-vis  de  l'épreuve 
des  caraâères  qui  ont  fervi  de  modèle  à  ce  def- 
fein,  &  à  imprimer  l'épreuve  qui  eft  au  verfo  du 
dernier  feuillet  de  cette  explication ,  pour  que  le 
leâeur  pût  voir  en  même  temps  &  la  forme  & 
l'épreuve  qui  femble  naître  de  ce  deffein  en  ou- 
vrant le  livre.  La  première  ligne  contient  ces  mots , 
Gloire  à  DIEU.  Le  G  qui  commence  le  pre- 
mier mot  eft  une  lettre  d'un  des  corps  des  capi- 
tales deftinées  aux  affiches,  &c.  nommé  pttUes  de 
fonus  ;  les  fuivantes  font  de  petites  capitales  du 
corps  de  eros  canon  romain  ;  i  eft  du  bas  de  cafle 
romain,  &  eft  féparé  du  mot  précèdent  par  une 
efpace  grofle  &  une  fine ,  &  du  mot  fuivant  DIEU, 
qui  eft  de  grandes  capitales ,  par  une  groffe  efpa- 
ce; un  demi-quadratin  complette  la  ligne  &  lui 
fert  de  iuftification.  Gosftme  Tépaifleur  du  G  eft 
plus  grande  que  celle  du  corps  dont  oi^  s'eft  fervi 
pour  compofer  cet  exemple .  on, a  ajouté  au  deffus 
de  la  ligne  une  ligne  de  caorat  du  corps  de  Saint- 
Auguftin ,  ce  qui ,  avec  l'épaifleur  du  corps  de 
l'exemple ,  forme  l'épaifleur  de  la  lettre  de  petites 
de  foniei  La  féconde  ligne  contient  ces  mots  Hon- 
neur au  ROI ,  en  lettres  italiques  ;  la  ligne  com- 
mence par  un  cadratin  &  une  fine  efoace,  qui 
n'a  été  ajoutée  que  pour  que  l'œil  de  la  lettre  G 
répondit,  verticalement  au  deflus  de  l'œil  de  la 
lettre  Hi  cette  lettre  H  portant  avant  l'œil  un 
blanc  qui  l'auroit  fait  paroître  enfoncée  dans  la 
ligne  ,  fi  l'on  n'eût  employé  cette  efpace.  Suit  la 
lettre  /fqui  eft  crenée.  On  entend  par  lettre  crenée 
une  lettre  dont  une  partie  eft  en  faillie  fur  la 
lettre  fuivante  ;  tel  eft  le  haut  du  fécond  jambage 
de  la  lettre  /f ,  qui  femble  anticiper  fur  le  corps 
de  la  lettre  0 ,  ce  que  Ton  fait  ainfi  pour  que  les 
lettres  s'approchent  davantage  &i  pour  éviter  un 
blanc  entre  deux  lettres  d'un  même  mot,  ce  qui 
le  couperoit  &  fembleroit  en  faire  deux  mots  fépa- 
rés ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  deux  exem- 
ples fuivans ,  Honneur ,  H  onneur.  Dans  le  pre- 
mier la  lettre  H  eft  crenée  ,  &  dans  le  fécond, 
elle  ne  l'eft  pas  ;  ainfi  on  apperçoit  dans^  ce  der- 
nier exemple  que  la  lettre  HcA  trop  éloignée  du 
refte  du  mot  dont  elle  eft  le  commencement.  Pour' 
fondre  les  lettres  crenées  on  fe  fert  du  même 
moule  &  de  la  même  matrice  que  pour  les  fon- 
dre non  crenées  ;  il  fuffit  pour  cela  d'écarter  le 
regiftreE/^.50,  pLIildc  la  fonderie  des  carac-* 
tères ,  ou  le  régime  de  l'autre  oioitié  du  moule  ^ 
fig.  tp  ,  même  planche,  enforte  que  les  blancs   du 
!  moule  recouvrent  l'empreinte  de  la  matrice  au- 
tant que  l'on  veut  que  la  lettre  crenée  porte  fa  faillie 
au  dehors  de  ion  corps  prifmatique  ;  le  moule  en 
cet  eut,  la  lettre  fondue  fera  ce  que  l'on  appelle 
crenée  »  &  pourra  porter  fon  empreinte  fur  le  ytz^ 
Vvv  ij 
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Îflcr  plus  près  de  celle  de  la  lettre  fuîvanie;  que 
ï  elle  étoit  fondue  plus  épaifle ,  ce  que  Fauteur 
de  CCS  explications  avoit  négligé  d'obferver  en 
compofant  Tart  de  la  fonderie  des  caraâéres. 

Le  mot  Honneur  eft  féparé  du  mot  au  par  une 
grofle  efpace ,  &  celui-ci  Veù.  de  même  du  mot 
JtOI^  qui  eft  de.  grandes  capitales  ;  la  juftification 
de  la  ligne  eft  faite  par  un  cadrât  ;  la  lettre  I  qui 
termine  cette  ligne  eft  aufli  une  lettre  crenée. 

La  troifième  ligne  contient  les  mots  Salut  aux 
Armes  en  caraflére  romain;  la  ligne  commence 
comme  la  précédente  par  un  cadratin  &  une  fine 
efpace  ;  fuit  l^S  qui  eft  capitale ,  &  les  lettres  alut 

Îui  font  du  bas  de  cafte  romain  :  ce  mot  eft  féparé 
u  fuivant  aux  par  une  grofte  efpace.  Une  fem- 
blable  féparé  le  mot  fuivant  Armes  ,  dont  la  pre- 
mière lettre  eft  de  grandes  capitales  &  les  fuivantes 
RMES  de  petites  ;  enfin ,  après  le  points  lajuftiâca- 
tion  de  la  ligne  eft  faite  par  deux  fines  eipaces  & 
un  demi-cadratiâ.  On  voit  diftinâement  dans  cette 
figure  la  hauteur  du  caraâère  &  les  bifeaux  qui 
font  au  bas  de  la  lettre  ;  le  cran  de  toutes  ce^  piè- 
ces eft  tourné  du  côté  de  la  ligne  fupèrieure. 

PLANCHE    IL 

Suite  de  la  Caffe. 

Fig,  f,  compofteur  démonté*  tf^  partie  du  corn- 
pofteur  à  laquelle  s'applique  le  pied  de  la  lettre. 
ed  partie  du  compofteur  Itir  laquelle  on  applique 
le  côté  du  cran  ae  la  lettre,  bc  tète  du  compof- 
teur; la  partie  inférieure  eft  percée  de  diflPérens 
trous  pour  pouvoir  y  placer  la  vis  des  oouliffes , 
&  varier  par  ce  moyen  les  jufttfications.  fg  cou- 
lifle  Tupérieure.  hk  coulifte  inférieure. 

Fig,  2  9  le  compofteur  monté  de  fes  deux  cou- 
lifles.  eh  juftification  du  texte  d*un  ouvrage,  hf 
juftification  des  additions  (notes  marginales)  entre 
les  deux  coulifles.  du  compofteur.  m  la  vis  qui  tient 
lés  coulifles  en  état  :  le  compofteur  eft  de  cuivre 
ou  de  fer. 

Fig.  j ,  compofteur  de  bois  :  il  y  en  a  de  diflPé- 
rentes  grandeurs.  On  prend  la  )uftification  dans 
cette  elpèce  de  cempofieur ,  en  ajoutant  des  qua- 
drats  dans  le  blanc  que  latfie  la  ligne  ,  en  tète  du 
cibmpofteur. 

Fig.  4 ,  écrou  de  h  vis  du  compofteur  en  perf- 
peflive. 

■^ff •  / ,  vis  du  compofteur  en  perfpeôiye. 

Fig,  6f  écrou  du  compofteur  en  profil. 

Fig.  7,  vis  du  compofteur  en  profil. 

Fig,  8 ,  viforion  ;  la  pointe  inférieure  entre  dans 
des  trous  pratiqués  aux  barres  de  la  cafi*e  »  comme 
on- voit,  fig.  /,  planche  précédente. 
'  ^'ff«  P*  1^  viforion  ou  vf/onW  \  fur  lecruel  la 
copie  ou  mànufcrlt  eft  fixé  par  deuxh^oraans. 
•  Fie.  10^  fourreau  du  vffoi'ion;  c^eft^'du  T)âpier 
qui  1  entoure ,  pour  empêcher  la  partie  ij^c^èrieu ré 
du  mordant  de  gltfler,  &  pour  donner  au  vifo- 
Aou  répaiflcur  que  Ton  veut. 
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Fig.  Il ,  mordant  en  perfpeôive.* 

Fig:  12 ,  mordant  en  géométral. 

Fig.  ij ,  galée  in-folio.  A ,  fa  coulifle  qui  eft  en 
partie  tirée  hors  de  la  galée. 

P^S'  '4>  galèe  in-quarto  pofée  obliquement» 
ainfi  qu'elle  doit  être  placée  fur  les  petites  capi* 
taies  de  la  cafte  de  romain  ;  elle  eft  chargée  de 
ces  trois  lignes'  de  compofition  : 

ENCYCLOPÉDIE 

PAR    ORDRE 
DE     MATIÈRES. 

On  voit  que  la  première  lettre  de  la  première 
ligne  occupe  l'angle  inférieur  b  de  la  galée. 

^^f*  'S  y  galée  i/i-ia.  Cette  galée  n'a  point  de 
couliflTe  ;  elle  fcrt  aufli  aux  in-^.  &  aux  formats 
plus  petits.  Les  galées  foat  retenues  fur  le  plan 
mcliné  de  la  cafle  par  deux  chevilles  placées  pof- 
térieitrement  aux  angles  a-icb  ;  ces  cnevilles  en* 
trent  dans  les  caffinins  &  font  arrêtées  par  les 
réelets^de  bois  qui  les  forment,  enforte  que  b 
galée  ne  peut  glmer  du  haut  vers  le  bas  de  la 
cafle, 

PLANCHE    IIL 

Fi^.  I  j  cafleau  de  lettres  romaines  ,difpofib  de  la 
manière  qui  eft  le  plus  en  ufage  à  Paris  ;  la  partie 
ou  cafleau  fupérieur  A  B  ^  ^  que  l'on  nomme  haut 
de  cajfe ,  contient  les  erandes  &  les  petites  capitales 
&  les  dlfféreps  caraâéres  dont  Tufageeft  le  moins 
fréquent.  La  partie  inférieure  appelée  bas  de  cajfe^ 
contient  les  lettres  minufcules  qui  fe  rencontrent 
plus  fréquemment  dans  la  compofition  des  livres* 
La.  cafle  des  lettres  italiques  a  la  même  difpofition 
que  celle  de  romain., 

Fig.  2  ,  la  cafle  de.  romain  &  celle  d*italiqae 
montées  fur  le  rang  de  cafles ,  en  forme  de  pupitre» 
A  B  £  D,  les  deux  cafleaux  de  romain.  B  C  F  £  , 
les  (deux  cafleaux  d'italique  ;  les  deux  planches  GH  » 
gghh^  qui  font  au  deflbus,  reçoivent  les  pages 
à  mefure  qu'elles  font  compofëes* 

PLANCHES     IV  &  V. 

La  grande  cafle  grecque  compofie  de  fix  caf- 
feaux  rangés  en  trois  parties  fiu-  deux  en  hauteur 
&  trois  en  longueur ,  comme  les  quatre  caftTeaux 
de  la  figure  précédente  qui  eft  compofée  de  deux 
parties ,  la  partie  romaine  &  la  partie  italique. 

Fig.  I ,  Pi,  IV ^  première  partie  de  la  caflte  grec- 
que compofée  de  deux  cafleaux.  Le  cafleau  lupè* 
rieur  contient  les  lettres  capitales ,  &  les  ligatures 
des  letrres  mjycappa  &  thêta.  La  parrie  inférieure 
contiem  les  ligatures  ou  liaifons  dfes  lettres  epfilon  ^ 
deïta^  ghmma  8t  alpfia.  '^ 

Fig,  à ,  cafleau  lupérieur  de  la  féconde  -partie  ^ 
ce  cafleau  contient  les  liaifons  ou  lieatiires  des 
lettres  figma-figma,  figma-thita ,  figna  oc  pi. 
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PI.  F,  fuite  de  la  fig.  2  4  ou  caffeau  inférieur  de 
la  féconde  partie;  ce  caiTeau  contient  les  lettres 
fimples  &  quelques  abréviations,  les  efpaces,  les 
accens  ,  efprits  ,  &c.  qui  fe  rencontrent  dans  les 
livres  grecs  ;  cette  partie  eft  proprement  \c  bas  de 
cafTe,  vis-à-vis  laquelle  le  compofiteur  fe  tient  or- 
dinairement placé* 

^^^'  3^  P^'  ^,  troifième  partie  de  la  caffe  grec- 
que, qui  fe  place  à  côté  des  deux  précédentes  ;  le 
cafleau  fupérieur  de  cette  partie  contient  les  liga- 
tures ou  liaifons  du  éhi-thcta  ,  du  figma-chi ,  du 
pfi  &  du.c^'.  Le  cafleau  inférieur  contient  celles 
du  tau,  du  figma-tau,  du  figma-pi,  &  plufieurs 
autres,  ainfi  que  les  cadrats  &  autres  pièces  nè- 
ceflaires  pour  |uftiâer  les  lignes.  Prefque  toutes  les 
lettres  de  la  cafle  grecque  occupent  chacune  deux 
cafletins ,  un  fupérieur  &  un  inférieur ,  qui  dans 
la  figure  ne  font  iéparés  que  par  une  ligne  ponc- 
tuée dans  le  cafletin  fupérieur  deftiné  aux  lettres 
crenées,  (nous  avons  expliqué  ci-devant  ce  que 
c'eft  que  lettre  crenée).  Nous  avons  fait  graver  la 
forme  de  la  lettre  grecque  ou  de  la  liaifon  d'après 
les  caraôères  de  Robert  Etienne ,  &  dans  le  caf- 
feau  inférieur  qui  contient  la  même  lettre  non- 
crenée ,  fa  valeur  en  caraftères  vulgaires  :  celles 
des  lettres  crenées  qui  ne  font  pas  placées  au  def- 
fus  de  la  même  lettre  non  crenée  ,  le  font  en  ligne 
horizontale  ,  &  le  caraâére  grec  précède  tou- 
jours le  cafletin  dans  lequel  la  valeur  eft  écrite.  Il 
to'y  en  a  qu'un  feul  dans  le  caflean  inférieur  de  la 
féconde  partie ,  dans  lequel  nous  n'avons  pas  pu 
.écrire  la  valeur,  ce  cafletin  étant  rempli  par  deux 
ligatures  qui  font  ouka  &  ouk  au  deflus  à'elnai 
dans  le  quatorzième  cafletin  du  fécond  rang. 

Exemples  de  P emploi  des  lettres  grecques  crenées ,  & 
des  mêmes  lettres  non  crenées» 

Premier  exemple. 
Tîâtf6tTÇiîl^ttçet^Tâ       Second  exemple* 

Cette  infcriprion  qui  étoit  à  la  porte  de  l'académie 
à  Athènes ,  ou  Platon  donnoit  ies  leçons,  fignifie  : 
On  rCefi  point  admis  ici  fans  être  Géomètre.  On  voit 
par  le  premier  exemple,  que  les  lettres  de  chaque 
mot  font  autant  rapprochées  l'une  de  l'autre  qu'il 
convient;  &  parle  fécond,  que  chaque  mot  femble 
être  coupé  en  plufieurs. 

PLANCHE     VL 

Des  impofitions, 

Fig.  I ,  ChâiEs  in-folio,  ahcd,  le  chiOis.feg^ 
la  barre  percée  de  deux  mortoifes  f&cg  deftinées 
à  recevoir  les  pointures  du  tympan  de  la  prefle , 
comme  il  fera  dit  ci-après  ;  le  parallélogramme 
qui  environne  le.châffis  reprèfente  le  marbre  fur 
lequel  fe  fait  TimpoCtion  ;  il  eft  marqué  de  même 
à  tomes  les  figures  fuivantes. 

Fig.  2,  Châflis in- douze;  il  diflere  du  précédent 
en  ce  que  la  Wre  e  e  eft  en  traveris  &  qu'elle 
n'eft  pas  percée  par  des  mortoifes,  les  pointures 
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du  tympafn  ne  devam  jamais  la  rencoâtiw.  Il  n'y 
a  que  deux  manières  de  retourner  la  feuille  de^ 
papier  pour  la  retiration ,  l'une  en  la  retournant 
verticalement  felon  la  ligne  ou  barre  f^gyfig^if 
enforte  qu'à  la  retiration ,  la  rive  du  papier  qui 
étoit  étendue  le  long  du  côté  b  d.  d'une  première 
forme ,  fe  trouve,  après  être  retourné , le  loiiç  du. 
côté  tf  c  de  la  féconde  forme  ;  la  féconde  manière 
eft  de  le  retourner  horizontalement  felon  la  ligne 
ou  barre  e  e ,  fig.  2 ,  enforte  qu'à  la  retiration  la 
rive  du  papier  étendu  le  long  du  côté  c  J  du  châflis , 
te  foit  le  long  du  côté  if  ^  de  la  forme  de  reriration. 

Fig.  ^  &  4 ,  impofition  d'un  in-folio  d'une  feuille; 
ces  deux  figures  comprifes  par  une  accolade ,  re^ 
préfentent ,  la  première,  rhnpofition  de  la  première 
forme  in-folio,  contenant  les  pages  i  &  4.  La 
féconde  repréfcnte  la  féconde  forme  ou  retiration 
qui  contient  les  pages  a  &  3.  Si  on  conçoit  que 
l'eftampe  foit  ployée  verticalement  dans  le  milieu 
du  blanc  qui  ftpare  les  deux  formes ,  fig.  3,  fig- 4; 
les  points  a  b  c  d  de  Iz  forme  de  retiration,  s'ap-  • 
cliqueront  fur  les  points  a  b  c  d  de  h  première 
forme  »  &  le  chiffre  2  de  la  féconde  page  s'appli- 
quera fur  le  chiffre  1  de  la  première  forme ,  ainfi 
que  le  chiffre  ^  de  la  retiration  fur  le  chiffre  4  de 
la  première  ;  u  de  plus  on  imaelne  une  feuille  de 
papier  placée  entre  les  deux  formes ,  &  qu'elle 
en  reçoive  l'empreinte ,  on  aura  la  feuille  impri- 
mée de  deux  côtés  ^n  un  feul  coup,  ce  que  ce- 
pendant on  fait  fucceflivement. 

On  a  obfervé  dans  toutes  les  figures  fuivantes; 
de  placer  les  quatre  lettres  angulaires  abcd  des 
chaflis  à  la  première  forme  &  à  fa  retiration ,  ou 
la  féconde  forme,  de  manière  à  faire  connoHre 
de  quel  fens  il  Êiudroit  retourner  cette  féconde  , 
forme,  ou  plutôt  la  feuille  qui  en  porte  l'empreinte, 
pour  que  les  pages  convenables  fuflem  imprimées 
au  verfo  de  celles  qui  doivent  les  précéder  & 
leur  fervir  de  reôo. 

La  garniture  de  ch^bcune  des  formes  in-folio  eft 
compofée  de  plufieurs  bois  dont  l'épaifleur  iau 
defifus  du  marbre  eft  moindre  d'environ  deux  li- 
gnes &  demie  que  la  hauteur  du  caraâére  ;  les 
bois  h  h  font  les  têtières ,  parce  qu'elles  fe  pla- 
cent en  tête  des  pages  ;  les  bois  i  /  avec  la  barre 
de  (cr  f  e  g  forment  le  fond  du  cahier  ,  &  par 
cette  raifon  font  nommés  bois  de  ^nd  ,•  la  .partie 
de  la  feuille  qui  leur  répond  éfant  eil  effet  au  fond 
du  livre  ,  lorfqu'il  eft  relié  ou  broché.  A:  ^  ,  les 
grands  bifeaux  qui  répondent  aux  marges  exté- 
rieures. /  / ,  les  petits  bifeaux  qui  répondent  aux 
marées  inférieiu'es  :  chacun  des  grands  bifeaux  eft 
ferré  par  trois  coins  m  m  m,  &l  chacun  des  petits 
par  deux  autres  coins  m  m,  femblables  aux  pré* 
cédens. 

pour  ployer  cette  impofidon ,  on  doit  tenir  la 
feuille  de  manière  que  la  ftgnature  A  ou  B  ^  ou 
telle  autre  lettre,  page  ^y  fig-  3^  foit  pofée  la  face 
contre  la  table  fur  laquelle  on  plie ,  &  du  côté 
de  la  main  gauche ,  Je  bas  des  pages  devant  foi  y 
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itnfuite  on  priadlQ  bout  de  U  feoiUe  du  cdté  de 
la  main  droite^  pour  faire  rencontrer  le  chtATre  de 
b  page  3  fur  le  chiâfre  de  la  page  a  ;  on  plie  ainfi 
la  feuille  par  le  milieu  en  donnant  un  coup  de 
plioir  par  deflus. 

Lin-folio  eh' deux  feuilles  dans  un  cahier  s*im- 
pofe  de  la  manière  foirante.  La  première  forme 
de  la  première  feuille  contient  la  fignature  A  dans 
la  page  i ,  &  la  page  8  au  lieu  des  pages  i  &  4 
de  la  fijg.  ^.  Sa  retiration  contient  la  page  7  au 
Beu  de  la  paee  3 ,  &  la  page  2  au  même  lieu  où 
elle  eft  dans  Ta  fig.  4. 

La  féconde  feuille  eA  compofôe  des  pages  3  &  6 
dans  la  première  forme ,  fig.  3  ^  avec  la  fignature 
A  X ,  dans  la  page  3  ({ui  répond  k  la  page  1  ;  dans 
la  féconde  forme ,  font  les  pages  j  &  4  au  lieu 
des  pages  3  &  a  de  la  retiration  »  comme  on  voit 
dans  la  ubie  fuivante* 

In-folio  de  deux  feuilles  dans  un  cahier* 

Première  feuille* 
Première  forme.  Seconde  forme  ou  retiration. 

ï  87  ^ 


Seconde  feuille. 
6         ï 


In«>folio  de  trois  feuilles  dans  un  cahier* 

Première  feuille. 

t  12  ïi  2 


fl 


/ 


Stconde  feuillet  , 

Piemièr»  forme.  Seconde  forme  ou  retîntîoa» 

3  10       0  4 


A  2 


î 

Troi/i 
9 

'cm*  ftuUU, 

7 

6 

A} 

Fig,  /  &  ^,^impofition  d*un  in-quarto  d'une 
feuille  dans  un  cahier;  les  lettres  angulaires  abcd 
fon^connoitre  qu*il  faut  tourner  le  papier  à  la  reti* 
ration  comme  à  nmpofitton  précédente*  La  pre* 
mière  forme  y  fig.  s  9  contient  les  pages  i>4,  5,  8, 
avec  la  fignature  A  dans  la  page  i  ;  &  la  féconde 
ou  retiration  ,  fig.  6  ,  contient  les  quatre  autres 
pages  »  2  9  3 ,  6 , 7.  La  garniture  de  chaame  de  ces 
deux  formes  eft  compofèe  des  bois  k  k  qui  revê- 
tent la  barre  f  e  g  ^  dont  les  trous  reçoivent  les 
pointures  9  des  bois  dé  fond  i  i,  des  bois  de  marge 
A  A,  des  grands  bifeaux  /  /  (^ui  fpnt  ferrés  par  trois 
coins  n  nrifSc  enfin  des  petits  bifeaux  m  m  qui  font 
auffi  ferrés  chacun  par  deux  coins  h  n. 

L'in-quarto  de  deux  feuilles  en  un  cahier  slm- 
pofe  de  cette  manière. 


Première  feuiUe. 


Première  forme. 


Seconde  forme  ou  retiridoo* 


1,4,  13,  16. 
ij  4f    5  »   8* 

au  lieu  des  nombres  qui  font  au  defibus  &  qui  re< 
préfentent  les  numéros  des  pages  de  la  précédente 
impofition.  La  fignature  A  le  trouve  dans  la  pre« 
mière  page,  &  la  fignature  A  2  dans  la  page  3, 

Seconde  feuille. 
Première  forme.  Seconde  forme  on  reoratioiu 

5,  8,  9,  12.  9^  7,  ro,  u. 

»»  4y  U    9.  2,  3,    6,     J. 
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fu  Bea  iei  nombre  qui  font  au  deflbùs,  La 
fignature  A  3  fe  trouve  dans  la  page  5  >  &  la  figna* 
ture  A4  dans  la  page  7. 

On  ploie  ces  impoûtions  par  le  milieu  de  la 
feuille  aux  trous  des  pointures  qui  répondent  aux 
mortoifes  /&  g  de  la  barre  du  milieu  du  châffis; 
on  ploie  eniuîte  de  manière  que  la  fignature  A 
ibit  en  dehors ,  ce  qu'on  obferve  à  toutes  les  au- 
tres impofitions. 

Fig.  7 ,  Impofition  de  lln-quarto  par  demi-feuille. 
Toutes  les  impofitions  par  demi-feuille  ont  cette 
propriété ,  qu'avec  une  feule  forme  on  fait  ie  pre- 
mier tirage  &  la  retiration.  Pour  ployer  cette  im- 
pofition on  coupe  la  feuille  en  deux  par  le  milieu 
des  trous  des  pointures,  on  plie  enfutte  chaque 
demi  -  feuille  comme  un  in  -  folio.  Les  bois  de  la 

Sarniture  de  cette  forme  font  les  mêmes  que  ceux 
es  deux  formes  précédentes. 

Fig.  8^  Impofition  in-oâavo  par  demi-feuille.  On 
retourne  le  papier  à  cette  impofition  comme  à  Tin- 
folio  ou  à  1  in-quarto ,  enforte  que  la  rive  du  pa- 
pier, qui  au  premier  drage  étoit  le  long  du  côté 
h  dÂ\x  châflls ,  fe  trouve  au  fécond  ou  à  la  reti- 
ration le  long  du  côté  ^  c,  &  la  feuille  contient 
deux  exemplaires.  Pour  ployer  cette  impofition,  on 
commence  par  couper  la  feuille  par  le  milieu  des 
pointures  qui  répondent  aux  mortoifes  f  6c  g  de 
la  barre  du  châffis,  on  plie  enfuite  la  demi- feuille 
comme  un  in-quarto.  Les  bois  de  la  garniture  de 
cette  forme  font  les  mêmes  &  ont  les  mêmes  noms 
que  ceux  de  b  garniture  des  deux  formes  fui- 
vantes, 
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Fig.  p  6l  10^  impofidon  in-oébvo ,  par  feuille 
entière.  Lifig.  p  efl  la  première  forme  ^oclzfig.io 
fà  retiration.  Les  quatre  lettres  angulaires  a  bc  d 
des  châffis  de  la  retiradon  font  connoître  comment 
il  faut  tourner  le  papier  à  la  redration  pour  que 
les  pages  qui  doivent  être  oppofèes  fe  rencon- 
tent  vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  c'eft  -  à  -  dire ,  au 
reôo  &  au  verfo  d'un  même  feuillet.  La  barre  fe  g 
avec  les  deux  bois  /  /  fervent  de  marge ,  ainfi  que 
les  têtières  A  A ,  les  grands  bifeaux  mm,  &  les  pe- 
tits bifeaux  n  n  :  ces  bifeaux  font  ferrés  par  les 
e^ns  000  00a  00  09  y  trois  pour  chacune  des 

frands ,  &  deux  feulement  pour  chacun  des  pedts. 
,kykyky  bois  de  fond.  îiiiy  bois  des  têtes. 
Pour  ployer  cette  impofidon ,  on  pofe  la  feuille 
de  manière  qu'on  ait  les  pages  en  loneueur  devant 
foi ,  &  la  fignature  feule  à  main  gauche  ;  on  ploie 
la  feuille  par  les  trous  des  pointures  comme  à  Tin- 
folio  ;  on  prend  enfuite  le  bout  de  la  feuUle  du  côté 
des  pointures ,  pour  fidre  rencontrer  l'extrémité  de 
la  dernière  ligne  de  la  page  12  fur  l'autre  extrémité 
de  la  page  it  ;  après  quoi  on  pafie  le  plioir  par- 
deflus  la  feuille ,  qui  efl  pour  lors  pliée  in>  quarto  ; 
cela  fait ,  on  prend  derechef  le  bout  de  la  feuille 
du  côté  des  ctiiffres  pour  pofer  la  page  8  contre  la 
page  9  i  en  obf^^rvant  de  fiiire  glifler  un  peu  le  cahier 
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VKn  fin,  afin  qt^on  puifle  ptojFer  avec  plus  de  fad'^ 
Uté  ,  obfervant  de  laifler  la  fignature  en  dehors. 

Fig.  H.&  ^^ ,  in»ofidon  de  Tin-douze  par  feuille 
entière  le  carton  dedans,  &  de  fa  redration  dam 
le  châffis  àb  firançoife  ;  les  quatre  lettres  angulaires 
abcd,  font  connoître  qu'à  cette  impofidon  il  faut  » 
à  la  redradon»  tourner  le  papier  fui  vaut  la  ligne  ho- 
rizontale ou  la  barre  e  du  milieu  du  châffis ,  en(orte 
que  la  rive  du  papier  qui  fe  trouvoit  le  long  du 
côté  c  i  du  châffis  ,  fig.  if ,  fe  trouve  le  long  de 
edyfig,  12 j  qui  efl  la  redration.  Les  bois  qui  com- 
pofent  la  garniture  de  cette  impofition ,  font  deux 
réglettes  le  long  de  la  barre  du  châffis ,  les  bois  de 
marge//,  les  grands  Ufeaux  m  m ,  &  les  pedts  bi- 
feaux /  /  qui  tiennent  auffi  lieu  de  bois  de  marge 
extérieure  ,  ainfi  que  la  barre  du  châffis  &  les  ré- 
glettes qui  l'accompagnent ,  les  bois  de  carton  g  g 
r  ^,  les  bois  de  tête  A  A  A  A ,  &  en  dernier  lieii  de« 
bois  de  fond  iii,  iii^  qui  forment  la  marge  inté-> 
rieure.  Les  grands  bifeaux  m  m  font  chacun  affiijet- 
tispar  trois  coins /in/ij  &  les  pedts  bifeaux // feu- 
lement par  deux  marqués  0  0. 

Pour  ployer  cette  impofidon ,  on  pofe  la  feuille 
de  manière  que  les  pages  foient  en  longueur  devant 
foi  &  la  première  page  à  main  gauche  ;  enfuite  on 
coupe  le  carton  direoement  aux  trous  des  poin- 
tures qui  répondent  à  la  ligne  ggg  g  dans  les  deux 
figures;  le  carton  contient  les  pages 9  jufqu'à  16 1 
on  ploie  la  feuille  en  deux  par  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur,  &  enfuite  le  carton  en  deux ,  obfervant  de 
bien  faire  rencontrer  les  chiffires  les  uns  fur  les  au- 
tres «  &  de  lailTer  en  dehors  ta  fignature  A  5  ;  la 
grande  parde  de  la  feuille  doit  être  ployé(;  comme 
un  in-ooavo ,  ce  qui  forme  un  cahier  nommé  grand 
carton  ,  dans  le  milieu  duquel  on  place  le  cahte^ 
formé  par  le  carton  qui  commence  par  la  figna* 
ture  A  5 ,  que  Ton  nomme  petit  carton. 

Fig.  /j  &  /4,  impofition  in-douze  par  feuille  en- 
dère,  le  carton  dehors ,  le  châffis  à  la  hollandoife. 
Ce  châffis  diffère  des  précédens  en  ce  que  la  barre 
rs  n'efl  point  au  milieu;  elle  fert  avec  les  bois  ggk 
féparer  le  carton  du  refte  de  la  feuille ,  que  l'on 
retourne  horizontalement  à  la  retiration ,  ainfi  que 
les  lettres  angulaires  abcddes  châffis  le  font  con- 
noître ,  de  même  que  les  lettres  r  &  j  qui  font  pla- 
cées aux  extrémités  de  la  barre  dont  les  mortoifes 
reçoivent  les  pointures  du  tympan.  //,  bois  de 
marge  extérieurs,  m  m ,  erands  bifeaux  ferrés  par 
trois  coins  nnn^  nnn.  Il  ^  petits  bifeaux  ferrés 
par  les  coins  ooo^  00 ,  qui  lervent  auffi  de  bois 
de  marges  extérieures,  ainfi  aue  les  bots  e  e.  iH, 
m  y  bois  de  fond  fervant  cie  marge  intérieure. 
hhhhy  bois  de  têdères.  Cette  impofition  fe  coupe 
&  fe  ploie  comme  la  précédente  ;  on  doit  feule- 
ment obferver  de  ne  point  mettre  le  cahier  formé 
par  le  carton  ,  en  dedans  dn  cahier  formé  par 
le  refle  de  la  feuille  ,  cette  impofition  formant 
deux  cahiers  féparés  qui  ont  des  fignatures  diffé- 
rentes. "Le  grand  cahier  formé  de  huit  feuillets  a 
pour  fignature  la  lettre  A,  &  le  cahier  du  carton 
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compofè  dt  quatre  feuillets  feulement  a  pour  figaa^ 
ture  fi  9  enforte  <[u*un  livre  impofé  de  cette  ma- 
nière a  alternativement  des  cahiers  de  huit  &  de 
quatre  feuillets. 

Fig.  1$  y  impofition  de  Yîn-ii  par  demi-feuille» 
le  carton  dehors  ;  on  a  fupprimé  dans  cette  figure 
&  la  fuivante  les  garnitures  de  bois  qui  font  iem- 
blables  aux  précédentes  ;  fur  la  même  forme  on 
fait  la  retiracion  en  retournant  le  papier  horizon- 
talement,  enforte  que  la  rive  qui  au  premier  tirage 
étoit  le  long  du  côté  cd  du  châlfis  »  foit  à  la  retira- 
tion  appliquée  le  long  du  câté  a  h.  Pour  ployer 
cette  impofition  on  coupe  premièrement  la  feuille 
le  long  de  la  ligne  horizontale  qui  fépare  la  forme 
en  deux  parties  égales ,  on  coupe  &  on  ploie  les 
deux  cartons  qui  iont  féparés  du  refle  de  la  feuille 
par  la  barre  du  châflîs.  Les  deux  grandes  parties 
de  la  feuille  fe  ploient  comme  deu;c  «-4°, ,  &  for- 
ment chacune  un  cahier  de  quatre  feuillets ,  qui  ont 
pour  fignature  la  lettre  A.  Le  carton  qui  a  pour 
iignature  la  lettre  6  »  formç  un  fécond  cahier  de 
deux  feuillets. 

Fig,  16 y  impofition  de  Yln-ii  par  demi-feuille, 
le  carton  dedans*  A  cette  impofition  on  retourne 
le  papier  comme  à  la  précédente,  c*efi-à-dire^ 
horizontalement ,  &  on  a  de  même  deux  exem- 
plaires ^  la  feuille.  Pour  ployer  on  commence  par 
couper  la  feuille  le  long  de  la  ligne  qui  fépare  b 
forme  çn  deux  parties  égales;  on  coupe  enfuite 
les  cartons  qui  ont  pour  fignature  A  3  ,  on  les 
ploie  comme  un  in -fol.  Les  grandes  parties  des 
demi -feuilles  fe  ploient  comme  un  m'4°.  ce  qui 
forme  un  cahier  de  quatre  feuillets ,  dans  lequel 
on  met  le  cahier  de  deux  feuil|e(S|  fçrm^  par  le 
carton; 
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Fig.  1'/  Se  18  ,  impofition  in^fcli^  par  feuille 
çntière  d*un  feul  cahier  ,  8ç  fa  retiration.  Pour 
ù  rçtiratioh  pn  retourne  le  papier  horizontale- 
|nent  comme  à  Ti/i-ia,  ainU  que  le  font  cpn- 
noitre  Içs  lettres  angulaires  abcd  des  châiTis.  Pour 
)loyer  cette  impofition  on  commence  par  ployer 
a  feuille  par  le  milieu  des  pointures  fans  la  cou- 
per :  on  ploie  enfuite  cette  feuille  ainfi  doublée 
comme  fi  c^étoit  une  feuille  //z-8^.,  en  obfervant 
de  pofer  direâement  les  chiffres  des  pages  les  uns 
furies  autres,  &  de  garder  la  fignature  en<iehors; 
tous  les  bois  qui  compofent  la  garniture  ^e  ces 
deux  formes  ont  les  mêmes  noms  que  dans  les 
figures  précédentes,  c'efl  ce  qui  fait  qu'on  s'eft 
difpenfé  de  les  charger  de  lettres  aufli  bien  que 
les  garnitures  des  impofitions  fuivantes. 

Fig  iÇf  impofition  ïn-fei^^c  par  demi-feuille  en 
un  cahier ,  formant  deux  exemplaires  fur  la  même 
feuille.  On  retourne  le  papier  comme  à  Vin-foL , 
enforte  que  la  rive  de  la  teuille  qui  étoit  le  long 
du  côté  bd  du  châflîs ,  fe  trouve  à  la  retiration 
le  long  du  côté  ac.  Pour  ployer  un  in-J'ai^e  par 
denù-^uille ,  on  coupe  la  feuille  par  le  milieu  aux 
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trous  des  pointures ,  après  quoi  on  ploie  les  deux 
demi-feuilles  comme  deux  cahiers  i/i-S"".  La  gar- 
niture de  cette  forme  efl  comme  aux  deux  pré-, 
cédentes. 

Fig.  20 ,  impofition  i/i- 1 8  par  demi-feuille.  Cette 
impofition  eft  quelquefois  nécefifaire ,  <:omme  lorf- 
qu  un  ouvrage  finit  par  le  même  nombre  de  pages 
qu'elle  contient  ;  mais  il  fiiut  obferver  qu'à  la  reti* 
ration  oii  on  retourne  le  papier  comme  à  Vin-fiL 
il  y  a  quatre  pages  à  tranfpofer,  favoir,  les  qua- 
tre pages  d'en  bas  qui  joignent  la  barre  du  châfi 
fis.  Pour  plus  grand  éclaucifiement  on  a  placé 
dans  la  figure  au  bas  de  chacune  de  ces  quatre 
pages  la  lettre  R  avec  le  chiffre  de  leur  clunge* 
ment  à  la  retiration ,  enforte  qu'on  placera  la  page 
7  oîi  eft  la  1 1 ,  la  page  8  en  place  de  la  12  ;  on 
remettra  enfuite  la  page  12  ou  étoit  la  8,  &  la 
page  II  oii  étoit  auparavant  la  7.  JPour  ployer 
cette  impofition  ,  premièrement ,  on  coupe  la 
bande  d'en  haut  le  long^des  têriètes,  ainfi  qu'il 
eft  marqué  dans  la  fieure  par  une  ligne  tracée  ho* 
rizontalement  ;  on  fépare  cette  bande  en  quatre 
parties ,  favoir  »  les  deux  bouts  j,  14  &  6  ,  13 
de  la  bande  de  diacun  de  deux  feuillets,  comme 
on  le  voit  indiqué  par  les  lignes  verdcales  ;  on 
ploie  c:s  parties  cpmme  des  in-foL  ;  les  deux 
feuillets  9  &  10  du  milieu  fe  partagent  encore  en 
deux ,  ce  font  deux  feuillets  volans  qui  fe  placent 
dans  le  milieu  de  chacun  des  deux  cahiers  dont 
cette  feuille  efi  compofée.  Secondement ,  pour  le 
refiant  de  la  feuille  on  la  fépare  en  trois  parties, 
comme  il  efi  marqué  fur  la  figure,  favoir,  les 
deux  bouts  de  la  feuille  en  deux  cahiers  i/1-4'*. 
Les  quatre  pages  7,  8,  li  ,  12,  qui  reftent  au 
milieu  doivent  être  féparèes  en  deux  par  le  milieu 
des  têtières ,  &  former  deuiç  cahiers  comme  l'ii- 
fol.  On  affemble  enfuite  les  c^r-tons  pour  les  ran- 
ger l'un  dans  l'autre  félon  l'ordre  des  fignatures 
A,A2,A3,A  4»A'Ç,&en  former  deux 
cahiers,  de  neuf  feuillets  cnaçun,  ou  de  dix-huit 
pages, 

Fig.  :fi  8c  22y  impofidon  de  Ti/z-iS  par  feuille 
en  deux  cahiers.  C'eft  celle  qui  eft  le  plus  en  ufage.. 
La  fig.  21  eft  la  première  forme  »  &  la  fig*  22  la 
féconde ,  ou  la  forme  de  retiration ,  pour  laquelle 
on  retourne  le  papier  comme  pour  Xin-foL  ,  aii^ 
que  les  quatre  lettres  ^mgulaires  a  h  c  d  \&  font 
connoître.  Pour  ployer  cet  i/zri8,  on  coupe  la 
première  bande  qui  eft  à  main  droite ,  fig.  ai ,  6c 
à  gauche,  fig.  22 ^  après  on  coupe  les  deuxfeuiU 
lets  9,  10,  II  ,  12  d'en  haut  de  cette  bande, 
on  les  ploie  comme  un  cahier  in-fil, ,  la  figna- 
ture A  5  en  dehors;  la  partie  inférieure  de  la 
mên^e  bande  fe  ploie  comme  un  in-^.  laififant 
la  fignature  B ,  fig.  22  en  dehors  :  le  furplus  de 
la  feuille  fe  ploie  comme  ri;2-i2,  par  feuille  en- 
tière ;  les  quatre  pages  fupérieurest  qui  ont  la  figpa- 
ture  B  forment  un  cahier ,  &  les  huit  pages  infé- 
rieuies  qui  ont  la  fignature  A  en  forment  un  autre , 
dans  lefquels  on  fait  entrer  Içs  cartons  de  mêmç 
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fignature ,  faifant  partie  de  la  l>ande  qu*on  a  pré- 
cédemment  coupée. 

Fig.  2^  y  24,  impofition  de  Vin-14  par  feuille 
entière  de  deux  cahiers  féparés.  On  retourne  le 
papier  à  la  retiration  fig.  24  comme  à  Vin-fil , 
ainfi  que  le  font  connoître  les  quatre  lettres  angu- 
laires a  b  c  d  dos  châffis.  Pour  ployer  cette  impo- 
fition y  on  coupe  la  feuille  par  le  milieu ,  aux  trous 
des  pointures  qui  répondent  aux  mortoifes  de  la 
traverfe  du  châflis  ;  on  ploie  enfuite  chaque  demi- 
feuille  comme  une  impofition  m -12  par  feuille 
entière. 

PLANCHE    IX. 

Fig.  2f  ,  impofition  d*un  '1/1-24  par  demi-feuille 
d'un  cahier;  c'eft  fur  la  même  forme  que  fe  fait 
ta  retiration ,  ainfî ,  on  a  deux  exemplaires  à  la 
feuille.  On  retourne  le  papier  à  la  retiration  comme 
à  Vm-foL ,  enforte  que  la  rive  du  papier  qui  étoit 
près  du  côté  ^  ^  du  châffis ,  foit  du  côté  a  c.  Pour 
ployer  cette  impofition  on  fépare  la  feuille  par  le 
milieu  aux  trous  des  pointures ,  on  tourne  enfuite 
les  deux  demi-feuilles ,  de  manière  que  les  figna- 
tures  A  foienc  fous  la  main  gauche  ;  enfuite  on . 
coupe  le  carton  de  quatre  pages  à  main  droite , 
lefquelles  on  ploie  comme  deux  «2-4**. ,  pour  les 
encanonner  dans  le  milieu  des  deux  autres  cahiers 
qui  font  le  reftant  de  la  feuille,  lefquelles  on  ploie 
comme  deux  w-8^. 

flg.  26,  impofition  /V24  par  demi*  feuille  de 
deux  cahiers  léparés;.  c'eA  fur  la  même  forme 
que  fe  fait  le  retiration ,  pour  laquelle  on  retourne 
le  papier  comme  à  Yin-fiL ,  fe  côté  b  d  fur  le  côté 
tf  c  »  &  on  a  deux  exemplaires  cômpôfés  chacun 
de  deux  cahiers.  Pour  ployer  cette  impofition ,  on 
commence  par  féparer  la  feuille  en  deux  par  le 
milieu  des  pointures ,  enfuite  on  coupe  la  bande 
d'en  haut,  les  deux  demi- feuilles  enfemble,  pour 
en  faire  deux  cahiers  féparés  des  fignatures  B  ;  les 
deux  reAes  de  la  feuille  oii  font  les  fignatures  A  fe 
ploient  comme  deux  cahiers  i/z-S'*. ,  à  chacun  def- 
quels ,  en  dehors  ,on  ajoute  un  cahier  de  la  figna- 
ture  B  :  on  treure  ainfi  deux  exemplaires  dans  la 
feuille. 

Fîg.  2j  ic  28  ^  impofition  de  Vin-^z  par  feuille 
entière  en  quatre  cahiers  féparés  ;  on  retourne^e 
papier  à  la  retiration,  fig.  28  comme  à  Vin- fil. y 
ainfi'que  les  lettres  ^  ^  c  ^  le  font  connoître.  Pour 
jloyer  cette  impofition  on  commence  par  couper 
a  feuille  aux  trous  des  pointures ,  fecondement 
on  fépare  chaque  demi-feuille  en  deux  parties  éga- 
les par  le  milieu  du  bas  des  pages.  La  feuille  ainfi 
partagée  en  quatre  parties  étales ,  On  ploie  chaque 

1)artie  comme  un  cahier  i/i-8** ,  obfervant  de  tenir 
es  fignatures  fimples  ,  A ,  B ,  C  ,  D  en  dehors  ; 
on  auembte  enfuite  les  cahiers  dans  le  même  ordre 
pour  former  un  exemplaire. 

Ftg.  2ç ,  impofition  de  Vin-^2  par  demi-feuille 
de  deux  cahiers  féparés;  c'eft  fur  la  même  forme 
que  fe  fait  la  retiration ,  en  retournant  le  papier 
Ans  &  Métiers.     Tome  JII.     Partie  II. 
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comme  à  rimpofition  précédente.  La  feuille  doit 
auffi  être  coupée  &  ployée  de  la  même  manière 
pour  former  deux  exemplaires ,  chacun  de  deux 
cahiers  m-S^. ,  l'un  de  la  fignature  A  ,  &  l'autre 
de  la  fignature  B  ;  les  lignes  tracées  entré  les  pages 
indiquent  pîi  la  feuille  doit  être  coupée. 

Fig>  30  ,  impofition  de  Yin-36  par  demi- feuille 
de  deux  cahiers  féparés  ;  c'eft  encore  fur  la  même 
forme  que  fe  fiiit  la  retiration ,  pour  laquelle  on 
retourne  le  papier  comme  pour  Yin-fiL  La  feuille 
doit  auiE  être  coupée  par  le  milieu  des  pointu- 
res ;  &  après  avoir  placé  la  fignature  A  fous  la 
main  gauche ,  on  coupera  le  cahier  de  fix  pages 
qui  font  à  main  droite ,  lequel  on  ployera  comme 
un  in- 1 2  par  demi-feuUle  ;  cela  fait ,  on  coupera 
la  bande  de  l'autre  cahier  le  long  des  têtières , 
laquelle  on  ploiera  comme  le  carton  i/zt  11,  & 
le  refte  de  la  feuille  fe  ploie  en  deux  cahiers  1/1-8°  ; 
on  place  enfuite  les  cartons  dans  le  milieu  des 
deux  cahiers  A  &  B  ,  que  l'on  met  à  la  fuite  l'un  de 
l'autre  pour  former  un  exemplaire ,  y  ayant  deux 
exemplaires  à  la  feuille.  Les  lignes  tracées  dans, 
la  figm-e  entre  les  pages ,  indiquent  où  la  feuille 
doit  être  coupée. 

Fig.  31  &  52 ,  impofition  de  l'i/z-jô  de  trois 
cahiers  féparés.  La  fig,  31  repréfente  la  première 
forme ,  &  la  fig,  32  la  féconde  ;  on  retourne  le 

f>apier  horizontalement  à  la  retiration ,  comme  on 
e  voit  par  les  lettres  angulaires  a  b  c  d  des  châffis. 
Pour  ployer  cette  impofition  on  pofe  la  feuille  de 
manière  que  la  fignature  A ,  fie*  31 ,  foit  fous  la 
main  gauche  ;  enfuite  on  coupe  la  première  bande 
à  main  droite  ,  laquelle  contient  trois  carton  $ 
in'4\  des  fignatures  A  6 ,  B  5  ,  C  5  ,  que  l'on 
fépare  les  uns  des  autres ,  &  que  l'on  ploie  comme 
un  in'4^  ;  enfuite  on  coupe  le  refie  du  papier  ^ 
en  travers ,  en  trois  parties ,  des  fignatures  A3, 
B  2  ,  C  2 ,  que  l'on  ploie  comme  trois  cahiers 
//i-8*,  obfervant  de  tenir  toujours  les  fignatures 
fimples  A,  B,  C,  en  dehors;  cçla  fait,  on  place 
les  trois  petits  cartons  dans  le  milieu  des  trois 
cahiers  in-S**. ,  obfervant  de  mettre  enfemble  les 
fignatures  de  même  efpèce  :  on  arrange  enfuite  les 
cahiers,  à  la  fuite  les  uns  des  autres  >  félon  l'ordre 
alphabétique  des  fignatures ,  pour  formepun  exem* 
plaire. 

PLANCHE    X. 

Ftg,  sy  8c  34^  impofition  de  Vin'48  par  feuille 
entière  de  fix  cahiers  féparés.  A  la  retiration ,  fisr. 
34 ,  on  retourne  le  papier  comme  à  Ti/z-ii.,  c'eft- 
à-dire ,  que  la  partie  du  papier  qui  étoit  au  bas 
de  la  première  forme  du  côté  de  c  ^ ,  fig.  33  , 
fe  trouve  au  haut  c  ^  de  la  féconde  forme ,  /£. 
34,  Pour  ployer  cette  impofition  il  faut  tourner  la 
feuille  âe  manière  que  la  fignature  A  foit  fous 
la  main  gauche ,  partager  enluite  la  feuille  par  le 
milieu  de  fa  largeur  :  chaque  demi-feuille  fera 
encore  partagée  en  trois  parties  égales ,  ainfi  que 
les  traits  marqués  entre  les  pages  le  font  con* 
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noître.  Chacune  de  ces  parties  formera  un  cahier 
7/2-8° ,  on  les  arrangera  tous  à  la  fuite  les  uns  des 
autres ,  félon  Tordre  des  lettres  A  B  C  D  E  F 
qui  leur  fervent  de  fignature. 

Fig.  j/,  impofition  de  Vm'48  f2Y  demi-feuille. 
Ceft  fur  la  même  forme  que  Ton  rait  la*  retiration , 
&  il  en  eft  de  même  pour  toutes  les  figures  fui- 
vantes;  on  tourne  le  papier  à  la  retiration  comme 
à  rimpofition  précédente,  on  coupe  8c  on  ploie 
auffi  la  feuille  de  la  même  manière ,  &  on  a  deux 
exemplaires  à  la  feuille  ,  chacun  compofé  de  trois 
cahiers  des  fignatures  À ,  B ,  C. 

Fig.  ^6 ,  impofition  de  X'm'64  par  demi-feuille 
de  quatre  cahiers  féparés.  Â  la  retiration  fur  la 
même  forme ,  on  tourne  le  papier  comme  il  Vin- 
foL  y  enforte  que  la  partie  de  la  feuille  de  la  droite 
fojt  à  gauche.  Pour  ployer  cette  impofition  on 
coupe  premièrement  la  feuille  par  le  milieu  des 
pointures  ;  fecondement ,  on  coupe  en  deux  cha- 
que 4emi-feuille  9  enfuite  on  tourne  ces  quatre 
parties  de  manière  que  la  fignature  Â  foit  fous  la 
main  gauche»  on  les  coupe  toutes  quatre  enfem- 
ble  par  le  milieu ,  ainfi  que  les  lignes  tracées  entre 
les  pages  Tindiquent;  on  a  par  ce  moyen  huit 
parties ,  que  Ton  doit  ployer  chacune  comme  un 
1/2-8'.;  enfuite  on  afTortit  les  cahiers  par  leurs  figna- 
tures A  B  C  D,  pour  former  deux  exemplaires. 

Fig,  J7 ,  impofition  de  Vin-72  par  demi-feuille 
de  trois  cahiers  féparés.  On  retourne  le  papier  à 
la  retiration ,  qui  fe  fait  fur  la  même  forme ,  comme 
on  le  retourne  pour  Vin-fol.  Pour  ployer  cette 
impofition  on  fépare  la  feuille  par  le  milieu  des 

Jointures ,  enfuite  on  coupe  à  la  main  droite  une 
ande  félon  la  longueur  de  la  demi-feuille.  Cette 
bande  contient  trois  cartons  in- 4°. ,  que  l'on  fépare 
les  uns  des  autres ,  &  que  Ton  ploie  en  com- 
mençant par  la  partie  d'en  haut  ou  eft  la  figna- 
ture C  5  ;  cela  fait ,  on  coupe  le  refte  de  la  feuille 
en  trois  parties ,  en  commençant  par  la  partie  d*en 
haut  où  eft  la  fignature  C,on  ploie  chacune  de 
ces  parties  comme  ri/i-8°  ;  les  trois  cahiers  A,  B ,C 
étant  ainfi  ployés ,  on  place  les  trois  carton^  A  5  y 
B  5  ,  C  5  dans  le  milieu  de  chacun  d'eux ,  &  fai- 
fant  la  même  opération  fur  l'autre  demi-feuille , 
on  a  deux  exemplaires.  Les  lignes  tracées  entre 
les  piges  indiquent  comment  le  papier  doit  être 
coupé. 

Fig.  j8 ,  impofition  de  Vin-ç6 ,  par  demi-feuille 
de  fix  Cahiers  féparés.  On  retourne  le  papier  à  la 
retiration  comme  à  Vin-fol.  Pour  ployer  cette  îm- 
pofitiorï ,  la  feuille  ayant  été  iéparée  en  deux  par 
le  milieu  des  pointures ,  on  coupe  chaque  demi- 
feuille  ,  qui  forme  un  exemplaire ,  en  deux  oar- 
ties  égales  par  le  milieu  de  fa  longueu)^,  (elon 
les  lignes  tracées  entre  les  pages  ,  &  on  a  deux 
bandes  de  trois  parties  chacune ,  que  l'on  fépare 
les  unes  des  autres,  &  que  l'on  ploie  en  i/z-g". 
On  place  ces  fix  cahiers  à  la  fuite  les  uns  des  autres , 
félon  Tordre  de  leurs  fignatures  A  B  C  DE  F, 
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&  on  fait  la  même  opération  à  la  féconde  demi- 
feuille. 

Fig.  5p  ,  impofition  de  Vin-^28  par  demi-feuille 
de  huit  cahiers  féparés  :  à  la  retiration ,  qui  fe  fait 
fur  la  même  forme,  on  tourne  le  papier  comme 
à  Vin-fol.  Pour  ployer  cette  impofition,  après  que 
la  feuille  eu  féparée  en  deux  par  le  milieu  des 
pointures,  on  coupe  chaque  demi-feuille  par  le 
milieu  de  fa  langueur,  &  chacune  des  deux  ban- 
des qui  en  réfultent  eft  féparée  en  quatre  parties 
égales ,  ce  qui  forme  huit  cahiers  que  l'on  ploie 
comme  Ti/z-S'.;  on  les  arrange  enfuite  fuivant 
Tordre  des  fignatures  ABCDEFGH  :  faifant 
la  même  opération  fur  Tautre  demi-feuîUe ,  on  a 
deux  exemplaires.  On  voit  dans  la  figure  des  lienes 
placées  entre  les  pages ,  qui  indiquent  ou  la 
feuille  doit  être  coupée;  ces  lignes  font  auffi  rap- 
ponées  fur  chaque  feuille  que  Ton  imprime  ,  au 
moyen  de  réglets  que  Ton  place  dans  la  garni- 
ture, 

PLANCHEXL 

Impofition  de  Vin'24  de  quatre  demi-feuilles  eil 
un  feul  cahier.  Cette  impofition  a  cela  de  parti- 
culier ,  que  les  bois  de  fond ,  ou  les  quadrats  qui 
en  tiennent  lieu,  font  de  largeur  inégaie,  &  cela 
afin  de  compenfer  TépaifTeur  du  papier. 

Fi^.  i ,  première  forme  de  Vin-24.  A  B  C  D  le 
châfhs.  F  G  les  mortoifes  de  la  barre.  H  H  H  les 
têtières.  K  K  les  grands  bifeaux  qui  font  ferrés 
par  trois  coins  M  M  M.  L  L  les  petits  bifeaujb 
qui  font  chacun  ferrés  par  deux  coins  N  N.  Les 
vingt-quatre  pages  qui  compofent  cette  forme  font 
féparées  en  fix  panîes,  de  quatre  pages  chacune, 
par  des  bois  de  marge.  Au  lieu  de  bois  de  tête , 
on  a  fépare  les  pages  par  des  cadrats.  Au  Heu 
auffi  de  bois  de  fond  aa^h  h,  c  Cy  on  a  employé 
des  cadrats.  Le  fond  a  a  cA  compofé  de  deux 
lignes  de  gros-romain;  celui  ^^  d'un  gros-romain  ^ 
d'un  faint-auguftin  &  d'un  feuillet  (le  feuillet  eft 
une  réglette  de  bois ,  de  TépaifTeur  à  peu  près 
d'un  quart  de  ligne).  Le  fond.c  c  eft  compofé 
d'un  gros-romain  &  d'un  faint-auguftin.  Cette 
forme  contient  trois  cahiers  des  fignatures  ABC. 
•  Fig.  2 ,  féconde  forme  de  Vin-24  ,  dont  la  gar- 
niture eft  la  même  que  dans  la  figure  précédente. 
A  B  C  D  le  châffis.  Les  vingt-quatre  pages  'com- 
pofent trois  cahiers  des  fignatures  D  E  F.  Lé  fond 
d  d  t&  compofé  de  deux  faint-auguftin  &  d'un 
feuillet.  Le  fond  c  c  Teft  de  deux  faint-auguftin.  ^ 
celui  /  /  d'un  faint-auguftin  ,  un  cicéro  &  ua 
feuillet. 

PLANCHE    XI L 

Fig,  ^,  troifiènie  forme  de  Vin-24^  contenant 
trob  cahiers  des  fignatures  GHL  Le  fond  g  g  eft 
compofé  d'un  feiint  -  auguftin  &  d'un  cicéro.  Le 
fond  h  h  Teft  de  deux  cicéro  &  ua  feuillet.  Celui 
/  i  de  deu]|  cicero. 
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^^'  4  9  quatrième  forme  de  Vîn'24^  corrmre- 
nam  quatre  cahiers  des  fienatures  K  L  M.  Le  tond 
k  k  eft  compofè  d'un  cicero ,  un  petit-romain  & 
un  feuillet.  Le  fond  //  d'un  cicéro,  &  un  petit- 
romain.  Le  fond  mm  de  deux  petits-romains. 

Les  quatre  feuilles  dont,  la  retiration  fe  fait  fur 
la  même  forme  qui  a  fervi  à  les  imprimer ,  four- 
niffent  deux  exemplaires.  Pour  ployer  cette  impo- 
fition ,  on  coupe  la  feuille  en  deux  aux  trous  des 
pointures  :  chaque  demi-feuille  eft  coupée  enfuite 
en  trois  cartons  au  milieu  des  bois  de  marges 
dans  lefquelles  on  a  placé  des  réglets  ;  l'empreinte 
de  ces  réglets  indique  au  relieur  oii  il  doit  cou- 
per la  demi-feuille.  Chaque  carton  contient  huit 
pages  que  Von-  ploie  comme  une  feuille  in -4**.  : 
on  place  enfuite  le$  cahiers  les  uns  dans  les 
autres ,  fuivant  l'ordre  de  leurs  fignatures  A  B 
CDEFGHIKLM. 

PLANCHE    XII  L 

Conunaru  la  Tremperie ,  où  on  trempe  le  papier  6» 
où  fe  fait  le  lavage  des  formes. 

La  vignette  repréfente  rintérieur  de  la  trempe- 
rie ,  qui  eft  un  lieu  couvert ,  &  pavé  de  manière 
à  faire  écouler  facilement  les  eaux  qui  proviennent 
tant  du  papier  trempé  que  du  lavage  des  formes. 

Fig.  I ,  compagnon  qdi  lave  une  forme  placée 
dans  le  baquet  :  le  trou  du  baquet  communique 
par  un  tuyau  avec  la  chaudière  de  cuivre ,  dans 
laquelle  eft  la  leflive ,  compofée  de  potafTe ,  que 
les  imprimeurs  appellent  drogue.  Tout  cet  appa- 
reil eil  représenté  plus  en  grand  au  bas  de  la  plan^ 
che.  Près  du  même  ouvrier  on  voit  deux  formes 
dreiTées  près  de  la  muraille  pour  égoutter ,  après 
qu'elles  ont  été  rincées. 

Fig,  2 ,  ouvrier  ou  compagnon  imprimeur  qui 
trempe  le  papier  pour  le  préparer  à  recevoir  l'im- 
premon.  A ,  rames  de  papier  poftes  fur  une  table  y 
dont  les  mains  ont  été  féparées  de  dix  en  dix. 

B ,  baffine  de  cuivre  dans  laquelle  eft  contenue  l'eau 
claire  dans  laquelle  il  trempe  le  papier  ;  la  baffine 
eft  portée  par  un  pied  de  forme  convenable  ,  & 
elle  a  à  fa  partie  inférieure  un  robinet  pour  éva- 
cuer l'eau  qui  y  eft  contenue,  pour  la  renouveller. 

C,  autre  table  pour  recevoir  le  papier  trempé 
qui  eft  étendu  fur  une  maculature. 

Sas  de  la  Planche. 

Fig.  t ,  Ats  fur  lequel  on  defferre  les  formes 
in-foU ,  in-^"*.  &  in-8''.  qui  doivent  être  diftri- 
buées  ;  cet  ais  eft  barré  en-deftbus  par  deux  barres 
de  bois  ,  dont  l'épaiffeur  eft  d'environ  deux  lignes 

1>lus  grande  que  la  hauteur  du  caractère,  afin  que 
'oeil  de  la  lettre  ne  foit  point  écrafé  lorfqu'on 
met  plufieurs  ais  chargés  de  pages  à  diftribuer  les 
uns  lur  les  autres  ;  la  longueur  de  cet  ais  eft  de 
deux,  pieds  ,  &  fa  largeur  de  dix-huit  pouces. 


I  M  P 


531 


Fig.  2,  ais  pour  la  diftribution  de  ri/2-12  par 
demi-forme  ;  ia  largeur  eft  de  dix  pouces  &  fa 
longueur  de  deux  pieds  comme  le  précédent. 

Fig,  j ,  autre  ais  pour  recevoir  les  pages  de 
diftribution  des  formats  in-foL  ,  i/z-4**.  ,  in-S^. , 
&c.  par  demi-forme;  fa  longueur  eft  de  vingt 
pouces  4  &  fa  largeur  de  douze  pouces. 

Fig.  4 ,  appareil  de  la  figure  première  de-  La 
vignette.  A  B,  la  chaudière  de  cuivre  qui  contient 
la  lefllve.  C,  tuyau  cylindrique  dans  lequel  on 
fait  un  feu  de  charbon  pour  échauffer  la  lefllve 
qui  fert  à  nettoyer  les  formes  :  le  fond  de  ce  tuyan 
eft  occupé  par  une  grille  qui  retient  les  charbons  ; 
au  deflous ,  on  voit  une  poêle  à  trois  pieds  qui 
fert  de  cendrier.  D ,  partie  mobile  du  couvercle  » 
que  Ton  ouvre  pour  puifer  la  leffive  avec  la  cuil- 
ler M  qui  eft  au  deflus ,  &  la  jetter  fur  la  forme 
qui  eft  dans  le  biquet.  E ,  tuyau  de  communi- 
cation du  baquet  à  la  chaudière ,  que  Ton  ferme 
du  côté  du  baquet  avec  un  tampon ,  pour  retenir 
la  leffive  fur  la  forme  ;  on  ouvre  ce  tuyau  pour 
laiffer  rentrer  la  leffive  dans  la  chaudière.  F,  gar- 
gouille du  baquet  G  H I  K ,  qui  eft  porté  par  deux 
tréteaux  :  le  deffiis  du  bord  du  baquet ,  qui  eft 
de  pierre ,  eft  revêtu  d'une  bande  de  fer  pour  le 
garantir  du  frottement  des  châffis  des  formes  ,  qui 
Pauroient  bientôt  détruit  fans  cette  précaution. 
On  voit  dans  le  baquet  une.  forme  in-foL ,  &  au 
deflus  en  L  la  brofle  dont  on  fe  fert  pour  la  net* 
toyer. 

PLANCHE    XIV. 


Là  vignette  repréfente  l'intérieur  de  l'atelier 
où  font  les  preflcs  :  cet  atelier  n'eft  point  ordi- 
nairement féparé  de  celui  de  la  compofîtion  que 
la  vignette  de  la  planche  première  repréfente  ^ 
&  en  ce  cas .  les  rangs  de  cafle  occupent  la  place 
la  plus  éclairée  près  les  fenêtres  de  la  falle  où 
l'imprimerie  eft  établie,  &  les  preflfes  font  dans 
l'autre  partie  ;  mais  .nous  avons  préféré  avec 
raifon  de  féparer  ces  deux  ateliers' qui  n'aurelent 
pu  être  repréfentés  fans  confufion  dans  la  même 
vignette.  On  voir  dans  le  fond  la  pofte  qui  com- 
munique à  l'atelier  des  compofiteurs  ,  siiifi  qu'il 
a  été  dit  dans  l'explication  de  la  planche  première, 
&  autour  des  murailles  plufieurs  tablettes  fur  lef- 
quelles font  des,  rames  de  papier. 

Fig,  f,  compagnon  imprimeur  qui  étend  une 
feuille  de  papier  blanc  fur  le  tympan  de  la  prefle,  ^ 
obfervànt  de  la  bien  marier  fur  celle  qui  eft  collée  ' 
au  ty mzKin  :  la  frifquette  de  cette  preflfe  eft  appuyée 
contre  la  muraille  de  Uatelier. 

Fig»  2 ,  autre  ouvrier ,  compagnon  du  précédent , 
qui  touche  la  forme  avec  les  deux  balles  qu'il  tient 
des  deux  mains  pour  encrer  Toôil  de  la  lettre  :  cette 
opération  faite  il  s'éloigne ,  continuant  de  diftribuer 
Tencre  fur  les  balles  ;  &  le  premier  ouvrier  abaiffe 
la  frifquette  fur  le  tympan ,  &  celui-ci  fur  la  forme  ; 
enfuite  faififlant  de  la  main  droite  le  manchedu  bar- 
reau &  de  fa  gauche  la  manivelle ,  il  fait  gliûet  le 
Xxx  i) 
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train  de  la  prefTe  fous  la  platine  qui  foule  le  tympan , 
&  par  conféquent  la  feuille  fur  la  fonne  «  il  im- 
prime de  cette  manière  la  première  moitié  de  for- 
me ,  c*eA-là  le  premier  coup  ;  enfuite  ayant  lâché 
le  barreau  prefque  jufqu'à  ion  appui ,  il  continue 
de  tourner  la  manivelle  pour  faire  gUfler  le  train 
de  la  preffe  jufqu'à  ce  que  la  féconde  moitié  foit 
-  fous  la  platine  :  c'eA  le  fécond  coup,  &  la  feuille 
eft  imprimée.  Il  déroule  enfuite  le  tout ,  lève  le 
tympan  &  la  frifquette  pour  enlever  la  feuille  im- 
primée quMl  dépofe  fur  fon  banc  à  côté  du  papier 
blanc»  ainfi  qu'il  fera  dit  dans  l'explication  du  bas 
de  la  planche. 

On  voit  par  la  figure ,  que  la  preffe  eft  affermie 
dans  la  fituation  verticale  par  fix  étançons  qui  arc- 
boutent  contre  le  plancher  de  Tatelier  &  contre 
le  fommet  des  jumelles  de  la  preffe. 

Fig,  j ,  ouvrier  qui  tire  le  barreau  pour  imprimer 
le  premier  coup.  Il  tient  le  manche  du  barreau  de 
'h,  main  droite  le  bras'étendu,  le  corps  penché  ep 
arrière.  Pour  être  plus  en  force  il  étend  la  jambe 
droite  en  avant,  le  pied  étant  pofé  fur  le  plan  incliné 
qui  eft  au  deffous  de  la  preffe ,  pour  qu'il  y  trouve 
un  appui  folide  ;  on  nomme  ce  plan  incliné /iMrc^^- 
pied.  La  main  gauche  de  louvrier  rient  la  manivelle 
ou  poignée  de  la  broche  du  rouleau ,  dont  Tadion 
eft  de  faire  avancer  ou  rétrograder  le  train  de  la 
preffe. 

Fis.  4 ,  ouvrier  ,  compagnon  du  précédent  ;  il 
diftribue  Tencre  fur  les  balles ,  &  en  même  temps 
examine  la  feuille  qui  vient  d'être  tirée ,  pour  con- 
noître  fi  la  teinte  de  l'impreffion  fe  foutient  tou- 
jours la  même,  &  être  en  état  de  reôifier  fo^i  tra- 
vail ,  s'il  s'apperçoit  de  quelque  inégalité  dans  la 
couleur  des  pages.  Il  doit  auffi  avertir  celui  qui  tire 
le  barreau  des  accidens  ou  défauts  qui  furviennent 
dans  le  courant  du  travail,  pour  y  remédier. 

Bas  de  la  planche. 

Plan  à  vue  d'oifeau  de  la  preffe,  dont  on  trou- 
vera les  élévations  ,  perfpeiiive  8c  géométrale , 
dans  les  deux  planches  fui  vantes.  Le  train  de  la 
preffe  repréfcnté  ouvert,  le  coffre  en  plan  y  le  tym- 
pan &  la  frifquette  en  raccourci,  ainfi  que  \^fig»  4 
de  la  planche  fuivante  l'exige. 

B  C ,  D  E ,  les  jumslles  de  la  preffe  de  fept  pouces 
&  demi  de  largeur ,  fur  trois  pouces  &  demi  d'é- 
paiffeur.  aay  bb,  les  deux  vis  de  chaque  côté  à  tète 
annulaire  ,  qui  affemblent  les  jumelles  à  l'entre- 
toife  fiipérieure,  commeonlevoit^îg.if,  o/. Jf^//. 
H  F  M  N  ,  train  de  derrière  la  preffe ,  fur  lequel 
l'encrier  eft  placé.  H  F  G  L ,  l'encrier.  L ,  la  palette 
avec  laquelle  on  prend  l'encre  pour  la  raffembler 
dans  le  coin  de  1  encrier.  G ,  le  broyon.  K  ,  en- 
droit de  l'encrier  fur  lequel  l'imprimeur  étend  & 
iroie  fon  encre  avec  le  broyon  ;  c'eft  dans  cet  en- 
droit qu'il  pofe  une  de  fes  balles  pour  prendre 
l'encre,  qu'il  diftrrbue  enfuite  d'une  balle  à  l'aptre. 
O  P  Q  R ,  le  coffre  de  la  preffe ,  dans  lequel  eu 
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enchâffé  un  marbre ,  &  c'eft  fur  ce  marbre  qu*efi 
pofèe  la  forme  dans  fon  châffis.  On  voit  que  le 
châftis  ç|ft  arrêté  aux  quatre  angles  par  des  coins 
de  bois  placés  entre  les  cornières  ou  cantonniéres 
du  coffre  &  le  dehors  du  châftis,  pour  que  la  forme 
foit  inébranlable  fur  le  marbre.  Q  ^,  K  r,  les  cou»- 
plets  du  tympan  Q  R  T  S  qui  affemblent  à  char- 
nière le  tympan  avec  le  coffre  ;  le  tympan  parok 
recouvert  par  une  feuille  qui  a  été  imprimée  fur 
la  forme  contenue  dans  le  coffre,  ainfi  que  les 
chiffres  1,4,5,8,  que  Ton  voit  répétés ,  le  font 
connoîtrcS  T  V  X ,  la  frifquette.  S  j  ,  T  / ,  les  cou- 
plets ou  charnières  de  la  trifquette  qui  fervent  à 
l'affembler  avec  le  tympan  ;  les  pages  pofées  fur 
le  tympan  &  les  ouvertures  de  la  Trifquette  pa- 
roiffent  beaucoup  plus  courtes  que  celle  de  la  for- 
me ,  quoiqu'elles  leur  foient  cependant  parfaite- 
ment égales  :  c'eft  un  effet  de  la  projedion  verti- 
cale de  ces  deux  plans  inclinés  à  l'horizon ,  ainft 
qu'on  peut  le  reconnoitre  par  ta  fig.  y  oii  les  m&mcs 
parties  font  fignalées  des  mêmes  lettres. 

Le  banc  des  imprimeurs  ,  ou  la  tablette  à  la- 
quelle ils  ont  donné  ce  nom ,  fur  laquelle  le  pa- 
pier blanc  Y,  &  le  papier  imprimé  Z  font  placés , 
eft  quelquefois  un  coffre  comme  on  le  voit  fig.4 
de  la  vignette  ,  ou  feulement  une  table  foutenue 
par  deux  tréteaux  ;  dans  Tun  &  l'autre  cas  elle  eft 
toujours  placée  à  droite' de  l'imprimeur,  le  papier 
blanc  Y  plus  près  de  la  preffe ,  prefque  vis-à-vis 
le  lieu  où  s'arrête  le  tympan  lorfquc  la  preffe  eft 
déroulée  ,  afin  que  l'imprimeiir  puifle  pofer  les 
feuilles  fur  le  tympan  avec  plus  de  facilité.  L'im- 

Î primeur  prend  la  feuille  par  les  deux  points  aScb^ 
a  main  droite  au  point  a  &  la  gauche  au  point 
^  ,  &  la  porte  ainfi  étendue  fur  le  tympan  Q  R 
S  T ,  obfervant  d'en  faire  convenir  les  bords  4 
ceux  de  la  feuille  qui  eft  collée  au  tympan;  c'pft 
ce  qu'on  appelle  marger. 

Pour  lever  la  feuille  imprimée  qui  eft  fur  le  tym- 
pan ,  l'imprimeur  la  prend  par  les  deux  angles  de 
fon  côté  ,c  Scd  ,  &  la  porte  fur  fon  banc  en  Z , 
oîi  il  forme  une  pile  de  papier  imprimé ,  en  fai- 
fant  paffer  fucceuivement  toutes  les  feuilles  du 
tas  Y  au  tas  Z ,  à  mefure  qu  elles  font  imprimées. 

PLANCHE    XV. 

//^r.  I,  rouleau  du  train  vu  en  plan,  p  o  ^  ù. 
broche.  ^,  manivelle,  cd,  corde  qui  va  s'attacher 
au  crampon  du  coffre  du  côté  de  la  manivelle.  </, 
autre  corde  qui ,  après  avoir  traverfé  la  table  du 
coffre  ,  va  s'enrouler  &  s'attacher  au  rouleau 
du  chevalet  du  tympan.  Le  rouleau  ex  z  deux 
gorges  &  trois  rebords  ;  celui  du  milieu  empêche 
les  deux  cordes  de  fe  mêler  enfemble. 

Fig.  2 ,  le  fommier  d'en  haut  de  la  preffe.  X X,  le 
fommier  vu  par  le  devant  &  en  delfus.  XX,  les 
doub'es  tenons  qui  font  reçus  dans  les  mortoifes 
des  jumelles  ,  comme  on  le  voit  dans  \^fig'3* 
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qui  repréfente  la  preffe  vue  du  côté  du  dehors. 
2,4,  trous  pour  paffer  les  crochets  qui  fufpen- 
dent  récrou  de  la  vis.  6 ,  entonnoir  par  lequel  on 
verfe  l'huile  qui  y  eft  néceffaire  ;  au  deflbus  on 
voit  le  plan  du  même  fommier  vu  par  deflbus. 
xXf  xx,\cs  doubles  tenons  :  on  a  repréfente  la 
même  prefle  dans  la  planche  fuivante,  avec  un 
fommier  à  fimple  tenons ,  y  en  ayant  aulTi  de  cette 
conflruâion. 

Fig,  j ,  la  prefle  en  perpeftive  vue  côté  du  de- 
hors; cette  figure  eft  Télévadon  à  laquelle  eft  relatif 
le  plan  contenu  dans  la  planche  précédente,  bc^de, 
les  patins  de  la  prefle ,  de  trois  pouces  &  demi  de 
ha-ut  fur  quatre  de  large,  fg ,  une  des  jumelles , 
de  fept  pouces  &  demi  de  large  fur  trois  &  demi 
d'âpaiflear.  N  M,  la  tablette  du  train  de  derrière  la 
pr<fl!e ,  fur  laquelle  eft  pofé  Tencrier.  G ,  la  poignée 
du  broyon.  K ,  un  des  deux  montans  de  derrière ,  de 
trois  pouces  &  demi  d'équarriflage  :  fa  diftance  à 
la  jumelle  eft  de  quatorze  pouces  ;  ce  montant  & 
fan  oppofé  parallèle  reçoivent  les  tenons  de  trois 
entre- toifes  »  qui  ont  chacune  trois  pouces  &  demi 
d'équarriflaee.  i ,  entre-toife  inférieure  ;  celle  qui  eft 
au  deflus,  &  dont  la  face  fupérieure  eft  au  niveau 
du  deflus  du  fommier  d'en  bas ,  porte  une  des  ex- 
trémités du  barreau.  L'entre  -  toile  fupérieure  que 
Ton  ne  voit  point  dans  la  figure ,  eft  au  niveau  de 
l'entre- toife  h  ,  &  fert  à  fupporter  la  tablette  H  M 
du  train  de  derrière  de  la  preflfe ,  à  la  hauteur  de 
trois  pieds  au  deflus  du  rez-de-chauflée. 

Entre  les  deux  jumelles  on  voit  le  fommier  d'en- 
haut  X  y  au  deflTous  duquel  paroit  le  barreau ,  dont 
le  manche  eft  défigné  par  la  lettre  A  ;  plus  bas 
eft  la  tablette  y  ,  &  au  deflbus  la  platine  ^  :  on 
verra  toutes  ces  parties  pliis  diftinctement  dans 
Télévation  géométrale  que  Ton  trouvera  dans  la 
planche  XVII. 

O  P  Q  R ,  le  coffre  de  la  preffe  fupporté  par  le 
berceau,  rm^  un  des  battemens  du  berceau ,  qui  eft 
porté  d'un  bout  fur  l'entre-toife  dont  on  a  parlé  ci- 
deflus,  dans  fon  milieu  par  le  fommier  d'en-bas»  & 
l'autre  bout  par  le  pied  np.  o^  extrémité  de  la  bro- 
che du  rouleau  fuipendue  par  un  piton  à  patte  ,  de 
même  que  l'extrémité  oppofée  du  côté  de  la  mani- 
velle, m,  marchepied  furlequcl  l'imprimeur  avance 
la  jambe  droite  lorfqu'il  tire  le  barreau  ,  ainfi  qu'on 
le  voit  dans  la  vignette  précédente.  ^,  extrémité 
de  la  table  du  coftre  fur  laquelle  eft  placé  le  che- 
valet du  tympan,  r,  un  des  tourillons  du  rouleau 
fur  lequel  s'eproule  la  corde  tf^fig,  2.  t ,  chevalet 
du  tympan.  Q  R  S  T ,  le  tympan  fur  lequel  une 
fetîilie  de  papier  eft  étendue  pour  être  imprimée. 
b  TV  X,  la  frifquette  ;  l'arc  de  cercle  ponâué  V  «  Q 
indique  le  chemin  que  parcourt  la  frifquette  lorf- 
qu'on  l'abaifle  fur  le  tympan  ;  &  l'arc  auflfi  ponc- 
tué S  f  P ,  celui  que  parcourt  le  tympan  pour  être 
abaiflé  fur  la  forme  in-quarto  que  l'on  voit  repré- 
fentée  fur  le  marbre  qui  eft  dans  le  coffre  O  P  Q  R 
de  la  preflfe. 
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PLANCHE    XVL 

Cette  planche  contient  le  plan  du  berceau  & 
l'élévation  perfpeftive  de  la  preffe  vue  du  côté  du 
dedans  ou  du  côté  de  l'imprimeur.  La  planche 
fuivante  en  contient  l'élévation  géométrale  &  les 
développemens.  On  a  obfervé ,  autant  qu'il  a  été 
poffible  »  de  mettre  les  mêmes  lettres  aux  mêmes 
parties ,  pour  qu'on  puiffe  en  faire  la  comparaifon 
avec  plus  de  facilité. 

Fig.  I.  Coupe  tranfverfale  du  berceau.  QR  les 
battemens  formés  chacun  d'une  pièce  de  bois 
élégie  par  une  feuillure,  qqrr  les  deux  petites 
poutres  qui  (oudennent  les  bandes  de  fer  i ,  2. 

Fig,  2.  Plan  du  berceau  de  la  preffe.  Q  R ,  F  M  les 
deux  battemens  :  ils  font  affemblés  l'un  à  l'autre  par 
deux  entre-toifes  QR  ,  F  M ,  qui  fervent  d'embcM-' 
tures  aux  deux  petites  poutres  qui  foutiennent  les 
bandes.  DE  B<J  les  deux  jumelles  éloignées  l'une 
de  l'autre  d'environ  un  pied  9  ou  10  pouces ,  ce  qui 
eft  la  largeur  du  berceau  ;  le  berceau  eft  pofé  fur  le 
fommier  inférieur  de  la  preffe ,  on  le  voit  par  les 
trois  ouvertures  que  laiffent  etitr'elles  les  deux  bat- 
temens &  les  deux  petites  poutres,  dccf  la  corde 
du  rouleau,  po  broche  du  rouleau,  a  La  poignée  de 
la^manivelle. 

Fig.  j.  Elévation  peripeâive  de  la  preffe ,  vue  du 
côté  du  dedans  ou  du  côté  de  l'imprimeur.  On  voit 
dans  cette  figure  le  train  de  derrière  de  la  preffe  fur 
lequel  l'encrier  eft  pofé.  bcdc  les  patins.de  trois 

Êouces  &  demi  de  haut  fur  quatre  pouces  de  large. 
!C,  DE  le  haut  des  jumelles  auquel  on  fixe  les 
étançons  qui  affermiflfent  la  preffe ,  comme  on  le 
voit  dans  la  vignette ,  pi.  XIV .  fg  la  jumelle  du 
côté  du  dedans  dé  la  preffe,  de  3  pouces  &  demi 
d'épaiffeur  fur  7  pouces  &  demi  de  largeur ,  à  la- 
quelle font  fixées  les  chevilles  6» ,  fur  lefquelles  ' 
Timprimeur  pofe  fes  balles,  k  k  les  deux  montans 
du  train  de  derrière  de  la  preffe  de  3  pouces  &  demi 
d'équarriffage  ;  la  diftance  entre  ce  montant  &  la 
jumelle  du  même  côté  eft  de  quatorze  pouces  ;  la 
hauteur  de  la  table  NNH  au  deffus  du  fol ,  eft  de 
trois  pieds  ;  les  deux  montans  font  affemblés  l'un 
à  l'autre  par  le  haut ,  &  aux  jumelles  par  trois  en- 
tre-toifes AA,  qui  affleurent  le  deflbus  de  h  taWe 
de  l'encrier  y  trois  autres  entre-tpifes  i  i  i  fortifient 
cet  affemblage  ;  les  deux  montans  portent  le  faux 
fommier  i ,  2 ,  fur  lequel  porte  une  des  extrémités 
du  berceau  MR ,  l'autre  extrémité  étant  portée  pkr 
le  pied  na.  PQ  eft  le  coffre  qui  contient  la  forme 
&  le  tympan.  Près  du  pointer  on  voit  l'extréittité 
ouverte  de  la  gouttière,  par  laquelle  s'écoule  du  côté 
du  dehors  de  la. preffe  l'eau  fuperflue  dont  on  s'eft 
fervi  pour  ramoitir  le  tympan  ou  la  marge  ;  c'eft 
dans  cette  même  eouttiére ,  qui  eft  de  fei  -blanc , 
que  l'imprimeur  dépofe  Téponge  dont  il  fe  fert. 
qtt\e  chevalet  du  tympan,  r  le  rouleau  pour  ban- 
der la  corde  du  rouleau,  p  extrémité  de  la  broche 
du  rouleau  ;  a  la  manivelle  ;  on  voit  dans  l'encrier 
le  broyon  G  &  la  palette  L, 
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PLANCHE    XVII. 

Développemens  de  laprejfe  contenue  dans  la  planche 
précédemte, 

Fig.  4.  Elévation  géométrale  de  la  preffe.  bdXcs 
patins,  gfff  les  jumelles  de  trois  pouces  &  demi 
d'épainfcur  :  leur  longueur  y  y  compris  les  patins , 
cft  de  cinq  pieds  &  demi,  g  g  entre-toife  inférieure , 
ff  entre-toiCc  fupérieure ,  qui  aflemble  les  deux 
jumelles  au  moyen  de  quatre  vis  à  pitons  ;  les  écrous 
font  encadrés  dans  les  jumelles  qui  ont  trois  à 
quatre  pouces  d'équarriffage.  XX  le  fommier  d'en- 
bas  de  fix  pouces  d'épaideur  ^  fur  une  largeur  égale 
à  celle  des  jumelLs;  au-devant  on  voit  le  pied  qui 
foutient  le  berceau,  pp  chapeau  du  pied,  np ,  np 
les  deux  montant,  n^  entre-toife.  QR  les  deux  bat- 
temens  du  berceau  qui  fervent  de  guides  à  la  table 
du  train  de  la  preiTe  :  on  a  auiH  fupprimé  dans  cette 
figure  le  chevalet  du  tympan  &  la  gouttière ,  pour 
laiiTer  voir  les  charnières  qui  l'affemblent  avec  le 
coffre,  ^ç  Tenchàffure  de  la  platine,  elle  cft  de  bois; 
aux  quatre  angles  de  cette  enchâffure  font  des  pi- 
tons pour  recevoir  les  cordes  qui  fufpendent  la 
platine  k  la  boîte  de  l'arbre  de  la  vis.  y  y  la  tablette 
qui  fert  de  guide  à  la  boite  de  Tarbre  de  la  vis.  3  ,  5 
tête  de  larbre  de  la  vis,  dans  laquelle  le  barreau  j, 
7 ,  8 ,  A  eft  paffé  &  retenu  par  une  clavette,  7  le 
chevalet  du  barreau.  8  A  le  manche  du  barreau, 
a ,  3  :  4  ,  5  ,  les  crochets  qui  retiennent  Técrou 
dans  le  fommier,  *  r  le  fommier ,  dont  les  tenons 
traverfent  les  jumelles  ;  le  fommier  a  fept  pouces 
d'épaiffeur ,  fpr  ime  largeur  égalç  à  celle  des  ju- 
oielles. 

Fig.  /,  Elévation  géométrale  de  la  jumelle  qui 
porté  le  chevalet  du  barreau ,  vue  du  côté  intérieur 
de  la  preffe.  d  tenon  qui  s'aiTemble  dans  le  patin. 
fg  mortoife  qui  reçoit  le  tenon  de  Tentre-toife  in- 
férieure. XX,  XX  les  deux  mortoifes  qui  reçoi- 
vent les  doubles  tenons  du  fommier  inférieur;  dans 
quelques  preffes  ,  ces  mortoifes  font  percées  d'ou- 
tre en  outre,  y  y  la  tablette  qui  fert  de  guide  à  la 
boite  ;  cette  tablette  eft  coupée  par  le  milieu  de 
l'ouverture  6  7  qui  reçoit  la  boîte,  k  4  coin  à  queue 
d'aronde  pour  ferrer  la  tablette  oc  la  fixer  dans 
Tentaille  de  la  jumelle  qui  la  reçoit,  i ,  2  le  chevalet 
du  barreau,  x ,  xx  la  longue  mortoife  qui  reçoit  le 
t^non  du  fommier  d'en-haut  ;  cette  mortoife  eft 
percée  d'outre  en  outre  pour  pouvoir  garnir  le  te- 
non avec  plus  de  facilité  :  dai^s  quelques  preffes 
celte  mortoife  eft  double,  comme  on  voit  fig- s  y 
pi.  XF;  &  en  ce  cas ,  le  fommier  a  de  chaque  côté 
pn  double  tenon.  On  fait  cette  mortoife  plus  longue 
que  le  tenon  qu'elle  doit  recevoir ,  non-feulement 
pour  pouvoir  élever  ou  abaiffer  le  fommier  fupé- 
^  rieur  à  volonté ,  &  par  ce  moyen  alonger  ou  rac- 
courcir le  coup  du  barreau  ;  mais  auflî  pour  qu'é- 
tant garnie  de  matières  élaûiques,  comme  de  mor- 
ceaux de  chapeaux,  &c,  le  coup  de  barreau  en  foit 
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plus  doux.yymortoife  qui  reçoit  le  tenon  fupèrleur 
de  Tentre-toife  d'en-haut. 

Fig,*6.  Le  fommier  d'en-haut  vu  par  deffous; 
XX  les  deux  tenons.  3  >  5  les  deux  crochets  qui  re- 
tiennent récrou  de  la  vis  :  au  deffus  on  voit  Ten- 
tre-toife  fupérieure  dont  les  tenons  font  marqués 
parles  lettres "j^. 

Fig.  7.  Le  fommier  d'en-bas  vu  par  deffus.  XX 
les  doubles  tenons  qui  font  reçus  dans  les  mortoifes 
des  jumelles:  au  deffous  on  voit  l'entrc-toife  infé- 
rieure dont  les  tenons  font  marqués  par  les  lettres 

gggg* 

Fig.  8.  Les  deux  parties  de  la  tablette  qui  fert 
de  guide  à  la  boîte  de  Tarbre  de  la  vis.  yyyy, 
moitié  de  la  tablette  qui  porte  les  deux  tenons  c,  c. 
y  y  féconde  moitié  de  la  tablette  :  cette  moitié  a  des 
mortoifes  qui  reçoivent  les  tenons  c,  r,  lorfque  les 
deux  parties  font  réunies,  a  b  ouverture  qui  reçoit 
la  boîte  ;  cette  ouverture  eft  garnie  d'un  rebord  , 
ainfi  que  les  côtés  extérieurs  de  la  tablette ,  comme 

atine  ; 
du  bar- 
reau, im  l'enchâffure  de  la  platine  ;  fa  longueur 
r  ç  eft  de  feize  pouces ,  fa  largeur  ly  de  dix  pouces; 
h,  fwî  épaiffeur  de  deux  pouces.  Cette  enchâffure 
eft  repréfentée  féparément  &  en  perfpeûiveyîir.  ç , 
n*"  *.  I  ,  a,j  ,  4  les  quatre  pitons  à  vis  qui^  re- 
çoivent les  ficelles  par  le  moyen  defquelles  l'en- 
châflure  eft  fufpenduc  aux  quatre  crochets  de  la 
boîte  B  C.  On  voit  dans  cette  fizure  le  vide  qui  re- 
çoit la  platine  de  cuivre  ou  de  tonte  ;  le  milieu  de 
cette  platine  eft  la  crapaudine  qui  reçoit  la  gre- 
nouille Xyfig.  10.  l  extrémité  intérieure  ou  pivot 
de  larbre  qui  traverfe  la  boîte  B  C. /^  tête  de  l'ar- 
bre ,  laquelle  reçoit  le  barreau  coudé  gfhiA.  îA 
le  manche  du  barreau,  eeelz  vis  à  quatre  filets. 

Au  deffus  de  la  vis  on  voit  l'écrou  <f  c  ;  il  eft  de 
enivre  8ç  a  deux  oreilles  ^  &  </,  par  le  moyen  def- 
quelles il  eft  fufpendu  dans  Je  fommier  à  l'aide 
des  crochets  a ,  3  ;  4»  î  »  terminés  en  vis ,  garnies 
d'écrous  à  leur  partie  fupérieure. 

Fig.  10,  Développemens  de  la  vis ,  de  fa  boîte  ; 
&c.  e  vis  à  quatre  Wets  repréfentée  géométralement. 
fg  tête  de  l'arbre  percée  de  deux  trous  qui  fe  ren- 
contrent à  angles  droits ,  &  font  dcftinés  à  recevoir 
le  barreau.  /  goutte  ou  virole  qui  retient  la  boîte 
fur  l'arbre,  m  clavette  double  qui  traverfe  l'arbre  & 
retient  la  rondelle,  i  pivot  de  l'arbre  ;  il  eft  d'acier 
trempé.  BC  la  boîte  en  perfpeftive.- n  0 ,  n  o  deux 
des  quatre  crochets  par  lefquels  la  platine  eft  fuf- 
pendue  ;  ces  crochets  font  placés  dans  les  feuillu- 
res pratiquées  aux  faces  antérieure  &  poftérieure 
de  la  boîte ,  &  y  font  retenus  par  deux  frettes , 
comme  on  le  voit  par  la  figure  précédente,  x  cra- 
paudine ,  dans  laquelle  eft  le  grain  ou  dé  d'ader 
qui  reçoit  le  pivot  de  l'arbre  ;  cette  crapaudine 
s'encaftre  dans  le  vide  qui  eft  au  centre  de  la  croi- 
fée  de  la  plaûne.  ^yy  ç  platine  de  cuivre  ;  la  croif^e 
&  Içs  anneaux  font  fondus  d'un  même  jet. 
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Pour  fabriquer  la  Vis ,  après  que  la  pièce  efl  for- 

Î[ée  dans  les  proportions  convenables,  on  Tarrondit 
ur  lô  tour  >  enforte  que  la  partie  deftinéeà  devenir 
la  vis  fott  parfaitemtnt  cylindrique  ;  on  trace  en- 
fuite  les  quatre  filets  qui  doivent  avoir  quatre  lignes 
de  large  Sautant  de  profondeur, en  cette  manière. 
Ayant  pris  une  bande  de  papier ,  dont  la  largeur 
foit  égale  à  la  hauteur  de  la  partie  cylindrique ,  & 
la  longueur  égale  à  fa  circonférence ,  ce  que  Ton 
trouvera  en  enveloppant  le  cylindre  avec  cette 
bande  de  papier  repréfentée  par  la  figure  au  bas  de 
cette  page ,  où  la  hauteur  ÂB  ou  CD  efl  de  cinq 
pouces  quatre  lignes,  &  la  longueur  AC  ou  BD 
égale  à  la  circonférence  de  la  vis.  Cela  fau ,  on  di- 
vifera  les  hauteurs  AB  &  CD  en  i6  parties  égales 

mn.no^op^pA:  D,i,2,3,4;5,6,7,8,9, 
lo,  II ,  12,13  ,  14,15,  i6;  par  les  points  A  &  8, 
on  tirera  la  ligne  A  8  qui  divifera  le  parallélogramme 
iVBCDen  deux  autres  parallélogrammes  A A8C& 
hBDB ,  dans  le  premier  defquels  on  tirera  la  dia- 
gonale 16 A,  &  dans  le  fécond  la  diagonale  B8; 
enfuite  par  les  points  9  &  a  :  10,  ^  :  1 1 ,  c  :  12  ,  i  : 
13  ,  «  :  14 ,/;  15  ,  ^,  on  tirera  des  lignes  oui  di- 
viferont  le  parallélogramme  obliquangle  C  AB8  en 
huit  parallélogrames  égaux  ;  on  achèvera  de  divifer 
les  deux  triangles  AAC  &  BD8  par  des  lignes  pa- 
rallèles aux  lignes  précédentes ,  leiquelles  paieront 
pour  le  premier  triangle  par  les  points  i^k,  l^m^ 
n  ;o  yfySL  pour  le  fécond  par  les  points  1,2,3, 
4 ,  5  >  6  &  7  :  il  ne  reftera  plus  pour  terminer  cette 
épure ,  qu*à  remplir  au  pinceau  avec  une  couleur 
quelconque,  le  vide  de  quatre  lignes  de  laree  qui 
ie  trouvera  entre  deux  traits  voiûns  ,  on  laiâcra  en 
blanc  Tintervalle  des  deux  traits  fuivans  ,  &  on 
remplira  le  vide  entre  ceux  qui  fuivent ,  ainfi  alter- 
ternativement  un  efpace  coloré  &  un  réfervè  en 
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blanc  ;  cela  fait ,  on  enduira  de  colle  de  farine  ou 
d'empois  le  revers  de  la  bande  de  papier ,  que  Toir 
appliquera  &  collera  fur  la  circonférence  du  cylin- 
dre deftiné  à  devenir  une  vis  ,  faifant  exaâement 
convenir  le  point  D  avec  le  point  B ,  &  lé  point 
C  avec  le  point  A. 

Après  que  le  papier  aura  féché  fur  la  pièce  de 
fer ,  on  fera  paffer  l'empreinte  des  traits  fur  le  cy- 
lindre ,  en  fe  fervant  pour  cela  d'un  cifeau  d'acier 
&  d'un  marteau  à  main  d'un  poids  convenable 
pour  que  les  traits  pénètrent  d'environ  un  quart  de 
ligne  dans  la  furface  du  cylindre ,  on  échoppera 
enfuite  avec  des  burins  les  parties  qui  doivent  être 
enlevées  pour  former  les  quatre  hélices  concaves , 
profondes  de  quatre  lignes  :  les  parties  réfervées 
formeront  les  quatre  filets  de  là  vis,  on  perfeôionne 
le  tout  avec  des  limes  d'un  grain  &  4'une  forme 
convenables. 

La  vis  entièrement  achevée ,  on  fabrique  Técrou 
qui  eft  de  cuivre  &  fondu  fur  la  vis  même  ;  pour 
cela  on  fait  en  bois  un  modèle  de  l'écrou  que  l'on 
place  fur  la  vis  même ,  on  moule  le  tout  en  fable 
entre  deux  châffis  ;  le  modèle  de  l'écrou  fait  place 
dans  le  fable  au  métal  oui  doit  le  former.  On  ouvre 
le  moule  pour  retirer  le  modèle  &  le  féparer.  de 
la  vis  que  l'on  enduit  d'une  légère  couche  d'argile 
ou  d'ocre  ;  on  la  fait  enfuite  chauffer  avant  de  la 
replacer  dans  le  moule  que  l'on  referme  deffus , 
&  l'on  verfe  le  méul  fondu ,  qui ,  en  rempliffant 
le  vide  qu'occupoit  le  modèle  .&  l'intervalle  des 
fpires  ou  pas  de  la  vis ,  forme  l'écrou  de  cuivre 
qu'il  faut  enfuite  dévêtir  de  deffus  la  vis ,  pour  que 
ces  deux  pièces  aient  le  jeu  néceffaire.  Ceft  pour 
faciliter  cette  opération ,  que  l'on  enduit  les  filets 
de  la  vis  d'une  légère  couche  d'arg'de  employée  au 
pinceau. 


Digitized  by 


Google 


536  I  M  P 

Pour  dévêtir  Técrou  on  le  forge  à  grands  coups 
fur  les  quatre  faces  pour  Télargir  un  peu  ,  enfuite 
on  le  place  dans  une  ouverture  quarrèe  pratiquée 
dans  un  fort  bloc  de  pierre  ou  dans  une  forte  prefle, 
«nforte  que  le  pivot  de  la  vis  foit  en-haut ,  &:  avec 
une  clé  ou  tourne-à-gauche  dont  Tœil  reçoit  le 
quarré  de  la  vis ,  on  la  tourne  avec  force  ,  &l  par 
ce  moyen  on  dévêtit  1  ecrou  de  deffus  fa  vis  ,  on 
nettoie  la  vis ,  on  y  met  de  Thuile ,  &  on  la  fait 
rentrer  à  plufieurs  fois  dans  Técrou  pour  aléfer  l'un 
fur  l'autre. 

On  conilruit  des  prefles  différentes  de  celle  que 
Fon  vient  de  décrire  >  en  ce  que  la  vis  n'a  poiot 
dé  boîte  y  mais  un  collet  qui  reçoit  une  traverfe  de 
cuivre  en  deux  parties  lui  fervant  de  collier.  Les 
deux  extrémités  de  cette  traverfe  de  cuivre  font 
terminées  en  tenons  qui  font  reçus  &  coulent  dans 
de  longues  ifiortoifes  pratiquées  aux  faces  internes 
&  oppofées  des  jumelles ,  enforte  que  cette  tra- 
verfe &  fon  collier  fuivent  le  mouvement  vertical 
de  la  vis ,  mais  ne  fauroient  tourner  :  c'eA  aux  bras 
de  ce  collier  que  de  part  &  d'autre  la  platine  de  la 
prefle  eu  fufpendue ,  foit  par  quatre  ou  deux  tiges 
verticales  terminées  en  vis  à  leur  partie  fupérieure, 
à  la  rencontre  des  bras  quelles  travcrfent,  &  au- 
delà  defquels  elles  reçoivent  les  écrous  qui  fervent 
à  les  axer  &  à  établir  le  parallélifme  en  tous  fens 
avec  le  deffus  du  tympan  ou  le  marbre  fur  lequel 
la  forme  eft  pofée  ;  ces  tiges  tiennent  lieu  des  cor- 
des i  Cy  C  que  la  fig.  p  repréfente. 

PLANCHE    XVIIL 

Cette  planche  contient  les  développemens  du 
train  delapreâe. 

Fig.  /.  Pian  gèométral  du  co£fre  &  de  la  table 
^OP^  qui  lui  fert  de  fond.  OPQR  le  coffre 
formé  par  quatre  pièces  de  bois  de  deux  pouces, 
d'équarriffage.  oOo  ;  pVp^q Qa ,  rR r les  quatre 
cantonnières  ou  coroièrjes  du  çofire.  rr  le  chevalet 
du  tympan. 

Fig.  I,  n''  2:  Plan  du  defTous  de  la  table.  P^^O 
la  table.  PQRO  les  rebords  du  coffre.  1,2,3,4, 
5  ,  6  ;  1 ,  2 ,  3  ,  4 ,  5  ,  6  les  pattes  au  nombre  de 
douze  ;  ce  font  ces  pattes  qui  gliffent  fur  les  deux 
bandes  du  berceau ,  fig,  2 ,  pL  XVI . 

Fig.  I  yîf  $,  Profil  du  train  pour  faire  voir  com- 
ment la  corde  attachée  d'un  bout  au  coffre  en  A , 
paffe  fur  le  rouleau  B ,  traverfe  la  table ,  &  va  s'at- 
tacher au  rouleau  r  du  chevalets  du  tympan. 

Fig.  2.  Le  coffre  &  la  table  vus  en  perfpeftivé.' 
r  r  le  chevalet  du  tympan ,  r  un  des  tourillons  du 
rouleau  qui  fert  à  bander  la  corde  du  train. 

Fig,  ^.  Le  marbre  de  la  preffe.  abcdXes  quatre 
bouts  des  deux  ficelles  par  le  moyen  defquelles  on 
defceind  le  marbre  dans  le  coffre  qui  efl  au  deffous, 
dans  'lequel  on  a  premièrement  répandu  un  lit  de 
fon  pour  lui  donner  une  afllette  folide  ;  les  bouts 
des  ncellcs,qui  fervent  auffi.  à  le  r/eleyer.,  fe  cou- 
chent le  long  des  côtés  du  coffre  entre  le  marbre  & 
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les  mêmes  cotés ,  on  remplit  le  ^Ide  avec  des  ré« 
glettes  de  bois  d*une  épaiffeur  convenable. 

Fig,  4.  Le  tympan  vu  du  côté  oppofé  à  celui  de 
la  fig.  3f ,  pL  XF.  tf ,  c  les  écrous  des  vis  qui  retien- 
nent les  pointures,  b  écrou  de  la  vis  qui  lert  à  fixer 
Te  petit  tympan  dans  le  grand.  Q  R  charnières  ou 
couplets  du  grand  tympan ,  pA  lefquels  il  s'affem- 
We  avec  le  coffre,  le^  traverfe  de  fer  du  tympan 
du  côté  de  l'entrée  de  la  platine,  d  poignée  du  tym« 
pan  fervant  à  l'imprimeur  pour  le  relever. 

Fig.  4y  n"  2.  Plan  gèométral  du  tympan  vu  par 
le  deffus  ;  le  tympan  eft  repréfenté  garni  de  fa  peau« 
ac ,  trous  pour  paffer  les  vis  des  pointures,  b  trou 
pour  paffer  la  vis  qui  retient  la  pièce  fervant  à  fi- 
xer le  petit  tympan  dans  le  grand.  RQ  les  cou- 
plets ou  charnières  du  tympan.  S  T  fa  traverfe  de 
fer. 

Fig,  s»  Les  blanchets  qui  (e  placent  dans  le  tym- 
pan immédiatement  au  deffus  de  la  peau  ou  par- 
chemin qui  y  eft  collé  &  étendu  :  ce  font  des  mor- 
ceaux d'une  étoffe  de  laine  connue  fous  le  nom 
de  mo'élUtony  <{ïit  l'on  coupe  de  la  grandeur  de  l'in- 
térieur du  tympan,  pour  former  ce  qu'on  appelle 
des  demi'blanchets  oC  d'une  grandeur  double ,  que 
l'on  ploie  en  deux  pour  former  un  blanchet. 

Fig.  6.  La  carte  ou  carton  que  l'on  met  dans  le 
tympan  par-deffus  les  blanchets  ;  la  carte  eft  com- 
pofée  de  plufieurs  feuilles  de  papier  collées  les  unes 
aux  autres  ;  on  y  applique  en  -  deffous  auunt  de 
pièces  de  papier  &  de  la  même  grandeur  qu'il  y 
a  de  pages  dans  la  forme  que  Ton  veut  imprimer  ; 
ces  pièces  qui  doivent  répondre  exactement  aux 

f^ages ,  font  qu'elles  font  foulées  avec  plus  de  fàci- 
ité  par  la  platine  de  la  prefie  ;  on  fe  iert  auifi  de 
cet  expédient  pour  remédier  à  certains  défauts ,  foit 
de  la  platine ,  foit  de  quelques  autres  parties  de  la 
preffe. 

Fig,  7.  Le  petit  tympan  garni  de  fa  peau  ;  il  s'en- 
clave dans  le  grand ,  où  il  eft  arrêté  d  un  bout  par 
trois  languettes  de  fer  rivées  au  deffous  de  la  tra- 
verfe de  fer  du  châffis ,  les  trois  autres  côtés  étant 
de  bois ,  ou  pour  le  mieux,  de  bandes  de  fer  pofées 
de  champ  ;  on  introduit  ces  trois  languettes  fous 
la  bande  de  fer  e  dn  grand  tympan  ^fig,  4,  L'aunre 
extrémité  du  châfils  du  petit  tympan  eft  retenue 
&  fixée  dans  le  grand  tympan  par  une  pièce  que  la 
vis  b ,  même  figure ,  affujettit.  On  trouvera  cette 
pièce  à  la  fig.  10, 

^^g'  7  »  ^"^  2-  Pl<in  général  du  petit  tympan  garni 
de  fa  peau.  Dans  cette  figure  relative  à  celle  qui 
ef{  au  deffous  t  o»  diilingue  le^  trois  languettes  i  » 
2 ,  3  qui  entrent  fous  la  barre  TS  A\\  grand  tym- 

Ï>an.  Le  côté  oppolé  bd  cA  retenu  au  point  a  par 
a  pièce ,  fi^.  10.  La  vis  qui  affujettit  cette  pièce 
paffe  par  io  trou  b  de  h  figure  inférieure. 

Fig.  8.  TSyX  la  tViiquette  d'un  in-folio.  T»  S 
petits  couplets  par  lefqueo  la  frifquette  eft  atuchèe 
au  grand  tympan  ^fig.  4  ^  4  n!"  2  en  T  &lS  ^  où  il 
y  a  de  (embiabks  couplets*  ab  les  ouvertures  des 
pages. 
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fig.  gyft^  2.  Plan  de  la  frifqucttc  vue  du  côté  qtiî 
€*applique  à  la  feuille  que  Ton  veut  imprimer.  TS 
les  couplets  de  la  firilquerte ,  ils  s'affemblent  par 
des  broches  à  ceux  du  grand  tympan  en  T  &  en  S; 
le  châlTis  TVXS  de  la  frifquette  eft  formé  par  des 
lames  de  fer  ;  c'eA  fur  ces  lames  que  Ton  colle  le 
papier ,  qui  étant  découpé  enfuite  félon  la  forme 
des  pages ,  forme  proprement  ce  qu'on  appelle /ri/^ 

ÎjuetUy  qui  préferve  la  feuille  de  papier  étendue  fur 
e  tympan ,  des  atteintes  de  Tencre  dont  les  garni- 
tures die  la  forme  font  couvertes.  aScb  l'ouverture 
des  deux  pages  in-folio,  i  échancrure  pour  bûfler 
pafler  la  ùgnature. 

Fig.  p.  Elévation  géométrale  du  chevalet  du 
tympan,  aq  la  table  du  coffre,  rr  le  rouleau,  (t  le 
chevalet  toutenu  par  deux  montans. 

Fig.  10,  a  profil  d*une  des  pointures  avec  fon  clou 
à  vis  &  fon  écrou.  b  plan  de  la  pointure,  c  clou  à 
vis.  é  écrou.  t  clou  à  vis  die  Tari^èt  du  petit  tym- 
pan, /l'arrêt  du  petit  tympan,  g  écrou  pour  nxer 
cet  arrêt. 

P  LAN  CH  E     XIX. 

Cette  planche  contient  différens  outils  à  Tufage 
de  Timprimeur  ,  &  la  fuite  des  opérations  pour 
monter  les  ball^ 

Fig.  I.  Marteau  ;  il  n*a  rien  de  particulier. 

Fig.  2.  Taquoir  ;  il  e(l  de  bois ,  on  le  frappe  avec 
le  manche  du  marteau  pour  faire  enfoncer  les  let- 
tres qui  peuvent  fe  trouver  élevées  dans  une  for- 
me ,  avant  de  la  ferrer  entièrement  ;  c'eft  pour  cela 
qu'on  a  repréfenté  ces  deux  infirumens  au  deflbus 
Tun  de  l'autre.  La  fig.  y  de  la  planche  première  fait 
voir  comment  on  en  ùàt  ufage. 

Ftg.  ^y  compas. 

Fig.  4  y  vrille  pour  percer  les  bois  de  garnitures, 
&  faire  place  aux  pointures  lorfqu'elles  les  ren- 
contrent* 

^^*  S  9  pointe  pour  corriger. 

Fig.  6  y  Ihne. 

^'^'  7  >  clé  pour  ferrer  ou  defferrer  les  écrous 
des  pointures  oc  de  l'arrêt  du  tympan. 

Fig.  8 ,  pied-de-biche  fervant  à  monter  &  à  dé- 
monter les  balles  ;  il  fert  de  marteau  par  la  partie 
a  pour  enfoncer  i^  clous ,  &  de  tenaille  ou  picd- 
de-biche  par  l'extrémité  b ,  pour  les  arracher. 

Fig.  ç ,  dfèanx  fervant  à  découper  les  frifquet- 
tes  ;  ils  n'ont  rien  de  particulier. 

Fig.  10  i  couteau  pour  ratiiTer  les  balles. 

Ftg.  iif  décognoir  pour  defferrer  les  coins  des 
fermes. 

Fig.  il ,  ébarboir  »  petit  cifeâu  d'acier  pour  cou- 

rle  plomb  fuperflu  du  corps  de  quelques  lettres , 
empêcher  par  ce  moyen  que  ces  parties  ne 
foient  atteintes  par  les  balles ,  &  qu'elles  ne  ren- 
dent au  papier  l'encre  qu'elles  auroieot  reçue. 
'  Fig»  13 ,  l'encrier  vu  du  côté  de  l'ouvrier.  G , 
le  broyon  ;  il  eA  d^  bois.  L,  la  palette. 
:  Fig.  14  y  coupe  du  bois  d'une  balle. 

Ans  &  Métiers.     Tonu  IlL     Partie  IL 
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Fig.  If  i  plan  du  bois  d'une  balle  vu  par  le  de- 
dans. 

Fig.  16 ,  profil  du  bois  d'une  balle. 

Fig.  /7,  le  bois  de  la  balle  vu  en  perfpeflîve  & 
prêt  à  recevoir  la  laine  cardée  dont  on  Templit. 

Ftg.  18 ,  pain  de  laine  dont  on  remplit  le  bois. 

Fig.  /p,  peau  ou  cuir  fervant  de  doublure. 

Fig  20  y  euh"  fervant  de  deffus. 

Fig.  21 ,  balle  tonte  montée  &  prête  à  recevoir 
l'encre. 

Fig.  22  y  les  deux  balles  appliquées  l'une  à  l'au- 
tre i  comme  celles  que  tient  le  compagnon ,  fiç.  4 
pi.  XlFy  occupé  à  diftribuer  l'encre  de  fes  balles 
de  Tune  à  l'autre  fur  les  chevilles  de  la  preffe  re- 
préfentées  en  6^^  fig.  3  de  la  2?/.  XVI ^  les  deux 
chevilles  embraffant  la  poignée  de  la  balle  infé- 
rieure. 

L'IMPRIMERIE  eft  auffi  le  lieu  où  l'on  imprime. 
Ce  lieu  ne  peut  être  trop  clair  ;  il  doit  être  folidément 
bâti  :  les  imprimeries  de  Paris  en  général  font 
tenues  dans  des  endroits  fort  incommodes ,  parce 

S 'un  grand  efpace  de  terrain  de  'plain  pied  eft 
t  rare.  Les  maîtres  imprimeurs  de  Paris  font 
obligés  y  par  leurs  réglemens ,  de  tenir  leurs  impri- 
meries dans  l'enceinte  de  l'univerfité. 

Les  trois  plus  belles  imprimeries  qui  foiént  dans 
l'univers,  font,  fans  contredit,  i^  celle  du  Va- 
tican ou  l'imprimerie  apoftolique,  pour  laquelle 
le  pape  Sixte  V  fit  conftruire  un  édifice  magnifi« 
que.  Le  deffein  du  fouverain  pontife  étoit  de  faire 
itoiprimer  les  livres  faints  dans  toute  la  pureté  du 
texte ,  &  en  tontes  fortes  dé  langues.  On  fondit 
pour  la  première  fois  des  caraâères  Arabes  dans 
cette  imprimerie,  a*".  Celle  de  Vienne,  ou  l'impri- 
merie impériale.  3°.  Celle  du  Louvre  ,  ou  Timpri* 
merie-royale  de  France. 

L'imprimerie-royale  a  été  établie  par  François  I 
en  1531.  Ce  prince  fit  fondre  des  caraâéres  hé- 
breux, grecs  &  latins,  dont  il  confia  la  garde  à 
Robert  Etienne  fon  imprimeur  ordinaire ,  auquel 
fon  fils  de  même  nom  fuccéda  en  1559. 

L'imprimerie  royale  fut  perfeâionnée  fous 
Louis  XIII ,  placée  aux  galeries  du  Louvre ,  & 
dirigée  par  Sébaftien  Cramoifi.  Il  eut  la  garde  des 
poinçons ,  des  matrices  &  de,  tout  ce  oui  appar- 
tient à  l'art  d'imprimerie.  Sébaftien  Mabre ,  fils 
d'une  de  fes  filles .  lui  fuccéda  :  celui-ci  mourut  en 
1687.  Sa  veuve  fut  cjntinuée  dans  fa  place. 

En  1690,  M.  de  Louvois  appella  de  Lyon  Jean 
Aniffon:  dans  les  proviftons  expédiées  en  1691 
à  Jean  Aniffon ,  il  eft  qualifié  de  recteur  &  con- 
duâeur  de  fon  imprimerie  royale ,  &  garde  des 
poinçons ,  matrices ,  caraâéres ,  planches  gravées , 
preffes  &  autres  uftenfiles  fervant  aux  impreftlons» 

Jean  Aniffon  céda  fa  place,  en  1707,  à  Claude 
Rieaud  fon  beau-frére. 

Louis-Laurent  Aniffon,  neveu  de  Jean  Aniffon^ 
obtint  le  19  mars  1723  ,  la  concurrence  avec 
Rigaud ,  &  la  furvivance  de  celui-ci,  Rigaud  mou- 
rut au  mois  de  juillet  fuivant. 

Yyy 
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Le  1%  août  1^35 ,  Jacques  Aniflbn  du  Perron 
entra  en  fonâion  avec  Louis- Laurent  Aniffoa  fbn 
frère. 

Céft.ce  dernier  qui  préfide  maintenant  à  Fim- 
primerie  royale  ,  qui ,  de  quelque  côté  qu'on  la 
confidére ,  e/l  une  des  mieux  dï(po&es ,  des  plus 
occupées ,  des  plus  riches ,  des  plus  vaftes  &  des 
plus  belles  qu'il  y  ait  au  monde. 

C'eft-là  qu'on  imprime  prefque  tous  les  papiers 
publics  qui  émanent  du  miniftère. 

On  y  a  fait ,  &  oa  y  fait  encore  des  éditions 
très-precieufes  d'auteurs  renommés ,  en  toutes  lan- 
gues &  en  tous  çaraâère's. 

Les  mémoires  des  académies,  &  quelquefois 
les  ouvrages  des  académiciens  s'impriment  à  Tim- 
primerie  royale. 

Lorfqu'il  plaît  au  roi  d'honorer  &  de  gratifier 
fpécialement  un  auteur,  il  ordonne  Fimpreffion 
de  fon  ouvrage  à  fou  imprimerie ,  &  lui  niit  pré- 
fent  de  fon  édition. 

Quelquefois  ,  lorfqu'un  ouvrage  important  eft 
d'une  grande  exécution  &  d'une  dépenfe  confidé- 
jMfi ,  le  roi ,  en  qualité  de  proteAeur  des  lettres , 
s'en  (liarge ,  &  les  exemplaires  reftcnt  entre  les 
mains  &  à  la  garde  de  l'imprimeur  du  roi.  On 
^p  &it  des  pré(ens  aux  ambailadeurs ,  aux  miiiif- 
tres,  aux  grands  Sc  aux  gens  de  lettres  qui  folii- 
citent  cette  grâce ,  &  à  qui  il  eft  rare  qu'on  la 
refafe« 

Imprimeurs  libraires  ordinaires  du  Rplp 

Ce  font  les  titres  de  ceux  qui  ont  été  cféés  iras 
Louis  Xin  le  4a  février  .i4i6 ,  pour  imprimer  les 
édits»  ordonnances,  réglemens^dédaracioas,  ft:c. 
&  de  ceux  qui  leur  ont  fuccédé. 

Ces  imprimeurs  ,  de  la  création  de  Louis  XIII , 
étaient  de  fes  officiers  domeftiques ,  &  commen- 
faux  de  fa  maijfon  ,  avec  attribution  de  gages. 
Leurs  fiiçceffeurs  ont  les  mêmes  prérogatives. 

Il  n'y  en  avotc  que  deux.  L'une  4e  ces  charges 
a  été  poflédée  par  André-François  Le  Breton,  & 
Vautre  par  Jacques  Colombat,  dont  le  père  obtint 
en  1719  le  titre  additionnel  de  prépo/é  à  la  con- 
duite de  rimprinurie  du  cabinet  de  fa  majefté. 

Us  font  aujourd'hui  au  nombre  de  ù%.  Les  quatre 
de  création  poftérieure ,  n'ont  d'abord  été  que  bre- 
vetés par  chacun  des  (iscrétaires  d'état» 

Plufieurs  arrêts  conftcutifs  les  ont  tous  mainte^ 
nus  dans  leurs  premiers  privilèges  &  anciennes  • 
fonâions  »&  les  dernières  lettres-patentes  qir'ils  ont 
obtenues  en  leur  faveur  ,  font  du  9  dfécerabre 
9^71 6 ,  enregiftrées  au  pariement  leii  janvier  1717. 
Outre  ces  imprimeurs,  il  y  en  a  encore  un  par- 
ticulièrement titré  Noteur  de  ta  chapelle  deja  ma- 
jefté^ &,  exclufivement  privilégié  à  l'imprefTion  de 
fa  mnfique.  Cette  charge  fut  créée  par  Henri  II. 
Ce  fût  un  BaBârd  qui  la  pôfféda ,  &  c'eft  un  de 
fes  defcendans  qui  la  pofléde  encore  aujourd'hui» 
Ceux  qui  ont  rangé  le  codé  de  la  librairie  n'ont 
fait  aucune  mention  de  ces  places. 
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Communauté  des  imprimeurs. 

Avant  l'invention  des  caradères ,  le  corps  des 
imprimeurs  en  lettres  étoit  compofé  d'écrivains  , 
de  libraires,  de  relieurs,  d'enlumineurs,  &  de 
parcheixiiniers. 

Ce  corps  étoit  tout-à-fait  dépendant  de  l'univer- 
fité  &  de  fon  reôeur. 

Le  parcheminier  préparoit  les  peaux  fur  lef qtielle» 
on  écrivoit. 

L'écrivain  qu'on  appellott  flationnaire ,  copioit 
fur  les  peaux  l'ouvrage  que  le  hbraire  fourniffoit* 

Le  relieur  mettoit  en  volume  les  feuilles  co- 
piées.  • 

L'enlumineur  peignoit ,  rekvoit  d'or  bruni ,  en 
un  mot ,  décoroit  le  volume  qui  retoumoit  che« 
leiibraire  qui  le  vendoit. 

Nos  imprimeurs  en  lettres  om  ibocédé  à  l'état 
&  aux  privilèges  des  ftationnaires. 

Ils  font  une  feule  &  même  communauté  fous 
le  nom  de  Corps  de  la  librairie  6»  imprmaie ,  ik 
laquelle  font  demeurés  unis  les  fondeurs  de  carac- 
tères d'imprimerie ,  par  l'édit  de  Louis  XIV  du 
mois  d'août  1686,  &  de  laquelle  ont  été  féparés 
les  relieurs  &  doreurs  de  livres  ,  par  le  même  édit 
qui  les  érige  en  corps  particulier  de  jurande. 

L'édit  de  1686 ,  &  la  déclaration  du  23  oôo- 
bre  1715  ,  enregiftrée  le  a6  du  même  mois  &  don- 
née en  interprétation  dudit  édit,  doivent  être 
regardés  comme  les  vWtables  ftatuts  de  bt  librad* 
rie.  Ces  réglemens  compofeat  foixante-neof  arti* 
des ,  dont  quelques-uns  ont  fouffert  des  modift* 
cations  dans  pliÀeurs  occafioos.  Enfin,  l'arrêt  du 
confeil  tf état  du  roi  du  lo  décembre  1725 ,  porte 
que  la  communauté  des  Ubraires  -  imprimeurs  de 
Paris ,  prendra ,  comme  par  le  pafié  ,  le  titre  de 
Communauté-  des  libraires  &  imprimeurs  jurés  de  Pu- 
niverjki  de  Paris. 

Les  libraires  &  imprimeurs  demeurent  dans  l'en.* 
ceinte  de  l'univerfhé* 

Les  apprentifs  doivent  avoir  un  certificat  du 
reâeur  pbur  être  reçus  nuutres. 

Les  imprimeurs  ne  peuvent  être  au-delà  de 
trente-fix  à  Paris  ;  le  nombre  des  imprimerie  a 
été  aufli  fixé  dans  les  autres  viUes  du  royaume 
par  l'arrêt  du  i»  mai  1759  ^^ou^»  ^  vingt  dans 
la  généralité  de  Montpellier  &  province  de  Lut- 
guedoc;  à  qninj»'dans  la  géncisalité  &  province 
de  Bretagne;  à  quatorze  dans  la  génétaKté  de 
Lille ,  province  &  pays  d'Artois  ;  à  treize  dans 
la  généralité  de  Rouen;  à  douae  dans  la  géné- 
ralité de  Lyon  ;  à  neuf  dans  la  généralité  de  Dijo»; 
à  huit  dans  la  généralité  &  province  de  Fran- 
che-Comté ;  auih  à  huit  dans  la  eénéralité  d*Or- 
léans;  de  même  dans  h  çénéralité  de  Tours;  pa- 
reillement dans  la  générahté  de  Provence^  à  fept 
dans  la  généralité  de  limoges;  à  parâl  nombre 
dans  la  généralité  de  Caen  ;  à  fix  dans  la  g&iéra- 
lité  d'Amiens  ;  à  fix  aufiî-  dans<cHo  de  GrenoWe; 
à  quatre  dans  la  générante  de  Riom;  pareilleiîient 
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dbn^  c«11e  éû  Met^;  à  trois  dans  chienne'  des  gi^ 
nèralitès  de  Moulins ,  de  Poitiers  >  de  Rou0îUon. 

Chaque  imprimerie  doit  être  compofée  de  quatre 
prefles  au  moins»  &  de  neuf  fortes  de  caraâéres 
romaîosayec  leurs  italiques  »  dq^uis  le  gros-canofl 
)uiqu'au  petit-texte  inclufivement. 

Les  iyadics  &  adjoints  doivent  faire  tous  les 
trois  mois  la  vifite  des  imprimerieiji. 

Lorfqu*un  imprimeui'  dtcede  iâns  veuve  ou  fans 
enfuis  qm  aient  qualité  pour  exercer  rimprimerie» 
les  vis  des  prefles  de  fon  imprimerie  font  tran£* 
portées,  à  la  diligence  des  fyndic  &  adfoiiits ,  en 
la  chambre  de  la  communauté,  pour  y  être  déix>- 
fées  jufqu*à  la  vente  de  cette  imprimerie  en  ladite 
chambre; 

Librairie^ 

La  librairie  eft  Tart ,  kprofeffioo,  le  commerce 
de  libraire* 

Le  libraire  eft  celui  qui  fait  le  commerce  des 
Uvres  y  foit  anciens ,  foit  modernes. 

On  appelloit  autrefois  librairie  un  grand  amas 
de  livres,  autrement  une  bibliothèque. 

Chez  les  anciens  on  écrivoit  les  Uvres  fur  cette 
fine  écorce  qui  te  trouva  immédiatement  fur  le 
bois  des  arbres ,  &  qui  porte  en  latin  le  nckn  de 
liber ,  d*Qt*  nous-  eft  venu  le  mot  livre  ,*  &  lorfqu*ils 
itoient  écrits  ,onen  formolt  des  rouleaux  qui  por^- 
toient  le  nom  de  volumen  ,  du  mot  latin  volvere^ 
qui  fignifie  roulen 

Avant  rinventiôn  de  Timprii^erie  »  les  libraires 
jurés  de  runlverfixé  de  Paris  faifoienttranfcrire  les 
laanufcrits ,  &  en  apportoient  les  copies  aux  dé- 
putés des  &Guliés ,  pour  les  revoir  &  les  approu- 
ver avant  que  d'en  àfichet  la  vente.  Mais  on  fent 
bien  que  ces  fortes  d'édiûons ,  qui  étoient  le  fruit 
d'un  travail  long&  pénible,  ne  pouvoient  jamais 
être  nombreufes.  Auilî  les  livres  étoient*ils  alors 
très-rares  &  fort  chers*  L'acquifition  d'un  livre 
un  peu  confidérable  (c  ttaitoit  comme  celle  d'une 
terre  ou  d'une  maifon  :  on  en  faiibit.des  contrats 
pardevant  notaires ,  comme  on  le  voit  par  celui 

Îui  fiât  paiTé  en  133  a  entre  Geoftroi  oe  Saint- 
.  léger ,  libraire ,  &  6érard  de  Montagu ,  avocat 
du  roi  au  parlement ,  pour  le  livre  intitulé  Speçur 
•  lum  hifioruUe  iu  Confuetudhus  Parifienfes. 

Ces  libraires  étoient  lettrés ,  &  même  (avans; 
ils  ponoitnt  le  nom  de  cUres  libraire  ,  faifoiem 
partie  du  i}prps  de  l'univerfité ,  &  JQuiflbient  de 
Jts  ptivilégtesi 

.^  Lorfque  vers  la  fin  du  quinûème  fiede  l'on  eut 
imaginé  les  caraâéres  mobiles  qui,  par  la  rapidité 
étonnante  avec  laquelle  ils  multiplient  &  répan- 
dent les  produâions  des  auteurs ,  conferveront 
îufqu'à  la  fin  des  ftècles  nos  vertus ,  nos  vices  , 
nos  découvertes ,  &c.  &  éterniferont  à  jamais  la 
mémoire  de  tous  les  hommes  célèbres ,  entretien- 
dront &  excepteront  de  plus  en  plus  chez  toutes 
les  nations  cette  noble  jaioufie  d'être  les  premiers 
à  inventer  &  à  perfeâtonner  les  arts,  les  ckrcs 
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Hbraîres  ne  s'amufèrent  plus  à  tranfcrîre  lés  ma- 
nufcrits.  Les  uns  s'occupèrent  à  perfeâionaer  cette 
nouvelle  découverte ,  d'autres  a  fe  procurer  des 
manufcrifs  ou  des  livres  déjà  imprimés  avec  des 
planches  en  bois  ou  avec  des  caraâères  mobiles 
auflî  en  bois ,  d'autres  enfin  à  trouver  les  moyens 
d'empêcher  que  le  temps  ne  détruisit  ces  nou- 
velles produâions.  Ces  cuflîrentes  occupations  for- 
mèrent les  fondeurs  de  caraâères ,  les  imprimeurs , 
les  libraires  &  ks  relieurs. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  du  commerce  de  la 
librairie ,  que  nous  diviferons  en  librairie  nouvelle 
&  en  librairie  ancienne. 

Idbrairie  nouvelle. 

Le  commerce  des  livres  donne  de  la  confidéra- 
tion  à  celui  qui  l'exerce  avec  l'intelligence  &  \ei 
lumières  convenables.  C'eft  une  des  prQfeffions 
les  plus  nobles  &  les  plus  difiinsuées.  C*eft  a.ui& 
une  des  plus  anciennes.  Dès  Fan  du  monde  1S16, 
il  y  avoit  déjà  une  bibliothèque  fumeufe  conftruite 
par  les  foins  du  troifième  roi  d'Egypte. 

De  toutes  les  branches  de  commerce,  celle-ci 
eft  peut-être  celle  qui  doit  le  plus  iotérefler  le 
gouvernement,  s'il  fait  attention  à  la  propaga- 
tion des  connoiftances  humaines  ^  aux  progrès 
des  arts  les  plus  utiles  &  les  plus  néceffaires  qi^ 
lui  font  dus,  aux  délices  de  la  fociété  ,  même  à 
celles  de  la  folitude ,  aux  mœurs ,  à  l'éducation. 

Tout  ce  qui  peut  être  communiqué  à  un  homme 
par  un  autre  pour  ion  inflrudion ,  (on  avantage 
ou  fon  agrément ,  les  produâions  du  génie ,  celles 
de  l'cfprit,  dufayoir,  de  l'expérience,  les  fcien- 
ces,les  arts,  tout  enfin  devient  comme  la  matière 
premièfe  ,  l'alimem ,  &  la  bafe  de  c^  commerce. 

D'ailleurs,  quels  avantanges ,  que]s  accroifleu 
mens  toutes  les  autres  branches  de  négoce  ne  doi- 
vent-elles pas  à  la  librairie  ? 

Le  commerce  de  la  librairie  tient  à  plufieurs 
fabriques  ^^'il  enrichit  ,  ou.  qui  lui  doivent  leur 
^xiftence.  ta  ity^hpffe  qu'il  procure  aux  papeteries 
eft  immenfe^  &  cette  richeffe  eA  d'autant  ^us  pré- 
cieufe,  qu'elle  eft  produite  par  une  matière  vile 
qu'on  rcjettoit. autrefois.  L'imer imerie ,  la  gravure 
en  taille  douce  ,  la  reliure  &  beaucôttp  d'autres 
arts  fubordonnés  qui  donnent  de  l'emploi  à  une 
multitude  de  perfonnes  de  l'un  8c  de  l'autre  fexe 
reçoivent  leur  cxiftence ,  ou  du  moins  leur  encou' 
ragemeot  &  leur  entretien  de  la  librairie. 

Sous  ceppiat  de  vue,  on  ne  peut  trop  faVorl- 
fer  la  librairie  en  facilitant  fes  emreprifes  ,  en  fou- 
tènant  fes  privilèges  &  fes  prérogatives,  en  la  fai- 
fam  fleurir  dans  le  royaume ,  en  l'animant  dans 
fes  diverfes  branches ,  en  empêchant  fur-tout  que 
ce  commerce  ne  foit  altéré  par  l'avidité  des  con- 
trefaâeurs  ou  des  déprédateurs ,  qui ,  comme  les 
infeôes  malfiaifans,  viennent  s'attacher  aux  meil- 
leurs fruits ,  &  font  périr  les  efpéranccs  du  pro- 
priétake  &  du  cultivateur. 

Quand  les  livres  commencèrent  àfe  multiplier., 
Yyyij 
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tous  les  libraires  n'ayant  pas  la  même  capacité  ni 
la  même  fortune  ,  les  plus  favans  travaillérem  fur 
les  auteurs  anciens  qu'ils  commentèrent ,  compo- 
ftrent  des  ouvrages  qu'ils  imprimèrent  &  vendi- 
rent au  public.  Tels  furent  les  Etienne  ,  les  Mo- 
rel ,  les  Corrozet ,  &  autres.  Mais  la  fortune  ne 
les  favorifa  pas  autant  que  ceux  qui ,  n^ètant  point 
auteurs ,  purent  donner  tous  leurs  foins  à  fe  faire 
des  correîpondances  dans  les  différens  pays ,  pour 

f>ouvoir  écouler  ,  foit  en  argent ,  foit  en  échange , 
es  éditions  des  ouvrages  qu'ils  avoient  entrepris* 
Cette  induftrie  de  commerce  leur  donna  les  moyens 
d'entreprendre  des  ouvrages  plus  confidérabtes  ; 
&  comme  il  y  avoit  peu  de  livres,  qu*on  les  im- 
primoit  en  petit  nombre  &  que  Ton  ne  craigooit 
pas  les  contrefaçons ,  les  rifques  étoient  beaucoup 
moins  confidérables  qu'ils  ne  le  font  aâuellement. 
Tout  libraire  eft  membre  &  fuppôt  de  l'univer- 
fité ,  &  en  cette  qualité  il  doit  avant  d'être  reçu 
avoir*  été  examiné  par  le  reâeur  fur  fa  capacité 
à  expliquer  le  latm ,  &  à  lire  le  grec.  Mais  comme 
cet  examen  n*e({  pas  de  la  plus  grande  rigueur , 
&  que  fouvent  la  proteâlon  fait  fermer  les  yeux 
fur  ces  cornoiflancesrequifes,  Ton  nedevroit  ad- 
mettre dans  la  capitale  aucun  récipiendaire  qui  ne 
fût  maître-ès-arts.  Cette  qualité ,  qui  n'exige  que 
l'étude  d'une  langue  abfolument  néceflaire  à  un 
libraire ,  i'auroit  diftin£ué  de  toute  autre  branche 
de  commerce.  Les  vrais  favans,  les  amateurs,  & 
le  public  en  général ,  fe  feroient  &it  un  plaifir  de 
venir  au  fecours  d'un  corps  que  les  faux  favans 
aureieiit  cherché  à  détruire. 

Du  droit  de  copit. 

Uarticle  fuivant  doit  être  lu  avec  les  modifîcar 
fions  qu'y  apportent  les  nouveaux  réglemens  de 
la  librairie  ,  que  nous  citons  en  entier  à  la  fin  de  ce 
traité. 

Le  droit  de  copie  réclamé  par  un  Fibraire  eft 
un  droit  de  propriété  qu'il  a  fur  un  ouvrage  litté- 
raire, manuicrit  ou  imprimé,  foit 'qu'il  le  tienne 
de  l'auteur  même ,  foit  qu'il  ait  engagé  un  ou  plu- 
fieurs  hommes  de  lettres  à  l'exécuter  ;;  foie  enfin 
que  l'ouvrage  ayant  pris  naiffance  &  qu'ayant  été 
originairement  imprimé  dans  les  pays  étrangers , 
le  libraire  ait  penfé  k  premier  à  l'imprimer  dans 
fon  pays. 

Il  eit  appelé  droit  de  copie ,  parce  que  Tauteur 
garde  ou  eft  cenfé  garder  Toriginal  ^e  fon  ouvra- 
ge ,  &  n'en  livrer  au  libraire  que  la  copie  fur 
kqueUe  il  doit  imprimer. 

L'auteur  cède  les  droits  fur  fon^  ouvrage;  le 
Hbraire  ne  reçoit  que  b  copie  de  cet  ouvrage  ; 
delà  eft  venu  l'ufage  de  dire  droit  de  copie  ^  ce  qui 
fignifie  proprement  droit  de  propriété  fur  Pouvrage, 
Ce  terme  a  été  établi  pour  le  premier  cas  ;  il  a 
été  adopté  pour  le  fécond,  parce  qu'il  lut  con- 
vient également  :  quant  au  troifiéme ,  c'eft  par 
extenfion  qu'on  a  appelle  droit  de  copie,  la  proî- 
priété  que  le*  libraire  acquiert  fur  uji  ouvrage  déjà 
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imprimé  dans  le  pays  étranger ,  &  qu*il  penfe  Te 
premier  à  imprimer  dans  (on  pays;  mais  cette 
extenfion  a  été  jufqu'à  préfent  autorifée  par  l'ufage* 

Ce  droit  a  de  tous  les  temps  été  regardé  comme 
incontefiable  par  les  libraires  de  toutes  les  nations  : 
il  a  cependant  été  quelquefois  contefté. 

Pour  expliquer  avec  clarté  &  £aire  entendre  ce 
que  c'eft  que  ce  droit  »  &  en  quoi  il  confifte ,  mi 
parlera  féparément  des  différentes  manières  dont 
un  libraire  devient  ou  peut  devenir  propriétaire 
d'un  ouvrage  littéraire.  On  parlera  auffi  des  pri- 
vitèget  que  les  fouverains  accordent  pour  l'im- 

Ercmûn  des  livres ,  parce  que  c'eft  fur  la  durée 
mitée  de  ces  privilèges,  que  fe  font  quelquefois 
fondés  ceux  qui,  dans  dinérentes  circonftaaces , 
ont  difputé  aux  libraires  ce  droit  de  copie  ou  de 
propriété. 

Le  droit  de  propriété  du  libraire  fur  un  ouvrage 
littéraire  qu'il  tient  de  l'auteur,  eft  le  droit  même 
de  l'auteur  fur  fon  propre  ouvrage ,  qui  ne  paroit 

f>as  pouvoir  être  contefté.  Si  en  effet  il  y  a  fur 
a  terre  un  état  libre ,  c'eft  affurément  celui  des 
gens  de  lettres  :  s'il  y  a  dans  la  nature  un  effet 
dont  la  propriété  ne  puiffe  pas  être  difputée  à  celui 
qui  le  poffède ,  ce  doivent  être  les  produâions  de 
refont. 

Fendant  environ  cent  ans  après  Tinvenrion  de 
l'imprimerie ,  tous  les  auteurs  ou  leurs  ce{fion« 
naires  oik  eu  en  France  la  liberté  d'imprimer ,  fans 
être  affu)ettis  à  en  obtenir  aucune  permiifion  :  it 
en  a  réfutté  des  abus  ;  &  nos  rois ,  pour  y  remé- 
dier, ont  fagement  établi  des  lois  for  le  âiit  de 
l'imprimerie,  donc  l'objet  a  été  de  conforverdans 
te  royaume  îa  pureté  de  la  religion,  les  mœurs 
&  la  tranquillité  publimie.  Elles  exigent  que  tout 
ouvrage  que  l'on  veut  faire  imprimer ,  foit  revêtu 
d'une  approbation ,  &  d'une  permiffioa  ou  privir 
lége  du  roi. 

L'approbation  eft  un  ade  de  pure  police ,  & 
te  privilège  un  aâe  de  juftîce  &  de  proteâton  ,. 
par  lequel  le  fouverain  permet  ailthemiquement 
au  propriétaire  TimpreAion  &  le  débit  de  l'ouvrage 
qui  lui  appartient,  &  le  défend  itousamt^es  dans 
fos  états.  Cette  excloûon  eft  fans  doute  une  grâce 
du  prince ,  mais  qui ,  pour  être  accordée  &  reçue ^ 
ne  change  rien  à  la  nature  de  la  propriété  :,  elle 
eft  fond^  au  contraire  fur  la  juftice  qu'il  y  a  à 
mettre  le  propriétaire  en  état  de  re^rer  foui  tes 
fruits  de  fon  travail  ou  de  fa  dépenfe.. 

Les  fouverains ,  avant  l'origine  des  privilèges  ; 
ne  prétendoient  point  avoir  de  droits  tnr  les  ou* 
vrages  littéraires  encore  dans  le  ftlence  du  cabi- 
net; ils  iv'ont  rien  dit  depuis  qui  tendît  à  dépouiller 
les  auteurs  de  leur  droit  de  propriété  &  de  pater» 
nité,  foit  que  kurs  ouvrages  niftent  encore  ma- 
mifcrits  &  entre  leurs  mains,  foit  qu'ib  fuftenc 
rendus  publics  par  la  voie  de  fimpreftion  :  les  gens 
de  lettres  fo^nt  doiic  reftés ,  comme  ils  Fétoient 
avant  l'origine  des  privilèges,  inconteftablement 
propriétaires  de  leurs  produâions  loanuicrites  om, 
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imprimées ,  tant  qu'ils  ne  les  ont  ni  cédées  ni  ven- 
dues :  Tauteur  a  donc  dans  cet  état  le  droit  d*en 
difpofer  comme  d'un  effet  qui  lui  eâ  propre ,  & 
il  en  ufe  en  le  tranfportant  à  un  libraire ,  ou  par 
une  ceffion  gratuite ,  ou  par  une  vente.  Soit  qu*il 
le  donne  gratuitement  ou  qu'il  le  vende ,  s*il  tranf- 
met  pour  toujours  fes  droits  de  propriété,  s'il  s'en 
dépouille  à  perpétuité  en  faveur  du  libraire ,  celui-ci 
devient  auffi  inconteftablement  propriétaire  & 
^vec  la  même  étendue ,  que  l'étoit  l'auteur  lui- 
même. 

La  propriété  de  l'ouvrage  littéraire ,  c'efi-à-dire  » 
le  droit  de  le  réimprimer  quand  il  manque ,  eft 
alors  un  effet  commerçable ,  comme  une  terre , 
une  rente  &  une  maifon  ;  elle  paffe  des  pères  aux 
enfans ,  &  de  libraires  à  libraires ,  par  héritage  » 
vente,  ceffion  ou  échanee;  &  les  droits  du  der- 
nier propriéuire  ibnt  aum  incontefiables  que  ceux 
du  premier. 

.  U  y  a  cependant  eu  des  gens  de  lettres  qui 
les  ont  conteftés,  &  qui  ont  prétendu  rentrer 
-dans  la  propriété  de  leurs  ouvrages  après  les  avoir 
vendus  pour  toujours.  Ils  fe  fbndoient  fmgulière- 
ment  fur  ce  que  les  Souverains  mettent  un  terme 
à  la  durée  des  privilèges  qu'ils  accordent ,  &  di- 
foient  que  c'eft  pour  fe  réfcrver  le  droit ,  après 
que  ces  privilèges  font  expirés,  d'en  gratifier  qui 
bon  leur  femble;  mais  ils  fe  trompoient  :  les 
fouverains  ne  peuvent  gratifier  perlbnne  d'une 
propriété  qu'Us  n'ont  pas ,  &  le  terme  fixé  à  b 
durée  des  privilèges ,  a  d'autres  moti&  :  les  prin- 
ces, en  la  fixant,  veulent  fe  réferver  le  droit  de 
Xii  pas  renouveller  la  permiiEon  d'imprimer  un 
ouvrage ,  û  par  des  railons  d'éut  il  leur  convient 
de  ne  pas  autorifer  dans  un  temps  des  principes 
ou  des  proportions  qu'ils  avoient  nien  voulu  auto- 
rifer dans  un  autre. 

La  permiffion  ou  le  refus  de  laiffer  imprimer  ou 
réimprimer  un  livre ,  eft  une  affaire  de  pure  police 
dans  l'état ,  &  iUft  infiniment  fage  (pi'eÛe  dépende 
de  la  feule  volonté  du  prince  :  mais  fa  juftice  ne 
lui  permettroit  pas ,  à  l'expiration  d'un  privilège  qui 
/eroit  fufoepdble  de  renouvellement ,  de  le  refiuer 
au  propriétaire  pour  l'accorder  à  un.  autre* 

Les  princes  veulent  encore ,  en  fixant  un  terme 
4  la  durée  de  l'exclufioû  qui  fait  partie  du  pri- 
vilège &  qui  eft  une  grâce ,  forcer  le  propriéuire 
à  remplir  les  condidons  auxquelles  elle  eft  accot- 
4ée  ;  &  ces  condidons  font  la  correâion  de  Tim- 

f>reffion ,  &  les  autres  perfeâions  convenables  de 
'art.  Il  s'enfuit  delà  que  ce  n'eft  pas  le  privilège 
qui  £iit  le  droit  du  libraire ,  comme  quelques  pei> 
tonnes  ont  paru  le  croire,  mais  que  c'eft  le  tranf- 
port  des  droits  de  l'auteur. 

Au  refte,  quelque  folidement  que  foit  établi  par 
ces  principes  le  droit  du  libraire  fur  un  ouvrage 
littéraire  qu'il  tient  de  l'auteur ,  il  eft  cependant 
vrai  que  »  quoique  celui-ci  n'ait  {dus de  propriété, 
il  conferve  néanmoins,  tant  qu'il  vit,  une  forte  de 
droit  d'«ifpeâion  &  de  paternité  fur  fon  ouvrage  ; 
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qu^il  doit  pour  fa  gloire  avoir  la  liberté ,  lorfqu'on 
le  réimprime,  d'y  faire  les  correâions  ou  aug- 
mentations qu'il  juge  néceffaires  à  fa  perfeâion. 
Cela  eft  jufte  &  railonnable,  &  le  libraire  ne  doit 
pas  s'y  refiifer.  Il  pourroit  arriver  que  les  aug* 
mentations  de  l'auteur  fuffent  fi  çonfidérables  , 
qu'elles  deviendroient  en  quelque  ibrte  un  nou«* 
vel  ouvrage  :  c'eft  alors  à  l'honnêteté  des  procé« 
dés  à  régler  les  nouvelles  conventions  à  faire  entre 
l'auteur  &  le  libraire,  fi  celui-là  en  exige;  mais 
s'il  arrivoit  qu'ils  ne  s'accordaffem  pas ,  s'il  n'y 
avoit  pas  de  conventions  contraires ,  il  refteroit  pro- 
priétaire de  fes  augmentations ,  &  le  libraire  de  ce 
qui  lui  auroit  été  précédemment  cëdé« 

II»  y  auroit  pept-être  un  moyen  de  prévenir  let 
conteftations  qui  pourroient  sélever  encore  dans 
la  fuite ,  entre  les  auteurs  &  lesiibraires  pour  rai-f 
fon  des  ouvrages  littéraires  que  les  uns  vendent 
&  que  les  autres  achètent  :  ce  feroit  oue  l'auteur  , 

Juand  c'eft  fon  intention  9  mît  dans  l'aâe  de  cef 
on  qu'il  fait  au  libraire,  qu'il  vend  &  cède  pour 
toujours  fon  ouvrage  &  ion  droit  de  propriété» 
auquel  il  renonce  uns  aucune  reftriâion  ;  fi  au 
contraire  fon  intention  eft  de  ne  vendre  ou  céder 
que  pour  un  temps,  il  faudroit  fpécifier  le  temps  » 
comme  la  durée  d'un  privilège  ou  le  cours  d'une 
ou  de  plufieurs  éditions,  &c.ll  conviendroit  auffi 
de  ftatuer  fur  le  cas  oii  l'auteur  pourroit  donner 
par  la  fuite  des  augmenutions ,  ol  alors  il  ne  ref 
teroit  point  d'obfcurité  qui  put  donner  lieu  à  des 
conteftations;   car  on  ne  préfume  pas  que  celles 

3ui  fe  font  quelquefois  élevées ,  aient  jamais  eut 
'autre  caufe. 
Les  libraires  acquièrent  encore  le  droit  de  pro^, 

{>riété  fur  un  ouvrage  ,  lorfqu'Us  en  ont  propofé 
'exécurion  à  un  ou  plufieurs  hommes  de  lettres» 
qui  fe  font  chargés  gratuitement  ou  fous  des  con- 
ditions convenues  ,  de  le  compofer.  Le  librair^ 
ne  tient  alors  ce  droit  que  de  lui-même  ^  de  fes 
avances.  On  n'a  pas  connoifiance  que  la  propriété 
du  libraire  ait  jamais  été  conteftée  dans  ce  cas^là^ 
mais  s'il  arrivoit  un  jour  que  des  gens  de  lettres 
qui  auroient  contribué  à  un  pareil  ouvrage.»  pré^ 
tendiffent  après  l'entière  exécution  avoir  quelque 
droit  à  la  propriété ,  leurs  prétentions  feroient  auffi 
peu  juftes  &  aujdi  peu  légidmes ,  que  le  feroie^ 
celles  d'un  architeâe  fur  un  bâtiment  qu'il  a  conf« 
truit.  U  y  a  plufieurs  ouvrages  littéraires  dans  ce  cas* 
Il  y  a  ennn  une  troifième  manière  dont  un  libraire 
peut  acquérir  ce  droit  de  pi^priéfé  fur  un  ouvrage 
littéraire  ;  c'eft  en  penfant  le  premier  à  l'imprimer 
dans  fon  pays ,  quand  il  a  pris  naiffance  dans  le 
pays  étranger ,  oc  qu'il  y  a  déjà  été  imprimé  :  le 
libraire  tient ,  comme  dans  le  cas  précédent ,  ce 
droit  de  (on  intelligence  &  de  fon  indufbie.  En 
fe  procurant  les  avantages  d'une  entreprife  utile , 
s'il  réufiit  dans  fon  choix  ,  il  fert  l'état  &  fes  corn* 
patriotes ,  en  ce  que  d'une  part  il  oontribue  à  faire 
valoir  les  fabriques  de  fon  pays,  &  à  empêcher 
Targent  que  l'on  mettroit  à  ce  livre  de  ps^cr  chea 
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iTétranger;  à^aiitré  part,  en  ce  qu'il  |>fOciire  amc 
gens  de  lettres  de  fa  nation ,  avec  facilité  &  moins 
de  frais,  un  ouvrage  foavent  utile  &  quelquefois 
Héceffaire.  Au  refte,  quoique  ce  droit  foit  légi- 
time  à  certains  égards ,  parce  que  les  libraires  des 
différentes  nations  font  dans  Tubage  de  fe  faire 
refpeâîvement  cette  efpèce  de  ton ,  on  doit  cepen- 
dant convenir  qu'il  eft  contre  le  droit  des  gens , 
puisqu'il  nuit  néceflairement  au  premier  entrepre- 


neur. 


Il  feroif  à  fouhaiter  que  tous  les  libraires  de 
f  Europe  vouluiTent  être  affez  équitables  pour  fé 
refpeâer  mutuellemeut  dans  leurs  entreprifes  ;  le 
public  n'y  perdroit  rien,  les  livres  pafleroient  d'un 
pays  dans  un  autre  par  la  vote  des  échanges.  Mais 
H  y  a  des  pays  oii  les  produAions  littéraires  ne 
fàttt  pas  aflez  abondantes  &  aflez  du  goût  des  autres 
ifiations ,  pour  procurer  par  échanges  aux-Hbraires 

Jui  les  habitent,  tous  les  livres  qu'ils  peuvent 
ébiter.  Ib  trouvent  pkis  d'avantage  à  imprimer 
quelques-uns  de  ces  livres  qu'à  les  acheter;  c'eft 
ce  qui  s'eft  oppofê  jufqu'à  préfent ,  &  ce  qui  s'op* 
po(efavrâifenn5)lablcment  toujours  à  l'accord  équi- 
table qui  feroit  ^  defirer  entre  les  Ubralres  des 
diffèrens  pays. 

Dans  Fétat  où  font  les  chofes ,  ce  droit  de  pro- 
priété fondé  fur  celui  de  premier  occupant ,  eft 
âufli  folide  que  cehii  des  deux  autres  cas,  &  mé- 
rite de  la  pan  du  fouverain  la  même  proteâion  ; 
avec  cette  différence  cependant ,  que  Ion  interdit 
avec  raifon  l'entrée  &  le  débit  des  éditions  étran- 

r'  es  d'un  livre  dans  le  pays  où  il  a  pris  naiâance , 
que  l'on  devrott  autorifer  l'introdufHoa  d'une 
édiâon  étrangère  d'un  livre,  quand  il  vient  du 
pays  où 'il  a  âé  originairemem  imprimé ,  cruelque 
privilège  qui  ait  étt  accordé  pour  nmpremon  du 
même  livre  dans  le  pays  où  il  arrive.  Ceft  un 
ufage  établi  en  Hollande ,  &  peut-être  ailleurs  : 
les  états-généraux  ne  refufent  point  de  privilège 
pour  ritipreffion  d'un  fivre  originaire  de  France , 
maïs  ils-  n'interdifent  point  chez  eux  l'entrée  & 
le  débit  dës'éditions  du  même  livre  faîtes  en  France. 
Cela  devroit  être  réciproque  &  feroit  jufte  ;  ce 
,  feroit  un  moyen  de  diminuer  le  ton  que  Ton  feit 
au  premier  entrepreneur,  qui  a  feul  couru  tous 
les  rifques  des  événemens.  (  Cet  article  eft  de  M. 
David  ,  un  des  anciens  libraires  ajjociés  pour  PEn- 
eycloptdie.  ) 

Du  Libraire  tommer^ant. 

'  Le  libraire  commerçant  doit  être  laborieux ,  hon- 
^  nête,  très-économe^ aâif» entreprenant  par  degrés, 
curieux  dans  fes  entreprifes  >  ezaâ  dans  fes  enga- 
gemens ,  &  ami  des  favans ,  qu'il  doit  confulter 
çL  voir  te  plus  qu'il  pourra  pour  pouvoir  être  au 
fait  des  anecdotes  de  la  littérature. 

La  correfpondahce  prompte  8t  fuivîe  tant  dans 
là  France  que  dans  les  pays  étrangers ,  pour  y 
faire  paffér  des  exemplaires  de  tous  les  livres  qu  il 
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imprime ,  &  en  favoir  tirer  quelquefois  en  échatige 
mu  conviennent  dans  (on  pays ,  fait  une  partie  de 
ton  travail. 

La  tenue  des  livres  doit  être  faite  par  un  com- 
mis exaâ ,  fur  lequel  il  faut  aue  le  libraire  ait 
Fœil ,  ainfi  que  fur  les  earçon»  de  magafm  dont  le 
travail  confifte  à  étendre  le  papier  imprimé  qui 
arrive  de  Timprimerie ,  &  à  le. détendre  fans  qu'il 
foit  ni  trop  (ec  ni  trop  mouillé. 

Le^  deux  extrémités  font  dangereufes  :  la  pre- 
mière ,  en  ce  que  Tencre  (échant  trop  vite ,  elle 
îi'a  pas  le  temps  de  s'incorporer  intimement  avec 
le  papier  qui  doit  conferver  une  ceruine  humi- 
dité pour  nourrir  l'une  &  l'autre  partie  ;  que  d'ail- 
leurs en  laiffant  trop  lon^-temps  le  papier' fur  les 
cordes ,  la  pouffière  &  l'air  le  rouffiflent ,  &  qu'en- 
fin il  fe  travaille  beaucoup  plus  difficilement  parce 
quil  fe  bourfoufle  &  devient  trop  mouvant  : 
la  féconde  eft  encore  plus  à  craindre ,  parce  qu'une 
trop  grande  humidité  met  en  fermentation  le  papier 
qui  s  échauffe  de  façon  que  fi  on  le  laiffoit  trop 
long-temps  en  cet  état ,  il  tomberoit  tout  à  fait 
en  pourriture.  Les  garçons  de  magafin  doivent 
donc  avoir  grand  foin  d'examiner  fi  le  papier  qu'on 
leur  appone  de  Timprimerie  n'eft  pas  échauffé  en 
dedans  >  &  s'il  n'a  pas  déjà  commencé  à  fe  piquer. 

Quand  le  papier  eft  détendu ,  on  le  redrefte  & 
on  le  mzx  en  preffe  pendant  environ  fix  heures. 

Affanblage. 

Lor(^ue  Von  a  aflêz  de  feuilles  pour  faire  na 
aftèmbla^e  qui  doit  être  de  dix  feuilles  au  plus , 
on  les  arrange  Air  la  table  d'ailembUge,  en  com- 
mençant à  pofèr  la  feuâle  cotée  A  à  l'extrémité 
gauche  de  la  table ,  puis  la  feuille  B  près  de  celle 
A ,  &  ainfi  de  fuite ,  toujours  de  gauche  à  droite. 

Le  nombre  des  feuilles  que  Ton  veut  affembler 
étam  arrangé  de  cène  manière,  l'on  doit  regarder 
û  les  lettres  fuiveat  bien  depuis  A  jufqu'à  Ja  fia; 

Elis  examiner  attentivemem,  en  fouiei^uit  la 
uille  de  la  mani  gauche,  &  laiftmt  paffer  avec 
les  doigts  le  moins  de  feuilles  qu'il  eft  poffible, 
s'il  n'y  en  anroît  pas  de  retournées  ou  fens  deâi» 
deffous. 

Cette  opération  finie,  les  uns  prennent  une 
aiguille  bien  pointue ,  d'amres  iê  fervent  du  bout 
du  pouce  ou  du  doigt  index  de  la  main  droite  qu'ils 
mouiient  légèrement  de  temps  à  autre  avec  leur 
falive^  pour  enlever  par  le  coin  à  droite  la  feuille 
A  que  la  main  gauche  reprend  par  le  milieu ,  & 
met  fur  la  fenihe  B  qui  eft  enlevée  égalemem, 
ainfi  que  les  fwvantes,  jufqu'à  la  fin  :  cette  petite 
poignée  fe  pofe  au  bout  de  la  dernière  feuille  « 
oc  Ton  recommence  de  la  même  manière  jufqu'à 
former  utie  poignée  d'environ  cem  Iringt  feuilles 
que  l'on  redreffe  fur  la  table  le  plus  également 
qu'il  eft  poAMe  :  l'on  fait  cinq  ou  fix  de  ces  poi- 
gnées que  l'on  met  l'une  fur  Tautre  ;  cette  forte 
poignée  fe  pofe  à  terre  fur  des  maculatuises  |  êi 
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Ton  continue  ainfi  jufqu'à  la  un  raflemblage  qui 
forme  une  ou  pluueurs  piles,  félon  le  nombre 
auquel  Touvrage  eft  tiré. 

il  y  a  beaucoup  de  garçons  qui ,  au  lieu  de  pofer 
au  bout  de  la  table  la  levée  de  toutes  les  feuilles , 
recommencent  dix  ou  douze  fois  de  fuite  en  con- 
ièrvanc  toujours  la  poignée  dans  leurs  n^ains  :  cette 
méthode  ne  vaut  rien ,  en  ce  que  la  main  corrompt 
d  un  bout  le  bord  des  feuilles ,  que  de  l'autre  il 
ie  forme  beaucoup  de  remplis  ou  de  cornes  ;  ce 
poids  d'ailleurs  fatigue  le  poignet;  &  le  papier , 
qui  ne  fauroit  être  trop  bien  redreffé ,  ne  TeA  que 
três-^ifEcilement,  &  jamais  auflî  parfaitement  que 
par  la  méthode  indiquée  ci-^efliis. 

Quand  une  des  huit  ou  dix  feuilles  que  Ton 
aflfembie  manque,  Taflemblage  eft  fini  :  pour  lors 
îji  hut  relever  de  deflus  la  table  celles  qui  reôent 
&  les  ployer  :  ces  cahiers  s'appellent  d£]fets  :  Ton 
mettra  en  preâe  tout  le  papier  a0emblé ,  puis  on 
ie  coUatioiuiera. 

CoUationnage» 

Le  travail  du  coUationnage  coniîfie  à  mettre  fur 
la  table  une  quantité  de  l'afTefliblage  à  volonté  » 
&   avec  la  pointe  d'un  canif  ou  d'une  aiguille 
enfoncée  par  la  tête  dans  un  très-petit  manche  de 
bois  que  Ton  tient  de  la  main  droite ,  on  élève 
feuille  à  feuille  les  huit  ou  dix  aâemblées  qui  pour 
lors  s'appellent  parties  (Taffemhiage.  Ls^  main  gauche 
reçoit  exaâement  cette  parne  aufE  feuille  à  feuille 
«Atre  les  doigts  &  le  pouce,  &  Fœil  examine  atten- 
tivement fi  les  fignatures  de  chaque  feuille  A»  B , 
C ,  &c.  fe  fuivent  bien  ;  pour  tors  la  main  gaur 
che  tourne  un  peu  cette  partie  à  droite  3l  la  partie 
iuivante  à  gauche.,  de  manière  qaVUes  fe  divifent 
en  deux  angles  faillans ,  difbms  Tun  de  l'autre  de 
trois  ou  quatre  pouces  au  plus  :  il  eft  bon  d*ob- 
fervtr  que  chaque  partie  ne  contient  que  les  huit 
à  dix  feuilles  ph»  ou  moins  que  Ven  a  aâemblées. 
On  continue  ainfi  jufqu'à  ce  que  la  main  gaudie 
ne  fe  trouve  pas  trop  fatiguée  de  porter  une  cer- 
taine quantité  de  parties ,  tournée^  de  droite  à 
Suche  :  alors  on  les  renverfe  ^n^  deâus  deflbus 
r  la  table  ;   &  l'on  continue  le  même  travail 
î«fqu'à  ce  oue  tout  foit  collationnè.  Si  le  papier 
eft  bien  égal  &  qu'il  fott  bien  redreffé ,  il  fera  très- 
avantageux  de  le  mettre  encore  en  prefle. 
.   Le  coUationnage  a  deux  objets  très-efleatiels , 
i"".  d'examiner  bien  attentiveittent  ft  en  a0emUant 
Ton  n'a  pas  enlevé  deux  feuilles  à  la  fois  ;  s'il  n'y 
ea  a  pas  eu  d'ouUiéesi,  &  s'il  ne  fe  trouve  pas 
des  feuilles  retournées  :  toutes  ces,  fautes  deviens 
aent  très^graves ,  parce  que  les  relieurs  ou  les  bro* 
çbeufes  travaillent  fi  fort  à  la  hâte  &  ii  machina^ 
Icment ,  qu'ils  relieront  ou  brocheront  ces  ouvra* 

8 es  aflez  fouvent  tek  ^jue  vous  les  leur  donnerez, 
i  eft  donc  de  la  plus  grande  tmporunce  de  col* 
ladonner  très-exaâiement  &  avec  l'atttsntioo.  la  phis 
fcrupuleufe.  Les  feuille  que  l'on  a  trouifées<  de 
trop  doivent  être  remifes  avec  les  defftts ,  &  s'il 
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y  en  a  de  celles  qui  ont  manqué ,  Ton  en  form^ 
autant  de  parties  qu'il  s'en  eft  retrouvé  :  le  refte 
forme  les  deffets  qui  fervent  à  remplacer  les  feuilles 
que  les  relieurs  déchirent ,  gâtent ,  ou  perdent» 
2°.  Cette  façon  que  Ton  a  donnée  au  papier  en 
tournant  chaque  partie  de  droite  à  gauche ,  /ert  à 
pouvoir  les  prendre  ai  Cément  pour  les  ployer  ic 
en  former  des  cahiers. 

Ployage  du  papier. 

Lorfque  le  papier  a  été  bien  prefié ,  ^ri^n  de  plus 
aifé  que  de  le  ployer.  Il  s'agit  d'avoir  ftir  la  table 
à  gauche  une  quantité  à  volonté  de  ce  qu'on  t 
coUationné;  l'on  prend  de  la  main  gauche  une 
partie  que  la  main  droite  ouverte  maintient  &  que 
la  gauche  ploie  de  la  paume  de  la  main  en  frot* 
tant  promptement  &  fonement  de  haut  en  bas  dans- 
l'inftant  ou  la  droite  a  arrangé  bien  également  la 
deux  bords  du  papier ,  portés  précédemment  par 
la  gauche  l'un  fur  l'autre.  Ces  bords  s'appellent 
barbes  &  font  oppofés  au  dos.  Tout  ce  qui  eft  cok 
lationné  fe  ploie  de  même  jufqu'à  la  fin. 

Redrejfer  le  papier  &  le  mettre  en  paquets» 

A  mefure  que.  l'on  a  ployé  une  certaine  quan- 
tité de  cî^iers,  on  les  redreffe  bien  &  on  les 
compte  par  dixaine  que  Ton  retourne  l'une  par  Iç 
dos  &  l'autre  par  la  barbe ,  puis  on  les  met  en 

Înle ,  &  l'on  continue  ainfi  jufqu'à  ce  que  tout  l'af^ 
emblage  foit  ployé.  L'on  mettra  encore  ces  par- 
ties ployées  en  prefTe ,  &  on  les  laifTera  en  pile  ^ 
en  attendant  que  toutes  les  parties  d'afTemblage  « 
qui  doivent  former  l'ouvrage  complet,  aient  été 
travaillées  de  même. 

Si  l'ouvrage  avoit  plufieurs  volumes ,  l'on  pour- 
roit  afïembler  chaque  volume  par  corps  ,  ce  qui 
fe  ^t  en  plaçant  le  premier  cahier  A,  fur  la  table 
d'afTemblage  à  gauche ,  comme  nous  Tavons  expli- 
qué à  Taffemblage  des  feuilles  ;  Ton  placera  en  fuite 
le  cahier  H ,  fi  l'on  a  fait  Taflemblage  du  premier 
cahier  de  huit  feuilles,  ou  K  s'il  a  été  de  dix,  & 
ainfi  de  fuite.  Tout  raflemblage  pofé  fur  la  table , 
Ton'  aura  encore  bien  foin  d'examiner  C\  tous  les 
cahiers  fe  fuivent  bien  ;  puis  on  prendra  le  cahier 
A  &  les  autres  fucceflivement  que  Ton  redreflera 
au  bout  de  la  table  &  que  Ton  placera  devant  foi  ; 
l'on  continuera  ainfi  jufqu'à  ce  que  la  dixaine  de 
cahier»  f«k  levée.      . 

Si  quelques  dixsûxies  fe  trouvotentmal  comptées; 
ou  qu'en  affemblant  l'oa  e&t  pris  deux  cahiers  ao 
lieu  d'un  ,  l'on  s'en  appercevra  aifiment  en  comp- 
tant les  cahiers  de. chaque  vcrfutee  afteaiblér 

Il  y  a  des  endroits  où  Ton  compte  les  cakiecs 
par  vingt  &  ving-dnq.  Cette  méthode  efl  beaip- 
coup  plus  longue ,  pour  réparer  les  erreurs  qui 
peuvent  fe  £ûre  ;  il  e&phis  aifé  de  codfipter  d^x  ca- 
.hiersfansfe  tromper»,  que  d'en  compter  vii^-oinqw 

L'on  continuera  d'aftembler  ainfi  tous  les^  volu»* 
mes  fuivar»  fui  doivent  former  l'ouvrage  com^ 
plet  ;  poui'  lors  ota  les  mettra  par.  œtps  eii  afFem* 
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blant  chaque  volume  de  la  même  manière  que 
nous  avons  dit  ci-deflus  pour  les  cahiers.  Il  ne 
s'agira  plus  que  de  remettre  l'ouvrage  en  paquets , 
&  de  1  envoyer  au  magafin.  Chaque  paquet  doit 
être  fait  à  la  prefle* 

Plufieurs  libraires  trouveront  peut-être  cette  façon 
de  travailler  trop  difficile;  ils  peuvent  cependant 
être  afTurés  ou*elle  n'eA  ni  trop  longue  ni  moins 
aifée ,  &  qu  il  en  réfulce  unt  d'avantages ,  que 
tous  ceux  qui  voudront  eflayer  cette  méthode  ne 
feront  pas  tentés  de  la  quitter.  Ils  veront  qu'un 
paquet  de  fept  rames  &  demie  fait  à  la  prefle  » 
ne  leur  tiendra  pas  plus  de  place  qu'un  de  cinq 
rames  qui  n'y  aura  pas  été  fait  ;  que  ces  paquets 
ne  fe  deflerrant  pas  aifément  »  l'air  &  la  poulfiére 
lie  pourront  y  trouver  aucun  paffage  pour  rouifir 
les  feuilles  ;  que  l'impreifion  &  le  papier  fe  façon- 
neront de  manière  que  leur  édition  paroitra  une 
fois  plus  belle,  &  qu'enfin  l'arrangement  &  la  pro- 
preté laifleront  à  leur  magailn  un  coup  d'oeil  qui 
•fera  plaiftr.  On  ne  fauroit  donc  trop  recomman- 
der 1  ufage  fréquent  de  la  prefle ,  &  de  ne  fe 
fervir  que  de  magafin  par  bas ,  pourvu  cependant 
qu'ils  ne  foient  pas  trop  humiaes. 
Garçons  de  Librairie. 
Les  garçons  de  magafuis  doivent  encore  avoir 
erand  loin  de  tenir  leurs  magafins  d'afibrtimens 
<x  leur  travail  bien  propres  ;  les  balayer  au  moins 
une  fois  toutes  les  lemaines;  conferver  beaucoup 
d'ordre  dans  leurs  arrangemens  pour  ne  pas  ou- 
blier de  paquets ,  &  trouver  aiiément  les  livres 
^lui  leur  font  demandés  ;  couvrir  de  maculatures 
leurs  piles  &  leurs  feuilles;  bien  ficclçr  &  étique- 
ter leurs  paquets  ;  ne  jamais  donner  aucuns  livres 
fans  être  enveloppés;  fournir  promptement  les 
deffets  demandés.  Telles  font  les  qualités  eflen^ 
tielles  que  l'on  doit  chercher  dans  les  garçons  de 
magafin,  lorfqu'on  eft  certain  de  leur  probité  & 
de  leur  pavail  aflidu. 

,  Il  y  a  encore  diez  les  libraires  des  garçons  de 
lK>utiques  dont  le  mérite  confifte  à  chercher 
«yaôement  dans  la  librairie  les  livres  demandés, 
à  faire  fidellement  toutes  les  commiffions ,  &  à 
brocher ,  lorfqu'ils  ont  du  temps  de  refte  ,  les 
livres  qui  fe  vendent  brochés. 

De  r approbation  des  ouvrages  à  imprimer. 
L'approbation  en  librairie ,  eft  un  aâe  par  lequel 
un  cenfeur  nommé  pour  l'examen  d'un  livre  nou- 
veau 9  déclare  Tavoir  lu ,  &  n'avoir  rien  trouvé  qui 
Sfuifle  ou  doive  en  empêcher  l'imprefllon.  C'eft 
ur  cet  aâe  figné  du  cenfeur  »  qu'efi  accordée  la 
permifilon  d'imprimer  ;  &  il  doit  être  placé  à  la  tête 
ou  à  la  fin  du  livre*  pour  lequel  il  eft  donné. 

Il  eft  vraifemblable  que  lors  de  la  naiftance  des 
lettres ,  les  livres  n'étoient  pas  fujets ,  comme  ils  le 
font  à  préfent,  à  la  formalité  d'une  approbation; 
&  ce  qui  nous  autorife  à  le  croire^  c'eft  «que  le 
bienheureux  Rutpert,  écrivain  du  VIII'  fiècle, 
ppur  fe  mettre  à  cpuvert  des  critiques  jalo>uc  qui 
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le  perfécutoient ,  pria  le  pape  Etienne  III  d'accor- 
der à  fon  commentaire  fur  l'apocalypfe  une  appro- 
bation authentique  :  ce  que,  dit-il,  aucun  inter^ 
prête  n'a  fait  avant  lui,  &  qui  ne  doit  préjudi- 
cier  en  rien  à  la  liberté  où  l'on  eft  de  fiûre  ufage 
de  fon  talent  pour  écrire. 

Mais  l'art  admirable  de  Timprimerie  ayant  con- 
fidéraUement  mulriplié  les  livres ,  il  a  été  de  la 
fagefle  des  différens  gouvernemens  d'arrêter ,  par 
la  formalité  des  approbations ,  la  licence  dange- 
reufe  des  écrivains ,  &  le  cours  des  livres  con- 
traires à  la  religion,  aux  bonnes  moeurs ,  à  la  tran- 
Juillité  publique ,  &c.  A  cet  effet  il  a  été  établi 
es  cenfeurs  chargés  du  foin  d'examiner  les  livres. 

Des  contrefaçons. 

Cependant ,  que  deviendront  la  foumiflSon  d*ua 
libraire  aux  ordres  de  fes  fupérieurs ,  fon  exac- 
titude dans  fa  profefllon ,  fon  zèle  pour  entre- 
prendre les  ouvraees  utiles ,  fes  frais  &  fes  foins 
pour  les  rendre  mgnes  du  public  &  de  l'eftime 
des  leâeurs  ;  fi ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervè , 
on  ne  trouve  pas  le  moyen  de  défendre  fa  pro- 
priété ,  &  fi  le  gouvernement  ne  lui  affure  point 
la  jufte  récompenfe  de  fes  travaux  ? 

Les  inconvéniens ,  les  préjudices  qui  réfultent 
pour  les  arts ,  les  fciences ,  le  commerce  »  &  en 

Sénéral  pour  la  république  des  lettres ,  du  brigan- 
age  des  contrefaçons ,  devroient  fans  doute  fol- 
liciter  les  fouverains  à  ne  pas  fouffrir  qu'en  im- 
primant dans  leurs  états  des  ouvrages  qu'une 
nation  voifine  vient  de  faire  paroître,  on  lui  enle- 
vât ainfi  le  produit  de  fon  induftrie  &  les  objets 
de  fon  commerce ,  à  la  différence  des  autres  mar« 
chandifes  qu'on  fait  circuler  en  fureté  fous  la  ga- 
rantie du  droit  des  gens. 

Un  livre  paroît  en  France  ;  s'il  eft  accueilli ,  à 
peine  eft-il  annoncé  qu'il  eft  déjà  contrefait  dans 
cinq  ou  fix  villes.  Non  contentes  d'en  inonder 
leurs  provinces  par  tous  les  petits  canaux  qui  ioxA 
à  leurs  difpofitions ,  elles  en  fiirchargent  les  pays 
étrangers  dont  elles  font  linûtrophes.  L'auteur, 
l'éditeur ,  le  libraire  munis  d'un  privilège ,  acca- 
blé* de  leurs  frais ,  ont  beau  crier  que  leur  édi- 
tion matrice  eft  la  feule  véritable ,  que  les  contre* 
fîites  font  remplies  de  fautes,  d'omiifions,  d'ab- 
furdités,  le  public  fourd  à  ces  plaintes  achète  tou- 
jours la  contrefaçon  &  court  au  meilleur  marché. 
Néanmoins,  le  privilège  eft  pofitif,  les  défenfes 
ne  font  point  équivoques  ;  mais  malgré  ce  litre 
refpeâable  le  contrefaôeur  brave  les  menaces , 
vole  le  bien  d'un  concitoyen ,  s'enrichit  par  des 
voies  illicites.  Il  eft  vrai  que  les  voies  judtciaifcs 
font  ouvertes ,  qu'on  peut  demander  vengeance, 
fuivre  &  faire  punir  le  délit.  Comment  y  parve- 
nir ?  Les  contrefaçons  fe  font  dans  le  plus  grand 
mj^ère ,  ^édition  fe  compofe ,  s'affemble ,  fis  ploie , 
s'emballe  fans  qu'on  puiflc  s'en  douter  \  mille  mains 
toutes  prêtes  la  difperfent  dès  qu'elle  eft  forrie  às% 
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Ordinairement  le  contrefaâeur  n'en  débite 
point  ;  il  a  toujours ,  en  cas  de  furprife  ,  un  petit 
nombre  d'exemplaires  de  la  véritable  édition  qu'il 
eil  prêt  à  repréfenter  ;  il  parvient  aifément  k  faire 
perdre  la  trace  du  délit ,  enforte  que  ce  n'eft  fou- 
trent  qu'au  bout  de  Ax  mois ,  un  an  ou  deux  ,  que 
le  hafard  fait  découvrir  à  fon  auteur  que  fon  livre 
a  été  contrefait. 

Il  tente  alors  quelques  démarches  pour  la  ven- 
geance ou  pour  la  réparation ,  mais  il  eft  tellement 
arrêté  qu'il  faut  prefque  toujours  qu'il  l'abandonne. 
Jugez-en  par  les  obftacles. 

Les  intendans  de  province  font  les  commiffaires 
du  confeil  en  cette  partie  ;  il  faut  d'abord  que  fur 
l'avis  vrai  ou  faux  qu'il  reçoit ,  l'éditeur  fe  tranf- 
porte  fur  les  lieux  ;  il  préfente  fa  requête ,  elle  eft 
répondue  d'une  ordonnance  portant  permifllon  de 
faifir;  eft-il  affez  heureux  pour  couvrir  fa  marche, 
dérober  fes  projets  aux  regards  curieux  d'une  ville 
de  province ,  oii  tous  les  yeux  font  ouverts  fur 
rétranger  qui  arrive  ?  il  faut  qu'il  efpionne ,  qu'il 
s'affure  de  la  vérité  des  avis ,  enfuite  qu'il  fe  confie 
à  des  inconnus;  fa  requête  pafle  par  tant  de  mains 
qu'il  eft  bien  difficile  que  le  contrefaifeur  ne  foit 
pas  averti. 

On  fe  préfente  pour  faifir;  tout  eft  difpani: 
la  chance  tourne ,  le  coupable  devient  aggreneur  ; 
il  a  été  foupçonné,  infulté,  il  eft  compromis, 
dit-il ,  dans  fon  honneur ,  fa  réputation  par  une 
faifie  injurieufe ,  tortionnaire  .&  déraifonnable  ;  il 
lui  faut  dix  mille  livres  de  dédommages  intérêts  » 
réparation  çiuthentique  j  affiches,  &c...  Plus  il  eft  cou- 
pable ,  plus  il  eft  intraitable.  Il  dédaigne  les  accom* 
modemens ,  donne  la  loi ,  &  le  lézé  doit  fe  trouver 
heureux  &  on  le  tient  quitte  pour  fes  immenfes 
faux  frais. 

Il  eft  à  préfumer  que  ce  font  ces  contrefaifeurs 
journaliers  >  peu  fcrupuleux  d'enlever  à  leurs  conci- 
toyens leurs  propriétés ,  qui  ^priment  tous  ces 
livres  obfcénes  &  pernicieux  pour  les  mœurs ,  fi 
contraires  à  la  religion,  fi  dangereux  à  la  jeunefle; 
que  ce  font  eux  qui  fe  permettent  de  faire  paroître 
ces  infâmes  libelles  qui  attaquent  &  déchirent  la 
réputation  des  citoyens ,  &  qui  ofent  quelquefois 
par  des  écrits  féditieux  fouffler  le  feu  de  la  difcorde 
jufques  aux  pieds  des  trônes ,  &  fur  les  marches 
des  autels.  Toutes  ces  produâions  ténébreufes  ne 
fortent  que  des  arfenaux  où  fe  fabriquent  les  con- 
uefaçons.  Leurs  criminels  auteurs  veulent  s'enri- 
chir, rien  n'eft  facré  pour  eux. 

On  verroit  bientôt  difparoître  ces  contrefafteurs 
nationaux,  fi  l'on  fuivoit  dans  les  villes  de  pro- 
vinces  l'exemple  de  la  capitale.  Rien  ne  s'y  im- 

Erime  que  fous  les  yeux  des  officiers  de  la  cham- 
re  fyndicale  des  imprimeurs  &  libraires  ,  &  de 
l'aveu  des  magiftrats.  On  y  furveille  fans  ceffe  les 
imprimeurs  ;  &  pour  que  les  imprimeurs  &  librai- 
res de  province  ne  puilTent  rien  dérober  à  la  vigi- 
lance des  officiers  prépofés  pour  les  infpc^ler,  il 
feroit  peut-être  néceflaire  qu  il  y  eût  un  règlement 
Ans  &  Mét'urs.     Tome  IIL     Partie  II, 
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par  leqt!^  aucun  imprimeur  ni  libraire  ne  pourroit 
mettre  en  vente  dans  fa  ville  aucun  ouvrage  nou- 
veau fans  en  avoir  fait  fa  déclaration  ,  laquelle 
fignie  de  lui  juftifieroit  d'où  il  tient  l'ouvrage, 
&  par  quÎMe  voie  il  lui  eft  parvenu  ;  en  outre , 
qu'il  fût  fait  défenfes  à  aucun  imprimeur  libriire 
de  faire  aucun  envoi  fans  y  joindre  quatre  factures 
conformes  &  fignées.  La  première  ferdît  pour  lui, 
la  féconde  refteroit  au  bureau  du  départ,  la  troi- 
fième  au  bureau  de  l'arrivée.  Les  deux  direâeurs 
de  ces  bureaux  les  remettroient  dans  les  vingt- 

auaires  heures  au  magiftrat  de  leur  ville  chargé 
e  la  police,  &  la  quatrième  parviendroit  au  cor- 
refpondant. 

Par  ce  moyen  ,  la  marche  des  contrefaifeurs 
feroit  éclairée  &  bientôt  découverte.  Tout  libraire 
qui  vendroit  un  livre  contrefait  feroit  tenu  de  dé- 
clarer d'où  il  le  tient,  d'en  juftifier  par  fa  fafture. 
Faute  de  la  repréfenter ,  il  feroit  réputé  lui-même 
le  contrefaifeur ,  &  comme  tel  condamné  aux  dé- 
pens ,  dommages-intérêts  de  l'éditeur ,  qui  feroient 
portés  à  la  valeur  d'une  édition  conforme  à  l'édi- 
tion originale  de  trois  mille  exemplaires ,  &  en 
outre  en  l'amende ,  fauf  fon  recours  de  droit  contre 
fon  correfpondant  qui  lui  aurolt  envoyé  l'exem- 
plaire frauduleux. 

L'éditeur  devroit  avoir  ce  droit  de  fuite  pendant 
30  ans  à  compter  du  jour  de  la  date  de  fon  pri- 
vilège ,  quoiqu'il  fût  expiré  ;  on  fuppoferoit  alors 
^ue  l'édition  a  été  contrefaite  dans  le  temps  qu'il 
en  jouiflbit ,  le  terme  de  trente  ansètant  celui  que 
la    loi  donne  pour  prefcrire  le  crime. 

Mais ,  dira-t-on ,  c'eft  gêner  la  liberté  que  ds 
mettre  ainfi  des  entraves  au  commerce.  Je  réponds 
que  la  liberté  eft  définie  par  la  loi  naturahs  /j- 
cultds  cjus ,  quod  cutque  facere  libct ,  nlfiji  quid  vî 
aut  jure  prohibctur.  Que  la  liberté  confifte  à  faire 
tout  ce  qu'on  veut ,  mais  à  la  réferve  de  ce  qui 
eft  défendu.  Ceft  au  contraire  donner  un  très* 
grand  reflbrt  au  commerce  que  d'empêcher  la  con- 
currence fur  certains  objets.  Enfin  ,  n'eft-il  pas 
jufte  qu'un  éditeur  qui  met  à  très -grands  frais  fon 
ouvrage  au  jour ,  ait  au  moins  la  facilité  de  ven- 
dre fon  édition ,  ce  qui  arrivera  prefque  toujours 
lorfqu'il  n'y  aura  que  lui  qui  pourra  le  diftribucr? 
D'ailleurs  les  livres  baifieroient  de  prix  {\  l'éditeur 
original  éroit  sûr  de  n'être  pas  contrefait,  parce 
qu'alors  il  feroit  tirer  un  plus  grand  nombre  d'exem- 
plaires dont  la  dépenfe  diminueroit  en  fe  diftrL- 
Duant  dans  une  plus  grande  quantité. 

(i'eft  fous  cette  fauve.- garde  qu'on  verra  les 
fciences  &  les  arts  marcher  rapidement  à  la  per- 
feâion. 

Peut-être  auffi  feroit-il  à  defirer  qu'on  eût  dans 
les  provinces ,  &  des  provinces  dans  la  capitale  , 
la  faculté  dé  faire  venir  par  la  voie  de  la  pofte 
toutes  fortes  de  livres,  fur-tout  les  i/z-ii.  &  les 
7/1-8°.  à  un  Dort  trés-modêré  ;  &  c'eft  à  quoi  MM. 
les  adminiftrateurs  des  poftes  de  France  feroblent 
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vouloir  fe  prêter  en  accordant  des  abonnemens 
particuliers»  {Article  du  Mercure  d'août  ijyi.  ) 

Quant  aux  contrefaçons  dans  les  imprimeries 
étrangères ,  c'eft  aux  frontières  du  royayie  qu'elles 
peuvent  être  reconnues  ,  arrêtées  &  renvoyées  à  \\n 
bureau  de  librairie  par  les  commis  des  fermes 
qui  feroient  intéreffés  dans  ces  recherches,  &  fpé- 
cialement  charges  par  le  gouvernement  &  par  leurs 
fupérieurs.  Ils  feroient  aidés  dans  le  contrôle  de 
ces  livres  frauduleux  &  des  éditions  contrefaites 
par  un  tableau  de  tous  les  ouvrages  nouveaux 
ou  nouvellement  imprimés  pour  le  compte  d'un 
éditeur  François  ,  8c  cet  état  dreffé  dans  le  bureau 
des  pcrmiffions ,  ou  dans  les  chambres  fyndicales 
de  la  librairie  ,  ou  tout  fimplement  le  journal  de 
'  littérature  publié  toutes  les  femaines  par  Ph.  D. 
Pierres,  imprimeur  à  Paris  ,  feroit  envoyé  régulié- 
ment  dans  tous  les  bureaux  des  frontières.  Il  eft 
fenAble  que  les  nouveautés  françoifes  ne  peuvent 
entrer  en  France  que  contrefaites  ,  &  elles  font 
néceflairement  adreiTées  à  un  correfpondant  qui 
feroit  cenfé  le  complice  du  contrefaifeur.  Une  lettre 
d*avis  au  propriétaire  oa  libraire  de  l'ouvrage 
annoncé,  le  mettroit  alors  en  état  de  fiûre  & 
plsdntjs, &  les  diligences  nèceflaires  pour  le  main- 
tien de  fon  privilège  &  la  défenfe  des  fes  droits 
&*de  fon  bien. 

Au  refte  ,  quand  on  fera  perfuadé  que  la  con- 
trefaçon eft  un  mal ,  qu'elle  eft  un  vol  fait  à  la 
propriété  du  citoyen ,  une  infraftion  à  la  juftice 
&  à- la  loi ,  un  mépris  du  privilège  du  fouverain, 
un  préjudice  ne  table  pour  l'imprimerie  nationale 
&  pour  le  commerce  ,  &  fur-tout  un  tort  décou- 
rageant pour  les  intérêts  des  gens  de  lettres ,  & 
des  lettres  elles-mêmes;  il  y  a  toutes  (brtes  de 
moyens  que  le  génie  de  radminiftration  fait  bien 
employer,  quand  il  le  veut,  pour  empêcher  le  délit 
dans  la  fource,  ou  l'arrêter  dans  Ion  cours. 

Librairie  anclenru. 

On  va  parler  préfentement  du  libraire  exerçant 
fancienne  librairie ,  qu'on  appelle  libraîre-biblio- 
graphe, 

La  connoi/iance,  le  mérite  &  là  rareté  des  livres 
en  toutes  \zs  langues  connues ,  exigent  un  fi  crand 
travail ,  que  la  vie  de.  l'homme  ne  peut  ^ffire 
pour  pofféder  parfaitement  toutes  les  différentes 
parries  que  cette  fcience  renferme.  Plufieurs  biblio- 
graphes ,  il  eft  vrai ,  nous  ont  laiflfé  de  bons  ou- 
vrages fur  cette  fcience;  mais  il  n'en  eft  pas  qui 
ne  le  foit  trompé  &  qui  n'ait  induit  les  autres  en 
erreur  :  il  fe  fait  chaque  jour  d»  nouvelles  décou- 
vertes ,  &  Ton  en  fera  encore  par  la  fuite;  &, 
d^ans  cette  fcience  ,  comme  dans  toutes  les  autres, 
on  acquiert  tous  les  jours  de  nouvelles  connoif- 
farices. 

La  grande  quantité  de  bibliothèques  publiques 
dans  tous  les  pays ,  &  fur-tout  la  riche  &  im- 
aienfe  bibli<»thèque  du  roi,  fonteHcojpe  d'un  graad 
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feconrs  ;  mais  Tétude  eénérale  de  ctiit  fdeifce  eft 
fi  longue  &  fi  épineufe ,  qu'un  bon  libraire-biblio^ 
graphe  doit  mériter  certainement  quelques  con- 
ndérations  dans  la  république  des  lettres  :  car  ^ 
c'eft  au  favant,*qui  fait  une  étude  particulière 
d'une  clafte ,  à  donner  au  public  les  connoiflances 
qu'il  a  acquifes  ;  c'eft  au  libraire-bibliographe ,  qui 
embrafle  toutes  les  différentes  clafles ,  à  l'aider 
dans  fes  recherches,  en  lui  procurant  &  fouvent 
lui  enfeignant  les  fources  oii  il  peut  puifer. 

Jtrfqu'à  la  fin  du  dernier  fiècle,  &  au  commetf- 
cement  même  de  celui-ci ,  les  b'd)liothèque$  & 
cabinets  de  particuliers  ne  fe  vendoient  pas  par 
catalogue;  les  libraires  de  ce  temps,  la  plupart 
fans  éducation ,  &  dont  les  connoi^ances  litté- 
raires étoient  bornées ,  s'entendoient  enfemble  pour 
acheter  en  commun  les  cabinets  &  les  bibliothè- 
ques, puis  ils  les  détailloient,  comme  f^nt  aôuel- 
lement  les  colporteurs  ,  en  vendant  chaque  article 
entre  eux  au  plus  offrant  &  dernier  enchériffeur, 
de  manière  que  le  produit  doubloit  quelquefois 
le  prix  de  Facquifition.  Heureufement  quelques 
libraires,  plus  inftruits  &  plus  délicats,  comment- 
cèrent  vers  ce  temps  à  s'occuper  férieufement  de 
la  connoiffance  des  livres  :  MM.  Profper  Mar-' 
chand ,  Boudot ,  &c.  vendirent  les  cabinets  à  l'en- 
chère, &  donnèrent  les  catalogues  des  bibliothè» 
ques  qui  en  méritoient  la  peine.  Les  bons  cata* 
logues  raifonnés  avec  des  tables  d'auteurs ,  difpofés 
par  MM.  Manin,  Boudot,  Barrois  ,  Piget,  &c; 
formèrent  infenfiblement  le  goût  du  public  pour 
les  livres ,  &  lui  firent  naître  l'envie  d'avoir  des 
cabinets  &  des  bibliothèques.  C'eft  à  ces  librai<- 
res-bibliographes  que  l'ancienne  librairie  eft  rede* 
vable  de  l'état  floriffant  oîi  elle  fe  trouve,  &  de 
l'eftime  dont  elle  jouit  auprès  des  gens  éclairés 
qui  favent  diilinçuer  les  vrais  libraires  d'avec  cette- 
multitude  de  colporteurs  de  toute  efj)èce,  que  lé 
public  appelle  improprement  libraires. 

L'excellent  ouvrage  de  M.  G.  Fr.  De  Bure  » 
qui  a  pour  titre  Bibliographie  injlruffive ,  ou  Traué 
de  la  connoijfance  des  livres  rares ,  en  7  vol  i/i-S**; 
dont  le  premier  a  paru  en  1763 ,  eft  un  guide  né- 
ceffaire  à  tous  les  particuliers  &  libraires  qu4  deff- 
reront  connoître  les  livres  rares ,  ceux  de  goût 
&  de  fantaifie.  Les  jeunes  libraires  ne  fauroient 
trop  étudier  cet  important  ouvrage;  les  connoif- 
fances  bibHographiques  qu'ils  y  puiferont  font  bien 
au  deflus  de  celles  de  certain  critique., 

Le  libraire  -  bibliographe  doit  non  -  feulement 
joindre  aux  connoiffarKes  primitives  du  libraire 
commerçant ,  l'étude  des  langues  allemande ,  an- 
gloifc  &  italienne  r  ces  deux  dernières  fur-tout 
lui  deviennent  prefque  îndifpenfables ,  par  le  nom- 
bre des  livres  rares  &  excellents  qui  font  forris 
&  qui  fortent  tous  les  jours  des  preffes  de  ces 
pays  :  mais  il  doit  encore  aimer  la  leéhire  dont  il 
taut  qu'il  fâche  tirer  parti  ;  avoir  beaucoup  de  mé* 
moire;  connoître  les  titres  ces  livres,  Isurs dates ^ 
kurs  différentes  éditions  i  favoir  diftinguer  ceU» 
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originale^  d'avec  celles  contrefaites;  prendre  une 
idée  fommaire  de  chaque  ouvrage ,  foit  par  la  lec- 
ture de  la  préface ,  de  la  table  des  chapitres  ,  ou 
même  d  une  partie  du  livre , pour  pouvoir  placer 
ces  différeps  ouvrages  à  la  claile  qui  leur  convient, 
lorfqu'il  aura  des  catalogues  ï  difpofer  pour  le 
public  ou  pour  les  particuliers;  fa  voir  de  plus  les 
anecdotes  qui  donnent  un  degré  de  rareté  à  plu- 
fleurs  livres  ;  pofféder  à  fond  le  fyftême  biblio- 
graphique le  plus  univerfellement  reçu  ;  avoir  àes 
correfp<)ndances  dans  les  pays  étrangers  pour  être 
inftruic  des  bibliothèques  qui  y  font  à  vendre, 
&  faire  à  propos  Tacquifition  de  certains  livres 
jui,  n'étant  point  rares  dans  un  pays,  peuvent 
e  placer  dans  ua  autre  avec  avantage. 

Toutes  ces  connoiflances,  quoique  aflezétendues» 
ne  fufEfent  pas  encore  à  ce  Ijbraire  :  il  faut  de  plus 

Î|u'il  foit  honnête ,  fociable  &  de  bonne  conver- 
ation  ;  qu'il  ne  cherche  point  à  tromper  en  ven- 
dant un  livre  pour  un  autre ,  une  mauvaife  édi- 
tion pour  une  bonne;  qu'il  fréquente  les  favans, 
les  curieux  de  livres  ;  qu'il  n'en  impofe  à  qui^ue 
ce  foit  fur  les  inftruâions  qu'on  lui  demande  ;  qu'il 
ait  le  talent  d'étudier  le  goût  du  public ,  de  s*y 
conformer  ,  de  lui  faire  connoitre  les  livres  qui 
peuvent  lui  convenir,  de  lui  faire  defirer  ceux  qu'on 
ne  peut  trouver  ou'avec  peine ,  de  lui  faire  naître 
enfin  l'envie  de  le  former  une  bibliothèque  con- 
fidérable ,  en  commençant  par  une  partie  fc  l'ame* 
nant  infenfiblement  à  une  autre. 

Voilà  à  peu  prés  les  connoiflances  &  le  talent 
que  doivent  avoir  les  libraires-bibliographes  jaloux 
d'y  joindre  une  réputation  diftinguèe  &  bien  mé- 
ritée, {Article  extrait  du  Diéi,  des  Arts  &  Métiers.) 

Aioii ,  la  fcience  du  libraire-bibliographe  eft  de 
connoitre  les  livres  anciens,  les  livres  rares,  de 
diftinguer  l'édition  princeps ,  &  les  éditions  origi- 
nales d'avec  les  contrefaites  ;  d'apprécier  celles 
qui  font  les  plus  eftimées  &  qui  méritent  de  l'être; 
mais  fon  talent  eft  de  diAribuer  les  livres  par  claiTes 
fuivant  un  certain  ordre  reçu  de  matières,  de 
genres  &  de  fones ,  dans  un  catalogue  métbodi- 
<[ue  ;  enfuite  de  pouvoir  ordonner  oc  ranger  une 
grande  bibliothèque. 

Il  nous  refte  donc  à  parler ,  pour  compléter  cet 
article,  i"".  des  catalogues;  2".  des  bibliothèques. 

Des  catalanes  de  livres^ 

Ce  qui  exifte,  ce  qui  arrive,  ce  qu'on  peut 
dire  ,  faire ,  ou  imaginer ,  tout  enfin  étant  matière 
àc  livres,  la  vie  la  plus  longue  &  Tétude  la 
plus  affidue  ne  mettent  que  dîmcilement  en  état 
d'en  acquérir  la  connoiHance. 

On  doit  donc  s'en  faire  un  plan  méthodique, afin 
defavoir  cara:iérifer  &  réduire  à  des  claffes  con- 
venables ce  nombre  prodigieux  d'écrits  qu'on  a  don- 
nés, &  qu'on  donne  tous  les  jours  au  public. 
Autrement  on  eft  expofé  à  errer  perpétuellement 
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dans  llmmenfité  de  la  littérature,  comme  dans 
un  labyrinthe  plein  de  routes  confufes. 

Ce  iyùèmc  ou  plan  méthodique ,  confifte  à  dî- 
vifer  &  fous-divifer  en  diverfes  claiîes ,  ce  qui  fait 
l'objet  de  nos  connoifiances  ;  chacune  des  claftes 
primitives  pouvant  être  confidérée  comme  un 
tronc  qui  porte  des  branches ,  des  rameaux  &  des 
feuilles. 

La  difficulté  à  furmonter  pour  établir  entre  toutes 
ces.  parties  l'ordre  qui  leur  convient,  èft  i**.  de 
fixer  le  rang  que  les  clafles  primitives  doivent 
tenir  entr'dles  ,  2".  de  rapporter  à  chacune  d'elles 
la  quantité  immenfe  de  branches ,  de  rameaux  & 
de  feuilles  qui  leur  appartiennent. 

Ces  divifions  &  fous-divifions  une  fois  établies 
forment  ce  qu'on  nomme  fyftême  bibliographique^ 
&  s'appliquent  à  l'arrangement  des  livres  foit  dans 
un  catalogue,  foit  dans  une  bibliothèque. 

Un  des  avantages  que  l'on  retire  de  ces  divî- 
fions  &  fous-divifions  bien  établies ,  eft  de  trou- 
ver avec  facilité  les  livres  que  l'on  cherche.  Elles 
procurent  auffi  à  l'homme  de  lerres  le  moyen  de 
connoitre  affez  promptement  ce  qu'on  a  écrit  de 
meilleur  fur  les  matières  qu'il  étudie  ou  qu'il  (^ 
propofe  d'étudier. 

Ue  favans  bibliograohes  &  des  libraires  habiles 
ont  donné  différens  fyftcmes  de  catalogues.  Il  fuffit 
d'indiquer  les  principaux  que  l'on  pourra  confulter» 

On  a  obligation  à  Lambecius  du  catalogue  des 
manufcrits  de  la  bibliothèque  de  l'empereur. 

Maittaire  a  fait  celui  de  la  bibliothèque  Har* 
léiennc» 

Profper  Marchand  a  fuivt  des  routes  qui  lu! 
étoient  particulières  >  &  en  a  donné  les  raifons 
dans  fon  catalogue  de  Faultrier. 

Un  autre  bibliographe  renomme  dans  ce  genre 
de  littérature  ,  &  qui  en  effet  a  mis  beaucoup 
d'ordre  ,  d'intelligence  &  de  raifonnement  dans 
fes  divifions,  &  qui  a  fait  de  bonnes  notes  fur 
les  livres  rares  ,  eft  M.  Martin  ,  libraire  de  Paris. 
Auffi  ,  fon  fyftême  eft-il  le  plus  généralement 
adopté. 

On  peut  encore  confulter  avec  confiance  à  cet 
égard  la  Bibliographie  inftrudtive  de  M.  De  Bure^ 
déjà  cité  ti-deffus ,  &  l'excellent  catalogue  de  la 
riche  &  fameufe  bibliothèque  du  feu  duc  de  la 
Vallicre  ,  en  trois  volumes  /;:-8'.  avec  beaucoup 
de  notices  favantes  &  lumineufes  par  M,  De  Bure 
fils  aîné ,  libraire  très-connu  en  cette  partie  de  la 
hbrairie. 

Si  le  catalogue  tie  la  bibliothèque  du  roi  étoit 
achevé ,  c'cft  ion  fyftême  qu'il  faudroit  propofer. 
Les  divifions  générales  font  les  mêmes  que  celles 
adoptées  par  m.  Manin  ;  mais  on  y  a  porté  les 
fous  divifions  à  un  degré  de  détails  qui  ne  le  trouve 
dans  aucun  autre  ouvrage  de  cette  nature  ;  ce  qui 
ne  peut  avoir  lieu  qu'à  raifon  de  la  multiplicité 
&.  de  la  diverfitc  prefciue  infinie  à.^%  ouvr.:gvS  que 
renferme  ce  vafte  catalogue  des  connoiiTanccs  hu- 
maines, ^nfr,  nous  propoferons  pour  modèle  le 
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plan  tracé  par  M.  Martin  ,  &  fulvi  dans  tous  les 
grands  catalogues. 

Ce  bibliographe  divife  toute  la  littérature  en 
cinq  clafles  primitives  ,  favoir  : 

I**.  Théologie. 
a"*.  Jurisprudence.         ' 
3®.  Sciences  et  Arts. 
4°.  Belles-lettres. 
5^  Histoire. 

Chacune  de  ces  clafles  cA  enfuite  fous-divifée 
comme  il  fuit. 

L  La  THÉOLOGIE,  en  Écriture  sainte. 
Conciles  ,  PèRES  de  l*Eglise  ,  grecs  &  latins , 
&  Théologiens. 

§.   L 

UEcRiTURE  Sainte  comprend  les  textes  &  ver- 
fions  de  récriture  fainte. 

Xeurs  commentaires ,  explications  ,  paraphrafes. 

Les  hiftoires  de  la  Bible. 

Vie  de  Jefus-Chrift,  &  Harmonies  évangéliques 
extraites  de  récriture  fainte ,  les  critiques  facrés 
&  les  liturgies. 

§.    IL 

Les  Conciles  font  généraux  ou  particuliers, 

§.    IIL 

Les  Saints  Pères  fediftinguentpar  Tordre  des 
fiécles  dans  lefquels  ils  ont  vécu. 

§.    I  V. 
Les  Théologiens  fe  divifentea; 

ScholaAiques  y 
Moraux  ; 

Catéchétiques  ou  inftruffifs  y 
ParénétiqueS'OU  prédicateurs}; 
Myftiques; 

Polémiques  ou  qui  ont  écrit  pour  la  défenfe  de 
la  rélieion  chrétienne  &  catholique  ;^ 
Hétérodoxes. 

II.  La  JURISPRUDENCE  fe  divife  en   Droit 
CANONIQUE,  &  Droit  civiu 

§.    L 

Le  Droit  canonique  renferme  les  canoniftes 
anciens  &  modernes  ; 

Lé  droit  eccléfiaflique  François  ; 

Le  droit  eccléfiaflique  étranger  ; 

Le  droit  eccléûaAique  des  moines  &  des  régu- 
liers. 

§.  II. 

Le  Droit  civil  renferme 
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Le  droit  naturel,  public,  des  gens; 
Le  droit  Romain; 
Le  droit  François; 
Le  droit  étranger. 

in.  Les  SCIENCES  et  ARTS  fe  divîfent  en  Phi- 
losophie,  médecine,  mathématiques  ,  8c 
Arts  tant  libéraux  que  mécaniques. 

§•  I- 

La  Philosophie  comprend  les  philofophes  an- 
ciens &  modernes ,  avec  leurs  interprètes  &  fcôa- 
teurs  ; 

Les  traités  delaphilofophieuniverfelle,  Logique 
&  Dialeftique  ; 
Morale  ; 
Economie  ; 
Politique  ; 
Métaphyûque  ; 
Phyfique  ; 
Hifioire  naturelle. 

§.    IL 

La  Médecine  comprend 

Les  médecins  anciens  &  modernes  ;; 

Les  traités  particuliers  de  médecine  ;. 

L'anatomie  *y 

La  chirurgie; 

La  pharmacie  &  la  chimie  ; 

La  philofophie  ou  médecine  hermétique,    pa* 

racelfique  ou  alchimie. 

§.    IIL 

Les  Mathématiques  fe  divifent  eir 

Traités  généraux  de  mathématiques  ; 

Arithmétique  &  Algèbre; 

Géométrie  ; 

Aftronomie  ; 

Gnomonique  ou  fcîence  des  cadrans  folaîres^ 

Hydrographie  ou  fcience  de  la  navigation.; 

Optique  ; 

Mufiq'ue  ; 

Mécanique  ; 

Aftrologie,  &c. 

§.    IV. 
Les  Arts  fe  divifent  ea 

Art  de  la  mémoire  ;^ 

Art  de  l'écriture  ; 

Art  de  l'imprimerie; 

Art  du  deffin  ; 

De  la  peinture; 

De  la- Gravure  ,  &  de  la  Sculture; 

L*architeâure> 
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L*art  militaire  ; 

La  pyrotechnie  ou  Tart  du  feu  ; 

De  la  fofion  des  méûux. 

Des  feux  d'artifice  ^ 

De  la  verrerie* 

§.  V. 

Les  divers  Arts  mécaniques. 

La  Gymnaftique ,  qui  compiend  l'art  de  manier 
&  de  traiter  les  chevaux  ; 
L'efcrime  ; 
La  danfe; 
Les  exercices  du  corps. 

IV.  Les  BELLES -LETTRES  fe  divifent  en 
Grammaire  ,  Rhétorique  ,  Poétique  , 
Philologie  ,  Polygraphes.  s 

§.  î. 

La  Grammaire  comprend  les  traités  généraux 
àc  grammaires, 
Inflltutions , 
Grammaires,  &c. 
Diâionnaires  de  diverfes  langues» 

§.     II. 

La  RritTORiQUi  renferme  fes  traités  de  Part 
oratoire  , 
Les  orateurs  anciens  &  modernes. 

§.    III. 

La  Poétique  comprend  les  traités  de  Fart  de 
verfifier  ; 

Les  poètes  anciens  &  modernes; 

La  mythologie; 

Les  poéfies  profaiques  ou  facéties,  plaifante- 
fies,  contes,  nouvelles,  romans,  &c. 

§•    IV. 

La  Philologie  renferme  la  critique,  qui  con» 
fifte  en 

Critiques  anciens  &  modernes , 

Satyres , 

Apologies  ,  &  Diflertations  critiques  ,  allégori- 
ques, enjouées. 

Les  gnomiques  ou  fentences ,  apophthegmes , 
adages ,  proverbes  ;  • 

Les  hiéroglyphiques.,  emblèmes  &  devifes. 

Les  Polygraphes  fe  divifent  en  autturs  anciens 
&  modernes  qui  ont  écrit  divers  traités  ; 
Dialogues  &  entretiens  ; 
Epifiolaires  ou  lettres  écrites  fur  différens  fujets. 
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Uétude  de  Thiftoire  comprend  d*abord  les  traités  de 
Géographie  &  de  Chronologie* 

§.    L 

La  Géographie  fe  divife  en  cofmographU  ou 
defcription  de  l'univers. 

Géographes  anciens  &  modernes ,  ou  defcrip- 
tion du  globe  terreftre. 

Defcriptions  &  cartes  particulières ,  voyages  & 
navigations* 

§•    II. 

La  Chronologie  fe  divife  en  chronologie 
technique  ; 

Chronologie  hiftorique ,  ou  Thiftoire  réduite  & 
divifée  par  tables  &  diviûons  chronologiques, 
liifloires  univerfelles ,  &c* 

L'HISTOIRE  fe  divife  en  Histoire  ecclésia> 
tique  ,  &  Histoire  profane. 

§.    I. 

L'HISTOIRE  ECCLÉSUSTIQUE  fe  divife 
en  hiftoire  eccléfiaflique  proprement  dite ,  ou  hif* 
toire  eccléfiaftique  ancienne  &  nouvelle,  )udaï« 
que  &  chrétienne.^ 

Il  y  a  des  hiftolres  eccléfiaftiques  univerfelles  i 
&  des  hiAoires  ecdéfiaftiques  particulières. 

On  les  divife  en  hiftoire  catholique  &  pontificale  ^ 

Hiftoire  monaftique  ; 

Hiftoire  fainte  ; 

Hiftoire  eccléfiaftique  des  hirefies  &  des  hérétîqueû 

§.11. 

U Hiftoire  catholique  &  pontificale  renferme  Thif^ 
toire  des  conciles ,  générale  &  particulière  ;  Thifr 
'   toire  &  les  vies  des  papes  &  des  cardinaux* 

§.    IIL 

VHiftoire  monaftique  comprend  Thiftoire  dejf 
ordres  monafiiques  &  religieux ,  avec  les  vies  des 
inftituteurs ,  fondateurs ,  faints  &  perfonnaiges 
illuftres  de  chaque  ordre  ,  &  de  plus  Thiftoire 
des  monaftères. 

Elle  renferme  aufE  Thiftoire  des  ordres  militaires^ 
&  de  chevalerie. 

§.    IV. 

V Hiftoire  fainte  comprend  les  martyrologes  & 
vies  des  faims,  &  des  perfonnages  illuAr^s  en 
piété;  rhiftoire  des  lieux  faints,  des  églifes,  cr- 
metières,  &c.  des  reliques  des  faints  y  des  ùàntc^ 
images ,  des  miracles  ^  &C.. 
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VHiftoïrt  ecclifiajlïqut  des  hirijies  4»  des  héréti- 
Ijues ,  le  divifc  en  hifloire  ancienne  des  héréfies 
)ufqu'au  XII^  fiècle ,  hiftoire  des  nouvelles  héréfies 
depuis  le  XIU"  fiècle  jufau'à  préfent ,  hiftoire  des 
înquifitîons  contre  les  hérétiques  &  contre  d'autres. 

L'HISTOIRE  PROFANE  f«  divife  en  hiftoire 
ancienne,  hiftoire  moderne,  hiftoire  généalogique 
&  héraldique  ,  antiquités  ;  hiftoire  des  folemnités 
&  des  pompes;  hiftoire  littéraire,  académique  & 
bibliographique ,  vies  des  perfonnages  illuftrcs ,  & 
traits  hinoriques* 

s.  I. 

VHiJIoire  ancienne  ou  des  anciennes  m»narchies , 
comprend  les  hiftolres  des  Juifs  ,  des  Chaldéens  » 
des  babyloniens ,  des  Aflyriens ,  &  hiftoire  de  la 
monarchie  des  Perfes,  hiftoire  Grecque ,  Romaiae, 
Byzantine  ou  de  Tempire  de  G>nftaAtinople» 

$.11. 

VHîJloîre  moderne ,  ou  des  monarchies  qui  fub- 
ytflent  aujourd'hui ,  fe  divife  en  deux  parties.  La 

Îremière  renferme  les  monarchies  de  l'Europe  ; 
i  féconde  >  les  monarchies  hors  de  l'Europe. 
Dans  la  première  partie  font  comprifes  les  hif- 
toires  d'Italie ,  de  France ,  d'Allemagne ,  des  Pays- 
Bas  »  de  Lorraine ,  des  Suifles  &  des  peuples  leurs 
confédérés ,  d'Efpagae ,  de  la  Granae-Bretagne , 
des  pays  feptentrionaux. 

Dans  la  leconde  partie  font  comprifes  l'hiftoire 
Orientale  générale ,  celle  des  Arabes ,  des  Sarra- 
iîns  &  des  Turcs ,  rhiftpîre  Afutique ,  l'hiftoire 
d'Afrique ,  l'hiftoire  dç  l'Amérique  ou  des  Indes- 
Occidentales. 

S-    I  I  L 

UHiftoire  Généalogique  &  Héraldique  ^  comprend 
les  traités  généraux  «particuliers  de  la  fcience 
héroïque ,  de  la  noblefle ,  des  nobles ,  de  leurs 
titres,  prérogatives,  &c.  &  des  chofcs  qui  leur 
font  propres;  les  traités  héraldiques,  ou  qui  ap- 
partiennent à  la  fcience  du  blafon  ;  les  hiftoires 
généalogiques  des  familles  illuftres,  6^c, 

$.    IV. 

Les  Antiquités  renferment  les  rits ,  ufages  &  cou- 
tumes des  anciens  ;  l'hiftoire  métallique ,  ou  mé- 
dailles ,  monnoies ,  &c.  divers  monumens  de  l'an- 
tiquité ;  defcriptions  &  traités  finguliers  des  édi- 
fices publics,  des  amphithéâtres,  obélifques,  py- 
ramides, &c.  diverfes  antiquités,  pierres  gravées, 
cachets  ,  lampes,  &  autres  chofes  qui  nous  reftent 
des  anciens  ;  mélanges  d'antiquités  ,  contenant  des 
toUeâicns  mêlées ,  des  diflertations  ,  des  defcrip- 
^pps  de  cabinets  d'antiquités,  &c,  ^ 


IMP 
|.  V. 

Vffijloire  des  foUmn  iîés  &  des  pompes ,  cotnpread 
les  réjouiftànces  publiques ,  entrées ,  inariages  t 
&c.  hiiloire  des  pompes  âinébres. 

S*    VL 

L^ Hiftoire  littéraire  y  académique  &  bibliographique  i 
comprend  Thiftoire  des  lettres  &  des  langues, 
des  fciences  &  des  arts ,  oii  il  eft  traité  de  leur 
origine  &  de  leurs  progrés ,  hiftoire  des  acadé- 
mies ,  écoles ,  uqiverfités  >  collèges  &  fociétés 
de  gens  de  lettres  >  bibliographie  ou  hiftoire  & 
defcription  des  livres. 

§.    V  IL 

Pus  des  perfonnages  illuftrcs ,  divifées  en  ries 
des  illuftres  perfonnages  anciens  Grecs  &  Ro- 
mains ,  en  général  &  en  particulier;  vies  des  hom- 
mes ilinftres  modernes,  ou  des  derniers  temps 
feulement  ;  vies  des  hommes  illuftres  dans  les 
fciences  &  dans  les  arts ,  anciens  &  modernes* 

|.     V  I  I  L 

Extraits  hiftoriquis.  Cc  font  les  diverfes  Col-' 
leâions  tirées  &  extraites  des  iûftoriens  anciens 
&  modernes  ;  monumens  ,  aâes  &  écrits  hiftori- 
ques ,  pièces  du  temps ,  &c.  traités  de*paix ,  de 
confédération,  d'alliance,  de  trêve,  &c.  entre 
les  princes  ;  enfemble  les  pièces ,  recueils ,  difter- 
tatîons  &  autres  choies  concernant  les  négociations 
de  ces  traités ,  les  diftionnaires  h'iftoriques ,  &c 

Ce  plan  a  été  tracé  par  M.  Martin,  principa« 
lement  dans  les  caulogues  des  bibliothèques  de 
MM.  Butteau,Dufay,le  comte  Hoym,  de  Rothelia 
&  Bellcnger,  qu'on  peut  confulter  pour  les  dét^ 
de  chaque  partie  ou  divifton. 

Si  l'on  fouhaite  drç0er  un  catalogue ,  l'on  ob«» 
fervent  de  mettre  toutes  les  grandeurs  enfemble  ^ 
par  exemple ,  on  rapprochera  toutes  les  Bibles  pa- 
lyglotes ,  toutes  les  bibles  hébraïques ,  fyriaques 
ce  en  autres  langues  orientales  ,  in-fol.  ;  pareille* 
ment  toutes  les  grecques ,  toutes  les  latines ,  toutes 
celles  avec  notes  &  gloffes ,  toutes  les  françoifes 
&  en  autres  langues  ;  enfuite  les' concordances  de  la 
bible  in-fol.  &c.  On  fera  de  même  des  in-4*'.,  des 
iij-S''.,  des  in-is>  auxquels  Ton  joindra  les  formats 
plus  petits.  ^ 

Si  ce  n'f  ft  qu'une  petite  bibliotèque ,  on  pourra 
joindre  aux  in-fol.  les  in-4^  in-8'.,  &  le  refte  , 
en  obfervant  toujours  le  même  ordre  &  les  mômes 
divifions  ;  ainfi  des  autres  matières.  On  n'oubliera 
pas  auifi  de  mettre  à  chaque  livré  le  nom  de  la 
ville  ,  celui  du  libraire,  &  la  date  du  livre ,  ce  qui 
çA  néceftaire  pour  connoître  la  bonté  du  livre  & 
de  l'édidon. 

Des  bibliothèques» 

Vne  bibliothiqug  eft  un  lieu  deftioé  pour  y  m^ttrç 
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<les  livres  ^  un  lieu  plus  ou  moins  vafte,  avec  des 
tablettes  ou  armoires,  où  lei  livres  font  rangés 
fous  différentes  claffes. 

Vitrave  dit ,  que  la  meilleure  fituation  d'une  bi* 
bliothèque  eft  de  la  tourner  du  côté  du  foleil  levant 
d'autant  que  fon  ufage  pour  l'étude  demande  la 
lumière  du  matin;  d'ailleurs  les  livres  ne  fe  gâtent 
pas  tant  dans  les  bibliothèques  ainfi  difpofées  , 
que  dans  celles  qui  regardent  le  midi  ou  le  cou- 
chant. Elles  font  dans  ces  cftrniers  afpeâs  fujettes 
aux  vers  &  à  l'humidité  ;  de  plus ,  la  même  humidité 
des  vents  qui  favorife  la  naiffance  &  la  nourriture 
des  vers ,  fait  aufli  moifir  les  livres. 

Savot  penfe  qu'une  bibliothèque  feroit  encore 
ïnieux  placée  du  côté  du  feptentrion  ,  parce  que 
la  température  de  Tair  qui  vient  du  nord  ne  peut 
Corrompre  ni  altérer  le  papier  &  la  couverture  des 
livres. 

On  recommande  d*avoir  foin  au  moins  une  fois 
l'an  de  faire  battre  les  livres  poiu:  en  faire  fortir 
la  pouffière  &  les  petits  infeéles  qui  s'y  attachent. 

Il  faut  aufli  avoir  Tatteotion  d*ouvrir  les  fenê- 
tres d'une  bibliothèque  pendant  le  beau  temps  pour 
y  renouveller  l'air,  &  de  les  fermer  le  loir,  de 
crainte  que  dans  la  nuit  il  n'y  entre  de  ces  petits 
papillons  qui  engendrent  des  vers  &  qui  font  du 
dommage  aux  livres. 

Quant  aux  méfures  néceffaires  pour  faire  dref- 
fer  des  tablettes,  voici  les  dimenûons  indiquées 
par  J.  de  la  Caille. 

i".  Pour  une  bibliothèque  de  ifuîn^^e  pieds  de  kaut^ 
on  fera  donner  huit  pouces  au  focle  ou  bafe  de- 
puis le  plancher  jufqu'à  la  première  tablette. 

On  donnera  à  cette  première  tablette  vingt-un 
pouces  de  diftance ,  fans  y  comprendre  Tépaifleur 
du  bois ,  non  plus  qu^  toutes  les  autres  mefures. 

Chaque  tablette  doit  avoir  au  moins  quinze 
lignes  d'épaifleur.  La  première  tablette  fervira  aux 
ïn-foU  canâ  mapiâ  ou  en  grand  papier 

A  la  féconde  tablette  il  y  aura  dix  huit  pouces 
pour  les  grands  in-foU  ;  à  la  troifième ,  feize  pouces 
pour  les  in- fol.  ordinaires;  la  quatrième,  la  cin- 
quic  îie  &  la  fixième  auront  la  même  diftance. 
^  La  feptième  doit  avoir  douze  pouces  de  hauteur 
pour  y  placer  les  grands  in'^,\  la  huitième,  dix 
poucts  pour  les  •i/2-4^.  ordinaires  ;  la  neuvième 
de  même  diftance. 

La  dixième  fera  élevée  de  huit  pouces  pour 
les  grands  i/i  8^  La  onzième  de  même. 

La  douzième  fera  de  fcpt  pouces  d'élévation 
pour  recevoir  les  g  ands  &  les  petits  i/2-12. 

Les  petits  livres  doivent  être  placés  au  plus  haut 
des  tablettes ,  pour  une  plus  grande  fureté. 

Si  la  bîbliofhèque  a  dou^e  pieds  de  hauteur^  on 
donnera  huit  pouces  au  focle,  vingt-un  pouces 
à  la  première  tablette,  dix-huit  à  la  féconde ,  quinze 
à  la  troifième  ,  à  la  quatrième  de  même ,  à  la  cin- 

Juiéme  douze  pouces,  à  h  fixième  dix  pouces, 
e  même  à  la  icpilème ,  huit  pouces  à  la  huitiè- 
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me  »  de  même  à  la  neuvième ,  &  à  la  dixième 
fept  pouces. 

Pour  une  bibliothèque  de  dix  pieds  d* élévation ,  on 
donnera  au  focle  hu;t  pouces,  à  la  première  tablette 
vingt-un  pouces  ,  à  la  deuxième  feize  pouces ,  à 
la  troifième  quinze  pouces ,  à  la  quatrième  de 
même ,  à  la  cinquième  onze  pouces ,  à  la  fixième 
dix  pouces ,  à  la  feptième  huit  pouces ,  à  la  hui- 
tième fept  pouces. 

Si  la  bibliothèque  n'a  que  huit  pieds  de  hauteur  ; 
on  donnera  fix  pouces  au  focle ,  vingt-un  pouces 
à  la  première  tablette,  dix- fept  à  la  féconde , 
quinze  à  la  troifième ,  douze  à  la  quatrième  ,  dix 
à  la  cinquième  ,  huit  à  la  fixième. 

Pour  une  bibliothèque  de  fix  pieds  d'élévation  J 
donnez  au  focle  fix  pouces  ;  dix-huit  pouces  à  la 
première  tablette ,  quinze  à  la  deuxième ,  onze  à 
la  troifième ,  dix  à  la  quatrième ,  huit  à  la  ciir-. 
quième. 

Oa  donnera  à  toutes  les  tablettes  quinze  pouces 
de  profondeur  fi  la  place  le  permet ,  ou  au  moins 
quatorze  pouces.  On  prendra  garde  à  l'humidité 
des  gros  murs ,  &  de  ne  point  trop  en  approcher 
les  livres ,  dé  crainte  de  pourriture  ;  on  peut  faire 
garnir  ces  tablettes  de  drap  ou  de  ferge  verte  bordée 
de  galon  Sifi-anees  d'or  ou  de  foie,  &  attachées 
.  avec  des  clous  dorés.  Le  mieux  eft  peut-être  de 
laiflcr  aux  livres  feuls  Édre  l'ornement  d'une  biblio-. 
thèque. 

Si  vous  fouhaitez  avoir  des  armoires  pour  ren- 
fermer les  livres ,  on  leur  donne  ordinairement 
fix  pieds  de  hauteur  en  dedans.  Vous  ferez  donner 
à  la  première  tablette  dix-huit  pouces ,  à  la  fccondte 
quinze  pouces,  à  la  troifième  onze  pouces,  à  la 
quatrième  huit  pouces ,  à  la  cinquième  fept  pou* 
ces  ,  &  à  la  fixième  fept  pouces. 

Si  Tarmoire  n'a  que  cinq  pieds  &  demi  en  dedans^ 
alors  on  ne  donnera  que  dix-huit  pouces  à  la  pre- 
mière tablette ,  douze  pouces  à  la  deuxième ,  dix 
à  la  troifième ,  huit  à  la  quatrième  ,  fept  à  la  cii>t 
quième ,  &  de  même  à  la  fixième. 

Des  bibliothèques  ou  collerions  de  livres. 

On  donne  aufli  le  nom  de  bibliothèques,  par  ex-^ 
tenfion  &  par  métaphore ,  à  des  recueik  ou  conï- 
pilations  d'ouvrages  de  même  nature,  tels  que 
bibliotlùque  des  auteurs  eccléfiafiiques  ,  bibliothèque 
des  théâtres ,  &c. 

Mais  on  nomme  plus  particulièrement  biblio^ 
thèque  ^  une  coUeâion  de  livres  rangés  fur  des  ta- 
blettes. Il  eft  convenable  que  nous  parlions  iei 
des  plus  fameufes  bibliothèques  anciennes  &  mo- 
dernes ,  fur-tout  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Ces 
connoiflances  font  utiles  à  un  libraire,  &  deviens 
nent  une  fuite  nécefl*aire  d'un  traité  de  librairie^ 

Bibliothèques  anciennes^ 

Selon  le  féndmenr  des  critiques  les  plus  ja& 
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cieux,  il  n'y  avolt  point  de  livres  avant  le  temps 
de  Moyfe ,  &  les  Hébreux  ne  purent  avoir  de  bi- 
bliothèque qu'après  fa  mort.  Pour  lors  ,  fes  écrits 
furent  recueillis  avec  beaucoup  d'attention.  Par,  la 
fuite  on  y  ajouta  plufieurs  autres  ouvrages. 

On  peut  diftinguer  les  livres  des  Hébreux  en 
livres  lacrés  &  profanes.  Le  feul  objet  des  pre- 
miers étoit  la  religion;  les  derniers  traitoient  de 
la  philofophie  nati\relle ,  &  des  connoiffances  phi- 
lofophiques  &  politiques. 

lis  livres  facrés  étoient  confervés  ,  ou  dans  des 
endroits  publics  ,  oa  dans  des  lieux  particuliers.  Par 
endroits  publics  il  faut  entendre  toiles  les  fynago- 
gués ,  &  principalement  le  temple  de  Jérnfalem , 
où  Ton  eardoit  avec  un  refpeâ  infini  les  tables  de 
pierres  Uir  lefquelles  Dieu  avoir  écrit  fes  dix  com- 
jnandemens ,  &  qu*il  ordonna  à  Moyfe  de  dépofer 
dans  l'arche  d'alliance. 

Outre  les  tables  de  la  loi ,  les  livres  de  Moyfe  & 
ceux  des  prophètes  furent  confervés  dzni  la  partie 
la  plus  fecrette  du  fanâuaire,  oii  il  n'étoit  per- 
mis à  perfonne  de  les  lire  ni  d'y  toucher;  le  grand- 
prêtre  feul  avoir  droit  d'entrer  dans  ce  lieu  facré , 
&  cela.feulement  une  fois  par  an  :  ainfi ,  ces  li- 
vres facrés"  furent  à  l'abri  des  corruptions  &  des 
interprétations  ;  aufH  étoient -ils  dans  la  fuite  la 

{>ierre  de  touche  de  tous  les  autres  ,  comme  Moyfe 
e  prédit  au  3  2*  chap.  du  Deuteronome ,  où  il  or- 
donna aux  Lévites  de  placer  fes  livres  au  dedans 
de  Tarche. 

Quelques  auteurs  croient  que  Moyfe  étant  près 
de  moiu-ir  ,  ordonna  qu'on  fît  douze  copies  cle  la 
loi ,  qu'il  diftribua  aux  douze  tribus  :  mais  Mai- 
monides  affure  qu'il  en  fit  faire  treize  copies ,  c'eft- 
à-dire ,  douze  pour  les  douze  tribut  &  une  pour  les 
Lévites ,  &  qu  il  leur  dit  à  tous  en  les  leur  don- 
nant, r^crt'^r  le  livre  de  la  loi  que  Dieu  lui-même 
nous  a  donne.  Les  interprètes  ne  font  pas  d'accord 
fi  ce  volume  facrè  fut  dépofé  dans  l'arche  avec 
les  tables  de  pierre ,  ou  bien  dans  un  petit  cabinet 
féparé. 
^  Quoi  qu'il  en  foit,  Jofué  écrivît  un  liwe  qu'il 
ajouta  enfuite  à  ceux  de  Moyfe.  (Jofué ,  XIV.)  Tous 
les  prophètes  firent  aufE  des  copies  de  leurs  fer- 
mons &  de  leurs  exhortations  ,  comme  on  peut 
le  voir  au  chap.  XV  de  Jérémie,  &  dans  plufieurs 
autres  endroits  de  l'Ecriture  :  ces  fermons  &  ces 
exhortations  furent  confervés  dans  le  temple  pour 
l'inflruftion  de  là  poftérité. 
^  Tous  .ces  ouvrages  compofoient  une  bitiliothèque 
plus  efiimable  par  fa  valeur  intrinfèque ,  que  par 
le  nombre  des  volumes. 

Voilà  tout  ce  qu'on  fait  de  la  bibliothèque  facrée 
qu'on  gardoit  dans  le  temple  :  mais  il  faut  re- 
marquer qu'après  le  retour  des  Juifs  de  la  cap- 
tivité de  Babylone ,  Néhémie  raffembl^  les  livres 
de  Moyfe  ,  &  ceux  des  rois  &  des  prophètes  , 
dont  il  forma  une  bibliothèque  ;  il  fut  aidé  dans 
cette  entreprlfe  par  Efdras,  qui,  au  fentiment  de 
quelques-uns  ,  réublit  le  Pentateuque ,  &  toutes 
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les  anciennes  écritures  faintes  qui  «voient  été  dif- 
perfèes  lorfque  les  Babyloniens  prirent  Jérufalem , 
&  brûlèrent  le  temple  avec  la  bibliothèque  qui  y 
étoit  renfermée  :  mais  c'eft  fur  quoi  les  lavans  ne 
font  pas  d'accord.  En  effet ,  c'eft  un  point  très- 
difficile  à  décider. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  biblio- 
thèque rut  de  nouveau  rétablie  par  Judas  Macha- 
bée ,  parce  que  la  plt^  grande  partie  en  avoit  été 
brûlée  par  Antiochus ,  comme  on  le  lit  au  chapitre  I 
du  premier  livre  des  Machabées  Quand  même  on 
conyiendroit  qu'elle  eût  fubfifté  jufqu'à  la  deftruc- 
tion  du  fécond  temple  »  on  ne  ûiuroit  cependant 
déterminer  le  lieu  où  elle  étoit  dépofée  :  mais  il 
eft  probable  qu'elle  eut  le  même  fort  que  la  ville. 
Car,  quoique  Rabbi  Benjamin  affirme  que  le  tom- 
beau du  prophète  Ezéchiel,  avec  la  bibliothèque 
du  premier  oc  du  fécond  temple ,  fe  voyoient  en- 
core de  fon  temps  dans  un  lieu  fitué  fur  les  bords 
de  l'Euphrate ,  cependant  Manaffés  de  Groningue 
&  plufieurs  autres  perfonnes  dont  on  ne  fauroit 
révoquer  en  doute  le  témoignage  ,  &  qui  ont 
fait  exprès  le  voyage  de  Méfopotamie ,  aflurent 
qu'il  ne  refte  aucun  veftige  de  ce  que  prétend 
avoir  vu  Rabbi  Benjamin  ,  &  que  dans  tout  le 

Eays  il  n'y  a  ni  tombeau  ,  ni  bibliothèque  hé- 
raïque. 

Outre  la  grande  bibliothèque  ,  qui  étoit  con- 
fervée  religieufemement  dans  le  temple ,  il  y  en 
avoit  encore  une  dans  chaque  fynagogue.  Ades  des 
Apôtres  XV.  Luc,  IV.  16. 17.  Les  auteurs  convien- 
nent prefque  unanimement ,  que  l'académie  de 
Jérufalem  étoit  compofée  de  quatre  cents  foixante 
fynagogues  ou  collèges  ,  dont  chacune  avoit  ù. 
bibliothèque ,  où  Ton  alloit  publiquement  lire  les 
écritures  fûntes. 

Après  ces  bibliothèques  publiques  qui  étoient 
dans  le  temple  &  dans  les  fynagogues ,  il  y^  avoit 
encore  des  bibliothèques  facrées  particulières^ 
Chaque  Juif  en  avoit  une ,  puifqu'ils  étoient  tous 
obligés  d'avoir  les  livres  qui  regardoient  leur  reli- 
gion ,  &  même  de  tranfcrire  chacun  de  fa  propre 
main  une  copie  de  la  loi. 

On  voyoit  encore  des  Bibliothèques  dans  les 
célèbres  univerfités  ou  écoles  des  Juifs.  Us  avoient 
auffi  plufieurs  villes  fameufes  par  les  fciences  qu'on 
y  cultivoit ,  entre  autres  celle  que  l'on  nomme  la, 
ville  des  Lettres ,  &  qu'on  croit  avoir  été  Cariatfe- 
pher  ,  fituée  fur  les  confins  de  la  tribu  de  Juda. 
Dans  la  fuite,  celle  de  Tibériade  ne  fut  pas  moin* 
famcufe  par  fon  école  ;  &  il  eft  probable  qae  ces 
fortes  d'académies  n'étoient  point  dépourvues  de 
bibliothèques. 

Depuis  l'entière  difperfion  des  Juifs  après  la  ruine 
de  Jérufalem  &  du  temple  par  Tite  ,  leurs  doc- 
teurs particuliers  ou  rabins  ont  écrit  prodigieufe- 
ment,  &,  comme  l'on  fait,  un  amas  de  rêveries 
&  de  contes  ridicules  :  mais  dans  les  pays  où  ils 
font  tolérés  &  où  ils  ont  des  fynagogues ,  on  ne 
!  voit  point  dans  ces  lieux  d'aflemblées,  d'autres 

livres 


Digitized  by 


Google 


I  M  P 

livresque  ceux  de  la  loi  :1e  talmud&  lesparaphra- 
fes  ,  non  plus  que  les  recueils  de  traditions  rab- 
biniques  ,  ne  forment  point  de  corps  de  biblio- 
thèque. 

Les  Chaldéens  &  les  Egyptiens  étant  les  plus 

E roches  voifins  de  la  Judée ,  furent  probablement 
rs  premiers  que  les  Juifs  inftruifirent  de  leurs  fcien- 
ces;  à  ceux-là  nous  joindrons  les  Phéniciens  &  les 
Arabes. 

Il  eft  certain  que  les  fciences  fiwcnt  portées  à 
nne  grande  perfeûion  par  toutes  ces  nations ,  & 
Tur-tout  par  les  Egyptiens ,  que  quelques  auteurs 
regardent  comme  la  nation  la  plus  favante  du 
inonde,  tant  dans  la  théologie  payenne  que  dans 
la  phyfique. 

Il  eft  donc  probable  que  leur  grand  amour  pour 
les  lettres  avoit  produit  de  favans  ouvrages  oc  de 
sombreufes  colleâions  de  livres* 

Les  auteurs  ne  parlent  point  de»  bibliothèques 
de  la  Chaldéé  ;  tout  ce  ^'on  en  peut  dire ,  c'eft 
qu'il  y  avoit  dans  ce  pays  des  favans  en  pluûeurs 
genres  ,  *&  fur-tout  dans  Taftronomie ,  comme  il 
paroîtpar  une  fuite  d*obfervations  de  1900  ans, 
que  CaUfthènes  envoya  à  Ariftote  après  la  prife 
de  Babylone  par  Alexandre. 

Eufèbe ,  de  Prap.  EvanzeL  dit  que  les  Phéni- 
ciens étoient  très-curieux  dans  leurs  colleftions  de 
livres  ,  mais  que  les  bibliothèques  les  phis  nom- 
breufes  &  les  mieux  choifies  étoient  celles  des 
Egyptiens ,  qui  furpaflbient  toutes  les  autres  na- 
tions^  en  bibliothèques  auïli  bien  qu'en  favoir. 

Selon  Diodore  de  Sicile ,  le  premier  qui  fonda 
une  bibliothèque,  fut  Ofymandias,  fucceffeur  de 
Prothée,  &  contemporain  de  Priam  ,  roi  de  Troie. 
PieriuS  dit  que  ce  prince  aimoit  tant  l'étude ,  qu'il 
fit  conftruire  une  bibliothèque  magnifique ,  ornée 
des  ftatues  de  tous  les  dieux  de  Ixgypte ,  &  fur 
le  frontifpice  de  laquelle  il  fit  écrire  ces  mots  ,  le 
tréfor  des  remèdes  de  l'ame  ;  mais  ni  Diodore  de 
Sicile  ni  les  autres  hiftoriens  ne  difent  rien  du 
nombre  de  volumes  qu'elle  contenoit;  autant  qu'on 
m  peut  juger ,  elle  ne  devoit  pas  être  fort  nom- 
oreufe ,  vu  le  peu  de  livres  qui  exiftoient  alors , 
k  qui  étoient  tous  écrits  par  les  prêtres;  car  pour 
ceux  de  leurs  deux  Mercures  qu'on  regardoit 
comme  des  ouvrages  divins  ,  on  ne  les  connoit 
que  de  nom,  &  ceux  de  Manethon  fçnt  bien  pof- 
térieurs  au  temps  dont  nous  parlons.  Il  y  avoit  une 
très  -  belle  bibliothèque  à  Memphis  ,  aujourd'hui 
le  grand  dire,  qui  étoit  dépofee  dans  le  temple 
de  Vulcain  :  c*eft  dans  cette  bibliothèque  que 
Naucrates  accufe  Homère  d'avoir  volé  llliade  & 
l'OdyiTée ,  &  de  les  avoir  enfuite  données  comme 
fes  propres  produftions. 

Mais  la  plus  grande  &  b  plus  magnifique  bi- 
bliothèque de  l'Egypte  ,  &  peut-être  du  monde 
entier  ,  étoit  celle  des  Ptolomécs  à  Alexandrie  ; 
elle  fut  commencée  par  Ptolomée  Soter,  &  com- 
pofée  par  les  foins  de  Démétrius  de  Phalere,  qui 
fit  rechercher  à  grands  fi-ais  des  livres  chez  toutes 
Arts  &  Métiers.     Tome  JJL    Partie  IL 
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les  nations,  &  en  forma,  félon  St.  Epiphane, 
une  colleftion  de  54,800  volumes.  Joiephe  dit 
qu'il  y  en  avoit  aoo  mille ,  &  que  Démétrius  ef- 
péroit  d'en  avoir  dans  peu  500  mille;  cependant 
Eufebe  affure  qu'à  la  mort  de  Philadelphe  ,  fuc- 
ceffeur de  Soter,  cette  bibliothèque  n'étoit  com- 
pofée  que  de  100  mille  volumes.  Il  eft  vrai  que 
fous  fes  fucceffeurs  elles  s'augmenta  par  degrés  ; 
&  qu'enfin  ,  on  y  compta  jufqu'à  700,000  volu- 
mes :  mais  par  le  terme  de  Volumes ,  il  faut  en- 
tendre des  rouleaux  beaucoup  moins  chargés  que 
ne  font  nos  volumes.  \ 

Il  acheta  de  Nelée  ,  à  des  prix  exhorbitans  ; 
une  partie  des  ouvrages  d' Ariftote.',  &  un  erand 
nombre  d'autres  volumes  qu'il  fit  chercher  à  Rome 
&  à  Athènes,  en  Perfe  &  en  Ethiopie. 

Un  des  plus  précieux  morceaux  de  fa  biblio- 
thèque étoit  l'écriture  fainte,  qu'il  fit  dépofer  dans 
le  principal  appartement ,  après  l'avoir  fait  traduire 
en  grec  par  les  foixante-douze  interprètes,  que  le 
grand-prêtre  Eléazar  avoit  envoyés  pour  cet  effet 
à  Ptolomée  ,  qui  les  avoit  fait  demander  par 
Ariftée  ,  homme  très-favant  &  capitaine  de  fes 
gardes. 

Un  4e  fes  fucceffeurs ,  nommé  Ptolomée  Phif- 
con  ,  prince  d'ailleurs  cruel  ,  ne  témoigna  pas 
moins  de  paflion  pour  enrichir  la  bibliothèque 
d'Alexandrie.  On  raconte  de  lui  que ,  dans  un  tems^ 
de  famine,  il  refiifa  aux  Athéniens  les  bleds  qu  ils 
avoient  coutume  de  tirer  de  TEgypte  ,  à  moins 
qu'ils  ne  lui  remiffent  les  originaux  des  tragédies 
d'Efchyle ,  de  Sophocle  &  d'Euripide ,  &  qu'U  les 

tarda  en  leur  en  renvoyant  feulement  des  copies 
dèles  ,   &  leur  abandonna  quinze  talens   qu'il 
avoit  confignés  pour  sûreté  des  originaux.  ' 

Tout  le  monde  fait  ce  qui  obliga  Jules-Céfar , 
affiégé  dans  un  quartier  d'Alexandrie  ,  à  faire 
mettre  le  feu  à  la  flotte  qui  étoit  dans  le  port  : 
malheureufement  le  vent  pOrta  les  flammes  plus 
loin  que  Céfar  ne  vouloit  ,  &  le  feu  ayant  pris 
aux  maifons  voifines  du  grand  port ,  fe  commu- 
niqua de-là  au  quartier  de  Bruchion  ,  au  maga- 
fin  de  bled  &  à  la  bibliothèque  qui  en  faifoient 

Eartie ,  &  caufa  l'embrâfement  de  cette  fameufe 
ibliothèque. 
Quelques  auteurs  croient  qu'il  n'y  en  eut  que 
4po,ooo  volumes  de  brûlés ,  &  que  tant  des  autres 
livres  qu'on  put  fauver  de  Tincendie,  que  des  dé- 
bris de  la  bibliothèque  des  rois  de  Pergame ,  dont 
200,000  volumes  turent  donnés  à  Cléopâtre  par 
Antoine  ,  on  forma  la  nouvelle  bibliothèque  du 
Serapion,  qui  devint  en  peu  de  temps- plus  nom- 
breufe.  Mais  après  diverfes  révolutions  des  em- 
pereurs romains ,  pendant  lefquelles  la  bibliothèque 
fut  tantôt  pillée  &  tantôt  rétablie,  elle  fut  enfin 
détruite  l'an  650  de  Jefus-Chrift,  qu'Amry,  gé* 
néral  des  Sarraiins ,  fur  un  ordre  du  calife  Omar , 
commanda  que  les  livre»  de  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie fuflenrdiftribués  dans  les  bains  publics 
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de  cette  ville,  &  ils  fervirent  à  les  chauffer  pcn= 
dant  (Ix  mois. 

La  bibliothèque  des  rois  de  Pergame  dont  nous 
venons  de  parler  ,  fut  fondée  par  Eumènes  & 
Attalus.  Animés  par  un  efprit  d'émulation ,  ces 
princes  firent  tous  leurs  efforts  pour  égaler  la 
grandeur  &  la  magnificence  de  Rois  d*£gyj)te ,  & 
fur -tout  en  amaflànt  un  nombre  prodigieux  de 
livres  9  dont  Pline  dit  que  le  nombre  étoit  de  plus 
de  deux  cents  mille.  Volaterani  dit  qu'ils  furent 
tous  brûlés  à  la  prife  de  Pergame  ;  mais  Pline  & 

Î>lufieurs  autres  nous  affurent  que  Marc-Antoine 
es  donna  à  Cléopâtre ,  ce  qui  ne  s'accorde  pour- 
tant pas  avec  le  témoignage  de  Strabon ,  qui  dit 
que  cette  bibliothèque  étoit  à  Pf  rgame  de  fon 
temps ,  c'eft-à-dire ,  fous  le  règne  de  Tibère.  On 
pourroit  concilier  ces  différens  hiftoriens  ,  en  re- 
marquant qu'il  eft  vrai  que  Marc  -  Antoine  avoit 
fait  tranfporter  cette  bibliothèque  de  P^ttame  à 
Alexandrie  ,  &  qu'après  la  bataille  d'Klium  , 
AuguAe,  qui  fe  plaifoit  à  défaire  tout  ce  qu'An- 
toine avoit  fait ,  la  fit  reporter  à  Pergame.  Mais 
ceci  ne  doit  être  pris  que  fur  le  pied  d'une  con- 
jefhire  ,  auffi  bien  que  le  fentiment  de  quelques 
siuteurs  qui  prétendent  qu'Alexandre-le-Grand  en 
fonda  une  magnifique  à  Alexandrie  ,  qui  donna 
lieu  par  la ,  fuite  à  celle  de  Ptolomées. 

Il  y  avoit  une  bibliothèque  confidérable  à  Suze 
en  Perfe  ,  où  Métofthènes  confulta  le»  annales 
de  cette  monarchie  ,  pour  écrire  l'hifloire  qu'il 
nous  a  laiffée.  Diodore  de  Sicile  parle  de  cette 
bibliothèque  :  mais  on  croit  communément  qu'elle 
contenoit  moins  de  livres  de  fciences  ,  qu'une 
coUeâion  des  lois  ,  des  chartes  &  des  ordon- 
nances des  rois.  Cétoit  un  dépôt  femblable  aux 
chambres  des  comptes  de  France. 

Nous  ne  iâvons  rien  de  pofitif  for  l'hiftoire  de 
la  Grèce  ,  avant  les  guerres  de  Thèbes  &  de  Troie. 
Il  feroit  donc  inutile  de  chercher  des  livres  en 
Grèce  avant  ces  époques. 

Les  Lacédémoniens  n'avoient  point  de  livres  : 
ils  exprirtoient  tout  d'une  façon  ii  conclfe  &  en 
fï  peu  de  mots ,  que  l'écriture  leur  paroiffoit  fu- 
perâue ,  puifque  la  mémoire  leur  fumfoit  pour  fe 
ibuvenir  de  tout  ce  qu'ils  a  voient  befoin  de  fa- 
voir. 

Les  Athéniens  au  contraire ,  qui  étoient  grands 
parleurs  ,  écrivirent  beaucoup';  &  dès  que  les 
fciences  eurent  commencé  à  fleurir  à  Athènes,  la 
Grèce  fut  bientôt  enrichie  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  toutes  efpècei.  Valere  Maxime  dit 
que  le  tyran  Pififtrate  tut  le  premier  de  tous  les 
Grecs  qui  s'avifa  de  faire  le  recueil  des  ouvrages 
des  favans  ;  en  quoi  la  politique  n'eut  peut-être 
pas  peu  de  part;  il  vouloit,  en  fondant  une  bi- 
bliothèque pour  i'ufage  du  public  ,  gagner  l'amitié 
de  ceux  que  la  perte  de  leur  liberté  faifoit  gémir 
fous  fon  ufurpaiion.  Cicéron  dit  que  c'eft  a  Pi- 
fiftrate que  nous  avons  lobligaiion  d'avoir  raf- 
itmhlé  en  un  feul  volume  les  ouvrages  d'Homère, 
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qui  fe  chant(Ment  auparavant  par  toute  la  Grèce 
par  morceaux  détachés  &  fatîs  aucun  ordre.  Platon 
attribue  cet  honneut  à  Hipparque ,  fils  de  Pififtrate» 
D'autres  prétendent  que  ce  fut  Solon  ;  &  d'autres 
rapportent  cette  précieufc  colleâion  à  Lycurgue 
&  à  Zénodote  d'Éphèfc. 

Les  Athéniens  augmentèrent  confidérablement 
cette  bibliothèque  après  la  mort  de  Pififtrate ,  & 
en  fondèrent  même  d'autres;  mais  Xerxès,  après 
s'être  rendu  maître  d'Athènes ,  emporu  tous  leurs' 
livres  en  Perfe.  Il  eft  vrai  que  ,  fi  on  en  veut 
croire  Aulu-Gelle ,  Seleucus  Nicatgr  les  6î,  rappor« 
ter  en  cette  ville  quelques  fiècles  après. 

Zuringer  dit  qu'il  y  avoit  alors  une  bibliothèqHe 
magnifique  dans  Tîle  de  Cnidos,  une  des  Cyclades  : 
qu'elle  fut  brûlée  par  l'ordre  d'Hippocrate  le  mé- 
decin ,  parce  que  les  habitans  réfutèrent  de  fuivre 
fa  doârinè.  Ce  fait  au  refte  n'eft  pas  ttop  avéré. 

Cléarque ,  tyran  d'Héraclée  &  difciple  As  Platon 
&  d'Ifocrate,  fonda  une  bibliothèque  dans  fa  ca- 
pitale; ce  qui  lui  attira  l'eftime  de  tous  fesfujets» 
malgré  toutes  les  cruautés  qu'il  exerça  contre 
eux. 

Camérarius  parle  de  la  bibliothèque  d'Apamée 
comme  d'une  des  plus  célèbres  de  l'antiquité.  An- 
gélus Rocha ,  dans  fon  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  dit  qu'elle  contenoit  plus  de  20,000 
volumes. 

Si  les  anciens  Grecs  n*avoient  que  peu  de  livres, 
les  anciens  Romains  en  avoient  encore  bien  moins. 
Par  la  fuite  ils  eurent ,  auffi  bien  que  les  Juifs , 
deux  fortes  de  bibliothèques ,  les  unes  publiques , 
les  autres  particulières.  Dans  les  premières  étoieot. 
les  édits  &  les  lois  touchant  la  police  &  le  gou- 
vernement de  l'état  :  les  autres  étoient  celles  que 
chaque  particulier  formoit  dans  fa  maifon ,  comme 
celle  que  Paul  Emile  apporu  de  Macédoine  après 
la  défaite  de  Perfée. 

Il  y  avoit  auftî  des  bibliothèques  facrées 


regardoient  la  religion  des  Romains ,  &  qui  dé- 
pendoient  entièrement  des  pontifes  &  des  au- 
gures. 

Voilà  à  peu  près  ce  que  les  auteurs  nous  ap- 
prennent touchant  les  bibliothèques  publiques  des 
Grecs  &  des  Romains.  A  l'égard  des  bibliothèques 
particulières  ,  il  eft  certain  qu'aucune  nation  n'a 
eu  plus  d'avantages  ni  plus  d'occafions  pour  en 
avoir  de  très-conlid érables  que  les  derniers,  puif- 
que les  Romains  étoient  les  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  du  monde  connu  pour  lors. 

L'hiftoire  nous  apprend  qu'à  la  prife  de  Car- 
thage ,  le  fénat  fit  préfem  à  la  famille  de  Regulus 
de  tous  les  livres  qu'on  avoit  trouvés  dans  cette 
ville ,  &  qu'il  fit  traduire  en  latin  28  volumes  , 
cômpofés  par  Magon  ,  Canhaginois  ,  fur  l'agri- 
culuire. 

Pktarque  affure  que  Paul  Emile  diftribua  à  fes 
enfans  la  bibliothèque  de  Perfée  ,  roi  de  Macé- 
doine ,  qu'il  mena  en  triomphe  à  Rome.  Mais 
Ifidore  dit  pofidvcm?nt,  qu*il  la  donna  au  public» 
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Afinius  Pollion  fit  plus  ,  car  il  fonda  une  biblio- 
tèque  exprès  pour  Tufage  du  public ,  qu'il  com- 
f  oîa  des  dépouilles  de  tous  les  ennemis  qu'il  avoit 
vaincus ,  &  de  grand  nombre  de  livres  de  toute 
efpèce  qu'il  acheta  :  il  l'orna  de  portraits  de  fa- 
vans  ,  &  entre  autres  de  celui  de  Varron. 

Varron  avoit  auffi  une  magnifique  bibliothèque. 
Celle  de  Cicéron  ne  devoir  pas  l'être  moins  ,  fi 
on  fait  attention  à  fon  érudition ,  à  fon  goût ,  & 
à  fon  rang  :  mais  elle  fut  confidérablement  aug- 
mentée par  celle  de  fon  ami  Atticus  ,  qu'il  pre- 
féroit  à  tous  les  tréfors  de  Créfus. 

Cicéron  lui-même  nous  apprend  dans  fes  épitres, 
qu'il  avoit  feit  venir  d'Athènes  quantités  de  buftes 
ou  de  tètes  en  marbre,  qui  repréfentoient  les  plus 
fameux  philofophes  de  l'antiquité  ou  des  faux- 
dieux.  Il  fit  placer  ces  têtes  ou  buftes  fur  des 
gaines  écarries  de  cinq  pieds  Je  hauteur  ;  41  mit 
ces*  monumens  dans  l'entredcùx  de  fes  tablettes. 
L'antiquité  avoit  donné  le  nom  de  hermès,  à  ces 
piédeffaux  de  pierre  ou  de  bois  écarris.  Cicéron 
appelloit  Herme  -  Athène  la  tête  qui  repréfentoit 
la  ville  d'Athènes ,  &  qui  étoit  foutenue  par  une 

faîne.  A  Paris  ,  à  Rome  ,  l'on  voit  quantité  de 
ibliothèques  ornées  de  têtes  de  bronze  ou  de 
marbre ,  qui  repréfentent  les  grands  hommes* 

Les  anciens  renfermoient  quelquefois  leurs  li- 
vres dans  des  armoires  en  marqueterie ,  compo- 
ses de  bois  de  différentes  couleurs  ,  d'ébène , 
d'ivoire,  &c.  avec  des  ornemens  incruftés  en  fleurs, 
en  animaux,  &c.  L'on  a  trouvé  dans  les  décom- 
bres d'Herculanum  une  très-belle  armoire'en  mar- 
queterie,  pleine  de  volumes,  c'eft-à-dire,  de  lon- 
gues feuilles  de  papier  ou  de  parchemin  écrites  & 
roulées  fur  un  petit  cylindre  de  bois.  Quoique 
depuis  environ  quinze  ans  l'on  ait  découvert  plus 
de  cent  volumes  de  cette  efpèce ,  cependant  l'on 
n'en  a  pu  tranfcrire  que  deux  ou  trois  ,  parce 

3ue  l'on  n'occupe  à  cet  ouvrage  qu'un  copifte  & 
eux  aides.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  toutes  les 
nations  civilifées  do  l'Europe  envoyaient  à  Naples , 
à  leurs  frais  ,  chacune  deux  habiles  gens ,  pour 
tranfcrire  en  fix  mois  tous  ces  ihanufcrits  ,  qui 
font  plus  précieux  que  la  ftatue  équeftre  de  No- 
nius  Balbus  en  marbre ,  que  le  roi  fait  earder  par 
des  fentinelles.  11  faudroit  plus  d'adrefle  que  de 
talens  pour  copier  ces  manufcrits  que  l'on  voit 
dépérir  avec  un  regret  mortel. 

Flutarcjue  parle  de  la  bibliothèque  de  LucuUus 
comme  d'une  des  plus  confidérables  du  monde , 
tant  par  rapport  au  nombre  de  volumes ,  que  par 
rapport  aux.fuperbes  ornemens  dont  elle  étoit  dé- 
■corée. 

La  bibliothèque  de  Céfar  étoit  digne  de  lui , 
&  rien  ne  pouvoir  contribuer  davantage  à  lui  don- 
ner de  la  réputation  ,  que  d'en  avoir  confié  le  (oîn 
au  favant  Varron. 

Augufte  fonda  une  belle  bibliothèque  proche  du 
temple  d'Apollon ,  fur  le  mont  Palatin.  Horace  , 
Juvénal  &  Pcrfe^  en  parlent  comme  d'un  endroit 
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où  les  poètes*  avoîent  coutume  de  réciter  &  de 
dépofer  leurs  ouvrages. 

Scripta  Palatinu^  quttcimquerscepit  Apoîlo  »  dit  Horace. 

Vefpafien  fonda  une  bibliothèque  proche  le 
temple  de  la  Paix ,  à  Timitation  de  Céfar  &  d' Au- 
gufte. 

Mais  la  plus  magnifique  de  toutes  ces  anciennes 
bibliothèques ,  étoit  celle  de  Trajan ,  qu'il  appela 
de  fon  propre  nom  ,  la  bibliothèque  Ulpienne: 
elle  fut  fondée  pour  l'ufage  du  public;  &  félon 
le  cardinal  Volaterani  ,  l'empereur  y  avoit  fait 
écrire  toutes  les  belles  aâions  des  princes  &  les 
décrets  du  fénat ,  fur  des  pièces  de  belle  toile  qu'il 
fit  couvrir  d'ivoire.  Quelques  auteurs  aflurent  que 
Trajan  fit  porter  à  Rome  tous  les  livres  qui  fe 
trouvoient  dans  les  villes  conquifes  ,  pour  aug- 
menter (à  bibliothèque  :  il  eft  probable  que  Pline 
le  jeune ,  fon  favori ,  l'engagea  à  l'enricliir  de  la 
forte. 

Outre  celle  dont  nous  venons  de  parler,  il  v 
avoit  encore  à  Rome  une  bibliothèque  confidé- 
rable ,  fondée  par  Simonicus ,  précepteur  de  l'em- 
pereur Gordien.  Ifidore  &  Boèce  en  font  des 
éloges  extraordinaires  :  ils  difent  qu'elle  contenoit 
8o,oop  volumes  choifis ,  &  que  l'appartement  aui 
les  renfermoit  ,  étoit  pavé  de  marbre  doré ,  les 
murs  lambriffés  de  glaces  &  d'ivoire ,  &  les  ar- 
moires &  pupitres  de  bois  d'ébène  &  de  cèdre. 

Les  premiers  Chrétiens,  occupés  d'abord  uni- 
quement de  leur  falut  ,  brûlèrent  tous  les  livres 
qui  n'avoient  point  de  rapport  à  la  religion.  A6les 
des  Apôtres Ils  eurent  d'ailleurs  trop  de  diffi- 
cultés à  combattre,  pour  avoir  le  temps  d'écrire 
&  de  fe  former  des  bibliothèques.  Ils  confervoient 
feulement  dans  leurs  églifes  les  livres  de  l'ancien 
&  du  nouveau  Teftament  ,  auxquels  on  joignit 
par  la  fuite  les  aâes  des  martyrs.  Quand  un  peu 
plus  de  repos  leur  permit  de  s'abandonner  aux 
fciences  ,  il  fe  forma  des  bibliothèques.  Les  au- 
teurs parlent  avec  éloge  de  celles  de  S.  Jérôme, 
&  de  George ,  èvêque  d' Aleitandrie. 

On  en  voyoit  une  célèbre  à  Céfarée  «  fondée 
par  Jules  l'Africain ,  &  augmentée  dans  la  -fuite 
par  Eufèbe ,  évêque  de  cette  ville ,  au  nombre 
de  io,ooo  volumes.  Quelques  -uns  en  attribuent 
rhonneur  à  S.  Pampbile ,  prêtre  de  Laodicée ,  & 
ami  intime  d'Eufèbe  ;  c'eft  ce  que  cet  hiftorien 
femble  dire  lui-même.  Cette  bibliothèque  fut  d'un 
erand  fecours  à  S.  Jérôme ,  pour  l'aider  à  corriger 
les  livres  de  l'ancien  teftament  :  c'eft  là  qull 
trouva  l'évangile  de  S.Mathieu  en  hébreu.  Quel- 

3ues  auteurs  difent  que  cette  bibliothèque  fut 
ifperfée  ,  &  qu'elle  fut  enfuite  rétablie  par  S. 
Gréeoire  de  Nazianîe  &  Eufèbe. 

S.   Auguftin  parle  d'une  bibliothèque  d'Hip- 

pone.  CeUe  d'Antioche  étoit  très-célcbre  :  mais 

l'empereur  Jovien ,  pour  plaire  à  fa  femme  ,  la  fit 

malheureufemeat .  détruire.  Sans  entrer  dans  ua 
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plus  gnnd  détail  fur  les  bibliothèques  des  pre- 
miers chrétiens ,  il  fuffira  de  dire  que  chaque  églife 
avoir  fa  bibliothèque  pour  Tufage  de  ceux  qui 
s'applic[uoient  aux  études.  Eufébe  nous  l'atteAe; 
&  il  ajoute  que  prefque  toutes  ces  bibliothèques , 
avec  les  oratoires  oii  elles  étoient  confervées  , 
furent  brûlées  &  détruites  par  Dioclétien. 

Paflbns  maintenant  à  des  bibliothèques  plus  con- 
fidérables  que  celles  dont  venons  de  parler  ;  c'eft- 
à-dire ,  à  celles  qui  furent  fondées  après  que  le 
chriftianifme  fut  affermi  fans  contradiâion.  Celle 
de  Conftantin-le-Grand ,  fondée  ,  félon  Zonaras  , 
l'an  336,  mérite  attention  :  ce  prince  voulant  ré- 
parer la  perte  que  le  tyran  fon  prédéceffeur  avoit 
caufée  aux  chrétiens ,  porta  tous  fes  foins  à  faire 
trouver  des  coj)iç;s  des  livres  qu'on  avoit  voulu 
détruire.  Il  les  ht  tranfcrfre  &  y  en  ajouta  d'autres , 
dont  il  forma  à  grands  frais  une  nombreufe  biblio- 
thèque à  Conftantinople.  L'empereur  Julien  vou- 
lut détruire  cette  bibliothèque  &  empêcher  les 
chrétiens  d'avoir  aucuns  livres ,  afin  de  les  plonger 
dans  l'ignorance.  Il  fonda  cependant  lui-même 
deux  grandes  bibliothèques ,  l'une  à  Conflantino- 
ple ,  &  Tautre  à  Antioche  ,  fur  les  frontifpices 
defquelles  il  fît  graver  ces  paroles  :  Alil  quidtm 
equos  amant  ,  alii  aves ,  alii  ftras  ;  mi/U  vcrb  à 
puerulo  mîrandum  acquirendi  &  pojjidendi  libros  ia- 
Je  dît  defiderium. 

Théodofe  le  ieune  n^  fut  pas  moins  foigneux 
'd'augmenter  la  bibliothèque  de  Conilantin  -  le- 
Grand  :  elle  ne  contenoit  d'abord  que  6000  vo- 
lumes ;  mais  par  fes  foins  &  (k  magnificence ,  il 
s'y  en  trouva  en  peu  de  temps  100,000.  Léon 
rifaurien  en  fit  brûler  plus  de  la  moitié ,  pour  dé- 
truire les  monumens  qui  aurpient  pu  dépofer 
contre  fon  héréfie  fur  le  culte  des  images.  C'efl 
dans  cette  bibliothèque  que  fut  dépofée  la  copie 
authentique  du  premier  concile  général  de  Nicée. 
Onprétend  que  les  ouvrages  d'Homère  y  étoient 
aufîi  écrits  en  lettres  d'or ,  &  qu'ils  furent  brûlés 
lorfque  les  Iconoclaftes  détruifirem  cette  biblio- 
thèque. Il  y  avoit  auffi  une  copie  des  évangiles , 
félon  quelques  auteurs ,  reliée  en  plaques  d'or  du 
poids  de  quinze  livres ,  &  enrichie  de  pierreries. 

Les  nations  barbares  qui  inondèrent  l'Europe , 
détruifirent  les  bibliothèques  &  les  livres  en  gé- 
néral ;  leur  fureur  fut  prefque  incroyable  ,  &  a 
caufé  la  perte  irréparable  d'un  nombre  infini  d'ex- 
cellens  ouvrages. 

Le  premier  de  ces  temps-là  qui  eut  du  goût 
pour  les  lettres,  fut  Caffiodore  ,  favori  &  miniflre 
de  Théodoric,  roi  des  Goths  qui  s'établirent  en 
Italie  ,  &  qu'on  nomma  communément  Oftrogoths. 
Caffiodore  fatigué  du  poids  du  miniflère ,  fe  retira 
dans  un  couvent  qu'il  fit  bâtir ,  oîi  il  confacra  le 
tqAq  de  fes  jours  à  la  prière  &  à  l'étude.  Il  y 
fonda  une  bibliothèque  pour  l'ufage  des  moines  , 
compagnons  de  fa  folitude.  Ce  fut  à  peu  près  dans 
le  même  temps  que  le  pape  Hilaire ,  premier  du 
nom ,  fonda  deux  bibliothèques  dans  l'églife  de 
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Saint  Etienne  \  &  que  le  pape  Zacharie  I  rétablît 
celle  dç  Saint  Pierre  ,  félon  Platine. 

'  Quelque  temps  après ,  Charlemagne  fonda  la 
fienne  à  l'Ue-Barbe  près  de  Lyon.  Paradin  dit  qu'il 
l'enrichit  d'un  grand  nombre  de  livres  magnifi- 
quement reliés  ;  &  Sabellicus ,  auffi  bien  que  Pal- 
merius  ,  affurent  qu'il  y  mit  entr'autres  un  manuf- 
crit  des  œuvres  de  S.  Denis ,  dont  yempereur  de 
Conflantinople  lui  avoit  fait  préfent.  U  fonda  en- 
core en  Allemagne  plufieurs  collèges  avec  des 
bibliothèques ,  pour  l'inflruôion  de  la'  jeunefTe  : 
entr'autres  une  à  Saint-Gai  en  SuifTe^  qui  étoit 
fort  eftimée.  Le  roi  Pépin  en  fonda  une  à  Fulde 
par  le  confeil  de  S.  Boniface ,  l'Apôtre  de  TAUc- 
magne  :  ce  fut  daiis  ce  célèbre  monaflère  que  Ra- 
ban-Maur  &  Hildebert  vécurent  &  étudièrent  dans 
le  même  temps.  Il  y  avoit  une  autre  bibliothèque 
à  la  Wriifen  près  de  Worms  :  mais  celle  cuie  Char- 
lemagne fonda  daa»  fon  palais  à  Aix-la-Qiapelle  , 
furpaffa  toutes  les.  autres  :  cependant  il  ordonna 
avant  de  mourir  qu'on  la  vendît ,  pour  en  dîflri^ 
buer  le  prix  aux  pauvres.  Louis-le-Uébonnaire  fon 
fils  y  lui  fuccéda  à  l'empire  &  à  fod  anrour  pour 
les  arts  &  les  fciences,  qu'il  protégea  de  tout  fba 
pouvoir. 

L'Angleterre,  &  encore  plus  l'Irlande,  poffô- 
doient  alors  de  favantes  &  riches-  bibliothèques  , 
que  les  incurfions  fréquentés  des  habitans  du  nordl 
détruifirent  dans  la  fuite  :  il  n'y  en  a  point  qu'on 
doive  plus  regretter  que  la  grande  bibliothèque 
fondée  à  Yorck  par  Egbert  j  archevêque  de  cette 
ville  ;  elle  fiit  brûlée  avec  la  cathédrale ,  le  cou- 
vent de  fainte  Marie  ^  &  plufieurs  autres  maifons 
religieufes,  fous  le  roi  Etienne.  Alcuin  parle  de 
cette  bibliothèque  dans  fon  épître  à  l'églife  d'An- 
gleterre. 

Vers  ces  temps ,  un  nommé  Gauthier  ne  coi> 
tribua  pas  peu  par  fes  foins  &  par  fon  travail  à 
fonder  la  bibliothèque  du  monaftèrede  faint  Alban , 
qui  étoit  très-confidérable  :  elle  fiit  piilée  au/U 
bien  qu'une  autre  par  les  pirates  Danois. 

La  bibliothèque  formée  dans  le  Xll^  fiècle  par 
Richard  de  Burg,  évêque  de  Durham ,  chancelier 
&  tréforier  de  TAngleterre,  fut  auffi  fort  célèbre. 
Ce  favant  prélat  n'omit  rien  pour  la  rendre  auffi 
complette  que  le  permettoit  le  malheur  des  temps  ; 
&  il  écrivit  lui-même  un  traité  intitulé  Philobiblion , 
fïir  le  choix  des  livres  &  fur  la  manière  de  former 
une  bibliothèque.  Il  y  repréfente  les  livres  comme 
les  meilleurs  précepteurs ,,  en  s'exprimant  ainft  : 
Hï  funt  mapftrl ,  qui  nos  inflruunt  fine  virgis  & 
ferul/s ,.  fine  choiera  ,  fine  pecunîâ  :  fi  accedis ,  nou 
dormïunt  ;  fi  inquiris ,  non  fe  abfcondhnt  ;  non  oh* 
murmurant ,  fi  oberres  ;  cachinnos  nefchint ,  /  imores. 

L'Angleterre  pofTède  encore  aujourd'hui  des  bi- 
bliothèques très-riches  entoûteenre  de  littérature 
&  en  manufcrits  fort  anciens.  Celle  dont  on  parle 
le  plus ,  c(\  Ix  célèbre  bibliothèque  Bodléienne 
d'Oxford ,  élevée ,  fi  l'on  peut  fe  fervir  de  ce  terme , 
fur  les  fondemens  de  celle  du  duc  Humphry.  Elle 
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commença  à  être  publique  en  1602,  &  a  été 
depuis  prodigieufement  augmentée  par  un  gt^nd 
nombre  de  bienfaiteurs.  On  affure  qu  elle  l'em- 
porte fur  celles  de  tous  lesfouverainy&  de  toutes 
les  univerfités  de  l'Europe  ,  fi  Ton  en  excepte  celle 
du  roi  à  Paris ,  celle  de  l'empereur  à  Vienne ,  & 
celle  du  Vatican. 

Il  femble  qu'au  XI*  fiècle  les  fciences  s'étoient 
rôiugiées  auprès  de  Conftantin  Porphyrogenète , 
empereur  de  Conftantinople.  Ce  grand  prince  étoit 
le  protefteur  des  mufes ,  &  fes  (ujets  à  fon  exem- 
ple cultivèrent  les  lettres.  Il  parut  alors  en  Grèce 
plufieurs  favans  ;  &  l'empereur  ,  toujours  porté  à 
chérir  les  fciences ,  employa  des  gens  capables  à 
lui  raffembler  de  bons  livres ,  dont  il  forma  une 
bibliothèthe  publique ,  àl'arrangement  de  laquelle 
il  travailla  lui-même.  Les  chofei  furent  en  cet  état 
jufqu'au  temps  où  les  Turcs  fe  rendirent  maîtres 
de  Conftantinople  *  auffitôt  les  fciences  forcées  d'a- 
bandonner la  Grèce,  fe  réfugièrent  en  Italie,  en 
France,  &  en  Allemagne,  où  on  les  reçut  à  bra^ 
ouverts  ;  &  bientôt  la  lumière  commença  à  fe  ré 
pandre  fur  le  refte  de  l'Europe ,  qui  avoit  été  en- 
levelie  pendant  longtemps  dans  l'ignorance  la  plus 
grofliére. 

La  bibliothèque  des  empereurs  Grecs  de  Conf- 
tantinople  n'avoit  pourtant  pas  péri  à  la  prife  de 
cette  ville  par  Manomet  II.  Au  contraire ,  ce  ful- 
tan  avoit  ordonné  très-expreffément  qu'elle  fut 
confervée,  &  elle  le  fut  en  effet  dans  quelques 
appartemens  du  férail  jufqu'au  règne  d'Amurat  IV, 
que  ce  prince,  quoique  Mahométan  peu  fcrupu- 
leux ,  dans  un  violent  accès  de  dévotion ,  facri- 
fia  tous  les  livres  de  la  bibliothèque  à  la  haine 
implacable  dont  il  étoit  animé  contre  les  chrétiens. 
Ceft  là  tout  ce  qu'en  put  apprendre  M.  l'abbé 
Sevin ,  lorfque ,  par  ordre  du  roi  de  France ,  il  fit 
en  1729  le  voyage  de  Conftantinop!e ,  dans  Tef- 
pérance  de  pénétrer  jufques  dans  la  bibliothèque 
du  grand-feigneur  y  &  d'en  obtenir  des  manufcrits 
pour  enrichir  celle  du  roi. 

Quant  à  la  bibliothèqiie  du  ferail ,  elle  fut  com- 
mt^ncée  par  le  fultan  ^elim ,  celui  qui  conquit 
l'Egypte,  &  qui  aimoit  les  lettres  :  mais  elle  n'eft 
compofée  que  de  trois  ou  quatre  mille  volumes, 
turcs ,  arabes  ou  perfans ,  fans  nul  manufcrit  grec. 
Le  prince  de  Valachie  Maurocordato  avoit  beau- 
coup recueilli  de  ces  derniers ,  &  il  s'en  trouve 
de  répandus  dans  les  monaflères  de  la  Grèce  :  mais 
il  paroît  par  la  relation  du  vdyage  des  académi- 
ciens François  au  Levant  y  qu'on  ne  fait  plus  guère 
de  cas  aujourd'hui  de  ces  morceaux  précieux  , 
dans  un  pays  où  les  fciences  &  lés  beaux  arts  ont 
fleuri  pendant  fi  long-temps. 

Il  efl  certain  que  toutes  les  nations  cultivent 
les  fciences ,  les  unes  plus ,  les  autres  moins  ;  mais 
il  n'y  en  a  aucune  où  le  favoir  fbit  plus  eflimé 
que  chez  les  Chinois.  Chez  ce  peuple  on  ne  peut 
parvenir  au  moindre  emploi  qu'on  ne  foit  favant, 
du  moins  par  rapport  au  commun  de  la  nation. 


I  M  P 


557 


Ainfi ,  cenx  qui  veulent  figurer  dans  le  monde , 
font  indifpenfablement  obligés  de  s'appliquer  à 
l'étude.  Il  ne  fuffit  pas  chez  eux  d'avoir  la  repu* 
tution  de  favant ,  il  faut  l'être  réellement  pour  pou- 
voir parvenir  aux  dignités  &  aux  honneurs  ;  cha- 
que candidat  étant  obligé  de  fubir  trois  examens 
très-févères,  qui  répondent  à  nos  trois  degrés  de 
bachelier ,  de  licentié  &  de  dofteur. 

De  cette  néceflitè  d'étudier  il  s'enfuit ,  qu'il  doit 
y  avoir  dans  la  Chine  un  nombre  infini  de  livres 
&  d'écrits;  &par  conféquent  que  les  gens  riches, 
chez  eux  ,  doivent  avoir  formé  de  grandes  biblio- 
thèques. 

En  effet,  les  hiftoriens  rapportent  qu'environ 
deux  cents  ans  avant  Jefus-CIhrift ,  Chingius ,  ou 
Xius ,  empereur  de  la  Chine ,  ordonna  que  tous 
les  livres  du  royaume  (  dont  le  nombre  étoit  pref- 
qu'infini)  fufient  brûlés  ,  à  l'exceptiQU  de  ceux  qui 
traitoient  de  la  médecine ,  de  l'aericulture  &  de 
la  divination ,  s'imagiqant  par  là  faire  oublier  les 
noms  de  ceux  qui  l'avoient  précédé,  &  que  la 
poftérité  ne  pourroit  plus  parier  que  de  lui.  Ses 
ordres  ne  furent  pas  exécutés  avec  tant  de  foin , 
qu'une  femme  ne  put  fauver  les  ouvrages  de  Men- 
lius,  de  Confucius  furnommé  le  Socrate  de  la 
Chine ,  &  de  plufieurs  autres ,  dont  elle  colla  les 
feuilles  contre  le  mur  de  fa  maifon ,  où  elles  ref- 
tèrent  jufqu'à  la  mort  du  tyran. 

C'éft  par  cette  raifon  que  ces  ouvrages  paflent 
pour  être  les  plus  anciens  de  la  Chine ,  &  fur>tout 
ceux  de  Confucius,  pour  qui  ce  pcnple  a  une 
extrême  vénération.  Ce  philofophe  laifla  ne'uf  livres 

3ui  font ,  pour  aiofi  dire ,  la  lource  de  la  plupirt 
es  ouvrages  qui  ont  paru  depuis  fon  temps  à  la 
Chine ,  &  qui  font  fi  nombreux ,  qu'un  feigneur 
de  ce  pays  (au  rapport  du  P.  Trigault)  s'étant  fait 
chrétien,  employa  quatre  jours  à  brûler  fes  livres  , 
afin  de  ne  rien  garder  qui  fentît  les  fuperftitions 
des  Chinois.  Spizellius  dans  fon  livre  de  Re  littera- 
rîa  Sinenfium ,  dit  qu'il  y  a  ime  bibliothèque  fur 
le  mont  Lineumen  de  plus  de  30  mille  volumes , 
tous  compotes  p^r  des  auteurs  Chinois ,  6c  qu'il 
n'y  en  a  guère  moins  dans  le  temple  de  Venchung , 
proche  l'école  royale. 

Il  y  a  plufieurs  belles  bitUothèques  au  J;  pon  ; 
car- les  voyageurs  affurent  qu'il  y  a  dans  la  ville 
de  Narad  un  temple  magnifique  qui  eft  dédié  à 
Xaca  ,  le  fage ,  le  prophète  &  le  légiflateur  du 
pays  ;  &  qu'auprès  de  ce  temple  les  bonzes  ou  prê- 
tres ont  leurs  appartemens»  dont  un  cft  foutenu 
par  24 colonnes ,  &  contient  une  bibliothèque  rem- 
plie de  Hvres  du  haut  en  bas. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  eft  peu  de  chofe 
en  comparaifon  de  la  bibliothèque  qu'on  dit  être 
dans  le  monaftère  de  la  Sainte-Croix ,  fur  le  mont 
Amara  en  Ethiopie.  L'hiftoire  nous  dit  qu'Antoine 
Brieus  &  Laurent  de  Crémone  furent  envoyés 
dans  ce  pays  par  Grégoire  XIII ,  pour,  voir  cette 
fameufe  bibliothèque ,  qui  eft  divifée  en  trois  par- 
ties, &  contient  en  tout  dix  millions  cent  mille 
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volumes ,  tous  écrits  fur  du  beau  parchemin  ,  & 
cardés  dans  des  étuis  de  foie.  On  ajoute  que  cette 
bibliothèque  doit  fon  origine  à  la  reine  de  Saba  > 
qui  vifita  Salomon ,  &  reçut  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  livres ,  particulièrement  ceux  d'EnocTi  fur 
les  élémens  &  fur  d'autres  fujets  philofophiques , 
avec  ceux  de  Noé  fur  des  fujets  de  mathématique 
&  fur  le  rit  facré ,  &  ceux  qu'Abraham  compofa 
dans  la  vallée  de  Mambré ,  où  il  enfeigna  la  phi- 
lofophie  à  ceux  qui  Taidèrent  à  vaincre  les  rois 
qui  avoient  fait  prifonnier  fon  neveu  Lot ,  avec 
les  livres  de  Job ,  &  d'autres  que  q[uclques-uns 
nous  affurcnt  être  dans  cette  bibliothèque  ;  auffi- 
bien  que  les  livres  d'Efdras ,  des  Sibylles,  des  pro- 
phètes &  des  grands  prêtres  des  Juite ,  outre  ceux 
qu'on  fuppofe  avoir  été  écrits  par  cette  reine  & 
par  fon  fils  Mémilech,  qu*on  prétend  qu*elle  eut  de 
dalomon.  Nous  rapportons  ces  opinions  moins  pour 
les  adopter ,  que  pour  montrer  que  de  très-habiles 

fens  y  ont  donne  leur  créance ,  tels  que  le  père 
arker.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  des  Éthiopiens , 
c'eft  qu'tts  ne  fé  fondent  guère  de  la  littérature 
profane,  &  par  conféquent  qu'ils  n'ont  guère  de 
livres  grecs  ni  latins  fur  des  fujets  hiftoriques  ; 
car  ils  ne  s'appliquent  qu'à  la  littérature  facrée , 
qui  fut  d'abord  extraite  des  livres  grecs ,  &  enfuite 
traduite  dans  leur  langue.  Us  font  fchifmatiques  & 
feôateurs  d'Eutyehès  &  de  Neftorius. 

Lès  Arabes  d'aujourd'hui  ne  connoiilent  nulle- 
ment les  lettres  :  mais  vers  le  dixième  fiècle ,  & 
fur-tout  foiîs  le  règne  d'Almanzor ,  aucun  peuple 
ne  les  cultivoit  avec  plus  de  fuccès  qu'eux. 

Après  l'ignorance  qui  régnoit  en  Arabie  avant 
le  temps  de  Mahomet ,  le  calife  Almamon  fut  le 
premier  qui  fit  revivre  les  fciences  chez  les  Ara- 
bes :  il  fit  traduire  en  leur  langue  un  grand  nom* 
bre  de  livres ,  qu'il  avoit  forcé  Michel  III ,  em- 
pereur de  Conflantinople ,  de  lui  laiffer  choifir  de 
îa  bibliothèque  &  par  tout  l'empire ,  après  l'avoir 
vaincu  dans  une  bataille. 

Le  roi  Manzorne  fiitpas  moins  affidu  à  cultiver 
les  lettres.  Ce  grand  prince  fonda  plufieurs  écoles 
3c  bibliothèques  publiques  à  Maroc ,  où  les  Arabes . 
fe  vantent  d'avoir  la  première  copie  du  code  de 
/uftinien. 

Eupennas  dit  que  la  bibliothèque  de  Fez  eft 
compofée  de  trente-deux  mille  volumes  ;  &  quel- 
ques-uns prétendent  que  toutes  les  décades  de 
Tite-Live  y  font ,  avec  les  ouvrages  de  Papous 
d'Alexandrie ,  fameux  mathématicien ,  ceux  d'Hip- 
pocrate,  de  Galien,  &  de  plufieurs  autres  bons* 
auteurs ,  dont  les  écrits  ou  ne  font  pas  parvenus 
jufqu'à  nous ,  ou  n'y  font  parvenus  que  très-im- 
parfaits.* 

Selon  quelques  voyageurs ,  il  y  a  à  Gaza  une 
autre  belle  bibliothèque  d'anciens  livres ,  dans  la 
plupart  defquels  on  voit  des  figures  d'animaux 
oc  des  chiffres  à  la  manière  des  Egyptiens;  ce 
qui  fait  préfumer  que  c'efl  quelque  reue  de  la  bi- 
{)ljotbèque  d'Alexandrie» 
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Il  y  a  une  bibliothèque  à  Damas ,  où  François 
Rofa  de  Ravenne  trouva  la  philofcphie  myflique 
d'Ariftote  en  arabe ,  qu'il  publia  dani  la  fuite. 

On  a  vu  par  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  que 
la  bibliothèque  des  empereurs  Grecs  n'a  point  été 
confervée ,  «  que  celle  des  fultans  efl  très-peu  de 
chofe  ;  ainfi ,  ce  qu'on  trouve  à  cet  égard  dans 
Baudier  &  d'autres  auteurs,  qui  en  racontent  des 
merveilles  ,  ne  doit  point  prévaloir  fur  le  récit 
fimple  &  fincère  qu'ont  fait  fur  le  même  fujet  les 
favans  judicieux ^qu'on  avoit  envoyés  à  Conftan- 
tinople,  pour  tenter  s'il,  ne  feroit  pas  poffible  de 
recueillir  quelques  lanîbeaux  de  ces  précieufes 
bibliothèques.  D'ailleurs ,  le  mépris  que  les  Turcs 
en  général  ont  toujours  témoigné  pour  les  fciences 
des  Européens ,  prouve  afTez  le  peu  de  cas  qu'ils 
feroient  des  auteurs  grecs  &  latins  :  mais  s'ils  les 
avoient  eus  en  leur  pofTefiîon ,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi ils  auroiem  refufé  de  les  communiquer  à  la 
requtfition  du  premier  prince  de  l'Europe. 

Il  y  avoit  anciennement  une  très-belle  biblio- 
thèque dans  la  ^Ue  d'Ardwil  en  Perfe ,  où  réfi- 
dèrent  les  Mages ,  au  rapport  d'Oléarius  dans  (on 
Itinéraire.  La  Boulaye  le  Goux ,  dit  que  les  habi- 
tans  deSabea  ne  fe  lervent  que  de  trois  livres ,  qui 
font  le  livre  d'Adam ,  celui  du  Divan  &  l'Alco- 
ran.  Un  écrivain  jéfuite  aflbre  auffi  avoir  vu  unt 
bibliothèque  fuperbe  à» Alger. 

L'ignorance  des  Turcs  n'efl  pas  plus  grande 
que  n'eA  aujourd'hui  celle  des  chrétiens  grecs ,  qui 
ont  oublié  jufqu'à  la  langue  de  leurs  pères,  l'an- 
cien grec.  Leurs  évèques  leur  défendent  la  lec- 
ture des  auteurs  payens,  comme  fi  c'étoit  un  crime 
d'être  favant  ;  de  forte  que  toute  leur  étude  ert 
bornée  à  la  leébre  des  ades  des  fept  fynodes  de 
la  Grèce,  &  des  oeuvres  de  S.  Bafile ,  de  S.  Chry- 
fofiôme ,  &  de  S.  Jean  de  Damas.  As  ont  cepen- 
dant nombre  de  bibliothèques ,  mais  qui  ne  con- 
tiennent que  des  manufcrits ,  Timpremon  n'étant 
point  en  ufage  chez  eux.  Us  ont  une  bibliothèque 
fur  le  mont  Athos,  &  plufieurs  autres  où  il  y  a 
quantité  de  manufcrits ,"  mais  très-peu  de  Uvres 
imprimés.  Ceux  qui  voudront  (avoir  quels  font  les 
manufcrits  qu'on  a  apportés  de  chez  les  Grecs  en 
France ,  en  Italie  &  en  Allemagne ,  &  ceux  qui 
refont  encore  à  Conftantinople  entre  les  mains  de 
particuliers ,  &  dans  l'ile  de  Pathmos  &  les  autres 
lies  de  l'Archipel ,  dans  le  monaflère  de  S.  Bafile 
à  CafFa ,  anciennement  Théodofla ,  dans  la  Tar- 
tarie  Crimée ,  &  dans  les  autres  états  du  grand- 
turc,  peuvent  s'inflruirc  à  fond  dans  l'excellent 
traité  du  père  PofTevin ,  intitulé  jépparatus  facer  , 
&  dans  la  relation  du  voyage  que  fit  M.  Tabbé 
Sevin  à  Conftantinople  en  1729  :  elle  eft  insérée 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres 
de  Paris  ^  tome  FIL 

Bikliothièqtus    modernes  depuis  Vwvention  de  tim^ 
prirnerie. 

Le  grand  nombre  des  bibliothèques,  tant  pabli« 
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ques  que  particulières ,  qui  font  aujourd'hui  un  des 
principaux  ornemens  de  l'Europe,  nous  entndne- 
roit  dans  un  détail  que  ne  nous  permettent  pas 
les  bornes  que  nous  nous  fommes  prefcrites  dans 
cet  ouvrage.  Nous  nous  contenterons  donc  d*indi- 

2ucr  les  plus  confidèrablcs ,  foit  par  la  quantité , 
)it  par  le  choix  des  livres  oui  les  compofent, 
après  avoir  Êdt  fentir  Futilité  des  bibliothèques 
publiques. 

Il  paroit  qu*on  a  fenti  ide  tout  temps  Tutilitè  de 
ces  tréfors  littéraires  ;  mais  c'eft  fur- tout  de  nos 
îours  qu'on  en  a  fait  des  fources  d'inftruôion  tou- 
jours ouvertes ,  qui  ont  beaucoup  contribué  aux 
progrès  des  connoiflances  &  aux  fuccés  des  au- 
teurs.   On  peut  bien  fidre  les  premières  études , 
ou  même  vaquer  aux  emplois,  fans  connoître  ni- 
emj^oyer  d'autres  livresque  ceux  qui  fe  trouvent 
par-rout.  On  peut  même  former  un  bibliothèque 
çoiur  fon  ufage ,  la  rendre  bien  choifie ,    nom- 
Dreufe ,  y  mettre  des  volumes  imprimés  ,  ou  ma- 
nufcrits  rares  &  curieux  ;  mais  tout  cela  eft  bien 
éloigné   de  l'abondance   &   de    la  maenificence 
de  certaines  bibliothèques  publiques.  Il  en   eft 
comme  des  ameublemens  tfun  particulier  compa- 
rés à  ceux  d'un  erand  prince ,  ou  de  la  maifon  de 
campagne  d'un  feigneur  en  comparaifon  de  Vcr- 
iaUles.  La  permifllon  de  fréquenter  une  bibliothè- 
que publique ,  d'y  confulter  des  ouvrages  qu'on 
n'eft  pas  en  état  de  fe  procurer,  de  les  emporter 
même  chez  foi ,  eft  un  Pérou  dont  les  mines  iné- 
puifables  enrichiffent  le  littérateur,  le  favant  cpii 
lait  les  exploiter.  Quelquefois  on  trouve  ce  qu'on 
ne  cherchoit  pas;  on  tait  des  découvenes  aufli 
heureufes  qu'imprévues.  Toutes  les  communautés 
de  biens  ne  font  pas  poiTibles  :  la  plupart  tourne- 
roient  même  au  détriment  de  la  (ocieté.  Le  pro- 
priétaire d'un  beau  jardin  ne  ueut  en  laifler  l'entrée 
ouverte  à  tout  Te  monde,  (ans  s'expofer  aux  in- 
difcrétions  les  plus  défagréables.  On  fe  trouveroit 
encore  plus  mal  d'inviter  les  autres  à  puifer  dans 
fon   coffre-fort.  Mais ,  pour  les   bibliothèques , 
elles  reiTemblent  à  l'air  que  nous  refpirons ,  aux 
rayons  qui  nous  éclairent.  L'ufaee  quotidien,  l'u- 
fage  commun ,  ne  diminuent  &  ne  gâtent  rien. 
Quand  on  diroit  que  les  livres  s'ufent  un  peu  par 
le  maniement,  cet  objet  n'eft  pas confidérable  : 
la  potiTière  &la  moifiUure  feroient  de  plus  grands 
dommages. 

Nous  commencerons  Pénumération  des  biblio- 
thèques publiques  par  celles   qui   fe  trouvent  à 

Copenhague  ,  c'eft-à-dire  ,  la  bibliothèque  de  l'u- 
nivcrfité ,  &  celle  qu'y  a  fondée  Henri  Rantzau. 
Celle  que  Chriftine ,  reiae  de  Suède ,  fonda  à 
Stockholm ,  dans  laquelle  on  voit,  entr'autres  curio- 
fîtes  ,unc  des  premières  copies  de  l'Alcoran  ;  quel- 
ques-uns veulent  même  que  ce  foit  1  original  qu'un 

des  fuhans  Turcs  ait  envoyé  à  l'empereur  des 
Romains  :  mais  cela  ne  paroît  guère  probable. 
La  Polopie  ne  manque  pas  de  bibliothèques  ; 

il  y  en  a:  deux  três-confidîrables ,  Tune  à  Vilna, 
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fondée  par  plufieurs  rois  de  Pologne ,  félon  Cro- 
mer  &  Bozius ,  &  l'autre  à  Cracovie. 

Quant  à  la  Ruffie^  il  eft  certain  qu'à  l'exception 
de  quelques  traités  fur  la  religion  en  langue  Sclavo- 
ne,  il  n'y  avoit  aucun  livre  de  fciences ,  &  même 
prefque  pas  l'ombre  de  littérature  avant  le  Czar 
Pierre  I  qui ,  au  milieu  des  armes ,  faifoit  fleurir 
les  arts  &  les  fciences  ,  &  fonda  plufieurs  acadé- 
mies en  différentes  parties  de  fon  empire.  Ce  grand 
prince  fit  un  fonds,  très -confidérable  pour  la  biblio-' 
thèque  de  fon  académie  de  Pétersbourg ,  qui  eft 
très-fournie  de  livres  dari^  toutes  fortes  de  fciences. 

La  bibliothèque  royale  de  PétershofcA  une  des 
plus  belles  de  l'Europe  ;  &  le  cabinet  de  bijoux 
&c  de  curiofités  eft  ineftimable. 

La  bibliothèque  publique  d^Amfiirdam  feroit 
beaucoup  plus  mile,  fi  les  livres  étoient  arrangés 
avec  plus  d'ordre  &  de  méthode  :  mais  le  m  ilhcur 
eft  qu'on  ne  fauroic  les  trouver  fans  une  peine 
extrême.  La  colleftion  eft  au  refte  très-cftipiable. 

Il  y  en  a  dans  les  Pays-Bas  plufieurs  autres  fort 
curieufes;  telle.s  que  celles  des  jéfuites  &  des 
dominicains  à  Anvers  ;  celle  des  moines  de  faim 
Pierre  à  Gand;  celle  de  Dunkerque  ;  celle -de  Gem- 
blours,  abondante  eh  anciens  manufcrits,  aux- 
quels Erafme  &  plufieurs  autres  favans  ont  fou« 
vent  eu  recours  ;  celles  d'Hardenvick  ,  d  Ypres  » 
de  liège ,  de  Louvain ,  &c. 

La  bibliothèque  de  l'univerfité  de  Leyde  mérite 
d'être  rangée  parmi  les  plus  confidérables  de  TEu^ 
rope,  par  le  nombre  des  livres  imprimés  qui  la 
compoient  &  par  celui  de  fes  manufcrits.  Depuis 
fa  fondation  en  1 575  ,  elle  a  été  fucceftîvcment 
enrichie  tant  par  la  libéralité  des  Etats  de  Hollande  , 
que  par  les  legs  de  plufieurs  particuliers ,  &  elle 
s'augmente  eqcore  tous  les  jours.  On  en  a  un  cata-- 
logue  in-foL  de  534  pa^es,  imprimé  en  1716,. 
mais  qui  eft  fort  impar&it ,  parce  que  depuis  ce 
temps-là  elle  a  fait  de  très-grandes  acquifitions»- 

Comme  elle  eft  deftinée  à  l'ufage  des  profef- 
feurs  &  des  étudians  de  l'académie ,  on  a  travaillé 
à  y  raftembler  tous  les  livres ,  que  leur  rareté  ou 
leur  haut  prix  ne  permet  qu'à  peu  de  perfonnes 
d'acheter ,  dans  quelque  genre  de  fciences  que  ce 
foit, 

La  clafle  des  livres  théologiques  y  eft  très-bien 
fournie.  H  y  a  des  traduâions  de  la  bible  dans 
prefque  toutes  les  langues  connues,  parmi  lefoueltes 
il  s'en  trouve  une  extrêmement  rare  :  c'eft  celle 
qui  a  été  faite  par  ordre  du  Czar  Pierre  I"  en 
langue  rufie  :  elle  a  été  imprimée  en  lettres  capi- 
tales à  Amfterdam ,  &  tous  les  exemplaires  furent 
envoyés  à  Pétersbourg  par  un  vaiifeau  qui  fit  .nau- 
frage :  ainfi  il  ne  refte  que  trois  ou  quatre  exem- 
plaires de  cette  belle  éditiou ,  qui  kvoit  été  exé- 
cutée avec  toute  la  magnificence  poi&ble. 

.  La  colleâion  des  ouvrages  des  pères  de  Téglife, 
des  conciles ,  des  commentateurs  des  livres  facrés , 
&  des  hiftoriens  eccléfiaftiques y  eft  complétée, 
8c  elle  renferme  prefque  tout  ce  qui  a  été  écrit 
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par  les  prédicateurs  &  les  théologiens  de  diffé- 
rentes communions. 

La  claffe  des  livres  juridiques  qui  eft  très-nom- 
breufe,  contient  les  éditions  les  plus  rares  des 
différentes  parties  du  corps  de  droit,  les  décré- 
taies  des  papes  avec  tout  ce  qui  conftitue  le  corps 
du  droit  canon  ,  &  les  ouvrages  des  meilleurs  jurif- 
confultes ,  tant  anciens  que  modernes. 

Parmi  les  livres  de  médecine  on  trouve  une 
très-ample  colleâion  des  ouvrages  des  alchymifles , 
qui  fouvent  font  recherchés  à  caufe  de  leur  rareté, 
plutôt  que  pour  leur  utilité. 

Quant  à  la  littérature ,  il  n^eA  point  de  biblio- 
thèque mieux  fournie  :  elle  contient  toutes  les 
meilleures  éditions  tant  anciennes  que  modernes 
des  auteurs  grecs  &  latins ,  8ç  les  ouvrages  des 
^  commentateurs ,  des  critiques ,  des  grampiairiens 
&  des  antiquaires.  En  1756,  cette  partie  a  été 
confidéraWement  augmentée  par  le  legs  que  M. 
Profper  Marchand  a  fait  à  luniverfité  de  fa  bi- 
bliothèque ,  qui  étoit  une  des  coUeâions  les  plus 
complettes  fur  la*  littérature  françoife. 

Le  nombre  des  manufcrits  grecs  &  latins  monte 
fort  au-delà  de  mille.  Il  eft  compofé  de  tous  ceux 

3ui  ont  appartenu  au  favant  Voffius ,  au  grand 
caliger ,  à  Vulcanius ,  à  Jufte-Lipfe  &  à  Huyg- 
hens ,  &  de  plufieurs  autres  qui  ont  été  donnes 
à  Tuniverfité ,  &  que  MM.  les  Curateurs  ont  ache- 
tés. Parmi  ces  derniers  fe  trouve  le  diâionnaire 
Efclavon  de  M.  de  la  Croze  ,  qui  a  coûté  un  millier 
d'écus. 

Le  tréfor  des  manufcrits  orientaux  eft  encore 
beaucoup  plus  confidérable.  Il  renferme  plus  de 
deux  mille  ouvrages  différens  ,  dont  une  partie  a 
été  raffemblée  dans  le  Levant  par  le  doâe  Golius , 
qui  y  a  été  envoyé  pour  cela  aux  dépens  de  l'aca- 
démie. Les  autres  ont  été  légués  pir  Warner , 
envoyé  des  états-généraux  à  la  Porte ,  qui  étoit 
très-verfé  dans  les  langues  orientales.  Le  profeffeur 
en  hébreu,  qui  porte  le  titre  d'Interpres  Ugati 
Wameriani^  eft  chargé  de  publier  les  traduftions 
de  ceux  de  ces  manufcrits  qu'il  juge  les  plus 
intéreffans. 

Celui  à  qui  le  foin  de  cette  bibliothèque  eft  con- 
fié ,  eft  toujours  choifi  par  MM.  les  Curateurs  , 
parmi  les  favans  les  plus  diftingués.  Le  bibliothé- 
caire aéhiel  eft  M*  Xïronovius  ,  auquel  depuis  peu 
on  a  donné  pour  adjoint  M.  Ruhnxenius,  pro- 
feffeur en  bçlles-lettres.  ^ 

Entre  les  chofes  rares  que  renferme  cette  biblio- 
thèque ,  on  voit  une  fphère  armillaire  faite  de  cui- 
vre, &  qui  a  cinq  pieds  de  diamètre.  Tous  les 
corps  qui  compofent  le  fyftême  planétaire  s'y 
meuvent  dans  des  orbites  elliptiques ,  &  y  font 
leurs  révolutions  dans  le  même  temps  au!ils  em- 

Îloient  à  les  faire  dans  les  cieux.   Ceft  le  plus 
el  ouvrage  dans  ce  genre  qui  exifte. 
V Allemagne  honore  &  cultive  trop  les  lettres, 
pour  n'être  pas  fort  riche  en  bibliothèques.  On 
/pompte  parmi  les  plus  confidçrables  ^  celles  de 
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Francfort-fur-Oder,  de  Leipfic,  de  Drôfde,  d'Aus- 
bourg. 

La  bibliothèque  du  duc  de  Wolfembutel  eft 
compofée  de  celle  de  Marquardus  Freherus  ,  de 
Joacnim  Cluten ,  &  d'autres  coUeétions  curieufes. 
Elle  eft  trés-confidérable  par  le  nombre  8c  la  bonté 
des  livres  ,  &  par  le  bel  ordre  qu'on  y  a  mis  : 
on  affure  qu'elle  contient  cent  feize  mille  volu- 
mes ,  &  deux  mille  manufcrits  latins  ,  grecs  & 
hébreux. 

Il  y  a  encore  en  Allemagne  un  fort  grand  nombre 
d'autres  bibliothèques  très  -  curieufes.  Nous  nous 
contenterons  d'expofer  le  tableau  de  deux. 

Bibliothèque  de  Vienne,  Pierre  Lambecius ,  né 
à  Hambourg  en  1628  ,  &  mort  en  1680  ,  nous 
a  donné  le  vafte  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Vienne. 

Cet  ouvrage  eft  en  huit  volumes  in-folio ,  qui 
ont  paru  fucceflivement  depuis  Tannée  1665  ,  juf- 
qu'en  1679,  ^^^^  ^^  titre  de  Commentarium  de  aur 
gufti£imâ  bibliothecâ  Cctfareâ  Vindobonenfi  ^  lib.  /, 
//,  &c.  Le  premier  contient  l'hiftoire  générale  de 
la  bibliothèque,  il  eft  divifé  en  deux  parties  :  dans 
la  première  le  trouve  l'hiftoire  delabiWiothèque, 
depuis  fa  fondation  jufqu'au  temps  où  Lambecins 
écrit  ;  &  il  parle  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  dans 
la  garde  de  cette  bibliothèaue.  Il  y  donne  auffi 
une  idée  générale  des  médailles  dont  il  fpéciée 
les  plus  rares ,  &  il  fait  la  defcription  d'un  tom- 
beau très-ancien  qu'on  découvrit  à  Vienne  en  1662. 
Dans  la  féconde  partie ,  il  traite  de  fept  manuf- 
crits qui  font  dans  la  bibliothèque  de  Vienne, 
d*un  ouvrage  de  Grégoire  de  Nice ,  de  creat'wne 
homînïs.  Il  donne  trois  lettres  de  Luc  Holftenîus  à 
Sébaftien  Teugnagel ,  bibliothécaire  de  l'empereur 
en  1630 ,  où  Ton  trouve  entre  autres  chofes  une 
notice  des  livres  arabes  &  fyriaques  imprimés  à 
Rome.  Il  corrige  aufll  le  catalogue  que  Poffevin 
a  publié  des  manufcrits  erecs  de  la  bibliothèque 
impériale.  Il  parle  du  fein  manufcrit  qu'on  ait  de 
l'hiftoire  eccléfiaftique  de  Nicéphore  Callifte  ,  il 
donne  un  catalogue  des  manufcrits  hébreux,  ara- 
bes &  turcs  qui  s*y  trouvent.  Ce  premier  tome 
parut  en  1665. 

Le  fécond  fut  publié  en  1669.  L'auteur  y  fait 
des  recherches  fur  le* nom  de  la  ville  de  Vienne* 
Il  y  parle  de  quelques  manufcrits  concernant  cette 
ville ,  des  livres  de  la  bibliothèque  des  Archiducs 
du  Tirol ,  qui  avoient  été  tranfportés  danscelle  de 
Vienne. 

Je  ne  fais  où  le  P.  Niceron  a  pris  les  livres  de 
la  bibhothèque  de  Bude  ,  tranfportés  dès  •  lors  à 
Vienne,  quoiqulls  n'y  aient  été  remis  que  près 
de  dix-fept  ans  après  ;  mais  cet  auteur  a  confondu 
la  relation  que  Lambecius  a  faite  dans  le  chapi- 
tre IX  de  ce  fécond  livre  de  fon  voyage  de  Bude, 
Le  troifième  livre  parut  en  1670  ,  le  quatrième 
en  1671  ,&le  cinquième  en  1672.  Il  s'agit  dans 
ces  trois  livres  des  manufcrits  grecs  de  théologie , 
dont  Lambeciu3  donne  une  notice  exaéle  &  di- 
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UHlée.  Il  maîxiue  les  ouvrages  qui  foot  véritaMe- 
ment  des  auteurs  dont  Us  portent  le  nom ,  &  ceux 
qui  font  fuppofôs ,  ceux  qui  ont  été  imprimés  & 
teux  qui  n*ont  pas  encore  paru  :  tout  cela  accom- 
pagné de  remarques  fur  les  auteurs ,  fur  les  édi- 
teurs ,  fur  Fufage  qu'on  peut  tirer  des  manufcrits 
dont  il  parle. 

Le  fixièrae  livre  qu'il  publia  en  1673  *  ^^^^ 
ies  manufcrits  grecs  de  jurirprudence  «  de  mé- 
decine. On  y  trouve  douze  lettres  de  Lîbanius  à 
Ariflénère ,  que  Luc  Holftenuîs  lui  avoit  autrefois 
envoyées  ,  copiées  fur  un  manufcrit  du  Vatican  , 
&  vingt-deux  lettres  que  le  même  Holftenius  avoit 
écrites  à  Lambecius  dans  fa  jeunefle  :  celui-ci  y 
a  ajouté  des  remarques. 

Le  fcptiéme  livre  parut  en  167c  ;  il  y  eft  quef- 
tion  des  manufcrits  grecs  de  phi'ofophie.  Parmi 
les  additions ,  on  trouve  un  ouvrage  du  P.  Profper 
Intercetta ,  Je  fuite  &  procureur  des  miilîons  à  la 
Chine  en  1667,  &  à'Goa  en  1669.  ^  huitième 
livre  qui  parut  en  1670,  traite  des  manufcrits  grecs 
fur  ITtiftoire  eccléfiaftique. 

Voici  le  plan  de  cet  immenfe  ouvrage  tel  que 
Lambecius  lui-même  l'a  donné.  Dans  la  féconde 
partie  du  livre  VIII,  il  devoît  parler  des^  manuf- 
crits  grecs  fur  l'hiftoire  profane.  Dans  le  neuvième , 
des  manufcrits  grecs  de  philologie.  Il  deitinott  les 
fix  livres  fulvans  aux  manufcrits  latins,  italiens, 
cfpagnols  ,  françois  &  allemands,  fur  toutes  les 
fciences  dont  il  avoit  produit  les  manufcrits  grecs. 
Le  feizièmc^étoit  pour  les  manufcrits  orientaux  ; 
c*eft-à-dire  ,  hébreux ,  fyriaques ,  arabes ,  turcs  , 

ETfans ,  chinois ,  fur  toutes  fortes  de  niaticres. 
ans  le  dix-feptième ,  l'auteur  devoit  donner  une 
lifte  de  3  mille  médailles  &  d'autres  raretés  ou  an- 
tiquités qui  embellirent  la  bibliothèque  de  Vienne. 
Le  dit" -  huitième  étoit  pour  un  reaieil  de  mille 
lettres  dioifies ,  écrites  pendant  les  XVP  &  XVir 
fiècles ,  foitaux  bibliothécaires  de  l'empereur,  foît 
par  ceux  -  ci  à  divers  favans^  Les  fix  livres  fui- 
vans  étoient  deftinés  k  donner  le  catalogue  des 
livres  imprimés  fur  toutes  les  fciences.  Enfin,  il 
réfervoit  le  vingt- cinquième  pour  une  hiftoire  lit- 
téraire complète ,  dont  il  avoit  donné  un  cflai. 

On  convient  généralement  que  l'ouvrage  de 
Lambecius  eft  utile ,  curieux ,  &  propre  à  perfec- 
tionner l'hiftoire  littéraire  ;  mats  l'auteur  eft  beau- 
coup trop  difttis.  Daniel  Neffelius ,  fucceffeur  de 
Lambecius,  a  donné  un  abrégé  &  une  continua- 
rion  de  ce  vafte  ouvrage  fous  ce  titre  ;  Breviarium  & 
Supplewuntum  commentariorum  Lambec'tanorum ,  &c. 
Vienne  &  Nuremberg,  1690,  iii-fol.  Cet  ouvrage 
n'a  pas  réuflî  autant  que  celui  de  Lambecius. 
JacquesJ^rédéric  Reimman  a  entrepris  de  donner 
i\Tï  abrégé  des  deux  ouxrages  en  un  feul  volume 
iti-8^  imprimé  à  Hanovre  en  1712,  fous  le  titre 
jûzarre  de  Bfbliotheca  acroamatica ,  fi»c.  Oeft  un» 
méchante  rapfodie. 

La  biïfliothéque  royale  de  Berlin    eft  une  de;? 
i)lu$  grandes  ^  des»  plusbtUes  ,  &•  des-  metHeures  ; 
Arts  &  Métiers.     Tome  IIL      Partie  IL 
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de  l'Europe.  On  n'a  point  de  notice  certaine  de 
fa  première  origine  :  on  fait  feulement  qu'elle  étoit 
déjà  aflez  nombreufe  dès  le  milieu  du  fiècle  pafte. 
L'éiefteur  Frédéric-Guillaume  eft  proprement  fon 
fondateur.  Ce  prince  &  fon  fuccefleur  enrichirent 
cette  bibliothèque ,  non-feulement  en  lui  donnanr 
de  grands  &  précieux  ouvrages  ,  mais  en  y  in- 
corporant des  bibliothèques  entières  qw'ils  ache- 
tèrent tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  pays.  On 
peut  lire  les  détatils  de  ce  qui  s*eft  paifé  à  cet 
égard  depuis  1667  ju(c[u'à  1707  ,  dans  i'EJfal  d'une 
^jftf^ir^  de  la  bibliothèque  royale  de  Berlin ,  que  M. 
(Élrichs  a  publié  en  allemand.  Son  principal  ac- 
croiflement  vient  de  la  bibliothèque  de  ^panheîm , 
que  Frédéric  acheta  de  ce  miniftre  d'état  encore 
vivant,  po»r  la  fomme  de  12,000  écus.  Le  roi 
Frédéric  Guillaume  fit  placer  ,  en  17^5  ,  cette  ac- 
quifition  dans  la  falle  de  la  bibliothèque  royale, 
où  elle  eft  encore  à  préfent.  On  l'a  laiffée  dans 
l'ordre  oîi  elle  étoit ,  &  féparée  de  la  bibliothèque 
royale.  Depuis  le  commencement  de  ce  fiècle  on 
n'imprime  aucun  livre  dans  les  Etats  pruffiens , 
<k)nt  les  libraires  ne  foient  obligés  de  donner  deux 
exemplaires  à  la  bibliothèque  royale  ;  ce» qui  a 
ibrt  accru  le  nombre  des  volumes.  Outre  cela  , 
tant  le  feu  roi ,  que  le  roi  régnant ,  om  acheté  beau- 
coup de  manufcrits  rares  &  de  livres  de  prix  pour 
la  bibliothèque.  Le  célèbre  Lacroze  qui  en  a  été 
bibliothécaire ,  y  comptoit  déjà ,  en  1715,  50,000 
volumes  ^  fans  les  mamifcrits  de  la  bibliothèque 
de  Spanheim  ;  mais  aâuellentent ,  par  les  raifons 
qui  viennent  d'être  indiquées  ,'  le  nombre  des  vo- 
lumes va  bien  au-delà.  L'édifice  où  la  biblio- 
thèque fe  trouve  placée  dans  une  falle  de  1 50  pieds 
géométriques  de  longueur  far  40  de  largeur,  eft 
contigu  au  château.  Far  rapport  à  la  diftribution 
intérieure,  tous  les  livres  font  divifés  en  47  claftes. 
La  première  eft  celle  des  bibles.  Cette  coUeftion 
très-nombreufe  eft  d'un  prix  d'amant  plus  grand, 
que  les  éditions  rares  ,  dans  prefque  toutes  les 
langues,  s'y  trouvent.  La  féconde  claf^e  contient 
les  interprètes  de  l'écriture  fainte  ;  la  troifième , 
les  critimies  ;  h  quatrième,  les  premières  Pères 
de  l'égliie.  Le  prix  de  celle-ci  eft  aufti  fort  grand, 
puifqu'il  n'y  fnanque  aucune  des  premières  édi- 
tions. Dans  la  cinquième  claffe  font  les  œuvres 
des  théologiens  catholiques  ;  &  dans  la  fixiéme  , 
celles  des  théologiens  proteftans.  La  fcp:ième  eft 
pour  la  théologie  dogmatique  ;  la  huitième  pour 
la  théologie  polémique  avec  les  manufcrits  ;  la 
neuvième ,  pour  les  livres  fymboliques  ;  la  dixième, 
pour  les  rites  eccléfiaftiques  &  les  cafuiftes  ;  la 
onzième ,  pour  la  théologie  morale  &  pratique. 
Dans  la  douzième  font  les  rabbins  avec  les  ou- 
vrages qui  concernent  les  religions  judaïque ,  ma- 
hométane  &  païenne  ;  dans  la  treizième  ,  les  con- 
ciles &  les  fynodes;  enfin,  dans  la  quatorzième,' 
les  ouvrages  relatifi»  à  l'hiftoire  de  Téglife  &  à 
celle  de  la  réformation.  Les  livres  de  droit  for- 
ment treize   daffés  :  dans  la  première  font  les 
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corps  du  droîr  civil  &  du  droit  canonique  >  avec 
toutes  les  lois  du  pays  :  dans  la  féconde ,  les  com- 
mentaires^ :  dans  la  troifiéme ,  le  droit  criminel  ; 
dans  la  quatrième ,  les  confcils  ;  dans  la  cinquième , 
les  obfervations  &  les  queflions  de  droit  ;  dans  la 
fixième ,  tout  ce  qui  regarde  la  jurifprudence  pra- 
tique ;  dans  la  feptième  ,  les  décidons  ;  dans  la 
huitième»  les  répertoires  &  les  diâionnaires  ;  dans 
la  neuvième,  les  traités  de  droit;  dans  la  dixième , 
le  droit  public;  dans  la  onzième,  le  droit  féodal; 
dans  la  douzième ,  la  colleâion  des  ouvrages  des 
jurlfconfultes  ;  &  dans  la  treizième ,  les  contro- 
verfes  juridiques.  Les  livres  de  médecine  ne  rem- 
pliffent  qu'une  claiTe,  depuis  que  le  roi  défunt  en 
a  détaché  &  donné  à  la  bibliothèque  de  Tacadé- 
mie  des  fciences,  ce  qui  appartient  à  la  phyfique 
&  à  la  médecine.  Les  livres  de  philofophie  font 
partagés  en  deux  clafles.  La  première  embraiTe 
généralement  la  philofophie  théorétique  ,  &  la 
féconde  la  philofophie  pratique.  Les  ouvrages  de 

Eolitique  &  d'économie  forment  une  clafle  à  part, 
es  livres  d'hifloire  civile  font  partagés  en  quatre 
dafles.  Dans  la  première  fe  trouvent  principalement 
les  fources;  dans  la  féconde,  les  anciens;  dans  la 
troifieme ,  l'hiftcire  du  moyen  âge  ;  dans  la  qua- 
trième, celle  des  temps  modernes.  Les  livres  de 
géographie  ,  avec  les  cartes  &  les  relations  de 
voyages ,  forment  une  claffe  à  part.  Les  chroni- 
ques de  tous  les  états  &  royaumes ,  vu  leur  grand 
nombre ,  Aifiifent  aufH  pour  remplir  une  clafle. 
n  en  eft  ae  même  des  ouvrages  généalogiques, 
joints  à  ct^ux  qui  concernent  Tniftoire  littéraire  & 
celle  des  arts  oc  des  fciences.Les  livres  de  mathé- 
matiques ,  dont  la  plus  grande  partie  a  été  donnée 
à  l'académie  royale  desTciences,  font  deux  clafles. 
II  y  en  a  une  à  part  pour  les  ouvrages  d'architec- 
ture civile  &  militaire  ,  d'artillerie  &  de  pyro- 
technie. Les  livres  où  font  contenues  les  recher- 
ches fur  les  antiques  des  Grecs ,  des  Romains  & 
des  autres  nations,  rempliiTent  une  claâe  dans  la- 
quelle entre  ce  qui  concerne  la  diplomatique  ,  la 
numifmatiqiie,  &c.  D  y  a  une  clafle  pour  les  poètes, 
les  traités  de  poéiie  &  ceux  de  muûque.  Une 
autre  raflcmble  les  livres  qui  fervent  à  apprendre 
les  laneues  ,  &  les  diôionnaires  y  font  compris. 
Les  fables,  les  romans,  &  tout  ce  qui  s'y  rapporte, 
appartiennent  à  une  clafle  féparée.  Œacune  de  ces 
clalfes  ne  contient  pas  feulement  les  livres  les  plus 
volnminenx  &  les  plus  précieux ,  mais  aufll  ceux  à 
qui  leur  rareté  donne  la  plus  grande  valeur  :  on  en 
trouve  la  plupart  indiqués  dans  les  catalogues 
des  livres  rares  ,  donnés  par  Vogt ,  Qément  & 
d'autres.  \ 

La  bibliothèque  royale  a  un  fort  bel  extérieur, 
la  reliure  de  tous  les  hvres  étant  uniforme ,  rouée, 
avec  le  dos  doré;  &  Cur  ce  dos  on  a  marqué  fous 
quelle  réeence  ces  livres  ont  été  acquis  ,  leurs 
titres ,  le  lieu  &  Tannée  de  l'impreflion.  Ils  font 
auffi  rangés  dans  le  pîus  bel  ordre,  fuivant  le  for- 
mat, pour  chaque  claflTe  :  &  la  {àîle  eft  ornée  de 
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portraits  d*anciens  philofophes ,  des  premiers  rè^ 
iormateurs  &  d'autres  favans. 

Au  bout  de  cette  falle  eft  la  chambre  des  ma-^  - 
nufcrits.  Après  fes  augufles  fondateurs ,  la  biblio- 
thèque efl  redevable  de  l'abondance  &  de  la  ra- 
reté des  monumeds  relatif  à  l'hiftoire  littéraire  & 
à  la  connoiflfance  des  livres  que  cette  chambre 
particulière  contient ,  à  la  libéralité  des  chapitres^ 
des  cloîtres  &  de  quelques  particuliers.  Il  feroit  2 
fouhaiter  que  les  tréfors  qui  font  encore  enfevelis 
dans  ce  dépôt ,  viflent  la  lumière  :  mais  en  attea* 
dant ,  on  les  montre  &  on  en  permet  Pufage  à 
tous  les  favans ,  convenablement  aux  cb'conAancesJ 
Tous  les  manufcrits  font  divifés  en  treize  claflesw 
Les  orientaux  ont  été  pour  la  plupart  raflemblés 
par  Théodore  Petraus  :  il  y  en  a  auifi  qui  vien- 
nent des  bibliothèques  d'ôlearius  ,  de  Rau  ,  & 
d'autres  favans.  Les  manufcrits  hébreux  de  l'an- 
cien teftament  ,  le  Codex  EUvianus  du  nouveau  ; 
le  Talmud ,  &  un  Alcoran  dont  l'écriture  eft  fort 
belle ,  méritent  une  attention  particulière  ;  &  pour 
ne  pas  parler  de  quanjdté  de  manufcrits  arabes  , 
pet  fans  ,  turcs  ,  coptes ,  éthiopiens  &  autres  ,  on 
trouve  auflfi  dans  ce  cabinet  deuxexemplaires  de  la 
loi  Tàora ,  tels  qu'Us  exiftent  dans  les  synagogues* 

Les  manufcrits  les  plus  nombreux  font  les  latins 
fur  parchemin.  Le  plus  ancien  eft  l'ouvrage  de  S^ 
Ambroife  ,  de  O^àis  minifirorum  eccUfiat ,  qui  a 
été  écrit  au  VIII  fiècle ,  avant  le  temps  de  <Jhar- 
lemagne.  Depuis  cette  date  les  maïuifcrits  fe  fui* 
vent  dans  un  ordre  non  interrompu.  Parmi  ceux 
de  théologie,  il  n'y  en  a  point  de  plus  digne  d'at* 
mention  que  les  anciens  Codices^  en  fort  grand 
nombre,  des  livres  du  vieux  &  du  nouveau  tefta- 
ment ,  îur-tout  un  pfeautier  ,  dans  lequel  toutes^ 
les  variante^  que  S.  Jérôme  a  remarquées  dans 
les  exemplaires  hébreux  &  grecs  ,font  diftînguées^ 
par  tes  marques  particulières  qn'on  nomme  obeles 
&  apirifmes.  It  faut  encore  ciftinguer  k  Codex 
corfendocanus  en  latin  ,  dont  Eraime  s'eit  icrvi 
dansYa  tradu^on  du  nouveau  teftament,  les  mar 
nufcrits  des  ouvrages  des  premiers  pères^  de  Vé- 
gtife,  &  les  livres  litur^ues ,  pour  ne  pas  faire 
mention  des  glofes  &  de»  commenuires.  Parmi 
les  livres  de  |urifprudence  foiu  les  corps  de  droit, 
tant  civil  que  canonique  &  féodal  avec  les  glofes,. 
&  un  très -ancien  &  remarquable  manufcrît  du 
Miroir  Saxon.  Les  ouvrages  des  (dus  (àvans  ju- 
rifconfultes  des  anciens  temps  ,  qui  portent  les 
titres  de  Promptuaria ,  Summ^^  Trôûatus  ,  Aiaon» 
tates  ^  Repartitiones  ^  Leiliones^  fe  trouvent  icr  en 
grand  nombre.  Dans  les  livres  de  médecine  peu- 
veiu  être  compris  ceux  qut  fervent  à  étendre  la 
connoiflTance  de  l'hiftotre  naturelle  ;  &  il  fe  pré- 
fente  dans  ce  aenre  des  cfaofes  très  -  curieuib , 
comme  le  recueilde  fleurs  &  d'inieâe»  d'un  peintre 
«^atif  de  Bavière  ^  nommé  Corll,  h  Flora  Japonka 
de  Mectzel  ,  le  Théâtre  de  la  ttature  du  bréjil ,  rô- 
cneilU  par  le  prince  Jean  Maurice  de  I^iflau,  les 
huUTyiuxaBS  in-ibU  de  C  hkrtmi  tloraad  vivttA^ 
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'ieptXa^  &  une  ^utre  colleflion  Temblable»  de 
16  volumes  ,  oii  y  il  a  aufli  des  oifeaux ,  des  poif- 
fons ,  des  ihfeiles  ,  &c ,  peints  d'après  nature.  Il 
faut  bien  fe  garder  d'omettre  VHerbarium  vivum , 
qui  eft  très*nombreux  &  tout- à-fait  bien  rangé. 

Parmi  la  grande  quantité  des  manufcrits  hifto- 
riques  qu*on  rencontre  ici  >  il  y  a ,  outre  les  chro- 
niques anciennes  &  modernes  des  royaumes  & 
des  états,  les  généalogies  des  principales  maifons 
'  avec  des  tables,  très-bien  écrites ,  &  fuperbement 
enluininées  ou  même  peintes  ,  particulièrement 
^c%  ducs  de  Poméranie  ;  des  peintures  &  des  def- 
fins  qui  fervent  à  illuftrer  les  ufages  des  anciens 
peuples;  la  coUeftion  Mazarine  fervant  à  Thiftoire 
des  Cèdes  XV  &  XVI%  en  i  iS  volumes  in-foL, 
&  une  autre  de  47  volumes  ;  49  cartes  de  tout 
le  cercle  de  Suabc ,  parfaitement  bien  deffinées  à 
la  plume  par  le  capitaine  Jacques  de  Michel  ;  le 
recueil  de  plufieurs  manufcrits  rares,  fervant  à  com- 
pletter  rhiftoire  de  Weftphalic  ,  formé  par  Dith- 
ioar>  &c. 

Par  rapport  à  la  philofophie,  il  y  a  bon  nombre 
4e  monumens  de  la  décadence  de  cette  fcience 
avant  la  réformatioo. 

Les  auteurs  clafEques  offrent  une  Pharfale  de 
Lucain ,  du  IX*"  fiècle ,  fur  parchemin  qui  eft  le 
plus  ancien  dé  ces  manufcrits. 

On  remarque  parmi  les  manufcrits  allemands 
une  ancienne  traduôion  des  pfeaumes  du  XIII' 
fiècle;  des  traduôions  des  livres  du  vieux  &  du 
nouveau  teftament  avant  Luther;  des  manufcrits 
de  la  propre  main  de  Luther  &  d'autres  favans  ; 
des  manufcrits  des  poètes  allemands  des  fiècles 
Xiy*  &XV*;  d'anciens  diftionnaires  allemands  & 
latins ,  particulièrement  de  jurifprudence;  des  vies 
des  Saints  &  des  anciens  Pères. 

On  ne  doit  pas  une  moindre  attention  aux 
aïonumens  de  l'invention  de  l'imprimerie,  tels 
que  la  première  bible  imprimée  à  Mayence  fur  du 
parchemin  ,  une  autre  en  1462  »  &  encore  une 
imprimée  à  Naples  dès  l'an  1476;  le  corps  du 
droit  canon  imprimé  à  Mayence  fur  parchemin  en 
1472  :  les  monumens  de  l'invention  de  Laurent 
Cofter  à  Harlem  ;  fa  voir  ,  le  Spéculum  falutls'  & 
les  révélations  de  Saint  Jean,  de  gravure  en  bois; 
deu^  bibles  imprimées  fur  parchemin  par  Hans 
Luff ,  &  enluminées  par  le  célèbre  Lucas  Cranach  ; 
une  bible  imprimée  à  Lunebourg  chez  les  frères 
Stern,  en  deux  volumes  în-foL^  avec  des  reliures 
peintes  fur  verre  &  magnifiquement  gravées  en 
argent  ,  &  dont  les  figures  font  admirablement 
enluminées  avec  des  couleurs  naturelles. 

La  bibliothèque  chinolfe,  avec  une  imprimerie 
pour  cette  langue  ,  font  renfermées  dans  des  ar- 
moires à  part. 

On  voit  outre  cela  deux  volumes  in  -foU  des 
deffins  des  plus  célèbres  peintres  ,  &  un  recueil 
confidérable  d'efiampes.  ttcm^  h  première  Pompe 
pneumatique  d'Ottonde  Guericke,  &  \t%  Himifpni- 
res  de  Ma^debour^  du  même. 
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La  bibliothèque  royale  avec  la  bU)Ik>thèquê  de 
Spanhcim  eft  ouverte  tous  les  jours;  &  il  dft  per- 
mis à  tous  les  gens  de  lettres  de  fe  faire  donner 
des  livres  dans  l'appartement  qui  précède  la  bi- 
bliothèque ,  &  où  il  y  a  dans  une  armoire  à  part 
un  catalogue  alphabétique  de  tous  les  livres ,  de 
les  feuilletter  &  d'y  lire.  Mais  on  ne  fauroit  en 
emporter  qu'avec  une  permiffionexpreffe»  . 

Depuis  1709^  la  direâion  en  chef  de  la  bîMio- 
thèque  royale  appartient  au  miniftre  du  départe- 
ment des  affaires  eccléfiaftiques ,  qui  eft  aâuelte- 
ment  S.  £.  M.  de  Munchaufen.  Les  bibliothécaires 
font  à  préfent  M.  le  confeiller  de  cour  Stofch  & 
l'abbé  Pernetty. 

Bibliothèque  de  Berne.  Cette  bibliothèque  doit 
fes  commencemens  à  l'époque  mémorable  de  la 
réformation,  embraffée  par  les  Bernois  en  1528. 
Le  couvent  des  Cprdeliers  ou  Francifcains ,  placé 
au  milieu  de  la  ville,  fut  defliné  à  loger  des  ptx>« 
feffeurs  &  des  eccléfiaftiques  nourris  aux  dépens 
de  l'état  ,  qui  voua  à  cet  ufage  les  revenus  du 
couvent.  Ce  fut  dans  une  des  falles  de  ce  mêihe 
bâtiment  qu'on  affembla  ,  au  commencement  de 
l'année  1528  ,  le  fynode  appelé  vulgairement  ha 
Difpute  ,  où  le  gouvernement  fit  inviter  les  évê- 
ques,  les  prélats,  les  abbés,  les  doâeurs,  &  les 
curés  de  la  Suiffe;  les  féculiers  mêmes  eurent  droit 
d'entrer  en  lice ,  fur  les  points  en  controvcrfe. 
Les  aâes  de  cette  difpute  qui  fe  jtint  en  langue 
allemande  ,  furent  imprimés  par  ordre  du  gou« 
vernement.  Elle  fut  futvie  du  changement  de  re- 
ligion ,  dans  la  capitale  &  dans  le  pays.  On  def- 
tina  quelque  temps  après  une  nouvelle  aile  du 
même  bâtiment  à  mettre  une  bibliothèque  »  formée 
des  débris  de  celles  des  religieux ,  qui  dîans  ce  temps 
étoient  prefque  par-tout  les  feuls  qui  poffédaffent  des 
livres.  La  chartreufe  de  Thûrberg  ,  fitué  à  deux 
lieues  de  Berne ,  en  fournit  un  affez  grand  nombre» 
parmi  lefquels  fe  trouve  une  édition  de  la  bible 
Vulgate ,  fans  titre  ni  date  ,  dont  les  lettres  ini- 
tiales font  écrites  à  b  main,  &  qui  portent  tous 
les  caraâères  des  premiers  commencemens  de 
l'imprimerie.  L'éubliffement  d'un  collège  &  d'une 
académie,  (temps  qui  défigne  en  Sm&  un  corps 
de  profeffeurs  ) ,  fit  naître  à  Berne  le  goût  des 
études.  Cette  ville  eut  pendant  le  XVr  fiècle  plu- 
fieurs favans  ,  connus  par  leurs  ouvrages.  Tel  eft 
le  commentaire  de  Ben.  Aretius  fur  Pindare,  im- 
primé à  Berne  en  1 586  ,  qui  eft  eftimé  des  connoif- 
feurs.  Dans  le  même  temps  il  s'étoit  établi  de  bon-* 
nés  imprimeries  dans  Berne  &  dans  Laufanne.  Oa 
peut  juger  du  mérite  de  celle-ci ,  par  le  beau  Plutar« 
que  d'Amyot,  imprimé  à  Laufanne  en  1 567,  édition 
qui  feroit  honneur  aux  Etiennes  &  aux  WecheU 

La  bibliothèque  de  Berne  s'augmentoit  par  des 
préfens  en  argent  &  en  livres.  Mais  ce  ne  fut 
qu*en  1628  ou  1629,  qu'elle  acquit  quelque  cé- 
lébrité ,  par  la  donation  que  lui  fit  Jacques  Gra- 
vifet  »  feigneur  de  Liebèges  ,  de  la  bibliothèque 
du  célèbre  Bongars.  U  ne  fera  pas  inutile  d'entrer 
Bbbbij 
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ici  dans  quelques  détails  fur  ces  éyénemens  i  &  1 
iur  les  perfonnes  de  ces  deux  bienfaiteurs  des 
lettres  ,  &  de  relever  les  erreurs  inférées  dans 
la  plupart  des  livres  où  il  en  eft  fait  mention. 
Jacques  Bongars  ou  de  Bongars  ,  feigneur  de 
Bauldres  &  de  la  Chefnarge  »  confeiller  d*état  du 
roi  de  France ,  étoit  iflu  d'une  bonne  maifon  d'Or- 
léans ,  &  fut  élevé  dans  la  religion  réformée.  Il 
fit  fes  premières  études  à  Strasbourg,  &  les  con- 
tinua à  Bourges,  où  il  fut  difciple  du  favant  Cujas. 
Quoique  Bongars  n'eût  pas  négligé  de  cultiver  plu-' 
fleurs  iciences,  il  s'attacha préférablement  aux  belles- 
lettres^  à  la  critique  des  auteurs  anciens  &  àrhiftoirc. 
La  bibliothèque  de  Berne  conferve  un  grand 
nombre  d'extraits ,  qu'il  avoit  faits  de  fes  leâures , 
&  quantité  d'auteurs  anciens  &  d'hiiloriens  du 
moyen  âge ,  qu'il  avoit  comparés  avec  fes  manuf- 
crits ,  dont  il  mettolt  les  variantes  à  la  marge.  Les 
livres  font  indiqués  dans  le  catalogue  des  impri- 
més ,  publié  en  1764.  Bongars  s'attacha  de  bonne 
heure  au  fervice  du  roi  Henri  IV ,  dans  le  temps 

au*il  n'étoit  encore  que  roi  de  Navarre.  En  1585 
fit  le  voyage  de  Conftantinople  &  paiTa  par 
Vienne ,  par  la  Hongrie ,  la  Tramylvanie ,  &  les 
autres  provinces  qui  fe  trouvent  fur  cette  route. 
On  conferve  à  Berne  le  journal  de  ce  voyage 
écrit  de  fa  main  ;  mais ,  au  grand  regret  des  cu- 
rieux ,  il  finit  à  £>n  arrivée  à  G>aflantiooplp  ;  de 
forte  qu'on  ignore  &  ce  qu'il  fit  dans  cette  ville, 
&  la  route  qu'il  prit  en  revenant.  Qttelques 
recherches  qu'on  ait  faites  dans  les  bureaux ,  on 
n'a  pu  trouver  aucune  preuve  de  quelque  négo- 
ciai ion  y  dont  il  ait  été  chargé  dans  ce  voyage. 
On  doit  donc  croire  que  l'envie  de  s*inftruire  fut 
fon  feul  objet.  Ce  fut  alors  ,  vraifemblablement , 
qu'il  ramafi'a  les  matériaux  d'un  grand  ouvrage , 
qu'il  fit  imprimer  à  Francfort  en  1602 ,  fous  le 
titre  de  Scriptores  Rerum  ffungaricarum ,  quoique 
fon  nom  n'y  paroifTe  pas.  11  publia  à  la  fin  du 
volume  un  recueil  d'infcriptions  qu'il  avcit  co- 
piées en  Hongrie  &  en  Tranfylvanie.  Au  com- 
mencement de  Tannée  1589,  le  roi  Henri  n'étant 
encore  que  roi  de  Navarre  ,  l'envoya  chez  les 
princes  proteftans  d'Allemagne.  Il  fut  chargé  pen- 
dant le  régne  de  ce  prince  de  plufieurs  négocia- 
tions importantes ,  entr'autres ,  il  fut  employé  dans 
raffairc  de  la  fucccifiou  de  Juliers.  La  bibliothèque 
de  Berne  conferve  un  grand  nombre  de  lettres 
&  de  mémoires  relatifs  à  ces  diverfes  négociations. 
Comme  il  faifoit  de  fréquens  féjours  à  Strasbourg, 
Bongars  fut  profiter  de  la  difperfion  de  la  biblio- 
thèque  du  chtrpitre  ,  dans  le  fchifme  arrivé  en 
1592,  entre  les  chanoines  catholiques  &  les  pro- 
teftans. Ce  fut  dans  les  différens  féjours  qu'il  fit 
•en  cette  ville,  que  Bongars  lia  une  étroite  amitié 
avec  René  Gravifet,  père  du  bienfaiteur  de  la  bi- 
bliothèque de  Berne.  Le  recueil  de  fes  lettres  im- 
primées à  la  Haye  en  1697  ,  contient  plufieurs 
particularités  relatives  à  cette  liaifon.  Le  duc  de 
BoutUon  >  dans  une  lettre  écrite  de  fa  maki  à 
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Bongars ,  qui  eft  confervée  en  orielnal  à  Berne , 
fait  une  mention  honorable  de  ce  Kené ,  qu'il  ap- 
pelle le  fire  de  Gravifet. 

En  1603  ,  Bongars  acquit  une  partie  de  la  bi- 
bliothèque de  Pierre  Daniel ,  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  fon  ami  &  fon  parent.  Ce  dernier  avoit 
profité  du  pillage  de  l'abbaye  de  Fleurs  ,  arrivé 
en  1562  ,  dans  le  temps  des  guerres  des  protef- 
tans. Ce  fut  là  que  Daniel  trouva  entr'autres  de 
très  -  anciens  manufcrits  de  Virçile ,  fur  lefquels  il 
donna  dans  la  fuite  une  édition  de  ce  poète  , 
avec  un  ample  commentaire  du  grammairien  Ser- 
vius.  Ces  manufcrits  font  aujourd'hui  dans  la  bi- 
bliothèque de  Btrne. 

En  1C04 ,  Bongars  fit  encore  l'acquifition  des 
refles  de  celle  de  fon  ancien  précepteur  Cu;as« 
parmi  lefquels  il  y  a  plufieurs  éditions  d'auteurs 
anciens  ,  avec  des  notes  marginales  de  ce  favant» 
Bongars  mourut  à  Paris  en  161  a,  fans  avojt  été 
marié  ,  &  difpofa  de  fa  bibliothèque  en  faveur 
de  fjn  ami  Gravifet ,  ^ui  ne  lui  furvécut  que  de 
deux  années.  Son  fils,  Jacques  Gravifet,  devint 
en  1614  poffeiTeur  de  ce  trélor.  Il  en  étoit  d'gne, 
ayant  fait  de  bonnes  études  à  Hcidelberg.  CTeA 
lui  qui  eft  l'auteur  anonyme  d'une  Satyre  affez 
ingénieufe  ,  intitulée  Heutclia  ,  anagramme  de 
Helvttia.  Mais  ce  qui  prouva  fur-t04it  qu'il  con- 
noiflbit  le  prix  de  ce  tréfor  ,  c'eft  la  réfolution 

Îu^il  prit  de  le  réunir  à  la  bibliothèque  de  Berne, 
a  condition  qu'il  exigea  fut  un  nouveau  bien- 
fait. Ce  fut ,  que  les  bourgeois  de  Berne  auroient 
pour  toujours  l'ufage  de  cette  bibliothèque.  On 
drefla  un  catalogue  des  livres  manufcrits  &  im- 
primés de  Bongars  en  163  a ,  qui  eft  précédé  d'une 
préface  très  -  longue.  Ce  monument  ,  (ans  autre 
preuve  ,  fuffit  pour  détruire  une  erreur  avouée 
par  le  P.  Mabillon  ,  dans  la  préface  de  fon  livre 
de  Liturgîa  EccUfict  Gailïcantt;  erreur  qui  a  été  de- 
puis répétée  dans  les  diftionnaires  ,  où  Xon  ne 
ceffe  de  réimprimer  les  mêmes  f«utes.  Ce  père 
avoit  affuré  ,  fur  la  foi  d'un  avocat  d'Orléans ,» 
que  Gravifet,  par  l'entremife  de  Gruterus,  avoit 
vendu  la  bibliothèque  de  Bongars  à  l'élefteur  Pa- 
latin ,  &  qu'après  l'expulfion  de  ce  prince  de  fes 
états  ,  elle  avoit  été  tranfportée ,  avec  celle  de 
Heidelberg  ,  dans  celle  du  Vatican.  Le  catalogue 
qu'on  conferve  à  Berne  ,  qui  préfente  une  très- 
nombreufe  colleôion  de  livres  manufcrits  &  im- 
prima, fert  affez  de  preuve  contre  cette  tradition. 
Le  catalogue  raifonné  que  M.  Sinner  a  publié  en 
1760  &  1770 ,  des  manufcrits  de  cette  bibliothè- 
que, en  fait  connohre  le  prix.  Les  hifloriens  des 
croifedes,  publiés  par  Bongars  en  i6ii  fous  le  titre 
de  Ge^a  Dei  per  Franco  s  y  font  parmi  ce  nombre» 
de  même  qu'une  chronique  d'Eulebe ,  traduite  par 
S.  Jérôme ,  écrite  par  ordre  de  Pépin ,  maire  du 
palais  du  roi  Childebert ,  qui  porte  la  date  de  la 
cinquième  année  du  règne  de  ce  prince  ;  un  grand 
nombre  de  manufcrits  très-anciens  d'auteurs  claA 
fiques  ;  beaucoup  d'hiûoriens  du  moyçn  âge  »  8c 
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quamké  de  yleux  poètes  &  de  romanciers  françois , 
dont  M.  Sinner  a  donné  la  notice  dans  les  extraits 
des  poéfies,  publiés  à  Laufanne  en  1759. 

L'an  1691  on  trouva  à  propos  de  mêler  &  de 
réunir  la  bioliotheque  de  Bongars  avec  Tancienne, 
&  Ton  en  drcffa  un  catalogué  général.  Elle  s'eft 
coniîdérablement  augmentée  depuis  ce  temps*  Si 
l'on  fifiit  attention  à  la  rareté  des  livres  &  au  choix , 
cette  biblotheaue  peut  difputer  le  prix  à  d'autres 
plus  nombreules  ,  mais  moins  intéreffantes. 

BMiothèque  de  Baie,  Nous  avons  la  defcription 
Hjoderne  de  cette  bibliothèque  ,  par  un  homme 
bien  capable  d'en  juger ,  le  lavant  M.  de  la  Crofe. 
Voici  ce  qu'il  nous  en  dit  : 

n  La  bibliothèque  publique  de  Bâle  eft  belle 
»  pour  le  pays  ;  mais  elle  ne  peut  pas  être  com- 
^  parée  à  un  grand  nombre  de  bibliothèques  de 
>»  Pans  ,  pour  le  nombre  &  pour  la  rareté  des 
»  livres.  On  n'a  prefque  rien  à  Bâle  que  des  édi- 
n  tiens  du  fiécle  paiTé  (le  feîzleme);  les  éditions 
n  des  perc5  ,  d'Angleterre  &  de  Paris ,  n'y  font 
»  point  ;  &  fi  l'on  en  excepte  la  bibliothèque  des 
n  pères  de  Lyon ,  les  conciles  du  Louvre  &  quel* 
»  ques  éditions  de  Froben ,  il  n'y  a  rien  dont  on 
»  puiiTe  faire  une  grande  eflime:  Il  n'en  eft  pas 
n  de  même  des  manufcrits  ,  il  y  en  a  de  tort 
n  beaux  &  de  fort  anciens. 

»  J'y  ai  vu  entr'autres  une  bible  du  neuvième 
ff  fiécles  en  trois  volumes  in-foL  Elle  eft  belle; 
yf  mais  elle  a  été  négligée  »  &  il  y  manque  Quel- 
»  ques  livres  de  l'écriture^  entr'autres  les  pieau- 
n  mes.  Le  fiimeux  pafl*age  de  la  Trinité  dans  Tè- 
n  pitre  de  faim  Jean  ne  s'y  trouve  point,  non  plus 
n  que  dans  la  plupart  des  manufcrits  grecs  &  b- 
79  tins  de  ce  temps-là.  Il  y  a  auffi  deux  volumes 
»  i/1-4**  du  même  fiécle  ,  dont  chacun  comprend 
79  les  quatre  évangéliftes  en  latin»  avec  les  canons 
»  d'Eufcbe  &  la  préface  de  S.  Jérôme.  On  ne 
»  peut  rien  voir  de  mieux  écrit  que  ces  deux  li- 
n  vres  :  l'un  eft  entier  &  aflez  bien  confervé,  & 
n^'autre  fort  défeâeux  >  quelqu'un  ayant  coupé  les 
1»  leuilles  par  oii  commence  chacun  des  évangéliftes. 

99  Je  ferois  trop  long  fi  )e  parlois  de  tous  les 
79  manufcrits  qui  font  dans  cette  bibliothèque  ; 
w  mais  comme  il  n'y  a  eu  guère  d'étrangers  qui  les 
19  ait  tant  vus  que  moi  »  &  que  même  les  gens 
79  du  pays  les  connoi/Tent  peu ,  j'ajouterai  encore 
79  quelques  lignes  à  ce  que  j'ai  dit.  M.  Patin  qui 
79  SL  viûté  autrefois  cette  bibliothèque  >  n'en  ayant 
»  prefque  remarqué  que  ce  qui  étoit  le  moins 
>i  dig^ne  de  l'être ,  n'en  a  parlé  que  furperficiellement. 

)>  On  ne  peut  rien  voir  de  fi  beau  qu'un  Saint 
79  Auguftin  ,  forma  quadrata.  Il  eft  écrit  par  ver- 
s»  fets,  ce  qui  faifoit  autrefois  toute  fa  diflinâion; 
»>  mais  depuis  on  y  a  ajouté  des  points  &  des 
»  virgule^.  Ce  manufcrit  eft  du  VIlI*  fiécle.  Il  y 
y>  en  a  dlfidore  de  Séville  du  IX*"  iléde  »  &  de 
99  quelaues  pères ,  moios  confidérables  par  leur 
99  rareté  cfue  par  leur  amiquité.  Le  texte  grec  des 
99  évangiles  i/iV  dont  parle  M.  Padn  >  eft  fans 


I  M  P 


5^5 


9»  doute  beau  »  mais  il  a  eu  tort  de  le  faire  de  la 
99  même  antiquité  que  les  épitres  de  S.  Paul  de  l'ab- 
99  baye  de  S.  Germain  ;  il  eft  plus  nouveau  de  cent 
9>  ans  pour  le  moins  »  &  eft  peut  •  être  du  VIIP  fiécle* 

»  Il  y  a  un  manufcrit  dans  la  même  bibllo* 
n  theque ,  qui  contient  tout  le  nouveau  teftament 
n  dans  un  ordre  différent  de  celui  qu'on  fuit  d'or- 
I»  dinaire.  Ce  manufcrit  eft  moins  ancien  que  celui 
»  dont  je  viens  de  parler.  Le  jugement  de  la 
19  femme  adultère  n'eft  point  dans  le  texte,  quoi* 
99  queMe  copifte  l'ait  renvoyé  à  la  fin  du  manuf- 
n  crit  où  il  te  trouve  avec  cette  remarque,  qu'on 
w  ne  le  trouvoit  que  dans  peu  de  manuscrits.  U 
99  eft  néanmoins  tout  entier  dans  l'autre  manufcrit 
9}  qui  eft  plus  ancien;  le  copifte  y  a  ajouté  de  gros 
97  aftérîfques  à  la  marge ,  i  peu  près  de  cette  for« 
w  me  *.  Le  7*  verfet  du  chapitre  V  de  la  F*  épître 
)>  de  S.  Jean  ne  s'y  rencontre  point.  H  y  a  plu- 
n  fleurs  manufcrits  grecs  de  S.  Jean-Cfaryloftdme  ^ 
V  de  S.  Athanaie,  des  commentaires  fur  la  Genefe 
9}  tirés  des  anciens  pères  «  &  qu'on  nomme  ordi- 
9>  nairement  catena» 

9»  Je  ne  dois  p^nt  oublier  ici  un  beau  pfeautler 
>9  in'4^  écrit  en  grec  par  un  latin ,  qui  y  a  ajouté 
91  une  traduâion  latine  interlinéaire  :  le  latin  dk  ■ 
99  écrit  correAement  ,  mais  le  grec  qui  eft  écrit 
n  fans  accens,  eft  plein  de  fautes...*  Après  cela  / 
9>  ce  que  j'ai  vu  de  plus  curieux  eft  un  manufcrit 
9'  fort  récent ,  contenant  un  traité  du  patriarche 
9»  Photius,  inft%mms^  qui  n'eft  point  imprimé,  à 
99  moins  qu'il  ae  le  foit  dans  fes  épitres.  Plufieurs 
99  difconrs  &  fermons  d'Euftathe  ,  archevêque  de 
9»  Theflalonique ,  forment  un  autre  manufcrit  plus 
9>  ancien ,  écrit  fur  du  papier  &  fort  difficile  à  lire. 
99  J'y  ai  vu  entr'autres  un  difcours  qui  porte  ce 
w  titre  :  Eù^éU  rrt  î»  ttuniv^n  irrts  wfiXéy^  rtn 
>9  nifiifu  wufêKCùXStf;  ce  qui  prouve  qu'Euftathe  a 
99  fait  des  commentaires  fur  Pindare ,  dont  je  n'ai 
99  point  ouï  dire  qu'on  e&t  de  connoiffance.  On 
99  trouve  dans  le  même  manufcrit  des  oraifons  fli- 
»  nebres  de  quelques  empereurs  de  Conftantînpple, 
n  &  plufieurs  difcours  qui  pourroient  peut-être 
'  >9  fervir  à  l'hiftoire  de  ces  temps-là. 

9>  Il  y  a  dans  la  même  bibliothèque  divers  au- 
9>  teurs  claffiques  manufcrits ,  comme  Thucydide 
9>  grec ,  avec  les  fcholies  anciennes ,  duquel  Ca- 
>9  mérarius  s'eft  fervi  pour  l'édition  latine  qu'il  a 
19  donnée  de  cet  auteur;  un  Sallufte.i/2-4*  du  IX* 
99  fiécle,  d'une  beauté  admirable;  quelques  Virgile 
»  &  quelques  Ovide  anciens  :  deux  Horace , 
9>  manufcrits ,  vieux  de  cinq  à  fix  cents  ans.  Ils 
9>  font  tous  remplis  de  fcholies  marginales  &  in< 

9f  terlinéaires  ,  de  peu  de  valeur M.  Patin 

»  parle  d'un  Virgile;  c'eft  un  manufcrit  moderne, 
91  qui  n'eft  conhdérable  que  par  la  beauté  de  l'é* 
91  criture  &  des  ornemens  qu'on  y  a  prodigués. 

9»  Ceux  qui  y  chercheront  l'alcoran  écrit  fur  cîn 
9»  papier  de  la  Chine ,  dont  Miftbn  parle  dans  ils 
n  voyages,  oerdront  leurs  peines.  L'alcoran  dont 
99  il  s'agit  eft  écrit  fur  du  papier  oriental  comme 
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V  tous  les  autres,  &  cen'eftpasune  pièce  rare«r:S 
»  Entre  les  manufcrits  modernes  que  j'y  ;ii  vus , 
n  eu  une  hiftoire  de  Saladin  infoL  écrite  en  arabe , 
ïf  &  traduite  en  latin  par  un  favant  de  Baie ,  qui  fe 
91  nommoit  M.  Harder..  •  •  Le  cabinet  d'Amerbach 
y>  fe  conferve  dans  la  même  bibliothèque. 

>»  Ily  a  plufieurs  médailles  &  plufieurs  tableaux 
M  dHolbein  dans  le  même  lieu  ,  &c.  Fy  ai  vu 

V  une  traduâion  du  traité  de  Pluurque  de  la  main 
>»  d*£rafme  :  fon  teAament  écrit  auffi  de  fa  main; 
n  &  une  permifllon  qu'il  avoit  obtenue  da  man- 
99  ger  de  la  viande  toute  ùl  vie. 

7f  Entre  les  ouvrages  de  la  nature  &  de  Part  que 
%  Ton  garde  dans  ce  cabinet ,  ce  qui  m*a  frappé 
»  davantage  eft  une  groffe  pièce  de  plomb  que 
If  Ton  a  trouvée  depuis  quelques  années  dans  un 
99  pré,  en  un  endroit  oii  Therbe ne  croiiToît point, 
9>  &  oii  Ton  fouilla  pour  en  découvrir  la  raifon. 
9»  CeA,  félon  les  apparences,  un  poids  ancien  :  il 
»  y  a  deflus  cette  infcription,  Socutat*  5.  7.  Luc. 

V  Ret.  Ce  morceau  de  plomb  pefe  prodisieufe- 
9»  ment ,  &  beaucoup  plus  que  ne  doit  peler  une 
91  pièce  d*un  volume  égal  à  celui-là.  u  Hiftoirc  it 
la  vie  &  des  ouvrages  de  M.  de  I4  Cro^e. 

Verùfe  a  une  célèbre  bibliothèque ,  qu'on  nomme 
communément  la  bibliothèque  de  S.  Marc  ,  oii 
Ton  conferve  Févangile  de  ce  faint ,  écrit ,  à  ce 
qu^on  prétend,  de  fa  propre  main,  &  qui,  après 
avoir  été  Ions  -  temps  à  Aquilée  où  il  prêcha  la 
foi ,  fiit  porté  à  Venife  :  mais  dans  le  vrai  il  n^ 
en  a  que  quelques  cachiers,  &  encore  d'une  écri- 
ture il  effacée ,  qu'on  ne  peut  diitinger  (i  c'eft  du 
grec  ou  du  latin.  Cette  bibliothèque  eA  d'ailleurs 
fort  riche  en  manufcrits  :  celles  que  le  cardinal 
BeAarion  &  Pétrarque  léguèrent  à  la  république  , 
font  auAl  dans  la  même  ville  ,  &  unies  à  celle 
que  le  fénat  a  fondée  à  l'hôtel  dç  la  monnoie. 

Padoue  eA  plein  de  bibliothèques;  il  n*y  manque 

Jue  des  curieux  :  en  effet,  cette  ville  a  toujours 
té  célèbre  par  fon  univerfité  ,  &  par  le  grand 
nombre  de  favans  qui  lui  doivent  la  naiflance.  On 
y  voit  la  bibliothèque  de  S.  JuAin  ,  celle  de  S. 
Antoine,  &  celle  de  S.  Jean  de  Latran.  Sixte  de 
Sienne  dit  qu'il  a  vu  dans  cette  dernière  une  copie 
de  répitre  de  S.  Paul  aux  peuples  de  Laodicéc , 
&  qu'il  en  fit  même  un  extrait.  La  bibliothèque  de 
Padoue  fut  fondée  par  Pignorius  ;  Thomazerius 
nous  en  a  donné  un  catalogue  dans  fa  bihliothtca. 
Il  y  en  a  une  magnifique  à  Ferrare  ,  où  l'on 
voit  un  grand  nombre  de  manufcrits  anciens  & 
d'autres  monumens  curieux  de  l'antiquité,  comme 
des  Aatues,  des  tableaux  &  des  médailles  de  la 
colledtion  de  Pierre  LigoriUs,  célèbre  architeâe, 
&  l'un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiècle. 

La  bibliothèque  de  Bologne  ou  de  l'InAitut»  eA 
d'environ  115  mille  volumes  :  elle  eA  placée  dans 
un  vaiAeau  qui  fut  commencé  en  1741 ,  Tancien 
vaifleau  fe  trouvant  trop  petit  pour  contenir  les 
différentes  coUeâions  des  livres  qui  avoienc  été 
donnée^  à  l'InAitut.  Cette  bibliothèque  eA  ouverte 
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toni  les  }ôurs  pendant  plufieurs  heuresde  la  matinée  ^ 
à  l'exception  du  mercredi.  Elle  ne  peut  manquer 
d'être  très-fi-équentée  dans  une  ville  d'étude ,  où 
l'on  fe  rend  de  toutes  parts  pour  acquérir  des  con- 
noiiTances.  Les  quatre  pièces  de  cette  bibliodièque 
font  ornées  de  buftes  oc  de  portraits. 

L'efcalier,&  l'anti-chambre  de  la  bibliothèque 
font  remplis  de  différentes  infcriptions ,  &  il  y  a 
trois  falles  pleines  de  livres.  On  y  conferve  avec 
vénération  400  volumes  de  manufcrits  du  célèbre 
Aldrovandi,  (dont  14  volumes  in-folio  de  figures 
de  plantes  &  d'animaux^ ,  les  manufcrits  du  pape 
Benoît  XIV ,  &  ceux  du  comte  Marfigli.  On  y 
voit  les  portraits  des  hommes  illuAres  &  des  bien« 
faiteurs  de  \\  bibliothèque ,  tels  que  Marfigli ,  le 
cardinal  Monti ,  &  fur-tout  le  pape  Benoit  XIV 
qui  a  donné  plus  de  oc  mille  volumes.  B  y  a  en* 
viron  100  fcudi  ou  1067  ^iv.  de  revenu ,  qui  font 
aAeâés  à  Tentretien  de  la  bibliothèque. 

Orr  prétend  que  dans  celle  des  Dominicains  à 
Bologne,  on  voit  le  Pentateuque  écrit  de  La  main 
d'Efdras.  Tiflard,  dans  fa  grammaire  hébraïque,  dit 
l'avoir  vu  fouvent ,  &  qu'il  eA  très-bien  écrit  fur  une 
feule  grande  peau  :  mais  Hottinger  prouve  claire», 
ment  que  ce  manufcrlt  n*a  jamais  été  d'Efdras. 

A  Naple  les  Dominicains  ont  une  belle  biblio^ 
thègue  ,  où  font  les  ouvrages  de  Pontanus  ,  que 
fa  nlle  Eucénie  donna  pour  immortalifer  la  mé« 
moire  de  fon  illuAre  père. 

La  bibliothèque  du  roi  à  Capo  di  Monte  mérite 
Tattention  des  curieux. 

La  bibHotheque  de  S.  Ambroîfe  à  Milan  fiit 
fondée  par  le  cardinal  Frédéric  Borromée  :  elle  a 

Elus  de  dix  mille  manufcrits  recueillis  par  Antoine 
)ggiari.  Quelques-uns  prétendent  qii  elle  fut  cn- 
ricme  aux  dépens  de  celle  de  Pinelli  :  on  peut  dire 
qu'elle  n^eA  inférieure  à  aucune  de  celles  dont  nous 
avons  parlé ,  puifqu*elle  contenoit  il  y  a  quelques 
amibes  46  mille  volumes  &  ii  mille  manufcrits» 
fans  compter  ce  qu^on  y  a  ajouté  depuis. 

La  bibliothèque  du  duc  de  Mantoue  peut  être 
mife  au  nombre  des  bibliothèques  les  plus  curieuilt 
du  monde.  Elle  foufint  à  la  vérité  beaucoup  pen- 
dam  les  guerres  dltalie  qui  éclatèrent  en  1701;  & 
fans  doute  elle  a  été  tranfportèe  à  Vienne.  CeA- 
là  qu'étoit  la  fiimeufe  plaque  de  bronze  couverte 
de  chiffires  égyptiens  oi  d'hiéroglyphes  ,  dont  le 
favant  PignoriUs  a  donné  l'explication. 

La  bibliothèque  de  Florence  contient  tout  ce 
quUl  y  a  de  plus  brillant ,  de  plus  curieux  &  de  plus 
inAruâif  :  elle  renferme  un  nombre  prodigieux  de 
livres  &  de  manufcrits  les  plus  rares  en  toutes  fortes 
de  langues  ;  quelques  •  uns  font  d'un  prix  ineAi- 
mable  :  les  Aatues ,  les  médailles  >  les  buAes  ,  & 
d'autres  monumens  de  l'antiquité  y  font  fans  nom- 
bre. LeMufaum  Florentinum  peut  feul  donner  une 
juAe  idée  cle  ce  magnifique  cabinet;  &  la  defcrip- 
tion  de  la  bibliothèque  mériteroit  feule  un  volume 
à  part.  Il  ne  faut  pas  oublier  le  manufcrit  qui  fe 
conferve  dans  la  chapeUe  de  la  cour  ;  c'eA  l'évan* 
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igUe  de  S.  Jean  qui,  à  ce  qu*on  prétend,  efi  écrit 
de  fa  propre  main* 

Il  y  a  deux  autres  bibitothdques  à  Florence , 
dont  1  une  fut  fondée  en  Féglife  de  S.  Laurent  par 
le  paoe  Clément  VII  de  la  famille  de  Médicis , 
&  eft  ornée  d*un  grand  nombre  de  manufcrits 
hébreux  ,  grecs  &  latins.  L'autre  fat  fondée  par 
Cofme  de  Médicis  dans  Téglife  de  S.  Marc  qui  ap- 
partient aux  Jacobins. 

Il  y  a  une  très-belle  bibliothèque  à  Pife ,  qu'on 
dit  avoir  été  enrichie  de  8000  volumes  qu  Aide 
Maxiuce  légua  à  l'académie  de  cette  ville. 

La  bibliothèque  du  roi  de  Sardaigne  à  Turin  , 
eft  très  -  curieufe  par  rapport  aux  manufcrits  du 
célèbre  Pierre  Ligorius  qui  deffina  toutes  les  anti* 
quités  de  l'Italie. 

La  bibliothèque  du  Vatican  fat  commencée  dans 
fr^  ^écle  par  S.  Hilaire,  pape,  qui  le  premier 
raiiembla  beaucoup  de  livres  faints  dans  le  palais 
de  Latran.  Saùnt  Zacharie  y  ajouta  beaucoup  de 
manufcrits  grecs  &  latins ,  vêts  Tan  750.  NicoUs  V 
ayant^  traniporté  cette  bibliothèque  au  Vatican , 
vers  l'an  1450,  envoya  des  favans  dans  différens 
pays  pour  raflembler  de  bons  livres.  A  la  prife  de 
Conftantinople  ,  Califte  III  acquit  beaucoup  de 
ceux  de  la  bibliothèque  impériale.  Sixte  IV  y  ajouta 
quantité  de  livres  &  de  manufcrits  originaux. 

Sixte-Quint ,  vers  l'an  1586 ,  établit  la  biblio- 
theque  dans  l'endroit  où  elle  eft  aâuellement,  l'aug- 
menta confidérablement ,  &  affiena  des  revenus 
tour  l'augmentation  &  pour  le  Tervice  de  cette 
ibliotheque.  Paul  V  en  prolongea  l'appartement 
dans  l'aile  droite ,  &  ajouta  les  archiyes  fecrettes. 
Maximilien  de  Bavière  donna  à  Grégoire  XV  la 
bibliothèque  des  éleaeurs Palatins,  &  Urbam  VIII 
la  fit  placer  dans  l'aile  gauche  ;  c'cft  le  plus  grand 
accroiftement  qu'elle  ait  reçu.  Alexandre  Vil  y  réu- 
nit encore  celle  des  ducs  d'Ûrbin,&  Alexandre  VIII 
celle  de  la  reine  Chiftine.  Clément  XI  fit  venir 
beaucoup  de  manufcrits  arabes ,  arméniens,  fyria- 

Îues.  Clément  XII  augmenu  l'aile  gauche  jusqu'à 
eux  cents  pieds  de  long,  &  fit  faire  de  nouvelles 
armoires  oîi  l'on  a  placé  la  bibliothèque  du  mar- 

Îuis  Capponi,  léguée  par  fon  teftament  en  1747, 
i  beaucoup  de  vafes  étrufoues  achetés  des  héri- 
tiers du  cardinal  Gualterf.  Enfin,  Benoît  XIV  y  a 
formé  un  cabinet  d'antiaues ,  acheté  principale- 
ment dans  la  fuccefiion  du  cardinal  Carpegna. 

L'entrée  de  la  bibliothèque  eft  dans  la  galerie 
du  Belvédère.  L'anti  -  chambre  eft  toute  remplie 
par  les  bureaux  des  deux  gardiens  &  de  fept  in- 
terprètes (  Scrittori  )  ,  établis  pour  les  principales 
langues  de  l'Europe  ,  &  quilont  attachés  à  cette 
bibliothèque.  On  y  a  mis  les  portraits  des  cardi- 
naux bibliothécaires  ,  parmi  iefquels  on  en  voit 
des  plus  célèbres  ,  tels  que  Cafanatta  ,  Nogs , 
Quirini,  Paflionei ,  &le  bibliothécaire  aduel,  qui 
eft  te  cardinal  Atexandre  Aibani. 

La  grande  falle  qui  fait  le  principal  vsifleau  de 
la  bibliothèque  ,  a  196  pieds  de  long  fur  48  de 
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large  :  elle  eft  partagée  par  fept  pilaftres  qui  fou^ 
tiennent  la  voûte.  On  ne  croit  point  en  y  entrant 
voir  une  bibliothèque;  tous  les  livres  font  renfer* 
mes  dans  des  armoires ,  dont  les  portes  font  char* 
eées  de  différentes  peintures  d'Antoine  Viviani  i 
Paul  Baglioni ,  &c. 

Dans  la  falle  qui  forme  un  prolongement  de  la 
première  ,  il  y  a  deux  longues  galeries  ,  à  droite 
&  à  gauche  :  on  affure  qu'elles  font  en  total  une 
longueur  de  300  toifes  ;  elles  font  remplies  d'ar- 
moires qui  renferment  des  livres;  mais  dans  celle 
de  la  droite  il  y  a  au(G  une  colleâion  de  vafes 
étrufques ,  deux  grands  planifpheres  célefte  &  ter- 
reftre ,  en  papier  de  la  Cnine ,  &  le  Mufaum  chrif- 
tianum  ou  recueil  d'antiques ,  dont  le  plus  grand 
nombre  a  rapport  au  chriftianifme.  Benoit  XIV 
le  forma  en  1756 ,  principalement  de  la  fuccef- 
fion  du  cardinal  Carpegna  ;  mais  le  pape  Clé- 
ment XIII  l'a  augmenté  de  plufieurs  raretés ,  que 
le  commandeur  Vettori'avoit  riiflemblées ,  de  plu- 
fieurs tombeaux ,  de  camées  &  de  foufres  ou  cm-» 
preintes  de  pierres  gravées.  On  y  voit  les  mé- 
daillons dont  le  célèbre  fénateur  Buonarotti  avoit 
donné  l'explication  ;  des  fceaux  en  plomb  de  di* 
plômes  anciens ,  raflemblés  par  François  Ficoroni , 
habile  antiquaire  ;  &  la  colleâion  des  monnoieg 
papales ,  qui  a  été  raflemblée  &  publiée  par  Xavier 
>cilla,  deMeffine. 

On  y  conferve  aufli  une  belle  coUeftion  de  3  5(J 
médailles  antiques  des  empereurs ,  qui  ont  été 
publiées  en  deux  volumes  in-foL ,  à  la  calcogra* 
phie  de  la  Caméra;  elles  font  montées  fur  des 
tablettes  de  bois  d'Inde  ;  il  y  a  dans  chaque  trou 
deux  petites  pointes ,  fur  lelquelles  les  médailles 
peuvent  rouler ,  enforte  qu'on  les  peut  voir  faci- 
lement des  deux  côtés  ;  les  trous  de  l'un  des  côtés 
de  ces  tablettes ,  ont  de  petits  cadres  de  bronze 
de  la  fi>rme  de  la  médaille ,  ce  qui  fait  un  ajufte- 
menr  fimpte  &  agréable. 

Dans  le  cabinet  des  antiques ,  on  remarque  uit 
petit  bas-relief  en  camée,  qui  a  un  pied  deux 
pouces  &  demi  de  long,  fur  dit  pouces  &  quatre 
lignes  de  large;  la  pierre  fur  laquelle  il  eft  exé- 
cuté ,  a  trois  couches  :  la  première  &  la  dernière 
font  de  marbre  blanc ,  &  celle  du  milieu  de  mar< 
bre  jaune  ;  le  fujet  repréfente  le  triomphe  de  Bac- 
chus  &  d'Ariane,  traînés  par  quatre  centaures  : 
c'eft  une  très-belle  chofc  pour  l'idée  &  pour  l'exé- 
cution ;  il  eft  gravé  dans  le  livre  de  Santi  Bartoli, 

Ulyife ,  Diomède  &  le  Palladium ,  petit  bas- 
reliet  très-bon  :  un  autre  petit  bas-reHef  en  forme 
ovale ,  rcpréfentant  le  triomphe  de  Junon  ;  il  eft 
auffi  fort  eftimé. 

Dans  la  ga!eTÎe  qui  eft  du  côté  gauche,  on 
trouve  d'abord  des  peintures  qui  furent  faites  fous 
Sixte-Quint;  elles  contiennent  d'autres  htftoires  de 
fon  régne ,  telles  que  l'élévation  de  robélHqne  du 
Vatican;  on  y  voit  la  façade  de  S.  Pierre,  dans 
la  forme  qu'elle  devoit  avoir  fuivant  ks  deffins 
de  Michd-Ange  :  il  n'y  avoh  point  d'attique,  c'eft 
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une  addition  qiic  Ton  croit  y  avoir  été  feîte  par 
Pietro  Ligorio  ou  Carlo  Maderno.  Oeft  aufli  dans 
cette  galerie  gauche  que  font  les  livres  provenus 
de  la  bibliothèque  de  Téleâeur  Palatin ,  du  duc 
dUrbin  &  de  la  reine  Chriftine. 

La  bibliothèque  du  Vatican  n'a  qu'environ  70 
imlle  volumes,  dont  40  mille  font  des  manufcrits; 
mais  elle  eft  unique  pour  le  choix  &  la  rareté  de 
ces  derniers.  On  y  voit  fur- tout  beaucoup  de  bibles 
hébraïques ,  fy riaques ,  arabes ,  arméniennes.  Une 
bible  grecque  du  fixième  fiècle ,  en  lettres  capita- 
les ,  écrite  d'après  la  verfion  des  LXX ,  &  qui  a 
fervi  à  Tédition  de  cette  verfion.  Une  bible  en 
hébreu  d'une  grofleur  extraordinaire,  qui  vient  des 
ducs  d'Urbin,  dont  les  juifs  de  Venife  ont  voulu 
donner  le  poids  de  l'or.  Un  manufcrit  grec  qui  con- 
tient les  ades  des  apôtres ,  en  lettres  d'or ,  donné 
à  Innocent  VIII  par  Charlotte  reine  de  Chypre. 
Un  miffel  très  ancien ,  écrit  du  temps  de  S.  (rélafe 
vers  l'an  1 1 18.  Un  autre  miflel  où  il  y  a  des  mi- 
niatures de  Giulio  Qovio,  élève  de  Jules-Romain. 
Un  grand  bréviaire  avec  de  belles  miniatures,  qui 
vient  de  Mathias  Corvinus  )  roi  de  Hongrie.  Les 
annales  de  Baronius ,  écrites  de  fa  main ,  en  douze 
volumes.  Plufieurs  volumes  fur  Thiftoire  eccléfiaf- 
tique ,  du  favant  Onofrio  Panvinio ,  Auguflin.  Un 
martyrologe  fingulier  par  fon  ancienneté  &  par  fes 
miniatures.  Des  manufcrits  de  S.  Thomas  &  de  S. 
Charles  Borromée.  Un  manufcrit  de  Pline ,  avec 
des  miniatures  ou  tous  les  animaux  font  figurés* 
Un  Virgile  du  cinquième  fiècIe ,  écrit  en  lettres  ca- 
pitales ,  dont  les  miniatures repréfenteiu  les  Troycns 
oc  les  Latins  avec  les  habits  de  leur  temps  ;  les 
peintures  ne  font  pas  bonnes ,  mais  elles  ont  été 
gravées  admirablement  bien  par  Santi  Bartoli;  elles 
font  dans  un  livre  in-foL^  qui  fe  vend  à  la  c^lco- 
graphie.  Un  Terence  de  la  même  ancienneté,  qu'on 
a  fiiit  imprimer  il  y  a  quelques  années.  Un  autre  Te- 
rence du  IX*  fiècle ,  où  font  repréfentés  les  mafques 
des  anciens  aâeuis  dans  de  mauvaifes  figures.  Le 
Ta  fie ,  manufcrit  d'une  beauté  fingulière.  Le  Dante, 
avec  de  belles  miniatures.  Le  traité  des  fept  facre- 
mens ,  compofé  par  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre , 
avant  le  fchimfe;  il  Tenvoya  à  Léon  X,  avec  ces 
deux  vers  qui  y  font  écrits  de  fa  main. 

Anglormn  Rex  Henricu^ ,  Zto  décime ,  minh 
Hoc  opus  ùfidei  teficm  &  amicitta* 

Les  lettres  originales  de  ce  prince  à  Anne  de 

Boulen;  plufieurs  papiers  écrits  de  la  main  de  Lu- 

.ther;  les  vies  de  Frédéric  de  Montefeltre,  &  de 

François-Marie  de  la  Rovéfe,  ducs  d'Urbin ,  ornées 

de  miniatures. 

On  y  conferve  beaucoup  de  livres  écrits  fur  l'é- 
çorce  du  papyrus  d'Egyte  ;  mais  on  n'y  voit  aucun 
monument  des  premiers  eflais  de  l'imprimerie. 

Il  y  avoit  plufieurs  autres  belles  bibliothèques 
à  Rome ,  particulièrement  celle  du  cardinal  François 
Barberini ,  qui  contenoit ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
vingt-cinq  mille  volumes  imprimés  ,  &  cinq  mille 
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mamiicrSts.  Il  Y  &  aLuflî  les  bibliothèques  du  palds 
Farnèfe,  de  Sainte-Marie  in  ara  ccdi^  de  Sainte- 
Marie  fur  la  Minerve ,  des  Auguflins ,  des  pères 
de  l'Oratoire,  des  Jéfuites,  du  feu  cardinal  Montât 
te,  du  cardinal  Sforza;celles  des  églifes  delà  Sapien- 
za ,  de  San-Ifidore  ,  du  collège  romain ,  du  prince 
Borghéfe,  du  prince  Pamphili,  du  connétable  Co- 
lonnar,  &  de  plufieurs  autres  princes,  cardinaux > 
feignenrs ,  &  communautés  religieufes ,  dont  queU 
ques-unes  font  publiques. 

La  première  oc  la  plus  confidérable  des  biblto» 
thèques  (TEfpagne  ,  eft  celle  de  TEfcurial  -au  cou- 
vent de  S.  Laurent,  fondée  par  Charles  V,  mats 
confidérablement  augmentée  par  Philippe  IL  Les 
ornemeas  de  cette  bibliothèque  font  tort  beaux  ; 
la  porte  efi  d'un  travail  exquis,  &  le  pavé  de 
marbre  ;  les  tablettes  fur  lefquellcs  les  livres  font 
rangés  font  peintes  d'une  innnité  de  couleurs  »  & 
toutes  de  bois  des  Indes  :  les  livres  font  (bperbe- 
ment  dorés  :  il  y  a  cinq  rangs  d'armoires  les  unes 
au  defius  des  autres,  où  les  livres  font  gardés # 
chaque  rang  a  cent  pieds  de  long.  On  y  voit  les 

Sortraitsde  Charles  y,  de  Philippe  II ,  Philippe  IH 
:  Philippe  IV,  &  plufieurs  dobes  dont  Tun  repré- 
fente  avec  beaucoup  deprécifionle  cours  des  aims^ 
eu  égard  aux  difi'érentes  pofitions  de  la  terre.  Il  y 
a  un  nombre  infini  de  manufcrits  dms  cette  ïÀblïo^ 
thèque,  &  entr'autres  Toriginal  du  livre  de  iàint 
Augufiin  fur  le  baptême.  Quelques-uns  penfeot 

!|ue  les  originaux  de  tous  les  ouvrages  de  ce  père 
ont  à  la  bibliothèque  de  TEfcurial,  Philippe  11  les 
ayant  achetés  de  celui  au  fort  de  qui  ils  tombé- 
rent  lors  du  pillage  de  la  bibliothèque  de  Muky 
Cydan ,  roi  de  Fez  &  de  Maroc ,  quand  les  £fpa- 
cnols  mirent  la  forterefie  de  Carache  oii  étoit  cetttt 
bibliothèque.  C'eft  du  moins  ce  qu'aflure  Pierre 
Daviti ,  dans  fa  généalogie  des  rois  de  Maroc  , 
oii  il  dit  que  cette  bibliothèque  contenoit  plus  de 
quatre  mille  volumes  arabes  fur  différons  fajets  9 
éi  qu'ils  furent  portés  à  Paris  pour  y  être  vendus: 
mais  que  les  Paruiens  n'ayant  pas  de  goût  pour  cette 
langue  ,  ils  furent  enfuite  portés  a  Madtid^  oîi 
Philippe  n  les  acheta  pour  fa  bibliothèque  de  TEf- 
curia). 

Il  y  avoit  dans  cette  bibliothèque  près  de  trois 
mille  manufcrits  arabes.  Mais  l'incendie  de  1671 
en  confuma  plus    de  1 200  ;  de  manière    qu'au* 
jourd'hui  la  coUef^ion  des  manufcrits  arabes  ne 
monte  qu'à  180a  M.  Cafiri,  bibliothécaire»  nous 
en  a  donné  un  catalogue  fous  le  titre  de  BibÙothecm^ 
HifpanO'Efcurialenfis ,  doQtle  deuxième  volume  n'a 
pas  encore  paru.  Le  premier  tome  contient  les  oub* 
nufcrits  de  rhétorique ,  de  poéfie ,  de  philofophie^ 
de  politique ,  de  médecine ,  d'hifioire  naturelle  , 
de  jurifprudence,  de  théologie,  de  philologie  ,  8c 
les  diâionnaires  ;  ce  qui  fait  voir  que  les  araîbes 
avoicnt  aufil  du  goût  pour  les  compilations  alplia* 
bctiques.  Le  tome  II  doit  contenir  les  manuicrica 
qui   regardent  la  géographie  &  rbiftoire.  Il  y   a 
aufi;   nombre  de   manukrirs  grec^  &  latins  ;^  en 
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M  mot;  c*eft  nne  des  plus  belles  bibliothèques 
du  inonde. 

Quelques-uns  prétendent  qu'elle  a  été  augmentée 
par  les  livres  du  cardinal  Sirlet,  archevêque  de  Sar- 
ragoffe,  &  d'un  ambaffadeur  Éfjpagnol  ;  ce  qui  l'a 
rendue  beaucoup  plus  parfaite  :  mais  la  phis  grande 
partie  fut  brûlée  par  l'incendie  de  1671. 

Il  y  avoit  anciennement  une  très  -  magnifique 
bibliothèque  dans  la  ville  de  O>rdoue ,  fondée 
>ar  les  Maures  ;  avec  une  célèbre  académie  où 
*on  enfcignoit  toutes  les  fciences  en  arabe.  Elle  fut 

I)iilée  par  les  Espagnols  lorfque  Ferdinand  chaffa 
es  Maures  d'Elpagne,  où  ils  avoient  régné  plus 
de  600  ans. 

Ferdinand  Colomb,  fils  de  Chriftophe  Colomb, 
qui  découvrit  le  premier  l'Amérique,  fonda  une 
très-bdle  bibliothèque ,  en  quoi  il  fiit  aidé  par  le 
célèbre  Clénard.  ^     '       ^  ^ 

Ferdinand  Nonius,  qu'on  prétend  avoir  le  pre- 
mier enfeiené  le  grec  en  Efpagne ,  fonda  une  grande 
éc  curieuie  bibliothèque ,  dans  laquelle  il  y  avoit 
beaucoup  de  manufcrits  grecs  qu'il  acheta  fort  cher 
«n  Italie.  Dltalie  il  alla  en  Etpagne ,  où  il  enfei- 
(na  le  grec  &  le  latin  à  Âlcala  de  Henarès ,  & 
enfuîtc  à  Salamanque,  &  laiffa  fa  bibliothèque  à 
l'univerfité  de  cette  ville. 

L'Efoagne  fut  encore  enrichie  de  la  magnifique 
bibliothèque  du  cardinal  Ximenès  à  Alcala,  où  il 
fonda  auffi  une  univerCté  qui  e&  devenue  très- 
célèbre.  C'efl  au  même  cardinal  qu'on  a  l'obliga- 
tion  de  la  verfion  de  la  bihje  connue  fous  le  nom 
de  la  Complutenfienne. 

Il  y  avoit  auffi  en  E^agne  plufieurs  particuliers 
qui  avoient  de  belles  bibliothèques  j  telles  étoient 
celles  d'Arias  Montamis,  d'Antonius  Auguilinus,. 
favant  archevêque  de  Tarragone ,  de  Michel  To- 
snaiîus ,  &  autres. 

Le  grand  nombre  de  favans  &  dliommes  verfés 
dans  les  différens  genres  de  littérature,  qui  ont  de 
tout  temps  fait  regarder  la  France  comme  une  des 
nations  les  plus  éclairées ,  ne  laifle  aucun  lieu  de 
douter  qu'elle  sût  été  auffi  la  plus  riche  en  biblio- 
thèques :  on  ne  s'v  eft  pas  contenté  d'entafTer  des 
livres,  on  les  a  cnoiiis  avec  goût  &  diicernement. 
Les  auteurs  les  plus  accrédités  ont  rendu  ce  témoi- 

Sage  honorable  aux  bibliothèques  des  premiers 
lulois  :  ceux  qui  voudroient  en  douter ,  en  trou- 
v^ont  des  preuves  incontefbbles  dans  VHiftoîrc 
lUtérairê  de  la  France  parles  RR.  PP.  Bénédiâins, 
ctuvrage  où  règne  la  plus  profonde  érudition.  Nous 
pourrions  faire  ici  une  longue  énumération  de  ces 
anciennes  bibliothèques  i  mais  nous  nous  conten- 
terons d'en  nommer  quelques-unes ,  pour  ne  pas 
entrer  dans  un  détail  peu  intéreflant  pour  le  plus 

r^id  nombre  de  nos  leâeurs.  La  plus  riche  & 
plus  confidérable  de  ces  anciennes  bibliothè- 
Gues»  étmt  celle  qu'avoit  Tonance  Ferréol  dans 
la  belle  maifoo  de  Prufiane ,  fur  les  bords  de  la 
rivière  du  Gardon  ,  entre  Nifmes  &  Clcrmont  en 
Auvergne.  Le  choix  &  l'arrangement  de  cette  biblio- 
Ans  &  Métiers.    Tome  IIL    Partie  IL 
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thèque  faifoit  voir  le  bon  golt  de  ce  feigneur , 
&  ion  amour  pour  le  bel  oidre  :  elle  étoit  parta- 
gée en  trois  claffes  avec  beauc:)up  d'art;  la  pre- 
mière étoit  compofée  des  livi^  de  piété  à  Tufage 
du  fexe  dévot,  rangés  aux  côtés  des  fièges  deiÇ- 
nés  aux  dames  ;  la  ieconde  contenoit  des  livres  de 
littérature,  &  fervoit  aux  hommes;  enfin,  dans  la 
troifiéme  claffe  étoient  les  livres  communs  aux 
deux  fexes.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cette 
bibliothèque  fut  feulement  pour  une  vainc  parade  ; 
les  perfonnes  qui  fe  trouvoient  dans  la  maîfon  en 
faifoient  un  ulage  réel  &  journalier  :  on  y  em- 
ployoit  à  la  leôure  une  partie  de  la  matinée,  & 
on  s'entretenoit  pendant  le  repas  de'ce  qu'on  avoit 
lu,  en  joignant  ainfi  dans  le  difcours  l'érudition  à 
la  gaieté  de  la  converfation. 

Chaque  monaftère  avoit  auflî  dans  fon  établit 
fement  yne  bibliothèque,  &  un  moine  prépoft 
pour  en  prendre  foin.  Ceft  ce  que  portoit  la  règle 
de  Tarnat  &  celle  de  S.  Benoit.  Rien  dans  la  fuite 
des  temps  ne  devint  plus  célèbre  que  les  biblio- 
thèaues  des  moines  :  on  y  confervoit  les  livres  de 

Eluheurs  fiècles  dont  on  avoit  foin  de  renouveller 
^s  exemplaires;  &  fans  ces  bibliothèques  il  ne 
nous  refteroit  guère  d'ouvrages  des  anciens.  C'efl: 
de  là  en  effet  que  font  fortis  prefque  tous  ces 
excellens  manu(crits  qu'on  voit  aujourd'hui  en 
Europe ,  &  d'après  lefquels  on  a  donné  au  public» 
depuis  l'invention  de  l'imprimerie ,  tant  d'excellens 
ouvrages  en  tout  genre  de  littérature. 

Dès  le  VI'.  fiècle  on  commença  dans  quelques 
monaflères  à  fubftituer  au  travail  pénible  de  l'agri- 
culture ,  l'occupation  de  copier  les  anciens  livres , 
&  d'en  compofer  de  nouveaux.  C'étoit  l'emploi 
le  plus  ordinaire  ,  &  même  l'unique ,  des  premiers 
céndbites  de  Marmoutier.  On  regardoit  alors  un 
monaftère  qui  n'auroit  pas  eu  de  bibliothèque  , 
comme  un  fort  ou  un  camp  dépourvu  de  ce  qui 
lui  étoit  le  plus  néceflaire  pour  fa  dèfenfe  :  cUuf" 
trum  fine  armarîo  ,  quafi  cajifum  fine  armamentario^ 
Il  noiis  refle  encore  de  précieux  monumens  de 
cette  fage  &  utile  occupation  dans  les  abbayes  de 
Citeaux  &  de  Clairvaux ,  ainfi  que  dans  la  plus 
grande  partie  des  abbayes  de  Tordre  de  S.  Be- 
noît. 

Les  plus  célèbres  bibliothèques  des  derniers 
temps  ont  été  celles  de  M.  Thou ,  de  M.  le  TelUer  > 
archevêque  de  Reims ,  de  M.  Butteau ,  fort  riche 
en  livres  fur  l'hiftoire  de  France,  de  M.  de  Coaf- 
lin  ,  abondante  en  manufcrits  grecs  ;  de  M.  de 
Balufé,  dont  il  fera  parlé  tout-à-rheure  à  l'occa- 
fion  de  celle  du  roi  ;  de  M.  Dufày ,  du  cardinal 
Dubois  ,  de  M.  Colbert ,  du  comte  d'Hoym ,  de 
M.  le  Maréchal  d'Etrées,  de  Meffieurs  Brgot,  de 
M.  Danty  dlfmard ,  de  M.  Turgot  de  S.  Clair  , 
de  M.  Burette  ,  &  de  M.  l'abbé  de  Rothelin. 
Nous  n^entrons  dans  aifcun  détail  fur  le  mérite  de 
ces  différentes  bibliothèques ,  parce  que  les  cata- 
logues en  exiftent ,  &  qu'ils  ont  été  faits  par  de 
fort  ûivans  hommes.  On  a  encore  aujourd'hui  en 
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France  des  bibliothèques  qui  ne  le  cèdent  point 
à  celles  que  nous  venons  de  nommer  :  les  unes  ' 
font  publiques,  les  autres  font  particulières. 

Les  bibliothèques  publiaues  (ont  celle  du  roi , 
dont  nous  allons  donner  rhiftoire  ;  celles  de  S. 
Viâor,  du  collège  Mazarin ,  de  la  Doébine-Chré- 
tienne ,  des  Avocats ,  &  de  S.  Germain  des  près  : 
celle-ci  eft  lUie  des  plus  confidérables  ,  par  le 
nombre  &  par  le  mérite  des  anciens  manufcrits 
qu^elle  poffede  :  elle  a  été  augmentée  en  1718  des 
livres  de  M.  L.  d*Etrées ,  &  en  1720  de  ceux  de 
M.  Tabbé  Renaudot.  M.  le  cardinal  de  Gefvres 
légua  fa  bibliothèque  à  cette  abbaye  en  1744 , 
fous  la  condition  que  le  public  en  )ouiroit  une  fois 
la  femaine.  M.  Tévéque  de  Metz,  duc  de  Coaflin, 
lui  a  aufli  légué  un  nombre  conûdérable  de  ma- 
nufcrits, qui  avoient  appartenu  ci-devant  au  chan- 
celier Séguier* 

De  la  bihliothèque  du  roi  de  France. 

Après  avoir  parlé  des  principales  bibliothèques 
connues  dans  le  monde  ,  nous  finirons  par  celle 
du  roi  de  France ,  la  plus  riche  &  la  plus  magni- 
fique qui  ait  jamais  exifté.  L'origine  en  eft  allez 
obfcure  :  formée  d*abord  d'un  nombre  peu  con- 
fidérable  de  volumes  ,  il  n*efl  pas  aifé  de  déter- 
miner auquel  des  rois  de  France  elle  doit  Ùl  fon- 
dation. Ce  n^eft  qu'après  une  longue  fuite  d*années 
&  de  diverfes  révolutions ,  qu'elle  eft  enfin  par- 
venue à  ce  degré  de  magnificence  &  à  cette  ef- 
pèce  d'immenfité ,  qui  éterniferont  à  jamais  l'amour 
du  roi  pour  les  Lettres ,  &  la  proteâion  que  fcs 
Miniflres  leur  ont  accordée. 

Quand  on  fuppoferoit  qu'avant  le  XW  fiécle, 
les  livres  des  rois  de  France  ont  été  en  aflez 
grand  nombre  pour  mériter  le  nom  de  bibliothè- 
ques ,  il  n'en  feroit  pas  moins  vrai  que  ces  bi- 
bliothèques ne  fubfifloient  que  pendant  la  vie  de 
ces  princes  :  ils  en  difpofoient  à  leur  gré  ;  &  pref- 
que  toujours  diffipées  à  leur  mort,  il  n'en  paflbit 

f;uére  à  leurs  fuccefTeurs ,  que  ce  qui  avoir  été  à 
'ufage  de  leur  chapelle.  S.  Louis  qui  en  avoit 
rafTemblé  une  afTez  nombreufe,  ne  la  laifla  point 
à  fes  enfians  ;  il  en  fit  quatre  portions  égalés ,  non 
compris  les  livres  de  fa  chapelle ,  &  la  légua  aux 
Jacobins  &  aux  G)rdeUers  de  Paris  ,  à  fabbaye 
de  Royaumont ,  &  aux  Jacobins  de  Compiegne. 
Philippe  le  Bel  &  fes  trois  fils  en  firent  de  même; 
ce  nefl  donc  qu'aux  règnes  fuivàns  qu'on  peut 
rapporter  rétablifTement  d'une  bibliothèque  royale , 
fixe ,  permanente ,  deftinée  à  Tufage  du  public ,  en 
un  mot  comme  inaliénable,  &  comme  une  des 
plus  précieufes  portions  des  meubles  de  la  cou- 
ronne. Charles  V  doqt  les  tréfors  littéraires  con- 
fiftoiciit  en  un  fort  petit  nombre  de  livres  qu'avoit 
eus  le  roi  Jean  fon  prédéceffeur,  efl  celui  à  qui  l'on 
croit  devoir  les  premiers  fondemens  de  la  biblio- 
thèque royale  d'aujourd'hui.  Il  étoit  favant  ;  fon 
goût  pour  la  Icfture  lui  ût  cher(;her  tous  les  moyens 
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d^acquérir  des  livres ,  au(&  fa  bibliothèque  fut^lle 
confidérablement  augmentée  en  peu  de  temps. 
Ce  prince  toujours  attentif  au  progrès  des  lettres , 
ne  fe  contenta  pas  d'avoir  raflemblé  des  livres 
pour  fa  propre  inftrudion  ;  il  voulut  que  fes  fujets 
en  profitaient ,  &  logea  fa  bibliothèque  dans  une 
des  tours  du  Louvre,  qui,  pour  cette  raifon,  fut 
appelée  la  tour  de  la  librairie.  Afin  que  l'on  pût 
y  travailler  à  toute  heure ,  il  ordonna  qu'on  pen- 
dit à  la  voûte  trente  petits  chandeliers  &  une  lampe 
d'argent.  Cette  bibliothèque  étoit  composée  d'en- 
viron 910  volumes,  nombre  remarquable  dans  un 
temps  oii  les  lettres  n'ayoient  fait  encore  que  de 
méoiocres  progrès  en  France  ,  &  où  par  confé- 
quent  les  livres  dévoient  être  aflfez  rares. 

Ce  prince  tiroit  quelquefois  des  livres  de  fa  bi- 
bliothèque du  Louvre  ,  &  les  faifoit  porter  dans 
fes  différentes  maifons  royales.  Charles  VI ,  fon 
fils  &  fon  fucceffeur,  tira  aufE  de  fa  bibliothèque 
plufieurs  livres  qui  n'y  rentrèrent  plus  :  mais  ces 
pertes  furent réparéespar les acquifitions qu'il faifoifi 
de  temps  en  temps.  Cette  bibliothèque  refhi  à  peu 
près  dans  le  même  état  jufqu'au  règne  de  Char- 
les VII ,  où  par  une  fpite  des  malheurs  dont  le 
royaume  fut  accablé ,  elle  fot  totalement  diffipée; 
du  moins  n'en  parut -il  de  long -temps  aucua 
veftige. 

Lbuis  XI  ,  dont  le  règne  fot  plus  tranquille  , 
donna  beaucoup  d'attention  au  bien  des  lettres  ; 
il  eut  foin  de  raffembler,  autant  qu'il  le  put ,  les 
débris  de  la  libra'u-ie  du  Louvre;  il  s'en  forma  une 
bibliothèque  qu'il  augmenta  depuis  des  livres  de 
.  Charles  de  Fi;ance  ,  fon  frère  ;  &  félon  toute  ap- 
parence de  ceux  des  ducs  de  Bourgogne,  dont  il 
réunit  le  duché  à  la  couroime. 

Charles  VIII  ,  fans  être  favant  ,  eut  du  goût 
pour  les. livres;  il  en  ajouta  beaucoup  à  ceux  que 
fon  père  avoit  rafTemblés  ,  &  finsuliérement  une 
erande  partie  de  la  bibliothèque  de  Naples,  qu'il 
fit  tranfporter  en  France  après  fa  conquête.  On 
diflingue  encore  aujourd'hui ,  parmi  les  livres  de 
la  bibliothèque  du  roi  de  France  ,  ceux  des  rois 
de  Naples  &  des  feigneurs  NapoUuins  par  les  ar- 
moiries ,  les  foufcriptions ,  Jes  fignatures  ou  quel- 
ques autres  marques. 

Tandis  oue  Louis  XI  &  Charles  VIII  rafTem- 
bloient  ainfi  le  plus  de  livres  qui  leur  étoit  poffible, 
les  deux  princes  de  la  malfon  d'Orléans,  Charles, 
&  Jean  comte  d'Angoulême  ,  fon  fi-ere  ,  revenus 
d*Angleterre  après  plus  de  Vingt-cinq  ans  de  pri- 
fon ,  jetterent ,  le  premier  à  Bk>b  &  le  fécond  à 
Angoulême ,  les  fondemens  de  deux  bibliothèques, 
qui  devinrent  bientôt  royales  ,  &  qui  firent  ou- 
blier la  perte  qu'on  avoit  fiiite,  par  la  difperfion 
des  livres  de  la  tour  du  Louvre ,  dont  on  croit 
que  la  plus  grande  partie  avoit  été  enlevée  par 
le  duc  de  Bedfort.  Qiarles  en  racheta  en  Angle- 
terre environ  foixante  volumes  ,  qui  furent  ap-' 
portés  au  château  de  Blois ,  &  réunis  à  ceux^ 
y  étoient  déjà  en  affez  grand  nombre. 
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LouJs  Xn,  fils  de  Charles ,  duc  d'Orléans ,  étant 
parvenu  à  la  couronne  ,  y  réunit  la  bibliothèque 
de  Blois ,  au  milieu  de  laquelle  il  avoic  été>  pour 
ainfi  dire,  élevé;  &  c*eft  peut-être  par  cette  con- 
iidération  qu'il  ne  voulut  pas  qu'elle  changeât  de 
lieu.  U  y  fit  tranfporter  les  livres  de  fes  deux  pré- 
déceffeurs  Louis  XI  &  Charles  VIII ,  &  pendant 
tout  le  cours  de  fon  règne  il  s'appliqua  à  augmenter 
ce  tréfor  ,  qui  devint  encore  bien  plus  confidé- 
rable  iorfqu'il  y  eut  Êiit  entrer  la  bibUotheque  que 
les  Vifcomti  &  les  Sforce ,  ducs  de  Milan,  av«)ient 
établie  à  Pavie ,  &  en  outre  ks  livres  qui  avoient 
appartenu  au  célèbre  Pétrarque.  Rien  n'eft  au  dêffus 
des  éloges  que  les  écrivains  de  ce  temps -là  font 
de  la  bibliothèque  de  Blois  ;  elle  étoit  Tadmira- 
tioii  non-feulement  de  la  France,  mais  encore  de 
Htalie. 

François  I,  après  avoir  augmenté  la  bibliothèque 
de  Blois  ,  la  réunit  en  1544  à  celle  qu'il  avoit 
commencé  d'établir  au  château  de  Fontainebleau 
plufieurs  années  auparavant  ;  une  augmentation  fi 
confidérable  donna  un  grand  luflre  à  la  biblio- 
thèque de  Fontainebleau ,  qui  étoit  déjà  par  elle- 
même  aflfez  riche.  François  I  avoit  fait  acheter  en 
Italie  beaucoup  de  manufcrits  grecs  par  Jérôme 
Fondule,  homme  de  lettres,  en  grande  réputation 
dans  ce  temps-là  ;  il  en  fi»  encore  acheter  depuis 
par  fes  ambaffeurs  à  Rome  &  à  Venife.  Ces  mi- 
nières s'acquittèrent  de  leur  commifilon  avec  beau- 
coup de  foin  &  d'intelligence  ;  cependant  ces  diffé- 
rentes acquifitions  ne  tormoient  pas  au  -  delà  de 
400  volumes,  avec  une  quarantaine  oe  manufcrits 
orientaux.  On  peut  juger  delà  combien  les  livres 
étoient  encore  peu  communs  alors  ,  puifqu'un 
prince  qui  les  recherchoit  avec  tant  d'emprcffe- 
ment  ,  qui  n'épargnoit  aucune  dépenfe  ,  6l  qui 
employoit  les  plus  habiles  gens  pour  en  amafier , 
n'en  avoit  cependant  pu  rafiembler  qu'un  fi  petit 
nombre ,  en  comparaiîbn  de  ce  qui  s'en  eft  ré- 
pandu en  France  dans  la  fuite. 

La  paflion  de  François  I  pour  les  manufcnts 
grecs  ,  lui  fit  négliger  les  latins  &  les  ouvrages 
en  langues  vulgaires  étrangères.  A  l'égard  des  li- 
vres François  qu'il  fit  mettre  dans  fa  bibliothèque , 
on  en  peut  faire  cinq  clafies  différentes  :  ceux  qui 
ont  été  écrits  avant  foh  règne  ;  ceux  qui  lui  ont 
été  dédiés  ;  les  livres  qui  ont  été  faits  pour  fon 
ufage ,  ou  qui  lui  ont  été  donnés  par  les  auteurs  ; 
les  livres  de  Louife  de  Savoie,  fa  mère;  &  enfin 
ceux  de  Marguerite  de  Valois ,  fa  fœur  :  ce  qui 
ne  fait  qu'à  peu  près  70  volumes. 

Jufqu  alors  il  n'y  avoit  eu  ,  poiu*  prendre  foin 
de  la  bibliothèque  royale  qu  un  fimple  garde 
jcn  titre.  François  I  créa  la  cnarge  de  bibliothé- 
cfaire  en  chef,  qu'on  appella  long-temps ,  &  qui 
dans  fes  provifions  s'appelle  encore  maître  de  la 
librairie  du  roi. 

Guillaume  Budée  fut  pourvu  le  premier  de  cet 
emploi  ,  &  ce  choix  fit  également  honneur  au 
prince  &  à  l'homme  de  lettres.  Pierre  du  Chaftel 
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ou  Châtellaîn  lui  fuccéda;  c'étoît  un  homme  fort 
verfé  dans  les  langues  grecque  &  latine  :  il  mou- 
rut en  1 5  j  2  ;  &  fa  place  fut  remplie ,  fous  Henri  II, 
par  Pierre  de  Montdoré,  confeiller  au  grand  con- 
feil ,  homme  très-favant ,  fur-tout  dans  Içs  ma- 
thématiques. La  bibliothèque  de  Fontainebleau 
paroit  n'avoir  reçu  que  de  médiocres  accroiffe- 
mens  fous  les  règnes  des  trois  fils  de  Henri  II , 
à  caufe,  fans  doute,  des  troubles  &des  divifions 
que  le  prétexte  de  la  religion  excita  alors  dans  le 
royaume.  Montdoré  ,  ce  favant  homme  ,  foup- 
çonné  &  accufè  de  donner  dans  les  opinions  nou- 
velles en  matière  de  religion  ,  s'enmit  de  Paris 
en  1567,  &  fe  retira  à  Sancerte  en  Berry,  où  il 
mourut  de  chagrin  trois  ans  après.  Jacques  Amyot, 
qui  avoit  été  précepteur  de  Charles  IX  &  des 
princes  fcs  frères,  fut  pourvu,  après  i'évafion  de 
Montdoré ,  de  la  charge  de  maître  de  la  librairie. 
Le  temps  de  fon  exercice,  ne  fut  rien  moins  que 
favorable  aux  arts  &  aux  fciences  :  on  ne  croit 
as ,  qu'excepté  quelques  livres  donnés  à  Henri  III , 
a  bibliothèque  royale  ait  été  augmentée  d'autres 
livres  que  de  ceux  de  privilège.  Tout  ce  que 
put  faire  Amyot  ,  ce  fut  d'y  donner  entrée  aux 
favans ,  &  de  leur  communiquer  avec  facilité  Vu- 
fage  des  manufcrits  dont  ils  avoient  befoin.  II 
mourut  en  1503 ,  &  fa  charge  paffa  au  préfident 
Jacques- AuguAe  de  Thou,  fi  célèbre  par  l'hiftoire 
de  ion  temps  qu'il  a  écrite* 

Henri  IV  ne  pouvoit  faire  un  choix  plus  ho- 
norable aux  lettres  :  mais  les  commencemens  de 
fon  règne  ne  furent  pas  affez  paifibles ,  pour  lui 
permettre  de  leur  rendre  le  luftre  qu'elles  avoient 
perdu  pendant  les  guerres  civiles.  3a  bibliothèque 
fouffrit  quelque  pert^  de  la  part  des  faâieux;  pour 
prévenir  de  plus  grandes  diffipations,  Henri  IV, 
en  1595  ,  fit  tranîporter  au  collège  de  Qermont 
à  Paris  la  bibliothèque  de  Fontainebleau ,  dont  le 
commun  des  favans  n'étoit  pas  affez  à  portée  de 
profiter.  Les  livres  furent  à  peine  arrivés  à  Paris  » 
qu'on  y  joignit  le  beau  manufcrit  de  la  grande  bible 
de  Charles -le -Chauve.  Cet  exemplaire  ,  l'un  des 
plus  précieux  monumens  littéraires  du  zèle  des 
rois  de  France  de  la  féconde  race  pour  la  reli- 
gion, avoit  été  confervé  depuis  le  règne  de  cet 
empereur,  dans  l'abbaye  de  S.  Denis.  Quelques 
années  auparavant  le  préfident  de  Thou  avoit  en- 
gagé Henri  IV  à  acquérir  la  bibliothèque  de  Ca- 
therine de  Medicis ,  compofée  de  800  manufcrits 
grecs  &  latins  ;  mais  différentes  circonfiances  firent 
que  cette  acquifition  ne  put  être  tetminée  qu'en 
1 599.  Quatre  ans  après  l'acquifition  des  manufcrits 
de  la  reine  Catherine  de  Medicis  ,  la  bibliothèque 
paffa  du  collège  de  Clermont  chez  les  Cordeliers , 
où  elle  demeura  quelques  années  en  dépôt.  Le  pré- 
fident de  Thou  mourut  en  1617;  &  François  de 
Thou  fon  fils  aîné  ,  qui  n'avoit  que  neuf  ans  , 
hérita  de  la  charge  de  maître  de  la  librairie. 

Pendant  la  minorité  du  jeune  bibliothécaire  , 
la  direâioa  de  la  bibliothèque  du  roi  fut  confiée 
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à  Nicolas  Rigault  ,  connu  par  divers  ouvrages 
efiimés.  La  bibliothèque  rovale  s'enrichk  peu  fous 
le  régne  de  Louis  XIII  ;  eUe  ne  fit  d'acquifitlons 
un  peu  confidérables  »  que  les  manufcrits  de  Phi- 
lippe Hurauld  ,  évêque  de  Chartres ,  au  nombre 
d  environ  418  volumes,  &  iio  beaux  manufcrits 
fyriaques  ,  arabes  ,  turcs  &  periâns  ^  achetés , 
audi  bien  que  des  caraâéres  fyriaques,  arabes  & 
perfans ,  avec  les  matrices  toutes  frappées ,  des 
néritiers  de  M.  de  Brèves  y  qui  avoit  été  ambaf- 
fadeur  à  Conflantinople.  Ce  ne  fut  que  fous  le 
régne  de  Louis  XIII ,  que  la  bibliothèque  royale 
fut  retirée  des  CordeHers  ,  pour  être  mife  dans 
une  grande  maifon  de  la  rue  de  la  Harpe ,  appar- 
tenante  à  ces  religieux. 

François  de  Thou  ayant  été  décapité  en  1642 , 
rilluftre  Jérôme  Bignon  ,  dont  le  nom  feul  ifait 
réloge,  lui  fucçéda  dans  la  charge  de  maître  de 
la  librairie.  Il  obtint  en  1651  »  pour  fon  fib  aine, 
nommé  Jérôme  comme  lui ,  la  lurvivance  de  cette 


charge.  Quelques  années  après ,  M.  Colbert,  qu 
'    ■  à  foi 


3"* 
néditoit  dé)a  fes  grands  projets ,  fit  donner  à  ion 

frère  ,  Nicolas  Colbert ,  la  place  de  garde  de  la 
librairie ,  vacante  par  la  mort  de  Jacques  Duàuy. 
Celui-ci  légua  fa  bibliothèque  au  roL  Louis  XÏV 
l'accepta  par  lettres  patentes ,  regifirées  au  parle- 
ment le  16  avril  1657. 

Hippolyte ,  comte  de  Béthuae  ,  fit  préfent  au 
roi,  à  peu  près  dans  le  même  temps,  d*une  col- 
leâion  fort  curieufe  de  manufcrits  modernes  ,  au 
nombre  de  1923  volumes,  dont  plus  de  950  font 
remplis  de  lettres  &  de  pièces  originales  fur  Thif- 
toire  de  France. 

A  un  zèle  également  vif  pour  le  progrès  des 
fciences  &  pour  la  gloire  de  Ion  mahre,  M.  Col- 
bert joignoit  une  pamon  extraordinaire  pour  les 
livres  ;  il  commençoit  alors  à  fonder  cette  célèbre 
bibliothèque ,  jufqu'à  ces  derniers  temps  la  rivale 
de  la  bibliothèque  du  roi  :  mais  rattention  qu'il 
eut  aux  intérêts  de  Tune ,  ne  l'empêcha  pas  de 
veiller  aux  intérêts  de  l'autre.  La  bibliothèque  du 
roi  efl  redevable  à  ce  minîAre  des  acquifitions 
les  plus  importantes.  Nous  n'entrerons  point  ici 
dans  le  détail  de  ces  diverfes  acquifitions  ;  ceux 

aui  voudront  les  cônnoitre  dans  toute  leur  ht^n- 
ue  ,  pourront  lire  le  mémoire  hiftorique  fur  la 
bibliothèque  du  roi  de  France,  à  la  tête  du  cata- 
logue ,  pag.  16  &  fuiv.  Une  des  plus  précieufcs 
cff  celle  des  manufcrits  de  Brienne  ;  c'eft  \m  re- 
cueil de  pièces  concernant  les  aflFaires  de  l'état, 
qu'Antoine  de  Lomcnie ,  fecrétaire  d'état  ,  avoit 
.raifemblées  avec  beaucoup  de  foin  en  340  vo- 
lumes. 

M.  Colbert  trouvant  que  la  bibliothèque  du 
roi  étoit  devenue  trop  nombreufe  pour  reftcr  com- 
modément dans  la  maifon  de  la  rue  de  la  Harpe , 
la  fit  tranfporter  en  1666  dans  deux  maifons  de 
la  rue  Vivienne  qui  lui  appartenoient.  L'année 
fuivante  le  cabinet  des  médailles ,  dans  lequel  étoit 
le  grand  recueil  des  eftampes  de  l'abbé  de  Ma- 
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roQes,  &  autres  raretés,  fat  retiré  du  Louvre  8c 
réuni  à  la  bibliothèque  du  roi ,  dont  ils  font  en- 
core aujourd'hui  une  des  plus  brillantes  parues. 
Après  la  difgrace  de  M.  Fouquet ,  fa  bibliothèque, 
ainfi  que  fes  autres  effets ,  fut  faifie  &  vendue^ 
Le  roi  en  fit  acheter  un  peu  plus  de  1300  volu- 
mes, outre  le  recueil  de  l'hiftoire  d'Italie. 

Il  n'étoit  pas  poffiMe  que  tant  de  livres  impri- 
més joints  aux  anciens,  avec  les  deux  exenmlaires 
des  livres  de  privilège  que  fourniffoiem  les  Li- 
braires ,  ne  donnaffeht  beaucoup  de  doubles  :  ce 
fonds  feroit  devenu  aufii  embarraflam  qu*inutile, 
fi  on  n'avoit  fongé  à  s'en  défaire  par  des  échanges. 
Ce  fut  par  ce  moyen  qu'on  fit  en  1668  Tacquifi- 
tion  de  tous  les  manufcrits ,  &  d'un  grand  nombre 
de  livres  imprimés  qui  étoiènt  dans  la  bibliothèque 
du  cardinal  Mazarin.  Dans  le  nombre  de  ces  ma- 
nufcrits, qui  étoit  de  2156,  il  y  en  avoir  101  en 
langue  hébraïque,  343  en  arabe,  famaritadn,  per- 
fan ,  turc  ,  &  autres  langues  orientales  ;  le  reâe 
étoit  en  langue  grecque ,  latine ,  italienne ,  fran- 
çoife,  efpagnole ,  &c.  Les  livres  imprimés  étoient 
au  nombre  de  3678.  La  bibliothèque  du  roi  s'en- 
richit encore  peu  après  par  Tacaïufition  que  Ton 
fit  à  Leyde  d'une  partie  des  livres  du  favant  Jacques 
Golius  ,  &  par  celle  de  plus  de  1200  volumes  ma- 
nufcrits ou  imprimés  ae  la  bibliothèque  de  M. 
Gilbert  Gaumin ,  doyen  des  maîtres  des  requêtes , 
qui  s'étoit  particulièrement  appliqué  à  l'étude  &  à 
la  recherche  des  livres  orientaux. 

Ce  n*étoit  pas  feulement  à  Paris  que  M.  Colbert 
fidfoit  faire  des  achats  de  livres  pour  le  roi;  il 
fit  rechercher  dans  le  Levant  les  meilleurs  manus- 
crits anciens  en  grec  ,  en  arabe  ,  en  perfan  ,  & 
autres  langues  orientales.  Il  établit  dans  les  diffé- 
rentes cours  de  i'Europe  des  correfpondances ,  au 
moyen  defquelks  ce  miniftre  vigilant  procura  à 
la  bibliothèque  du  roi  des  tréfors  de  toute  e(pèce» 
L'année  1670  vit  établir  dans  la  bibliothèque 
royale  un  fonds  nouveau ,  bien  capable  de  ia  dé- 
corer &  d'éternifer  la  magnificence  de  Louis  XIV  : 
ce  font  les  belles  eftampes  que  Sa  Majeftè  fit  gra- 
ver ,  &  qui  fervent  encore  aujourd'hui  aux  pré- 
fens  d'efiampes  que  le  roi  fait  aux  princes ,  aux 
minifires  étrangers ,  &  aux  perfonnes  de  diftinc- 
tion  qu'il  lui  plaît  d'en  gratifier.  La  bibliothèque 
du  roi  perdit  M.  Colbert  en  1683.  M.  de  Louvois 
comme  furintendant  des  bâtimens  ,  y  exerça  la 
même  autorité  que  fon  prédécefleur,  &  acheta  de 
M.  Bignon,  confeiller  d'état,  la  charge  de  maûtre 
de  la  librairie ,  à  laquelle  fut  réunie  celle  de  garde 
de  la  librairie  ,  dont  s'étoiem  démis  volotnaire- 
meht  MM.  Colbert.  Les  provifions  de  ces  deux 
charges  réunies  farent  expédiées  en  1684 ,  en  fa- 
veur de  Camille  le  Tellter,  qu'on  a  appelé  T-^iW^ 
de  Louvois. 

M.  de  Louvois  fit  ,  pour  procurer  à  la  biblio- 
thèque du  roi  de  nouvelles  richeffes ,  ce  qu'avoit 
fait  M.  Colbert.  Il  y  employa  les  miniôres  dans 
les  cours  ét^angères^  &  en  effet  on  en  reçut  daii 
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les  années  1685,  x686,  1687,  pour  des  fommes 
confidérabks.  Le  père  MabUlon  ,  qui  rorageoit 
en  Italie  ,  fiit  chargé  par  le  roi  d*y  raffembler  tout 
ce  qu'il  pourroit  de  livres;  il  s'acquitta  de  fa  com- 
jniffion  avec  tant  zèle  &  d*exaâitude ,  qu'en  moins 
de  deux  ans  il  procura  à  la  bibliothèque  royale 
près  de  4000  volumes  imprimés. 

La  mort  de  M.  de  Louvois  arrivée  en  1691 , 
apporta  quelque  changement  à  la  bibiiothèque  du 
roL  La  charge  de  maître  de  la  librairie  avoit  été 
exercée  jufqu'alors  fous  Tautorité  &  k  du'eâion 
du  furi^tendant  des  bâtimens  :  mais  le  roi  fit  un 
règlement  en  juillet  1691 ,  par  lequel  il  ordonna 

Sie  M.  Fabbé  de  Louvois  en  jouiroit  &  feroit  les 
nâions  de  maître  de  la  Ubrairîe  ^  intendant  & 
fjarde  du  cabinet  des  livres ,  mailufcrits ,  médail* 
es,  &c.  &  garde  de  la  bibliothèque  royale,  fous 
Tautorité  de  Sa  MajeAé  feulement. 

En  1697 ,  le  P.  Bouvet ,  Jéfuite  -  Mîffionnaire , 
apporta  49  volumes  Chinois ,  que  l'empereur  de 
la  Chine  envoyoit  en  préfent  au  roi  de  France. 
CeA  ce  petit  nombre  de  volumes  qui  a  donné 
lieu  au  peu  de  littérature  chinoife  que  Ton  a  cul- 
tivée en  France  :  mais  il  s'eft  depuis  confidérable- 
snent  multiplié.  Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  vou- 
lions entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  acquifitions 
de  la  bibliothèque  royale  ,  &  des  préiens  fans 
nombreqûi  lui  ont  été  faits.  A  Tavénement  de 
Louis  XIV  à  la  couronne  ,  fa-  bibliothèque  étoit 
tout  au  plus  de  fooo  volumes;  &  à  fa  mort,  il 
s'y  en  trouva  plus  de  70,000  ,  fans  compter  le 
fond  des  planches  gravées  &  des  efiampes  :  ac- 
croiffement  immenie  &  qui  étonneroit  fi  Ton  nV* 
voit  vu  depuis  la  même  bibliothèque  recevoir  à 
proportion  des  augmentations  pkis  confidérables. 
Uheureufe  inclination  de  Louis  XV  à  protéger 
les  lettres  &  les  fciences ,  à  l'exemple  de  fon  bi- 
faïeul  ;  Tempreflement  des  minifires  à  fe  confor- 
mer aux  vues  de  Sa  Ma)efté  ;  l'attention  du  bi- 
bliothécaire &  de  ceux  qui  font  fous  fes  ordres  à 
profiter  des  circonftances ,  en  ne  laifiant ,  autant 
qu'il  eft  en  eux,  échapper  aucune  occafion  d'ac- 
quérir ;  enfin  ,  la  longue  durée  de  la  paix ,  tout 
femble  avoir  confpiré  dans  le  cours  du  dernier 
rè^ne  à  accumuler  richefles  fur  richefies  dans  un 
tréfor ,  qui  déjà  du  temps  de  Loius  XIV  n'avoit 
rien  qui  lui  iût  comparable* 

Parmi  les  livres  du  cabinet  de  Gafion  d'Orléans, 
légués  au  roi  en  1660 ,  il  s'étoit  trouvé  quelques 
volumes  de  plantes  &  d'animaux  que  ce  prince 
avcit  fait  peindre  en  miniature  fur  des  feuilles  dé- 
tachées de  vélin  par  Nicolas  Robert  5- <îon^  per- 
fonne  n'a  égalé  le  pinceau  pour  ces  fortes  de  fu- 
mets :  ce  travail  a  été  continué  fous  M.  Colbert,  & 
jufqu'en  1728  ,  temps  auquel  on  a  cefiTé  d'aug- 
menter ce  magnifique  recueil.  Depuis  quelques 
années  il  a  été  repris  avec- beaucoup  de  fuccés  , 
&  forme  aujourd'hui  une  fuite  de  plus  de  deux 
mille  cinq  cents  feuilles,  repréfentant  des  fleurs, 
4es  oifeaux,  des  animaux,  &  des  papiUons^ 
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La  bibliothèque  du  roi  perdit  en  1718  M.  l'abbé 
de  Louvois  ,  01  M.  l'abbé  Bignon  lui  fuccéda. 
Lei  fciences  &  les  lettres  ne  virent  pas  fans  ef- 
pérance  un  homme  qu'elles  regardoient  comme 
leur  proteôeur ,  élevé*  à  un  pofie  fi  brillant.  M. 
l'abbé  Bignon  jM-efqu'auflitôt  après  fa  nomination , 
fe  défit  de  fa  bibliothèque  particulière  pour  ne  s'oc* 
cuper  plus  que  de  celle  du  roi  ,  à  laquelle  il 
donna  une  colleôion  afiez  ample  &  fort  curieufe 
de  livres  chinois,  tartares  &  indiens  qu'il  avoit.  Il 
fignala  fon  zèle  pour  la  bibliothèque  du  roi  dès 
les  premiers  jours  de  fon  exercice  ,  par  l'acqui- 
fition  des  manufcrits  de  M.  de  la  Marre  &  de  ceux 
de  M.  Balufe ,  au  nombre  de  plus  de  mille.  Le 
grand  nombre  de  livres  dont  fe  trouvoit  compofle 
la  bibliothèque  du  roi,  rendoit  comme  impoffible 
Tordre  qu'on  auroit  voulu  leur  donner  dans  les 
deux  maifons  de  la  rue  Vivienne  :  M.  l'abbé  de 
Louvois  l'avoit  repréfenté  plufieurs  fols  ;  &  dès 
le'  commencement  de  la  régence  il  avoit  été  ar- 
rêté de  mettre  la  bibliothèque  dans  la  grande  ga- 
lerie du  Louvre  :  mais  l'arrivée  de  l'infante  dé- 
rangea ce  projet ,  parce  qu'elle  devoit  occuper  le 
Louvre. 

M.  l'abbé  Bignon  en  1721  profita  de  la  déca- 
dence de  ce  qu  on  appelloit  alors  le  fyflime^  pour 
engager  M.  le  Régent  à  ordonner  que  la  biblio- 
thèque du  roi  fut  placée  à  l'hôtel  de  Nevers  rue 
de  Ktchelieu  ,  oii  avoit  été  la  banque.  Sur  les 
ordres  du  prince ,  on  y  trànfporta  fans  délai  tout 
cev  que  l'on  put  de  livres  :  mais  les  différentes 
difiicultés  qui  fe  préfenterent ,  forent  caufe  qu'on 
ne  put  obtenir  qu'en  1714  des  Lettres -Patentes, 
par  lefquelles  Sa  Majefié  affeda  à  perpétuité  cet 
h6tel  au  logement  de  fa  bibliothèque.  Perfonno 
n'ignore  la  magnificence  avec  laquelle  ont  été  dé- 
corés les  vaftes  appartemens  qu'occupent  aujour- 
d'hui les  livres  du  roi  :  c'eft  le  fpeâacle  le  plus 
noble  &  le  plus  brillant  que  l'Europe  offre  en  ce 
genre.  M.  l'abbé  Sallier ,  profeffeur  royal  en  langue 
hébraiique,  de  l'académie  des  infcriptions  &  belles* 
lettres  de  Paris ,  l'un  des  quarante  de  l'académie 
françoife ,  &  nommé  en  1726  commis  à  la  garde 
des  livres  manufcrits ,  ainfi  que  M.  Melot ,  au/fi 
membre  de  l'académie  des  belles-lettres  ,  font  de 
tous  les  hommes  de  lettres  attachés  à  la  biblio- 
thèque du  roi  ,  ceux  qui  lui  ont  rendu  les  plus 
grands  feryices.  la  magnificence  des  bârimens  efl 
due  ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  à  leurs  folli- 
citations  :  le  bel  ordre  que  l'on  admire  dans  l'ar- 
k  rangement  des  livres  ,  ainfi  que  dans  l'excellent 
catalogue  qui  en  a  été  fait ,  efi  du  à  leurs  con- 
noiffances  :  les  accroiffemens  prodigieux  qu'elle  a 
reçus  depuis  25  ans  ,  à  leur  zèle  ;  l'utile  facilité 
de  puifer  dans  ce  tréfi>r  littéraire  ,  à  leur  amour 
pour  les  lettres  ,  &  à  Tefiime  particulière  qu'ils 
portent  à  tous  ceux  <ïui  les  cultivent.  C'ew  du 
Mémoire  hijiorî^ue  que  ces  deux  favans  hommes 
ont  mis  à  la  tète  du  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  roi  ^  que  nous  ayons  extrait  tout  ce  qui  la 
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concerne  dans  cet  article.  Nous  invitons  à  le  lire 
ceux  qui  voudront  connoitre  dans  un  plus  grand 
détail  les  progrés  &  les  accroiflemens  de  cette 
immenfe  bibliothèque. 

Pendant  le  cours  de  Tannée  1728 ,  il  entra  dans 
la  bibliothèque  du  roi  beaucoup  de  livres  im- 
primés :  il  en  vint  de  Lisbonne  ,  donnés  par  MM. 
les  comtes  d'Ericeira;  il  en  vint  aufll  des  foires 
de  Leipfic  &  de  Francfort  pour  une  fomme  con* 
ildérable.  La  plus  importante  des  acquittions  de 
cette  année  fut  faite  par  M.  l'abbé  Sallier  »  à  la 
vente  de  la  bibliothèque  Colbert  :  elle  confiftoit 
en  plus  de  mille  volumes.  Mais  de  quelque  mérite 
que  puiiTent  être  de  telles  augmentations  »  elles 
n*ont  pas  l'éclat  de  celle  que  le  miulAère  fe  pro- 
pofoit  en  1728. 

L'établiflement  d*une  imprimerie  Turque  à  0>nf- 
tantinople ,  avoit  fait  naître  en  1727  à  M.  l'abbé 
Bignon ,  Tidée  de  s'adrefler  ,  pour  avoir  les  li- 
vres qui  fortiroient  de  cette  imprimerie  »  à  Zaîd 
Âga  ,  lequel ,  difoit-on  ,  en  avoit  été  nommé  le 
direAeur ,  &  pour  avoir  le  catalogue  des  manuf- 
crits  grecs  &  autres  qui  pourroient  être  dans  la 
bibliothèque  du  Grand  -  Seigneur.  M.  Tabbé  Bi- 
enon  Tavoit  connu  en  172 1 ,  pendant  qu*il  étoit  à 
Paris  à  la  fuite  de  Mehemct  EfFendi  fon  père, 
ambafladeur  de  la  Porte.  Zaïd  Aga  promit  les  li- 
vres qui  étoient  aâuellement  fous  la  preiTe  :  mais 
il  s^excufa  fur  Tenvoi  du  catalogue ,  en  aflurant 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  à  Con(hntinople  affez 
habile  pour  le  faire.  M.  Tabbé  Bignon  communi- 
qua cette  réponfe  à  M.  le  comte  de  Maurepas, 
Sui  prenoit  trop  à  cœur  les  intérêts  de  la  biMio- 
lèque  du  roi  pour  ne  pas  faifir  avec  emprefle- 
ment  &  avec  zèle  cette  occaTion  de  la  fervir.  Il 
fut  arrêté  que  la  difficulté  d'envoyer  le  catalogue 
demandé  »  n'étant  fondée  que  -fur  Timpuiflance  de 
trouver  des  fujets  capables  de  le  compofer  ,  on 
enverroit  à  Conflantinople  des  favans  ,  qui  »  en 
fe  chargeant  de  le  faire ,  pourroient  voir  &  exa- 
miner de  près  cette  bibliothèque. 

Ce  n'eft  pas  qu*on  fût  periuadé  à  la  cour  que 
la  bibliothèque  tant  vantée  des  empereurs  Grecs 
exiftât  encore  ;  mais  on  vouloir  s'aflurer  de  la 
vérité  ou  de  la  faufleté  du  fait  :  d'ailleurs  ,  le 
voyage  qu'on  projcttoit  avoit  un  objet  qui  pa- 
roiflbit  moins  incertain  ;  c'étoit  de  recueillir  tout 
ce  qui  pouvoit  refter  ces  monumens  de  l'antiquité 
dans  le  Lev.ant,  en  manufcrits,  en  médailles,  en 
infcriptions,  &c. 

M.  l'abbé  Sevin  &  M.  l'abbé  de  Fourmont , 
tous  deux  de  l'académie  des  infcriptions  &  belles- 
Jettres  de  Paris ,  furent  chargés  de  cette  commif- 
fion.  Ils  arrivèrent  au  mois  de  décembre  1728  à 
Conflantinople  :  mais  ils  ne  purent  obtenir  l'entrée 
de  la  bibliothèque  du  Çrand-Seigneur  ;  ils  appri- 
rent feulement  par  des  gens  digne  de  foi ,  qu'elle 
pe  renfermoit  que  des  uvrcç  turcs  &  arabes ,  & 
pul  manufcrlt  grec  ou  latin  ;  &  ils  fe  bornèrent 
k  JVutre  ojjjet  de  leur  voyage,  Mt  l'ab^^é  Four-: 
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mont  parcourut  la  Grèce  pour  y  déterrer  des  ih& 
criptions  &  des  médailles  ;  M.  l'abbé  Sevin  6x2. 
fon  féjour  à  Conflaminople  :  là ,  fécondé  de  tout 
le  pouvoir  de  M.  le  marquis  de  Villeneuve ,  am- 
baliadeur  de  France  ,  il  mit  en  mouvement  les 
confuls  &  ceux  des  Echelles  qui  avoient  le  plus 
de  capacité ,  &  les  excita  à  faire  chacun  dans  fon 
diftriâ  quelques  découvertes  importantes.  Avec 
tous  ces  fecours  &  les  foins  particuliers  qu'il  fe 
donna ,  il  parvint  à  raflembler  en  moins  de  deux 
ans  plus  de  fix  cents  manufcrits  eA  langue  orien- 
tale :  mab  il  perdit  l'efpérance  de  rien  trouver  des 
ouvrages  des  anciens^recs ,  dont  on  déplore  tant 
la  perte,  M.  l'abbé  devin  retourna  en  France , 
après  avoir  établi  des  correfpondances  néceâaires 
pour  continuer  ce  qu'il  avoit  commencé;  &  en 
effet  9  la  bibliothèque  du  roi  a  reçu  presque  tous 
les  ans  depuis  fon  retour  plufieiirs  envois  de  ma- 
nufcrits ,  foit  grecs ,  foit  orientaux.  On  eft  rede- 
vable à  M.  le  comte  de  Maurepas  de  l'éubliffe- 
ment  des  enfans  ou  jeunes  de  langue  qu'on  élevé 
à  Conflantinople  aux  dépens  du  roi  :  ils  ont  ordre 
de  copier  &  de  traduire  tes  livres  turcs ,  arabes  & 
perfans  ;  ufage  bien  capable  d*exciter  parmi  eux 
de  l'émulation.  Ces  copies-  &  ces  traduôlons  font 
adreflées  au  miniftre  ,  qui ,  après  s'en  être  fait 
rendre  compte,  les  envoie  à  la  bibliothèque  du 
roi.  Les  traduftions  ainfi  jointes  aux  textes  orig- 
naux ,  forment  déjà  un  recueil  affez  confidérable , 
dont  la  république  des  lettres  ne  pourra  par  la 
fuite  que  retirer  un  fort  grand  avantage. 

M.  l'abbé  Bignon  ,  non  content  des  tréfors  dont 
la  bibliothèque  du  roi  s'enrichilloit ,  prit  les  me- 
fures  les  plus  fages  pour  faire  venir  des  Indes  les 
livres  qui  pouvoient  donner  en  Fiance  plus  de 
connoiflance  qu'on  n'en  a  de  ces. pays  éloignés, 
où  les  fciences  ne  laiffent  pas  d'être  cultivées. 
Les  direôeurs  de  la  compagnie  des  Indes  fe  prê- 
tèrent avec  un  tel  empreffement  à  fcs  vues ,  que 
depuis  1729  il  a  été  tait  des  envois  affez  confi- 
dérables  de  livres  indiens ,  pour  former  dans  la 
bibliothèque  du  roi  un  recuil  en  ce  genre ,  peu^ 
être  unique  en  Europe. 

Dans  les  années  liûvantes ,  la  bibliothèque  du 
roi  s'accrut  encore  par  Ig  remife  d'un  des  plus 
précieux  manufcrits  qui  puiffe  regarder  la  monar- 
chie ,  intitulé  Regijlre  de  Philippe^ Augufte ,  qu'avoit 
légué  au  roi  M.  RouilU  du  Coudray  ,  confeiller 
d'état  ;  &  par  dîverfes  acquifitions  çonfidérables  : 
telles  font  celles  des  manufcrits  de  S.  Martial  de 
Limoges ,  de  ceux  de  M.  le  premier  préfident  de 
Mefmes ,  du  cabinet  d'eftampes  de  M.  le  marquis 
de  Berinehen ,  du  fameux  recueil  des  manufcrits 
anciens  §t  modernes  de  la  bibliothèque  de  M. 
Colbert ,  la  plus  riche  de  TEuropp ,  fi  l'on  en  ex- 
cepte celle  du  rpi  de  France  &  celle  du  Vatican; 
du  cabinet  de  M.  Cangé  ,  colleâion  infiniment 
curieufe ,  dont  le  catalogue  çft  fort  recherché  des 
connolffeurs. 

Tant  dç  ricbeffes  littéraires  accumulées  dans  on 
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dépdt  ouvert  aux  favans  &aux  hommes  ftudieux» 
engagèrent  Tacadémie  des  infcriptions  à  faire  frap- 
per en  1731  une  médaille  pour  célébrer  la  gloire 
du  roi ,  &  la  reconnoiiTance  des  gens  de  lettres. 

Depuis  cette  année  la  Bibliothèque  s'enrichit 
encore  d'un  recueil  eftimable  donné  au  Roi  »  par 
M.  Lancellot ,  lequel  renfermoit  ^nyiron  aoo  ma- 
nufcrits  &  plus  de  50a-  porte-feuilles ,  remplis  de 
pièces  détachées  concernant  les  droits  du  Roi ,  de 
cinquante  manufcrits  de  M.  Tabbé  Drouin ,  doc- 
teur de  Sorbjnne»  concernant  4'Hifloire  &  la 
Théologie  ;  d'environ  quatre  cens  chartes  acquifes 
par  Al.  l'abbé  Sallier ,  au  mois  de  mai  1734;  elles 
regardent  différens  feigneurs  >  des  abbayes  «  des 
prieurés,  des  commanderîcs  ,  &  quelques  villes 
ou  communautés  du  royaume  ;  quelques-unes 
font  des  onzième  &  douzième  fiécles  ;  il  y  en  a  un 
pl«s  grand  nombre  ^du  treizième  ;  les  autres  font 
du  quatorzième  &  du  quinzième. 

L  autorité*  de  M.  le  comte  de  Maurepas  avoir 
'  donné  à  M.  l'abbé  Bignon  autant  de  correfpon- 
dans  qu'il  y  avoit  de  confuls  dans  les  différentes 
villes  du  monde  ;  ils  furent  chargés  de  faire  la  re- 
cherche &  l'achat  des  livres  imprimés  &  manuf- 
crits, qui  pourroientconvenir  à  la  bibliothèaue  de 
Sa  Majefte ,  &  c'eft  à  cette  attention  qu'elle  eft 
redeval3le  d'un  nombre  confidérable  de  livres  pré-. 
cieux-,  reçus  de  Lisbonne,  de  Madrid,  de  Lon- 
dres ,  de  la  Haye ,  de  Pétersbourg ,  de  Venife ,  &c. 

Les  ambafladeurs  &  envoyés  de  France  dans 
les  différentes  cours ,  perfuadés  que  c'étoit  plaire 
au  roi  que  de  contribuer  à  Taccroiffement  de  fa 
tibliothèque ,  établirent  entr^'^ux  &  rilluftre  bi- 
bliothécaire, une  correfpgn4ance  littéraire  ;  de-là. 
vinrent  une  immenfité  de  volumes ,  tant  imprimas 
que  manufcrits  ;  d'Italie ,  par  les  foins  de  M.  de 
la  Baflie  ;  de  Venife ,  par  M.  le  comte  de  Froulay  ; 
deTx)nftantinpple,  par  M,  le,  marquis  de  Ville- 
neuve ,  (cjétoient  des  manufcrits  perfans ,  arabes 
&  arméniens  )  ;  de  Suiffe ,  par  M.  le  marquis  de 
Bonnac;  il  s'y  trou  voit  au(K  qudques  livres  qu'il 
avoit  rapportés  dq  ConAaminople,  &  les  lettres 
originales  en  turc ,  concernant  fon  àmbaffade  en 
cette  cour  :  de  Danemarck  ,.  enviroâ  fept  cens 
Toluoies  >partie  en  danois  &  fuédois ,  partie  en 
finois  &  iilandois/;  avec  des  copies  de  quelques 
uiahufcrits  importans  envoyés  par.  le  comte  de 
Plélo.  .  . 

Xcs  livres-imprîmés  &  manufcrks  provenans  de 
Icfuccefiidn  de  M.  Vabbé  de^Targny ,  furent  ac- 
quis pour  la'  bibliothèque  du  roi,  d'après  l'eAt- 
niatîon  qui  en  fut  Êûte  par  M.  l'abbè  Sallier  ;  ils 
confifieiçnt  en  cent  vingt-huit  manuicrits ,  &  envi- 
ron quarante  volumes  imprimés  très-rares. 

En  J741  ALl'abbèfiigQon, accablé  d'années  & 
d'infirmités,  remit  à  M.  Bignon  fon  neveu  l'exer- 
cice de  fa  charge.  Il  mourut  te  14  mars  1743  ^ 
&  fon  neveu  étoit  mort  fix  jours  auparavant.  Le 
roi  nomma  auffitôt  i  cette  charge  M.  Bignon  , 
frère  du  demîtr  bib&othécaire.,  maMrc  des  re- 


I  M  P 


575 


quêtes ,  qui  continua  d'augmenter  les  richeffes  du 
tréfor  confié  à  fes  foins  vigilans.  Il  raffembla  beau- 
coup de  livres  étrangers  »  &  fit  acheter  tout  ce 
qui  pouvoit  s'offnr  d'intéreffant  aux  ventes  des 
cainnets  de  plufieui%  amateurs  diAingués. 

Le  II  janvier  1756  le  roi  fit  l'acquifition  des 
manufcrits  de  Ducange ,  tous  précieux 'pour  Thif- 
toire  des  provinces  de  France,  fur-tout  pour  celle 
de  Picardie.  Le  3  avril  fuivant ,  les  manufcrits  ^ 
de  Téglife  de  Paris  furent  aufll  acquis  par  le  roi. 
Cette  importante  &  précieufe  colleâion,  compofèe 
d'environ  300  volumes  ,  la  plupart  du  X'  &  du 
XI^  fiècle ,  fiit  remife  à  la  bibliothèaue  du  rt>i  par 
MM.  Malherbe  bibliothécaire  ,  &  Thiery  chan- 
celier de  l'univerfité.  Quelques  années  aupara- 
vant ,  la  bibliothèque  avoit  été  enrichie  d'un 
grand  nombre  de  porte-feuilles  remplis  de  pièces 
concernant  la  Lorraine ,  qu'on  fit  venir  de  Nancy 
après  la  mort  de  M.  I^ncelot. 

En  1762,  on  vit  arriver  dans  ce  vafte  temple 
des  mufes  une  colonie  nouvelle  ;  c'étoient  onze 
mille  volumes  choifis  dans  là  riche  bibliothèque 
de  M.  Falconet  ,  médecin  célèbre  j  qui  n'avoit 
épargné  ni  foins  ni  dépenfes  pour  fe  procurer  tout 
ce  K[u'il  y  avoit  de  plus  rare;&  de  plus  précieux 
en  livres»  - 

M.  de  Charfigné ,  abbè  de  Fontenay ,  neveu  & 
héritier  de  M.  Huet,  évêque  d'Avranches,  pria 
en  1745  M.  Bignon  de  recevoir  en  dépôt  les  8271 
volumes  dont  étoit  -compofée  la  bibliothèque  de 
fon  oncle ,  y  compris  200  volumes  manufcrits  pré- 
cieux -par  Àev^s  objets  ^  ce  qui  augmente  le  prix 
de  ces  livres  ,  ce  font  les  notes  manufcrites  dont 
lesa^nrichîs'M.Huet,  à  qui  l'Europe  a  voit  donné 
le  furhom  <le'  favant  des  favans. 

Environ  fix  mois  auparavant ,  le  roi  avoit  fait 
l'acquifitiou  d*un  nombre  confidérable  de  livres 
imprimés  &  d'une  trentaine  de  manufcrits ,  pro- 
venans  de  la  vente  des  Jéfuites. 

L*an  ïy66  fiit  célèbre  par  l'acquifition  du  ca- 
binet de  M.  de  Fontanicà ,  confeiller  d'état ,  in-  . 
tendant  des  meubles  de  la  couronne  ,  riche  en 
livres  imprimés,  efiampes  &  mamifcrits  précieux, 
parmi  lefquels  eft  un  recueil  de  60,600  titres  & 
pièces  fur  Thiftoire  générale  de  France,  &  d'une 
parAe  d'hiftoire  naturelle  que  S.  M.  deftinoit  pour 
fon  cabinet  de  Trianon. 

V  Vers  ce  même  temps ,  la  bibliothèque-  du  roi 
acquk  de  M.  le  duc  de  Vallière  plufieurs  livres 
rares,  ertr'autres  le  Rationale  Durand'î^nt  vélrn 
de  14^^^  Vllonus  S anhatis  uns  date;  ifn  recueil 
de  Traités  de  Paix  en  deux  volumes -in  -  folio  ;\ 
l'exemplaire  de  Henri  III ,  des  Statuts  &  des  pre- 
mières promotions  de  l'Ordre  du  S.  Efprit,  avec 
les  armoiries  fuperbement  enluminées  ;  le  fameux 
Traité  des  joutes  &  tournois  de  René  roi  de 
Sicile  ,  que  M.  le  duc  de  la  Vallière  t^enoit  du 
prince  de  Conti,  &c. 

La  bllodièque  fut  encore  enrichie'  d'environ  cent 
boites  de  carton  remplies  ^'nn  itombre  «onfidé-' 
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rable  de  titres,  amaflis  &  mis  en  ordre  par  ML 
Blondeau  de  Chamage  qui  les  vendit  au  roi.  Ils 
font  maintenant  partie  du  dépôt  des  généalogies. 

Tant  d'acquimions  &  une  infinité  d'autres  , 
étoient  dus  aux  foins  &  au  zèle  a£lif  du  bibUo* 
thécaire.  Les  étrangers,  pour  répondre  à  fes  de- 
firs ,  lui  envoyèrent  des  livres  en  tous  genres  & 
dans  toutes  les  laneues.  Quelques  temps  avant 
fa  mort  il  remit  au  dépôt  des  manufcrits  une  copie 
magnifique  du  livre  d'Enoch,  qui  avoit  échapjpé 
aux  redierches  réitérées  de  M.  Colbert  :  il  tut 
apporté  d'Âbyilînie  &  donné  en  préfent  au  roi 
pour  fa  bibliothèque ,  par  M.  le  chevalier  Bruce 
anslois. 

M.  Bignon  mourut  le  8  mars  ijfi*  M.Btgoon 
fon  fils ,  confeiller  d*état ,  lui  fuccéda.  U  fignala 
fon  entrée  dans  la  place  de  makrt  dt  la  llbraint , 
en  prooiirant  à  la  bibliothèque  du  roi  de  nouvelles 
richefles  par  les  acquifitions  importantes ,  i^.  du 
précieux  cabinet  des  médailles  de  M.  Pellerin; 
2^.  d'une  partie  du  cabinet  d*eftampes  de  M.  Ma- 
riette ;  3^.  d'environ  300  volumes  imprimés  en 
langue  rufle  ^  &  d^environ  100  manufcrits  in« 
diens,  perfsMis,  6^.  tous  apporta  de  Verfailles  & 
venant  du  bureau  des  affaires  étrangères  ;  4^.  de 
plus  de  300  manufcrits  perfahs,  arabes,  indiens > 
donnés  au  roi  par  M  •  •  •  • .  ;  &  d*un  nombre  con- 
fidérable  de  livres  chinois  envoyés  par  le  P.  Âmyot 
miffionnaire ,  &  d'autres  ouvrages  importans  fur 
les  arts  ,  fur  la  jguerre  ,  fur  le  gouvernement  & 
l*hiftoire,  que  NL  Bertin  miniflre  d'éut,  amateur 
très-curieux  en  cette  partie ,  fait  venir  de  la  Chine 
&  des  Indes. 

■  M.  Bignon  a  encore  enrichi  la  bibliothèque  de 
livres  rares  &  uniques ,  ou  de  premières  éditions 
dans  tous  les  genres  de  littérature ,  la  plupart  pro- 
venans  de  la  vente  du  fameux  cabinet  de  M.  le 
duc  de  la  Vallière. 

On  a  déjà  10  volumes  in-folio  imprimés  du 
Ciitalogue  des  livres  que  Ton  doit  au  zèle  de  MM. 
l^s  bibliothécaires  ^xi^  chef,  &  aux  travaux  de  MI^ 
les  gardes  des  livres  &  des  manufcrits. 

De  ces  dix  volumes  quatre  comprenn^t  les 
manufcrits ,  favoir  ;  le  premier  ,  les  manufcrits 
«rienuux  ;  le  fécond  ,  les  manufcrits  grecs  ;  Je 
troifième  &  le  quatrième,  les  manufcrits  latins. 
I^es  iix  autres  volumes  comprennent  les  livres  im< 
primés  ,  favoir  ;  trois  volumes  pour  l'écriture 
lainte  &  la  théologie ,  deux  pour  les  belles-lettres  ^. 
un  poui^  le  droit  canonique.  Le  public  )ouiroit 
maintenant  du  onzième  volume ,  u  M.  Caperon- 
nier ,  gat;de  des  livres  &  Tuo  des  plus  (avans  bi- 
bliosraphes ,  ne  fût  pas  mort  dans  le  temps  même 
cil  1  on  alloit  commencer  à  imprimer  la  partie  du 
droit  civil  qui  étoit  toute  prête ,  ouvrage  immenfe, 
difppfé  &  rangé  fur  un  plan  nouveau  &  de  la 
plus  belle  ordonnance.  [Èsurak  en  partie  de  l'Eor' 
cyclopédîe  ,  du  Diâïonnairc  univerftk  du  Sckncfs 
morale  fr  économise  „  4$  HEjffai  hifiaripté.fur  la 
HblioM^e  y^  r<fi  j  &Cs) 
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La  mort  de  M.  Bigaon,  arrivée  en  avril  1784  ; 
a  fait  pafier  ce  dépôt  royal  des  connoiilances  hu- 
maines ,  entre  les  mains  de  M.  Lenoir ,  confeiUêr 
d'éut,  iieutenam-général  de  police,  que  fes  fer- 
vices  importans ,  {^  longs  travaux  &  les  lumières 
rendent  digne  de  Thonneur  de  veiller  à  ce  feu 
facré  du  génie-,  qui  languit  s'il  n'eft  fans  cefle  en- 
tretenu ,  animé  ,  augmenté.  Heureufement  M.  le 
baron  de  Breteuil ,  miniflre  &  fecrétaire  d'état , 
en  fécondant  les  vues  bienfaifantes  de  S.  M. ,  & 
fatisfaifant  lui-même  fon  goût  pour  la  gloire  des 
lettres  &  l'honneur  de  la  rrance ,  regarde  comme 
un  des  plus  beaux  apanages  de  fon  adminiûra- 
tion  ,  de  pouvoir  répondre  à  la  vigilance  aâive 
&  éclairée  du  nouveau  bibliothécaire  du  roi. 

Cette  bibliothèque  eft  ouverte  à  tout  le  monde 
deux  jours  det  la  lemaine;  favoir,  le  mardi  &  le 
vendredi  matin ,  ejrcepté  les  jours  de  fêtes.  Les 
vacances  font  depuis  le  8  feptembre  îufqu'au  ix 
novembre ,  de  quinze  jours  à  Noël ,  quinze  jours 
à  Pâques,  &  huit  jours  à  la  Pentecôte. 

On  fait  avec  quel  plaifir  les  favans  à  qui  la 
garde  en  eft  confiée,  facilitent  aux  auteurs  les  re- 
cherches qu'ils  y  font,,  &  les  encouragent  en  les 
aidant  de  leurs  confeils  &  leurs  lumières. 

Sous  le  garde  général  de  la  bibliothèque  ,  font 
plufieurs  favans  commis  par  le  roi,  à  la  garde  par- 
ticulière des  diflFérens  dépôts  qui  conftituent  ce 
riche  tréfor.  Ceux  aâuellemem  en  place  (en  1784) 
font  : 

M^  l'abbé  Barthelemi ,  pour  la  garde  du  cabinet 
des  médailles  &  antiques.  '^ 

M.  Béjot ,  po^r  la  garde  du  dépôt  des  manufcrits. 

M.  l'abbé  Defaulnays ,  pour  la  garde  des  livres 
imorimés.   - 

M.  Jolv ,  pour  la  garde  du  cabinet  des  planches 
gravées  &  des  eflampes. 

.  M.  l'abbé  de  Jevigney ,  pour  la  garde  des  tîâ'es 
&  généalogies. 

Il  y  a  encore  un  certain  nombre  de  perfônnes^ 
attachées  à  cette  bibliothèque,  dans  chaque  dépôt 
féparément,  fous  les  ordres  du  jgardé  pardcuUer , 
&,qui  font  occupées  les  jours  confacrés  au  pubfic 
à  donner  les  livres  que  Ton  demande ,  &  les  autr^ 
jours  à  vaquer  aux  travaux  relatifs  au  dépât  où 
chacun  efl  employé. 

II  y  a  auIB  pluueurs  favans  qui  y  font  attachés  ; 
&  qui  font  également  appointés  par  le  roi  en 
qualité  d'interprètes  nour  les  langues  étrangères. 

Les  autres  oibliotneques  publiques. &  particu- 
lières de  Paris ,  dans  lefquelks  ofl  a  un  fadle  accès  9 
font  les  fiûvantes. 

bibliothèque  de  l'abbaye  de  S.  Viôor  ,  rue  dtt 
même  nom. 

Bibliothèque  Mazarine  ^  au  collège  du  même 
nom. 

Bibliothèque  des  Avocats  f  dans  ime  des  gale«: 
ries  de  l'archevêcké. 

Bibliothèque  des  Prêtres  de  ki  Doâiine ,  dans 
le  bam.de  là  rue  des  £c^Gb.&.  Yiâvs* 

Bibliothèque 
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Bibliothèque  de  la  Ville ,  rue  S.  Antolae,  nui* 
Con  de  Saint-Louis. 

fiibliothèque  de  TUniverfité  »  au  collège  de 
Louis-le-Grand. 

■Bibliotbèaue  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  rue 
•  &  vis-à-vis  le  Temple. 

Bibliothèque  de  5.  Germain-des-Prés. 

Bibliothèque  de  Tabbaye  Sainte  Geneviève. 

Bibliothèque  de  Sorbonne. 

Bibliothèque  du  collège  de  Navarre. 

Bibliothèque  des  Augmlins  de  la  Place  des  Vic- 
toires. 

Bibliothèque  de  Soubife. 

Bibliothèque  des  Prêtres  de  TOratoire ,  rue  S. 
Honoré. 

Bibliothèque  des  Jacobins  réformés  de  la  rue 
S.  Honoré. 

Bibliothèque  des  Jacobins ,  rue  S.  Jacques. 

Bibliothèque  des  Jacobins  du  Noviciat  général , 
rue  S.  Dominique. 

Bibliothèque  de  l'Académie  d'Architeûure ,  au 
Louvre. 

Bibliothèque  du  monaftère  &  prieuré  royal  de 
S.  Martin  des  Champs.  * 

Bibliothèque  des  Petits  Auguftins. 

Bibliothèque  des  religieux  Picpus  ,  fàuxbourg 
S.  Antoine. 

Bibliothèque  des  Récolets ,  fauxbourg  S.  Martin. 

Bibliothèque  des  Minimes  de  la  Place  Royale. 

Bibliothèque  des  Carmes  de  la  Place  Maubert. 

Bibliothèque  de  la  maifon  de  Tlnflitution  de 
rOratoire. 

Bibliothèque  des  Cordeliers. 

Bibliothèque  des  Chartreux. 

Bibliothèque  des  Capucins  de  la  rue  S.  Honoré. 

Bibliothèque  des  Capucins  delà  Chauffée  d'Antin. 

Bibliothèque  du  Séminaire  de  S.  Sulpice. 

Bibliothèque  de  la  paroifle  Sainte  Marguerite, 
fànxbourg  S.  Antoine. 

Il  ne  faut  pas  oublier  dans  la  notice  des  grandes 
bibliothèques ,  celle  de  M.  le  marquis  de  Paulmy  £Ar- 
genfon ,  miniftre  d'Etat ,  gouverneur  de  l'Arfenal 
oii  il  demeure. 

Elle  eft  une  des  plus  riches  de  l'Europe  en  ma- 
nufcrits  précieux  8c  en  livres  rares  ,  comme  une 
des  plus  complettes  dans  tous  les  genres  &  dans 
toutes  les  claues  de  fciences ,  d'arts  &l  de  litéra- 
turc.  Ses  catalogues  &  la  plupart  des  ouvrages  ou 
livres  importans,  font  accompagnés  de  notes  in- 
téreflames  &  inftruâives  qui  atteftent  le  zèle  infa- 
tigable du  propriétaire  ,  ainfi  que  le  goût ,  la 
ictence  &  les  vailes  connoiflances  de  ce  (avant 
&  profond  bibliographe. 

Privilèges ,  flatuu  &  réçlemens  de  la  UhrairU  & 
Imprimerie» 

Charlemagne  affoctant  la  librairie  à  FuniverCté , 
lui  adjugea  les  mêmes  orérogatives  ;  dèslors  elle 
partagea  avec  ce  corps  les  mêmes  droits  &  privi-  I 
Ans  6*  Méiurs.  Tome  III.  PanU  11^ 
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lèges  qui  la  rendirent  franche ,  quitte  &  exempte 
de  toutes  contributions,  prêts  ,  taxes ,  levées» 
fubfides  &  impofitions  mifes  6cà  mettre ,  impofées 
&  à  impoCer  lur  les  arts  &  métiers. 

Philippe  VI  dit  de  Valois ,  honora  auffi  la  librai- 
rie de  fa  proteûion  par  plufieurs  prérogatives; 
Charles  V  les  confirma ,  &  en  ajouta  encore  de 
nouvelles  ;  enfin ,  Charles  VI  fe  fit  un  plaifir  de 
fuivre  l'exemple  de  Tes  prédécefieurs. 

L'imprimerie  n'exiftoit  pas  encore.  La  naiffance 
de  cet  art  heureux ,  nui  multiplie  à  Tinfini  avec 
une  netteté  admirable  oc  une  facilité  incompréhen- 
fible ,  ce  qui  coûtoit  tant  d'années  à  copier  à  la 
plume ,  renouvella  la  librairie  :  alors  que  d'entre- 
prifes  confidéi-ables  étendirent  fon  commerce  ou 
plutôt  le  récréèrent  l  Cette  précieufe  découverte 
fixa  les  regards  de  nos  fouverains ,  &  huit  rois 
confécutifs  la  jugèrent  digne  de  leur  attention; 
la  librairie  parugea  encore  avec  elle  fes  privilè* 

5 es.  Ce  n'eft  pas  qu'aâuellement  ces  exemptions  > 
ont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  fubfiuent  en 
entier  ;  le  temps  qui  détruit  tout ,  la  néceffité  de 
partager  la  charge  de  l'eut ,  &  d'être ,  avant  tout, 
citoyen ,  les  ont  prefque  abolies. 

Le  chancelier  de  France  eft  le  proteâeur-né  de 
la  librairie.  Lorfque  M.  de  Lamoignon  fuccéda 
dans  cette  place  à  M.  d'AguefTeau  d'heureufe 
mémoire ,  fâchant  combien  les  lettres  importent  à 
l'état,  &  combien  tient  aux  lettres  la  librairie  ,  fes 
premiers  foins  furent  de  lui  choifir  pour  chef  un 
magiArat  amateur  des  favans  &  aes  fciences, 
(avant  lui-même. 

Sous  les  nouveaux  aufpices  de  M.  de  Maies* 
herbes  ,1a  librairie  changea  de  face ,  prit  une  nou- 
velle forme  &  une  nouvelle  vigueur  ;  fon  com- 
merce s'agrandit,  fe  multiplia;  deforte  que  de- 
puis peu  (Tannées ,  &  prefque  à  la  fois ,  l'on  vit 
éclore  &  fe  confommer  les  entreprifes  les  plus 
confidérables.  L'on  peut  en  citer  ici  quelques-unes  : 
rhiftoire  des  voyages ,  lliiftoire  naturelle ,  les  tran- 
faâions  philofpphiques ,  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  la  diplomatique  ,  les  hiâoriens  de 
France ,  le  recueil  des  Ordonnances ,  la  coUeâioit 
des  auteurs  latins ,  le  Sophocle  en  grec ,  le  Stra- 
bon  en  grec ,  le  recueil  des  planches  de  TEncy- 
clopédie  ;  l'Encyclopédie  elle-même ,  &c.  C'eft 
à  ce  magiftrat,  qui  aime  l^es  fciences ,  &  qui  fe 
récrée  par  l'étude  de  fes  pénibles  fondions  »  que 
la  France  doit  cette  émulation  qu'il  a  allumée 
parmi  les  favans  ;  émulation  qui  a  enfamé  tant  de 
livres  excellens  &  profonds  ,  de-  forte  que  fur  }a 
chimie,  fur  Thiftoire  naturelle,  fur  la  phyftque, 
&c.  on  a  vu  depuis  quelque  temps  plus  de  traités, 
qu'il  n'y  avoit  ne  partifans  de  ces  fciences  il  y  a 
quelques  années. 

Tous  les  libraires  qui  ont  prêté  ferment  à  l'unî- 
verfité,  font  partie  de  fon  corps  &  jouiflent  de  fos 
privilèges. 

Cette  prérogative  leur  a  été  confervée  iufqu'à 
préfent  par  les  lettres-patentes ,  édits  &  déclara- 
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ttons  de  nos  rols^  &  en  dernier  lieu  par  le  règle- 
ment arrêté  au  confeil  le  a8  février  1723.  Ce 
règlement  a  été  rendu  commun  pour  tout  le  royau- 
me par  arrêt  du  confeil  du  14  mars  1744;  &  U 
même  année  il  a  été  publié  à  Paris  ,  avec  la  con- 
férence des  anciennes  ordonnances  »  fous  le  nom 
de  Code  de  la  Librairie  &  Imprimerie ,  donnée  par 
Claude«Marin  Saugrain ,  alors  fyndic  de  la  com- 
munauté des  libraires. 

Le  2  mai  de  la  même  année ,  le  roi  rendit,  en 
fon  confeil ,  un  arrêt  qui  commet  pour  l'exécu- 
tion de  ce  règlement  M.  Feideau  de  Marville, 
alors  lieutenant-eénéral  de  police  à  Paris.  Les 
prédéceffeurs  &  les  fuccefleurs  de  ce  magiflrat 
ont  eu  de  femblables  commiffions  du  confeil  ;  & 
M.  de  Sartine  ,  enfuite  un  maître  des  requêtes  a 
été  chargé  par  monfeigncur  le  chancelier,  comme 
direftcur  général  de  la  librairie  &  imprimerie  dé 
France ,  de  la  nomination  des  cenfeurs  &  de  tout 
ce  qui  concerne  les  permifEons  d'imprimer. 

,De  la  Cenfure  des  Livres. 

Lorfqu'on  defire  faire  imprimer  un  ouvrage  , 
on  fe  préfente  au  bureau  de  la  librairie  avec  le 
manufcrit.  Il  eft  néceffaire  que  la  perfonne  qui  fait 
la  préfentation  ,  foit  aflez  inftruite  pour  dire  fi 
l'auteur  ou  le  libraire  qui  l'en  a  chargé ,  demande 
un  privilège  ou  une  permiffion^  du  fceau ,  ou  une 
permifTion  tacite.  On  enregiflre  l'ouvrage  fur  l'un 
ou  l'autre  de  ces  regiflres,  6c  on  l'envoie  au  cen- 
feur  défigné. 

Le  cenfeur  examine ,  approuve  ou  refiife  Tou-  ' 
vrage.  S'il  l'approuve ,  il  paraphe  toutes  les  pages 
&  les  additions ,  &  le  renvoie  à  M.  le  direacur- 
général  avec  fon  jugement ,  en  obfervant  de  mettre 
en  tête  de  fon  rapport  le  numéro  qui  fe  trouve  fur 
le  mandat.  S'il  retufe  fon  approbation  >  il  renvoie 
le  manufcrit  fans  paraphe.  Mais  dans  tous  les  cas , 
il  écrit  à  M.  le  dircfteur-gènéral  ;  &  en  lui  envoyant 
fon  approbation ,  fi  l'ouvrage  en  mérite  une ,  il  lui 
fait  part ,  dans  une  notice  abréeée,  de  la  nature 
&  du  genre  de  l'ouvrage,  en  ^écifiam  qu'il  n'y 
a  rien  qui  en  empêche  l'impreffion ,  ou  en  dédut- 
fant  les  motifs  de  fon  refus. 

Ces  jugemcns  font  joints  aux  feuilles  des  diffé- 
rentes permiffions  qui  fe  font  tous  les  jeudis.  Ces 
feuilles  font  envoyées  à  M.  le  Garde  des  fceaux  y 
qui ,  après  avoir  accordé  ou  refiifé  les  privilèges 
ou  les  permiffions  qui  y  font  portés,  les  renvoie 
pour  les  communiquer  aux  perfonnes  intèreffées^ 

Cette  communication  fe  fait  au  bureau  du  fecré- 
taire-gènèral,  qui  envoie  iTne  copie  des  feuilles  de 
permitfions  tacites  à  k  chambre  fyndicale,  d'où 
chacun  va  retirer  celle  qu'il  a  foUicitée^r  Le  certt- 
ficat  fe  délivre  fails  frais. 

Les  feuilles  des  jugemens ,  c'efl*à-dire ,  celles  fur 
lefquelles  font  portés  les  ouvrages  pour  Icfquels  on 
demande  des  privilèges  on  des  permiffions  limples  , 
font  envoyées  au  fecrctaire  du  roi,  chargé  de  les 
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ekpédîer ,  8c  auquel  on  paie ,  aVant  le  fceau  i  36  Kvî 
12  f.  pour  les  privilèges ,  &  7  liv.  2  fols  pour  les 
permiffions  fimples» 

Dès  qu'on  a  retiré  la  permiffion  tacite  de  la  cham* 
bre  fyndicale ,  on  peut  commencer  l'impreffion. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  privilèges  &  per- 
miffions fimples.  Le  lendemain  du  fceau,  on  les 
retire  de  chez  le  fecrétaire  du  roi ,  &  on  les  porte 
à  la  chambre  fyndicale  pour  les  y  faire  enregifber* 
Cette  formalité  eft  de  rigueur  ;  fi  elle  n'eft  pas 
remplie  dans  les  trois  mois ,  à  compter  de  la  date 
du  privilège  ou  de  la  permiffion ,  ce  privilège  ov 
cette  permiffion  deviennent  nuls,  &  ne  peuvent 
plus  avoir  d'effet. 

Quand  on  y  a  manqué ,  on  fe  préfente  au  bureau 
avec  le  parchemin.  On  le  foint  à  la  première  feuille 
des  jugemens  ,  &  le  miniftre  accorde  un  nouveaa 
privilège  ,  ou  une  nouvelle  permiffion.  Cette  feuille 
eft  renvoyée  à  Tordinaire  au  fecrétaire  du  roi  avec 
le  parchemin.  U  le  fait  fceller  de  nouveau  ,  &  on 
paie  pour  cette  e;rpédttton ,  qui  s'appelle  fceau  pour 
fceau  j  4  liv.  4  fols. 

On  fe  fert  de  la  même  vole  quand  on  vaut  faire 


procéder  a  1  enreetitrement  qui 
a  toujours  lieu  fans  aucuns  (rais ,  oC  on  livre  h 
manufcrit  à  l'impveffionv 

On  doit  être  prévenu  que  Ton  ne  permet  Hm- 
preffion  des  épitres  dèdicatoires ,  qu'après  qu'^i  a 
fufUfié  de  l'agrément  de  la  perfonne  à  laquelle  on 
veut  àédier.  Ces  épîtres  dèdicatoires  doivent  être 
acceptées  par  écrit  des  perfonnes  à  qui  elles  font 
adreftees ,  &  refter  entre  les  mains  de  Timpri-^ 
meur«. 

Des  permijjpûns. 

B  y  a  quatre  efpèces  de  permiffions. 
1**.  Le  privilège  général  &  exclufîf,  ou  privllégp- 
du  grand  fceau. 

2^.  La  permilTion  fimplc  du  fceau  >  ou  locale» 
3°.  La  permiffion  tacite» 
4^  La  permiffion  de  police. 

Du  privilige. 

Le  privilège  eft  ordinairement  pour  fîx  ans.  ît 
donne  à  l'impétrant  le  droit  exclufif^de  &ire  impri- 
mer &  de  vendre  l'ouvrage  dont  il  eft  l'objet» 
celui  d'en  pourfuivre  les  contre&âeurs ,  &  de  les 
faire  condamner  aux  peines  portées  par  le  privi- 
lège, c'eft-à-dke,  en  3000  liv.  d'amende,  &  en 
la  confifcaûon  des  exemplaires  faifis.  Il  coûte  j6 
liv.  12  fols. 

Ce  privilège  a  fon  effet  dans  toute  retendue  du 
royaume,  &  doit  être  enrcgifh-é  ,  dans  les  trois  mois 
de  fa  date  ,  à  la  diambre  fyndicale  des  libraires. 

De  U  permijffîon  fanpUm 

la  bentiiffion  fimple  du  fceau  ne  dure  que  trois 
ans.  Se  peut  être  coufLdérée  de  deux  manières^ 
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On  ne  la  folUcîte  ordinairement  que  pour  les 
livres  anciens  pour  lefquels  il  n'exifte  point  de 
privilège,  ou  pour  lefquels  il  cfl  défendu  d'en  fol- 
liciter.  Tels  font  les  livres  claffiques  &  ufuels, 
comme,  les  auteurs  grecs  ou  latins ,  facrés  ou  pro- 
fanes ,  dont  les  ouvrages  étoient  connus  avant 
Tinvention  de  l'imprimerie,  &  les  ouvrages  de 
dévotion,  intitulés  :  Imhatlo  Chrifliy  la  Journée  du 
ChrétUn ,  les  Sages  Entretiens ,  l'Ange  Condu&eur  , 
les  Cantiques  de  l'Ame  dévote  ,  &c.  &c.  &c. 

Un  libraire  ou  imprimeur  de  chaque  ville  peut 
obtenir  une  permiflîon  de  ce  genre  pour  ces  fortes 
de  livres;  mais  il  n'en  peut  faire  ufage  que  dans 
fa  ville  feulement  ;  & ,  hors  de  fon  enceinte ,  il 
ne  peut  faîfir  les  éditions  des  mêmes  livres  qui  peu- 
vent avoir  été  imprimés  en  vertu  de  femblables 
permiffipns. 

D'un  autre  côté,  il  y  a  des  auteurs  ou  des  librai- 
res qui ,  defirant  livrer  à  l'impreflion  un  ouvrage 
peu  confidérable ,  ou  qui  ne  leur  paroît  pas  mé- 
riter qu'on  ÊtflTe  les  frais  d'un  privilège,  fe  bornent 
à  une  permifllon  fimple. 

Le  privilège  &  la  permiffion  fimple ,  s'expédient 
fur  parchemin ,  font  icellés  du  grand  fceau ,  &  équi- 
valent à  un  arrêt  du  confeil.  Ceft  pourquoi  les 
conteflations  qui  naiflentpour  leur  exécution,  font 
portées  au  confeU  d'Etat. 

De  la  permij/ion  tacite, 

La  permiffion  tacite  ,  ainii  nommée  parce  qu'elle 
îî'eft  confignée  dans  aucun  regiflre  public ,  s'accorde 
pour  les  ouvrages  dont  la  nature  ou  l'objet  ne 
Dermettent  point  d'obtenir  un  privilège.  Tels  font 
les  romans  ou  poéfies ,  &c.  qui ,  quoique  modé- 
rés &  décens,  refpirent  cependant  une  certaine 
licence ,  ou  une  liberté  que  le  gouvernement  ne 
peut  autorifer  d'une  manière  authentique.  En  con- 
féquence,  l'ouvrage  revêtu  de  cette  efpèce  de 
permiffion ,  paroît  fous  un  frontifpice  étranger ,  & 
ne  femble  le  vendre  chez  un  libraire  national, 
que  parce  qu'il  aViéjà  été  imprimé  chez  l'étranger. 

Ces  trois  efpèces  de  permiffions  font  dans  les 
mains  de  M.  le  garde  des  fceaux.  Lui  feul ,  ou  le 
magiftrat  qui  le  repréfente ,  peuvent  autorifer  les 
imprimeurs ,  qui  ne  connoiflent  auffi^ue  les  per- 
miffions  qu'ils  leur  accordent ,  û  on  en  excepte 
la  permimon  de  police. 

De  la  permijjion  de  police. 

La  permiffion  de  police  ne  concerne  que  les  affi* 
ches ,  les  phtcards ,  les  adreifes ,  les  pièces  de  théâ- 
tre reprétentées ,  les  chanfons ,  relations ,  &c*  qui , 
imprimées  en  caraâère  cicéro ,  ne  foraient  pas  pliis 
de  deux  feuilles  d'impreffion. 

Il  y  a  un  cenfeur  royal  connu  fous  le  titre  de 
cenfeur  de  police ,  chargé  fpécialement  d'examiner 
tous  les  ouvrages  dont  M.  le  lieutenant-général  de 
polite  a  droit  de  permçttrç  l'impreffion.  Ainfi, 


I  M  P 


579 


fads  avoir  befoin  d'une  commlffion  particulière, 
on  va  trouver  ce  cenfeur  avec  deux  copies  du 
manufcrit.  Il  les  approve,  s'il  le  jugea  propos,  & 
les  envoie  au  fecrétaire  de  M.  le  lieutenant-géné- 
ral de  police  chargé  de  (jette  partie.  Ce  fecrétaire 
préfente  les  deux  copies  à  la  fignature  du  magif. 
trat ,  les  mercredi  &  famedi  de  chaque  feniaine  » 
en  rend  une  à  l'auteur  ou  au  libraire ,  &  retient 
l'autre  dans  fon  bureau.  Dés  qu'on  eft  muni  de 
cette  fignature ,  on  peut  livrer  l'ouvrage  à  l'im- 
primeur. 

Il  faut  obferver  encore  que  ces  permiffions  , 
excepté  celles  des  affiches  &  des  adrefles,  ne  font 
données  qu'à  la  charge  de  l'enregiftrement  à  U 
chambre  i'yndicale. 

Des  imprejjîons  &  de  la  vente  des  livres. 

Les  réglemens  défendent  expreffément  à  tous 
les  imprimeurs  d'imprimer  aucun  ouvrage,  s'il  n'eft 
revêtu  d'une  permiffion  quelconque ,  de  fi  le  ma- 
nufcrit n'eft  pas'  paraphé  à  chaque  page.  11$.  font 
refponfables  des  changemens  qui  peuvent  y  être 
faits  dans  le  cours  de  l'impreffion,  fi  ces  cnang^*- 
mens  n'ont  pas  été  vus ,  approuvés  &  paraphés 
par  le  cenfeur. 

Ils  doivent  donc  avoir  le  plus  grand  foin  de  ne 
commencer  aucune  impreffion ,  qu'ils  ne  fe  foient 
affiirés  que  le  manufcrit  efi  en  règle ,  que  le  prî* 
vilège  ou  la  permiffion  eft  accordé  &  expédié ,  & 
veiller  avec  la  dernière  exadèitude  à  ce  que  toutes 
les  additions  ou  correâions  foient  yifées  par  le 
cenfeur.  La  plus  petite  négligence  peut  le\ir  devenir 
funefte ,  &  leur  faire  perdre  leur  état  pour  un  temps , 
&  même  quelquefois  pour  toujours. 

Le  libraire  qui ,  après  toutes  les  formalités  rem- 
plies ,  veut  mettre  un  ouvrage  en  vente  le  fait 
annoncer  en  envoyant,  s'il  le  veut,  un  exem- 
plaire aux  auteurs  des  ouvrages  périodiques. 

Le  premier  devoir  eft  de  donner  au  cenfeur 
l'exemplaire  qui  lui  eft  dû. 

On  remet  enfuite  huit  autres  exemplaires  à  la 
chambre  fyndicale,  dont  trois  appartiennent  au 
roi,  un  à  M.  le  chancelier ,  un  a  M.  le  garde  des 
fceaux ,  &  les  trois  autres  à  la  chambre  fyndicaîe. 

Quand  on  veut  faire  afficher  le  titre  d'un  ouvra- 
ge ,  &  ce  ne  peut  être  que  lorfque  cet  ouvr;ige  eft 
revêtu  d'un  privilège^  ou  d'une  permiffion  fimple , 
on  demande  à  la  chambre  fyndicaîe  les  certificats 
de  remi(e  des  huit  exemplaires,  en  y'dépofant  le 
reçu  que  le  cenfeur  a  donné  du  (xen  ;  on  remet 
enfuito  ces  certificats  à  un  bureau  de  la  police ,  avec 
les  deux  copies  de  l'affiche ,  fur  quoi  on  obtient  la 
permiffion  &  la  fignature  de  M.  le  Ueutenant-géné< 
rai  de  police. 

Anciens  réglemens. 

Comme  le  règlement  de  1713  eft  une  loi  géné- 
rale pour  tout  le  royaume ,  nous  croyons  devoir 
en  rapporter  les  principales  difpofitions, 
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Uôrticle  premier  porte ,  que  les  libraires  &  les 
imprimeurs  feront  cenfés  &  réputés  du  corps  & 
des  fuppôts  de  runiverficé  de  Paris  »  diftingués  &^ 
féparés  des  arts  mécaniques ,  maintenus  &  confir- 
més dans  la  jouiflance  de  tous  les  droits  &  pri- 
vilèges attribués  à  ladite  univerfité. 

Par  Tarticle  a ,  les  livres  ,  tant  manufcrits  qn'im- 
primés  ou  gravés,  reliés  ou  non  reliés,  vieux  ou 
neufs,  ainii  que  les  fontes,  lettres,  caraâères,  & 
Tencre  d'imprimerie ,  font  déclarés  exempts  de 
tous  droits ,  tant  à  la  fortie  qu  à  l'entrée  &  dans 
l'intérieur  du  royaume ,  pourvu  oue  les  ballots  ou 
caiffes,  coî.tenant  lefdites  marchandifes ,  foient 
marqués  en  ces  termes  :  livres ,  carafières  {Timpri' 
merles  y  &c.  ainfi  qu'il  efl  dit  dans  l'article  3. 

L'article  '4  porte  défenfe  à  toutes  perfonnes , 
autres  que  les  libraires  &  imprimeurs ,  de  faire  le 
commerce  de  livres ,  &  de  les  faire  afKcher  pour 
les  vendre  en  leurs  noms,  foit  qu'ils  s'en  difent  les 
auteurs  ou  autrement. 

Par  l'article  5  ,&  par  l'arrêt  du  confeildu  13  mars 
1730 ,  portant  règlement  entre  les  libraires  &  ira- 
primeurs,  &  les  marchands  merciers  de  la  ville 
de  Paris ,  il  eft  fait  défenfes  auxdits  marchands 
merciers  de  vendre  aucuns  livres  imprimés,  à 
Texception  des  ABC,  des  almanachs ,  &  des 
petits  livres  d'heures  Se  de  prières  imprimés  hors 
de  la  ville  de  Paris ,  &  non  excédant  la  valeur 
de  deux  feuilles  d'imprefllon  du  caraâère  de  cicéro. 

Les  articles  6 ,  7  &  8  concernent  la  vente  des 
papiers  à  la  rame ,  &  la  défenfe  d'acheter  des  livres 
des  écoliers  ,  domeftiques ,  &c. 

U  eft  ordonné  par  l'article  9  que  tous  les  im-%i 

Îrimeurs  &  libraires  feront  imprimer  les  livres  en 
eaux  caraâères ,  fur  de  bon  papier ,  &  bien  cor- 
reâs,  avec  le  nom  &  la  demeure  du  libraire  qui 
aura  îdXt  faire  l'imprefllon.  Mais  cet  article  efl  très- 
mal  exécuté  depuis  que  les  contrefaâeurs  fe  font 
multipliés  de  toutes  parts.  Le  bas  prix  auquel  ils 
peuvent  vendre  leurs  éditions  contrefaites  à  la 
hâte ,  mal  exécutées ,  &  pour  lefquelles  ils  n'ont 
fait  aucune  avance  de  copie,  oblige  les  libraires 
de  fe  relâcher  confidérablement  fur  la  beauté  des 
éditions  originales,  pour  fe  rapprocher  du  prix  des 
éditions  contrefaites. 

L'article  10  ,  qui  fait  défenfe  à  tous  imprimeurs 
&  libraires  de  fuppofer  aucun  autre  nom  d'impri- 
meur ou  de  libraire ,  &  de  le  mettre  au  lieu  du 
leur  en  aucun  livre ,  comme  auffi  d'y  appofer  la 
marque  d'aucun  autre  imprimeur  ou  libraire ,  à 

|>eine  d'être  punis  comme  rauffaires  ,  de  trois  mille 
ivres  d'amende,  &  de  cenfifcation  des  exemplair 
^  res ,  n'eft  pas  mieux  obfervé  que  l'article  précé- 
dent. Son  exaâe  exécution  feroit  cependant  uo 
des  plus  furs  moyens  de  mettre  un  frein  à  l'audace 
des  contrefacteurs  nationaux ,  qui  ont  caufé  la 
décadence  de  la  librairie  *françoife,  &  qui  la  me- 
nacent d'une  chute  prochaine. 

Par  l'article  1 1  il  éft  défendu  aux  libraires  & 
imprimeurs ,  &  à  leurs  veuves ,  de  prêter  leur 


IM  P 

nom  ;  &  par  le  12  il  eft  ordonné  à  tous  ceux  qd 
auront  imprimerie  ou  magafin  ouvert  de  librairie  , 
de  les  tenir  dans  les  quartiers  de  l'univerfité.  L'ar« 
tide  13  leur  permet  d'avoir  des  magafins  non 
ouverts  dans  les  collèges,  maifons  religieufes,  & 
autres  lieux  hors  de  leur  demeure ,  pourvu  que 
ce  foit  toujours  dans  l'enceinte  de  l'univerfité ,  & 
à  la  charge  de  les  déclarer  à  la  chambre  fyndicale. 

Les  articles  14,  i<;  &  16  concernent  l'infcrip- 
tion  que  les  libraires  &  imprimeurs  doivent  met- 
tre à  leur  magafin  ou  imprimerie,  la  défenfe  d'a- 
voir plus  d'un  magafin  ouvert  ^  &  l'obfervatioii 
des  dimanches  &  fêtes. 

Les  foufcriptions  font  l'objet  des  articles  17 ,  iS 
&  19 ,  qui  portent  qu'aucun]ouvrage  ne  pourra  être 
propofé  au  public ,  par  foufcription  »  que  par  un 
libraire  ou  imprimeur ,  lequel  fera  garant  des  fbuf* 
criptions  envers  le  public  en  fon  propre  &  privé 
nom ,  &  qui ,  avant  de  propofer  la  loufcription  » 
fera  tenu  de  préfenter  à  l'examen  au  moins  la 
moitié  de  l'ouvrage ,  &  d'obtenir  la  permiffion 
d'imprimer  par  lettres  du  erand  fceav.  Le  libraire 
doit  auflî  diftribuer ,  avec  le  profpedus  ,  au  moins 
une  feuille  d*impreffion  de  l'ouvrage  qu'il  propo- 
fera  par  foufcription;  laquelle  feuille  fera  impri- 
mée des  ihêmes  forme ,  caraâères  &  papiers  qu'il 
s'engagera  demployer  dans  l'exécution  de  foa* 
vrage. 

L'article  10  &  les  fuivans ,  jufques  &  compris 
l'article  48 ,  règlent  ce  qui  concerne  l'apprentÛTa- 
ee ,  le  compagnonage  &  la  réception  des  maîtres» 
Nul  né  peut  être  reçu  à  la  maitrife  qu'après  un 
apprentiiiage  de  quatre  années ,  &  un  compagoo* 
nage  de  trois  ans;  qu'il  n'ait  vingt  ans  accomplis; 
qu^l  ne  foit  congru  en  langue  latine ,  &  qu'il  ne 
lâche  lire  le  grec ,  dont  il  fera  tenu  de  rapporter 
un  certificat  du  reâeur  de  l'univerfité  :  il  Am 
encore  être  muni  d'un  témoignage  de  catholicité 
&  de  vie  &  mœurs ,  &  fuhîr  un  examen  fur  le 
fait  de  la  librairie  pardevam  les  fyndic  &  adjoints 
en  charge ,  accompagnés  de  quatre  anciens  officiers 
de  la  communauté ,  dont  deux  doivent  être  im- 
primeuri ,  &  de  quatre  maîtres  modernes  ,  dont 
deux  doivent  aum  être  imprimeurs* 

Ceux  quiafpireront  à  être  reçus  imprimeurs  do»* 
vent  enoufre  faire  une  pareille  preuve  de  leur  capa- 
cité au  fait  de  l'imprimerie  devant  le  même  nombre 
d'examinateurs.  Le  procès  verbal  de  cet  examen 
doit  être  remis  par  les  fyndic  &  adjoints  entre  les 
mains  de  M.  le  Uemenant-général  de  police ,  pour 
être  par  lui  envoyé ,  avec  Ion  avis ,  à  M.  le  chan- 
celier &  garde  des  fceaux ,  &être  en  conféquence 
expédié  un  arrêt  du  confeil ,  fur  lequel  il  fera  pro- 
cédé à  la  réception  de  l'afp'u-ant.  On  doit  payer  es 
mains  du  fyndic  la  fomme  de  mille  livres  pour  la 
ihaîtrife  de  libraire ,  &  celle  de  quinze  cents  livres 
pour  celle  de  librairie  &  imprimerie. 

Les  fils  de  maitre%,  &  ceux  qui  épouferont  la 
fille  ou  la  veuve  d'un  maître ,  ferom  reçus  à  leur 
première  requifition ,  pourvu  qu'ils  âent  les  qualités 
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reqnifes ,  en  remettant  au  fyndic  la  fomlhe  de  fix 
cents  Uvres  pour  être  reçus  libraires ,  &  de  plus  celle 
de  trois  cents  livres  fi  par  la  fuite  ils  font  reçus 
imprimeurs. 

L'article  5  de  Farr^t  du  confeil  du  10  décembre 
1725  porte  que  Tafpirant  fera  prèfenté ,  avec  fes 
certificats ,  par  le  fyndic  ou  l'un  des  adjoints ,  au 
reâeur  de  Puniverûté ,  qui  lui  fera  expédier  des 
lettres  d'immatriculation  par  le  greffier  de  Tuni- 
verfité ,  après  avoir  pris  de  lui  le  ferment  ordi- 
naire m  loco  majorum  &  en  préfence  du  tribunal  ^ 
&  qu*enfuite  le  nouveau  maître  prêtera  le  ferment 
ordonné  par  le  quatrième  article  du  règlement  de 
1723  y  entre  les  mains  de  M.  le  lieutenant-général 
de'  police. 

Il  eft  dit  dans  l'article  9  de  ce  même  arrêt  du 
coofeîl ,  que  les  profeffcurs  de  l'univerfité  de  Paris , 
qui ,  après  fept  années  confécutives  de  régence  , 
vou<lront  exercer  la  profeffion  de  libraire ,  y  feront 
admis  jufqu'au  nombre  de  trois  feulement  >  fur 
Vatteibtion  de  l'univerfité ,  &  qu'ils  feront  reçus 
«n  ladite  communauté  fans  examen  &  fans  frais, 
à  la  charee  par  eux  de  prêter  le  ferment  accoutu- 
mé entre  les  mains  de  M.  le  lieutenant-général  de 
police. 

Suivant  l'artide  48  du  règlement ,  ceux  qui  auront 
été  reçus  maitres  à  Paris  peuvent  allei-  exercer  la 
librairie  en  toutes  les  villes  du  royaume ,  en  fai- 
iant  enregifirer  leurs  lettres  au  greffe  de  la  justice 
ordinaire  du  lieu  où  ils  iront  demeurer. 

Depuis  l'article  49  jufques  &  compris  Tardcle 
54 ,  il  eft  traité  dans  le  règlement ,  des  imprimeurs 
6l  des  imprimeries.  Il  eft  dit  que  les  imprimeries 
feront  compofées  de  quatre  prefles  au  moins ,  & 
de  neuf*  fortes  de  caraâères  romains ,  depuis  le 
gros-canon  jufqu  au  petit-texte  inclufivement ,  en 
quantité  fuffi(ante. 

Mêmes  droits  aux  veuves  des  maitres  que  dans 
les  autres  communautés  ^  fuivant  l'article  55. 

Les  articles  57,  58  &  fuivans,  réelent  ce  qui 
concerne  la  fonderie  en  caraâères  d  imprimerie. 
Us  portent  que  toutes  perfonnes  pourront  exercer 
cet  an  9  &  ce  faifant ,  feront  réputées  du  corps  des 
libraires  &  imprimeurs  ;  mais  que  lefdits  fondeurs 
feront  tenus ,  avant  que  d'exercer  la  profeftîon  y 
de  fe  faire  infcrire  fur  le  regiftre  de  la  commu-  ' 
nauté  ,  fans  que  cette  infcrlption  puifte  leur  don- 
ner aucun  droit  d'exercer  la  librairie  ou  imprimerie. 
U  leur  eft  défendu  de  livrer  leurs  camâères  à  d'au- 
tres qu'aux  imprimeurs ,  &  ils  font  tenus  de  déclarer 
les  envois  dans  les  provinces. 

La  police  concernant  les  colporteurs  8c  afficheurs 
eft  réglée  par  les  articles  $9  &  fuivans ,  qui  ordon- 
nent qu'aucun  ne  pourra  £iire  le  métier  de  colpor- 
teur y  s'il  ne  fait  lire  &  écrire ,  &  qu'après  avoir 
été  prèfenté  par  les  fyndic  &  adjoints  à  M.  le 
lieutenant-général  de  police  ,  &  par  lui  reçu.  Le 
nombre  des  colporteurs  eft  fixé  à  cent  vingt ,  & 
celui  des  afficheurs  à  quarante. 
Par  les  articles  75 ,  76  &  77,  il  eft  ordonné  que . 
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les  lihraîres  forains  ne  pourront  féjourner  plus  de 
trois  femaines  à  Paris ,  depuis  l'ouvernire  &  vifite 
de  leurs  1>alles  ;  qu'ils  auront  leurs  marchandifes 
dans  le  quartier  de  l'univerfité ,  &  qu'ib  ne  pour- 
ront faire  échange  ou  vente  de  leurs  livres  qu'aux 
libraires  de  Paris.  Il  leur  eft  défendu  de  vendre 
aucuns  livres  dans  les  foires  de  Saint  Germain  , 
de  Saint  Laurent  &  autres. 

Suivant  l'article  78  ,  le  bureau  de  la  commu- 
nauté doit  être  compofé  de  cinq  officiers,  dont 
deux  doivent  être  imprimeurs.  <Jes  officiers  font 
un  fyndic  qui  refte  en  place  deux  années;  & 
quatre  adjoints  ,  dont  deux  fortent  tous  les  ans  : 
ils  font  élus  en  la  chambre  de  la  communauté , 
en  préfence  de  M.  le  Lieutenant-Général  de  Po- 
lice, &  de  M.  le  Procureur  du  Roi  au  Châtelet. 
Les  anicles  fuivans  règlent  la  reddition  des  comp** 
tes  y  les  afiemblées  de  la  communauté,  l'adminif- 
tration  de  la  confrérie ,  la  vifite  des  librairies  , 
fonderies  &  imprimeries. 

L'article  8^  oc  les  fuivans  prefcrivent  ce  qui 
doit  être  obfervé  pour  les  livres ,  eftampes  &  ca- 
raâères d'imprimerie ,  qu'on  fait  venir  à  Paris  des 
provinces  du  royaume  ou  des  pays  étrangers. 
Toutes  ces  différentes  marchandifes  doivent  être 
portées  à  la  chambre  fyndicale  pour  y  être  vifitèes 
par  les  fyndic  &  adjoints ,  qui  doivent  s'y  rendre 
à  cet  effet  tous  les  mardis  &  vendredis  de  chaque 
femaine ,  au  nombre  de  trois  au  moins. 

Les  fyndic  &  adjoints  fjnt  autorifés  par  les  ar- 
ticles 96  &  97  à  faire  la  vifit* ,  non  -  feulement 
chez  les  libraires  &  imprimeurs ,  mais  aufil  chez 
les  relieurs -doreurs  4  oi  chez  les  imagers  -  domi- 
notiers. 

H  eft  ordonné  par  l'article  98  que  toutes  mar- 
chandifes de  librairie  faifies  feront  dépofées  en 
la  chambre  fyndicale  9  &  que  les  fyndic  &  ad- 
joints s'en  cnargeront  par  les  procès  -  verbaux 
de  faifie ,  fan^  que  lefdites  marciiandifes  puiffent 
être  laiffées  en  la  garde  d'aucun  autre  gardien  oa 
officier. 

L'article  99  interdît  le  commerce  des  livres  dan- 
gereux, &  le  100  défend  aux  apprentifs  accom- 
pagnons de  faire  aucun  trafic  pour  leur  compte 
particulier. 

Par  l'article  lot  ,.il  eft  défendu  d'imprimer  oa 
réimprimer  aucuns  livres  fans  lettres  du  grand 
fceau  ;  &  par  le  102 ,  aucuns  livrets  ou  feuilles 
fans  la  permiflïbn  dç  M.  le  lieutenant  -  général 
de  police. 

Le  103  veut  que  les  privilèges  ou  permîffions; 
ainfi  que  l'approbation  des  cenfeurs  ,  foîent  in- 
férés en  entier  au  commencement  ou  à  la  fin  des 
livres.  Le  104  ordonne  que  toutes  les  parties  de 
chaque  ouvraee  feront  approuvées  ^  que  l'impref- 
fion  fera  conrorme  à  la  copie ,  fans  y  rien  chan- 
ger, &  qu'après  l'impreffion ,  le  manufcrit,  ou  un 
exemplaire  paraphé  par  le  cenfeur  ,  fera  remis  à 
M.  le  chancelier  &  garde  des  fceaux  ;  le  106 , 
que  les  privilèges  ou  permiffions  >  ainfi  que  lei 
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ccffions  qui  en  feront  faites  ,  feront  ,  dans  les 
trois  mois  de  la  date  de  leur  obtention^  enregif- 
très ,  fous  peiné  de  nullité  ,  à  la  chambre  fyndi- 
cale  des  libraires  &  imprimeurs  de  Paris.  Ce  même 
article  porte  que  le  regiftre  de  la  chambre  fyndi- 
cale  fera  communiqué  à  toutes  perfonnes ,  pour  y 
faire  telles  recherches  &  tels  extraits  que  chacun 
avifera;  au  moyen  de  quoi  les  privilèges  ou  per- 
œifHons  feront  cenfés  avoir  été  fuffifamment  fi- 
gnifiés. 

L'article  107  fait  défenfes  de  faire  imprimer  hors 
du  royaume  les  livres  pour  lefquels  on  aura  ob- 
tenu des  privilèges.  Sur  quoi  il  eft  bon  d'obferver 
que  dans  les  lettres  même  de  privilège ,  il  y  a 
toujours  une  claufe  qui  défend  d'introduire  en 
France  des  exemplaires  d'impreffion  étrangère. 
Mais  ,  malgré  ces  lois  fi  fages ,  les  livres  contre- 
faits pénètrent  en  France  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité ;  &  cette  licence  a  tellement  encouragé  les 
contrefafteurs  étrangers ,  que  leurs  imprimeries  fe 
font  multipliées ,  depuis  quelques'  années ,  à  un 
point  prefque  incroyable  ,  à  Avignon ,  à  Liège , 
à  Bruxelles  ,  à  Laufanne ,  i  Neuîchâtel ,  à  Yver- 
dun  9  &c.  Ces  éditions  contrefaites  ,  n'exigeant 
point  de  frais  de  copie  ,  &  étant  imprimées  fur 
du  papier  qui  n*a  payé  ancun  droit  au  roi  ,  fe 
donnent  à  vil  "prix ,  fe  répandent  avec  profufion 
dans  les  provinces ,  &  portent  un  préjudice  irré- 
parable ,  non-feulement  à  la  librairie  &  à  Timpri- 
merie ,  mais  encore  à  nos  manufaftures  de  papier. 
Céc  objet  intérefie  d'autant  plus  la  police  géné- 
rale ,  qu'avec  les  éditions  contrefaites ,  on  envoie 
très-fouvent  ,  par  les  mêmes  voies  détournées, 
des  livres  défendus  &  profcrits  par  le  gouverne- 
ment. 

Par  l'article  108 ,  il  eft  ordonné  que  toutes  per- 
fonnes qui  obtiendront  des  privilèges  du  grand 
fceau  ,  remettront  entre  les  mains  des  fyndic  & 
adjoints  ,  avant  que  de  pouvoir  afficher  ou  ex- 
pofer  en  vente,  1**.  cinq  exemplaires,  dont  deux 
pour  la  bibliothèque  royale  ,  un  pour  celle  du 
Louvre ,  un  à  la  bibliothèque  de  M.  le  chancelier 
&  garde  des  fceaux ,  &  un  au  cenfeur  qui  aura 
été  nommé  pour  l'examen  du  livre;  a°.  trois  au- 
tres exemplaires  pour  être  employas  aux  affaires 
&  befoins  de  la  communautré  des  libraires.  La 
même  difpoficion  s'étend  aux  livres  &  autres  écrits 
imprimés  avec  pcrmiffion  des  jnees  de  police. 

L'article  109,  par  lequel  Sa  Majeflé  défend  de 
contrefaire  les  livres  imprimés  avec  privilèges  , 
&  de  vendre  ceux  qui  feront  contrefaits  ,  fous 
les  peines  portées  par  lefdits  privilèges  &  de  pu- 
nition coporelle  ,  avec  déchéance  de  maîtrife  en 
cas  de  récidive  ,  n'a  prefqu'aucune  exécution  dans 
les  provinces.  Les  éditions  contrefaites  s'y  ven- 
dent publiquement  ,  &  elles  fe  font  même  afTez 
ouvertement  dans  quelques  endroits. 

Peut-être  s'eft-on  imaginé  que  le  bien  particu- 
lier de  certaines  provinces ,  demande  qu'on  y  to- 
lère cet  abus  fi  contrairç  au  bien  général;  mais 
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dn  àurolt  dû  faire  attention  que  cette  tolérance  ; 
accordée  contre  le  droit  des  gens  &  préjudiciable 
aux  propriétaires  ,  occafionnera  infailliblement  la 
ruine  de  la  librairie ,  &  par  contre-coup  Tanéan- 
tiffement  des  lettres  en  France.  La  crainte  de  la 
contrefaçon  reflreint  néceffairement  les  entreprifes 
des  libraires  >  &  ralentit  conféquemment  le  génie 
de  l'homme  de  lettres  en  le  privant  de  l'honoraire 
de  fes  travaux.  (  Foye^  ParticU  ci-deffus  des  contre* 
façons.  ) 

Suivant  les  articles  iio  &  m  ,  les  faâums  ; 
requêtes  ou  mémoires  doivent  s'imprimer  fur  des 
copies  flgnées  d'un  avocat  infcrit  fur  le  tableau , 
ou  d'un  procureur;  les  arrêts  de  cours  fouverai- 
nes ,  avec  permifTion  du  procureur  général  :  &  il 
cfl  défendu  de  demander  aucun  privilège  pour  ces 
objets ,  ainfi  que  pour  les  billets  d'enterrement , 
pardons,  indulgences,  monitoires. 

Par  l'article  112  il  efl  défendu  à  tous  graveurs, 
imagers  &  dominotiers  ,  d'imprimer  ou  vendre 
aucunes  cartes  ou  autres  planches  fans  privilège 
du  grand  fceau  ou  permifnon  du  lieutenant  géné- 
ral de  police ,  enregiflrés  à  la  chambre  fyndicale. 

Dans  les  anicles  fui  vans,  jufques  &  compris  le 
123'  &  dernier,  il  eft  traité  des  ventes,  inven- 
taires &  prifées  des  bibliothèques ,  imprimeries , 
&  des  fonds  de  librairie.  Par  les  articles  113  & 
114,  &  par  l'arrêt  de  règlement,  rendu  au  con- 
feil  le  14  juillet  1727 ,  il  eft  ordonné  que  toutes 
les  fois  qu'il  fera  fait  inventaire  par  autorité  de 
juftice  ,  de  bibliothèques  ou  cabinets  de  livres , 
la  prifée  n'en  pourra  être  faite  que  par  les  huif- 
fiers  -  prifeurs  ;  en  préfence  &  de  l'avis  d'un  on 
de  deux  libraires  ,  qui  y  feront  appelés  par  les 
parties  intérciTées  ;  &  qu'à  l'égard  des  fonds  de 
librairie  Si  d'imprimerie  ,  les  lij)raires  &  impri- 
meurs en  feront  feuls  le  catalogue  &  la  prifée  dans 
le  cours  de  l'inventaire,  lequel  catalogue  fera  an- 
nexé à  la  minute  de  l'inventaire ,  oii  il  en  fera  hk 
mention  par  un  feul  &  même  article. 

L'article  1 1  ç  porte  que  les,  ventes  volontaires 
des  bibliothèques  ou  cabinets  de  livres  ne  pour- 
ront être  faites  par  aucun  particulier ,  pubuque- 
ment,  par  affiches  &  en  détail. 

Les  libraires  font  aujourd'hui ,  à  Paris ,  au  nombre 
d'environ  200  y  compris  les  imprimeurs. 

Tel  étoït  le  régime  de  Pimprimerie  &  de  la  librairie 
avant  les  arrêts  du  ConfeU  du  $0  août  lyyy  ,  qui 
ont  établi  un  nouvel  ordre  de  chofes ,  que  nous  allons 
rapporter  dans  les  propres  termes  de  ces  nouveaux 
arrêts  de  règlement, 

SuppreJJîon  &  création  de  différentes  Chambres  Sytt»^ 
dicales  dans  le  royaume ,  du  jo  août  1777* 

Le  roi  s'étant  fait  repréfenter ,  en  fôn  confeil  ; 
l'état  de  toutes  les  imprimeries  qui  exiftent  dans 
l'étendue  de  fon  royaume  ,  &  des  chambres 
fyndicales  qui  font  établies  dans  plufieurs  villes  , 
Sa  Majefté  a  reconnu  qu'il  feroit  dangereux  de 
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laîfler  fubfifter  les  imprimeries  ifolées  l  dans  un 
état  d'indépendance  qui  y  facilite  les  abus  ;  & 
qu'il  pourroit  être  utile ,  pour  établir  l'uniformité 
dans  les  opérations  qu'exige  la  manutention  de  la 
librairie  &  de  l'imprimerie  ^  de  fupprimer  quelques 
chambres  fyndicales,  d'en  créer  pluficurs  autres, 
&  de  former  de  toutes  celles  qui  feront  confer- 
vécs  ,  autant  de  chef-lieuit  dont  dépendront  tous 
les  libraires  &  imprimeurs  établis  dans  les  villes 
moins  confidérables. 

Les  chambres  fyndicales  établies  à  Lîmoees ,  à 
Rennes  &  à  Fitry ,  feront  &  demeureront  luppri- 
mées  ;  &  les  papiers  &  regîAres  d'icelles ,  fi  au- 
cuns y  a ,  tranmortés ,  à  la  diligence  des  fyndic 
&  adjoints ,  en  la  chambre  fyndicale  dans  le  ref- 
fort  de  lacjuelle  chacune  de  ces  villes  eft  fituée. 

Sa  Majeftô  a  créé  cinq  chambres  fyndicales  ; 
favoir ,  une  à  Befançon ,  une.  à  Caen ,  une  à  Poi- 
tiers y  une  à  Strasbourg  &  une  à  Nancî^  à  l'inftar 
de  la  chambre  fyndicale  de  Paris  ;  pour  par  les 
fyndic  &  adjoints  des  nouvelles  chambres ,  jouir 
des  mêmes  privilèges ,  &  faire  les  mêmes  fonc- 
tions que  ceux  des  anciennes. 

Chacune  de  ces  chambres  fyndicales  fera  com- 
pofèe  d'un  fyndic  &  de  quatre  adjoints. 

La  communauté  des  libraires  &  imprimeurs  déf- 
aites villes,  s'afTemblera ,  en  préfence  du  lieute- 
nant-général de  police ,  pour  procéder  fans  délai 
à  l'enregîârement  du  préient  arrêt ,  &  à  Téleâion 
d'un  fynjlic  &  de  quatre  adjoints. 

Lefdits  officiers  exerceront  jufqu'au  premier  jan- 
vier 1779. 

En  décembre  1778  ,  11  fefa  procédé  à  l'éleûion 
de  deux  adjoints  ,  pour  remplacer  les  deux  pre- 
miers élus  ,  en  vertn  de  rariicle  IV  ;  &  de  ce 
moment,  les  éle6Hons  continueront  d'être  faites 
comme  dans  les  autres  chambres  fyndicales. 

Au  moyen  de  la  fuppreffion  portée  en  l'article 
premier  oc  de  la  création  portée  en  l'article  II , 
Sa  Majefté  a  fixé  le  nombre  des  chambres  fyn- 
dicales à  vingt,  &  leurs  réfidences  dans  les  villes 
défignées  en  l'état  annexé  au  préfent  arrêt.  Les 
libraires  &  imprimeurs  établis  dans  les  autres 
villes  ,  feront  dans  la  dépendance  d'une  des  vingt 
chambres  fyndicales ,  fuivant  l£  même  état  annexé 
au  préfent  arrêt. 

Il  fera  procédé  >  dans  le  courant  de  décembre , 
pour  commencer  l'exercice  au  premier  janvier  de 
chaque  année ,  à  rélc6^'ion  de  deux  adjoints ,  tn 
la  place  de  ceux  qnt ,  après  deux  années  de  fer- 
vice  &  fondions  dans  lefdites  charges  ,  en  de- 
vront fortir  :  &  fera  audit  jour  procédé ,  de  deux 
en  deux  ans  ,  à  l'éleftion  d'un  fyndic  qui  fera  pris 
dans  le  nombre  des  anciens  adjoints ,  à  condition 
néanmoins  qu'alternativement  il  fera  élii  pour  fyn- 
dic un  defdlts  adjoints  ,  libraire  ou  Bbraire-impri- 
meur ,  ou  que  le  fyndicat  ne  pourra  être  rempli 
au  plus  que  deux  fois  de  fuite  par  un  adjoint 
libraire ,  oc  lorfque  le  fyndic  fera  libraire-impri- 
meur^ il  n'y  aura  qu'un  adi#int  exerçant  l'impri- 
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merîe  en  charge  ;  cnforte  que  des  cinq  officiers 

Îui  compofent  le  bureau ,  il  y  ait  toujours  deux 
ibraires  exerçant  l'imprimerie. 
Seront  lefdites  éleâions  faites  dans  la  chambre 
defdites  communautés,  en  préfence  du. lieutenant 
général  de  police  &  du  procureur  du  roi  ,  à  la 
pluralité  des  voix,  par  les  fyndic  &  adjoints  en 
charge,  les  anciens  fyndics  &  adjoints,  &  feize 
mandés  qui  n'ôuront  point  été  dans  les  charges^ 
dont  huit  exerçant  Fimpriraerie ,  fi  il  y  a  fuffifam- 
ment  d'imprimeurs  ou  libraires  ;  lefquels  mandés 
feront  nommés  par  les  <)fficiers  du  bureau  ,  & 
par  les  anciens.  Les  fyndics  &  adjoints  nouvel- 
lement élus ,  prêteront  le  ferment  à  Tinflant  de  fe 
bien  &  fidèlement  comporter  en  leurs  charges  ;  de 
quoi  il  leur  fera  donné  aâe  fans  frais. 

Tous  les  mardi  &  vendredi  de  chaque  femaine  » 
deux  heures  de  relevée  ,  les  fyndic  &  adjoints 
fe  tranfporteront  en  la  chambre  fyndicale  pour 
faire  Touverture  &  vifite  de  toutes  les  balles  , 
caifles  ,  ballots  ,  paquets  tant  de  livres  que  d'ef* 
tampes  qui  feront  entrés  dans  la  ville. 

Lorfqu'il  fe  trouvera  dans  lefdites  balles ,  caiiTes  » 
ballots  &  paquets,  quelques  livres  ou  eAampes 
contraires  à  la  religion  ,  au  bien  &  au  repos  de 
l'état  &  à  la  pureté  des  mœurs,  ou  libelles  diffii* 
matoires  contre  l'honneur  &  la  réputation  de 
quelques-uns  des  fujets  de  Sa  Majefté  ,  ou  non- 
revêtus  de  privilèges  ou  permiffions,  ou  contre- 
faits fur  ceux  imprimés  avec  privilèges  ou  conti- 
nuations de  privilèges ,  les  fyndic  &  adjoints  at^ 
rêreront  tous  lefdits  livres  &  efiamoes;  defquek 
dits  livres  &  eftampes  ainfi  faifis  éc  arrêtés,  ils 
tiendront  un  regiftre  particulier;  &  ils  enverrone 
le  procès- verbal  de  ladite  faifie  à  M.  le  chancelier 
ou  garde  des  fceaux ,  pour  y  être  fait  droit. 

Les  fyndic  &  adjoints  pourront,  dans  l'arron- 
diiTement  de  leur  chambre  fyndicale  ,  faire  leur 
vifite ,  quand  ils  le  jugeront  néceflaire ,  dans  tous 
les  lieux  ou  feront  les  imprimeries,  boutiques  ou 
niagaflns  des  imprimeurs  -  libraires  ,  fondeurs  & 
colporteurs  ,  même  dans  les  collèges ,  maifons 
religieufes  &  autres  endroits  prétendus  privilégiés* 
Enjoint  aux  fupérieurs ,  principaux  &  autres  aou-*. 
vrir  leurs  portes  &  de  foufirir  ladite  vifite. 

Au  cas  que  lors  des  vifites  qui  feront  faites 
chez  les  libraires  &  imprimeurs ,  ou  dans  les  ma- 
gafins  étant  dans  les  collèges ,  ou  autres  lieux  pré- 
tendus privilégiés  ,  il  foit  fait  refus  d'ouvrir  les 
portes  ,  il  en  fera  ,  par  les  fyndic  &  adjoints  » 
dreffé  procès-verbal ,  dont  ils  référeront  au  lieu- 
tenant général  de  police,  à  l'effet  d'obtenir  main- 
forte  ,  6l  même  permimon  de  faire  procéder  par 
bris  &  rupture  des  portes  ,  en  fe  conformant  à 
l'ordonnance  ;  ce  qui  fera  exécuté  aux  frai^  & 
dépens  des  principaux  &  fupérieurs  des  collèges 
&  maifons  privilégiées  ,  qui  feront  contraints  au 
paiement  par  faifie,  tant  de  leurs  biens  perfonnelSy 
que  du  revenu  defdites  maifons  &  collèges. 

Seront  tenus  lefdits  fyndic  &  adjoins  de  faire 
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une  fols  tous  les  trois  mois  au  moins ,  la  vifite  | 
générale  des  imprimeries  établies  dans  la  ville  de  | 
la  chambre  fyndicale  ;  &  de  dreffer  un  procès- 
verbal  des  ouvrages  qui  s*y  impriment ,  du  nombre 
des  apprentis  ,  alloués  &:  ouvriers  ,  du  nombre 
des  preflfes  montées  &  des  prefles  roulantes  ,  & 
desmalverfations,  s'il  y  en  a;  lequel  procès-verbal 
ils  feront  pafler  à  M.  le  chancelier  ou  garde  des 
fceaux. 

Avant  qu'il  foit  procédé  à  la  vente  des  biblio* 
thèques  ou  cabinets  de  livres  qui  auront  appar- 
tenu à  des  perfonnes  décédées ,  les  fyndic  &  ad* 
Joints  feront  appelés  pour  en  faire  la  vifite  »  &  en 
donneront  leur  certificat  ,  fur  lequel  il  fera  ob- 
tenu une  permif&on  du  lieutenant  général  de  po- 
lice pour  faire  ladite  vente. 

Seront  tenus  lefdits  fyndic  &  adjoints,  lors  de 
ladite  vifite ,  de  mettre  à  part  &  de  faire  un  ca- 
talo^e  des  livres  défendus  ou  imprimés  fans  per- 
miffion  ,  qu'ils  adrefleront  à  M.  le  chancelier  ou 
garde  des  fceaux  ;  duquel  catalogue  ils  laifTeront 
aux  perfonnes  intéreffées  un  double  fiené  d'eux , 
&  fe  chargeront  lefdites  parties  defdits  livres  con- 
tenus audit  catalogue. 

Défend  Sa  Majefié  à  tous  libraires  de  faire  la 
vente  ou  l'achat  defdites  bibliothèques ,  s'il  ne  leur 
eft  apparu  du  certificat  des  fyndic  &  adjoints  , 
pour  juflifier  que  la  vifite  en  aura  été  par  eux 
faite  ,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende ,  & 
d'interdiâion  pendant  fix  mois.  Ladite  vifite  fera 
faite  par  deux  defdits  fyndic  &  adjoints ,  à  cha- 
cun defquels  fera  payé  Jix  livres. 

Il  y  aura  près  chacune  des  chambres  fyndi- 
cales  un  infpeâeur,  dont  les  fondions  s'étendront 
dans  tout  1  arrondifiement  defdites  chambres  fyn- 
dicales. 

L^s  infpedeurs  feront  tenus  de  fe  trouver  pré- 
fens  à  l'ouverture  &  vifite  des  caiffes  ,  balles  , 
ballots  &  paquets  qui  feront  envoyés  des  douanes 
aux  chambres  fyndicales;  &  d'adrefler  à  M.  le  chan- 
celier ou  garde  des  fceaux,  un  état  des  livres  qui 
^auront  été  fufpendus  comme  non  permis ,  comme 
contrefaits  ou  comme  prohibés. 

Pourront  les  infpeâeurs ,  quand  ils  le  jugeront 
à  p/opos ,  faire  des  vifites  chez  les  imprimeurs , 
libraires ,  colporteurs  &  antres  fidfant  le  commerce 
de  la  librairie  ,  dans  Tarrondifiement  de  leur 
chambre  fyndicale  :  leur  enjoint  Sa  MajeAé  de 
ûdfir  &  arrêter  tous  les  livres  non  permis ,  pro- 
hibés ou  contrefaits  ;  &  d'envoy«r  à  M.  le  chan- 
celier ou  garde  des  fceaux ,  le  procès- verbal  def- 
dites faifies. 

Tous  les  imprim^rs  des  villes  où  il  n*y  a  point 
de^  chambre  fyndicale  ,  feront  tenus  d'envoyer , 
huitaine  avant  de  mettre  un  ouvrage  fous  prefle , 
le  titre  de  Touvrage  &  là  permiifion  dont  il  eft 
revêtu,  à  l'infpeôeur  établi  près  la  chambre  fyn- 
dicale dans  le  reflfort  de  laquelle  ils  demeurent. 
Enjoint  Sa  Majefté  au  fieur  Lenoir  ,  confeiller 
d'état ,  lieutenant  général  de  police  de  la  ville  ^ 
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prévôté  &  vicomte  de  Paris ,  &  aux  fieurs  inten- 
dans  &  commidaires  départis  pour  rexécution 
de  fes  ordres,  dans  les  différentes  généralités  du 
royaume  ,  de  tenir  la  main  ,  chacun  en  droit 
foi  ,  à  l'exécution  du  préfent  arrêt  qui  fera  im- 
primé,  publié  &  affiché  par-tout  où  befoin  fera, 
dans  toutes  les  chambres  fyndicales  ,  &  envoyé 
par  les  fyndic  &  adjoints  de  chacune  d'icellfts, 
à  tous  les  imprimeurs  &  libraires  de  leur  arron- 
diflement.    - 

ÉTAT  DES   CHAMBRES   SYNDICALES  ET. 
DES  VILLES  QUI  EN  DÉPENDENT. 


Filles  oh  les  chambres  fyndicales  font  établies ,  avei 
celles  qui  en  dépendent^ 

A  M  î  X  N  S» 


Abbeville. 
Beauvais. 
Noyon. 
Saint-Quentin; 

A  N 

G  E  R 

s: 

La  Flèche. 
Le  Mans. 
Saumur. 
Tours. 

• 

Ses 

A  S  S 

0  Ni 

Dole. 
Gray. 

Lons-le-Saunicr; 

Salins. 

Vefoul. 

B  0  R 

D  £  A 

V  S. 

Acqs  ou  Dax^    ' 

Bayonne. 

Bergerac. 

Pau. 

Périgueux.' 

Tulle. 

C 

^  M  J^i 

Alençon; 

Avranches; 

Bayeux. 

Coutances; 

Lifieux. 

Valognes. 

- 

^          Cbaions 

SUR 

MAR^Mi 

Épemay. 
Joinville. 
Troyes. 
Vitry-le-FrançoîsJ 

VtJO»^ 
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Autnn: 

Âuxerre. 

Châlon-fiir-Sadne; 

Chaumonn 

Langres. 

Moulins. 

Ncvers. 
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Arras; 

Boulogne. 

Calais. 

Cambrai. 

Douai. 

Dunkerque; 

Maubeuge. 

Saint-Omer; 

Valenciennes. 


Lyon; 


Bourg-en-Breffe. 

Clermonti 

Grenoble. 

Le  Puy. 

Mâcon. 

Riom. 

Saint-Flonr. 

Trévoux. 

Valence. 

Vienne. 

Aix. 

Arles. 

Toulon; 

MONTP£LLi£tt. 

Béfiers. 

Bourg-SaInt-AndeoL 

Mende. 

Narbonne. 

Nimes. 

Perpignan. 

Pézenas. 

N  ji  N  c  r^ 

Bar-le-Duc. 

Bruyères. 

Dieuze. 

EpinaL 

Lunéville. 

Metz. 

Neufchâteau. 

Font-à-Mouflbn. 

Saint-Dié. 

Saint-MihieU 

Toul. 

VjM'dun. 

Ans  *•  Af^tUrs.  Tme  III.  PmU  lU 


t 
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iH 


Breit' 
Pinane; 
Dol. 
L^Orîcnt. 

Morlaix. 

Quimper. 

Redon. 

Rennes» 

Saint-Brieuc; 

Saint-Malo. 

Vannes. 

Vitré. 


Blois. 
Bourgesé 
Chartres. 
Montargis. 


Compiègne; 

Étampes. 

Meauz. 

Senlis. 

Sens. 


o  R  L  i  j  p  s: 


p  A  H  î  si 


Poitiers; 


Angoulème. 

La  RocheUe. 

Limoges. 

Niort, 

Rochefort. 

SainteSé 


Charleville. 
Laon. 
Sedan. 
SoiflbûS. 


Dieppe. 
Évreux. 
Le  Havre. 


Reims. 


Rouen. 


Strasbourg^ 


Beffbrt. 
Colmar^ 
Haguenau. 
Scheleftadt. 


Toulouse. 


Ageri. 

A&y. 

Auch. 

Aurillac. 

Cahors. 

Carcaflbnne. 


Eeee 
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T  0  cr  L  Q  US  ti 

Cmtes» 

Condom. 

Montauban. 

Pamiers. 

Rhodes.  , 

Tarbes. 

Villefranche-en-Romergue. 

'EtahUJftment  de  deux  ventes  publiques  de  Librairie  > 
du  ^0  août  1777 ^ 

Le  roi  s'étant  fait  rendre  compte,  en  {on  con- 
feil.  de  Tétàt  aduel  du  commerce  de  la  librairie , 
&  des  encouragemens  qu'il  feroit  utile  d'accorder 
à  <:euz  qui  s'en  occupent  ;  Sa  MajeAé  a  recoQnu 
que  rien  ne  pouvoit  être  plus  avantageux  au  pro- 
grés de  ce  commerce,  que  l'étabMement  de  deux 
ventes  publiques,  qui  rendrolent  les  échanges  plus 
faciles  ,  les  négociations  plus  aftives  ,  6l  qui, 
donnant  aux  fonds  de  librairie  la  juAe  valeur  que 
procure  toujours  la  concurrence ,  aiTureroient  aux 
acheteurs  un 'bénéfice  plus  confidérable  que  celui 
qu'ils  retirent  des  remifes  accordées  dans  les 
traités  particuliers ,  fans  laiffer  craindre  aux  ven- 
deurs la  perte  confidérable  quils  ont  éprouvée 
Jufqu'à  préfent  dans  la  vente  de  leurs  fonds  :  que 
cet  établiffement  auroit  encore  l'avantage  de  di- 
vifer  naturellement  les  privilèges  dans  les  diffé- 
rentes provinces  du  royaume ,  &  de  faire  de  tous 
les  acquéreurs  autant  de  furveillans  IntérefTés  à 
s'oppôler  aux  contrefaçons.  Qu'enfin ,  .ce  feroit  le 
feul  moyen  de  faire  cefler  la  rivalité  qui  divife 
la.  librairie  de  Paris  &  celle  des  provinces ,  de  la 
faire  tourner  au  profit  de  cette  branche  importante 
du  commerce ,  ql  de  former  de  tous  les  libraires 
une  même  famille  qui  n'aura  plus  qu'un  même 
intérêt ,  qui  fera  appelée  aux  mêmes  négociations , 
&  qui  participera  aux  mêmes  grâces* 

Depuis  le  15  novembre  jufqu'au  30  du  même 
mois  ,  &  depuis  le  15  mai  jufqu'au  31  mai  de 
chaque  année ,  il  fera  ouvert  à  la  chambre  fyn- 
dicale  de  Paris  ,  deux  ventes  publiques  ,  au  plus 
offrant  &  dernier  ench'érifleur ,  des  fonds  de  li- 
brairie ,  de^  parties  de  fonds  &  des  privilèges  ou 
portions  d'iceux,  dont  les  libraires  &  imprimeifrs , 
îoit  de  Paris  ,  foit  des  provinces  ,  voudront  fe 
défaire. 

Les  libraires  &  imprimeurs  des  diifér^tes  pro- 
vinces du  royaume  feront  admis ,  concurremment 
avec  les  libraires  &  imprimeurs  de  Paris ,  à  ache- 
ter les  fonds  de  librairie  ,  les  parties  de  fonds  , 
les  privilèges  ou  portions  d'iceux. 

Les  libraires  étrangers  pourront  même  acheter 
les  fonds  de  librairie  ou  partie  d'iceux. 

Ceux. des  libraires  &  imprimeurs  qui  auront  des 
livres  ou  des  privilèges  à  vendre  ,  fe  feront  inf- 
crire  fur  un  regifire  qui  fera  tenu  à  cet  effet  par 
un  des  adj<Mnts  ;  &  daus  U  YÇtttfi>  ^M  fuiyra 
Tordre  d'infcription» 
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Les  états  des  ventes  feront  imprimés  &  en- 
voyés dans  les  différentes  chambres  (yndicales  du 
royaume ,  par  les  fyndic  &  adjoints  cle  la  librairie 
de  Paris ,  un  mois  au  moins  avant  la  vente. 

Chacun  des  libraires  &  imprimeurs  qui  fe  fera 
fait  infcrire  aux  termes  de  l'article  IV  ,  choifira 
deux  libmires  ou  imprimeurs  de  Pari» ,  pour  faire 
la  vente  de  ce  qui  le  concerne ,  en  préfence  des 
officiers  de  la  chambre  fyndicale ,  fuivant  l'ufagc 
qui  y  eft  établi. 

La  minute  des  procès  -  verbaux  de  vente  df* 
meurera  dépofée  à  la  chambre  fyndicale  *  pour  y 
avoir  recours  au  befoin. 

N,  B.  Les  principales  difpofitions  de  cet  arrêt, 
font  jufqu'à  préfent  reliées ,  par  le  fait  même , 
fans  exécution. 

Formalités  à  obftrver  pour  la  réception  des  Ubraires 
&  Imprimeurs,  du  30  août  1777* 

Le  roi  s'étant  fait  repréfènter,  en  fon  confeil, 
le  titre  VI  du  règlement  de  1713  ,  fur  la  récep- 
tion des  libraires  &  imprimeurs ,  Sa  Mafefté  au- 
roit penfé  qu'il  feroit  utile  d'ajouter  quelques 
formalités  à  celles  que  prefcrit  ce  règlement ,  & 
de  les  réunir  dans  un  même  arrêt ,  pour  les  faire 
connoître  aux  officiers  des  chambres  fyndkales 
nouvellement  établies. 

Aucun  ne  pourra  tenir  imprimerie  ou  boutique 
de  librairie  dans  le  royaume ,  ni  même  prendre 
la  qualité  de  libraire  ou  d'imprimeur ,  en  confé- 
quence  d'aucunes  lettres  ou  d'aucuns  privilèges , 
tel  qu'il  puiiTe  être  ,  s'il  n'a  été  reçu  maître 
dans  une  chambre  fjmdicale;  à  laquelle  maitrife 
il  ne  pourra  être  admis  ,  qu'après  avoir  fait  ap- 
prentifTage  pendant  le  temps  &  efpace  de  quatre 
années  entières  &  confécutives ,  &  fervi  les  maîtres 
en  qualité  de  compagnon ,  au  moinç  durant  trois 
années  après  le  tenq^s  de  fon  apprentiffage  achevé, 
qu'il  n'ait  au  moins  vingt  ans  accomplis ,  qu'il  ne 
foit  congru  en  langue  latioe  ,  &  qu  il  ne  fâche 
lire  le  grec ,  dont  il  fera  tenu  de  rapporter  un 
certificat  du  reâeur  de  l'univerfité ,  s'il  y  a  uni- 
verfité  dans  la  ville  où  eft  établie  la  chambre  fyn- 
dicale, ou  du  princioal  du  collège,  s'il  n'y  a  pas 
univerfité  :  n'entend  5a  Majeflé  ,  comprendre  dans 
le  préfent  article  ,  les  fils  des  maîtres  en  ce  qui 
concerne  l'apprentiffage  &  compagnonage. 

Et  comme  il  efl  important  que  qeux  qui  exer  ' 
cent  lefdites  profefTions  d'imprimeurs  6i  hbraires 
foient  pourvus  d'une  capacité  &  d'une  expérience 
fuffifante,  veut  Sa  Majeflé  que  les^fils  de  maitres^ 
ainfi  que  les  apprentis  qui  auront  fait  leur  ap- 
prentiiVage  &  fervi  les  maîtres,  avant  que  d'être 
admis  à  la  maitrife  de  la  librairie  ou  imprimerie, 
outre  le  certificat  du  refteur  dç  l'univerfité  ou  du 
principal  du  collège  ,    qu'ils  doivent  rapporter  , 
fuivant  l'article  précédent ,  foient  encore  tenus  de 
fubir ,  favair  ,  ceux  qui  afpirent  à  être  reçus   li- 
braires ,  un  examen  fur  le  fait  de  la  l^airie  ,  & 
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tenx  qin  afpireront  à  être  reçus  imprimeurs,  après 
ledit  examen  fur  le  fait  de  la  librairie  ,  un  exa- 
men fur  ]ft  fait  de  rimprimerie  &  chofes  eti  dé- 
pendantes ,  ce  qu'ils  feront  tenus  de  faire  par 
devant  les  fyndic  &.  adjoints,  accompagnés  de 
quatre  anciens  officiers  de  la  communauté ,  dont 
deux  exerçant  rimprimerie  ,  &  de  quatre  autres 
libraires  qui  n'auront  pas  paâfé  les  charges  ,  mais 
qui  auront  au  moins  dix  années  de  réception ,  G. 
cela  eft  poffible  ,  dont  deux  également  exerçant 
l'imprimerie  ,  lefquels  fufdits  nuit  examinateurs 
feront  tirés  aa  fort  par  Tafpirant ,  dans  le  nombre , 
tant  defdits  anciens  officiers ,  que  des  libraires  & 
imprimeurs  ayant  dix  années  au  moins  de  récep- 
tion. 

Dans  le  cas  où  le  nombre  des  libraires  &  im- 
primeurs établis  dans  la  ^Ue ,  ne  feroit  pas  fuffi- 
ïant  pour  remplir  le  nombre  des  huit  examinateurs  » 
on  en  approchera  le  plus  qu'il  fera  poffible. 

Lefdits  examinateurs  ainfi  nommés,  fe  trouve- 
ront avec  les  fyndic  &  adjoints  à  la  chambre  fyn- 
dicale  ,  pour  procéder  tous  enfemble  ,  par  voie 
de  fcrutin ,  auxdits  examens ,  qui  dureront  chacun 
au  nK>ins  deux  heures  ;  &  ne  pourra  Tafpirant 
^tre  reçu ,  s'il  n'a  les  deux  tiers  des  voix  en  fa 
faveur. 

Dans  l'afTembléc  qui  précédera  les  examens  fur 
le  fait  de  la  librairie  ,  les  fyndic  &  adjoints  fe- 
ront le  choix  d'autant  d'atticfes  qu'il  y  aura  d'exa- 
xninateurs  ;  les  articles ,  après  avoir  été  commu- 
niqués au  récipiendaire,  feront  fermés  dans  une 
l>oite  jufqu'au  jour  de  l'examen. 

Les  examinateurs  étant  raffemblés ,  celui  d'entre 
eux  qui  doit  faire  la  première  demande ,  prendra 
un  des  articles  renfermés  dans  la  botte ,  &  en 
fera  la  bafe  de  fes  queAions  ;  celui  qui  doit  in- 
terroger après  lui ,  en  prendra  un  autre  ;  &  ainfi 
de  fuite ,  toujours  au  hafard ,  jufqu  à  ce  que  tous 
les  articles  foient  épuifés. 

L'examen  des  afpirans  à  la  maîtrife  d'impri- 
merie ,  roulera  fur  la  manutention  générale  de 
rimprimerie ,  &  il  n'y  aura  point  d'articles  com- 
muniqués. 

Les  fyndic  &  adjoints  drefTeront  procès- verbal 
de  chaque  examen,  foit  fur  le  fait  de  la  librairie, 
foit  fur  le  fait  de  l'imprimerie. 

Il  fera  remis  copie  de  ce  procès -verbal  au  ré- 
cipiendaire ,  qui  y  joindra  fon  extrait  de  baptême , 
un  certificat  de  catholicité,  le  brevet  d'apprentif- 
fage  duement  quittancé ,  les  cenificats  des  maîtres 
chez  lefquels  il  a  travaillé  après  fon  apprentiffage; 
pour  le  tout  ètrQ  envoyé  à  M,  le  chancelier  ou 
garde  des  fceaux ,  &  être  en  conféquence  expédié 
un  arrêt  du  confeil ,  fur  lequel  &  non  autrement, 
il  fera  procédé  à  la,  réception  de  tous  les  afpirans , 
foit  à  la  librairie,  foit  à  l'imprimerie  ;  laquelle  ré- 
icepiîon  fera  faite  dans  la  chambre  fyndicale,  en 
prefence  des  anciens  fyndics  &  adjoints. 

Les  apirans  à  la  librairie  &  à  Timprimene  , 
payeront  aux  fyndic  &  adjoints  ,  pour  leur  ré- 
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ceptlon ,  les  fommes  qui  feront  portées  au  tarif 
qui  fera  arrêté  par  M.  le  garde  des  fceaux ,  & 
envoyé  dans  chaque  chambre  fyndicale. 

Les  nouveaux  maîtres  prêteront  ferment  par- 
devant  le  lieutenant  général  de  police  ,  fans  au- 
cuns frais  ,  en  prefence  des  fyndic  &  adjoints  , 
qui  en  feront  mention  fur  les  lettres  de  maitrifc.  ^ 

Règlement  de  difcîpline  pour  les  Compagnons  imprU 
meurs  ^  du  jo  août  1777. 

Sur  ce  qui  a  été  repréfenté  au  roi  ,  étant  ea 
fon  confeil ,  par  les  fyndic  &  adjoints  de  la  chambre 
fyndicale  de  Paris  ,  &  par  quelques  imprimeurs 
de  la  même  ville ,  que  les  abus  qui  réfultent  de 
l'inobfervation  du  titre  V  du  règlement  de  17^3, 
tant  de  la  part  des  maîtres  que  de  celle  des  compa- 

§nons  imprimeurs  ,  nécefhteroient  un  règlement 
e  difcipline  qui ,  en  réprimant  les  abus  ,  pût  fer- 
vir  de  loi  pour  toutes  les  imprimeries  du  royaume  ; 
Sa  Majeflé  fe  feroit  fait  rendre  compte  du  titre 
V ,  &  auroit  reconnu  que  ces  abus  venoient  moins 
de  l'infufEfance  des  réglemens ,  que  de  leur  inexé- 
cution ;  pourquoi  elle  fe  feroit  déterminée  à  les 
rappeler,  &  à  y  ajouter  quelques  précautions  que 
les  circonftances  exigent. 

Tous  les  ouvriers  des  imprimeries  du  royaume, 

Î[ui  travaillent  dans  une  ville  où  il  y  a  chambre 
yndicale  ,  feront  obligés  ,  dans  le  délai  d'un 
mois  ,  à  compter  de  la  date  de  l'enregiflrement 
du  préfent  arrêt  en  îcelle  ,  de  fe  faire  infcrire  à 
ladite  chambre  fyndicale  fur  un  regifhre  defliné 
à"  cet  effet  ;  lequel  regifh-e  contiendra  leurs  nom- 
&  furnom  ,  leur  âge ,  le  lieu  de  leur  naiffance  , 
leur  demeure ,  le  nom  du  maître  chez  lequel  ils 
travaillent,  &  depuis  quel  temps  ils  y  travaillent, 
avec  des  obfervations  relatives  à  leur  conduite. 
Ils  feront  tenus  d'avertir  exaâement  de  leur  chan- 
gement de  demeure. 

Ceux  qui  travaillent  dans  les  villes  ou  il  n*y  a 
point  de  chambre  fyndicale ,  feront  tenus  de  fe 
faire  enregiflrer  à  celle  dans  l'arrondifTement  de 
laquelle  ils  deifieurent ,  dans  deux  mois  pour  tout 
délai. 

Il  fera  délivré  à  chaque  ouvrier  un  cartouche 
fur  parchemin ,  timbré  du  fceau  de  la  commu- 
nauté ,  &  figné  des  fyndic  &  adjoints.  Chaque 
ouvrier  paiera  trente  lous  pour  ce  cartoi^che  ou 
pour  ce  premier  enregiflrement. 

Les  ouvriers  feront  tenus  de  porter  ce  cartou- 
che ,  pour  le  repréfenter  toutes  les  fois  qu  ils  en 
feront  requis  par  les  officiers  de  la  librairie ,  & 
particulièrement  lors  des  vifites  dans  les  imprime- 
ries. S'ils  l'égarent ,  ils  feront  obligés  d'en  prendre 
un  autre  ,*  pour  lequel  ils  paieront  la  fomme  de 
quinze  fous» 

Un  ouvrier  fortant  d'une  imprimerie ,  fera  tenu 

fous  trois  jours  pour  ceux  qui  demeurent  dans 

une  ville  où  il  y  a  chambre  fyndicale  ,  &  fous 

quinze  jours  pour  ceux  qui  demeurent  dans  les 
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villes  oïl  il  n*y  en  a  point ,  de  porter  ou  d'en- 
voyer à  ladite  chambre  fon  cartouche»  fur  lequel 
lé  maître  de  chez  qui  il  fort  aura  mis  fon  con- 
fentement  &  la  raifon  pour  laquelle  il  fort  :  Il 
fera  fait  mention  fur  le  regiftre,  dudit  confente- 
ment  &  des  raifbfts  &  oblervations  y  contenues. 
Ce  cartouche  fera  vifè  par  le  fyndic  &  l'un  des 
adjoints.  Pour  ce  vifa  l'ouvrier  paiera  vingt-quatre 
fous  ;  il  paiera  la  même  fomme  à  chaque  muta- 
tion. 

Les  maîtres  feront  tenus  de  &îre  exaâement  à 
la  chambre  fyndicale  la  déclarattbn  des  change- 
mens  qui  furviendront  dans  les  imprimeries  y  re- 
lativement à  leurs  ouvriers  ou  alloués,  tant  pour 
leur  entrée  que  pour  leur  fortie.  Ils  feront  tenus 
de  déclarer  auffi»  les  quinze  &  dernier  de  chaque 
mois  ,  les  ouvners  qui  auroient  manqué  à  leur 
travail  ,  foit  par  inconduite  ,  foit  pour  affaires , 
foit  pour  caule  de  maladie ,  afin  que  les  fyndic 
&  adjoints  puiflent  en  rendre  compte.  Ils  enver- 
ront auin  à  la  fin  dç  chaque  mois  à  la  rhambre 
fyndicale ,  un  état  général  des  ouvriers  qui  font 
occupés  dans'  leur  imprimerie. 

Les  maîtres  ne  pourront  recevoir  dans  leur  im- 
primerie ,  aucun  ouvrier  qui  ne  fe  foit  conformé 
au  préfent  règlement  ;  &  lorfqu'un  ouvrier  entrera 
chez  eux  ,^  ils  auront  foin  de  faire  mention  fur 
fon  cariouche  du  jour  de  fon  entrée. 

Quand  un  impiimeur  aura  bcfoin  d'ouvriers, 
il  s'adreiïera  à  la  xhambre  fyndicale  ,  oii  on  lui 
préfentera  la  liAe  de  ceux  qui  feront  fans  ou- 
vrage. Il  pourra  auffi  y  prendre  communication 
du  regiftre  :  sM  n'en  a  befoin  que  pour  peu  de 
jours ,  il  fera  donné  fans  frais  aux  ouvriers ,  par 
les  fyndic  &  adjoints ,  une  permiffion  de  travailler 
en  atteti  ant  une  place  à  demeure. 

Chaque  année  il  fera  fait ,  fans  frais ,  aux  cham- 
bres fyndicales ,  un  appel  ou  vifa  général  de  tous 
les  ouvriers  travaillans  dans  les  imprimeries  de 
leur  reffort.  Ils  feront  tenus  d'y  venir  faire  vifer 
leurs  cartouches ,  s'ils  demeurent  dans  la  ville  où 
efi  établie  la  chambre  fyndicale  ,  &  de  l'y  en- 
voyer vifer  s'ils  demeurent  dans  les  villes  de  l'ar- 
rondiflement  ;  &  ce  fous  peine  de  fix  livres  d'a- 
mende, qui  leur  feront  retenues  fur  leur  banque 
par  les  imprimeurs  chez  lefquels  ils  travaillent; 
cet  appel  fera  indiqué  par  lettres. 

Un  ouvrier  qui ,  pour  être  dans  une  imprimerie , 
feroit  convaincu  d'avoir  pri>  le  nom  &  de  s'être 
iervi  du  cartouche  d'un  autre  ,  fera  puni  exem- 
plairement. 

Afin  que  tous  les  imprimeurs  puiflent  connoître 
la  capacité  &  la  conduire  des  fujets  qui  leur  vien- 
nent des  différentes  provinces  du  royaume,  chaque 
chambre  fyndicale  enverra  tous  les  ans  à  toutes 
les  autres  chambres ,  dans  le  mois  qui  fuivra  l'ap- 
pel, l'état  des  cnreglflremens  faits  dans  le  courant 
de  Tannée ,  avec  la  note  des  cbfervations  qui  y 
feront  relatives ,  &  l'état  des  brevets  de  leurs  alloués. 

Un  ouvrier  œ  pourra  être  admis  à  travailler 
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dans  aucune  Imprimerie  en  province,  $*îl  n'a  fat 
vifer  fon  cartouche  au  bureau  de  la  chambe  fya- 
dicale ,  dans  l'arrondiffement  de  laquelle  fe  trouve 
la  ville  où  il  prétend  travailler  ,  &  s'il  n'a  payé 
une  livre  quatre  fous  pour  le  vifa. 

Les  imprimeurs  du  royaume  ne  pourront  garder 
les  ouvriers  qu'ils  ont ,  même  aâuellement  dans 
leur  imprimerie,  fi,  dans  un  mois  pour  ceux  qui 
demeurent  dans  les  villes  où  il  y  a  chambre  fyn- 
dicale, &  dans  deux  mois  pour  les  autres,  à 
compter  de  la  date  de  l'enregbftrement  du  préfent 
arrêt,  les  ouvriers  qu'ils  occupent  ne  leur  jufii- 
fient  du  cartouche  ci  -  deffus  menrionné  ;  &  ils 
feront  tenus  de  dénoncer  à  la  chambre  fyndicale, 
dans  l'arrondiffement  de  laquelle  ils  demeurent , 
ceux  qui  auroient  refufé  de  s'y  foumettre  ,  afin 
qu'elle  puiffe  'en  informer  M.  le  chancelier  ou 
garde  des  fceaux. 

Les  libraires  ,  les  fils  de  libraires  ou  d'impri- 
mcurs-libraù-es  du  royaume,  travaillans  à  l'impri- 
merie ,  feront  exempts  des  fufdits  enregiftremens 
&  cartouches ,  en  jufiifiant  de  leur  qualité ,  foit 
par  leurs  lettres  de  réception ,  foit  par  le  certificat 
des  ofiiciers  de  la  chambre  fyndicale  de  laquelle 
ils  feront  dépendans  ;  lequel  certificat  leur  (en 
délivré  fans  frais. 

Les  protcs  ou  direélcurs  des  imprimeries  ferom 
affujetris  aux  mêmes  devoirs.  Ils  ne  pourront, 
ainfi  que  les  ouvriers  travaillans  à  la  femaine  , 
vulgairement  appelés  ouvriers  en  confcience^  quitter 
leurs  maîtres  qu'en  les  avertiflant  un  mois  avant 
leur  fortie.  S'ils  ont  commencé  quelqu'ouvrage , 
ils  feront  tenus  de  le  finit  ;  ils  ne  pourront  s*ab- 
fenter ,  même  une  demi- journée  ,  fans  en  préve- 
-nir  leurs  maîtres.  Ils  feront  tenus  d'être  à  l'im- 
primerie en  été  depuis  fix  heures  du  marin  jufqu'à 
huit  heures  du  foir ,  &  en  hiver  depuis  fept  heures 
du  matin  jufqu'à  neuf  du  foir. 

Les  maîtres  ne  pourront  congédier  les  protes 
ni  les  ouvriers  travaillans  à  la  femaine  &  appelés 
ouvriers  en  confcience y  qu'elles  avertiffant  quinze 
jours  avant. 

Les  ouvriers  travaillans  à  leurs  pièces  ,  feroht 
tenus'  de  fe  rendre  à  l'imprimerie  au  plus  tard 
aux  heures  indiquées  ci  •  deffus  ;  ils  continueront 
de  jouir  de  la  liberté  d'aller  travailler  dans  une 
autre  imprimerie ,  lorfque  l'ouvrage  par  eux  com- 
mencé ,  ou  dont  ils  auroient  entrepris  la  conti- 
nuation ,  fera  entièrement  achevé ,  en  avertifl&int 
leur  maître  huit  jours  avant  leur  fortie. 

Le  maître  qui  voudra  accélérer  un  ouvn^e 
commencé  fera  libre  d'çn  donner  une  Partie  ^ 
d'autres  ouvriers ,  fans  que  pour  cela  il  foit  per- 
mis à  ceux  qui  l'auroient  commencé  de  le  quitter. 

Il  ne  pourra  être  levé-  par  les  ouvriers  des  im- 
primeries que  fix  exemplaires  feulement  des  ouvra- 
ges qu'ils  impriment ,  dont  deux  pour  le  mattr%  ua 
pour  le  direÔeur  ,  &  lés  trois  autres  pour  être 
partagés  en  commun  entre  lefdits  ouvriers.  Us 
feront  tenus  néanmQins  de  prèfenter  leurAUo 
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iroîs  exemplaires  V>cetm  qui  aura  fak  £ûre  rim' 
peffion  9  &  qui  pourra ,  û  bon  lui  femble ,  les  re- 
teoir  en  les  payant. 

Défend  Sa  Majefté  à  tous  imprimeurs,  de  re- 
cevoir  aucuns  ouvriers  qui  auront  été  congédiés 
d*une  imprimerie  pour  débauches  réitérées. 

Les  ouvriers  ne  pourront ,  fous  aucun  prétexte 
Que  ce  foit,  faire  aucun  banquet  ou  aâemblée, 
ioit  dans  les  imprimeries  oii  ils  travaillent  ,  foit 
dans  les  cabarets  ou  ailleurs,  fous  peine  de  pu- 
nition exeriiplaire  ;  leur  défen  i  pareillement  Sa 
Majefté  d'avoir  bourfe  commune  ou  confrérie.  ^ 

Pourront  les  imprimeurs  prendre  tels  fujets 
qu'ils  voudront ,  fous  le  titre  à^ alloués ,  pour  de- 
venir  ouvriers  ,  d'apès  un  brevet  au  moins  de 

Iuatre  années  ,  pané  fans  frais  entre  les  maîtres 
i  lefdits  aHoués ,  en  préfence  des  fyndic  &  ad- 
joints ,  &  figné  par  eux  ;  examen  préalablement 
Élit  par  les  fyndic  &  adjoints  de  la  capacité  du 
fujet  ,  qui  doit  favoir  lire  unt  le  manufcrit  que 
Timprimé^ 

te  brevet  fera  fait  fur  papier  ,  timbré  feule- 
ment du  fceau  de  la  communauté^  &  il  en  fera 
£Mt  mention  fur  un  regiftre  deftiné  à  cet  effet. 

Le  temps  de  Tapprentiffage  fini ,  ledit  brevet , 
ouittancé  par  le  maitre ,  fera  échangé  à  la  chambre 
fyndicale  contre  un  cartouche. 

Lefdits  alloués  ne  pourront,  fous  aucuns  pré- 
textes,^ dVpiCi  ledit  brevet,  acquérir  le  droit  de 
|Mitve^r  ^  îamaîtrife  d'imprimeur  ou  de  libraire. 

l-e^  Jl'a.jics  rcfpe/*ivcs  des  maîtres  contre  les 
ouvrir  s  4'  Tcîâ  oiivrere  contre  les  maîtres  ,  fe- 
ront portées  aux  ch^in./HvS  fyndicales  ,  pour  y 
être  jugées  par  les  fyndic  &  adjoints,  à  moins 
que  leur  eravité  ne  les  obligeât  d'en  rendre  compte 
à  M.  le  chancelier  ou  garde  des  fceaux ,  pour  être 
par  lui  ordonné  ce  qu'il  appartiendroit. 

La  fomme  réfultante  de  ce  qui  aura  été  payé 

{)Our  les  enregiftremens,  cartouches  ou  mutations, 
es  frais  prélevés  ,  fera  divifée  annuellement  en 
trois  parties.  La  première  ,  pour  être  diftribuée 
par  les  fyndic  &  adjoints  aux  anciens  ouvriers 
infirmes  oc  hors  d'état  de  travailler,  dont  la  con- 
duite aura  été  exempte  de  reproches.  La  féconde, 
aux  ouvriers  obligés  de  fufpendre  leur  travail  pour 
caufe  de  maladie,  &  qui  auroiem  befoin  de  fe- 
couri.  .La  troifiéme  enfin ,  aux  ouvriers  qui  fe- 
roient  au  moins  depuis  trente  ans  dans  la  même 
imprimerie,  &  dont  les  maîtres  certifieront  l'exac- 
titude &  la  probité. 

'^rrêt  du  ^0  août  1777  ^  concernant  Us  contrefaçons 
des  livres  y  (bit  antérieures  au  préfent  arrêt ,  foit 
celles  qui  feroient  faites  en  contravention  des  dé- 
fenfes  portées  audit  ^rrét* 

Le  roi  s'étam  fait  rendre  compte ,  en  fon  con- 
fcil ,  des  mémoires  de  pkifieurs  libraires  ,  fur  le 
tort  que  caufe  à  leur  commerce  la  nmltîplicité 
éc$  comrefiiçoQs  faitc^s  au  pcéjiufice  des  pri^olèges 
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iqu^  ont  obtenus ,  Sa  Majefté  a  recomm  que  cet 
abus  eft  deAruâif  de  la  confiance  qui  eft  le  lien 
du  commerce .,  &  contraire  à  la  bonne  foi  qui 
lui  fert  de  bafe.  Que  les  auteurs  ne  font  pas 
moins  intéreffés  que  les  libraires  à  voir  réprimer, 
par  la  févérité  des  peines ,  la  licence  de  ces  con- 
trefiiâeurs  avides  ,  qui  ne  prennent  confcil  que 
d'un  intérêt  momentané,  &  qui  feroient  d'autant 
moins  excufables  aujourd'hui  ,  qu'une  loi  favo- 
rable leur  affure  le  droit  d'imprimer  chaque  ou- 
vrage après  l'expiration  de  fon  privilège.  Qu'il 
eft  enfin  indifpenfable  de  ramener  tout  le  corps 
de  la  librairie  à  un  plan  de  conduite  ,  dont  la 
raifon ,  la  prudence  &  l'intérêt  réciproque  auroient 
dû  lui  faire  fentir  plus  tSt  la  néceflîté.  Et  comme 
on  a  repréfenté  au  roi  qu'il  exiftolt  un  grand 
nombre  de  livres  contrefaits  antérieurement  au 
préfent  arrêt ,  &  que  ces  livres  formoient  la  for- 
tune d'une  grande  partie  des  libraires  de  province, 
qui  n'avoient  que  cette  reffource  pour  latis&ire  à 
leurs  engagemens.  Sa  Majefté  a  penfé  qu'il  étoit 
de  fa  borné  de  rekver  les  pouefleurs  defdites 
contrefaçons  de  la  rigueur  des  peines  portées  par 
les  réglemens ,  &  que  cet  aâe  d'indulgence  à  leur 
égard ,  feroit  pour  l'avenir  le  gage  de  leur  circonf- 
peâion.  A  quoi  voulant  pouvoir  ;  le  roi  étant  en 
fon  confeil,  de  l'avis  de  M.  le  garde  des  fceaux, 
a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Défend  Sa  Majefté  à  tous  imprimeurs-libraires 
du  royaume  ,  de  contrefaire  les  livres  pour  lef- 
quels  il  aura  été  accordé  des  privilèges ,  pendant 
la  durée  defdits  privilèges ,  ou  même  de  les  im- 
primer fans  permiflion  après  leur  expiration  &  le 
décès  de  l'auteur,  à  peine  de  fix  mille  livres  d'a- 
mende pour  la  première  fois ,  de  pareille  amende 
&  de  déchéance  d'état  en  tas  de  récidive. 

Les  éditions  faites  en  eontravenrion~  à  l'article 
premier,  feront  faififiables  fur  le  libraire  qui  les 
vendra ,  comme  fur  l'imprimeur  qui  les  aura  im- 
primées ;  &  le  libraire  qui  en  aura  été  trouvé 
îâifi ,  fera  foumis  aux  mêmes  peines. 

Les  peines  portées  en  l'article  premier  n*em- 
pêcheront  pas  les  poffeffeurs  du  privilège  ,  an 
préjudice  duquel  une  édition  aura*été  faite  ,  de 
former ,  tant  contre  l'imprimeur  qui  aura  contre- 
fait l'ouvrage ,  que  contre  le  libraire  qui  aura  été 
trouvé  faifi  d'exemplaires  de  ladite  contrefaçon , 
fa  demande  en  dommages  -  intérêts  ;  &  d'en  ob- 
tenir de  proportionnés  au  tort  que  ladite  contre- 
façon lui  aura  fait  éprouver  dans  fon  commerce. 

Antorife  Sa  Majefté  tout  pofleffeur  ou  ceffion- 
naire  de  privilèges  ou  de  portions  d'iceux ,  à  fe 
faire  aflifter ,  fans  autre  permiflion  que  le  préfent 
arrêt ,  d'un  infpefteur  de  librairie ,  ou  à  ion  dé- 
faut d'un  juge  ou  commiflaire  de  police  ,  pour 
vifiter ,  à  les  rifques ,  périls  &  fortunes  ,  les  im- 
primeries, boutiques  ou  magafins  destmprimeurs, 
libraires  ou  colporteurs,  oii  il  croiroit  trouver  des 
exemplaires  contrefaits  des  ouvrages  dont  il  a  le 
privilège  ou  partie-s  à  la  charge  cependant  qu'avant 
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de  procéder  \  aucune  vifite,  il  exhibera  à  Tinf- 
peéteur  ou  au  juge  ou  cotnniinaire  de  police, 
roriginal  du  privilège  ou  fon  duplicata  collationné. 
Autorife  aum  Sa  Majefté ,  ceux  chez  qui  on  fera 
de  femblables  vifites,  à  fe  pourvoir  en  dommages- 
intérêts  contre  ceux  qui  les  feront,  s'ils  ne  trou- 
vent pas  des  contrefaçons  des  ouvrages  dont  ils 
auront  exhibé  le  privilège ,  encore  qu'ils  en  euf- 
fent  trouvé  d'autres. 

Les  exemplaires  faifis  ,  tant  des  éditions  faites 
au  préjudice  d'un  privilège  ,  que  de  celles  faites 
fans  permiilion  ,  feront  tranfportés  à  la  chambre 
fyndicale  dans  l'arrondi (Tement  de  laquelle  la  faifie 
aura  été  faite  ,  pQur  y  être  mis  au  pilon  en  pré- 
fence  de  l'infpeàeur. 

Quant  aux  contrefaçons  antérieures  au  préfent 
arrêt ,  Sa  Majefté  voulant  ufer  d'indulgence ,  re- 
lève ceux  qui  s'en  trouveront  faifis ,  des  peines 
{>ortéâs  par  les  réglemens  ;  en  reuipHÂant  par  eux 
es  formalités  prefcrites  par  l'article  fuivant* 
Les  poiTefTears  des  contrefaçons  antérieures  au 

{>réfcnt  arrêt ,  feront  tenus  de  les  repréfenter  dans 
e  délai  de  deux  mois  ,  à  l'infpeÛeur  &  à  l'un 
des  adjoints  de  la  chambre  fyndicale  dans  l'arron- 
diiTement  de  laquelle  ils  font  domiciliés ,  pour 
être  ,  la  première  page  de  chaque  exemplaire , 
cilainpillée  par  Tadjoint  &  fignée  par  l'infpec- 
teur. 

Le  délai  de  ces  deux  mois  de  grâce  commen- 
cera à  courir  contre  les  imprimeurs  ou  libraires 
domiciliés  dans  l'arrondifTement  des  différentes 
chambres  fyndicales  du  royaume ,  à  compter  du 
)our  de  l'enregiftrement  du  préfent  arrêt  d^ns 
chacune  d'icelles. 

Ledit  délai  de  deux  mois  expiré  ,  l'infpefteur 
renverra  à  M.  le  garde  des  Cceaux  l'eftampilie  qu'il 
en  aura  reçue ,  avec  le  procès-verbal  de  fes  opé- 
rations ;  &  dès  ce  moment,  tous  les  livres  con- 
trefaits qui  feront  trouvés  dénués  de  la  fignature 
(de  l'infpedeur  &  de  la  marque  de  l'eftampille , 
feront  regardés  comme  nouvelles  contrefaçons  , 
9c  ceux  lur  lefquels  ils  feront  faifis ,  fournis  aux 
peines  portées  par  l'article  premier, 

Règlement  fur  la  durée  des  privièges  en  lïhraïrle^ 
du  jo  août  z///. 

Le  roi  s'étant  fait  rendre  compte ,  en  fon  con- 
feil,  des  mémoires  refpeâifs  de  plufieurs  libraires , 
tant  de  Paris  que  des  provinces ,  fur  la  durée  des 
privilèges  &  fur  la  propriété  des  ouvrages.  Sa 
ÎSlajefté  a  reconnu  que  le  privilège  en  librairie 
eft  une  grâce  fondée  en  juitice ,  &  qui  a  pour 
objet ,  fi  elle  eft  accordée  à  l'auteur ,  de  récom- 
penier  fon  travail  ;  fi  elle  eft  obtenue  par  un  li- 
braire ,  de  lui  aflfurer  le  rembourfement  de  (qs 
avances  &  l'indemnité  de  fes  frais.  Que  cette 
différence  dans  les  motifs  qui  déterminent  les  pri- 
vilèges, en  doit  p-oduire  une  dans  leur  durée.  Que 
l'auteur  a  fans  doute  un  droit  plus  affuu^  à  unç 
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grâce  plus  étendue ,  tandis  auc  le  libraire  ne  peu! 
le  plaindre ,  fi  la  faveur  qu'il  obtient  eft  propor- 
tionnée au  montant  de  fes  avances  &  à  l'impor- 
tance de  fon  entreprife.  Que  la  perfeftion  de  l'ou- 
vrage exige  cependant  qu'on  en^  laiffe  jouir  le 
libraire  pendant  la  vie  de  l'auteur  avec  lequeil  il 
a  traité  ;  mais  qu'accorder  un  plus  long  terme , 
ce  feroit  convertir  une  jouiffance  de  grâce  en  une 
propriété  de  droit,  &  perpétuer  une  faveur  contre 
la  teneur  même  du  titre  qui  en  fixe  la  durée;  ce 
feroit  confacrer  le  monopole,  en  rendant  un  li- 
braire le  feul  arbitre  à  toujours  du  prix  d'un  livré; 
ce  feroit  enfin  laifler  fi^bfifter  la  fource  des  abus  & 
des  contrefaçons,  en  refufant  aux  imprimeurs  de 
province  un  moyen  légitime  d'employer  leurs 
prefles.  Sa  Majefté  a  penfé  qu'un  règlement  qui 
reftreindroit  le  droit  exclufif  des  libraires  au  temps 
qui  fera  porté  dans  le  privUège ,  feroit  leur  avan- 
tage, parce  qu'une  jouiffance  limitée,  mais  cer- 
taine ,  eft  préférable  à  une  jouiffance  indéfinie , 
mais  illufoire.  Qu'il  feroit  l'avantage  du  public, 
qui  doit  en  efpérer  que  les  livres  tomberont  à 
une  valeur  propbrtionnée  aux  facultés  de  ceux 
qui  veulent  it  les  procurer.  Qu'il  feroit  favorable 
aux  gens  de  lettres ,  qui  pourront  après  un  temps 
donné  ,  faire  des  notes  &  des  commentaires  fur 
un  auteur  ,  fans  que  perfonne  puiffe  leur  con- 
tefter  le  droit  de  faire  imprimer  le  texte.  Qu'en- 
fin, ce  règlement  feroit  d'autant  plus  utile,  qu'il 
ne  pourroit  qu'augmenter  l'activité  du  commerce, 
&  exciter  entre  tous  les  imprimeurs  une  émula- 
tion favorable  au  progrès  &  à  la  perfeôion  de 
leur  art.  A  quoi  voulant  pouvoir,  le  roi  étant 
en  fon  confeil,  de  l'avis  de  M.  le  garde  des  fceaux, 
a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  : 

AuQiins  libraires  &  imprimeurs  ne  pourront 
imprimer  ou  faire  imprimer  aucuns  livres  nou- 
veaux ,  fans  avoir  préalablement  obtenu  le  pri- 
vilège ou  lettres  fcellées  du  grand  fceau. 

Défend  Sa  Majefté  à  tous  Ubraires ,  imprimeurs 
ou  autres  qui  auront  obtenu  des  lettres  de  pri- 
vilège pour  imprimer  un  livre  nouveau ,  de  fol- 
liciter  aucune  continuation  de  ce  privilège ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  dans  le  livre  augmentation  au  moins 
d'un  quart ,  fans  que  pour  ce  A»jet  on  puiffe  re» 
fufer  aux  autres  la  permiffion  d'imprimer  les  an» 
ciennes  édirions  non  augmentées. 

Les  privilèges  qui  feront  accordés  à  l'avenir , 
pour  imprimer  les. livres  nouveaux,  ne  pourront 
être  d  une  moindre  durée  que  de  dix  années. 

Ceux  qui  auront  obtenu   des  privilèges  ,   cii 
jouiront  non-feulement  pendant  tout  le  temps  qui 
y  fera  porté  ,  mais  encore  pendant  la  vie  des 
auteurs,  en  cas  que  ceux-ci  lurvivent  à  Tcxpira-  . 
tion  des  privilèges. 

Tout  auteur  qui  obtiendra  en  fon  nom  le  pri- 
vilège de  fon  ouvtage ,  aura  le  droit  de  le  vendre 
chez  lui  ,  fans  qu'il  puiffe ,  fous  aucun  prétexte , 
vendre  ou  négocier  d'autres  livres  ;  &  |Ouîra  de 
fon  privilège,  pour  lui  &  fes  hoirs,  à  perpétuité , 
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^urvu  quelle  U  rétrocède  à  aucun  libratfe;  au- 

Î[uel  cas  la  durée  du  privilège  fera  ,  par  le  fait 
eul  de  la  ceiHon ,  réduite  à  celle  de  la  vie  de 
Tauteur. 

Tous  libraires  &  Imprimeurs  pourront  obtenir, 
après  Texpiration  I  du  privilège  d'un  ouvrage  & 
la  mort  de  fon  auteur,  une  permilTion  d'en  faire 
une  éditioa  »  fans  que  la  même  permiiTion  ac- 
cordée à  un  ou  plufieurs ,  puiffe  empêcher  aucun 
autre  d*en  obtenir  une  fçmblable. 

Les  permiflîons  portées  en  l'article  précédent , 
feront  expédiées  fur  la  ûmpie  fienature  de  la  per- 
fonne  à  laquelle  M.  le  chancelier  ou  garde  des 
féaux  aura  confié  la  direâion  générale  de  la  li- 
brairie :  &  pour  favorifer  les  fpéculations  de  com- 
merce, il  iera  donné  à  ceux  qui  folliciteront  une 
i)ermifllon  de  cette  efpèce ,  connoiiTance  de  tontes 
es  permînions  du  même  genre  ,  qui  auront  été 
données  à  d'autre  pour  ce  même  ouvrage  ,  & 
du  nombre  d'exemplaires  qu'il  leur  aura  été  per- 
mis  d'en  ^irer. 

Sa  Majeflé  ne  voulant  pas  permettre  que  l'ob- 
tention de  ces  permifllons  foit  illufoire  ,  &  qu'on 
en  obtienne  fans  l'intention  de  les  réalifer  ,  or- 
donne qu'elles  ne  feront  accordées  qu'à  ceux  qui 
auront  acquitté  le  droit  porté  au  tarif  qui  fera 
ârrécè  par  M.  le  garde  de  fceaux. 

Les  fommes  auxquelles  monteront  ces  droits  , 
feront  payées  entre  les  mains  des  fyndic  &  ad- 
joints de  la  chambre  fyndicale  de  raris ,  ou  de 
celui   qu'ils  commettront  à  ladite  recette  ,  fans 
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qu^ils  puiflent  fe  deflaifir  de  ces  deniers  que  fur 
les  ordres  de  M.  le  chancelier  ou  garde  des  Iceaux, 
pour  les  émolumens  des  infpefleurs  &  autres  per- 
fonnes  prépofées  à  la  manutention  de  la  librairie. 

Lefdites  permiffions  feront  enregiftrées  ,  dans 
le  délai  de  deux  mois  ,  fur  les  regiftres  de  la 
chambre  fyndicale ,  dans  TarrondiiTement  de  la- 
quelle feront  domiciliés  ceux  qui  les  auront  ob-* 
tenues ,  à  peine  de*  nullité. 

Sa  MajeAé  defirant  traiter  favorablement  ceux 
qui  ont  obtenu  antérieurement  au  préfent  arrêt,  des 
privilèges  ou  continuations  d'iceux  ,  veut  qu'ils 
foient  tenus  de  remettre  ;  favoir ,  les  libraires  &  im- 
primeurs de  Paris,  dans  deux  mois;  les  libraires  fy, 
unprimeurs  de  province,  dans  trois  mois  pour  tout 
délai ,  les  titres  fur  lefquels  ils  établirent  leur  pro- 
urièté  ,  entre  les  mains  du  fieur  le  Camus  de 
Néville  ,  maître  des  requêtes  ,  que  Sa  Majefté 
a  commis  &  commet  à  cet  effet  ;  pour ,  fur  le 
compte  qu'il  en  rendra  ,  leur  être  accordé  par 
M«  ie  chancelier  ou  garde  des  fceaux ,  s'il  y  échet , 
un  privilège  dernier  &  définitif. 

Ledit  délai  de  deux  mois  pour  les  libraires  & 
imprimeurs  de  Paris  ,  &  de  trois  mois  pour  les 
libraires  &  imprimeurs  de  province ,  étant  expiré , 
ceux  qui  n'auront  pas  repréfenté  leurs  titres  ,  ne 
pourront  plus  efjpérer  aucune  continuation  de  pri<* 
vilège. 

I^s  privilèges  d'ufages  des  diocèfes  &  autres 
de  cette  efpèce ,  ne  feront  point  compris  dans  le 
préfent. 


VOCAB  U  LAI  RE  des  ternies  ufités  dans  l' Imprimerie -- Librairie. 


Xb-bréviAtion  ;  c*eft  un  figne  quî  marque 
qii^iin  mot  a  été  abrégé ,  ou  qu'on  en  a  retranché 
quelques  lettres  faciles  à  fuppléer  à  la  leâure. 
Exemples  :  dns  pour  iùminus  ^  deû  pour  deum  y 
etiamq  pour  etiamqm ,  chagcment  pour  changement , 
&c.  ;   fit.  pour  titre ,  lad.  pour  ladite. 

ACCEN&;  ce  font  des  fignes  qui  s'emploient 
dans  l'impreffion  de  la  manière  fui  van  te. 

Le  circonflexe  " ,  comme  dans  pâture. 

Uaigu  \  exemple,  bonté,   * 

Le  %rav,e  \  comme  À  t* excès. 

Le  tréma  ou  le  double  pcirit  fur  une  voyelle  * , 
comme  dans  Héroïne,  Saiil. 


Accolades;  ce  font  - 


ou  des  aflem- 


blages  de  différentes  pièces  qui  font  une  pièce  de 
milieu  ^^^,  à  laquelle  on  ajoute  des  pièces  droites 
MpH^iw  de  différente  épaiffeur  ou  loneueur  ,  qui 
font  multipliées  fuivant  le  befoin  ,  Si  terminées 
par  des  crochets  /<-  ^. 

.Cet  affemblage  décrit,  dans  rimpreflîon  ,  les 
lignes  combes  ou  mixtes  qui  fervent  pour  acco- 
ler   toutes  ies  différentes  .panies  d^une   chofa  à. 
ion    tout ,  qui  fe  tro^v«  uo^nméeen  dehors  de 
y^u:coLidc.   ^ 


Acrostiche  (T)  ;  c'eft  une  forte  dç  poéfie 
difpoiee  de  telle  &çon  ,  que  chacun  des  vers 
commence  par  une  lettre  qui  fait  partie  d'un  nom 
ou  d'une  phrafe  qu'on  écrit  en  travers  à  la  marge. 

Les  lettres  doivent  être  renverfées  de  manière 
que  chacune  regarde  celle  qui  L  fuit ,  &  il  faut 
qu'elles  foient  pofécs  au  milieu  des  lignes  mêmes 
dont  elles  font  le  commencement. 

Additions  ;  ce  font  de  petites  lignes  placées 
en  marge  ,  dont  le  caraftère  eft,  pour  l'ordinaire  , 
d'un  corps  plus  minuté  que  celui  de  la  matière. 
Elles  doivent  être  placées  a  côté  de  la  ligne  à 
laquelle  elles  ont  rapport ,  fmon  on  les  indique 
par  une  étoile  * ,  ou  par  les  lettres  <ï ,  A ,  c ,  &c. 
On  y  porte  les  dates ,  les  citations  d'auteurs ,  le 
fommaire  de  l'article  à  côté  duquel  elles  fe  trou- 
vent. Quand  les  lignes  à^a^iditions  par  leur  abon-- 
dance  excèdG;nt  la  colonne  qui  leur  eft  deAinée  ^ 
&  qu'on  ne  veut  pas  en  tranfporter  le  reflant  à 
la  page  fuivante ,  pour  lors  on  fait  fon  addition 
hachée ,  c'eft- à-dire,  que  l'on  raccourcit  autant  de 
ligpes  de  la  matière,  qu'il  en  eÛ  nécelîaire  pour 
y  fubftituer  le  refte  ou  la  fuite  des  additions; 
dans  ce  cas  ,  ces  dernières  lignes  comprennent 
k  largeur  de  la  page  &  celle  de  l'addiçion. 
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Ai>  i.WMÂUf  AuNÉA,  A  LA  tiGiTt;  eàsif  er- 

prime  k  délnit  d'une  période  ou  d'une  phrafe 
décachàd  du  corpft  de  Touvrage»  &  cpm  s'imprime 
en  commençant  la  ligne. 

Aefichi;  placard  ou  fouille  de  papier  que  Ton 
applique  Ofdinairemem  fur  les  murs  des  maifont 
oc  de$^  rues  »  pour  annoncer  .quelque  chofe  avec 

Eublické  >  coniin^  kigemens  rendus ,  effets ,  meu- 
les «  livres  à  vendre ,  &c.  Toute  affiche  à  Paris 
doit  être  revécue  d^une  permiâlon  du  lieutenant 
de  police. 

Affichbr  ;  c*eft  Taâion  d'appliquer  ou  de  coller 
une  affiche  fur  le  mur. 

Afficheur  ;  nom  de  celui  qui  fait  métier  d*af- 
fichen  II  eft  tenu  de  favoir  lire  &  écrire,  &  doit 
ètt%  enre|ifiré  à  la  chambre  royale  &  fyndicale  des 
libraires  ql  imprimeurs ,  avec  indication  de  fa  de- 
meure. Il  fait  corps  avec  les  colporteurs ,  &  doit 
jcomme  eux  porter  au  devant  de  fon  habit  une  pla- 
CBie  de  cuivre ,  fur  laquelle  foit  écrit  Afficheur. 
Il  lui  eft  défendu  de  rien  afficher  fans  la  permiffion 
du  lieutenant  de  police. 

AiSy  c*eû  une  planche  de  bois  de  chêne  de  deux 
pieds  de  long  fur  un  pied  &  demi  de  large ,  & 
de  huit  à  dix  lignes  d'épaiiFeur ,  unie  d'un  côté , 
&  traverfee  de  l'autre  de  deux  barres  de  bois 
pofées.  à.  deux  ou  trob  pouces  de  chaque  extré- 
mité. On  fe  fert  i'ais  pour  tremper  le  papier ,  pour 
le  remanier ,  pour  le  charger  après  l'avoir  imprimé. 
U  y  a  à  chaque  prefle  deux  ais  ;  un  fur  lequel  eft 
pofé  le  papier  préparé  pour  rimprelfion,  &  l'autre 
pour  recevoir  chaque  feuille  imprimée. 

Les  compofiteurs  ont  auffi  des  ais  pour  deflerrer 
leurs  formes  à  difbibuer  &  mettre  leur  lettre  ;  mais 
le  plus  fonvent  ils  ne  fe  fervent  que  de  déminais  : 
deux  de  ces  dcm-ais  font  de  la  grandeur  d'un  pond 
ais. 

Alloué  d'imprimerie  ;  c'efl  une  efpèce  d'ou- 
vrier apprenant  l'art  de  Timprimerie ,  diffèrent  de 
Vapprenti  en  ce  que  ce  dernier ,  s'il  efl  reçu  comme 
apprend ,  peut  parvenir  à  la  maitrife  ;  au  lieu  que 
le  premier,  engagé  fous  la  dénomination  d'alloué^ 
ne  peut  jamais  être  phis  qu'ouvrier  à  la  journée , 
ûiivant  les  réjglemens  de  la  librairie  &  imprimerie , 
&  en  conféquence  de  fon  propre  engagement. 

Anonyme  (livre);  cefl  un  ouvrage  qui  e& 
ùkns  nom  d'auteur  ,  ou  dont  l'auteur  n'eft  pas 
connu. 

Apostrophe  ;  c'eft  un  figne  qui  marque  le  re- 
tranchement d'une  voyelle  à  la  fin  d'un  mot  pour 
la  facilité  de  la  prononciarion.  Le  figne  de  ce 
retranchement  eft  luie  petite  virgule  que  l'on  met 
au  haut  &  au  devant  du  mot  qui  fuit.  Exemples , 
l^arfu^  qu'ils  ceft. 

Apprêt  du  papier  ;  c'eft  la  trempe  du  papier 
pour  le  rendre  fouple  &  propre  à  Timpreffion. 

Approbation  ;  c'eft  un  aâe  par  lequel  un  cen- 
feur  nommé  pour  l'examen  d'un  livre  ,  déclare 
l'avoir  lu  &  n'avoir  rien  trouvé  quipuiffe  du  doive 
en  empêcher  l'impreflion.  Ceft  tir  cet  afte.  frgnè 
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du  cenftur  qu*eft  accordée  la  permiffion  d^mpri"' 
mer;  il  doit  dtre  placé  à  la  tète  ou  à  la  fin  du 
livre  pour  lequel  if  eft  donné. 

Approche  ;  on  entend  par  approche ,  ou  Funioa 
de  deux  mots  qui  font  joints,  quoiqu'ils  doivent 
être  efpacés  ,  ou  la  défunion  dun  mot  dont  les 
fyllabes  font  efpacées,  quand  elles  doivent  htm 
jointes.  Ces  deux  défauts  viennent  de  la  négli* 
gence  ou  de  l'inadvertance  du  compoûtenr. 

Arbre  de  presse  ;  chez  les  imprimeurs ,  on 
nomme  arbre  de  prejfe ,  la  pièce  d'entre  la  vis  & 
le  pivot  :  ces  trois  parties  difUnâes  par  leur  dé« 
nomination  feulement  ,  ne  font  eftenrîeÛement 

?[u'une  même  pièce  de  ferrurerie  travaillée  de  trois 
ormes  différentes.  La  parrie  fupérieure  eft  une 
vis  ;  le  milieu  ou  l'arbre ,  de  figure  carrée ,  quel- 
queifbis  fphérique  y  eft  celle  oii  paffe  la  tète  du 
barreau  ;  fon  cxtrémi^  eft  un  pivot ,  qui,  eu  égard 
à  la  conftruâion  générale  &  aux  proportions  de 
la  preffe  ,  a  toute  la  force  qui  eft  convenable  à 
fa  deftination ,  &  aux  pièces  dont  il  fait  la  troi- 
fième  &  dernière  partie;  laquelle,  trois  ou  quatre 
doigts  au  deffus  de  fon  extrémité ,  eft  percée  & 
reçoit  une  double  clavette  qui  foutient  la  boite 
dans  laquelle  paffe  la  plus  grande  partie  de  l'arbre , 
dimenfion  prife  depuis  l'entrée  du  barreau  juiqu'à 
la  clavette  qui  ibutiént  la  boite. 

Arbre  du  rouleau;  fe  dit  quelquefois  pour 
la  broche  du  rouleau. 

Ardillon  ;  petite  pointe  attachée  à  une  lame 
de  fer  qui  avance  fur  le  ^mpan. 

Assemblage  ;  nom  que  Ton  donne  g  un  nombre 

Î>lu$  ou  moins  grand  de  formes  imprimées ,  que 
'on  ranee  fur  une  table  longue  fuivant  l'ordre  des 
iettres  dte  l'alphabet  f  de  gauche  à  droite.  Uaffem^' 
blage  eft  ordinairement  de  huit  ou  dix  formes*  Ces 
formes  font  une  quantité  déterminée,  comme  500 » 
1000,  &c.  d'une  même  feuille  imprimée,  au  bas 
de  laquelle  eft  une  des  lettres  de  l'aJpiabet  appelée 
^gnature. 

Assemblage  (  partie  d')  ;  ce  terme  fe  dit  des 
levées  ou  des  feuilles  déjà  affembUes  ,  qui  dol« 
vent  çntrer  dans  Taffemblage. 

Assembler  ;  c'eft  réunir  enfemble ,  ou  plufieurs 
feuilles,  ou  plusieurs  parties,  ou  plufieurs  volumes 
d'un  même  livre. 

Assembler  par  corps  ;  c'eft  rapprocher  par 
fuite  ou  par  volume  ,  les  divifions  ou  parties  dun 
ouvrage  imprimé ,  dont  les  feuilles  ont  été  affem- 
biées  &  ployèes  en  cahiers. 

Assortiment  de  livres;  c'eft  la  réunion  de 
différentes  fortes  d'ouvrages  en  quantité,  que  le 
libraire  ou  l'imprimeur  raffemble  dans  fon  ma- 
gafin. 

Astérisque  ;  c'eft  un  figne  qui  eft  ordinaire- 
ment en  forme  d'étoile ,  que  Ion  met  air  deffus 
ou  auprès  d'un  mot  ,  pour  indiquer  au  leôeuT 
qu'on  le  renvoie  à  un  ngne  pareil ,  après  lequel 
il  trouvera  quelque  remarque  ou  explication.  Une 
fuite  de  petites  étoiles  indique  qu'il  y  a  quelques* 
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mots  qui  manquent.  Ce  mot  étolt  en  ufage  dan« 
le  même  fens  chez  les  anciens  ;  c'eft  un  diminutif 
de  *i>fp,  étoile.  Ifidore  en  fait  mention  au  premier 
livre  de  fes  origines  :  fiella  enim  «rip  ^raco  fer- 
morte  dkitur,  à  quo  afterijcusy  ftellula,  ejl  dérivât  us  ; 
&  quelques  lignes  plus  bas ,  il  ajoute  qu'Ariftarque  fe 
fervoit  à'aftérifque  alongé  par  une  petite  ligne  *  — , 
pour  marquer  les  vers  d*Homère  que  les  copiftes 
avoient  déplacés  :  ajlerifcus  cum  obelo;  hâc  propriè 
Ariftarchus  utebatur  in  Us  verfihus  qui  non  Juo  loco 
pofiti  erant.  Kid.  ibïd. 

Quelquefois  on  fe  fert  de  Yaflérifque  pour  faire 
remarquer  un  mot  ou  une  penfee;  mais  il  eft  plus 
ordinaire  que  pour  cet  ufage  on  emploie  cette 
marque  N,  B. ,  qui  fignifie  nota  bene ,  remarquez 
bien. 

*  Vaftérifque  eft  un  corps  de  lettre  qui  entre 
dans  raflbrttment  général  d'une  fonte.  Son  œil  a  la 
figure  qu'on  a  dit  ci-defTus. 

Augustin  (Saint)  ;  neuvième  corps  des  carac- 
tères d'imprimerie;  fa  proportion  eft  de  deiix  lignes 
deux  points,  racfure  de  l'échelle.  Son  corps  double 
eft  le  petit  canon.  Il  eft  entre  le  cicéro  éi  le  gros 
texte. 

Baquet  ;  c'eft  «ne  pierre  de  trois  pieds  de 
long  fur  deux  &  demi  de  large ,  creufée  à  trois 

Eouces  de  profondeur  ,  garnie  fur  fes  bords  ^e 
andes  de  fer  ,  &  percée  au  milieu  d'une  de  fes 
extrémités  ;  l'imprimeur  qui  veut  laver  fa  forme  , 
bouche  le  trou  avec  un  tampon  de  linge ,  la  cou- 
che au  fond  du  baquet,  &  verfe  deffus  une  quan- 
tité fuffifantc  de  leflive  pour  la  couvrir  ;  là  il  la 
broffe  jufqu'à  ce  que  l'œil  de  la  lettre  foit  net  ; 
après  quoi  il  débouche  le  trou  pour  laiffer  écouler 
la  leffive  ,  retire  fa  forme ,  «  la  rince  avec  de 
l'eau  claire  :  ce  baquet  doit  être  pofé  ou  fupporté 
fur  une  table  de  chêne  à  quatre  pieds  bien  fo- 
lides. 

Balles  d'imprimerie  ;  ce  font  deux  morceaux 
de  bois  creufés ,  furmontés  d'un  manche  auffi  de 
bois  ,  parfaitement  reiTemblant  à  un  entonnoir. 
Le  creux  de  cet  infirument  fe  remplit  de  laine  bien 
nette  &  bien  cardée  ,  laquelle  y  eft  maintenue 
par  deux  cuirs  apprêtés  &  attachés  avec  de  petits 
clous  tout  autour  de  la  bouche  de  l'entonnoir.  La 
balle  ainfi  façonnée ,  fe  nomme  balle  montée. 

L'ouvrier  remue  les  balles  Tune  fur  l'autre  pour 
diftribuer  l'encre  qu'il  a  prife  avec  ,  &  dont  il 
touche  la.  forme  par  plufieurs  coups. 

Balles  teigneuses  ;  lorfque  les  cuirs  neufs 
refufent  l'encre  ,  faute  de  n'avoir  pas  été  affez 
corroyés  ,  ce  qui  fait  paroître  fur  les  balles  des 
taches  noires  &  blanches  ,  on  dit  que  ces  balles 
font  te'^neufes.  Pour  remédier  à  ce  dé&ut ,  l'on  eft 
contraint  de  démonter  &  corroyer  de  nouveau  les 
ctiirs ,  &  de  les  faupoudrer  même  de  cendre  pour 
imbiber  le  trop  d'humidité  dont  ik  fe  trouvent  fur- 
chargés  en  quelques  endroits.  Les  balles  peuvent 
encore  devenir  teigneufes ,  fi  la  lainç  de  dedans 
fort  par  les  bords;  car  alors  il  fe  forme  une  efpèce 
Ans  &  Métiers.    Tornf  III.    Partie  IL 


I  M  P 


-  $93 


de  duvet ,  qui  fe  mêle  avec  l'encre ,  &  Introduit 
fur  la  forme  nombre  d'ordures  qui  empUfteht  l'œil 
de  la  lettre. 

Banc  d'imprimerie;  c'eft  une  efpèce  de  table 
de  bois  ,  longue  environ  de  trois  pieds  fur  dix 
pouces  de  large ,  foutenue  par  deux  tréteaux  gar- 
nis de  planches  tout  autour  ,  en  confervant  ce- 
pendant une  ouverture  pardevant  qui  forme  un 
réceptacle  oti  bas  d'armoire;  ce  banc  eft  toujours 
fitué  à  la  droite  de  l'imprimeur  ;  fur  le  premier 
bout  ,  il  place  le  papier  trempé  prêt  à  être  im- 
primé; à  l'autre  extrémité,  il  pofe  chaque  feuille 
au  fortir  de  la  prefle  :  les  imprimeurs  fe  fervent 
de  la  cavité  de  ce  banc ,  pour  ferrer  la  laine  ,  les 
cuirs ,  les  clous  de  balles ,  les  blanchets ,  &  autres 
étoffes  ou  uftenfiles  de  la  preffe. 

Bandes  ;  ce  font  deux  grandes  tringles  de  bois 
de  quatre  pieds  &  demi  de  long,  fur  trois  pouces 
de  large ,  recouvertes  de  lames  de  fer  poli  ou  à 
arête  ,  placées  dans  le  milieu  du  berceau  de  la 
prefle,  fur  lefquelles  roule  le  train. 

Banque;  fe  dit  chez  les  imprimeurs,  du  paie- 
ment qu'on  fait  du  travail  aux  ouvriers  de  l'im- 
primerie. Le  jour  de  banque  eft  le  famedi. 

On  entend  aufli  par  banque ,  la  fomme  entière 
que  chaque  ouvrier  reçoit. 

Ce  terme  défigne  encore  la  fomme  que  l'im- 
primeur envoie  chercher  chez  le  libraire  ou  l'au- 
teur qui  fait  imprimer ,  à  raifon  des  feuilles  d'im- 
preffion  tirées  oc  fournies  dans  la  femaine. 

Barbes  ;  ce  font  les  bords  des  feuilles  aftem- 
blées  &  ployées. 

Barbouiller  ;  lorfqu'une  feuille  imprimée  eft 
atteinte  de  noir  dans  les  marées ,  ce  qui  ne  peut 
arriver  que  par  Tinattemion  &  la  malpropreté  de 
l'ouvrier  de  la  prefle ,  on  dit  que  cet  ouvrier  bar-- 
bouille  ^  &  que  la  feuille  eft  barbouillée,-^ 

Barreau  ;  c'eft  une  barre  de  fer  ,  de  quatre 
pouces  de  circonférence  ,  carrée  par  le  bout  qui 
traverfe  la  partie  fupérieure  de  l'arbre  de  la  prefie 
&  la  partie  inférieure  de  la  vis  ,  où  il  eft  arrêté 
par  des  clavettes  ;  le  barreau  eft  coudé  &  arrondi 
dans  le  refte  de  fa  longueur ,  qui  eft  environ  de 
trois  pieds  ;  fon  extrémité  fe  termine  en  pointe  , 
mais  elle  eft  garnie  &  revêtue  d'un  manche  de 
bois  tourné,  poli,  de  la  longueur  d'un  pied,  fur 
fix  à  fept  pouces  de  circonférence ,  &  plus  gros 
dans  fa  partie  fupérieure.  Ceft  de  cet  agent  que 
dépend  tout  le  jeu  d'une  prefle  ;  on  ne  peut  fans 
lui,  faire  mouvoir  la  vis  dans  fon  écrou,  ni  le  pivot 
dans  la  grenouille. 

^  Bas  de  casse  ;  c'eft  la  partie  inférieure  de  la 
cafle  d'imprimerie  ;  le  bas  de  caffe  eft  partagé  en 
cinquante-quatre  cafletins  de  différente  grandeur. 
Bassine.  Il  y  a  ,  dans  une  imprimerie  bien 
montée  ,  deux  fortes  de  baflines  de  cuivre  :  la 
plus  grande  doit  contenir  quelques  voies  d'eau  ; 
elle  (ert  à  tremper  le  papier  :  la  petite  fert  à  ra- 
moidr  les  balles ,  &  à  mettre  tremper  les  cuirs.  Au 
défiiut  d'une  bafllne  à  tremper  le  papier ,  on  fe  fert 
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d'une  piefre  creufée,  ou  de  baquets  de  bols  :  maïs 
ces  derniers  font  fujets  pendant  Tété  à  de  grands 
inconvéniens. 

Berceau  de  prejjfe  ^imprimerie  ;  ce  font  deux 

f Pièces  de  bois  à  rainures,  pofées  fur  champ,  af- 
èmblées  aux  deux  extrémités  par  deux  traverfes 
plates.  La  figure  d'un  berceau  de  prcfle  eft  celle 
d'un  châflis  carré  long ,  dans  le  vide  duquel  font 
placées  les  bandes  ,  qui  font  deux  autres  pièces 
de  bois  de  même  longueur  ,  pofées  à  diftance 
égale,  &  revêtue  fur  leur  plat,  de  fer  à  arête  ou 
en  lame.  Ce  berceau  eft  foutenu  d'un  bout  par 
un  pied  qui  lui  eft  propre  ;  il  eft  appuyé  par  le 
milieu  fur  un  fommier  mobile  ,  &  à  Textrémité 
fur  une  des  barres  de  bois  du  train  de  derrière , 
où  il  entre  comme  dans  une  mortoife ,  &  y  eft  re- 
tenu ,  ou  par  un  écrou  ,  ou  par  une  barre  de  bois 
qui  le  traverfe ,  pofée  derrière  le  fommier. 

BiBLiOGNOsiE  ;  fcience  des  livres.     > 
^  Bibliognoste;  ce  terme ,  tiré  du  grec ,  fe  dit 
d'un  homme  qui  a  la  connoiffance  des  livres ,  re- 
lativement à  leurs  titres,  à  leurs  différentes  édi- 
tions, au  Hçu  &  au  temps  où  elles  ont  été  faites. 

Bibliographe  ;  c'eft  celui  qui  a  la  connoiffance 
des  livres,  relativement  à  leur  rareté ,  à  leur  prix , 
&  au  mérite  des  différentes  éditions. 

Bibliographie  ;  defcription  des  livres. 

BiBLiOMANE  ;  celui  qui  a  la  paffion  des  livres  pour 
les  entaffer ,  les  raffembler  en  grand  nombre ,  fans 
utilité ,  &  fans  objet  d'études  fuivies. 

BiBLiOMANiE  ;  paftion  d'amaffer  des  livres. 

Bibliothèque  ;  c'eft  le  lieu  deftiné  à  mettre 
des  livres  rangés  fur  des  tablettes. 

On  entend  auffi  par  bibliothèque  ,  la  colleôion 
même  des  livres ,  &  quelquefois  le  recueil  d'ou- 
vrages du  même  genre. 

^  Bilboquet  :  on  déCgne  par  ce  mot  certains  pe- 
tits ouvrages  de  ville  qui  s'impriment ,  tels  que 
les  billets  de  mariage,  de  bout  -  de  -  l'an ,  adrenes 
de  marchands ,  avis  au  public ,  &c. 

Biseau  ;  c'eft  un  morceau  de  bois  long  ^  large 
de  douze  à  quinze  lignes  dans  fa  partie  la  plus 
large,  fur  fept  à  huit  lignes  d'épaiffeur,  très-uni 
d'un  côté  &  de  l'autre ,  qui  va  en  diminuant  de- 
puis fa  tête  jufqu'à  fôn  extrémité.  Il  y  en  a  de 
taillée  pour  la  couche  droite ,  &  d'autres  pour  la 
couche  gauche;  ainfi  ils  ne  peuvent  être  changés 
de  côté  ;  ils  font  plus  ou  moins  longs  ,  fuivant 
la  grandeur  de  l'ouvrage.  Le  côté  uni  du  bifeau 
foutient  une  des  extrémités  àt%  lignes,  &  l'autre 
côté  donne  la  facilité  de  ferrer  la  forme  avec  les 
coins. 

Blanc  ;  ce  terme  défigne  quelquefois  des  ré- 
glettes minces  de  fonte  ou  de  bois  ,  qu'on  met 
entre  chaque  ligne  de  caraâères  pour  les  éloigner 
les  unes  des  autres,  &  laiffer  par-là  plus  de  blanc 
entre  elles. 

Une  fonte  porte  fon  blanc  torfqu'un  caraâère 
eft  fondu  fur  un  corps  plus  fort  qu'il  n'a  coutume 
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d'être  ;  aînfi ,  le  caraftère  de  petit  romain  fonda 
fur  le  corps  de  cicéro ,  laiffe  entre  les  lignes  plus 
de  blanc  que  s'il  étoit  fondu  fur  fon  corps  na- 
turel. 

Blanchet;  les  imprimeurs  nomment  ainfi  un 
gros  drap  blanc  ,  qu'ils  emploient  pour  garnir  le 
grand  tympan  d'une  preffe  ;  ils  en  font  ufage  pour 
faciliter  le  foulage  de  l'imprcffion ,  &  garantir  en 
même  temps  l'œil  de  la  lettre.  Un  blanchet  entier 
eft  un  morceau  de  ce  drap  d'une  aune  environ , 
plié  en  deux;  un  demi-blanchet  eft  fimple  :  par- 
ce moyen  ,  on  a  la  facilité  de  garnir  le  tympan 
d'un  blanchet  ou  d'un  demi-blanchet ,  pour  rac- 
courcir ou  alonger  le  coup  de  la  preffe. 

Bloquer;  c'eft ,  en  compofant ,  mettre  à  deffeki 
dans  fa  compofition  une  lettre  rènverfée,  &  exac- 
tement de  la  même  épaiffeur  que  celle  qui  dtyolt 
y  être  ,  mais  qui  manque  dans  la  caffe,  parce 
qu'elle  court  beaucpup  dans  l'ouvrage. 

Bois  de  moule  fervant  â  fondre  les  cara^ères 
d'imprimerie  ;  ce  font  deux  morceaux  de  bois  taillés 
fuivant  la  figure  du  moule  ,  dont  l'un  eft  à  la 
pièce  de  defUis,  &  l'autre  à  la  pièce  de  deffous: 
ils  fervent  à  tenir  le  moule  ,  l  ouvr'u:  &  le  fer- 
mer, fans  fe  brûler  au  fer  qui  eft  échauffe  par  le 
métal  fondu  que  l'on  jette  condnuellement  de- 
dans* 

Bois  de  têtes ^  Bois  de  fonds ^  BoiS  de  marge; 
les  imprimeurs  nomment  ainfi  certains  morceaux 
de  bois  de  chêne  qui  entrent  dans  la  compofition 
d'i 


mais 

fept  à  huit  ligne  , 
hauteur  de  la  lettre,  qui  eft  de  dix  â  onze  lignes. 
Ce  font  ces  différens  morceaux  de  bois  qui  déter- 
minent la  marge.  Us  doivent  être  plus  ou  moins 
grands ,  fuivant  le  format  de  l'ouvrage  &  la  gran- 
deur du  papier. 

Sois  plats  ;  ce  font  des  bois  qui  fe  mettenc 
contre  le  châffis ,  ou,  fe  renconn-ent  le  haut  des 
pages  d'un  in-folio:  ces  bois  font  nommés  plats  y 
parce  qii'ils  n'ont  point  de  rigoles  comme  les  bois 
de  marge,  de  fonds  &  des  têtières* 

Boîte,  partie  d'une  preffe  d'imprimerie;  c^cA  un 
morceau  de  bois  taillé  à  quatre  taces ,  d'un  pied 
de  long,  creufé  dans  fa  longueur,  félon  la  grof- 
feur  &  la  forme  de  l'arbre  de  la  vis,  pris  depuis 
le  deffous  du  barreau  Jufqu'au  p'rvot ,  lequel,  aa 
moyen  de  cette  emboîture ,  eft  contraint  de  tom^ 
ber  d'à-plomb  dans  la  grenouille  ;  la  boîte  elle^ 
même  eft  maintenue  perpendiculairement  par  une 
tablette  découpée  en  carré,  dans  laquelle  elle  fe 
trouve  encaftrée  au  milieu  de  fa  hauteur  :  la  boîte 
eft  arrêtée  un  peu  au  deffus  du  pivot  ,  par  une 
double  clavette  de  fer  qui  traverse  l'extrémité  de 
l'arbre  au  deffus  du  pivot;  aux  quatre  coins  de 
cette  boîte  font  attachés  quatre  crochets  de  fer  , 
qui  reçoivent  les  attaches  de  la  pladnc. 

Boulons  i  les  imprimeurs  nomment  ainfi  ws 


Digitized  by 


Google 


I  M  P 

deux  chevilles  de  fer  qui  traverfent  le  fommîer 
&  le  chapiteau  d'une  prefle  :  ces  chevilles  de  dix- 
huit  pouces  de  long ,  lur  trois  pouces  de  diamètre , 
font  terminées  d'un  bojit  par  une  tête  ronde  ap- 
platie  ,  &  de  l'autre  çlles  font  percées  en  long 
pour  recevoir  une  large  clavette.  L'oflfice  de  ces 
Douions  eft  9  en  les  ferrant  ou  defferrant,  de  faire 
monter  ou  defcendre  le  fommier. 

Bouquet,  venir  par  bouquet;  on  fe  fert  de  ce 
terme  dans  Timprimerie ,  lorfqu'on  remarque  que 
la  feuille  imprimée ,  au  lieu  d'être  par-tout  d'une 
égale  &  même  couleur  d'encre ,  fe  trouve  plus 
atteinte  dans  quelques  endroits  que  dans  d'autres  ; 
défaut  qui  vient  de  la  prefTe  quand  elle  foule  iné- 
galement ,  &  auquel  on  remédie  aifément  par  le 
lecours  des  hauffes. 

Bourdon  ;  les  imprimeurs  entendent  par  ce 
mot,  une  omiflîon  que  le  compofiteur  a  faite  dans 
un  ouvrage ,  d'un  ou  de  plufieurs  mots  de  la  copie 
&  même  quelquefois  de  plufieurs  lignes.  Le  com- 

[)ofiteur  eft  obligé ,  en  remaniant ,  de  faire  entrer 
es  omiffionsj  ce  qui  fouvent  lui  donne  beaucoup 
de  peine,  &  nuit  prefque  toujours  à  la  propreté 
de  Vouvrage.  Ce  terme  fait  allufion  au  grand 
bâton  dont  les  pèlerins  fe  fervent  pour  franchir  les 
foffés. 

Braie  ;  c'eft  une  peau  ou  parchemin  préparé 
pour  Tufage  de  l'imprimerie ,  qui  fert  à  recouvrir 
le  crand  tympan. 

On  appelle  encore  braie  une  feuille  de  papier 
gris  ou  une  maculature  découpée  en  frifquette , 
qui  fert  à  faire  des  épreuves. 

Proche  du  rouleau  ;  s'entend  dans  l'imprimerie 
en  lettres ,  d'une  pièce  de  fer  de  Tépaiffeur  d'un 
doigt ,  ronde  par  les  deux  bouts ,  carrée  dans  le 
milieu ,  &  longue  de  deux  pieds ,  non  compris  le 
coude  &  la  poignée  :  le  premier  bout  eA  coudé 
de  façon  à  recevoir  un  revêtlflement  de  bois 
creufé  que  l'on  appelle  manivelle ,  &  qui  eft  pour 
la  commodité  de  la  main  de  Touvrier.  Cette  broche 
traverfe  en  deflbus  tout  le  train  de  la  prefle ,  en 
paffant  par  le  milieu  du  corps  du  rouleau ,  &  eft 
arrêtée  par  fa  dernière-extrémité  au  moyen  d'une  cli- 
vette.  (Jes  deux  agens  réunis  fervent  à  faire  paffer 
le  train  de  la  preile  fous  la  platine ,  &  à  faire  re- 
venir ce  même  train  fur  fon  point  d'appui. 

Brochettes  ;  ce  font  deux  petites  tringles  de 
fer  ,  ch;icune  de  quatre  à  cinq  pouces  de  long  , 
fur  huit  à  dix  lignes  de  circontérence.  Elles  atta- 
chent la  frifquette  au  châffis  du  tympan  au  moyen 
de  petits  couplets,  &  vont  un  peu  en  diminuant 
d'une  extrémité  à  l'autre  ,  afin  qu'on  puiffe  les 
èter  facilement ,  quand  on  veut  détacher  la  frif- 
quette du  tympan ,  pour  en  fubftituer  une  autre  , 
en  changeant  d'ouvrage. 

Brochure;  c'eftun  livre  dont  les  feuilles  font 
coufues  avec  une  couverture  en  papier  ,  au  lieu 
de  la  reliure  en  carton  &  en  peau. 

Brosse  d'imprimerie;  celle  qui  fert  à  laver  les 
formas  f^ans  la  leflive ,  d'abord  avant  de  les  mettre 
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fous  prefle  ,  cnfuite  le  foir  quand  la  Journée  eft 
faite ,  &  enfin  quand  le  tirage  eft  fini.  Cette  brofle 
eft  grande  ,  &  doit  être  de  poil  de  fanglier. 

Broyon  ;  c'eft  une  pièce  ou  molette  de  bois 
tourné ,  longue  de  trois  à  quatre  pouces ,  fur  neuf 
à  dix  de  circonférence,  uni  par  le  bout ,  furmonté 
d'un  manche  Vond  de  quatre  à  cinq  pouces  de  long 
pris  dans  le  même  morceau  de  bois.  Il  fert  à  remuer 
l'encre  pour  l'empêcher  de  fécher  ou  de  fe  confoli- 
der ,  &  àeh  étendre  quelque  partie  fur  le  bord  de  l'en- 
crier,  afin  que  quand  l'imprimeur  prend  de  l'encre, 
elle  foit  préparée  à  fe  diftribuer  tacilement  fur  les 
balles. 

Cahiers;  ce  font  les  divifions  deTaffemblage, 
ou  certaines  quantités  diftinûes  de  feuilles  aflem- 
blées.  ^  .    . 

Calligraphie  ;  connoiflance  ou  defcnption 
des  belles  écritures  &  des  ornemens  d'anciens  ma- 
nufcrits  des  livres  ,  avant  la  découverte  de  l'art 
de  l'imprimerie.  , 

Camelote  ;  ce  terme  fe  dit  d'une  impreflion 
faite  fans  foins ,  fans  goût,  &  avec  des  caradères 
ufés ,  fur  un  papier  grofTier. 

Canon  ;  c'eft  un  corps  des  caraftères  dlm- 
primerie  :  on  diftingue  ,  fuivant  la  force  de  la 
lettre ,  le  petit,  le  gros ,  le  double,  le  triple  canon. 
Le  petit  canon  eft  le  quinzième  corps ,  qui  vient 
après  la  paleftine  &  avant  le  trifmégifte.  Les  trois 
autres  canons  forment  les  dix- (eptième ,  dix-hui- 
tième &  dix-neuvième  corps,  après  le  trifinégifte 
&  avant  la  grofle  nompareille. 

Cantonnieres  ou  Cornières   d'une  prej/e  , 
d'imprimerie  ;  ce  font  quatre  pièces  de  fer  pofées 
aux  quatre  coins  du  cof&e  de  la  prefle  ,  pour  ar- 
rêter le  châflfis  d'une  forme. 

Capitales  ;  on  nomme  ainfi  certaines  lettres  » 

Îmi  ,  quoiqu'elles  faflent  partie  d'une  fonte  & 
oient  du  même  corps  de  caraôère  ,  diff^èrent  feu- 
lement en  ce  que  l'œil  en  eft  plus  gros  ,  en  ce 
que  la  figure  n'eft  pas  la  même,  &  qu'elles  font 
moins  d'u6ge  &  moins  courantes  dans  l'impref- 
fion ,  ces  fortes  de  lettres  n'étant  faites  que  pour 
la  plus  grande  perfeôion  de  l'art.  Elles  font  in- 
difpenfables  au  commencement  d'une  phrafe,  d'un 
alinéa^  au  commencement  d'un  vers^  aux  noms 
propres  d'hommes,  de  femmes,  de  royaumes,  de 
provinces,  de  villes,  &c. 

Les  petites  capitales  s'emploient  fuivant  le  fyf- 
tême  que  l'on  fe  propofe  de  fuivre  dans  un  ou- 
vrage. Elles  font  d'un  œil  plus  petit  que  celui  des 
capitales ,  &  leur  configuration  eft  la  même ,  aufli 
en  plus  petit. 

Caractères  d'imprimerie  ;  ce  font  autant  de 
petits  parallélipipèdes  d'une  compofition  métalli- 
que particulière ,  à  l'extrémité  defquels  eft  en  re- 
lief une  lettre  ou  qudqu'autre  figure  employée 
dans  Fimprefiion.des  livres;  fa  furface  étant  en- 
duite d'encre  noire  ,  rouge  ou  d'autre  couleur , 
&  appliquée  fortement  par  la  prefle  d'imprimerie 
^^  ^  Ffffij 
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contre  du  papier  préparé  à  cet  effet,  y  laîffe  fon 
empreinte. 

On  compte  vingt  fortes  de  corps  de  caraSlères. 

On  diftingue  le  caraftère  romain  &  le  caradère 
'ualiquc  \  comme  on  le  voit  dans  cet  exemple 
même. 

Carton  ;  les  imprimeurs  appellent  ainfi  une 
maculature  bien  unie,  fur  laquelle  ils  collent  des 
hauffes  pour  remédier  à  l'inégalité  du  foulage ,  qui 
fe  rencontre  à  prefque  toutes  les  preffes.  Ce  carton 
fe  place  entre  le  petit  tympan  &  les  blanchets. 
Chaque  ouvrage  doit  avoir  fon  carton  paniculier. 
Quand  il  eft  bien  fait ,  il  y  a  peu  de  haufles  à 
mettre  fur  le  tympan  ;  &  prefque  toujours  la  pcr- 
feâion  ou  la  défeftuofité  d'une  impreffion  en  dé- 
pendent, tant  il  eft  utile  &  de  conféquence  de  le 
iien  faire. 

On  nomme  auffi  petit  carton  ou  carton  d'en  haut , 
le  premier  tiers  d'une  feuille  pliée  en  in-i  2 ,  leauel 
contaient  les  8  pages  du  milieu  ^e  la  feuille,  c'jeft-à- 
dire  ,  depuis  la  page  9  inclufivement  jufques  & 
compris  la  16  ,  &  qui  s'infère  entre  les  8  pre- 
mières &  les  8  dernières  pages  du  grand  carton  ; 
de  forte  que  ce  grand  car$on  renferme  les  16  autres 
pages  ;  favoir,  les  8  premières  pages  de  la  feuille 
&  les  8  dernières. 

Case  ou  Cass£  d'imprimirie  ;  c^eft  une  efpèce 
de  table  en  deux  parties  >  formant  enfemble'un  carré 
de  deux  pieds  neuf  à  dix  pouces  de  long  fur  deux 
pieds  cinq  à  fix  pouces  de  large.  Chaque  partie  eft 
entourée  &  traverfée  dans  fa  largeur  dé  tringles  de 
bois  de  dix  à  douze  lignes  de  large,  fur  un  pouce 
&  demi  de  hauteur,  qui  font  entaillées  à  certaines 
diftances  pour  recevoir  les  extrémités  de  petites 
réglettes  de  bois  environ  de  deux  lignes  d'épaifteur , 
&un  peu  moins  hautes  que  les  tringles  ;  lefquelles  en 
fe  traverfant ,  forment  fur  le  fond  de  la  ta!ble  nom- 
bre de  caftetins  ou  compartimens ,  qui  fervent  à 
placer  les  différentes  lettres  dont  une  fonte  doit 
être  affortic.  La  partie  inférieure  appelée  bas  de 
cajje  ,  eft  partagée  en  cinquante  -  quatre  caffetins 
de  différente  grandeur ,  deftinés  pour  les  voyelles 
&  confonnes  minufcules  >  les  efpaces  ,  les  qua- 
drats,  les  quadratins,  &c.  La  partie  fupérieure, 
qu'on  appelle  haut  de  cajfe^  eft  divifée  en  98  caf- 
fetins tous  égaux  ,  49  de  chaque  côté  ,  deftinés 
pour  les  capitales  ou  maiufcules ,  les  petites  capi- 
tales ,  les  lettres  accentuées ,  quelques  lettres  dou- 
bles ,  &c.  Quand  on  dreffe  une  caffe  pour  y  tra- 
vailler, on  la  pofe  fur  deux  tréteaux ,  beaucoup 
plus  élevés  fur  leurs  pieds  de  derrière  que  fur  ceux 
de  devant  ;  ce  qui  fait  que  la  partie  la  plus  baffe  , 
qui  contient  les  lettres  les  plus  courantes ,  eft  la 
plus  proche  du  compofiteur;  &  la  partit  la  plus 
éloignée  eft  la  plus  haute ,  &  eft  celle  qui  renferme 
les  lettres  les  moins  fréquentes  dans  le  difcours  , 
comme  les  capitales  ,  les  lettres  accentuées  ,  & 
lettres  doubles. 

La  caffe  italique  ne  difiere  point  de  la  romaine 
par  la  difpofuion  des  lettres. 
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Casse  (ouvrier  de  la)  ;  c'efl  celui  qui  travaille 
à  l'affemblage  des  caraâères. 

Casseau  ;  on  entend  par  ce  terme  le  diminutif 
d'une  caffe  :  c'eft  une  efpèce  de  tiroir  dont  les 
caffetins  ou  compartimens  font  égaux ,  plus  ou 
moins  grands  &  plus  ou  moins  profonds ,  à  pro- 
portion de  la  groffeur  du  caraâère  auquel  î|  efl 
deftiné.  Le  nombre  de  fes  caffetins  eft  ordinaire- 
ment de  quarante- neuf ,  ou  de  fept  en  tout  fens ,. 
parce  qu'il  eft  exaâement  carré.  Le  caffeau  fert  à 
mettre  les  lettres  de  deux  points ,  ou  les  vignettes 
de  fonte  :  on  lui  donne  le  nom  du  corps  de  carac- 
tère qu'il  renferme.  Il  y  a  le  caffeau  de  deux  points 
de  gros  romain  ,  celui  de  deux  points  de  faint-au- 
guftin ,  &  ainfi  des  autres  corps  de  caraôères. 

Cassetins  ;  petits  companimens  divifés  par  des 
lattes  pofées  de  champ ,  égaux  dans  le  caffeau  fu- 
périeur  &  inégaux  dans  l'inférieur. 

Catalogue;  c'eft  la  lifte  méthodique  desUvrei 
d'une  bibliothèque. 

Censeur  de  livres  ;  c'eft  un  homme  de  lettfes 
chargé  par  le  gouvernemem  du  foin  d'examiner 
un  manufcrit  ou  un  livre ,  qui  doit  l'approuver  s'il 
peut  être  imprimé ,  ou  déterminer  l'auteur  ou  l'é- 
diteiu-  à  retrancher  on  corriger  les,chofe$  qui  pa- 
roiffent  contraires  au  gouvernement,  à  la  religioo» 
aux  perfonnes  &  aux  mœurs. 

Censure  d'un  livre  ;  c'eft  l'examen  qu*un  cen- 
feur  nommé  par  le  gouvernement  fait  d'un  ou- 
vrage ,  pour  l'approuver  ou  le  rejetter. 

Chapeau  de  la  presse  ;  c'eft  la  pièce  de  bois 
qui  eft  affemblée  au  deffus  des  deux  jumelles,  pour 
les  tenir  ftables. 

Chaperon  ;  c'eft  un  nombre  de  feuilles  oh  de 
mains  de  papier,  que  l'on  ajoute  au  nombre  que 
l'on  fouhaite  faire  imprimer  :  elles  fervent  pour 
les  épreuves,  la  marge,  la  tierce,  &  pour  rem- 
placer les  feuilles  déteftueufes,  celles  qui  fe  trou- 
vent de  moins  fur  les  rames,  &  celles  qui  fe  gâtent 
dans  le  travail  de  Timpreftion. 

Chasser;  une  copie  qui  chajfe  eft  celle  qui; 
étant  d'un  caraâère  ferré  ,  donne  beaucoup  de 
matière  à  TimpreAion. 

Chasser  en  imprimant  ;  x:'eft  efpaccr  les  mots 
ou  les  lignes  &  y  jeter  du  blanc ,  afin  de  gagner 
une  certaine  étendue  dont  on  a  befoin. 

Châssis  ;  c'eft  un  affemblage  de  quatre  tringles 
de  fer  plat ,  d'environ  quatre  à  cinq  lignes  aé- 
paiffeur  fur  huit  à  dix  lignes  de  large ,  &  dont  ia 
longueur  détermine  la  grandeur  du  châllSs.  Cc$ 
quatre  tringles,  dont  deux  font  un  peu  plus  lon- 
gues que  les  deux  autres  ,  font  rivées  à  angle 
droit  l'une  à  l'autre  à  leurs  extrémités,  &  forment 
à  peu  près  un  carré ,  partagé  dans  fon  mUieu  par 
une  autre  tringle  de  fer  de  la  même  épaiffeur»  & 
moins  large  que  les^autres.  Quand  cette  tringle 
traverfe  le  châffis  dans  fa  largeur  ou  de  baut-en-bas  « 
c'eft  un  châffis  pour  le  format  ia-folio ,  Vin-cpiarto  » 
rin-oâavô,  &  tous  les  autres  formats  imaginables. 
Quand  cette  môme  tringle  traverfe  le  chàii^  dans 
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ù  longueur  ou  de  gauche  à  droite ,  on  Pappèlle 

Chevalet  du  tympan  ;  c'eft  une  oetite  barre 
de  bois  aufli  longue  que  le  tympan  eft  large ,  af- 
femblée  en  travers  fur  deux  petites  barres  de  bois 

3ui  font  encbâfTées  à  plomb  dans  des  mortoifes 
erriére  le  tympan  ,  fur  la  planche  du  coiFre.  Ce 
chevalet  fert  à  foutenir  &  reçoit  le  tympan,  étant 
un  peu  courbé  en  forme.de  pupitre,  iorfque  l'on- 
vri:r  eft  occupé  à  y  pofer  la  feuille  ,  ou  qu'au 
fortir  de  deiTous  la  platine ,  il  relève  le  tympan 
fur  lequel  eft  margée  la  feuille  qui  vient  d'être 
imprimée. 

Chevalet  de  la  presse  ;  c'eft  un  morceau  de 
bois  en  forme  de  bifeau ,  lequel  fert  uniquement 
à  foutenir  le  barreau  après  que  Timprimeur  a  tiré 
fon  coup ,  &  s'attache  avôc  une  vis  qui  traverfe 
la  jumelle. 

Chevaucher  ;  s'entend  de  quelques  lettres 
qui  montent  ou  qui  defcendent  hors  de  la  ligne 
à  laquelle  elles  appartiennent. 

Chevilles  de  presse  d'imprimerie  ,  font  deux 
morceaux  de  bois  rond  de  neuf  à  dix  pouces  de 
long,  chevillés  Tun  à  côté  de  l'autre  à  deux  pouces 
de  diftance  dans  l'épaifteur  d'une  des  jumelles  ; 
de  façon  que  lés  bouts  relèvent  un  peu ,  &  vont 
toujours  en  s'éloignant.  Sur  ces  chevilles  l'impri- 
meur  pofe  fes  balles  montées,  ou  quand  il  veut 
fe  repofer  ,  ou  quand  il  s'agit  de  faire  quelque 
fonâion  de  fon  miniftère  ;  pour  cet  effet ,  il  paffe 
le  manche  d'une  des  balles  dans  le  vide  des  che- 
villes ;  ce  qui  retient  le  corps  de  la  balle  fait  en 
forme  d'entonnoir  ;  enfuite  il  pofe  fur  cette  pre- 
mière balle  la  féconde ,  le  manche  en  haut.  Par 
cette  fituation  ,  elles  fe  trouvent  mutuellement 
Appuyées  fur  les  chevilles  &  contre  la  jumelle 
de  la  prefle« 

Chiffres  ;  dans  l'imprimerie ,  il  y  a  deux  fortes 
de  chiflfres  en  ufage  ;  favoir ,  celui  des  Arabes  & 
celui  des  Romains. 

Le  chiffre  arabe,  qui  fe  marque  ainfi  1,2,3, 
4,  5,  &c,  eft  celui  dont  on  fe  fert  en  arithmé- 
tique ,  algèbre ,  trigonométrie  &  aftronomie  ;  il 
fert  encore  pour  numéroter  les  feuillets  d'un 
livre ,  ainfi  que  pour  les  renvois  des  paffages  dans 
le  corps  du  livre,  &  des  maticres  dans  la  table. 

Le  chiffre  romain  eft  celui  qui  fe  marque 
par  certaines  lettres  de  l'alphabet.  Ces  fortes  de 
chiffres  fervent  ordinairement  pour  ntfméroter  les 
feuillets  d'une  préface ,  d'une  épître  dédîcatoire  , 
des  avertiffemens ,  &  autres  pièces  femblables  oui 
font  détachées  du  corps  d'un  livre.  M  (  millet , 
Dfcinacens),  C(cent),  L (cinquante) ,  X(dix), 
V  (cinq)  ,  l,  n,  III,  IV  (un ,  deux,  trois,  quatre.) 
Ces  chiffres  romains  fervent  encore  pour  nu- 
méroter les  fignatures  au  bas  des  pages. 

Chronographe  ;   c'eft  une  infcription  dans 

laquelle  le  temps  eft  marqué  en  chiffres  romains. 

On  fait  ordinairement  les  chronographcs  en  lettres 

tapitales  ;  les  lettres  qui  marquent  le  temps  ou 
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rannée ,  doivent  être  de  plus  grandes  capitales  que 
les. autres. 

Cicéro  ;  c'eft  un  corps  des  caraâères  d'impri- 
merie dont  on  fait  beaucoup  d'ufage.  Il  eft  le  nui-* 
tième  en  rang;  il  eft  plus  tort  que  laphilofophie, 
&  moins  que  le  faint-auguftin. 

Clavettes  ou  Brochettes  ;  ce  font  deux 
petites  chevilles  rondes  de  fer ,  à  tête  par  un  bout, 
qui  s'enchâffent  dans  les  pentures  pour  joindre 
la  frifquette  avec  le  grand  tympan. 

Clef  de  la  vis  ;  c'eft ,  dans  une  prefTe  d'im- 
primerie ,  un  morceau  de  fer  plat ,  plus  Liree  par 
le  commencement  que  par  le  bout ,  lequel  le  met 
au  trou  de  l'arbre  qui  eft  au  bas  de  la  boite.  C'eft 
ce  qui  foutient  la  platine  qui  eft  attachée  aux  quatre 
coins  de  la  boîte. 

Clercs-libraires  ;  nom  que  portoient  autre-' 
fois  des  libraires  lettrés,  qui  failoient  partie  du 
corps  de  l'univerfité  &  qui  jouiffoient  de  fes  pri- 
vilèges. 

Coffre  (le);  c'eft  le  fond  ou  le  milieu  de  ta 
preffe.*Le  coffre  doit  avoir  un  peu  plus  de  profon- 
deur que  l'épaiffeur  du  marbre  qu'on  veut  mettre 
dedans ,  afin  qu  on  puiffe  mettre  deffous  le  marbre 
un  lit  de  fon,  ou  de  telle  autre  chofe  qui  l'em- 
pêche de  fe  caffer. 

CoGN^^iR  ou  DicoGNOiR  ;  c'eft  un  coin  de 
bois,  i^oy*^  Décognoin 

Coins  ;  on  nomme  ainfi  nombre  de  petites 
pièces  de  bois  de  chêne  >  taillées  de  fept  à  huit 
lignes  d'épaiffeur  ,  de  façon  que  l'un  des  bouts 
foit  plus  large  que  l'autre  de  quelques  lignes.  Ces  ' 
coins  font  de  grandeur  différente ,  &  fervent , 
avec  le  fecours  d'un  marteau ,  à  ferrer  la  forme 
dans  le  châflis ,  de  façon  qu'on  peut  la  lever  de 
deffus  le  marbre,  la  defcendre,  la  tranfporter  ,  la 
laiffer  fur  champ ,  mais  adoffée  à  quelque  chofe 
de  ftable. 

Mettre  les  coins  en  prïfon  ;  c*cft  les  ferrer  fî  fort 
dans  la  forme ,  qu'on  eft  obligé  de  fe  fervir  d'un 
fer  Douj:  les  arracher. 

Collationner  (terme  d'imprimerie)  ;  c'eft  voir 
&  vérifier  fur  une  féconde  épreuve ,  fi  toutes  les 
fautes  marquées  fur  la  première  ont  été  corrigées 
exaâement  par  le  compofiteur.  La  même  vérifi- 
cation fe  fait  eafuite  fur  la  troifième  épreuve ,  & 
quelquefois  fur  une  quatrième  avant  d'imprimer. 

CoLLATiONNER  OU  faire  le  Collationnage 
(terme  de  librairie  )  ;  c'eft ,  Iorfque  les  feuilles  d'ua 
livre  ont  été  affemblées ,  les  lever  par  les  coins  ou 
à  leur  extrémité  ,  pour  vérifier  fi  elles  fe  fuivenc 
bien  régulièrement ,  &  s'il  n'y  a  point  de  feuilles 
de  trop  ou  de  moins. 

On  coUatïonne  pareillement  un  livre  entier  , 

Îjuand  on  veut  s'affurer  s'il  eft  complet  ;  ce  qui 
e  voit  par  la  fuite  non  interrompue  des  lettres 
de  Talphabet  qui  fe  trouvent  au  bas  de  chaque, 
feuille. 

Colombier,  dans  la  pratique  de  Timprimerie» 
fe  dit  par  alluûon  }  c'eft  le  trop  grand  efpace  qui  ' 
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fc  trouve  entre  les  mots.  Ce  défaut  répété  dans 
une  fuite  de  lignes ,  produit  dans  une  page  d'im- 
preflion  un  blanc  coniidérable ,  qui  devient  un  des 
défauts  eflentîels.  Les  petites  formes  en  gros  ca- 
raâères  &  celles  à  deux  colonnes  ,  font  fujettes  à 
cet  accident  :  mais  un  ouvrier  qui  a  de  la  propreté 
dans  fon  ouvrage  ,  ou  n'y  tombe  pas ,  ou  fait  y 
remédier  en  remaniant  fa  compofition. 

Colonnes  (impreffion  à  plufieurs);  c'eft  lorf- 
qu'une  page  d'impreffion  eft  partagée  en  deux  ou 
trois  parties  &  plus.  Cette  difpohtion  eft  ufitée 
dans  diâerentes  occafions  ;  i^.  lorfque  la  page  eft 
d'une  juftification  fort  large  ou  d'un  caraftère  très- 
fin  ,  qui  rendroit  la  portée  d'une  ligne  fatiguante 
à  la  leâure;  %"*.  lorfqu'on  met  la  traduâion  à 
côté  du  texte  ,  &  dans  ce  cas  on  a  coutume  de 
diftinguer  les  deux  langues  par  deux  fortes  de  ca- 
raâères ,  employant  dans  une  colonne  le  caraâère 
romain  y  &  dans  l'autre  le  caraâère  italique. 

Colporteur  ;  c'eft  celui  qui ,  fans  être  reçu 
libraire ,  eft  autorifé  par  les  fyndic  &  adjoints  de 
la  chambre  fyndicale  »  à  faire  un  petit  comfherce 
de  livres. 

Comma;  c'eft  le  point  virgule  (;). 

Compositeur  ;  c'eft  l'ouvrier  qui  travaille  uni' 
quemcnt  à  l'arrangeme/it  des  caraâères  ,  c'eft-à- 
dlre ,  à  la  cafte ,  dans  laquelle  il  lève ,  les  unes 
après  les  autres,  ce  nombre  prodigieux  de  lettres 
difperfées  dans  les  différens  cafletins  ,  dont  Taf- 
fexnblaee  dirigé  fuivant  la  copie  &  fuivant  le  for- 
mat déliré  ,  donne  les  formes  ou  planches  deftinées 
à  être  imprimées. 

Composition  ;  s'entend  de  l'arrançement  des 
Içttres  ,  qui  ,  levées  les  unes  après  Tes  autres  » 
forment  un  nombe  de  lignes  »  de  pages  &  de 
feuilles.  Un  ouvrier  compofiteur  interrogé  pour 
favoir  oii  il  en  eft  de  fa  compofition  ,  répond  : 
il  me  refte  à  faire  6  pages  20  lignes  de  compofition 
.  pçur  parfaire  ma  feuille. 

Composteur;  inftrument  d'imprimerie  &  par- 
ticulier à  l'ouvrier  compofueur.  C'eft  un  morceau 
dp  fer  où  de  cuivre  ,  plat ,  poli ,  de  neuf  à  dix 
pouces  de  long  fur  cinq  à  ftx  lignes  de  large  ,  & 
portant  un  rel>ord  de  deux  à  trois  lignes  de  haut 
dans  toute  fa  longueur  ;  il  eft  terminé  à  fon  ex- 
trémité, antérieure  en  forme  d'équerre  ;  l'autre 
extrémité  en  eft  arrondie  :  le  corps  eft  une  efpèce 
de  lame  percée  de  plufieurs  trous  de  diftance  en 
diftançe  ,  pour  recevoir  par  deftbus  une  vis  ,  & 
par  deflus  l'écrou  de  cette  vis  ;  cet  écrou  eft 
échancré  par  les  deux  côtés ,  &  deftiné  à  ferrer 
deux  petites  couliftes  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
long  pofées  l'une  fur  l'autre ,  &  fur  la  lame ,  dont 
elles  n'excèdent  pas  la  largeur ,  maintenues  entre 
la  vis  &  l'écrou  ,  &  appuyées  contre  le  rebord , 
avec  lequel  leurs  extrémités  antérieures  forment 
une  autre  équerre  ;  ces  couliftes,  ou  plus  ou  moins 
avancées  fur  la  lame ,  déterminent  la  longeur  des 
lignes  d'une  page.  Ceft  dans  l'efpace  que  laiffent 
pntre  çUes  les  deux  éc^uerres  ^  que  le  compofiteur 
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tient  de  la  main  gauche,  qu'il  pofe  le  pied  de  la 
lettre  qu'il  lève  de  la  main  droite,  jnfqua  ce  qu'il 
ait  rempli  fa  ligne. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  compofleur  qui  fert  à 
compofer  de  la  note ,  des  vignettes ,  de  l'algèbre  ; 
il  ne  diffère  du  premier  qu'en  ce  que  celui-ci 
porte  un  rebord  de  douze  à  quatorze  lignes  géo- 
métriques ;  ce  qui  donne  la  facilité  de  pouvoir  y 
faire  entrer  cinq  à  fix  lignes  de  compofttioa  les 
unes  fur  les  autres. 

Il  y  a  aufli  un  compofteur  de  bois  de  près  de 
deux  pieds  de  longueur  ,  fait  pour  compofer  les 
grofles  lettres  ou  caractères  des  affiches. 

Conscience  (  compofiteurs  en  )  ;  on  appelle 
ainfi  ,  dans  quelques  imprimeries  ,  les  ouvrien 
capables  d'aider  le  prote  dans  fes  fonâions. 

Contrefaçon  ou  Contrefaction;  ce  terme 
fe  dit  en  librairie  de  l'édition  ou  impreflîon  d'un 
livre  ,  au  préjudice  de  celui  qui  'eft  le  vrai  pro- 
priétaire. 

Contrefacteur  ou  Contrefaiseur  ;  nom  ; 
qu'on  donne  en  librairie  à  celui  qui  ,  fans  aucun 
droit,  imprime  un  livre  au  préjudice  de  fon  pro- 
priétaire. 

Contrefaire;  c'eft  faire,  contre  le  droit  d'un 
tiers  &  à  fon  préjudice,  une  édition  ou  la  réim- 
preffion  d'un  livre. 

Copie  ;  c'eft  le  manufcrit  ou  Torieinal  d'un  ou- 
vrage deftiné  à  être  imprimé.  Par  le  mot  copie, 
l'ou  n'entend  parler  que  d'une  partie  du  tout  ; 
c'eft  dans  ce  fens  que  l'on  dit  :  //  faudrait  deman- 
der de  la  copie  à  V auteur.  On  dit  d'une  copie  en 
général ,  qu'elle  eft  bien  écrite ,  qu'elle  eft  d'un 
auteur  très-connu ,  ou  d'un  anonyme. 

CçpU  (  compter  fa^  ;  c'eft  combiner  combien  un 
manufcrit  pourra  faire  de  feuilles  d'impreffion  d'un 
caraâère  défigné. 

Copie  de  chapelle  ;  c'eft  un  nombre  d'exemplaires 

![ue  les  ouvriers  de  l'imprimerie  ont  droit  de  rctetût 
ur  les  ouvrages  auxquels  ils  travaillent.    . 

Copie  (droit  de)  ;  c'eft  le  droit  de  propriété 
que  le  libraire  a  fur  un  ouvrage  littéraire ,  ma- 
nufcrit ou  imprime. 

Coquille  ;  c'eft  une  lettre  déplacée  de  fon 
caffetin  ,  &  mêlée  parmi  d'autres  lettres  de  la 
même  cafle  :  ce  mélange  répété  brouille  le  carac- 
tère ,  &  charge  une  épreuve  de  nombre  de  lettres 
pour  d'autres ,  que  Ton  appelle  des  coquilles. 

Corde  du  rouleau  ;  la  corde  du  rouleau 
d'une  preffe  d'imprimerie ,  eft  u^  corde  à  quatre 
brins  aenviron  un  pouce  4e  diamètre ,  qui  fcrt 
à  mouvoir  le  train.  Il  y  en  a  ordinairement  deux , 
celle  de  devant  &  celle  de  derrière.  Celle  de  de- 
vant ,  après  avoir  fait  deux  tours  &  demi  ou  tr<ns 
tours  fur  le  rouleau  où  elle  eft  arrêtée  par  une 
de  fes  extrémités ,  va  fe  terminer  à  la  partie  an- 
térieure du  coffre,  oii  fon  autre  extrémité  eft  arrêtée 
à  un  petit  piton  de  fer  qui  s'y  trouve  :  elle  fert 
à  faire  dérouler  le  train  ,  c'eft-à-dire  ,  à  le  faire 
revenir  de  deffbus  la  platine.  Celle  de  derrière  ne 
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fait  qu'un  demi- tour  fur  le  rouleau ,  paffe  au  tra- 
vers de  la  table  ,  &  va  pafler  &  eft  arrêtée  fur 
un  autre  petit  rouleau  qui  eft  deflbus  le  chevalet 
qui  foutient  le  tympan  :  cette  corde  fait  rouler 
le  train  ,  c'cft-à-toe ,  le  fait  avancer  fous  la  pla- 
tine. 

Cordelière  ;  dans  la  pratique  de  Timprimerie , 
s'entend  d'un  petit  rang  de  vignettes  de  fonte  qui 
fe  mettent  au  haut  d'une  page ,  &  dont  on  forme 
un  cadre  pour  l'entourer  :  on  ne  s'en  fert  aujour- 
d'hui que  pour  entourer  des  enfeignes  de  mar- 
chands ,  des  avis  aux  âmes  dévotes  ,  &  autres 
bilboquets.  On  met  aux  éditions  recherchées  des 
filets  ou  réglets  fondus  d'une  pièce  y  fimples,  dou- 
bles ou  triples. 

Cornières  Sune  prejft  d'imprimerie ,  &  ,  félon 
quelques-uns,  Cantonni^res.  ,Ce  font  quatre 
pièces  de  fer  plat  ,  dont  chacune  a  un  pied  de 
long  ,  deux  ou  trois  lignes  d'épaiffeur ,  &l  fept  à 
huit  de  hauteur  ;  coudée  dans  Ion  milieu  en  angle 
droit ,  &  allant  un  peu  en  diminuant  de  hauteur 
&  d'épaiiTeur  jufqu'à  fes  deux  extrémités,  à  cha- 
cune defquelles  eft  prife  une  patte  percée  de  plu- 
fieurs  trous  ,  pour  être  attachée  avec  des  clous. 
Au  moyen  de  ce^  cornières  pofées  aux  quatre  coins 
du  coffre,  on  arrête  une  forme  fur  la  prefle,  en 
mettant  un  coin  entre  l'extrémité  de  chaque  cor- 
nière &  le  châftîs  de  la  forme. 

Corps  (  mettre  les  parties  en  )  ;  quand  toutes 
les  feuilles  que  contient  un  volume  ont  été  afTem- 
blées ,  collationnées ,  pliées ,  &  qu  enfin  elles  ont 
pris  le  nom  de  parties  ,  on  aftemble  ces  parties 
comme  on  a  affemblé  les  feuilles ,  &  cela  s'ap- 
pelle mettre  les  parties  en  corps. 

Corps  de  caractères  ;  ce  terme  s'entend 
d'une  épaifleur  jufte  &  déterminée  ,  relative  à 
chaque  caraôère  en  particulier.  Ceft  cette  épaif- 
feur  qui  fait  la  diftance  des  lignes  dans  un  li- 
vre ,  &  qui  donne  le  nom  à  chaque  efpèce  de  ca- 
raftère. 

On  compte  vingt  corps  de  différens  caraftères. 
Le  plus  petit  fe  nomme  parifienne ,  &  en  defcen- 
dant  de  la  parifienne  juiqu'aux  caraftères  les  plus 
gros  ,  on  trouve  fucceflivement  la  nompareille  , 
la  mignonne ,  le  petit-texte ,  la  gaillarde ,  le  petit- 
romain  ,  la  philofophie ,  le  cicéro ,  le  faint-auguf- 
tin,  le  gros -texte,  le  gros-romain,  le  petit- pa- 
rangon ,  le  gros- parangon ,  la  palefiine ,  le  petit- 
canon,  le  trifmégifte,  le  gros-canon,  le  double- 
canon  ,  le  triple-canon ,  la  grofte-non^areille. 

Correcteur  d'imprimerie;  eft  celui  qui  lit 
les  épreuves ,  pour  marquer  à  la  marge ,  avec  diffé- 
rens fignes  ufltés  dans  l'imprimerie ,  les  fautes  que 
le  corapofiteur  a  faites  dans  l'arrangement  des  ca-  * 
raâères.  Le  correôeur  doit  être  attentif  à  placer 
fes  correôions  par  ordre,  &,  autant  qu'il  le  peut, 
à  côié  de  la  ligne  où  elles  doivent  être  placées. 
Rien  n'eft  fi  rare  qu'un  bon  correfteur  :  il  faut  qu'il 
connoifte  très-bien  la  langue ,  au  moins  celle  dans 
laquelle  l'ouyrage  eft  compofé  j;  ce  que  le  bon 
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fens  fuggère  dans  une  matière  ^  quelle  qu'elle 
foit  ;  qu'il  fâche  fe  méfier  de  fes  lumières  ;  qu'il 
entende  très  -  bien  Tortographe  &  la  ponâua- 
tion,  &c. 

Correction  ;  terme  d'imprimerie,  qui  s'entend 
de  deux  façons.  On  entend  par  ce  mot  les  fautes 
corrigées  fur  une  épreuve  ;  8c  l'on  dit,  s'il  y  en  a 
beaucoup ,  voilà  une  feuille  bien  chargée  de  correc^ 
tions.  On  entend  encore  par  ce  mot,  les  lettres 
nécefTaires  pour  corriger  une  épreuve  ;  &  l'on  dit , 
lever  fa  correôion  dans  une  caffe  avant  de  corriger  : 
diftribuer  fa  correâion  après  avoir  cêrrigé. 

Corriger  ;  c'eft  une  des  fondions  principales 
que  le  compofiteur  eft  obligé  de  faire.  Après 
avoir  levé  la  correâion  dans  fon  compofteur ,  il 
couche  fa  forme  fur  le  marbre ,  &  la  defTerre  ; 
enfuite  il  corrige  ,  par  le  moyen  d'un  petit  inf- 
trument  appelé  pobite/lcs  fautes  qui  ont  été  mar- 
quées  par  le#correfteur  en  marge  de  l'épreuve. 

Coulisse  de  galée  ;  c'eft  une  planche  de  bols 
plat  ,  de  deux  ou  trois  lignes  dépaifTeur,  plus 
longue  que  large ,  &  d'une  grandeur  proportionnée 
au  corps  de  galée  auquel  la  coulifTe  eft  deflinée  ; 
elle  a  un  manche  de  quatre  pouces  de  long,  pris 
dans  le  même  morceau  de  bois ,  &  plus  large  à 
fon  extrémité  qu'à  fon  origine  :  elle  fert  de  fond 
poftiche  à  la  galée ,  fur  lequel  fe  pofent  &  fe  lient 
les  pages ,  &  elle  donne  la  commodité ,  en  la  ti- 
rant du  corps  de  la  galée ,  de  tranfporter  les  pages 
liées  fur  le  marbre  pour  y  être,  irapofées 

Coup  (premier  oc  fécond)  ;  lorfqu'un  compo- 
fiteur arrange  les  formes  de  caradères  dans  le 
châfTis  qui  doit  les  contenir,  on  appelle  le  pr^w/Vr 
coup ,  la  partie  de  fon  côté  gauche ,  &  le  fécond 
coup  ,  la  partie  de  fon  côté  droit. 

On  appelle  auffi  premier  coup  de  prefTe,  lorfque 
le  compagnon  imprimeur  ayant  porté  la  main 
gauche  fur  la  manivelle  de  la  prefle ,  lui  fait  faire 
plus  d'un  toar  pour  avancer  à  moitié  le  train  fous 
ta  platine. 

Le  fécond  coup  ;  c'eft  lorfque  le  compagnon  îm.- 
primeur  achève  de  conduire  le  refte  du  train  fous 
la  platine. 

Couplets  de  presse  d'imprimerie  ,  font  les 
deux  grofTes  charnières  de  fer  qui  attachent  le 
grand  châffis  ou  tympaA  au  coffre  de  hi  prefTe  : 
ils  doivent  être  extrêmement  juftes  ,  pour  éviter 
divers  inconvéniens  qui  arrivent  dans  le  cours  du 
travail  de  Timpreflion.  ïl  y  a  deux  autres  petits 
couplets  ou  charnières  à  l'extrémité  fupérieure  de 
ce  même  châfHs  ou  tympan ,  qui  fervent  à  y  at« 
tacher  la  frifquette  au  moyen  de  deux  brochettes. 
Courir  ;  on  dit  que  la  matière  court ,  lorfqu'elle. 
fournit  abondamment  à  Timpreftion. 

Crampons  ou  Pattes  d'une  prejffe  d'imprimerie; 
ce  font  douze  morceaux  de  fer ,  chacun  de  huit 
à  neuf  pouces  de  long  fur  fept  à  huit  lignes  de 
large,  plats  d'un  côté  oc  convexes  de  l'autre ,  dont 
chaque  extrémité  fe  termine  en  une  patte  large 
percée  de  pluileurs  trous  ^  pour  recevoir  des  çloyis 
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?[ui  puiiTent  les  attacher  tranfverfalement  par  leur 
urface  plate  au  deiTous  ds  la  table  ,  ou  ils  font 
en  effet  cloués  ûx  de  chaque  côté  ,  &  de  façon 
que  leur  partie  convexe  porte  fur  le  berceau  & 
les  bandes  qui  font  revêtues  de  fer.  L'ufage  de 
ces  crampons  donne  la  facilité  de  faire  rouler  & 
dérouler  le  train  de  la  preffe  le  long  des  bandes 
&  fous  la  platine. 

Cran  ;  c'eft  un  petit  enfoncement  ou  brèche 
faite  au  corps  des  caraftères  ,  vers  les  deux  tiers 
de  leur  longueur  du  côté  du  pied.  Ce  cran  fe  forme 
en  fondant  les  caraâéres  ,  &  fert  à  faire  connoitre 
le  fens  de  la  lettre  :  le  compoftteur  mettant  avec 
foin  le  cran  de  chaque  lettre  du  même  côté ,  efl 
sûr  qu'elles  fe  tiouveront  en  leur  fens. 

Crapaudine  ,  pièce  qui  fe  trouve  à  quelques 
prefles  d'imprimerie  ;  elle  eft  de  fer,  de  la  longueur 
environ  de  dix  pouces  fur  un  pouce  d'épaiffeur 
dans  fon  milieu  ,  qui  eft  la  partie  la  moins  large  ; 
elle  eft  percée  d'un  grand  trou  carré  pour  rece- 
voir le  pied  de  la  grenouille*  La  crapaudine  eft 
unie  du  côté  par  lequel  elle  eft  appliauée  fur  la 
platine ,  &  de  Fautre  eft  en  quelque  taçon  con- 
vexe. Ses  quatre  extrémités  (e  terminent  en  une 
efpèce  d'ailes  ou  de  jambes ,  auxquelles  font  atta- 
chés quatre  anneaux  qui  fervent  »  avec  les  quatre  cro- 
chets dépendans  de  la  boite ,  à  lier  la  platine ,  &  à  la 
maintenir  dans  fon  état.  Cette  pièce  ne  fe  trouve 
qu'à  quelques  preftes  dont  la  platine  eft  de  fer  : 
aux  prefles  dont  la  platine  eft  de  cuivre ,  la  pla- 
tine oc  la  crapaudine  ne  font  qu'un  feul  &  même 
morceau. 

Crochet  ou  Crochets  ;  les  crochets  font  au 
nombre  des  fisnes  dont  on  fert  dan$  l'écriture , 
autres  que  les  lettres.  Les  crochets  font  différens 
des  parenthèfes  ;  celles-ci  fe  font  ainfi  ()»  au  lien 
que  les  crochets  fe  font  en  ligne  perpendiculaire , 
terminée  en  haut  &  en  bas  par  une  petite  ligne 
horizontale  [  ].  On  met  entre  Jeux  crochets  un  mot 
qui  n'eft  point  eflentiel  à  la  fuite  du  difcours , 
un  fjmonyme ,  une  explication ,  un  mot  en  une 
autre  laneue ,  &  autres  femblables.  On  appelle 
auftl  crochets  certains  fignes  dont  on  fe  fert  dans 
les  généalogies ,  dans  les  abrégés  faits  en  forme 
de  table  ;  ce  qui  fert  à  faciliter  la  vue  des  divi- 
iions  &  des  fubdivifions. 

Croix  f  t  >  fignes  d'imprimerie  qui  fervent  or- 
^nairementy  (avoir,  pour  les  oraifons ,  les  prières 
des  exercices  »  aux  bénédiâions  du  pain ,  de  Teau  ; 
dans  le  canon  de  la  meffe  >  &  autres  cérémonies 
de  l'églife. 

t  Celle-ci  fert  plus  Couvent  pour  marquer  les 
renvois  des  additions ,  des  remarques ,  &c. 

Cuirs  de  balles  ;  ce  font  des  peaux  de  mouton 
crues  dont  la  laine  a  été  féparée ,  &  qui  font  pré- 
parés pour  l'ufage  des  imprimeries.  On  taille  dans 
ces  peaux  des  coupons  d'environ  deux  pieds  & 
demi  de  circonférence ,  lefquels  fervent  à  monter 
Je$  balles.  Oa  a  foin  de  les  entretenir  humides  ^ 
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au  moyen  d'une  autre  peau  de  cette  efpèce  qui  les 
double,  &  que  l'on  appelle  doublure. 

CuL-D£-LAMPE  ;  c'eft  une  eravure  en  bois ,  en 
cuivre,  ou  même  en  fonte,  d'ornemens  queTim- 
primcur  met  à  la  fin  d'un  livre ,  ou  des  chapitres  , 
lorfqu'il  y  a  du  blanc  qui  feroit  un  trop  grand 
vide.  On  fait  cet  ornement  de  forme  un  peu  pointue 
par  le  bas ,  &  telle  à  peu  près  qu'une  lampe  d'é- 
glife,  d'où  eft  venu  le  nom  de  cul-de-lampe, 

A  l'égard  des  grandeurs  ,  ceux  fervant  à  de 
grands  in -fol.  font  d'environ  quatre  pouces  tn 
carré  ;  ils  ont  quelque  chofe  de  moins  pour  les 
petits  in-foL  Pour  les  m-4*.  trois  pouces  aux  plus; 
aux  //z-8^  un  pouce  &  demi ,  oc  aux  in-  12.  un 
pouce  ;  au  refte ,  chaque  imprimeur  doit  les  or- 
donner fuivant  fon  goat  ,  &  fulvant  les  places  à 
remplir. 

Les  imprimeurs  compofent  encore  des  culs-de^ 
lampe  de  différentes  petites  vignettes  de  fonte , 
arrangées  de  façon  que  le  premier  rang  foit  plus 
long  que  le  fécond  ,  le  fécond  plus  long  que  le 
troifième  ,  ainfi  de  fuite  jufqu'a  la  fin ,  toujours 
en  rétréciftant  &  terminant  par  une  ou  deux  pièces 
au  plus* 

Anciennement,  on  fàifoit  volontiers  les  ftonût- 
pices  ou  premières  pages  dans  ce  goût;  mais  cela 
n'eft  plus  d'ufage. 

On  dit  imprimer  en  cul  -  de- lampe  ^  quand  on 
difpofe  les  lignes  d'un  titre ,  d'un  fommaire  ,  de 
la  fin  d'un  ouvrage,  de  façon  qu'elles  vont  en 
diminuant  de  part  &  d'autre  ,  &  qu'elles  fe  ter- 
minent en  pointe. 

Davier  ;  les  imprimeurs  donnent  ce  nom  à 
une  petite  patte  de  fer  ou  de  bois ,  qui ,  placée 
entre  les  deux  couplets  ,  fert  ,  au  moyen  d'une 
vis  qui  traverfe  le  grand  tympan  ,  à  maintenir 
par  en  bas  le  petit  tympan  dans  l'enchâflure  du 
grand* 

DiBLOQiTER  ;  ce  terme  eft  d'ufage  dans  l'iraprî- 
merie  ;  c'eft  remettre  dans  une  forme  les  lettres 
qui ,  ayant  manqué  dans  la  cafle ,  ont  été  bloquées, 
c'eft-à-dire ,  dont  les  places  ont  été  rempiles  par 
d'autres  lettres  de  la  même  force  ,  mais  que  Ion 
a  renverfées. 

DicHARGE  ;  on  nomme  ainfi  une  feuille  de 
papier  gris  un  peu  humeôée ,  qu'on  met  fur  le 
tympan  lors  de  la  retiration. 

DÉCOGNOIR  ou  CoGNOiR  ;  c'eft  un  morceau 
de  bois  &  de  buis  pour  le  meilleur  ufage  ,  de 
cinq  à  fix  pouces  de  long ,  taillé  comme  un  coin 
de  fer  à  fendre  le  bois  ;  il  fert  d'agent  médiat  au 
marteau ,  foit  pour  ferrer ,  foit  pour  defferrer  les 
formes  :  au  moyen  de  cet  uftenfile,  on  n'eft  point  en 
rifque  de  détériorer  ou  de  faire  éclater  le  marbre  fur 
lequel  fe  pofent  les  formes ,  &  on  jouit  cependant 
de  la  force  &  du  fecours  du  marteau,  par  le  coup 
duquel  le  décognoir  force  le  coin  de  ferrer  ou  de 
defferrer  la  forme,  en  frappant  plus  ou  moins  fur 
la  tête  du  décognoir  que  l'oo  tient  de  la  main 
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gauche  ,  appuyant  l'autre  extrémité  fur  le  coin   1 
qù*ôd  a  (feîïein  de  chafler  de  haut  ou  de  bas.         ' 

Dentelle  ou  Bordure  ;  c'eft ,  particulièrement 
dans  rimprimerie  en  lettres ,  de  petits  ornemens 
de  fonte  ,  plutôt'  que  gravés  en  bois  ,  tous  fem- 
blables ,  affemblés  à  volonté ,  &  fervant  à  entourer 
des  pages  de  livres  ou  cjes  avis  ,  enfeicnes  de 
marchands ,  &  autres  chofes  femblables ,  &  quel- 
quefois à  fuppléer  de  petitevvignettes  au  titre  d'un 
chanitre. 

DÉFETS  ;  ce  font  les  feuilles  imprimées  d'un 
livre ,  qui  reftcnt  après  que  les  affemblages  font 
faits. 

Comme  il  eft  morakment  impoflîble  que  toutes 
les  feuilles  d'un  livre  foient  au  même  nombre 
immédiatement  après  l'impreffion,  foit  parce  que 
les  rames  de  papier,  qui  doivent  être  de  cinq  cents 
feuilles,  ne  lontpas  toutes  également  bien  comp- 
tées ,  foit  parce  que  dans  le  cours  de  l'impreffion 
le  nombre  des  différentes  feuilles  qui  fe  gâtent  ou 
qui  fe  déchirent,  eft  inégal  ;  il  arrive  qu'une  ou 
piufieurs^  feuilles  du  livre  manquent  à  la  6n  des 
affemblages,  lorfqu'il  en  refle  encore  des  autres. 
Ces  feuilles  qui  reftent ,  fe  nomment  défets  ,  du 
mot  latin  defiêfus ,  parce  que  réunies  elles  ne  peu- 
vent pas  former  des  exemplaires  complets.  On  a 
l'attention  de  les  recueillir  &  de  les  conferver, 
pour  fe^rir  à  completter  dans  la  fuite  les  exem- 
plaires du  même  livre  ,  qui  peuvent  fe  trouver 
imparfaits  ou  défeâueux. 

Distribuer  ;  ce  verbe  a  deux  fignifications 
particulières  à  la  pratique  de  l'imprimerie  :  on  dit 
diftribuer  de  la  lettre  ^  &  diflribttcr  les  balles. 

Diflribuer  de  la  lettre  ,  c'eft  remplir  line  caffe  , 
en  remettant  dans  chaque  cafletin  les  lettres  d'une 
forme ,  fur  laquelle  on  a  tiré  le  nombre  d'exem- 
plaires que  Ton  s'étoit  propofé. 

Diftribuer  les  balles ,  c'ed ,  après  avoir  pris  de 
Tencre  en  appuyant  légèrement  une  des  deux  balles 
fur  le  bord  de  l'encrier ,  les  frotter  l'une  contre 
.  l'autre  dans  tous  les  fens  ,  pour  l'étendre  égale- 
«nent  fur  les  cuirs ,  &  éviter  une  inégalité  qui  em- 
pliroit  l'oeil  de  la  lettre. 

Distribution;  ce  mot,  dans  la  pratique  de 
l'imprimerie ,  s'enL^.d  d'une  quantité  de  pages  ou 
de  formes  deftinées  ,  après  avoir  paffé  fous  la 
preffe,  à  être  remifes  dans  lescaffes  lettre  à  lettre, 
&  dans  leur  caffctîn  ,  pour  reproduire  de  nou- 
velles pages  &  de  nouvelles  formes. 

Division  ;  c'eft  une  petite  ligne  ou  tiret ,  dont 
on  fait  ufage  en  quatre  occafions  différentes. 

1^.  Lorfqu'il  ne  refie  pas  affez  de  blanc  à  la  fin 
d'une  ligne  pour  contenir  un  mot  entier  ,  mais 
qu'il  y  en  a  fufHfamment  pour  une  ou  deux  fyl- 
labes  du  mot ,  on  divife  alors  le  mot  :  on  place 
au  bout  de  cette  ligne  ks  fyllabes  qui  peuvent  y 
entrer,  &  on  y  joint  le  tiret  qu'on  appelle  divïfion  , 
parce  qu'il  divife  ou  fépare  le  mor  en  deux  par- 
ités ,  dont  l'une  eft  à  une  ligne  &  l'autre  à  la  ligne 
qui  fuit.  Les  imprimeurs  inftruits  ont  grande  atten- 
Ans  6»  Métiers.     Tome  IIL    Partie  II. 
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tioa.à  .ne  jamais  divifer  les  lettres  qui  font  une 
fyllabe.  Ce  feroit,  par  exemple  ^  une  faute  de  ài' 
vKiircaufe y  en  imprimant  ca  à  une  ligne,  &  ufe 
à  la  ligne  fuivante  :  il  f^ut  divifer  ce  mot  ainfi , 
tau'fc.  On  doit  aufll  éviter  de  ne  mettre  qu'une 
feule  lettre  d'un  mot  au  bout  de  la  lignç  :  après 
tout,  il'mô  femble  qli'e;;  ces  occafions  le  corn*» 
pofiteur  feroii  mieux  d'efpacer  les  mots  précédens , 
^  de  porter  le  mot  tout  entier  à  la  ligne  fuivante; 
il  éviteroit  ces  divifions,  toujours  défagréables  au 
lefteur. 

2°.  Le  fécond  emploi  de  la  divïfion  eft  quand 
elle  joint  des  mots  compofés  ,^  arc-^n-citl ,  porte'- 
manteau^  c*efl-à^dire^  vis-à-vis^  &c.;  en  ces  occa* 
fions  il  n'y  a  que  les  imprimeurs  qui  appellent  ce 
{\gne. divïfion^  les  avitr.es  le  nômmei\c  traii  d* union 
ou  fimplement  tiret, 

3^  On  met  une  divïfion  après  un  verbe  fuivi 
du  pronom  tranfpoié  par  interrogatipn  :  que  dites^ 
vous?  que  fait-il?  que  dit-on  ? 

4".  Enfin  ,  on  met  une  double  divifion  ,  Tune 
avant ,  l'autre  après  le  t  euphonique  ;  c'eft- à-diire , 
après  le  t  intcrpofé  entre  deux  voyelles  ,  pour 
éviter  le  bâillement  ou  hiatus  ;  la  prononciation 
en  devient  plus  douce  :  m'aime-t-U? 

Voici  une  faute  doqt  on  ne  voit  que  ti^p  d'exem- 
ples ;  c'eft  de  mettre  une  apoftrophe  au  lien  du 
fécond  tiret ,  maime-t*il  ?  Il  n'y  a  point  la  de  lettre 
fupprimée  après  le  r^,  aiofi  c'eft  le  cas  delà  divi« 
fion ,  &  non  de  l'apoftrophe. 

D  O  s  ;  ce  terme  défigne  le  côté  oppofé  aux 
bords  od  barbes  des  feuilles  affemblées  oc  ployées 
enfemble  pour  en  faire  des  cahiers. 

Doublage  ;  c'eft  lorfqu'un  mot  ou  plufieurs 
mots,  une  ligne  pu  plufieurs  lignes ,  font  marquées 
à  deux  différentes  fois  fur  une  feuille  de  papier 
imprimé  ;  ce  qui  eft  un  défaut  de  la  preffe  ou  de 
l'ouvrier. 

Doublon  ;  c'eft  la  répétition  d'un  mot  ou  de 
plufieurs  mots,  d'une  ligne  ou  d'une  phrafe,  que 
te  compofiteur  a  faite  dans  fa  compofition;  faute 
qu'il  eft  obligé  de  corriger  en  remaniant,  pour 
éviter  ce  qu'on  appelle  colombier. 

Doublure  ;  c'eft  le  double  cuir  qu'on  met 
fous  le  cuir  principal  des  balles. 

Drogue;  c'eft  de  la  potaffe  ou  une  efpèce  de 
fel -blanc  ,  qu'on  fait  fondre  dans.lalefTive  pré- 
parée pour  laver  les  formes  qui  ont  fervi  à  lim- 
preffion. 

Droit  de  copie  ;  c'eft  le  droit  de  propriété 
qu'un  libraire  prétend  avoir  fur  un  ouvrage  licté« 
raire,  manufcrit  ou  imprimé. 

Ecouler  un  livre,  une  édition;  c'eft,  dans  le 
langage  du  commerce,  faire  circuler  &  débiter 
un  ouvrage  à  Paris  &  dans  les  provinces. 

Enchassure  ,  c'eft  un  morceau  de  bois  de 
noyer  de  dix- huit  pouces  de  long ,  de  dix  à  onze 
pouces  de  large ,  oc  de  deux  pouces  d'épaiffeur , 
très-uni  d'un  côté ,  &  creufé  &  entaillé  de  l'autre , 
de  hipn  à  recevoir  une  platine,  (bit  de  fcr^  foit 
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^  Cuivre  ;  aux  platines  de  fer ,  les  enthiflures 
font  prefque  inéyitables  pour  réparer  leur  peu  de 
jufteile;  à  celles  de  cuivre ,  on  y  met  moins  d*en- 
châflures,  néanmoins  eltes  font  utiles ,  dans  le  cas 
où  la  platine  à  acquis  quelque  défedluofitè  y  ou , 
ce  qui  eft  le  plus  général  ,  quand  on  veut  au(^- 
menter  la  portée  d*une  platine  dans  toutes  fes  di- 
jBenfions. 

Encre  d^iMpression  ;  c*eft  un  mélange  d'huile 
&  de  noir  ,  auquel  on  donne  de  la  confiftance 
par  la  cuiiTon  ,  &  qu^  fert  à  rimpreffion  des  livres. 
On  fait  des  encres  de  différentes  couleurs ,  entre 
mvtres  de  la  foag$,  ^'on  nomme  ro/iUe ,  &  qu'on 
emploie  à  Timpreflion  de  certains  livres  »  des 
iwreviaires  &  autres.  .    • 

Engrieu  D^iMPRiMERiE  ;  c'efl  une  planche  de 
bois  de  chêne  fur  laquelle  font  attachées  trois  au- 
tres phhchês  du  même  bois ,  dont  une  forme  un 
iloâeret»  &  les  deux  autres  deux  joues  coupées 
&  taillées  en  diminuant  du  cAté  ouvert  &  oppofé 
au  dofleret.  L*ouvrier  de  la  preffe  met  fon  encre 
dans  un  des  coins ,  &  en  étend  avec  fon  broyon 
une  petite  quantité  vers  le  bord  du  côté  ouvert , 
fur  lequel  il  appuie  légèrement  une  de  fes  balles 
guand  il  veut  prendre  de  l'encre.  L'encrier  fe  pofe 
wt  le  train  de  derrfêre  de  la  prefTe,  à  coté  des 
chevilles. 

Epaisseur;  il  faut  entendre»  par  ce  terme,  1 
dCfièrance  entre  les  lettres  minces  &  celles  qui  le 
font  moins ,  comme  entre  Vi  &  Ym, 
'  Epreuve  ;  s'étend  des  premières  feuilles  qu*on 
imprime  fur  la  forme ,  après  qu'elle  a  été  impofîe  ; 
la  première  épreuve  fe  doit  lire  à  rimprimerte 
itir  la  copie  ;  c'efl  fur  cette  première  épreuve  que 
ie  marquent  les  fimtes  que  le  compofiteur  a  faites 
dans  Tarrangemenf  des  caraâères.  La  féconde  » 
qu'on  envoie  à  l'auteur  on  au  correâeur,  devroit 
uniquement  fervir  pour  fupplèer  à  ce  qui  a  été 
omis  à  la  correéHon  de  la  première  :  mais  prefque 
tous  les  auteurs  ne  voient  les  épreuves  que  pour 
fe  corriger  eux-mêmes,  &  font  des  changcmens 
qvà.  en  occafionnent  une  troifième ,  &  quelquefois 
xnême  une  quatrième  ;  ce  qui ,  pour  l'ordinaire , 
dérange  toute  l'économie  d'un  ouvrage ,  &  pro- 
longe ks  opérarions  à  l'infini» 

Errata  ;  c'eft  l'indication  des  fautes  échappées 
dans  le  cours  de  l'impreffion ,  &  qu'on  place ,  avec 
ks  correâions,  au  commencement  ou  à  la  fin  d'un 
livre  :  on  imprime  ord'uiaîrement  V errata  en  carac- 
tères de  petit-romain  par  colonnes» 

Espace.  On  apjpelle  ainfi ,  dans  l'ufage  de  Hm- 
primerie  ^  ce  qui  lert  à  fSparer  dai!s  la  compofition 
tes  mots  les  uns  des  autres  :  ce  font  de  petits  mor- 
ceaux de  fonte  de  l'épaifleuf  du  corps  du  caradère 
pour  lequel  ils  font  fondus ,  &  qui ,  étant  plus  bas 

Jue  la  lettre  ,  forment  le  vide  qui  paroît  dans 
imprefHon  entre  chaque  moL  Les  efpaces  font 
de  différentes  épaifleurs  ;  il  y  en  a  de  fortes ,  de 
minces  &  de  moyennes  ,  pour  donner  au  com- 
pofiteur la  facilité  de  juAincr. 
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Espaces  a  la  troyenne  ;  on  défigûe  païf  cette 
expreffion  proverbiale,  le  défaut  de  certains  com- 
posteurs d'almanachs  eu  de  livres  bleus  »  qui  fe 
fervent  de  papier  mâché  pour  remplir  leurs  lignes  » 
quand  il  y  a  du  vide  qui  obligcroit  de  rema- 
nier. . 

Etançons  de  preffe  d'imprtnurie  ;  ce  font  des 
pièces  de  bois  plus  ou  moins  longues  &  par  pro* 
portion  de  dix ,  de  quinze  ou  dix-  huit  pouces  de 
périmètre  ,  &  pofées  par  *nc  des  extrémités  fur 
le  haut  des  jumelles ,  &  appuyées  par  l'autre  >  Mk 
aux  folives  du  plancher ,  (bit  aux  murs  du  Wri* 
ment ,  &  difpolées  de  façon  que  chaque  étançoa 
a  prefque  toujours  fon  antagpnifte  ,  c'eû-à-dire , 
ua  autre  étançon  qui  lui  efl  i;ircâement  oppofé. 
Ils  fervent  à  maintenir  une  prcfle  dans  un  écat 
fiable  &  inébranlable. 

Et Aîi<iOVVE9iuru preffe  imprimerie;  ceft,  par 
le  moyen  des  etançons,  mettre  une  preffe  en  état 
de  travailler ,  fans  qu'aucun  effort  p«^  la  déran^ 
ger  de  fon  à-plomb. 

Etoile  *  ;  ce  figne  eft  ordinairemcitt  employé 
dans  1  imprelHon ,  pour  marque?  les  notes  ou  ad- 
ditions qu'un  auteur  fait  dans  fon  ouvrage.  Il  fat 
auffi ,  dans  les  livres  d'égUfe ,  à  défigner  les  pattfte 
du  chant  dans  chaque  verfei  des  pfeaumes» 

Feinte;  s*entcnd  d'un  manque  d^eoitleiir 
qui  fe  trouve  à  certains  endroits  d'une  feuille  îm» 
primée  ,  par  comparaifon  au  reâe  de  U  feiritte» 
Un  ouvrier  fait  une  femte,  pour  pe«  q^'il  isafiqne 
à  la  jufleffe  qu'il  faut  avoir  pour  z^wtt  égale- 
ment la  balle  fur  bufkwrmc  dans  toute  l'èteadae  de 

fa  furface.  ,    ,^  .     t    t»i    Lt 

Feuillet,  c'eft  une  réglette  de  bois  de  l épai^ 
feur  à  peu  près  d'un  quart  de  ligne. 

Fleuron  ;  c'eft  un  ornement  de  fleur,  on  tut  * 
fujet  hiflorique  ou  de  fantaifie  ,  ordinairement 
gravé  en  bois  ,  en  cuivre  on  en  fonte ,  fue  l'iai* 
primeur  met  4  la  fin  des  articles  ou  des  chapitres  . 
oii  il  fe  trouve  du  blanc  à  remplir.  Le  fleuFOU  eft 
à  peu  près  la  même  chofe  que  le  cul-de-lampe. 

Il  faut,  autant  qu'on  le  peut,  éviter  de  donner 
aux  fleurons  une  forme  carrée.  Pour  qu'ils  aient 
-de  la  grâce  ,  ils  doivent  fe  terminer  un  peu  ea 
pointe  au  milieu  ,  par  le  bas  ,  &  qu'ils  foicnt 
comme  arrondis  aux  angles  par  le  haut.  Cepen- 
dant, il  y  a  des  places  qui  ne  peuvent  être  reia- 
p!ies  que  par  des  fleurons  plus  longs  que  haueu 
Ceft  un  défeut  qu'on  doit  pallier  autant  qu'il  eft 
peffible ,  par  la  difpofiûon  du  def&m 

En  général,  il  faut  que  les  fleurons  gravés  en 
bois ,  fous  lefquels  on  comprend  auf&  les  vUcards 
&•  les  culs-de-Umpe ,  foient  un  peu  plus  bas  d'é- 
paîffeur  que  la  lettre  d'imprimerie  ,  pour  que  Ics^ 
bords  des  omemens,  ne  le  trouvant  point  f<^«- 
nus  de  filets  ne  pochent  point  à  llmpreffion  &  m 
foient  pas  fuôtécrafés  par  l'e^ort  de  la  prefle.  U- 
eft  aifé  de  les  faire  venir  bien  ,  en  «ettaflt  de» 
hauffes  fous  le  fleuron. 

Folio  \  un  volume  in-fiUQ  ou  (impleBciit  un 
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in-ZoUo  ^  ^  VïTi'  livre  de  retendue  de  U  feuUîe 
feulement  pliée  en  deux,  ou  dont  chaque  feuillet 
cft  la  moitié  de  la  feuille. 

Les  volumes  au  dcfTous  des  în-foUo  ,  font  les 
i/i-4^  w-8^  i/i-ia.  i/i-i6.  i/7-24.  &c. 

Folio  ;  s'entend  du  chiffre  numéral  que  Ton 
met  au  haut  de  chaque  page  d'un  ouvrage.  Le. 
folio  r^<f?a  défigne  la  première  page  d*un  feuillet , 
&  eft  toujours  impair.  Le  folio  vtrfo  s'entend  du 
revers  ou  de  la  deuxième  page  du  même  feuillet, 
fie  cfl  toujours  pair. 

Fonctions  ;  font  de  certaines  difpofuions  & 
préparatiorts  qne  chaque  ouvrier  eft  obligé  de 
faire  ,  fuivant  le  genre  de  travail  auquel  il  eft 
deftiné.  Les  fonftions  du  compofiteur  font  de  dif- 
trîbuer  de  la  lettre ,  de  mettre  en  page  ,  d'impofer , 
de  corriger  fes  fautes  fur  la  première  &  fur  la 
fcconde  épreuve  ,  &  d'avoir  foin  de  fcs  formes 
ju(qu'à  ce  que  la  dernière  épreuve  étant  corrigée , 
elles  foient  en  état  d'être  mifes  fous  prefle.  Les 
fonfli©ns  des  ouviers  de  la  prefle,  font  de  trem- 
per le  papier  8c  de  le  remanier  ,  carder  la  laine 
&  préparer  les  cuirs  pour  les  balles  ,  les  monter 
QL  démonter ,  broyer  l'encre  tous  les  matins ,  faire 
les  épreuves,  laver  les  formes,  &  les  mettre  en 
train  :  comme  il  y  a  le  plus  ordinairement  deux 
ouviers  à  une  prefle  ,  les  fonûions  fe  partagent 
entre  les  deux  compagnons. 

FoBâx  ;  on  nomme  ainfi  une  tablette  dîvîfèe 
en  différentes  cellules ,  dans  lefqudles  on  ferre 
les  bois  qui  fervent  i  garnir  les  formes  pour  Tim- 
pofition,  tels  que  les  bifeaux,  les  tétieres,  bois 
de  fond ,  &  autres. 

Format  ;  c'cft  la  forme  du  livre.  La  feuille 
fle  papier  pliée  feulement  en  deux  feuillets  pour 
être  ajuftée  avec  d'autres  ,  eft  le  format  in-folio-, 
la  feuille  pliée  en  quatre  feuillets  ,  fait  le  format 
i«-4^  ;  &  la  feuille  //l-4^  pliée.  en  deux  ,  fait  le 
format  inV.  Il  y  a  auffi  une  manière  de  plier  la 
feuille  de  papier  en  douze  feuillets  ;  ce  qui  fait 
Ti/ï-ia.  Il  y  a  encore  l'/'/i-iô,  l'i/i-iS,  rw-24,  &c. 

Obfcrvez  que  dans  lès  formats  dont  nous  ve- 
vons  de  parler ,  il  y  a  grand  &  petit  format^  en- 
forre  qu'oa  dit  grand  in-folio ,  petit  in-folio  ;  grand 
in-quarto  ,  pet'u  in-quarto  ;  grand  in-oÛavo ,  petit 
in-oSlavo  ;  &  de  même  grand  in-dou^e  ,  petit  in- 
dou^e.  La  grandeur  ou  la  petiteffe  de  ces  formats, 
dépend  de  la  grandeur  ou  de  la  petitefle  du  papier 

3ue  l'on  a  choifi  pour  Timprefifon  du  livre  ;  car 
y  a  du  papier  de  bien  des  fortes. 
Forme  ,  dans  Tufage  .de  l'imprimerie  ,  défigne 
*  une  quantité  de  compofition  miife  dans  le  format 
décidé,  &  enfermée  dans  un  châffis  de  fer  où  elle 
^ft  maintenue  par  le  fecours  des  bois  de  garni- 
ture, des  bifeaux  &  des  coins. 

L'ouvrier  fonde  ou  foulé  ve  la  forme  y  pour  voir 
fi  rien  ne  veut  tomber  avant  qu'il  la  lève;  & 
^uand  les  fautes  font  marquées  dans  la  première 
épreuve  que  Ton  fait  ,  il  les  corrige  avec  une 
pointe,  &  met  en  place  les  lettres  qu'il  faut. 
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Le  compofiteur  partage  en  deux /ôr/ww  les  pages 
qui  doivcînt  entrer  dans  la  feuille  ,  une  forme 
lervanf  pour  imprimer  un  coté  du  papier,  & 
l'autre  forme  fervant  pour  Tautre  côté. 

Ces  deux  formas  ont  chacune  un  nom  différent  ; 
l'une  s'appelle  le  côté  de  la  première ,  parce  que  la 
première  page  y  entre  ;  l'autre  s'appelle  le  côté  de 
la  deux  &  trois  ou ,  Amplement  la  deux  &  trou , 
parce  que  la  deuxième  &  la  troiûème  pages  y 
entrent. 

Foulage  :  ce  terme  fe  dit  de  l'empreinte  plus  ou 
moins  forte  oc  plus  ou  moins  égale ,  que  la  feuille 
de  papier  reçoit  par  l'aSion  de  la  prefle. 

Friser  ;  on  exprime  par  ce  mot  le  mauvais 
effet  d  une  ligne  d^impreflion  qui  paroit  doubla 
fur  elle-même.  Ce  défaut  provient  fouvent  de  la 
façon  dont  un  ouvrier  gouverne  fa  preffe,  foit 
en  négligeant  de  faire  de.  légers  ch.ingemens  dans 
l'ordre  de  fes^  parties ,  ou  de  faire  rétablir  quel- 
ques-unes de  ces  mêmes  parties  qui  fe  font  affoiblies 
par  l'ufage ,  ou  enfin ,  en  travaillant  nonchalam- 
ment &  avec  inégalité  de  force  &  de  précifion* 
Dans  tous  ces  cas  l'ouvrier  peut  y  remédier  ;  mais 
il  ne  le  peut  jamais  ,  fi  le  défaut  provient  de  la. 
mauvaife  conftruôion  d'une  preffe. 

Frisquette;  elle  eft  formée  de  quatre  bandes 
de  fer  plates ,  léjgères  >  affemblées  &  rivées  à  leurs 
,  extrémités ,  &  formant  la  figure  d'un  châfUs  carré 
loflg.  A  une  des  bandes  de  traverfes  font  attachés 
deux  icouplets  ^  qui  font  deflinés  à  être  affembléâ 
à  deux  pareils  couplets  portés  au  haut  du  tympan  ; 
là  s'atuche  la  frifquette  en  pa{{ant  dans  les  cou- 
plets réunis ,  des  brochettes  de  fer ,  que  Ton  ôre 
oc  que  l'on  remet  à  volomé.  On  colle  fur  la  firif* 
quette  un  parchemin  ou  pluiieurs  feuilles  de  pa« 

f»ier  très-fort ,  6c  on  découpe  autant  de  pages  fur 
a  frifquette ,  qu'il  y  en  a  à  la  forme  ;  le  papier 
blanc  pofe  fur  le  tympan ,  on  abat  la  frifquette , 
&  enfuite  on  fait  paffer  la  feuille  fous  preffe ,  d'où 
elle  revient  imprimée  fan§  pouvoir  être  atteinte 
d'encre  ailleurs  qu'aux  ouvertures  des  p?ges  dé- 
coppées  fur  la  frifquette. 

Frontispicie  ;  s'entend  de  la  première  page 
d'un  livre ,  où  eft  annoncé  le  titre  de  l'ouvrage , 
quelquefois  le  nom  de  l'auteur  ,  &  ordinairement 
le  Keu  où  il  a  été  imprimé.  Dans  les  ouvrages 
cpnfîjlérables ,  Içs  frpntifpices  ou  premières  pages 
s'impriment  ordinaireuaent  en  rouge  &  noir. 

On  entend  auffi  par  frontifpice  ,  l'eftampe  que 
Ton  rxitt  avant  le  titre  de  l'ouvrage,' 

Gaillarde  ;  c'eft  le  cinquième  corps  des  ca« 
raâères  d'imprimerie  ,  entre  le  petit  -  texte  &  le 
petit-romain.         ^ 

Galée;  efpèce  de  petite  tablette  placée  fur  le' 
haut  de  cafTe ,  du  côte  des  petites  capitales  ,  où 
elle  eft  arrêtée  par  deux  chevilles  de  cinq  ou  fix 
lignes  de  long.  Le  compofiteur  y  pofe  fa  compc- 
fition  ligne  à  ligne ,  bu  plufieurs  lignes  à-la-fois  , 
fuivant  la  hauteur  du  compofteur  dont  il  fe  ïert. 
Gggg  ij 
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La  galée  eft  compofée  de  deux  pièces;  le  corps 
&  la  couUfTe  :  le  corps  e(l  une  planche  de  chêne 
de  fix  à  fept  lignes  d'épaUTeur,  de  la  figure  d*un 
carré  long  ,  &  plus  ou  n^oins  grande ,  fuivant  le 
format  de  l'ouvrage  pour  le((uel  eUe  eft  employée  : 
aux  extrémités  de  cette  olanche  ;  font  attachées  à 
angles  droits  trois  tringles  dé  bois  de  la  même 
é{>ai{reur  que  la  planche ,  entailllées  par  deiTous 
pour  recevoir  &  maintenir  la  coulifle ,  qui  eft  une 
autre  planche  très-unie,  de  deux  lignes  d*épàifleur, 
&  de  la  figure  du  corps  dé  la  galée ,  portant  un 
manche  pris  dans  le  même  morceau  de  planche. 
Les  tringles  donnent  à  la  galée  un  rebord  de  cinq 
à  fix  lienes  de  haut  ,  qui  accote  &  maintient  les 
lignes  de  compofition  en  état.  Quand  le  compo- 
fiteur  a  formé  une  page,  il  la  lie  avec  une  ficelle; 
tire  du  corps  de  la  galée  la  coulifie  fur  laquelle  la 
page  fe  trouve  pofée  ;  la  met  fur  une  tablette  qui 
eft  fous  fa  cafiê  ;  &  remet  une  autre  coulifie  dans 
le  €orps  de  la  galée ,  pour  former  une  autre  page; 
ces  fortes  de  galées  ne  fervent  que  pour  Vin-folio 
&  ri/2-4*':  Pour  17/2-8°.  &  les  formats  au  deflous , 
on  fe  fert  de  petites  galées  fans  couliflès ,  dont 
les  tringle^  ou  rebords  n'ont  que  quatre  à  cinq 
lignes  dépaificur. 

On  dit  aufii  dans  Timprimerie  aller  en  galée  : 
c'eft  faire  de  la  compofition  dans  des  galées ,  fans 
folio  &  fans  fiçnature ,  jufqu'à  ce  que  la  matière 
qui  précède  fou  finie ,  à  la  fuite  de  laquelle  on 
met  ce  qui  eft  en  galée,  avec  les  folio  &  les  fi- 
gnatures. 

Gaulée  (  envoyer  en  )  ;  on  entendoît  autrefois 
par  ces  expreftîous  dans  les  imprimeries  ,  l'obli- 
gation d'un  compofiteur  qui  devoit  porter  pbtfieurs 
pages  d'une  forme  fur  fa  galée ,  pour  les  remanier 
&  y  faire  entrer  plufieurs  cbofes  omifes  dans  fa 
compofition. 

Garnitures  ;  on  appelle  ainfi  dans  l'impri- 
merie ,  les  pièces  de  bois  d'une  forme  qui  doi- 
vent ménager  le  blanc  fie  les  marges  du  papier  en 
tous  fens. 

Germanie  (envoyer  en);  exprefTion  autrefois 
iifitée  dans  les  imprimeries,  pour  fignifier  que  le 
compofiteur  fera  obligé  de  remanier  quelques  li- 
gnes d'une  page  ,  afin  de  remplacer  celles  qu^il 
a  oubliées  en  compofant. 

Grenouille  ;  c'eft  en  général  une  efpèce  de 
yafe  de  fer  rond  ou  carré,  plus  ou  moins  grand, 
au  fond  duquel  eft  enchâffé  un  grain  d'acier  fur 
lequel  tourne  le  pivot  ou  extrémité  d'un  arbre , 
d^ine  vis ,  &c  La  grenouille  de  la  preflTe  d'impri- 
merie a  fept  à  huit  pouces  de  diamètre  fur  en- 
viron un  pouce  &  demi  de  haut  :  en  deftbus  eft 
une  forte  de  pied  ou  d'alongement  carré  tle  dix 
à  douze  lignes  de  long  fur  environ  trois  poucesi 
de  diamètre ,  qui  s'emboite  dans  le  milieu  du  foœ- 
inet  de  la  platine ,  fi  elle  eft  de  cuivre ,  ou  dans 
le  milieu  du  fommet  de  la  crapaudine,  quand  la 
platine  eft  de  fer. 
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»  Guillemet  ;  c'eft  le  nom  fune  efpèce  de 
»  caradére  figuré  ainfi  » ,  &  qui  repréfente  deux 
w  virgules  ail^mblées ,  dont  on  fe  fert  pour  an- 
n  noncer  au  leôeur  que  ce  qu'il  va  lire ,  eft  tiré 
n  d'un  autre  auteur  que  celui  qu'il  lit.  Au  défiiut 
n  de  guillemets,  on  met  les  citations  d'auteurs  en 
»  caraftère  italique.  Cet  article-ci  eft  précédé  de 
w  guillemets ,  pour  en  faire  voir  la  figure  &  Fu- 
n  lage,  dans  le  cas  oii  l'article  eft  tiré  d'un  autre 
i>  auteur.  « 

Hache,  en  Hache,  ou  Hachée,  ou  en  Ha- 
chure ;  on  fe  (ert  de  cette  exoreflion  ,  lorfque 
dans  un  ouvrage  il  y  a  des  glofes  ,  qui ,  trop 
abondantes  Dour  contenir  à  la  marge  où  elles  com- 
mencent, (ont  continuées  en  retournant  fous  le 
texte ,  dont  pour  cet  effet  on  retranche  à  la  page 
à  proportion  que^la  glofe  en  a  befoin.  On  dSt 
encore  d'une  addition  ,  qu'elle  eft  hachée ,  auand 
après  avoir  rempli  toute  la  colonne  qui  lui  eft  def- 
tinée  ,  elle  pafTe  fous  la  matière  ,  &i  forme  des 
lignes  qui  deviennent  de  la  largeur  de  la  matière 
&  de  l'addition.  Cela  arrive  toutes  fes  fois  que 
le  difcours  de  l'addition  eft  trop  abondant  ,  & 
que  pour  éviter  la  confufion  ,  on  évite  d'en  re- 
jeter une  partie  à  la  page  fuivante.  Plufieurs  des 
anciens  ouvrages  de  Droit  font  imprimés  en  cette 
manière  :  telle  eft  auffi  la  bible  hébraïque  de  Bom.- 
bere ,  &  letalmud  du  même. 

Hausses  ;  les  imprimeurs  appellent  ainfi  de 
petits  morceaux  de  papier  gris  ou  blanc  qu'ils 
collent  çà  &  là  fur  le  grand  tympan ,  pour  rec- 
tifier les  endroits  oii  ils  reconnoiuent  que  i'im.- 
prefidon  vient  plus  foible  qu'elle  ne  doit  être  par 
compan^fon  au  refte  de  Ta  feuille  qu'ils  imprir 
ment. 

Mettre  des  haujfes  ;  c*ctt  mettre  ou  coller  ces 
morceaux  de  papiers. 

Haut  DE  casse  ;  c*eft  la  partie  fnpérieure  de 
la  cafTe  d'imprimerie.  Le  haut  de  cafîe  eft  diviit 
en  quatre-vingt-dix-huit  cafletins  tous  égaux. 

Hauteur  de  la  lettre  ;  on  entend  par  ce 
terme  la  diftance  prife  du  pied  de  la  lettre  jufqu'à 
Toeil  ;  elle  eft  fixée  par  les  réglemens  à  dix  lignes 
&  demie. 

Homonyme;  ce  terme  fe  dit  des  perfonnes  ou 
des  chofes  qui  ont  même  nom ,  quoiqu'elles  foient 
différentes» 

Huile;  c*eft  l'huile  de  noix  qui  entre  dans  tz 
compofition  de  l'encre  noire  ,  à  l'ufage  de  l'int-. 
primerie. 

Imposer  une  forme  ;  c'eft ,  après  avoir  rangj6 
les  pages  fur  le  marbre  félon  l'art,  les  renfermer 
dans  un  châffis  de  fer,  les  garnir  en  tout  fens  de 
différens  bois  taillés  pour  les  différentes  fortes  dfe 
formats ,  fit  par  le  moyen  des  bifeaux  fie  des  coins  > 
rendre  le  tout  folUe  &  portatif. 

Imposition  ;  c'eft  ufae  des  fonffions  du  cont- 
pofiteur  :  lorfqu'il  a  le  nombre  de  pages  qu'il  lai 
faut  pour  impofer ,  il  les  arrange  fur  le  marbre  ^ 
fuivatm  les  règles  de  Tart.  Eafuitc  il  confère  le& 
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folio  de  fes  paees  pour  voir  û  elles  font  bien  pla- 
cées, pofe  le  châffis ,  place  la  garniture,  délie  les 
fjages ,  &  les  ferre  dans  la  garniture,  jette  les  yeux 
îir  chaque  page  l'une  après  Tautre ,  pour  voir  s'il 
n'y  a  point  quelaues  lettres  dérangées;  s'il  y  en  a , 
les  redrefle  avec  la  pointe ,  garnit  là  forme  de  coins , 
les  ferre  avec  la  main ,  taque  la  forme  >  &  la  ferre. 
Les  pages  doivent  être  placées  de  manière  que 

Î[uand  les  deux  côtés  du  papier  font  imprimés ,  la 
econde  page  fe  trouve  au  revers  de  la  première , 
la  quatrième  au  revers  de  la  troiûème ,  oc  ainfi  de 
fuite. 

Impression  ;  c'eft  le  produit  de  l'art  de  l'im- 
primeur. L'impreffion  doit  être  nette  :  on  dit 
qu'elle  eA  douhuc,  quand  par  le  défaut  de  la  prefle 
ou  de  l'ouvrier  ,  les  lettres  fe  croifem  l'une  fur 
l'autre. 

ImprcJU^n  houeufe  ;  c'eft  lorfque  l'encre  paroit 
épaiffe  &  fale. 

ImpreJJion  gnfe  ;  c'eft  lorfque  l'encre ,  au  lieu 
d^étre  d*un  beau  noir,  eft  pâle  &  blanchâtre. 

ImpreJlwn  ne^eufe  ;  c'eft  lorfqu'eUc  préfente  de 
petits  points  blancs  qui  papillotent  aux  yeux. 

ImpreJJîon^pochic ;  c'eft  lorfqu'elle  n'eft  pas  nette , 
&  que  les' traits  des  caraâères  font  ecra(2s  & 
épatés. 

Imprimerie  ;  c'eft  Part  de  faire  fur  du  papier 
cw  for  d'autres  matières  ,  rempreinte  de  lettres 
&  de  caraâères  mobiles  jetés  en  fonte.  Cet  art 
cft  quelquefois  appelé  typographie  ou  art  typogra>» 
phique. 

On  appelle  aufti  imprimerie ,  le  lieu  oti  l'on  im- 
prime ;  nmprimerie  eft  encore  l'aflemblage  de 
toutes  les  chofes  propres  à  Timpreffion. 

Imprimeur;  on  nomme  ainû  le  propriétaire  des 
chofes  propres  à  une  imprimerie  ,  avec  le  droit 
d'en  faire  ufage. 

Vimprimeur  eft  particulièrement  celui  qui  tra- 
TaiUe  a  l'impreffion. 

Le  prote  ,  le  conpofiteur  &  l'imprimeur  à  la 
prefte  ,  font  auifi  compris  fous  le  nom  d'impri- 
meurs. 

In-quarto;  c'eft  une  des  formes  qu'on  donne 
aux  livres  ;  elle  dépend  de  la  manière  dont  la 
fouille  a^été  imprimée.  Vin-quàrto  porte  huit  pages 
par  feuille. 

Jnterugnes  ;  ce  font  des  parties  minces  ,  de 
bois  ou  de  métal ,  que  Ton  met  entre  chaque  li- 
gne ,  pour  leur  donner  plus  de  blanc.  On  s'eft 
icrvi  long-temps  dlnteriigncs  de  bois ,  faute  d'au- 
tres :  ce  font  de  minces  réglettes  de  bois  que  l'on 
coupe  à  la  longueur  des  lienes;  mais  l'eau  qui  les 
pénétre  lorfau  on  lave  les  formes ,  les  Êiit  bomber 
en  dtfFérens  fens ,  ce  qui  produit  de  mauvais  effets , 
&  les  rend ,  en  peu  de  temps ,  hors  d'ufage.  On 
y  a  d'abord  fuppléé  par  de  petites  paties  de  mé- 
tal ,  dites  interÙpies  hri/ees ,  parce  qu'elles  font  en 
forme  Scfpaces ,  fondues  fur  différens  corps  pour 
les  avoir  de  plufieurs  largeurs  >  afin  de  les  faire 
icrvir  à  différens  formats  de  livres.  Ces  féconde» 
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fortes  dlnterlîgnes  ont  un  grand  inconvénient, 
c'eft  qu'il  arrive  fouvent  qu'eues  ne  font  pas  juftcs 
d'épaifleur  entre  elles  ;  comme  elles  fe  font  fur 

Îuatre  ou  cinq  moules  différens ,  pour  peu  qu'un 
'eux  pèche  en  tett ,  en  pied ,  ou  à  une  des  extré- 
mités au  corps ,  il  en  réfulte  un  défaut  général.  Enfin , 
on  a  inventé  des  moules  pour  en  faire  d'une  feule, 
pièce  pour  chaque  format ,  ce  qui  rend  l'ouvrage* 
plus  prompt ,  plus  folide  &  plus  propre. . 

L'épaifiçur  des  interlignes  eft  de  deux  fortes  ;  la 
plus  ufitée  ,  &  celle  qui  donne  plus  de  grâce  à 
nmprefllon ,  eft  de  trois  points  me f are  de  f* échelle 
pour  la  proportion  des  carailcrcs ,  c'eft-à-dire  «  que 
les  deux  font  Vcpaifleur  de  la  nompareille  ;  l'autre 
eft  de  deux  points  ou  trois  interlignes  pour  le  c^rps 
de  ladite  nompareille.  Celle-ci  donne  la  diftance 
jufte  qu'il  y  a  d*un  caraâère  à  celui  qui  le  fuit 
dans  lordre  des  corps  ,  c'eft-à  dire  ,  qu'un  petit- 
romain  &  une  de  ces  interlignes  font  enfemble 
le  corps  du  cicéro  ;  oi^,  unie  au  cicéro ,  font  le  falnt- 
aiieuftin,  &c 

ITAUQUES  ;  les  lettres  italiques  diffèrent  pria* 
cipalement  des  lettres  rondes ,  en  ce  qu'elles  font  * 
plus  penchées. 

Jumelles  ;  les  jumelles  de  preffe  d'imprimerie 
font  deux  pièces  de  bois  à  peu  prés  carrées ,  en- 
viron de  fix  pieds  de  haut  fur  deux  pieds  de  dia- 
mètre ,  égales  &  femblables ,  po(%ês  d'à-plomb  » 
vis-à-vis  fune  de  l'autre ,  maintenues  enfemble 
par  deux  traverfes  ou  pièces  d'aftemblage  ;  leurs 
extrémités  fupérieures  font  appuyées  par  les  élan- 
çons ,  &  les  inférieures  fe  terminent  en  tenons 
oui  font  reçus  dans  les  parins  :  aux  faces  du  de- 
dans de  ces  jumelles ,  (ont  différentes  mortoifcs 
faites  pour  recevoir  les  tenons  des  foramiers. 

Justification  ;  s'entend  de  la  longueur  des  li- 
gnes, déterminée  &  foutenue  dans  une  même  & 
)ufte  égalité ,  par  le  fecours  du  compofteur  &  des 
.  efpaces  de  différentes  épaiffeurs. 

Prendre  la  juftification  ;  c'eft  defferrer  avec  le 
dos  d^  la  lame  d'un  couteau  la  vis  d'un  eompof- 
teury  &  en  faire  avancer  ou  reculer  les  brancnes» 
en  portant  la  vis  &  l'écrou  d'un  trou  à  un  autre  ^ 
à  proportion  de  la  longueur  des  lignes  de  l'ou- 
vraee  à  imprimer. 

nJSTinER  ;  c'eft  tenir  les  pages  également  hau- 
tes ,  &  les  lignes  également  longues  entre  elles. 
Pour  jufiifier  les  pages,  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait 
plus  de  lignes  à  l'une  qu'à  l'autre.  Les  lignes  fa 
juftifient  dans  un  compofteur  monté  pour  donner, 
la  longueur  préclfa  ^ue  Ton  defire  ;  pour  qu'elles 
foient  extrêmement  juftes ,  il  ne  faut  pas  que  l'une 
excède  l'autre  ,  &  la  propreté  de  la  compoCrioh 
exige  que  tous  les  mots  foient  efpacés  égale- 
ment. 

Labeur  ;  terme  en  ufage  parmi  les  compagnons 
imprimeurs  ;  ils  appellent  ainfi.  un  mannfcrit  ou 
une  copie  imprimée  formant  une  fuite  d^ouvrage 
confidérable ,  &  capable  de  les  entretenir  long* 
temps  dans  une  même  imprimerie. 
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Lacune;. ce Dtot  s^entend ,  dans  la  pratique  de 
rîmprimeric,  d'un  vide  ou  interruption  de  difcours 
que  Ton  Imite  dans  nmpreiïlon  lorsqu'il  s'en  trouve 
dans  un  manufcrit ,  que  Ton  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos on  que  Ton  n'a  pu  remplir  ;  ailèz  ordinaire- 
ment on  repréfente  ce  défaut  d*un  manufcrit  à 
rhnprelTion ,  par  des  lignes  de  points. 

Laine  (pain  de"^  ;  on  donne  ce  nom  à  la  quan- 
tité de  laine  qui  le  met  dans  chaque  balle. 

Languette  ;  c'eft  une  petite  pièce  de  fer  mince , 
d*Un  pouce  &  demi  de  large,  &  d*un  pouce  de 
long ,  arrondie  par  Textrémité  ,  laquelle  eft  atta- 
chée hors  d*œuvre  du  châfTis  de  la  frifquette  « 
pour  fixer  à  Touvrier  un  endroit  certain  pour  la 
lever  &  Tabaifier  »  à  mefure  qu^il  imprime  chaque 
feuîHe  de  papier  :  quelques  perfonnes  lui  donnent 
le  nom  SortilU, 

Larron  ;  c^eft  un  pli  qui  fe  trouve  dans  une 
feuille  de  papier ,  lequel ,  quand  les  imprimeurs 
n^ont  pas  loin  de  TÀter  avant  que  la  feuille  pafie 
fous  la  prefle,  caufe  une  défdâuofité  qui  fe  ma- 
nifefte  lorfqu'on  donne  à  cette  feuille  fon  étendue 
naturelle ,  par  un  blanc  déplacé ,  ou  interruption 
d'impreffion.  Les  imprimeurs  entendent  auûTi  par 
larron ,  le  même  enet  produit  par  un  petit  mor- 
ceau de  papier  qui  fe  trouve  fur  la  feuille  qu*î1s 
impriment,  &  qui  vient  à  fe  détacher  au  iortir 
de  ta  prefTe  :  ce  cas  eft  même  plus  fréquent  que 
le  premier. 

Laver  les  formes.  Dans  rimprimerie  on  eft 
o1)ligé  de  laver  les  formes  ;  pour  cet  effet ,  on  les 

Krte  au  baquet  ;  on  verfe  deffus  une  quantité  de 
Hve  capable  de  les  y  cacher,  on  les  y  broffe 
dans  toàte  leur  étendue  ;  après  quoi ,  on  les  rince 
à  Teau  nette  :  cette  fonâion  effentielle  fe  doit  faire 
avant  de  mettre  les  formes  fous  la  preffe ,  quand 
le  tirage  en  eft  fini ,  &  tous  les  foirs  en  quittant 
Touvrage. 

Lessive  d'*imprimeri£;  eft  la  même  que  celle 
dont  on  s'eft  fervl  pour  lefllver  le  linge  ;  mais 
pour  la  rendre  plus  douce  &  plus  onftueufe,  on 
y  fait  fondre  une  fuffifante  quantité  de  drogue , 
que  Ton  nomme  auflî  potajfe,  Ceft  dans  cette 
lejpve  ,  qui  dans  le  bon  ufage  doit  être  chaude  , 
pour  ménager  Tœil  de  la  lettre  ,  qu'on  lave  les 
formes  avec  la  brofle,  de  façon  qu'il  ne  doit  refter 
aucun  veftige  d'encre  fur  la  lettre ,  fur  les  garni- 
tures, ni  fur  le  châffis. 

Lettres  ;  les  imprimeurs  nomment  ainfi  ,  & 
ians  acception  de  corps  ou  de  grandeur,  chaque 
pièce  moDÎlc  &  féparée  dont  font  affortis  les  dif- 
f^rens  caraâères  en  uiàge  dans  fimprimerie  ;  mais 
ils  en  diftinguent  de  quatre  fortes  dans  chaque 
corps  de  caraâères,  oui  font  les  capitales,  petites 
capitales ,  ou  majufcules  &  minufcules ,  les  lettres 
du  bas  de  cafte  8c  lettres  doubles  ,  telles  que  le 
yî,  le  Jî,  le  double^  &  le  double  jp,  &  quel- 
(]ues  autres.  Il  y  a  outre  ces  corps  &  grandeurs  un 
nombre  de  lettres  pour  Timpremon  des  afiiches^& 
'  placards,  que  Too  nomme,  à  caufe  de  Içur  gran- 
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deur  &  de  leur  uûge ,  grojfes  &  moyeniu^  :  elles 
font  de  fonte  ou  de  bois  ;  -ces  corps  n^ont  ni  pe- 
tites capitales  ni  lettres  du  bas  de  caïïe. 

Lettre  capitale  ,  grande  lettre  ,  lettre  majufcule» 
Les  anciens  manufcrits  grecs  &  latins ,  font  en- 
tièrement écrits  en  lettres  capîules  ;  &  lors  de  la 
iiaiftaace  de  Timprimerie ,  on  mît  au  \oui  quelques 
livres  >  tout  en  cap'^tales.  Nous  avons  un  Hon^ère^ 
une  Anthologie  grecque ,  un  Apollonius  »  impri- 
més de  cette  façon  :  on  en  aoit  Tidée  à  Jean 
Lafcarls ,  ûirnommé  Rhyndacène  ;  mais  on  lui  doit 
bien  mieux  ,  c^eft  d^avoir  le  premier  apporté  en 
Occident  la  plupart  des  plus  beaux  manufcrits  grecs 
que  Ton  y  connoifte.  Il  finit  fes  jours  à  Rome  eu 
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Lettre  crénée  ;  c'eft  une  lettre  dom  une  partie  eft 
en  faillie  fur  la  lettre  fuivante. 

Lettre  grife  ;  les  imprimeurs  appellem  ainfi  des 
lettres  entourées  d'ornemens  de  gravure  ,  foit  ea 
bois ,  foit  en  taille-douce  ;  elles  font  d*ufage  pour 
commencer  la  matière  d'un  ouvrage ,  aux  page», 
où  il  y  a  une  vignette  en  bois. 

Lettres  de  deux  points  ;  ce  font  des  lettres  ma- 
jufcules qui  portent  furie  commencement  de  deux 
lignes ,  lans  laifler  de  blanc  au  deftbus  comme 
les  lettres  capitales  ordinaires  :  elles  font  fondues 
de  .manière  que  leur  corps  eft  précifément  le 
double  du  caradère  fur  lequel  on  les  emploie. 
Il  y  a  aufll  des  lettres  de  trois  points  y  de  quatre 
points.  On  s*en  fert  au  commencement  des  cha- 
pitres ,  des  articles  on  autres  divifions  d*un  ou- 
y^^S^  ,-pour  le  premier  mot  du  difcours.  L*anctea 
u{age  de  l'imprimerie  étoit  de  faire  potter  ces 
lettres  de  deux ,  de  trois  points,  &ç.  fur  autant  de 
lignes  ,  enforte  que  le  commencement  de  la  fé- 
conde &  de  la  troifième  ligne ,  étoit  occupé  par 
une  portion  de  ces  lettres  ;  ce  qui  fiiifoit  une  ef- 
pèce  de  contre-fens  typographique  :  aujourd*hui 
on  les  place  de  manière  que  le  bas  de  h  lettre 
de  deux  points  s'aligne  avec  la  féconde  lettre  \ 
&  par  confëquent  avec  toutes  celles  de  la  première, 
ligne ,  &  aue  le  haut  fe  perd  dans  le  blanc  da 
titre  qui  eft  au  deftus  :  on  lui  donne  le  nom  de 
lettre  montante.  Quoique  ce  dernier  ufage  paroifle 
.  plus  raifennable ,  on  eft  forcé  de.  revenir  à  l'an- 
cien lorfqu*on  fe  fert  de  lettres  ornées  ^  qui  font 
des  lettres  capitales  entourées  dç  vignettes  ;  ou 
de  lettres  grifes ,  qui  font  des  lettres  gravées  en 
bois  &  entourées  d'ornemens  ;  ou  enfin ,  des  paffe^ 
partouts  ,  qui  font  des  efpèces  de  vignettes  gra- 
vées en  bois ,  dans  le  centre  defquelles  on  a  pra- 
tiqué un  vide  pour  y  adapter  telle  lettre  que  l'oa 
veut.  -    ' 

Lettres  mauvaifes  d'ail  ;  font  des  lettres  gâtées 
qu'i^  fiiut  ôter  dans  la  correilion  d'un  ouvrage. 

Lettrine;  les  lettrines  font  des  lettres  dont  on 
accompagne  un  mot  qui  eft  expliqué  à  la  marge  , 
ou  en  note  au  bas  de  la  page.  Ces  fortes  de  lettres 
fe  mettent  ordinairement  en  italique  &  entre  deux 
parenthèses,  &  fe  répètent  ainfi  au  commence* 
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ment  de  Texplicadon  ou  interpritatioa  à  taqudk 
on  renvoie. 

Levée  des  feuhxis  imprimées;  €*eA  un  cer- 
tain nombre  de  ces  feuilles  qu'on  aflemUe  ou 
qu'on  Uvcp  pour  les  mettre  en  pile  avec  d'autres 
kvées. 

Lever  la  correction  ;  c'eft  prendre  dans  la 
cafTe  les  lettres  dont  ou  a  befoin  »  pour  £ûre  les 
correâions  marquées  fur  une  épreuve. 
^  Lever  la  lettre;  terme  ufité  pour  défigner 
Taâion  du  compofiteur  ,  lorfqil'il  prend  dans  la 
cafib  les  lettres  les  unes  après  les  autres,  qu'il  les 
arrange  dans  le  compoAeur  pour  en  former  des 
lignes ,,  dont  le  nombre  répété  fait  des  pages,  puis 
des  formes. 

Libraire  ;  marchand  qui  vend  des  liirres ,  & 
qui  fouvent  en  fait  imprimer. 

Libraire  bibuographe  ;  celui  qui  fait  prin- 
cipalement commerce  de  livres  anciennement  im- 
primés ,  ou  de  livres  aflbnis  dont  il  n'a  pas  ac- 
quis les  éditions  entières  ou  partiales. 

Libraire  forain;  celui  qui  apoorte  de  la  pro- 
vince ou  des  jpays  étrangers,  des  balles  de  Uvrcs 
dont  il  vient  taire  lui-sième  le  débit. 

Librairie;  c'efl  lart  ou  la  profeffion  de  libraire. 
On  nomme  aufi  librairie ,  un  magafin  de  livres. 

Librairie  nouvelle  ;  c'eft  le  commereq  de  livres 
nouvellement  imprimés. 

Librairie  ancienne;  c'efl  le  commerce  des  livres 
anciens. 

Ligature;  ce  terme  peut,  fi  l'on  veut,  s*enr 
tendre  des  lettres  doubles  ;  mais  il  appartient  plus 
pofitivemem  aux  caraâèrês  grecs,  dont  quelques- 
uns  liés  eniemble  donnent  des  fyllabes  &  des  mots 
entiers. 

Ligne  ;  c'eft  une  rangée  ou  fuite  de  caraâéres , 
renfermée  dans  retendue  que  donne  la  niAifica- 
tîon  prife  avec  le  compofteur  :  la  page^d'impref- 
fion  eft  compofée  d'un  nombre  de  lignes  qui  doi* 
vent  être  bien  juflifiées,  &  le*  mots  efpacés  éga- 
lement. 

Lire  sur  le  plomb;  c'eft  lire  fur  Foeil  du  ca- 
raâère  le  contenu  d'une  page  ou  d'une  forme.  Il 
cft  de  la  prudence  d'un  compofiteur  de  relire  fa 
ligne  fur  le  plomb  lorfq[u'elle  eft  formée  dans  fon 
compofteur,  avant  de  la  juftifier  &  de  la  mettre  dans 
U  galée. 

Livre  ,  du  mot  latin  liber  -,  qui  ftgnîfie  une 
écorce  fur  laquelle  oa  écnvoit  autrefbis ,  eft  un 
vohime  compofé  de  pkifieurs  feuilles  imprimées 
&  reliées  eniemble. 

On  diftingue  les  livres  fuivant  leur  format ,  en 
ên-i  a  ,  W1-4'*,  tfk-foliê ,  &c. 

Lune  ;  cette  planette  a  dlâérens  fignes  dans 
rîjnpreftîon,  pour  marquer  fes  phafes. 

^  Nouvelle  hinc« 

2)  Premier  quartier. 

@  Pleine  lune. 

©  Dernier  quartier. 
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Macap  ;  c'eft  b  petite  ligne  horizontale  qui 
îpint  deux  mots  enfemble  dans  récriture hébnnque; 
comme  dans  cet  exeniple  firançois,  vous  aèrne-t-U? 
Macaf  vient  de  neca/^  joindre.  Les  grammairiein 
bébraïfans  prononcent  maccaph^  ks  autres  maeaf. 

Maculatures  ;  les  imprimeurs  appeUene  «m» 
eulatures  les  feuilles  de  papier ,  grilet  ou  demi- 
blanches,  &  très-épaiftes,  qui  fervent  d'envetope 
aux  rames.  Ils  s'en  ^n-venc  pour  confervef  le  pa- 
pier blanc ,  qu'ils  pofent  toufoovs  fiir  une  de  cen 
îeuilles ,  à  fur  &  à  mefure  qu*ils  le  trempent  ou 
qu'ils  l'i^npriment. 

Les  imprimeurs,  ainfl  que  ks  libraires,  eatei>- 
deot  auffi  par  macidaiures ,  les  feuilles  qui  fe  trou'*- 
venc  mal  imprimées ,  pochées ,  peu  hfibles ,  9f, 
entièrement  défeâueufes. 

Maculer  ;  les  feuilles  d'impreflion  maculées 
ou  qui  maculent ,  font  des  feutUes  qui ,  sjrant  été 
battues  par  le  relieur,  en  fortant  pour  ainfudiré 
delapreie,  &  avant  d'être  bien  sèches,  font  peu 
lifibles ,  les  lignes  paroiftant  fe  doubler  les  unes 
dans  les  autres;  ce  qui  arrive  quand  Fencre  qui 
foutiendrok  par  elle-même  le  battement  conftdé- 
rable  du  marteau ,  ne  peut  plus  le  fomenir ,  parce 
que  ^humidité  du  papier  l'excite  à  s'épancher  8t 
à  fbrtir  des  bornes  de  Teetl  de  la  lettre  ;  efet  que 
l'on  évitera  prefque  toujours  fî  le  papier  &  Tencue 
ont  eu  un  temps  raifonnable  pour  lécher. 

Main  ;  c'eft  un  figne  ficure  comme  une  main 
naturelle  ,  en  ufage  dans  rimprimerie  pour  maiv- 
quer  une  note  ou  une  obfervation  :  exemple  fON, 

Majuscules  ;  les  capitales  font  les  majufcuUs , 
&  les  petites  capitales  les  minufcules  de  l'impref^ 
fion. 

Manchettes  ;  les  imprimeurs  appelknt  un  ou* 
vrage  à  manchettes ,  un  manuscrit  dont  ks  marges 
font  chargées  d'additions. 

Manivelle  ;  c'eft  un  manche  de  bois  crenfS  ; 
long  do  trois  pouces  &  denn  ftir  cinq  pouces  de 
diamètre ,  dans  lequel  pafle  k  bout  de  k  broche 
du  rouleau  ;  fon  ufage  eft  pour  la  plus  granck 
commodité  de  la  main  de  l'ouvrier. 

On  tourne  la  manivelle  pour  faire  avancer  ïç 
train  fous  la  platine  &^  k  retirer  de  deflbus  ,  a« 
moyen  du  roukau  dans  lequel  on  pafle  une  corde 
qui  eft  atuchéc  au  coffre ,  &  de  l'autre  bout  an 
chevakt  ou  bois  qui  fupporte  ks  tympans. 

Marbre  ;  les  imprimeurs  nonunent  ainfi  k 
pierre  fur  laquelle  ils  impofent  &  corrigent  ks 
formes.  C'eft  une  pierre  de  liais  très-uAte ,  d*nne 
épaifleur  raifonnable ,  momée  fur  nn  4>ied  de  bois  « 
dans  le  vide  duquel  on  pratique  ck  petites  ta- 
blettes pour  placer  différentes  cbofes  d^ufage  dans 
rimprimerie* 

Un  marbre ,  pour  l'ordinaire ,  doit  excéder  en 
tous  r^ns  k  grandeur  comaiane  d'une  forme  :  il 
y^n  a  aufTi  de  grandeur  à  contenir  plufieurs  for* 
intis  à-la-fois. 

Le  marbre  de  prejfe  d'imprimerie  cft  auftî  une 
pierre  de  liais,  très-unie ,  &  faite  pour  être  en- 
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châffée  &  remplir  le  coffre  de  la  prcfle.  Ceft  fur 
ce  marbre  que  font  poféès  les  formes  qui  font  fous 
la  preiTe.  Sa  grandeur  &  fon  épaiffeur  font  pro- 
ponionnées  à  celles  de  la  preiTe  pour  laquelle  il 
a  été  fait. 

Marche-pied  ;  c'eft  une  planche  qui  eft  en 
plan  incliné  au  deâbus  de  la  pre/Te  ,  pour  don- 
ner lin  appui  folide  au  pied  de  Timprimeur 
preffier. 

Marge  (  la  )  ;  on  nomme  ainfi  la  feuille  qui 
iert  de  modèle  pour  placer  fucceffivemeni  toutes 
les  feuilles  à  tirer,  qui  doivent  couvrir  exaâement 
cette  marge  &  ne  point  la  déborder.  Pour  cet 
«ffet ,  on  plie  en  deux  une  feuille  du  papier  qu'on 
doit  employer  :  on  la  pofe  fur  une  moitié  de  la 
forme  »  le  dos  bien  au  milieu  ,  obfervant  de  ne 
pas  laiffer  plus  de  marge  d'un  côté  que  de  l'autre. 
On  baifle  enfuite  le  tympan ,  un  peu  humefté  à 
l'endroit  qui  doit  toucher  la  furface  de  cette  feuille 
pli^  qui  s'y  attache  ;  &  relevant  légèrement  le 
tympan  4  on  Ty  colle  par  les  coins  pour  la  fixer, 
après  l'avoir  étendue  dans  toute  fa  longueur  ,  fans 
déolacer  la  partie  qui  s'eft  attachée  au  tympan. 

Marger  (bien);  c'efl,  lorfqu'on  couche  une 
feuille  de  papier  blanc  fur  la  forme ,  prendre  garde 
que  les  marges  y  foient  ménagées  comme  il  faut. 

Marginales  (les);  font  des  additions  impri- 
mées à  la  marge  d'une  feuille. 

Marque;  les  compagnons  imprimeurs  nom- 
ment marque ,  un  pli  qu^ls  font  à  une  feuille  de 
papier ,  de  dix  mains  en  dix  mains.  Cette  marque 
leur  fert  à  compter  le  papier  qu'on  leur  donne  à 
tremper,  &  leur  fait  connoitre  ce  qu'ils  peuvent 
^voir  imprimé  &  ce  qui  leur  refle  à  imprimer  du 
nombre  deflré. 

Marron  ;  ce  n'eft  point  un  terme  d'art ,  mais 
on  entend  par  ce  mot  un  ouvrage  imprimé  fiirti- 
vement ,  fans  approbation  ,  fans  privilège  ,  ni 
nom  d'imprimeur. 

Matrice  (la);  morceau  de  cuivre  dans  lequel 
on  a  frappé  la  lettre  gravée  au  bout  d'un  poin- 
çon ,  &  qui  forme  la  lettre. 

Mettre  en  train;  c'eft  mettre  une  forme  fur 
la  prefle ,  &  la  fitaer  de  façon  qu'elle  fe  trouve 
jufle  fous  le  milieu  de  la  platine ,  l'arrêter  avec 
des  coins ,  abai/Ter  deiTus  la  frifquette  pour  cou- 
per ce  qui  pourroit  mordre ,  &  coller  aux  endroits 
qui  pourroient  barbouiller,  faire  la  marge,  pla- 
cer les  pointures ,  faire  le  regiflre ,  &  donner  la 
tierce. 

Mignonne;  c'eft  un  corps  de  caraftère  d'im- 
primerie ,  le  troifième  &  le  plus  petit  après  la 
perle  ,  la  fédanoife ,  &  la  nompareille. 

Minuscule  ;  terme  d'imprimerie  ,  qui  fe  dit 
d'une  forte  de  lettres  que  l'on  nomme  plus  ordi- 
nairement pentes  capitales. 

Moine  ;  terme  qui  fe  dit  de  l'endroit  d'une 
feuille  imprimée ,  qui ,  n'ayant  point  été  toi^hé 
avec  la  balle  par  l'ouvrier  de  la  prefle  ,  vient 
blanc  ou  p41e»  tandis  que  le  reAe  de  la  feuille 
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eft  imprimé  comme  il  convient.  Ce  défaut  a  pour 
caufe  la  précipitation  ou  nnattention  de  Fou* 
vrier. 

Monter  Les  balles  ;  c'eft  garnir  de  laine  & 
de  cuir  les  balles  qui  fervent  à  prendre  du  vernis  » 
pour  toucher  les  caraôères  d'imprefEon. 

Mordant  ;  inftrument  dont  le  compofiteur  fe 
fert  dans  la  prarique  de  l'imprimerie ,  eft  une  pe- 
tite tringle  de  bois  à  pen  près  carrée  ,  de  dix  à 
onze  pouces  de  long ,  fiir  environ  deiix  pouces  & 
demi  de  circonférence ,  fendue  &  évidée  dans  ùl 
longueur  de  fept  k  huit  pouces  feulement. 

Un  compofiteur  fe  fert  ordinairement  de  deux 
mordans.  Us  fervent  à  arrêter  &  maintenir  la  co- 
pie, comme  adoffée  fur  le  viforium ,  en  embraf- 
fant  tranfverfalement  la  copie  par  devant  par  une 
de  fes  branches  ,  &  le  viforium  par  derrière  au 
moyen  de  fa  féconde  branche  ;  le  premier  morr 
dant  ,  C|ue  l'on  peut  nommer  fupéricur  ,  refte 
comme  immobile ,  tandis  que  le  fécond  fert  à  in- 
diquer au  compofiteur  la  ligne  de  copie  qu'il  com- 
pofe ,  en  le  plaçant  immédiatement  au  deffus  de 
cette  même  ligne ,  &  ayant  foin  de  le  baiffer ,  à 
mefure  qu'il  avance  fa  compofition  ;  s'il  n*a  pas 
cette  attention ,  il  eft  en  danger  de  Êiire  des  J>our- 
dons. 

Mordre  ;  terme  qui  fe  dit  lorfque  la  frifquette 
ayant  couvert  quelqu'extrémité  de  la  lettre  d'une 
forme  ,  il  y  a  dans  l'imprimé  un  vide  oii  il  ne 
paroit  qu'un  fimple  foulage.  Ce  défaut  vient  de 
ce  que  l'ouvrier  de  la  preffe  n'a  pas  coupé  la 
frifquette  en  cet  endroit  ;  il  peut  venir  aufE  lorf- 
que ,  après  avoir  collé  un  morceau  de  papier  fort 
pour  empêcher  le  barbouillage  ,  ce  même  mor- 
ceau de  papier  coule  &  empêche  Hmpreffion  de 
venin 

N.  B.  Cette  marque  qui  fignifie  nota  bene  (r*- 
marque^  bUn\  s'emploie  dans  l'impreiEon  pour 
engager  le  leoeur  afaire  une  attention  paniculîère 
à  une  penfée,  à  une  citation,  &c. 

NoMPAREiLLE  ;  c'eft  un  corps  de  caraéèères 
d'imprimerie ,  le  fécond  ou  le  plus  petit  après  la. 
perle  &  la  fidanoife  ou  parifienne, 

La  $roJJe  nompareïUe  eft  un  corps  de  caraftères 
d'imprimerie ,  le  vingtième ,  le  dernier  &  le  plus 
gros  de  tous. 

^OTES  ;  les  notes  ou  additions  à  la  marge  ou 
au  bas  des  pages  ,  font  défignées  ,  foit  par  des 
lettrines  y  a^bjC^  foit  par  des  étoiles  *,  foit  par  de 
petites  croix  f  »  ou  autres  fignes  femblables. 

NOTEUR  DE  LA  CHAPELI^  DU  ROi;  c'eft  le  titre 

d'un  imprimeur  privilégié  pour  llmpreftion  de  la 
mufique  de  la  cnapelle  du  roi. 

Obele  ;  petite  ligne  ( — )  qui  fervoît  à  défigner 
certains  paflages  dam  les  anciens  manufcrits.  Quel- 
quefois l'obele  eft  accaoïpagné  de  deux  points  , 
l'un  au  defTus,  l'autre  au  deUous  de  la  ligne -^. 

Œil;  s'entend  affez  généralement  des  différentes 
grofTeurs  des  caraâères  ,  confidérés  par  leur  Su- 
perficie, K\ûx  eft  l'oeiL  L'on  4it>  p^  exemple  »  le 
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|rM  romain  eA  à  plus  gros  ad  qttô  le  falnt-aii- 

Suftin;  ce  cîcéro  eft  d'un  ail  plus  petit  que  celui 
ont  eft  imprimé  tel  ouvrage  :  ainfi  des  autres 
oaraâères  fupèrieurs  ou  inférieurs.  Si  on  confidére 
ces  mêmes  caraâeres  par  la  force  des  corps ,  il  faut 
z\ûr%  appeler  chaque  caraâère  par  le  nom  que  leur 
«  donné  Tufage. 
Par  œil  de  U  lettre  y  les  imprimeurs  entendent  la 

Îartie  frayée  dont  l'empreinte  fe  communique  fur 
I  papier  par  le  moyen  de  rimp'refTion  ;  &  ils 
dimnguent  dans  cette  même  partie  gravée  ou  osil^ 
trois  fortes  de  proportions ,  dimenfion  ou  grofleur , 
parce  qu'U  eft  pol&ble  en  effet  &  afiez  fréquent  » 
de  donner  au  même  corps  de  carai5lere  une  de  ces 
trois  différences,  qui  confiftent  à  graver  Toeil ,  ou 
froj,  ou  moven  ,  ou  à  petit  aiL  Cette  différence 
réelle  dans  fart  de  la  gravure  propre  à  la  fonderie 
en  caraâeres,  &  apparente  au  leâeur,  n'en  pro- 
duira aucune  dans  la  juftificatîon  des  pages  &  des 
Ugnes,  fi  le  moyen  ou  petit  œil  eft  tondu  fur  le 
même  corps  que  le  gros  oeil  ou  celui  ordinaire. 

Onglet  ;  ce  font  deux  pages  qu'on  imprime 
4e  nouveau  ^  parce  qu'il  s'étoit  gliffé  des  feutes 
^am  les  autres  pages  qu'on  avoit  imprimées  aupara- 
vant :  on  appelle  cela  faire  un  onglet. 
,  Oreille;  nom  que  Ton  a  donné  quelquefois  à 
U  laneuette  ,  ou  à  une  petite  pièce  de  fer  mince 
^ui  eft  atuchée  hors-d'oeuvre  du  chàflîs  de  la  frif- 
^uette. 

Page;  ce  font  les  caraâeres  d'inipreflîon  qui 
rempliffent  le  reSlo  ou  le  verfo  d'un  feuillet. 

Lofqu'on  a  compofé  une  page,  il  fout  avoir 
foin  de  la  redreffer ,  parce  que  les  lignes  font  or- 
dinairement un  peu  courbées ,  fur-tout  du  côté  de 
la  tête.  On  ferre  avec  une  ficelle  les  caraâeres , 
pour  les  contenir* 

Palestine  ;  c'eft  le  quatorzième  corps  de  ca- 
raâeres d'imprimerie,  entre  le  gros  parangon  &  le 
petit  canon. 

Palette  ;  les  Imprimeurs  nomment  ainfi  l'uften- 
.file  avec  lequel  ils  relèvent  &  raffemblent  en  un 
tas  l'encre  fur  leur  encrier ,  après  qu'ils  Tont  br^ée , 
comnK  le  bofi  ufage  l'exige.  Ceft  une  petite  plaque 
de  fer  taillée  en  triangle ,  montée  fur  un  manche 
de  bois  rond  :  elle  fert  auffi  à  prendre  l'encre  dans 
Je  baril  en  telle  quantité  qu'on  en  a  befoin ,  &  à  la 
tranfporter  dans  l'encrier. 

Papier;  il  faut  que  le  papier  foit  trempé- éga- 
le jnsnt  par-tout,  pour  que  l'imprCiTion  vienne 
bien. 

Papier  blanc  ;  c*cft  le  premier  côté  de  la 
feuille  qu'on  couche  fur  la  forme  pour  l'impreffion. 
Papillotage  ou  Papilloter  ;  fe  dit  de  cer- 
taines petites  taches  noires  qui  fe  font  à  peine  re* 
fnarc[uer ,  aux  extrémités  des  pages  &  des  lignes  ; 
cela  provient  fouvent  d'une  platine  liée  trop  lâche, 
ou  du  )et  trop  précipité  du  tympan,  fur-tout  fi 
les  couplets,  foit  ceux  de  la  mfquette,  foit  ceux 
du  tympan,  font  trop  aifés;  le  papier  épais,  Yiffé 
au  battu  eft  (ajet  à  papilloter ,  fi  on  n'y  aj^rte 
Atts  &  Métiers.     Tome  III.     Partie  IL 
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toute  fattenttoa  convenable  ;  la  princqude  cA  la 
façon  de  tremper  la  papier. 

P  A  Q  u  E  T  ;  fe  dit  de  plufieors  lignes  de  com- 
pofition ,  plus  ou  moins  longues  ,  fans  fbUo  & 
fiins  fignature^  liées  avec  une  ficelle ,  eaviron  de 
la  graiideur  d'une  page  ûi  -  8°  ou  i/i  - 1  i ,  &  fints 
de  façon  qu'ils  foient  maniables  &  égaux  ;  il 
eft  de  bon  ufage  de  faire  ces  fortes  de  paquets , 
fi^it  pour  ferrer  ,  (ok  pour  mettre  à  part  un  ca* 
raftère  dont  on  ceffe  de  fe  fervir  :  on  doit  encore^ 
fupprimer  de  ces  paquets  les  vignettes ,  les  lettres 
griies ,  les  fleurons,  les  titres  ou  en  grofles  ou  e» 
petites  capitales,  les  Bgnes  de  cadrats ,  &  fur-tout 
léparer  le  romain  de  l'italique  qui  doit  être  mis  en 
paquet  fëparé ,  mais  avec  les  mêmes  précautions 
que  le  romain. 

Aller  en  paquet ,  fe  dit  des  compofitettrs  qui  font 
leur  compofition  à  peu  près  telle  que  ci  -  deffus  , 
c'eft-à-dire,  difpenfés  des  fonâions  ordinaires,  & 
qui  ,  pour  accélérer  ua  ouvrage  ,  font  feulement 
tenus  de  fournir  une  quantité  de  compofition,  à 
laquelle  le  compofiteur  qui  eft  chargé  de  meto^ 
en  page ,  ajoute  Içs  folio  &  les  fignatures. 

Paragraphe,  ainfi  figuré  g;  il  fe  met  au  com-*' 
mencement  d'une  ièâion  ou  fubdlvifioh  qui  fe 
fût  des  textes  des  lois  ;  il  eft  employé  fingutié* 
rèment  dans  les  ouvrages  de  droit  &  de  jurifpru* 
dence. 

Parangon  ;  corps  de  caraâeres  d'imprimerie  : 
on  diftingne  le  gros  &  le  petit  parangon. 

Le  petit  parangon  eft  le  douzième ,  &  le  gros 
le  treizième  des  corps  de  caraâeres  :  ils  fom  entre 
le  eros  romain  &  la  paleftine. 

Parenthèse  (la^;  elle  fe  marque  ainfi  ().  Sort 
ufage  eft  pour  irenfermer  les  choies  incidentes  Se 
comprifes  dans  un  difcours  ,  uns  en  être -partie 
eflentielle. 

Parisienne;  c'eft,  après  la  perle  y  le  plus  petit 
corps  des  caraâeres  d'imprimerie. 

Parties  ;  c'eil  le  nom  au'on  donne  aux  diffe* 
rentes  divifions  des  feuilles  d'un  volume  aflemblées, 
collationnées  &  pliées. 

Passe-partout  ;  on  nomme  ainfi  un  petit  or* 
nement  de  gravure,  qui  laifte  un  blanc  dans  le- 

?uel  on  peut  mettre  une  lettre  de  fonte  à  volonté; 
)n  fe  fert  des  pajfe-partouts ,  dans  Tufage  de  l'im* 
primerie,  en  place  de  lettres  grifcs. 

Pâte  (tomber  en);  on  dit  dune  forme  qu'elle 
tombe  en  pâte ,  lorfqiie  les  caraâeres  s'en  détachent 
6l  qu'elle  fe  rompt  d'elle-même. 

Pâtés;  on  appelle'ainû,  chez  les  imprimeurs, 
les  pages  ou  formes  dont  les  caraâeres  ont  été 
déranges  par  quelqu'accident. 

On  nomme  encore  pâtés  les  taches  noires  qui 
fe  trouvent  dans  l'impreflion ,  lorfque  les  lettres 
font  couvertes  par  une  trop  graîide  quantité 
d'encre. 

Patin;  les  imprimeurs  nomment  patins  ou  fa^ 
bots  ,  deux  pièces  de  bois  prefque  carrées  ,  de 
deux  pied$  fept  à  huit  pouces  de  long  fur  feize  à 
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dwc-hult  pouces  de  périmètre ,  couchées  de  champ  l 
qui ,  au  moyen  de  mortaifes ,  reçoivent  &  retien- 
nent d'à-plomb  les  deux  jumelles  d*une  preâe  d*im- 
pnmerie. 

Pattes  ou  Crampons  de  la  presse  ;  ce  font 
des  bandes  de  fer  qui  s'atuchent  deflbus  la  table 
du  coffre. 

Perle;  c'eft  un  corps  de  caraûeres  d'imprimerie , 
le  premier  &  le  plus  petit  de  tous-  les  caraâeres 
connus. 

Petites  de  fonte;  ce  font  des  efpeces  de 
lettres  capitales  ou  carafteres  de  fonte. 

Permission  d'imprimer;  on  diftingue  i°.  la 
pcrmiffion  tacite  y  qui  ncA  confignée  dans  aucun 
regiAre  public ,  mais  qui  autorife  le  débit  d*un  ou- 
vrage. 

2^.  La  permijjlon  fimpU  ou  permijjion  du  fceau , 
laquelle  s'accorde  par  lettres  expédiées  en  grande 
chancellerie  ,  &  qui  doit  être  enrégiftrée  à  la 
chambre  fyndicale.  Elle  ne  donne  point  de  droit 
exclufif ,  mais  défend  Tintroduâion  des  éditions 
étrangères. 

3°.  La  permlJJion  de  pelice  ,  pour  de  petits  ou- 
vrages ,  pour  les  affiches,  &c. 

Philosophie  ;  feptiéme  corps  des  caraâéres 
d'imprimerie  :  fa  proportion  eA  d'une  ligne  cina 

Î)oints ,  mefure  de  l'échelle  :  fon  corps  double  e(t 
e  gros  parangon. 

La  phUofophie  eft  un  entre-corps  ;  on  y  emploie 
ordinairement  pour  le  faire,  l'œil  de  cicéro  fur 
le  corps  de  la  phifofophie,  qui  eft  de  peu  de 
chofe  plus  foible. 

Pied  de  chèvre  ,  s'entend  d'une  efpece  de  mar- 
teau particulier  aux  ouvriers  de  la  preffe  ;  c'eft  un 
morceau  de  fer  arrondi ,  de  la  longueur  de  fept  à 
huit  pouces ,  fur  deux  pouces  de  diamètre ,  clont 
une  des  extrémités  qui  fe  termine  en  talon  ou 
tête  de  marteau ,  leur  fert  pour  monter  leurs  balles , 
&,  à  proprement  parler,  à  clouer  les  cuirs  fur  les 
bois  de  balle.  L'autre  extrémité  qui  eft  comme 
une  pince  aieuë ,  courbée  &  refendue ,  leur  tient 
lieu  de  tenailles  ,  lorfqu'il  s'agit  de  détacher  les 
clous  &  de  démonter  les  balles. 

Pied  de  la  lettre  ;  c'eft  le  bout  ou  extrémité 
oppoièe  à  l'oeil  :  on  l'appelle  pied ,  parce  que  c'eft 
cette  extrémité  qui  fert  de  point  d'appui  à  la  fu- 
perfîcie  &  au  corps  de  la  lettre  ,  qui  peut  être 
confidérée  dans  fon  tout ,  comme  ayant  trois  parties 
diftinâes  ,  l'œil,  le  corps  &  le  pied. 

Pied  de  mouche  ,  ainfi  figuré  ^  ;  il  fert  à  faire 
connoitre  les  remarques  qu^in  auteur  veut  diftin- 
guer  du  corps  de  fa  matière  :  mais  afin  que  l'on 
lâche  pour  quelle  raifon  on  s'en  fert  dans  un 
ouvrage ,  l'auteur  doit  en  avenir  le  ledeur  dans  fa 
préface. 

Pied  du  marbre;  le  marbre  eft  une  pierre 
très  -  unie  fur  laquelle  on  impofe  :  elle  eft  portée 
par  une  efpece  de  table  de  marbre ,  qu'on  nomme 
pied  du  marbre ,  dans  laquelle  font  pratiqués  des 
tiroirs. 
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PiLOîf  ;  envoyer  des  livres  au  pilon  ^  veut  Svrt  i 
en  langage  de  librairie ,  les  déchirer  par  morceaux , 
enforte  qu'ils  ne  puiffent  plus  fervir  qu'aux  car- 
tonniers ,  pour  être  pilonnés  &  réduits  en  cette 
efpece  de  bouillie  dont  on  fait  le  carton. 

Pitons  de  presse  d'imprimerie;  ce  font  deux 
petites  plaques  de  fer  percées  &  terminées  en 
forme  d'anneau,  que  l'on  attache  de  chaque  côté 
du  dehors  du  berceau ,  vis-à-vis  Tune  de  l'autre ,  pour 
recevoir  &  foutenir  les  deux  extrémités  de  la 
broche  du  rouleau,  qui  traverfe  le  deflbus  du  ber^ 
ceau  de  la  prefte. 

Pivot;  les  imprimeurs  appellent  rivor  l'extré- 
mité inférieure  de  la  vis  de  leur  preue,  qui,  ter- 
minée en  pointe  obtufe  ,  tombe  perpendiculaire- 
ment &  d'à-plomb  dans  la  grenouille ,  pour  raifon 
de  quoi  il  eft  armé  de  même ,  c'eft-à-dire ,  d'acier 
trempé  à  propos ,  fans  quoi  il  ne  tarde  pas  à  s'é* 
grencr. 

Placard  ;  s'entend  de  ces  ouvrages  imprimés 
dans  toute  l'étendue  du  papier ,  &  qui  n'ont  au- 
cun format  décidé.  Il  arrive  même  qu'un  placard 
eft  compofé  de  plufieurs  feuilles  de  papier  collées 
enfemble,  après  avoir  été  imprimées  (eparémem, 
quand  la  forme  en  plomb  eft  trop  confidérable 
pour  tenir  fur  la  pretle.  Le  placard  ne  s'imprime 
que  d'un  côté  pour  pouvoir  le  coller  fur  le  mur. 
Il  ne  diffère  de  l'amche  ,  qu'en  ce  que  l'affiche 
ne  contient  au  plus  qu'une  feuille  de  papier  :  elle 
s'imprime  même  fur  une  demie,  &  mr  un  quart 
de  feuille. 

Platine  de  presse  d'imprimerie;  c'eft  une 
pièce  de  cuivre  très  -  poli  ou  de  bois  bien  uni  : 
fon  ufage  eft  de  fouler  fur  la  forme ,  par  le  moyen 
de  la  vis  qui  preffe  deffus  ;  elle  eft  attachée  aux 

3uatre  coins  de  la  boîte;  qui  envclope  la  vb ,  avec 
es  ficelles ,  mais  dans  plufieurs  imprimeries  avec 
des  tirants  de  fer  à  vis  :  elle  eft  auffi,  dans  quel- 
ques preffes ,  fufpendut  par  quatre  colonnes  d'ai- 
rain. 

La  plaline  eft  fituée  entre  les  deux  jumelles  de 
la  preffe,  &  fuit  tous  les  mouvemens  de  la  vis  : 
elle  foule  lorfque  la  vis  defcend  ,  &  fe  relevé 
lorfque  la  vis  remonte  ;  c'eft  du  bon  ou  du  mau- 
vais foulage  d'une  platine  ,  que  dépend  fouvent 
la  qualité  de  l'impreflion  :  une  platine  doit  être, 
pour  fes  proportions  ,  telle  que  l'exige  le  corps 
de  preffe  pour  laquelle  elle  a  été  taite  :  c'eft 
pour  cette  raifon  qu'il  y  en  a  de  différente  gran- 
deur. 

Plomb  (  le  )  ;  ce  terme  s'entend  quelquefois 
d'une  forme  de  carafteres;  ainfi  on  dit  l'we  fur  U 
plomb ,  c'eft-à-diré ,  lire  fur  l'œil  même  du  carac- 
tère, le  contenu  d'une  page  ou  d'une  forme. 

Ployer  le  papier  ;  c  eft  lorfque  les  feuilles 
ont  été  mifes  en  preffe  &  collationnées ,  prendre 
une  partie  de  ces  feuilles  que  la  main  droite 
maintient  ouvertes ,  &  qu'on  renverfe  une  moitié 
fur  l'autre  avec  la  paume  de  la  main  gauche,  en 
frottant  promptement  &  fortement  de  haut  en  bas« 
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-  Poétiques  (  caraôcrcs  )  ;  on  a  donné  ce  nom 
à  des  caraâeres  ronuins ,  plus  ferrés  &  plus  alon- 
gés  qu*à  Tordînaire ,  &  comme  plus  convenables 
pour  Timpreflion  des  vers: 

Poids  ;  on  a  des  poids  fufpendas  à  une  corde 
qui  defcend  fur  le  papier  trempé  &  couvert  d*un 
ais ,  afin  que  l'eau  s*imbibant  pmr-tout ,  le  papier 
devienne  également  mollet. 

Poignée  ;  c*eft  une  quantité  plus  ou  moins  groffe 
de  caraâéres  que  le  compoûteur  enlevé  ,  à  pro- 
portion de  la  longueur  des  lignes  de  diftribu- 
don. 

PoiNTi  ;  uilenfile  d'imprimerie  dont  fe  fert  le 
compofiteur  pour  corriger  les  formes  ;  c'eft  un  fer- 
rement aigu ,  de  la  figure  d'une  groffe  aiguille  ou 
carrelet ,  monté  fur  un  petit  manche  de  bois 
tendre  ;  avec  cette  pointe  l'ouvrierpique  le  deffous 
de  l'œil  de  la  lettre  qu'il  a  deffein  tfôter  ,  &  y 
fupplée  à  llnftant  celle  qiii  doit  la  remplacer.  Les 
ouvriers  de  la  preffe  fe  fervent  auflî  de  la  pointe 
pour  compter  te  papier  dans  les  petits  nombres , 
mais  plus  ordinairement  pour  enlever  les  ordures 
qui  furviennent  dans  l'œil  de  la  lettre  pendant  le 
temps  même  qu'ils  travaillent. 

Pointe  du  tympan  ;  elle  eft  compofée  d'une 
branche  &  d'un  aiguillon ,  &  eft  attacnèe  au  tym- 
pan avec  deux  vis,  afin  d'aider  à  faire  le  regiftre. 

Pointer  j  c'eft  faire  rencontrer  les  pages  l'une 
fur  l'autre,  en  remettant  fur  le  tympan  les  feuilles 
déjà  imprimées  d'un  côté  pour  les  imprimer  de 
l'autre  ,  &  faifant  entrer  les  ardillons  dans  les 
trous  des  deux  pointures. 

Pointures;  les  imprimeurs  appellent  ainfi  deux 
petites«langu:ttes  de  ter  plat ,  longues  depuis  deux 
pouces  jufqu'à  cinq  ou  fix  pouces;  une  des  deux  ex- 
trémités fe  termine  en  deux  branches  un  peu  dif- 
tantes  ;  l'autre  eft  armée  d'un  petit  aiguillon  ou 
pointe,  pour  percer  les  marges  de  la  feuille  que 
Von  imprime.  C'eft  par  le  fecours  de  ces  deux 
pointes ,  attachées  aux  deux  côtés  &  vers  le  mi- 
lieu du  tympan  par  des  vis  qui  fe  montent  &  fe 
démontent  à  volonté ,  que  l'on  fiiit  v^nir  en  re- 
g'ftre  la  deuxième  imprefiîon  qui  fe  fait  au  dos  de 
ccliC  faite  d  abord  en  papier  blanc  ;  &  de  foçon 
qiiîi  de  quelque  côté  que  l'on  examine  une  feuille 
imprimée,  on  ne  pui/ie  appercevoir  une  page  dé- 
border celle  qui  eft  demére,  ni  la  furpaffer  dans 
les  extrémités ,  foît  pour  la  longueur  égale  des  li- 
gnes, foit  pour  la  hauteur  des  pages. 

Poire;  c'eft  le  nom  &  la  forme  du  vaiffeau  de 
cuivre ,  dans  lequel  on  fait  le  vernb  d'imprimerie. 

Ponctuation  (fignes  de  la  )  ;  ces  fignes  font 
le  poira  .  qu'on  met  à  la  fin  d'un  fens  fini  ;  la  v/>- 
^€  ,  laquelfe  indique  feulement  une  peûte  paufe; 
le  point  virgule  ;  autrement  dit  le  comma.  On  l'em- 

{)ioic  Dour  marquer  le  fens  ftifpendu,  &  quelaue- 
ois  4  la  fin  de  certains  mots  comme  figne  d'abré- 
viation. Exemple  :  vofq;  pour  vofque.  Les  deux 
points  i  ils  indiquant  un  fens  prefque  achevé.  Le 
point  intcrrogant  ?  fe  place  après  qu'on  a  interrogé* 
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ht  point  admîfatifl  fe  place  après  dès  exprefttons 
qui  repréfentent  Fétonnement  ou  l'admiration. 

Porte-page  ;  c'eft  un  morceau  de  papier  fort , 
ou  plufieurs  feuilles  pliées  doubles  les  unes  fur 
les  autres  ;  fur  ce  porte-page  le  compofiteur  pofe 
les  pages,  d'une  moyenne  ou  petite  forme,  après 
les  avoir  liées  d'une  ficelle ,  comme  in-8"',  i/2-1  a,  &c. 
pour  les  mettre  enfuite  en  rang  fur  une  planche 
qui  eft  deflbus  fa  cafle.  Une  page  pofée  fur  un* 
porte  -  page  eft  maniable ,  &  peut  le  tranfporter 
fans  craindre  que  rien  ne  s'en  détache.  Pour  les 
pages  i/1-4**.  &  in-folio ,  on  les  laifle  fur  la  coulifle» 
Le  compofiteur  qui  va  en  paquet,  met  aufli  chaave 
paquet  iur  un  porte -page.  Le  porte-page  doit  dé- 
border la  page  ou  le  paquet  au  moins  d'un  doigt 
tout  an  tour. 

Poser  une  forme  ;  c'eft  la  même  chofe  que 
la  drefler. 

Poutres  ou  Bandes  (les  petites);  font  deux 
pièces  de  bois  qui  tiennent  enfemble  avec  le  ber- 
ceau par  un  aflemblage ,  fur  lefquelles  il  y  a  une 
bande  de  fer  tout  le  long,  afin  de  faire  rouler 
tout  le  train  de  la  preffe  ,  comme  le  coffi^e  ,  le 
marbre  y  les  formes  ,  le  tympan  &  la  frifquette. 

Préface  ou  Avertissement  ;  c'eft  le  difcours 
préliminaire  mis  à  la  tête  d'un  ouvrage  ,  pour 
rendre  compte  de  fon  objet.  On  imprime  ordinai- 
rement la  préface  d'un  caraftere  romain  plus  petit 
que  celui  de  Tépître  dédicatoire,  &  jamais  du 
même  corps  que  celui  dont  on  compofe  le  livre. 

Une  préface  doit  commencer  par  une  page  im- 
paire. 

Préparation  des  cuirs  ;  c'eft  l'aftion  de  tail- 
ler les  cuirs  ou  psaux  de  mouton  ,  pour  former 
les  balles  qui  doivent  fervir  à  diftribuer  l'encrç 
d'impreffion. 

Préparation  du  papier  ;  c'eft  l'aftion  de 
tremper  le  papier,  Se  de  le  mettre  au  degré  de 
moiteur  convenable  pour  l'imprefllon. 

Presse  (ouvrier  de  la)  ;  celui  qui  travaille  à 
rimpreftlon  ou  à  l'empreinte  des  caraâeres ,  par  le 
moyen  de  la  prefie. 

Les  fonâions  de  la  preffe  font  ordinairement 
partagées  entre  deux  ouvriers  compaenons ,  qu'on 
diflingue  par  les  noms  de  premier  oc  de  fécond. 

Presse  d'imprimerie  ,  qui  fert  à  imprimer  les 
caraôeres  :  c'eft  une  machine  trés-compofée  ;  fes 
pièces  principales  de  menuiferie  font  ,  les  deux 
jumelles ,  les  deux  fommiers ,  la  tablette ,  le  ber« 
ceau ,  les  petites  poutres  ou  bandes ,  le  rouleau  , 
le  coffre ,  la  table,  le  chevalet,  les  patins ,  le  train 
de  derrière  &  les  éunçons  :  les  principales  pièces 
de  ferrurerie  font ,  la  vis ,  l'arbre  de  la  vis  ,  le  pi- 
vot ,  la  platine ,  la  grenouille ,  le  barreau ,  les  can- 
ton nieres  ou  cornières  ,  les  pattes  ou  crampons , 
la  broche  du  rouleau ,  la  clé  de  h  vis ,  les  cla- 
vettes &  les  pitons.  Pour  connoitre  chaque  pièce 
dont  eft  conftruite  une  preffe  ,  &  l'ufage  &  les 
proportions  de  chaque  pièce ,  voye^  chaque  articlo 
lihh  il  î) 
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à  Tordre  alplubétique ,  ainfi  que  toutes  les  antres 
pièces  qui  ont  rapport  à  la  prefle. 

Les  prefles  ne  font  pas  également  Gonftroites 
4ans  toutes  les  imprimeries  ,  ou  de  France  ,  ou 
des  pays  étrangers  ;  mais  les  parties  »  quoique  de 
Configuration  un  peu  différente ,  ont  toutes  le  même 
#bjet  &  le  mèn^e  effet. 

Frcssier  ;  on  iè  fert  rarement  de  ce  terme  dans 
l'imprimeney  quoiqu'il  défigne  parfaitement  Tou- 
vher  qui  travaille  à  la  preue. 

PniNCEPS  (  edi^io  )  ',  c'eft  la  première  édition 
d*un  ancien  livre. 

PrivilIge  du  grand  fceéu  ou  privilège  général; 
ce  font  des  kttres  du  fceau  qui  accordent  le  droit 
exdufif  de  la  vente  d'un  livre.  Ce  privilège  doit 
être  enregiAré  à  la  chambre  fyndicale  des  libraires. 

Il  y  a  dans  ces  privilèges  des  peines  portées 
contre  ceux  qui  contrefont ,  ou  qui  achètent  & 
vendent  des  livres  contrefaits  ;  mais  outre  ces  pei- 
jies ,  il  y.  a  un  déshonneur  réel  attaché  à  ce  com- 
merce illicite ,  parce  qu'il  rompt  les  liens  les  plus 
reipeâables  de  la  fociété ,  la  confiance  &  la  bonne 
loi  dans  le  commerce.  Ces  peines  &  ce  déshon- 
neur n'ont  lieu  que  dans  un  pays  foumis  à  une 
même  domination  ;  car ,  d'étrangers  à  étrangers , 
Tufage  femble  avoir  autorifé  cette  in}uftice. 

Profi!:iaï  ;  mot  latin  ufitè  autrefois  par  tes 
compagnons  &  apprentifs  imprimeurs,  pour  figni- 
Ser  fejtin.  L'édit  de  Charles  IX,  en  mai  1571, 
art.  V ,  porte  :  «  Les  compagnons  &  apprentifs 
1  imprimeurs  ne  feront  aucun  banquet  qu'ils  ap- 
»  pcflent  proficiat  ,  foit  pour  entrée  ,  inue  d'ap- 
91  prentiffage  ^  ni  autrement  pour  raifon  dudit 
»  état.  » 

Prospectus  ;  mot  latin  introduit  particulière- 
ment dans  le  commerce  des  livres  qui  s'impriment 
par  foufcription.  Il  fignifie  le  projet  ou  programme 
de  Touvrage  qu'on  propofe  à  ioulcrire ,  la  matière 
au'il  traite ,  le  format  ,  &  la  quantité  de  feuilles 
oc  de  volumes  qu'il  doit  avoir  ,  le  caraâere ,  le 
papier  ,  (bit  erand  ,  foit  petit  ,  qu*on  veut  em- 
ployer dans  1  édition  ;  ennn  ,  les  conditions  fous 
lefquelles  fe  fait  la  foufcription ,  ce  qui  comprend 
principalement  la  remife  qu'on  fait  aux  foufcrip- 
teurs ,  &  le  temps  auquel  l'ouvrage  foufcric  doit 
fe  délivrer. 

Prote  ;  ce  mot  vient  du  grec  %fZrêç ,  prîmus , 
premier  ,  &  figniiie  le  premier  ouvrier  d'une  im- 
primerie. Ses  ronâions  font  étendues ,  &  deman- 
dent un  grand  foin.  Ceft  lui  qui ,  en  Tabfence  du 
maître,  entreprend  les  impreiiions ,  en  fait  le  prix, 
&  répond  aux  perfonnes  qui  ont  affaire  à  l'impri-» 
merie.  Il  doit  y  maintenir  le  bon  ordre  &  1  ar- 
rangement, afin  que  chaque  ouvrier  trouve  fans 
peine  ce  qui  lui  eft  néceuaire.  Il  a  foin  des  ca- 
rafteres  &  des  uftenfiles.  Il  diflribue  l'ouvrage  aux 
compofiteurs,  le  dirige,  levé  les  difficultés  qui  s'y 
rencontrent,  aide  à  déchiffrer  dans  les  manufcrits 
les  en  droits  difficiles.  Il  impofe  ou  dirige  la  promidre 
feuil  1  e  de  chaque  labeur ,  &  doit  bien  proportionner 
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la  garniture  au  format  de  Touvrage  Se  à  la  grandeur 
du  papier. 

Il  doit  Ure  fur  la  copie  tontes  les  premières 
épreuves,  les  faire  corriger  par  les  compofiteurs» 
&  envoyer  les  fécondes  à  l'auteur  on  au  correc- 
teur :  enfuite  il  doit  avoir  foin  de  redemander 
ces  fécondes  épreuves  ,  les  revoir ,  les  &ire  cor- 
riger ,  &  en  donner  les  fermes  aux  imprimeurs , 
pour  les  mettre  fous  preffe  &  les  tirer.  U  voit  les 
tierces  ;  c'efl-à-dire  ,  qu'il  examine  fur  une  pre» 
miere  fouille  tirée ,  ^ré$  que  l'imprimeur  a  mis 
fa  forme  en  train  ,  fi  toutes  les  ùutes  marquées 
par  Fauteur  fur  la  feconde  épreuve,  ont  été  exac- 
tement corrigées ,  &  voir  s'il  n'y  a  poim  dans  h 
forme  des  lettres  mauvaifes ,  tombées ,  dérangées, 
hautes  ou  baffes,  &c.  U  doit,  plufieurs  fois  dans 
la  journée,  vifiter  Touvrase  des  imprimeurs >  te 
les  avertir  des  défauts  qu'il  y  trouve.  D  doit,  fur 
toutes  chofes  »  avoir  une  fiiîguUere  attention  à  ce 
que  les  ouvriers  foient  occupes  ,  &  que  perfonne 
ne  perde  fon  temps.  Le  iamedi  au  foîr,  une  fieure 
ou  deux  avant  de  quitter  Touvrage ,  il  fait  la  hatt' 
que  ,  c'eft-à-dîi«  ,  qu'il  déudle  Tur  le  regiAre  de 
l'imprimerie ,  le  nombre  de  feuilks  par  fignatures 
qui  ont  été  faites  pendant  la  feni^ne  (ur  chaque 
ouvrage ,  tam  en  compofition  qu'en  impreffion , 
&  en  met  le  prix  à  la  fin  de  chaque  article.  U  porte 
enfiiite  ce  re^ifire  au  maître ,  qui  examine  tous  ces 
articles,  en  Éait  le  montant  &  en- donne  l'argent 
au  prote ,  quidifiribue  à  chaque  ouvrier  ce  qui  Un 
efl  dû. 

Comme  dans  les  imprimeries  où  il  y  a  beau- 
coup d'ouvriers  ,  un  prote  feul  ne  pourroit  pas 
fuffire ,  le  maître  affode  à  la  proterie  «ne  6\x  deux 
perfonnes  capables,  pour  aider  le  prote  dans  fes 
lonâions. 

Un  prote  devroit  a vohr , l'intelligence  du  grec  ^ 
du  latin  ,  de  l'anglois ,  de  l'italien  ,  de  l'efpagnol 
&  du  portugais  ;  mais  on  ne  demande  à  la  plu* 
part  que  l'intelligence  du  latin  &  de  favoir  lire  le 
grec.  (  Cet  article  eft  de  Af .  Bbvle  ,  qw  étcii  prott 
de  Vimprinûrie  de  Ai.  le  Breton.  ) 

PsïUDONYME  ;  ce  terme  fe  dit  d'un  auteur  ou 
d'un  ouvrage  qui  s'annonce  fous  un  nom  faux  & 
fuppofé. 

QuADRATS  ;  pièces  de  fonte  de  caraâeres  d^im- 
primerie  ,  dont  chaque  forte  de  fome  ou  corps 
de  caraôeres  eft  afforti.  CeT  pièces  qui  font  plus 
baffes  de  quatre  lignes  que  la  lettre ,  &  de  dMÏ- 
rente  grandeur  pour  la  juflification  des  lignes, 
rempliffent  celles  dont  les  mots  n'en  conticnneint 
qu'une  partie,  &  dont  le  reftant  paroh  vide  à 
l'irapreflion  ;  elles  forment  de  même  les  alinéa  » 
le  blanc  des  titres ,  &  les  blancs  qufeccafionnent 
affot  fréquemment  les  ouvrages  en  vers. 

QuADRATiKS  ;  autres  pièces  de  fonte  de  came* 
teres  d'imprimerie  :  chaque  corps  de  caraâer»  a 
aufli  fcs  quadratins.  Ils  font,  ainfique  les  quadrao 
&  efpaces  ,  plus  bas  de  quatre  lignes  que  lA 
lettres. 
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Les  quddrAMis  font  ezaâement  carrés  ;  &  d*u« 
Age  au  commencement  d'un  article  ,  après  un 
alinéa,  &  très-fréquens  dans  les  ouvrages  où  les 
chiffres  dominent,  comme  ceux  d'algèbre  ou  d*a- 
rithmétique. 

Le  quadratin  eft  régulier  dans  fon  épaiflenr; 
deux  chifires  enièmble  font  celle  d*un  quadratin. 

U  y  a  en  outre  des  dêml-quadraûns  de  Tépaif- 
feur  d'un  chiffre ,  pour  la  plus  grande  commodité 
de  Part. 

Quarto  ;  un  livre  în^^uano  eft  celui  dont  la 
feuille  eft  pliée  en  quatre. 

Rame  (mettre  à  la);  fignifie  ranger  par  rame 
»ne  partie  de  llmpremoa  d'un  livre  dont  on  a 
eu  peu  ou  point  de  débit  ,  pour  le  vendre  de  la 
Ibrte  à  vil  prix  aux  épiciers  &  aux  beunieres ,  & 
i  tous  ceux  qui  en  ont  beibtn ,  pour  envelopper 
leurs  marchandifes,  ou  en  faire  antre  ufage.  Ki- 
chelet  dit  qu'Amelot  penfa  devenir  fou ,  lorfqu*il 
apprit  qu'on  alloit  mettre  fon  Tacite  à  la  rame. 

Ramftte;  c'eft  un  grand  chiiTis  de  fer  qui  n'a 
point  de  barre  dans  le  milieu  :  il  y  en  a  de  diffé- 
reme  grandeur;  les  plus  grands  fervent  à  impofer 
tes  placards  ,  les  affiches  &  ouvrages  de  cette 
forte. 

Ramohir  ;  c*eft  paffer  l'éponge  imbibée  d'eau , 
1$ir  les  uftenfiles  auxquels  il  faut  communiquer  une 
humidité  convenable.  Les  ouvriers  de  la  preffe  ra« 
moitiflent  le  cuir  de  leurs  balles  ,  leur  tympan , 
&  le  papier,  quand  ces  chofes  précédemment  trem- 
pées ont  trop  perdu  de  leur  humidité ,  dans  le  temps 
qu'ils  viennent  à  les  mettre  en  œuvre. 

Ranguillon  ou  Ardillon  ;  on  appelle  ran* 
guillen  une  petite  pointe  de  fer ,  atuchée  à  une 
petite  lame  de  fer,  quelquefois  longue  d'un  demi- 
pied  ,  &  qui  avance  fur  le  tvmpan  :  le  ranguillon 
eft  au  bout  de  cette  lame.  Il  y  en  a  deux ,  un  de 
chaque  côté  du  tympan  ;  &  en  perçant  le  papier 
&  la  feuille  qu'on  tire  du  premier  coté,  ces  deux 
ranguillons  font  deux  petits  trous  ^ui  tiennent  le 
regiftre  égal,  quand  on  tire  la  femlle  de  l'autre 
côté. 

•  Ratisser  les  balles  ;  jc'eft  ôter  de  deffus  les 
cuirs  l'encre ,  ou  lorfqu'elle  fe  trouve  trop  abon- 
dante ,  ou  qu'elle  jette  une  efpéce  de  craffe  qui 
s'y  forme ,  &  qui  remplit  l'œil  de  la  lettre  :  pour 
cet  effet ,  après  avoir  verfé  fur  chaque  balle  une 
demi-cuillerée  d'huile  déteinte ,  &  l'avoir  étendue 
fur  toute  la  furface  des  cuirs ,  on  fe  fert  d'un  cou- 
teau^ dont  la  lame  eft  très-plate ,  &  n'a  prefque 
point  de  tranchant. 

RÉCLAME  ;  c'eft  le  dernier  mot  mis  au  bas  de 
la  dernière  page  d'un  cahier  ou  feuille  d'impref- 
fion ,  pour  annoncer  le  premier  mot  du  cahier  fui- 
vant  :  en  France  on  ne  met  de  réclame  qu'à  cha- 

!|ue  feuille  ou  à  chaque  cahier  ;  mats  les  étrangers 
ont  affez  dans  Tufage  d'en  mettre  une  à  chaque 

Redresser  le  papier  ;  c'eft  bien  égalifer  les 
feuilles  ployées  des  cahfers  d'affemblage. 
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X  Rbgiosê  ;  on  fe  fert  de  ce  mot  dans  l'im- 
primerie ,  en  parlant  des  chofes  qui  slmprimem  les 
unes  vis-à-vis  des  autres ,  foit  en  diveries  langues , 
foit  lorfqa'on  met  différentes  tradnâbions  en  paral- 
lèle pour  l'inftrudion  des  leâeurs.  On  a  fouvent 
imprimé  l'onûfen  domitûcale  en  diverfes  langues  , 
è  regionc, 

IUgistre  ,  pièce  de  moule  fervant  à  fondre  les 
caraâeres  d  imprimerie  ;  les  regiftres  fom  pour  re- 
cevoir la  matrice  au  bout  du  moule ,  &  la  rete- 
tiir  dans  la  pofition  jufte  qu'il  v  faut.  Ces  regiftres 
font  mobiles  ;  on  les  pouffe  &  retire ,  jufqu'à  ce 
que  la  matrice  ibit  dans  la  place  on  ou  la  veut , 
pour  former  la  lettre  dans  une  bonne  approche. 

Regtstre  *,  une  impreffion  en  regiffre  eft  celle 
dont  les  pages  viennent  préciiément  les  unes  fous 
les  autres  :  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  des  pointes 
que  Ton  remue  à  volonté ,  &  des  coins  qui  arrêtent 
la  forme  fur  le  marbre  de  la  preftè. 

Rmgistrum  Chartjrum;  on  mettoit  autre- 
fois à  la  fin  du  volume ,  la  table  des  lettres  alphabé* 
riques  qui  avoient  fervi  de  fignatnre ,  &  éss  pre* 
miers  mots  des  quatre  premiers  feuillets  compris 
fous  chaque  lettre  ;  &  cette  table  imaginée  pour 
euider  les  relieurs,  s'appelloit  npftrum  chartarum* 
Mais  le  repftruM  eft  à  préfem  iupprimé  dans  les 
imprimeries,  comme  inutile. 

RÉGLER  LE  COUP  ;  cteft  manquer  avec  de  la 
craie  fur  le  tympan  l'endroit  ou  doit  pofer  la 
platine ,  afin  de  donner  à  propos  le  coup  de  bar- 
reau. 

RÉGLETS  ;  ce  font  les  lignes  droites  qui  mar- 
quent' fur  le  papier  ;  ils  font  en  ufage  à  la  tète 
des  chapitres,  &  quelquefois  après  les  titres  cou- 
rans  des  pages  :  les  réglets  font  de  cuivre  ou  de 
fonte  ,  qui  eft  la  même  matière  que  les  lettres  ; 
l'œil  du  régler  eft  fimplè ,  double  oc  triple  :  on  en 
forme  ai£fli  des  cadres  pour  entourer  des  pages  en- 
tières. 

RÉÇLETTES  ;  les  imprimeurs  nomment  aînfi  cer- 
taines petites  tringles  de  bois,  de  la  largeur  de  fept 
à  huit  lignes  ,  &  réduites  au  rabot  à  l'épaiffeur 
des  différens  corps  de  caraftèrcs  de  l'imprimerie  : 
on  appelle  réglettes  celles  qui  fe  comprennent  de- 
puis le  feuillet  jufqu'au  petit-canon  :  on  dit  une 
réglette  dé  petit<omain  ,  de  cicéra  ,.  c'eft-à-dire , 
que  la  réglette  confidérée  par  la  force  de  fon  épaif- 
feur ,  appartenant  pour  cette  raifon  à  une  forte  de 
caraâère,  on  la  nomme  réglette  de  tel  caraftere, 
comme  il  eft  dit  dans  l'exemple  ci-deffus.  On  fe 
fert  des  réglettes  pour  blanchir  les  titres  dans  dif- 
férens ouvrages  ;  mais  il  eft  toujours  mieux  d'em- 
ployer des  cadrats  autant  que  l'on  peut ,  eu  égard 
à  la  folidité  dont  eft  la  fonte  ,  &  le  peu  de  jufteffe 
du  bois  fi  bien  travaillé  qu'il  foit,  qui ,  quand  on 
le  fuppoferoit  de  la  dernière  p.rredion,  eft  fujet 
à  l'ufer  ,  à  des  incidens  continuels  &  de  toute 


nature. 


RÉGLURE  ;  ce  mot  fe  dit  des  reg'es  qu'on  fait  fur 
le  papier  ou  ùa  les  Uvrest 
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Relier;  ce  mot  fe  dit  chez  les  imprimeurs, 
pour  ûgaifier  mettre  en  réferve  une  partie  des  carac- 
tères ,  ou  même  quelques  corps  en  entier  de  lettres 
dont  on  n*a  pas  befoin  ,  mais  qu'on  lie  pour  les 
contenir. 

Rfué  (  livre  )  ;  c*eft  un  livre  dont  les  feuilles 
font  coufues ,  &  couvertes  avec  un  carton  revêtu 
de  peau  de  veau,  de  maroquin,  &c.^ 

Remanier;  il  s'entend  ou  du>emanUm€nt  de  la 
çompofition  ,  ou  du  remaniement  du  papier» 

Remanier  fa  çompofition  ;  c'eft  loriqu'on  eft  con- 
traint, par  Toubli  de  la  part  du  compoAteur,  ou 
par  des  correâions  extraordinaires  du  fait  de  Tau- 
teur»  de  retrancher  d'une  page  ou  d'y  ajouter  des 
mots  ou  des  lignes  entières  :  on  entend  au(&  par 
remanier  ou  remaniement ,  lorfque  Ton  transforme 
un  format  i;i-X2,  par  exemple,  en  1/1-4°  à  deux 
colonnes  ;  ce  qui  uit  qu'un  même  ouvrage  peut 
paroître  imprimé  en  même  temps  de  deux  for- 
mats différens. 

Remanier  le  papier  y  fonâion  des  ouviers  de  la 
preffe  ;  c'eft ,  dix  ou  douze  heures  après  qu'il  a  été 
trempé ,  le  remuer ,  de  huit  en  huit  feuilles ,  en  le 
renverfant  en  tout  fens  ,  &  pafler  la  main  oar 
defTus  ,  pour  l'étendre  &  ôter  les  plis  qui  fe  font 
quelquetoi»  en  trempant,  afin  que  les  feuilles  n'é- 
tant plus  dans  la  même  pofition  les  unes  à  l'égard 
des  autres,  il  ne  s'en  trouve  aucune  ni  plus  ni 
moins  trempée ,  &  qu'elles  foient  toutes  également 
pénétrées  de  l'humidité  convenable  pour Tiropref- 
fion  ;  cette  opération  faite  ,  on  charge  le  papier 
comme  on  a  fait  en  crémier  lieu. 
.  RÉPONS  BREFS  ;  ils  fe  marquent  ainfi  ifL  :  on 
s'en  fert  principalement  dans  les  livres  d'églife, 
dans  les  bréviaires,  miflels,  heures,  &c. 

Retiration  ;  les  imprimeurs  difent  qu'ils  font 
en  retiration ,  quand  ils  impriment  le  fécond  côté 
d'une  feuille,  c'eft-à-dire,  le  côté  oppofé  à  celui 
qui  vient  d'être  imprimé. 

Retirer  ;  c'eft  achever  d'imprimer  une  feuille, 
la  tirer  de  Taurre  côté.  Pour  bien  retirer  un  ou- 
/  vrace  ,  il  faut  exaâement  obferver  le  regiftre  ; 
c'eft-à-dirc  ,  remettre  les  pointes  du  grand  tym- 
pan précifément  dans  les  trous  qu'elles  on  faits  au 
papier ,  en  imprimant  la  première  forme  des  deux 
qui  font  néceUaires  pour  chaque, feuille. 

On  appelle  auffi  retirer  une  lettre  ,  un  carac- 
tère ,  les  ôter  de  la  forme  avec  un  petit  poinçon 
de  fer,  pour  y  en  remettre  d'autres,  fuivant  les 
correâions  des  premières  épreuves. 

Retourner  in  -  octavo  ;  c'eft  retourner  de 
haut  en  bas  &  fens  deiTus  deftbus,  la  feiùlle  qu'on 
veut  mettre  à  Timpreffion. 

Romain;  corps  de  caraâeres  d'imprimerie  :  on 
diftingue  le  gros-romain ,  le  petit-romain* 

Le  petit-romain  eft  le  feptieme  des  caraâeres , 

Î>lus  fort  ((lie  la  gaillarde,  &  moins  que  la  phi- 
ofophie. 

Le  sros-romam  eft  le  onzième  des  corps;  il  cft 
entre  le  gros-texte  &  le  petit-parangon. 
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Romains  (romains);  ce  font  des  caraâeres  ou 
lettres  qui  approchent  de  la  forme  ronde.  Ce  foot 
les  caraâeres  employés  ordinairement  dans  llm- 
prelTion  ,  &  qui  font  différens  des  caraâeres  ita- 
liques. 

Rosette  ;  on  nomme  ainfi  l'encre  rouge  en 
ufage  principalement  dans  les  livres  d'églife  pour 
la  partie  des  rubriques  ,  &  quelquefois  dans  des 
titres  &  fronrifpices  des  livres. 

Rouleau  ,  pièce  d'une  prefle  d'imprimerie ,  eft 
un  morceau  de  bois  rond ,  de  la  largeur  de  cinq 
à  fîx  pouces ,  fur  dix  à  onze  pouces  de  diamètre, 
avec  un  rebord  de  deux  ou  trois  lignes ,  oui  re- 

Îpe  autour  de  fes  deux  extrémités  :  il  eft  finie 
ous  la  table  entre  les  deux  band^ ,  &  percé  dans 
fa  longueur  pour  recevoir  la  broche  :  il  eft  auffi 
percé  de  deux  trous  Ëiits  de  biais  ,  pour  arrêter 
par  une  4^s  extrémités  b  corde  appelée  corde  de 
rouleau. 

C'eft  dans  le  rouleau  qu'eft  paiTée  la  manivelle  ,* 
&  c'eft  fur  lui  que  tourne  la  corde  &  roule  tout 
le  train  avec  fon  marbre  emboîté  dans  le  coffre , 
au  moyen  de  douze  crampons  de  fer  attachés  fous 
la  table ,  &  des  deux  bandes  aufTi  de  fe/  appliquées 
fur  le  berceau  qu'on  huile  de  temps  en  temps. 

Rouleau  s'entend  encore  dans  l'imprimerie  d'un 
morceau  de  bois  très-roné ,  d'un  pied  &  demi  en- 
viron de  longueur ,  &  de  quatre  à  cinq  pouces  de 
diamètre  ,  que  l'on  a  foin  de  revêtir  dun  blan- 
chet ,  &  dont  on  fe  fert  dans  quelques  imprimeries 
pour  faire  des  épreuves  :  on  tient  même  que  quel- 
ques ouvrages  prohibés  ont  été  entiéremem  im- 
primés au  rouleau. 

Rouler  ;  c'eft  imprimer  de  fuite  le  nombre  de 
feuilles  à  tirer. 

Rubrique  ;  on  nomme  alnfi  les  lettres  rouges 
d*un  livre. 

Sac  A  NOIR  ;  c'eft  une  petite  chambre  tapifTée 
de  papier  ou  de  peau  de  mouton  bien  calfeutrée , 
dans  laquelle  j^n  brûle  la  poixréûne  dont  on  veut 
tirer  le  noir  de  fumée. 

Saint- Jacques  (  envoyer  à) ;  c'efl  une  cxpref- 
fion  dont  on  fervoit  autrefois  dans  les  imprimeries, 
pour  dire  que  le  compofiteur  avoit  à  faire  entrer  dans 
fa  compoution  plufieurs  mots  oubliés. 

Sédanoise  ou  Parisienne;  corps  de  caraâeres 
d'imprimerie  :  c'eft  le  plus  petit  de  tous  après  la 
perle. 

Seize  (  livre  w-)  ;  celui  dont  chaque  feuille  d'îm- 
preffion,  étant  pUee,  compofe  feize  feuillets  ou 
trente-deux  pages. 

Signature;  c'eft  un  flgne  ou  une  marque  que 
l'on  met  au  bas  des  pages  au  defTous  de  la  der- 
nière ligne  ,  pour  la  facilité  de  la  reliunç  «  &  pour 
faire  connoitre  l'ordre  des  cahiers  &  des  pages  qui 
les  compofent.  Les  ftgnatures  fe  iqarquent  avec 
des  lettres  initiales  qui  changent  à  chaque  cahier. 
S'il  y  a  plus  de  cahiers  que  l'alphabet  n'a  de 
lettres,  on  ajoute  à  l'initiale  un  caraâere  courant 
de  mêmç  forte,  c'eft- ^dir^.,  un  peçit  4  à  la  fuftd 
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Jun  grand  A ,  &  wnfi  du  refte  j  ce  qu'on  redouble 
tant  qu'il  eft  néceffaire.  Pour  indiquer  Tordre  des 
feuiiks  qui  compofent  chaque  cahier  ,  on  ajoute 
après  la  lettre  initiale  quelques  chiffres  qui  ne 
paffent  pas  le  mUieu  du  cahier,  &  qui,  par  leur 
nombre ,  marquent  le  format  de  TédUtion. 

Signes  ;  il  y  a  diffèrens  lignes  qui  font  partie 
des  caraâères  d'une  imprimerie ,  &  qui  font  em- 
ployés les  uns  pour  repréfenter  les  fignes  du  zo- 
diaque &  les  figures  des  planètes  ;  d'autres ,  font 
d'ulage  dans  les  mathématiques  pour  Talgèbre  ; 
d'autres  encore  ,  fervent  dans  la  pharmacie  pour 
exprimer  les  poids  ,  &c.  On  a  fait  connoitre  leurs 
figures  dans  Texplication  de  cet  art. 

Il  y  a  aufli  des  fignes  pour  les  renvois  des  notes 
&  citations ,  que  l'on  place ,  foit  en  bas ,  foit  en 
marge  des  pages.  Ces  fignes  font ,  ou  des  let- 
trines ,  comme  ^ ,  ^ ,  c;  ou  des  étoiles  *  ;  ou  des 
croix tt»  &c. 

Soleil  (  le  )  ;  il  eft  fouvcnt  indiqué  dans  l'im- 
preflTion  par  ce  figne.  (^ 

Sommaire  ;  imprimer  en  fommaire  eft  lorfqu'un 
titre  un  peu  long  ,  eft  di(pofé  de  façon  que  la 
première  ligne  avance  de  deux  ou  trois  lettres  , 
tandis  que  les  fuivantes  font  en  retraite  ,  &  orit 
chacune  un  cadratin  au  commencement.  Ce  mot 
fe  dit  par  oppofition  à  cul-de- lampe  ^'  dont  les  li- 
gnes vont  en  diminuant  de  part  &  d'autre. 

SoMMiEB  ;  c'eft  un  morceau  de  bois  à  peu  près 
carré ,  de  deux  pieds  de  long  ,  fur  deux  pieds  de 
diamètre,  &  dont  chacune  des  extrémités  fe  ter- 
mine par  deux  tenons  :  il  y  a  à  une  prefte  deux 
fortes  de  fommiers  ,  favolr  ,  celui  d'en  haut  & 
celui  d'en  bas. 

Le  fommier  d'en  haut  eft  celui  oii  eft  enchâffé 
l'écrou  de  la  vis  de  la  prefle;  &  fur  celui  d'en 
bas ,  eft  pofé  le  berceau  dans  lequel  roule  ,  va  & 
vient  tout  le  train  de  la  preffe  :  ils  font  pofés  l'un 
&  l'autre  entre  les  deux  jumelles ,  &  maintenus  au 
moyen  de  leurs  doubles  tenons  qui  entrent  dans 
les  doubles  monaifes  faites  au  dedans  des  ju- 
melles. 

Sonnettes  ;  ce  terme  fe  dit  en  parlant  des  li- 

Îjnes  qui ,  étant  ou  trop  fortes  ou  trop  foiblos , 
e  détachent  de  la  forme  dans  le  tranfport. 

Souscription  d'un  livre  ;  c'eft  la  propofition 
faite  aii  public  de  payer  d'avance,  en  tout  ou  en 
partie ,  un  ouvrage  qui  eft  mis  fous  prefle. 

Sous- LIGNER  ;  c'eft  imprimer  en  italique  un  mot 
ou  plufieurs  qui  font  fous-lignés  dans  un  manuf- 
crit  ,  à  deffein  de  les  faire  remarquer ,  ou  pour 
quelque  autre  raifon. 

Str action  ;  il  fe  dit  particulièrement  lorfqu'on 
6te  avec  une  pointe  quelques  lettres  d'une  forme 
déjà  imprimée  ,  pour  en  remettre  d'autre^  à  la 
la  place,  qui  aient  été  lefllvées,  afin  de  les  im- 
primer en  rubrique ,  &  que  l'encre  noire  ne  gâte 
point  la  rouge.  En  général  ftrafihn  ,  qu'il  faudroit 
dire  extradion  ,  fignifie  tirer  un  caractère  ou  un 
cadrât,  pour  les  remplacer  par  d'autres. 
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Supérieurs  ;  on  appelle  caraSières  fupéneurs , 
de  perites  lettres  qui  le  mettent  au  deflus  de  la 
ligne  courante  ,  ce  qui  fert  d'ordinaire  aux  abré- 
viations ,  comme  loriqu'on  marque  primo  avec  un 
/^ ,  un  point ,  &  un  petit  **  au  demis. 

Support  ;  c'eft  une  réglette  de  bois ,  plus  ou 
moins  forte ,  que  l'on  colle  à  l'endroit  de  la  frif- 
quette  qui  porte  fur  un  vide  dans  la  forme ,  pour 
loutenir  la  preffion  de  1^  platine  en  cet  endroit , 
&  pour  empêcher  que  le  papier  ne  crève  ou  ne 
caflé  ,  ou  que  l'impreffion  ne  vienne  trop  noire 
aux  endroits  découverts  où  la  lettre  ne  uipportc 
pas  affez.  Mais  comme  ces  fortes  de  fupports  laif- 
fent  toujours  fur  le  papier  une  empreinte  défa- 
gréable,  on  eft  aujourd'hui  dans  l'ufage  d'élever 
les  bois  de  garniture  prcfque  à  la  hauteur  de  la 
lettre,  c'eft-à-dire,  à  Tépaiffeur  d'un  papier  près: 
en  fuivant  cette  nouvelle  méthode ,  on  a  la  fatis- 
faâion  de  voir  que  les  bois  de  garnitures  foutîen- 
nent  mieux  l'effort  de  la  preffe ,  ménagent  même 
Tceil  de  la  lettre ,  &  empêchent  jufqu'à  la  plus 
petite  apparence  de  foulage. 

Table;  c'eft  une  planche  de  chêne  environ 
de  trois  pieds  quatre  pouces  de  long  fur  un  pied 
&  demi  de  large,  &  douze  à  quatorze  lignes  d'é» 
paiffeur,  fur  laquelle  eft  attaché  le  .coffre,  oii  eft 
renfermé  le  marbre  de  la  preffe  ;  elle  eft  garnie 
en  deffous  de  deux  rangs  de  crampons  ou  pattes 
de  fer  ,  cloués  à  cinq  doigts  de  dtftance  l'un  de 
l'autre. 

Tablette  ;  la  tablette  de  la  preffe  d'imprimerie 
eft  faite  de  deux  planches  de  chêne ,  chacune  en- 
viron de  deux  pieds  de  long  fur  quatre  pouces 
de  large  &  feize  à  dix -huit  lignes  d'épaiffeur  ^ 
jointes  Tune  contre  l'autre  ;  elles  font  arrêtées  par 
les  deux  extrémités  (  au  moyen  de  deux  efpèces 
de  chevilles  de  bois  carrées ,  qui  vont  néanmoins 
un  p3u  en  diminuant  d'une  extrémité  à  l'autre; 
leur  longueur  eft  de  cinq  à  fix  pouces  fur  quatre 
pouces  de  diamètre  ;  elles  fervent ,  &  on  les  ap- 
pelle auffi  clé  de  la  tablette) ,  parce  qu'elles  entrent 
avec  elles  dans  des  mortaifes  prifes  dans  l'épaif- 
feur  &  dans  le  dedans  de  chaque  jumelle  :  ces 
deux  planches  font  cependant  entaillées  carrément 
dans  leur  milieu,  pour  donner  paffage  à  la  boîte 
qu'elles  entourent  dans  fa  circoniérence,  &  main* 
tiennent  dans  up  état  fixe  &  ftable ,  ainfi  que  la 
platine  liée  aux  quatre  coins  de  cette  même 
boite. 

Tailler  la  frisquette;  c'eft  découper  le 
morceau  de  parchemin  qui  couvre  la  frifquette , 
pour  que  la  tonne  ne  porte  que  fur  les  endroits 
qui  doivent  être  imprimés  dans  les  feuilles  qu'on 
tire. 

Taquer  ;  c'eft ,  avant  que  de  ferrer  entièrement 
une  forme ,  &  après  avoir  arrêté  foiblement  les 
coins ,  abaifl^r  les  lettres  hautes ,  ou  plus  élevées 
qu'elles  ne  doivent  être ,  avec  le  taquoir ,  fur  le- 
quel on  frappe  légèrement  avec  le  manche  du 
marteau ,  en  parcourant  tout  l'efpace  de  la  forme. 
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Tàqvoib.  ;  c^eft  un  morceau  de  bds  tendre , 

ordinairement  de  fapin ,  très-uni  y  au  moins  d'un 
côté  ,  lequel  eft  de  fept  à  huit  pouces  de  long , 
fur  trois  à  quatre  de  laree  ,  &  huit  à  dix  lignes 
d'épaifleur ,  dont  on  fe  lert  pour  taauer  les  fiw- 
ines ,  c'eft-à-dire ,  pour  abaiffer  les  lettres  qui  fe 
trouvent  trop  hautes  ,  parce  que  leur  pied  n'eft 

f|as  de  niveau  avec  celui  des  autres  :  à  (juoi  il 
aut  faire  attention  avant  de  ferrer  les  formes  , 
telles  qu'elles  doivent  l'être  pour  être  garanties 
d'accidens. 

Taquoks  ;  ce  font  des  efpèces  de  hauflis  , 
faites  avec  de  petits  morceaux  de  papier  que  l'on 
met  fous  la  forme  ,  fur  le  carton  ,  ou  que  1  on 
colle  fur  le  tympan^  pour  faire  paroitre  des  lettres 
un  peu  bafles  ,  ou  des  lignes  qui  viennent  trop 
foibles. 

On  appelle  encore  taquonsy  les  découpures  de 
papier  ou  de  parchemin ,  que  l'on  retire  d  une  frif- 
quette  taillée  pour  imprimer  rouée  &  noir. 

Taquonner  ;  c'eft  mettre  des  morceaux  de 
pâmer  ou  de  parchemin  fous  chacun  des  mot*. 

TâTiÈRES  ;  ce  font  des  bois  qui  fe  mettent  entre 
les  pages  qui  fe  rencontrent  dans  le  châflls,  tête 
contre  tête. 

Texte  ;  corps  de  caraftères  d'imprimerie  :  on 
diftingue  le  gros-texte  &  le  petit  texte. 

Le  vêtit  -  texte  eft  le  quatrième  des  caraâères  , 
entre  la  mignonne  &  la  gallarde  ;  le  gros-uxte  eft  le 
dixième,  entre  le  faint-auguftin  &  le  gros-romain. 

On  appelle  auffi  texte ,  Te  difcours  original  qui 
fait  le  corps  de  nmpreffion  d'un  ouvrage. 

Tierce;  c'eft  la  troifième  épreuve»  on  la  pre- 
mière feuille  que  l'on  tire  immédiatement  après 
tjue  la  forme  a  été  mifc  en  train  ,  avant  que 
d'imprimer  tout  le  nombre  que  l'on  s'eft  propofé 
de  tirer  fur  un  ouvrage. 

Quoiqu'il  arrive  que  l'on  donne.trois  ou  quatre 
épreuves  d'un  ouvrage,  c'eft  toujours  la  dernière 
qui  s'appelle  tierce. 

Le  prote  doit  collationner  avec  grande  atten- 
tion, fur  la  tierce,  fi  les  fautes  marquées  fur  la 
dernière  épreuve  ont  été  exaftsment  corrigées. 
La  tierce  doit  r^flembler  à  une  première  bonne 
feuille,  &  être  exempte  de  tout  défaut ,  fans  quoi 
on  en  exige  une  autre. 

T I L  L  E  T  ;    ce   mot  fignifie  la  même  chofe 

3ue  billet  :  c'eft  une  psrmifîion  par  écrit ,  que 
onnent  les  fyndic  &  adjoints  ,  de  retirer  des 
livres  des  voituriers  &  de  la  douanne. 

Tirage;  ce  mot  fe  dit  dans  quelqties  impri- 
meries ,  foit  de  livres  ,  foit  de  tailles- douces ,  de 
l'impreffion  de  chaque  forme  ,  ou  de  chaque 
planche. 

Tirer  ;  c'eft  imprimer  tout  -  à  -  fait  un  certain 
nombre  d'exemplaires  d  un  livre ,  ou  autre  ouvrage 
d'impreflion  dont  on  a  vu  les  épreuves  néceftaires , 
&  qu'on  juge  bien  correû. 

Titre  ;  c'eft  un  petit  trait  qu'on  met  for  une 
lettre  pour'  marquer  quelque  abréviation. 


lui 

TlfEE  OH  premièrt  pagi  d'un  Ihrrc;  or  ofafenre 
en  général  d'imprimer  en  phis  gros  camâèrcs  dans 
un  titre ,  les  mots  qaà  fom  les  plus  e&ntiels.  Cette 
première  page  rétamant  le  titre ,  doit  être  d'une 
juAification  plos  large  que  les  autres  pages  de  la 
matière  ,  &  elle  doit  être  auffi  longue  qu'une  autre 
page  9  J  compris  la  li^e  du  4tre  courant  &  celle 
d«  la  iignature  d!en  Ina. 

TiTRi  COURANT  ;  c'cft  la  ligne  ndie  au  haut 
des  pages»  pour  indiquer  le  fujet  (fu'on  trake  On 
imprime  ordinairement  le  tàtre  courant  i*un  carac» 
tère  différent  de  ceki  dont  on  âiit  le  corps  de 
Fouvrage. 

Titre-planche  ;  c'eft  le  nom  qu*on  dornie  ai 
titre  d'un  livre,  lorfouH  eft  gravé  en  taille-douce 
avec  des  ornemens  hiftoriés  ,  &  qui  ont  rapport 
à  la  matière  de  l'oyvn^. 

Tomber  en  page  ;  c'eft  lorfqu'en  ménageant 
Timpreflion ,  le  compofiteur  a  fu  l'amener  au  terme 
on  à  l'endroit  convenaUe  pour  produire  un  bon 
effet. 

Tome;  c'eft  le  volume  ou  le  livre -imprimé 
ou  écrit  à  la  main ,  broché  ou  relié ,  qui  fait  i^rtie 
d'un  ouvrage. 

Toucher  ;  c'eft ,  après  avoir  gris  une  quantité 
d'encre  proportionnée  à  la  groffeur  du  caraâère , 
&  ravoir  bien  diftribuée  lur  les  balles  ,  c'cft-à- 
dire ,  les  avoir  maniées  ou  frottées  en  tout  feus 
l'une  contre  l'autre ,  pour  les  enduire  également , 
appuyer  ces  mêmes  balles  deux  fois  &  Aé  fuite . 
iur  la  fuperficie  de  la  forme ,  de  façon  que  l'œil 
de  toutes  les  lettres  (e  trouvant  également  attdnc 
d'une  légère  couche  d'encre,  il  puifte  comrauni- 

3uer  au  papier  cette  couleur  nmre  qui  fait  le  corps 
e  l'impreuion. 

Pour  avoir  une  belle  impreflion ,  il  faut  toucher 
maigre  &  rirer  gras ,  cela  veut  dire  qu'en  toutes 
occafions ,  il  faut  ménager  l'encre  «  &  ne  pas  trop 
ménager  fes  forces  en  tirant  le  barreau. 

Train  de  prejfe  dimprimerie  ;  on  diftingue  celui 
de  devant  d'avec  celui  de  derrière  :  celui  de  de- 
vant comprend  tout  ce  qm  roule  fur  les  bandes  , 
comme  la  table  ,  le  coffre ,  le  marbre ,  le  grand 
6c  le  petit  tyrapam  :  le  train  de  derrière  reçoit 
celui  de  devant  avec  toutes  ces  pièces,  quand  ce 
dernier  fait  fon  paiTaee  fous  la  platine  :  les  pièces 
d  aflTemblaçe  dont  eif  conftruit  celui  de  derrière , 
outre  qu'^es  font  feites  pour  recevoir  dans  leur 
.  centre ,  &  maintenir  celles  don^  nous  venons  de 
parler  ;  elles  font  encore  deftinées  à  (butenir  le 
corps  entier  de  la  prefte  :  on  pofe  de  plus  fur  ce 
même  train,  qui  eft  couvert  de  quelques  planches* 
Tencrier. 

On  dit  qu'une  feuille  eft  en  train  lorfquc  le  prote 
a  vérifié ,  que  les  correâions  ont  été  exécutées , 
&  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  mettre  b  feuille  fous 
prefie. 

Tremper  le  papier  ,  fon^on  de  l'ouvrier  de 
la  preâk  :  on  pafle  légèrement  clans  l'eau  ,  une 
main  entière  de  papier ,  dont  Ton  pofe  le  tiens-, 
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OU  la  moitié  tu  fortir  de  Veau  ^  &  dans  toute  fon 
étendue ,  fur  un  ais  ;  on  reprend  de  cette  même 
main  de  papier  »  les  deux  tiers  reftans  ou  Tautre 
Hioitté ,  que  l'on  pafle  de  même  dans  Teau ,  & 
que  Ton  remet  fur  b  première  moitié  ;  on  continue 
ainfi  à  paffer  tout  le  papier  main  à  main ,  &  deux 
^u  trois  fois  chaque  ,  iuivant  oue  Ton  juge  con- 
venable «  eu  éeard  à  la  qualité  du  papier  &  au 
caraâére  de  la  forme  ;  après  auoi ,  pour  Timbiber 
également  &  lui  faire  prendre  fon  eau,  ^n  le 
ODurre  d'un  fécond  ais ,  que  Ton  charge  d'une 
pierre  très  -  pefante  ;  on  le  kdfle  dans  cet  état , 
un  jour  ou  deux  «  ayant  foin  néanmoins  de  le 
remanier  une  fois  ou  deux  avant  que  de  l'em- 
ployer. 

Tremperie;  c'efl  dans  les  imprimeries  un  en- 
droit,  deiliné  à  tremper  le  papier. 

Tric  ;  mot  inventé  par  les  compagnons  Impri- 
meurs ,  quand  ils  quittent  leur  ouvrage  pour- 
aller  faire  la  débauche  enfemble.  Il  eft  fait  men- 
tion de  ce  terme  dans  une  ordonnance  de  Fran- 
Îois  I  en  Tan  1541  ,  &  de  Charles  IX  en  1571. 
Jn  r^ement  de  16 18  »  cité  dans  le  code  de  la 
librairie  de  Paris ,  page  1^6  y  défend  à  tous  com- 
pagnons imprimeurs  &  libraires  de  faire  aucun 
tric  dans  les*  imprimeries,  c'eft-à-dire,  de  donner 
le  fignal  de  quitter  conjointement  le  travail ,  pour 
aller  boire,  ou  pour  autre  raifon. 

TRiSMiciSTE  ;  corps  de  caraâères  dlmprimerle; 
c^eft  le  feizième  entre  le  petit  canon  &  le  gros 
canon. 

Trous  des  pointes  ;  ce  (ont  les  trous  que 
deux  pointes  attachées  fur  le  grand  tympan,  font 
à  la  feuille  qu'on  veut  imprimer. 

Tympans  (grand  &  petit).  Le  premier  eft  fait 
d^nne  feuille  de  parchemin  collée  lur  le  châftls  de 
bois,  atuché  au  bout  du  coffre  par  deux  couplets  ; 
c'eft  fur  ce  tympan ,  après  qu'il  a  été  ramoiti  avec 
une  éponge  trempée  dans  l'eau ,  que  fe  marge  ou 
fe  pointe  la  feuille  de  papier  prête  à  paffer  fous 
preâe. 

Il  y  a  pour  cet  effet  fur  le  grand  tympan  deux 
pointes  attachées ,  qui  font  à  la  feuille  deux  trous 
dans  lefquels  on  remet  le  papier  lorfqu'on  Tim- 
prime  de  l'autre  côté  ,  afin  que  les  pages  fe  ré- 
pondent &  foient  de  regiftre. 

Le  petit  tympan  eft  auill  une  feuille  de  parche- 
min collé  fur  un  plus  petit  châills,  de  bois  ou  de 
fer,  qui  s'enclave  au  revers  du  premier;  entre 
ces  deux  peaux  ou  tympans  fe*  mettent  les  blan- 
chets  &  le  carton. 

Typographie;  c'eft  Fart  de  l'imprimerie. 

Vaches  (cordes  à)  ;  ce  font  les  cordes  qui  tien- 
nent au  berceau  &  au  train  de  derrière  d'une  prefTe  : 
elles  aflurent  Tendroit  jufqu'oii  doit  aller  le  coffre 
fur  le  derrière  ,  &  empêche  qu'il  ne  recule  plus 
qu'il  ne  faut.  • 

Vernis;  comporuion  de  térébenthine  8c  d'huile  | 
Arts  &  Métiers.     Tome  IIL     Partie  II. 
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de  noix  ou  de  lin,  aiites  (éparément;  puis  mêlées 
&  incorporées  l'une  avec  Vautre  ,  dont  on  fait 
l'encre  à  imprimer,  en  la  «broyant  avec  du  noir 
de  fumée. 

Vers;  le  compofiteur  d'imprimerie  doit  prendre 
fa  juftification  un  peu  plus  grande  qu'il  ne  le  faut 
pour  les  plus  grands  vers ,  afin  qu'ils  puiflent  en- 
trer en  une  ligne. 

S'il  y  a  des  vers  de  différentes  efpéces  dans  un 
ouvrage,  on  doit  enfoncer  les  plus  courtsi  d'un 
cadrât  toujours  égal. 

Versets;  les  paffages  tirés  des  pfeaumel ,  qu'on 
nomme  ver/ets ,  font  quelquefois  défienés  dans  les 
livres  d'églife ,  miflcls,  bréviaires,  &c.  par  cette 
marque  -j^. 

Vignette  ;  on  entend  par  vienette ,  les  ome- 
mens  dont  on  décore  les  impreSlons.  Elles  font 
fort  en  ufage  au  commencement  d'un,  ouvrage , 
à  la  tète  d'un  livre,  d'une  préface,  &  d'une  épitre 
dédicatoire.  Les  vignettes  font  des  deifins  variés 
&  de  grandeur  proportionnée  au  format.  Ces  gra:- 
vures  fe  font  fur  bois  ou  fur  cuivre. 

Il  eft  une  troifième  forte  de  vignettes  qui  fe 
font  à  rimprimerie  ;  pour  cet  effet  ,  elles  font 
fondues  de  même  que  les  lettres  :  chaque  corps 
de  caraflère ,  dans  une  imprimerie  bien  montée  « 
a  un  cafleau  de  vignettes  qui  lui  eft  propre,  c'eft- 
à-dire  ^  qui  eft  de  la  même  force  ;  au  moyen  de 
quoi  un  ouvrier  compofiteur,  artifte  en  ce  genre, 
avec  du  gouf,  peut,  à  même  de  toutes  ces  pièces 
différentes,  mais  dont  il  y  a  nombre  de  chacune, 
compofer  une  vignette  très  •  variée  &  d'un  très-, 
beau  deffin.  On  le  fert  de  ces  mêmes  pièces  pour 
compofer  les  pafte-partouts  &  les  fleurons  compofés 
à  l'imprimerie. 

Vis;  c'eft  la  partie  Supérieure  de  l'arbre  ^  avec 
lequel  elle  fait ,  ainfi  qu'avec  le  pivot ,  une  feulo 
&  unique  pièce ,  mais  que  l'on  diftingue ,  parce 
que  dans  cette  même  pièce  il  fe  trouve  trois 
parties  qui  ont  chacune  une  dénomination  parti- 
culière ,  que  leur  donne  leur  ftruâure  &  leiu: 
uf:ge. 

La  vis  porte  quatre  à  cinq  pouces  de  long  fur 
neuf  à  dix  pouces  de  cir/:onférence  ;  elle  forme , 
par  la  partie  qui  Tunlt  à  l'arbre  jufqu'à  fon  extré- 
mité ,  une  elpèce  de  cylindre  ,  du  haut  duquel 
partent  quatre  filets  qui  décrivent  chacun  une  ligne 
(pirale ,  &  viennent  fe  terminer  à  fon  extrémité 
inférieure;  ces  filets  rendent  le  coup  de  la  prefle 
plus  ou  moins  doux  ,  félon  qu'ils  font  plus  ou 
moins  couchés. 

Vis  des  pointures  (les)  ;  elles  fervent  à  fou- 
tenir  les  pointures  à  chaque  côté  du  tympan.  • 

VisoRiUM  ou  Visorion;  s'entend  cl'une  pente   1 
planche  de  bois  amincie  au  rabot,  large  de  trois 
doigts  fur  la  longueur  d'un  pied  ,  &  terminée  ^ 
rextrcmité  inférieure ,  en  une  efpèce  de  talon  pris 
dans  le  même  morceau  ;  au  bout  de  ce  talon  eft 
une  fiche  de  fer  pointue,  qui  lui  fert  de  pied  o^ 
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de  point  d'appui ,  dcftinée  à  entrer  d^ins  dlffcrens 
trous  faits  fur  le  rebord  de  la  cade ,  où  il  fe  place 
à  la  volonté  du  conipbfiteur. 

Le  viforium  eft  ce  qui  porte  la  copie  devant  les 
yeux  du  compofiteur  ;  elle  y  eft  comme  adoffée 
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&  retenue  par  le  fecours  des  mordans  ^  qui  font 
deux  petites  tringles  de  boié  fendues  de  long ,  à  peu 
près  dans  toute  leur  longueur. 

Volume  ,  du  mot  latin  volvere  ,  qui  fignifie 
rouler  ;  c*eft  un  livre  ou  tome ,  relié  ou  broché. 


IMPRIMERIE  EN  TAILLE-DOUCE. 


(Art  de  1') 


JLf 'imprimerie  en  taille-douce  eft  l'art  de  porter 
fur  une  feuille  de  papier  »  fur  un  morceau  de  fa- 
tin  9  ou  quelqu'autre  fubftance  femblable,  l'em- 
preinte des  traits  qu'on  a  tracés  à  l'eau  forte ,  ou 
au  burin  ,  ou  autrement ,  fur  une  planche  de  cui- 
vre ,  ou  d'étain,  ou  de  bois. 

L'art  de  multiplier  à  l'infini  par  des  empreintes 
les  traits  de  la  gravure  en  creux  ,  ne  prit  naii^ 
fance  que  vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle.  ^s 
Italiens  diCent  que  ce  fut  un  orfèvre  de  Florence , 
nommé  Mafo  ou  Thomas  Finiguerrs  qui  fit  cette 
découverte.  Les  Allemands  prétendent,  au  con- 
traire ,  que  la  petite  ville  de  Bockolt ,  dans  Té- 
vèché  de^Munrfer  ,  a  été  le  berceau  de  l'art  des 
eftamp:s  ;  ce  fut,  à  ce  qu'ib  afiureat,  un  fimple 
bercer  appelé  François.  Ce  qui  paroît  certain  , 
c'eft  que ,  de  quelque  côté  que  foit  venue  cette 
invention  ,  elle  fut  en  grande  partie  l'effet  du 
hafard. 

L'impreffion  des  eftampes  fe  fait  par  le  moyen 
de  deux  rouleaux ,  entre  lefquels  on  fait  pafier  la 
planche^  après  qu'elle  eft  encrée.  Ces  rouleaux 
font  partie  d'une  machine,  qu'on  appelle  la  prejje. 

L'aftion  des  rouleaux  attache  l'encre  qui  remplit 
les  traits  dont  la  planche  eft  gravée ,  à  la  feuille  de 
papier  ,  au  vélin  ,  ou  au  iatin  dont  on  Ta  cou- 
verte. 

La  feuille  chargée  de  ces  traits ,  s'appelle  une 
tftampe, 

La  fonderie  en  caraûères  &  l'imprimerie ,  pro- 
prement dite ,  ont  concouru  pour  multiplier  à  l'in- 
fini les  produftions  de  l'efprit,  ou  plutôt  les  copies 
de  ces  produâions.  La  gravure  &  Timprimerie  en 
taille-douce  ont  rendu  à  la  peinture  le  même  fer- 
vice  ,  ou  à  peu  près.  Je  dis  à  peu  près  ,  parce 
que  Teftampe  ne  confejve  pas  tout  le  mérite  du 
tableau. 

*Grace  à  ces  deux  derniers  arts ,  avec  un  peu 
de  goût,  on  peut ,  fans  grande  opulence ,  renfer- 
m^r  dans  quelques  porte-feuilles  choifis ,  plus  de 
morceaux  en  gravures,  que  le  potentat  le  plus 
riche  ne  peut  avoir  de  tableaux  dans  ks  galènes. 
La  gloire  des  grands  maîtres  ne  pafie  pas  tout-à- 
fait. 


De  la  Prefe. 


La  prefle  des  imprimeurs  en  taille  -  douce  eit 
compofée  de  deux  forts  aflemblaees  de  charpente. 
Ces  aflemblages  font  entretenus  l'un  avec  l'autre 
par  deux  traverfes.  Us  font  compofés  chacun  d'un 
patin  ,  aux  extrémités  duquel  font  des  billots  ou 
calles  qui  élèvent  la  prefle. 

La  face  fupérieure  du  patin  eft  percée  de  cinq 
mortaifes.  Celle  du  milieu  reçoit  le  tenon  d'une 
jumelle.  Les  deux  plus  voifines  font  dèftinées  aux 
tenons  inférieurs  des  jambettes,  qui -maîndennem 
les  jumelles  dans  la.  pofition  verticale.  Les  deux 
autres  font  les  lieux  des  tenons  inférieurs  des  co- 
lonnes, qui  portent  les  bras  de  la  prefle. 

Il  faut  imaginer  un  aflemblage  tout-à-faît  fem- 
blable  à  celui  -ci,  &  tenu  parallèlement  par  les 
deux  traverfes  dont  nous  avons  parlé. 

Dans  ces  deux  aflemblages ,  chaque  jumelle  eft 

[>ercée  de  deux  grandes  ouvertures  quadraneu- 
aires ,  arrondies  en  plein  celntre  du  coté  qu'elles 
fe  regardent.  C'eft  dans  ces  ouvertures  que  paffem 
les  tourillons  des  rouleaux ,  comme  nous  l'expli- 
querons plus  bas. 

Chaque  jumelle  eft  encore  percée  fiir  chsiquc 
face  latérale  de  deux  mortaifes  ;  Tune ,  qui  eft  la 
fupérieure ,  eft  double ,  &  reçoit  le  double  tenon 
du  bras  ,  dont  l'autre  extrémité  eft  ponèe  par  la 
colonne.  La  mortaife  inférieure  reçoit  le  tenon 
fupérieur  de  la  jambette. 

Les  deux  aflemblages  ou  fermes  de  l'un  defquels 
on  vient  de  donner  la  dcfcription  ,  font  arrêtéf 
enfemble  par  deux  traverfes  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur. La  traverfe  inférieure  eft  fixée  par  un  tenon 
«.  une  vis ,  dans  chaque  jumelle.  La  traverfe  fu- 
périeure, que  l'on  nomme' aufli  fommier  ^  l'eftpar 
des  queues  d'aronde ,  &  communément  ornée  de 
OHelques  moulures  ;  le  tout  eft  fait  de  bon  bois 
de  chêne  ou  de  noyer. 

Les  rouleaux  ,  qui  ont  environ  fept  pouces  de 
diamètre  ,  &  font  terminés  par  des  tourillons , 
dont  le  diamètre  eft  de  qusrtre  pouces  &  demi , 
doivent  être  de  bon  bois  déployer  fans  aubier,  de 
quartier ,  &  non  de  rondin.  On  peut  aufll  y  em-f 
pîoycr  l'orme. 
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Un  des  tourillons  du  rouleau  fupérieur  ,  efi 
terminé  par  un  carré ,  auquel  on  adapte  un  mou- 
linet croifé ,  par  le  moyen  duquel  on  fait  tourner 
ce  rouleau ,  comme  on  le  dira  plus  bas. 

Les  tourillons  ^  des  rouleaux  s^applicjuent  aux 
parties  arrondies  *  des  ouvertures  des  jumelles  ; 
oc  le  refte  de  leur  efpace  eft  rempli  des  boîtes, 
des  haufTes  &  des  calles. 

Les  boîtes ,  au  nombre  de  quatre ,  font  des  pièces 
de  bois  de  même  dimenfion ,  foit  en  largeur ,  foit 
en  épaiffcur  ,  que  l'ouverture  de  la  jumelle.  Elles 
ont  trois  pouces  &  demi;  elles  font  évidées  cy- 
Hndriquement  pour  s'appliquer  fur  le  tourillon. 
On  les  garnit  intérieurement  d'une  plaque  de  fer- 
blanc  ,  dont  les  oreilles  ,  percées  chacune  d'un 
trou ,  entrent  dans  les  entailles  pratiquées  aux  faces 
latérales  de  la  boîte ,  où  elles  font  fixées  par  des 
clous. 

Les  hauffts  font  auffi  au  nombre  de  quatre.  Ce 
font  de  petites  planches  d'un  pouce  environ  d'é- 
paiiTeur,  &  des  mêmes  dimenfions  du  refle  que  la 
Dafe  des  boites  auxquelles  elles  doivent  s'appli- 
quer. 

Les  talUs  font-des  pièces  de  carton,  dont  le 
nombre  e(l  indéterminé ,  &  dont  les  dimenfions 
correfpondent  à  celle  des  hauffes  auxquelles  on  les 
appliquera. 

jLes  deux  formes  étant  aflemblées ,  pour  achever 
de  monter  la'  preflc ,  on  fera  entrer  les  tourillons 
des  rouleaux  dans  les  ouvertures  des  jumelles;  fa- 
voir,  ceux  du  rouleau  dont  un  des  tourillons  efl 
terminé  par  wn  carré  dans  les  ouvertures  fupé- 
rieures  ;  &  ceux  de  l'autre  rouleau ,  dai|^  les  ou- 
vertures inférieures.  On  placera  aufîi  les  tenons 
de  la  traverfe  dans  les  mottaifes  des  jumelles , 
deftinées  à  les  recevoir ,  &  où  ils  feront^és  par 
les  vis  ,  &  l'on  couronnera  cette  charpente  du 
fommler.  La  fonction  du  fommier  eft  d'empêcher 
l'écartenient  des  jumelles. 

•  Cela  fait ,  on  introduira  dans  l'entaille  inférieure 
de  chaque  jumelle,  une  boîte  garnie  de  fa  plaque 
de  fer-bianc ,  &  préalablement  enduite  de  vieux- 
oing.  On  enduira  de  la  même  matière  le  touril- 
lon du  rouleau.  On  placera  fous  cette  boîte  une 
hauiTe,  enforte  que  le  tourillon  du  rouleau  ac- 
cole la  partie  concave  de  l'ouverture.  Sur  les  tou- 
rillons du  rouleau  fupérieur  ,  on  place  de  fem- 
blabl^s  boites,  furmontées  par  des  haufles  recou- 
vertes de  calles  ,  jufqu*à  ce  que  les.  ouvertures 
foient  fuffiramment  garnies. 

On  ajuilera  enfuite  deux  petits  ais  dans  les  rai- 
nures des  bras  de  la  prefTe  ,  au  deifous  defquels 
on  placera  une  traverfe  terminée  par  des  queues 
d'aronde,  qui  entreront  dans  les  entailles  orati- 
quées  aux  extrémités  des  bras.  Ces  traverfes  en 
empêcheront  1  écarte  ment. 

Une  attention  edentielle ,  c'eft  que  la  ligne  de 
jonâion  des  deux  rouleaux  foit  plus  élevée  a'envi- 
ron  un  pouce ,  que  la  furface  fupérieùre  des  petits 
ais  dont  on  vient  de  parler. 
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On  adapte  U  moulinet  au  couleau  Aipérieur , 
en  faifant  entrer  le  tenon  carré  de  ce  rouleau  dans 
l'ouverture  de  même  forme  qu'on  voit  au  centra 
de  la  croifée  du  moulinet ,  &  bientôt  la  prefle  fera 
prête  à  marcher  :  il  ne  s'agit  plus  que  d'y  ajuiler  la 
table. 

La  tahU  de  la  prejft  eA  une  planche  de  noyer  ; 
d'un  pouce  &  demi  environ  plus  étroite  que  l'in- 
tervalle qui  eft  entre  les  jumelles.  Elle  a  environ 
trois  pieds  &  demi  de  longueur  ;  les  faces  doivent 
en  être  parfaitement  dreifées  ,  fur  -  tout  celle  de 
deflus  ;  on  l'introduit  entre  les  rouleaux ,  ôtant 
pour  cet  effet,  s'il  efl  néceflaire ,  quelques-unes 
des  calles  qui  rempIiiTent  les  ouvertures  fupéricures 
des  jumelles,  ou  en  faifant,  au  moyen  du  mou- 
linet ,  tourner  le  rouleau  fupérieur.  Une  des  ex- 
trémités de  la  table  étant  amincie ,  elle  fera  prife 
par  les  rouleaux ,  &  entraînée  entre  eux  dans  leur 
mouvement.  Les  rouleaux  doivent  la  comprimer 
fortement.  Elle  ne  doit  toucher  à  aucune  autre 
partie  de  la  preffe  ;  '  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  a 
tait  la  partie  fupérieure  au  rouleau  de  dciTous  , 
d'environ  un  pouce  plus  élevée  que  la  table  dor- 
mante, compofée  des  petits  ais  placés  enlre  les  bras 
de  la  preffe. 

Autres  uftenjîles  de  ^imprimeur. 

Outre  la  nreffc ,  qui  eft  à  la  vérité  l'inAniment 
principal ,  1  atelier  de  l'imprimeur  en  taille-douce 
doit  encore  être  pourvu , 

I^  de  langes. 

2^.  de  linges  ou  torchons. 

3^.  d'un  tampon  ou  d'une  balle. 

4*^.  de  noir  de  fumée ,  ou  noir  d'Allemagne. 

5^.  d'une  marmite  de  fer  pour  cuire  Thude  de 
noix. 

6**.  d'un  marbre  &  de  (a  molette  pour  broyer  le 
noir. 

7**.  d'une  poêle  à  feu  &  d'un  gril  pour  chauffer 
la  planche. 

8^.  de  différens  ais  &  de  baquets  pour  la  trempe 
du  papier.  "• 

Des  langes. 

Ils  font  de  laine  blanche ,  d'un  bon  drap  bien 
foulé  fans  aucune  inégalité.  On  en  emploie  quel- 
quefois de  forge  fine  ,  que  l'on  applique  les  pre- 
miers fur  Ta  planche ,  &  qu'on  recouvre  de  lanjes 
plus  gro(Cers.  Us  n'auront  ni  ourlet  ni  lifiére.  On 
s'en  pourvoira  de  deux  ou  trois  grandeurs  diffé- 
rentes ,.pour  les  changer  au  befoin ,  félon  l'étendue 
des  planches  &  des  papiers  ;  mais  comme,  k  force 
de  paffer  fous  le  rouleau ,  ils  deviennent  durs ,  &  fo 
chargem  d'humidité ,  il  eft  à  propos  de  les  étendre 
le  foir;  &  le  matin,  lorfqu'ils  feront  focs,  on  les 
maniera ,  froiffera  ou  foulera  en  tout  fens  ,  pour 
les  bien  affouplir.  Il  ùut  aufli  en  avoir  de  rechange, 
afin  de  pouvoir ,  fans  interruption  de  travail ,  )aver 
liii  ij 
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ceux  qui  font  devenus  trop  durs ,  &  les  débarraffer 
de  la  colle  qu'ils  ont  prié  du  papier  ^ouiHé ,  fur 
lequel  on  les  a  pofës  û  fpuvent  dans  le  cours  du 
drage. 

Des  linges  ou  torchons» 

Ce  font  des  lambeaux  de  vieux  linges  dont  on 
fé  fervira  pour  effuyer  la  planche,  lorlqu'cUe  aura 
été  encrée. 

Du  tampon  ou  de  la  halle. 

On  la  faîl  d'un  bon  linge  de  chanvre ,  doux  & 
fin,  à  demi-ufé;  on  le  coupe  par  bandes  larges  de 
cinq  à  fix  pouces  ;  on  roule  ces  bandes  fort  ferré , 
comme  on  rouleroit  un  ruban ,  mais  le  plus  fer- 
mement poflible;  on  en  forme  comme  une  molette 
de  peintre.  En  cet  état,  on  les  coud  avec  du  bon 
fil,  en  plufieurs  doubles,  qu'on  fait  paffer  à  tra- 
vers dans  tous  les  fens.  On  s'aide  dans  ce  travail 
d'une  alêne.  Le  tampon  ou  la  balle  bien  coufuc , 
&  réduite  à  environ  trois  pouces  de  diamètre  ,  on 
la  roene  avec  un  couteau  bien  tranchant  ;  l'autre 
côté  fera  arrondi  en  demi-boule ,  afin  que  le  creux 
de  la  main  s'y  puifle  appliquer  conunodément  lorf- 
qu'il  s'agira  d'encrer  la  planche. 

Du  noir  de  fumée  ou  du  noir  d'Allemagne* 


Le  meilleur  noir  qui  foit  à  l'ufage  des  imprimeurs 
en  taille-douce ,  fe  fait  par  la  combufiion  des  ma- 
tières réfineufes  ;  c'eft  une  véritable  fuie. 

Le  hoir  fe  tiroit  autrefois  d'^lemagne  ,  mais 
celui  que  l'on  fait  préfentement  à  Paris  ,  pafle  pour 
être  plus  doux  &  meilleur. 

Les  principaux  inerédiens  qui  entrent  dans  la 
fabrique  de  ce  noir»  iont  des  noyaux  de  pêche  & 
Jabricots ,  des  os  de  pied  de  mouton  &  de  Tivoire  : 
le  tout  bien  brûlé ,  bien  broyé ,  bien  tàmifé.  La 
liaifon  de  ces  drogues  fe  fait  avec  de  la  lie  de  vin , 
quelquefois  feulement  avec  de  l'eau.  Le  meilleur 
noir  eft  fait  avec  l'ivoire  tout  Sm^  &  la  lie» 

Le  bon  n<^ir  doit  avoir  l'œil  velouté  ;  en  le 
froiflant  entre  les  doigts ,  il  s'y  écrafera  comme 
Tamidon. 

V     Le  noir  commun:  n^aura  pas  un  œil  fi  beau  ;  au 
lieu  de  l'éprouver  doux  entre  les  doigts ,  on  le  l 
trouvera  rude  &  graveleux.  Il  ufe  fort  les  planches  , 
ce  noir  commun  le  tire  des  lies  du  vin  brûlées. 

De  la  marmite  à  cuire  VhuïU^ 

Elle  fera  de  fer,  aflêz  grande;  il  faut  que  fon 
couvercle  s'y  ajufte  bien  exaftement.  On  y  ra'ettra 
la  quantité  qu'on  voudra  d'huile  de  noix,  la  meil- 
leure &  la  plus  pure ,  enforte  toutefpis  qnll  s'en 
manque  au  moins  quatre  à  cinq  doigts  qu'elle  ne 
foit  pleine.  On  la  couvrira  ,  &  l'on  fera  bouillir 
rhuiie ,  ayant  attention  qu'eue  ne  fe  répande  &  ne 
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s'enflamme  pas.  On  la  remuera  fouvent,  foît  avec 
une  pince,  foit  avec  des  cuillers  de  fer ,  l«fqua^« 
que  le  feu  y  prenne  légèrement  de  Im-même.  Un 
pourra  l'allumer  avec  un  morceau  de  papier  en- 
flammé qu'on  y  jettera ,  lorfqu'elle  fera  chaude  au 
point  requis  ;  alors  on  tetirera  la  marmite  de  deflus 
le  feu ,  on  la  placera  dans  un  co'm  de  la  chenunée, 
obfervant  de  remuer  l'huile.  j      .  u 

C^tte  ignition  durera  au  moins  une  denn-heure, 
&  l'on  aura  fait  la  première  huile  ,  celle  qu*on  ap- 
pelle huile  foible* 

On  arrêtera  la  combuffion ,  en  fermant  la  mar- 
mite de  fon  couvercle ,  ou  en  appliquant  à  la  fur- 
face  un  Unge  mouillé  qui  empêche  la  commumca- 
tion  avec  l'air.  , 

Cela  fait,  on  aura  un  vaifleau  net,  dans  lequel 
on  verfera  l'huile  qu'on  confervera. 

On  préparera  l'huUe  forte  comme  on  a  préparé 
l'huile  foible ,  on  la  laiffera  feulement  brûler  beau- 
coup plus  de  temps.  On  pouffera  l'inflammadon 
jufqu'à  ce  qu  elle  loit  devenue  épaiffe  &  gluante, 
ce  qu'on  reconnoîtra  en  en  laiflant  tomber  quel- 
ques gouttes  fur  une  affiette;  fi  ces  gouttes  refroi- 
dies filent  comme  un  firop  très-fort,  l'huile  foite 

eft  faite.  .     »  ,      .„ 

B  y  en  a  qui  jettent  dans  l'huile  bouillante  »  ou 
qui  Iont  bouillir  en  même  temps  &  avec  elle,  une 
croûte  de  pain  ou  de  la  terre  d'ombre. 

S'il  arrivoit  que  l'huile  fût  trop  brûlée ,  on  ajou- 
teroit  dans  la  marmite  une  quantité  convenable 
d'huile  non  brûlée. 

Il  eft  orudent  de  faire  cette  opération  dans  un 
jardin,  «le  cour,  on  auelque  lieu  découvert. 

L'huile  qui  fert  à  déhyer  le  noir,  doit  être  de 
ITîuile  de  noix  de  la  meilleure  qualité  i  mais  cuite 
différeqiment ,  fui  vaut  les  différens  ouvrages  qu'on 
veut  imprimer.  On  en  fait  ordinairement  de  trois 
fortes ,  de  la  claire  ,  de  la  graffe  &  de  Izfone.qnl 
ne  font  différentes  que  par  leur  degré  de  cuiflon. 

On  deftine  l'huile  forte  aux  plus  beaux  ouvra- 
ges; les  deux  autres  s'emploient  à  proportion  de 
refiime  que  l'on  fait  des  taiUes- douces  qu'on  veut 
imprimer;  la  claire  (ervant  aux  moindres,  8c  l» 
graffe  aux  médiocres. 


De  la  manière  de  Broyer  te  noir. 

On  écrafera  la  quantité  qu'on  veut  broyer  de 
ce  noir,  qui  eA  en  forme  de  pierre;  il  fiiut  le  pa/Ter 
à  travers  un  tamis  très-fin  :  on  nettoie  enfuite  le 
marbre  &  la  molette.  Puis  on  aura  à  côté  de  lot 
l'huUe  foible,  on  en  arrofera  peu  à  peu  le  noir; 
on  obfervera  de  ne  pas  mettre  trop  d'huile  à  la 
fois  fur  le  noir ,  qui  veut  être  broyé  le  plus  à  fcc 
qu'il  eft  poffible.         -  _ 

Cette  détrempe  étant  faite  ,  on  rearera  avec  le 
couteau  ou  l'amaffette,  le  noir  fur  un  des  angles  de 
la  pierre ,  &  reprenant  petite  portion  à  petite  por- 
tion le  noir  qui  n'a  été  broyé  «[u'en  gros  *  on  le 
rétendra  fur  toute  la  pierre ,  en  repaffant  deitus  i^ 
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molette  en  tout  fens ,  jufqu'à  ce  que  le  broiement 
&  l'affinage  foient  achevés. 

Le  broiement  &  Taffinage  parfaits  «  on  relèvera 
de  rechef  avec  le  couteau  &  Tamaffette  ce  noir. 
On  donnera  le  même  apprêt  à  celui  qu'on  aura 
détrempé ,  puis  on  reviendra  fur  le*  tout;  on  le  re- 
mettra au  milieu  de  la  pierre;  on  y  ajoutera  en 
deux  ou  trois  tours  de  molette  une  certaine  quan- 
tité d'huile  forte. 

Il  feiut  moins  d'huile  forte ,  lorfque  l'encre  ap- 
prêtée doit  fervir  à  des  planches  ufées»  ou  dont 
la  gravure  n'eft  pas  profonde;  un  peu  d'ufage  & 
d'expérience  dirigeront  là-deffus. 

De  U  poiU  à  feu  &  du  grlL 

On  aura  une  poêle  de  fer  ou  de  fonte  ,  fur  la- 
quelle on  placera  un  gril  ;  c  cft  fur  ce  gril  qu'on 
pofera  les  planches  pour  les  échauffer  médiocre- 
ment. Il  doit  y  a^oir  un  peu  d'intervalle  entre  le 
eril  &  la  poêle  ,  pour  donner  un  libre  accès  à 
rair  entre  la  planche  &  le  feu ,  qui  doit  être  cou- 
vert de  cendres  chaudes. 

De  la  manière  de  tremper  le  papier. 

Pwr  tremper  de  grand  papier,  il  faut  avoir  un 
baquet  plein  d'eau  claire ,  &  deux  forts  ais  barrés 
par  derrière  ;  que  ces  ab  foient  de  la  grandeur 
du  papier  déployé.  Les  barrures  fortifieront  les 
ais  &  les  empêcheront  de  coffiner,  &  feront  une 
commodité  lorfqu'il  s'agira  d'enlever  les  ais  avec 
le  papier'dont  ils  feront  chafgés. 

Cela  préparé ,  on  prendra  cinq  ou  fix  feuilles  de 
papier  avec  les  deux  mains.  On  les  tiendra  par  les 
angles  y  &  on  les  paflera  toutes  enfemble,  deux 
ou  trois  fois  dans  Téatt  claire  du  baquet ,  félon  que 
le  papier  fera  plus  ou  moins  fort,  plus  ou  moins 
collé  ;  enfuite  on  les  étendra  fur  un  des  ais ,  par 
deflus  celles-ci  les  cinq  ou  fix  autres  qu'on  aura 
trempées,  &  ainfi  de  fuite,  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
épuifé  la  quantité  de  papier  qu'on  veut  tremper. 
Le  papier  trempé  mis  iur  un  des  ais ,  on  le  cou- 
vrira de  l'autre  ais ,  fon  côté  uni  appliqué  au  pa- 
fîer ,  &  l'on  chargera  le  tout  d'un  poids  pefant ,  ou 
on  ferrera  les  ais  dans  une  prefle  :  cette  opération 
Sroduira  deux  tSets  contraires;  elle  fera  entrer  dans 
\  papier  l'eau  dom  il  a  befoin ,  &  elle  en  chaflera 
celle  qui  eft  fuperflue. 

Il  faut  laiffer  en  cet  état  le  papier  jufqu'à  ce  qu'on 
veuille  tirer.  Le  papier  trempé  le  foîr  peut  fervir  le 
lendemain  ;  &  s'il  arrive  qu'on  en  ait  trempé  plus 
qu'on  n'en  pourroit  employer ,  on  met  ce  qui  en 
refte  entre  celui  qu'on  trempe  le  (on ,  &  le  len- 
demain on  l'emploie  le  premier.    " 

On  trempera  plus  long-temps  le  papier  fort  & 
bien  collé  ,  moins  long-temp^  le  papier  foible  & 
le  moins  collé. 

On  alune  quelquefois  le  papier  ou  les  étoffes  fur 
Icfqudles  on  veut  imprimer  ;  l'encre  s'y  attache 
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plus  facilement.  Pour  cet  effet,  on  difTout  de  l'alun 
dans  de  l'eau  bouillante,  &  l'on  trempe  le  papier 
dans  cette  eau.  . 

De  la  manière  d* encrer  &  imprimer.   . 

.  L'ouvrier  premier  de  la  vignette  imprime;  l'ou* 
vrier  fécond  encre. 

La  planche  gravée  ayant  été  limée  par  les  bords  ; 
on  en  pofe  l'envers,  fur  le  gril ,  qui  eft  au  defTus  der 
la  poêle  à  feu.  On  la  laiife  modérément  chauffer  ; 
on  a  un  torchon  blanc  &  net  ;  on  la  prend  par  un  . 
des  angles  ;  on  la  porte  fur  une  table  bien  affermie , 
&  prenant  le  tampon ,  &  avec  le  tampon  du  noir  , 
on  applique  le  tampon  &  le  noir  fur  la  planche  , 
coulant ,  prefTant ,  frappant  en  tout  fens  fa  furface  , 
jufqu'à  ce  que  ces  traits  foient  bien  chargés  de 
noir. 

Si  l'on  fe  fert  d'un  tampon  neuf,  il  faut  prendre 
trois  ou  quatre  fois  plus  de  noir  que  quand  le 
tampon  fera  vieux  ,  aura  fervi  ,  &  fera  bien 
abreuvé. 

Une  attention  qu'il  ne  faut  pas  négliger ,  c'efl 
de  tenir  le  tampon  &  le  noir  en  Keu  propre» 
où  ils  ne  foient  point  expofés  à  la  pouffiére  &  aux 
ordures  ;  car,  en  encrant ,  on  feroit  des  rayures  fur. 
la  planche. 

Lorfque  le  tampon  a  beaucoup  fervi ,  &  qu'il  efl 
devenu  dur  par  le  noir  qui  s'y  efl  attaché  &  féché, 
il  Êiut  en  enlever  quelques  rouelles ,  &  le  traiter, 
enfuite  comme  un  tampon  neuf. 

Après  avoir  rempli  de  noir  les  tailles  de  la 
planche,  on  effuie  légèrement  le  plus  gros  du  noir^ 
le  fuperfiu  qu'on  emporte  avec  un  torchon  qu'on 
paffe  aufA  fur  les  bords  de  la  planche.  On  a  un  au- 
tre torchon  blanc,  on  y  efTuie  la  paume  de  fa  main; 
on  pafTe  enfuite  cette  main  efluyée  fur  la  plancho 
même ,  hardiment  &  en  tout  fens  ;  on  réitère  cet 
effuiement  fur  la  planche ,  &  à  chaque  fois  on  effuie 
fa  main  au  torchon  blanc  :  on  parvient  ainfi  à  ne 
laiffer  à  la  planche  aucun  noir  fuperfhi  ;  il  n*tn 
refle  que  dans  fes  tailles ,  &  elle  efl  difpofée  à  l'im- 
prefHon. 

Alors  on  étendra  fur  la  table  de  la  preffe ,  que 
l'on  aura  fait  venir  par  le  moyen  du  mouKnet  de 
l'un  ou  de  l'autre  côté ,  une  feuille  du  même  papier 
fur  lequel  on  doit  imprimer  ;  fur  cette  feuille  de  pa- 
pier on  placera  un  lan^e  fin ,  fur  celui-ci  un  plus 
gros,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'au  dernier,  obfervanc 
que  lies  extrémités  des  langes  ne  répondent  pas  vis- 
à-vis  les  unes  des  autres;  nue ,  par  exenipfe,  fi  le 
premier  lange  efl  a  fept  ou  huit  pouces  loin  du  rou- 
leau ,  le  fécond  qui  le  couvre  en  fort  moins  éloi- 
gné d'tin  ou  deux  pouces  »  &  ainfi  du  troifième,  du 
quatrième,  &c.  On  le  pratique  de  cette  manière, 

Î>our  former  par  les  épaiffeurs  graduées  de  tous  ces 
anges ,  comme  un  plan  mefnré  qui  facilke  leiv  paf- 
fage  fous  le  rouleau. 

Ayant  tourné  le  moulinet  du  fens  convenable  ; 
&  fait  par  ce  moyen  pafifer  les  langes  bien  étendus 
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de  l'autre  câtè  de  la  prefle ,  faos  toutefoU  qu^ils 
en  fortent  tout-à-fait  oc  qulls  ne  foient  plud  fous 
le  rouleau  j  .on  relèvera  les  langes  fous  le  rou- 
leau ,  poiu*  découvrir  la  feuille  de  papier  qui  y  a 
pafTé  avec  eux ,  &  prenant  la  planche  encrée  & 
effuyée,  comme  on  l'a  prefcrit,  &  l'ayant  modé- 
r^ent  réchauffée  »  on  la  pofera  par  Teirvers  fur 
la  feuille  de  papier  qui  cû.  lur  la  table ,  ohfervant 
de  laiâer  des  marges  parallèles  &  égales  aux  côtés 
oppofés. 

5ur  la  planche  ainfi  placée^  on  pofera  une  feuille 
de  papier  trempé. 

Le  papier  trempé ,  pour  la  commodité  de  Tim- 
primeur ,  fera  fur  an  ab ,  au  fommet  de  la  prefle. 

Sur  la  feuille  de  papier  trempé ,  on  mettra  une 
feuille  de  maculature  ;  on  rabattra  iîir  celle-ci  les 
langes  ,  &  en  tournam  le  moulinet  d'un  mouve- 
ment doux  &  uniforme ,  ce  qui  eft  eflentiel ,  le 
tout  fera  entraîné  entre  les  rouleaux. 

La  forte  prefTion  atuchera  l'encre ,  dont  les  tailles 
de  la  planche  font  chargées  »  à  la  feuille  de  papier 
trempé ,  &  l'eftampe  fera  tirée* 

La  feuille  qu'on  aura  mife  deflbus  la  planche  » 
de  même  grandeur  que  la  feuille  trempée,  gui- 
dant l'ouvrier  ,  l'eftampe  fera  bien  mareée.  On 
pend  aufli  la  maculature  de  même  grandeur  que 
la  feuille  trempée. 

L'imprimeur  relève  enfuite  les  langes  fur  le  rou- 
leau pour  découvrir  l'eûampe ,  qu'il  enlève  de  def- 
fus  la  planche ,  &  qu'il  place  fur  la  table. 

Il  recommencé  enfuite  à  encrer  la  planche  ;  il 
la  replace ,  &  il  tire  une  féconde  épreuve ,  &  ainfi 
de  mite,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  entièrement  employé 
fon  papier  trempé. 

On  fait  quelquefois  pafTer  &  repaffer  plufieurs 
fois  la  planche  entre  les  rouleaux ,  (ur-tout  lorfque 
le  noir  a  été  détrempé  avec  de  l'huile  forte.  Dans 
les  autres  cas ,  la  planche  n'y  pafle  qu'une  feule 
fois. 

Alors  l'imprimeur  a  deux  tables  ;  fur  Tune  il  met 
les  efiampes  tirées,  ficfurTautre  celles  qui  fortent 
de  l'autre  côté. 

Il  arrive  encore  que  l'on  pofe  premièrement  les 
langes  fur  la  table  ;  lur  les  langes  une  maculature , 
eniuite le  papier;  fur  le  papier,  la  planche  gfavée; 
fur  la  planche  gravée ,  deux  ou  trois  gros  langes , 
&  que  tout  étant  ainfi  difpofé ,  on  tire  i'eflampe. 

On  imprime  auiH  les  eAampes  en  plufieurs  cou- 
leurs. 

Si  b  planche  eft  inégale  ,  c'eft-à-dire  ,  plus  ou 
moins  épaifte  en  un  endroit  qu'en  un  autre  ,  on 
met  deftbus ,  entre  la  planche  &  la  table ,  des  mor- 
ceaux de  carton  ou  de  gros  papier  déchiré  ,>  fuivant 
la  forme  de  ces  inégaBtés  ;  on  parvient  à  rendre 
par  ce  moyen  la  preffion  égale  par-tout. 

S'il  arrive  que  les  tailles  d'une  planche  foient  rem- 

f)lies  de  noir  féché  ,  il  feut  la  faire  bouillir  dans  de 
a  lefllve ,  ou  bien  pofer  la  planche  à  l'envers  fur 
deux  petits  chenets ,  &  couvrir  toute  fa  furface 
d'environ  un  doigt  d'épaifteur  de  cendres  faifées. 
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umliies  &  détrempées  avec  de  l'eau;  puis  avec  de 
mauvais  papier ,  ou  de  la  paille  ,  faire  du  feu  par 
deftbus ,  enibrte  que  la  cendre  mou'dlée  foit  comms 
bouillante  ;  en  bouUlant ,  elle  diflbudra  &  prendra 
tout  le  noir  des  tailles. 

Après  cela^  on  jettera  de  l'eau  claire  for  la  plan- 
che ,  juiqu'à  ce  qu'on  n'y  apperçoive  aucun  veftige 
de  cendres.  Si  on  effuyoit  ja  planche  fans  cette  pré- 
caution ,  on  ne  manaueroit  pas  de  la  rayer. 

Quand  on  a  tiré  d'une  planche  le  nombre  d'é- 
preuves dont  on  a  befoin ,  on  la  frotte  toute  en- 
tière d'huile  d'olive  avec  un  tampon  d'étoffe ,  afin 
d'empêcher  qu'elle  ne  fe  rouille  ;  ^près  quoi  on 
l'enferme  dans  du  papier ,  &  on  la  ferre  dans  un 
endroit  fec  ^  pour  la  réferver  à  une  nouvelle  im- 
preflîon. 

Imprimerie  en  manière  noire* 


i 


Il  eft  plus  difficile  d'imprimer  en  manière  noire 
n'en  taille-douce ,  par  la  raifon  que  les  lumières 
*e  trouvent  en  creux  ;  &  lorfque  les  parties  de  ces 
lumières  font  étroites ,  la  main  de  Timprimeur  ne 
peut  y  entrer  pour  les  effuyer ,  fans  dépouiller  les 
parties  voifines  :  on  fe  fert  pour  y  pénétrer  d'un 

Ctit  bâton  pointu ,  enveloppé  d'un  linge  mouillé, 
papier  doit  être  vieux  trempé  ,  &  d'une  ^)àte 
fine  &  moëlleufe.  On  prend  du  plus  beau  noir 
d'Allemaene ,  &  on  le  prépare  un  peu  lâche  :  il 
faut  de  plus  que  les  planches  foient  encrées  bien 
à  fond  à  pluheurs  reprifes ,  &  bien  effuyées  à  la 
main  &  non  au  torchon. 

La  gravure  en  manière  noire ,  difent  ceux  qm 
en  traitent ,  ne  tire  pas  un  grand  nombre  de  bonnes 
épreuves,  &  s'ufe  fort  promptement. 

Ceft  à  l'art  d'imprimer ,  comme  nous  l'avons  dit 
en  commençant  cet  article  ,  ^ue  nous  devons  la 
multiplication  des  chefs  -  d'oeuvre  des  grands  pein- 
tres ,  par  le  moyen  des  eftampes. 

Ceft  auffi  cet  art  qui  multiplie  les  éprsuves 
de  la  mufique,  des  cartes  de  géographie  ,  de  l'é- 
criture faite  au  burin  ,  &  généi;alemcnt  de  toutes 
les  planches  gravées. 

Si  les  anciens  qui  connoiffoient  l'art  de  graver 
avoient  su  tirer  des  épreuves  de  leurs  planches ,  il 
eft  vraifemblable  qu  ils  auroient  tranfporié  cette 
invention  à  l'imprelTion  des  livres  ;  il  n'eût  fallu 
pour  cela  qu'exercer  des  écrivains  à  écrire  à  rebours 
une  écriture  curfive  fur  des  planches  vernies;  mais 
peut-être  l'art  de  forger,  lami  ner  &  planer  les  planches 
de  cuivre ,  celui  de  préparer  l'eau-torte ,  leur  étoient- 
ils  inconnus.  Du  moins,  il  paroît  que  la  plupart  des 
ouvrages  en  cuivre  qui  nous  font  parvenus  d'eux , 
ont  été  fondus.  Si  cela  eft ,  ceux  qui  connoiffent  ces 
fortes  de  travaux ,  jugeront  de  la  difficulté  qu'il  y 
auroit  eu  à  préparer ,  fans  le  fecours  des  machines 
modernes ,  la  quantité  nèceffaire  de  planches  pour 
former  l'édition  d'un  livre  un  peu  confidérable. 
Avec  ce  fecours  même  ,  on  emploie  rarement  la 
gravure  à  Timpreffion  de  la  lettre,  à  moins  qu'il  ne 
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s*agSfle  que  de  quelques  lignes  l  ou  tout  au  plus 
de  quelques  pages. 

Defcription  des  dtux  planches  de  timprimerie  en 
taille-douce  y  tome  III  des  gravures. 

PLANCHE     PREMIERE. 

La  vignette  repréfente  l'intérieur  de  l'atelier  où 
on  imprime.  Cet  atelier,  qui  çftune  chambre  or- 
dinaire ,  porte  auffi  le  nom  d*imprimerie ,  qui  fem- 
bleroit  ne  devoir  convenir  qu'à  la  profeflion  qu'on 
y  exerce. 

Fig,  a ,  imprimeur  occupé  à  encrer  une  plan- 
che avec  le  tampon.  La  planche  gravée  eft  pofée 
fur  un  gril ,  fous  lequel  eft  une  poêle  de  fonte  qui 
contient  du  fou. 

Fig^  b ,  focond  imprimeur  qui  efluie  la  planche 
gravée ,  pour  qu'il  ne  refte  du  noir  que  dans  les 
tailles.  Cette  opération  fo  fait  for  la  table  de  bois , 
qui  recouvre  le  coffre  qui  eft  à  gauche  de  lUm- 
primeur ,  l'encrier  étant  à  fa  droite ,  &  le  gril  entre 
deux.  Ce  coffre  renferme  le  marbre  &  la  molette , 
pour  broyer  le  noir  de  fomée  qui ,  avec  l'huile , 
compofe  l'encre. 

Fig.  I ,  la  prefle  en  perfpeéUve ,  félon  l'ancienne 
conflruâion.  A  B ,  patin.  C  D ,  /nmelie.  I K ,  )am- 
bettes.  L  ,  vis  qui  retient  la  traverfe  inférieure 
dans  la  mortaife  de  la.  jumelle  deAinée  à  la  rece- 
voir :  dans  les  preffes  de  la  nouvelle  conftruftion , 
il  y  a  deux  vis  &  deux  mortaifes,  comme  oii  voit 
fig.  6  &  fig.  5,  «^ 5,  de  là  planche  foivante. 

Fig.  2  y  imprimeur  qui  fait  tourner  le  moulinet 
ou  croifée  de  la  preiTe ,  pour  imprimer  la  feuille 
de  papier  qui  eft  pofoe  fur  la  planche  gravée  & 
recouverte  des  lanees  ,  en  faifant  paflër  le  tout 
entre  les  rouleaux  de  la  prefte. 

Fig.  j,  table  de  rimprimeur  recouverte  d'un 
ais ,  fur  lequel  il  pofe  les  eilampes ,  à  mefure  qu'elles 
font  imprimées.  Le  papier  blanc  eft  fur  un^ais  fem- 
blable ,  qui  eft  placé  fur  le  fommier  de  la  prefle. 

Bas  de  la  Planche^ 

Fig.  4  y  repréfontation  plus  en  grand  &  en  perf- 
peéUve de  latable  de  l'imprimeur.  E,  l'encrier  pofé 
en  pente  fur  une  calle  de  bois  ;  on  y  voit  le  tam- 
pon qui  fort  à  appliquer  le  noir  clans  les  tailles 
de  la  planche  gravée.  L'encrier  eft  placé  à  droite 
de  l'imprimeur;  G,  eft  le  gril  fous  lequel  eft  une 
poêle  qui  contient  un  feu  doux.,  I  ,  eft  là  table 
a  efluyer  ;  cette  table  fort  de  couvercle  au  coffre 
qui  contient  le  marbre  &  la  molette ,  qui  fervent 
à  broyer  l'encre.  Cette  table  eft  à  gauche  de  Tim- 
I*?îmeur. 

Fig-  s  9  le  coffçe  dont  il  vient  d'être  parlé,  re- 
préfente ouvert  &  en  perfpeftive  ,  pour  laiffer 
vQÎr  le  marbre  &  fa  molette  qui  y  lont  renfer- 
nifibs. 

Fig.  6^  poêle  à  feu  qui  fo  place  fous  le  gril. 
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Fig.  7,  le  gril  en  perfpeâive  &  vu  du  côté  de 
rimprimeur. 

PLANCHE    IL 

Fig.  /,  élévation  géométrale  d^  la  prefle,  vue  par 
une  de  (es  extrémités  &  garnie  de  la  croifce ,  au 
moyen  de  laquelle  on  fait  tourner  le  rouleau  fu- 
périeur. 

Fig.  6,  profil  de  la  prefle  xle  nouvelle  conftruc- 
tion. 

Les  jumelles  font  plus  larges  que  dans  l'ancienne  ; 
8t  au  lieu  Ifes  jambettes  1  K  de  la  fig.  / ,  on  a 
fubftitué  deux  colonnes  g  A,  qui,  avec  les  an- 
ciennes G  H  ,  fontiennent  les  bras  O  F  de  la 
prefle.  La  partie  inférieure  de  la  jumelle  C  D ,  eft 
terminée  par  deux  tenons  qui  font  reçus  dans  les 
mortaifes  du  patin  AB,  &  l'entre-toife  inférieurie 
O  P ,  &  le  fommier  H  H  ,  figure  précédente ,  font 
fixés  chacun  à  chaque  jumelle  par  deux  vis ,  que 
l'on  voit  en  L  L  &  en  D. 

Fig.  6  ^  72°.  2 ,  une  des  deux  jumelles  vue  par  le 
côté  intérieur.  C ,  les  deux  tenons  qui  s'aflemblent 
dans  les  patins.  D ,  nlortaifes  en  queue  d'aronde 
qui  reçoivent  les  tenons  de  môme  forme  du  fom- 
mier. Au  deflbus  d  y  &  de  ^ ,  font  les  deux  mor- 
taifes qui  reçoivent  les  tenons  de  l'entre-toife  ia-  ' 
férieure  P  O ,  fig.  y. 

Les  ouvertures  r  s  x  ^  *  y  î  >  ^^^  figurées  à 
Tancienne  manière. 

Dans  la  nouvelle  conftrudion,  on  fupprime  la 
partie  'x  ,  enforte  que  les  deux  ouvertures  n'ea 
font  qu'une  foule  ,  comme  on  voit  dans  figure 
précédente. 

Fig.  7 ,  rouleau  fupérieur  ;  un  de  fes  tourillons 
eft  terminé  par  un  carré  qui  eft  reçu  dans  le  trou 
de  la  croifée  ou  moulinet,  fig.  10. 

Fig.  89  rouleau  inférieur,  dont  le  diamètre  eft 
plus  confidérable  que  celui  du  rouleau  de  deflus. 

Fig.  ç ,  élévation  géométrale  &  repréfontation 
perfpedive  des  boîtes  qui  reçoivent  les  tourillons 
des  rouleaux ,  des  haufles ,  &  des  calles  qui  fer- 
vent à  les  ferrer  contre  le  fond  des  entailles  des 
jumelles. 

Fig.  /o ,  la  croifée  repréfentée  en  plan.  Le  centre 
eft  fortifié  des  deux  côtés  par  une  planche  carrée  ; 
le  fil  du  bois  de  l'une,  croife  le  fil  du' bois  de 
l'autre  ,  pour  donner  à  cet  aflemblage  la  plus 
grande  folidité. 

Communauté  des  imprimeurs  en  taille-douce. 

Avant  1694,  les  imprimeurs  en  taille -douce 
n'étoient  que  de  fimples  compagnons  ,  que  les 

f;raveurs  &  imagers  de  Paris  avoient  chez  eux  pour 
aire  rouler  les  prefles  de  leur  imprimerie. 

Ces  ouvriers  ayant  été  compris  dans  le  rôle  des 
nouvelles  communautés ,  drelfé  au  confeil  le  10 
avril  1691  ,  ils  furent  en  conféquence  érigés  en 
corps  de  jurande  par  la  déclaration  du  27  février 
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1692;  mais  ce  ne  fut  que  par  les  lettres*»  patentes 
du  mois  de  mai  1694  ,  qu'ils  eurent  des  (latub, 
dont  les  principaux  règlent  le  nombre  des  fyndics  » 
TapprentifTage,  la  bourfe  commune»  le  cheiF-d*œu- 
vre ,  la  réception ,  &c. 

D  n'y  a  que  deux  fyndics,  dont  l'un  étoit  le  tré- 
forier  de  la  bouriS  commune.  Le  fond  de  la  bourfs 
confifloit  au  tiers  du  falaire.  Ce  produit  fe  dîAri- 
buoit  tous  les  quinze  jours ,  frais  &  rentes  conftitués 
de  la  communauté  déduits;  mais  cette  bourfe  com- 
mune n'a  plus  lieu. 

Les  veuves  des  maîtres  jouiflent  de  la  maitrife. 

Les  apprentie  ne  peuvent  ètref^bligés  pour 
moins  de  quatre  ans,  &  chaque  maître  n'en  peut 
avoir  qu'un  à  la  fois.  Avant  que  Tapprentii  foit 
admis  au  chef-d'œuvre ,  (lequel  conhfte  en  une 
épreuve  fous  verre  blanc  8c  bordure  dorée ,  mife 
dans  le  bureau  pour  y  refter  J  ;  il  doit  avoir  fervi 
de  compagnon  deux  années  aepuis  fon  apprentif- 
fage.  Il  n'y  a  que  les  fils  de  maîtres  qui  (oient  dif- 
penfés  du  cher- d'œu vre. 

Les  maîtres  ne  peuvent  demeurer  ailleurs  que 
*dans  le  quartier  de  l'univerfité  ,  &  n'y  peuvent 
savoir  ou  tenir  plus  d*une  imprimerie. 

U  efi  défendu  expreflement  à  toutes  perfonnes 


IMP 

quelles  Qu'elles  foient  d'avoir  des  preflTes,  folt  ea 
lettres ,  ioit  en  taille-douce. 

Les  jurés  font  tenus  de  faire  quatre  vifites  & 
quatre  contre-vifites  par  année,  dans  toutes  les 
imprimeries  des  maîtres 

il  efi  défendu  aux  compagnons  de  travailler  ail* 
leurs  que  chez  les  maîtres. 

Les  prefles  ne  peuvent  être  tournées  par  d'autres 
que  par  les  compagnons,  femmes,  fils  &  filles  de 
maîtres. 

Les  maîtres  &  les  veuves  ne  peuvent  prêter 
leurs  noms  à  aucun  particulier  fans  qualité  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Les  graveurs  en  taille-douce  peuvent  avoir  des 
prefles ,  mais  font  obligés  de  fe  fervir  d'un  maître 
imprimeur  en  uille-douce,  &  de  fouffiir  la  vifite 
des  jurés  imprimeurs. 

Cependant,  les  graveurs  des  galeries  du  Louvre 
&  des  Gobeltns  ,  &  les  fix  de  rAcadémie  royale , 
ne  font  pas  fujets  à  la  communauté  pour.l'impref- 
fion  des  ouvrages  de  leurs  matns  feulement. 

Les  droits  de  réception  des  maîtres  imprimeurs 
en  taille-douce  ,  font  fixés  à  300  livres  par  l'édit 
du  mois  d'août  1776. 


VOCABULAIRE  des  termes  ujités  dans  VArt  de  V imprimeur  en  taille-' 

douce. 
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^  ALLE  ;  c'eft  le  tampon  de  linge  dont  on  fe  fert 
pour  encrer  la  planche  gravée. 

Boîtes  de  la  presse;  elles  font  au  nombre  de 
quatre.  Ce  font  des  pièces  de  bois  de  même  di- 
menfion^  foit  en  largeur ,  foit  en.épaiffeur,  que 
l'ouverture  de  la  jumelle.  Elles  ont  trois  pouces 
&  demi  ;  e^es  font  évidées  cylindriquement  pour 
s'appliquer  fur  le  tourillon. 

oRAs  ;  ils  font  au  nombre  de  quatre ,  aflemblés 
par  une  de  leurs  extrémités  dans  les  parties  laté- 
rales des  jumelles  ;  leur  autre  extrémité  porte  fur 
les  colonnes,  qui  font  de  même  au  nombre  de 
quatre. 

Calles  ;  ce  font  des  pièces  de  carton  que  l'on 
ajuAe  avec  les  hduffts  de  l'imprimeur  en  taille- 
douce. 

CopFRE;  c'eft  une  pièce  de  la  table  de  l'impri- 
meur en  taille-douce.  Le  coffre  contient  le  marbre 
&  la  molette ,  qui  fervent  à  broyer  l'encre. 

Colonnes  ;  ce  font  quatre  pièces  de  bois  rondes 
qui  foutiennent  les  bras  de  la  preffe. 

Contre-épreuve  ;  c'eft  l'empreinte  que  l'on 
fait  d'une  eftampe  fraîchement  imprimée  fur  une 
^utre  feuille  de  papier  blanc.  Le  noir  de  Tcftampe 

3ui  n'eft  point  encore  fec  ,  fe  détache  en  partie 
e  l'épreuve  ,  &  s'attache  à  la  feuille  de  papier 
blanc  ;  ce  qui  donne  le  même  deflin  ,  mais  en 
fens  contraire  &  beaucoup  plus  pâle, 
pour  faire  une  çontre-cprçuyç ,  on  étend  l'eftampe 


fraîchement  Imprimée  fur  un  cuivre  uni ,  pofè  fur  fa 
table  de  la  prene ,  le  côté  blanc  fur  le  cuivre  :  par 
deffus  l'eftampe ,  on  étend  une  feuille  de  papier 
blanc  mouillé  comme  le  papier  pour  imprimer  doit 
l'être  :  on  couvre  le  tout  avec  les  langes ,  &  on 
le  fait  pafler  entre  les  rouleaux  de  la  preffe ,  de 
même  que  lorfque  l'on  imprime  une  planche. 
•  Contre-éprouver;  c'eft  paffer  fous  la  preffe 
un  deftin  à  la  mine  de  plomb ,  au  crayon  rouge , 
ou  à  la  pierre  noire ,  après  avoir  humeiité  avec  une 
éponge  le  derrière  du  deffin  &  le  papier  qu'oa 
emploie  à  la  contre-épreuve. 

<jROisiE  (la);  on  appelle  ainfi  deux  pièces  de 
bois  qui ,  fe  traverfant  en  croix ,  forment  une  ef- 
pèce  de  moulinet.  Lsicroifée  dont  les  bras  ont  en- 
viron deux  pieds  ,  fert  à  donner  le  mouve- 
ment aux  rouleaux ,  qui  le  communiquent  à  la  table 
qui  paffe  entre  ces  rouleaux. 

Encre  des  imprimeurs  en  taille- Jouce  ;  compofi- 
tion  de  noir  de  mmée  &  d*huile  mêlés  &  cuits  ea- 
femble  dans  certaines  proportions ,  tant  pour  le 
mélange  que  pour  la  cuiffon. 

Encrer  ;  c'eft  ,  après  avoir  fait  chauffer  mo- 
dérément la  planche  gravée ,  appliquer  le  tani|ian 
&  le  noir  en  frappant  en  tout  fens  fa  furface  » 
jufqu'à  ce  que  les  traits  foient  fufEfamment  chargés 
de  noir,  qu'on  nomme  encre. 

Encrier  (T);  c'eft  une  efpèce  d'auge  ic^\s 
avec  des  rebords  relevas  autour ,  dans  laquelle  on 

met 
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met  le  noîr  compofô ,  qui  fcrt  à  llmprefllon  des 
tailles-douces. 

Entre-toise;  pièce  de  bois  de  trayerfe  dans  la 
partie  inférieure  de  la  ptefle. 

EnHEUVE  ;  fe  dit  de  la  feuille  de  papier  imprimop 
fur  une  planche ,  dont  avant  on  avoit  rempli  toutes 
les  gravures  d'encre ,  qui  eft  un  noir  à  lliuile  fort 
épais  :  ce  noir  fort ,  au  moyen  de  la  preffion  de 
preiTe ,  des  gravures  du  creux  de  la  pmnche ,  & 
s^attache  à  la  feuille  de  papier  qui  reprifente  trait 
pour  trait,  mats  en  fens  contraire,  tontes  les  ha- 
chures de  la  planche  :  en  ce  fens ,  toutes  les  plan- 
ches du  Diâionnaire  Encyclopédique  feront  des 
c^reures  des  aiivres  gravés ,  qui  auront  fervi  à 
les  imprimer. 

.    Estampe  ;  c'efl  la  feuille  chargée  des  traits  d'une 
planche  de  gravure. 

Gril  ;  c*eft  la  machine  fur  laquelle  on  met 
chauffer  la  planche*  Le  gril  de  Timprimeur  en 
taille  -  douce  eft  compofé  de  plufieurs  barres  de 
fer  ,  foutenues  de  quatre  pieds -aufli  de  fer  ,  de 
huit  à  neuf  pouces  de  hauteur. 

Hausses  fies);  ces  pièces,  qui  font  partie  de 
la  prefTe  de  rimprimeur  en  taille-douce  ,  font  au 
nombre  de  qus^tre;  ce  font  de  petites  planches  qui 
s'appliquent  aux  Mtêî. 

Huile  foible;  c'eft  la  première  huile  de  noix 
qui  a  été  légèrement  enflammée. 

Huit?  forte;  c'eft  la  même  huile  de  noix  qu'on 
a  laiffé  brûler  plus  de  temps  que  la  première  fois  ; 
cette  huile ,.  confommée  avec  le  noir  de  fumée , 
fait  l'encre  de  Timprimeur  en  taille-douce* 

Jambettes  ;  petites  pièces  de  bois  qui  font  partie 
de  la  preffe. 

Imprimerie;  c'eft  l'atelier  même  de  l'imprimeur 
en  taille- douce. 

Imprimer  en  tauxe  -  douce  ;  c'eft  l'art  de 
poner  fur  le  papier  ou  fur  une  étoffe ,  par  le  moyen 
d'une  certaine  encre  &  d'une  preffe  ,  l'empreinte 
d'une  planche  de  métal  ou  de  bois  gravée. 

Imprimeur  en  taille-douce  ou  taille^oucier  ; 
c'eft  celui  qui  exerce  Tart  de  tirer  l'empreinte  dès 
traits  gravés  fur  une  planche  de  métal  ou  de  bois. 

Jumelles  ;  ce  font  deux  pièces  de  bois  parallèles , 
qui  affemblent  &  affermifltnt  la  preffe  de  l'impri- 
primeur  en  taille-douce. 

Langes  ;  à.  l'ufage  des  imprimeurs  en  taille- 
douce. 

Linges  on  Torchons  v  ce  font  des  lambeaux 
de  vieux  linge  dont  on  fe  fert  pour  effuyer  la 
planche ,  lorfqu'elle  a.  été  encrée.  • 

Maculature;  c*eft  une  feuille  de  papier  gris 
qu'on  met  fur  le  revers  de  la  feuille  de  papier 
Manc,  qui  doit  recevoir  l'empreinte  de  la  planche 
gravée. 

Maniettë  ;  périt  morceau  de  feutre-  dont  on  fe 
lert  pour  frotter  les  bords  d'une  planche. 
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Marbre  ;  c'eft  la  table  de  pierre  eu  de  bois 

3ui  fert  aux  opérations  de  l'imprimeur  en  taille* 
ouce ,  foit  pour  broyer  le  noir  y  foit  pour  y  "fo/kx 
les  planches  gravées. 

Marmite  a  cuire  l'huile  ;  elle  eft  de  fer ,  affez 
grande ,  avec  un  couvercle  qui  s'y  ajufte  exaâe« 
ment. 

Molette;  pierre  dure  de  fieure  conique ,  donc 
la  bafe  eft  plate  ou  arrondie  oc  unie  j  qui  fert  k 
broyer  le  noîr. 

Moulinet;  ce  font  deux  pièces  de  bois  qui  fe 
traverfent  en  croix,  dont  les  nras  ferveht  à  donner 
le  mouvement  aux  rouleaux  de  la  preffe. 

Noir  de  fumée  ou  noir  d'Allemagne  ;  c'eft  uni 
noir  qui  fe  fait  par  la  combuftion  des  matières 
réfmeufes,  &  qui  fert  aux  imprimeurs  en  taille* 
douce. 

Patin;  pièce  de  bois  couchée  à  plat  fur  le  fol, 
dans  laquelle  on  emmortsdfe  les  jumelles  de  la 
preffe. 

Planche  ;  on  appelle  ainfi  la  planche  gravée  i 
foit  qu'elle  foit  de  métal  ou  de  bois. 

Poêle  a  feu  ;  c'eft  un  vafe  de  fonte  dans  le- 
quel on  met  du  feu  ,  &  au'on  place  fous  le  gril 
pour  y  faire  chauffer  la  planche  gravée  avant  de 
Yencrer. 

Rouleaux  ;  ce  font  deux  cylindres  de  bois  dur 
dans  la  preffe  dé  l'imprimeur  en  taille-douce  :  'c*eft 
entre  ces  rouleaux  qu'on  fait  paffer  la  planche 

Kvée, "après  qu'elle  eft  encrée,  afin  d'en  tirer 
npreinte. 

Sommier  Me);  c'eft  H  traverfe  fupcrieûre  de 
la  preffe  de  1  imprimeur  en  taille-douce  :  fa  fonc- 
rion  eft  d'empêcher  Técartement  des  jumelles. 

Table  de  l'imprimeur  ;  cette  table  conrienf 
V encrier  pofé  en  pente  fur  une  calle  de  bois,  le 
tampon  qui  fert  à  appliquer  le  noir ,  le  gril  fou* 
leouel  eft  la  poêle  à  feu ,  la  table  à  effuyer,  &  le 
ct^re  qui  renferme  le  marbre  &  la  molette  pour 
broyer  l'encre. 

Table  ra  la  presse  ;  c'eft  une  planche  ordi- 
nairement de  noyer  ,  ptus  étroite  crun  pouce  & 
demi  environ  que  Tintervalle  qui  eft  entre  les  ju- 
melles. 

Taille-DOUce  ;  ce  terme  fe  dit  de  la  gravure 
'  faite  fur  des  planches  de  métal. 

Tampon-;  c'eft  un  paquet  dç  linçe  de  chanvre 
doux  &  fin,  à  dertii  ufé,  dont  on  côté  eft  arrondi 
en  demi-boule«  On  s'en  fert  ^olmme  d'une  mo- 
lette de  peintre ,  pour  encrer,  la  planche  gravée.     ^ 

Tourillons^;  oe  font  fes^ bouts  amincis  du  rou» 
leau,  dont  un  eft  carré  pour  s  affnjettîr  an  trou  de 
la  croifée  ou  du  moulinet. 

Trempe  du  papier;  c'eft  l'opération  de  trem- 
per dans  un  baquet  d'ean  claire,  le  papier  qu'on 
veut  faire  pafler  fous  la  preife  de  Kmprimeur  erf 
taille-douce.  ^ 
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IMPRIMERIE  EN   COULEURS 

(Art  de  r) 


X^' ART  d'imprimer  en  couleurs  om  Fart  d^i- 
ter ,  par  TimpreiTion  »  les  couleurs  d'un  deffin  ou 
d'un  tablesLU ,  eft  une  invention  moderne.  Il  y  a 
diffôrens  procédés  que  nous  allons  raiTembler,  d'a- 
près les  meilleurs  ouvrages  publiés  fur  cet  objet , 
principalemei^t  d'après  l'ancienne  Encyclopédie, 
oc  d'âpres  le  Traité  de  Leblon  ;  ce  qui  nous  obli- 
gera 2ni/n  d'entner  dans  quelques  déails  des  diffé- 
rentes gravures,  d'après  lefquelles  Te  fait  l'impref- 
fion  dont  il  eft  ici  queffion.  Mais  nous  croyons 

3 ut  les  procédés  pour  imprimer  en  couleurs  » 
oivent  trouver  place  dans  ce  Di£Uonnaire  des 
Arcs  ,  comme  fai£uit  fuite  des  autnes  manières 
d'imprimer  y  que  nous  venons  de  détailler, 

IrfipreJJîon  en  camayeu. 

L'art  d'imprimer  en  camayeu  %  vraifemUable- 
ment  pris  naifiance  chez  quelques-uas  de  ces  peu- 
pies  orientaux ,  où  l'ufage  de  peindre  leurs  toiles 
par  planchés;  à  rentrées  &  couleurs  diffèrcotes, 
lubfifte  de  temps  inuaèmdrial  ;  mais  cet  art  fût 
plus  particulièrement  connu  en  £ur<^ ,  «près  la 
découverte  4e  l'im^merie  en  lettres» 
.  En  effet ,  \^  premières  ruttrits  àa  lettres  en 
Vermillon ,  qu'on  voit  dans  «des  impreffions  de 
1470  &  1472  9  exécutées  par  Guttembeiqg.»  Schoëffer 
jSc  autres  ^  durent  fu^érer  à  quelque  peintre  al* 
leipand ,  les  moyens  d^uniter  les  deflins  Iaks  avec 
la  pierre  noire  (ur  le  papier  bleu  &  rehaufies  de 
blanc ,  en  fe  fervant  de  deux  planches  en  bois  à 
rentrées  ;  Tune  pour  le  trait  noir  &  f  autre  pour 
la  teinte  bleue ,  avec  les  rehauts  ou  les  hachures 
blanches  réfervées  deffus. 

Cette  découverte  a  précédé  l'an  ifoo.  On  voit 
de  ces  impreffions  en  camayeu,  datées  de  1504, 
gui  ne  foai  pas  fans  i^érite.  U  y  en  a  zvSk  d*un 

Soût  gôthiquç  de-  Martin  Schoq ,  d'Ajbôrt  Durer« 
eHans  ou  Jean  Çurghmaïr,  &  dç  Içurs  conte»* 
porains.  ,  . 

jLucas  de  Leiden,  Lucas  Qanij^^UtdeOoQai^h, 
Sebald  ,  &  prefque  tous  ceux  qui  tfavaUloient  alon 
pour  les  imprimeurs  en  lettres ,  o^x  gravé  à  deux 
planches  ou  rentrées. 

Les  Italiens  s'appliquèrent  auffi  à  ce  genre ,  après 
ïes  Allemands., 

)>  Hugo  da  Carpi  ,  au  rapport  d^  Félibien  » 
91  publia ,  dans  fes  principes  d'architeâure ,  une  ma- 
»  nière  de  graver  en  bois ,  par  le  moyen  de  laquelle 
n  les  impreûîons  ou  eflampes  paroiffent  comme 


»  levées  de  clair-obfcur  ;  il  faifint  pour  cet  effet  trois 
»  fartes  de  planches  d'un  m^mt  deffm,  lefquelles 
»  fe  tirotent  Tune  après  l'autre  fims  la  preiTe  iîir 
n  une  même  eâampe  ;  elles  étokm  gravto  de 
-n  façon  que  lune  fervoit  pour  les  jours  &  grandes 
n  lumières  ,  l'autre  pour  les  demi-teimes  ,  &  la 
»  troffième  pour  les  contours  &  ks  ombra 
ft  fortes,  a 

M.  Papillofl  ,  célèbre  graveur  en  bob  &  très* 
inftrutt  des  procédés  de  fon  art ,  a  doonë,  dans 
l'ancienne  Encyclopédie ,  un  Mémoire  dans  lequel 
il  développe  cette  invention  de  Hugo  da  Carm« 
de  la  manière  fuivame  :  Hugo  da  Carpi  gra:va  des 
rentrées  ou  planches  par  parties  nsattes ,  &  em- 
pk>3Ki  îufqu'à  quatre  planches  de  bois  pour  noe 
eAampe  fans  y  faire  aucune^aille  ,  les  imprimant 
d'une  feule  couleur  par  dégradation  de  teintes  y 
chaque  planche  donnam  X  i'âbmpe  une  teinte  di^ 
fèreme. 

Il  affeâoit  de  fe  {prvir  de  papier  gris ,  .ifin  que 
les  rehauts  ou  les  parties  les  pkis  éclairées ,  fuflent 
d'une  dernière  teinte  très  -  foible ,  nui  fe  fondit 
ittîeuK  avec  celles  des  planches-  gravées. 

Il  parvint  >  par  cette  induRrie,  à  donner  à  Halo 
premon  de  ces  planches  »  un  air  de  peinture  fort 
voifm  du  camayeu. 

.  Ce  fecret  plut  tellement  au  c^bre  Raphaël  » 
qu'il  fouhaita  que  (duâeurs  de  fes  compofitions 
fiaient  perpétuées  de  cette  manière.  U  gniva  lui* 
même  des  ctmayeux  en  bots  «  auxquels  ù  xmt  6m 
initial  ou  une  R  blanche  à  Tefiampe  ,  ou  de  la 
teinte  la  plus  claire. 

Sylveitre  ou  Marc  de  Ravenne ,  mais  parttcnr 
lièrement  François  Maczuolo  ,  dk  le  Parmefan , 
ont  beaucoup  gravé  d*  cette  manière  d'après  Ra* 
phaël  ;  ils  furent  imités  par  Jérôme  Mazzuelo , 
Adtenie  J'fettanb  ,  le  Beccafonti  t  Baldafiorse, 
Perucci ,  Penozzi ,  Lucas  Cangiage ,  Roger  Goia 
tu  Gottziu^;  Henri  &  Hubert  tfo  lâème  tioa.  Le 
trait  des  médailles  données  m  ^eamayeu  par  Hi^ 
bert  Goltzius  ,  peintre  antiquaire  ,  a  été  gravé  à 
Teau  forte.* Plu4eiirs  graveitrs  ee  ont  fait  autant 
depuis ,  pour  avoir  des  copies  plus  exaâes  de  de£- 
ÛBs  de  peintres»  croqués  i  la  (^me  &UvAs  de 
couleur. 

:  Dès  it  temps  <Us  Gekzins^  des  griTcurs  en 
camayeu  vanoient  leurs  rentriez  paur  diffiéffeniei 
couleurs  du  trait,  &  chargoient  cette  gravure  de 
'«filles  &  de  contre- tailles  ;  ce  qui  fortoit  du  genre 
&  nuifoit  k  l'effet  du  camayeu  de  Hugo  da  Carpi. 
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'  On  a  des  lapreffions  ou  eAaropes  en  camayeu  « 
d*apris  Vaoius,  Luvin,  Dorigny ,  Bloemart,  Fw. 
tunius,  André  Andriam  ,  Pierre  Gallus,  Ligoffe 
de  Veronoe  ,  Barroche  ,  Antonio  da  Trento  , 
Giu(eppe  Scoiari  ,  Nicolas  Roilîltanus  ,  Domi- 
nique daliene,  &c. 

Cet  art  fleurit  en  1600  fous  Paul  Molreelfe 
dlJtrecht,  George  TAUeman,  Buûiik,  Stella,  fes 
filles  &  ÙL  nièce,  les  deux  Mauptns,  le  Guide , 
Coriolan  &  Jean  Coriolan  ;  en  1650  *&  depuis 
fous  Chriibphe  Jcgher,  qui  a  gravé  d*après  Ru- 
hens  ,  Montenat ,  Vincent  le  5ueur  ,  qui  n*y  a 
pas  beaucoup  réuffi  >  &  Nicolas  quT  en  a  exécuté 
avec  plus  de  {uccés  pour  MM.  Crozat  &  le  comte 
de  GiylQs.  *i 

Fraaçoîs  Perrier ,.  peintre  de  Franche  -  G)mté , 
imagina  ,  il  y  a  plus  de  cent  ans  »  de  graver  k 
Teau  forte  toutes  fes  rentrées  de  camayeu;  ce 
qui,  félon  Bofle,  avoit  déjà  été  temé  par  le  Par- 
meéin;  mais  il  avoit  abandonné  cette  manière  qui 
lui  avoit  paru  trop  mefquine.  Elle  fe  faifoit  à  deux 

Slanches  de  cuivre ,  dont  Tuqp  imprimoit  le  noir 
c  fautre  le  blanc  fur  le  papier  gris.  Ces  eflampes 
ou  tmpreffions  étpient  iàns  agrâient  &  fans  ettet. 
Perrier  renonça  à  fes  planches  de  cuivre  pour  re* 
Tenir  à  celles  de  bois. 

Après  ce  court  hiflorique  ,  il  faut  parler  des 
procédés  de  Tart.  Voici  comment  Bofle  e]q>lique 
la  manoeuvre  de  Hugo  da  Carpi. 

n  II  fuit ,  dit-il ,  avoir  deux  planches  de  pareille 
grandeur,  exaâement  ajuftées  Tune  fur  l'autre. 
On  peut,  fur  Tune  d'elles,  graver  «mièrement  ce 

rt  Ton  defire ,  puis  la  hxre  imprimer  de  noir 
un  papier  gris  &  fort ,  &  ayant  verni  l'autre 
planche  &  ayam  mis  le  coté  verni  dans  l'endroit 
de  l'empreinte  que  la  planche  gravée  a  faîte  en 
imprimant  ibr  cette,  fenille ,  la  paffur  de  même 
entre  les  rouleaux  :  ladite  eâampe  aura  fait  fa 
oomre-éprenve  ùirlz  phuiche  vernie.  Après  quoi 
il  ikm  fpoiyer  fur  cette  planche  les  rehauts  &  les 
faire  profondément  creufer  à  l'eau  forte.  On  peut 
exécuter  là  même  chofe  avec  le  burin ,  &  même 
pins  facilement. 

La  plus  grande  difficulté  dans  tout  ceci ,  efl  de 
trouver  du  papier  6c  une  huile  qui  ne  faflê  pas 
îaunir  ni  roufhr  \%  blanc  Le  meilleur  eft  de  fe 
iervir  de  l'huile  de  noix  très^lanche  &  tirée  fans 
feu  9  puis  la  mettre  dans  deux  vaiffeaux  de  plomb , 
Se  la  laifier  au  (bleil  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  épaiâie 
A  proportion  de  l'huile  loible  dont  on  va  parler. 
Pour  1  huile  forte,  on  laifiera  l'un  de  ces  vaifTeaux 
bien  plus  de  temps  au  foleiL 

Il  tant  avoir  du  blanc  de  plomb  bien  net,  8c 
rayant  lavé  &  broyé  extrêmement  fin ,  le  Êiire 
fécher  &  en  broyer  avec  de  l'huile  foiblq  bien  à 
fec  9  &  après  Tailler  avec  de  l'autre  huile  plus 
fort*  &  plus  épaifle,  comme  on  fait  pour  le  noir. 
Pois  ayant  imprimé  de  noir  ou  autre  coiileur  fur 
du  gros  papier  gris ,  la  première  planche  qui  eft 
gravée  emiètemem ,  vous  ea  lyâoes  ficher  l'iai- 
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preflTion  pendant  dix  à  douze  joms  :  alors  ayant 
rendu  ces'eftampes  humides  >  il  faut  entier  de  ce 
blanc  la  planche  où  font  gravés  les  rehauts  $  de 
la  même  façon  que  l'on  imprime  ordinairement  ; 
l'eiTuyer  &  la  pafier  enfuite  lur  la  feuille  de  psqûer 
gris  déjà  imprimée,  enforte  qu'elle  foît  juftemeat 
placée  dans  le  creux  que  la  première  pUnche  y 
a  fait  ,  prenant  garde  de  ne  la  point  mettre  à 
l'envers ,  ou  le  haut  en  bas.  Cela  tait,  il  ne  s'agjit 
plus  que  de  faire  paifer  entre  les  ironleaiuc.  a 

Ces  procédés  ,  indiqués  par  Abraham  Bofle  : 
demandent  encore  quelques  explications.  Ceft 
pourquoi  on  va  tâcher  d'expofer  l'art  d'imprimer 
en  camayeu  d'une  manière  plus  ^récife  oc  plus 
claire. 

Les  planches  deftinées  à  la  gravure  ou  inipref-: 
fion  en  csmayeu ,  doivent  être  faites  de  poirier  pré- 
férablement  au  buis  ,  parce  que  ,  fur  le  premier 
de  ces  bois ,  les  mafles  prennent  mieux  la  couleur 
que  fur  le  fécond.  Il  ne  faut  pas  d'autres  outils 
ni  d'autres  principes ,  que  ceux  relatifs  à  la  gra- 
vure en  bois. 

On  grave  autant  de  planches  ou  rentrées  que 
l'on  veut  faire  de  teintes.  Les  plus  grands  claies 
ou  les  jours,  comme  hachures  ou  rehauts  de  blanc , 
doivent  être  formés  en  creux  dans ,  la  planche , 
pour  laifler  au  papier  même  à  en  donner  la  cou- 
leur. 

Quelquefois  on  gravera  fur  cuivre ,  à  l'eau  forte  ^ 
le  trait  de  l'eftampe ,  fur-tout  fi  Ton  ne  peut  imiter 
le  croquis  original  tracé  à  la  plume  &  lavé,  fans 
que  ce  trait  &it  fort  délié. 
•  Le  mérite  de  cette  gravure  &  la  perfeâion  de 
l'impreffion,  conûftera  principalement  dans  la  ju(- 
teâe  des  nentrées  de  chaque  planche  ou  teinte. 
On  y  réuffira  par  le  moyen  des  pointes  ajudées 
&  de  la  fiîfquette ,  comme  à  l'impreffion  en  let- 
tres ;  mais  mieux  encore  par  la  prefle  en  taille- 
douce  ,  Se  d'une  machine  telle  que  celle  dont  on 
va  donner  la  defcription. 

Lorfque  les  planches  ou  rentrées  d'une  eflamjpe 
auront  toutes  été  deffinées  fort  juftes  les  unes  lur 
les  autres  en  bois,  bien  écarries ,  &  gravées  au 
nombre  de  trois  au  moins  ,  une  pour  Ls  maâes 
les  moins  brunes ,  oii  Ton  aura  gravé  en  creux 
les  rehauts ,  une  ponr  les  maflcs  plus  brunes ,  & 
une  pour  le  trait  ou  les  contours  &  coups  de  force 
des  figures  ,  chacune  n'ayant  rien  de  ce  qu'on 
aura  gravé  fur  une  autre  ;  on  aura  une  machine 
de  bois  de  chêne  où  de  noyer ,  de  TépaiiTeur  des 
planches  gravées,  &  à.  p^  de  chofe  près  de  la 
largeur  de  la  preife  en  taille-douce. 

Cette  machine  fera  compofée  de  ^rois  pièces , 
jointes  enfemble  par  des  tenons  à  mortoife  ;  l'une 
formée  en  talud  ,  pour  pouvoir  être  gliflie  faci- 
lement entre  les  rouleaux  de  la  prefle  (ur  la  table, 
&  ayant  de  chaque  côté  une  petite  bande  de  fer 
fixée  avec  des  vis  fur  fon  épaifleur  &  fur  i'é^aif- 
I  («ur  dçs  deux  autres. 
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On  mettra  èàm  le  vide  »  fur  refpace  de  la  preffle , 
des  langes  de  drap  plus  ou  moin$  ,  félon  Texi* 
{ence,  pour  que  limpreffion  vienne  bien* 

Il  fatûlra  que  le  papier  foit  mouillé  comme  il 
iaut^  on  en  prendra  une  feuille  qu*on  infèrera  en 
cquerre,  félon  la  marge  que  Ton  y  voudra  laifler, 
fous  la  pièce  en  talus  ,  &  fous  Tune  des  deux 
autres  par  deffus  les  lances. 

On  encrera  de  la  cou&ur  qu*on  voudra  la  pre- 
mière planche'  ou  rentrée ,  c'eft  •  à  -  dire ,  la  plus 
claire  y  avec  des  balles  femblables  à  celles  des  fai- 
feurs  de  papiers  de  tapiflerie. 

On  pofera  adroitement  cette  planche  du  c6té 
de  la  gravure ,  fur  la  feuille  de  papier  qu'on  a 
étendue  fur  les  langes  ,  un  peu  denous  la  pièce 
^n  talud  Sk  Tuné  des  deux  autres.  On  obfervera 
de  l'approcher  bien  jufle  de  Tangle  ou  équerre  de 
ces  pièces. 

Cela  fait ,  on  pofera  fur  la  planche  quelques 
langes,  maculatures ,  ou  autres  chofes  mollettes, 
afin  que ,  tournant  le  moulinet  &  faifant  pafler  le 
tout  entre  les  rouleaux,  la  couleur  qui  eft  fur  la 
gravure  s'attache  bien  au  papier. 

Cette  teinte  imorimée  fur  auunt  de  feuilles 
qu'on  voudra  d'eftampes  ,  on  paflera  avec  les 
mêmes  précautions  k  la  féconde  teinte  ,  &  ainfi 
de  fuite.  S'il  y  a  plus  de  trois  teintes  ,  on  com- 
mencera toujours  par  la  plus  claire  ;  on  paflera 
aux  brunes  qu'on  tirera  fucceflivement ,  en  paffant 
«le  la  moins  brune  k  celle  qui  Teft  plus ,  oc  l'on 
finira  par  le  trait  ou  par  b  planche  des  contours; 
ce  qui  achèvera  l'eftampe  en  camayeu  ou  clair- 
obfcur. 

Ceft  ainfi ,  dit  M.  Papillon ,  qu'ont  été  impri- 
més les  beaux  camayeux ,  oue  MM.  de  Caylus  & 
Crozat  ont  fait  exécuter;  c  eft  ainfi  qifon  eft  par- 
venu à  ne  point  confondre  les  rentrées  ;  &  c'eft 
de  ce  dernier  foin  que  dépend  toute  la  beauté  de 
ce  eenre  d'imprelTion. 

Quant  aux  couleurs  qu'on  emploiera,  elles  font 
arbitraires  :  on  les  prendra  à  l'huile  ou  à  la  dé- 
trempe ;  le  biftre  5u  la  fuie  de  cheminée  &  l'in- 
digo, font  les  plus  ufités.  L'encre  de  la  Chine  fera 
aum  fort  bien  ;  il  en  eft  de  même  de  la  terre 
d'ombre  bien  broyée. 

jln  (t imprimer  en  couleurs ,  à  l'imitation  de  la 
peinture. 

^  Cet  art  d'imprimer  en  couleurs,  découverte  pré- 
cieufe  à  tant  d'autres  arts ,  eft  des  plus  modernes. 

Jacques  -  Chriftophe  Leblon ,  natif  de  Franc- 
fort, élève  de  Carlo  Maratte,  en  eft  l'inventeur. 
On  doit  placer  l'époque  de  cette  invention  entre 
1720  &  ijy).  L'Angleterre  en  a  vu  naître  les  pre- 
miers eflais  :  à  peine  commençoîent-ils  à  y  réuifir, 
que  Leblon  pafla  en  France  ;  c'étoit  en  1737. 

Un  rouleau  d'épreuves  échappées  de  l'ateUer  de 
Londres  ,  compofoit  alors  tout  fon  bien;  mais 
quelques  amateurs  étonnés  de  l'effet  merveilleux 
de  trois  couleurs  imprimées  for  le  papier^  voulu- 
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lurent  fnivre  des  opérations  fi  fingnlîères  >  &  fe 
réunirent  pour  mettre  l'inventeur  en  état  de  don- 
ner des  leçons  de  fon  art. 

Les  commencemens  furent  difficiles.  Quand 
Leblon  travailloit  à  Londres  ,  c'étoit  au  centre 
des  graveurs  en  manière  noire  ;  &  cette  manière, 
qui  fait  la  baie  du  nouvel  art ,  étoit  totsdement 
abandonnée  en  France. 

Les  eâats  du  nouveau  genre  de  gravure  &  d'un- 

ErefTion,  font  les  conféquences  des  principes  que 
.eblon  a  établis  dans  un  traité  du  coloris. 

Cet  artiûe,  perfuadé  que  les  grands  coloriftes, 
tels  que  le  Titien  ,  Vandyck ,  Rubens  ,  avoieiit 
une  manière  invariable  de  colorier,  il  entreprit 
de  fonder  en  principes  l'harmonie  du  coloris ,  & 
de  la  réduire  en  pranque  mécanique  par  de»  règles 
sûres  &  faciles. 

C'eft  en  cherchant  les  règles  du  coloris,  qne 
j'ai  trouvé  ,  dit  l'inventeur  ,  la  façon  d'imprimer 
les  objets  avec  leurs  couleurs  naturelles  ;  oc  paf- 
fant enfuite  à  des  inftruâions  préliminaires  »  il 
jette  les  fondemens^de  fon  art,  en  établiflant  que 
la  peinture  peut  repréfenter  tous  les  objets  viûbles 
avec  trois  couleurs;  favoir,  le  jaune,  le  rouge  & 
le  bleu ,  puifque  ,  fuivant  lui  ,  toutes  les  autres 
couleurs  font  compofces  de  ces  trois  primidves. 
Par  exemple,  le  jaune  &  le  rouge,  font  l'orangé; 
le  rouge  &  le  bleu,  font  le  pourpre,  le  violet; 
le  bleu  &  le  jaune ,  font  le  vert. 

Les  différens mélanges,  ajoute-t-il ,  de  ces  trois 
couleurs  primitives,  produifent  toutes  les  nuances 
imaginables,  &  leur  réunion  produit  le  noir. 

Il  ne  s'aett  ici  que  des  couleurs  matérielles, 
obferve  Leblon,  c'eft -à- dire,  des  couleurs  dont 
fe  fervent  les  peintres  :  car  le  mélange  de  toutes 
les  couleurs  primitives  impalpables ,  ne  produit  pas 
4e  noir»  mais  précifément  le  contraire;  il  produit 
le  blanc. 

Le  blanc  eft  une  concentration  ou  excès  de  lo-  ' 
mière ,  &  le  noir  eft  une  privation  ou  déhut  de 
lumière. 

Tels  font  fes  principes  :  ainfi ,  trois  couleurs 
donnent,  par  leur  mélange,  autant  de  teintes  «pTd 
en  puifle  naître  de  la  palette  du  plus  habile  pein- 
tre ;  mais  on  ne  fàuroit,  en  les  imprimant  l'une 
après  l'autre ,  les  fondre  comm^le  pinceau  les  fond 
fur  la  toile  ;  il  faut  donc  que  ces  couleurs  (oient 
employées ,  de  façon  que  la  première  perce  à  tra- 
vers la  féconde  ,  &  la  fcfconde  à  travers  la  troî- 
fième,  afin  que  la  tranfparence  puiiTe  fuppléer  i 
l'effet  du  pinceau. 

Chacune  de  ces  couleurs  fera  diflribuée  par  le 
fecours  d'une  planche  paniculière  ;  ainfi  ,  tro's 
planches  font  néceftaires  pour  imprimer  une  e£-. 
tampe  i,  l'imitation  de  la  peinture. 

Préparation  des  planches. 

Elles  feront  d'abord  chôifies  parmi  les  meilleures 
planches  de  cuivre  rouge  plané ,  comme  fi  elles 
étoient  deftinées  pour  la  gravure  ordinaire» 
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Ces  planches  doivent  être  ,  entrt  elles  ,  de 
inéme  ipaifleur  »  bien  unies  &  très  -  exaâement 
d'équerre  à  chaque  angle;  unies,  pour  qu'àTim- 
pri^on  toute  la  fuperficie  foit  également  prefllè  ; 
&  d'équerre ,  pour  qu'elles  fe  rapportent ,  contour 
fur  contour,  l'une  après  l'autre,  quand  elles  im- 
p.nnieront  la  même  feuille  de  papier. 

Le  grès  ^  la  pierre  ponce ,  la  pierre  douce  à  ai- 
cuifer ,  le  charbon  de  bois  de  iaule ,  &  enfin  le 
bruniâbir  à  deux  mains ,  feront  employés  pour  le 
poliment  des  cuivres  ;  on  ne  peut  être  sûr  de  fa 
perfeéHon ,  qu'après  Teffai  fuivant.  Faites  encrer 
&  eflayer  la  planche  par  l'imprimeur ,  qu'il  la  paffe 
à  la  prefie  fur  une  feuille  de  papier  mSuilIée  , 
comme  on  y  pafle  une  planche  gravée.  Si  le  pa- 
pier fort  de  la  prefle  auffî  blanc  au^avant  d'y 
pafler  ,  la  planche  eft  parfaite;  fi  elle  a  quelque 
défaut,  le  papier  taché  indiquera  les  endroits  où 
U  faut  encore  brunir. 

La  meilleure  fiaçon  de  rendre  les  planches  exac- 
tement égales  entre  elles  j  c'efl  de  taire  des  trous 
aux  quatre  coins ,  de  les  joindre  l'une  fur  l'autre , 
par  ^atre  rivurcs  bien  ferrées ,  de  tracer  le  carré 
fur  les  bords  de  la  première,  de  limer  jufques  au 
trait ,  en  confervant  toujours  Téquerr*  lur  l'épaif- 
feur  des  quatre.  Littitz  enfin  vos  livures  »  &  les 
planches  en  fortiront  comme  un  cahier  de  papier 
fort  de  la  coupe  du  relieur. 

On  peut,  au  lieu  de  rivure,  ferrer  les  planches 
avec  de  petits  étaux,  qui  changeront  de  place  à 
mefure  qu'on  limera  les  bor  Js.  C'eft  à  l'artifte  à 
conAilter  fon  adrefTe  &  fa  patience ,  dans  les  dif- 
férens  moyens  qu'il  emploiera  pour  les  opérations 
mécaniques. 

De  la  graîhure* 

Les  planches  ,  ainfi  préparées ,  feront  graînées 
comme  on  les  graine  pour  imprimer  en  manière 
noire  ;  cette  grainure-ci  doit  être  encore  plus  fine , 
s'il  eft  pofiîble  ;  &  pour  parvenir  au  dernier  degré 
de  fineue,  il  fiiut  travailler  d'après  les  iaAruâions 
fuivantes. 

Le  berceau  eft  un  inftrument  qui  a  la  forme 
d'un  cifeau  de  menuifier;  mais  le  cifeau  coupe, 
&  le  berceau  pique  comme  une  molette  dont  les 
pointes  font  extrêmement  aiguës.  Il  tire  fon  npm 
du  mouvement ,  fans  doute ,  qui  le  fait  agir ,  & 
qui  refiemble  au  balancement  qu'on  donne  au  ber- 
ceau d'un  enfant.  Un  des  côtés  du  berceau  porte 
un  bifeau  couvert  de  filets  de  la  grofleur  d  un 
cheveu ,  &  chaque  filet  eft  terminé  par  une  pointe. 

L'outil  fera  repaifé  fur  le  revers  de  fon  bifeau  ; 
&  l'on  aura  grand  foin  ,  en  l'aiguifant  ,  de  con- 
ferver  toujours  le  même  périmètre  ;  ce  périmètre 
doit  être  tiré  du  centre  d  un  diamètre  de  fix  pou- 
ces ;  trop  de  rondeur  caveroit  le  cuivre ,  &  moins 
de  rondeur  ne  mordroit  pas  affez. 

Les  plus  pedts  berceaux  conferveront  le  même 
périmètre  de  fix  pouces  ;  leurs  manches  deman- 
dent moins  de  force ,  &  peuvent  être  moins  corn- 
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pbfés.  Le  grand  bcritiau  eft  deftioé  pour  grainer  en 
plein  cuivre ,  &  Ic^  petits  pour  faire  les  ccrreâions.r 

Divifcz  vos  planches  par  des  traits  de  crayon ,  ôc 
neuf  lignes  environ ,  parce  que  le  cuivre  de  gran- 
deur arbitraire  ne  fournira  pas  toujours  la  divlfioa 
jufte  de  neuf  lignes.  • 

Pofez  le  berceau  perpendiculairement  dans  le 
milieu  de  chaque  divifion  ;  balancez  en  appuyant 
fortement  le  poignet  ,  &  remontant  toujours  la 
planche  ;  parcourez  l'autre  efpace  qui  fe  trouve 
entre  deux  lignes  tracées  :  cet  elpace  parcouru  ; 
parcourez  en  un  autre;  &  fuccedivement ,  d'ef- 
pace  en  efpace  ,  le  cuivre  fera  tout  couvert  de 
petits  points. 

Tracez  alors  des  lignes  au  crayon ,  fur  un  fens 
différent;  balancez  le  berceau  entre  vos  nouvelles 
lignes,  &  quand  Vous  l'aurez  pafté  fur  toute  la 
fuperficie  du  cuivre,  vous  changerez  encore  la 
direâion  de  ces  lignes. 

On  parcourt  vingt  fois  chaque  direâion  ,  ce  qui 
fiiit  quatre-vingt  paftages  fur  le  total  de  la  fuper- 
ficie;. mais  on  obfervera,  enVepaffant  chaque  di- 
reélion,  de  ne  pas  placer  le  berceau  préciiément 
où  l'on  a  commencé  :  &  pour,  éviter  de  fuivre  le 
même  chemin ,  il  faut  tirer  chaque  coup  de  crayor* 
à  trois  lignes  de  diftance  du  premier  trait  qui  a 
déjà  euidé. 

Il  faut  éprouver  la  plancfie  pour  la  grainure  , 
comme  on  Fa  éprouvée  pour  le  poli,  &  qu'elle 
rende  à  Timpreffion  un  noir  également  noir  6e 
part-tout  velouté. 

On  peut ,  pour  certains  ouvrages ,  conferver  le 
fond  biyc  à  une  eftampe,  comme  ill'eft  prefque 
toujours ,  fous  les  fleurs ,  fous  les  oifeaux  peints 
en  miniature.  Pour  cela  ,  on  grainera  feulement 
l'efpace  que  doit  occuper  la  fleur  ,  le  fruit ,  ou 
quelqu'autre  morceau  d'hiftoire  naturellle  qu'on 
veut  graver,  &  le  refte  du  cuivre  fera  poli  au 
bruniuoir. 

.  U  s'agit,. à  préfent,  de  deflîner  le  tableau  fur 
chaque  planche  grainée  ;  &  pour  que  les  contours 
fe  retrouvent  préciftment  dans  les  endroits  où  ils 
doivent  fe  rencontrât  :  voici  de  jquel  moyen  on 
fe  fert.  % 

Moyen  sûr  pour  calquer  fur  la  grainure. 

Prenez  une  de  vos  planches  ;  couchez  -  la  fur 
un  carton  épais  ,  plus  grand  de  deux^ouces  en 
hauteur  &  en  largeur  que  la  planche;  faites  avec 
le  canif  une  ouvenure  bien  perpendiculaire  dans 
le  canon ,  la  planche  elle-même  fervira  de  calibre; 
&  dès  que  le  carton  iera  coupé  fur  les  quatre 
fiices ,  il  vous  donnera  un  cadre  de  deux  pouces. 

Ayi0z,  pour  détacher  ce  cadre,  une  lame  bien 
acérée  &  bien  aiguifée,  avec  un  manche  à  pleine 
main.  Attendez-vous  à  trouver  de  la  réfiftance  ; 
&  pour  éviter  d'en  trouver  encore  plus ,  eflkyez, 
fur  différentes  efpèces  dç  carton,  celui  qui  fe 
coupera  le  plus  net  &  t%plus  facilement  :  fur*tout 
que  le  carton  que  tous  choifirez  foit  bien  fec. 
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&  tout  au  moins^  auifi  £p«i§  tfue  la  planche  de 
cuivre. 

Vous  avez  aux  quatre  coins  de  celle  qui  fait 
votre  calibre ,  auatre  trous  qui  ont  fervi  à  affem- 
bler  les  autres  planches  pour  les  limer  ;  vous  pour- 
rez «n  profiter  pour  river  encore  le  calibre  avec 
le  carton,  par  ce  moyen  les  rendre  fixes  Fun  fur 
fautre  ,  -&  donner  plus  de  facilité  à  enlever  le 
cadre. 

Il  faudra  ,  pour  le  garantir  de  l'humidité ,  qui 
le  feroit  étendre ,  l'enduire  deflus  &  defTous  d'une 
erofle  couleur  à  l'huile,  telle  qu'on  l'emploie  pour 
imprimer  les  toHes  de  tableau. 

Le  cadre  de  carton  efi  ainfi  préparé  pour  rece- 
voir un  voile ,  qui  fera  'coufu ,  à  points  ferrés  , 
fur  fes  bords  intérieurs.  Ceft  ce  voile  qui  fert  i 
porter-,  avec  précifion ,  les  contours.  On  le  pré- 
fentera  donc  fur  l'original  qu'on  va  graver  ,  & 
après  avok*  tracé  au  pinceau  ,  avec  du  blanc  à 
Thuile  ,  fur  le  voile  ,  on  attendra  que  l'huile  foit 
sèche  pour  repafier  les  mêmes  traits  avec  du  blanc 
beaucoup  plus  liquide  que  celui  qui  a  fèché  ;  on 
enfermera  la  première  planche  dans  le  cadre  de 
tirton  ;  &  le  blanc  ,  encore  fi-ais  ,  marquera  fur 
il  grainure  nous  les  contours  dont  le  voile  eft 
chargé. 

Pn  repaiera  du  bknc  liquide  fur  les  traits  du 
Voile ,  pour  calquer  les  autres  planches  ;  on  fera 
certain  ,  par  ce  moyen ,  du  rapport  exaâ  qu'elles 
auront  entre  elles.  Le  blanc  liquide  qui  doit  cal- 

Suer  du  voile  au  cuivre  graine  ,  eA  un  blanc  à 
étrempe  délayé  dans  l'eau-  de- vie ,  avec  un  peu 
de  fiel  de  bœuf,  pour  qu'il  morde  mie  A  fur  le 
trait  à  l'huile.  Mais  pour  conferver  ce  trait,  il  eft 
à  propos  de  prendre  une  plume ,  &  de  le  repafler 
à  l'encre  de  la  Chine;  car  l'encre  ordinaire  tient 
trop  opiniâtrement  dans  les  cavités  de  la  ^rainure. 
On  peut  encore ,  au  lieu  de  voile,  appliquer  un 
papier  fevpente  fur  l'orieinal^  en  prenare  les  traits 
avec  «la  fanguine ,  puis  les  tranfporter  fur  la  plan- 
che :  mais  on  eft  obligé ,  avec  ce  papier,  de  re- 
courir à  là  preite  pour  calque^les  cuivres  l'un  après 
l'autre. 

Gravure  des  planches^ 

'  L'inftrumem  dont  on  fe  fert  pour  graver ,  ou 
plutôt  pour  ratifler  la  grainure ,  te  nomme  racloir; 
il  doit  être  aiguifé  fur  les  deux  côtés  plats. 

On  fe  fert  encore  du  gratoir ,  qui  ne  diffère  de 
celui-ci  que  parce  qu'il  a  trois  faces  égales;  ce 
gratoir  porte  ordinairement  un  bruniffoir  &r  la 
même  tige. 

Le  bruniflÎMr  ièrt  à  lifler  les  parties  auc*k  ra- 
cloir ou  le  gratoir  ont  ratiffées  ;  ainfi ,  l'inàrumeiit, 
dans  le  nouvel  art,  comme  dans  la  manière  noire, 
agit  par  un  motif  tout  différem  de  l'inftrument  qui 
fert  à  la  gravure  en  taille-douce;  car,  ft  le  gra- 
veur en  taille-douce  doit  9  en  conféqueoce  de  l'ef- 
fet, i^garder  fon  burin  comme  un  crayon  noir^ 
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le  graveur  en  manière  noire  doit ,  en  confëquence 
de  l'effet  contraire,  regarder  le  gratoir  comme  un 
crayon  blanc. 

«"outes  les  préparations  fiiites ,  ainfi  qu'elles  vien* 
nent  d'être  expliquées ,  placez  une  de  vos  plan- 
ches  fur  le  coufiinet  de  graveur ,  pi  commencez 
à  ébaucher,  en  regardant  toujours  l'original  dans 
un  miroir,  pour  voir  la  droite  à  gauche  &  la  gauche 
à  droite. 

Il  s'agit ,  en  travaillant ,  de  conferver  la  grai- 
nure dans  fon  vif,  fur  les  parties  de  cuivre  qui  dot- 
vent  imprimer  les  ombres  ;  d'émoufier  les  pointes 
de  la  grainure  fur  4es  parties  du  cuivre  qui  d<H- 
vent  infprimer  les  dtmi-teintes  ;  &  de  ratmer  les 
parties  du  cuivre  qui  doivent  épargner  le  papier, 
pour  qu'il  puifie  fournir  les  luiuns. 

Les  degrés  plus  ou  moins  forts  de  ratifage,  ne 
fauroient  être  prefcrhs  ;  c'eft  à  la  pratique  &  aux 
épreuves  à  conduire ,  à  corriger ,  à  pemâioimer 
enfin  les  effets  du  gratoir. 

De  riruention  des  trois  planches. 

La  première  planche  qu'on  ébauche  eft  celle  qui 
doit  tirer  eft  bleu,  la  féconde  en  jaune ,  &  la  troi- 
fième  en  rouge*  11  faut  avoir  grande  attention  de 
ne  pas  trop  approcher  du  trait  qui  arrête  les  con- 
tours, &  de  réferver  toujours  de  la  place  pour  fe 
redrefier,  quami  on  s'apperoevtak,  par  les  épreu- 
ves ,  que  les  planches  ne  s'accordMt  pas  ^zxbS^ 
tement. 

On  dirigera  la  gravure  de  façon  que  le  Manc 
du  papier,  comme  il  a  été  dit,  rende  les  kiiians 
du  tableau  ;  la  planche  bleue  rendra  les  toarmns 
&  les  fîiyans  \  la  planche  jaune  donnera  les  cou- 
leurs tendres  &  les  reflets  :  enfin,  la  planche  rouge 
animera  le  tableau  &  fortiiSera  les  tnims  jufques 
au  noir. 

Lés  trois  planches  concourem ,  prefqoe  par^toot , 
à  faire  les  ombres;  qukquefrà  deux  plaaciies  ii^* 
fent ,  qudquef(HS  une  feulé. 

Quand  il  fe  trouve  des  ombres  à  rendre  extrê- 
mement fortes,  on  mec  en  oeuvre  les  hachures  du 
burin.  Il  efi  aifé  de  juger  que  les  efets  viennent» 
t!on*ieuleiDem  de  l'unioii  des  couleurs  ;  mais  en- 
core du  plus  on  du  moins  de  profondeur  dans  les 
cavités  du  cuivre. 

Le  burin  fera  donc  d'un  grand  fiecours  pour  fi>r* 
cer  les  ombrô  :  &  qu'on  ne  croie  pas  que  ies 
hachures  croifées  dans  les  ond)res  faffent  dur;  nous 
avons  des  tableaux  imprimés  ou,  vues. d'une  oer» 
taine  diftance,  elles  rappellem  tout  le  moëUeux  dn 
pinceau. 

*  Les  ombres  extrêmement  fortes  oUigeot  de  car 
ver  le  cuivœ  plus  profondèmem  que  ne  fcmc  les 
hachures  ordinaires  de  la  tûlle-dome  :  en  feiert 
alors  du  cifeau  pour  Avoir  plus  de  faoUieê  à 
creufcr. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  du  burin,  q«i    a|»^ 
partient  proprement  à  ia  gravure  en  taîBe^ouocL 
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Nous  dbferverons  feulement  qu^il  eft  très-avanta^ 

(;eux  de  l'employer  dans  certains  tas.  Les  veines , 
es  artères  dans  i'anatomie  ,  les  fibres  dans  la  bo«- 
unique,  les  moulures  dans-Tarchiteâure;  en  un 
mot,  tous  les  traits  décidés  feront  TonvAge  du 
burin* 

Pour  établir  Penfemble. 

.  Dés  qu'on  a  graré  à  peu  près  la  planche  Ueue , 
on  en  tire  quelques  épreures ,  &  Ton  fait  les  cor- 
reâiofls  au  pinceau.  Pour  cela,  mettez  un  peu  de 
Irfanc  à  détrempe  fin*  les  parties  de  Tépreuve  aui 
paroiflent  trop  cdorécs,  &  un  peu  de  bleu  à  aé- 
irempe  itur  les,  parties  qui  paroiuent  trop  claires. 

Puis  ,  en  confultant  cette  épreuve  corrigée , 
vous  paâerez  encore  le  gratoir  fur  les  parties  du 
cuivre  trop  fortes,. par  conféquent  trop  gr^néet; 
&  vous  grainerez ,  avec  le  petit  berceau ,  les  par- 
ties qui  paroitront  trop  claires  ,  par  conféquent 
trop  gratèesi  mais  avec  un. peu  d'attention,  on 
évite  le  cas  d'être  obligé  de  regrainer. 

Cette  première  planche  bleue  9^  approchant  de 
ùl  perfeâion ,  vous  fournira  des  épreuves  qui  fer- 
viront  à  conduire  la  planche  jatme  :  voici  com- 
ment. 

Examines  les  draperies  ou  autres  parties  qui 
doivent  refter  en  bleu  pur  :  {ouvrez  ces  parties , 
fur  votre  épreuve  bleue  f  avec  de  la  craie  blanche  ; 
&  ratiflez  la  féconde  planche  de  façon  qtt*dle  ne 
rende  ,  en  Jaune ,  que  ce  que  la  craie  laiâe  voir 
en  bleu. 

Mais  ce  que  rend  la  planche  bleue  n'apporte 
pas  tout  ci^  que  demande  la  planche  jaune  ;  c*eA 
pourquoi  vous  ajouterez  à  détrempe  ,  fur  cette 
épreuve  bleue  tout  le  jaune  de  l'original ,  jaune 
pur>  jaune  paille,  ou  autre  plus  ou  moins  foncé. 

Si  la  plaÂche  bleue  ne  fournit  rien  fur  le  pa* 

i>ler  dans  une  partie  où  eft  placé ,  par  exemple , 
e  nœud  jaune  d'une  mante  ,  vous  peindrez  ce 
nœud  à  détrempe  jaune  fur  votre  épreuve  bleue, 
afin  qu'en  travaillant  la  féconde  plisinche  d'après 
l'épreuve  de  la  prenûère ,  vous  lui  faffiez  porter 
en  jaune ,  tout  ce  que  cette  épreuve  montrera  de 
jaune  &  de  bleu. 

On  travaille ,  avec  les  mêmes  précautions ,  la 
troifiéme  en  rouge  d'après  b  féconde  en  jaune  ; 
&  pour  juger  des  effets  de  chaque  planche ,  on 
en  tire  des  épreuves  en  partii;nilier,  qui  font  des 
camayeux ,  mais  tous  imparfaits ,  parce  qu'il  leur 
iBanque  des  parties  qui  ne  peuvexu  fe-  retrouver , 
pour  l'enfemble ,  qu'en  uniuant  à  TimprefEon  les 
trois  couleurs  fur  la  même  feuille  de  papier. 

On  jugera,  quand  eUes  feront  réunies ,  des  tein- 
tes ,  demi-teintes ,  de  toutes'  les  parties  enfin  trop 
claires  ou  trop  chargées  de  Çoulçurs.;  on  paffera, 
comme  on  Ta  déjà  fait ,  le  bdtceau  fur  les  unes 
6c  le  gratoir  fur  les  autres. 

CTeil  ainfi  que  furent  conduits  les  premiers  ou- 
vrages de  ce  genre  ,  qu'on  vit  paroitre  ,  il  y  a 
30  à  48  ans,  en  Angleterre.  On  devroit  s'en  te- 
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nir  à  cette  façon  d'opérer;  l'inventeur  cependant 
en  a  enfeigné  une  plus  expéditive  ,  dont  il  s'eft 
fervi  à  Londres  &  à  Paris  ;  mais  il  ne  s*en  fervoit 
que  malgré  lui,  parce  qu'elle  e(l  moins  triomphante 
pour  le  fyflême  des  trois  couleurs  primitives. 

Manière  \  plus  prompte  d^ opérer. 

Quatre  planches  font  néceffaires  pour  opérçr 
plus  promptement.  On  charge  d'abord  la  première 
de  tout  le  noir  du  tableau  ;  &  pour  rompre  l'uni- 
formité qui  tiendroit  trop  de  la  manière  noire , 
on  ménage,  dans  les  autres  planches,  de  la  grai^ 
nnre  qui  puiffe  glacer  ùxr  ce  noir.  On  aura  atten- 
tion de  tenir  les  demi-teintes  de  cette  première 
planche  un  peu  foibles ,  potur  que  fon  épreuve 
reçoive  la  couleur  des  autres  planches  fans  les 
iilir. 

Le  papier  étant  donc  chareé  de  noir ,  la  féconde 
planche  qui  imprimera  en  bleu ,  puifqu'on  ne  la 
torçoit  que  pour  aider  à  faire  les  ombres ,  doit 
être  beaucoup  moins  forte  de  grainure  qu'elle  oè 
l'étoit  en  travaillant  fur  les  premiers  prîndpes.  Dé 
même  la  planche  jaune  &  la  planche-rouge  ,  qui 
fervoient  auffi  à  forcer  les  ombres ,  ne  feront  pref^ 
que  plus  chargées  que  des  parties  qui  doivent 
imprimer  en  jaune  &  en  rouge  ;  &  de  quelques 
autres  parties  encore  qui  glaceront  pour  fondre  les 
couleurs,  ou  qui  réumes  en  produiront  d'autres  , 
ainfi  que  le  bleu  &  le  jaune  produiront  enferable 
le  vert;  le  rouge  &  le  bleu  produiront  le  pour- 
pre, &c. 

Le  cuivre  deftiné  pour  la  planche  noire  ,  fera 
graine  fur  toute  la  fuperficie  ;  mais  en  traçant  fur 
les  autres,  on  pourra  réferver  de  grandes  places 
qui  referont  polies.  Â4nfi  ,  en  s'évitant  la  peine 
de  les  grainer,  on  s'évitera  encore  celle  qu'on  eft 
obligé  de  prendre  pour  ratifter  &  poKr  les  places 
qui  ne  doivent  rien  fournir  à  l'imprefHon. 

Quand  on  eft  une  fois  parvenu  à  fe  faire  un 
modèle,  on  eft  bien  avancé.  Que  j'aie,  par  exem« 
pie  «  un  portrait  à  graver  ;  il  sV  trouve ,  je  fup- 
pofe ,  cent  teintes  diftérentes  ;  l'eftampe  en  cou- 
leur d'un  faint  Pierre  que  j'aurai  confervée,  avec 
les  cuivres  qui  l'ont  imprimée  ,  va  décider  vum 
partie  8e  mes  teintes  ;  &  voici  comment. 

Je  veux  colorer  Técharpe  du  portrait  ;  cette 
écharpe  mé  paroit ,  par  la  confrontation  de  la 
même  teinte  que  la  ceinture  de  mon  faint  Pierre 
anciennement  imprhnée ,  j'examine  les  cuivres  du 
faint  Pierre,  je  reconnois  qu'il  y  a  tant  de  jaune, 
tant  de  rouge  ,  dans  leur  grainure  ;  alors ,  pour 
rendre  l'écharpe  du  portrait ,  je  réferve  en  jaune 
&  en  rouge  autant  ne  grainure  que  mes  anciens 
cuivres  en  ont  pour  la  ceintura  du  faint  Pierre. 

Des  cas  particuliers  qui  peuvent  exiger  une  cinquihu 
planche. 

U  fe  rencontre,  dans  quelques  tableaux ,  des 
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tranfparens  à- rendre,  qui  demandent  une  pUnche 
extraordinaire,  des  vitres  dans  i*architefture ,  des 
voiles  dans  les  draperies,  des  nuées  dans. les 
ciels,  &c.  Le  papier,  qui  fait  le  clair  de  nos  tein- 
tes, a  été  couvert  de  difFèrentes  couleurs,  &  par 
conféquent,  ne  peut  plus  fournir  aux  tranfparens 
qui  doivent  être  blancs  ou  blanchâtres^  &  paroître 
par  deflus  toutes  les  couleurs.  On  fera  donc  obligé, 

rur  faire  fentir  la  tranfparence-,  d'avoir  recours 
une  cinquiènie  planche  ,  ou  plutôt  à  Tuu  desi 
quatre  cuivres  qui  ont  déjà  travaillé. 

Je  cherche  à  rendre ,  je  fuppofe ,  les  vitres  d*un 
palais  ;  la  planche  rouge  n*a  r>en  fourni  pour  ce 
palais ,  &  conferve  par  conféquent  une  puce  fort 
large  fans  ^inure  ;  j*en  vais  profiter  pour  y  gra- 
ver au  bunn  quelques  traits ,  qui ,  imprioîés  en 
blanc  fur  le  bleuâtre  des  vitres,  rendra  la  tranf- 
parence  de  Toriginal ,  &  m*épargnera  un  cinquième 
cuivre*  Lès  épreuves  de  cette  impref&on  en  blanc 
fe  tirent,  pour  les  corriger,  fur  du  papier  bleu. 

On  conclura  de  cette  explioidon ,  que  ^  par 
une  économie  fort  contraire ,  il  eâ  vrai,  à  la  fim- 

1|licité  de  notre  ar$,  on  peut  profiter  des  places 
ifiées  dans  chaque  planche,  pour  donner  de  cer* 
taines  touches  qui  augmenteront  la  force ,  &  avec 
d'autant  plus  de  facilité ,  que  la  même  planche  im- 
primera, fous  un  même  tour  de  preiTe,  plufieurs 
couleurs  à  la  fois ,  en  mettant  différemes  teintes 
dans  des  parties  afiez  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, pour  qu*on  puifie  les  étendre  &  les  efluyer 
fur  la  planche  fans  les  confondre. 

Un  des  élèves  de  Leblon  a  prétendu  nuire  à  ce 
petit  fecours  étranger  au  fyftême ,  en  criant  n  que 
»  c'étoit  agir  contre  les  règles  de  la  peinture;  xar, 
»  s'il  arrive,  dit-il,  que  dans  un  tableau  il  7  ait 
i>  des  couleurs  vives  &  brillantes ,  certainement 
»  le  refte  du  tableau  doit  s'accorder  avec  la  vi- 
»  vacité  de  ces  couleurs.  On  ne  peut  donc  ap- 
"  pUquer  féparément  au  coin  d'une  planche  un 
»  ton  diflFérent  du  ton  général.  Je  m'étonne  , 
n  ajoute-t-il ,  que  des  perionnes  oui  fe  piquent  de 
»  goût ,  aient  adopté  cette  fauffe  idée  de  Leblon.  « 

Un  peintre  ,  fans  doute ,  un  fimple  amateur 
même,  auroit  lieu  d'être  étonné  qu'on  confeillât 
de  fortir  du  ton ,  pour  gagner  du  temps  :  f|^is  Le- 
blon ,  au  contraire,  a  dit  trés-expreflement  ;  »  L*îm- 
»  primeur  intellieent,  maître  de  di(pofer  de  toutes 
n  les  nuances  &  de  les  éclaircir  avec  le  blanc  ajouté , 
n  aura  grande  attention  de  confulter  le  ton  domi- 
»  nant  pour  conferver  l'harmdnie;  il  feroit  même 
»>  à  propos  que  le  principal  artifte  de  l'atelier  cher- 
»  chat,  fur  la  palette ,  Taccord  defiré ,  &  que  dès 
t>  qu'il  Tauroit  fenti ,  il  fournit  la  couleur  à  i'im- 
w  primeur,  m 

De  rîmprejjion. 

Le  papier,  avant  d'être  mis  fous  la  prefle,  fera 
trempé  au  moins  vingt -quatre  heures;  on  ne  rif- 
qiie  rien  de  Le  faire  tremper  plus  long-temps* 


I  M  p 

On  tirera,  fi  Ton  veut,  les  quatre  &  les  diicf 
planches  de  fuite ,  fans  laiifer  fécher  les  couleurs , 
il  femble  même  qu'elles  n'en  feront  que  mieux 
mariées;  cependant, £  tjuelque  obftacle  s'oppofe 
à  ces  Ilnpremons  précipitées ,  on  pourra  laifler  fi- 
cher chaque  couleur ,  &  faire  retremper  le  papier 
autant  de  fois  qu'il  recevra  de  planches  diffé- 
rentes. 

On  ne  fauroît  arriver  à  la  perfedion  du  tableau; 
fans  imprimer  beaucoup  d'enais  ;  ces*  effais  ufent 
les  planches  ;  &  auand  on  eft  dans  le  fort  de  l'un- 
ion ,  on  dl  Dtootôt  obligé  de  les  retoucher* 
cuivres,  pour  ne  pas  fe  natter ,  tireront,  aa 
plus,  fix  ou  nuit  cens  épreuves  fans.altéraiiott 
lenfihle. 

X^usint  k  la  eonflruâion  des  preffes  &  à  la  ma* 
nfêre  d^imprimer,  elles  reflemblent,  à  beaucoup 
d'éeards,  à  celles  pour  Ilmpreffion  des  planches  ea 
taiUe^louce. 

Cependant,  les  eftampes  colorées  exigent  des 
attentions  que  d'autres  eftampes  n'exigent  pas*  Par 
exemple  ,  l'imprimeur  aura  foin  d  appuyer  fes 
doigts  encrés  (ur  le  revers  de  fon  papier  ,  aux 
quatre  coins  du  cuivre,  afin  que  ce  papier  puifle 
recevoir  fucceflivemeot,  angle  fur  angle,  toutes 
les  planches  dans  tm  repères* 

Il  y  auroit  encore  d'autres  obfervatioiis  à  aire 
fur  ce  qui  regarde  r-imprefiion  :  mais  les  premiers 
eflais  en  apprendront  plus  que  de  longues  inftruc* 
tions. 

Des    Couleurs* 

Toutes  les  couleurs  doivent  être  tranfparente» 
pour  glacer  Tune  fur  l'autre ,  &  demandent  par  con- 
léquent  un  choix  particulier.  Elles  peuvent  être 
broyées  à  l'huile  de  noix  ;  cependant  la  meilleure 
&  la  plus  ficcative,  eft  Thuile  de  pavots  :  auelle 
Qu'elle  foit,  on  y  ajoutera  la  dixième  partie  d  huile 
de  litharge.  Ceft  à  l'imprimeur  à  rendre  (es  cou- 
leurs plus  ou  moins  coidantes,  félon  que  fon  ex- 
périence le  guide  ;  mais  qu'il  ait  grande  attention 
à  les  faire  broyer  exaâement  fin  ;  fans  cela  elles 
entrent  avec  force  dans  la  grainure ,  n'en  fortent 

3u'avec  peine  ;  elles  happent  le  papier ,  &  le  font 
échirer. 

Du  Blanc. 

Les  tranfparens,  dont  il  t  été  parlé,  feront  im*. 
primés  avec  du  blanc  de  plomb  le  mieux  broyé* 

Du  Voir.     - 

Le  noir  ordinaire  des  imprimeurs  en  taille-douc«; 
eft  celui  qu'on  emploie  pour  la  première  planche^ 
quand  on  travaille  à  quatre  cuivres.  On  y  ajou- 
tera un  peu  d'indigo  pour  le  difpofer  à  s'unir  aa 
biçu. 

Dû 
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Du  Bleu. 

L^ndigo  fait  auffi  notre  bleu  d*eâaî  ;  mettez- le 
en  poudre»  &  pour  le  purifier,  jetez-le  dans  un 
marras  :  verfez  deflus  aflez  d'efprit-de-vin  pour 
que  le  matras  foit  divifé  en  trois  parties;  la  pre- 
mière d'indigo  ,  la  féconde  d'efprit  -  de  -  vin  ,  la 
troifième  vide.  Faites  bouillir  au  bain  de  fable, 
&  verfez  enfuite ,  par  incUnaifon  ,  Tefprit- de-vin 
chargé  de  l'impureté.  Remettez  de  nouvel  efprit- 
de-vin ,  &  recommencez  la  même  opération  juf- 
qu*à  ce  que  cet  eijprit  forte  du  matras  fans  être 
taché.  Lai/Tez  alors  votre  matras  fur  le  feu  jufqu'à 
ficcité.  Si ,  au  lieu  de  faire  évaporer,  vous  dimlr 
lez  l'efprit-de-vin  ,  il  fera  bon  encore  à  pareille 
purification. 

L*indigo  ne  fert  que  pour  les  eiTais.  On  emploie , 
à  Timprefiioft,  le  plus  beau  bleu  de  Pmffe  ;  mais 
il  faut  fe  earder  de  s'en  fervir  pour  eflayer  les 
planches;  il  les  tache fi  fort,  qu'on  a  de  la  peine 
a  reconnoître  après,  les  défauts  qu'on  cherche  à 
corriger. 

Du  Jaune. 

Le  ftil  de  grain  le  plus  foncé  efl  le  jaune  qu'on 
broie  pour  nos  impreffions  ;  on  n'en  trouve  pas 
toujours ,  chez  les  marchands ,  qui  defcende  auez 
bas  ;  alors  on  le  fait  ainfi. 

Prenez  de  la  graine  d'Avignon ,  faites-la  bouillir 
dans  de  l'eau  commune  :  jettez-y  pendant  qu'elle 
bout ,  de  l'alun  en  poudre  ;  paflez  la  teinture  à 
travers  un  linge  fin ,  &  délayez-y  de  l'os  de  sèche 
en  poudre  avec  de  la  craie  blanche ,  partie  égale. 
La  dofe  n'eft  point  prefcrite  ,  on  tâtera  l'opéra- 
tion pour  qu'elle  fournifTe  un  fHl  de  grain  qui 
conferve ,  à  rhuile>  une  couleur  bien  foncée. 

Du  Rouge. 

On  demande  ,  pour  le  rouge-  ,une  laque  qui 
s^éloigne  du  pourpre  &  qui  approche  du  nacarat; 
elle,  fera  mêlée  avec  deux  parties  de  carmin  le 
mieux  choifi.  On  peut  aufTi  faire  une  laque  qui 
contienne ,  en  elle-m^e ,  tout  le  carmin  nécef-' 
faire  ;  on  y  mêlera ,  félon  Toccafion  ,  un  peu  de 
cinabre  minéral  &  non  artificiel.  Il  efl  à  propos 
d'avertir  que ,  pour  faire  les  efTais',  It  cinabre  fenl , 
même  l'artificiel ,  fufïir. 

Ct&.  pour  ne  rien  négliger  de  ce.  qui  peut  gi* 
der  à  la  pcrfeâion,  que  nous  allons  donner  ici  le 
meilleur  procédé  pour  fi^ire  le  carmin  dans  toute 
fa  pureté  &  dans  tout  fon  éclat.  Ce  procédé  fera 
d'amant  plus  utile ,  qu'en  faifant  foi-même  la  la- 
que, qui  eft  une  fuite  de  l'opération  di^  carmin, 
on  la  chargera  d*atttant  de  carmin  qu'on  jugera  ^ 
propos. 

Manière  df  faire  U  Carmin  pur^ 

Verfez ,  dans  une  chaudière  bien  jjettç ,  qua? 
rante-deux  pintes  d'eau  de  fontaine  ,  &  encbre 
meux  de  pluw.  Que  la  chaudière  foit  ^ez  grande 
Jrts  &  Métiers.     Tome  IIlJ  Partie  IL 
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pour  réferver  un  tiers  de  vide.  Faites  bouillir , 
&  dans  le  premier  bouillon,  projetez  demi-livre 
de  la  meilleure  cochenille  en  poudre  fine.  Conti- 
nuez le  même  degré  de  feu,  &  ne  cefTez  de  re- 
muer avec  une  fpatule  de  bois  ,  pour  faire  tou- 
jours précipiter  ce  qui  peut  fe  trouver  dans  l'é-' 
cume. 

Au  bout  d*un  quart- d'heure,  vous  jetterez  danis  la 
chaudière  quatre  gros  d'alun  de  Rome  en  poudre  ; 
la  fermentation  appaifée,  retirez  la  chaudière  du 
feu ,  &  faites  encore  précipiter  ce  qui  fe  ramafTe 
dans  l'écume,  car  c'eft  une  partie  de  la  coche- 
nille. 

Laiffez  refroidir  &  repofer  ;  une  heure  après , 
vous  piiiferez  dans  la  chaudière  avec  une  jatte  de 
porcelaine,  pour  remplir  quinze  ou  vingt  terrines 
vernifTées,  qui  feront  rangées  fur  une  table  ou  fur 
<ies  gradins. 

Confervez  le  marc  avec  foin  dans  la  chaudière,. 
&  vous  le  marquerez  du  /ï**.  /.  L'eau  dépofera  au 
fond  des  terrines ,  le  carmin  dont  elle  cft  impré- 
gnée,  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  :  mais 
en  hiver,  le  dépôt  fe  fera  plus  lentement.  Alors, 
avec  un  fiphon  de  verre ,  vous  tirerez  des  terrines 
autant  d'eau  que  vous  en  pourrez  tirer,  &  vous 
laifferez  évaporer  le  refle. 

L'eau  qui  eft  fortie  des  terrines ,  par  le  fiphon , 
fera  rejetée  encore -fur  le  marc  de^la  chaudière, 
«*.  /;  &  le  tout  enfcmble  fera  remué ,  à  froid , 
pour  repofer  pendant  une  heure  environ. 

Vous  verferez ,  comme  la  première  fois ,  cette 
eau  dans  de  nouvelles  terrines,  où  elle  dépofera 
encore  du  carmin;  car  le  carmin  n  eft  autre  chofe 
que  ce  qui  fe  précipite  au  fond  de  Teau  fortie  de 
votre  chaudière. 

Confervez  encore  &  l'eau  des  terrines  &  le. 
marc  du  «°.  /,  vous  en  aurez  befoin  pour  faire 
votre  laque  ;  &  comme  ces  eaux  chargées  de  co- 
chenille contribuent  eflentiellement  à  la  beauté  de  la. 
laque,  que  vous  ferez  après,  il  s'enfuit  que  fi^ 
en  faifant  le  carmin  ,  vous  ne  retirez  qu'une  feul^ 
fois  la  cochenille  qui  nage  dans  l'eau  deftinée  è 
teindre  la  laque ,  elle  fera  beaucoup  plus  chargée. 
Il  faut  éviter,  pour  le  fuccès  de  l'opération, 
la  pouflière ,  les  femmes ,  le  tonnerre  ,  8:  généra- 
lement toutes  les  çaufes  phyfiques  doi?t  la  mali* 
gnité  eft  reconnue. 

Si  l'opération  ne  manque  que  par  Teffet  du 
tonnerre  ,  le  mal  eft  aifé  à  réparer  ;  il  ne  s'agit 
que  de  faire  bouillir,  fur  nouveaux  frais,  ce  qui 
fera  forti  de  la  chaudière ,  &  p-anfvafer  dans  les 
terrines. 

Manière  de  faire  la  vraie  Laque.      * 

Faites  une  leffive  avec  une  livre  de  fonde  d'A- 
licante  &  deux  pintes  d'eau,  ûir  un  feu  doux  ; 
verfez  l'e^u  p^r  incUnaifon  ;  gardez-la,  &  remettez 
deux  pintes  de  nouvelle  eau  fur  la  même  fonde. 
Verfez  encore  par  incUnaifon ,  puis  remettez  deux 
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autres  pintes  d^eau  fur  la  même  foudè;  ce  qui 
TOUS  donnera  fix  pintes  de  lefTive ,  que  vous  paf-* 
ferea  à  travers  un  linge. 

Prenez  une  livre  aalun  de  Rome ,  faites  •  la 
fondre  dans  un  vaifleau  de  terre  qui  aille  au  feu , 
avec  deux  pintes  d*eau  tiède. 

Quand  l'alun  fera  bien  fondu,  joignez  ces  denx 
pintes  aux  fix  de  lefllve.  Vous  paierez  le  tout  à 
travers  un  linge  un  peu  ferré ,  vous  garderez  pro- 

8 rement  une  efpèce  de  pâte  qui  reâe  dans  le  linge , 
^  c  vous  la  marquerez  ,  /i°.  //.  C'eft  la  terre  de 
l'alun  qui  doit  faire  le  corps  de  votre  laque. 

Vous  ferez  bouillir  douze  onces  de  bois  de  Bréfil 
en  copeau ,  pendant  une  demi  -  heure ,  avec  en- 
viron douze  ou  quinze  pintes  d'eau.  ' 

Paflez  la  liqueur  dans  un  tamis ,  pour  en  fépa- 
rer  le  bois  de  Bréfil.  Vous  confcrverez  cette  tein- 
ture dans  un  vaifTeau  proportionné ,  &  vous  le 
marquerez ,  n**.  ///. 

Vous  avez  confervé  le  marc  de  la  cochenille  & 
les  eaux  qui  ont  été  retirées  de  deifus  le  carmin  y 
n^.  L  Vous  ferez  encore  bouillir  le  tout  demi- 
heure  ;  vous  laifferez  précipiter  le  marc  :  puis  vous 
verferez  par  inclinaifon  la  liqueur ,  que  vous  réu- 
nirez avec  la  teinture  de  bois  de  Bréfil  du  n**.  ///. 

Prenez  la  pâte  qui  étoit  dans  le  linge  du  /z".  //. 
Etant  sèche  &  en  poudre ,  mettez-la  dans  un  ta- 
rais pour  la  fai^e  pleuvoir  dans  le  vaifleau  où  font 
les  deux  teintures  réunies  h**.  /  &  n^.  III,  Agitez 
le  tout  enfemble  affez  long- temps ,  pour  que  cette 
pâte  fe  charge  de  la  teinture.  Laiffez  repoîer ,  puis 
léparez  toute  Teau  comme  inutile. 

Fondez  une  once  d*alun  de  Rome  dans  fuffi- 
fante  quantité  d*eau  un  peu  chaude,  mettant  le 
moins  d*eau  que  vous  pourrez,  mais  aiTez  pour, 
que  Talun  foit  bien  fondu. 

Jetez  cette  eau  d'alun  dans  votre  laque»  petit 
à  petit,  pour  éviter  une  trop  grande  effervefcence, 
&  remuez  bien  afin  que  lalun  s'incorpore. 

Laiflez  repofer  ce  mélange  pendant  trois  ou 
quatre  heures ,  il  furnagera  une  eau  rougeâtre  que 
vous  ôterez;  &pour  mieux  égoutter  votre  laque, 
expoGftla  fur  un  linge  tendu  en  forme  de  tymbale, 
fur  une  grande  terrine  ou  fur  un  châfids  ;  vous 
mettrez  enfin  votre  laque  en  trochifques  avec,  un 
entonnoir  de  b<ws ,  ou  en  tablettes  de  différentes 
grandeurs. 

Il  paroît  inutile  d'avertir  que  moins  on  aura 
tiré  de  carmin  de  la  demi-livre  de  cochenille  em- 
ployée, &  plus  la  laque  fera  belle. 

Des  drogues  &  des  dofes  nécejfaires  pour  la  Laque  & 
pour  le  Carmin. 

Cochenille huit  onces. 

Alun  de^  Rome.  ....••    quatre  gros. 

Idem.  •  •  •  • une  livre. 

Idem une  once. 

Soude  d*Alicante.  ....  «   une  livre. 
Bois  de  Bréfil douze  onces. 
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On  ne  faurolt  dire  combien  ces  dofes  rendront 
de  laque  &  de  carmin  ;  ce  fera  à  proportion  de, 
rintelligence  &  de  Tadreffe  daas  la  manipuhition/ 

Du  Vernis. 

Toutes  fortes  de  vernis  ne  font  pas  propres  aux 
efiampes  en  couleur  ;  &  pour  ne  rien  omettre  de 
ce  que  nous  a  laiffé  Lebfon,  nous  donnerons  ici 
la  recette  d'un  vernis  particulier  qu'il  pafiToit  fur 
fcs  épreuvest. 

Quatre  parties  d'huile  de  Copahu  ,  avec  une 
partie  de  gomme  copule  compofent  ce  vernis.  Piles 
&  tamifez  la  copale  ;  jetez-la  dans  Thuile  de  G>- 
pahu,  &  remuez  chaque  fois  que  vous  en  mettrez. 
Je  dis  chaque  fois;  car  la  poudre  de  copale  doit 
être  mife  par  projeâion,  de  jour  en  jour ,  eo  quinze 
dofes  au  moins. 

Vous  expoferez  le  vaiffeau  qui  contient  le  mé- 
lange au  grand  foleil,  ou  à  chaleur  égale;  &  quand 
les  grains  de  copale  ne  fe  difiingueront  plus  dans 
fon  nulle,  &  qu'elle  fera  corps  avec  l'huile  même 
en  confiftance  de  miel ,  vous  éclaircirez  ce  vernis , 
à  volonté,  avec  de  la  térébenthine  un  peu  chaude; 
celle  de  Chio  eft  la  meilleure. 

Il  faut,  avant  de  vernir  l'eftampe ,  y  pafler  une 
légère  colle  de  poifibn ,  que  vous  préparerez  ainfi. 
Faites  difibudre  à  difcrédoji  de  l'alun  dans  de 
l'eau  de  rivière  ;  que  la  colle  trempe  pendant  un 
jour  entier  dans  cette  eau  alun(e.  Èniuite ,  faites^ 
la  bouillir  &  pafier  par  un  linge.  Votre  colle  doit 
avoir  une  conûftance  d'huile  ;  vous  y  mêlerez  ^ 
pour  qu'elle  sèche  plus  vite ,  un  peu  d'efpritde- 
vin; 

Quand  Leblon  vouloir  donner  à  fies  e/bmpes 
le  coup-d'œil  du  vélin ,  il  lifiToit  fon  papier  avant  / 
de  le  vernir  ;  il  y  pafifoit  deux  couches  ,  &  c'eft 
U  ce  qu'il  appclloit  miniaturer.  Quand  i\  vouioit 
que  l'efiampe  imitât  un  tableau  de  cbeva/er,  il  Isl 
colloit  fur  une  to'de  à  gros  grsûns,  &  n'y  pafibit 
qu'une  légère  couche  de  vernis. 

Taillf 'douce  en  deux  &  en  trois  eoulmrt. 

ir  nous  refie  à  rendre  compte  d'une  nouvelle 
tentative ,  dont  le  fuccès  cft  dû  au  fieur  Robert, 
élève" de  Leblon.  Quoique  ce  ne  foit  ici  que  Its^ 
effets  de  la  gravure  en  taille- douce,  6e  de  Taccord 
des  eftampes  eu  couleur  ,.  on  y  reconnoîtni  p!u- 
fieurs  avantages  paniculiers  pour  l'anatomie,  pour 
la  géographie ,  ql  pour  quelques  autres  arts  en- 
core ;  ils  y  gagneront  le  temps  qu'on  emploie  à 
la  grainure ,  &  les  planches  tireront  confidérable- 
ment  plus  d'épreuves  que  n'en  tirent  les  plancbes 
grainèes. 

Deux  planches  fuffifent  pour  imprimer  ainfi  ^ 
elles  font  gravées  à  l'eau  forte  &  au  burin ,  feloa 
les  opérations  ordinaires. 
La  première  planche  imprime  le  noir,  la  féconde 
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le  rouge ,  &  l'épreuve  fort  de  la  prcfle  comme  un 
deffin  à  deux  crayons. 

^  On  f>eut ,  quand  l'occafion  s'en  préfentera ,  y 
joindre  une  troifième  planche ,  toujours  en  taille- 
douce,  pour  fournir  9  par  exemple»  des  veines  en 
bleu  ,  fur  des  places  épargnées  par  les  deux  pre- 
mières planches  ;  enfin ,  Ton  aura  recours ,  pour  le 
parfait  accord ,  à  tout  ce  qui  a  été  expliqué  d'a- 
près les  régies  établies  par  Leblon. 

,    Jmprejpon  de  la  gravure  en  manière  noire. 

Cette  impreHlon  efi  plus  difficile  &  plus  délicate 
que  celle  de  la  gravure  en^taille  -  douce ,  par  la 
raifon  que  les  lumières  de  la  gravure  en  manière 
noire  fe  trouvent  en  creux  ;  lorfque  les  parties  de 
ces  lumières  font  étroites ,  la  maip  de  Timprimeur 
ne  peut  y  entrer  pour  les  effuyer ,  fans  dépouiller 
les  parties  voifines.  On  fe  fért ,  pour  y  pénétrer, 
d'un  petit  bâton  pointu,  enveloppé  d'un  linge 
mouillé. 

Le  papier  doit  être  vieux  trempé  &  d*une  pâte 
fine  QL  moëlleufe.  On  prend  du  plus  beau  noir 
d'Allemagne,  &  on  le  prépare  un  peu  lâche;  il 
£iut  de  plus  que  les  pbnches  foient  encrées  biçn 
à  fond ,  à  plulieurs  reprifes ,  &  bien  efluyées  à  la 
main  &l  non  au  torchon* 

ImpreJJion  de  la  gravure  au  pinceau, 

La  méthode  de  h  gravmre  au  pinceau  ,  plus 
prompte  qu'aucune  de  ceUes  qui  font  en  ufage , 
cA  aum  beaucoup  plus  facile  ;  on  peut  même  l'exé- 
cuter fans  avoir  l'habitude  du  burin  ni  de  la  pointe. 
L'imprefHon  étant  le  réfnhat  de  h  gravure ,  nous 
la  ferons  connoître  en  décrivant  les  procédés  pu- 
bliés par  M.  Stapart ,  pour  cette  forte  de  gravure. 

M.  Stapart  diftineue  deux  opératioas.  Par  la 
première,  on  peut  Miter  un  deffin  lavé  d'un  bon 
maître.  En  y  réunifiant  la  féconde,  on  réuffit  à 
copier  affn  fidèlement  un  tableau. 

Cette  méthode,  qui  donne  1«  moyens  de  rendre 
depuis  la  plus  légère  demi^teinte  jnfqu'à  la  plus  fon- 
cée ,  de  les  fondre  &  noyer  imperceptiblement  les 
unes  dans  les  autres  s'il  eft  néceflaire ,  eft  d'autant 
plus  agréable  à  l'artifte;  qu'elle  eft  beaucoup  plus 
expéditive  que  la  gravure  à  la  pointe. 

Lorfque  le  trait  du  deffin  eft  tracé  fur  la  planche 
par  le  fecours  de  l'eau  fone,  le  graveur  donne 
^ies  demi -teintes.  Ce  travail  fe  peut  faire  fur  le 
cuivre  à  nu»  (ans  autre  prépiratloa. 
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1a  graveur  commence  par  les  teintes  les  plut 
foibles ,  qu'il  couvre  de  vernis  quand  elles  tout 
au  ton  convenable ,  &  il  laifie  à  découvert  celles 
qui  doivent  dominer.  Les  dernières  auementent 
par  gradation  ,  à  proportion  que  l'eau  rone  y  a 
féjourné.  On  ne  peut  obtenir ,  par  ce  moyen ,  que 
deux  ou  trois  teintes  très-foibles. 

On  feroit  ronger  la  planche,  fi  l'on  vouloir  6b^ 
tenir  une  teinte  fupérieure  ;  il  étoit  donc  nécef- 
faire  de  recourir  à  un  autre  procédé ,  pour  donner 
plus  de  force  aux  teintes  fuivantes. 

L'auteur  ,  pour  cet  efiet  ,  après  que  la  planche 
lavée  &  féchée  a  été  dépouillée  du  vernis  noir 
qui  fervoit  à  couvrir  les  blancs  &  les  teintes  lé- 
gères, 8f  qu'elle  a  été  efluyée  &  déçraiflée,  con- 
feille  de  la  couvrir  d'un  vernis  clair  dont  nous 
allons  parler.  Il  demande  enfuite  qu'on  y  répandu 
du  fel  bien  tamifé. 

On  diftribue  ce  fel  également  ,  &  on  frappe 
defibus  la  planche  avec  une  dé,  pour  que  les 
grains  de  lel  pénètrent  jufqu'au  nu  du  cuivre  ; 
ce  qui  arrive  lorfqu'on  conferve  à  fon  vernis  le 
même  degré  de  fluidité.  C'eft  pourquoi  il  faut  être 
prompt. 

L'eealité  du  grain  &  la  beauté  de  l'ouvrage  ; 
dépendent  de  cette  opération.  Lorsqu'elle  eft  faite  1 
on  incline  fa  planche  au  defTus  d'un  paj>ier,  pour 
recevoir  l'excédent  du  fel. 

Il  eft ,  de  plus  ,  néceflaire  de  faire  recuire  le 
vernis  ,  mais  légèrement ,  parce  qu'autrement  il 
perdroit  la  trantparence  eflentielle  ici  pour  voir 
au  travers ,  &  reconnoître  non-feulement  le  plu« 
foible  trait,  mais  auffi  les  plus  légères  teintes  pré» 
cédentes. 

Le  fel  incorporé  avec  le  vernis ,  s'enlève  enfuite 
facilement  avec  le  fecours  de  l'eau  ;  le  fel  s'y  fond 
&  laifle  le  vernis  poreux  comme  un  jonc. 

L'eau  forte ,  avant  cette  opération ,  auroit  cou- 
vert la  planche  enduite  feulement  du  vernis ,  fans 
aucun  effet  :  mais  les  petits  pores  pratiqués  par 
le  fel,  font  autant  de  pflflages  dans  lefquels  ce  mf- 
fblvant  s'infinue  &  pénètre  à  proportion  du  temps 
qu'ilyrefte;  ainfi,  il  faut,  avant  cette  opération , 
couvrir  les  endroits  de  la  planche  que  Ton  veut 
garantir  de  l'affion  de  l'eau  forte. 

Du  refte,  on  a  vu,  dans  les  articles  d-deflus; 
les  procédés  propres  à  ménageries  traits  du  deffii\, 
à  diffaibvier  les  couleurs ,  &  à  fîtire  l'impreffion  de 
ce  genre  de  grature. 
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VOCABULAIRE  des  termes  ujîtés  dans  VAn  de  rimprejjion  en  couleurs. 

B 


£RCEAU  ;  outil  de  graveur  propre  à  ^rainer  une 
planche  de  cuivre ,  pour  la  manière  noire. 

Blanc  ;  c'eft  le  produit  du  mélange  des  trois 
couleurs  primitives  impalpables. 

Bleu  ;  couleur  propre  à  rendre  les  toumans  & 
les  fuyans,  dans  limpreffion  en  couleurs. 

Bois  d£  Brésil  ;  il  fert  à  donner  de  la  couleur 
à  la  laque. 

Brunissoir;  outil  de  graveur  pour  polir  les 
planches  de  cuivre. 

Cadre  de  carton  ;  on  remploie  à  porter  un 
voile ,  pour  calquer  fur  les  planches'  de  cuivre. 

Camayeux  ;  on  nomme  ainfi  les  eftampes  à 
deux  couleurs  »  comme  de  biftre  rehauffé  de  blanc. 

Canif  ;  outil  pour  lever  le  cadre  du  carton. 

Carmin  ;  rouge  tiré  de  la  cochenille. 

Cavités  dans  le  cuivre;  leur  plus  ou  moins 
de  profondeur  ,  fait  les  ombres  plus  ou  moins 
fortes. 

Couleurs  (imorefllon  en);  c'eft  Timpreffion 
qui  fe  fait  de  pluneurs  planches  préparées ,  pour 
communiquer  à  une  même  efiampe  des  couleurs 
différentes. 

Déchirer  ;  le  papier  fe  dichirt  à  nmprefllon  , 
quand  les  couleurs  ne  font  pas  broyées  extrême- 
ment fin. 

Effets  des  ombres;  ces  effets  «  dans  Timpref- 
fion ,  viennent  <le  la  réunion  des  couleurs ,  &  de 
la  profondeur  dans  la  gravure  des  cuivres. 

Fonds  blancs  ;  ce  font  les  blancs  du  papier 
^qu'on  conferve  dans  Timpreffion  des  eftampes. 

FuTANS  ou  TouRNANS  ;  ce  font  des  contours 
dont  les  paiTages  peuvent  être  rendus  par  le  hltu^ 
dans  nmpreffion  en  couleurs. 

Glacer  ;  e*eft  la  manière  de  fondre  les  nuances. 

Grainure;  forte  de  gravure  ou  de  prépara- 
tion des  planches  gravées ,  que  Ton  couvre  de  pe- 
tites hacnures  en  forme  de  grains. 

Gratoir  ;  outil  tranchant  à  trois  faces ,  qui  fert 
à  ufer  la  grainure  des  planches  préparées  pour  la 
manière  noire. 

Gravi^ur  en  manière  noire;  il  doit  regarder 
fon  racloir  comme  un  crayon  blanc  ;  &  le  gra- 
veur en  taille-douce  doit  »  au  contraire ,  regarder 
fon  burin  comme  un  crayon  noir. 

Hachures  du  Burin  ;  elles  font  quelquefois 
employées  pour  augmenter  les  ombres  du  tableau 
ou  du  deflin. 

Héros  du  théâtre;  Lebloa  fe  fert  de  cette 


exprefllon  ,    pour  défigner  Vohjet  principalement 
éclairé ,  ou  la  maj/i  de  la  première  lumière» 

^Impression  en  couleurs  ;  c*eft  Timpreffioa 
de  plufieurs  planches  préparées  &  colorées.  Il  &ut 
autant  de  planches  qu*on  y-  emploie  de  couleurs 
diiTérentes. 

Laque  ;  c*eft  la  terre  d^alun  qui  doit  faire  U 
bafe  de  cette  couleur. 

Lessive  pour  nettoyer  les  planches;  elle  fe  £ûfi 
avec  de  la  cendre  &  de  la  (oude. 

Manière  noire  ;  genre  de  gravure  propre  à 
imiter  le  velouté  de  la  peinture. 

Orangé  ;  fa  couleur  eft  produite  par  le  iné- 
lange  du  rouge  &  du  jaune. 

Fapier;  on  doit  le  tremper  long*temps  avant  do 
le  foumettre  à  rimprefCon. 

Pinceau  j  on  s*en  fert  pour  £iure  les  correc* 
tions  à  détrempe  fur  les  épreuves. 

Planches  (les  trois);  elles  fervent,  par  leur 
réunion  fur  le  même  papier  y  à  faire  les  ombres 
juiqu'au  noir. 

Pourpre  ;  cette  couleur  eft  produite  par  la  réu- 
nion du  rouge  &  du  bleu. 

Primitives  (couleurs)  ;  celles  admîfes  dans 
Timpreffion  en  couleurs ,  font  au  nombre  de  trois 
feulement;  favoir,  lebleu^  le  jaune  &  le  rouge. 

Racloir;  outil  tranchant  pour  ufer  la  grainure 
fur  le  cuivre. 

Rehauts  ;  ce  font  les  blancs  ou  les  hachures 
blanches  de  la  gravure. 

Rentrées  ;  nom  que  Ton  donne  aux  différentes 
planches  préparées  pour  Timnireffion  en  couleurs. 

Stil  de  grain  foncé  ;  lift  le  jaune  propre  à 
rimpref&on  en  couleurs. 

Tableaux;  nom  que  l'on  donne  aux  eftampes 
coloriées  :  on  ne  peut  guère  en  tirer  plus  de  huit 
cens ,  fans  retoucner  les  planches. 

Tirer  une  estampe;  c'eft  Timpruner. 

Transparence;  elle  eft  néceffaire  aiui  couleurs 
pour  fuppléer  à  Teffet  du  pinceau. 

Trous  ;  on  en  met  aux  quatre  coins  des  cuivres^» 
pour  les  river  &  les  fixer  enfembJe. 

Vbrt  (le);  il  eft  produit,  dans  Timpreffion  en 
couleurs ,  par  le  jaune  &  par  le  bleu* 

Vernis  pour  les  e/jtantpes  imprimées  çi  couleurs  j 
c'eft  un  compofé  d^huiie  de  Copahu  &  de  goome 
copale» 

Voile  ;  il  doit  être  coufîi  à  points  ferrés  fur  le 
cadre  de  carton ,  pour  tranimettre  aux  planches 
,  le  trait  pris  fur  ToriginaL 
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INDIGO   ET  MANIOC.  (Art  de  préparer  1  ) 


Dm    l*  l  s  d  j  g  o. 

X^*  I N  D I G  O  eft  une  AibAance  de  couleur  bleue , 
fervant  aux  teinturiers  &  pour  la  peinture  en  di- 
.  trempe. 

Cette  fubftance  eft  le  produit  d*une  plante  qu'on 
a  fait  macérer  &  fermenter  dans  une  certaine  quan- 
tité d'eau,  &  dont  Tex trait,  après  une  longue  & 
forte  agitation  ,  dépofe  Vlndigo  que  Ton  fait  en- 
fuite  deflecher. 

On  regardoit  autrefois  en  Europe  Vmdigo  comme 
une  efpèce  de  pierre  naturelle  de  1  Inde  ;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  d*lnde ,  d^indic  ou  de  pUrre 
Indique. 

On  n'a  bien  connu  fa  nature  &  fa  fabrique  , 
que  depuis  les  grandes  découvertes  &  les  con- 

Îuètes  par  les  Européens  en  Amérique  &  dans  les 
ndes;  cependant,  on  ne  peut  pas  douter  qu*Qn 
ne  fit  avant  ces  temps' de  Y  indigo  en  Arabie,  en 
Egypte  &  même  à  Malte  ;  mais  c'étoit  myftérieu- 
fement ,  &  fon  origine  &  fes  procédés  y  étoient 
tenus  cachés. 

De  toutes  les  îles  de  l'Amérique ,  celle  de  Saint* 
Domingue^ft  réputée  la  première  où  l'on  ait  cultivé 
la  plante  de  llnoigo. 

Au  refte  ,  la  plante  qui  fournit  Tindigo  eft  ex- 
trêmement variée  dans  les  efpéces,  &  on  la  trouve 
dans  des  pays  &  dans  des  climats  fort  oppofés. 

De  plus  9  la  manière  de  travailler  ceite  plante 
eft  fouvent  différente ,  d'où  il  refaite  une  grande 
diverfité  dans  les  produits.  C'eft  ce  que  nous  ver- 
rons ,  foit  en  parcourant  le  Parfa'u  Indigotier  de  M. 
Elle  Monnereau  ;  foit  avec  M.  dt  Beauvais  Ra- 
feau  ,  qui  a  donné  fur  ce  fujet  un  trahé  fort  ap- 
profondi ,  intitulé  les  ManufaÛures  d' Indigo  des  di- 
ver  fes  contrées. 

Indigo  £  Europe. 

La  plante  dont  on  retire  Tindigo  >  croit  natu- 
rellement dans  les  pays  fitués  entre  les  tropiques , 
&  on  peut  la  cultiver  avec  fuccès  dans  ceux  qui 
se  ibnt^éloignés  de  la  ligne  que  de  quarante  degrés. 
Elle  ne  ie  plaît  point  au-delà  de  ces  bornes. 

Burchard ,  dan^  fa  defcription  de  File  de  Malte  , 
.  dit  qu'il  croit  dans  ce  pays  une  efpèce  de  glaftum^ 
que  les  Efpagnols  nomment  anil  ,  &  que  les 
Arabes  &  les  Maltois  appellent  ennir  ,  .d'où  l'on 
tire  une  teinture.  Son  herbe  eft  afle»  tendre  la 
première  année ,  &  fa  fécule  donne  une  pâte  im- 
parfaite tirant  fur  le  rouge ,  trop  pcfante  pour  fe 
ibutenir  fur  l'eau.  On  défigne  dans  le  pays  Tin- 
digo  de  la  première  année,  fous  le  nom  de  nouti 
ou  mouti;  celui  de  la  féconde  aimée  eft  violet  & 


fi  léger,  qu'il  flotte  fur  l'eau.  On  le  nomme  alors 
cyerce  ou  :^iarie. 

Celui  de  la  troifième  année  eft  le  moins  eftim^  ; 
fa  pâte  eft  lourde  &  fa  couleur  terne.  On  le  nomme 
cateld. 

Quand  on  a  coupé  cette  plante ,  on  la  met  dans 
une  citerne  ;  on  la  charge  de  pierres  ;  on  la  couvre 
d'eau;  on  la  fait  macérer  quelques  jours,  jufqu'à. 
ce  que  l'herbe  ait  dépofé  fa  couleur  &  fa  fubf- 
tance.  On  fait  écouler  l'eau  ainfi  chargée  d:ins 
une  autre  citerne,  au  fond  de  laquelle  en  eft  une 
petite  :  on  l'agite  fortement*avec  des  bâtons ,  puis 
on  la  foutîre  peu-à-peu  ,  jufqu'à  ce  qu  il  ne  refte 
plus  au  fond  qu'une  fubftance  épaifte ,  qu'on  étend 
fur  des  draps  pour  Texpofer  enfuite  au  foleil. 

Quand  cette  fubftance  acquiert  un  peu  de  fer- 
meté ,  on  en  forme  alors,  foit  des  boulettes ,  foit 
des  tablettes,  que  l'on  fait  (Icher  fur  le  (àble.  L'in- 
digo en  cet  état  eft  nommé  aaliad. 

Celui  de  la  meilleure  qualité  doit  être  fec  , 
léger  ,  flottant  fur  l'eau  ,  d'un  violet  brillant  au 
foleil.  Lorfqu'il  eft  expofé  fur  des  charbons  ardens  , 
il  donne  une  fumée  violette  ,  &  laiflfe  peu  de 
cendres. 

Indigo  d'Afrique. 

^e  Nègres  du  Sénégal  tirent  l'indigo  d'une  plante 
qu'ils  nomment  gaugue.  Ils  arrachent  avec  la  main 
la  fommité  des  branches  de  fa  plante;  ils  pilent  ce 
feuillage  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  une  pâte  fine; 
ils  en  compofent  de  petits  pains  qu'ib  font  fécher 
à  l'ombre. 

.  Les  Infulaires  de  Madagafcar  tirent  leur  indigo 
d'un  arbrifleau,  efpèce  de  genêt  aue  les  Portugais 
appellent  Hevra  d'anir.  Ils  pilent  les  feuilles  avec 
les  branches  encore  tendres  ;  ils  en  forment  des 
pains  d'environ  trois  livres  qu'ils  font  fécher  an 
foleil.  Veulent-ils  fi^iiré  une  teinture ,  ils  broient 
un  de  ces  pains  dont  ils  mettent  la  poudre  avec 
de  l'eau  dans  des  pots  de  terre ,  qu'ils  font  bouillir 
un  certain  temps.  Ils  laiffent  enfuite  refroidir  cette 
teinture,  &  ils  y  trempent  leur  foie  &  leur  coton ^ 
qui  ,  étant  reuFés  ,  deviennent  d'un  beau  bleu 
«>ncé. 

On  <Kt  qu'il  y  a  encore  aux  environs  du  Caire 
une  herbe  appelée  ni/,  avec  laquelle  on  Ëiit  un 
bleu  d'indigo. 

Indigo  ^Aftêm 

Baldeus  »  dans  fa  deicrtption  des  côtes  de  Ma* 
labar,  dit  que  la  plante  dont  on  tire  Tindigo,  eft 
un  arbrifteau  de  la  hauteur  d'un  homme  >  avec 
une  vuffi  femblable  au  mûrier  des  haies  ou  à  la 
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ronce  d'Europe  ;  la  fleur  eft  pareille  à  celle  de  Té- 
glarttier  ou  rofier  fauvage ,  &  fa  graine  reflemble 
à  celle  du  fenugrec.  L'efpèce  la  plus  large  croit 
près  du  village  Chircées  ou  Girchées^  dont  on  lui 
donne  le  nom  y  à  deux  lieues  d'Amadabat,  capitale 
du  Guzaratte. 

Il  croit  auA  de  Tindigo  dans  plufieurs  autres 
endroits  des  Indes.  Celui  du  territoire  de  Bayana , 
dlndona  &  de  Corfa  dans  llndouAan ,  paûe  pour 
le  meilleur. 

Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de  plantes ,  telles 
que  le  neli ,  le  colinily  le  tarron  >  dont  les  Indiens 
tirent  Tindigo. 

Herbelot ,  Aans  fa  bibliothèque  orientale  ,  dit 
que  les  Perfiens  &  les  Turcs  appellent  nil ,  la 
plante  que  les  Grecs  &  les  Latins  nomment  ijatis 
âe  glaftum  ,  dont  le  fnc  fait  la  couleur  bleue  ou 
yiofette  ,  que  nous  appelions  vulgairement  indk 
ou  indigo  y  &  par  corruption  annil  au  lieu  de  al- 
.  nil ,  qui  eft  le  mot  turc  avec  l'article  arabe  al. 

La  manière  de  travailler  cette  plante  n'eft  point 
uniforme  dans  l'Afie ,  &  il  n'eft  pas  rare  de  voir 
les  ^briques  d'un  même  canton ,  différer  confi- 
dèrablement  entre  elles. 

Parmi  ces  divcrfes  pratiques ,  on  en  remarque 
deux  principales ,  dont  les  produits  fe  diâinguent 
par  les  noms  d*inde  &  à* indigo. 

La  manipulation  de  Vinde  diffère  eflendellement 
de  celle  de  Ytndigo ,  en  ce  qu'on  ne  met  que  les 
feuilles  de  la  plante  à  infufer  dans  l'eau  pour  ob- 
tenir Vinde ,  au  lieu  qu'on  met  toute  l'herbe ,  ex- 
cepté fa  racine ,  à  macérer  à  peu  près  de  la  même 
manière  pour  avoir  V indigo. 

Outre  ces  deux  procédés  fort  variés  dans  kurs 
circonftances ,  il  y  en  a  encore  un  autre  ufité  dans 
les  Indes ,  qui  confifte  dans  la  feulb  trituration  & 
humeâation  des  feuilles  de  cette  plante ,  dont  on 
forme  une  pâte  ou  efpèce  depaftel  qui  porte  auffi 
le  nom  d'inde. 

Les  habitans  de  Sarqueffe  ,  village  à  80  lieues 
de  Surate  &  proche  d'Amadabat  ,  après  avoir 
cette  plante  ,  la  dépouillent  de  tout  fon 


feuillage  &  le  mettent  à  infufer  dans  une  certaiqe 
quantité  d'eau,  qu'on  verfe  dans  un  vaiffeau  nommé 
la  trempoire ,  où  ils  le  laiffent  pendant  trente  ou 
trente-cinq  heures.  Au  bout  de  ce  temps ,  on  fait 
paffer  cette  eau  ,  qui  eft  chargée  d'une  teinture 
verte  tirant  fur  le  bleu  ,  dans  un  autre  vaiffeau 
nommé  la  batterie ,  où  l'on  fait^attre  cet  extrait 
pendant  une  heure  &  demie  par  quatre  forts  In- 
diens ,  agitant  des  cuillers  de  bois ,  dont  les  man- 
ches .  de  18  à  20  pieds  de  long,  font  pofés  fur 
des  chandeliers  à  fourche. 

En  quelques  endroits,  on  épargne  le  travail  de 

Elufieurs  hommes,  en  fc  fcrvant  d'un  gros  rou- 
;au  de  bois  taillé  à  fix  faces  ,  des  deux  bouts 
duquel  fortent  des  aiffieux  de' fer  qui  tournent  fur 
des  collets  de  même  matière,  enchâffés  dans  les 
deux  côtés  de  la  batterie. 
Aux  deux  faces  inférieures ,  près  le  deffons  do 
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^ce  rouleau  ,  font  attachés  fix  féaux  en  forme  dç 
pyramide  renverfée  &  ouverts  par  en  bas. 

Un  Indien  remue  continuellement  ce  rouleau , 
à  l'aide  d'une  manivelle  fixée  i  un  de  fes  aiffieux , 
enforte  que  trois  féaux  s'élèvent  d'un  côté ,  tandis 
que  trois  s'abaitîent  de  l'autre ,  continuant  toujours 
de  la  même  façon  jufqu'à  ce  (fue  cette  eau  foit 
chargée  de  beaucoup  de  mouffe.  On  jette  alors, 
avec  une  plume ,  fur  cette  écume ,  un  peu  d'huile 
d'olive.  On  emjîloie  pour  ces  afperfions ,  environ 
une  livre  d'huile  fur  une  cuve  qui  peut  rendre 
70  livres  dinde. 

Anflitôt  que  cette  huile  eft  jetée  fur  Técume , 
elle  fe  fépare  en  deux  parties  à  travers  lefquelles 
on  apperçoit  quantité  de  petits  grumeaux,  comme 
ceux  qui  fe  voient  dans  le  lait  tourné.  On  ceffe 
pour  lors  le  battage  de  l'extrait;  &  quand  il  eft 
affez  repofé,  on  débouche  le  tuyau  de  la  batterie , 
aiSn  d'en  écouler  l'eau  qui  eft  claire ,  &  en  retirer 
la  fécule  qui  refte  au  fond  de  ce  vaiffeau  en  forme 
de  boue  ou  de  lie  de  vi^;  l'ayant  retirée ,  on  la 
met  dans  des  chauffes  de  drap  pour  en  faire  for- 
tir  le  peu  d'eau  qui  pourroit  s'y  trouver  ;  après 
quoi  on  renverfe  la  matière  dans  des  caiffes  d'un 
demi-pouce. de  haut,  pour  la  faire  fécher.  Cette 
matière  une  fois  sèche ,  eft  ce  que  les  marchands 
appellent  inde.    • 

'    Vinde  de  la  première  cueillette,  paffe  pour  la 
meilleure.  Celui  de  la  féconde  «ft  moins  beau , . 
&  ainfi  des  autres ,  la  couleur  du  premier  étant 
d'un  violet  plus  vif  &  phis  brillant  que  celui  des 
coupes  fuivantes. 

L  auteur  de  l'Herbier  d'Amboine ,  rapporte  aûnfi 
le  procédé  que  les  Chinois  emploient  pour  faire 
l'indigo.  Us  prennent  les  tiges  &  les  feuilles  de 
l'herbe  verte ,  quelques-uns  même  y  joignent  les 
fouches  avec  la  racine  qu'ils  jettent  dans  une  cuve , 
avec  une  quantité  d'eau  auez  grande.  On  laiffc 
macérer  l'herbe  vingt-quatre  heures,  pédant  lef- 
quelles l'eau  en  extrait  toute  la  couleur.  On  jette 
enfuite  les  tiges  avec  leurs  feuilles ,  &  on  verfe 
dans  chaque  cuve  trois  ou  quatre  mefures ,  qu'on 
nomme  gantang ,  de  chaux  fine  paflée  au  tamis , 
qu'on  remue  vigonreofement  avec  de  gros  bâ- 
tons ,  jufqu'à  ce  qu'il  -s'élève  une  écume  pourprée» 
On  laiffe  alors  repofer  la  cuve  pendam  vingt- 
quatre  heures;  on  en  tire  l'eau,  &  on  fort  fécher 
au  foleil  la  fubftance  qui  fe  trouve  au  fond  :  on 
en  facilite  le  deffèchement  en  la  divHânt  en  gi- 
teaux  ou  carreaux  j  lefquels  étant  bien  fecs ,  forment 
un  indigo  propre  à  être  tranfporté  &  trafiqua 

L'Herbier  d'Ambome  indhpie  cette  autre  prépa- 
ration del'indieo,  ufîtée  aux  environs  d'Agra.  ^ 

Lorfuuc  l'infigo ,  planté  dans  un  terrain  frais; 
a  reçu  le^  pluies  du  mois  de  juin ,  &  lorfqu'â  a 
atteint  fa  hauteur  d'une  atme ,  on  le  coupe  &  on 
le  met  dans  une  tonne  nommé  tanck ,  qu  on  rem- 
plit d'eau.  On  charge  cette  eau  d'autant  de  poids 
qu'elle  en  peut  porter.  Oilf  la  laiffe  dans  cet  état 
pendant  quelques  jours,  jti£]u*i«e  que  Ton  s^aè''- 
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perçoive  que  Teau  ait  acquis  une  forte  couleur 
jbleue.  On  met  deflbus  ou  tout  auprès  une  autre 
tonne ,  dans  laquelle  on  fait  paiTer  la  iiqueiir  au 
moyen  d'un  canal ,  &  on  Tagite  avec  les  mains. 
On  examine  Técume  pour  )uger  quand  il  convient 
de  ceffer  l'agitation.  On  y  verfe  alors  un  auar- 
teron  d*huUe  ,  &  on  couvre  la  cuve  îufquà  ce 
que  toute  la  partie  bleue ,  qui  en  cet  état  reflemblc 
à  de  la  boue ,  fe  dépofe  au  fond. 

Lorfque  l'eau  eft écoulée,  on  ramaffela  fécule, 
on  rétend  fur  des  draps  ,  &  on  la  fait  fécher  fur 
un  terrain  (abloneiix  ;  mais  tandis  qu'elle  eA  en- 
core humide ,  on  en  forme  avec  la  main  des  boules 
ou  des  mottes,  que  TouTenferme  enfuite  dans  un 
Oidroit  chaud. 

Cette  matière  bleue  eft  akys  en  état  d'être  ven- 
due. On  rappelle  dans  Tlndoâan  noti ,  &  chez  les 
Portugais  hariga.  Cet  indigo  ne  tient  que  le  fécond 
rane  pour  la  qualité  ;  car ,  lorfque  les  pluies  de 
la  féconde  année  ont  humeâé  la  terre ,  &  que  les 
fouches  de  Tindigo,  coupées  Tannée  {Hrécédente  ont 
repouiTé  ,  les  rejettons  coupés  &  traités  comme 
ci-devant ,  donnent  un  indigo  de  première  Qualité, 

Îui  s'appelle  dans  llndoftan  tsjtrri ,  &  chez  les 
ortugais  cabeça. 
.  On  fait  la  troifième  année  une  coupe  de  re- 

Î'ettons  que  les  pluies  ont  encore  fait  naître ,  &  on 
es  traite  de  la  même  manière  que  ci^ffus  ;  nais 
l'indigo  qu'on  en'  retire  eft  de  la  plus  baffe  qualité  : 
on  lui  donne  le  nom  de  f affala  ou  de  pét. 

Pour  diAinguer  ces  trois  efpèces ,  il  faut  remar- 
quer que  le  ts'jtrn  ou  cahtqa  eft  très-bleu,  &  qu'il 
a  une  très-fine  couleur  ;  la  fubftance  en  eft  tendre  ; 
elle  flotte  fur  Teau  ;  elle  produit  une  fumée  trés- 
violette  lorfqu'on  la  met  fur  les  charbons  ardens, 
&  laifte  peu  de  cendres. 

Le  notï  ou  hariga  eft  d'une  couleur  tirant  fur  le 
rouge ,  lorfqu'on  l'examine  au  foleil. 

Ij^Jaffala  ou  pU  eft  une  fubftance  très-dure  , 
&  a  une  couleiv  terne. 

li\digo  d* Amérique. 

On  cultive  trois  fortes  d'indigo  dans  la  Caroline , 

{>rovince  fituée  dans  l'Amérique ,  entre  le  31*  & 
e  41'  degré  de  latitude  feptentrionale.  Qiacun 
de  ces  incligos  demandent  un  terrain  différent.  Le 
premier ,  favoir,  celui  de  France  ou  d'Hifpagniola , 
poufte  un  pivot  fort  long  &  a  befoin  d'un  terrain 
gras  ;  d'où  vient  que  ,  bien  qu'il  foit  excellent 
dans  fon  efpèce ,  on  le  cultive  peu  dans  les  can- 
tons maritimes  de  la  Caroline  ,  parce  qu'ils  font 
fabloneux.  Une  autre  raifon  qui  empêche  de  le 
cultiver ,  eft  qu'il  ne  peut  réfifter  au  froid  de  la 
Caroline. 

La  féconde  oipèce ,  fav(Mr ,  le  faux  suattBiala  ou 
le  vrai  bah'ama  fupporte  mieux  1q  Stoïd  ,  ps^'ce 
que  la  plante  eft  plus  forte  &  plus  vigoureufe  ;  il 
eft  d'ailleurs  plus  abondant.  Il  vient  dans  les  plus 
mauvais  terrains ,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'il  eft  plus 
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cultivé  que  le  premier ,  quoiqu'il  foit  moins  bon 
pour  la  teinture. 

Le  troifième  eft  l'indigo  fauvage ,  qui,  étant  na- 
turel au  pays,  répond  mieux  aux  vues  du  culti- 
vateur ,  tant  pour  la  durée  de  la  plante  &  la  faci^ 
lité  de  la  culture ,  que  pour  la  quantité  du  produit. 

On  coupe  la  plartte  dfès  qu'elle  commence  à  fleu- 
rir ;  mais  après  qu'elle  eft  coupée,  il  faut  prendre 
garde  de  ne  point  la  preffer  ni  la  fecouer  en  la 
portant  dans  l'endroit  oii  on  la  met  rouir,  parce 
qu'une  grande  partie  de  la  beauté  de  l'indigo  ,  dé- 
pend de  la  farine  qui  eft  attachée  à  fes  feuilles. 

L'appareil  pour  faire  l'indigo,  confifte  en  une 
pomp'e  &  quelques  cuves  &  tonneaux  de  bois  de 
cyprès ,  lequel  eft  commun  &  à  bon  marché  dans 
le  pays.  On  jette  Tindigo  dans  une  cuve  d'envi- 
ron 1 2  à  14  pieds  de  long ,  fur  quatre  de  profon- 
deur, à  la  hauteur  d'environ  14  pouces,  pour  le 
faire  macérer  :  on  met  de  l'eau  dans  la  cuve  ;  & 
au  bout  de  12  à  16  heures,  félon  le  temps,  Tin- 
digo  commence  à  fermenter ,  s'enfle  ,  s'élève  & 
s'échauffe  infenûblement.  Alors,  avec  des  pièces 
de  bois  mifes  en  travers  ,  on  empêche  qu'il  ne 
monte  trop,  &  on  marque  le  point  de  fa  plus 
grande  crue.  Lorfqu'il  baiffe  au  deffous  de  cette 
marque ,  on  }uge  que  la  fermentation  eft  à  fon  plus 
haut  degré ,  6c  qu'elle  commence  à  diminuer.  On 
ouvre  enfuite  un  robinet  pour  faire  «écouler  l'eau 
dans  une  autre  cuve ,  qu'on  appelle  le  battoir. 

Après  avoir  fait  écouler  l'eau  imprégnée  des 
panicules  de  l'indigo ,  on  fe  fert  d'efpèces  de  ba- 
quets fans  fonds  ,  armés  d'un  long  manche ,  pour 
la  remuer  &  l'agiter  ;  ce  que  l'on  continue  de  faire 
jufqu'à  ce- qu'elle  s'échauffe,  qu'elle  écume,  fer- 
mente ,  &  s'élève  au  deffus  des  bords  qui  la  con- 
tiennent. 

On  appaife  cette  fermentation  violente  en  ver- 
fant  de  l'huile  fur  l'écume  ,  ce  qui  la*  fait  baiffer 
auffitpt.  L'eau  ayant  été  ainfi  agitée  pendant  30 
ou  35  minutes,  il  commence  à  fe  former  de  pe- 
tits grains  ;  ce  qui  viem  de  ce  que  les  fels  &  les 
autres  particules  de  la  plante  que  l'eau  avoit  di- 
vifés^  font  alors  réunis. 

La  liqueur  étant  au  pcMnt  convenable ,  on  y 
fait  couler  de  l'eau  de  chaux ,  &  on  agite  le  tout 
légèrement;  ce  qui  facilite  l'opération.  L'indigo 
forme  des  grains  plus  parfaits,  &  la  liqueur  ac- 
quiert une  couleur  rougeâtre;  elle  devient  trouble 
&  boueufe^  &  on  la  laiffe  repofer.  On  fait  enfuite 
couler  la  partie  la  plus  claire  dans  différens  autres 
vaiffeaux  ,  d'oti  on  la  tire  lorfqu'elle  commence 
à  s'éclaircir  au  deffus  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte 
qu'un  limon  qu'on  met  dans  des  facs  de  groffe 
toile  :  on  fufpeiid  ces  facs  jufqu'à  ce  que  l'hu- 
midité en  foit  entièrement  diffipée. 

Pour  achever  de  fécher  ce  limon ,  on  le  tire  des 
facs  &  on  le  pattrit  fur  des  ais  faits  d'un  bois  po- 
reux ,  avec  une  fpatule  de  même  matière  ,  l'ex- 
pofant  foir  &  matin  au  foleil  à  différentes  reprifes  ', 
jnais  peu  de  temps»  On  le  met  enûûte  dans  des 
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boites  ou  caifTes  que  Ton  expofe  au  foleil  avec  la 
même  précaution ,  jofqu'à  ce  que  ropératlon  foit 
finie  &  que  Tindigo  foit  fait. 

Il  faut  beaucoup  d*attention  &  d*adrefle  dans 
chaque  partie  de  ce  procédé.  On  ne  doit  point 
laiflsr  Teau  ni  tropjpng- temps  ni  trop  peu  de 
temps  dans  le  rouiffoir  ,  dans  le  battoir  ;  il  faut 
fur-tout  faire  fécher  la  fécule  avec  beaucoup  dd» 
précaution. 

Il  n'y  a  peut  -  être  point  d'objet  de  commerce 
fur  lequel  on  fafle  d'audî  grands  profits  dans  la 
Caroline  y  que  fur  Tindigo ,  ni  qui  exige  moins  de 
dépenfe  ;  ce  qui  vient  de  la  bonté  du  rlimat. 

Indigo  des  Colonies  Françoifes  en  Amérique. 

On  connoît  cinq  efpèces  d'indigo  dans  les  Co- 
lonies Françoifes  en  Amérique  ;  favoir ,  le  maron  ou 
celui  de  favane ,  le  mary ,  le  guatimalo ,  le  bâtard 
&  le  franc. 

Toutes  ces  efpèces  ont  entre  elles  beaucoup  de 
reiTemblance  »  &  la  dcfcriprion  de  la  dernière  , 
fuffira  pour  donner  une,  idée  générale  de  toutes  les 
autres. 

Vindigo  franc  eft  une  plante  droite  ,  déliée  , 
garnie  de  menues  branches,  qui ,  en  s'étendant, 
forment  d'ordinaire  une  petite  touiFe.  Elle  s'élève 
à  trois  pieds  de  hauteur  &  même  plus,  quand 
elle  fe  trouve  dans  un  bon  terrain  oii  fa  princi- 
pale racine  commence  toujours  par  pivoter. 

Cette  racine  &  les  autres  qui  en  proviennent , 
peuvent  s'étendre  jufqu'à  la  à  15  pouces  de  pro- 
fondeur; elles  font  blanches,  lignenfcs,  rondes, 
dures  &  tortueufes. 

Cette  plante  devient,  avec  le  temps  ,  ligneufe 
&  caffante  ,  &  fe  divife  quelquefois  dès  le  pied 
en  petites  tiges  ,  couvertes  d'une  écorce  grifâtre 
entremêlée  de  verd.  Ces  tiges  font  rondes  ainfi 
que  leur  fouche  ,  qui  peut  avoir  quatre  à  cinq 
lignes  de  diamètre ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  le 
terrain.  L'intérieur  en  eft  blanc  ;  les  branches  fe 
^rniffent  de  petites  côtes  ,  dont  chacune  porte 
jufqu'à  huit  couples  de  feuilles  terminées  par  une 
feule  qui  en  fait  Textrémité.  Ses  feuilles  font  ovales , 
un  peu  pointues,  unies  ,  douces  au  toucher,  & 
affez  femblables  à  celles  de  la  luzerne;  mais  pour 
la  couleur ,  la  figure ,  la  grandeur  &  la  difpofition 
des  feuilles  fur  leur  côte ,  aucune  plante  n'appro- 
che plus  exaâement  dé  l'indigo  que  le  galega  , 
appelé  en  françois  rue  de  chèvre ,  ou  que  Te  trifo- 
Irum. 

Le  feuillage  de  l'indigo  répand  une  odeur  douce, 
affez  pénétrante ,  mais  peu  flatteufe ,  qui  a  quel* 

Sie  rapport  à  celle  de  la  fécule  defféchée  &  bien 
briquée.  Sa  feuille  préfente  aufilî  au  goût  une  ùl- 
•«eur  affez  approchante  de  celle  de  la  fécule ,  en- 
tremêlée d'une  petite  amertume  piquante,  répan* 
due  dans  tout  le  rcâe  de  la  plante.  Les  branches 
fe  chargent  de  petites  fleurs  d'un  rouge  violet 
pks- ch^r,  &  d'une  odeur  légère ,  mais  agréable. 
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Ces  fleurs  font  ailées  ou  papUionacées ,  com- 
pofées  chacune  de  cinq  pétales.  Le  pétale  fupé- 
rieur  eft  plus  large  &  plus  rond  que  les  autres , 
&  profondément  dentelé  tout  autour;  ceux  d'ea- 
bas  font  plus  courts  &  te/minés  en  pointe  ^  avec 
un  piftile  au  milieu. 

A  ces  fleurs ,  reflemblantes  à  peu  prés  à  celles 
de  notre  genêt,  mais  bien  plus  petites  y  fuccèdem 
àes  fili^es  roides  &  calantes  ,  rondes  ,  graine- 
lées  ,  un  peu  courbes  ,  d'environ  un  pouce  de  . 
longueur,  &  d'une  ligne  &  demie  de  diamètre. 
Ces  cofles  renferment  cinq  ou  fix  feroences  ou 
praines  ,  femblables  à  de  petits  cylindres ,  d'une 
ligne  de  long ,  luifans ,  très-durs  ,  &  d'im  jaune 
rembruni.  Le  feuillage  de  cette  efpèce  foifonoe 
plus  en  técule ,  proportion  gardée ,  que  celui  des 
autres ,  &  le  grain  qui  la  compofe  eft  plus  gros. 

Je  n'ajouterai  point  que  la  marcfaandife  prove- 
nant de  Tindigo  franc  ,  eft  néceflairemem  plus 
belle  que  celle  de  l'indigo  bâtard  ;  car ,  on  lou« 
tient  que  la  plus  brillante  qualité ,  telle  que  celle 
du  bleu  flottant  ou  du  violet  ,  ne  dépend  jpoint 
de  l'herbe,  puifque  les  deux  dont  il  eft  queftion, 
donnent  tantô-.  le  bleu  ou  le  violet ,  tantôt  le 
gorge  de  pigeon  ou  le  cuivré  9  &c.  mais  feule- 
ment de  certaines  circonftances  plus  aifées  à  foùp- 
çonner  qu'à  définir  au  jufte,  au  nombre  defquelies 
on  fait  concdtirir  la  qualité  du  terrain ,  la  coupe 
de  l'herbe  avant  fa  maturité ,  l'imperfedion  de  la 
fermentation  &  du  battage  ;  on  peut  ajouter  la 
chenille  qui  ronge  l'indigo ,  &  qu'on  met  fouveot 
avec  l'herbe  dans  la  cuve.  Il  faut  dire  encore  que 
le  plus  ou  moins  d'onduofité  dans  le  feuillage , 
la  manière  de  fécher  fa  fécule  ,  la  quantité  & 
l'efpèce  d'huile  qu'on  répand  dans  la  batterie  , 
doivent  contribuer  à  légèreté  &  à  la  qualité  des 
matières. 

L'indieo  franc  fe  fait  avec  facilité,  mais  le  fuc- 
ces  de  ùl  plantation  eft  fort  douteux  ;  ayant  une 
tige  tendre  ik  délicate,  expofée  à  tous  Jes  accî- 
dens  qui  viennent  de  la  nature  du  terrain  >  des 
vicilfitudes  de  l'air  &  des  faifons ,  des  attaques 
des  chenilles  ,  des  punaifes ,  des  vers  &  des  ani- 
maux. 

Vindigo  bâtard  diffère  de  nndîgo  franc,  fur- 
tout  par  la  fupériorité  de  fa  grandeur,  qui  eft  de 
fix  pieds  &  même  plus.  Sa  feuille  eft  longue  & 
étroite  ,  peu  épaifle  ,  d'un  vert  clair ,  &  un  peu 
blanc  par  le  deflbus  ;  le  revers  de  cette  feuille 
eft  garni  d'un  poil  fubtil ,  piquotant ,  facile  à  dé- 
tacher, &  trés-inquiétant  pour  les  Nègres  qui  s'ea 
chargent.  Ses  Cliques ,  plus  courbées  que  celles  du 
franc ,  font  jaunes  ,  (es  graîties  noires ,  luifiuites 
comme  de  la  poudre  à  teu  ,  &  de  la  forme  d« 
petits  cylindres. 

On  eft  dans  l'ufage  de  couper  cet  iiidigo,  lerf» 
qu'il  approche  de  trois  pieds  &  qui!  entre  ea 
fleur  ,  dont  lodeur  fuave  eft  très  -  remarquable  « 
&  que ,  preflant  légèrement  une  poignée  de  îbi) 
feuillage  ,  *  il  eft  aflçz  roide  pour  fe  rompre  un 
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ru  y  &  faire  un  petit  bruit  comme  s*il  crioit  dans 
main. 

La  fabrique  de  Tindleo  bâtard  eft  plus  difficile 
que  celle  du  franc,  &  le  erain  de  fa  fécule  n*eft 
pas  fi  gros  ;  mais  on  eft  dédommagé  de  ces  in- 
convéniens ,  par  quelques  avantages  qui  font  par- 
ticuliers à  cette  eipèce.  En  effet,  cet  indigo  vient 
.  en  tout  temps  &  dans  toutes  fortes  de  terrains  ; 
fon  herbe  réufte  beaucoup  plus  aux  infeâes  &  aux 
pluies.  Quelquefois  on  cultive  Tun  &  l'autre  in- 
digo ,  &  il  provient  de  ce  mélange  un  grain  ferme , 
de  bonne  gr^fleur ,  &  d'excellente  qualité. 

L*indigo  qu'on  appelle  à  Saint-Domingue  gua- 
tîmalo ,  eft  une  efpéce  qui  a  tant  de  reflèmblance 
&  de  rapport  au  bâtard ,  qu*il  feroit  prefque^m- 
pofllble  de  les  dlftinguer  Tun  de  l'autre ,  fans  fes 
uiiques  &  fa  eraine  colorée  de  rouge  bruni. 

Le  guatimalo  rend  beaucoup  moins  que  le  bâ- 
tard ;  mais  on  a  de  la  peine  à  les  féparer  ,  étant 
très-fouvent  mélangé  avec  les  autres  efpèces. 

L'indigo  fauvage  ou  maron  croît  dans  les  favanes 
&les  teirains  incultes  ou  abandonnés.  Ureflemble 
à  un  petit  arbrifleau  dont  le  brin  court  &  touffu , 
eft  fort  gros  en  comparaifon  des  autres.  Ses  bran- 
ches font  fouvent  adhérentes  à  fa  racine  ;  fes 
feuilles  font  rondes ,  pedtes  &  trés-minces  :  on,  le 
regarde  en  général  comme  intraitable  ,  op  peu 
propre  à  récompenfer  l'ouvrier  de  fon  travail. 

L'indigo  mary  reffemble  zu  franc  par  fes  feuilles , 
excepté  qu'elles  (ont  moins  charnues  ;  il  rend  , 
dit-on,  beaucoup,  mais  il  s^en  trouva  rarement. 

Parmi  les  habitans  qui  fabriquent  de  l'indigo  , 
il  y  en  a  peu  oui  s'occupent  à  faire  de  la  graine, 
c*eft-à-dire ,  à  planter  de  l'indigo  pour  en  recueillir 
la  femence. 

Ceux  qui  s'adonnent  à  la  culture  de  la  eraine, 
fe  placent  ordinairement  dans  les  mornes.  Les  uns 
récoltent  la  graine  du  franc  ,  les  autres  celle  du 
bâtard;  quelques-uns  font  la  graine  des  deux  ef- 
pèces, &  jamais  d'autres. 

La  graine  de  l'indigo  franc  &  celle  du  bâtard , 
ont  exaâement  la  même  figure  cylindrique  ;  c'eft- 
àdire ,  ronde  fur  la  longueur ,  &  plate  par  les 
deux  bouts. 

La  couleur  du  franc  eft  d'un  jaune  rembruni , 
tirant  un  peu  fur  le  vert ,  quelquefois  fur  le  blanc , 
quand  elle  n'eft  pas  bien  mûre. 

La  couleur  de  la  graine  du  bâtard  eft  noire  lorf- 
<pi'elle  eft  bien  mûre ,  &  ce  noir  tu«  un  peu  fur 
le  vert  lorfqu'elle  Teft  moins  :  la  graine  du  franc 
eft  toujours  un  peu  plus  groffe  que  celle  du  bâ- 
tard. 

Le  Journal  économique  de  17559  dit  que  M.  de 
Saim-Pée ,  maître  en  chirurgie  au  quarder  de  la 
rivière  falée  de  la  Martinique ,  a  trouvé  le  fecret 
de  faire  de  l'indigo  avec  une  plante  différente  de 
celle  dont  on  s'eft  fervi  jufqu'à  préfent  ;  qu'elle 
n'cfl  point  fujette  aux  chenilles  ;  que  les  grandes 
pluies  n'en  font  pas  tomber  les  feuUlcs  ,  comme 
(Klles  de  l'anil ,  &  que  l'indigo  qui  en  eft  provenu. 
Ans  6»  Métiers.    Tome  IJL    Partie  IL 
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a  été  trouvé  parfaitement  beau.  Cette  plante,  qu'on 
ne  nomme  pas ,  eft  vc^ifemblablement  du  nombre 
de  celles  qui  font  beaucoup  répandues  dans  les 
îles  de  l'Amérique ,  dont  la  fermentation  donne ,  à 
la  vérité ,  une  couleur  bleue ,  fort  belle ,  mais  en 
fi  petite  quantité  ,  que  les  habitans  la  négligent 
&  la  regardent  comme  une  mauvaife  herbe  du 
pays. 

Fabriqué  de  Vlndigo* 

La  théorie  de  cette  fabrique  eft  fondée  fur  la 
fermentation  des  végétaux ,  qui  font  fujets  à  paffer 
de  l'état  ardent  ou  fpiritueux  ,  à  l'état  aigre  ou 
acide  ,  &  de-là  au  putride ,  lorfqu'ils  font  long- 
temps à  infufer  dans  une  certaine  quantité  d'eau. 

L  indigo  peut  éprouver  fucceffivement  ces  trois 
révolutions  ;  mais  la  pratique  enfeigne  que  la  fer- 
mentation fpiritueufe ,  eft  (eule  convenable  à  fa 
manipulation. 

Les  indigotiers  divifent  cette  fermentation  ar- 
dente en  deux  temps  ou  degrés  :  ils  nomment  It 
premier  degré ,  pourr'uure  imparfaite;  &  le  fécond  ^ 
bonne  ou  parfaiu  pourriture,  ils  appellent  pourriture 
excédée  f  Vétat  de  la  fermentation  putride  ou  alka- 
lefcente ,  &  ils  n'omettent  rien  afin  de  l'éviter. 

Pour  tirer  parti  de  l'extrait ,  il  faut  le  foutirer 
de  la  cuve  où  il  eft  confondu  avec  la  plante ,  en« 
fuite  le  battre  &  l'agiter,  à  l'effet  de  réduire  tons 
les  orincipes  propres  à  la  fermentation  de  l'indigo, 
à  létat  d'un  petit  grain  diftinâ  &  facile  à  s'é- 
goûter. 

Si  l'on  abandonnolt  une  cuve  de  l'extrait  à  elle* 
même  ,  à  deffein  d'obtenir  la  fécule  fans  le  fe- 
cours  du  battage ,  elle  tomberoit  en  putréfaâion , 
&  les  principes  imperceptibles  du  grain  deftitués 
de  leur  apprêt  néceffaire  pendant  le  temps /con- 
venable ,  ne  fe  dépoferoient  que  fous  la  forme 
d'une  vafe  fluide  &  incapable  de  s'égoutter  ;  c'eft 
pourquoi  on  ne  diffère  guère  le  battage  d'une  cuve» 
â  moins  qu'on  ne  foitdans  le  cas  d'attendre  l'extrait 
d  une  autre  ,  pour  les  battre  tous  deux  dans  le 
même  vaiffeau.  * 

Le  terme  de  la  fermentation  &  dn  battage  dé- 
pend de  plufieurs  circonfhnces ,  fur-tout  du  temps 
froid  ou  chaud ,  pluvieux  ou  fec ,  &  du  degré  de 
chaleur  ou  de  fraîcheur  de  l'eau  dont  on  fe  fert; 
ce  qui  rend  la  pratique  de  cet  art  incertaine  & 
variable. 

Quelques  écrivains,  entre  autres Rumphe,  Burck 
&  Hans  Sloane ,  difent  que  la  poudre  de  chaux* 
vive  paffée  au  tamis  ,  entre  dans  la  préparation 
de  l'indigo  des  Indes  ;  que  l'on  fe  fert  à  la  Caro- 
line d'eau  de  chaux  pour  la  clarification  de  l'ex- 
trait ;  &  qu'à  la  Jamaïque  on  répand  de  l'urine 
fur  une  oetite  partie  de  l'extrait ,  pour  connoitre 
h  difpbution  des  principes  ou  molécules ,  à  une 
agrégation  qui  conftitue  le  grain  de  l'indigo. 

M.  Duhamel,  de  l'académie  royale  des  fcien- 
ces^  penfe  qu'une  dtffolution  d'alkali  phlogifbqué, 
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pourroit  être  auffi  employée  utilement.  M.  de  Ra« 
feau  ajoute  aa*entre  toutes  ,ies  matières  tirées  du 
régne  animal  ou  végétal,  celles  qui  ont  une  qua- 
Kté  vifqueufe  ou  mucilagîneufe ,  lut  paroiflent  au 
moins  très-propres  à  aider  Tart  dans  cet  objet. 

Il  réfulte  de  ces  différentes  opinions ,  que  Ton  ne 
Jait  pas  encore  quel  eft  le  véritable  précipitant  de 
ta  matière  colorante  de  Tindigo.  Les  procédés  le 

f^us  généralement  reçus  9  (ont,  comme  on  Ta  dit, 
a  fermentation  &  le  hittage  ;  ce  qui  exige  des  bâ- 
timens  ,  des  vaifleaux ,  des  uftenfiles  &  des  prépa* 
tî& ,  que  nous  allons  £ûre  connoître. 

Difpofitions  (Tune  Indigoterie. 

On  appelle  indigoterie  le  terrain  où  Ton  cultive 
rindieo ,  avec  les  oâtimens ,  vaifleaux ,  nègres  & 
uAenliles  propres  à  fa  fabrique  ;  mais  on  entend 
plus  particulièrement  par  ce  nom ,  les  cuves  de 
maçonnerie  defiinées  au  travail  de  Tindigo. 

Chaque  indigoterie  eft  ordinairement  compofée 
de  trois  vaiffeaux  attenans  l'un  à  Tautre  ,  &  fe 
îoignant  par  des  murs  mitoyens.  Ces  trois  vaifleaux 
ibnt  difpofés  par  degrés ,  de  manière  que  Teau 
Terfée  dans  le'  premier ,  tombe ,  par  des  robinets , 
dans  le  fécond^  du  fécond,  dans  le  troiûème;  & 
du  troifième  »  au  dehors. 

Le  premier  de  ces  vaifleaux  fe  nomme  trempoire 
ou  pourriiure  ;  cVft  dans  cette  cuve  qu'on  met 
rherbe ,  qu'on  y  laifle  ntacérer  &  fermenter. 

Le  fécond  vaifleau  fe  nomme  batterie  ;  c'eA  dans 
celui-ci  qu'on  fait  paffer  l'extrait  qui  a  fubi  la  fer- 
onentation ,  afin  de  le  battre  &  de  le  traiter  de  la 
manière  cfu'il  convient. 

Le  troifième  vaifleau  ne  forme  qu'une  efpèce 
d'endos ,  &  s'appelle  repofoir  ;  le  fond  de  ce  vaif- 
ièau  a  ,  vers  un  de  fes  côtés  ,  mi  petit  baffin 
nommé  bajpnot  ou  diablotin. 

Le  diablotin  ou  baffinot ,  creufé  dans  le  plan 
du  repofoir  ,  eft  deftiné  à  recevoir  la  fécule  for- 
unt  de  la  batterie.  Ce  petit  vaifleau  doit  être  pra- 
tiqué au  deifous  du  niveau  du  fond ,  de  manière 
à  toucher  le  mur  de  la  batterie.  Il  dft  muni  d'un 
petit  rebord  ,  afin  d'empêcher  l'eau  du  fond  du 
repofoir  d'y  refluer* 

Le  fond  de  ces  trois  grands  vaifleaux  eft  plat^ 
avec  une  pente  d'environ  deux  ou  trois  pouces  , 
pour  faqltter  l'écoulement  des  uns  vers  les  autres. 

Le  fond  du  diablotin  oréfente  une  figure  con- 
cave, dont  le  contour  eft  rond  ou  ovale.  U  doit 
ie  trouver  dans  le  fond  même  du  diablotin ,  une 
autre  pedte  foflette  ou  forme  ronde ,  refiemblante 
à  celle  d'un  chapeau  ;  c'eft  là  qu'on  achève  de 
puifer  avec  un  coté  de  la.calbafle,  le  refte  de  la 
fécule  qui  y  defcend  naturellement. 

Le  premier  vaifleau  doit  avoir  une  bonde  avec 
fou  robinet  ou  daleau  ,  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre ;  le  tout  fuivant  la  grandeurcle  la  cuve. 

Le  fécond  vaifl*eau  a  une  bonde  perpendiculaire 
lu  baflinat ,  avec  trois  robinets  ou  daleaux  »  d'en-  | 
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viron  trois  pouces  de  diamètre.  Ces  robinets  font 
élevés  de  quatre  pouces  les  uns  au  deflus  des 
autres  :  4es  deux  premiers  fervent  à  écouler ,  en 
deux  reprifes ,  l'eau  qui  furnage  la  fécule  après  le 
battage. 

Le  troifième  daleau ,  qui  eft  néceflkîrement  per- 
pendiculaire au  diablotin  ,  eft  deftiné  à  l'écoule- 
ment de  la  fécule  dépofée  au  fond  de  la  batterie , 
au  niveau  duquel  il  doit  être,  &  même  tant  foit 
peu  plus  bas. 

Le  plan  du  fond  du  troifième  grand  vaifleau  , 
au  lieu  de  bonde,  a  une  ouverture  au  bas  du  mur> 
d'environ  fix  pouces  en  carré ,  toujours  libre ,  qui 
répond  au  canal  de  décharge ,  nommé  U  vide. 

Le  diablotin  &  la  petite  forme  qui  fe  trouvent 
enclavés  dans  le  troifième  vaifleau,  n'ont  befoia 
d'aucune  iflfue ,  puifqu'on  en  retire  toute  la  fécule 
jnfqu'au  fec ,  par  leur  ouverture. 

Les  bondes  doivent  être  de  bois  incorruptible, 
écarries  &  placées  dans  le  courant  de  la  maçon- 
nerie ^  à  l'endroit  de  l'écoulement  de  chaque  vaî£> 
feau.  Ces  bondes  font  percées  félon  leur  longueur, 
pour  former  les  daleaux.  La  hauteur  &  la  lirgeur 
de  chaque  pièce  font  proportionnées  à  la  quantité 
&  à  la  largeur  des  trous  qu'on  y  fait ,  &  leur  Ion» 
gueur  fe  mefure  fur  l'épaifleur  du  mur  oîi  elle 
elle  eft  placée ,  obfervant  que  les  deux  bouts  fe 
trouvent  de  nive^  aux  deux  côtés  du  mur.  Les 
chevilles  avec  lefquelles  on  bouche  les  daleaux , 
font  rondes  &  de  même  bois  que  les  bondes. 

Les  habitations  où  l'on  fabrique  l'indigo ,  ont , 
fuivant  leur  étendue  ,  plufieurs  corps  de  niaçon- 
çonnerie  femblables,  proches  ou  éloignés  les  uns 
des  autres ,  pour  la  commodité  de  l'exploitatioii. 
Alors  on  les  défigne  quelquefois  par  le  terme  de 
pourriture  ou  d'éûuipage. 

Lorfqu'on  a  aeuein  de  conftruire  une  indigo- 
terie, on  doit  examiner  avant  toutes  chofes,  sH 
eft  poffible  d'y  amener  l'eau  de  quelque  rivière  , 
de  quelque  ravine  ou  d'un  puits ,  pour  remplit 
les  cuves. 

On  établit  les  indigoteries  fur  quelque  butte  ou 
élévation  naturelle  ou  artificielle ,  fumfante  à  ua 
écoulement  qui  ne  foit  fujet  à  aucun  reflux. 

On  les  place  auffi  quelquefois  dans  un  fond , 
pour  être  à  portée  de  profiter  des  eaux  d'une  ri- 
vière ou  d'un  ruifleau,  pour  remplir  la  tremperie» 
Mais  il  faut  toujours  que  la  batterie  ak  un  débou- 
ché au  deflus  du  iiiveau  des  eaux  voifines ,  ob- 
fervé  dans  la  falfon  des  pluies ,  afin  que  récou** 
lemem  en  foit  toujours  allure. 

On  donae  au  premier  vaifleau  la  forme  d'un 
carré  parfeiit ,  ou  celle  d'un  carré  un  peu  oblong  : 
ainfi,  quand  fa  longueur  eft  dç  dix  pieds ,  on  peut 
lui  donner  neuf  pieds  de  largeur  fur  trois  pieds 
de  profondeur  ,  y  compris  un  petit  talus  haut 
d'environ  fix  pouces ,  aont  la  pente  toute  inté- 
rieure forme  comme  une  efpèce  de  rebord  à  lar 
cuve. 

U  eft  dangereux  de  faire  ces  vaifleaux  tro^ 
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rands ,  parce  que  la  fermentation  ne  peut  y  être 
prompte  ni  (i  égale,  que  dans  ceux  qui  font 
d*une  médiocre  étendue  ;  &  que  le  produit  d'une 

Srande  cuve  ,  eft  de  beaucoup  inférieur  à  celui 
e  deux  autres  qui  contiendroient  enfembie  la 
même  quantité  d'herbe. 

Dans  la  conftruftion  du  fécond  vaiiTeau  où  doit 
iè  faire  le  battage ,  il  faut  obferver  le  niveau  du 
fond  de  la  trempoirc ,  qu'on  eft  quelquefois  oblige 
de  tenir  fort  bas  >  pour  en  faciliter  le  rempliflage. 

Il  eft  bon  aum  d'examiner  fi  à  trois  pieds  ou 
à  trois  pieds  &  demi  plus  bas  que  le  niveau  du 
fond  de  la  trempoire ,  on  peut  placer  le  fond  de 
la  batterie  de  manière  qu'elle  ait  un  écoulement 
de  fix  pouces  au  deftiis  du  plan  du  repofoir ,  Se 
que  le  repofoir  ait  une  décharge  convenable  dans 
quelque  toffe  ou  marre  voifine.  Alors  on  peut  dé- 
terminer l'étendue  de  \z  batterie  y  qui  doit  toujours 
être  plus  longue  d'un  ,  deux  ou  trois  pieds  dans 
un  fens  que  dans  l'autre  ;  cette  étendue  fe  régie 
d'après  le  calcul  de  la  quantité  de  pieds  cubes  d'eau 
que  doit  contenir  la  trempoire  lorfqu'elle  eft  rem- 

Elie  d'herbe.  Se  que  l'eau  eft  à  fix  pouces  de  fes 
ords. 

On  élève  fur  les  murs  du  baffin  de  la  batterie  ^ 
une  maçonnerie  de  deux  pieds  de  haut  pour  fer- 
vir  de  rebord  à  ce  vaifleau  ;  ce  qui  doit  donner 
en  tout  cinq  à  cinq  pieds  &  demi  de  hauteur , 
fur-tout  quand  on  fe  lert  de  nègres  &  de  buquets 
pour  battre  la  cuve  :  car  il  faut  diminuer  les  bords 
de  fix  pouces,  lorfqu'on  fait  mouvoir  les  buquets 
par  un  moulin. 

On  fait  enforte  que  le  côté  le  plus  étroit  de  la 
batterie  fe  trouve  en  face  de  la  trempoire  ,  à 
moins  qu'on  ne  foit  dans  le  cas  de  &ire  battre 
plufieurs  vaifteaux  à-la-fob,  par  des  oioulins  à  eau 
ou  à  mulets  ;  ce  qui  nécefllte  une  direâion  toute 
oppofée. 

Les  bords  de  la  trempoire  forment»  comme  on 
l'a  dit,  une  pente  intérieure  au  quart  d'équerre, 
d'environ  fix  pouces.  Les  bords  du  fécond  vaiffeau 
ont  aufli  une  petite  pente ,  mais  elle  eft  moins 
forte  vers  le  dedans  :  ceux  du  repofoir  font  plats. 

Ce  troifième  vaiffeau  n*a  pas  une  étendue  dé- 
terminée ;  néanmoins ,  le  mur  qui  lui  eft  mitoyen 
avec  la  batterie  ,  fert  ordinairement  de  mefure  à 
(a  longueur  pour  ce  côté-là  &  celui  qui  le  regarde 
en  face.  Six  ou  fept  pieds  fnfiîfent  pour  chacun 
des  deux  autres  côtés  de  fa  largeur. 

Le  diablotin  ou  le  bajjinot  un  peu  échancré  du 
côté  qu'il  touche  au  mur  de  la  batterie  ,  eft  pro- 
fond de  deux  pieds,  y  compris  la  forme  ou  fof- 
fette  ,  &  large  de  deux  pieds  &  demi  &  même 

£Ius ,  fuivant  la  grandeur  des  premiers  vaifteaux. 
a  foflette  peut  porter  cinq  à  fix  pouces  de  dia- 
mètre &  autant  de  creux. 

La  hauteur  des  murs  contournans  du  troifième 
vaiffeau  ,  qui  vont  fe  réunir  au  mur  mitoyen  de 
la  batterie  ,  eft  d'environ  trois  pieds  &  demi  à 
quatre  pieds,  en  comptant  le  fond  du  repofoir,  à 
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fix  pouces  au  deflbus  du  dernier  robinet  de  la  bat- 
terie. On  pratique  vers  un  des  coins  du  repofixr  9 
&  du  côte  du  mur  mitoyen  de  la  batterie  qui  lui 
fert  d'appui ,  un  petit  etoalier  pour  y  defcendre  & 
en  fortir  à  volonté. 

La  maçonnerie  de  ces  vaiffeaux  &  fur-tout  du 
premier,  doit  être  £ûte  avec  précaution  &  foliditê  , 
afin  de  pouvoir  être  parfaitement  étanchés ,  &  en 
état  de  réfifter  aux  violcns  efforts  de  la  fermenta^ 
tion.  On  en  prépare  les  fondemens  par  un  maffif 
de  roches  sèches ,  bien  garnies  &  pilonnées ,  avant 
d'en  maçonner  le  fond  &  les  murs  qui  lui  fervent 
de  revêtement. 

On  donne  au  mur  de  ce  premier  vaiffeau  15; 
ào  &  même  24  pouces  d'épaiffeur  ,  fur-tout  lorf- 
quil  a  20  pieds  carrés  :  12  a  15  pouces  fuffiient 
à  l'épaiffeur  des  autres  vaiffeaux. 

Le  fond ,  &  tout  ce  qui  eft  caché  fous  terre  > 
doit  être  travaillé  avec  grande  attention,  de  crainte 
que  les  fources  voifines ,  ou  que  les  eaux  qui  pro- 
viennent de  l'égoût  des  terres,  ne  s'y  infinuent. 
On  n'emploie  d'ordinaire  à  la  liaifon  de  ces 
fortes  d'ouvrages  ,  qu'un  mortier  de  fable  &  de 
chaux  :  on  fe  fert  aufli  avec  fuccés  de  terre  gra& 
pour  les  ouvrages  expofés  en  plein  air  ;  n^ais  on 
recrépit  toujours  l'extérieur  avec  de  bon  mortier 
à  chaux  &  à  fable,  &  l'intérieur  avec  du  ciment 
fait  de  la  manière  fuivante. 

Lorfque  toute  la  maçonnerie  eft  bien  sèche, 
on  fait  un  ciment  compofé  de  chaux  &  de  briques 
pilées  &  paffées  au  tamis  ,  dont  on  enduit  exac- 
tement tout  l'intérieur  &  les  bords  des  vaiffeaux; 
on  a  foin  de  polir  l'ouvrage  à  mefure  qu'il  sèche» 
avec  des  truelles  fines ,  enfuice  avec  des  cacones 
dont  récorce  eft  très-dure  Se  très-polie  ,  ou  avec 
des  galets  de  rhrière  ;  ce  qui  demande  le  travail 
de  plufieurs  nègres  enfembie ,  pour  preffer  le  ci- 
ment à  mefure  qu'il  sèche ,  &  l'empêcher  de  gercer. 
Auflitôt  qu'on  s'apperçoit  d'une  fente  à  la  cuve , 
on  pile  des  coquilles  de  mer  &  on  les  réduit  en 
poudre ,  qu'on  paffe  au  tamis.  On  prend  enfuite 
de  la  chaux-vive  pulvérifée  ;  on  mêle  ces  poudres 
enfembie,  &  on  en  fait  un  mortier  dont  on  bouche 
la  fente  de  la  cuve  ;  ce  qui  arrête  l'écoulement. 
D'autres ,  pour  boucher  une  fente  ,  commencent 
par  l'élargir  intérieurement  en  forme  de  rigole 
évafée ,  de  la  profondeur  de  fept  à  huit  pouces , 
depuis  le  haut  jufqu'en  bas  ;  &  on  en  remplit  le 
vide  avec  un  ciment  compofé  de  parties  égales  de 
chaux -vive  ,  de  brique  pilée  &  tamifée  ,  &  de 
ipâche-fer  réduit  en  poudre  ;  Iç  t)9ut  délayé  dans 
une  petite  quantité  d'eau» 

On  compofé  à  l'Iile  de  France  un  maftic  avec  la 
poudre  des  coquilles,  qu'on  fait  diffoudre  dans  du 
jps  de  citron ,  dont  on  tire  le  réfidu  qu'on  mêle 
avec  des  blancs  d'orufs, 

Le  ciment  de  la  Chine,  nomme  farangoufli^  fe 

fait  avec  du  brai  fec,  de  l'huile  de  cocos,  &  de 

la  chaux-vive  tamifée.  On  compofé  de  ces  trois 

parties  une  pâte  que  Ton  bat  fur  un  billot  à  coups 
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de  m^ffe,  jiifqu*à  ce  qu'elle  devienne  bien  filante 
&  maniable.  Cette  pâte  devient  très  -  dure  dans 
Tezu ,  &  blanchit  comme  la  porcelaine.  CeA  pour- 
quoi on  s'en  fert  pour  recoller  les  vafes  de  cette 
efpéce* 

Au  reAe ,  le  ciment  ordinaire  étant  bien  fin ,  un 
peu  clair ,  &  appliqué  convenablement ,  produi- 
roit  le  même  ettet. 

Lorfque  ces  travaux  font  finis ,  on  drefie  ,  avec 
quelques  fourches  plamées  en  terre  ,  un  ajoupa 
ou  ëipèce  d'appenti  fur  le  repofoir  &  même  fur  les 
autres  vaiffeaux ,  pour  mettre  Tindigo  &  les  nègres 
à  Tabri. 

.  Comme  il  eft  nécefiaire  d'empêcher  la  trop  grande 
dilatation  de  Fherbe  dans  la  trempoire  ou  pourr'uure , 
dont  elle  furmontecoit  bientôt  les  bords,  on  plante , 
à  la  profondeur  de  trois  pieds  en  terre ,  quatre  po- 
teaux de  bois  incorruptible,  vers  les  quatre  coins 
extérieurs  du  travers  de  la  longueur  de  cette  cuve; 
ces  poteaux,  qu'on  appelle  les  clés  y  s'éievant  hors 
de  t«rre  à  la  hauteur  d  un  pied  fix  pouces  au  defius 
des  bords  de  la  pourriture ,  préfentent  vers  leur 
extrémité  une  mortaife  de  fix  pouces  de  large  & 
longue  de  dix.  Ces  mortaifes  font  deftinées  à  re- 
cevoir des  barres  ou  fol i veaux ,  qui  paflent  direc- 
tement d'une  clé  à  lautre  par  defius  toute  la  lar- 
geur de  la  trempoire ,  &  en  même  temps  les  coins 
ou  couifinets  par  lefquels  on  afTujettit  les  barres 
dans  les  mortaifes.  Les  barres  de  ces  clés  font 
écarries  de  fix  pouces  fur  les  quatre  faces  ,  & 
quelquefois  de  fix  fur  huit. 

Quand  on  a  chargé  la  cuve ,  c'eft-à-dire ,  lorf- 
qu'on  y  a  mis  l'herbe  pour  la  fermenution  ,  on 
couche  deflus ,  dans  la  longueur  de  la  cuve ,  des 
planches  de  palmifte,  &  fur  leur  travers  deux  ou 
trois  chevrons ,  qui  font  des  pièces  de  bois  écar- 
ries de  fix  pouces  fur  les  quatre  faces  ;  on  les  af- 
fujettit  en  cet  état ,  par  le  moyen  des  coins  ou  étan- 
çons  pofés  entre  elles  &  les  barres  des  clés. 

La  partie  des  poteaux  ou  clés  cachées  en  terre , 
a  environ  un  pied  &  demi  de  diamètre.  Celle  qui 
eft  dehors  &  qui  furpafle  la  cuve  d'un  pied  & 
demi  ,  doit  avoir  dix  à  douze  pouces  décarrif- 
fage  ,  afin  de  fupporter  le  travail  &  l'ouverture 
des  mortaifes \  qui  doivent  être  proportionnées  aux 
barres  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus. 

Trois  fourches  ou  courbes  de  bois  plantées  en 
triangle  des  deux  côtés  de  la  batterie ,  favoir , 
deux  d'un  côté  &  une  au  milieu  de  l'autre  bord , 
fervent  de  chandeliers  ou  d'appuis  au  jeu  des  bu- 
quets ,  employés  à  battre  &  à  agiter  l'eau  de  cette 
cuve. 

Il  y  a  des  quartiers  où  l'on  bat  avec  quatre  bu- 
quets ,  où  par  conféquent  on  met  deux  fourches 
d'un  côté  &  deux  de  l'autre ,  mais  toujours  dans 
une  pofition  alternative ,  comme  les  trois  dont  on 
vient  de  parler. 

Le  buquet  eft  un  inftrument  compofé  d'un  caif- 
fon  fans  fond  ,  uni  à  un  manche  :  ce  caifibn  eft 
formé  de  l'aflemblage  de  quatre  morceaux  de  fortes 
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planches.  Il  reflemble  à  une  petite  crèche  ;  ou  à 
un  pétrin  de  boulanger  donc  on  auroit  enleté  la 
couverture  &  le  fond.  L'ouverture  fupérieure  en 
eft  beaucoup  plus  large  que  Tinférieure  ;  mais  les 
deux  bouts  de  ce  caiuon  font  perpendiculaires  ou 
verticaux  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ne  s'évafent  point 
du  tout.  La  longueur  du  buquet  eft  de  douze  à 
quinze  pouces ,  fa  largueur  (upérieure  de  neuf  à 
dix  pouces  ;  l'ouverture  inférieure  eft  de  tro'is  à 
quatre  pouces  ,  8c  fa  profondeur  de  neuf  à  dix 
pouces  :  au  refte,  ces  mefures  font  arbitraires. 

Pour  emmancher  le  buquet  ,  il  faut  faire  une 
mortaife  droite  au  milieu  d'une  des  planches  qui 
forment  la  longueur ,  &  une  autre  au  milieu  de  la 
longueur  de  la  planche  oppofée ,  mais  un  peu  plus 
bas  que  le  milieu ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  appro- 
cher cette  féconde  mortaife  du  côté  où  le  buquet 
fe  ferme. 

On  l'a juftc ,  par  la  première  de  ces  ouvertures  ; 
à  une  gaule  de  la^ofleurdubras,  qui^  de  cette 
manière,  le  traverse  obliquement  de  part  en  part. 
On  arrête  enfuite  le  buquet  par  une  clavette  qui 
traverfe  le  bout  de  la  gaule  ;  après  quoi  on  pofe 
cette  gaule  entre  les  branches  du  chandelier  placé 
à  hauteur  d'appui ,  &  on  l'y  affujettit  au  moyea 
d'une  cheville  de  fer  qui  traverfe  le  tout  j  ce  qui 
donne  au  nègre  oui  en  tient  le  manche ,  la  li« 
berté  de  plonger  oc  de  relever  le  buquet. 

La  longueur  delà  gaule ,  depuis  fon  point  d'ap*' 
pui  fur  la  fourche  qui  touche  le  mur  de  la  bat- 
terie jufqu'au  caîffon ,  fe  règle  fur  la  mefure  du 
travers  entier  de  la  batterie  dont  on  retranche  un 
pied ,  afin  que  le  buquet  foit  franc  dans  fon  mou- 
vement, &  qu'il  n'endommage  pas  la  muraille  de 
ce  vaifieau. 

Il  faut  que  ceux  qui  battent  la  cuve  avec  ce» 
inftrumens ,  s'accordent  exaâement  à  donner  leur 
coup  enfemble ,  fans  quoi  l'eau  rejaillit  de  plus 
de  quatre  pieds  au  deuus  du  baffin. 

On  fe  fert  aufli  de  deux  efpèces  de  moulins  pour 
battre  l'indigo  ;  les  uns  fe  meuvent  par  Teau  ,  les 
autres  par  des  chevaux. 

Le  mouvement  de  ces  moulins  fe  rapporte  à  un 
arbre  couché  fur  le  travers  de  la  batrerie ,  leauel 
étant  terminé  à  chaque  bout  par  un  eflieu  de  (et , 
roule  fur  des  collets  de  même  matière  pofés  fur 
les  deux  côtés  de  la  batterie.  Cet  arbre  eft  garni 
de  quatre  cuillers  ,  aflez  longues  pour  que  leur 
caiflon  fe  rempliffe  d'eau  en  tournant. 

Ces  caiflbns  font  fermés  par  le  bas ,  &  doivent 
fe  féparer  de  leur  manche  quand  on  le  juge  à  pro- 
pos; parce  que,  fi  le  moulin  eft  fait  pour  battre 
plufieurs  cuves,  il  eft  inutile  de  laifltr  ces  pièces 
attachées  aux  arbres  qui  ne  font  rien. 

Quelques-uns,  pour  éviter  les  fixais  d'un  mou- 
lin ,  placent  tout  (implement  fur  le  travers  de  leur 
batterie  ,  un  arbre. garni  de  palettes  ,  auquel  on 
imprime  un  mouvement  de  rotation,  par  le  moyen 
de  deux  manivelles  fixées  à  fes  deux  aii&eua^ 
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G>mme  la  fêcule  en  tombant  dans  le  diablotin 
eft  encore  remplie  de  beaucoup  d'eau,  on  la  re- 
tire de  ce  vaiffeau  pour  la  mettre  à  s'égouter  dans 
des  facs  d'une  bonne  toile  commune ,  point  trop 
ferrée.  - 

Ces  facs  font  ordinairement  longs  d'un  pied  à 
un  pied  &  demi,  carrés  ou  en  pointe  par  le  bas, 
&  larges  de  huit  ou  neuf  pouces  en  haut. 

On  fait  tout  près  de  leur  ouverture  des  œillets 
ou  boutonnières  ,  &  on  y  paiTe  des  cordons  ou  la- 
cets courans ,  par  lefqueîs  on  les  fufpend  des  deux 
côtés  aux  chevilles  ou  crochets  d'un  râtelier. 

Quand  les  facs  ne  rendent  plus  d'eau ,  on  ren- 
verfe  la  fécule  ,  qui  eft  encore  molle  comme  de 
la  vafe  épaiiTe  ,  dans  des  caiiTes  de  bois ,  pour  Vy 
faire  fécher.  Ces  caiffes  font  d'un  bois  léger  , 
longues  de  trois  pieds ,  larges  d'un  pied  &  demi  y 
&  orofondes  de  deux  pouces. 

On  expofe  ces  caifles  fur  des  établis ,  dont  une 
partie  eft  à  couvert  fous  un  bâtiment  appelé  la 
fécherie ,  &  l'autre  en  plein  air. 

Ces  établis  font  compofés  de  deux  files  ou  ran- 
gées de  poteaux  de  bois ,  plantés  en  terre  jufqu'à 
hauteur  d  appui,  furie  fommet  defquels  on  cloue 
tout  du  long  des  paliftades  ou  lifteaux  de  palmifte , 
dont  on  ne  marque  pas  les  proportions  ;  il  fuffit 
qu'ils  foient  aftez  forts  pour  fupporter  les  caiffes; 
mais  il  eft  néceflaire  qu'ils  foient  écartés  de  deux 
pieds  >  pour  qu'on  puifie  aifément  paffer  entre  eux , 
&  que  les  extrémités  des  caiffes  aient  un  appui 
d*environ  fix  pouces  de  chaque  côté. 

h^  fécherie  eft  un  bâtiment  couvert,  qui  reffemble 
à  un  hangard  ou  à  une  grange  ,  dont  le  devant 
d^un  bout  n'auroit  pas  de  clôture.  On  fait  à  l'autre 
bout  de  la  fécherie ,  un  petit  magafmpour  renfcr- 
saer  l'indigo ,  lorfqu'il  eft  entièrement  fec.  Le  refte 
de  ce  bâtiment  iert  d'abri  à  l'indigo  qu'on  veut 
faire  fécher  lorfqu'iL  pleut ,  ou  pour  le  retirer  pen- 
dant la  n\iit ,  comme  on  doit  le  faire  toujours. 

Manipulation  de  l'Indigo^ 

Les  eaux  influent  beaucoup  fur  la  fabrique  de 
Tindigo.  Celles  des  rivières  &  des  ravines  claires , 
font  les  plus  propres  à  pénétrer  &  à  diftbudre  la 
plante ,  lorfqu  elles  ne  font  point  trop  froides  ,  ni' 
crues. 

Les  eaux  de  puits  chargées  de  fels ,  &  les  autres 
troubles  &  limoneufes  «  altèrent  confidérablement 
la  qualité  de  l'indigo.  Les  eaux  gardées  trop  long- 
temps ,  &  corrompues  par  les  matières  étrangères 
&  par  les  infcâes  qui  s  y  mettent-,  doivent  retar- 
der ou  gâter  la  diffolution  qu'on  en  attend. 

L'indigo  fabriqué  avec  des  eaux  falines  ,  eft 
d'une  dangereufe  acquifition  :  car ,  quoiqu'il  ait 
un  très-beau  coup-d'œil  quand  il  a  été  long-temps 
expofé  au  grand  air,  les  principes  falins  dont  il 
eft  compofè^  confervcnt  ou  attirent  une  humidité 
qui  fe  développe  toujours  dès  qu'il  eft  renfermé 
quelque  temps.  Cet  indigo  eft  plus  pefant  qu'un 
«utre» 
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Lors  donc  que  l'herbe  eft  coupée  ,  on  la  jette 
dans  la  trempoire  ou  pourriture ,  &  on  l'y  répand 
de  façon  à  ne  faire  aucune  mafte  ni  aucun  vide. 
On  couche  enfuite  par  defTus  ,  félon  la  longueur 
de  la  cuve,  comme  on  vient  de  l'obferver  ci- 
deffus ,  des  paliiïades  de  palmîftes,  fur  lefquelles  oti 
pofe  en  croix  de  fortes  barres.  On  arrête  ces  barres 
par  des  coins  ou  de  petits  é tançons ,  paffés  entre 
elles  &  les  barres  des  clés.  Si  ces  barres  font  trop 
libres  dans  leurs  mortaifes,  on  les  gêne  par  quel- 
ques coins  ;  mais  on  a  attention  de  ne  point  trop 
comprimer  l'herbe ,  afin  de  ne  pas  s'oppofer  aux 
bons  effets  de  la  dilatation  ,  &  du  développement 
que  la  fermentation  doit  occafionner. 

Ces  préparatifs  étant  achevés  ,  on  remplit  la 
cuve  jufqu'à  fix  pouces  du  bord  avec  l'eau  voi- 
fine ,  au  moyen  d'une  gouttière  ou  d'un  canal. 

Peu  après  qu'on  a  verfé  l'eau  qui  furmonte 
l'indigo  de  trois  ou  quatre  pouces ,  il  s'élève  du 
fond  de  la  cuve ,  avec  un  certain  bouillonnement , 
de  groffes  bulles  d'air  &  une  liqueur  qui ,  en  tom- 
bant ,  forme  des  boulettes  &  répand  à  h  fuperficîe 
une  petite  teinture  verte,  qui,  par  degrés,  change 
l'eau  en  un  vert  extrêmement  vif. 

Lorfque  le  vert  eft  à  fon  plus  haut  degré  ,  la 
furface  de  la  cuve  fe  couvre  d'un  cuivrage  fu- 
perbe,  lequel,  à  fon  tour,  eft  effacé  par  une  crème 
d'un  violet  très-foncé ,  quoique  la  maffe  entière 
de  l'eau  refte  toujours  verte. 

La  cuve  ayant  alors  le  degré  de  chaleur  qui 
liri  eft  propre ,  jette  par-tout  de  gros  flocons  d'é- 
cume en  tbrme  de  pyramides.  Cette  écume  eft 
tellement  fpiritueufe ,  que  fi  on  y  met  le  feu  ,  il 
fe  communique  rapidement  à  toute  celle  qui  fe 
fuit,  &  l'indigo  fait  quelquefois  des  efforts  u  vio- 
lens  ,  qu'il  rompt  ou  foulève  les  barres  ,  &  ar- 
rache les  clés  lorfqu'ellés  ne  font  pas  bien  enfon* 
cées  ou  affermies  dans  la  terre.  Quand  la  cuve 
produit  de  pareils  effets ,  on  dit  qu'elle  foudroie. 

Cette  fermentation  ,  qui  dure  plus  ou  moins ,' 
fuivant  la  qualité  &  la  nature  de  l'herbe ,  fuivant 
la  faifon  froide  ou  chaude ,  fuivant  le  temps  fec 
ou  pluvieux ,  en  développe  tous  les  fucs  &  les 
parties  propres  à  former  l'indigo. 

Lorsqu'on  veut  juger  de  la  difpofitioq  de  tous 
ces  principes  à  une  union  prochaine ,  on  fonde  U 
cuve  ,  dont  la  matière  eft  pour  lors  fi  épaiffe  , 
qu'elle  eft  en  état  de  fupporter  un  œuf  Cette  ex- 
périence fe  fait  au  moyen  d'une  taffe  d'argent 
ronde ,  garnie  d'une  anfe ,  femblable  à  celles  des 
marchands  de  vin.  On  la  remplit  d'eau  au  tiers 
ou  environ*  Le  dedans  de  cette  taffe  doit  être  bien 
clair  ,  car  c'eft  fur  ce  fond  qu'on  doit  juger  de 
l'état  de  la  cuve  :  s'il  eft  craffeux  ,  il  fait  paroitre 
l'eau  embrouillée  &  différente  de  ce  qu'elle  eft 
effeâivement  ;  de  forte  qu'on  s'imagine  que  l'in- 
digo eft  trop  diffous ,  tandis  qu'il  neî'eft  pas  même 
aflez.  Ceft  pourquoi  l'auteur  de  la  Maifon  Ruftique 
de  Caycnne  ,  cortfeille  d'employer  une  taffe  de 
crifbd ,  comme  plus  propre  à  cet  examen. 
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On  obtient  Féclairciffement  defirè  par  le  môu- 
venjent  de  la  tafTe,  dont  Tagitation  produit  à  peu 
prés  ce  que  le  battage  opéreroit  en  pareil  cas 
dans  la  féconde  cuve;  c*eit-à-dire9  que  il  la  ma- 
tière avoit  afiez  fermenté  dans  la  première  cuve  , 
pour  que  les  parties,  ayant  les  difpofitions  les  plus 
prochaines  à  1  union  ,  s'y  déterminafTent  par  le  bat* 
tage ,  il  fe  forme  également  dans  la  taffe  de  petites 
maûes  ou  grains,  plus  ou  moins diûinâs ,  iuivant 
la  qualité  de  Therbe  &  le  degré  de  fon  dévelop- 
pement dans  la  fermentation  préfente. 

Quand  ce  grain ,  qui  n'eft  pas  plus  gros  que  le 
moindre  erain  de  mouurde ,  eft  bien  formé ,  il 
cale  ou  fe  précipite ,  par  fon  propre-  poids ,  au 
fond  de  la  taffe  ,  &  ne  laiiTe  d'ordinaire  à  l*eau 
qui  le  furnaee ,  qu'une  couleur  claire  &  dorée , 
à  peu  près  temblable  à  de  vieille  eau-de-vie  de 
Cognac  ;  c'eft  ce  qu'on  remarque  lorfau*aprés 
;ivoir  agité  la  taiTe  ,  on  la  pencne  tant  loit  peu 
pour  laifler  un  côté  du  fond  à  découvert  :  on  voit 
non-feulement  les  effets  ci-defTus,  mais  encore  un 
grain  fubtil  rouler  ou  s'éloigner  du  bord  le  plus 
élevé  qu'il  doit  laifler  net ,  Teau  formant  vers  ce 
bord  un  filet  bien  clair  &  détaché  du  grain. 

On  continue  de  temps  en  temps  cette  manœu- 
vre ,  jufqu'à  ce  que  ces  indices  le  montrent  aufll 
clairement  que  le  permettent  les  circonflances. 

Il  ne  fufnt  pas  de  fonder  la  cuve  par  en  haut  | 
lorfqu'on  veut  en  avoir  une  connoiflance  exaâe  : 
car  l'indigo  des  mornes  ne  préfente  bien  fouvent 
qu'un  faux  grain  à  la  fuperficie.  D'ailleurs,  l'herbe 
qui  efl  en  bas  entre  bien  plus  tôt  en  fermentation 
que  celle  du  deffus,  qui  refle  près  de  deux  heures 
^vant  d'être  couverte  ;  &  dans  les  temps  pluvieux 
cil  l'indigo  n'a  befoin  que  de  dix  ou  douze  heures 
de  fermentation ,  le  haut  de  la  cuve  change  fl  peu , 
qu'à  peine  y  trouveroit-on  un  grain  qu'elle  n'a 
pas  la  force  d'y  développer  ou  d'y  foutenir. 

Il  efl  donc  du  devoir  d'un  indigotier  de  fonder 
également  fa  cuve  par  en  bas,  au  moyen  du  cor- 
pichon  qui  va  prendre  de  l'eau  dans  le  fond  ;  ou 
encore  mieux  ,  en  lâchant  le  robinet ,  afin  d'en 
confronter  la  difFérence  &  continuer  alternative- 
ment jufqu'à  ce  qu'il  lui  trouve  les  qualités  re- 
quifes^ 

Lorfqué  la  tafTe  offre  à  peu  prés  le  grain  & 
l'eau  qu'op  peut  attendre  de  la  q^ialité  de  l'indigo , 
il  efl  de  la  prudence  de  ne  pas  expofer  les  priu'^ 
çipes  de  ce  grain  à  \ine  plus  longue  fermentation  , 
qui  les  ferpit  tomber  dans  une  difTolution  dont  le 
battage  rie  pourroit  les  relever  ;  ce  qui  entraîne- 
roit  la  perte  de  cette  cuve  :  c'eft  pourquoi  il  con- 
vient cle  faifir  ce  moment  pour  couler  la  cuve  > 
&  en  retirer  toute  l'eau  qui  tombe  chargée  d*uii 
yert  foncé  dans  la  batterie. 

Quoiqu'il  importe  peu  en  apparence  aux  indi- 
gotiers de  favoir  que  la  couleur  verte  efl  le  ré- 
fultat  de  la  corabinaifon  du  jaune  &  du  bku ,  il 
n'cfl  cependant  pas  moins  vrai  que  tout  leur  tra- 
)r^il  a  im  rapport  dired  &  effentiel  à  )a  cçnnoif- 
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fance  de  cette  \q\  ,  &  qu'elle  n'a  rien  de  frivole 
pour  eux,  puifque  tout  leur  art  ne  confifle  qu'à 
développer  les  principes  de  ces  couleurs  ,  afin 
d'avoir  la  facilité  de  les  défunir  &  d'éconduire 
enfuite  la  partie  jaune ,  en  réfervant  la  bleue  dont 
l'exaâe  divifion  fait  toute  la  perfeôion  de  l'art. 

L'apprêt  que  reçoit  l'extrait  dans  le  vaiiTeau  de 
la  batterie  ,  confifle  dans  la  violente  agitation  & 
le  bouleverfement  qu'occafionne  la  chute  des  bu- 
quets.  Par  ce  mouvement,  toutes  les  parties  pro- 
pres à  la  compofition  de  la  fécule  fe  rencontrent , 
s'accrochent  &  fe  concentrent  en  forme  de  petites 
maifes ,  plus  ou  moins  groffes ,  fuivanjc  les  diffé- 
rens  états  de  l'herbe,  de  la  fermentation  &  du 
battage.  Ces  petites  mafTes  font  ce  qu'on  appelle 
le  Ëfain. 

L'eau  fortement  agitée  &  bouleverfibe  ,^  qui  pa- 
roifToit  d'abord  verte ,  devient  infenfiblement  d'un 
bleu  extrêmement  foncé. 

Pendant  le  cours  de  ce  travail ,  on  jette,  à  dif- 
férentes reprifes,  un  peu  d'huile  de  poiflbn  ou  une 
poignée  de  graine  de  palma  chrifti  écrafée  ,  qui 
efl  tort  huileufe  ,  dans  la  batterie  ,  pour  diffipêr 
l'écume  épaiffe  qui  s'élève  fous  le  coup  des  buf. 
quets. 

La  grofTeur  ,  la  couleur  ,  &  le  départ  plus  ou 
moins  prompt  de  cette  écume,  fervent  encore  , 
avec  les  indices  tirés  de  la  taffe,  à  faire  juger  de 
la  qualité  de  l'herbe ,  de  l'excès  ou  du  défaut  de 
fermentation,  &  à  régler  le  battage. 

Lorfque  le  grain  tarde  à  fe  préfonter  fous  une 
forme  convenable ,  on  l'excite  par  la  continuation 
de  ce  travail,  qu'on  gouverne  toujours,  à  Taide 
des  indices  ci-defTus ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  foit  fa- 
tisfait. 

Quand  le  grain  efl  fur  fon  gros ,  on  examine  la 
/tiiminutîon  que  le  battage  doit  néceflairement  hil 
occafionner  ;  c'efl  ce  qu'on  appelle  le  ntginage  : 
par  ce  moyen,  il  s'arrondit  &  le  concentre  de  ma- 
nière à  caler  &  à  rouler  parfaitement  au  fond  de 
la  taffe.  Lorfqu'il  efl  à  ce  point ,  on  cefTe  le  bat- 
tage ;  l'eau  qui  tient  en  diuolution  la  partie  jaune 
&  les  autres  principes  fuperflus,  fe  fépare  quelque 
temps  après  de  la  técule,  &  s'éclaircit  peu  à  peu  , 
en  la  fubmergeant  tout-à-fait. 

Deux  ou  trois  heures  fuflfifent  au  repos  de  U 
cuve ,  quand  rien  ne  lui  manque  ;  mais  fi  on  n'efl 
pas  prefté ,  il  vaut  mieux  la  laifTer  tranquille  pen- 
dant quatre  heures ,  afin  que  le  grain  le  plus  lé- 
ger ait  le  temps  de  fe  dèpofer ,  &  qu'il  fe  trouve 
moins  d'eau  mêlée  avec  le  fédiment. 

M.  de  Renne ,  ancien  habitant  de  l'Me  de  France  ; 
laiffoit  repofer  la  batterie  pendant  vingt -quatre 
heures,  &  obtenoit  par  ce  procédé  un  indigo  corn-» 
parable  au  plus  beau  des  grandes  Indes. 

Quand  on  veut  faire  écouler  Teau ,  on  ouvre 
d'abord  le  premier  robinet  feulement  ,  pour  que 
l'écoulement  n'occafionne  aucun  trouble  dans  U 


cuve. 


Quand  toutç  Teau  qui  étoit  à  cette  portée  eft 
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èpuifêe ,  on  lâche  le  fécond  robinet  qui  met  à 
découvert  la  fécule  étendue  fur  le  fond  de  la 
cuve. 

Les  eaux  fortant  de  ces  deux  robinets ,  tombent 
naturellement  dans  le  bajjînot  ou  diablotin ,  lequel , 
étant  bientAt  rempli ,  dégorge  fur  le  plan  du  re- 
fofoir ,  d'où  elles  s'écoulent  par  fon  ouverture , 
qui ,  fuivant  les  lois  du  pays ,  doit  déboucher  dans 
quelque  fofle  on  marre  perdue ,  parce  que  cette 
eau  eft  capable  d*empoiibnner  les  animaux  qui  boi- 
roient  d'une  ravine  ou  d'un  ruiiïeau  »  avec  lefquels 
on  auroit  eu  l'imprudence  de  la  mêler.  (  On  a 
même  obfervé  que  la  pouffiére  de  Tindigo  étoit 
pernicieufe  à  la  poitrine ,  occafionnant  des  crache- 
mens  de  fang  aux  gens  qu'on  employoit  long-temps 
au  triage  de  cette  denrée.) 

Quand  l'eau  de  ces  deux  premiers  robinets , 
d'une  couleur  ambrée  &  claire,  après  une  bonne 
fabrique  de  l'indigo, eft  écoulée,  on  lâche  un  peu 
le  troifiéme  robinet,  afin  de  laifler  pafier  d'abord 
Feau  mêlée  avec  la  fécule.  On  la  repoufle  dés 
qu'elle  fe  préfente.  On  continue  ce  manège  jufqu'à 
ce  qu'il  nen  vienne  prefque  plus;  après  quoi  on 
vide  toute  l'eau  du  bajfmot^  pour  y  recevoir  la 
fécule. 

On  fe  fert  dans  quelques  fabriques  d'une  che- 
ville carrée ,  à  la  place  de  celle  oui  ferme  la  troi- 
fiéme bonde  :  la  fécule  s'arrête  julqu*à  ce  que  l'eau 
fe  /oit  échappée  par  les  iflues  que  forme  le  carré; 
on  la  retire  enfin  pour  que  toute  la  fécule,  qui  itf- 
femble  en  cet  état  à  une  vafe  fluide  d'un  Ueu 
prefque  noir>  tombe  dans  le  baffinot  ou'on  a  eu 
foin  de  vider  auparavant,  &  on  fiût  delcendre  un 
nègre  dans  la  batterie ,  pour  achever  d'amener  , 
avec  un  balai,  le  refte  de  la  fécule  vers  la  bonde. 

On  place  au  devant  de  cette  troifiéme  bonde , 
un  panier  pour  intercepter  tout  ce  qui  lui  eft  étran* 

I^er.  S'il  en  pafle  encore  dans  le  diablotin  ,  on  en- 
ève  ce  qui  fumaee  avec  une  plume  de  mer  ;  on 
retire  enfuite  la  fécule  au  moyen  d'un  coui  ou 
moitié  de  calebafle ,  d'où  on  la  tranfvafe  dans  des 
facs  de  toile  garnis  de  cordons  ,  par  lefquels  on 
les  fufpend  des  deux  côtés  aux  crochets  du  râ- 
telier. On  laifle  l'indigo  s'y  purger  jufqu'an  len- 
demain. 

Lorfque  les  facs  qui  doiveht  être  lavés  &  fé- 
chés  à  chaque  ibis  qu'on  en  fût  ufaee ,  ne  ren- 
dent plus  d'jpau  9  on  en  partage  le  nombre  en  deux, 
&  on  fufpend  chaque  moitié  en  réunifiant  les 
cordons  de  chaque  lot.  Ce  commun  afiemblaee 
les  prefie  ,  &  achève  d'en  exprimer  le  refte  de 
Veau. 

Enfuite  on  renverfe  &  on  étend  la  fibcule,  qui 
eft  encore  très-mo.le ,  dans  des  caifles  fort  plates 

Ïu'on  expofe  pendant  le  jour  au  foleil  fur  des 
tablis ,  Qont  une  parne  eft  à  l'abri  de  la  féç/uric  « 
&  l'autre  en  plein  air.  C'eft  là  nue  l'indigo  fe 
defi*èche  infenbblement.  Sitôt  que  le  foleil  l'a  pé- 
nétré ,  il  fe  fend  comme  de  la  vafe  qui  auroit 
yid^ue  confiftanrc, 
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On  doit  préférer  le  foir  au  matin  pour  le  com- 
mencement de  cette  opération  ,  parce  qu'une  cha- 
leur trop  continuelle  furpend  cette  matière  ,  en 
fait  lever  la  fuperficie  en  écailles  &  la  rend  x^ 
boteufe;  ce  qui  n'arrive  point,  lorfqu'après  cinq 
ou  fix  heures  de  chaleur ,  elle  a  un  intervalle  de 
fraîcheur  qui  donne  le  temps  à  toute  la  mafie  de  - 
prendre  une  égale  confiftance.  On  pafie  alors  la 
truelle  par  deflus ,  pour  en  comprimer  &  rejoindre 
toutes  les  parties  (ans  les  bouleverfer. 

Enfin  9  lorfque  l'indigo  a  acquis  une  confiftancd 
convenable ,  on  en  polit  encore  la  fuperficie ,  â& 
on  le  divife  par  petits  carreaux  d'un  pouce  6c 
demi  en  tout  fens  :  on  continue  de  l'expofcr  au 
foleil ,  non-feulement  jufqu'à  ce  que  les  carreaux 
fe  détachent  fans  peine  de  la  calfie ,  mais  encore 
jufqu'à  ce  au'il  paroifie  entièrement  fec.  Cepen- 
dant, il  n^eft  encore,  fuivant  les  lois,  ni  livrable 
ni  marchand  ;  il  faut  qu'il  ait  reflué  ;  car  autres 
ment ,  fi  on  l'enfutailloit  on  ne  trouveroit  ,  au 
bout  de  quelque  temps ,  que  des  fragmens  de  pâte 
détériorée  &  de  mauvais  débif. 

Ceft  pour  éviter  cet  mconvénîehf ,  qu^on  le  rtiet 
en  tas  dans  quelque  barrique  recouverte  de  fon 
fonds  défafiemblé  ,  ou  de  torques  de  feuilles  de 
bannanier  defi'ëchées ,  &  on  l'v  laifle  environ  trois 
femaines.  Pendant  ce  temps,  llndigo  éprouve  une 
vraie  fermentation;  il  s'échaufTe  au  point  de  ne 
pouvoir  y  fouflrir  la  main  ;    il  rend  de  grofles 

Îjouttes  dTeau  ;  il  jette  une  vapeur  défagréable  , 
e  couvre  d'une  fleur  qui  reflemble  à  une  efpèce 
de  fine  farine  ;  enfin  ,  on  le  découvre ,  &  fans 
être  expofé  davantage  à  l'air,  il  (e  refleche  ert 
moins  de  cinq  ou  fix  jours  ;  il  acquiert  alors  plus 
de  pefanteur  qu'il  n'en  avoir  avaint  d'avoir  remié.. 
Lorfque  l'indigo  a  pafl*é  par  cet  état,  il  eft  en-f 
tièrement  conditionné.  Mais  il  eft  important  de  ne 
pas  en  différer  la  vente,  fi  l'on  ne  veut  pas  fup« 

f>orter  la  diminution  à  laquelle  il  eft  fujet  dans  les 
ix  premiers  mois  de  fa  fabrique.  Cette  diminution 
peut  être  évaluée  à  un  dixième  de  déchet  ,  & 
même  beaucoup  au-delà. 

Quelques  fiibriquans  font  fécher  l*indigo  à  Vom^ 
bre,  dès  que  les  carreaux  quittent  la  caifi^e;  il  eft 
vrai  que  c'eft  un  ouvrage  long ,  &  qu'il  fiiut  plus 
de  fix  femaines  avant  que  l'indigo  foit  en  état  de 
refluer  ;  mais  cette  façon  de  le  faire  fécher  lut 
eft  très  favorable.  Il  femble  en  acquérir  une  nou- 
velle liaifon ,  &  fon  luftre  fe  perfeâionne  par  la 
dfffipation  lente  des  dlveHes  (ueurs ,  qui  le  coiw 
vrent  dans  cet  intervalle  d'une  fleur  aufli  blanche' 
que  la  pouflière  de  la  chaux. 

Cette  méthode  n'êft  pas  fujette  au  même  déchet 
que  l'autre  ,  &  prociu'e  une  qualité  fupérieure  i 
c'eft  pourquoi  on  ne  peut  trop  inviter  les  indigo- 
tiers  à  fmvre  cette  pratique.  Cependant ,  ceujf 
dont  les  établis  font  couverts  d^'une  quantité  con^ 
fidérable  de  caifles ,  ne  pourroient  guère  l'adopi^ 
l  ter^  à  iBoifis  qu'ils  ne  yottroftem  Êiire  un'  plancher 
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&  des  étagères  (bus  le  faîtage  &  tout  autour  de 
leur  fécherie ,  pour  l'étendre  deflus. 

Il  convient  de  toucher  un  mot  fur  le  pétriffage 
de  rindigo ,  lorfqu*il  commence  à  fécher  dans  les 
caifles  ;  on  s'imagine  que  cette  efpèce  d'apprêt  lui 
donne  de  la  liailon  ,  mais  c'cft  une  erreur  :  car 
cette  liaifon  ne  dépend  uniquement  que  du  degré 
de  la  fermentation  &  du  battage  qu'il  a  éprouvé , 
&  notamment  de  ce  dernier  ;  ce  qui  eft  fecile  à 
vérifier  par  l'indigo  d'une  cuve  qui  pèche  dans 
l'un  &  l'autre  cas  :  il  s'écrafe  au  moindre  choc , 
parce  que  la  façon  néceflaire  à  fa  liaifon  lui 
manque. 

On  éviteroit  prefque  tous  les  accidens  à  cet 
égard 9  fi  comme,  dans  certains  endroits  des  grandes 
Indes,  oîi  l'on  eft  dans  Tufaee  de  pétrir  &  de  fé- 
cher l'indigo  entièrement  à  l'ombre ,  on  le  met- 
toit  dans  des  caifles  d'un  demi  pouce  de  haut; 
&  fi  ,  après  l'avoir  féparé  par  carreaux  ,  on  les 
diftribuoit  dans  d'autres  caifles  féchées  au  foleiL 
Cette  méthode  ,  à  la  vérité  ,  exigeroit  un  plus 
grand  nombre  de  caifles  ;  mais  comme  l'indigo 
lecheroit  beaucoup  plus  vite ,  les  caifles  feroient 
plus  tôt  délibérées. 

Quand  on  retire  l'herbe  de  la  pourriture ,  la  tige 
&  les  branches  n'en  paroiflent  pas  autrement  al- 
térées; mais  le  feuillage ,  qui  y  tient  à  peine ,  eft  fi 
flafgue  &  fi  livide  ^  qu  il  eft  aifé  de  difcerner  que 
le  (uc  des  feuilles  contribue  feul  à  la  formation 
de  la  fécule;  il  eft  cependant  permis  de  penfer 
que  le  corps  &  l'écorce  de  la  plante ,  fourniflent 
quelques  (ucà  propres  à  la  fermentation  £(  à  la 
coloration  du  jaune.  Mais  on  ne  doit  pas  croire 
qu'ils  foient  feuls  capables  de  compofer  le  grain , 

|>uifque ,  fi  la  chenille  a  rongé  toute  la  verdure  » 
e  refte  de  la  plante  ne  rend  plus  rien» 

Les  habitations  oii  Ton  manque  d'eau  dans  les 
fécherefles  extrêmes ,  tâchent  de  conferver  celle 
qui  doit  fe  perdre  dans  le  vide  ,  &  on  en  remet 
le  plus  qu'on  peut  fur  la  nouvelle  herbe  »  afin 
d'éviter  une  partie  du  tranfport  qu'il  faut  faire 
pour  remplir  la  cuve.  Ces  fortes  de  cas  font  bien 
rares  ;  mais  on  prétend  que  cet  ufage  ne  préju- 
dicie  point  à  la  rabrique  de  l'indigo.  On  doit  ce- 
pendant préfumer  que  l'eau  de  cette  nouvelle  cuve, 
fera  beaucoup  plus  foncée  que  toute  autre  ^  & 
moins  propre  à  ime  nouvelle  diflblution. 

Qualités  &  ufages  de  l'Indigo^ 

Jjt  bon  îndieo  non  falfifié  avec  de  l'ardoife  pUée 
ou  du  fable ,  brûle  entièrement  lorfqu'on  le  met 
fur  une  pelle  rouge.  Il  eft  léger,  flottant  fur  Teau; 
&  fi  on  le  rompt  par  morceaux ,  l'intérieur  doit 
être  net ,  d'un  beau  bleu  très  -  foncé  ,  tirant  fur 
le  violet,  &  paroiffant  cuivré,  fi  on  le  frotte  avec 
un  corps  poli  ou  avec  le  deflus  de  l'ongle. 

L'indigo  eft  utile  aux  peintrçs  Sç  aux  teintu- 
rieirs. 
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Il  donne  en  peinture  une  belle  couleur  bleue  i 
étant  bt'oyé  &  mêlé  avec  du  blanc;  il  procure  une 
couleur  verte ,  étant  broyé  avec  du  jaune. 

On  s'en  fert  dans  les  banchifleries ,  pour  donner 
une  couleur  bleuâtre  au  linge. 

Les  teinturiers  l'emploient  avec  le  vouède  ; 
pour  teindre  en  bleu. 

On  dit  qu'on  peut  diftinguer  le  bel  indigo  de 
la  Caroline  des  autres  indigos,  par  le  procédé  fui- 
vant. 

Prenez  un  morceau  de  bel  indigo  cuivré  de  la 
Caroline  ;  réduifez  cet  indigo  en  poudre  dans  le 
mortier  ;  jettez  deifus  un  peu  d'eau  bouillante  : 
au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  il  fe  forme  au 
deflus  de  l'eau  une  croûte  blanche  ;  faites  la  même 
opération  fur  de  l'indigo  de  France  ou  d'Efpagne, 
&  vous  ne  verrez  point  cette  croûte. 

Table  des  noms  &  qualités  de  Flndigo. 

Les  habitans  de  Saint-Domingue  diftinguent  les 
qualités  de  l'indigo  de  la  manière  fuivante ,  & 
Teftime  qu'ils  en  font  eft  relative  à  l'ordre  dans 
lequel  on  va  les  expofer. 

Le  bleu  flotunt  ou  nageant  fur  l'eau  ,  dont  le 
grain  tendre  &  peu  ferré,  forme  une  fubftaace  lé* 
gère  &  très-inflammable. 

Le  violet  y  qui  a  un  peu  plus  de  confiftance. 

Le  gorge  de  pigeon ,  dont  Téclat  approche  d'un 
violet  purpurin ,  eft  encore  plus  folide. 

Le  cuivré  y  ou  celui  qui  a  l'apparence  d'un  cuivre 
rouge  quand  on  pafle  l'ongle  fur  un  morceau  qu^on 
vient  de  rompre,  eft  le  plus  ferme  de  tous. 

Vardoifé  &  le  terne  picotté  de  blanc ,  compofés 
d'un  grain  fuivi  ou  fans  liaifon  »  fom  les  dernières 
qualités. 

On  ne  fait  oolnt  entrer  dans  ce  rang  Hndigo 
dom  la  pâte  eft  entre-mêlée  de  veines  ardoifèes, 
parce  que  cette  efpèce  intermédiaire  ne  forme  pas 
une  qualité  décidée. 

Prix  en  France  des  différentes  qualités  d*indigê  ,  ex^ 
trait  de  la  Gaiçtte  du  Commerce ,  du  aj  janvier 

IJJO. 

Â  Bordeaux. 

Indigo  bleu  &  violet  if-     tf  t^ 

de  Saint -Pomingue.  •  •  8     10     à  0 

Dito ,  mêlé 7        5     ^  ^        ^^ 

P'uo ,  cuivré  fin.  ...  6      i  ç 

Dito ,  ordinaire.  ...  6        8    à  6      lO 

A      N  A  J^  T  B  s. 

if     J-         it    tf 
Indigo  cuivré  fin.  :  ^      6     10     à   6      ij 
I?/V(>, cuivré  ordinaire.      6        8     à   6      10 
Uiro, mébngé.  ....      8  à   9 

pirpjWeu. IQ  .         ài» 
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Il  Vient  cles«pays  étrangers  d'autres  efpèces  d'in- 
digo ,  qu'on  nomme  ,  fuivant  leurs  qualités  ,  le 
Idure ,  le  fior ,  le  corticolor ,  le  fobre  faîunte  , 

Ou,  fuivant  les  lieux  de  leur  fabrique. 

Le  guatimalo ,  du  crû  de  TAmérique ,  dans  la 
Nouvelle  Efpagne; 

Le  Jav({. 

Le  Bayana. 

L'indigo  farquijpe  ,  qui  fe  tire  d'un  village  de 
même  nom  »  fituà  dans  les  Indes  Orientales. 
-  Le  Jamaïque. 

Le  Saint-Domingue. 

Droits  (Ventrée. 

L*indigo  qui  vient  des  Indes,  paie,  pour  droit 
d'entrée  en  France,  dix  livres  par  cent  pefant,  & 
douze  livres  deux  fols  fix  deniers,  lorfqu'il  entre 
par  Lvon. 

Celui  des  Mes  françoifeis  de  l'Amérique  ,  paie 
cinq  livres  par  cent ,  conformément  aux  arrêts  du 
confeil  d'état ,  des  mois  d'oftobre  1721  &  août 
1728. 

Celui  qui  provient  de  la  traite  des  Nègres ,  ne 
paie  que  moitié  des  droits,  félon  l'arrêt  du  16  mai 
1720. 

L'indigo  deftiné  poin*  les  manufaâures  des  draps 
de  Sedan ,  eft  exempt  de  tout  droit  d'entrée  &  de 
ibrt^. 

Bleu  de  Hollande. 

II  feroit  à  fouhaiter ,  dit  M.  de  Beanvais  Aafeau , 

Îue  quelque  colon  de  l'Amérique  ou  quelqu'amateur 
es  arts,  établi  en  Languedoc,  fit  diverfes  ^preuves 
fur  la  morelle  ,  appelée  kel'wtropium  tricoccum  ou 
le  toumefol  gaUorum ,  &  qu^on  traitât  cette  plante 
comme  \ indigo ,  avec  qui  elle  a  beaucoup  de  rap- 
port par  ion  produit. 

En  effet,  lorfque  la  morelle  eft  en  fleur,  on  la 
broie  pour  en  exprimer  le  jus  qui  eft  extrêmement 
vert.  On  trempe  dans  ce  jus  des  morceaux  de 
toile  ou  drapeaux,  on  les  étend  aufoieil  pour  les 
fëcher  ,  on  réitère  deux  ou  trois  fois  cette  ma- 
nœuvre ,  après  quoi  on  expofe  ces  chiffons  ou  dra- 
peaux à  la  vapeur  des  alkalis  volatils  de  Turine 
putréfiée  ou  d  un  fumier  chaud ,  qui  de  verts  les 
rend  tout  bleus. 

Ces  drapeaux  fortement  chargés  de  cette  cou- 
leur ,  fe  vendent  aux  Hollandois  qui  ont  le  fecret 
d'en  faire  l'extraâion ,  &  d'en  compofer  de  petites 
maffes  qu'ils  nous  revendent  fous  le  nom  de  bleu 
de  Hollande. 

Paftel  de  Languedoc. 

On  pourroit  faire  auffi  des  effais  fur  la  plante 
du  fa^d ,  dont  on  fe  fert  fouvent  en  France  pour 
teindre  en  bleu. 

Cette  plante  fe  cultive  en  Languedoc  ,  princi- 
palement aux  environs  d'Alby  :  elle  fe  travaille 
aiiifi. 

Arts  &  Métiers.  Tome  IIL  Partie  II. 
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On  cueille  fes  feuilles ,  on  les  met  en  tas  fous 
un  hangard ,  pour  qu'elles  fe  flétrifTent  fans  être 
expofées  à  la  pluie  ni  au  foleil  ;  on  porte  ces 
feuilles  au  moulin  où  on  les  réduit  en  pâte,  que 
Ton  pétrit  avec  les  pieds  &  les  mains  ;  on  en  hût 
des  piles  dont  on  unit  bien  la  fur&ce,  la  battant 
afin  qu'elle  ne  s^évente  pas.  La  fuperficie  de  ces 
tas  fe  sèche  ;  il  s'y  forme  une  croûte  ;  &  au  bout  de 
quinze  jours ,  on  ouvre  ces  petits  monceaux ,  on 
les  broie  de  nouveau  avec  les  mains ,  &  l'on  mêle 
dedans  la  croûte- qui  s'étoit  formée  à  la  fuperficie; 
on  met  enfuite  cette  pâte  ainfi  broyée  en  petites 
pelottes.  C'eft-là  le  paftel  de  Languedoc ,  que  l'on 
apporte  en  balles ,  qui  pèfent  ordinairement  de- 
puis cent  cinquante  livres  jufqu'à  deux  cens.  Il 
reffemble  à  de  petites  mottes  de  terre  defTéchée , 
&  entrelacée  de  quelaues  fibres  de  plantes.  Ceft 
avec  ces  mottes  de  paltel ,  que  l'on  rait  les  cuves 
de  paflel  pour  teindre  en  bleu.  » 

Lcvouède  ou  guefde  ^  efpèce  de  paflel  de  Nor- 
mandie ,  ne  fournit  pas  autant  de  couleur  que  celui 
de  Languedoc. 

^  Du     Manioc. 

Les  Nègres  &  NégreflTes  étant  '  principalement 
employés  en  Amérique  pour  Texploitation  des  in- 
digoçeries^^  on  a  fait  mention  dans  la  troifième 
planche,  de  la  manière  de  préparer  la  farine  du 
manioc  9  qui  fert  à  leur  nourriture.  Nous  devons 
aufll  en  parler ,  relativement  aux  figures  rapportées 
dans  cette  planche  ,  quoique  cet  anide  foit  de 
nature  à  être  traité  dans  la  Botanique  ,  ou  dans 
quelqu'autre  divifion  de  cette  Encyclopédie  mé- 
thodique. 

Le  manioc  ou  magnioc  eft  une  plante  ,  dont  la 
racine  préparée  tient  lieu  de  pain  à  la  plupart  des 
peuples  qui  habitent  les  pays  chauds  de  TAmé* 
rique. 

Le  manioc  vient  ordinairement  de  bouture  ;  il 
pouffe  une  tige  ligneufe  ,  tendre  ,  caiTante  ,  par- 
tagée en  pluficurs  branches  tortueufcs,  longues  de 
cinq  à  fix  pieds ,  paroifTant  remplies  de  noeuds  ou 
petites  éminences ,  qui  marquent  les  places  qu'oc- 
cupoient  les  premières  feuilles ,  dont  la  plante  s'eft 
dépouillée  à  mefure  qu*elle  a  acquis  de  la  hau- 
teur. Ses  feuilles  font  d  un  vert  brun ,  àflTez  grandes , 
découpées  profondément  en  manière  c)e  rayons, 
&  attachées  à  de  longues  queues.  * 

L'écorce  du  manioc  eft  même  d'une  couleur  on 
grife  ou  rougeâtre ,  tirant  fur  le  violet ,  &  la  pel- 
licule qui  couvre  les  racines  ,  participe  de  cette 
couleur  félon  l'efpèce ,  quoique  Tintérieur  en  foit 
toujours  extrêmement  blanc  &  rempli  de  fuc  lai- 
teux fort  abondant  ,  plus  bhnc  que  le  lait  d'a- 
mande ,  &  ù  dangereux  avant  d'être  cuit ,  que 
les  hommes  &  les  animaux  en  ont  fouvent  éprouvé 
des  effets  funefles ,  quoique  ce  fuc  ne  paroiife  ni 
acide  ni  corrofif. 
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Les  racines  du  manioc  font  communément  plus 
^rofles  que  des  betteraves  :  elles  viennent  tou- 
jours trois  ou  quatre  attachées  enfemble.  Il  s*en 
trouve  des  efpèces  qui  mûriffent  en  fept  ou  huit 
mois  de  temps  ;  mais  la  meilleure  &  celle  dont 
on  fait  1«  plus  d*ufage  ,  demande  ordinairement 
15  ou  i8  mois  en  terre  avant  de  parvenir  à  une 
parfaite  maturité  :  pour  lors,  avec  un  peu  d'effort, 
on  ébranle  les  tiges,  &  les  racines  étant  peu  ad- 
hérentes à  la  terre,  elles  s'en  détachent  fort  aifé- 
ment. 

Préparation  des  racines  ^  pour  en  faire  fou  de  la  caf 
fave  ou  de  la  farine  de  manioc^ 

Les  raeines ,  après  avoir  été  féparées  des  tiges , 
font  tranfportées  fous  un  hangar ,  ou  Ton  a  foin 
de  les  bien  xdXxStv  &  de  les  laver  en  grande  eau  , 
pour  en  enlever  toutes  les  malpropretés  ,  &  les 
mettre  en  état  d'être  gragées ,  c'eft-à-dire ,  râpées 
fur  des  grages  ou  grofles  râpes  de  cuivre  rouge , 
courbées  en  demi-cylindre,  longues  &  larees  de 
18  à  20  pouces,  &  attachées  fur  des  planches  de 
trois  pieds  &  demi  de  longueur ,  dont  le  bout  d'en 
bas  fe  pofe  dans  une  auge  de  bois ,  &  l'autre  s'ap- 
puie contre  Teflomac  de  celui  oui  gra^e. 

A  force  de  bras ,  on  réduit  les  racines  en  une 
rapure  groiTière  &  fort  humide,  dont  il  faut  ex- 
traire le  fuc  avant  de  la  faire  cuire. 

Pour  cet  effet ,  on  remplit  des  facs  tiflus  d'é- 
corce  de  latanier  ;  on  arrange  ces  facs  les  uns 
fur  les  autres ,  ayant  foin  de  mettre  des  bouts  de 
planches  entre  deux  ;  enfuite  de  quoi  on  les  place 
ibus  upe  preflfe ,  compofée  d'une  longue  &  forte 
pièce  de  bois ,  fituée  horizontalement  &  difpoiée 
en  bras  de  levier ,  dont  l'une  des  extrémités  doit 
être  paffée  dans  un  trou  £iit  au  tronc  d'un  gros 
arbre  A,  fig,  4 ,  pL  Illy  de  l'indigoterie  (^tome  ^ 
des  gravures)  ;  on  charge  l'autre  extrémité  avec 
de  grofles  pierres  B,  même  figure. 

Toute  la  pièce  portant  en  travers  fur  la jplanche 
qui  couvre  le  plus  élevé  des  facs  D>C,(J«  il  efl 
aifé  d'en  concevoir  l'effet  r  c'eft  la  façon  la  plus  or- 
dinaire de  prefTer  le  manioc. 

On  emploie  quelquefois ,  au  lieu  de  facs  qm  s'u- 
^  fent  en  peu  de  temps,  de  grandes  &  fortes  caiiTes 
de  bois  percées  de  plufienrs  trous  de  tarriére  , 
ayant  chacune  un  couvercle  qui  entre  librement 
en  dedans  des  bords  :  on  charge  ce  couvercle  de 
quelques  bouts  de  foliveaux  ,  par  defTus  lefquels 
on  fait  pafler  le  bras  du  levier,  comme  on  l'a  dit 
en  parlant  des  facs. 

Après  dix  ou  douze  heures  de  prefTe ,  ta  rapure 
du  manioc  étant  fufHfamment  dégagée  de  fon  fuc 
fuperflu*  on  la  pafle  au  travers  d'un  hehlchet,  ef- 

Î)èce  de  crible  un  peu  gros ,  &  on  la  porte  dans 
a  café  ou  lieu  defliné  à  la  faire  cuire ,  pour  en 
fabriquer ,  foit  de  la  cafTave ,  ou  de  la  farine  de 
IDanioc. 
Les  Giraîbes  ou  Sauvages  des  liles  >  ont  une 


I  N  D 

autre  Invention  fingulière ,  pour  «tprîmcr  le  fuc 
du  manioc.  Ils  fe  urvent  de  la  couleuvre ,  qui  eft 
une  efpèce  de  panier  à  peu  près  de  la  forme  d'une 
chauffe  ou  gros  boyau  ,  long  de  cinq  à  fix  pieds  » 
fur  trois  pouces  &  plus  de  diamètre.  G ,  fig.  S  9 
même  pL  III.  «    ,., 

Ce  panier  efl  tiffu  de  façon  qu'il  prête  &  s  élargit 
k  proportion  de  la  quantité  de  fubfbnce  ou'on  y 
met,  fans  pour  cela  que  les  aiguillettes  Jécorce 
dont  il  eft  conftniit ,  s'écartent  les  unes  des  auo-es  ; 
il  ne  peut  cependant  s'étendre  en  largeur,  qu'il  ne 
diminue  confidérablement  en  longueur. 

A  la  partie  fupérieure ,  toujours  ouverte  de  la 
couleuvre ,  eft  une  efpèce  d'anle  très-forte,  fcrvant 
à  la  fufpendre  à  quelque  chofe  de  folide  an  haut 
de  la  café.  L'extrémité  inférieure  eft  fermée,  fe 
termine  en  pointe  ,  au  bout  de  laquelle  eft  une 
forte  boucle  de  la  même  matière  que  tout  le  reftc 
de  cette  forte  de  panier. 

Ufage  de  la  Couleuvre. 

On  remplit  ce  panier  de  rapure  de  manioc  ; 
qu'un  Sauvage  prefle  &  refoule  de  fa  main  autant 
qu'il  le  peut.  C5n  conçoit  que  dans  cette  aâion  » 
la  couleuvre  doit  s'élargir  &  par  conféquent  dimi- 
nuer de  longueur.  .        /• 

Lorfque  ce  panier  eft  totalement  rempli ,  le  tau* 
vage  le  fufpend  par  Tanfe  au  milieu  de  la  café  j 
cela  fait ,  il  met  un  bâton  dans  la  boucle  infé- 
rieure (  H  ,  mémefig.  r)  ,  &  le  paffant  entre  les 
jambes  par  deffous  fes  feffes ,  il  s'abandonne  deffus 
pour  faire  porter  à  la  couleuvre  tout  le  poids  de 
fon  corps  ;  de  façon  qu'elle  eft  contrainte  de  s'al- 
longer en  diminuant  de  diamètre.  Alors  la  rapure 
du  manioc  qu'elle  contient  ,  fe  trouve  tellement 
refferrée  &  comprimée ,  que  le  fuc  s*en  échappe 
&  tombe  à  terre  ;  ou  bien  l'on  attache  à  un  bout  de 
la  couleuvre  un  vaiffeau  à  anfe  fort  pefant,  qui, 
faifant  en  même  temps  la  fonâion  de  ijoids,  tire 
lé  fac  avec  force ,  en  eaçrime  le  fuc  de  manioc  ^ 
&  le  reçoit. 

Lorfque  le  Sauvage  $*apperçoit  qu  il  ne  découle 
plus  rien ,  il  décrodie  la  couleuvre  ,  &  en  retire 
U  rapure  qu'il  fait  cuire  fur  une  platine  ,  pour  ea 
former  la  caffave  dont  il  fe  nourrit» 

Manière  défaire  la  Caffave. 

Il  faut  avoir  une  pladne  de  fer  coulé ,  ronde  ^ 
bien  unie ,  ayant  à  peu  près  deux  pieds  &  demi 
de  diamètre ,  épaiffe  de  (ix  à  fept  lignes ,  &  élevée 
fur  quatre  pieds  entre  lefquels  on  allume  le  feu. 

Lorfque  la  platine  commence  à  s'échauffer ,  on 
répand  fur  toute  fa  furfacc  environ  deux  doigt» 
d'epaiffeur  drla  rapure  paffée  au  crible  ,  ayant 
foin  de  l'étendre  bien  également  par-tout ,  &  de 
Tapplatir  avec  un  couteau  de  bols  en  forme  ee 
fpatule. 

On  laiffe  cuire  le  tout  (ans  le  remuer  aucune- 
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ment,  afin  que  les  parties  de  la  rapure ,  au  moyen 
de  l'humidité  qu'elles  contiennent  encore ,  puiffent 
s'attacher  les  unes  aux  autres  pour  ne  former  qu'un 
feul  corps ,  qui  diminue  conudérablement  d'épaif- 
feur  en  cuifant.  . 

U  faut  avoir  foin  de  retourner  cette  râpure  fur 
k  platine,  étant  eflentielde  donner  aux  deux  fur- 
faces  un  égal  degré  de  cuiffon  :  c'eft  alors  que 
cette  efpéce ,  ayant  la  figure  d'un  large  croquet , 
s'appelle  cajfavc.  On  la  met  refroidir  à  l'air  où  elle 
achève  de  prendre  une  confiftance  sèche ,  ferme 
&  aifée  à  rompre  par  morceaux. 

Les  Caraïbes  font  leur  cajfave  fort  épaifle;  elle 
en  paroit  plus  blanche  étant  moins  rifiolée ,  mais 
elle  ne  fe  conferve  pas  fi  long-temps. 

Avant  que  Tufage  des  platines  de  cuivre  fïit 
introduit  parmi  ces  Sauvages ,  ils  fe  fervoient  de 
grandes  pierres  plates  &  fort  minces,  fous  lef- 
quelles  ik  allumoient  du  feu  &  faifoient  cuire  leur 
caflave. 

Manière  de  faire  la  farine  de  Manioc^ 

La  farine  de  manioc  ne  diffère  de  la  cajfave , 

2 n'en  ce  que  les  parties  de  la  rapure  dont  il  a 
té  parlé  9  ne  font  point  liées  les  unes  aux  autres, 
mais  toutes  féparées  par  petites  grumeaux  qui  ref- 
ibmblent  à  de  la  chapelure  de  pain ,  ou  plutôt  à 
du  bifcuit  de  mer  groffièrement  pilé. 
^  Pour  faire  à-la-fois  une  grande  quantité  de  fa- 
rine, on  fe  fert  d'une  poêle  de  cuivre  à  fond  plat, 
d'eilviron  quatre  pieds  de  diamètre ,  profoncle  de 
fept  à  huit  pouces  ,  &  fcellée  contre  le  mur  de 
la  café  dans  une  maçonnerie  en  pierre  de  taille 
ou  en  brique  ,  formant  un  fourneau  peu  élevé , 
dont  la  bouche  du  foyer  doit  être  en  dehors  du 
mur. 

La  poèle  étant  échauffée ,  on  y  jette  la  rapure 
du  manioc  ;  &  fans  perdre  de  temps ,  on  la  remue 
en  tout  fens  arec  un  rabot  de  bois ,  femblable  à 
ceux  dont  fe  fervent  lès  maçons  pour  corroyer 
leur  mortier.  Par  ce-  mouvement  conrinuel  ,  on 
empêche  les  parties  de  la  rapure  de  s'attacher  les 
unes  aux  autres  ;  elles  perdent  leur  humidité  & 
cttifeht  également. 

Ceft  à  l'odeur  favourcufe  &  à  la  couleur  Un 
peu  rouffâtre ,  qu'on  juge  fi  la  cuiffon  eft  exaâe  ; 
pour  lors  on  retire  la  farine  avec  une  pelle  de 
bois  ;  on  l'étend  fur  des  nappes  de  groffe  toile,  & 
lorfquelle  efl  refroidie ,  on  renferme  dans  des  barils 
où  elle  fe  conferve  long-temps. 

Quoique  la  farine  de  manioc  ainfi  que  la  caffave , 
pmffent  être  mangées  sèches^  &  fans  autre  prépa- 
ration que  ce  qui  a  été  dit,  il  eft  cependant  d'u* 
fage  de  les  humeâer  avec  un  peu>  d'eau  fratche 
ou  avec  du  bouillon  clair ,  foit  de  viande  ou  de 
poifibn.  Ces  fubftances  fe  renflent  confidérable- 
ment  &  font  une  fi  excellente  nourriture  dans  les 
pavs  chauds,  que  ceux  qui  y  foot  accoutumés  la 
préfèrent  au  meilleur  pain  de  fi-oment« 
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L'eau  exprimée  du  manioc  ou  le  fuc  dangereux 
dont  il  a  été  parlé  ci-de0iis ,  s'emploie  à  plufieurs 
chofes.  Les  Sainrages  en  mettent  dans  leurs  fauces  ; 
&  après  l'avoir  fait  bouillir ,  ils  en  ufent  journel- 
lement fans  en  rcffentir  aucune  incommodité  ;  ce 
qui  prouve  que  ce  fuc ,  par  une  forte  èbuUition , 
perd  fa  qualité  malfaifante. 

Si  l'on  reçoit  l'eau  du  manioc  dans  des  vafea 
ropres ,  &  qu'on  la  laiffe  repofer ,  elle  s*éc!aircit  ; 
a  fécule  blanche  s'en  fépare  &  fe  précipite  d'elle- 
même  au  fond  des  vafes.  On  décante  comme  inu- 
tile l'eau  qui  fumage ,  &  Ton  verfe  fur  la  fécule 
une  fufiifantè  q^iantité  d'eau  pour  la  bien  laver  : 
on  lui  donne  encore  le  temps  de  fe  précipiter  ;  on 
décante  de  nouveau  ;  &  après  avoir  réitéré  cette 
manœuvre  pendant  cinq  ou  fix  fois ,  on  laifle  fé- 
cher  la  fécule  à  l'ombre.  Cette  fubftance  s'appelle 
mouchache ,  mot  efpagnol  qui  veut  dire  enfant  ou 
petit ,  comme  qui  diroit  le  petit  du  manioc 

La  mottcAtfcAtf  eft  d'une  extrême  blancheur,  d'un 
grain  fin ,  fiiifant  un  petit  craquement  lorfqu'elle 
eft  froiffée  entre  les  doigts ,  à  peu  près  comme 
fait  l'amidon  auquel  elle  reffemble  beaucoup  :  on 
l'emploie  auf&  de  la  même  façon  pour  empefer  le 
linee. 

Les  Sauvages  en  écrafent  fur  les  defiins  bizarres 
qu'ils  gravent  fur  leurs  ouvrages  erf  bois ,  de  fa- 
çon que  les  hachures  paroiffent  blanches  fur  un^ 
fond  noir  ou  brun ,  félon  la  couleur  du  bois  qu'ils 
ont  mis  en  œuvre. 

On  fait  encore  avec  la  mouchache  d'excellens 
gâteaux  ou  efpèces  de  craquelins  ,  plus  légers  , 
plus  croquans  &  d'un  meilleur  goût  que  les  èchau- 
dés;  mais  il  fauf  beaucoup  d'art  pour  ne  les  pas 
manquer. 

Du  Camanioc. 

Prefquc  tontes  les  lAes  produifent  une  forte 
de  manioc ,  que  les  babitans  du  pays  nomment 
catnanioc;  le  lue  n'en  eft  point  dangereux,  commo 
celui  du  manioc  ordinaire  ;  on  peut  même ,  fans 
aucun  danger,  en  manger  las  racines  cuites  fous  la 
cendre.  Nwis  quoique  cette  efpèce  ibit  beaucoup 
plus  belle  &  plus  forte  que  les  autres  ,  on  en  fait 
peu  d'ufage ,  étant  trop  long  -  temps  à  pouffer  8e 
produifant  peu  de  caffave  ou  de  farine.  {Article  de 
M.  Le  Romain  ,  dans  V ancienne  Encylopédie.  ) 

Explication  des  cinq  Planches  concernant  fln^ 
digo  &Jc  Manioc  j  tome  III  des  gravures. 

PLANCHE     PREMIÈRE 

Travail  du  terrain  pour  planter  t Indigo  &  pour  le 
récolter. 

Fig.  I ,  perfpeftive  d'un  terrain  travaillé  au  ra-; 
teau ,  pour  le  planter  enindigo* 
a ,  râteau» 
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e^ty  branches  du  râteau. 

f,  barre  du  râteau. 

f*  $9  Nègres  qui  tirent  le  râteau. 

h^h^  manche  du  râteau. 

iy  Nègre  qui  dirige  la  marche  du  râteau. 

k  9  filions  tracés  par  les  dents  du  râteau. 

/ ,  Négre{res  qui  plantent  la  graine  de  l'indigo 
dans  les  filions  tracés  par  le  râteau. 

/^^^.  i,  perfpeftive  d'un  terrain  plein  de  trous 
feits  avec  la  houe  ()%.  -4.),  pour  y  planter  de  Tin- 
.digo. 

4 ,  tf ,  Nègres  qui  font  des  trous  avec  la  houe. 

by  Négreues  qui  plantent  la  graine  de  Tindigo 
dans  les  trous  d. 

c^  couî  ou  moitié  de  calebafle  (/g.  p),  dans  la- 
quelle les  NégrefTes  portent  la  graine  d'indigo 
qu'on  doit  planter. 

d^  trous  fouillés  dans  la  terre  avec  la  houe. 

Fïg.  j  ,  ptrfpeflive  d'un  terrain  où  Ton  coupe 
l'indigo  9  dont  on  fait  des  paquets  qu'on  porte  à 
la  cuve. 

m  y  plante  d*indigo  bon  à  couper. 

n,  n  y  Nègres  qui  coupent  l'herbe  avec  leurs 
touteaux  à  indigo  {fig.  7.) 

o  y  Négrefle  qui  fait  un  paquet  d'herbe. 

p.  Nègre  qui  porte  un  paquet  d'herbe  vers  la 
tuve. 

Fig.  4 y  (voyez  Féchellc  pour  les  proportions); 
cette  figure  repréfeme  une  houe,  infthiment  dont 
on  fe  lert  généralement  dans  nos  îles  de  l'Amé- 
rique ,  pour  travailler  la  terre.  Cet  infiniment  cft 
compoié  d'un  manche  de  bois  pafifé  dans  la  douille 
du  rer  de  la  houe  proprement  djte. 

Fig,  $ ,  fer  d'une  houe  vue  de  côté. 

Fig.  6 ,  fer  de  la  houe  vue  par  fa  face  intérieure. 

Fig,  7  ,  couteau  à  indigo  ,  ou  ferrement  avec 
lequel  on  coupe  l'indigo. 

Fig.  8 y  rabot,  infirument  de  bois  avec  lequel 
on  rabat  la  terre  dans  les  trous  oii  l'on  a  planté 
l'indigo. 

Fig.  ç ,  coui  ou  côté  de  la  calebaflfe. 

Fig.  10  y  cette  figure  préfente  le  côté  du  râteau 
avec  lequel  on  trace  des  filions  fur  un  terrain  où 
l'on  veut  planter  la  graine  d'indigo,  {^oyeifig.  1 
de  la  même  planche.  ) 

a  y  bafe  du  râteau. 

tf  branches  de  l'avant- train. 

h  y  manches  de  l'arièrre-train, 

r.  dents  du  râteau. 

Fig.  1/ ,  cette  figure  rcpréfen;e  Tarrière-train  du 
râteau,  vu  en  face. 

Fig.  12  y  râteau  vu  dans  fa  longueur. 

a,  bafe  du  râteau. 

e,  «,  branches  de  l'avant-train. 

/,  barres  de  l'avant-train. 

h  y  manches  de  l'arrière-train, 

r,  dents  du  râteau. 

Fig.  ijy  cette  figure  repréfente  une  dem  du  râ- 
teau* 
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^^e*  '4  )  P^^^  9  ^1^  ^^  ^^t^'  ^  gratte  eft  1» 
mfirument  de  fer  avec  lequel  on  farcie  l'indigo. 

^^S<  *S  9  gratte ,  vue  de  plat. 

Fig.  16  y  ferpe ,  infirument  de  fer  d'un  fi-équenc 
ufage  dans  toutes  les  habitations. 

^;-  '7»  cifeaux  imaginés  par  M.  de  S^nt- Ve- 
nant, ingénieur  au  Gip  François,  pour  couper  l'in- 
digo. 

PLANCHE    IL 

w  Voyez  l'échelle  pour  les  proportions  des  ou- 
»  vrages  qui  font  repréfentés  fur  cette  planche» 
»  On  a  été  obligé  de  raccourcir  la  longueur  des 
)>  canaux  ,  afin  de  repréfenter  toutes  les  autres 
»  parties  dans  leurs  proportions.  <c 

Plan  d'un  terrain  où  fe  trouve  une  rivière  barrée  ' 
par  une  digue  ,po^r  en  difiribuer  les  eaux  à  diffé- 
rens  quartiers.  On  voit  au  bas  de  ce  plan ,  trois 
bouts  de  planches  ou  carreaux  travaillés  avec  le 
râteau  {^fig,  lypl.l),  dans  lefquels  on  a  tout  nou- 
vellement planté  de  la  graine  dlndigo ,  &  le  com- 
mencement de  leur  arrofage  fur  le  carreau  pyp. 

Lès  lettres  /  &  r,  indiquent  les  endroits  où  Ton 
a  déjà  mis  l'eau  fur  ce  carreau. 

Les  lettres  s  y  t,  «,  y ,  repréfentent  la  manière 
de  détourner  l'eau  de  la  rigole  r,  &  le  moyen 
dont  on  fe  fert  pour  la  faire  s'étendre  fur  toiue 
la  largeur  du  carreau  p»  p* 

a  y  rivière. 

hy  by  digue. 

Cy  Cy  courfier. 

dy  bafiSn  à  éclufes. 

^,  e,  éclufes. 

/,  /,  pelles  des  éclufes. 

gj  Sy  canaux  du  baffin  à  éclufes. 

A,  baffin  de  diftribution  où  fe  fait  la  répartition 
des  eaux. 

iyiy  iy  ouvertures  ou  embouchures  des  canaux 
de  diftribution. 

^  '  ^»  ^9  grifons  ou  pierres  de  taille  plantées 
en  trépied  dans  le  baffin  de  diflribution ,  pour 
ralentir  le  cours  de  l'eau  &  la  faire  s'étsndre  avec 
égalités  vers  les  embouchures  L 

/,  /,  canaux  particuliers  des  baffins  de  diftri- 
bution. 

m  y  canal  commun  de  convenance  ou  de  fociété, 
auquel  les  habitations  fupérieures  font  obligées  de 
donner  paflage ,  quand  le  cas  le  requiert. 

n ,  baffin  de  fubdivifion. 

o  y  café  du  gardien  de  la  digue ,  avec  un  maga- 
fin  &  deux  cafés  à  Nègres. 

Pf  Py  coin  d'une  divifion  qui  renferme  le  bout 
de  trois  planches  ou  carreaux  de  terre ,  travaillée 
avec  le  râteau  {fig.  1  y  pL  J)  y  &  nouvellement 
plantée  en  indigo. 

jl  9  q  9  bout  d'un  planche  de  terre  qu'on  ay- 
role. 

fy  rigole  dont  on  détourne  l'eau  fur  la  plao* 
che^. 
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S ,  Nègre  qui  détourne  Tcau  fur  la  planche  q , 
par  le  moyen  de  la  torque  y ,  qu'il  étend  en  tra- 
vers du  terrain. 

/,  ouverture  faite  au  bord  de  la  planche,  pour 
y  amener  Teau. 

Uy  petit  batardeau  faît  pour  barrer  Teau,  &  la 
détourner  vem  la  planche. 

y ,  torque^e  feuilles  de  bananier  étendues  fur 
le  travers  de  la  planche ,  pour  y  retenir  Teau  & 
lui  faire  parcourir  toute  la  largeur  de  la  planche. 

Ij  haies  de  rhabitadon. 

If  foâes  de  Thabitation. 

PLANCHE    III. 

Le  haut  de  la  planche  ou  la  vignette  repréfente  la 
vue  d'une  Indïgoterie. 

A,  réfervoir  d*eau  daire. 

B,  la  trempoire. 

C ,  la  batterie. 

D,  le  repofoir  qu^on  nomme  auffi  diablotin. 

E ,  E ,  robinets  d'oîi  la  teinture  d'une  cuve  paffc 
dans  la  cuve  qui  eft  au  deflbus. 

F ,  trous  que  l'on  bouche  fucccffivement  pour 
vider  Teau  claire  de  la  batterie,  lorfque  la  fécule 
bleue  s'eA  précipitée  au  fond. 

G  ,  indigo  dont  on  a  rempli  des  facs  de  toile 
en  forme  de  chauffes,  oour  le  faire  égoutter. 

H,  hangard  ouvert  ol  à  claire-voie,  fous  lequel 
on  met  Tindigo  dans  des  caiflbns  ,  pour  achever 
de  le  faire  fédier  à  Tombre. 

I ,  Nègre  qui  perte  la  plante  dans  la  trempoire. 

K  K  ,  Nègres  qui  agitent  continuellement  la 
teinture  de  la  batterie  ,  avec  des  féaux  percés  & 
attachés  à  de  longues  perches. 

L,  plantes  d'indigo. 

M ,  maifon  du  maître  de  l^abitatlon. 

N,  campagne. femée  d'indigo. 

Fig,  I  y  Oy  o ,  caiffons  de  bois  élevés  fur  des 
trétaux,  fervans  à  faire  fécher  Tmdigo  à  Tombre , 
fous  le  hangard  H  de  la  vignette. 

Fig.  2 ,  P,  couteau  courbe  en  forme  de  ferpette. 

Fig.  ^ ,  Q>  taffe  d'argent  bien  polie ,  fervant  à 
examiner  la  formation  du  grain  dans  la  teinture 
de  la  batterie. 

F^$*  4  9  prefle  à  manioc 

A ,  tronc  d'arbre  percé  en  travers. 

B ,  branche  fourchue  difpofée  en  bras  de  levier , 
Zc  chareèe  de  groâes  pierres. 

jC ,  lacs  d'écorce  d'arbre ,  remplis  de  la  rapure 
du  manioc. 

D ,  bouts  de  planche  fervant  à  prefler  les  facs 
également. 

E  y  coui  ou  coupe  de  calebafle  recevant  le  fuc 
du  manioc ,  dont  on  &it  la  mouchache. 

PLANCHE     IV. 

Batterie  montée ,  échajfaudage  du  puits ,  fécherie ,  6» 
coupe  verticale  d*une  ladigoterie, 

Fig^  I  f  perfpeûive  d'une  indigoterie  fimple  , 
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dont  la  pourriture  th  chargée  &  barrée ,  &  la 
batterie  montée  &  prête  à  battre  au  buquet. 

tf ,  tf ,  trempoire  ou  pourriture ,  vaiflfeau  où  l'on 
met  l'herbe  à  fermenter. 

by  by  batterie,  vaiffeau  oîi  l'on  bat  l'extrait. 
CyCy  repofoir,  troifième  grand  vaiffeau,  ou  ef- 
pèce  d'enclos  qui  fcrt  à  renfermer  le  baflinot  ou 
diablotin  K(jîg.  4)»  &  le  râtelier  u  (mêm^fig.), 
auquel  on  fufpend  les  facs  remplis  de  la  fécule 
de  l'indigo. 

dydy  poteaux  ou  clefs  de  la  trempoire. 
e ,  daleau  de  la  trempoire  qui  fe  débouche  quand 
l'herbe  a  fermenté  fuflifamment. 

/,  daleaux  de  la  batterie  qui  s'ouvrent  les  uns 
après  les  autres  ,  après  le  battage  &  le  repos  de 
l'extrait. 
gy  gy  barres  des  clefs  de  la  trempoire. 
h ,  A,  travers  ou  barres  de  la  pourritiwe  qui  ap- 
puient fur  les  paliffades. 

i ,  i,  paliffades  ou  planches  de  palimfte  couchées 
fur  l'herbe,  quand  la  cuve  eft  chargée  ou  pleine. 
/,  efcalier  du  repofoir. 

my  niy  caiffon  du  buquet  (m,  0)  ,  avec  lequel 
on  bat  l'extrait. 

ny  Uy  fourches  ou  chandeliers  des  buquets. 
0  y  manche  du  buquet.  {myO.) 
qy  daleau  carré  du  repofoir;  ce  daleau,  qui  eft 
toujours  ouvert ,  répond  au  canal  de  décharge 
I  nommé  la  vide* 

u  y  râtelier  oîi  l'on  fufpend  les  facs  pleins  de  la 
fécule  de  l'indigo. 

Fig.  a,  perfpeôive  del'échaffaudagedreffé  fur  un 

Euits  d'iudigoteric  ,  pour  en  tirer  l'eau  &  rei;nplir 
i  pourriture  après  qu'elle  a  été  chargée  &  barrée. 
a  y  fourche  de  la  baicule. 
by  chevron  qui  forme  la  bafcule. 

e,  échaffaud. 

/,  fouet  ou  cordage  du  feau. 

gy  g*  d^lc  ou  gouttière  qui  conduit  l'eau  à  la 
cuve. 

m  y  Nègre  qui  prend  un  feau  pour  renverfer 
l'eau  dans  la  gouttière.  ^ 

n  y  Nègre  qui  fait  monter  un  feau  atuché  à 
un  des  bras  de  la  bafcple. 

p  y  puits  de  findigoterie. 

Fig.  3  y  perfpedive  de  la  fécherie  &  des  établis 
fur  lefquels  on  met  les  caiffes  remplies  de  l'indigo 
qu'on  veut  faire  fécher. 

r,  bâtiment  de  la  fécherie. 

Syty  établis  qui  ife  prolongent  fort  avant  dans 
l'intérieur  du  bâtiment. 

Fig.  4  y  coupe  verticale  d'une  Indigoterie. 

a  y  trempoire  ou  pourriture ,  vaiffeau  où  l'on 
met  l'herbe  à  fermenter. 
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fig.  S  y  manière  d'exprimer  le  fuc  du  manioc  à 
la  façon  des  Caraïbes. 

G,  couleuTre  ou  efpèce  de  panier  d'un  tiflu  lâche 
&  flexible ,  rempli  de  rapure  de  manioc. 

H ,  poids  attaché  au  bas  de  la  couleuvre  »  oui  la 
contraint  de  s'aionger  en  diminuant  fa  gro&ur  ; 
ce  qui  fuffit  pour  exprimer  le  fuc  de  la  rapure. 

h ,  batterie ,  vaiffeau  où  Ton  bat  Textrait  fortant 
de  la  pourriture. 

c,  repofoir,  troîfième  grand  vaifleau  ou  efnèce 
d'enclos ,  qui  fert  à  renfermer  le  diablotin  A:  oc  le 
râtelier  tf,  auquel  on  fufpend  les  facs  remplis  de  la 
fécule  de  l'indigo. 

d,  dy  poteaux  ou  clefs  de  la  trempoire. 

€  t  daleau  de  la  trempoire ,  qui  fe  débouche  quand 
l'herbe  a  fermenté  fumfammcnt. 

/,/,  daleaux  de  la  batterie,  qui  s'ouvrent  les 
uns  après  les  autres ,  après  le  battage  &  le  repos 
de  l'extraie. 

f,  r,  barres  des  de6  de  la  trempoire. 
,  diablotin  ou  baflisot  qui  reçoit  la  fécule  for- 
tant de  la  batterie. 

/y  efcalier  du  repofoir. 

n ,  fourches  des  buquets. 

p ,  petite  forme  ou  foffette  qui  fe  tro»ve  au  fond 
du  diablotin  (A:). 

f ,  daleau  carré  &  toujours  libre,  qui  répond  au 
canal  de  décharge  nommé  la  vide. 

u  y  râtelier  auquel  on  fufpend  les  facs  remplis  de 
b  fécule  de  l'indigo. 

V ,  fond  du  repofoir. 

Xy  Xy  les  bondes  de  bois  danslefquelles  on  perce 
les  trous  des  daleaux. 
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PLANCHE    V. 

Copératioa  de  battre  l'indigo ,  pilage  des  pujjej  i 
broyage  des  feuilles ,  fécherii  &  râtelier. 

Fig.  I ,  cette  figure  repréfente  un  vaiffeau  dé- 
taché,  où  l'on  bat  l'indigo  à  la  manière  des  Indes, 
décrite  par  Tavemier  fie  Pomet.       #i 

tf ,  tf ,  batterie  ou  vaiffeau  dans  lequel  on  bat 
l'indigo. 

b ,  daleaux  de  la  batterie. 

c ,  arbre  de  la  batterie. 

dy  dydy  godets  ou  féaux  ouverts  par  en  bas  & 
attachés  à  l'arbre  de  la  batterie. 

« ,  e ,  Indiens  qui  donnent  le  mouvement  à  Farbre 
&  aux  godets ,  par  le  moyen  d'une  manivelle. 

Fie.  2  y  perfpeaive  d'un  moulin  pour  broyer  les 
feuilles  defféchées  de  l'indigp ,  fuivant  Tdage  de 
quelques  endroits  des  Indes. 

Fig.  jy  cette  figure  repréfente  la  manière  de 
tirer  la  graine  des  gouffes  de  l'indigo. 

a  y  mortier. 

^  >  ^  >  Nègres  qui  pilent  des  gouffes  d'indigo. 

c,  c,  manches  ou  pilons  du  mortier. 

Fig,  4 ,  tas  de  gouffes  d'indigo  étendues  fiir  un 

Fig.  s  f  cette  figure  repréfente  le  bâdment  de  b 
(écherie.   . 

Ay  ay  caiffes  à  indigo. 

by  by  établis. 

Fig.  6  y  fi-ont  du  bout  de  la  fécherie. 

4,4,  ca^es  po(ées  fiir  les  établis. 

by  by  établis. 

^/-  7»  ^tf  »  râtelier  aux  crochets  duquel  on  fuf- 
pend les  facs  ^  ^ ,  c  c ,  pleins  de  la  fécule  de  l'indigo 
mife  à  égoutter. 


VOCABULAlREdt  V An  de  préparer  î  Indigo  ù  It  Manioc. 


jtLkillo  ;  c'eft  le  nom  que  les  Efpagnols  don- 
nent à  la  fécule  de  la  plante  qui  produit  l'indigo. 

Bassinot  ;  c'eft  le  petit  badin  pratiqué  dans  le 
fond  du  vaifleau ,  nommé  repoÇoir. 

Battage  ;  c'efl,  par  le  moyen  des  buquets^, 
l'agitation  violente .  qu'on  donne  à  l'eau  dans  la- 
quelle on  fait  fermenter  l'herbe  ou  l'indigo. 

Batterie  ou  Battoir  ;  nom  qu'on  donne  , 
dans  les  indigoteries ,  au  vaiffeau  dans  lequel  on 
fait  pjdSer  l'extrait  de  l'herbe  qui  a  fubi  la  fermen- 
tation ,  afin  de  le  battre  &  de  le  traiter  enfiiite 
comme  il  convien^ 

Bleu  de  Hollande  ;  c^eft  une  fubftance  bleue 
que  les  Hollandois  favent  extraire  de  la  mo- 
relie. 

Bonde  ;  morceau  de  bois  qui  fiert  à  fermer  le 
daleau  ou  l'ouverture  faite  à  une  cuve. 

.Buquet  -,  infiniment  pour  agiter  l'herbe  ou  l'in- 
digo dans  la  aive  ;  il  eft  compofé  d'un  caiffon  fans 
forid ,  uni  à  un  manche.  Ce  caiflbn  eft  formé  de 


l'affemblage  de  quatre  morceaux  de  fortes  planches  ; 
&  reffemble  affez  à  un  pétrin  de  boulanger  dont 
on  auroit  ôté  U  couverture-  &  le  fond. 

CiWMAiiioc;  efpèce  de  manioc  dont  le  fùc  n'eft 
point  mal-faifant. 

Cassave  ,  c'efl  la  rapifre  de  manioc ,  cuite  en 
forme  de  galette  ou  de  large  croquet. 

Clefs;  on  appelle  ainfi  quatre  poteaux  de  bois; 
qu'on  place  aux  quatre  coins  extérieurs  de  la  trest^ 
poire  y  ou  du  vaifleau  dans  lequel  on  fitit  fermenter 
l'indigo. 

Conditionné  (  indigo)  ;  c'eft  lorfqu'il  dk  en 
état  d'être  vendu. 

Couleuvre  ;  efoèce  de  panier  à  peu  près  de  la 
forme  d'une  chaufle  ou  gros  boyau  long  de  cftui 
à  fix  pieds ,  dont  les  Caraïbes  te  fervent  pour  ex- 
primer le  fuc  du  manioc. 

CouT  ;  efpèce  decalébaSe  partagée  en  deux* 

Daleau^  ouverture  faite  à  une  cuve  pour  faire 
(  écouler  l'eau* 
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Diablotin;  on  appelle  ainfi,  dans  les  îndlgo- 
teries ,  le  petit  baflin  creufi  dans  le  fond  du  vaif- 
feau ,  nommé  le  repofoir. 

ÉQUIPAGE  ;  terme  qui  fert  quelquefois  à  défi- 
gner  une  indigoterie. 

Farine  de  Manioc  ;  c'eft  la  rapure  des  ra- 
cines du  manioc ,  qui  .eft  en  petits  grumeaux  fem- 
blables  à  de  la  chapelure  de  pain. 

Fossette  ;  c'eft  un  creux  de  forme  ronde  qui 
fe  pratique  dans  le  fond  du  baflînot. 

Foudroyer  ;  on  dit  que  la  cuve  foudroie  ^  lorf- 
[ue  la  violence  de  la  fermentation  fait  du  ravage 

caufe  des  accidens. 

Gaule  ;  long  bâton  que  Ton  fait  fervir  de 
manche  au  baquet. 

Grage  ;  c'eft  une  râpe  de  cuivre  rouge  courbée 
en  demi-cylindre ,  longue  &  large  de  dix-huit  à 
20  pouces. 

Grager  le  Manioc;  c'eft  en  râper  la  racine 
fur  des  grages  ou  groffes  râpes  de  cuivre. 

Grain  (le);  on  donne  ce  nom  ,  dans  les  in- 
digoteries  ,  aux  petites  maflçs  ou  globules  qui  fe 
foriiient  des  principes  colorans  de  Findigo  dans 
la  cuve ,  par  le  mouvement  qu'excite  le  battage. 

Grain  sur  son  gros  ;  ceft  lorfque  Tindugo 
forme  des  globules  trop  forts  ou  trop  groffiers. 

Gratte;  infiniment  de  fer  avec  lequel  on  farcie 
l'indigo. 

GuESOE  ;  plante  dont  l'extrait  fournit  du  bleu. 

Hébichet  ;  efpèce  de  crible  un  peu  gros ,  dans 
lequel  on  paffe  la  rapure  de  manioc. 

•Inde  ,  Indic  ou  Pierre  Indique  ;  ces  différens 
noms  ont  été  donnés  à  V indigo. 

Indigo;  c'eft  la  plante,  ou  plutôt  le  réfidu  de 
cette  plante ,  qui  produit  une  couleur  bleue  propre 
à  la  teinture  &  à  la  peinture  en  détrempe. 

Indigo  brûlé;  on  appelle  ainfi  l'indigo  qui  a 
noirci  par  une  fermentation  trop  forte  :  on  dif- 
^ngue  f  dans  les  différentes  fortes  d'indigo ,  le 


I  N  D 


655 


bleu^  \e  violet  f  le. gorge  de  pigeon^  le  cuivré ^  Var- 
doifé,  le  terne. 

Indigoterie  ;  c'eft ,.  en  général ,  le  terrain  où 
l'on  cultive  Tindigo ,  avec  les  bâtimens ,  nègres  & 
uftenfiles  propres  à  fa  fabrique. 

On  appelle  plus  particulièrement  indigoterie ,  les 
cuves  de  maçonnerie  deftinées  à  ce  travail. 

Indigotier  ;  nom  que  Ton  donne  à  l'ouvrier  qui 
travaille  à  la  préparation  de  l'indigo. 

Manioc;  plante  dont  la  racine  préparée  fert  à 
la  nourriture  des  Nègres  en  Amérique. 

Mouchache;  c'en  la  fécule  du  manioc  ,  après 
qu'on  en  a  retiré  ,  à  plufieurs  fois  ,  Veau  qu  elle 
contenoit. 

Pastel  ;  c'eft  une  plante  dont  l'extrait  fournît 
nn  bleu  qui  eft  recherché  pour  les  arts. 

Pourriture  ,  on  donne  ce  nom  au  vaifleau 
dans  lequel  on  met  l'herbe  pour  y  macérer  & 
fermenter.  Ce  terme  eft  aufli  quelquefois  employé 
pour  défigner  en  général  une  indigoterie. 

Raffinage  ;  c'eft  la  diminution  des  globules 
de  l'indigo  ou  des  parties  qui  les  compofent. 

Reposoir  ;  c'eft,  dans  les  indigoteries ,  un  vaif- 
feau  ,  ou  plutôt  une  efpèce  d*enclos ,  où  fur  un 
des  côtés  on  a  formé  un  petit  bailln  appelé  bajfinot 
ou  diablotin. 

SécHERiE  (la);  bâtiment  couvert  qui  reffemble 
à  un  hangard  ou  à  une  grange ,  dont  le  devant 
d'un  bout  n'auroit  pas  de  clôture. 

Trempoire  ;  c'eft  la  cuve  dans  laquelle  on  met 
l'herbe ,  pour  l'y  laiffer  macérer  &  fermenter. 

Voleur  ;  on  donne  ce  nom ,  dans  quelques  in- 
digoteries ,  au  bajjînot  oToetit  baflin  pratiqué  dans 
le  fond  de  la  cuve  appelée  le  repofoir. 

Vouede;  c'eft  une  plante  dont  l'extrait  fournît 
du  bleu. 

VuiDE  (la);  dans  les  indigoteries,  on  donne 
ce  nom  au  canal  de  décharge,  oii  tombent  les  eaux 
&  les  matières  provenant  des  trois  vaifTeaux  fu- 
périeurs. 
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INSTRUMENS  DE  MATHÉMATIQUES. 

(  Art  du  faifeur  d'  ) 


JLi  E  faifeur  {Tindrumens  de  mathématiques ,  eft 
celui  qui  fabriaue  &  vend  tous  les  inftrumens  in- 
ventés depuis  long-temps,  &  qui  sHnventent  en- 
core chaque  jour  pour  les  opérations  &  décou- 
vertes aftronomiques  &  de  géométrie ,  auffi  bien 
que  pour  Tufage  de  plufieurs  arts  &  métiers* 

Les  principaux  inftrumens  qui  fortent  des  mains 
de  ces  artifies ,  font  des  quarts  de  cercles,  des  demi- 
cercles  ,  des  cercles  entiers  divifés  par  degrés  &  par 
minutes,  avec  lunettes  &  fans  lunettes  ;  des  plan- 
chettes carrées  &  rondes  ;  des  équerres  d*arpenteurs 
divifées  ou  non  divifées;  des  compas  de  proportion; 
des  carrés  géométriques  ;  des  toifcs  &  des  pieds  de 
roi  brifés  ou  non  brifés;  des  piquets  &  clés  chaî- 
nes d'ingénieurs  &  d'arpenteurs-;  toutes  fortes  de 
cadrans  au  foleil,  à  la  lune,  aux  étoiles,  univer- 
fels  ,  équinoxiaux  ,  aftronomiques  ,  horizon- 
taux ,  &c.  ;  des  bouÔbles  de  toutes  efpèces ,  des 
compas  à  plufieurs  pointes ,  à  pointes  tranchantes , 
i  trois  pointes  ,  à  verees ,  à  reftbrt ,  &c.  ;  des 
porte-crayons  ;  des  tire-ÏÏgnes  de  plufieurs  forjes  ; 
des  règles  avec  divifion  oc  fans  divifion  ;  des  ré- 
cipiangles;  des  rapporteurs;  des  mtcrofcopes  de 
laiton  ;  des  globes ,  des  fphéres  ;  enfin ,  un  grand 
nombre  d'autres  inftrumens  dont  le  détail  ieroit 
trop  long. 

Les  métaux  employés  par  les  faifeurs  d'inftru- 
ipens  de  mathématiques  ,  font  communément  , 
Tareent,  le  cuivre,  le  fer  &  l'acier. 

Les  inftrumens  dont  on  vient  de. parler,  font 
la  plupart  fondus  par  les  maîtres  fondeurs ,  ou 
forgés  par  les  maîtres  faifeurs  d'inftrumens  de 
mathématiques  ;  ils  les  finiflfent  avec  divers  outils , 
dont  plufteurs  leur  font  communs  avec  tous  les  arti- 
fans  qui  travaillent  fur  les  métaux ,  mais  dont  plu- 
fieurs auftl  leur  font  propres.  {^V oyez  tome  JJI  dês 
gravures,) 

PLANCHE     PREMIÈRE. 

Inftrumens  de  Mathématique. 

La  vignette  oflfre  l'atelier  du  faifeur  de  ce§  inft 
trumens  ,  &  le  bas  de  la  planche  reprèfente  , 
fiÇ'  39  compas  à  divifer;  fig^4  9  écarriffoir;  fig,  Sn 
plateau  ;  fig.  6^  filière  à  chaînon. 

PLANCHE    IL 

Fig,  tf ,  plate^forme  en  pcrfpcftive  ifig.pt  profil 


de  la  plate -forme  ,  coupé  par  un  plan  vertical; 
fig.  14  f  trois  centres  pour  fervirà  la  plate-forme, 
&  à  la  conftruâion  de  difterens  inftrumens  ;  fig.  11  » 


alidades. 


PLANCHE     IIL 


^r  '^  »  P^^*^  d*one  machine  à  tarauder  les  rou- 
lettes; fig»  16^  profil  3e  la  même  machine;  fig.  17 ^ 
clé  ;  fig.  18  ,  roulettes  emmanchées;  fig.  ip,  tour 
en  l'air. 

De  quelque  utilité  que  foient  les  inftrumens  in- 
ventés jufqu'à  ce  jour ,  &  quelle  que  foit  l'habileté 
des  ouvriers  dans  le  choix  de  la  matière,  &  de  la 
forme  qu'ils  leur  donnent ,  quelles  expériences 
n'ont-ils  pas  encore  à  faire ,  pour  donner  à  leuis 
ouvrages  toute  la  perfeâion  dont  ils  font  fuicep* 
tibles  l 

Ceft  ce  qui  a  engagé  feu  M.  le  duc  de  Chanlnes» 
à  chercher  les  moyens  de  faciliter  leur  travail ,  & 
de  les  diriger  sûrement  dans  leurs  opérations. 

Écoutons  ,  avec  reconnoiffance ,  ce  favaot  & 
illuftre  amateur ,  qui  va  nous  enfeigner  &  nous 
démontrer  lui-même  fa  doftrine  dans  l'article  fui- 
vaut  ,  qui  doit  fe  trouver  en  entier  &  fans  alté- 
ration ,  dans  un  ouvrage  confacré  aux  arts  &  à 
l'induftrie. 

La  perfeâion  de  la  divifion  des  inftrumens  de 
mathimatiaues ,  dit  M.  le  duc  de  Chaulnes ,  a  été 
fondée  jufqu'ici  fur  la  finefle  de  la  vue  &  l'adreftTe 
de  la  main  des  artiftes  qui  en  étoient  chargés  ; 
mais  indépendamment  de  ce  que  ces  qualités  fe 
trouvent  rarement  réunies  au  point  où  elles  font 
néceftaires  pour  former  un  artifte  diftingué,  la 
nature  ne  leur  permet  d'en  jouir  qu'un  certain 
nombre  d'années  :  d'ailleurs ,  quelle  aue  foit  l'a- 
dreffe  d'un  homme  ,  &  quelle  que  (bit  la  pers- 
picacité de  fa  vue^  ni  l'une  ni  l'autre  ne  peuvent 
égaler  la  précifion  d*un  mouvement  mécanique  » 
m  la  prodigieufe  augmentation  que  les  inftrumens 
d'opt'iqve  donnent  aux  facultés  qu'il  tient  de  la  na- 
ture. 

Ceft  ce  double  avantage  ,  appliqué  à  la  divi- 
fion des  inftrumens ,  dont  on  va  rendre  compte. 
On  commencerapar  donner  la  defcription  de  ceux 
adaptés  à  cet  uiage  ;  après  quoi  on  donnera  la 
méthode  &  les  divers  moyens  qu'il  faut  employer 
pour  s'en  fervir, 
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PLANCHE      IV. 

Inftrumens  à  tracer, 

tzfig.  1  cft  une  planche  de  bois  ABC  D,  percée 
de  fut  mortaifesÉE  deftinées  à  laiffer  pafler  des 
vis  E ,  /^.  2,  pour  arrêter  cette  planche  (ur  des  éta- 
blis dont  on  parlera  plus  Jws;  les  traces  circulaires 
ponftuées  F  G  &  H  I ,  défignent  les  places  que 
doivent  occuper  les  portions  circulaires  des  fig»  3 
&  4 ,  dont  ou  parlera  dans  un  inftant. 

L'échelle  qui  eft  au  bas  de'la  planche  en  donnera 
les  proportions;  ce  qui  eft  dit  une  fois  pour  toutes 
les  autres  planches ,  à  moins  de  quelqu'exception 
dont  alors  on  fera  mention. 

La  fi^.  2  eft  le  profil  de  la  planche  de  l^fig-  t , 
dans  lequel*  on  voit  la  vis  E  qui  paffe  à  travers  les 
mortaifes  EE  de  \^  fig*  1 ,  comme  on  IV  dit  plus 
haut;  on  y  voit  aum  le  trou  Mdeftiné  à  recevoir 
la  vis  N  de  la  fig.  4, 

^^fië"  3  eft  une  plaque  circulaire  de  cuivre,  dont 
on  voit  le  profil  à  hifig.  $•  Sur  cette  plaque  il  y  a 
un  limbe  K  K ,  percé  de  quatre  trous  K  K  K  K ,  qui 
fervent  à  fixer ,  par  le  moyen  des  vis  en  bois  k ,  cette 
plaque  circulaire  dans  remplacement  marqué  auffi 
K  K ,  &c.  dans  la  fig.  1 ,  fur  la  planche  A  B  G  D. 

Le  limbe  K  K,  dont  nous  venons  de  parier,  eft 
taillé  en  bifeau  en  deffous ,  comme  on  le  peut  voir 
^^^ifig-  S9  pour  retenir  la  pièce  A  B  de  hfig»  S , 
comme  on  le  verra  plus  bas. 

^fig*  4  eft  une  règle  circulaire  de  cuivre  de  même 
èpaifleur  que  la  plaque  circulaire  dont  nous  venons 
de  parler,  en  y  comprenant  fon  limbe  K;  elle  a, 
dans  fon  épaifteur  &  à  fa  partie  convexe,  une  gorge 
cfeufe  &  arrondie,  qu'on  peut  voir  en  O  ,  pg.  6, 
dont  on  expliquera  plus  bus  l'ufage  ;  elle  eft  percée 
de  auatre  trous  LJ^,  &c.  pour  recevoir  des  vis  k 
qui  lervent  à  la  fixer  fur  la  planche  A  B  G  D,  fig.  1 , 
dans  les  endroits  marqués  auflî  L  L,  &c.  dans 
cette  figure. 

Comme  fes  extrémités  P  Q  débordent  la  largeur 
de  la  planche ,  on  y  a  mis  les  deux  règles  de  champ 
Q  M  ,  terminées  par  les  oreilles  M ,  qni  fervent  à 
la  fixer,  parle  moyen  des  vis  N,  dans  Tépaifleur  de 
la  planche  à  l'endroit  marqué  M  dans  h  fig,  2. 

La  fig.  /  eft  le  profil  de  la  fig.  3  ,  où  l'on  voit 
en  K  la  coupe  &  par  conféquent  le  bifeau  que  doit 
avoir  le  limbe  K  de  la  fig,  j. 

La  fig,  6  eft  le  profil  de  la  fig,  4 ,  où  Ton  voit  la 
largeur  M  Q  de  la  règle  de  champ  M  Q  de  la  fig,  4 , 
&ia  coupe  O  de  la  goree  creufe,  formée  dans  la 
partie  convexe  de  la  règle  Q  P  L  L  P  Q  de  la  /f^.  4. 
Lorfque  toutes  ces  pièces  font  montées  enfemble, 
comme  on  vient  de  l'expliquer,  elles  font  en 'état 
de  recevoir  l'outil  dont  on  va  décrire  auffi  toutes 
les  pièces. 

Jrts  &  Métiers,     Tome  III.     Partie  IL 


La  fig,  7  eft  une  règle  de  cuivre  qui  porte ,  à  une 
de  fes  extrémités,  une  pièce  de  cuivre  A  B ,  qui  y 
eft  fixée  en  deffous  par  des  vis  ou  des  rivures  , 
parce  qu'elle  n'en  doit  pas  être  féparce. 

Cette  pièce  A  B  eft  circulaire  du  même  rayon 
que  le  limbe  K  K  de  la  fig,  3 ,  &  porte  un  bifeau , 
comme  on  le  voit  en  B  A  de  la  fig,  8 ,  qui  en  eft  le 
profil.  Ce  bifeau  entre  dans  celui  de  ce  limbe  K  K,  * 
&  empêche  que  la  pièce  entière ,  quand  elle  eft 
montée,  ne  puifle  s'échapper  &  fortir  de  cette  por- 
tion circulaire  ,  quoiqu'elle  lui  îaiffe  la  liberté  de 
tourner  circulairement  autour  d'elle  ,  en  appuyant  fa 
convexité  contre  la  concavité  du  premier. 

On  voit  dans  cette  plaque  deux  trous  fraifés  en 
deffous  G  G ,  deftinés  à  laiffer  paffer  deux  vis  D  D , 
fig,  10  y  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Cette  même  règle  porte  en  E  une  petite  plaque 

fur  laquelle  font  fixés  deux  pieds  deitinés  à  fervir 

de  point  d'appui  à  un  levier  fig,  n  ,  dont  le  profil 

^fe  voit  fig,  12 ,  &  dont  nous  indiquerous  plus  bas 

l'ufage. 

Elle  eft  percée  en  F,  d'une  petite  fenêtre  carrée, 
dont  deux  côtés  font  taillés  en  bifeaii  pour  laiffer 
voir  les  lignes  tracées  fur  la  règle  circulaire  Q  P 
L  L  P  Q  de  la  jî^.  4 ,  auxquelles  elle  doit  repondre. 

G ,  eft  une  mortaife  dans  laquelle  entre  le  tenon 
de  la  pièce ,  dont  on  voit  le  p\znfig,  1  j ,  la  hcc  fig,  14 , 
&  le  profil  fo.  1/  ,  &  qui  eft  arrêtée  par  une  gou- 
pille ,  quand  le  tenon  eft  entré  dans  cette  mor- 
taife. 

H  H ,  font  deux  couliffeaux  rivés  fur  la  règle,  & 
taillés  en  bifeau  en  deffous  pour  recevoir  &  laiffer 
couler  la  pièce ,  dont  on  voit  la  coupe  fig,  /5 ,  & 
le  profil  fig.  1^, 

I,  eft  une  pièce  ûxèe  fur  la  règle ,  &  deftinéc  à 
laiffer  paffer  dans  un  collet  la  vis  de  rappel  fig.  18  y 
dont  elle  ne  peut  plus  fortir  quand  on  a  paffé  la 
petite  goupille  j,  dans  le  trou  quelon  a  fait  à  cette 
vis  pour  la  recevoir. 

L^fig,  8  eft  le  profil  Aq  la  même  règle,  dans  le- 
quel les  mêmes  lettres  repréfentent  le  profil  des 
mêmes  parties ,  que  l'on  vient  de  voir  en  plan  dans 
la  fig,  précédente;  on  y  voit  de  plus  en  K ,  le  profil 
d'une  pièce  attachée  en  deffous,  &  dont  la  lon- 
gueur eft  égale  à  la  largeur  de  la  règle ,  dans  bquelle 
on  voit  une  gorge  creufe ,  femblable  à  celle  qui  eft 
formée  fur  la  convexité  de  la  pièce  ciculaire  d© 
la  fif^ure  4, 

Cette  pièce  K  eft  attachée  à  la  règle,  de  façon  que 

3uand  cette  règle  eft  placée,  comme  nous  Talions 
ire  ,  elle  fe  trouve  vis-à-vis ,  mais  à  quelque  dif- 
tance ,  comme  de  quatre  ou  cinq  lignes  en  dehors 
de  la  convexité  de  la  pièce  y  fig,  4, 

Toutes  les  pièces  qu'on  vient  de  décrire  étant  en 
cet  état ,  il  eft  facile  de  comprendre  que ,  fi  l'on  ap- 
plique la  règle  jî^.  7  fur  la  planche  jî|^.  1 ,  garnie  des 
pièces /g*.  4,  de  façon  que  la  plaque  circulaire  A  B , 
fi^,  7  ,  foit  engagce  fous  le  bifeau  de  la  pièce  Z^.  ^, 
dont  la  courbure  circulaire  eft  concentrique  à  celle 
de  lzfig^,4j  on  pourra  faire  tourner  la  règle  autour 
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du  centre  commun  de  ces  deux  courbures  ,  fiins 
qu'elle  puifle  échapper  de  la  pièce  fi^.  j,  tant  qu'on 
la  tiendra  appuyée  contre  cette  pièce;  mais  pour 
Tempècher  de  s'en  éloigner  &la  fixer  fur  l'une  8c  fur 
l'autre  ,  on  prendra  le  petit  coin  fait  d*ûn  bois  dur , 
dont  on  voit  le  plan/^.  iç ,  le  profil  fig,  20;  &en 
l'enfonçant  dans  les  gorges  creufes  ,  formées  fur 
la  convexité  de  la  fi^,  4,  &  dans  la  pièce  K,  at- 
tachée fous  la  règle  qu'on  voit  dans  le  profil  jîr.  8 , 
de  cette  règle,  elle  fe  trouvera  arrêtée  dans  le  lieu , 
&  la  pofition  que  l'on  jugera  convenables. 

Il  n'efl  pas  moins  aifé  de  comprendre  que  cet 
effet  aura  lieu  de  même,  quand  la  règle  fera  chargée 
de  toutes  les  pièces  dont  elle  doit  être  garnie  ;  & 
ce  n'eft  en  effet  que  pour  plus  de  clarté  que  j'ai  cru 
devoir  parler  ici  de  ce  mouvement  de  la  règle,  & 
de  la  façon  de  la  fixer.  Reprenons  la  defcription  des 
autres  pièces. 

La  jîg.  p  eft  une  pièce  de  fer  vue  en  plan,  dont 
l'élévation  en  face  eft  à  la  fi^,  10  ,  &  le  profil  enR, 
fi§.  47.  Cette  pièce  porte  deux  oreilles  L ,  deftinées 
à  recevoir  les  deux  vis  d'acier  M  )  qui  font  ter- 
minées en  pointe,  &  qui  portent  deux  contre- 
écrous ,  dont  l'ufage  eft  de  leur  ôter  toute  efpèce 
de  j^u ,  quand  elles  font  fixées  à  la  diftance  con- 
venable. 

Cette  pièce  eft  percée  de  deux  trous  formant 
écrou ,  qui  fervent  à  b  fixer  par  le  moyen  dps  deux 
vis  D ,  fig.  10  ,  fur  la  règle  fig.  7 ,  au  traVers  des 
trous  C  de  cette  règle. 

IjSifig.  10  eft  l'élévation  en  face  de  la  pièce  fig.  p , 
dont  nous  venons  de  parler. 

Lq^  fig.  Il  6l  12  font  le  plan  &  le  profil  d'un 
petit  levier,  deftiné  à  foulevex  le  châffis  de  fer 
fig,  24,  dont  il  fera  parlé  plus  bas.  Le  levier  eft 
terminé  d'un  côté  par  le  petit  talon  A,  qui  doit 
porter  fous  le  chàliis ,  &  de  l'autre  par  un  petit 

fdateau  au  milieu  duqutl  eft  un  trou  en  écrou, 
iait  pour  recevoir  la  vis  b  du  petit  feau  qu'on  voit 
à  la  fig,  21, 

Ce  levier  fe  place ,  &  eft  mobile  fur  le  point 
d'appui  E  ,  des  fig.  7  &  ^ ,  par  le  moyen  d'une 
goupille  qui  en  traverfe  les  deux  montans. 

Les  fig,  ijy  14  &L  is  font  le  plan  ,  la  face  &  le 
profil  d'une  petite  pièce  à  tenon,  qui  Ce  place  dans 
la  mortaife  G  de  la  règle  fig,  7 ,  pour  fervir  de 
point  d'appui  à  la  vis  de  rappel  fig.  18 ,  dont  nous 
parlerons  plus  bas. 

h^fig.  16  eft  la  coupe  de  la  chape  d'une  poulie , 
dont  la  bafe  A  B ,  eft  une  couliffe  à  double  bifeau  , 
comme  T>n  peut  le  voir  en  A  &  en  B ,  de  l'élé- 
vation en  face  de  cette  même  chape  fig.  ly.  Cette 
chape  porte  en  C  ,  une  petite  pièce  percée  en 
écrou  ,  pour  recevoir  la  vis  de  rappel/^.  /^,  qui 
la  fait  avancer  ou  reculer  lorfqu'on  la  fait  entrer 
dans  les  couliffeaux  H  de  la/^.  7.  On  y  voit  anffi 
en  D ,  un  trou  fait  pour  recevoir  l'axe  de  la  poulie. 

Va  fig*  ly  eft  la  même  chape,  vue  en  face  avec 
la  poulie  :  on  y  voit  en  A  &  en  B,  le  profil  des 
bifeaux  de  la  couliffe  ;  en  C,  le  irou  en  écrou  pour 
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la  vis  de  rappel  ;  &  en  D ,  le  carré  de  l'axe  de  la 
poulie,  dont  on  voit  le  profil  Jî^.  22, 

Ce  carré  eft  deftiné  à  recevoir  la  petite  clef, 
fig.  23. 

La  fi^.  18  eft  une  vis  de  rappel  qui  traverfe  le 
trouliiîe  de  la  pièce  marquée  I  de  la /î^.7,  qui, 
comme  on  l'a  dit,  doit  être  arrêtée  en  I  fur  la  règle 
fig*  7;  de-là  elle  paffe  dans  le  trou  C  en  écrou  de 
la  chape  Jî^.  16  &  /7 ,  &  enfin ,  va  s'appuyer  dans 
le  petit  trou  a  de  la  pièce  fig.  14 ,  l'orfqu'on  l'a 
fixée,  par  le  moyen  de  ftn  tenon  eoupillé,  dans  la 
mortaife  G  de  la  règle ,  fig.  7.  Lorlque  cette  vis  eft 
ainfi  placée,  on  a  Tattention  de  mettre  la  petite 
goupille  a  dans  le  trou  de  la  vis  qui  y  répond , 
pour  l'empêcher  de  reffortir  de  la  pièce  I,  fig.  7. 

Ces  pièces  étant  ainfi  difpofées,  il  eft  évident 
que ,  quand  on  fait  tourner  la  vis  d'un  fens  ou 
d'un  autre,  on  fait  avancer  ou  reculer  la  chape 
fig*  16  8c  ly^  qui  porte  la  poulie  fig.  22. 

Lqs  fig.  ip  &  20  font  le  plan  &  le  profil  d'un  petit 
coin  de  bois  dur,  qui  fert,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  à  fixer  la  règle /g:.  7,  contre  la  convexité  de 
la  fig.  4, 

La  fig.  21  eft  un  petit  feau  de  cuivre  mince ,  dei^ 
tiné  à  recevoir  des  grains  de  plomb ,  pour  charger 
plus  ou  moins  la  queue  du  levier,  fig.  n  &  /2.1ie 
fond  de  ce  petit  feau  porte  une  petite  vis  ^ ,  qui 
fert  à  le  fixer  dans  le  petit  trou  en  écrou  ^ ,  de  la 
queue  du  levier  fig,  lu 

L^fig.  22  eft  le  profil  de  la  poulie  qui  entre  dans 
la  chape/^.  lâSciy.Ony  voit  en  E ,  les  deux  bouts 
de  la  corde  qui  y  font  fixés ,  parce  que  cette  pouHe 
n'eft  pas  deftinée  à  porter  une  corde  fans  fin  ;  mais 
feulement  à  tirer  un  des  bouts  de  la  corde  en  même 
temps  qu'elle  relâche  l'autre ,  &  à  les  tenir  en  même 
temps  dans  le  parallélifme. 

La  fig.  23  eft  une  petite  clef  qui  s'applique  au 
^  carré  D  de  la  poulie ,  fig.  22 ,  pour  la  faire  tourner 
'  d'un  fens  ou  de  l'autre. 

Après  que  toutes  les  pièces  qu'on  vient  de  dé- 
crire font  montées ,  il  n'eft  plus  (J^eftion  que  de  fuf- 
pendre  entre  les  deux  pointes  des  vis  M  de  la  Jî^.  p, 
le  châffis  deftiné  à  porter  le  tracelet  qu'on  va  dé- 
crire en  détail. 

La  fig,  24  eft  un  châffis  de  fer  ,  dont  on  voit  le 
profil  à  la  fig.  2^  ,  percé  de  quatre  trous  AAaa, 
deftinés  à  recevoir  les  vis  qui  fervent  à  attacher 
les  couliffeaux  fig.  ap  &  jo  ,  de  deux  autres  B  pour 
les  vis  h ,  qui  doivent  fixer  la  pièce  fig.  26  y  2/  êc 
28  y  &  enfin,  de  deux  trous  c  deftinés  à  recevoir 
les  vis  D. 

L^i fig.  2/  eft  le  profil  du  châffis,  J%.  24. 

Les  fig.  26y  2-/  8i  28  font  le  plan ,  le  profil  & 
l'élévation  d'une  pièce  qui  fe  joint  au  châffis  fig.  24  y 
en  B  B ,  par  le  moyen  de  deux  vis  B,  B,  f^g.  28. 
Cette  pièce  eft  deftinée  à  recevoir  la  grande  visE> 
fig.  28  ,  dont  l'écrou  qui  fe  voit  QnCyfig.  28  ^  doit 
être  formé  en  C  &  en  c,  fig,  26 ^  que  l'on  a  mis 
exprès  à  une  petite  diftaace  l'un  de  l'autre ,  pour 
que  la  vis  E  ait  mcias  de  devers. 
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Lzfig.  2ç  eft  un  des  coull/Teaux  qui  doit  être  fixé 
fur  le  châllls^  fig.  24,  çi\  a  a  par  les  vis  a  tf.de  la 
fis*  3'»  ce  couliueau  eft  une  petite  règle  de  cuivre , 
fur  laquelle  on  a  fondé  deux  pièces  E,  dont  on  voit 
le  profil , /g, ^2 ,  à  l'exception  que  dans  celui-ci, 
fg.  2p,  les  pieds  b  n'y  font  pas  comme  dans  le  fui- 
wzntyfig.  yi  ;  fur  celui-ci ,  l'on  voit  en  E  E  deux  petits 
trous  fur  chacune  des  pièces  E;  le  premier  qui  eft  le 
plus  près  de  la  lettre  E ,  eft  deftiné  à  recevoir  une  vis 
^  /^*  3'  »  f*^ite  pour  contenir  le  petit  reflTort  d'acier , 
fis-  33*  &  le  fécond  pour  recevoir  une  vis  deftinée 
à  fixer  la  pièce,  jîg'.  ^4.  On  y  voit  aulli  un  trou  F , 
deftiné  à  recevoir  une  vis  pour  arrêter  la  pièce , 
fig.  40  8c  41,  dont  on  parlera  plus  bas. 

^fig'  3^  eft  le  fécond  couMeau,  deftiné  à  être 
placé  en  kA.^fig.24;  il  eft  femblable  au  précédent 
avec  les  différences ,  1°.  qu'en  E,  il  n'a  qu'un  feul 
trou  pour  la  vis  du  petit  reflbrt ,  n'y  ayant  point 
d«  ce  côté  de  pièce  }î^.  ^4. 

1^.  Qu'il  porte  deux  pieds  b ,  comme  on  le  verra 
dans  le  profil  fig.  31  8i  32. 

3*'.  Que  fes  trous  A  A  font  oblongs ,  pour  lui 
donner  la  facilité  de  couler  fous  les  vis  ^  ^  du 
profil  31. 

^5  fig.  31  &  32  font  les  profils  du  couliffeau  , 
fig.p  :  on  y  voit  en  a  les  vis  deftinées  à  l'arrêter  en 
A  lur  le  chânSs,  jfg.  24 ^  en  pafliant  à  travers  les 
trous  A  &  A  de  la  fig.  3a  ,  qui  font  oblongs  , 
comme  on  l'a  remarqué  plus  haut ,  afin  qu'il  puifle 
céder  au  mouvement  dont  nous  allons  parler. 

On  voit  en  b  deux  pieds  qui ,  en  defcendant  dans 
répai^Teur  du  chiffisfig,  24,  fe  trouvent  répondre 
aux  bouts  des  vis  D  &  D  de  ce  châflis  ;  au  moyen 
de  quoi ,  quand  on  fait  tourner  ces  vis ,  on  peut 
faire  rapprocher  ce  couliffeau  de  celui  de  la  fig.  2p  , 
qui  eft  fixé  à  demeure  fur  le  châftîs;  &  par-là  on 
peut  ôter  à  la  couliffe ,  fig,  3s ,  le  jeu  qu'elle  pour- 
roit  avoir  pris. 

La  fig.  33  eft  un  petit  reffort  d'acier  très-mince , 
que  Ton  place  fous  les  vis  c,  fig.  31  &  32^  fur  les 
languettes  de  la  couliffe/^.  3^^  pour  en  rendre  le 
mouvement  plus  doux ,  &  lui  ôter  le  ballotage 
qu'elle  pourroit  prendre. 

}-ffig'  34  eft  un  index  qui  porte  à  fes  deux  extré- 
mités deux  mortaifes  allongées  ,  dans  iefquellcs 
paffent  deux  petites  vis  e ,  « ,  qui  fe  placent  en 
£  &  E  ^fig.  2p,8i  qui  donnent  la  liberté  de  pouffer 
cet  index  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  &  de  le  fixer  où 
il  eft  convenable;  l'ufage  de  cet  index  fera  marqué 
plus  bas. 

La/^.  3f  eft  une  couliffe  ou  règle  qui  porte  deux 
languettes ,  qui  entrent  dans  les  rainures  d  des  deux 
couliffeaux,jî^.  31  &i  32,  entre  lefquels  elle  peut  fe 
mouvoir;  on  place  deux  petits  refforts,  tels  que 
celui  de  la  fig.  33 ,  fur  les  parties  fupérieures  de 
fes  languettes  ,  contre  lefquelles  ils  peuvent  être 
preffés  par  les  petites  vis  cdcsfig.31  oC32y  comme 
on  l'a  dit  plus  haut. 

Cette  couliffe  porte  à  l'une  de  fcfcextrémités  A , 
une  pièce  élevée  fur  elle  en  équerre  y  dont  on  voit 
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riUvation  dans  la  fii^.  37  »  dins  laquelle  il  y  a  un 
ouverture  deftinée  à  laiircr  paffcr  la  pièce  fig.  42 
dont  on  parlera  plus  bas. 

En  B  l'on  voit  un  trou  en  écrou ,  deftiné  à  re- 
cevoir une  vis  pour  fixer  la  même  pièce ,  fig.  42^ 

En  C  eft  un  crochet  qui  fert  à  fixer  le  bout  d'une 
corde  ,  dont  on  parlera  plus  bas. 

A  fon  autre  extrémité  D,  elle  porte  une  pièce 
de  cuivre  épaiffe ,  dans  laquelle  fe  trouve  une  ef- 
pèce  de  douille  carfée  »  deftinée  à  recevoir  les 
tracelets ,  poinçons  &  autres  outils  que  l'on  veut 
employer  à  marquer  les  divifions  ;  il  y  a  deux 
petites  vis  E ,  E ,  pour  affujettir  les  outils  que  l'on 
fait  entrer  dans  cette  douille,  à  la  hauteur  convenable. 

La)îg.  36  eft  le  profil  de  cette  même  règle  ou 
couliffe. 

La/^.  3'/  eft, comme  on  l'a  dit,  l'élévation  en  face 
de  la  pièce  fixée  en  A  fur  un  bout  de  la  règle  ,y%.  3s. 

Lzfij;.  38  eft  la  même  règle  35,  vue  en  élévation 
&  en  face  du  côté  D. 

hzfig.  3 g  repréfente  un  tracelet  d'acier ,  vu  fur  fes 
deux  faces ,  oc  un  poinçon  auftî  d'acier. 

La  fig.  40  &  la  fig.  41 ,  font  le  profil  &  la  face 
d'une  chape  qui  porte  une  petite  poulie.  Cette  chape 
s'attache ,  par  le  moyen  des  deux  vis  /,  /,  dans  tes* 
deux  trous  F,  F ,  des  fig.  2g  &  30. 

La  fig.  42 f  dont  on  voit  le  profil/^.  43 ,  eft  une 
pièce  Que  l'on  fait  paffer  à  travers  l'ouverture  A 
du  profil ,  fig,  37 ,  marquée  auftl  A  dans  le  plan  de 
la  fig.  3^i  dette  pièce ,  fig.  42 ,  s'arrête  en  B  fur  la 
pièce  fig.  3^,  par  le  moyen  d'une  vis  à  tête  noyée , 
&  de  deux  petits  pieds  C ,  fig.  43 ,  qui  fe  logenr 
dans  les  petits  trous  C,  C/fig.  3s. 

Cette  pièce  porte  en  A  un  écrou  ,  dont  on  voit 
le  profil  fig  449  dans  lequel  paffe  la  vis  fig.  4^, 

ÈUe  porte  encore  en  D ,  une  vis  dont  le  collet  eft 
liffe  p^r  recevoir  la  boucle  d'une  corde  dont  on 
va  parler. 

Tout  étant  ainfi  monté ,  l'on  attache  une  corde  à 
boyau  au  crochet  marqué  C,/^.  ^7;  on  la  fait  paffer 
par  deffus  la  poulie  D,  &  Ton  en  fixe  l'autre  bout 
dans  un  petit  trou  fait  en  E  dans  la  rainure  de 
la  poulie  E. 

On  prend  enfuite  un  autre  bout  de  la  même 
corde ,  on  l'attache  à  la  vis  F ,  &  l'on  fixe  fon  autre 
extrémité  en  E,  dans  un  fécond  trou  fait  dans  la 
rainure  de  la  même  poulie,  ainfi  que  le  précédent. 

^fig'  4^  &  la  fig.  47  font  le  plan  oc  le  profil 
de  la  machine  à  tracer,  toute  montée. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que,  fi  Ton  fait  mouvoir  la 
petite  clef  G  de  droite  à  çauche,  la  couliffe  H  F, 

?[ui  p6rte  le  tracelet ,  obéira  k  ce  mouvement  en 
e  rapprochant  de  la  poulie  E ,  &  qu'elle  obéira 
égalemenr  au  mouvement  contraire  lorfqu'on  l'exé- 
cutera ,  pulfque  la  corde  C  D  E  tirera  le  crochet 
C ,  &  par  confémient  la  couliffe  à  laquelle  il  eft 
fixé  vers  le  côté  H;  d'où  il  s'enfuit  que  ,  fi  l'on 
fixe  le  tracelet,  fig.  3g ,  dans  la  douille  D  de  la  cou- 
liffe ,  fi^.  3^ ,  par  le  moyen  de  deux  vis  E ,  E ,  de  la 
même  tigure ,  &  que  l'on  arrête  fous  ce  tracelet 
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la  pièce  fur  laquelle  Ton  veut  tracer  des  divifions , 
cet  outil  tracera  fur  la  pièce  une  li^ne  que  l'on 
rendra  plus  ou  moins  longue  ,  &  plus  ou  moins 
profis^nde ,  par  les  moyens  que  l'on  va  décrire. 

En  ^efFet ,  il  eft  facile  d'appercevolr  que  la  vis  I , 
fis*  47  9  ^ui  peut  s'accourcir  ou  s'allonger ,  mais  dont 
Tecrou  L  eft  fixé  au  châflis  qui  porte  la  couliffe, 
arrêtera  cette  couliffe  au  point  que  l'on  jugera  con- 
venable ,  lorfque  fon  mouvement  fe  fera  vers  E , 
&  que  la  vis  K,  dont  l'écroû  M  eft  fixé  fur  la  cou- 
liffe ,  l'arrêtera  de  même  en  s'appuyant  contre  la 
pièce  L ,  qui  tient  au  châftîs  immobile ,  lorfque  fon 
mouvement  fe  fera  vers  H. 

D'où  il  eft.aifé  de  conclure  que,  par  le  meyen 
de  ces  deux  vis,  on  peut  fixer  le  chemin  que  l'on 
veut  faire  faire  à  la  couliffe ,  &  régler  par-là  les  di- 
verfes  longueurs  que  Ton  veut  donner  aux  lignes' 
qui  doivent  fomîer  les  différentes  divifions. 

Pour  pouvoir  faire  ces  différentes  lignes  des  di- 
verfes  longueurs  dont  on  les  a  determmées,  onfc 
fert  de  la  petite  pièce  N,  fig.  46,  qui  eft  plus  déve- 
lopoée  dans  la  fig.  34.  Comme  cette  pièce  eft  at- 
tachée fur  un  des  couliffeaux  nui  reftent  immobiles, 
il  l'on  trace  fur  cette  pièce  quelques  lignes  qui  foient 
entre  elles  à4es  diftance*  égales  aux  diâférentes  lon- 
gueurs des  lignes  que  Ton  veut  former  pour  marquer 
les  différentes  efpèces  de  divifion ,  &  que  Ton  mar- 
que enfuite  fur  la  couliffe  une  feule  ligne  qui ,  par  fon 
mouvement ,  répondra  alternativement  à  chacune 
des  autres ,  on  pourra ,  par  le  moyen  des  vis  I  &  K , 
déterminer  lacourfe  de  la  couliffe ,  de  façon  qu'elle 
ne  puiffe  excéder  la  diftance  d'une  de  ces  lignes  à 
une  autre,  &  par  conféquent  le  tracelet  à  ne  tracer 
que  la  longueur  que  l'on  aura  déterminée.  Un 
exemple  fera  encore  mieux  fentir  cet  ufage. 

Si  l'on  veut,  par  exemple,  divifer  un  cercle  en 
<legrés ,  comme  on  en  voit  une  portion,  jfg^/^,  & 
que  l'on  veuille  diftineuer  les  lignes  tf ,  ^»  c,  ^,  qui 
marquent  les  degrés  fimples,  les  cinq  degrés  &  les 
dix  degrés,  oa  voit  tout-d'un-coup  qu'il  faut  plus 
de  courfe  au  tracelet  pour  les  cinq  degrés  que  pour 
les  degrés  fimples ,  oc  plus  pour  les  dix  que  pour 
les  cinq. 

Alors,  entraçantfur  la  petite  pièce,  ;f^.j4,  qui 
eft  la  même  ^ue  N,/g.  46^  I^  une  ligne  a,  qui 
bornera  l'extrémité  de  toutes  les  autres  ;  i**.  une 
autre  ligne  qui  foit  à  la  diftance  ^  ^  de  la  première  ; 
3**.  une  troilième  à  la  diftance  a  c%  Sx.  enfin ,  une 
quatrième  à  la  diftance  ad,  &,  que ,  par  le  moyen 
des  vis  I  &  K,  on  ne  laiffe  au  tracelet,  pour  les 
degrés  funples,  que  la  courfe  a  b,  pour  les  cinq, 
la  courfe  a  c ,  &c.  en  fera  sûr  que  toutes  le^lignes 
de  chaque  efpèce  feront  de  même  longueur. 

Lorique  l'on  aura  ainfi  réglé  la  longueur  des 
lignes.  Il  Ton  veiu  rendre  les  divifions  plus  ou 
moins  profondes ,  on  peut  fe  fervir  de  l'une  des 
deux  méthodes  fuivantes. 

La  première  eft  de  mettre  dans  le  petit  feau  O, 
fis*  47  9  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  graiiis 
de  plomb.  Comme  ce  petit  feau  eft  porté  par  la 


1  N  s 

queue  du  levier  O  P  Q ,  dont  le  point  d'appui  eft 
en  P ,  il  eft  alfc  de  voir  que  plus  il  fera  chargé, 
&  plus  il  fera  effort  cpntre  la  queue  du  chaffis  qui 
porte  le  tracelet ,  qui ,  étant  lui-même  en  bafcule  fur 
le  poim  d'appui  R,  fera  enfoncer  davantage  le  tra- 
celet ,  à  melure  que  le  petit  levier  O  P  Q  fera  plus 
d'effort  fur  fa  queue. 

La  féconde  méthode  eft  de  repaffer  pîufieurs  fois 
le  tracelet  fur  chacune  des  divifions  :  l'extrême  juf- 
teffe  de  la  machine  permet  d'employer  cette  mé- 
thode fans  crainte  de  faire  des  lignes  doubles  , 
ainfi  que  l'expérience  répétée  bien  des  fois  Ta 
prouvé. 

On  doit  même  préférer  cette  méthode  à  la  pre- 
mière ,  parce  qu'elle  eft  moins  fujette  à  incon- 
véniens  :  car,  fi,  en  fe  fervant  de  la  première ,  on 
chargeoit  trop  le  petit  feau ,  il  pourroit  arriver  que 
le  tracelet  entrant  trop  profondément  dans  le  eni- 
vre ,  pourroit ,  s'il  rencontroit  quelque  grain  dur  , 
comme  cela  arrive  quelquefois ,  ou  s'égrener  ou  fiâre 
quelque  faut  qui  rendroit  la  divifion  moins  propre. 
D'ailleurs  ,  il  eft  très-avantageux  pour  l'égalité  de 
la  divifion ,  de  n'avoir  pas  befoin  d'affûter  le  tra- 
celet pendant  tout  le  cours  de  cette  même  divifion; 
&  c'eft  un  des  plus  grands  avantages  de  la  machine 
que  l'on  vient  de  décrire ,  l'expérience  ayant  ap- 
pris que  l'on  a  fait  des  divifions  de  2880  parties, 
telles  qu'un  pied  divifè  en  vingtièmes  de  ligne , 
fans  avoir-cu  befoin  Ae  toucher  lau  tracelet  ;  au 
lieu  que  les  plus  adroits  divifeurs  d'inftmmens  con- 
viennent qu  ils  font  obligés ,  dans  les  divifions  d'un 
beaucoup  plus  petit  nombre ,  d'affûter  plufieuri 
fois  leurs  outils,  ce  qui  rend  néceffalrement  leurs 
divifions  moins  égales  &  moins  parfaites. 

L'outil  que  l'on  vient  de  décrire,  depuis  l'expli- 
cation de  hfig*  7  inclufivement ,  étant  ainfi  monté, 
fe  place  fur  la  planche  de  bois  décrite  dans  les  fix 
premières/^tfrw.  On  le  fixe  fur  cette  planche  par 
le  moyen^  du  petit  coin  de  bois  fig.  rp8L20j  ainfi 
qu'on  l'a  détaillé  dans  l'explication  de  \zfig-  S. 

Il  eft  facile  de  voir  qu'on  peut  l'arrêter  dans  la 
pofition  que  l'on  juge  convenable ,  &  lui  faire  fiilre 
avec  le  côté  A  C  de  la  planche/^.  1 ,  tel  angle  que 
l'on  voudra ,  &  qu'on  pourra  le  fixer  par-tout  où 
on  le  jugera  convenable ,  puifqu'étant  retenu  fous 
le  bifcau  du  lidibe  K  de  la)%.^  d'un  côté,  &  le 
talon  K  de  la  fig.  8 ,  fe  trouvant  toujours  à  même. 
diftance  de  la  canelure  O  du4imbe ,  fig.  4,  qui  eft 
concentrique  au  limbe  K  de  h  fig.  ^  y  en  plaçant  le 
coin  de  bois  y  fig.  ip  61:20  y  entre  cette  canelure  O  8c 
fe  talon  K,  dont  on  vient  de  parler,  on  fixe  l'outil 
d'une  façon  inébranlable. 

Quand  il  fera  queftion  de  la  planche  ainfi  garnie 
de  l'outil ,  pour  abréger  &  pour  plus  de  clarté ,  nous 
l'appellerons  Vinfirumcnt  à  tracer. 

Cet  inftrument  à  tracer  peut  s'appliquer  à  deux 
établis  différensv  Tua  propre  à  diviler  le  cerde  ,  & 
l'autre  à  divifer  la  ligne  droite ,  qu'on  va  décrire 
l'un  après  l'autre ,  après  que  l'on  aura  fait  quelques, 
réflexions  générales,. 
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Si  Ton  fuppofe  une  plate-forme  divifée  avec  la 
plus  grande  précifion ,  on  donnera ,  par  la  fuite  ,  le 
moyen  de  la  divifer  ainfi  ;  fi  fur  cette  plate-forme , 
dis-je ,  mobile  fur  fon  centre ,  on  fixe  le  cercle  que 
l'on  veut  divifer  de  façon,  i°,  qu'il  foit  bien  centré , 
c'eft-à-dire ,  bien  concentrique  avec  elle  ;  2°.  qu'il 
foit  bien  arrêté  pour  qu'il  ne  puifle  fe  mouvoir 
qu'avec  elle;  3°.  que  le  tout  foit  difpofé  de  ma- 
nière que  le  cercle  à  divifer  préfente  tous  les  points 
de  fa  circonférence  fous  le  tracelet  de  Vinflrumsnt 
à  tracer,  que  l'on  aura  fixé  d'une  façon  inébran- 
lable', 4°.  que  Ton  puiffe  faire  tourner  la  plate- 
forme &  l'arrêter  à  chacune  de  fes  divifions  ,  l'une 
après  l'autre ,  vis-à-vis  d'un  index  très- délié  &  iné- 
branlable auffi  :  il  eft  certain  que  fi  l'on  tire  un  trait 
avec  le  tracelet  fur  le  cercle  à  divifer ,  chaque  fois 
qu'une  des  divifions  de  la  plate-forme  fera  arrêtée 
vis-à-vis  de  l'index,  les  divifions  de  ce  cercle  feront 
parfaitement  conformes  à  celles  de  la  plate-forme. 

On  peut  dire  les  mêmes  chofes  de  la  ligne  droite , 
en  fuppofant,  au  lieu  de  la  plate-forme,  une  règle 
bien  divifée ,  qui  fe  meuve  parfaitement  parallèle- 
ment à  elle;- même  9  &  ponant  la  règle  à  divifer, 
]a  préfente  toujours  fous  le  tracelet  avec  les  mêmes' 
conditions ,  dont  on  vient  de  parler  pour  le  cercle. 
H  eft  facile  de  varier  les  moyens  d'exécuter  ces 
deux  fuppofitions ,  &  de  donner  aux  machines  qu^on 
fera  pour  cela ,  telles  dimenfions  qu'on  voudra  ;  nous 
nous  contenterons  de  donner  ici  celles  qui  ont  été 
conftruites,  &  dont  le  fuccès  a  été  juftifié  par  l'ex- 
périence. Elles  peuvent  être  fufceptibles  d'être  per- 
reftionnées ,  ou  peut-être  même  remplacées  par  de 
meilleures  ;  mais  elles  fervirbnt  toujours  à  mettre 
fur  la  voie ,  ceux  qui  voudront  s'appliquer  à  ce 
genre  de  travail. 

Nous  avons  préféré  de  commencer  par  donner  la 
defcription  des  machines ,  avant  d'expliquer  la  mé- 
thode que  nous  avons  employée  pour  conflruire  la 
plate-forme  &  la  règle ,  que  nous  avons  feulement 
fuppofée  divifée  avec  la  plus  grande  précifion  , 

Earce  que  la  connoifiance  de  ces  machines  donnera 
eaucoup  de  facilité  &  de  clarté  à  l'explication  que 
nous  «donnerons  eafuite  de  la  méthode  même. 

Etabli  pour  divifer  le  cercU* 

Les  fig.  48  ^  49  9  S^  ^  S*  y  ^^^^  ^c  plîin  &  diffé- 
rentes cou  Des  d'une  pièce  de  bois ,  qui  eft  propre- 
ment l'établi  fur  lequel  doivent  être  montées  toutes 
les  pièces  qui  fuivront. 

La  fig.  48  eft  le  plan  de  cette  pièce.  On  y  voit 
en  ^,  un  trou  deftiné  à  recevoir  une  vis  faite  peur 
placer  un  microfcope. 

G  VH  X ,  eft  un  incruftement  fait  pour  recevoir 
différentes  pièces ,  qui  feront  décrites  plus  bas. 

P  Q  R  S ,  eft  une  efpèce  de  pied  d'efcabeau  def- 

riné  à  recevoir  Vinjjtrument  à  tracer  ,  qui  s'y  fixe 

.    par  le  moyen  des  quatre  vis  E  de  la  fig.  2  ,  qui , 

en  travcriant  les  mortaifes  E  E  de  la  j%.  / ,  entre 
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dans  les  trous  i  ,  î  ,  i ,  i ,  de  cette  figure-ci.  G, 
eft  un  pivot  de  cuivre  qui  fera  décrit  fig,  5/. 

La  fig.  4ç  eft  la  coupe  de  la  figure  précédente  ^ 
prife  lur  la  ligne  C  D,  dans  laquelle  on  voit  en 
M  un  écrou  de  cuivre  encaftré  dans  le  bois ,  fait 
pour  recevoir  la  vis  L  qui  eft  dcftinéc  pour  arrêter 
le  microfcope  ;  en-  N ,  la  coupe  de  la  rainure  & 
du  trou  N  qui  eft  conique,  pour  donner  la  facilité 
de  tourner  une  vis  dont  la  tête  "fe  loge  dans  cet 
efpace,  comme  on  le  dira  plus  bas;  en  PQ,  l'é- 
lévation en  coupe  du  pied  deftiné  à  recevoir  l'inf 
trument  à  tracer;  enfin ,  en  K ,  l'une  des  deux  brides 
de  fer ,  qui,  par  le  moyen  des  vis  en  bois  1,1,  qui 
entrent  dans  les  trous  i ,  i ,  i ,  i ,  de  la  fig.  48 ,  .&  fer- 
vent à  contenir  la  pièce  de  fer ,  fig^  S3  *  ^^^^  ^^ 
parlera  plus  bas. 

La  fig,  $0  eft  la  coupe  de  la  fig»  4e ,  faite  fur 
la  ligne  X  V.  En  regardant  du  coté  marqué  D  , 
on  y  voit  enN  une  vis  qui  entre  dans  l'écrpu  Y, 
qui  fert  à  appuyer  fur  le  talon  O  de  la  pièce  de 
fer,  fig,  /^ ,  oc  à  l'affermir  dans  la  rainure  ;  en  N  ^ 
le  trou  conique  dont  on  a  parlé  dans  la  figure  pré- 
cédente ;  &  en  G ,  le  bout  d'un  pivot  de  cuivre 
dont  on  va  parler. 

La  ûg^  fi  eft  la  coupe  d'une  partie  de  h  fig,  48^ 
priie  lur  la  ligne  G  H.  On  y  voit  le  pivot  de  cuivre 
G  Z  6» ,  dont  Tembafe  Z  porte  fur  le  bois  ,*  pen- 
dant que  l'écrou  qui  fe  place  par  deffous ,  l'affer-* 
mit  dans  la  poûtion  verticale.  Ce  pivot  eft  ter- 
miné par  en  haut  en  vis ,  &  eft  deftiné  à  rece- 
voir un  écrou  qui  empêche  la  plaque,  fig*  60^  du 
micromètre  ,  qui  doit  tourner  fur  ce  pivot  ,  dé 
reffortir  quand  on  Ty  a  fait  entrer. 

L?  fig.  $2  eft  le  plan  d'une  pièce  de  fer  dont 
on  voit  l'élévation  en  perfpeôive  ,  fig,  S3  9  qui 
avoit  été  originairement  faite  pour  une  machine 
à  refendre  les  roues  d'horlogerie.  On  y  voit  en 
A  &  B,  deux  montans  terminés  par  deux  tenons  , 
dont  le  bout  eft  en  vis ,  pour  paner  dans  les  mor- 
taifes A*  &  B  de  la  traverfe  ,  fig:  y^  ,  &  y  eft 
fixé  par  l'écrou  à  pans  a  ,  fig,  sj*  On  voit  aufii 
dans  ces  deux  figures  le  trou  en  écrou  C ,  deftiné 
à  recevoir  la  vis  E  qui  porte  le  contre-écrou  D. 
Cette  vis ,  terminée  en  pointe  &  qu'on  peut  aftr» 
mir  par  ce  contre-écrou,  eft  deftinéc  à  foutenir 
&  à  laiffer  tourner  librement  le  pivot  de  la  plate- 
forme ,  dont  on  parlera  dans  un  moment  ;  c'eft 
pour  laiffer  la  place  de  cette  vis  &  de  fon  contre- 
écrou,  qu'eft  fait  le  trou  conique  N  des  fig.  48^, 
4P  &  /o. 

On  voit  encore  en  O,  fig,  /^,  urt  talon  qui  feit 
à  affermir  cette  pièce  dans  la  rainure  V  X  de  la. 
fig.  48.  Pour  cet  effet  ,  quand  on  a  placé  cette 
pièce  dans  la  rainure  ,  on  fait  entrer  la  vis  X  , 
fig.  /o  ,  dans  fon  écrou  ,  &  on  la  tourne  jufqu'à. 
ce  qu'elle  appuie  fortement  fur  ce  talon;  après 
quoi,  pour  achever  d'affermir  cette  pièce,  on  met 
deffus  les  deux  brides  K ,  que  l'o»  arrête  forte- 
ment par  les  vis  I,  I,  &c  fig.  45?,  dans  les  trou» 
iyi^i^iy  deïzfig.^^ 
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Il  eft  bon  d'obfcrver  que  Von  ne  peut  employer 
de  bois  trop  fec  pour  faire  la  pièce  fig.  48  ,  & 
même  qu'il  faiit  tenir  Tincruftement  V  X  un  peu 
plus  long  que  la  pièce  de  fer,  en  lui  donnant  du 
|eu  à  chaque  bout;  fans  quoi  le  bois,  en  fe  ref- 
ferrant  contre  le  fer,  peut  faire  éclater  la  partie 
V,  &  peut-être  même  la  partie  X,  comme  cela 
eft  arrivé  à  deux  différentes  pièces  de  bois  ,  qui 
avoient  cependant  été  choifies  avec  foin. 

Les  fig,  ^4  &  // ,  font  le  plan  &  le  profil  de 
la  traverfe  de  fer ,  qui  termine  le  châflis  dont  on 
vient  de  parler.  On  y  voit  le  trou  C  ,  que  Ton 
doit  concevoir  un  peu  conique  &  évafé  en  def- 
ibus,  pour  recevoir  le  pivot  de  la  pièce  fuivante, 
fans  le  laifler  paffer  au  travers. 

La  fig.  s^  cft  I3  vue  en  perfpeôive  de  la  plate- 
forme ,  dont  on  voit  le  plan  fig.  ^7.  Cette  plate- 
forme eft  enarbrée  fur  un  pivot  de  fer  oui  dé- 
borde en  deftbus  de  quelques  lignes  ,  &  eft  percé 
aufti  en  deftbus  d'un  petit  trou  tait  pour  s*appuyer 
&  tourner  librement  fur  la  pointe  de  la  vis  £ , 
fig.  $j.  Dans  fa  partie  fupérieure  ,  il  fe  termine 
en  cône  tronqué  pour  pouvoir  entrer  dans  le  trou 
conique  C  de  la  fig.  /4,  fans  pouvoir  le  traverfer. 
Il  eft  aifé  de  fentjr  que ,  par  le  moyen  de  la  vis 
E  de  la  fig.  $3  >  dont  on  vient  de  parler,  on  peut 
faire  entrer  ce  pivot  dans  le  trou  conique  C ,  afin 
de  lui  ôter  toute  efpèce  de  )eu ,  en  lui  laifiant  ce- 
pendant la  faculté  de  tourner  avec  la  plate-forme , 
à  laquelle  il  eft  fixé.  Ce  pivot,  par  le  moyen  d'un 
trou  carré  percé  dans  fon  centre ,  forme  une  ef- 
pèce de  douille  deftinée  à  recevoir  des  arbres,  tels 
oue  A  »  fur  lefqu^Is  on  monte  les  cercles  à  divi- 
ier ,  ainfi  que  Ton  en  ufe  pour  les  roues  d'hor- 
logerie qu'on  veut  refendre.  Quand  on  a  placé  un 
de  ces  arbres  dans  la  douille ,  on  Ty  arrête  par  la 
vis  de  preflion  B  ;  on  y  voit  en  c  c  c ,  un  limbe 
qui  eft  relevé  en  relief,  &  qui  eft  deftiné  à  rece- 
voir les  divifions.  % 

La  fig.  /7  eft  le  plan  de  la  même  plate ^ forme, 
fur  laquelle  on  apperçoit  la  place  des  divifions  dont 
on  va  parler.  Cette  plate^torme  eft  taillée  en  vis 
fur  le  -champ ,  par  la  vis  fans  fin  du  micromètre 
qui  fera  décrit  un  peu  plus  bas. 

L^fig*  sS  eft  une  portion  de  la  plate -forme, 
repréi^ntée  en  grand  pour  y  voir  la  place  des  di- 
viuons.  La  divifion  4  </ ,  eft  celle  d^un  cercle  en 
degrés  ;  la  longueur  des  lignes  a  b ,  marque  les 
degrés fimples  ;  la  longueur  <i  c,  les  degrés^de  cinq 
tn  cinq;  &  la  longueur  4  i«  de  dix  en* dix» 

La  divifion  e  eft  en  tranfverfales ,  dont  les  in- 
terfeâions  marquent  les  minutes.  Nous  en  parle- 
rons ailleurs  plus  en  détail. 

La  divifion  /eft  auffi  en  tranfverfales ,  dont  les 
interfedioas  marquent  les  décimales  de  la  divifion 
fuivante. 

La  divifion  g  h  ,  marque  une*  divifion  en  cent 
parties ,  avec  les  demi-parties ,  les  parties  de  cinq 
en  cinq  &  de  dix  en  dix. 
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Enfin ,  la  divifion  h  i  ne  marque  que  de  dix 
en  dix ,  les  tours  de  la  vis  fans  fin  du  micromètre 
dont  on  va  parler. 

La  fig.  /p  eft  le  micromètre  tout  monté ,  lorf> 
qu'on  a  raifemblé  toutes  les  pièces  fuivantes. 

La  fig,  60  ,  dont  on  voit  le  profil  fig.  61  ,  eft 
une  pièce  de  cuivre ,  fur  laquelle  on  a  fondé  un 
morceau  aufii  de  cuivre  qui  lui  eft  perpendiculaire , 
dans  lequel  on  a  fait  un  trou  cdnique  défigné  A , 
fig.  60 ,  par  des  lignes  ponéhiées  ;  on  voit  en  B , 
même  fig,  60 ,  un  trou  rond  &  liffe ,  deftiné  à  re- 
cevoir le  pivot  G  Z  d*  de  la  fig.  /i ,  fur  lequel  cette 
pièce  doit  tourner.  Quand  cette  pièce  eft  placée 
fur  ce  pivot,  pour  l'empêcher  de  reffortir,  on 
pafle  dans  le  bout  du  pivot  la  rondelle  percée 
d'un  trou  carré ,  &  on  y  met  Técrou  qui  eft  marqué 
à  la  fig.  62. 

La  même  pièce ,  fig.  60 ,  eft  percée  de  deux  pe- 
tits trous  c  oc  c^  deftinés  à  laiiler  pafler  les  vis  C 
qui  font  faites  pour  arrêter  en  c  c  ,  fur  la  pièce 
fig.  do  ,  la  pièce  fig.  6^  ,  dont  on  voit  le  profil 
fig.  64;  enfin,  on  y  voit  le  petit  trou  d  deftiné  à 
recevoir  la  vis  D  de  la  fig.  df. 

La  fig.  di  eft  le  profil  de  la  pièce  précédente  i 
dans  lequel  on  voit  le  trou  e  deftiné  à  recevoir 
la  vis  E  de  la  fig.  dj  ;  on  y  voit  auffi  une  échan- 
crure  F ,  faite  pour  laifler  la  place  de  la  fig.  S3  » 
par  deflus  laquelle  celle-ci  doit  fe  placer  dans 
î'incruftement  G  H  de  la  fig.  48.  Il  faut  obferver 
que  cette  échancrure  doit  être  plus  grande  que 
la  largeur  de  la  pièce  ^3  ,  parce  que  fi  elle  étolt 
feulement  égale ,  elle  empêcheroit  le  petit  mou- 
vement circulaire  que  la  pièce  ^  fig.  do ,  doit  avoir 
fur  le  pivot  G  Z  6*. 

La  fig.  d2  repréfente  la  rondelle  &  Técrou  qui 
doivent  fe  placer  fur  le  pivot  G  Z  6»  de  l^fig-  s ''9 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

La  fig.  d^ ,  dont  on  voit  le  plan  fig.  d4 ,  eft  une 
pièce  qu'on  affujettit  par  le  moyen  des  vis  C  fur 
la  pièce  ^fig,  do,  dans  les  deux  trous  c ,  c  ;  cette  pièce 
eft  percée  d'un  trou  défigné  par  des  lignes  ponc- 
tuées, pour  laifler  pafler  la  vis,  fig.  73  f  qu'elle 
ne  doit  que  foutenir. 

La  fi^.  df  eft  une  pièce  de  cuivre  qui  fe  fixe 
en  d ,  Jig,  do  ,  par  le  moyen  de  la  vis  D.  Cette 
pièce  porté  deux  petits  morceaux  de  cuivre  qui  y 
font  fondés ,  &  dans  lefquels  on  a  pratiqué  deux 
canelures  demi-circulaires  ,  pour  recevoir  &  ap- 
puyer la  vis  fans  fin ,  fig.  y  y ,  dont  les  pas  fe  trou- 
veht  placés  entre  ces  deux  morceaux. 

La  fig.  dd  eft  le  plan  de  la  même  pièce,  dans 
lequel  on  voit  le  trou  J ,  deftiné"  à  laifler  pafler 
la  vis  D  de  la  figure  précédente. 

La  fig.  dy  eft  le  plan  d  une  pièce  dont  on  voit 
la  face  fig,  d8 ,  8c  h  profil  fe.  dp.  On  voit  dans 
ce  plan  les  vis  E  E  ,  dcAinécs  à  la  fixer  en  e  , 
fig,  di  ;  deux  vis  G  G,  dc(>inées  aufli  à  la  fixer  dans 
la  pièce  A  de  la  fig.  di  ;  &  un  petit  pied  H  oui  doit 
entrer  dans  un  trou  du  cadran ,  fig.  7s  9  "^^t  00 
parlera  plus  bas. 
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La  fi^.  68  eft  la  face  de  la  figure  précédente  ," 
dans  laquelle  on  voit  un  grand  trou  rond  A  pour 
recevoir  le  bout  A  de  la  vis,  fig,  /j;  deux  petits 
trous  bjb^  deftinés  à  recevoir  les  vis  qui  doivent 
affujettir  le  cadran,  fig.  7^;  deux  autres  trous  c  c, 
qui  doivent  recevoir  les  vis  qu'on  voit  en  G  G, 
fig.  6y  ;  &  enfin ,  un  petit  pied  d,  qui  doit  entrer 
dans  le  trou  d  du  cadran ,  fig,  7/. 

La  fig.  6ç  efl  le  profil  de  la  même  pièce ,  qui 
doit  être  fufEfamment  entendu  par  ce  qui  vient 
d'être  dit. 

La^^.  ^0  eft  le  'profil  d'une  pièce,  dont  la  face 
(g  voit  fig.  7/,  &  le  pl^n  fig.  72.  Cette  pièce  s'af- 
fujettit  au  bout  de  la  pièce,  /^.  5/,  par  le  moyen 
de  deux  vis  A  ,  A ,  qui  entrent  en  a  a  dans  la 
pièce  ,  fig.  61  ,  dont  nous  venons  de  parler.  Au 
de^Tus  de  cette  vis ,  elle  a  une  échancrue  B  pour 
laiffer jpaffer  le  bord  de  la  plate-forme;  &  enfin, 
en  deflus  elle  porte  uns  petite  chape  percée  d'une 
goupille ,  pour  recevoir  le  bout  de  la  tringle ,  fig.  jç , 
dont  on  expliquera  plus  bas  l'ufage. 
.  La  fig.  7/  eft  la  face  de  la  même  pièce ,  dans 
laquelle  on  voit  en  c  le  trou  qui  doit  recevoir  la 
goupille;  en  B,  une  échancrure  qui  fert  à  laifter 
pafler  le  bord  de  la  plate-forme  ;  &  en  ^  « ,  les 
trous  des  vis  A  qui  fervent  à  fixer  cette  pièce  en 
a  a^  fur  la  fig.  61. 

^^fë*  7^  eft  le  plan  de  la  même  pièce. 

^^  fie*  73  eft  un  arbre  qui  porte  en  C  une  vis 
fans  tin  ;  le  bout  A  de  cet  arbre  eft  terminé  par 
Un  carré  fait  pour  recevoir  la  manivelle ,  figi  yj. 
Il  a  enfuite  un  renflement  qui  fe  termine  en  B, 
deftiné  à  entrer  dans  le  trou  conique  marqué  en 
lignes  ponôuées  en  A  ,  fig.  60  ;  le  bout  D  eft 
terminé  en  une  pointe  qui  doit  entrer  dans  un 
petit  trou  fait  au  bout  de  la  vis  delà  fig.  74. 

^  fs  74  eft  une  vis  qui  porte  un  contre-écrou 
E  ,  &  qui ,  après  être  entrée  en  fe  viflant  dans 
le  trou  B  de  la  fig.  yo ,  reçoit  dans  le  trou  qui  eft 
au  bout  de  la  pointe  D  de  la  vis  fans  fin  ,  fig,  7^ , 
&  la  contient  de  façon  que  ,  fans  l'empêcher  de 
tourner  fur  elle-même ,  elle  ne  lui  permet  aucun 
jeu  en  avant  ni  en  arrière  ;  fon  contre-écrou  fcrt 
à  la  fixer  elle-même  au  point  convenable, 

^^  f^*  7 S  eft  un  cadran  qui  porte  un  limbe,  re- 
levé en  épaiflcur  fur  le  fond  du  cadran  deftiné  à 
recevoir  la  divifion;  il  eft  percé  en  B  B  de  deux 
trous  fraifés ,  faits  pour  recevoir  les  têtes  de  deux 
vis  qui  le  fixent  en  ^  ^  ,  fur  la  pièce  fig»  68.  Il 
l'eft  encore  en  ^^,  de  deux  trous  faits  pour  laif- 
fer pafler  les  vis  qui  attachent  cette  pièce ,  fig.  68, 
fur  la  pièce  A  de  l^fig.  61,  Enfin  ,  il  porte  un 
petit  trou  d  pour  recevoir  le  petit  pied  d  de  la 
fig'  68.  On  voit  en  D  une  alidade ,  dont  l'épaif- 
feur  eft  la  même  que  celle  du  limbe  du  cadran , 
&  qui  fe  termine  en  portion  de  cercle  pour  re- 
cevoir une  divifion  de  Vernisr,  correrpondante  à 
la  divifion  qu'on  tracera  fur  le  limbre.  Cette  ali- 
dade fw*  pldcc  au  bout  de  l'arbre ,  f^\  73  ,  sprés 
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qu'il  a  traverfé  le  cadran ,  &  s'y  fixe  par  le  moyen 
de  la  petite  vis  a  de  la  figure  fuivante. 

La  fig.  76  eft  le  profil  de  l'alidade  ,  dont  on 
vient  de  parler. 

La  fig.  77  eft  la  manivelle  que  Ton  met  au  bou 
de  l'arbre ,  fig.  73. 

Il  eft  bon  d'obferver  que,  quand  on  veut  monter 
l'arbre  fi%.  73  ,  il  faut  avoir  attention  ,  i**.  à  le 
faire  pafler  par  le  bout  D  à  travers  le  trou  de  la 
pièce,  fig.  6j,  qu'il  ne  faut  arrêter  par  le  moyen 
de  fes  vis  c ,  que  quand  tout  le  refte  eft  monté  : 
2**.  qu'il  en  faut  ufer  de  même  pour  la  pièce  , 
/^«  ^^  •  3'*«  ^u'il  faut  le  faire  paffer  aufîi  ,  mais 
par  le  bout  A  ,  à  travers  la  pièce  A  des  fig.  60 
&c  61  ;  &  enfin ,  qu'il  ne  faut  attacher  la  pièce  , 
fi^'  70  >  *iui  doit  recevoir  le  bout  de  cet  arbre , 
que  quand  il  eft  placé.  En  fuivant  cet  ordre ,  on 
n'éprouve  aucune  difficulté. 

Après  avoir  conçu  ainfi  féparément  la  forme 
&  Tufage  de  chacune  des  pièces  que  l'on  vient 
de  décrire ,  la  fig.  $9  qui  les  repréfente  toutes  raf- 
femblées  ,  achèvera  de  donner  une  idée  complète 
de  ce  micromètre. 

Lorfque  ce  micromètre  eft  ainfi  monté,  on  le 
place  dans  l'incruftement  G  H  de  la  fig.  84 ,  qui 
eft  aflez  large  pour  lui  laifler  la  liberté  d'un  petit 
mouvement  circulaire  autour  du  pivot  G  2;  6», 
qui  a  été  décrit  dans  l'explication  cle  la  fig.  yi  ;  ce 
mouvement  circulaire  eft  deftiné  à  faire  appro- 
cher ou  éloigner  la  vis  fans  fin  e,  fig.  73 ,  du  bord 
de  la  plate -forme,  lorfqu'on  le  fait  approcher  & 
qu'on  l'appuie  contre  avec  une  force  fuffifante. 
En  faifant  tourner  l'arbre  du  micromètre ,  par  le 
moyen  de  fa  manivelle,  il  grave  lui-même  fon  pas 
fur  la  tranche  de  la  plate-forme  qu'il  fait  tourner 
par  ce  moyen;  on  continue  ce  mouvement  juf- 
qu'à  ce  que  toute  cette  tranche  ait  le  pas  de  la 
vis  bien  tormé  ;  &  quand  il  eft  dans  cet  état  ,  il 
ne  fcrt  plus  qu'à  faire  tourner  la  plate-forme  d'un 
mouvement  tort  lent  :  quand ,  au  contraire  »  on 
éloigne  le  micromètre  de  la  plate-forme  aflëz  pour 
que  la  vis  fans  fin  n'engrène  plus ,  on  peut  tour- 
ner la  plate-forme  aufli  vite  qu'on  le  veut. 

L'expérience  ayant  appris  que,  fi  la  prefllon  de 
la  vis  lans  fin  contre  la  plate-rorme  n'eft  pas  con- 
tinuellement égale ,  les  pas  qui  fe  forment  fur  fa 
tranche  font  inégaux  ;  on  s'eft  fervi»,  pour  rendre 
cette  preflîon  égale,  dw moyen  que  l'on  va  dé- 
crire. 

Lifig'  78  eft  une  éfpèce  de  mouvement  de  fon- 
nette ,  compofé  de  deux  pièces.  L'une  A  B  ,  eft 
une  efpèce  de  petite  chape  percée  en  A  d'une  gou- 
pille ,  fur  laquelle  peut  rouler  la  féconde  pièce  qui 
eft  une  équerre  D  AE^  qui  porte  aufll  en  D  une 
petite  chappe  dans  laquelle  on  fait  entrer  un  des 
bouts  de  la  fig.  7g ,  qu'on  y  arrête  par  le  moyen 
d'une  goupille.  L'autre  côté  de  Téquerre  marqué 
E ,  eft  deftiné  à  foutenir  un  poids  que  l'on  varie 
à  volonté.  La  petite  chape  A  B  fe  fixe ,  par  le 
moyen  de  deux  vis  en  bols  c  c ,  fur  la  trancho 
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de  rétabli ,  fg.  48 ,  M.  Tendroit  marqué  c ,  de  fa-  ' 
^on  que  le  trou  D  dé  la  petite  chape  de  Téquerre, 
ibit  à  la  même  hauteur  que  celui  de  la  petite  chape , 
marqué  D  dans  la  fig.  /p ,  &  qui  eft  auffi  décrit 
dans  la  fig.  yo. 

La  fig.  yç  eft  une  petite  tringle  de  ciyvre ,  percée 
d'un  petit  trou  à  chaque  bout;  on  l'arrête,  par  le 
moyen  des  goupilles ,  un  bout  dans  la  chape  de 
^^  H'  S9  >  &  l'autre  dans  celle  de  la  fig.  j8 ,  que 
nous  venons  de  décrire. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  qu'en  appliquant  un 
poids  fur  la  branche  E  de  l'équerre,/^.  78 ,  il  en- 
traîne la  branche  D,  mtm^ figure  ;  par  coniéquent 
la  tringle  &  le  micromètre  qui  y  tient  par  la  chape 
^  >  fis*  S9  9  &  m^^  »  P^''  ce  moyen ,  s'approche  & 
s'appuie  contre  la  tranche  de  la  plate-iorme»  & 
qu'en  augmentant  ou  diminuant  le  poids ,  on  rend 
la  pref&on  plus  ou  moins  forte  ,  mais  que  dans 
tous  les  cas  elle  perfiAe  dans  l'égalité ,  puifque  le 
poids ,  quel  qu'il  toit ,  lorfqu'il  eA  livré  à  lui-même , 
ne  peut  la  faire  Varier. 

'Tout  étant  ainil  difpofé  ,  c'eft-à-dire ,  le  châflis 
qui  porte  la  plate-forme  &  le  micromètre,  placés 
&  arrêtés  fur  l'établi  par  les  différens  mçyens  que 
l'on  vient  de  décrire  :  fi  l'on  veut  divifer  un  cer- 
cle ,  voici  lès  différentes  opérations  qu'il  y  a  à 
faire. 

I*.  Il  feut  monter  le  cercle  que  l'on  veut  di- 
vifer fur  un  des  arbres. tels  que  k  ^  fig.  $6  ^  & 
l'arrêter  fur  cet  arbre  par  le  moyen  du  petit  écrou 
4j  de  façon  qu'il  n'ait  aucun  jeu. 

2°.  Il  faut  faire  entrer  cet  arbre  dans  la  douille 
B ,  même  fig,  $6^  &  l'y  affujettir  par  le  moyen  de 
la  vis  de  preffion  deAmée  à  cet  ufage. 

3^.  Il  faut  placer  l'inArument  à  tracer  fur  le  pied 
P  Q  R  S ,  fig*  48  y  &  le  faire  avancer  ou  reculer 
dans  les  rainures  £>  E,  de  la/^.  1 ,  )ufqu'à  ce  que 
le  tracelet  réponde  fur  le  cercle  à  divifer  à  l'en- 
droit oii  l'on  juge  à  propos  de  tracer  les  divi- 
fions. 

4"*.  Il  faut,  par  le  moyen  des  vis  I  &  K  de  h 
fig.  47  ,  &  par  la  petite  pièce  N  de  la  fi'g.  46 ,  ré- 
gler les  différentes  courfes  du  tracelet ,  ainfi  qu'on 
fa  marqué  en  détail  dans  les  explications  de  ces 
figures. 

j**.  Il  faut  placer  le  microfcope  (dont  ©n  don- 
nera ailleurs  la  defcription  en  détail  )  en  ^ ,  fig.  48 , 
&  ly  arrêter  par  le  moyen  de  la  vis  L ,  fig,  4p  , 
de  façon  que  le  cheveu  ou  fil  placé  au  foyer  de 
l'oculaire  de  ce  microfcope  ,  paroiffe  placé  bien 
^xaftement  fur  le  premier  point  de  la  divifion  de 
la  plate-forme,  que  Ton  a  fuppofée  faite  avec  la 
plus  grande  exactitude. 

Alors ,  fi  l'on  fait  marcher  le  tracelet  par  le 
moyen  de  la  petite  clef  marquée  G ,  fig.  47  ,  il 
tracera  fur  le  cercle  à  divifer  une  ligne  de  la  lon- 
gueur que  Ton  aura  défignée  pour  le  premier  point 
de  la  divifion. 

Ce  premier  point  étant  marqué ,  il  faut  appuyer 
i^yeç  le  doiet  fur  la  aueue  du  châffis  qui  porte 
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le  tracelet  ,^foit  en  L,  foit  en  Q,/^.  -47,  afin  de 
foulever  le  tracelet  de  façon  qu'il  ne  traîne  point 
fur  le  cercle  à  divifer ,  pendant  le  mouvement 
qu'on  va  lui  donner. 

Dans  cet  état ,  fi,  en  regardant  dans  le  microf- 
cope ,  on  fait  tourner  la  plate-forme  par  le  moyen 
de  la  vis  fans  fin  ,  en  appliquant  la  main  à  la 
manivelle,  onpourra  faire  arriver  le  fe.ond  point 
de  la  divifion  fous  le  même  fil  du  microfcope  qui 
efi  demeuré  immobile  ;  alors  on  laiffera  tomber 
doucement  le  tracelet  qui  tracera  le  fécond  point , 
comme  il  aura  fait  le  premier ,  en  obfervant  ce- 
pendant d'avoir  détermiué  fa  courfe  fuivant  la  lon- 
gueur que  Ton  aura  marquée  fur  la  petite  pièce 
N ,  pour  les  divifions  fimples. 

En  recommençant  cette  même  opération  autant 
de  fois  qu'il  y  a  de  divifions  à  trac:r,  on  fera 
sur  qu'elles  feront  tracées  avec  la  même  exaâitude 
fur  le  cercle  à  divifer ,  que  fur  la  plate  -  forme 
même. 

La  fig.  80 ,  qui  repréfente  en  perfpeflive  cette 
machine  toute  montée  &  prête  à  travailler,  achè- 
vera d'en  faire  concevoir  plus  clairement  l'ufage* 

PLANCHE  V.   Suite  de  la  pi.  précédente. 

Etabli  pour  divifer  la  ligne  droite» 

La  fig.  81  repréfente  tout  l'établi  aui  eft  com- 
pofé  de  trois  pièces  de  bois.  La  première  A  B  C  D 
eA  une  efpèce  de  table  fur  laquelle  on  a  fixé  les 
deux  autres  £F,  G  H,  de  même  longueur ,  mais 
beaucoup  plus  étroites  ,  qui  doivent  être  bien 
dreffées  &  placées  bien  parallèlement  l'une  à  Vau- 
tre; dans  la  table  ABCD,  on  voit  un  grand  in- 
cruAement  carré ,  deAiné  à  recevoir  l'inftrument  à 
tracer  que  Ton  y  affujettît  dans  les  trous  1,1,  &c 
par  le  moyen  des  quatre  vis  E  de  la  fig.  2. 

La  pièce  E  F  a  une  échancrure  deAinée  à  laiffer 
approcher,  le  plus  près  qu'il  efi  poffible,  l'inAru- 
ment à  tracer  de  la  règle, /^.  ^/,  qui  doit  couler 
dans  l'efp^ce  qui  fe  trouve  entre  cette  pièce  &  la 
pièce  G  H,  que  l'on  peut  regarder  comme  les  deux 
]Oues  de  la  couliffe.  Ces  deux  pièces  ou  joues  ont 
chacune  deux  rainures  l'une  au  deffus  de  l'autre» 
comme  on  le  voit  dans  le  profil,  fig,  8^ ;  les  plus 
hautes  de  ces  rainures ,  &  qui  forment  Touverture 
la  plus  large ,  font  deAinées  à  porter  la  règle  , 
fig,  8f ,  qui  doit  couler  entre  ces  deux  pièces  ;  les 
deux  inférieures  font  faites  pour  donner  paffage  à 
deux  cordes ,  dont  on  parlera  plus  bas. 

On  voit  dans  la  pièce  G  H ,  en  K  &  en  L,  deux 
refforts  de  cuivre  ,  bien  écrouis  ,  defKnés  à  affu- 
jettir la  règle,  fig.  8$ ,  contre  la  pièce  E  F ,  &  à 
l'empêcher  de  s'en  écarter  pendant  fon  mouve- 
ment. 

Il  y  a  en  M  un  trou  dans  lequel  on  a  incniAè 
un  écrou  en  cuivre , DeAiné  à  recevoir  une  vis 
qui  eA  faite  pour  arrêter  le  pied  d'un  microfcope. 

On  voit  en  O  P  Q  R  S,  les  incruAemçns  nçcct 
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faircs  pour  recevoir  une  roue  avec  un  micro- 
mètre. 

On  y  voit  auffi  deux  petits  trous  r,  r,  faits  pour 
recevoir  les  trous  deâinés  à  aflujettir  le  bâtis  qui 
doit  porter  la  roue  &  le  micromètre ,  dont  on  vient 
de  parler. 

Enfin,  on  voit  en  V  une  petite  pièce  de  cuivre 

3ui  porte  deux  poulies  faites  pour  laifler  rouler 
eux  cordes ,  dont  on  parlera  plus  bas* 

La  fig.  82  eft  la  coupe  de  Tétabli ,  faite  fur  la 
ligne  XV. 

hzfig.  8j  eft  la  face  de  l'établi  vu  du  côté  V , 
dans  laquelle  on  voit  Tépaifleur  des  trois  pièces 
qui  forment  Tétabli  &  la  £ice  de  la  pièce  V  ^  qui 
porte  les  deux  poulies. 

La  fg.  84  eft  la  coupe  de  l'établi  fur  la  ligne 
R  Y ,  dans  laquelle  on  voit  en  N  Q  le  profil  de 
l'incruftement  que  l'on  a  fait  en  pente,  pour  con- 
ferver  plus  de  force  au  bois  que  fi  on  1  avoit  fait 
perpendiculaire. 

S'il  refte  quelque  chofe  d'obfcur  dans  ce  qu'on 
vient  de  décrire,  cela  s'éclaircira  à  mefure  qu'on  ex- 
pliquera les  figures  des  pièces  qui  doivent  fe  mon- 
ter fur  cet  établi. 

La  fig.  8^  eft  une  règle  de  cuivre  épaifle  ;  qui 
porte  en  deflbus  une  règle  de  champ  fondue  d'un 
même  jet  avec  elle,  pour  la  rendre  inflexible.  Cette 
règle  de  champ  ne  peut  s'appercevoir  dans  cette 
figure -ci,  parce  quelle  ne  préfente  que  la  foce 
fupérieure  de  la  régie  ;  mais  on  l'apperçoit  aifé- 
ment  dans  les  trois  figures  fuivantes. 

On  voit  dans  celle-ci ,  en  C  D ,  une  règle  que 
Ton  fuppofe  ici  divlfée  auffi  parfaitement  qu'on  a 
fuppofé  précédemment  que  Tétoit  la  plate -forme  ; 
&  Ton  donnera  également»  par  la  fuite ,  les  moyens 
de  la  divifer  aûnu.  Cette  règle  eft  affujettie  fur  la 

Srande  en  C  &  en.D ,  par  deux  vis  qui  traverfent 
eux  trous  oblongs  faits  dans  cette  règle  ^  pour 
f)Ouvoir  la  placer  plus  parfaitement  dans  le  paral- 
élifme  du  mouvement  de  la  grande  règle. 

On  y  voit  encore  en  E  F ,  une  crémaillère  qui 
y  eft  auftî  fixée  par  des  vis  en  E  &  en  F ,  de  fa- 
çon que  fes  dents  débordent  la  grande  règle. 

Lzfg.  86  eft  la  même  grande  règle  vue  en  def- 
fous;  on  y  apperçoit  la  tranche  de  la  règle  de 
champ.  On  y  voit  de  plus  en  G,  deux  petits  pitons 
qui  reçoivent  une  corde  à  boyau  qui"traverfe  la 
règle  de  champ ,  &  dont  les  deux  bouts  fe  voient 

Tous  les  petits  trous  repréfsntés  fur  ces  deux 
figures,  font. faits  pour  recevoir  des  vis  qui  affu- 
jettiflent  fur  la  grande  règle  les  différentes  pièces 
que  l'on  veut  divifer ,  ou  qui  ont  d'autres  ufages 
dont  on  parlera  par  la  fuite. 

La  fig.  87  eft  le  profil  de  la  même  règle  ,  vue 
dans  la  longueur. 

La  fg^  88  eft  encore  un  profil  de  la  même  règle , 
mais  vue  par  le  bout  B  de  hfig.  8^. 

La  fg.  8g  eft  une  portion  grande  comme  nature 
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de  la  règle  qu'on  voit  en  petit  en  C  D ,  fig.  8^  ; 
pour  y  mieux  diftinguer  les  divifions. 

La  fig*  go  eA  auiii  une  portion  grande  comme 
nature  de  la  crémaillère,  repréfentée  en  E  F  ,/§.  8f. 

La  fi^g,  çi  eft  une  portion  groffie  par  le  microf- 
cope  de  la  divifion  A  B  de  la  fig.  8g  :  on  l'expli- 
quera dans  la  fuite  plus  en  détail. 

Il  eft  facile  de  concevoir  que  cette  règle  Â  B  ; 
/^«  ^S  9  ^^^^^  pofée  fur  les  deux  rainures  fupé- 
rieures  des  deux  joues  E  F  &  G  H  de  la  /^.  81  , 
aura  la  liberté  de  s'y  mouvoir  d'un  bout  à  l'autre  ; 
mais  il  convient  d'obferver,  i"*.  que  les  deux  ref- 
forts  K  &  L  de  la  fi^g.  81 ,  appuyant  fur  le  côté 
C  D  E  F  de  la  règle ,  fi^g.  8$ ,  l'obligeront  à  s'ap- 
puyer continuellement  contre  la  joue  E  F .,  qu'il 
eft  par  conféqueat  très  -  important  de  dreffer  le 
plus  parfaitement  qu'il  fera  poftible. 

%"".  Que  les  rainures  des  deux  joues  E  F,  G  H,' 
de  la  fig.  81 ,  ne  doivent  avoir  de  profondeur  que 
celle  qui  eft  néceflaire  pour  que  Tépaiffeur  de  la 
règle  puifle  s'y  loger;  encore  hiême  faut- il  qu'elle 
foit  un  peu  moindre ,  pour  que  la  crémaillère  E  F 
de  la  règle  85  ,  qui  doit  la  déborder  ,  ne  traîne 
pas  fur  la  joue  G  H,  fig.  81. 

3°.  Que  les  bouts  g'  ^  de  la  corde  g  G  g  qu'on 
voit  dans  le  dcffous  de  cette  règle  ,  repréfentée 
dans  la  fig.  86 ,  paftent  fur  les  deux  poulies  de  la 
pièce  Vyfig'  81,  Un  cou  ^-d'oeil  fur  la/r^.  log^  qui 
repréfente  en  perfpeûive  la  machine  toute  montée, 
achèvera  de  faire  fentir  tout  cela. 

Il  s'agit  à  préfent  de  faire  connoître  les  moyens 
de"  donner  à  cette  règle  les  mouvemens  prompts 
ou  lents,  dont  on  peut  avou'befoin  ,  &  de  l'arrêter  à 
chaque  point  que  Ton  jugera  convenable  :  c'eft  ce 
qu'on  va  faire  par  Texplication  des  pièces  fuivantes. 

Les  fi'g.  g2  &  ç^  font  le  plan  oc  le  profil  d'un 
inflrument,  dont  les  mouvemens  font  a  p€u  près 
femblables  à  ceux  de  la  machine  qui  porte  la  plate- 
forme que  Ton  a  décrite  plus  haut,  avec  les  difik» 
rences  fuivantes  :  1°.  que  dans  la  première  ,  la 
plate  -  forme  porte  fur  fon  champ  un  pas  de  vis 
formé  par  la  vis  fans  fin  ;  au  lieu  que  dans  celle- 
ci,  elle  eft  taillée  dans  tout  fon  contour  d'une 
denture  proportionnée  à  celle  de  la  crémaillère 
décrite /^.  8^  ^  86  ic  go. 

2"*.  Que  le  même  arbre  qui  porte  la  plate-forme 
eft  entièrement  nu  ,  au  lieu  que  dans  celle-ci  il 
porte  une  féconde  roue ,  c|ui  a  fur  fon  champ  un 
pas  de  vis  tracé  par  la  vis  (ans  fin  du  micromètre  , 
comme  la  plate-forme  de  la  première.  Le  détail,  de 
chacune  de  ces  pièces  achèvera  d'en  donner  une 
idée  nette. 

La  fig.  g4  eft  le  plan  de  la  traverfe  inférieure 
d'un  châflis  de  cuivre  f  dont  on  voit  le  profil, 
fii'  9S'  On  voit  dans  ce  plan,  i^  en  TT,  deux 
trous  fi-aifés  pour  recevoir  la  tête  de  deux  vis  e?« 
bois,  deftinées  à  affujettir  le  châilis  dans  les  deux 
trous  ^,  r,  de  rétabli»/^.  81,  2°.  En  Â,  un  petit 
trou  fait  pour.reçevoir  la  pointe  inférieure  de  l'ar- 
bre,  fig^  to6.  3^  En  B,  un  petit  trou  deftiné  à 
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fixer  fur  cette  traverfe  la  pièce,  fig.  p^,  comme 
on  le  dira  plus  bas.  4*^.  En  C ,  deux  ècrous  deflinés 
à  fe  monter  fur  les  vis  qui  terminent  les  montans 
c,  c,  qu'on  diftingue  mieux  dans  le  profil, /^.  p/ , 
où  ils  font  auffi  marqués  c ,  c. 

\a  fig*  çs  cft  ^  traverfe  fupérieure  du  même 
châfiîs ,  dans  laquelle  on  voit  le  trou  A  deflinè  à 
recevoir  la  vis  B,  qui  porte  elle-même  fon  contre- 
écrou  C ,  &  qui  eft  percée  au  bout ,  d'un  petit  trou 
dans  lequel  doit  entrer  la  pointe  fupérieure  de 
l'arbre,  fg,  106;  ce  qui  fe  voit  encore  mieux  dans 
le  profil,/^.  p> 

On  voit  aulFi,  dans  cette  fg.  pt ,  les  deux  trous 
carrés  longs  ou  mortaifes  D ,  D ,  dans  lefquels 
entrent  les  tenons  des  montans  du  chàfils. 

La  fig.  ç6  eft  une  pièce  dont  on  voit  le  profil , 
fg»  çj.  Elle  porte ,  1°.  en  A ,  un  pied  terminé  par 
une  vis,  comme  on  le  voit  mieux  dans  le  profil, 
a"".  En  B ,  un  petit  trou  en  écrou  qui  reçoit  une 
vis  dont  la  tête  eA  logée  dans  un  trou  fraifô , 
fait  en  deflbus  de  la  pièce ,  fi  g.  Ç4 ,  &  qu'on  voit 
par  defius  en  B.  Cette  vis  eâ  deAinèe  à  unir  cette 
pièce  96  à  la  pièce  94 ,  de  façon  qu'elle  lui  foit 
perpendiculaire,  ou  en  forme  de  croix;  &  cette 
vis  feule  fuffit  au  moyen  de  l'échancrure  qu'on 
voit  dans  le  profil ,  figure  p/  ,  qui  embraue  la 
pièce  94. 

3**.  On  voit  encore  en  C  un  trou  fait  pour  re- 
cevoir le  pivot  de  la  fig,  çç ,  dont  on  parlera  plus 
bas.  On  voit  autour  de  ce  trou  un  cercle  ponâué , 
qui  exprime  un  incrufiement  circulaire,  deAiné  à 
recevoir  la  rondelle  D  &  l'écrou  E,  qui  doivent 
fe  placer  fur  le  bout  du  pivot  dont  on  vient  de 
parler. 

La  fig.  P7  eft  le  profil  de  la  pièce  précédente  , 
dans  lequel  on  voit,  i^.  le  pied  A,  qui  doit  pafier 
dans  le  trou  obK>ng  A  de  la  fig.  ç8  ;  a**,  l'échan- 
crure B ,  deflinée  à  cmbraffer  la/^.  p^  ;  3**.  le  profil 
en  ligne  ponduée  du  trou  C,  deftinée  à  laifler 

S>afler  le  pivot  D  de  la  fig,  çç  ,  &  l'incruftement 
ait  en  defilbus  de  la  pièce  pour  recevoir  la  ron- 
delle D  &  l'écrou  E  de  la^^.  p<5. 

On  voit  en  a  l'écrou  qui  fe  place  fur  la  vis  du 
pied  A  ,  après  cju'il  a  paffé  au  travers  du  trou 
oblong  A  de  la  fig,  p8. 

La  fig,  p8  eft  le  plan  de  la  plaque  inférieure  du 
micromètre ,  deftiné  au  même  ufage  que  celui  de 
'la  plate-forme  dont  on  a  parlé  ci-devant,  &  dont 
on  voit  le  profil ,  fig.  çp.  Dans  ce  plan  on  voit , 
1°.  en  A ,  un  trou  oblong  deftiné  à  laifler  pafler 
le  pied  A  de  \^  fig»  p/;  2^  en  B,  une  pièce  qui 
y  eft  fondée ,  &  qui  eft  deftinée  à  recevoir  la  vis 
A  y  fig,  102;  3^  en  c  Cf  deux  trous  deftinés  à  re- 
cevoir les  vis  C ,  C ,  de  la  pièce ,  fig^  rot, 

Lsifig.  ppi  eft  le  profil  de  la  pièce  précédente, 
dans  lequel  on  voit  l'élévation  de  la  pièce  B ,  & 
de  plus  en  D ,  le  pied  ou  pivot  deftiné  à  entrer 
dans  le  trou  C  de  la  fig,  p6 »  ^  ^3  ^^*  contenu 
par  la  rondelle  D  &  par  l'écrou  £  de  la  même 
figure. 
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La  fig.  100  eft  la  face  de  la  pièce  B  des  deux 
figures  précédentes ,  dans  laquelle  on  volt  le  troa 
en  écrou  deftiné  à  recevoir  la  vis  A  de  la/^.  102. 

La  fig,  /of  eft  une  pièce  qui  fe  monte  par  le 
moyen  des  vis  C,  C,  dans  les  trous  c,  c ,  de  la 
fig.  p8.  Elle  eft  deftinée  à  recevoir  le  bout  E  de 
l'arbre  ,  fig,  102  ,  jufqu'à  fon  épaulement ,  &  à 
porter  le  cadran  D,  dont  on  voit  la  face  ,  fig,  104. 

La  fig»  102  eft  un  arbre  dont  la  pointe  C  doit 
entrer  dans  un  petit  trou  fait  au  bout  de  la  vis  A, 
laquelle  ,  chargée  de  fon  contre  -  écrou  B  ,  doit 
entrer  elle-même  dans  la  pièce  B  des  fig,  p8 ,  pp 
&  100, 

Gît  arbre  porte  en  D  une  vis  fans  fin  ;  &  vers 
le  bout  F,  il  porte  un  épaulement  E  deftiné  à  s'ap» 
puyer  contre  la  pièce  ,  fig.  101 ,  pendant  que  le 
refte  de  l'arbre  la  traverfe ,  &  va  fe  terminer  en 
F  par  iin  carré  deftiné  à  entrer  dans  la  manivelle  , 

fig.   lOJ, 

La  fig,  /  04  eft  la  face  du  cadran ,  dont  on  voit 
la  tranche  en  D^  fig,  101, 

^  fig'  '<>/  ^A  l'alidade  du  cadran  précédent, 
qui  font  l'un  &  l'autre  femblables  aux  cadran  & 
alidade  décrits  ci-devant ,  fig,  7$, 

La  fig.  106  eft  un  arbre  A  A  ,  dont  la  pointe 
inférieure  entre  dans  le  trou  A  de  la/^.  p4  ,  & 
la  fupérieure  dans  un  trou  fait  au  bout  de  la  vis 
B  de  la  fig,  ps.  Il  porte  une  roue  dentée  B  B ,, 
aflujettie  par  une  rondelle  &  un  écrou  ;  &  une 
féconde  rOue  C  C,  qui,  dans  cette  figure ,  en  eft 
ftparée  ,  mais  qu'on  voit  dans  fa  place ,  fig,  pj  , 
dont  la  tranche  eft  taillée  en  écrou  par  la  vis  uns 
fin  D  de  la  fig,  §02, 

Lz  fig.  107  eft  le  plan  de  la  roue  dentée  SB> 
de  Izfig.  to6. 

Lzfig,  108  eft  le  plan  de  la  roue  c  c,  de  la  même 
fig,  1Ô6. 

Le  micromètre  compofé  de  toutes  les  pièces 
u'on  vient  de  décrire  étant  monté,  il  eft  facile 
e  voir  que  la  plaque,  fig.  p8  8i  pp  9  étant  mobile 
fur  le  pivot  D  de  izfig-  pp  «  qui  entre  dans  le  trou 
C  de  la  pièce  immobile ,  fig.  p6 ,  il  peut  avoir  un 
petit  mouvement  circulaire  par  le  moyen  de  fon 
trou  oblong  A ,  qui  lui  permet  de  s'approcher  on 
de  s'éloigner  de  la  roue  C  C  de  la  fig.  106  y  &  par 
conféquent  d'engrener  le  pas  de  la  vis  fans  fin  D  , 
fig.  102  ,  dans  celui  qui  eft  tracé  fur  la  tranche  de 
cette  roue  C  C.  U  n  eft  pas  moins  facile  de  voir 
que  récrou  a  ^  fig.  py  y  en  preflam  fur  la  plaque 
A  y  fig,  p8 ,  qui  porte  tout  le  micromètre ,  ne  pui^ 
le  fixer  dans  le  moment  où  il  eft  engrené,  ou  dans 
celui  où  il  eft  dégrené. 

Alors ,  fi  l'on  pofe  toute  cette  machine  dans  Rn- 
cruftement  Q  R  5  r  f  de  Tétabli ,  fig,  ^/ ,  qui  eft  fait 
pour  le  recevoir,  &  qu'on  l'y  ûxe  par  le  moyen 
de  deux  vis  en  bois  qui  emrem  dans  les  trous  T  , 
T ,  de  \zfi^g.  p4 ,  &  dans  les  trous  /,  f ,  de  Tm- 
cruftement  de  la  fig.  81  ,  la  roue  dentée  de  cette 
machine  fe  trouvera  engrenée  dans  les  dents  de 
kl  crémaillère  qui  eft  portée  par  la  té^e^fig.  8S. 
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D  OÙ  il  s'enfuit  que  ,  fi  Ton  a  fait  cngrejier  le 
micromètre  en  tournant  la  manivelle  E  des/^.  ç2 
&  p^,  la  vis  fans  fin  décrite,  fi'g.  102^  fera  tour- 
ner la  roue  C ,  &  par  confisquent  la  roue  B  de 
'*  fi*  93  i  &  que  celle-ci  fera  avancer  ou  reculer 
toute  la  régie  fg,  86 ,  d'un  mouvement  fort  lent. 

Si,  au  contraire,  on  tient  le  micromètre  dé- 
grené,  on  pourra  donner  à  la  règle  un  mouvement 
auffi  prompt  qu'on  voudra ,  quoiqu'elle  ne  ceffe 
pas  pour  cela  d'être  engrenée  avec  la  roue  dentée , 

|)arce  que  le  fi-ottement  des  pivots  de  l'arbre ,  fur 
efquels  cette  roue  tourne ,  doit  être  compté  pour 
rien. 

I4  feule  infpe£lion  de  la/^.  lop ,  dans  laquelle 
on  voit  en  pcrfpeftive  Téubli  chargé  de  finftru- 
ment  à  tracer,  oc  de  toutes  les  pièces  qu'on  vient 
de  décrire,  rendra  tout  ceci  parUitement  fenfible, 
&  même  fuffira  pour  nmelliêence  de  l'opération, 
lorfque  nous  aurons  expliqué  le  détail  d'un  pied 
fait  pour  recevoir  le  microfcope. 

Les  fig.  110  &  m  font  le  profil  &  le  plan  de  ce 
pied  avec  toutes  les  pièces  qui  le  compofent  , 
dont  on  donnera  le  détail  dans  les  figures  fuivantes. 

^/^•  112  eu  le  plan  de  la  pièce  principale  de 
ce  pied ,  &  qui  eft  deftinée  à  recevoir  toutes  les 
autres.  Cette  pièce  confifte  dans  la  plaque  de  cui- 
vre ,  dont  cette  figure  préfente  la  forme ,  fur  la- 
Juclle  on  a  fondé  en  A  la  pièce  A  qu'on  voit  dans 
élévation  en  face  ,  fig.  n^  ,  &  en  coupe  dans  la 
fig'n4*  Cette  même  pièce  A  eft  foutenue  par  deux 
étais  B,  qui  y  font  fondés,  ainfi  qu'à  la  plaaue , 
fg*  112,  pour  ne  faire  de  toutes  les  quatre  quune 
feule  &  même  pièce. 

U  faut  obferver  que  les  mortaifes  C  de  \zfig.  iij  , 
dont  on  voit  b  coupe  dans  cette  fig.  112,  font  un 
peu  en  queue  d'aronde,  pour  une  raifon  que  nous 
expliquerons  plus  bas. 

LAfii*  IIS  eft  l'élévation  en  face  de  U  pièce  dont  on 
vient  de  parler.  On  y  voit  deux  mortaifes  C ,  C,  fé- 
parées  par  une  traverfc  D ,  qui  eft  réfervéc  dans  la 
même  pièce. 

La  jig.  114  eft  une  coupe  de  la  même  pièce.  On  y 
voit  en  E ,  la  coupe  d'un  trou  fait  pour  laifler  pafler 
la  vis  de  rappel,  îî^  118^  dont  on  parlera  plus  bas, 
&  dans  la  traverieD,  de  la  coupe  «d'ua  trou  fait  pour 
recevoir  la  pointe  de  la  même  vis. 

La  fii'iif  eft  le  plan  d'une  pièce ,  dont  on  voit  la 
face  poftérieure  )f^.  iid  ,  &  la  coupe /^.  m/.  Cette 
pièce  eft  une  plaque  de  cuivre ,  qui  porte  fur  fa  face 
antérieure  deux  collets  F ,  G ,  dcftinés  à  recevoir  le 
microfcope  ;  &  fur  fa  face  poftérieure ,  deu^t  tenons 
H ,  I,  qu'on  voit  tous  les  deux  dans  les  fig.  116 
^  117  9  "mais  dont  on  ne  voit  que  le  premier  H , 
dans  le  plan  fig.  n$. 

Ces  deux  tenons  font  faits  pour  entrer  dans  les 
ttortaifes  C,  C,  de  la  fig.  nj,  &  font  taillés  en 
^eue  d*aronde  pour  fe  ferrer  de  plus  en  plus ,  à 
nefure  que  les  vis  qui  les  y  contiennent,  &  dont  noys 
parlerons  plus  bas ,  les  y  font  entrer. 

Lt/^.  ntf,  qui  eft  la  f;ice  poftérieqrç  de  cette 
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pièce,  laîffe  voir  le  collet  F,  mais  ne  peut  laiffc 
paroître  le  petit  collet  G ,  qui  eft  moins  large  qu'elle. 
La  Jig.  117  eft  la  coupe  de  la  même  pièce.  On  y 
voit  en  K ,  le  trou  formant  écrou ,  qui  reçoit  la  vis 
qui  fert  à  ferrer  ou  relâcher  le  microfcope  ,  quand 
il  eft  entré  dans  le  collet  F.  Cela  fe  voit  plus  clai- 
rement dans  le  plan  yjlg.  n^.  Le  petit  collet  G ,  n'a 
pas  befoin  de  cet  ajuftement  ;  le  petit  bout  du  mi- 
crofcope y  entre  de  jufteffe,  &  le  tout  eft  fuffifam- 
ment  affermi ,  par  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
On  ap[>erçoit  en  H,  dans  cette  même  Jig.  ijy^  le 
tenon  fdpérieur  qui  porte  une  vis  h ,  pour  recevoir 
un  écrou  à  oreille  h,  qui  eft  figuré  à  côté;  on  Ta 
terminé  ainfi  par  une  vis ,  au  lieu  de  le  percer  d'un 
trou  comme  le  tenon  I,  dans  lequel  entre  la  vis  k 
oreille  i ,  parce  qu'il  eft  percé  d'un  autre  trou  def- 
tiné  à  recevoir  la  vis  de  rappel,  fig.  118,  dont  nous 
parlerons  tout-à-l'heiife. 

D  eft  aifé  de  fentir  que,  lorfqu'on  a  fait  entrer  le» 
deux  tenons  d^  la  pièce  ,  dont  nous  venons  de 
parler,  dans  les  mortaifes  C,  C ,  de  \zfig.  113 ^  oit 
peut,  par  le  moyen  de  Técrou  A,  &  de  la  vis  i , 
affermir  la  pièce  que  nous  venons  de  décrire ,  ou 
lui  laiffer  la  liberté  de  gliffer  fur  la  pièce  1 1 } ,  comme 
on  le  veut. 

La/^.  I  î8  eft  une  vis  de  rapel ,  repréfentée  comme 
étant  déjà  paffée  dans  la  pièce  M  M ,  qu'elle  ne 
peut  traverier  ,  à  caufe  d  un  épaulement  qu'elle 
porte  en  L.  Cette  vis  étant  ainfi  adaptée  dans  la 
pièce  M  M,  entre  liffe  dans  le  trou  E  de  la/^.  1^4, 
paffe  enfuite  dans  l'écrou  du  tenon  H ,  de  la/^.  ///^ 
&  va  de  là  s'appuyer  fur  la  traverfe  D  ,  de  la 
fig.  1/4,  dans  laquelle  il  y  a  un  petit  trou  fait  pour 
recevoir  la  pointe  qui  fa  termine  ;  lorfqu'elle  eft 
ainfi  paffée,  on  arrête  la  pièce  M  M ,  par  le  moyen 
de  deux  vis  fur  le  pied,  comme  on  le  voit  en  M^ 
fig.  110.  La.  fig.  iip  eft  le  profil  de  cette  même 
pièce  M  M. 

Lorfque  cette  pièce  eft  ainfi  arrêtée ,  on  place  le 
bouton  O,  fur  le  carré  N,  de  la  vis  de  rappel  , 
fig.  n8  ;  &  pour  l'empêcher  de  fortir,  on  met  la 
petite  vis  B ,  dans  un  trou  formant  écrou ,  fait  dans' 
le  bout  de  la  vis.  * 

Tout  étant  ainfi  monté ,  il  eft  facile  de  voir  que, 
fi  l'on  a  pris  la  précaution  de  ne  ferrer  que  peu 
l'écrou  A,  &  la  vis  i ,  de  \zfig.  117  ,  en  tournant 
la  vis,  fig.  118  f  on  fera  monter  ou  deîcendre  à  vo- 
lonté la  pièce ,  fig.  117  ,  qui  porte  le  microfcope 
dans  les  collets  F  &  G ,  qui  font  faits  pour  le  re- 
cevoir ,  &  l'on  pourra  facilement  par-là ,  le  placer 
à  fon  point. 

Présentement ,  lorfqu'on  veut  placer  le  microf-. 
copé" monté  C\xf  ce  pied ,  fur  l'un  des  deux  établis» 
on  commence  par  le  préfenter ,  en  le  retenant  avec 
la  main ,  pour  voir  à  peu  près  la  pofition  qu'on  veu^ 
lui  donner;  quand  on  l'a  trouvée,  on  marque  vers 
le  m'dieu  de  l'ouverture  qu'on  voit  dans  le  plan 
du  pied  ,  fig.  112,  un  point  pour  y  percer  un  troii 
dç  vrille,  deftiné  à  recevoir  une  vis  en  bois,  telle 
que  h  fig.  izo.  Quand  ce  trou  eft  fait,  on  place  If 
Pppp  ij 
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çîed  de  la  même  façon  dont  on  l'avoît  préfenté  ; 
maïs  avant  d'enfoncer  la  vis  dans  le  bois  ,  on  la 
fait  pafl'cr  à  travers  la  rondelle,//^.  i2t,ic  enfuite 
â  travers  la  pièce,  /^.  122;  au  moyen  de  cela,  la 
VIS  ferrant  ces  deux  pièces  contre  la  plaque  ,/^.  112^ 
qui  fert  de  bafe  an  pied,  eÛe  Taffermic  d'une  façon 
inébranlable. 

On  fent  aifément ,  qu'avant  de  ferrer  tout-à-fait 
cette  vis ,  on  a  Faifance  de  pouvoir  faire  un  peu 
avancer ,  reculer  ou  marcher  de  côté ,  le  pied  qui 
porte  le  microfcope ,  pour  le  placer  avec  exac- 
titude fur  le  point  qu'on  veut  obferver,  &  qu'on 
ne  le  fixe  entièrement  que  quand  on  Ta  ainfi  placé. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  étant  bien  entendu , 
il  fera  facile  de  comprendre  lufage  de  Tinârumem , 
pour  divifer  le  cercle  ou  la  ligne  droite. 

Divïfeon  du  cercle. 

Si  l'on  veut  divifer  le  petit  cercle  de  cuivre  A , 
fg,  80  ,  il  faut,  1°.  le  placer  fur  un  arbre  A ,  qu'on 
voit  féparément  ,/^.  $6 ,  &  l'y  arrêter  par  le  moyen 
de  fon  petit  écrou  a. 

%^,  Il  faut  faire  entrer  cet  arbre  dans  la  douille  B , 
de  la  plate-forme ,  même/^.  /5 ,  &  Tarrèter  par  le 
Hioyen  de  la  petite  vis  de  prelïîon  B. 

3^  Il  faut  faire  engrener  la  vis  fans  fin  D,  du 
micromètre  décrit  à  part,  jig.  ^g ,  dans  la  cane- 
lure  formant  écrou  tout  autour  de  la  plate-forme  :, 
ce  qui  s'exécute  en  abandonnant  à  lui-même  le 
petii  poids  E,  f!g.  7^,  qui  tire  tout  le  micromètre, 
&  par  conféquent  le  fait  appuyer  contre  la  plate- 
forme. 

4°.  11  faut  placer  le  microfcope  monté  fur  fon 
pied  en  F  ,  de  façon  qu'après  l'avoir  mis  à  fon 
point,  on  apperçoive  diuinâement  le  premier  point 
ce  la  divifion  marquée  fur  la  plate- forme ^  que  l'on 
fait  correfpondre  au  fil  fixe  du  micromètre  inté- 
rieur du  microfcope  ;  ce  qui  s'exécute  en  fidfant 
tourner  la  manivelle  G  ^  de  la  vis  fans  fin  du  mi- 
cromètre ,  qui  s'engrène  dans  la  plate-forme. 

5**.  Il  faut  faire  avancer  Tinftrument  à  tracer  tout 
entier  par  le  moyen  des  mortaifes  H ,  H ,  &  l'arrêter 
par  les  vis  I ,  I ,  lorfque  le  tracelet  fera  au  deflus 
du  cercle  que  l'on  veut  divifer. 

&>.  Il  faut  ajufter  le  tracelet ,  c'eft-à-dire ,  l'a- 
lônger  ou  le  raccourcir  dans  la  douille  H, /^.  47, 
dans  laquelle  il  eft  placé  ;  de  façon  oue ,  lorfqu'il 
porte  fur  le  cercle  à  divifer ,  le  châffis  R  Q  ,/^.  47 , 
qui  fait  bafcule ,  fe  trouve  dans  une  fituation  pa- 
rallèle au  plan  de  ce  cercle.  Il  faut  de  plus  avoir 
attention  à  tourner  le  tracelet  de  façon  que,  dans 
fon  mouvement ,  il  commence  la  ligne  qu'il  trace 
par  fa  pointe  en  allant  vers  fon  talon,  c'eft-à-dire, 
de  A  vers  B ,  fg.  ^p  ;  parce  que  sll  traçoit  de 
Fautre  fens ,  c'eft-à-dire ,  de  B  vers  A ,  les  divifions 
feroient  beaucoup  moins  nettes. 

70.  Il  faut  charger  le  petit  feauO,/^.  47,  avec 
des  grains  de  plomb ,  autant  qu'on  le  juge  à  propos  j 
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pour  donner  plus  ou  moins  de  profondeur  aux 
divifions. 

80.  Il  faut  ajufter  la  petite  pièce ,  fig.  34  >  quî 
fevt  à  régler  la  courfe  du  tracelet,  &  dont  l'ufagc 
eft  décrit  en  détail. 

Tout  étant  ainfi  préparé ,  fi  l'on  abandonne  la 
machine  à  elle-même,  le  tracelet  s'appuiera  fur  le 
cercle  à  tracer  par  le  moyen  du  poids  du  petit 
feau ,  qui  l'y  force  dans  cette  fituation  i  fi  l'on  fidt 


agir  la  clef  G ,  fig.  47 ,  le  tracelet^  tirera  une  ligne 
fur  le  cercle  à  divifer, 
de  la  divifion. 


&  formera  le  premier  point 


Alors  en  appuyant  le  doigt  fur  le  bout  Q ,  du 
châflis  à  bafcule  Q  R,  /^.  47  9  on  empêchera  que 
le  tracelet  ne  continue  à  porter  fur  le  cercle  à 
divifer  ;  &  dans  ce  moment ,  en  appliquant  l'autre 
main  à  la  clef  G,  mime Jtg.  47 ^  on  ramènera  le 
tracelet  dans  le  premier  point  d'où  il  étoit  parti , 
&  il  fera  prêt  à  recommencer  fon  opération. 

Pour  tracer  la  féconde  divifion ,  on  applique  l'œil 
au  microfcope ,  &  la  main  à  la  manivelle  de  la  vis 
fans  fin  ,  qui  eft  appliquée  à  la  plate  -  forme  ;  en 
faifant  tourner  cette  manivelle  ,  on  amènera  le 
fécond  point  de  la  divifion  de  cette  plate -forme 
fous  le  fil  fixe  du  micromètre  du  microfcope ,  & 
l'on  tracera  cette  divifion  comme  la  première ,  & 
ainfi  de  fuite  jufqu'à  la  fin. 

Il  eft  évident  que  le  cercle  à  divifer  étant  bien 
fixé  fur  la  plate-torme ,  &  ne  faifant ,  pour  ainfi 
dire  ,  qu'un  tout  avec  elle  ,  le  tracelet  ne  peut 
manquer  de  répéter ,  avec  la  plus  grande  exaâi- 
tude,  fur  le  cercle  les  mêmes  parties,  ou,  ^ur 
mieux  dire ,  des  parties  proportionnelles  à  celles 
de  la  plate -forme,  telles  qu'on  les  voit  fous  le 
microicope  ,  &  par  conféquent  avec  une  exaâi- 
tude  infiniment  au  deflus  de  celle  qu'on  pourroic 
avoir  ,  fi  Ton  n'avoit  le  fecours  de  cet  inftru- 


ment. 


De-là  il  réfulte  encore  que,  fi  l'on  conftruifoit 
par  cette  méthode  une  très- grande  plate- forme, 
par  exemple  ,  de  trois  pieds  &  demi  de  rayon , 
comme  on  l'a  propofé  dans  un  mémoire  lu  à  l'aca- 
démie, un  pareil  inftrument  deviendroit  une  ma- 
trice univerfelle ,  non-feulement  pour  les  erands 
inftrumens  d'aftronomie ,  mais  encore  pour  former 
les  petites  plates-formes  dont  plufieurs  artiftes  ont 
un  befoin  journalier,  comme  les  horlogers  pour 
les  machines  à  refendre,  &c. 

Il  convient  encore  d'obferver  ici ,  qu'en  fe  fer- 
vaut  du  micromètre  qui  eft  dans  l'intérieur  da 
microfcope,  fuivaut  la  méthode  indiquée  dans  le 
mémoire  dont  on  vient  de  parler ,  oc  qoi  a  éiè 
imprimé  dans  les  Mémoires  de  l'académie  pour 
1765,  on  peut  poufler  la  fubdivifion  encore  bien 

S  lus  loin  f  &  rendre  fenfibles  fur  la  grande  plate>- 
)rme  jufqu'aux-  fécondes  de  degré  :  ce  qui  por- 
teroit  la  divifion  du  cercle  jufqu  à  1,296,000  par- 
ties ;  nombre  fi  confidérable ,  qu'il  ferok  facile  d'ea 
déduire ,  avec  la  plus  grande  exaâitude ,  tous  leS 
nombres  rompus  dont  on  auroit  befoin. 
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Divîfion  de  la  ligne  droitel 

Lorique  l'on  veut  divifcr  une  ligne  droite ,  telle 
qu'une  règle  (  je  fuppoferai  ici  un  pied  de  roi  ; 
ce  qui  fera  dit  de  celui  -  ci  pourra  s'appliquer  à 
toute  autre  mefure  ) ,  il  faut, 

1°.  Placer  nnftrument  à  tracer  fur  rétabli  ,/jr.  /op, 
par  le  moyen  des  mortaifes  &  4cs  vis ,  de  la  même 
façon  qu'on  l'a  dit  pour  la  divifion  du  cercle. 

2**.  Appliquer  en  A  B ,  /^.  f  op ,  la  règle  matrice , 
que  Ton  fuppofe  toujours  toute  divifée  ,  fur  la 

Srandc  règle  A  E,  &. l'arranger  de  façon  aue , 
ans  toute  l'étendue  de  fon  mouvement ,  elle  Uiive 
cxaôement  le  fil  tranfverfal  du  micromètre  du  mi- 
crofcope ,  fous  lequel  elle  doit  paffer. 

3^  Placer  &  arrêter  la  règle  à  divifer  en  CD, 
de  façon  que  quand  ,  par  le  moyen  de  la  roue 
dentée  qui  engrène  dans  la  crémaillère ,  on  aura 
amené  le  premier  point  A  de  la  règle  matrice  fous 
le  microfcope,  le  premier  point  C  de  la  règle  à 
divifer  fe  trouve  fous  le  tracelet  de  l'inftrumcnt  à 
tracer. 

Enfuite  il  faut  faire ,  pour  TinArument  à  tracer , 
toutes  les  mêmes  préparations  qu'on  a  décrites  pour 
la  divifion  du  cercle ,  &  opérer  de  même  en  tra- 
çant les  divifions  fur  la  règle  à  divifer,  à  mefure 
que  celles  de  la  règle  matrice  paieront  fous  le 
microfcope. 

On  voit  également  dans  cette  opération ,  comme 
dans  la  précédente,  que  la  règle  à  divifer  &  la 
règle  matrice  étant  fixées  fur  la  grande  règle  mo- 
bile ,  il  n'efl  pas  poiTible  que  le  tracelet  ne  répète 
pas  ,  avec  la  plus  parfaite  précifion  ,  les  mêmes 
divifions  que  celles  de  la  règle  matrice ,  que  l'on 
voit  fous  le  microfcope. 

Lorfqu'on  a  aînfi  tracé  toutes  les  divifions  ,  folt 
fur  le  cercle  ,  foit  fur  la  règle ,  il  faut  tracer  les 
lignes  qui  doivent  les  renfermer;  pour  cet  effet, 
il  faut  retirer  le  tracelet  de  la  douille  dans  laquelle 
il  eft  retenu,  &  le  tourner  de  façoi»  que  fon  tran- 
chant fafTe  un  angle  droit  avec  les  divifions  qu  il 
vient  de  tracer ,  &  l'arrêter  dans  la  douille  dans  cette 
pofition. 

Enfuite  il  faut  faire  revenir  la  grande  au  point 
oïl  Ton  a  commencé  la  divifion. 

Alors  il  faut  faire  tomber  le  tracelet  fur  le  bout 
de  la  première  ligne  de  la  divifion ,  à  Tendrûit  où 
Ton  veut  commencer  la  grande  ligne  qui  doit  les 
les  terminer;  ce  qui  s'exécute  par  le  moyen  des 
deux  vis  I  &  K  de  la  fo".  47 ,  qui  peuvent  le  faire 
avancer  ou  reculer,  &  qui,  lorfqu'on  Ta  fait  ar- 
river au  point  convenable  ,  peuvent  l'y  fixer  en 
s'arcboutant  l'une  contre  l'autre. 

Quand  tout  eft  ainfi  préparé ,  en  abandonHant 
le  tracelet  à  fon  propre  poids  v  il  ne  rcfte  qu^ 
faire  tourner  la  plate-forms ,  fi  c'eft  pour  le  cercle  ; 
ou  à  faire  marcher  la  grande  règje ,  fi  c'eft  pour 
la  ligne  droite  ;  &  la  ligne  que  Ton  veut  faire  fe 
trouvera  tracée  également  &  exaftemem. 
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Toutes  les  lignes  femblables  fe  tracent  par  la 
même  méthode. 

Divifions  en  tranfverfales* 

Si  Ton  veut  faire  des  divifions  en  tranfverfales,  ' 
comme  cela  fe  pratique  dans  les  échelles ,  dans 
lefquelles  on  veut  avoir  des  décimales  ou  d'autres 
fubdivifions,  il  eft  aifé  de  voir  qu'en  faifant  tour- 
ner tout  l'outil  F  G  ffig.  109  y  iur  les  quarts  de 
cercle  HI&KL,  qui  font  concentriques,  &  dont 
le  centre  eft  vers  le  tracelet  F,  on  pourri  dortnef 
à  cet  outil  telle  inclinaifon  que  l'on  voudra ,  par 
rapport  aux  divifions  qu'il  aura  tracées  pérperidi- 
culairemeBt  à  la  ligne  du  mouvenient  de  la  grande 
règle  ,  quand  il  étoit  au  point  du  milieu  de  ^s, 
quarts  de  cercle. 

Par  exemple ,  fi  l'on  a  commencé  par  tracer  fur 
une  règle,  fig.  12^,  les  divifions  i  ,  2 ,  a,  &c.  & 
les  lignes  a^b^c^  &c.  &  que  l'on  veuille  tirer  les 
tranfverfales  10  IX,  9  VIII ,  &c.  il  faut  placer  l'ou- 
til fur  les  cercles  dans  une  inclinaifon  telle  que 
fon  mouvement  parcoure  ces  lignes  10 IX,  9  VÛI; 
&  pour  cet  effet ,  après  lui  avoir  donné  la  côurfe 
convenable  par  les  moyens  indiqués  plus  haut, 
on  le  préfentera  d'aborden  IX ,  eii  faifant  avancer 
ou  reculer  la  grande  règle  jufqu'à  ce  que  la  pointe 
du  tracelet  tombe  bien  exaâement  fur  ce  point  ; 
enfuite  on  foulevera  le  châffis  à  bafcule ,  ann  que 
le  tracelet  ne  porte  pas  fur  la  règle,  pour  ne  pas 
faire  de  faux  traits.  Dans  cet  état ,  on  le  fera  venir 
au  bout  de  fa  courfe  ;  &  en  le  laiftant  tomber  tout 
doucement,  on  examinera  fi  fit  pointe  porte  fur  le 
point  lo;  &  s'il  n'y  tombe  pas,  on  fera  marcher 
l'outil  fur  les  cercles ,  jufqu'à  ce  qu'il  tombe  exac- 
tement fur  ces  deux  points  aux  deux  bouts  de  fa 
courfe. 

Quand  on  s'en  iera  bien  afTuré,  il  faudra  exa- 
miner le  microfcope  ;  &  sUl  ne  fe  trouve  pas  exac- 
tement far  la  divifion ,  il  faudra  l'y  remettre. 

Il  eft  évident ,  par  tout  ce  qni  a  été  dit  jufqu'îci, 
que  toutes  les  lignes  inclinées  que  marquera  le  tra- 
celet, feront  toutes  parallèles  &  à  mêmes  diftances 
entre  elles  que  les  divifions. 

Nous  avons  dit  qu'il  falloit  préfenter  la  pointe 
du  tracelet  fur  les  deux  points  oppofés  ,  de  Tun 
defquels  doit  partir,  8c  à  l'autre  defquels  doit  ar- 
river la  tranfverfàle;  mais  quelque  fine  que  puifle 
être  la  vue  de  celui  qui  fait  cette  opération,  elle 
ne  feroit  pas  fuinfante  pour  la  précifion  qu'elle  de- 
mande. 

PLAN  CH  E    VI. 

Siàêe  dp  ta  jfUneke  précédente. 

Pour  y  fuppléer ,  il.faut  fiure  faire  le  petit  banc 
dont  on  voit  le  plan  fig.  124  y  &  îp  proiîl  fig.  i2fà 
Ce  banc  porte  un  petit  microfcope  AB,  ferre  par 
le  coUet  C ,  par  le  moy^çn  duquel  on  peut  l'appro- 
cher ou  l'éloigner,  &  enfiiite  le  fixer  à  la  diftance 
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convenable.  Ce  collet  lui-même  eft  porté  par  un 

S'enou  D ,  qui  fert  à  incliner  ce  microicope  en  tout 
ens. 

La  longueur  du  banc  &  tous  ces  divers  mou- 
vemens  y  donnent  la  facilité  de  placer  le  microf- 
cope ,  de  façon  au*on  puifle  voir  commodément  le 

Eint  de  la  diviuon  fur  lequel  on  veut  faire  tom- 
r  le  tracelet ,  &  en  même  temps  la  pointe  du 
tracelet,  qui  vient ,  pour  ainfi  dire,  chercher  ce 
point. 

En  général ,  ce  petit  microfcope  ainfi  monté  fur 
fon  banc ,  eft  très-commode  pour  obferver  le  tra- 
celet &  les  divifions ,  pendant  le  temps  même  des 
opérations ,  afin  d'examiner  s'il  n*y  furvient  aucun 
dérangement. 

Il  fert  aufG  à  placer,  avec  précifton,  les  points 
qu'il  faut  quelquefois  placer  d«ns  les  divifions  > 
cçmxn^  noys  le  dirons  plus  bas. 

Divîjîon  en  mofalquc  ou  par  interfeéiions. 

rappelle  divïfion  en  mofaïque  ou  par  interftSlîons  ^ 
cpUe  qui  eft  rcpréfentée ,  fig,  çi ,  en  grand ,  à  peu 
près  comme  elle  paroit  fous  le  microfcope. 

Cette  divifion  eft  compofée  de  lignes  qui  fe 
coupent  en  angles  droits  ;  elle  m*a  paru  plus  com- 
mode que  celles  qui  ne  font  marquées  que  par  de 
(impies  lignes  ou  par  des  points,  parce  que  fi  Ton 
veut  placer  ces  dernières  fous  le  fil  d*un  micro- 
mètre ou  vis-à-vis  du  fil  à  plomb  d'un  inftrument , 
il  eft  plus  difficile  de  juger  exaâemeflt ,  fur  -  tout 
fous  le  microfcope ,  quand  le  fil  répond  au  milieu 
du  point  ou  de  la  ligne ,  qu'au  milieu  d'une  in- 
terfeâion. 

Les  raifons  de  cela  font ,  qu'une  ligne  ou  un 
point ,  fur-tout  quand  ils  font  eroffis  par  le  mi- 
crofcope ,  ont  une  largeur  fenfible ,  dont  le  milieu 
n'eft  pas  déterminé;  au  lieu  qu'une  interfeâion, 
quand'  même  les  lignes  qui  les  compofent  auroient 
une  largeur  confidérable ,  a  toujours  deux  points 
déterminés ,  qui  font  ceux  oii  les  deux  bords  des 
lignes  fe  rencontrent  :  par  exemple,  quelques  lar- 
geurs qu'aient  les  lignes  C  D ,  É  F ,  /^.  126 ,  les 
points  aSi  b  font  toujours  déterminés  également. 

Cette  divifion  a  encore  un  avantage  *,  c'eft  que 
lés  lignes  qui  fe  coupent  ainfi,  étant  prolongées  , 
elles  forment  une  mofaïque  dont  tous  les  loianges 
devant  être  parfaitement  égaux  ,  ont  deux  pro- 
priétés, l'une  de  donner  un  moyen  de  vérification 
de  l'égalité  de  la  divifion ,  qui  ne  peut  être  par- 
faite s'ils  ne  font  parfaitement  égaux ,  &  l'autre  de 
fubdivifer  en  d^ux  la  divifion  que  Ton  a  tracée. 
Ceci  s'entendra  mieux  lorfque  nous  aurons  indiqué 
la  manière  de  tracer  cette  clivifion. 

Pour  l'exécuter ,  il  faut  -d'abord  placer  l'outil 
fur  les  cercles  près  de  H,  /ç.  lop^  flir  Iç  point  qui 
y  éft  marqué  i  45  degrés  du  milieu;  alors,* après 
toutes  les  préparations  décrites  cl-deflus ,  on  tra- 
cera de  fuite  toutes  les  lignes  A,  A,/^.  p/,  qui 
front  du  même  fens  ^  &  qui  fe  trouvecom  à  de^ 
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.dlftaJices  égales ,  telles ,  par  exemple ,  qu'un  dîxièfflC 
de  ligne ,  Ji  ccUes  qui  font  marquées  fur  la  règle 
matrice. 

Quand  elles  feront  toutes  ainfi  tiacées ,  on  tranf- 
portera  l'outil  en  I  fur  le  point  qui  y  eft  marqaé 
aufiî  à  45  degrés ,  &  l'on  tracera  autant  de  lignes 
B ,  B ,  qu'on  a  en  tracé  précédemment.  Ces  U^oes 
recouperont  les  premières  A,  A,  à  angles  droits, 
&  formeront  la  mofaïque,  fig.  p ,  dans  laquelle  il 
eft  évident  que  fi ,  comme  on  l'a  fuppolé  pour 
l'exemple ,  les  points  c,  c ,  c,  6«c.  font  à  un  dixième 
de  ligne  l'un  de  l'autre,  les  points  J,  d^&c,  ré- 
pondront au  nûlieu  de  la  diftance»d'un  des  points 
c  à  l'autre;  de  façon  que  quand,  par  le  mouve- 
ment que  l'on  donne  à  la  règle ,  la  ligne  «  /qui 
pafie  par  les  points  d ,  i,  fera  arrivée  tous  la  ligne 
Ë  F  qui  repréfente  le  fil  du  micromètre ,  la  grande 
règle  n'aura  parcouru  qu'un  vingtième  de  ligne  : 
c'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  plus  haut ,  que  cette  di- 
vifion en  mofaïque  a  l'avantage  de  lubdivîCer  en 
deux  la  divifion  qui  eft  tracée  fur  la  règle  ou- 
trice ,  puifque ,  dans  l'exemple  préfent ,  les  divi« 
fions  de  la  règle  matrice  n'étant  que  des  dixièmes 
de  ligne ,  la  divifion  nouvellement  tracée  donne 
des  vingtièmes. 

Il  eft  bon  d'obferver  ici  que,  quand  on  veut 
faire  la  féconde  opération  pour  recouper  les  pre- 
mières lignes  A ,  A,  il  faut  avoir  attention  à  ajufter 
la  courfe  du  tracelet  par  le  moyen  des  vis  I  & 
K  de  la  fig.  47 ,  de  façon  que  les  nouvelles  lignes 
B  B  foient  de  la  même  longueur ,  &  qu'elles  re- 
coupent les  premières  A ,  A  dans  leur  milieu ,  afin 
Ju'il  n'y  ait  pas  plus  d*interfeflions  au  deflbs  qu'au 
eflTous  ;  le  moindre  ufage  de  l'inftrument  mettra 
au  fait  de  toutes  ces  fortes  d^attentions ,  en  même 
temps  qu'il  en  démontrera  la  néceiTité. 

Lorfque  toutes  ces  interfeâions  font  Eûtes ,  elles 
font  fi  lemblables  qu'il  feroit  impoflible  de  les  (&f- 
tinguer  l'une  de  Fautre  fous  le  microfcope  ;  &  l'on 
a  fouvent  intérêt  de  connoitre  celles  qui  appartien- 
nent an  commencement  de  Quelques  divifions: 
par  exemple ,  fi  la  divifion  eft  faite  en  dixièmes  de 
ligne  ,  on  veut  diftinguer  celles  des  interfeâions 
auxquelles  commencent  les  lignes  &  les  demi- 
lignes. 

C'eft  dans  cette  vue  que  l'on  peut  placer,  comme 
on  le  voit  dans  la  fig.  çi  ,  deux  points  ,  l'un  aa 
deflus  &  l'autre  au  denous  de  rintencôion  du  com- 
mencement des  lignes ,  &  un  feulement  au  defifus 
de  celles  des  demi-lignes. 

Pour  cet  effet,  il  wffit  de  fubftituer  au  traceler,* 
fiS'  39  >  ^^  poinçon  qui  eft  repréfente  à  côté;  alors  ^ 
après  avoir  mis  dans  le  petit  feau  le  poids  que 
l'on  juge  nécefiaire  pour  la  profondeur  qu'on  veut 
donner  aux  points ,  par  le  moyen  du  petit  micron* 
cope ,  fi^.  124  &  f  2/ ,  &  par  les  mouvemens  dont 
on  a  déjà,  parlé  plufieurs  fi:>is ,  on  ajufte  la  pointe 
du  poinçon  dans  le  lofanee  dans  lequel  on  veut 
{^acer  le  points  &  quand  iféft  tel  qu'on  le  veut ,  oa 
abandonne  le  châffis  à  bafcule  k  v)n  propre  poîd^ 
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fans  le  laiffer  tomber  à  coup  ,  &  cela  fuffit  pour 
marquer  le  point.  On  foulève  le  châffis  à  bafcule , 
&  Ton  fait  alors  marcher  la  grande  règle  jufqu'à 
ce  qu'on  lui  ait  fait  parcourir  une  demi- ligne,  par 
exemple ,  ou  cinq  divifions.  On  laiffe  de  nouveau 
appuyer  le  poinçon  qui  fait  un  nouveau  point  , 
&  ainfi  de  fuite  jufqu'à  la  fin  de  la  règle  qui  fe 
trouve  ainfi  marquée  de  demi  -  ligne  en  demi- 
ligne. 

Pour  faire  le  fécond  point  «ui  doit  marquer  les 
lignes,  on  commence  par  raîuder  le  poinçon  fur  le 
lofange  qui  fe  trouve  au  detious  du  premier  point, 
&  on  répète  l'opération  ,  avec  la  différence  que 
ce  n'eft  que  lorfqu'on  a  fait  marcher  la  grande  règle 
d'une  Ugne  ou  de  dix  divifions ,  qu*on  marquetés 
points. 

Divifion  de  Vernier ,  connue  aujfi  fous  le  nom  de 
Nonius. 

Tout  le  monde  fait  que  cette  eftèce  de  divi- 
fion ,  dont  le  but  eA  de  rendre  fenhbles  à  la  vue 
de  petites  fubdivifions ,  confifte  à  appliquer  contre 
une  ligne  divifèe  en  parties  égales ,  une  autre  ligne 
qui  foit  éeale  à  un  certain  nombre  de  ces  parties, 
mais  qui  loit  en  même  temps  divifée  en  un  nombre 

5[ui  furpafle  le  premier  d'une  unité.  Par  exemple, 
1  Ton  veut  avoir  les  dixièmes  d'une  ligne  (  dou- 
zième de  pouce) ,  &  que  Ton  ait  une  règle  divifée 
en  lignes ,  on -marque  fur  la  petite  règle  que  l'on 
doit  ap  pliquer  contre  la  première ,  un  efpace  de 
neuf  lig  nés  que  l'on  divile  en  dix  parties  égales. 
Lorfqu'on  fait  couler  doucement  cette  règle  contre 
la  première,  il  eft  très^facile  de  diftinguer  laquelle 
de  s  divifions  de  la  féconde  répond  à  la  première, 
■8l  de  juger  par-là  de  la  quantité  de  dixièmes  dont 
la  règle  a  marché.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage 
fix^  cette  divifion  qui  ^  très-connue. 

^/  eft  facile  de  jugera  par  tout  ce  qui  a  été  dit 
jnfqu  'ici ,  qu'il  eft  très-aiié  de  faire  ces  efpèces  de 
divifions  ,  avec  les  inftrumens  qu'on  vient  de  dé- 
crire. En  effet ,  fi  l'on  veut ,  par  exemple ,  foire 
une  divifi  on  de  Vernier  qui  marque  les  dixièmes 
de  ligne  ,  o  n  place  fous  le  tracelet  la  petite  règle 
qu'on  veut  divifer  ;  &  en  regardant  dans  le  mi- 
crofcope^  o  n  fait  paffer  pour  chaque  divifion  neuf 
dixièmes  de  ig  i]  e  au  lieu  d'une  ligne  entière ,  &  il  en 
rèfulte  que  l'on  a  dix  divifions  éeales  dans  l'efpace 
de  neuf  lignes,  c  omme  on  le  deuroit.  Cet  exemple 
iufiît  pour  faire  c^  S  prendre  la  méthode,  que  l'on 
peut  étendre  à  tous  /es  nombres  demandés. 

Toutes  les  différentes  opérations  que  l'on  vient 
de  décrire,  &  qui  fe  font  fur  les  métaux  &  fur 
les  autres  matières  moins  dures  par  le  moyen  d'un 
tracelet  d'acier,  peuvent  s'exécuter  de  même  fur 
le  verre  &  fur  les  matières  plus  dure^,  telles  que 
le  criftal  de  roche  &  les  pierres  précieufes ,  mêm^ ,  , 
fi ,  au  lieu  du  tracelet ,  on  fe  fert  d'un  diamant  de 
miroitier  adapté  à  une  monture  faite  pour  entrer 
dans  la  douille  deftinéç  à  recevoir  le  tracelet. 
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Il  eft  fouvent  intéreffant  d*avoir  des  divifions 
très-fines  &  très-exaâes  fur  des  matières  tranfpa- 
rentes  ;  fi  l'on  n'en  a  pas  fait  plus  d'ufage  jufqu'ici, 
c'étoit  par  l'impoSibilité  <{u'il  v  avoit  à  les  tracer 
par  les  moyens  connus  jufqu  à  préfent.  Les  ma- 
chines qu'on  vient  de  décrire ,  en  fourniflant  At% 
moyens  aufil  sûrs  que  faciles ,  l'ufage  pourra  en 
être  plus  fréquent  à  l'avenir. 

Dans  tout  ce  qui  a  été  dit  îufqu^ici ,  nous  avons 
toujours  fuppofé  que  la  plate-forme  &  la  rèele  ma- 
trice étoient  divifées  avec  la  plus  grande  précifion  » 
&  nous  avons  annoncé  que  nous  donnerions  la 
méthode  pour  y  parvenir  ;  nous  n'avons  pu  la 
donner  plus  tôt ,  parce  qu'il  étoit  néceffaire ,  pour 
la  bien  entendre ,  d'avoir  l'intelligence  de  rinftru- 
ment  :  voici  donc  les  moyens  dont  nous  nous 
fommes  fervis  pour  divifer  l'une  &  l'autre ,  qui 
formeront  deux  arddes. 

Divifion  de  la  plate -forme. 

Avant  de  conunencer  la  divifion  de  la  plate- 
forme, il  faut,  indépendamment  de  tous  les  inf- 
trumens que  nous  avons  décrits  ,.fe  pourvoir  d'a- 
bord d'un  grand  nombre  (  tel  que  30  ou  40  )  de 
petites  pièces  de  cuivre  de  trois  ou  quatre  lignes 
de  long  fur  deux  environ  de  large,  &  dont  l'é- 
paiffeur^foit  éeale  au  limbe  qui  eft  en  relief  fur  la 
plate-forme,  oc  qui  eft  marqué  en  C  C  C,  /gr.  fé. 
dur  ces  pièces  on  trace  une  petite  ligne  perpendi4# 
culaireau  milieu  du  grand  c&té  :  cette  ligne  ne  fau- 
roit  être  trop  fine,  parce  qu'elle  doit  être  vue  fous 
le  microfcope. 

Il  eft  bon  d'obferver  qu(S ,  pour  que  cette  ligne 
foit  fenfible  fans  la  rendre  trop  forte ,  il  eft  utile 
de  polir  les  petites  pièces  fur  lefquelles  on  doit  les 
tracer ,  dans  le  fens  de  leur  longueur ,  ce  que  les 
ouvriers  appellent  tirer  de  longj  afin  que  les  petites 
ravures  que  laiffe  le  poli ,  &  que  Ton  apperçoit 
tres-fenfiblement  fous  le  microfcope ,  fe  trouvant 
perpendiculaires  à  la  petite  ligne ,  ne  puiffent  fe 
confondre  avec  elle. 

Ces  petites  pièces  ainfi  difpofées  étant  deftinées 
à  être  placées  le  long  du  limbe  en  relief  de  la  plate- 
forme aux  diftances  convenables  ,  comme  nous 
le  dirons  plus  bas ,  pour  y  tenir  lieu  des  divifions 
qui  doivent  être  tracées  par  la  fuite  fur  le  limbe 
même  ,  feront  défignées  par  le  nom  de  divifions 
mobiles. 

Lorfqu'on  veut  fixer  ces  divifions  mobiles  le  long 
du  limbe ,  on  les  enduit  en  deflbus  de  cette  efpèce 
de  cire  verte ,  dont  on  fe  fert  pour  arrêter  diffé- 
rens  ornemens  dans  les  defferts  ,  afin  de  pouvoir  * 
leur  donner  les  petits  mouvemem  néceffaires  pour 
les  affujettir  &  enfuite  les  fixer. 

Il  faut  encore  avoir  deux  petits  mrcrofcopes 
pareils ,  que  nous  défigurions  ious  le  nom  de  /t»-; 
crofcopes  à  divifion. 
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La  fig.  i2f  eA  le  pro£l  d*un  de  ces  microTcopes  > 
monté  fur  fon  pied. 

Les  fig.  128  ,  I2Ç  Si  1^0  j  (ont  le  plan ,  la  face 
&  le  profil  du  pied.  On  voit  dans  la  plan  y^g.  128, 
en  A  >  un  trou  deAiné  à  laifler  pafler  la  vis  en  bois 
A^fig.  #2/9  qui  fert  à  fixer  ce  pied  fur  Tètabli  quand 
on  le  veut  :  car ,  le  plus  fouvent  on  fe  contente 
d'arrêter  ces  microfcopes  avec  de  la  cire  verte. 
On  voit  dans  ce  même  plan  en  B ,  un  trou  deftiné 
à  laiffer  paffer  la  vis  de  rappel  qu'on  voit  en  B 
dans  les  fig.  12^  ^  lap  &  1^0. 

L^s  fig.  lyi  ,  1^2  &  ly^  ,  font  le  plan ,  la  face 
poflérieure  &  le  profil  d'une  pièce  deAinée  à  glifier 
le  long  du  pied  que  Ton  vient  décrire. 

Cette  pièce  porte  fur  fa  face  antérieure  un  an- 
neau briié  9  deAiné  à  recevoir  le  corps  du  microf-> 
cope;  cet  anneau  marqué  A  dans  les  fig.  ip  &  133  » 
cA  arrêté  fur  cette  pièce  par  les  vis  B  ,  B ,  mar- 
quées en  lignes  ponduées  dans  \^fig*  131,  &  dont 
on  voit  les  têtes  B,  B,  dans  la/^.  132. 

Cette  même  pièce  porte  fur  fa  face  poAérieure 
deux  pieds  C  &  D  »  aont  le  premier  C  a  un  trou 
que  Ton  voit  eaC ,  fig.  131 ,  qui  forme  écrou  pour 
recevoir  la  vis  de  rappel  B,  127,  129  &  130;  & 
le  fécond  D  eA  deAiné  à  entrer  dans  la  mortaife 
qu'on  voit  en  B  D,/.  lap.  Ce  pied  eA  terminé 
par  une  vis  qu'on  voit  en  D ,  fig.  133.  Cette  vis 
reçoit  un  écrou  à  oreille  </,  qui  fert  à  contenir  la 
pièce  &  le  microfcope  qu'elle  porte ,  &  à  le  fixer 
quand  on  Ta  mis  à  fon  point. 
^  Les  fig.  134  &  I  j/  y  font  la  coupe  &  le  profil  du 
corps  du  microfcope. 

Ce  microfcope  qui  n'eA  qu'à  deux  verres ,  porte 
au  foyer  de  fon  oculaire  un  réticule  compoié  de 
deux  brins  de  foie  de  cocons  en  croix  ;  il  a  ,  par 
le  moyen  de  la  vis  qu'on  voit  en  A  dans  ces  deux 
figures ,  la  faculté  de  pouvoir  approcher  ou  éloi- 
gner Tocidaire  du  réticule ,  comme  on  l'a  expliqué 
plus  en  détail  dans  la  defcription  du  microfcope. 

Le  collet  brifè  B  fert  à  fixer  le  tuyau  qui  porte 
Foculaire,  quand  on  a  trouvé,  par  le  moyen  de 
la  vis  A ,  le  point  auquel  le  réticule  paroît  le  plus 
difiinft  à  Fobfervateur. 

La  fig.  136  eA  le  plan  des  deux  microfcopes  à 
divifion ,  lorfqu  ils  font  rapprochés  le  plus  qu'il  eA 
poAible. 

Tout  étant  ainfi  préparé ,  il  faut  placer  l'inAru- 
ment  à  tracer  fur  l'établi ,  de  façon  que  le  tracelet 
puiAe  porter  fur  le  limbe  de  la  plate-forme. 

Pour  cet  effet ,  on  fent  bien ,  en  voyant  h  fig.  80 , 
qu'il  faut  fupprimer  l'efpèce  de  fellette  fur  laquelle 
.  l'inflrument  à  tracer  n'eA  placé  que  pour  fe  trou- 
ver à  la  hauteur  des  pièces  à  divifer. 

Quoique  Ton  puiffe  divifer  la  plate -form«  en 
tel  nombre  que  l'on  veut ,  je  ne  parlerai  \€\  que 
de  la  divifion  du  cercle  en  degrés,  minutes,  &c. 
tant  pour  la  clarté  que  parce  que  c'eA  la  plus  ufitée 
&  la  plus  nécefiaire  ;  il  lera  aifé ,  (t  l'on  a  befoin  de 
quelqu'autre  nombre  ^  4*y  appliquer  la  même  mé- 
àode. 
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H  faut  d'abord  placer  une  des  divifions  mobiles 
à  un  enJroit  quelconque  du  limbe;  mais  comme 
celle-ci  doit  fervir  par  la  fuite  de  premier.poi^t  de 
la  divifion ,  il  faut  l'arrêter  fur  la  plate-forme  avec 
deux  petites  vis. 

Quand  cela  eA  fait,  il  faut  placer  les  deux  mi« 
croicopes  à  divifion  fur  l'établi ,  à  peu  près  aux 
deux  bouts  d'un  diamètre  quelconque  de  la  plate- 
forme, comme  AB,  fig.  137 ,  &  les ajuAer  de  façon 
3ue  l'un  des  fib  croifé$  du  réticule  tende  au  centre 
e  la  plate-forme ,  &  que  l'autre  foit  tangent  au 
bord  extérieur  du  limbe  ,  comme  on  le  voit  ea 
A  &  en  B  ;  pofition  que  l'on  doit  toujours  obferver 
dans  tout  le  cours  des  opérations. 

Alors,  en  faifant  tourner  la  plate- forme,  il  faut 
faire  venir  la  divifion  mobile  qu'on  a  fixée  avec 
deux  vis ,  &  que  j'appellerai  par  la  fuite  le  point 
{éro ,  fous  le  fil  du  microfcope  A. 

Enfuite  il  faut  placer,  avec  de  la  cire ,  une  des 
divifions  mobiles  fous  le  microfcope  B. 

Il  eA  évident  que  cette  divifion  mobile  n'étant 
placée  qu'à  peu  près ,  fi  Ton  fait  faire  à  la  plate* 
forme  la  moitié  de  fa  révolution  pour  la  mettre 
fous  le  microfcope  A ,  le  point  ^éro  ne  fe  trouvera 
pas  fous  le  microfcope  B ,  &  que  les  deux  moitiés 
de  la  révolution  de  la  plate-forme  ne  feront  pas 
égales. 

Alors  on  fera  marcher  la  divifion  mobile  de  U 
moitié ,  à  peu  près  de  la  différence  de  la  grande 
moitié  à  la  petite,  enfiiite  on  remettra  le  point  zéro 
fous  le  microfcope  A.  Dans  ce  moment ,  la  divlfioa 
mobile  ne  fe  trouvera  plus  fous  le  microfcope  B  ; 
mais  on  y  fera  venir  ce  microfcope  ,  &  l'on  re- 
commencera ces  opérations  jufqu  à  ce  que  ,  les 
points  A  &  B  étant  placés  fous  celui  des  deux  mi« 
crofcopes  qu'on  voudra ,  l'on  apperçoive  le  point 
oppofé  fous  l'autre  ;  alors  on  fera  sûr  d'avoir  deux 
points  diamétralement  oppofés  avec  la  plus  grande 
précifion ,  ce  qui  eA  très-important. 

Quand  on  eA  ainfi  parvenu  à  avoir  ces  deux 
points ,  il  faut  enlever  les  deux  microfcopes ,  parce 
qu'ils  deviennent  inutiles  dans  cette  pofition  qui 
n'étoit  néceffaire  que  pour  avoir  ces  deux  points* 

Dans  cet  état ,  il  faut  placer  un  des  deux  points 
dont  on  vient  de  parler,  fous  le  tracelet;  &  pour 
s'affurer  de  fa  pofition.  Ton  peut  fe  fervir  du  petit 
microfcope  décrit/^.  124  &  #2/. 

Après  quoi  il  faut  placer  un  des  microfcopes  à 
divifion  au  deffus  du  point  oppofés  ;  &  comme  il 
eA  néceffaire  qu'il  reAe  invariablement  dans  cette 
fituation  pendant  toutes  les  autres  opérations ,  il 
convient  de  le  fixer  avec  la  vis  en  bois. A,  fig.  127. 

On  conçoit  que ,  par  ce  moyen ,  le  tracelet  fe 
trouve  toujours  diamétralement  oppofi  au  microf^ 
cope  9  &  par  conféquent  qu'il  eA  en  état  de  répéter 
fidèlement  d'un  côté  du  cercle  ce  que  le  microf- 
cope fait  voir  >  avec  la  plus  grande  précifion,  de 
l'autrç  coté, 
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•  t)elà  UréAihe  que ,  fi  Von  patVîèrit  S  bJendî- 
vîfer  la  moitié  du  limbe ,  elle  femra  à  divifer  fans 
peine  Tauçre  moitié,  pnifgu*en  faifant  paffer  les 
divifions  de  la  première  (ous  le  microicope,  le 
*  tracelet  les  répétera  (vtr  la  féconde  ;  c'eft  donc  pour 
divifer  ce  premier  demi-cercle,  qu*il  faut  faire  les 
opérations  fuivantes. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  placer  fur  la  plate-forme 
deux  nouvelles  divifions  mobiles  C  &  D ,  /^.  tyj , 
âi  foixante  degrés  à  peu  près  Tune  de  Tautre,  ainfi 
gue  des  points  T  &  Z ,  qui  repréfentent  le  tracelet 
èc  le  point  zéro,  afin  de  partager  le  demi -cercle 
en  trois  efpaces  égaux.  Cela  fait,  il  faut  placer  le 
fécond  microfcope  à  divifions ,  en  C  ,  avec  les 
mêmes  attentions  qu'on  avoit  eues  4orfqu'on  l'avoit 
placé  en  B  dans  la  première  opération. 

Alors  on  fait  tourner  la  plate-forme  jufqu'à  ce 

Îue  le  point  C  foit  arrivé  fous  le  microicope  fixe  ; 
ans  cette  fituation  ,  Ton  place  la  dtvifion  mobile 
D  fous  le  microfcope  qui  eft  refté  en  C;  enfnite 
Ton  feit  encore  tourner  la  plate-forme  jufqu'à  ce 
que  le  point  D  arrive  à  fon  tour  fous  le  microf- 
cope fixe  ;  dans  cette  fituation  ,  Ton  examine  la 
dîAance  du  point  T  ^  qui  eft  à  peu  près  fous  le 
fecond  microfcope  au  ni  de  ce  iliême  microfcope 
fous  lequel  il  devroit  être ,  fi  les  trois  parties  Z  C , 
CD,  DT  étoient  égales. 

Si  Ton  trouve  que  les  trois  diftances  furpaffisnt 
le  demi-cercle,  on  en  conclut  que  la  diftance  des 
deux  microfcopes  (  que  je  défîgne  par  le  mot 
d'ouverture  y  par  analogie  à  celle  d'un  compas^  eA 
trop  erande,  &  qu*il  faut  rapprocher  le  microfcope 
mobile  de  celui  qui  eft  fixe ,  du  tiers  de  Feifjpace 
dont  les  trois  divifions  ajoutées  ont  furpaffé  le 
demi-cercle  ,  &  vice  verfa ,  fi  les  trois  diftances 
.  n'arrivent  pas  jufqu'au  poim  T ,  c'eft-à-dire,  fi  elles 
font  trop  courtes. 

On  recommence  cette  opération  jufqu'à  ce  que 
Ton  foit  parvenu  à  rendre  ces  diftances ,  ajoutées 
enfemble*  parfaitement  égales  au  demi- cercle,  & 
alors  on  eft  sûr  d'avoir  parfaitement  les  points  dif- 
tans  entre  eu3^  de  foixante  degrés. . 

Lorfqu*on  en  eft  ainfi  venu  à  bout  ,  on  peut 
commencer  à  tracer'  fur  le  limbe  :  oour  cet  effet, 
on  remet  le  point  zéro  fous  le  microfcope,  &  Ton 
trace  le  point  T  fur  le  limbe  ;  on  fait  venir  enfuite 
fous  le  même  microfcope  le  point  C ,.  &  l'on  trace  le 
point  c  qui  lui  eft  oppofé;  Ton  en  ufe  de  m^mt 
pour  les  points  D  &  </.  . 

'  On  procède  enfiiite  par  la  même  méthode ,  pour 
marquer  &  tracer  les  poims  de  trente  en.treme 
dcH^és*  enfuite  de  dix  en  dix,  &  ainfi  de* fuite, 
julau'i  ce  que  répaiffeur  des  microfcopes  les  em- 
pêcne  de  pouvoir  s'approcher  affez  pout  cmbra&r 
db  troïKpetites  diftances.  Par  exempte, .fi  les  nù- 
crofcopes  ne  peuvent  embraffer  que.  Tefpace  cTun 
pouce  »  &  que  par  la  proponion  du  rayon  du  cercle  > 
un  arc  de  fix  degrés  n'occiy>e  qu'un  pouce ,  on 
ne  pourroit  fubdivifer  les  arcs  de  dix  degrés  en 
deuv^  c'eft-à-dire ,  en  arcs  de  cioq  degrés* 
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'  HoUrtefsf,  îbflut  tvdir  recours  à  uA  autre  moyen 
que  vdkt  '       '-       .     ^ 

Par  la  fuppofition ,  on  a  eu  tous  les  arcs  de  dix 
degrés  ;  ainfi  on  a  lepoint  de  90  &  celui  de  180 
bien  déterminés.  Comme  ces  deux  nombres  font 
divitibles  par  neuf,  il  faut  ddnner  aux  deux  mi-, 
crofcopes  une  ouverture  de  neuf  degrés,  qui ,  étant 
répétée  dix  fois  depuis  b  jufqu'à  90  ,  donnera  le 
^',  le  18* ,  le  27*  ,'&c^  degrés;  &  depuis  le  o6' 
jufqu'au  180*,  le  99%  le  io8*,  le  117  ,  &c.  Les. 
trois  points  de  zéro  ,  de  90  &  de  180  ayant  été 
donnés  jpar  la  première  opération  ,  deviennent  des* 
points  d'appui  sûrs  pour  celle-ci. 

Il  faut  obfcrver  que,  par  la  propriété  du  nombre 
de  9 ,  tous  Ats  mulri{)!es  finiflam  par  des  chiffres 
qui  vont  toujours  en  décroiffant  d'Une  unité,  tou^ 
les  points  que  Ton  aura  marqués  ainfi ,  deviendront 
à  leur  tour  des  points  d'appui  pour  les  autres  de-» 
grés  de  dix  en  dix,  dont  le  nombre  finira  par  un 
chiffre  femblable  à  eux.  Par  exemple,  le  point  du 
9'  degré,  ainfi  qiie  celui  du  99* ,  ferviront  de  points 
d'appui  aux  19%  19%  39%  &c.  degrés.  Le  point 
du  18^ ,  anit  a8^ ,  38* ,  4»^ ,  &c.  degrés ,  &  ainfi  * 
des  autres^  ce  qui  fervira  à  marquer  très-exaâe* 
ment  tous^  les  degrés. 

En  effet  y  fi  Ton  replace  le  fecond  microfcope  à  ' 
l'ouverture  de  dix  degrés,  &  que  l*on  feffe  tourner 
la  plate-forme  jufqu'à  ce  gue  le  point  du  9*  degré  fe 
trouve  deffous  ce  microicope ,  la  diyifîon  mobile 

2u*on  placera  alors  fous  le  lecond ,  marque  le  19*  ; 
c  en  continuait  l'opération ,  on  )ura  de  même  le 
29%  &c.  :  1  • 

.  Par  ce  moyen  l'on  aura  tous  les -degrés;  du  demi* 
cercle  ,  que  l'on  pourra  tracer  à  mefùre  fur  le 
limbe.    - 

U  faut  remarquer  que ,  fi  le  ravon  de  la  plate- 
forme étoit  affez  grand  pour  que  l  efpace  de  quatre 
degrés  ^ût  être  embcafie  par  les  microfcopes ,  il  y 
auroit  phis  d'avantage  à  fe  fervîr  des  nombres  de 
quatre  &  ée  -cinq  que  de  ceux  de  neuf  &  de  dix  ","* 
dont  on  vient  de  parler;  pafce  que  fi  le  cercle  fe 
trouvoit  (  comme  il  le  ftroh  dans  ce  cas  )  dïvîft 
de  cinq  en  dnq  degrés,  fit  que  Ton  divifit  tndmc 
de  quatre  en  quatre,  on  trouveroit  toujours  des 
points  d'appui  (c'eft-à-dire,  des  points  donnés  par 
la  première  opération  de  vingt  en  vingt  degrés  ) ,  fit 
que  plvs  il  itn  trouve  démette  efpèce ,  puis  on  eft 
sûr  de  Fexaditude  de  l'opération* 

C'eft  pour  cette  raiibn  que  l'on  a  toujours  com* 
mencé  par  les  plus  grandes  divifions ,  en  defcen*  ' 
dant  aux  plus  petites. 

On  pourroit  avoir,  par  le  même  moyen ,  les  dî* 
vifions  des  demi-degrés.  U  ne  feroit  queftion  que 
de  partager  en  deçx  un  nombre  impair  de  degrés , 
divifeur  du  demi-cercle;  tel  que  ij,  qui,  partagé  * 
eu  deux ,  donneroit  le  'demi-degré  entre  le  7*  ac  ' 
le  8'  deïré,i&.de  là  de  13^ *n  1.5  degrés^* donne* 
rgit  plufieiusipoiats  d'appui,îfur  lelquels  oh  rè-  . 
commenceroit  toutes  lés  0|7ératiom  qn^on  a  décrites  ' 
pQur  les  degrés  :  mais  indépendamment  de  la  Ion* 
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gueiv  da  ceud  opéraHoo ,  fiUe  ne  4ottflero!t  ps 
encore  toutes  les  fubcùvinons  que  Ton  peut  de* 
fircr.  ^ 

Voici  une  méthode  beaucoup  plus  courte ,  &  (fui 
remplit  les  deux  objets. 

Il  faut  avoir  un  arbre,  fg.  tj8 ,  qui  entre  dans 
la  douille  6  de  la  plate-fbrjnc,  )j^.  jrd ,  &  qui  porte 
à  fon  extrémité  une  grofle  douille  de  cuivrç  def- 
tinée  à  recevoir  à  frouemçot  Tarbre  Â  de  k  pi^ce 
M'  //a. 

Cette  pièce  ,  dont  on  voit  le  plan  fig.  i^y ,  le 
profil  en  face  jjg.  lya,  &  le  bout  Jig.  1^4*  «^  def- 
tinée  à  recevoir  un  télefoope  de  réflexion  ou  autre  » 
qui  (e  fixe  fur  cette  pièce  par  le  moyen  de  deux 
v;s  qui  tiennent  au  télefcope»  &  qui  après  avoir 
paile  dans  les  trous  G»  G>  de  cette  pièce ,  font 
affermis  par  depx  écrous  à  oreille ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  le  profil  %  jig^  14^^  ; 

.  Nota»  U  ne  faut  pas  taire  attention  à  la  petite 
règle  que  l'on  voit  dans  ce  profil ,  &  qui  eft  def- 
tinée  à'  un  autrç  ufage  dont  on  parlera  plus  bas.  . 

Cette  pièce  portç  en  dei&us.un  petit  arbrje  def- 
tiné,  di^ns  cette  opération-çi ,  à  toiu-ner  à  .frotte- 
ment dans  la  douille  de  Fajrbre',  fig.  tyS. 

Il  efl  aifé  de  voir  que  le  télefcopa  ainfi  moatè, 
cft  fufceptible  de  deOx  mouvemeas  concentriques, 
mais  indépendaj9S  Fun  de  Tautre;  car  il  peut  être 
mené  par  la  plaite- forme,  &  il  peut  tourner  indé- 
pendamment d'elle. 

Il  faut  avoir  atteotioji  à  placer  au  fc^er  du  pre- 
nuer  oculaire  du^téWfççipe,  Un  fil  de  cocon  dans 
la  fituation  verticale. 

.  U  £Mit  enfuite  avoir  une  ri^  épaifle  9  fig»  13^9 
d!environ  fix  ou.fept  ptpds  de  long,  kur  laquelle 
on  colle  du  papier  olanc  pour  pouvoir  y  marquer 
des  divifions. 

Sur  cette  règle ,  après  y  avoir  tiré  une  lisne  bien 
droite  au. milieu  de  fa  largeur,  on  place  mr  cette 
lignée  deux  points  à  la  diflance  qu'on  voudra  ,  pour 
repréfenter  le  degré  qu*on  veut  divifer ,  par  exem- 
pt,  de  cinq  pieds.  On  divife  cet  efpace  en  aa« 
tant  de  parties  que  Ton  veut  marquer  de  fubdivi- 
fions  dans  le  degré  f  par  exemple ,  en  6  fi  Fon 
veut  divifer  de.  10  en  10  minutes;  en  10,  fi  e'efl 
par  6  minutes ,  fig.  lyç  A;  en  60,  fi  c*eft  par  mi- 
nutes ,  &c.  Oii  fait  {Kuffer ,  par  chacune  de  ces  di- 
vifions.,  une  ligne  de.  crayon  pexpendiculaiitf  à  la 
grande  ligne  ,  afin  de  placer  plus  exaâement  bî 
petite  piaquè  qut  fert  à  marquer  les  d^Vifions  doàt 
on  va.  parler.       .  c-.  ' 

Cette  plaque ,  fig.  140 ,  qui  eft  de  ciavre  mince , 
découpée  en  croix  drS.  André,  eâ  de  la  même 
efpéce  que  celles  qu'on  emploie  pour  faire  les 
lettreii  des  livres  de  chant ,  &  qui  fixit  connues 
{bvis  Ip  nom  A^icaroElkpâs Mcoupéu  On  fait  quo 
la^iaçonde  s'eaférvir  eft  d'y  applitpier  une  brofTe 
légéreu^ent  humeôèe  d'eaa,  &  paiH»  âir^nne  petite 
planche  fur  laquelle  on  a  mis  du  iiqir  de  fumée, 
avec  laquelle  on  firotte  le  papier' ftir  lequel  on  les 
a  pofés  à  travers  leurs  découpures»  Leuir  propriété 
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eA  fîmprimer  fiir  ce  papier  la  figure  de  leur  dé- 
coupure d'i^e  manière  très-nette  &  (Suis  bavure , 
&  qui  eft  sèche  dans  l'indant. 

C*eft  de  cette  façon  que  Ton  marque  ûir  la  grande 
planche  les  fubdivifions  du  degré  ;  &  pour  les  diC* 
tioguer  pks  facUement ,  on  place  auprès  de  celles 
qu'on  veut  diftinguer ,  les  chidfrcs  relatif  que  l'on 
imprime  aufit'avèc  d^  caraâères  découpés. 

Tout  étjEtoi  ainfi  prép^  ,  on  va  placer  cette 
grande  rède  borizontalemcnt  à  environ  48  on  49 
toifes  de  1  endroit  oîi  eft  placée  la  plate-forme ,  u 
l'on  a  pris  cinq  pieds  pour  degré  ;  &  l'on  a  atten- 
tion à  la  mettre  à  la  hauteur  convenable ,  pour 
qu'elle  fe  trouve  toujours  dans  le  champ  du  télef- 
cope  pendant  fon  mouvement» 

Cette  rèeW,  daosJa  rigueur,  n^eft  pas  un  arc  « 
&  n'e^'quuae  corde;  m^is  dans  un  arc  d'un  de- 
'  gré ,  la  diflEèrence  de  Tare  à  la  corde  peut  être 
négligée  fans  erreur  fenfible. 

Maintenant ,  pour  appliquer  ceci  à  la  divifion 
de  la  plate-forme,  il  fiiut  faire  venir  fous  le  pre- 
mier microfoope  le  poitit  xèro ,  &  faire  tourner  le 
téleficope  par  ion  mouvemem  propre ,  jufip'à  ce 
que  le  fil  qui  eft  au  foyer  de  fon  oculaire  fo  trouve 
bien  exaâement  fiir  le  premier  point  de  la  grande 
^^g^^>  que  j'appeUeZtf  fiir/;  enfuite  faiûmt  tourner 
la  plate-forme,  qui,  dans  ce  moment,  emmène  le 
télefcope  aveccUe ,  jufqu'à  ce  que  l'on  apperçmre 
dans  le  microfcope  le  point  du  premier  degré ,  on 
regarde  fi  le  fU  du  télefcope  fe  trouve  fur  le  der- 
nier point  de  la  inire.  Si  l'on  voit  qu'il  n'y  foit  pas 
arrivé,  c'eft  une  marque  que  la  mire  eft  trop 
proche;.  &  s'il  l'a  pafté ,  qu'elle  eft  trc^  loin  :  en- 
con^uence ,  il  faut  la  faire  approcher  ou  éloigner 
jufqu'à  ce  que  le  télefcope  en  parcoure  exaâement 
la  diftance ,  dans  le  même  temps  que  la  plate-forme 
tourne  d'un  degré. 

Quand  on  y  eft  parvenu ,  on  (ènt  aifimem  qu*il 
ne  refle  qu'à  tracer  une  ligne  fiu*  le  limbe ,  à  me- 
fure, qu'on  voit  une  des  lubdivifions  de  la  mire 
'  dans  le  télefcope ,  &  que  par  la  fimilitude  des  arcs 
elles  doivent  le  trouver  de  la  plus  gqmde  exac- 
titude. 

On  pourroit  tracer,  par  ce  moyen ,  les  fubd*- 
vifions  de  tous  les  degrés  :  il  n'y  auroit  pour  cet 
effet  qu'à  ramener  à  la  fin  de  chaque  degré,  par 
foô  monvemen^Cr propre»  le  télefcope  au  premier 
point  de  !a  mire;  mais  comme -cette  opération  eft 
aflez  longue ,  &  qu'elle  ne  peut  être  Érite  que  dans 
un.  grand  efpace  ,  elle  piourroit  éprouver  cics  in- 
convéniens  &  des  dératigemens  qu'on  peut  j>ré- 
. venir  aifômem,  quand  il  n'eft  queftîon  mie  dune 
feule  opération ,  mais  qu'il  feroit  fort  difficile  d'é^ 
viter,  s'il  fàlloij  la  répéter  360  fois. 

Pour  éviter  cet  inconv^rnicnt ,  au  lieu  dfftracer. 
les.  fiibdfvifKms  d'un  degréf  fiir  le  limbe  même , 
on  peut  les  tracer  fiir  une  divifion  nx>bite  ^  que 
l'on  peut  fixer  pour  ce  moment-là  fculenwnt  avec 
des  vis-,  afin  qu'ele  ne  pulfle  éprouver  aucun 
mouvement  pendant  Topénition  ;  &  quand  cette 
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imûon  mobile  eft  tine  fois  bien  exàftément  dî* 
vifèe ,  on  peut  rappliguet  fucceffivement  à  tous 
les  degrés  qui  psrflent  ious  le  microfcope  »  &  ainfi 
elle  fervîra  de  règle  pour  tous  les  degrés  l'un  après 
Tautre. 

DMjion  de  la  rigle  matrice  pour  la  ligne  droite. 

Nous  ferons  ici  d*abord  une  obfervatîon  de  la 
même  efpèce  que  celle  que  nous  avons  'feite  à 
propos  de  la  plate-forme  :  c'eft  que ,  quoiqu'on 
puittê  employer  la  même  méthode  pour  divifer 
une  ligne  d'une  longueur  onelconque,  nous  ne  dé- 
crirons que  la  divifion  d  un  pied  de  roi ,  parce 
qu'on  peut  en  décrire  aifément  ce  qu'il  feroit  nè- 
ceflTaire,  pour  une  autre  longueur  quelconque  ;  & 
cela  fera  fuffifent  pour  faire  entendre  ce  cjui  eft 
néceflaire  pouf  divifer  en  parties  égalés  :  mais 
comme  on  a  befoin  quelquefois  de  divifer  une 
ligne  en  parties  inégales  ,  comme  les  cordes  d'un 
cercle ,  &c,  nous  donnerons'  là  méthode  qu'il  faut 
employer  J  ce  qui  ne  fera  qu'un  corollaire  dé  la 
méthode  générale. 

Phi^ontuhpied  de  hi  en  pouces  y  lignes^  dixièmes^ 
vingtièmes  de  ligne  ^  ^c.     ,     ' 

Uoudl  à  tracer  étant  placé  fUr  l'établi  convenable  » 
comme  on  le  voit  dans  la/^.  lO^,  il  faut  être 
pourvu,  comme  d^s  Toçération  précédente,  d'un 
nombre  de  divifions  mobiles  y  qui  foieût  de  même 
épaifleur  que  les  deux  régies. dont  nous  allons 
parler ,  &  qui  n'aient  de  largeûi-  iJOé  celle  de  l'ef- 
pace  qui  reftera  entre  le  bord  de  la  grande  régie 
mobile  A  E,  &  le  bord  de  la  fé|le  A  B ,  qu'oh 
apDfiquera  defltis ,  comme  oa  Va  Te  dire. 

Il  tant  avoir  deux  règles  de  caivfe  A  B,  fi  C, 
d'environ  treize  pouces  de  long  ,  bien  dreffées , 
&;  bien  égales  aépaifleur ,  qui  foient  percées  à 
chaque  bout  d'un  trou  un  peu  ôblone ,  deiliné  à 
recevoir  les  vis  qoi  doivent  les  arrêter  fur  la  grande 
rède  mobile  A  Ê. 

Ënfuite  il  faut  marquer  fur  la  règle  A  B ,  avec 
le  pli^  de  précifion  qu'il  fera  poffible,  la  longueur 
d*un  pied  de  roi,  qui  eft  celle  qu'on  veut  divifer, 
&  tracer  tes  lignes  qui  en  marquent  tés  extrémités 
très-légèrement,  parce  qu'acnés  doivent  être  vues 
ions  le  microfcope  ;  &  en  même  temps  il  faut  les 
Continuer  {ufau^au  bord  de  la  règle.      .  ^ 

Cela  £ût«  il  faut  placer  cette  règle  A  B^  fur  ta 
krande  règle  mobile,  de  façon  qu'il  ne  r^fte  entre. 
le  bord  de  cette  règle  &  celui  de  la  grande ,  un 
efpace  fuffifam  pour  placer  des  diviftons  montes. 

Enfuite  il  faut  placer  le  microfcope  comme  on 
le  voit  dans  \z  figl  lop,  en  obfervant  que  Tinter- 
ieâlon  des  fils  croifés  de  fon  micromètre  fe  trouve 
.iiir  le  bord  de  la  règle  A  B,  qu'on  vient  de  placer. 
^  Mais  comme  il  eft  important  que  le  bord  de  cette 
règle ,  pendant  tout  le  mouvement  de  la  erande 
règle  A  E,  réponde  toujours  \  ce  point  des  ib 
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tXiAtb^ ,  n  finit  î  par  le  moyen  dèttéthl*  oWonfo 
qui  font  aux  bouts  de  ta  règle ,  &  qui  ont  été  me- 
«lagés  exprés  pour  cela ,  ra^ufter  de  telle  façon  qit^  ^ 
fon  borcf  Ae  sVn  écarte  pas. 

Cette  règle  étant  ainfi  platée ,  il  faut  dtfpofer  là 
règle  C  D,  de  façOh  que  ion  bout  C,  ou  pour  mievx 
dire ,  le  point  près  de  ce  bout  où  doit  commencer 
la  divifion  ^  foit  feus  lé  tracelet  en  même  temps 
que  le  prenller  poim  trkcé  proche  -du  bout  A,  dé 
la  première  règle,  fera  fous  le  fil  croisé. dn  mi*- 
crofi:ope.  i 

Potor  placer  cettfe  règle  dans  le  paraBétîfeie ,  fl 
faut  avoir  les  mêmes  attendons  qu'on  a  eues  pôift* 
la  première. 

On  vérifie  Tune  &  l'autre,  en  fàîfant  parcourir 
à  la  grande  règle  tout  Fefpace  qu'elle  peut  faire  ; 
car ,  fi  aorès  avoir  placé  le  bord  de  la  première 
fous  le. fil  crdifé  du  microfcope,  &  le  bord  de  la 
féconde  fous  la  poime  du'tracelefc,  an  commen- 
cement du  mouvement  de  la  grande  f  ègle ,  on  les 
trouve  à  la  fin  de  fon  mouvement  dans  la  même 
pofition ,  on  eft  fur  que  ces  deux  règles  font  par- 
faitemem  parallèles  à  la  jgrande;  ce  qui  eft  abfo* 
Inmetit  néc^flaire  pom-  la  pcrfe^n  de  l'opération. 

Tout  étant  ainfi  préparé ,  il  faut  placer  les  deux 
inîcrt>rcopes*% 'divifions ;  Tùn  à  là  place  du  grand, 
micit)fcope  ,^  &  l'autre  i  environ  fix  ponces  de  dîf- 
unce  du  premier ,  &  enfuite  mettre  fous  le  fil  croifé 
de  célui*ci  une  divifion  mobile  ,  pendant  que  le 
premier  fera  placé  fur  le  premier  point  que  j'ap- 

{ relierai  auifi  le  point  \iro.  Si  dans  cette  fituatîon 
'on  fiait  marcher  la  grande  règle ,  iufqu'à  ce  que 
la  divifion  mobile  que  Fon  vient  de  placer  foui  le 
fécond  microfcope  arrive  fous  le  premier ,  le  f(^cond 
b<nnt  de  ta  règle  qui  eft  à  l'autre  bout  dn  t>ied , 
le  trouvera  près  du  fil  croîfS  du  fécond  microfcope. 
On  en  ufera  alors  comme  on  a  fait  pour  les  deux 
bouts  é\x  diamètre  du  cercle  ;  c'eft-à-dire ,  quVn 
commençant  l'opération,  on  avancera  ou  reculera 
la  divifion  qiobife ,  jufqu'à  ce  xJûe  l^uverture  àà% 
microfcopes,  réponde  par&ttément  i  xJhacune  des 
moitiés  du  pied  :  alors  on  aura  te  poim  de  fix  pouces 
parfaitement  placé.  .      ^ 

On  fera  la  même  ch^fe  pour  avoir  les  diftances 
de  trois  pouces ,  &  enfuite  d'un  pouce ,  en  dimi- 
nuant l'ouverture  autant  qu'il  eft  néceftaire  pour 
chacune  de  ces  divifions. 

On  jat  s'étendra  pas  davantage  fur  ces  opé- 
rations; ce  qu'on  a  dit  pour  la  divifion  du  cercle 
doit  Suffire  pour  les  faire  entendre -aifément. 

Qfiaift  à  la  fubdivifion  du  pouce  en  lignes ,  & 
en  pôttions  de  lignes ,  quoique  le  principe  foit  le 
même ,  fon  'application  demandé  quelques  foins ,  & 
quelques  iuftrumens  de  plus ,  dont  on  va  donner 
les  détails. 

Les/^.  141  &  142  font  le  plan  &  le  profil  de  l'înf- 
trument  néceflaire  pour  les  fubdivifions  de  la  ligne 
droite ,  &  dont  on  va  détailler  toutes  les  pièces. 

Les  kf.  143 ,  144  8c  î4St  font  le  plan ,  le  profil  & 
lé  bout  d'une  règle  épaifle ,  longue  d'environ  trois 
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,pk<{s ,  &uU]|6«<n  ddTous  en  double  bifeiu  „  odUmiç 
.on  le  vq^dans  la/^.  14^ ,  fafiteppur  entrer  &  gliffer 
jdans  la  rainure  çn/^ueuç  dVoq^e  >  marquée  &^ 

dans  là  coiiuc  de  rétajjli,  /^.  ^2,  du'cJJe  traverfp 
dans  toute  la  largeur  &  &,Jig.  81.  On  voit  en  6», 
_fe.  ^1 ,  le  bouton  d'une  vis  de  prefllon,  defliné  à 
fixer  cçtte  régie  au  point  que  l'on  jujge  à  propos. 

Cette  règle  eij  armée,  à  l'un  de  (es  bouts ,  d'une 
pièce  de  cuivre  A ,  /;§r.  ^4^^  144  &  14;,  dcftinée  à 
recevoir  la  vis  de  rappel  B,  qui  doit. conduire  lâ 
pièce  dont  nous  allonsparler  tout-à-rheuce.  Ceft 
•la  figure  plus  en  grand  de  la  rondelle  qu  on  voit 
^n  c  fur  la  vis ,  &  qui  y  eft  arrêtée  par  la  gou- 
pille D. 

.    Les  Jig,  146  &  14^ ,  font  le  plan  &  le  profil  d'un 
piédeflal  de  bois ,  deftiné  à  porter  le  télefcope  fur 
.  'f©n  pivot.  0^  y  voit , 

i^  En  A^ji^.  146  y  un  trdu'rond  qui  doit  ê^rc 
^évafé  en  deuous ,  pour. donner  plus  de  facilité  ^ 
^tourner  la  vis  &L  foa  contre-écrou ,  ^^.  14p. 
.     a°.  En  B  B ,  &c.  quatre  trous,  /^.  146 ,  deflinà 
.à  recevoir  les  vis  à  caller  B  B  »  jig.  14J. 

3^*  Quatre  trous  C  C,  faits  pour  recevoir  quatre 
vis  en  bois  ,  pour  fixer  f^r^  ce  pied  la  plaque^ 

4  .  Quatref  autres  trous  D^D ,  po;urlaifler  paffcr 
le  bout  de  quatre  autres  Vi$,,donr<>n  parler^  plus 

'^^\  .     ■  .       ":'     :-     •      V-    •   V-  •  *■ 

5^.  En  E,  fig.'i4T9  unej;ainure  femblabW  à^ceÛf 

de  rétabli ,  &  deftinée ,  comme  elle ,  à  laifler  paâer 

la  règle ,  Jig.  14;,  ,44  &  ,4^. 

6  .  En  F  ,  un  écrou  de  cuivre  nojé  dans  Ip 

T)ois,  fait  pour,  recevoir.^  vi^  de  rappel  0  de  Ifi 

i/'éT.  144- ,         '    , ..  •  '  -• ..   .  ;    » 

.  Il  eu  aifé  de  voir^  que  cet  appareil  n'eft  fait 
'que  pour  donner  le.  moy^  de  uiire.  avancer,  où 
reculer^  par  un  mouvement  lent,  ce  piédeflal  fur  ' 
la  règle,  &  que  les  vis  à^  caller  B  B,  ne  font  des- 
tinées qu'à  l'affermir  quand  on  lui  a  donné  la  po- 
fition  convenable.  •     .  ; 

Les  jig.  148  &  /4p ,  font  ley  an  ^  lé  profil  d'unie 

plaque  de  cuivre  que  Ton  fixe  fur  le  piédettal., 

fig.  146  &  14J  ,  par  le  moyen  dé  .quatre  vis  ep 

.  bois ,  dont  les  têtes  fe  logent  c^ans  Ibs  quatre  troiîs 

C,  C,  jig.  148. 

On  y  voit  en  A  uji  trou  formant  un  écrou  pour 
recevoir  la  vis  A  de  Iz^g.  14^^  qui  efl  defFioée  à 
recevoir  la  pointe  d'un  pivot^  dont  nous.parleroiis 
plus  bas.  ' 

Les  quatre  trous  qu'on  voir  en  D ,  D ,  &  qui 
forment  écrou ,  doivent  recevoir  les  vis  ,  jig*  f^à. 

hàjig.  1^0  repréfente  la  vis  A'  de  la./^.'>4p,, 
féparée  de  fon  contre-écrou ,  dont  oh. voit  le  profil 
en  tf  &  la  face  en  a\ 

^  /^«  '/'  efl  un  petit  pontet  de  cuivre  ,  dont 
on  voit  le  profil  en  B.  On  y  voit  en  A  une  petite 
pointe  d'acier  deflinée  à  entrer  dans  un  petit  troji 
tait  au  haut  a  du  pivot,  j^'.  tfs. 

Les  jig.  IS2 ,  i^s  &  IS4  y  font  le  profil,  le  plan. 
&  le  bout  d'une  pièce  deftinée  à  foutenir  le  té- 
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lefcope.  On  voittdan^ le. profil, )f^.  r/2»  en  il  A; 
un  pivot  d'acier  dont  le  bout  A  ic  place  dans  le 
trou  A  fait  au  bout  de  la  vis  A  des  ]fg.  14^  ou 
ifo  ,  éc'le  petit  trou  qui  eft  en  a  reçoit  la  pointe 
A  du  poqtet  ,  jig.  1^1 ,  que  l'on  pofe  par  defius 
cette  pièce.  On  voit  en  (jG,  deux  trous  deflinési 
laiflfer  pafTer  deux  vis  attachées  au  corps  du  télef- 
cope ,  qui  fervent  à  l'affermir  fur  cette  pièce  par 
le  moyen  de  deux  écrous-  à  oreille ,  comme  on 
le  voit  en  G  G,  jig.  142.        '  . 

Quand  on  a  placé  ainfi  par  deflus  la  pièce 
.  IS2  ,  le  pontet  jfg.  ifi  .  on  pofe  les  oreilles 
,  D,  les  deux  petites  règles,  /g.  is6 y  dont  on 
voit  le  profil  fig.  i^y ,  &  on  fait  entrer  dans  leurs 
trous  D,  D,  les  vis  à  clefs, /^.  1^8. 

Il  efl  aifé  de  voir ,  par  cet  expo(£  &  par  l'inf- 
peâion  des  figures ,  que  le  pontet ,  fg.  lyi ,  avant 
que  d'être  ferré  par  ces  quatre  vis ,  a  la  liberté  de 
it  mouvoir  un  peu ,  foit  en- avant ,  foit  en- arrière  , 
foît  de  côté  ,  fans  fortir  de  deffous  le^  petites 
règles  ,  fig.  ISS  &  '/<^. 

On  lui  a  coilfervé  ces  mouvemens  «.parce  que , 
portant  uii  des  bouts  a  du  pivot,  jig.  152 y  pendant 

Sue  l'autre  bout  A  demeure  fixé  dans  le  trou  A 
e  la  plaque,  fig.  148 y  il  peut  faire  incliner  un  peu 
'ce  pivot ,'  &  lui  faire  prendre  facileméiit  un  mou* 
ment  parallèfe  à  celui  de  la  grande  régie ,  comme 
on, le  dira  plus  bas. 

Les  fi^.  $S9  éc'  /^o ,  font  le  .plan  &  le  jprofil  d^une 
petite  règle  'de  cuivre ,  dont  la  longueur  efl  in- 
déterminée. On  peut  même  en  avoir  piufieurs  de 
longueurs  différeiites ,  fuivant  les  opérations  qu'on 
vê^t  faire;  nous  fppoférons  celle  dont  nous  allons 
pfrle^ ,  d'envirpn  quatorze  à  quinxe  poucei.  Cette 
règle  ell  terminée*  par  une  petite  plaque  de  cuivre 
percée  d^un  trou  0  9  &  garnie  de  deux  petits  pieds 
h  y  k.  lue  trou  ô  ell  deftiné  à' laifTer  pafTër  une 
des  vis  G  du  corps  du  télefcope ,  qui  a  déjà  paffé 
dans  un  des  trous  G  de  la  pièce ,  fig.  1/^ ,  afin 
d'afTujettir  cette  règle  à  cette  pièce  par  le  moytn 
du  même  écrou  à' oreille  ^^  qui  y  Qxe  le  télefcope 
de  façon  que  le  tout  enfemble  foit  tellement  ^- 
fermi  y  que  l*un  ne  puiiTe  pas  fe  mouvoir'  fans 
l'autre. 

La  feulé  înfpeftion  dc$  fig.  142  &  14^  y  quî-re- 
préfentent  toutes  ces  pièces  montées ,  le  feront 
mieux  concevoir  que  tout  ce  qu'on  pourroit  en  dire 
de.  plus. 

Peur  empêcher  que  cette  petite  règle  ,  qui  doit 
être  afTez  longue  pbur  pafTer  au-delà  de  la  grande 
règle  de  l'étSbli  ,  '  ne  puiffe  plier  par  fon  propre 
poids.,  on  fait  une  petite  douille  qui  peur  couler 
fur  cette  règle ,  &  qui  porte  utie  petite  roulette  de 
la  hauteur  convenable ,  pour  en  foutenir  le  bout 
à  la  même"  hauteur  que  celui  qur  eft  arrêté  au  té- 
lefcope. On  en  voit  les  profils  &  le  plan  en  A  ^ 
B  &  Cy  fig.  161.    •       ,  '       ' 

Cet  inftrument  ainfi  monté,  il  faut  encore  étst* 
blir  fur  la  grande  règle  mobile  iwc  pente  pièce, 
fig.  lèi  y  dont  voici  le  détaiU 
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A  B  C  eft  une  petite  équerre  de  cuivre ,  que 
Toxi  fixe  fur  k  grande  règle  mobile  par  le  moyen 
de  la  vis  D.  Cette  équerre  porte  un  petit  reuort 
E  6  F  O  ,  qui  y  eft  attaché  par  une  vis  B  ,  dont 
la  tête,  au  lieu  d'être  refendue,  forme  une  efpece 
de  pied  qui ,  entrant  dans  un  petit  trou  fait  fur  la 
grande  règle  mobile,  contribue  à  affermir  le  petit 
mftrument. 

Ce  reflbrt  porte ,  dans  fa  partie  fupèricure  ,  un 
petit  cylindre  de  cuivre  F  G,  qui  y  eft  rivé  &  qui 
len  à  appuyer  la  petite  règle ,  fig,  14c  &n6o^  contre 
le  bout  de  la  vis  H ,  comme  nous  l'expliquerons 
tout-à-rheure.  La  vis  H ,  dont  la  pointe  eft  un  peu 
moufle,  porte  un  contrerécrou  qui  fert  à  l'affermir 
quand  on  l'a  mife  à  fon  point. 

Venons  maintenant  à  1  ufage  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  décrire. 

U  faut  commencer  par  fixer  fur  la  grande  règle 
mobile,  la  petite  piècç  fig.  162;  &  quoiqu'il  n'y 
ait  rien  qui  détermine  exaélement  la  place  oii  elle 
doit  être ,  on  peut  la  placer  vis-à-vis  du  huitième 
pouce  de  la  règle  A  d  ,  de  la  fig.  loç.  On  verra 
plus  bas  quelque  raifon  pour  cette  détermination. 

Enfuite  ,  il  faut  placer  la  règle  épaifle  A  B , 
fig.  142 ,  dans  la  rainure  en  queue  d'aronde  A  de 
l'établi ,  fig.  82^  ii  l'arrêter  par  le  moyen  dé  la  vis 
de  preflion  6». 

Dans  la/^.  166^  qui  montre  une  partie  de  l'é- 
tabli ,  A  B  C  D  représente  une  portion  4e  la  grand.e 
règle  mobile. 

£  F  ,  une  règle  qui  eft  divifèe  en  pouces ,  & 
qui  eft  placée  fous  le  microfcope. 

GHII^,  eit  une  partie  de  la  jgraode  règle  de 
bois  qiii  porte  le  télefcope. 

L  M  ,  une  partie  de  la  règle  de  cuivre  qui  di- 
rige le  mouvement  du  télefcope. 

N ,  la  douille  qui  porte  la  'petite  roulette  décrite 
fig.  161.  O,  la  petite  pièce  décrite  fig.  162. 

Cela  pofé ,  il  faut  commencer  par  fixer  la  pièce 
O ,  comme  on  le  voit  dans  cette  fieure  fur  la  grande 
re^le  A  B  C  D ,  de  façon  au'elk  réponde  à  peu 
près  au  huitième  pouce  de  la  règle  È  F ,  qui  eft 
divifée  en  pouces. 

Il  faut  enfuite  placer  la  règle  de  bois  G  H I K , 
dans  la  rainure  en  queue  d'aronde  de  l'établi , 
qui  eft  faite  pour  U  recevoir  &  l'arrêter  par  le 
moyen  de  la  vis  de  preflfion ,  de  façon  que  le  bout 
M  de  la  petite. règle  de  cuiyre  qui  <}irige  le  télef- 
cope, furpaffe  aflez  Ta  grande  reêle  mc^ne  ABÔD, 
pour  que  la  roulette  portée  par  là  douille  N ,  puifTe 
rouler  far  l'établi. 

Après  cela^  il  faut  engager ,  comme  on  le  voit 
dans  cette  figure,  la  petite  règle  de  cuivre -L  M, 
entre  la  pointe  de  la  vis  &  le  reflbrt  de  la  pièce 
O,  qui  a  été  décrite  fig.  f6t.      1 

Tout  étant  ainfi  dilpofé ,  il  eft  évident  que  lorf- 

quon  mettra  en  mouvement  la  grande  règle,  la 

petite  pièce  O  qui  y  eft  fixée  emmeriera  avec  elle  la 

-petite  règle  M,  qui  communiquera  ion  mouvement 

au  télefcope  auquel  elle  eft  arrfrée. 
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Ce  mouvement  bien  entendu ,  il  fera  facile  d'ap- 
pliquer ici  ce  qui  a  été  dit  pour  la  fubdivifion  du 
cercle ,  &  d'entendre  ce  qu  il  convient  de  faire. 

i"*.  On  conftruira  une  mire  femblable  à  eeile 
qu*on  a  faite  pour  le  cercle ,  fig.  »jp  B  ,  excepté 
que  celle-ci  fera  divifée  en  douze  ,  pour  repréfenter 
les  lignes,  &  chacune  de  ces  partie%en  5**,  lo** 
ou  20** ,  comme  on  le  voudra.^ 

2".  On  enverra  cette  mire  à  peu  près  à  la  diftan^e 
convenable ,  pour  que  le  mouvement  que  fera  le 
télefcope  pendant  que  la  grande  règle  parcourra 
un  pouce  tous  le  microfcope,  enembrafTe  les  deux 
extrémités. 

Mais  comme  il  eft  important  que  le  télefcope 
les  embraffe  avec  précifion,  &  qu'elle  eft  relative 
à  la  diftance  du  centre  du  mouvement  du  télef- 
cope à  la  grande  règle  mobile  ;  lorfqu'on  auiii 
placé  la  mire  à  peu  près  où  elle  doit  ên-e ,  on 
pourra  aifément  taire  varier  cette  diftanos  par  les 
moyens  qu'on  s  eft  ménagés. 

En  effet ,  fi  Ton  trouve  une  trop  grande  diffé*- 
rence ,  on  peut  éloigner  ou  approcher  le  télefcope , 
en  enfonçant  ou  en  retirant  la  grande  règle  de 
bois  dans  la  rainure  de  l'établi  ;  &  fi  cette  diffé- 
rence eft  petite  -,  on  fait  marcher  feulefp^t  le 
prédeftal  qui  porte  le  télefcope,  par  le  moyen  de 
la  vis  de  rappel'qui  eft  au  bout  de  ta  règle  de  bois. 
Enfin ,  l'on  achevé  de  le  placer  dans  la  plus  graiide 
exactitude  par  le  moyen  de  la  petite  vis  de  la  pièce 
O ,  qui  eft  fufceptible  de  faire  avapcer  ou  reculer 
le  télefcope  d'une  très-petite  quantité. 

On  ne  croit  pas  avoir  beioin  de  répéter  l'ci  , 
que.  tous  ces  mouvemens  doivent  totijocr»  être 
comparés  au  mouvement  d*4in  pouce  de  la  grande 
règle,  examiné  fous  le  microfcope. 

On  ne  doit  pas  avoir  befoin  non  plus  de  rap- 
peler que  les  triangles  que  forment  les  deux  ex- 
trémités du  pouce  Sur  la  règle,  &  les  deux  extré- 
mités de  la  mire  avec  le  centre  du  mouvement 
du  télefcope  étant  femblables,  leur«  (iibdivifions  " 
refpeftives  le  font  également. 

On  voit  par-là  qu'on  peut  tracer ,  par  ce  moyen, 
fur  une  divifion  mobile,  un  pouce  fubdivifé comme 
on  le  voudra ,  &  qu'on  pourra  l'employer  enfuite 
fous  le  microfcope  pour  divifcr  tous  les  pouces 
de  la  règle ,  comme  on  a  divifé  tous  les  degrés 
du  cercle. 

Il  ne  nous  refle  qu'un  mot  à  dire  des  divifîons 
inégales  ,  telles  quepourroient  être  les  coides  d*un 
cercle,  ou  quelqu'autre  de  celles  qu  on  veut  mettre 
fur  un  compas  de  proportion. 

Il  eft  facile  de  conclure  de  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit,  qu'il  ne  faut  que  tracer  en  grand  fur 
une  mire  les  divifîons  que  l'on  veut  faire  ;  mai» 
il  fiiut  obferver  en  même  temps  que  la  longueur 
de  la  pièce  fur  laquelle  on  veut  tracer  ces  divi- 
fions ,  étant  beaucoup  plus  grande  que  celle  que 
nous  venons  de  décrire ,  qui  n'étoit  que  d'un  pouce  , 
il  faut  changer ,  dans  la  proportion  convenable , 
la  diflance  du  centre  du  mouvement  du  télefcope 
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à  la  grande?  ï^gle  ;  &  que  pour  cet  effet,  H  faut  que 
la  règle  qui  lert  à  diriger  le  télefcope  Toit  plus 
longue. 

Il  eft  bon  d'obferver  qu'une  feule  mire  peut 
fervir  à  tracer  la  même  efpece  de  diviûon  fur 
toutes  forres  de  longueurs ,  parce  qu'il  ne  faut , 
pmir  qu'elle'  puifle  y  convenir ,  que  la  placer  un 
peu  plus  près  ou  un  peu  plus  loin. 

Ceft  avoir  fait  connoicre  fufRfammcnt  Part  des 
faifeurs  d'inftrumeas  de  mathématiques  ^  de  phy- 
fique  5c  autres»  que  d'avoir  rapporté  les  procédés 
par  lefqucls  M.  le  duc  de  Chaulnes  le9  dirige  sû- 
rement dans  les  opérations  qui  demandent  le  plus 
d'adrefle  &  de  préciûon. 

Quant  aux  inftrumens  que  ces  artiftes  font  dans 
k  cas  de  conflruire  ^  ils  appartiennent  aux  mathé- 
matiques f  à  Taftronomie  ,  à  la  géométrie ,  à  la 
phyfique,  à  la  mécanique,  aux  arts  ,  &c.  ILs  font, 
tellement  variés ,  qu'on  n'eotreprendra  pas  même 
jde  les  ûommer. 

D'ailleurs,  ces  inftnmiens  doivent  être  décrits, 
chacun  à  leur  place ,  dans  les  Traités  particuliers , 
ibit  des  fciences ,  foit  des  arts  qui  les  emploient. 
C'eft  là  qu'il  faut  les  chercher. 

.  Nous  nous  contenterons  feulement  de  pvler  ici 
de  deux  ou  trois  inftrumens  nouveaux, 

HétIOMkTRE. 

C*eft  un  infiniment  nouveau,  inventé  en  1747 
par  M.  Bouguer ,  de  l'académie  royale  des  fcien- 
ces ,  avec  lequel  on  peut  mefurer ,  avec  beaucoup 
J>lus  d'exaâitude  qu'on  n'a  fait  jufqu'à  préfent , 
e  diamètre  des  aflre^.  Cet  infiniment,  d'une  très- 
grande  utilité  pour  les  aflronomes ,  efl  d^une  conf- 
truâion  très-fimple. 

Cet  béliomètre  eft  compofé  de  deux  objeffifs , 
d'un  très^ldng  foyer ,  placés  à  côté  l'un  de  Tairtré 
&  combinés  avec  un  iéul  oculaire.  On  donne  au  \ 
tuyau  de  la  lufiette  une  forme  conique  ,  dont 
l'extrémité  fupérieure  efl  la  plus  grofle,j)our  y  pla- 
cer les  deux  objeftifs  ;  l'extrémité  inférieure  doit 
être  munie ,  comme  à  l'ordinaire ,  de  fon  oculaire 
&  de  fon  micromètre. 

Lorfqu'on  fait  ufage  de  cet  inflrument  pour  re- 
connoitre  le  diamètre  du  foleil  ou  de  la  lune , 
il  fe  forme  aii  foyer  deux  images  à  caufe  des  deux 
verres.  Chacune  de  ces  images  feroit  entière ,  tk 
la  lunette  étoit  aflez  grofle  par  en  bas  ;  mais  il  ne 
s'y  forme  que  comme  deux  croifTans  adoifés  l'un 
à  l'autre  :  alors ,  au  lieu  do  ne  voir  qu'un  des  bords 
du  difque  ,  comme  cela  arrive  lorfqu'on  fe  fert 
d'une  lunette  de  quarante  à  cinquame  pieds,  parce 

Ïue  le  refte  de  l'image  ne  trouve  pas  de  place 
ans  le  champ  ,  on  a  ,  préfentes  fous  les  yeux  » 
les  deux  extrémités  du  même  diamètre,  malgré 
l'extrême  intervalle  qui  les  fépare,  ou  U  grande 
jiugmenution  aj^arente  du  difque. 
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PANTOGRAPStM. 

Le  pantographe  eft  un  infiniment  qui  fert  k 
copier  le  trait  de  toutes  fones  de  deflins  &  de 
tableaux ,  &  à  les  réduire ,  û  Ton  veut,  en  grand 
ou  en  p^it  ;  il  eft  fon  utile ,  fur-tout  depuis  qu'H 
a  été  perfectionné  par  M.  Langlois ,  pour  les  per- 
(bnnes  qui ,  ne  fâchant  point  deifiner ,  peuvent 
prendre  tous  les.  traits  d'un  deffin  avec  la  plus 
grande  exaâitude.  Ceux  même  qui  (avent  deffiner, 

Eeuvent  en  faire  ufage  pour  réduire  un  grand  ca-: 
leau  en  un  petit  >  ou  bien  un  petit  en  ^and  ; 
&  cela  avec  la  plus  grande  préctiioa  poffible. 

Cet  inftrument  eft  compofè  de  quatre  règles 
ftobiles ,  ajuftées  enfemble  fur  quatre  pivots ,  & 
oui  forment  entre  elles  un  parallélogramme.  A 
1  extrémité  d'une  de  ces  règles  prolongées,  eft  une 
pointe  qui  parcoun  tous  les  détails  du  ublean  » 
tandis  qu'un  crayon  fixé  à  l'extrémité  d'une  autre 
branche  femblable,  trace  légèrement  ces  traits  de 
même  grandeur,  en  petit  ou  en  grand,  fuivaot 
qu'on  a  difpofé  fon  pantographe  fur  le  papier  ou 
un  plan  quelconque  ,  fur  lequel  on  veut  le  rap- 
porter. 

Le  pantographe ,  tel  qu*tl  a  été  reâifié  par  M. 
Langlois ,  eft  de  la  plus  grande  précifion  :  on  peut 
travailler  même  avec  promptitude. 

Cet  habile  ingénieur  du  roi,  a  très-heureufement 
corrigé  tous  les  défauts  des  anciens  pantographes» 
principalement  par  le  moyen  d'un  canon  de  métal , 
dans  lequel  il  place  un  porte-crayon,  qui,  pref- 
fant  feulement  par  fon  poids  &  autant  qu'il  le  îxùx 
le  plan  fur  lequel  on  copie ,  cède  aifément  de  lui- 
même  ,  en  s  élevant  &  s'abaiflant  aux  inégalités 
qu'il  rencontre  fur  ce  plan. 

A  la  tête  du  pone-crayon  s'attache  un  fil  avec 
lequel  on  le  fouleve  à  volonté ,  pour  quitter  un 
trait  &  en  commencer  un  autre ,  fans  interrompre 
le  motivement  des  règles  &  fans  les  déplacer. 
(  Un  tel  pantographe  eft  préférable  à  la  fenêtre 
d' Albert  Durer ,  au  châflis  d'Ignace  Danti ,  au  cy- 
lindre creux  de  Balthazar  Lancia»  &  à  l'équerre 
deVignole  &  du  Cigoli  {Dia.  it  rindufirU.) 

C  ^  I  c. 

Cette  iiiachine  fi  fimple ,  fi  utile ,  qui  fouleve 
des  mafles  énormes  avec  les  bras  d'un  homme  ou 
deux ,  tout  au  plus ,  eft  encore  fufceptible  de  per- 
fe&on. 

Un  artifb  anglois  ayant  réfléchi  fur  les  dangers 
auxquels  font  expofés  ceux  qui  s'en  fervent  tans 
précaution ,  a  préfenté  à  l'académie  de  Londres  un 
cric  de  fon  invemion ,  qui  n'eft  point  fujet  aux 
inconvéniens  du  cric  ordinaire. 

Le  plus  flrand  de  ces  inconvéniens  eft  la  facilité 
avec  laqueflc  échappe  le  fardeau  que  le  cric  fou- 
leve. Ce  qui  arrive  lorfque  le  dèclicq  .qui  engrène 
d^n$  le  crochet  extérieur ,  ne  tombe  pas  dans  ce 
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rouage ,  parce  que  ta  puiflance  abàndonoe  trop  tAt 
la  maûivelle. 

Le  nouveau  cric  anglols  n*èchappe  jamais.  D^ail- 
leurs ,  fa  conArnâion  en  c&  beaucoup  plus  facile , 
puifqne  les  pièces  qui  compofent  cette  maclûne 
peuvent  s'exécuter  fur  le  tour  :  voici  en  peu  de 
mots  la  manière  dont  il  eft  conflruit. 

Un  cylindre  de  fer  fur  lequel  eft  un  filet  de  vis 
carré,  commRe  celui  des  ètaux,  remplace  la  bande 
dentée  du  cric  ordinaire.  Or,  comme  le  cylindre 
fe  meut  fur  kii-mème ,  Tenfourchure  qui  eft  dans 
(a  partie  fupérieure  pdVir  foulever  les  fardeaux ,  n  y 
eft  pas  intimement  adhérente  ;  elle  reçoit  feule- 
ment Textrémité  de  Taxe  de  ce  cylindre ,  qui  eft 
rivée  au  deâns  de  manière  que  le  pas  de  vis  ve- 
nant à  tourner,  Tenfourchure  reftc  fixe  &  faifit 
toujours  le  poids  que  le  cric  doit  foulever. 

Un  double  écrou ,  c'eft-ll-dire ,  une  efpèce  de 
poulie  de  fer  fort  épaiffe,  eft  placée  dans  ce  nou- 
veau cric  horizontalement,  ayant  des  cavités  dans 
fa  partie  antérieure  ,  comme  un  écrôu  ordinaire , 
pour  recevoir  les  pas  de  vis  qui  font  fur  le  long 
cylindre ,  &  des  cavités  extérieures  pour  être  en- 
gtènées  par  un  petit  cylindre  horizontal  &  cou- 
vert d'une  vis  fans  fin,  forment  tout  le  mécanifme. 
La  puifiance  eft  appliquée  à  une  manivelle  3ont 
le  bras  eft  plus  ou  moins  long,  félon  le  degré  de 
force  dont  on  a  befoin.  L'œil  ide  cette  dernière 
reçoit  un  carré  qui  termine  le  périt  cylindre  hori- 
zontal, produifant  Teftet  d'une  vis  fens  fin.  Celui- 
ci  engrène  dans  la  cannelure  de  Tefpece  de  poulie 
ou  de  double  écrou ,  dont  on  vient  de  parler. 

Cet  écrou  ,  en  tournant ,  force  le  long  cylindre , 
chargé  d'un  pas  de  vis  qui  le  traverfe ,  à  s'élever 
ou  à  s*abaifier«  félon  le  lens  dans  lequel  on  tourne 
la  manivelle. 

U  eft  évident  que  la  vis  ne  pouvant  pas  rentrer 
dans  ton  écrou  par  la  feule  preftion  exercée  fur 
elle ,  ce  nouveau  cric  n'eft  jamais  dans  le  cas  de 
laîffer  defcendre  le  poids  qu'il  fouleve ,  &  d'exi- 
ger que  l'on  faffe  attenrion  à  ce  que  le  déclîq  entre 
dans  le  rochet,  qui  devient  inutile. 

Cependant  ,  il  faut  avouer  qu'on  ne  fauroit 
prendre  un  fardeau  de  très  -  bas  comme  avec  le 
cric  ordinaire ,  &  que  l'ufage  de  celui  qu'on  vient 
dé  décrire  ,  ne  fauroit  être  par  conféquent  aufll 
univerfel  ;  mais  il  ferviroit  avec  la  plus  grande 
facilité  aux  rouliers,  voÎHiricrs,  &  autres  perwnncs 
qui  font  dans  le  cas  d'élever  de  grands  firrdeaux 
déjà  portés  à  une  certaine  hauteur  de  terre.  {DiS, 
de  rinduftrie:) 

N  I  y  e'a  U    d'  E  A  u. 

Quoique  l'on  convienne  génénriemem  que  le 
niveau  d'eau,  c'eft-à-dire,  celui  qui  eft  çompoft 
d'un  (Impie  tuyau  de  verre  recourbé  par  les  deux 
bouts  pour  former  un  tube  communiquant  ^  eft 
le  plus  fimple  de  tous  ^  on  doit  cependant  avouer 
qu  il  a  plufieurs  incommodités  ;  la  première ,  d'o- 
bliger celui  qui  nivelle  à  porter  toujours  de  l'eau 
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avec  luî ,  ou  d'en  aller  chercher  dans  les  vaîfleaux 
voifms,  à  caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  ce  ftttide 
s'échappe  de  nnftrument;  la  féconde,  confifte  dans 
la  dinérence  que  peuvent  occafionner  les  réfiac« 
tions  qu'éprouve  le  rayon  vifuel  en  paftant  au 
travers  de  quatre  furfaces  de  verre ,  dont  chacune 
a ,  pour  le  moins ,  une  ligne  d'épaifteur.  La  troi-^ 
ûeme  enfin,  c'eft  la  difficulté  d'appercevoir  la  mire 
dans  un  temps  un  peu  nébuleux ,  &  moins  que  les 
bouteilles  du  niveau  ne  foient  d'un  verre  trcs- 
tranfparent,  &  d'un  certain  diamètre. 

Les  vieillards  éprouvent  encore  de  grandes  dif- 
ficultés, fur-tout  lorfque  la  mire  n'eft  point  figurée 
par  une  furface  mi-partie  de  blane  &  de  noir. 

D'ailleurs,  l'augmentation  du  diamètre  des  bou* 
teilles ,  facilite  l'écoulement  de  l'eau.  Je  n'ignore^ 
pas  qu'en  les  bouchant  on  y  remédie  ;  mais  cela' 
tait  perdre  du  temps,  &  un  ing-îniéur  doit  toujours 
en  être  économe. 

Le  niveau  que  je  propofe ,  dit  M.  Pingeron  ; 
ingénieur  très-inftruit  des  arts  miles,  eft  exempt 
de  tous  ces  inconvéniens ,  &  Texcès  de  fon  prix 
fur  les  niveaux  d'eau  ordinaires ,  eft  peu  conhdé- 
rable.  Il  confifte  dans  un  tube  carré  ou  circulaire  ,* 
auquel  on  peut  adapter  à  volonté  des  verres  de 
lunettes  :  ce  tube  eft  noirci  en  dedans;  fes  deux 
extrémités  font  garnies  de  deux  foies  qui  fe  cou* 
pent  à  angles  droits. 

Ce  tube  à  qui  la  forme  carrée  convient  le  mieux; 
eft  en  équilibre  fur  un  axe  d'acier  ,  lequel  entre 
jdans  deux  «collets  de  cuivre  très- polis  ,  pratiqués 
dans  la  pattie  fupérieu^  de  deux  fupports. 

Ces  aemiers  font  aflfemblés  dans  une  longue 
règle  de  bois  compare ,  &  d'environ  fix  lignes  d'é- 
paiflTeur. 

Duns  cet  efpace  eft  pratiquée  une  cannelure 
capable  de  recevoir  un  tuyau  de  verre  très-épai^  , 
d'environ  une  ligne  de  diamètre. 

Ce  tuyau  eft  foudé  à  deux  bouteilles  de  criflal, 
dont  le  col  eft  étroit  &  garni  d'un  écrou  de  cuivre. 
'  Le  fond  de  ces  derniers  eft  viflé  pour  s'ajufter  avec 
le  corps  de  Ja  bouteille. 

On  met  dans  la  capacité  de  cette  bouteille ,  un 
petit  plateau  circulaire  de  métal ,  au  centre  duquel 
s'élève  une  tige  de  cuivre  qui  fe  viffe  dans  un 
bouchon  cylindrique,  portant  extérieurement  vol 
filet  de  vis  pour  entrer  dans  les  écrous  pratiqués 
dans  le  haut  de  la  garnitute  des  bouteilles  ;  audeilus 
de  ces  bouchons  eft  un  prolongement  de  la  tige  qui 
entre  carrément,  ou  d'une  autre  manière  ,  dans  le 
tuyau  par  où  l'on  mire. 

Un  petit  trou  pratiqué  dans  ce  prolongement, 
fert  à  recevoir  une  goupille  de  cuivre  attachée  par 
un  cordon  de  foie  à  chacun  des  côtés  du  tube 
carré.  On  remplit  enfuite  les  boîtes  avec  du  mer- 
cure ou  fimjiliement  avec  de  Tenu,  fi  l'inflrument 
eft  d'une  certaine^  longueur  ;  &  le  niveau  eft  fait, 
•  Lai  règle  dans  laquelle  enfre  le  tuyau  cfe  verre 
fermant  à  la  communication  du  fluide  dans  les 
deux  bouteilles,   eft  recouverte  de  manière  que 
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les  demîcrcs  &  le  tuyau  font  à  l'abri  du  diôc  de 
tous  les  corps  durs.  On  adapte ,  à  fa  partie  infé* 
rieure  ,  une  douille  pour  recevoir  le  pied  de  Tinf- 
rument. 

Si  l'on  vouloit  préférer  le  mercure  à  l'eau ,  il 
£iudroit  conAruire  les  bouteilles  en  cuivre  ;  ceux 
qui  veulent  fe  procurer  un  pareil  niveau,  doivent 
uîre  attention  à  une  cfaofe  eflentielle ,  qui  eft  à  la 
réunion  de  la  verge  des  petits  plateaux  avec  le 
tube  fupérieur. 

Lorfque  le  prolongement  de  cette  verge  fe  meut 
h  charnière  dans  le  point  oii  elle  fe  réunit  au  tube , 
il  n'y  a  point  de  changement  à  faire  au  col  des 
bouteilles ,  parce  que  le  tube  en  prenant  fon  niveau 
conjointement  avec  le  fluide  qui  efl  dans  le  tube 
inférieur,  les  tiges  feront  toujours  perpendiculaires, 
vu  le  poids  des  bouchons;  mais  les  angles  qu'elles 
focmeront  avec  les  tubes ,  changeront;  au  lieu  d'un 
reâangle  que  faifoient  les  axes  des  bouchons  avec 
les  derniers ,  on  aura  pour  lors  un  parallélogramme 
obliquangle. 

Si  les  prolongemens  des  tiges  des  bouchons  en- 
trent carrément  dans  le  tube  fupérieur ,  &  qu'ils 
Êiflent  conilamment  un  angle  droit  avec  lui  ,  il 
eft  clair  qu'ils  traceroDt  un  arc  dans  les  balance^ 
joens  du  tube  ou  niveau.  Il  faudra  donc  que  la 
tiee  du  plateau  fe  meuve  dans  une  fente  qui  fa- 
cîute  ce  mouvement.  Cette  dernière  fera  dans  un 
plan  au  defTous  du  col  de  la  bouteille ,  lequel  col 
fera  toujours  afTez  long  &  circulaire  afin  de  recevoir 
le  bouchon.  Cette  précaution  femble  devoir  ex- 
clure la  manière  de  faire  entrer  le  prolong.'ment 
4e  la  verge  du  pbteau  carrément  dans  le  tube  , 
Si  faire  préférer  le  mouvement  à  charnière. 

Pour  peu  qu'on  réfléchifle  fur  cet  infh-umsnt , 
on  verra  qu'il  prend  toujours  fon  niveau , 

I®.  Par  l'équilibre  du  tube  par  oîi  l'on  mire , 

a**.  Par  le  fluide  qrui  le  fouleve. 

Ce  niveau  ne  perd  pas  l'eau  ;  car  cet^e  dernière 
ne  fa^rpit  fprtir  par  le  col  étroit  d'une  bouteille , 
en  portant  l'inflrument  avec  précaution.  Enfin, 
on  voit  facilement  l'objet  de  mire. 

Lorfque  le  nivellement  efl  fini ,  on  âtç  les  gou- 
pilles ,  6(.  l'on  vifTe  les  bouchons  dans  le  çol  des 
Dpu  teilles. 

Communauté  des  faifeurs  d*Inftrumens  de  Mathéma- 
tiques* 

Il  y  a  à  Paris  deux  communautés  ,  dont  les 
maîtres  prennent  la  qualité  de  Maîtres  faifeur^ 
d'Inflrumens  de  Mathématiques. 

Lune  de  ces  communautés  eft  celle  des  cou^- 
liers  ;  l'autre,  la  communauté  des  maîtres  fondeurs, 
^ais  comme  il  n'y  a  que  cette  dernière  à  qui  il 
appartienne  de  fondre  en  cuivre,  &  que  préfen- 
tçment  U  plupan  de  ces  ihArumens  {out,  de  ce' 
ifiétal  ;  c'ell  auflî  à  elle  que  font  eniSn  refiés  les 
i^ajftres  faifeurs  d'inflrumens  de  mathématiques, 
que  la  coinmunauté  des  coutelliers  s'étoit  réunis 
yçrs  le  xnilieu  du  dix-feptiéme  Aecle  ^  &  qui  de* 
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puis,  par  arrêt  du  parlement,  ont  été  incorporés 
à  celle  des  fondeurs  qui  les  avoir  revendiqués. 

Autres     Instrumens, 

Nous  ajouterons  à  ces  différens  inflrumens ,  quel« 
ques  inventions  nouvelles  de  machines  ou  d'inttru- 
mens  utiles ,  que  nous  fournit  particulièrement  U 
bibliothèque  Phyfico-Economique ,  publiée  en  1783 
&  1784. 

Hyp-omhtre  inventé  à  Met^  par  le  P.  CoTTB ,  C0rr 
refpondant  de  C Académie  des  Sciences, 

L*hygromètre  eft  un  infiniment  de  phy  fime 
fervant  à  mefurer  les  degrés  de  fécherefle  &  dlm- 
midité  de  l'air. 

Il  peut  être  conftruit  d'une  infinité  de  manières: 
voici  celui  de  l'invention  du  P.  Cotte ,  qui  a  l'a- 
vantage d'être  exaâ  &  fimpîe. 

Cet  infiniment  eft  compofé  d'une  efpèce  de 
bras  de  balance ,  fait  d'acier  ;  il  a  deux  pieds  de 
long ,  deux  lignes  de  large ,  &  une  d'épaifTeur* 

Une  des  extrémités  terminée  en  pointe ,  répond 
vis-à-vis  un  point  fixe ,  auquel  il  faut  la  ramener 
pour  mettre  l'inftrument  en  équilibre  ;  à  l'autre 
extrémité  eft  une  feuille  de  papier  d'Hollande  pour 
lettres  ,  deflinée  à  recevoir  Thumidité  ;  à  l'extrè» 
mité  oppofée  ,  ui\  peu  au  defibus  de  la  pointe , 
eft  un  poids  quelconque,  d'un  petit  volume  ,  qui 
fait  équilibre  à  IcW feuille  de  papier;  au  milieu  font 
fixées  deux  pointes  qui  portent  fur  un  ctttrps  plane ^ 
qui  en  facilite  le  trèlnichement. 

Cet  infirument  ainfi  préparé ,  chacun  peut  Ta- 
dapter  de  la  manière  qui  lui  eft  la  plus  convenable. 

Il  eft  évident  que  la  fenfibilité  de  cet  infirument, 
dépen  1  de  la  pcrfeftion  avec  laquelle  il  eft  fait  ; 
il  y  en  a  tel  qu'un  cinquantième  de  grain  peut  le 
faire  trébucher»  lorfqu'il  eft  en  équilibre;  ce  qui 
eft  bien  pli^s  que  fuffifant  pour  l'objet  auquel  il 
efi  deftiné* 

Pour  ie  graduer,  il  eft  quefiion  de  faire  (echer 
au  feu  la  feuiliç  de  papier^  jufqu'à  ce  qu'on  s'ap- 
perçoive  qu'elle  ne  perd  plus  de  fon  poids  ;  ce  qui 
tf^  très^facile  à  faire  ,  en  la  mettant  en  équilibre 
avec  un  poids  quelconque. 

Comme  de  cette  opération  fondamentale  dépend 
la  jufteffe  de  l'inftrument ,  il  eft  néceffaire  d'jr  pro- 
céder très  -  fcrupuleufement  :  pour  cela ,  il  faut 
choifir  un  temps  fec  »  &  avoir  l'inftrument  avec 
foi  auprès  du  feu,  afin  qi;i*en  y  fMfpendant  la  feuille 
de  papier,  elle  éprouve  afTez  de  chaledr  pour  que 
l'humidité  ne  s*y  attache  pas ,  pendant  qu'on  la 
met  en  équilibre.  Il  eft  bon  de  s'afTurer  pkifieurs 
fois  ,  fi  cette  opération  ^  été  faite  avec  la  phis 
grande  exaâitude. 

Cela  fait ,  on  divife  en  cent  parties  le  poids  de 
cette  feuille,  lorfqu'elle  eft  bien  sèche  i  ce  poids 
eft  évidemment  égal  à  celui  qui  lui  fait  équilibre 
dans  ce  moment-la,  après  néanmoins  qu'on  a  re- 
tranché la  petite  quantité  qui  peut  provenir  des 
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petits  fils  de  métal ,  dont  on  fe  fert  pour  la  fuf- 
pendre. 

Cette  feuille  étant  divifée  en  cent  parties  ou 
dégrés,  il  s'enfuit  que  Thumidité  s'y  attachant,  la 
rend  plus  pefante  que  le  poids  qui  lui  fait  équi- 
libre lorfqu'elle  efl  bien  sèche.  Si  donc,  pour  ré- 
tablir cet  équilibre  ,  on  eft  obligé  d'ajouter  à  ce 
poids  6,  8,  lo,  &c.  de  fes  parties,  on  dira  l'hy- 
gromètre efl  à  6,  8,  lo,  &c.  degrés,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  il  fera  à  6' centièmes  ,  8  cen- 
tièmes, lo  centièmes,  &c.  de  fon  poids. 

U  eft  aifé  de  voir  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  que 
cette  feuille  refte  toujours  fufpendue  à  l'inftrument , 
qu'on  peut  la  mettre  à  tel  endroit  que  Ton  veut , 
6i  qu'il  n'eft  queflion  enfuite  que  de  la  pefer  quand 
on  veut  faire  Tobfervation. 

La  conftruâion  de  cet  inftrument  efl  trop  fimple, 
pour  qu'elle  puifTe  être  conteflée. 

La  feule  objeftion  qu'on  peut  oppofer  ,  efl  la 
difficulté  de  favoir  fi  le  papier  efl  un  corps  afTez 
homogène  &  femblable  ,  pour  qu'on  puiiTe  être 
afTuré  que  deux  inflrumens  faits  de  cette  manière, 
puiffent  être  comparés  enfemble  j  on  répond  à 
cela  ,  que  ,  pour  plus  d'exaftitude  ,  on  pourroit 
convenir  des  dimenfions  de  la  feuille  de  papier  ; 
que  cependant  tout  confidéré  ,  cela  paroit  aflez 
inutile ,  parce  qu'une  feuille  plus  ou  moins  grande, 
étant  divifée  de  la  manière  indiquée  ,  donnera 
toujours  des  centièmes  de  fon  poids,  en  fuppofant 
que  l'humidité  s'y  attache  en  raifon  de  la  furface 
qu'elle  jpréfente  :  condition  qui  fera  fenfiblement 
vraie,  fi  l'on  fe  fert  de  bon  papier  de  Hollande  & 
du  plus  mince  qu'on  pourra  trouver. 

Donc  ù  de  deux  inflrumens  faits  de  cette  manière , 
Tun  eft  placé  dans  un  endroit ,  l'autre  dans  un 
autre ,  &  que  l'un  dçux ,  par  exemple ,  marque 
8  degrés ,  tandis  que  l'autre  en  marque  1 1  ;  on 
pourra  conclure ,  lans  erreur  fenfible  ,  que  leur 
différence  d'humidité  eft  de  quatre  degrés. 

Pour  rendre  cet  inftrument  plus  utile  ,  &  no 
pas  le  borner  au  feul  ufage  d'hygromètre,  on  peut 
s'en  fervir  aufli  pour  aréomètre  ;  &  voici  com- 
.  ment  :  On  prend  un  bout  de  cylindre  de  verre , 
de  3  à  4  pouces  de  lone ,  &  de  ii  à  15  lignes 
de  diamètre,  dans  lequel  on  introduit  du  mercure 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  plonge  dans  l'eau  par  fon  propre 
poids. 

II  efl  Élit  de  manière  que  le  bout  inférieur  eft 
terminé  en  figure  conique  ;  à  l'extrémité  du  bout 
iupérieur,  fe  trouve  un  petit  anneau  auquel  on 
attache  un  fil  de  métal  quelconque,  pour  le  fuf- 
pendre  à  la  balance. 

On  obferve  qu'il  faut  fe  fervir  d'un  métal,  qui 
ne  foit  pas  fufcqptible  d'être  attaqué  par  la  liqueur 
dans  laquelle  on  le  plonge. 
^  Pour  le  graduer,  on  le  plonge  dans  l'eau  dif- 
tillée  à  la  température  de  10  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumur ,  &  où  eft  placée  la  feuille  de 
Kipier  ;  on  le  fufoend  à  l'extrémité  de  rinftrument  ; 
rfqu'il  eft  ainfi  enfoncé  dans  l'eau  ,  on  le  met 
Ans  &  Métiers.     Tome  III.    Partie  IL 
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en  équiîibre  avec  un  poids  quelconque;  cela  étant 
fait ,  on  le  retire  pour  le  pefer  avec  une  bonne 
balance;  &  après  qu'on  en  a  retranché  la  quantité 
du  poids,  on  divife  le  refle  en  1000  parties. 

Par  exemple ,  fi  l'aréomètre  avec  le  fil  de  métal 
qui  fert  à  le  fuipendre,  pèfe  1200  grains,  &  que 
le  poids  qui  a  Icrvi  pour  le  mettre  en  équilibre, 
lorfqu'il  étoit  dans  l'eau ,  en  pèfe  20 ,  on  les  re-  ' 
tranche  des  1200,  &le  refle  qui  fe  porte  à  11 80, 
on  le  divife  en  1000  parties  éjgales ,  dont  chacune 
fera  un  degré;  il  eft  donc  aifé  de  voir  par-là  que 
le  volume  d'eau  diftillée  que  déplace  l'aréomètre , 
étant  repréfenté  par  1000,  fi  en  le  plongeant  dans 
une  liqueur  plus  légère,  on  eft  obligé  d'ajouter  10 
degrés  au  poids  pour  rétablir  l'équilibre ,  on  pourra 
dire  que  cette  liqueur  eft  de  10  degrés  plus  lé- 
gère, ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  leur  pe- 
lanteur  fpècifique  fera  entre  elles  comme  1000  à 

Cette  méthode  eft  entièrement  femblable  à  celle 
que  Dom  Cas  bols  emploie  pour  fon  aréomètre  à 
godet.  Ainfi ,  toutes  les  expériences  qui  fe  font 
avec  le  fien  ,  pourront  être  faites  avec  celui-là  , 
&  les  réfultats  feront  également  les  mêmes.  Il  efl 
clair  qu'un'aréomètre  de  cette  manière ,  qui  s'en- 
fonceroit  feulement  dans  l'eau ,  ne  pourroit  fervir 

Î[u'à  pefer  les  liqueurs  plus  légères  qu'elle;  mais 
1  l'on  fait  enforte  que  le  poids  qui  le  met  en 
équilibre  (lorfqu'il  eii  dans  l'eau)  foit  environ  la 
feptieme  partie  de  fon  poids  ,  alors  on  pourra 
pefer  toutes  les  eaux  falées  poffibles  ,  à  l'excep- 
tion peut-être  de  quelque  cas  extraordinaire. 

Cet  aréomètre  devant  être  d'une  très  -  grande 
fenfibilité  ,  il  fera  facile  de  divifer  chaque  degré 
en  xo  parties,  &  encore  plus  û  l'on  veut;  pour 
lors  le  volume  étant  repréfenté  par  loooo,  il  eft 
évident  qu'on  aura  des  réfultats  encore  plus  exaâs  ; 
mais  cela  demande  qu'on  ait  bien  égard  à  la  tem- 
pérature des  liqueurs  fur  lefquelles  on  opère  , 
parce  que  chaque  degré  de  chaleur  donne  une 
différence  fenfible. 

D'après  cela  ,  Il  eft  aifé  de  voir  que  les  ther- 
momètres renfermés  dans  des  cylindres  ,  ne  font 
Suères  propres  à  de  telles  expériences  ,  à  moins 
e  les  laiffer  très-long-temps  dans  la  liqueur  ;  en- 
core ne  feroit-on  pas  affuré  de  la  véritable  tem- 
pérature. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  il  faut  faire 
faire  un  thermomètre  qui  ait  fon  échelle  de  divi- 
fion  renfermée  dans  un  petit  tube ,  de  la  groffeur 
à  peu  près  de  celui  du  thermomètre.  Cette  échelle 
y  étant  ainfi  adaptée  ,  on  peut  le  plonger  dans 
telle  liqueur  que  l'on  veut;  &  dans  moins  d'une 
minute ,  l'on  en  a  la  température  &  même  encore 
plus  promptement^  fi  la  boule  du  thermomètre  eft 
d'une  groileur  médiocre. 

Ces  thermomètres  font  indifpenfables  pour  ces 
expériences.  Ils  font  voir  que  les  liqueurs  perdent 
&  acquièrent  difficilement  la  température  de  Tair 
environnant. 
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Il  (era  facile  auffi  d'employer  cet  Inilrament  à 
Tufage  de  la  balance  hydroflatique. 

Syphon  économique  &  portatifs  inventé  par  M. 
Pingeron. 

Il  y  a  peu  de  machines  dont  Tufage  foit  plus 
commun  dans  Téconomie  domefttque  ,  &  dans 
certains  commerces  pour  tranfvafer  les  liquides  , 

3ue  celui  du  fyphon,  Uorigine  4e  cet  inurument 
ate  auHl  de  la  plus  haute  antiquité* 
Les  Mathématiciens  grecs  &  romains  en  parlent 
dans  ceux  de  leurs  écrits ,  qui  font  parvenus  iuf- 

Îu'à  nous  ,  comme  d*une  machine  très  -  connue. 
)uoique  la  véritable  caufe  qui  fait  monter  les 
fluides  dans  cçtte  machine ,  aufli  fimple  qu'ingé- 
nieufe ,  fût  ignorée  de  leur  temps ,  &  que  la  feule 
horreur  du  vide  fervît  à  l'expliquer,  ils  jouiffoient 
aufTi  fréquemment  que  nous  des  avantages  qu'offre 
le  fyphon. 

La  matière  que  nous  employons  le  plus  volon- 
tiers pour  le  conftruire,  eft  le  fer-blanc  &  le  veire. 
Dans  le  premier  cas  ,  cet  infiniment  eft  facile  à 
fe  faufler,  &  ne  peut  fe  tranfporter  qu'avec  beau- 
coup de  précautions  :  on  peut  même  tiire  qu'ils 
font  très-embarraflans.  Ceux  qui  font  en  verre  ne 
peuvent  guère  fervir  que  dans  les  laboratoires  des 
amateurs  de  chimie ,  oii  tout  fe  fait  par  poids  & 
par  mefure ,  &  leur  fragilité  ne  fuffit  pas  pour  les 
en  faire  exclure. 

Les  fyphons  que  je  propofe»  dit  M  Pingeron, 
peuvent  le  faire  auffi  grands  qu'on  les  dehre ,  fe 
démonter  &  fe  remonter  dans  un  inftant  ;  enfin , 
fe  tranfporter  par-tout  avec  la  plus  grande  facilité. 
Le  premier  tourneur  peut  les  conftruire* 

Pour  en  avoir  une  idée  exaôe  ,  on  imaginera 
deux  demi-boîtes  cylindriques  parfaitement  égales. 
Les  bords  de  Tune  d'elles  auront  une  rainure  cir- 
culaire ou  drageoir  y  &  les  bords  de  la  féconde 
demi-boîte  auront  une  languette  circulaire  ,  qui 
entrera  très-exaôement  dans  la  rainure. 

Ces  deux  demi -boites  étant  appliquées  Tune 
contre  Tautre ,  auront  la  facilité  de  pouvoir  tour- 
ner Tune  fur  l'autre  fur  le  même  axe ,  fans  laifTer 
échapper  le  fluide  qui  feroit  contenu  dans  cette 
efpece  de  rèfervoir. 

^  Une  aiguille  de  fer  ou  clavette,  ayant  une  tête 
d'un  côté  &  une  vis  de  l'autre ,  traverftra  par  les 
deux  centres  des  fonds  de  ces  demi-boîtes,  &  les 
réunira  au  moyen  d'un  écrou. 

Chacune  de  ces  boîtes  fera  percée  latéralement 
d'un  trou  circulaire ,  où  l'on  pratiquera  un  pas  de 
vis  :  cette  ouverture  fera  deftinée  à  recevoir  le 
bout  d'un  tuyau  de  bois  d'aune.    / 

Si  l'on  veut  que  le  fyphon  n'ait  que  deux  bran- 
ches, &  qu'il  ne  forme  qu'un  feul  angle ,  il  faudra 
3ue  l'une  de  ces  deux  branches ,  favoir,  celle  qui 
oit  plonger  dans  le  vafe  ou  tonneau  ,  foit  de 
quelques  pouces  plus  courte  que  l'autre.  Comme 
ce  genre  de  fyphon  n'admet  pas  la  courbure  en 
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col  de  cygne ,  de  même  que  ceux  quî  fe  font  en 
verre ,  il  s'enfuit  qu'ils  font  peu  commode ,  & 
qu'il  faudroit  les  compofer  de  trois  pièces ,  comme 
les  fyphons  de  fer -blanc;  favoir,  une  pièce  du 
milieu  qui  fera  horizontale ,  8c  deux  tuyaux  verti* 
ticaux,  dont  l'un  fera  plus  court  que  l'autre. 

Les  fyphons  en  bois  ^  qui  feront  compofés  de 
trois  tuyaux ,  devront  avoir  néceflairement  deux 
boîtes  ou  réfervoirs  de  bois  d'aune  ,  conflruites 
chacune  comme  celle  dont  je  viens  de  parler.  Un 
de  ces  réfervoirs  fe  trouvera  à  chaque  coude  de 
l'inftrument. 

Pour  peu  que  l'on  réfléchiflTe  fur  la  fimpllcité  de 
cette  conftruaion ,  on  verra  que  de  pareils  fyphons 
fe  plieront  facilement;  car  les  tuyaux  qui  les  corn- 
polent,  ont  la  facilité  de  fe  mouvoir  lur  l'aiguille 
ou  clavette  qui  fert  à  réunir  les  deux  demi-boîtes. 
Ils  feront  donc  très-faciles  à  tranfporter,  fans  que 
Ton  puifTe  jamais  craindre  qu'ils  ne  fe  fauffent. 
D'ailleurs  ,  le  bon  marché  auquel  on  pourra  les 
donner ,  fera  que  les  gens  de  la  campagne  pour- 
ront en  étendre  l'ufage  dans  leurs  travaux ,  &  en 
faire  de  très-grands.  Dans  ce  dernier  cas,  il  faudia. 
les  boucher  par  les  deux  bouts  ,  &  les  remplir 
d'eau  par  une  ouverture  ménagée  dans  la  parde 
fupérieure  du  tuyau  du  milieu.  Pour  s'en  fenôr, 
le  fyphon  étant  ainfi  rempli,  on  bouchera  l'ou- 
verture dont  on  vient  de  parler ,  &  Von  débou- 
chera  enfuite  celle  des  deux  branches  ;  l'eau  mon- 
tera pour  lors  par  cette  machine ,  fi  toutefois  le 
plus  petit  des  deux  tuyaux  verticaux  n'excède  pas 
trente-un  pieds  de  roi  dans  fa  longueur. 

II  conviendroit ,  pour  donner  la  plus  grande  fo- 
lidité  aux  boîtes  des  fyphons  que  je  propofe ,  que 
la  gorge  d'une  des  demi-boîtes  fût  en  cuivre  & 
fût  finie  fur  le  tour. 

Ces  cercles  afTujettiroient  ces  demi-réfervoirs  ,' 
empècheroient  qu'ils  ne  fe  fendifTent ,  &  Êicilite* 
roient  leurs  mouvemens  l'un  fur  l'autre ,  £uis  fe 
dèfunir. 

Moulin  à  vent  ,  de  nouvelle  conftruHion  ,  propre  â 
faire  mouvoir  des  pompes ^  par  M.  Caperon^ 
architeEle  juré  -  expert ,  &  entrepreneur  de  bdtir. 
mens  y  a  Paris» 

Ce  moulin  ne  doit  point  être  rangé  dans  la 
claffe  de  cette  foule  de  produâions  ingénieufes  , 
dont  l'exécution  eft  impofllble  en  grand ,  &  qui 
ne  fauroit  fortir  des  bornes  étroites  des  dimenfions 
des  modéjles.  Ce  n'eft  point  un  de  ces  eflais  qui 
ornent  les  cabinets ,  mais  une  machine  qui  a  été 
exécutée  en  grand  à  Arcueil ,  près  Verfàîlles  ,  & 
qui  a  travaillé  long-temps  avec  fuccès. 

La  difppfition  des  ailes  de  ce  moulin  qui  tourne 
dans  un  plan  horizontal ,  eft  telle  que  celles-ci  peu- 
vent fe  mouvoir  par  tous  les  vents ,  &  produire 
TefFet  qu'on  a  lieu  d'en  attendre ,  fans  qu'il  foit 
befoin  de  les  orienter  d'une  manière  analogue  à 
la  circonflance ,  &  de  les  furveiller  ;  ce  qui  épar^nt 
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-beaucoup  de  temps  &  h  peine  des  hommes.  Il  ne 
s'agit  feulement  que  de  graiâer,  de  temps  à  autre, 
les  parties  qui  font  expofées  au  frottement. 

Cette  ingénieufe  machine  eft  compofée  d'un 
arbreve  rticsJ,  dont  la  partie  inférieure  qui  eft  de  fer, 
cft  coudée  pour  produire  TefTet  d'une  manivelle. 
Des  tirants  de  fer  attachés  à  ce  coude,  par  une 
de  leurs  extrémités,  &  par  l'autre,  à  l'un  des  bras 
d'une  équerre  de  même  métal  ,  mobile  fur  fon 
angle  dans  le  plan  vertical ,  font  mouvoir  les  pif- 
tons  des  pompes,  dont  la  verge  eft  attachée  à  celle 
des  branches  des  équerres  qui  refte  libre.  La  ma- 
nière dont  coude  la  diredion  des  fils  d'archal  des 
fonnettes,  aura  pu  faire  naître  cette  idée. 

La  tête  de  TarDre  qui  eft  embra/Tée  par  un  collet 
ou  moife  ,  reçoit  fix  rayons  ou  bras  de  levier  à 
l'extrémité  defquels  font  placés  des  venteaux  , 
ayant  la  forme  d'un  cercle  ou  d'un  demi  -  cercle. 
Ceux-ci  fe  meuvent  fur  un  boulon  vertical ,  retenu 
d'un  bout  par  un  des  rayons  dont  on  vient  de 
parler,  &  de  l'autre  par  un  nouveau  rayon  aflcm- 
blé  dans  l'arbre  du  moulin ,  dans  le  même  plan 
vertical  que  le  premier  rayon  ou  bras  de  levier , 
&  qui  le  croife,  de  forte  qu'il  y  a  une  double 
rangée  de  mortaifes  dans  la  partie  fupérieure  de 
l'arbre  vertical  du  moulin.  Cette  dîfpofition  étoit 
abfolument  néceiTaire ,  pour  que  les  venteaux  puf- 
fent  fe  préfenter  alternativement  au  vent ,  &  fe 
fouftraire  à  fon  impulfion. 

^  Comme  il  feroit  à  craindre  que  ce  moulin  ne 
vînt  à  être  complettement  décoiffé  de  tous  fes 
venteaux  pendant  les  ouragans  ,  M.  Caperon  a 
trouvé  un  moyen  aufll  fimple  qu'ingénieux ,  pour 
laiffer  aller  fes  venteaux  en  girouettes ,  de  manière 
qu'ils  n'oppofent  plus  aucune  réftftance. 

On  a  déjà  dit  que  les  venteaux  étoient  circu- 
laires, &  l'on  a  déjà  dû  en  conclure  que  lorfqu'ils 
réfiftoiem  au  vent ,  ils  dévoient  être  arrêtés  dans 
le  plan  vertical ,  d'une  part  par  le  boulon  autour 
duquel  ils  tournent ,  &  de  l'autre  par  une  traverfe 
verticale ,  fufpendue  à  celui  du  bras  de  levier  qui 
rcçoit.la  partie  fupérieure  du  boulon  contre  laquelle 
ce  venteau  s'appuie.  Or ,  cette  pièce  de  bois  eft 
mobile  fiir  le  i>oulon  ou  grand  clou  qui  la  fufpend  ; 
une  petite  corde  attachée  au  bas  de  cette  traverfe , 
&  coudée  dans  fa  direâion  par  une  poulie  de  re- 
tour fixée  contre  l'arbre  du  moulin  dans  le  plan 
vertical ,  fert  à  la  retirer  hors  du  venteau  qui 
tourne  ajors  librement  fur  le  long  boulon  qui  lui 
fert  d'axe.  La  perfonne  qui  furveille  le  moulin , 
peut  donc  ,  par  un  feul  mouvement ,  rendre  la 
liberté  à  toutes  les  aile$ ,  &  les  faire  aller  en  gi- 
rouettes ,  fans  que  celles  -  ci  jpuiffent  produire 
cette  réfiflance  ,  qui  fait  décoiffer  les  moulins  à 
vent. 

Il  faut  obferver  que ,  pendant  le  jeu  de  la  ma- 
chine ,  il  y  a  toujours  deux  &  même  trois  ven- 
teaux mil  reçoivent  l'aftion  du  vem;  mais  comme 
les  fur&ces  de  ces  venteaux  ne  peuvent  pai  être, 
toutes  perpendiculaires  au  lit  ou  à  l'aire  de  vent. 
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à  caufe  de  l'obliquité  des  bras  qui  foutlennent  les 
venteaux  ,  il  faut  réduire  l'impulfion  du  vent  à 
celle  qu'il  exerceroit  fur  une  furface  &  demie  de 
l'un  de  ces  venteaux.  , 

Comme  les  venteaux  qui  reviennent  au  vent; 
offrent  encore  une  réfiftance ,  il  faudra  déduire  un 
quart  de  la  force  de  cette  impulfion  fur  une  fur- 
face  &  demie  de  l'un  des  venteaux.  Il  y  a  même 
un  inftant  où  la  direâion  des  deux  vemeaux  de- 
vient parallèle  au  lit  du  vent  ;  ce  qui  rend  leur 
aâion  nulle. 

Il  eft  facile  de  voir  que  les  dimenfions  des  dif- 
férentes parties  de  cette  ingénieufe  mécanique , 
font  relatives  à  la  profondeur  du  puits,  dont  on 
veut  élever  les  eaux ,  &  à  la  hauteur  où  Ton  veut 
les  porter,  par  des  pompes  foulantes  &  afpiran- 
tes ,  ainfi  qu'au  volume  d'eau  que  l'on  fouhaite 
fe  procurer  dans  un  temps  donné. 

Le  moulin  qui  a  été  exécuté  à  Arcueil,  diaprés 
ce  principe,  fourniffoit  par  une  viteffe  moyenne, 
c'eft-à-dire,  en  deux  tours  &  demi  par  minute, 
foixante  -  dix  -  huit  muids  d'eau  dans  vingt  -  quatre 
heures ,  les  pompes  ayant  quatre  pouces  de  dta<» 
mètre,  &  leur  pifton  un  pied  de  levée  :  effet  que 
l'on  pourroit  encore  augmenter  pour  fe  procurer 
une  plus  grande  quantité  d'eau,  quand  il  foufHe 
un  bon  vent.  On  éloignera  pour  cela  du  centre 
du  mouvement  des  éqperres,  le  boulon  qui  fert 
à  réunir  les  verges  des  piftons  à  l'un  de  leurs 
bras. 

On  doit  conclure  qu'un  pareil  moulin  offre  à 
la  vue  une  machine  également  agréable  &  utile. 

Comme  tous  les  détails  dans  lefquels  on  vient 
d'entrer,  exigent  un  peu  d'attention;  pour  les  bien 
faifir ,  en  invite  le  leâeur  à  fuivre  le  confeil  que 
M.  Pingeron  a  fouvent  donné  en  décrivant  des 
machines ,  fans  fe  fervir  de  figure  ;  c'eft  celui  de 
tracer  groffièrement  fur  le  papier  la  figure  des  di- 
verfes  parties  de  ce  moulin ,  félon  l'ordre  où  ceiles« 
ci  font  décrites  :  on  verra  alors  ce  dernier  tout 
defllné. 

Le  prûnoJliCf  nouvel  înjlrument  propre  à  indiquer  le 
temps  qu^il  fera. 

Le  pronoftic  eft  formé  d'un  tube  de  verre,  pref^ 
que  plein  d'éther  vitriolique ,  d'efprit-de-vin ,  & 
de  plufieurs  fortes  de  fels. 

«Son  inventeur  eft  inconnu  ;  on  a  quelques  rai-» 
ions  d'en  attribuer  la  découverte  à  Cuming  ,  fa- 
meux horloger  de  Londres ,  connu  par  plufieurs  ma- 
chines utiles  &très-ingénieufes.  Quoi  qu'il  en  foit , 
la  feue  Impératrice  •  Reine  reçut  un  pronoftic  de 
Londres ,  &  le  garda  pendant  plus  de  dix  ans  , 
fans  qu'il  prit  fantaiûe  aux  favans  de  fes  états  de 
Tanalyfer  &  l'obferyer.  Il  eut  le  même  fort  à  Paris , 
à  une  époque  poflérieure.  Deux  hommes  afles 
célèbres  dans  les  fciences  exaâes  &  en  phyfique, 
avoient,  depuis  trois  ans  cet  inftrument  fous  leurs 
yeux  fans  s'en  occuper  ,  lorfquc  M.  le  dqdeur 
Rrrr  ij 
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Iiîgenhoufz  Tapporta  &  le  fit  réellement  connoître 
à  Paris  ;  &  ce  n'eft  que  depuis  quelques  mois , 
que  M.  Blanchi ,  après  bi  en  des  tentatives ,  a 
réufli  à  Timiter  affez  fidèlement  pour  le  faire  entrer 
avec  fuccès  dans  le  commerce,  &  lui  faire  prendre 
un  rang  parmi  les  inftrumens  météorologiques. 

Le  pronoftic  doit  être  expofè  k  l'ombre  ,  Tac- 
-tion  immédiate  des  rayons  du  foleil  ayant,  comme 
toute  autre  chaleur  ,  la  faculté  d'empêcher  dans 
cet  infiniment ,  la  produftion  des  nuages  criftal- 
lifés,  pronoftus  du  temps  qu'il  fera.  La  quantité 
&  la  qualité  de  ces  criftaux,  font  des  indices  fuffi- 
fans,  pour  l'ufage  ordinaire  de  la  vie,  des  cban- 
gemens  furvenus  dans  Tatmofphère. 

Aucun  inftrument  météorologique  n'a  indiqué 
auffi  conftamment  le  mauvais  temps  des  mois  de 
mars ,  avril  &  mai  :  ce  fait  avéré  étoit  bien  propre 
à  intrijeuer  les  phyficiens,  qui  ne  voy oient,  dans 
cet  inftrument ,  que  le  plus  inexaâ  des  thermo- 
mètres :  en  y  regardant  de  plus  près ,  ils  y  auroicnt 
peut-être  vu  un  hygrofcope,  &  même  unélearof- 
cope;  fous  ce  point  de  vue,  fa  marche  feroit  en 
xaifon  compofte ,  inégalement  à  la  vérité ,  de  la 
chaleur,  de  1  humidité  &  de  l'ékaricité  qui  régnent 
aâuellement  dans  l'atmofphère,  caufes  générales 
des  variations  du  temps ,  &  qui  doivent  être  com- 
Çrifes  parmi  les  élémens  de  la  caufe  unique  qui 
tait  varier  le  pronofîic. 

Ce  foupçon  n'en  fera  bientôt  plus  un  ;  des  fa- 
vans  &  des  amateurs  s'occupent  d'une  fuite  d'ex- 
périences décifives  ,  &  le  public  faura  bientôt  à 
quoi  s'en  tenir.    Ce  problême  renferme  d'aflez 

Srandes  difficultés;  la  phyfique  &  la  chimie  n'of- 
•ent  qu'un  feul  principe  applicable  à  la  tliéorie 
de  cet  infirument,  &  infuffifant  pour  en  expliquer 
tous  les  effets  :  c'eft  fur  la  diflblution  des  fels  plus 
abondante  à  chaud  qu'à  fi-oid. 

n  efi  jufte  d'avenir  qu'il  en  efl  du  pronoflic , 
comme  des  autres  inftrumens  météorologiques  ; 
ils  ne  réuffiflent  pas  tous ,  &  les  plus  parfaits  n'ont 
pas  des  marches  correfpondantes  ;  mais  ce  feroit 
trop  exiger  d'un  infirument  naiffant,  qu'il  fut  com- 
parable ,  tandis  que  les  anciens  ne  le  font  pas. 

En  attendant  que  les  favans  aient  un  jjeu  éclairé 
cet  objet,  on  a  obfervé  que  le  pronoftic  indique 
les  mauvais  temps  toutes  les  fois  que  la  liqueur  ell 
trouble ,  &  proportionnellement  à  cet  effet.  Une 
petite  pluie  de  peu  de  durée  ne  fait  pas  varier 
lenfiblement  le  pronoftic,  &  en  cela  ri  n'efl  pas 
plus  privilégié  que  le  baromètre;  mais  une  forte 
pluie,  fur- tout  fi  elle  tombe  fur  le  tube,  trouble 
abfolumem  la  liqueur,  &  préfente  le  phénomène 
remarquable  du  fédiment  qui  monte  en  grumeaux. 
*<  vent  eft  aflifz  bien  indiqué  par  l'application  iné- 
8a|e  des  criftaux ,  contre  les  parois  du  tube.  La 
^ige  fait  monter  le  fédiment  très-haut.  Quelque- 
fois la  matière  fe  rafiemble  en  plus  ou  moins  grande 
V^antité  à  la  forface  de  k  Hqueur  ;  fouvent  ce 
n'eft  qu'une  pellicule;  mais  dans  les  mauvais  temps 
c^ofiimés  »  U  s'y  forme  des  criftaux  de  la  plus 
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grande  beauté.  Eu  général,  toits  les  ctiflaux  qui 
fe  forment  dans  cette  liqueur,  font  en  feuilles  de 
fougère ,  ou  plutôt  en  barbe  de  plume ,  fuivant 
l'expreflion  de  M.  Rome  de  Tlfle,  qui  feul  fait  loi 
dans  cette  marière  ;  c'eft  là  la  figure  qu'affeac 
conftamment  le  fel  ammoniac  dans  fa  criftallifa- 
tion. 

Le  temps  ferein  eft  certainement  indiqué  par  la 
limpidité  de  la  liqueur ,  &  cela  d'autant  plus  que 
le  fédiment  qui  fe  trouve  conflamment  au  fond 
du  tube ,  eft  moins  confidérable. 

Le  pronoftic  ne  veut  pas  être  obfervé  le  matin; 
la  fi-aîcheur  des  plus  belles  nuits  y  produit  des 
effets  analogues  à  ceux  qui  indiquent  le  mauvais 
temps  :  il  pourroit  induire  en  erreur  l'obfervateur 

Sui  n'en  feroit  pas  prévenu;  le  foleildiffipe  cette 
lufion  à  mefure  qu'il  s'élève ,  &  permet  aux  dif- 
férentes caufes  déterminantes ,  répandues  dans  l'at- 
mofphère, d'agir  librement  fur  cet  inftrument,  & 
d'y  produire  en  petit  les  variations  qu'elle  préparc 
en  grand  fur  nos  têtes. 

Pour  completter  le  peu  que  l'on  fait  fur  cet  inf- 
trument ,  il  ne  refte  qu'une  obfervarion  ,  qui , 
n'ayant  pas  été  répétée,  mérite  moins  de  confiance 
encore  que  les  précédentes.  Dans  les  très-mauvais 
temps  ,  orages ,  &c.  le  fédiment  monte  au  point 
d'obfcurcir  toute  la  liqueur;  il  préfente  beaucoup 
de  criftaux  enuffés  confufément,  &  dom  la  forme 
peu  prononcée  n'eft  reconnoiffable  qu'à  des  yeux 
exercés ,  excepté  à  la  furface  de  la  liqueur ,  où  il 
fe  forme  une  pellicule  dont  les  criftaux  s'allongeant 
inférieurement ,  repréfentent  affez  bien  une  frange; 
il  en  réfulte  une  trombe ,  lorfque  cette  frange  porte 
fur  un  nuage  en  colonne  ,  qui  n'occupe  que  le 
milieu  du  tube  ;  ce  qui  s'eft  vu  dans  oi^  orages 
mêlés  de  tonnerre  &  d'éclairs» 

Moulin  à  vent  de  nouvelle  confimâion  ^  pur  U  fituf 
Chjsssi/ju 

Le  modèle  de  ce  moulin,  que  nous  avons  été 
à  ponée  d'examiner,  dit  le  rédaâeur  de  la  ga- 
zette d'agriculture ,  eft  réduit  au  pouce  pour  pîed« 
Le  plan  en  paroit  bien  conçu  ^  la  forme  en  efl 
heureufe  ;  l'exécution  en  grand  de  cette  machine 
eft,  à  la  vérité,  difpendieufe  ;  mais  les  avantages 
qu'elle  préfente.,  paroiffent  devoir  compenfer  les 
premiers  frais  de  conftruâion. 

Sa  figure  en  erand  eft  celle  d*iine  tour  prifma- 
tique  ,  élevée  mr  un  polygone  réguUer  de  {eaa 
cotés ,  circonfcrit  en  un  cercle  de  24  pieds  de  dia««> 
mètre.  Cette  tour  doit  avoir  une  de  fes  fiices 
tournée  vers  le  nord  ;  chacune  des  quinze  autres 
regardera  chacun  des  quiœce  autres  vents  princi- 
paux. Elle  eft  furmontée  par  un  toit  pytâmidal' 
applati ,  couvert  en  plomb ,  &  fbutenu  par  feize 
barres  de  fer  verticales ,  de  onze  pieds  de  hagt  fur 
un  pouce  d'écarriffage  ,  le  tout  formant  une  lan* 
fcrnc  >  &  istYint  de  couroaaemeot  à  la  tous»  Oik 
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t  placé  dans  cette  lanterne  un  volant  à  huit  ailes  » 
qui  en  occupe  toute  la  capacité. 

Ce  volant  a  Ton  arbre  vertical  ,  &  placé  dans 
Taxe  même  de  la  tour.  Cet  arbre  a  environ  vingt- 
quatre  pieds  de  hauteur;  il  fe  termine  vers  le  bas 
'par  un  pivot  conique ,  qui  trempe  dans  une  crar 
paudine  pleine  d'huile,  &  vers  le  haut  par  un 
pivot  cylindrique  qui  tourne  librement  dans  un 
collet  de  cuivre. 

Vers  le  tiers  de  la  hauteur ,  à  partir  du  pivot 
inférieur  y  il  porte  une  grande  roue  dentée  hori- 
zonule,  qui  communique  le  mouvement  à  deux 
lanternes.  Chacune  de  ces  lanternes  fait  mouvoir 
une  meule ,  &  produit  les  autres  mouvemens  né- 
ceflaires  à  l'engrenage  &  au  blutage.  A  chacune 
des  barres  qui  portent  le  toit  dont  nous  avons 
parlé  y  on  a  pratiqué  deux  rainures  dans  toute  leur 
nauteur.  Seize  vannes  qui  peuvent  gliffer  dans  ces 
rainures  ,  s'élèvent  ou  fe  baiflent  à  volonté ,  &  in- 
terceptent ou  laiiTent  paffer  ceux  des  feize  vents 
qu*on  juge  à  propos. 

Le  mouvement  de  ces  vannes  s'opère  par  le 
moyen  d'autant  de  crémaillères  qu'il  y  a  de  van- 
nes «  &  chaque  crémaillère  eft  menée  par  un  pi- 
gnon y  dont  la  tige  pafle  par  dedans  la  tour ,  & 
Îr  reçoit  une  manivelle.  Dans  l'intérieur  du  mou- 
in ,  on  a  pratiqué  pour  le  fcrvice  des  vannes  une 
galerie  circulaire  »  dont  le  plancher  eft  k  trois  pieds 
environ  au  deiTous  des  manivelles,  qui  fe  trouvent 
par  ce  moyen  à  une  hauteur  convenable.  Nous 
avons  dit  que  la  grande  roue  fait  mouvoir  deux 
meules;  elle  peut  n'en  mettre  qu'une  feule  en  mou- 
vement, parce  que  le  collet  qui  reçoit  le  pivQt 
fupérieur  de  l'arbre  des  meules ,  peut  glifler  d.4ns 
deux  couliiTes ,  &  s'approcher  ou  s'éloigner  à  vo- 
lonté de  la  grande  roue ,  de  manière  que  les  fu- 
feaux  de  la  lanterne  que  porte  l'arbre  de  la  meule , 
foient  ou  ne  foient  pas  engagés  dans  les  dents  de 
cette  roue. 

On  peut  donc,  dans  le  cas  d'un  grand  vent, 
profiter  des  deux  meules  ,  &  dans  le  cas  d'un 
vent  médiocre  ou  de  quelque  réparation ,  n'en 
faire  aller  qu'une.  D'ailleurs,  le  modèle  efl  aiTez 

Î^rand  pour  offrir  aux  yeux  les  rapports  des  dif- 
érentes  pièces  qui  compofent  cette  machine.  Le 
fieur  Michel  Ackerman ,  bas  of&cier  invalide ,  s'eft 

I'oint  au  (îeur  ChafTeur ,  &  ils  ont  éxé<;uté  «afemble 
e  modèle  en  queflion. 

iioulin  de  nouvelle  invention  ,  deftini  à  laver  les 
cendres  des  Orfivres ,  par  en  féparer^  avec  avan- 
tage ,  les  parcelles  d^or  <•  émargent  >  par  M. 
Hdvissjt. 

Cet  machine  eft  mife  en  mouvement  par  un 
courant  d'eau.  Une  grande  roue  à  aubes  verticales , 
cxpoiée  à  la  percuffion  du  fluide,  a  fon  arbre  placé 
korizontalement  :  on  a  pratiqué  plufieurs  filets  de 
▼b  autour  de  cet  arbre,  à  partir  de  k  roue  à 
aubes;  ce»  filas^font  entamés  dans^l'arbre»  On  ea 
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a  fait  autant  vers  le  milieu  de  ce*mème  arbre  ;  8c 
à  fon  extrémité  oppofée  à  la  même  roue ,  on  y 
a  adapté  un  rouet  vertical  garni  de  chevilles.  Au 
milieu  de  la  machine  efl  un  canal  circulaire  pra- 
tiqué  dans  un  madif ,  qui  a  la  forme  d'un  tronc 
de  pyramide  peu  épais  ;  au  milieu  de  ce  ma(&f 
s'élève  un  arbre  vertical  garni  d'une  lanterne , 
dont  les  fufeaux  engrènent  avec  les  filets  de  vis 
pratiqués  au  milieu  de  l'arbre  de  la  roue  à  aubes. 
Cet  arbre  vertical  porte  une  pièce  de  bois  qui  le 
traverfe  à  angle  droit ,  &  dont  les  extrémités  font 
cylindriques  ;  cette  pièce  fert  d'eflieu  à  deux  roues 

f»efantes,  qui  peuvent  rouler  dans  le  canal  circu- 
aire  ;  une  vis  d'Archimède  ,  ayant  Tune  de  ks 
extrémités  ploneée  dans  l'eau ,  paiTe  obliquement 
fur  le  grand  arbre  horizontal  à  l'endroit  où  font 
pratiqués  les  premiers  filets  de  vis  dont  nous  avons 
parlé.  La  vis  d'Archimède ,  qui  a  extérieurement 
la  forme  d'an  cylindre ,  efl  enveloppée  en  cet  en- 
droit par  une  efpèce  de  ceinture  ,  dans  laquelle 
on  a  pratiqué  des  dents  en  forme  d'ailes  de  pigeon  , 
avec  cette  différence  pourtant  qu'elles  font  triant 
gulaires.  Enfin  ,  vis  -  à  -  vis  le  rouet  vertical  dont 
nous  avons  parlé ,  font  deux  mortiers  avec  leurs 
pilons;  la  tige  de  chacun  de  ces  pilons  qui  s'élève 
verticalement ,  efl  tenue  par  le  bout  d'un  levier 
de  la  première  efpece ,  dont  l'autre  bout  eft  ren- 
contré fucceifivement  par  les  chevilles  du  rouet 
en  queftion.  Cela  bien  entendu,  paflbns  à  l'ufage 
de  la  machine. 

Les  cendres  que  l'on  veut  laver,  fe  placent 
d'abord  en  plufieurs  tas  fur  la  partie  maflive  qui 
règne  entre  l'axe  du  tronc  de  pyramide  &  le 
canal  circulaire ,  dont  nous  avons  fait  mention.  On 
levé  les  vannes,  l'eau  pafi*e  dans  le  courfier,  fait 
tourner  la  roue  à  aubes ,  &  par  conféquent  l'arbre 
horizontal  qui  la  porte.  Les  degx  filets  de  vis  font 
tourner,  l'un,  la  vis  d'Archimède ,  l'autre,  la  lan- 
terne du  centre ,  l'arbre  vertical  &  les  deux  roues 
qui  y  tiennent ,  &  qui  roulent  dans  le  canal  cip- 
nal  circulaire ,  dans  lequel  nous  fuppoferons  qu'on 
a  eu  foin  de  verfer  autant  de  mercure  qu'il  eft 
néceflaire  pour  l'effet  qu'on  en  attend.  Enfin,  le 
rouet  qui  tourne  en  même-temps  que  les  autres 
parties  de  la  machine,  attrape,  par  fes  chevilles, 
les  queues  des  leviers  qui  tiennent  aux  pilons , 
dont  le  jeu  opère  la  préparation  des  cendres.  Ce- 
pendant, l'eau  monte  dans  la  vis  d'Archimède, 
dont  le  dégorgeoir  répond  au  milieu  du  mafTif 

Îu'entoure  le  canal  ;  cette  eau  humeâe  les  cen- 
res ,  les  délaie  ,  &  leur  donne  affez  de  fiuidité 
pour  qu'elles  s'écoulent  dans  le  canal ,  ou  elles 
éprouvent  ,  de  la  part  des  roues,  la  trituration 

Jui  leur  eft  néceffaire,  pour  que  les  particules  d'or 
i  d'argent  qui  y  font  adhérentes ,  s'en  détachent 
&  s'amalgament  avec  le  mercure.  Lorfque  le  canal 
eft  trop  plein ,  l'eau  s'échappe  par  de  petits  trou$ 
pratiqués  au  bord  extérieur  du  canal ,  &  enfrainv 
avec  elle  l?  parne  la  plus  Hgère  des  cendres.  Enfin  ^ 
par  le  moyea  d'un  petit  orifice  pratiqué-  daa»  m 
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partie  la  plus  profonde  du  canal ,  qu^on  peut  ou- 
vrir &  fermer  à  volonté ,  on  donne  récoulement 
au  mercure ,  qui  paiTe  dans  un  baiUn  defliné  à  le 
recevoir. 

Nous  obferverons  ici  qu'il  y  a  auatre  ans  que  M. 
le  baron  de  Chaftel ,  citoyen  de  (ienève ,  capitaine 
d'artillerie,  au  fervice  de  S.  M.  impériale^  fit  éle- 
ver fur  le  Rhône ,  près  de  Genève ,  une  machine 
propre  à  la  même  opération,  &  qui,  différente 
quant  à  la  forme  ,  e(l  pareille  quant  au  fond  à 
celle  de  M.  Ravifîa ,  excepté  que  dans  celle  de 
M.  le  baron  de  ChaAel ,  une  pompe  que  la  ma* 
chine  fait  mouvoir ,  eA  deftinée  au  même  ufa^e 

3ue  la  vis  d'Archimède,  dont  fe  fert  M.  Ravifla; 
e  forte  qu'il  faut  attendre  ,  pour  connoître  le 
véritable  auteur  de  cette  machine  ingénieufe ,  que 
Fun  ou  l'autre  de  ces  Meffieurs  en  faife  la  récla- 
mation y  &  Tappuie  de  preuves  fatisfaifantes. 

Moulin  à  beurre ,  par  M,  Barbot,  greffier  en  chef 
du  duché  d'Orléans  y  membre  de  la  Société  royale 
d* Agriculture  de  la  même  ville ,  &c. 

Pour  bien  concevoir  cette  machine ,  il  faut  fe 
repréfenter  un  baril  furmonté  d'un  rouage  de  mou- 
lin À  bras  :  ce  rouage  fait  tourner ,  par  le  moyen 
de  deux  perfonnes  appliquées ,  une  à  chaque  ma- 
nivelle y  quatre  ailes  femblables  à  celles  d'un  dé- 
vidoir ;  ces  ailes  portent  chacune  cinq  barreaux 
mobiles;  ces  barreaux  doivent  être  très- méplats , 
préfentant  le  côté  étroit  dans  le  fens  où  ils  forment 
une  efpèce  de  fillon  dans  la  crème.  Il  convient  de 
les  efpacer  de  manière  que  chaque  barreau  trace , 
en  tournant ,  un  cercle  ou  fiUon  particulier.  Lorf- 
que  la  crème  prend  une  telle  confiftance ,  que  fa 
réûAance  s'oppofe  à  la  puiflance,  on  ôte  les  bar- 
reaux ,  &  cela  de  plus  en  plus ,  à  mefure  que  la  , 
réfiftance  augmente. 

Deux  filles  de  bafle-cour ,  un  peu  fortes ,  peu- 
vent faire ,  par  ce  moyen ,  trente  livres  de  beurre 
en  deux  heures ,  fi  le  moulin  eA  conibuit  de  ma- 
nière que  les  firottemens  en  foient  évités ,  autant 
qu'une  machine  commune  en  eft  fufceptible.  Quand 
le  heure  efl  fait,  on  enlevé  tout  le  mécanifme ,  & 
on  a  la  facilité  de  laver  le  beurre ,  &  nettoyer  le 
baril  qui  a  un  couvercle  en  deux  pièces,  qui  s'en- 
lèvent avec  le  refie  ;  ce  couvercle  a  une  ouverture 
au  milieu ,  pour  laifier  le  pafiage  de  l'arbre  portant 
les  ailes ,  &  pour  donner  entrée  à  l'air  extérieur 
dans  le  baril. 

On  fera  bien  de  rendre  les  fiifeaux  de  la  lan- 
terne mobiles  dans  leurs  trous ,  pour  diminuer  leurs 
frottemens  avec  les  dents  du  rouet. 

On  peut  conftruîre ,  fur  ce  principe ,  des  mou- 
lins propres  à  fiiire  plus  ou  moins  que  trente  livres 
de  beurre. 

ffouveau  moyen  de  donner  le  mouvement  à  la  vis 
<CAchimède  ,  par  M.  Bjrsot. 

La  manière  ordinaire  d'employer  la  vis  d*Ârchi-* 
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mede,  coilfiAott  à  placer  à  chacun  de  (es  deux  Vrats^ 
inférieur  &  fupérieur  ,  un  bout  d'eifièu  qui  étoit 
comme  une  prolongation  de  l'axe ,  en  fflant  ia 
longueur  du  cylindre  ou  noyau  de  la  vis.  Le  bout 
inférieur  pofoit ,  comme  le  j>ivot  d^une  porte ,  fur 
une  bafe  ,  un  peu  crpufée  pour  le  recevoir  ;  le* 
bout  fupérieur  pofoit  fur  une  pièce  encochée,  pour 
qu'il  ne  s'écartât  pas  à  droite  ou  à  gauche,  6l  la 
vis ,  pofée  fur  ces  deux  appuL^ ,  eoit  inclinée  de 
manière  que  l'axe  de  foa  noy^  ,  formait  ,  avec 
rhorizon,  un  angle  qui  devoit*c.^»w  déterminé  fui- 
vant  la  proportion  la  plus  convenable  pour  Teâet 
de  la  mackine. 

A  ce  bout  fupérieur  d'eifièu  ,  éioit  fixée  nne 
manivelle ,  dont  la  branche  fervant  de  levier  for- 
moit  un  angl3  droit  avec  la  portion  '^i  bout  d'ef- 
fieu  à  laquelle  elle  étoit  fixée  ,  ««r  |rjr  Ja  nifon 
qu'elle  formoit  un  angle  droit  avee  cette  portion 
d'efileu,  elle  devoit  aufii  former  U4  angle  avec 
rhorizon  ;  rais  cet  angle  ne  pojr,;^u  être  droit, 
par  rapport  k  l'horizon ,  &  le  coude  dw  la  nani- 
velle,  auruel  l'homme  qui  devoit  laire  tourner  k 
vis  ,  étoit*  r  piiqué,  ne  pouvoit  être  '^-irallèle  à 
l'horizon  (c^  qui  eût ^  été  la  pofition  -_  /lUS  con- 
venable ,  Ci,  faas  laquelle  l'homme  appliqué  à  oetCQ 
manivelle  c^  très-gêné  dans  fes  mouvebicns.) 

Cette  poiVion  de  la  manivelle ,  n^  pouvoir  pas 
d'ailleurs  peimettre  d'employer  à  la  mmoeuvre  de 
la  nuchine  ,  plufieurs  hommes  ou  animaux  ;  ce 
qui  la  rendoit  de  peu  d'effet  :  &  fi,  pour  rôni- 
dier  aux  ipçonvéniens ,  &  pour  y  employer  des 
forces  ahim.:les  confidérables  ,  on  eatreprenoïc 
de  changer  la  direâion  de  la  puiffance,  ce  de  Va 
rendre  horiz6r.tale ,  on  employait  un  rouage  quel- 
conque ,  &,  >uie  partie  de  l'effort  de  la  puimuioe 
étoit  perdue  ;:ar  des  firottemens  confidérables. 

M.  Barbac  a  voulu  remédier  à  cet  incoavénieot; 
en  fufpendant  la  vis  par  le  milieu  de  fa  longueur, 
à  l'infiar  des  bou2bles  ou  compas  de  mer. 

La  vis  ainfi  pcfée ,  a  la  faculté  de  fe  mouvoir 
dans  tous  les  fens,  avec  une  égale  facilité. 

Dans  le  £âtis>  <Je  la  machine ,  eft  une  ttaverfe 
percée  en  un  point  répondant  au  centre  des  mou- 
vemens  de  la  vi».  Par  ce  trou  de  la  traverfe,  pafie 
une  manivelle  CQ^dt«,  dont  la  branche  inférieure 
reçoit  par  fon  wXtrémicé  extérieure ,  une  pointe 

3ui  eft  fixée  à  ia  vis  ;  &  comme  la  proiongatiosi' 
e  l'axe  enfile  la  longueur  de  fon  cylindre  ,  la 
branche  fupérieuie  de  la  manivelle  peut  être  pro- 
longée autant  qu'on  veut,  &  peut  former  un  ti« 
mon  auquel  on  atrile  un  ou  plufieurs  animaïuu 

Les  effets  de  ceue  nouvelle  méthode,  fout  les 
mêmes  que  ceux  de  l'ancienne. 


Soupape  hydraulique  ,  propre  à  faire  fermenur^  fm 
danger  y  U  raijin  &  U  moût  dans  des  vocaux 
parfaitement  clos ,  par  D*  Câsbois. 

On  conçoit  que  moins  le  vin  en  fi^rmeotarïcm 
communique  avec  l'air  extérieur  >  moins  il  dois 
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perdre  de  cette  partie  volante  tpî  fait  fa  force  ; 
6l  que  Ton  nomme  efprit.  Donc,  pour  avoir  le 
vin  le  plus  généreux,  il  faut  le  faire  fermenter 
dans  des  vaiSeaux  parfaitement  clos. 

Mais  la  fermemadon  produit  du  gas ,  &  ce  gas 
élaftique  romprptt  les  vaifleaux  ou  produiroit  du 
vin  enrayé ,  s'il  ne  trouvoit  pas  d*iffuc.  Il  faut  donc , 
«n  fermant  les  vadfleaux,  taire  enforte  que  le  gas 
puifle  en  forti*-  ^  <ans  que  l'air  extérieur  pùifle  y 
entrer.  Il  n'y  a  qu'une  foupape  qui  puiiTe  faire  cet 
office  :  voici  celle  propofée  par  D.  Casbois. 

C'efl  un  tuyau  de  fer-bbnc ,  d'environ  un  pouce 
&  demi  de  diamètre,  courbé  en  forme  de  fyphon , 
&  communiquant ,  par  la  branche  la  plus  courte , 
à  un  vafe  qui  lui  en  attaché. 

La  branche  montante  peut  avoir  neuf  pouces 
•de  longueur ,  &  la  branche  defcendante  fept  pouces 
&  demi/  Celle-ci  communique  de  haut  en  bas  à 
un  vafe  montzAt  qui  doit  être  d'un  pouce  &  demi 
moins  haut  que  le  fyphon  :  il  peut  avoir  trois  ou 
.pouces  de  diamètre. . 

Ces  dimenfions  ne  font  point  eflentielles  ;  on 
peut  les  changer  en  d'autres  quelconques  ,  pourvu 
que  la  premitr;^  branche  deicende  au  deiious  du 
vafe,  pour  jkie  introduite  dans  le  tonneau,  fans 
touchet  le  vin ,  &  que  la  partie  droite  du  fyphon 
s'élève  atf^z  au  deiTus ,  pour  que  l'eau ,  dont  on 
doit  remplir  le  vafe  ,  ne  puifle  defcendre  dans  le 
tonneau. 

Voici  comment  cette  niachine  s'applique  aux 
tonneauT.  On  les  fuppofe  remplis  de  moût  à  trois 
ou  quatre  pouces  près  du  bondon,  comme  il  fe 
pratique  îorfqu'on  ne  veutpa?  que  le  vin  fermen- 
tant ,  jette  fa  mouiTe  en  dehors.  On  enveloppe  de 
chanvre  oa  de  rofeaux ,  la  partie  fupérieure  de  la 
premitrc  branche ,  de  manière  qu'elle  puifTe  être 
ajuftée  au  trou  du  bondon  ;  on  l'y  fait  entrer  avec 
force ,  &  pour  ne  laifler  au  gas  d'autre  iiTue  que 
celle  du  tuyau ,  on  lute  cette  partie  avec  du  mailic , 
ou  fimplement  avec  de  la  terre  glaife  :  puis  on 
emp'it  d'eau  le  vafe  dont  il  s'agit. 

Pendant  la  fermentation  ,  ce  gas  eft  forcé  de 
monter  par  la  branche  fupérieure  ,  de  defcendre 

Far  l'autre  branche,  &de  remonter  en  traverfant 
eau  par  le  vafe ,  d'oii  il  s'échappe  &  fe  diiTipe 
dans  1  air.  LVau  qui  lui  laifle  un  pafiage  libre ,  le 
Tefrfe  à  Tair  extirieur,  de  forte  que  le  vin  ne  peut 
'  hcfî  perdre  de  fon  efprit. 

Cette  foupape  hydraulique  s'applique  aux  cuves 
av^<!  le  même  avantage  :  mais  il  faut,  i**.  que  le 
raifm  foit  bien  foulé  ;  2^  que  la  cuve  n'en  foit 
remplie  qu'à  un  pied  ,  au  plus  ,  près  du  bord  ; 
y.  qu'elle  foit  fermée  d'un  couvercle  aiTemblé  & 
joint  y  comme  le  fond  d'un  tonneau  ;  4"*.  que  les 
|oints  de  ce  couvercle  foient  empâtés  &  recou- 
verts de  terre  glaife  ou  du  meilleur  lut ,  comme 
fi  on  vouloir  conferver  le  vin  ;  5°.  qu'il  foit  af- 
fujetti ,  car  le  moyen  de  plufieurs  étais ,  de  ma- 
nière quil  réfifle  à  l'effort  que  fait  le  marc  pour 
s*élcver  pendant  la  fermentation;  6**,  enfin,  qu'il 
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foit  percé  d'un  trou  convenable  auquel  puiffe  être 
adaptée  la  foupape  hydraulique,  comme  fur  les 
tonneaux.  On  jugera  de  la  fermentation  du  vin  , 
par  le  bouillonnement  de  l'eau  contenue  dans  le 
vafe.  La  ceflation  de  ce  bouillonnement  fera  con- 
noître  que  la  fermentation  eft  compUtte. 

Un  moyen  fimple  &  sûr  de  connoître  le  pro;- 
grès  de  la  fermentation  ,  &  le  degré  où  il  con- 
vient de  faire  le  vin ,  c'eft  Taréomêtre. 

Tirez  de  temps  en  temps  du  vin  de  votre  cuve 
par  l'anche;  plongez-y  l'aréomètre.  Lorfque  le  vin 
le  trouvera  à  peu  près  à  dix  degrés ,  vous  pour- 
rez faire  votre  vin  ,  fans  craindre  les  fuites  d'une 
fermentation  exceflive  :  des  expériences  répétées 
depuis  trois  ans,  ont  prouvé  que  ce  degré  con- 
venoit  le  mieux  aux  vins  de  Metz. 

.(E  N   O  M   k   T  R  s. 

Cet  înftrument,  propre  à  fixer  le  terme  de  la 
fermentatipn  des  vins ,  eft  ainfi  décrit  dans  l'ou- 
vrage de  M.  l'abbé  Berthofon. 

L'inftant  oîi  il  faut  retirer  le  vin  de  la  cuve, 
eft  un  moment  dèclûf  qu'il  eft  néceflaire  de  faifir. 
Le  nouvel  înftrument  fert  à  l'indiquer  avec  pré- 
cifion  ;  il  eft  compofé  de  deux  parties  principales  ; 
l'une ,  appelée  le  puits ,  eft  un  cylindre  de  tôle 
ou  de  fer -blanc  ,  qu'on  accroche  au  bord  fupé- 
rieur  de  la  cuve^  qui  plonge  dedans  ,  &  eft  percé 
de  divers  trous ,  afin  que  le  vin  puiffe  y  entrer 
librement ,  fans  cependant  que  les  pépins  &  les 
pellicules  du  raifin  y  pénètrent.  Dans  ce  puits  ou 
cylindre ,  on  place  enliiite  une  tige  de  bois ,  dont 
la  furface  eil  divifée  en  pouces  <K  en  lignes,  & 
qui ,  par  fon  extrémité  inférieure ,  eft  implantée 
dans  une  rondelle  de  liège. 

Lorfque  le  vin  s'élève  de  la  cuve ,  il  fera  à  la 
même  hauteur  dans  le  cylindre  ou  puits  ;  &  la 
règle  graduée  s'élevant  dans  b  même  proportion , 
étant  cnfuite  ftationnaire  ou  rétrograde ,  indiquera 
avecprèciïion  la  marche  du  vin  dans  la  cuve,  &  con- 
féquemment  le  temps  où  il  faudra  l'en  tirer ,  temps 
qui ,  félon  les  uns ,  eft  le  maximum  de  l'afcenfion  , 
félon  d'autres ,  celui  de  fa  ftation  ;  mais  que  plu- 
fieurs Œnologiftcs ,  &  M.  Bertholon  particulière- 
ment ,  indiquent  devoir  être  celui  du  commence-: 
ment  de  la  rétrogradation. 

Cet  anomètre ,  en  obfervant  les  conditions  que 
l'auteur  prefcrit  ,  peut  être  regardé  comme  ua 
infiniment  incomparable  ;  il  a  déjà  été  adopté  avec 
fuccès ,  &  on  ne  peut  en  imaginer  un  qui  ait  en 
même  temps  plus  de  précifion  &  de  fimplicité. 

Comme  la  bonté  du  vin  dépend  de  l'inflant 
précis  de  fa  fermentation  dans  la  cuve ,  pendant 
laquelle  il  faut  en  retirer  cette  liqueur  ,  inftant 

?u'il  faut  faifir ,  au  -  delà  duquel  le  vin  eft  trop 
lit,  en  deçà  duquel  il  ne  l'eft  point  affez  :  on  ne 
peut  douter  de  la  grande  utilité  de  cet  infiniment 
ingénieux ,  qui  a  été  nommé ,  avec  raifon ,  009^ 
metrc. 
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Machine  prêpre  à  élever  Veau  par  la  rotation  t^une 
corde  verticale ,  diaprés  la  découverte  de  Af.  VtRA  , 
far  M.  U  Chevalier  Mjrsjuo  Landrijni. 

Depuis  que  M.  Vera  -a  propofé  un  moyen  juf- 
cu*a^ors  inuficé  d'élever  l'eau ,  on  a  publié  diver- 
ses machines ,  d'après  le  même  principe ,  ou  plutôt 
différentes  manières  d'employer  ce  moyen» 

En  voici  une  qui  paroît  fimple ,  facile  à  exécu- 
ter ainfi  qu'à  réparer,  &  applicable  à  beaucoup  de 
lieux  &  dWages.  Cette  machine  eft  propofée  par 
M.  Landriani  y  de  la  manière  fui  vante* 

n  Dans  le  fond  d'un  puits  (dit  M.  Landriani "), 
ou  dans  le  lit  d'une  rivière ,  d'un  étang ,  ou  enno 
dans  une  eau  quelconque  qu'on  veut  élever ,  on 
établit  vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  deux  pieux  ;  cha- 
cun d'eux  a  une  rainure  longitudinale  qui  pénètre 
dans  la  pièce  ^  jufqu'à  un  tiers  de  fon  épaifléur: 
cette  rainure  ,  dans  fon  commencement ,  a  un 
pouce  de  largeur;  mais  au-delà  d'une  pouce  & 
demi  de  profondeur ,  la  rainure  s'élargit  «n  formant 
une  cavité  quadrangulaire  de  deux  pouces  de  lar- 
gueur. 

n  0>mme  il  eft  difpendieux  &  même  difficile  de 
faire  une  rainure  dans  une  pièce  de  bois,  de  ma- 
nière qu'elle  ait  cette  forme ,  on  peut  s'en  épar- 
gner le  travail  &  la  dépenfe ,  en  attachant  avec 
des  clous»  dans  la  longueur  d'une  des  faces  des 
pieux  ,  deux  liteaux  ,  placés  à  une  certaine  dif- 
tance  l'un  de  l'autre;  leur  intervalle  formera  la  rai- 
nure. 

n  U  faut ,  après  cela ,  fe  procurer  une  barre  de 
fer,  d*une  certaine  épaiffeur,  qui  ait  à  fes  extré- 
n^ités  deux  roulettes  fphéroïdales ,  d'un  diamètre 

1  proportionné  à  la  largeur  de  la  rainure,  afin  que 
çurs  bords  touchent  prefque  les  parois  de  la  rai- 
nure. Cette  barre  doit  être  affez  longue  pour  pou- 
voir gliffer  dans  les  rainures  des  deux  pieux,  y 
monter  &  y  defcendre  facilement  :  il  fuffit  pour, 
cela  que  fes  extrémités  foient  diftantes  environ 
de  deux  lignes  du  fond  de  la  rainure. 

V  Au  milieu  de  cette  barre ,  on  fixe  une  chappe 
dans  laquelle  ie  meuvent  les  pivots  de  la  poulie 
inférieure  ;  c'eft  à  une  dift^nce  égale  de  la  chappe , 
que  doivent  pendre  les  deux  chaînes  qui  foutlea-* 
nent  les  poids  d'en  bas. 

n  La  longueur  des  rainures ,  pratiquées  dans  les 
pieux ,  fera  proportionnelle  à  la  hauteur  à  laquelle 
on  peut  élever  l'eau,  &  à  la  qualité  de  la  corde 
qu'on  emploie  à  cet  effet.  Jl  eA  inutile  de  faire  re- 
marquer que  tout  ce  mécanifme  a  été  imaginé  « 
pour  avoir  toujours  la  corde  également  tendue 
dan(  tOMtes  les  variations  de  fes  dimenfions. 

9>  A  l'endroit  oii  l'on  veut  élever  l'eau  ,  on 
établit  une  petite  caiffe»  dont  le  milieu  eft  per^ 
pendicplaire  au  p}an  qui  paffe  entre  les  deux  rai- 
liures;  fa  largeur  fera  reladve  à  la  grandeur  de  la 
poulie  inférieure;  fon  couvercle  de  fer-blanc  ver- 
dis ^  doit  avoir  la  forme  d'une  voQte  :  ce  couvjprdç 
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fera  mobile ,  pour  pouvoir  arranger  facilement  la 
poulie,  quand  cela  fera  néceffaire.  Ses  côtés  doi- 
vent être  dif^ans  de  la  poulie  de  trois  à  quatre 
pouces ,  &  fon  fond  fera  incliné  du  côté  de  l'ou- 
verture qui  doit  donner  iffue  à  l'eau;  U  fa«t  y 
pratiquer  deux  trous ,  dlin  diamètre  trois  fois  ph^ 
grand  que  celui  de  la  corde  qui  y  paffe,  &  cha- 
cun de  ces  trous  a  un  tuyau  intérieur  du  même 
diamètre  que  celui  du  trou. 

n  Je  crois  fuperflu  d'avertir  que  les  deux  trous 
doivent  être  à  un  telle  diflance  l'un  de  l'autre , 
pour  que  la  corde  qui  paffe  fur  la  poulie  fupé- 
ricure  ,  en  defcendant  au  milieu  d'eux  ,  puiffe 
former  un  efpace  annulaire  convenable.  Les  cordes 
doivent  defcendre  verôcalement ,  (ans  toucher  au- 
cun corps  :  d'ailleurs ,  comme  la  corde  qui  monte 
entraîne  avec  elle  une  enveloppe  d'eau  plus  ou 
m<Mns  épaiffe ,  fuivant  la  viteUe  avec  laquelle  la 
corde  coule  fur  les  poulies  fupérieure  &  intérieure^ 
il  faut  prendre  garde  que  cette  enveloppe  ne  foit 
touchée  par  aucun  corps  extérieur,  parce  que  l'eau 
adhérente  à  la  corde  s'en  dètacheroit  d'abord,  & 
tomberoit  avant  d'arriver  au  réfervoir. 

n  On  doit  établir  foUdement  un  grande  roue  » 
à  l'endroit  le  plus  commode  ;  fon  axe  fera  par- 
faitement cylindrique  :  &  afin  que  le  mouvement 
foit  plus  ailé ,  on  pourra  le  faire  repofer  fur  quatre 
roues  de  trois  à  quatre  pouces  ie  diamètre,  il  faut 
que  cette  roue  foit  exaâement  circulaire  ;  que  fa 
gorge  foit  bien  liffe  &  couverte  d'une  plaque  de 
plomb ,  pour  empêcher  que  l'eau  qui  tombe  ne 
la  pourriife,  &  pour  en  diminuer  le  frottement 
autant  qu'il  efl  poffible. 

I»  La  corde  fans  fin  efl  fur  cette  grande  roue , 
&  paffe  fur  les  deux  poulies.  Pour  prévenir  le  frot- 
tement $6  l'entortillement  des  deux  cordes  qui 
enveloppent  la  grande  roue,  on  place  deux  petites 
roulettes  qui  tiennent  les  cordes  écartées»  Uns  en 
changer  la  direâion. 

Au  lieu  des  deux  poulies ,  on  peut  fubftituer 
deux  lanternes  avec  des  fufeaux  mobiles. 

»  On  voit,  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
qu'eu  tournant  la  grande  roue ,  la  corde  qui  l'en^* 
veloppe  &  déploie  &  roule  fur  les  deux  poulies  : 
cela  étant ,  la  corde  verticale  qui  monte  en  for- 
tant  de  l'eau  aveie  beaucoup  de  viteffe  ^  entraîne 
avec  elle  une  quantité  confidérable  d'eau»  dont 
elle  s'enveloppe  en  paffant  fur  la  poulie  fupérieure , 
où  l'eau  s'échappe  eo  forme  de  jet»  dont  les  gouttes 
s'éparpillent 

n  /'ai  dit  que  la  corde  verticale  montoît  avec 
beaucoup  de  viteffe ,  car  on  fait  que  la  ouanritè 
d'eau  élevée,  eft  en  proportion  de  la  viteffe  ;ivec 
laquelle  la  corde  roule  fur  les  deux  poulies  ;  & 
comme  »  dans  cette  conftniâion  »  la  force  mou- 
vante», ou,  pour  mieux  dire,  la  grande  roue  efl 
appliquée  îmmédiiitemeiu  &  tangentiellement  à  U 
corde ,  il  fe  perd  fort  peu  de  la  force  appliquée  à 
la  manivelle.  Ainfi»  on  peut  très  -  aifèment  tour- 
ner la  grande  roue  avec  beaucoup  de  vitçffe  »  fans 
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te  fatiguer  ;  ce  qui  eft  un  avantage  très  -  confi- 
dérable. 

»  Si  la  corde  vient  à  s'allonger  par  la  féche- 
reffe  ,  la  poulie  inférieure  s'abaiffe  perpendicu- 
«lairement  dans  la  coulifle  formée  par  les  deux 
pieux  ;  fi  elle  fe  raccourcit  par  l'humidité,  la  poulie 
fupérieure  s*éleve  de  manière  qu'elle  eÂ  toujours 
également  tendue. 

n  Dans  cette  conflruâion,  il  n'eft  pas  néceflaire 
que  les  deux  poulies  foient  d'un  diamètre  confi- 
dérable  ,  car  la  poulie  fupérieure  ne  fert  qu'à 
changer  la  direâion  de  la  corde»  &  il  fuffit  pour 
cela  qu'elle  foit  d'une  telle  grandeur ,  que  les  deux 
cordes  ,  favoir  ,  celle  qui  defcend  oc  celle  qui 
monte,  ne  fe  touchent  pas;  il  faut  cependant  que 
la  corde,  fans  fe  gêner,  fe  plie  en  s'étendant  fur 
la  demi  -  circonférence  des  deux  poulies.  Ainfi , 
dans  cette  conftruâion ,  la  caifTe  eA  petite ,  faci< 
lement  mobile ,  &  propre  à  être  placée ,  au  moyen 
de  deux  crochets  ,  à  une  hauteur  &  dans  des 
places  acceffibles  quelconques. 

n  Sans  parler  de  la  perte  confidérable  de  la 
force  appliquée  pour  mouvoir  la  machine  funicu- 
laire faite  nir  les  principes  de  M.  Vera ,  qui  eft 
bien  démontrée  par  les  expériences  de  M.  de  Par- 
cieux ,  il  y  a  encore  l'inconvénient  que  la  corde 
qui  enveloppe  la  grande  roue  eft  toujours  ,  ou 
trop  tendue,  ou  trop  relâchée  :  de  plus,  il  fau- 
droit  que  la  force  mouvante  fût  en  haut,  c'eft-à- 
dire ,  que  la  puiflance  qui  tourne  la  grande  roue , 
ne  fût  pas  trop  diftante  de  la  noulie  fupérieure: 
car  les  effets  du  relâchement  oc  de  l'accourcifte- 
ment  de  la  corde  ,  font  d'autant  plus  fenfibles , 
que  la  diftance  entre  la  poulie  &  la  grande  roue 
eft  plus  grande.  Outre  cela ,  la  conftruâion  de  la 
machine  de  M.  Vera ,  la  rend  fouvent  incommode 
&  quelquefois  impraticable  dans  fon  emploi.  Au 
contraire  ,  dans  ma  conftruôion ,  la  force  motrice 
peut  s'appliquer  à  tous  les  points  de  la  corde  qui 
defcend  ;  ce  qui  eft  bien  commode  en  plufieurs 
occafions  :  par  exemple,  fi  on  fouhaite  élever  l'eau 
fur  le  fommet  d'une  colline  ou  d'une  tour ,  on 
place  la  petite  caifte  dans  la  partie  élevée;  &  au 
pied  du  puits  ou  par -tout  ou  cela  pourroit  être 
convenable  ,  on  établit  la  erande  roue.  Ainfi  , 
dans  la  conftruâion  d'un  bâument.  fans  faire  au- 
cun changement  à  la  pompe  funiculaire,  on  tranf- 
porte  feulement  plus  haut  la  petite  caifle  à  mefure 
que  le  bâtiment  avance ,  &  ce  tranfport  n'eft  point 
trop  difpendieux ,  puifqu'il  fuifit  de  fi^er  la  pe- 
tite caiffe  avec  deux  petits  crochets  dans  une  poutre 
de  l'échaffaudage ,  au  lieu  qu'il  faut  tranlporter 
tout  l'appareil  de  M.  Vera  ,  quand  la  chofe  eft 
poffible  :  car,  on  ne  peut  difconvenir  qu'il  ne  faille 
un  plancher  pour  celui  qui  tourne  la  grande  roue  ; 
il  faut  des  montans  immobiles ,  &c.  ce  qui  ne  fe 
rencontre  pas  communément  dans  des  échaffau- 
dages  qui  ne  font  faits  que  pour  le  moment  : 
d'ailleurs  ,  avec  cette  conftrudion  ,  il  eft^  facile 
d'employer  la  force  de  Teau  pour  mouvoir  la  grande 
j4ns  &  Métiers.     Tome  II I.     Partie  IL 
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roue,  puifqu^on  peut  la  defcendre  au  point  où  on 
le  juge  k  propos;  &,  parla  même  raifon,  on  peut 
fe  fervir  de  raâion  du  vent. 

w  Dans  une  rivière  très-profonde  &  rapide ,  dans 
un  lac ,  on  pourroit  facilement  adapter  le  méca- 
nifîne  qui  doit  tenir  la  corde  égalemunt  tendue  ; 
car ,  on  ne  peut  pas  toujours  établir  au  fond  d*un 
lac,  &c.  les  deux  pieux  &  tout  l'appareil  que  j*ai 
décrit  :  alors  il  faut  fixer  la  chappe  de  la  poulie 
inférieure  à  un  bloc  de  pierre,  qu  on  defcena  avec 
une  corde  dans  le  lac  ou  dans  la  rivière;  &  dans 
ce  cas ,  on  rend  la  poulie  fupérieure  mobile  par  un 
moyen  très-fiicile. 

»  Dans  ce  but,  on  fait  une  caiffe  oblongue  où 
il  y  a  deux  petits  pieux ,  avec  deux  rainures  longitudi* 
nales ,  comme  celles  crue  j'ai  décrites  pour  la  pre- 
mière machine  ;  il  fumt  qu'ils  aient  l'épaiffeur  de 
deux  pouces ,  mais  il  faut  que  les  racines  foient 

{>arfaitement  femblables  à  celles  des  deux  pieux  ; 
a  poulie  fupérieure  fe  meut  librement  fur  deux 
pivots  dans  une  chappe  folide,  &  cette  chappe 
eft  fixée  immobilement  à  une  barre  tranfverfale , 
parfaitement  femblable  à  la  barre  de  la  première 
machine;  elle  a  auffi,  à  fon  extrémité,  deux  rou- 
lettes ;  &  fur  le  fommet  des  deux  montans  de  la 
chappe,  font  fixés  deux  petits  anneaux  auxquels 
font  attachées  deux  cordes ,  qui  fortent  par  deux 
trous  pratiqués  dans  le  couvercle  de  la  caiffe  ,  8c 
paffent  fur  deux  poulies.  Chaque  corde  doit  avoir 
à  fon  extrémité  un  poids.  On  voit  d'abord  par  ce 
mécanifme  ,  que ,  lorfque  la  corde  eft  toujours 
également  tendue,  &,  par  la  même  raifon  ,  lorfque 
la  corde  fe  raccourcit ,  la  poulie  fupérieure  s'abaiffe 
&  les  contre-poids  s'élèvent,  a 


emprunterons 
de  M.  Pilâtre  de  Rozier ,  Journal  de  Phyjique ,  mois 
d'août  1782. 

«  Pavois  fubftîtué ,  dit  M.  Pilâtre  de  Rozier , 
une  chaîne  nui  me  rendoit  près  du  double  de  la 
corde ,  mais  les  expériences  répétées  en  grand  ont 
produit  le  contraire.  Si  une  chaîne  de  puits  ordi- 
naire entraîne,  à  la  vérité,  des  maffes  d'eau  très- 
volumineufes  ;  elle  ne  peut  les  élever  à  plus  de 
quinze  à  dix  -  huit  pieds  :  c'eft  alors  l'effet  de  la 
corde  à  nœuds  des  vaiffeaux. 

»  Si  un  favant  moderne  a  obtenu  de  Teau  à 
cent  foixante-quatre  pieds,  c'eft  parce  qu'il  a  em- 
ployé des  chaînes  de  tournebroche ,  dont  la  pe- 
titeffe  &  la  fragilité  interdiront  vraifemblablement 
l'ufage  à  des  hauteurs  un  peu  confidérables  :  d'ail- 
leurs, la  petite  quantité  d'eau. qu'on  obtient  n'eft 
pas  comparable  à  celle  que  peut  fournir  la  corde 
de  fparterie. 

»  L'ouverture  des  mailles  d'une  chaîne  de  deux 
pouces  de  circonférence,  m'ayant  paru  être  le  fbul 
obftacle  à  l'enlèvement  de  l'eau ,  j'ai  imaginé  de  la 
diminuer  en  y  entrelaçant  plufieurs  ficelles  de  fpar- 
terie ;  ce  qui  me  donnoit  une  chaîne  •  corde  qui 
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emraînolt  aîfément  l'eau  hors  du  puîts  ',  quoiqu'à 
la  vérité  en  moindre  quantité  que  la  corde  de  fpar- 
teric  feule. 

n  Tai  oublié  de  dire  que  j'avois  conftruit  un 
modèle ,  fur  lequel  une  corde  &  une  chaîne  de 
même  diamètre  étoient  mifes  en  mouvement  au 
même  inftant  &  par  le  même  moteur  :  on  voyoit 
très  -  diflinôement  que  la  chaîne  élevoit  plus  du 
.  double  d*eau  que  la  corde  ;  ce  qui  démontre  com- 
bien peu  on  doit  compter  fur  les  réfuhats  calculés 
d'après  les  modèles,  que  Tinfidélité  devroit  prefque 
toujours  faire  ranger  au  nombre  des  joujoux. 

n  Par  Tapplication  fage  &  heureufe  que  M.  de 
Bernières  vient  de  faire  des  chaînes,  il  prouve 

Îju'il  eft  des  circonftances  oii  elles  feront  indifpen- 
ables;  l'épuifement  à  fec  des  marais  &  des  citer- 
nes; les  puits  qui  ne  contiendront  pas  plus  de  trois 
pieds  d'eau  ;  enfin ,  toutes  les  fois  qu'il  n'y  aura 

£as  aflez  d'eau  pour  couvrir  la  poulie  du.  fond. 
>ans  tous  ces  cas ,  ma  chaîne-corde  ou  la  chaîne 
feule  ,  deviendront  précieufes ,  fur-tout  fi  on  n'a 
pas  à  élever  l'eau  à  plus  de  quinze  à  vingt  pieds. 
»  Après  avoir  traité  des  avantages  de  la  corde 
fur  la  chaîne ,  &  de  cette  dernière  fur  la  corde , 
padbns  aux  diâférentes  matières  qui  pourront  les 
remplacer. 

if  La  laine  avoit  été  annoncée  comme  ayant  un 
avantage  bien  fupérieur  à  la  corde  de  fparterie , 
d'après  une  expérience  faite  fur  un  puits  de  deux 
cens  quarante  pieds  ;  mais  l'auteur  de  cette  obfer- 
vation  n'y  attachant  aucune  prétention,  nous  di- 
rons avec  lui  que  la  dernière  méritera  toujours  la 
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préférence,  à  raifon  du  prix,  de  la  durée,  &de 
la  facilité  de  s'en  procurer. 

w  M  Vera  a  depuis  fubfiitué  à.  la  corde ,  mne 
fangle  qui  entraîne  des  volumes  d'eau  bien  fûpé- 
rieurs.  En  effet ,  le  centre  d'une  corde  ne  peut 
que  nuire  infiniment  par  fon  poids ,  puifque  l'eau 
n'adhère  qu'à  la  furfàce  extérieure.  Or ,  en  fendant 
cette  même  corde,  on  double  prefque  les  furfaces, 
fans  augmenter  le  poids  de  la  corde.  Voilà  donc 
un  avantage  certain  que  produit  la  fangle. 

»  Un  amateur  m'écrivit  de  la  province  >  qu'il 
avoit  trouvé  que  plufieurs  ficelles  chargées  de 
nœuds ,  rendoient  encore  mieux  que  les  fangles  & 
les  nattes.  M.  Guyot  a  fait  cette  expérience  chez 
moi ,  avec  tout  le  fuccès  poftible.  <c 

Enfin ,  M.  Berthe ,  direaeur  de  la  manu&fture 
de  fparterie,  après  avoir  fait  fabriquer  des  cordes 
de  diverfes  formes  &  groffeurs,  foit  cylindriques  , 
foit  plàttes  ,  unies  ou  chevelues ,  les  a  foumifes  à 
des  effais  publics;  il  paroît  que  les  cordes  qui  ont 
un  peu  de  chevelu,  élèvent  plus  d'eau  que  les 
cordes  unies  ou  liffes  ;  que  les  cordes  plattes  ou 
en  lifieres,  élèvent  plus  d'eau  que  les  cylindriques; 

;[ue  plufieurs  petites  cordes  élèvent  plus  d*eau  qu'uoe 
eule ,  de  même  groffeur  que  les  petites  réunies  ; 
mais  comme  cette  augmentation  de  la  quantité  d'eau 
élevée  exige  plus  de  force  pour  mouvoir  la  ma- 
chine, il  eft  à  propos  de  ne  prendre  que  de  pe- 
tites cordes  accolées ,  du  diamètre  de  quatre  à  cinq 
lignes ,  &  dont  on  proportionnera  le  nombre  à  la 
force  qu'on  pourra  employer  chaque  fois  à  mouvoir 
la  macnine.  (  Bibliothèque  PhyficO'Economiquc.  ] 
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VOCABULAIRE, 


jrV.UDADE  ;  c'eft  une  rcdc  qui  fe  meut  fur  le 
centre  d'un  inftrument  aflronomique  ou  géomé- 
trique. 

Chaîne  ;  mefure  compofée  de  plufienrs  pièces 
de  fil  de  fer  ou  de  laiton,  recourbées  par  les  deux 
bouts  :  chacune  de  ces  pièces  a  un  pied  de  long, 
y  compris  les  petits  anneaux  qui  les  joighent  en- 
iemble.  La  chaîne  fert  à  prendre  les  dimenfions  des 
terrains. 

Compas  de  proportion  ;  inftrument  qui  con- 
fifte  en  deux  règles  ou  jambes  de  cuivre,  rivées 
Tune  à  l'autre ,  de  forte  qu'elles  peuvent  tourner 
librement  fur  leur  charnière. 

Cric  ;  machine  qui  fert  à  foulever  des  ntaâes 
trés-pefantes. 

EhvisiONS  MOBILES  ;  ce  font  les  divifions 
tracées  fur  le  limbe  ou  bord  d'un  inArument  de 
mathématiques. 

ÉQUERRE  ;  inftrument  qui  fert  à  tracer  &  me- 
fursr  des  angles  droits. 

HÉLiOMÈTRE  ;  inftrument  avec  lequel  on  mefiire 
le  diamètre  des  aftres.. 

Hygromètre  ;  inftrument  qui  fert  à  mefurer 
les  degrés  de  fécherefte  &  d'humidité  de  l'air.^ 

Limbe  (le)  ;  c'eft  le  bord  d'un  inftrument  de 
mathématiques. 

Machine  de  M.  Vera  ;  c'eft  une  machine  propre 
à  élever  l'eau  ,  par  la  rotation  d'une  corde  ver- 
ticale. 

Micromètre  ;  inftrument  qui  s'applique  aux 
lunettes  d'approche ,  &qui  fert  à  mehirer  les  dia- 
mètres des  ailres  ou  de  très-petites  diftances  entre 
eui. 

Microscope  a  division;  c'eft  un  petit  mi- 
crofcope  que  l'on  applique  fur  une  plate  -  forme 
que  l'on  veut  divifer. 

Mire  (  la  )  ;  c'eft  un  point  ou  un  figne  qui  fert 
de  guide  pour  les  divifions  qu'on  veut  faire. 

Niveau  d'eau  ;  inftrument  par  lequel  on  voit 
£  un  plan  eft  uni.  &  horizontal. 


NoNius  (divifion  de)  ;  Veft  une  efpece  de  di- 
vifion  qui  confifte  à  appliquer  contre  une  ligne 
divifée  en  parties  égales,  une  autre  ligne  qui  foit 
égale  k  un  certain  nombre  de  ces  parties ,  mais 
qui  foit  en  même  temps  divifée  en  un  nombre  qui 
uirpafle  le  premier  d'une  unité. 

•Œnomètre  ;  inftrument  propre  à  fixer  le  terme 
de  la  fermentation. 

Pantographe  ;  inftrument  qui  fert  à  copier-, 
&  même  à  réduire  un  deffin. 

Planchette  ;  inftrument  de  mathématiques  pro-. 
•pre  à  lever  des  plans. 

Point-zéro;  c'eft  le  premier  point  d'où  l'on 
part,  pour  tracer  d'autres  divifions. 

Pronostic  fie);  inftrument  propre  à  indiquer 
le  temps  qu'il  fera. 

Rapporteur;  inftrunfcnt  deftiné  à  lever  dès 
angles  ou  à  lever  des  plans. 

KéciPiANGLE  ;  inftrument  fervant  à  mefurer  les 
angles  faillans  &  rentrans  des  corps. 

OOUPAPE  hydraulique;  tuyau  de  fer  -  blanc 
courbé  en  forme  de  fyphon ,  ^l  communiquant 
par  la  branche  la  plus  courte  à  un  vafe  qui  lui 
eft  attaché. 

Syphon  ;  inftrument  dont  Tufage  eft  de  tranf- 
vafer  les  liquides. 

Tirer  de  long;  c'eft  polir  les  petites  pièces 
dans  le  fens  de  leur  longueur. 

Tracelet  ;  efpece  de  poinçon  ou  d'outil  d'acier,, 
que  Ton  emploie  à  tracer  les  divifions  des  inftru- 
mens  de  mathématiques. 

Tire-ligne;  inftrument  d'acier  ou  de  cuivre, - 
terminé  par  une  pincette  de  fer  en  forme  de  lance , 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  des  lignes  plus  ou  moinS' 
groflTes. 

Vernier  (divifion  de);  c'eft  une  efpece  de  di- 
vifion ,  dont  le  but  eft  de  rendre  fenfibles  à  la  vue' 
les  plus  petites  fubdivifions. 

Vis  D  ArchimI^e  ;  c'eft  un  cylindre  qui  tourne- 
fur  deux  pivots ,  &  autour  duquel  on  a  roule  en- 
fpirale  un  canal  creux. 


Fin  du  Tome  troijîème. 
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